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Chaldee chrelienne, par Adolphe d’AvRiL, ancien agent et consul V<v 
' gfndral de France en Orient. Deuxieme edition, Paris, 1892. Bureaux de 1 oeuvre 
des Ecolea d’Onent et librairie Challamcl, in-8, p. 80. 

;'y v >V 

; /Deuxieme Edition d’un opuscule sur les Nestoriens et les Chaldeens- .. 
.nrus connu de toutes les personncs qu’interesse l’histoire des Eglises ■ 
"chr£tiennes de l’Orient. L’origine du nestorianisme, son implantation r ’ 

, dans la Mesopotamie orientale et son extension dans les diffcrcntcs con - 
/trees de l’Asie, les efforts de la cour de Rome pour extirper cette 
J3c, les rivalitesdes missions catholiques, americaines etanglicanes, 
exposes avec methode et erudition. L’auteur est au courant de.tqtf 
les publications qui traitcnt de son sujet 1 ; mats son livre est conqtit 
dansun esprit de propagande en faveur des missions catholiques, quf pe 
rend pas suffisamment justice aux oeuvres protestantes. Ce sontcellewa^O. 
en rgalitd, qui les premieres ont entrepris le relevement moral des Nes**-/' ; 
Hortens de la Perse et on leur doit une excellente edition syriaque de ,;i\_ 
, et du Nouveau Testament. 

R. D. 
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1 H neparalt pas avoir utilisd I’edition de la Chronique ecclesiastique de Barhfi^ 
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. . il aurait pa consuiter les deux memoires de M. Chowlson. 
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REVUE CRITIQUE 

3, _ P, Jacobus^) ASWAN. Catalog dep armenlAcben H»nd»cliplften la 
a er k -k. HofBibltothek zu Wien. In-4; 6 pages sans pagination Si $0 
pages. Wien, 1891. 

3,_ p. Grigoris d'. KalemkiaR. Catalog dep armenlscben Handscbrlften 

In der k.-k, Bof-uod Staatsblbllottaek zu Huncben. In-4, VI 1 I -38 p. 

Wier., 1892. 




Ces catalogues torment les deux premiers fascicules d’une publi¬ 
cation considerable entreprise par la congregation des Mekhitaristes 
de Vienne et qui doit comprendre la description de tous les manu- 
scrits armeniens possedes par les bibliotheques europeennes, sauf sans 
doute ceux de Berlin que M. Karamiantz a deja entierement decrits. IIs 
sont rediges en armenien, mais precedes d’une analyse des donnees les 
plus importantes ecrite en allemand. — Le travail a ete fait avec le 
plus grand soin; les indications relatives a la date des manuscrits, au 
lieu ou ils ont ete ecrits, au nom du copiste, etc., ont ete relevees. La 
conscience avec laquelle ont ete traitees ces deux premieres parties fait 
bien augurerde Pensemble du travail. — Les manuscrits armeniens des 
bibliotheques de Vienne et de Munich sont du reste peu interessants. 
Mais les Mekhitaristes de Vienne ne voudront sans doute pas faire desi- 
rer trop longtemps le catalogue de leur propre collection qui renferme 
d’importants manuscrits, d commencer par le celebre palimpseste d’Aga- 
thange, dont la publication est attendue avec tant d’impatience. II y a 
lieu d’esperer que les possesseurs des grands dep6ts de Venise, de Jeru¬ 
salem et d’Etchmiadzin se piqueront alors d’honneur et tiendront a 
faire bien connaitre les richesses dont ils disposent. La litterature arme- 
nienne n’a sans doute plus beaucoup de textes inedits a reveler ; mais 
le moment de faire les editions critiques est venu ; seule la connaissance 
complete des manuscrits permettra de les entreprendre. 

A. Meillet. 


4. — (Zweite Schingu-Expedition 1887-88..) Dio Bakalrl-Sprnche. Woerter- 
verzeichniss, Ssetze, Sagen, Grammatik, mit Beitraegen zu einer Lautlehre der 
Karaibischen Grundsprache, von Karl von den Steinen . — Leipzig, Koehler, 1892. 
In-8, xiv-404 pp. 

Le titre seul de ce livre, oeuvre d'un voyageur distingui et d’un lin- 
guistesagace, en indique suffisamment le contenu et l’esprit. Les Bakai* 
ris, Indiens semi convertis semi-sauvages, forment quelques agglome¬ 
rations etablies au centre du Bresil, dans les solitudes du Mato-Grosso 
et les bassins sup^rieurs du Tapajoz et du Xingu.L’auteur, qui a v<cu 
parmi eux et connait I fond leur langue, nous donne un ensemble de 
vocabulaires bakairis-allemands et allemands-bakairis, puis des phrases 
usuelles, et enfin des contes et legendes, le tout avec une traduction 
interlineaire. La critique manque absolument de contr61e pour juger 
de I’exactitude de ces documents originaux; mais il lui suffit, pour s’en 
convaincre, de se reterer aux considerations si prdcises et si pleines de • 


« 
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sens des pages 249 sq., qui montrent que M. von dej/Steinen a po.ussd 
l^bservation linguistique jusqu ’4 la> minutie, et sdrtout & l’excellente 
mdthode qui caracterise son essai de grammaire comparee des IangueS 
caraibes. L’Evolution du sens du nom du soleil dcelui de Dieu (p. 55 ), 
ceile du mot kharaiba au sens de « Portugais » (p. 61), 1 ’emploi du 
mot « arc » (p. 35 1) pour designer le nombre 1 (par opposition aux fld- 
ches, qui sont piusieurs): autant depetites pedes semantiques. 

V. H. 



• - 




5 . — Salomon Reinach. Aborigine* des Aryen§. Histoire d*une controversy — 
Paris, Leroux, 1892. In-12, ij-124 pp. 

La question des origines indo-europeennes est Sparse un peu partout: 
gros ouvrages d’anthropologie et de iinguistique dont elle occupe un 
petit coin, monographies introuvables, periodiques divers, comptes 
rendus de congrds et de societe's savantes. En colligeant ces pieces et 
resumant le debat, M. Salomon Reinach a biett merite, tant du grand 
public qui appreciera l’elegante clarte de 1’historien rriaitre de son sujet, 
que des erudits soucieux d’avoir constamment sous la main les princi- 
paux eiementsdu probleme. Car ceux mdmesqui desesperent de la solu¬ 
tion et que decouragent les persistantes antinomies soulevees en tous 
sens par les efforts de trois quarts de siecle, ne peuvent croire qu’une 
si longue patience soit k jamais perdue et qu’un eclair ne jaillisse pas un 
jour de tant de nuages amonceles. 

V. H. 



6. — X. Haccl Plant! comoedloe ex recensione G. G(etz et Fr. Schoell. 
Fasc. II : Bacchides Captiuos Casinam complectens. Lipsiae, Teubner, 1892. vui- 
161 pp. in-18. 



Les auteurs de la grande edition critique de Plaute commencent avec 
ce fascicule (pourquoi le second?) la publication du textc de cet auteur 
dans la Bibliotheca Teubneriana. II n’y a pas d’apparat, mais seulement 
l’indication au bas des pages des noms des philologues dont les correc¬ 
tions ont ete adoptees. Seules, les lemons de A sont indiquees d’une facon 
a peu pres reguliere. Puisque MM. Goetz et Schoell reservaient quatre 
oucinq lignes pour l’annotation, il edt ete preferable de faire le relevd 
de toutes les variantes importantes des manuscrits; en laissant de c6td 
F et Z, en negligeant les variantes orthographiques, les divergences dans 
les separations de mots, les secondes mains, on aurait donne au lecteur 
le moyen de controler le texte et au besoin de i’ameliorer. Au contraire, 
il paraitetre d’une utilite peu pratique, desavoirque telle correction est 
due k Guyet, a Bentley ou k Lambin. Ces curiosites de 1 'histoire du texte 
doivent trouver place dans une grande edition, elles sont sans interdt 
dans un volume destine aux exercices des £tudiants en philologie. Le 
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plan adopte jadisypar M. Leo, dans le fascicule reste isole de son edi- • 
tion, etait preferable. Ce regret exprime, on ne peut qu’applaudir»a 
l’entreprise de MM. Goetz et Schoell. Nous lirons enfin le plus grand 
des comiques latins dans des volumes maniables, peu encombrants, mis 
au courant de tous les progres de la science, et d’un prix abordable. 
L'ardeur des dignes continuateurs de Ritschl merite notre reconnais¬ 
sance. 

L. 


7 . — La privadon de sepultura de los deadores, estudio historico — 

juridico por Eduardo de Hinojosa. Valencia, F. Vives Mora, 1892, 38 p. in- 8 . 

Parmi les moyens de contrainte mis, £ certaines epoques, a la dispo¬ 
sition des creanciers, il en est un qui paraxt avoir ete d’une pratique assez 
usuelle vers les v e , vi« et vn a siecles, dans l’empire romain : c’etait le 
droit d’enlever le corps du debiteur mort insolvable et de le priver de 
sepulture, jusqu’au jour oil quelque personne pieuse payait sa dette. 

Ce droit, ou plutot cet usage, semble avoir souleve de vives protesta¬ 
tions; mais, malgre les prohibitions formelles de Justin et de Justi- 
nien, il survecut, non seulement aux empereurs, mais 4 l’Empire. 
M. Esmein, dans ses Melanges d'histoire du droit et de critique, avait 
consacre k ce sujet une courte etude. M. E. de Hinojosa la complete 
par quelques exemples tires des vieilles coutumes espagnoles et ajoute 
quelques lignes sur la persistance de ce droit aux Pays-Bas jusqu’au 
xvii" siecle. C’est un point que M. Esmein n’avait fait qu’indiquer. 
Nous croyons d’ailleurs que le dernier mot n’est pas dit sur cette ques¬ 
tion en general. 

Nous ne ferons qu’une legere objection AM E. de H. dont la bro¬ 
chure est ecrite avec beaucoup de competence. L’interpretation donnee 
par M. Esmein a un passage de Saint-Ambroise est, a notre sens et 
malgre M. Eduardo de Hinojosa (p. 8, note), tres defendable, et la 
phrase : « Legum severitate defunctus absolvitur » ne doit pas se tra- 
duire : « Le defunt est absout par la severite des lois, » mais : « Le 
defunt est soustrait, tchappe a la severite des lois. » 

H. L. 


8. — Eadee, comte de Blots, de Tours, de Ctinrtrei, de Troyes et 
Means, D 9 K-» 37 , et Thibaud son frer*©, 992f*1004» par L 6 once Lex, 
Troyes, Dufour-Bouquet, 1892, in-8, 199 p. 

Je presente aux lecteurs de la Revue critique le savant memoire de 
M. Lex avec une fierte — modeste — melangee d’une forte dose d’humi- 
lite. 

Je commence par expliquer la cause de ma fierte. Il y a environ 
trente ans, un de mes futurs confreres de l’Academie des Inscriptions, 
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aujourd’hui a la tete d’un des principaux etablissetjjents d’instruction 
fublique de Paris, me parlait de mes ouvrages et, &#ce sujet, mefaisait la 
distinction que voici : il y a, me disait-il, deux categories d’auteurs; la 
premiere comprend ceux qui n’ecrivent que pour eux, chacun d’eux 
n’aura jamais d’autre lecteur que lui-meme; la seconde est formee de 
ceux qui ecrivent pour les autres Et, en homme sincere, il me 
mettait, ajoutait-il, dans la premiere categorie. Il etait trop polipourme 
direqu’il se pla^ait dans l’autre. Mes livres se vendent pourtant un peu. 
Voici comment je me l’explique. J'ai dans ma bibliotheque, et en bonne 
place, une bible hebraique dont je n’ai jamais lu que les deux premieres 
pages; je la garde pourtant, sa reliure toujours fraiche attire les regards. 
Les miens se portent sur elle avec complaisance et les quelques visiteurs 
qui penetrent dans ma bibliotheque pensent en la voyant : « Quel 
« savant homme que M. d’Arbois! il sait meme l’hebreu! » Pen tire 
beaucoup de consideration, et mes livres, dans la bibliotheque de ceux 
qui les achetent, produisent Feffet d’une bible hebraique. « Mais, » me 
dira-t on, « il n’y a pas lieu d’etre bien fier de ce que vous nous racon- 
t tez-la. » Voici oil je veux en venir. Jusqu’d present je n’avais pas la 
preuve que mon histoire des comtes de Champagne eftt ete lue par plus 
de trois personnes savoir, cher lecteur, votreserviteur qui l’a compos^e, 
mon ami M. Pigeotte qui l’a ecrite sous ma dictee, et le prote qui en a 
collationne les epreuves. Or, aujourd’hui, je suis certain qu’en outre 
M. L- a lu cent soixante-six pages sur les trois mille cinq cents environ 
dont l’ouvrage se compose. Je suis fier de le savoir, mais je suis fier 
modestement; je serais fier sans reserve si M. L. avait lu l’ouvrage 
entier, et surtout si sa lecture n’avait pas ete faite sous l’empire de la 
contrainte, et je vais dire comment cette contrainte s’est pro- 
duite. 

Ilya environ dix ans j’etais dans le cabinet du directeur de l’Ecole 
des Chartes. Un eleve de cet etablissement se presente ^ mot,conduit par 
un deses professeurs. Cet eleve etait M Lex. « Il faut que je fasse une 
« these », me dit-il, « je pense a l’histoire des communes de Champa¬ 
gne ». — « Vous auriez tort de choisir ce sujet » lui repondis je. « Il 
« me semble que ce n’est pas celui que j’ai traite le plus mal dans mon 
« ouvrage, je crains que vous n’ayez besoin d’un travail considerable 
t pour trouver la dessus beaucoup de nouveau. Prenez l’histoire du 
« comte Eudes I er ,c’est un persounage important, or j’aieu le tort d’ecrire 
« sa biographie sans autres documents que les imprimes de la biblio- 

* theque municipale l de Troyes, et,—apres d’inutiles recherchesdans les 
« archives de Champagne,— sans consulter ni les Monumenta Gemianiae, 
« ni les chartes inedites d’Eudes I 8r qui se trouvaient hors de Champa- 
« gne dans les archives ecclesiastiques des comtes de Tours, Blois, Char- 
« tres, et qui aujourd’hui peuvent etre etudiees soit dans les archives 
« d Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher, d’Eure-et-Loir, soit k la Biblio- 

* theque Nationale. Enfin, » ajoutai-je, « vous pouvez utiliser une 
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a dissertation det^. Landsperger qui me traite d’homme llger 1 . 

M. Lex a suivi nton conseil; avant de refaire mon travail il a d6 Ie 
lire, il y etait helas force je n’ai done pas le droit de m’enorgueillir 
beaucoup. J’ai mime a cette occasion plus d une raison de faire acte 
d’humiytl. 

J’aitoujours eu le defaut de publier trop vite. Des que j’ai une idee, 
il faut que je l’lcrive; des que j’ai dcrit, il faut que je me fasse impri¬ 
nter. A l’dge ou est M. L. j’avais deja land dans le monde cinq ou six 
volumes in-8° sans compter les memoires, notamment ma these dejd 
sous presse avant que ne fut entierement sechee l’encre dont je l’avais 
ecrite. La sagesse est moins pressee et M. L. est un horame sage. La 
premiere redaction de sa these date de 1882, il a passe dix ans a la rema- 
nier, de Id le volume que j’ai sous les yeux et dans lequel l’auteur a pu 
se servir de la secondeedition de 1 ’Histoire des institutions monarchiques 
de M. Luchaire (1891) et des Etudes stir le regne de Robert-le Pieux de 
M. Pfister (e 885 ). L’ouvrage se compose d’une preface, douze pages; de 
recit, quarante-cinq pages; de notes et d’appendices diplomatiques et 
numismatiques, quarante pages; d’un catalogue d’actes, soixante-sept 
numeros; de pilces justificatives inedites, au nombre de trente quatre, 
et d’index qui paraissent fort complets. Dans la pretace M. L. apprecie 
les erudits qui 1 ’ont precede. Il fait observer que chez M. d’Arbois de 
Jubainville <1 le recit n’est pas tres serre. Il contient plusieurs erreurs 
* graves. Il n’est pas absolument complet : quelques chroniques et 
« beaucoup de chartes etaient inconnues a l’auteur. » Le detail de mes 
erreurs se trouve d’abord au bas des pages du recit, p. i 3 , note 1; p. 14, 
note 2; p. 27, note 1; p. 28, note 2; p. 33 , note 4, etc. Mais e’est 
surtout dans la partiedel’ouvrage intitulee NOTES, p. 59 et suivantes, 
que mes erreurs graves sont relevees: les sectionsnumerotees de II d V 
formaient d l’origine un chapitre intitule : Les erreurs de M. d’Arbois 
de Jubainville, et j’y suis traite comme je le merite. 

Je suis aujourd’hui trop eloign! de l’histoire des comtes de Cham¬ 
pagne pour discuterles questions sur lesquelles M. L. medonnetort. Je 
ne demande pas mieux que d’admettre que la plupart du temps il doit 
avoir raison. Tel est I’acte d’humilite que j’annonce au debut de ce 
compte rendu. 

Je ne crois pas toutefois que M. L. ait epuise son sujet. Il aurait dfl 
parexemple, ne pas se contenter d’etudier, comme jele luiavais conseille, 
les chartes relatives aux comtes de Tours, Chartres et Blois. Il aurait dh 
s’occuper de celles qui ont ete ecrites sous le regne d’Eudes dans le 
royaume de Bourgogne. J’en citerai, par exemple, qui font partie du 
Cartulaire de Saint- Victor de Marseille publie par Guerard. Une de 
ces chartes est ainsi datee : Facta carta donacionis istius mense janorio 


1. GrafOdo / von der Champagne, Berlin, 1878. 
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* in comitatu Massiliense, regnante Odone, rege Mamannorum sive 
Provinciae anno ab incarnacione Domini millesimo trigesimo tercio 
(t. I, p. 128). Dans une autre on lit : Facta donacio ista in Arela 
civitate, publice, XII kalendas martii anno primo quo Odo rex caepit 
regnare (t. I, p. 207), et un peu plus bas : Facta donacione ista in 
Arela civitate, puplice, kalendis martii, anno primo quo ( 5 do rex 
regnare cepit (t. I, p. 212, cf. p. 92). M. L. ne dit nulle partqu’Eudes 
ait ete reconnu roi dans le comte de Marseille ni dans la ville d 1 Arles, 
et des recherches plus completes permettraient sans doute d’etablir 
avec plus de precision dans quelle mesure les pretentions d’Eudes sur 
le royaume de Bourgogne ont ete suivies de succes « Mais,» me dira* 
t-on, « si M. L. n’a pas etudie les archives de Provence, et des autres 
« parties du royaume de Bourgogne, c’est votre faute. Pourquoi ne lui 
« avez-vous pas signale cette lacune dans 1 'histoire des comtes de Cham- 
« pagne en meme temps que les autres defauts de votre livre ? > 

Je termine done mon article en adressant a M. Lex des felicitations 
auxquelles j’associe un mea culpa. H. d’Arbois de Jubainville. 


9, — Alfred Winkelkann. Der Romzng Rnprecht« von der Pfalz, nebst 

Quellenbeilagen. i vol. in-8, 146 pages, Innsbruck, 1892. 

L’histoire de l’expddition du souverain allemand, Robert le palatin, 
en Italie, a deji ete souvent traitee. Sans remonter & une dissertation de 
Schoepflin, inseree dans les anciens memoires de l’Academie Theodoro- 
palatine, sans ihsister sur 1 'histoire ge'nerale du regne de Robert par 
Hofler, deux dissertations de Donnemiller et de Bergmann, traitant ce 
point special, ont paru dans ces derniers temps en Allemagne; et tout 
recemment M. Lindner, l’historien du roi Wenceslas, a publie dans les 
Mittheilungen des osterreichischen Instituts un article fort compact sur 
la bataille de Brescia. M. A. VVinkelmann a eu a sa disposition une 
copie des deliberations de la seigneurie de Florence pendant les annees 
1400-1402 et il a ainsi pu ajouter quelques fails nouveaux a ceux qui 
etaient deja connus; il a surtout mis en lumi^re le r 61 e des Florentins 
dans les preparatifs et dans la conduite de 1 ’expedition. C’est Florence 
qui. apres la deposition de Wenceslas, a pousse Robert k venir chillier 
dans le Milanais l’insolence de Jean-Galeas Visconti; c’est elle qui fit 
£chouer l'entreprise, en ne payant pas au moment opportun les subsides 
promis et en pretendant qu’elle n’etait tenue de fournir l’argent 
qu’en cas de succes. La these est fort bien conduite; et ce travail, mal- 
gre certaines longueurs, merite d'etre pris en serieuse consideration. 

Ch. Pfistk*. 

1. On peut rapprocher des documents cit£s plus haut une charte du Cartulaire 
d’Ainay a Lyon qui se termine ainsi : Oddone campanensi regnum Galliae summis 
juribus sibi vindicante. Aug. Bernard, Cartulaire deSavigny, t. II, p. 568 . 
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10, — De la valeor dea fillgrones dn papier comme moyen de deter- * 
miner Page et P| provenance des documents non dates, par C, W. 

Br'Quet. Geneve, 1892, in-8. (Extrait du Bulletin de la Soc. d'Histoire et d'Ar- 
cheologie de Geneve.) 

•M. Briquet, dont les travaux ont tant contribue 4 eclaircir les ori- 
gines de la fabrication du papier et specialement la question du papier 
de coton, s’applique maintenant a l’etude des filigranes. L’importance 
des filigranes pour fixer l’age des documents non dates a ete depuis 
longtemps mise en iumiere. Toutefois les plus savants bibliographes 
ont reconnu l’incertitude des donnees fournies par cet element chrono- 
logique. M. B. espere, par une etude minutieuse des documents dates, 
ecrits sur papier, arriver a des conclusions plus rigoureuses et etablir 
la chronologie et les provenances des filigranes. Quoi qu’il en dise, les 
filigranes ne fourniront jamais un moyen facile de determiner l’age 
d’une piece depourvue de date. Lui-meme n’a-t il pas rencontre le 
filigrane des Trois monts employe pendant cent quarante-six ans? II 
est bien vrai que le dessin de ce filigrane n’est pas le meme en i 36 o et 
en i 5 oo; mais comment se reconnaitre au milieu descent cinquante 
varietes de ce type relevees par M. Briquet ? Avant tout il faudra four- 
nir aux historiens des recueils considerables de fac-simile's. Ajoutons 
que le papier n’a ete parfois employe que ti es longtemps apres l’epoque 
de sa fabrication. M. B. signale trois exemples de ce fait : ainsi, un 
registre florentin ecrit en i 5 3 o sur des papiers du commencement du 
xv“ siecle. Cest une exception, mais qui prouve que les filigranes ne 
peuvent fournir que des elements chronologiques tres subsidiaires. 
Nous ne pretendons pas contester l’importance des recherches conside¬ 
rables entreprises par M. Briquet dans les archives et les bibliotheques 
d’Europe, nous voulons seulement faire quelques reserves sur la maniere 
trop absolue dont il a formule ses conclusions. * 

M. Prou. 


it. — C. Castellani. Lettere Inedite de Fra Paolo Sarpl a Simone 

Contarinl, ambasciatore veneto in Roma (161 5 ), pubblicate dagh autografi con 
prefazione et note. 1 vol. in-4 de 2 f- non fol. et xxiv-75 p.) 

Bien que ce travail ait ete publie a l’occasion de l’inauguration du 
monument de Sarpi (20 septembre 1892), il ne faut pas y voir seule¬ 
ment une publication de circonstance. Cette se'rie de trente-six lettres, 
contenues dans un manuscrit jadis signale par Cicogna ( Irtscri\ioni 
\ene\iane, IV), et recemment parvenu a la Marciana, est des plus 
importantes, autant par les sujets qui y sont traites que par le nom de 
leur auteur et celui de leur destinataire. On y trouve des renseigne- 
ments de premier ordre sur la politique ecclesiastique de Venise et 
ses relations avec Borne au lendemain de l’lnterdit, et des informations 
sur la politique generale de l’Europe : la guerre hispano piemontaise, les 
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* troubles de la regence de Marie de Medicis, l’affaire de la succession de 
Juliers; il y est meme, semble-t-il, rapporte des fj(ns inconnus d’ail- 
leurs. Elies sont non moins precieuses pour la connaissance exacte des 
vrais sentiments, si discutes, de Sarpi. M. Castellani les a fait preceder 
d’une introduction tres copieuse et tres bien renseignee qui met en 
lumiere 1’interet de ces documents, et il les a accompagnes d’un savant 
et abondant commentaire qui en eclaircit toutes les obscurites. Il faut 
desirer que le meme erudit pubiie les autres lettres inedites de Sarpi 
dont il signale 1 existence dans sa preface. 

L. G. P. 



12 . — Lesca (Giuseppe). Glovannantonio Campano detto L* eplacopni 

aprutlnua. Pontedera, typographic Ristori, 1892 . In-8 dexn- 2 o 8 p. 3 fr. 

En attendant que M. Lesca nous donne une etude critique sur les 
Commentarii rerum mirabilium du pape Pie II (Ennio Silvio Piccolo- 
mini), il pubiie une etude sur l’humaniste a qui ce pape avait confie 
la revision de l’ouvrage. Giovannantonio Campano, ne en 1429 dans 
la Campanie, d’oii lui vient son nom, suivit les legons de Valla, pro- 
' fessa a Perouse, s’attacha a Pie II, qui le nomma evSque de Crotone. Il 
devint ensuite eveque de Teramo, accompagna le cardinal Francesco 
Piccolomini au congres de Ratisbonhe, remplit les difficiles fonctions 
de gouverneurd Todi,a Foligno,a Assise, a Cittddi Castelloet mourut 
en 1477. II a Iaisse des discours sacres et profanes, des traites philoso- 
phiques et historiques, des lettres et des poesies, le tout en Iatin. Ses 
oeuvres ont ete publiees par Mich. Ferno (Rome, 1495). 

Malgre les eloges que Campano a recus de presque tous ses con- 
temporains, il ne meritait peut-etre pas que tout un volume lui ftit con- 
sacre. M. L. reconnait d’ailleurs que la plupart de ses productions ne 
s’elevent pas au-dessus du mediocre. Sa vie n’oSre rien de biensaillant: 
combien d’autres humanistes sont entres cotnme lui dans les ordres 
apres une jeunesse licencieuse et sans autre vocation que le goflt des 
honneurs et du bien-etre ! Toutefois ses relations etendues, non seule- 
ment avec les savants, mais avec les puissances laiques et ecclesiastiques 
de son epoque, ses voyages, un certain talent d’observation et de des¬ 
cription, donnent d quelques-uns de ses ecrits un inter&t veritable. Sa 
correspondance est moins vide que celle de beaucoup de personnages 
plus celebres; sa biographie du condottiere Braccio Fortebracci da Mon¬ 
tone marque a la fois du coeur et du talent. Ce sont, au reste, les deux 
parties de son oeuvre qui ont seules conserve des lecteurs : sa correspon¬ 
dance fut, en etfet, reimprimee avec ses vers a Leipzig en 1707, et la 
biographie de Braccio, reeditee a Bale en 1545, fut admise par Muratori 
dans son vaste recueil et iraduite en italien par Pompeo Pallini. Ajou« 
tons que M. L. eclaire par ses recherches personnelles plusieurs points 
Curieux de l’histoire de l’humanisme, par exemple, l’enseignement d 
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Pfrouse et Ktablissement d’imprimeurs allemands h Rome mi xv< ^ 
cle (p. 27-28 et.60^7). 

Ala fin de ce volume, lediteur demande grace pour les fautesd’im- 
pression tres nombreuses et tres incompletement relevees dans l’errata 

qU, r le i^ are ?'- 11 fa n 0bserver <l ue c ’ est la premiere fois qu’il publie 
un livrtfd erudition. II y a pour les auteurs, et par suite pour la science 
el e meme, un si grand avantage a ce que les imprimeurs des petites 
villes, qui peuvent travailler a meilleur marche. s’essayent a des publi 
cations savantes, qu’il faut lui accorder 1’indulgence provisoire qu’il 

possible etSO a ’ terSeUlement qUC reXpdrience Iui vienne le plus vite 

__ Charles Dejob. 

13. - Jacob B^chtold. Geschlchte den deatsehen LHeratnn 

Schweiz ; Frauenfeld (Huber), 1887-1892.687 et 244 p. in-8. 

Le premier mfrite de M. Bachtold est d’avoir su delimiter trds net- 
tement un sujet dont les contours ne paraissent pas tr$s precis La 
Suisse est partagee entre trois langues. Si l’unite de langue et de race 
consume la nationality la Suisse n’est pas une nation. « Ce qui fait de 
nous une nation, dit M. Bachtold, c’est le sentiment intime que noul 
avons de notre union volontaire. » Un tel sentiment pent enflammer 
le patriotisme, mais non engendrer une Literature. Aussi M. B. pense 
que la Suisse, tout en maintenant fermement son unite politique, n’a 
qu a se diviser au point de vue litteraire, chaque region se rattachant 

comme l0n ?T P dont elle P ^ langue. II cite les Pays-Bas 
comme exemple d une nation qui s’est condamnee a 1’impuissance en 
oulant s isoler. La Suisse de langue allemande n’est et ne doit etre 

Tson o atUre, . qU U . ne . p, '° vince de 1 ’Allemagne; mais, comme telle, elle 
a son onginahte relative, qui se retrouve dans tons ses ecrivains deonis 
1 . a.eux fabuliste Boner jusqtdau rom.nc.er co„,e m GoS 

KeUer. Le S»,s.e est realiste ; it vl, p l„, par les seM P 
natron; beaucoup de se, poetes som en meme temps peLres II „' a „li 
goflt pour le rive, e. il se defie des abstractions.^,T, nne 
Jance a moralises, er il ne crainl pas de precher, i foccasion, la morale 

la plus platement bourgeoise. ««»n, ia morale 

Telles som les idee, que M. B. expose dan, son introduction et 
quon annul voulu vott rep.rai.re de temps en temps, appliquees iux 
dtffereotes epoques et amt oeuvres marquantes. Tel ■ , ,?L “ 
“ forme d une serie de tableaux, fot. in.etessants en «nx-m"ma m, ! 

r P m P :;“„ nCenain “ — 

dreme au xv,-sleek. Ajoutons mut de sui’te^ue'klenre’es"lar'kite 0 
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, grutidehrliche. P&r contre, maint lecteur aurait sans dpute desirdplua- 
de 3 etails sur les chroniqueurs, cette partie si interes^anffc de la litt€- 
rature suisse. L’influence dc Haller sur la poesie allemande est trfcs 
bien definie, influence considerable, « quoiqu’elle ne se soit pleinement 
exercee que sur les grands poetes : un chemin direct m6ne de Hqjler I 
Klopstock, et de celui-ci au lyrisme philosophique de Schiller, oh le 

- grand style de Haller trouva sa forme definitive et classique. » Lavater 
et Zimmermann, le premier surtout, sont un peu bridvement traites; 
les quelques pages qui les concernent sont inserees, comme des paren¬ 
theses, dans la longue notice consacree a Bodmer et k l’ecole de Zurich. 
La amort de Bodmer termine brusquement le volume. Pour qui con- 
Bait les travaux anterieurs de M. Bachtold, il n’est pas besoin de dire 
que ses renseignements sont toujours puises aux meilleures sources, et 
qu’oh ne saurait trouver un guide plus shr a travers des regions qu’il 
a souvent explorees en detail. Le chapitre sur l ecole de Zurich est, & 
lui seul, une monographic complete. Le livre est ecrit d'un style net et 
ferme, et se lit agreablement; les remarques critiques sont rejetees a la 
fin, dans un long appendice. M. Bachtold nous promet un second 
volume, sur la Suisse contemporaine : nous prenons acte de sa pro- 



messe. 


A. Bossert. 


14. — Bownet, Bermons cholats, teste revu sur les manuscrits de la Biblio- 
theque nationale, public avec une introduction, des notices, des notes et un choix 
de variantes, par A. Rebelliau. Quatneme edition revue. Paris, Hachette, 1892. 
xxxvni- 5 18 p. in-i6. 

Cette nouvelle edition merite d'etre signalee parce qu’elle n'est pas un 
simple tirage sur cliches. M. Rebelliau a entierement remand le texte 
du Panegyrique de S. Bernard et du sermon pour la profession de 
M Ue de La Valli^re dont M. Lebarq a retrouve les manuscrits. Toutela 
partie critique de l’annotation a ete supprimee et remplacee par un court 
appendice; la place ainsi gagnee a ete remplie par des notes grammati- 
cales. On ne saurait trop applaudir a ce dernier changement. On doit 
meme souhaiter que l’annotation grammaticale gagne encore en etendue 
dans une procbaine edition. 

A. 

1 5 . — Correspomlnnce de deux offlcleri de marine en 1 'J'S9, par Fer¬ 
dinand des Robert. Nancy, 1890. Gr. in-8 de 5 i p. (Extrait des Memoires de 
VAcademie de Stanislas.) 

M. Des Robert, en compulsant et en inventoriant une liasse epaisse 
de vleux papiers de famille, a eu la bonne fortune de decouvrir la copie 
• de nombreuses lettres de la fin du siecle dernier. Voici comment il ap- 
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precie sa trouvaille (p. 3 ) : « C’est la correspondance inedite et s’arrS-* 
tant au mois de Mecembre 1789 de deux officiers de marine du meme 
grade que les exigences du service ont separes. L’epoque oil eiles furent 
ecrites, car on etait al'aurore de ia Revolution, donne un grand inleret 
a cettg correspondance et nous pouvons, en lisant ces lettres ecrites sans 
appret, nous rendre compte des impressions ressenties au jour le jour 
par leurs signataires. Ce sont, pour nous servir d’une expression mo- 
derne. des instantanes pris sur le vif. * Un des officiers le vicomte de 
La Porte, etait originaire du Dauphine, 1 ’autre, nomme Martin, appar- • 
tenait a une famille protestante de Saintes. M. D R. analyse agrea- 
blement la correspondance des deux amis, trouvant l’occasion de m£ler 
£ son analyse tantot des vers de Lamartine et tantot des vers de Riche- 
pin, sans parler d’une mention de Pierre Loti. Les jeunes officiers s’en- 
tretiennent un peu de toutes choses, de theatre (surtout de la celebre 
actrice M lle Saint-Val), de Literature (Plaute, Terence, Ovide L Moliere, 
Regnard, etc.), des troubles causes en Bretagne par la convocation des 
Etats generaux, du bailli de Suffren, que la mort avait si souvent epar- 
gne sur mer et qui fut miserablement tue en duel a Versailles, tres loue 
par Martin qui composa son epitaphe en assez mauvais vers, tres con- 
teste par La Porte qui ne lui accorde que la bravoure et qui lul repro- 
che son ambition et ses defauts de caractere, du mathematicien Monge 
inspectant a Brest les eleves de la marine, du futur amiral Villaret de 
Joyeuse, alors lieutenant de vaisseau, des voyages du vice-amiral La 
Perouse, de Jacques Gamier, maire de Saintes. plus tard commissaire 
de la Convention, du renvoi de Necker, des premieres seances de l’As- 
semblee nationale, etc. Le petit recueil, enrichi de notes bien faites, 
sera lu avec plaisir. M, Des Robert l’a publie avec ce soin auquel la 
Revue critique a deja eu souvent l'occasion de rendre justice. 

T. de L. 


16. — W. R. Morfh.l. Russia. 1 vol, in-8 de ix-394 pp, Londres. Fisher 

Unwin. 1891. 

Ce volume fait partie d’une grande collection intitulee The Story of 
the nations qui sera pour l’Angleterre ce qu’a ete pour la France la col¬ 
lection Duruy, mais qui est evidemment concue sur un autre plan. La 
collection Duruy necomprend que l’histoire des Grands Etats. La col¬ 
lection anglaise renferme de nombreuses monographies (Carthage, par 
Alfred Church, la Hongrie par Vambery, les Normands par Sarah Orne 
Jewett). Elle s’adresse non seulement aux scholars, mais aux gens du 

1. A propos de l’edition des Metamorphoses de 1554 , M. D. R. ne craint-il pas 
de desorienter cjueiques-uns de ses lecteurs en donnant (p. 20) au nom de 1’impri- 
meur lyonnais, Sebastien Gryphe, cette forme singuliere : Griphon?. ' 
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monde. Nul n’etait, plus qualifie que M. Morfill pour presenter au public 
angTais un bon resume de l'histoire de Russie. Lecteur#?n langues slaves 
a 1’Universite d’Oxford, les langues et les litteratures des pays slaves 
luisont egalement familieres. 11 a deja publie sur elles de nombreux tra- 
vaux d'histoire, de grammaire et de litterature Son iivre est beaucoup 
moinscomplet que celui de M. Rambaud. L’histoire propiement dife n’y 
occupe que trois cent dix pages. M. Morfill s’est surtout attache aux 
faits ou aux personnages qui offrent un serieux interet; il a glisse sur 
• beaucoup de details dont le lecteur etranger se soucie mediocrement. 

II termine par trois chapitres sur la litterature russe, sur 1 histoire de 
la societe russe avant et apres Pierre le Grand, sur les principales dates 
de l’histoire politique et litteraire et sur les sources que le lecteur pourra 
consulter. Deux cartes accompagnent le volume. Les illustrations au 
nombre d’une trentaine sont pour la plupart empruntees a des docu¬ 
ments peu connus. Tel qu’il est, cet elegant volume pourra etre lu ou 
consuke meme par ceux d'entre nous qui ont dans leurs bibliotheques 
des ouvrages plus etendus, celui de M Rambaud oude M. Leroy Beau¬ 
lieu. II constitue une lecture attrayante et un aide-memoire excellent 1 . 

L. Leger. 


— N. V. Engelnstedt. Eln geschichtllcbet* Rfickbllck anf dl« deol- 
•ehe Koloniaatlon In Afrika uiul Melanealen. Gotha, Perthes, 1892. 85 p. 
et une carte. 

L’histoire coloniale qui se fait sous nos yeux se developpe avec une 
rapidite telle, une telle multiplicity d’evenements qu’il est difficile aux 
contemporains d'en saisir l’ensemble et la suite. M. v. Engelnstedt a 
resume pour ses compatriotes l’oeuvre de l’Allemagne en Afrique et 
dans le Grand Ocean depuis une vingtaine d'annees. Narration d’une 
stride chronologic et de la version la plus orthodoxe et la plus officielle 
d’apres les Livres Blancs et les articles de la presse inspiree; l auteur 
s’abstient de toute critique, on dirait presque, de tout jugement; il n’ap- 
precie ni la valeur geographique des possessions allemandes ni les pro- 
cedes de conqu^te et d’administration. La conclusion cependant reflete 
une idee : a savoir que les colonies doivent servir de debouches, moins 
aux produits de l’industrie, qu’aux declasses de la mere patrie qui for- 
ment le contingent des partis revolutionnaires. 

B. A. 


1. On notera particulierement les pages oil 1 ’auteurcite ou resume les anciennes 
relations anglaises pen connues chez nous. Je ne suis pas tout a fait d’accord avec 
M. Morfill sur la part qu’il convient de faire a l'element tatare dans la langue 
russe. Il la borne a quelques noms de vetements et d'objets materiels. J'ai eu occa¬ 
sion d’etudier cette question dans mon volume Russes et Slaves (Hachette, 1890, 
p. 48 et suivantes). Je ne veux pas renouveler ici une polemique qui m’entrainerait 
* trop loin. 



Ik 
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18. — Berlin, Wien, Rom. Betrnchtnngen neber den nenen Kara nn<1 
die nene eui\paeUche Lege. Leipzig, Duncker et Humblot, 1892, ft-8. 
IX -273 p. 


Sous ce titre symbolique et un peu inexact, (car c’est de Berlin seule** 
tnent.qu'il s’agit), un diplomate bien informe et tr£s cultive 1 publie un 
plaidoyer en faveur du nouveau gouvernement allemand qui a succedd 
a celui deM.de Bismarck. Sa these, presentee dans une forme nette et 
elegante, se resume ainsi : M. de Bismarck avail laisse une succession 
difficile : la « corvee » de defendre l’Alsace-Lorraine malgre elle, les 
embarras financiers du gouvernement italien, la haine croissante des 
Russes contre 1 ’Europe, et surtout la propagande russe parmi les 
populations orthodoxes de l’Autriche-Hongrie, qui menace de t res* 
serrer la ceinture de fer slavo-russe autour du corps germanique >. Le 
nouveau gouvernement, malgre la mefiance generate, a su 4 toutes les 
questions pendantes donner la solution la plus favorable. 

II a renonce k la loi sur les socialistes, et il a bien fait, car cette loi 
n’avait pasaffaibli la propagande socialiste. 

II a temoignede la bienveillance aux ouvriers en ouvrant une enquSte 
aupr£s des syndicats, et il a bien fait, car il faut s’habituer k traiter diree- 
tement avec les organisations ouvrieres. 

Il a cede & l’Angleterre une partie de 1 ’Afrique orientale, et il a bien 
fait, car il a gagne a ce prix l’amitie de l'Angleterre, necessaire pour 
maintenir la triple alliance. 

Il a augmente l impot direct, et il a bien fait, personne ne le conteste. 

Il a non seulement reconstitue la triple alliance, mais l’a elargie et 
fortifiee, la transformant en une alliance defensive pour tous les cas, la 
doublant d’une alliance commerciale, et l’etayant de l’alliance entre 
l’Angleterre et 1 ’Italie; et il a bien fait, car la triple allliance est « l’ex- 
pression de la solidarity des interdts civilisateurs de l'Europe occiden- 
tale et les traites de commerce conclus pour douze ans ouvrent un 
debouche durable a 1’industrie allemande ». 

Il a supprime les passeports a la frontiere de 1 ’Alsace-Lorraine, et il a 
bien fait, car ce regime empechait les annexes de se rallier k l’Allemagne. 

Il a nomme un prelat polonais en Posnanie, et accordd la liberty 
d’enseigner le polonais dans les ecoles, et il a bien fait, car en laissant 
aux Polonais de Prusse la liberte de leur langue et de leur religion, il 
diminue en eux le desir d’une reunion au royaumede Pologne. 

Ila presente une loi pour rendre l’ecole confessionnelle en Prusse, et 
il a bien fait, car la religion positive est la seule digue solide contre la 
tempete revolutionnaire. Il a retire cette merae loi, et il a bien fait, car 
il a mis fin ainsi a 1’agitation deraisonnable creee par le parti liberal. 

La situation en avril 1892 est done « plus satisfaisante qu’elle n’a 6 t£ 
depuis longtemps *. L’alliance austro-allemande, devient, grdee aux 


1 On dit que 1 ’auteur est M. Eckhardt, un consul allemaad. 
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fraites de commerce, « une institution independante des changements de 
tennfps et de conditions », autour de laquelie les Etats Jfe 1 ’Europe cen- 
trale vont se grouper et que i’Angleterre regarde avec faveur; car ia 
conservation de ia puissance de l’Autriche-Hongrie en Orient est la 
condition indispensable de la paix. Lesennemis de la triple alliance, la 
France et la Russie, sont isoles; la Russie est paralysee par une crise 
&onomique qui l’enip^chera longtemps de troubler la paix. Ainsi est 
acheve le « nouveau systeme europeen », commence par Bismarck en 
1878, qui donne k I’Empire allemand le role de « garant de la security 
de l'Europe centrale ». 

II y a pourtant dans ce livre des parties oh le plaidoyer fait place & 
I’histoire, c’est la description de la propagande orthodoxe dans les popu¬ 
lations slaves et roumaines d’Autriche (p. 38 52 ), etsurtout l’histoire de 
la lutte des Bulgares contre l’Eglise grecque, traitee dans un appendice 
special (p. 213-273), quicontient non seulement un bon historique de la 
querelle depuis le xv 8 siecle, mais un expose detaille des negociations 
de 1869 et de la creation de l'Eglise bulgare On y trouve aussi sur l’etat 
interieurde 1 ’Empirerussedesrenseignementsqui auraient pu interesser 
le public fran^ais, si la presse quotidienne francaise n’etait pas decidle 
d’avance a etouffer toute information sur l’impuissance du gouverne- 
ment du tsar. 

L’auteur est de l’esp6ce des diplomates a la Bismarck qui mettent 
leur coquetterie k ne pas se dissimuler les verites desagreables et & ne 
ddguiser ni leurs sympathies ni leurs antipathies. II ne se fait illusion 
ni sur les sentiments des Alsaciens-Lorrains, ni sur la sympathie des 
Italiens pour les Francais, ni sur la haine des Russes contre les Allc- 
mands. 

II ne fait pas mystere de son aversion pour les Francais, de son 
m£pris pour les Russes ni de son antipathie pour les liberaux allemands, 
car il est conservateur avant tout, conservateur en politique interieure 
au point de desirer l’ecole confessionnelle comme instrument de pacifi¬ 
cation sociale, conservateur en fait de politique exterieure au point de 
ne pas concevoir d’autre but a la diplomatic que le maintien des arran¬ 
gements actuels. 

En qualite de conservateur et de diplomate il ne connait que les 
hommes d’Etat et les conventions de la diplomatic ; il se represente les 
peuples comme incarnes et absorbes dans leurs gouvernements. Il ne 
voit la transformation profonde ni des sentiments ni des habitudes po- 
litiques; il ne tientcompte ni de la puissance croissante des corps elec- 
tifs, ni de faction de la presse, ni de la repulsion toujours plus vive 
pour la guerre, d’aucune des forces en un mot qui pourraient bien, d£s 
Ia prochaine generation, renverser toutes les combinaisons des diplo¬ 
mates. 


Ch. Seignobos. 
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19. — Eugene d’EiCHTHAL, Socialisme,communlsine et collect! vlsme 5 cotfp 
d’oeil sur l’hist&^e et les doctrines ; Paris, Guillaumin, 1892,111-12 de 207 gages. 
Prix : 2 fr. 5 o. 

Le petit volume de M. d’Eichthal est la reproduction I peu pres tex- 
tuelte d’un article publie dans le Nouveau Dictionnaire d' economie poli¬ 
tique. C’est une esquisse rapide, mais claire et substantielle, des sys- 
temes socialistes. L’auteur est generalement exact, meme pour ceux 
dont il n’a pas fait une etude personnelle; ce qu’il dit, par exemple, de 
l’antiquite (p. 8-24) est dans l’ensemble assez vrai. 11 s’etend avec com¬ 
plaisance, commeil etait naturel, sur les plus recents; il insiste notam- 
ment sur les celebres doctrines de l’americain Henry George (p. 109 
et suiv.), et il en donne une idee fort nette. Il ne se contente pas d’ana- 
lyses; il critique et juge, pour aboutir en somme a cette conclusion que 
le socialisme est« faux en theorie, impraticable dans ses applications, et 
ha'issable dans ses violences * (p. 191). M. d’Eichthal toutefois est trop 
avise pour s’imaginer que quelquesanathemessuffiront a ledetruire.il est 
loin de croire qu’il y ait let un mouvement factice, provoque par une poi- 
gneed'agitateurs; il pense que le socialisme a eu et a encore sa raison 
d’etre, qu’il repond a des besoins reels, et il met les philosophes et les 
politiques en garde centre l’exces qui consisterait a le « negliger ou a le 
condamner sans appel 0. Il va jusqu’a reconnaitre que sur certains points 
les socialistes ont vu plus juste que les economistes, et, s’il montre la ne¬ 
cessity de les combattre, surtout par le developpement desassociations, il 
ne dissimule ni les forces dont ils disposent, ni les services indirects 
qu’ils peuvent rendre meme & leurs adversaires. Tout cela est d une 
intelligence tres ouverte, tres deliee et tres souple. Il serait a souhaiter 
que ces sortes de questions fussent toujours etudiees par de pareils esprits. 

Paul Guiraud. 


20. — Dopeplpttve List of Novels and Tale* dealing with Lire In 

France. Compiled by W : M. Griswold, A. B. Cambridge, Mass. W. M. Gris¬ 
wold, Publisher, 1892. In-8. 

Je ne sais pourquoi cette grosse brochure a ete envoyee a la Revue 
Critique, car dans ce travail bibliographique manque, il n’y a pas ombre 
de critique; ce pourrait etre un catalogue de libraire, mais comme il 
n’y a pas de prix marques, ce n’est rien. 

Ainsi, voila la bibliographic des romans francais qui traitent, j'en- 
tends, de Life in France : elle oublie Stendhal, bien connu en Angle- 
terre comme collaborates du Neiv Monthly Magazine de Colburn; 
Merimee n’est represente que par Colomba ; le correspondent de Panizzi 
valait mieux que cela; je trouve bien Manon Lescaut, mais pas de 
Paul et Virginie ; Corinne est en bonne place, mais ce pauvre Adolphe 
est oublie. Et, pour parler des vivants, Gyp, qui a un talent si parisien. 


0 
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{que les lecteurs de la Revue critique ne m'en veuillent pas si je 
pai 4 e d’un auteur si etranger a leurs preoccupations^ordinaires), n’est 
represente que par All about Marriage, traduction faible de Autour du 
manage. 

La typographic de cette brochure est particulierement horripilante; 
il y a surabondance de longues et de breves, et de signes diacriflques, 
qui font penser aux langues slaves : la langue anglaise, prose de Pres¬ 
cott et dTrving, de Macaulay et de Charles Dickens, ou vers de Long¬ 
fellow et de Bryant, de Browning et de Tennyson, n’a pas besoin, 
pour etre lue, de cet appareil extraordinaire. A la rigueur, the Jum¬ 
ping Frog aurait pu reclamer le secours de ces nouveautes, mais Mark 
Twain avait trop d 'humour pour tomber dans le ridicule. Tous ces 
signes sont fort bons (? ?) dans le Dictionnaire de l’excellent Webster ; 
ils sont absurdes dans un catalogue ou dans un article de journal. 

Henri Cordier. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Paul Passy, docteur es lettres, a publie, en collaboration avec 
M. Beyer, un Elementarbuch des gesprochenen Franqaesisch (Koethen, Schulze, 
1892), qui contient sur la prononciaiion actuelle de notre langue nombre d’observa- 
tions interessantes et en partie nouvelles pour les Franjais eux-memes. II nous 
donne en meme temps une 3 ' edition, entierement refondue, de son livre sur les 
Sons du Francais, leur formation, leur combinaison, leur representation (Paris, Fir- 
min-Didot. 1892; cf. Revue critique, XXVIII, p. 29?). On voil que le consciencieux 
auteur a renonc^ a ce qu’il y avait d’un peu inconsequent ou excessif dans son 
orthogiaphe, seul point sur lequel la Revue eut fait des reserves 

— M. Marius Sepet vient de publier un volume intitule : La chute de Vancienne 
France■ Les debuts de la Revolution, Paris, Retaux, 528 pages. Les quatie chapitres 
de l'ouvrage sont consacres au serment du jeu de paurae; a la prise de la Bastille; a 
la nuit du 4 aout; aux journees des 5 et 6 octobre. Ce sont des recits tres attachants : 
la preoccupation de l’exacte information s’y allie toujours au bon gout et a la juste 
mesure. Certaines pages ont une grande importance gen&rale : je citerai notamment 
l’histoire de la Declaration royale du 23 juin 1789. 

ALLLMAGNE. — On sait que la librairie Teubner poursuit, dans le meme for¬ 
mat que sa celebre collection d’auteurs classiques, une Bibliotheca scriptorum medii 
aevi et une Bibliotheca scriptorum latinorum recentioris aetatis. La premiere vient 
de s’augmenter d’un volume Comoediae Horatianae tres (ed. Ric. Jaiinke, iio p. : 
De tribus sociis, De nuntio sagaci, De tribus pueVisI; la seconde, d’une edition 
d’Epistolae selectae Pauli Manutii (ed. Mart. Fickelscherer, 176 p ). L’editeur 
ne semble pas connaitre la publication de M. P. de Nolhac (Lettres inedites de 
Paul Manuce recueillies a la Vaticane, Rome, i 883 j, a laquelle il pouvait faire des 
emprunts interessants; mais les amateurs de Muret remercieront M. Jos. Frey 
d’avoir adrais ce choix de quatre-vingt-six lettres cicerontennes dans la collection 
qu’il dirige. 
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_ Depuis plcsieurs ann£es on savait que M. Ki.att, le savant bibliothScaire de 

Berlin et l’auteur t^excellents travaux sur les PaXiavalis des Jainas, reunissait les 
matdriaux d’un Onomasticon de la litterature de cette secte, litterature volumineuse, 
presque entierement manuscrite, qui s’augmente chaque jour de decouvertes nou- 
velles et dont le depouillement est a peine commence. Malheureusement le travail 
acharpe auquel M. Klatt s’est livre pour completer et pour rediger ses materiaux, a 
gravement compromis sa sante. Le manuscrit definitif de l’Onomasticon etait par¬ 
venu au mot dandaka (1,402 pages, representant environ 340 pages d'impression 
compacte grand in-8° et, approximativement, le tiers ou le quart de l’ceuvre totale), 
quand l’auteur a dti l’interrompre subitement et se condamner a un repos absolu. 
D’un specimen de son grand travail, qu’il avait entrepris de publier sur le conseil 
de M. Albrecht Weber, il a pu encore corriger les 40 premieres pages. Le reste a 
dfl £tre revu par M. E. Leumann. C’estce specimen (Specimen of a Literary-Biblio¬ 
graphical Jaina-Onomasticon, by Dr. Joh. Klatt. Leipzig, 1892; O. Harrassowitz. 
iv -55 p. gr. in-8°) qui vient de paraitre avec une Preface de M. Weber. II permet de 
se faire une idee tres juste de la grandeur et de I’utilitd de l’oeuvre entreprise par 
M. Klatt. Celle-ci doit donner le relevd complet, par ordre alphabetique et tenu au 
courant jusqu’au jour meme de la publication, de tous les noms propres, de tous les 
titres d’ouvrages qu’ont fournis jusqu’ici, pour l’histoire religieuse et litteraire des 
Jainas, les Paftavalis (listes d’eveques et de docteurs) de leurs diverses dglises, les 
manuscrits et leurs colophons, les inscriptions, les travaux varids et ddja nombreux 
des savants qui explorent ce aomaine, ainsi que les listes bibliographiques publiees 
dans i’lnde et ailleurs. La riche collection de mss. jainas que possede la Bibliotheque 
de Berlin et qui ont die si magistralement analyses par M. Weber, a fourni a elle 
seule un contingent considerable d’informations de premiere main ; mais nulle autre 
source actuellement accessible n’a ete negligee. Sous chaque rubrique, M. Klatt a 
condensd un nombre prodigieux de donnees accessoires, mais toutes utiles, et, a 
chaque donnee, il a joint les references exactes.On sait quelle large place les Jainas, 
malgrd leur petit nombre actuel, ont tenu dans I’histoire religieuse et litteraire de 
I’lnde, et quel jour a deja jete sur cette histoire l’examen encore bien imparfait de 
leurs ecrits, grace au gout qui s’est manifeste chez eux de fort bonne heure, de tenir 
des registres et de composer des chroniques. Si I’on ajoute que la plupart des noms 
que M. Klatt a du enregistrer sont des noms de religion, parmi lesquels les homo¬ 
nymies sont d’une frequence desesperante; que beaucoup de ces noms sont dates; 
que ces dates sont souvent en conflit, parce que, a cole d’un grand nombre d’exactes, 
il sen trouve d’autres qui relevent d’une, peut-etre de plusieurs chronologies syste- 
matiques; enfin, que la litterature sur laquelle il a du travailler est rebutante au 
possible par sa secheresse et sa complication informe, on se figurera peut-etre les 
difficultes et l’utilite de son oeuvre. Nulle autre ne pourrait mieux servir a deblayer 
le terrain et a donner une premiere orientation pour les recherches futures. Aussi 
faisons-nous des vceux pour que le vaillant travailleur soit bieniot rendu a cette oeu¬ 
vre qui lui revient en ce moment si cher et que, mesurant ses forces avec plus de 
prudence, il puisse enfin la conduire a bonne fin. Les noms choisis pour le Speci¬ 
men sont : Abhayadeva, Umasvati, Haribhadra, Jinadatta, Jinaprabha, Jinabhadra, 
tous les autres noms commencant par Jina, et tous les termes allant de Jinodaya ft 
jlvavicara. 

— La librairie Trubner, de Strasbourg, publie le deuxieme volume de sa Minerva 
ou annuaire des universites du monde - sur lequel nous reviendrons prochainement 
— «la quatneme livraison de la cinquifeme e'dition de YEtymologisches Wcerterbuch 
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*efw deutschen Sprache de M. Fr. Klugb; cette livraison comprend les pp. 169.216 
etva de Hirsch a Krit^eln; elle renferme, comme les preceugtites, de nombreuses 
additions. 

— La librairie Freytag, a Leipzig, met en vente : Aysgewcehlte Briefe Ciceros, 
fOr den Schulgebrauch herausgegeben von Hans Luthmer, mit 6 Abbildungen 
(xxu-122 pp.; 1893) et: Schuler-Kommentar pu den ausgewcehlten Briefen Siceros, 
vor H. Luthmer (1893; 32 pp ). S’il est vrai que ce choix s’adresse aux elfeves des 
'classes superieures des gymnases, le commentaire parait contenir beaucoup de notes 
dont des eleves un peu avances ne doivent plus avoir besoin. 

ANGLETERRE. — Le D r L. H. Mills, lecturer de zenda l’Universite d’Oxford, 
vient de commencer la publication de son grand travail, longtemps attendu des 
itudiants de 1 ’Avesta, sur les Gathas de Zoroastre. Le premier volume qui vient de 
paraltre, comprend le texte zend avec toutes les versions traditionnelles anciennes, 
c’est-a-dire les traductions pehlvie, sanscrita et persane, toutes transcrites et tradui- 
tes et un commentaire ditailli qui est la justification de la traduction anglaise 
publiee par le D r Mills dans la collection des Livres sacres de l’Orient (410 pages, 
publie a Leipzig Brockhaus, 25 f ). 

ITALIE. — Une serie de traductions de poemes persans a ite ricemment publide 
par M. Vittorio Rugarli, professeur au gymnase G. Guinizelli de Bologne : Kuk il 
montanaro, poema persiano (Bologne, Zanichelli, 1891, in-8“ de xi-82 p.), Rustem, 
e Ber\u (Bologne, typ. Albertazzi, 1892, in-8° de 22 p.', Su\en la cantatrice (dans la 
Ktrenna per il i8g2, editee par Zanichelli, Bologne, p. 45-78). Le traducteur, qui 
icrit une langue italienne fort belle, est connu par des travaux du meme genre (La 
battaglia de' Sette Eroi, traduit de Firdusi, Corregio, 1888, La Ga^ella di Ber^u, 
Bologne, i88q, etc.) et se place au premier rang des eleves de M. Italo Pizzi. 

—Sous le titre de Radice sanscrite, M Fr. Scerbo, professeur a 1 'Istituto di studi 
superiore de Florence, vient de publier chez Loescher, en un petit volume de XVI- 
85 pages, un nouveau recueil des racines sanscrites, qui pourra rendre de veritables 
services. Le recueil est completen ce sens qu’il comprend toutes les racines, tdnt celles 
dont l’existence a ite constatie dans la litterature, que celles (marquees toutefois d’un 
asterisme) pour qui il n’y a pas d’autre autoriti que le Dhatupdxha. Par la l’ouvrage 
se distingue de l’admirable recueil de M. Whitney, The Roots, Verb-forms and Pri¬ 
mary derivatives, qui ne donne que les premieres Les themes des verbes denomi- 
natifs, dont le nombre est illimite, ont ite exclus comme de juste; mais.dans lescas 
douteux, les racines possibles de ces themes ont ete enregistrees Les principes qui 
Ont guidi l’auteur a cet egard, ceux qu’il a suivis pour distinguer ou, selon les cas- 
pour reunir sous une mime rubrique les racines homophones ou qui ne presentent 
que de legeres variantes, et pour resoudre encore d’autres questions controversies 
rentrant dans le’cadre du livre, sont exposes dans la Preface, et paraissent inspires 
par une sage critique, egalement difiante de l’esprit de routine et des nouveautis 
timeraires. D’un bout a l’autre, le livre est fait avec soin et, sous sa forme raodeste, 
il temoigne de .beaucoup de travail personnel. Peut-etre, vu leur petit nombre, 
M. Scerbo efit-il bien fait d’ouvrir sa lists a quslques racines qui, jusqu’ici, sont de 
pures conjectures de linguistes, telles que la racine asth patronnee par M Pischel.Son 
but a ete, en effet, avant tout de fournir un instrument commode pour les recherches 
de li nguistique. Pour cela, il a supprime tout appareil philologique d’exemples et de 
references, et il s’est contente, en fait de significations des racines, de donner celles 
qui lui ont paru essentielies et le plus utiles. Sommaire de parti pris sous ce rap- 
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port, son recueil si facile a parcourir vite, n’en sera pas moins consulte avec fruit 
aussi par les indianiWes, maintenant que les Radices de Westergaard sont deventtes 
introuvables. 


AC*ADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du s 3 decembre i8g2. 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole Franjaise de Rome, dcrit a la date du 20 ddcembre, 

3 ue M. Cheaanne, dont on connait les belles etudes sur le Pantheon de Rome, vient 
’etre decore par le gouvernement italien dans l’ordre de la Couronne d’ltalie. II est 
acquis que toute la Rotonda est l'oeuvre d’Hadrien. 11 reste a demontrer si le mur 
en travertin a bossage, trouvd au-dessous du portique, appartient au temple primitif 
construit par Agrippa, si la forme de ce temple etait carrde ou quadrilaterale, quelle 
en etait I’orientation, et si le portique a ete depiace et reconstruit, peut-etre sous 
Adrien ou meme apres lui. — Les travaux d’agrandissement du pout Saint-Ange ont 
mis a jour de tres interessants restes de l’antique pont Aelius. 11 semble que les 
ingdnieurs romatns aient ete habiles a discipliner tci le cours du fleuve a l’aide 
d’arches latdrales qui, negligees ulterieurement, ont dteentenees sous les berges. La 
drague a retire du Tibre un fragment des Fast s triomphaur qui complete l’utile 
fragment trouvd de meme It la fin de 1888, et publies alors dans les Actes de l’Aca- 
ddmie des Lincei. Elle a rendu aussi une inscription biltngue, latine-nabatheenne. 
Un bateau sous-marin, construit en acier sur les dessins de 1 ’ingenieur Pietro degti 
Abbati, et destine a la recherche des objets precieux engloutis dans les eaux, vient de 
subir heureusement, dans le port de Civtta Vecchia, des epreuves publiques. 
L'Academie se forme en comud secret. 

La seance dtant redevenue publique, M. Oppert continue sa lecture sur des decou- 
vertes chronologiques, et sur la fixation exacte de diverses dates, qui interessent 
dgalement l’histoire biblique. 11 a retrouve le systfeme d'intercalation de calendrier 
chaldeen, qui consiste en un cycle de dix-neuf ans. Les periodes commencent, 
comme tous les autres cycles, a I’annde 712 avant notre ere. Dans celte annee, le 
premier jour de 1 'an coincidait avec I’equinoxe, et Sirius se leva le i w Ab. — Les 
intercalations eurent lieu d’apr&s les necessites astrologiques. Nous savons maintenant 
que Nabucho.lonosor monta sur le trone en juin 602, que Jerusalem fut detruite 
le lundi 3 i juillet 287, et Babylone prise par Cyrus le mercredi 28 octobre 53 g 
avant notre dre Ces resultats, fait remarquer l’auteur de la communication, sont 
d’une precision jusqu’ici inconnue pour ces periodes reculees. 

M. V'iollet commence la lecture de son memoire sur l’exclusion des femmes du 
trone du France (la pretendue loi salique), mdmoire dont nous avons deja donnd 
’ analyse. 

Ouvrages prdsentds : — par M. Heuzey : Dieulafoy (Marcel), I'Acropole de Suse; 
— par M. de Lasteyrie : Bibliographic des travaux historiques et archeologiques 
publies par les Societes savatntes, 7* fascicule ; — par M. Barbier de Meynard : 
1* Masqueray (Emile). Diclionnaire francais-touareg, t* fascicule; 2' Basset (Rend), 
Notice sur les dialectes berberes ; — par M, Saglio : Dtctionnaire des antiquites 
grecques et romaines, 17' fascicule. 

Julien Havkt. 


Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX, 


LePuy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a'3. 
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Sommalre * 2i. Collignon, Histoire de la sculpture grecque, 1. — 22. Mitteis, 
Le droit local de l’Orient romain. — 23 . Gcdeman, L’histoire de la philologie. — 
24-27. Okont, La reunion des eglises sous Charles le Bel; Lettres du xiv* si£cle; 
L’Academie de Toulouse; Les manuscrits de la Bibliotheque nationale. — 28. 
Zdekauek, Les jeux de hasard en Italie. — 29. Adrien Dupuy, Histoire de la lite¬ 
rature franpaise au xvn® siecle. — 3 o. Berti, Ecrits divers, II. — Chronique. — 
Academie des inscriptions. 


21. — M. Collignon. Histoire de la sculpture grecque. Tome Ur. Les 
origines. Les primitifs. L’archaisme avance. L'epoque des grands maitres du 
v siecle. In-4 de vu- 56 y p. avec 11 planches hors texte et 278 gravures. 

Toutes les histoires developpees de la sculpture antique, celles de 
Brunn, Overbeck, Schnaase, Liibke, Reber, Murray, Lucy Mitchell, 
Sybel, sont anterieures aux fouilles memorables qui, de 1882 a 1889, 
ont completement deblaye le plateau de l’Acropole d’Athenes. Nous 
devons 4 ces recherches tant de documents nouveaux, tant de precieu- 
ses indications chronologiques, que l’histoire de l’art grec avant Phi¬ 
dias etait naguere a refaire presque en entier. D’excellents trayaux de 
detail, publies principalement dans les recueils des ecoles framjaise et 
aliemande d’Athenes, ont rapidement mis en oeuvre les decouvertes et 
en ont degage les resultats essentiels; a tel point qu’ecrivant peu apres 
la conclusion des fouilles, M. Collignon s’est trouve en presence de 
materiaux deja fort bien degrossis. Avec les moyens d’informations dont 
on dispose aujourd’hui, il ne lui etait pas difficile d’etre au courant, et 
ce n’est point 1’abondance de l’information qui constitue le merite de 
son oeuvre. Ce qu’il lui fallait surtout pour y reussir, c’esl le goftt qui 
choisit entre des solutions diverses, le sentiment de l’importancfi relative 
des monuments qui evite l’encombrement et la confusion. Or, ces deux 
qualites, il les possede 4 un degre bien remarquable, et comme il ecrit, 
par surcroit, une langue delicate, precise, toujours simple et ciaire, il en 
resulte que cette histoire de la sculpture grecque jusqu'a Phidias est un 
livre excellent, d'une lecture infiniment attrayante et qui fait bonneur 
4 I’Ecole francaise d’Athenes d’oii il est sorti. 

Traitant de la sculpture grecque, n’alleguant que par occasion les 
produits des arts industriels, M. C. pouvait ne commencer qu’4 lacon- 
qulte dorienne, ce qui nous eht prives des soixante pages oh il parle de 
Part ackeen et des premieres influences orientaies. Nous sommes heu- 
. reux qu’un scrupule de methode ne l'ait pas porte 4 decapiter ainsi son 
Nouvelle serie XXXV 2 
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oeuvre. Car entre la sculpture grecque proprement dite et l’art m^ce- 
nlen, il existe urt lien, qui est i’epopee homerique. Quand memefles 
Acheens n’auraient point parld une langue aryenne, ce qu’il est egale- 
ment impossible d’affirmer et de nier, il suffit que l’epopee grecque les 
ait chanteset que l’art hellenique ait puise des inspirations a la meme 
source : 1'horizon d’une histoire de la sculpture grecque doit s’eten- 
dre aussi loin que celui d’Homere. 

Dans les chapitres qu'il a consacres aux civilisations lointaines de 
Troie, de Chypre et de Santorin, M. C. a soigneusement evite d’abor- 
der les problemes ethnographiques; il se montre de meme treis reserve 
dans I’appreciation des influences orientales. Peut etre leur attribue-t- 
il encore une trop grande place lorsqu’il considere comme desproduits 
egyptiens les poignards de Mycenes ou lorsque, constatant que la civi¬ 
lisation mycenienne est en germe a Hissarlik, il concede que « son ori- 
gine asiatique est probable ». Que l’on fasse une part aux influences de 
modeles asiatiques, a ce que M. C. a si bien appele ailleurs les sugges¬ 
tions, je le veux bien; mais quand il s’agit des principes, il faut insister 
sur l’originalite profonde de l'art mycenien, de ce style decoratif 
excluant la representation de la figure humaine et qui se rattache, 
croyons-nous, & 1 ’Europe centrale et occidentale bien plutot qu’a l’Asie 
Mineure ou a 1 ’Egypte. Je ne pense pas non plus que le type de la tombe 
mycenienne 3 coupole doive etre cherche en Pbrygie ou en Lydie 
(p. 40), car la tombe a coupole, c’est la chambre de pierre sous tumulus, 
et point n’est besoin d’aller en Asie pour en expliquer la genese. En gene¬ 
ral, M, C. a tres bien parle des monuments les plus importants de l’art 
mycenien, tels que les fouilles de Mycenes et de Vaphio nous les ont fait 
connaitre; il me semble cependant qu’il a eu tort de suivreM. Schuch- 
hardt en reconnaissant un sujet de genre dans la fameuse intailleenorde 
Mycenes (p. 47). Dans l’explication des vases de Vaphio, il suit les pre¬ 
miers commentateurs, qui se sont sans doute trompes en qualifiant les 
arbres d’oliviers; je doute encore que les taureaux du second vase soient 
« devenus de paisibles animaux domestiques ». De Vaphio nous pas- 
sons & Tirynthe,oti une peinture murale offre un motif tres semblable a 
celui du premjer vase de Vaphio. Toutes ces oeuvres, M. C. l’accorde 
sans hesiter, sont des produits indigenes de l’art acheen. Apropos 
de Tirynthe, il ecrit qu’on a reieve les analogies des murs de cette 
ville avec les defenses d’Hadrumete et de Thysdrus. Combien certai- 
nes erreurs ont la vie dure! M. C. a emprunte ce renseignement 3 
M. Doerpfeld, qu’il cite en note; or, M. Doerpfeld a ecrit Thysdrus 
pour Thapsus et M. C. n’est pas le premier qui ait repete cela sans 
controie. Il est a peine besoin d’avertir qu’4 Thysdrus (El-Djemm) il 
n’existe pas de murs anterieurs a 1 ’epoque romaine. Je remarque aussi 
en passant (p. 56 ) qu’il n’est pas exact que le Cabinet des Medailles pos- 
sede une importante serie de gemmes insulaires : il est, au contraire, 
tres paqvre en pierres de ce genre, qu’il faut aller chercher | Athenes’* 
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»a Londres et a Berlin. Enfin, l’analogie entre les Inselsteine et les plus 
aijciennes monnaies grecques, mise en lumiere avoc tant d’insistance 
par M. Murray, ne devait pas etre passee sous silence. Doit-on parler de 
« demonologie orientale » a propos des representations gravees sur ces 
pierres? J’hesite d’autant plus 4 le croire que, parmi tant de figyres, il 
n’en est pas une seule dont l’origine babylonienne soit assuree. Mais 
avant de quitter ce chapitre, n’oublions pas de signaler d’excellentes 
observations sur la technique des plus anciennes intailles (p. 5 y). Sans 
y mettre aucun pedantisme, sans abuser des termes techniques, M. Col- 
iignon, suivant en cela l’exemple de Longperier et de Rayet, ne separe 
jamais l’etude du style de celle des procedes d'execution. 

Rien de plus obscur encore que la periode comprise entre les ddbuts 
de I’invasion dorienne et le vn a siecle, oil la Grece parait etre redevenue 
presque barbare. Le fait le plus saillant de cette epoque est l’avenement 
du style geometrique pur, qui atteint son apogee dans la ceramique du 
Dipylon. M. C. est dispose a croire, avec M. Boehlau, que ce style 
derive, par une evolution graduelle, de celui de Mycenes : cela me sent- 
ble tout a fait errone. Entre ces deux systemesde decoration, il y a un 
abime; M. C. l’aurait peut-etre senti plus vivement s’il avait portd ses 
regards sur l’art primitif de l’Europe occidentale. A c6te des monu¬ 
ments du style geometrique, qui, quoi qu’en ait pu dire Dumont, ne 
doivent rien 4 l’Orient, il y en a d'autres, de plus en plus nombreux, 
ott les influences asiatiques sont tres sensibles; ces influences, qui ne 
laisseront pas d’etre fecondes, continueront a s’exercer jusqu’au grand 
£panouissement de l’hellenisme, jusqu’a ia reaction qui coincide, dans 
l’art comme dans l’histoire generate, avec la triomphante conclusion des 
guerres mediques. 

L’introduction a l’etude de la sculpture du vi e et du vn* siecles, qui 
forme la partie principale de l’ouvrage, se compose d’un essai tres judi- 
cieux sur la formation des types plastiques. Les idees qu’y developpe 
M. C. se trouvent dejtl dans la these latine de M. Homolle et dans plu- 
sieurs monographies allemandes; mais il a su, la comme ailleurs, les 
rendre siennes par les qualites de l’exposition. Le passage des images 
aniconiques aux xoana et de ceux*ci aux figures emancipees du vi* sid- 
•cle est indiqu^ avec un choix irreprochable de details; l’influence du 
travail en bois est tres heureusement mise en lumiere par l’etude de 
sculptures comme 1 ’Apollon d’Orchomene. Passant a l’histoire propre- 
ment dite, M. C. a tout d’abord le merite de subordonner les textes aux 
monuments; et comme les monuments sont aujourd'hui nombreux, 
que M. C. les connait et les decritparfaitement,le chaos des vieilleseco- 
les se debrouille si bien qu’il reste a peine le sentiment de la difficulte 
vaincue. L’auteur distingue avec raison l’art des primitifs (ecoles insu- 

..laires et ionienne) de l’archalsme avance (peloponnesien); mais, loin 
d’encherir sur les divisions proposees par ses predecesseurs, il tend 
» plutdt a les reduire ; c’est ainsi que, malgre 1 ’autorite de Brunn et de 


REVUE CRITIQUE 


24 

Rayet, qu’il suit volontiers ailleurs, il s’accorde avec M. Heuzey pour 
contester l’existence d’une ecole propre a la Grece du Nord. II y a pSu 
de points sur lesquels je sois en disaccord avec lui. Ainsi je m’etonne 
qu’il ait paru accepter la bizarre restitution de l’inscription d’Archer- 
mos proposee par M. Six et qu’il soit parti de la pour attribuer a 1 ar¬ 
tiste de Chios l’invention d’un type dont le modele a du etre fourni par 
la peinture. Je crains aussi qu’il ne fasse tort a la stele de Tanagra en 
ne voyant dans cette juxtaposition de deux corps qu’un aveu de naivete 
et d’impuissance : j'y reconnaitrais plutot une tres curieuse transforma¬ 
tion d’un trilithe del’epoque aniconique, a rapprocher du texte connu 
relatif aux images des Dioscures 4 Sparte. Lechapitre sur les sculptures 
en tuf decouvertes sur l’Acropole abonde en observations judicieuses; 
je regrette seulement que M. C. n’ait pas hardiment declare que cette 
sculpture est sans valeur artistique et que la polychromie en est sim- 
plement hideuse. II y a la de la barbarie sans naivete, de l’inexperience 
sans jeunesse. Le progres se fait, rapide et eclatant, par la substitution 
du marbre a la pierre, par l’intervention des imagiers de Chios. Avec 
eux nous entrons dans la periode de l’archa'isme qui annonce deja la 
floraison du grand art; mais M. C. n’a pu l’aborder qu’apres avoir etu- 
die en trois chapitres les ecoles ionienne, eginetique et dorienne. Ce 
plan, inurement reflechi, est le meilleur qu’on put adopter, car avant 
d’agir sur Athenes,la sculpture des lies parait avoir exerce son influence 
plus a l’ouest. Ce n’est pas une des moindres qualites de l’ouvrage de 
M. C. d’etre aussi soigneusement compose qu’il est ecrit. 

Quand M. Collignon, qui n’a point avance de theories nouvelles, se 
prononce entre plusieurs systemes, il allegue en general d’excellentes 
raisons de son choix. Quand il ne se decide pas ou qu’il cherche a con- 
cilier, j'admire encore la dexterite dont il fait preuve. Un exemple : 
M. Heuzey a cru symboliquele bas-relief de Pharsale; Rayet s’est plu 
ay reconnaitre un sujet de genre. Ecoutez M. Collignon : « Un souve¬ 
nir tres discret de l’ancien symbolisme funeraire flotte ainsi dans cette 
composition emprunte'e aux jeux gracieux des jeunes filles et donne d la 
scene familiere un charme plus grave. » Cela n’est pas seulement tres 
bien dit, mais c’est sans doute ce qu’il y avait de plus juste k dire. Et, 
pour le remarquer en passant, com bien cette simplicity vraiment attique 
de langage est preferable, en pareille matiere, aux laborieuses contor- 
sions de style ou se complaisent, a notre regret, quelques archeologues 
distingues, plus originaux peut-Stre que M. Collignon! Par lk son 
livre, avec le succes qu’il obtient, ne merite pas seulement de servir 
d'exemple, mais de lecon. 

Yoici quelques gloses. Le relief Albani ne peut provenir de Thasos 
(p. 278), par la raison qu’il est sculpte dans un marbre tout different 
de celui de cette lie. Je tie consid£re pas comme suspects (p. 3 16) les 
temoignages relatifs k une statue d’Agelaidas vouee en 430 : il faut tout 
simplement admettre que cet artiste, identique a celui que nomme 
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Pline, etait le petit-fils du maitre de Phidias. L’histoire de l'art est 
encore encombree d’homonymes et il reste sans doutt bien des dedouble- 
ments a operer. L’hypothese que le trou creuse dans la tete des statues 
de 1 ’Acropole a servi d l'insertion d’un « appareil de protection contre 
les outrages des oiseaux s> remonte a M. Petersen (Athen, fylitth., 
t. XIV, p. 235 .) Je continue & ne pas croire que les statues de 
femmes trouvees sur l’Acropole representent des pretresses. M. Col- 
lignon, qui est d’un avis contraire (p. 353 ), signale d'ailleurs 
tres loyalement une des graves difficultes de sa these, la dedicace 
d’une de ces statues par un homme. II se donne garde d’invoquer, 
comme on l’a fait, le caractere individuel de certaines tetes. « Si 
l’artiste, dit-il, accuse un trait individuel, c’est moins par un dessein 
premedite que par une sorte d’impuissance a s’abstraire de la realite pre¬ 
sente » (p. 354). Jusqu’a une epoque tardive de la sculpture grecque, 
dans les statues d’Isis, notamment, ou dans celles de dieux tenant 
en main une patere, on retrouve cette meme ambigu'ite, sans doute 
voulue, entre 1 image de la divinite et celle de son adorateur. Cette am- 
biguite doit repondre 4 une idee religieuse et les figures de l’Acropole 
n’en sont que les plus anciens exemples. Ici encore, il y a peut- 6 tre 
moyen de concilier. 

La plastique de Chios trouva ft Athenes un sol propice I son develop- 
pement. Mais pour que l’art de Phidias put naitre. il fallait un element 
nouveau : ce fut le Peloponnese qui le fournit. Cette influence est mar¬ 
quee par« une sorte de reaction contre le manierisme que lecole chiote 
avait mis a la mode » (p. 355 ). Ici, je fais une querelle d M. Collignon. 
Ce qu’il dit est fort juste, mais a ete dit d’abord par M. B. Graef et 
resume en fran5ais dans les termes memes qu’il emploie. Pour une fois, 
M. Collignon, partout ailleurs tres consciencieux, a neglige de citer sa 
source (cf. Athen. Mitth., XV, p. 1-39; Rev. arch., 1890*, p. 232 ). 

« C’est uneGrece nouvelle qui sort, triomphante, du redoutable con- 
flit avec l’Orient asiatique. » Apres I'age des Pisistratides, c’est l’age de 
Cimon, dontCalamis est le grand maitre. C’est a lui que M. C. voudrait 
rapporter l’Apollon Choiseul-Gouffier; je continue k preferer l’hypo- 
hese de M. Waldstein, qui l’attribue a Pythagore de Rhegium. En gene¬ 
ral, la periode qui s’etend de 470 a 450 est mal connue et c’est d de 
nouvelles decouvertes — celles de Delphes, peut-etre — qu’il faudra en. 
demander l’eclaircissement. 

Dans le chapitre consacre aux sculptures d’Olympie, M. C. se meut 
avec une parfaite aisance au milieu d’une veritable m$lee de systemes. 
Il ne parait pas s’en emouvoir et fait son choix, comme toujours, avec 
reflexion. Pour l’ordonnance des frontons, il suitM.Treu; il le suit 
encore en refusant d’attribuer le fronton oriental d Pasonios; enfin, avec 
M. Studniczka, il exclut aussi l’attribution d’Alcamene et rapporte l’en- 
semble de ees oeuvres d l’ecole d’Argos. Il faudrait beaucoup de place 
pour discuter ces differents points. Je me contente de dire que l’hypo- 
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these d'un Alcamene I’ancien, faisant travailler sous sa direction lejeune 
Paeonios, me paraifcencore la plus vraisetnblable. - 

Les derniers cbapitres traitent de Myron, Polyclete et Phidias, sans 
aborder encore l’etude des sculptures du Parthenon. Pour Phidias, 
M. C. ^vait un excellent modele, la monographie qu’il a publiee lui- 
meineen 1886 ; cela pouvaitle dispenser de citer en note,comme source 
d’information, le deplorable article Phidias publie dans les Denkmaeler 
de Baumeister. Avec M. Loeschcke, M. G. place en 448 la dedicace du 
Zeusd’Olympie, qu’il fait ainsi anterieur a la Parthenos. II estime aussi, 
avec Heydemann,que le support de la copie athenienne de la Parthenos 
reproduit un trait de l’original.Nous saurons prochainement, gr&ce a une 
decouverte encore inedite de M. Furtwaengler, ce qu'il faut penser de 
laLemnienne. Pour 1 ’histoire du proces et de la mort de Phidias, M. C. 
abandonne l’opinion de M. Muller-Striibing, qu’il avait adoptee en 1886, 
pour se rallier a celle deM. Loeschcke. En cela encore, comme dans 
l’exclusion des sculptures du Parthenon, il se montre parfaitement 
informe et, chose plus difficile, apteHchoisir avec un gout personnel entre 
les hypotheses contradictoires dont 1'histoire de l’art grecque est comme 
herissee. 

Je n’ai pas encore parle de l’iliustration, et j’en parlerai peu, car 
elle ne prete pas a la critique : sauf quelques directs un peu indiscrete- 
ment retouches (le groupe d'Antenor, par exemple), tout est infiniment 
sup&ieur 4 ce qui nous avait ete offert jusqu’a present. J’esp^re bien que 
Ton cessera, a l’avenir, de citer dans les bibliographies les mauvaises 
gravures des histoires d'Overbeck et de Murray pour renvoyera cellesde 
ce livre, qui sera bientot, d’ailleurs, entre toutes les mains. L’execution 
materielle est digne de la maison Didot, mais la correction typographi- 
que laisse un peu souvent a desirer, surtout dans les notes L 

II y a vingt-trois ans que M. W. Cart rendait compte ici (3 avril 1869) 
du livre jadis celebre de Beule, 1 'Histoire de Part grec avant Pdriclds. 
Apres avoir loue le style de l’auteur et le charme de ses impressions de 
voyage (dont on n’a que faire), le critique etait oblige de constater que 
Beuld n’avait pas etudie les sources, qu’il ne connaissait qu’un petit 
nombre de monuments, qu’il suivait Brunn sans le citer, ignorait les 
monographies allemandes, estropiait les noms propres, enfin qu’il rie 
perdrait rien « a prendre son public un peu plus au serieux ». Aucune 
de ces critiques n’atteindrait M, Collignon, et il y a tout lieu de s’en 
rejouir, car de 1 ’ Histoire de Beule & la sienne ce n’est pas seulement la 
science, mais la probite scientifique qui est en progres s . 

Salomon Reinach. 

1. P. 18, note 2; p. 41, note 2; p. 66, note 2; p. 106, n. 1; p. 87, 1 . 6 
(inintelligible); p. 109, 149, 166, etc. A lap. 184, n. 6, le renvoi a Stackelberg est 
inexact : lire p. 220. 

2. Voici quelques observations complementaires. — P. ix, l e livre de feu Lucy Mit¬ 
chell n’a pas etd publie en Angleterre, mais en Ame'rique. Pourquoi abrdger Mitiheil. 
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2^. — Retehareebt and Volksrecbt In den oestltehen Prnvlazen doe 
‘rcemtschen Knlserrelclis, mil Beltrcegen zap Henntnlm* d oh grle- 
ch lac hen Recbta and der apaetraemiscbea Entwlcklnng, von Dr. I.ud- 

wig Mitteis, professor der Rechte an der deutschen Universitaet zu Prag. Leipzig, 
Teubner, 1891, in-8, xiv-562 pp. 

• 

Le livre de M. Mitteis est un de ceux qui ouvrent une voie, qui mar- 
quent une date. C’est en realite le premier outrage qui etudie le droit 
local de la moitie hellenique de l’empire romain, d’une manure syste- 
matique et serieuse,sans se contenter des generalites vagues qui pas- 
saient depuis longtemps de manuel en manuel avec le meme materiel 
invariable de renvois. On est rejoui d’y voir mis desormais k leur rang, 
a c6te des documents utiles et un peu restreints fournis par la litterature 
courante, les trois ordres de textes qui doivent renouveler la mati&re et 
qui, d’ailleurs, il faut l’avouer, commencent a peine & devenir pleine- 
ment accessibles : le livre syro-romain,dont le maniement n’a guere ete 
rendu pratique que par 1 'ddition de Bruns et Sachau ; les inscriptions 
grecques, qui se sont si prodigieusement multiplies de notre temps et 
dont l’interpretation a aussi ete si facilitee par les travaux de restitution 
etde classement des hellenistes modernes; enfin les papyrus gr£co-egyp~ 
tiens, en particulier ceux, par malheur trop lentement edites, de la col- 
lection de l’arcbiduc Renier,dont M. M. a pu, jusqu’S un certain point, 
escompter la publication grace aux communications de M. Wessely. 
Appuye sur ces bases excellentes, l'ouvrage se developpe suivant un plan 
tr6s simple. Etudiant le rapport de l’autonomie et de la centralisation 
dans les provinces orientales de l’empire, se demandant par consequent 
dans quelle mesure cette culture hellenique, qui dans d’autres domai* 
nes a ete si resistante, a survecu dans le domaine juridique a la conquete 
romaine, M. M. commence naturellement par delimiter son champ de 
recherches en determinant les pays oh l'hellenisme a penetre et les 
caract^res du droit qu’il y a importe. Puis il etudie dans ces regions le 


Athen. et Rcem. Mittheil .9 — P. xi, dans la bibliographie, la Gazette archeologique 
ne devrait pas porter le mille'sime 1875-1892 (lire 1889}. — P* l’assertion que les 
Pelasges sont aryens est plus que temeraire. — P. it, une phrase incorrecte, rara avis. 
— P. 12, les inscriptions troyennes sur fusaioles sont sujettes a caution. - P. 16, 
les geologues ne precisent point l’epoque du cataclysrae de Santorin; ils invoquent 
les archeologues, qui leur rendent la politesse. — P. 21, il est faux que les vases 
anthropoides « se retrouvent chez tous les peuples primitifs; » M. C. se convaincrait 
du contraire au musee de Saint-Germain. — P. 24, l’auteur du Minos ne dit pas que 
les anciens habitants de l’Attique enterraient les morts « aupres des habitations », 
mais a l’interieur, ev rij o'uici. — P. 35 , les lions de Mycenes sont des lionnes. — 
P.22g,n. 5 . Les bronzes de Balawat nesont pas seulement a Londres.— Il est rare que 
M. C. copie des resumes d’aiticles qu’il n’a pas lus: tel est cependant le cas p. 276, 
note 2. Il y a beaucoup trop de renvois a des livres oua des articles sans indication 
de la page (p. 9, n. 6; p. 12, n. 4; p. 49, n. 1; p. 69, n. 1; p. 70, n. 2 ;p. 77, n. 3 ; 
p. zo 5 , n. 1). Enfin, l’index est insuffisant; il aurait fallu le rediger sur le modele de 
celui d’Overbeck. 
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phe'nomene de la reception du droit romain, en distinguant, comme.il 
etait necessaire, peflt-etre m^me moins energiquement qu’il n’eut ete 
utile, les periodes anterieure et posterieure a la constitution de Cara- 
calla qui conceda le droit de cite romaine a tous les habitants de l’em- 
pire. Bn une troisieme partie qui, malgre le merite des deux autres, 
nous a paru la plus poussee, la plus riche en faits concrets, il passe en 
revue les institutions dans lesquelles se retrouve le plus nettement la 
trace de ce particularisme oriental dont il a deja fait l’histoire d’ensem- 
ble : le droit des personnes et de la famille; le droit dotal; la donatio 
propter nuptias; le droit de succession ab intestat; la theorie de l’escla- 
vage et des affranchissements; la theorie des actes executoires et celle 
des syngraphae; quelques points particuliers du droit du patrimoine; 
enfin les amendes contractuelles. Le livre est termine par trois appen¬ 
dices consacres aux concordances du livre syro-romain et des sources 
grecques, aux rapports respectifs des mss. du livre syro-romain et 
& la legislation de Constantin. 

La consequence la plus saillante de ce travail sera, peut on esperer, de 
nous debarrasser une bonne fois de l’idee, infiniment peu vraisemblable 
et trop legerement admise par nombre d’interpretes, d’un droit romain 
immuable et uniforme applique dans son integrite rigide, sans attenua¬ 
tion ni reserve, £ toutes les populations disparates de l’empire. Derriere 
la centralisation l’autonomie a subsiste en droit prive autant et plus 
qu’en droit public, dans une mesure insoupconnee,peut-on dire, certai- 
nement jusqu’a la constitution de Caracalla et raeme, semble-t il, apres 
elle. Mais il ne faut pas que 1 ’importance de ce resultat d’ensemble fasse 
negliger l’interet propre des recherches de detail qui y conduisent. La 
troisieme partie de l’ouvrage en particulier est un veritable repertoire de 
droit greco-romain, Les conclusions de 1 ’auteur tire'es d’un materiel en 
voie de formation et encoro tres peu explore pourront naturellement 
etre completees ou rectifiees sur plus d’un point. Les questions qu’il 
souleve sont d une abondance et d'une variete qui appellent la contro- 
verse‘.Peut- 5 tre meme les preferences varieront-elles entre les chapitres 


t. Nous rassemblons ici quelques observations de detail. Pp. 43, note 1 et 149, 
note 2, M M. indique, en invoquant le texte connu de Pline le Jeune, Alexandrie 
comme la ville d bgypte dont les Egyptiens devaient acquerir prdalablement la bour¬ 
geoisie pour pouvoir parvenir a la cite romaine. II aurait du mentionner en outre 
Ptolemais et Paretonium qui jouissaient du meme privilege, d’apres l’inscription de 
Coptos, ainsi que la demontrd M. Mommsen dans le commentaire de cette inscrip¬ 
tion C. 1. L. Ill, suppl. n" 6627, qui eut du etre cite a c6te de Rcem. Gesch, 5,562. 
— es details donnes, pp. g3 et 175, sur la conservation des litres dans les archives 
S ° nt ^' en ^ acon ' c l ue> pour un des phenomenes juridiques des plus curieux 
qui different le droit grec du droit romain. - P. i 47 , note 4, Ulpien n’a pas pris 
pour modele dans son liber regularum, les institutes de Gaius qu’il n'a sans doute 
jamais lues; ainsi que l’a notamment demontre M. Paul Krueger, Gesch. d. Quell, d. 
lOimtsc . ec ts. p. 83 et ss, Ulpien et Gaius ont l’un et l’autre independamment 
suivi un p an tra monnel, dont, en plus d’un endroit, Gaius ne comprend meme 
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sqjon ies tendances individuelles. Mais l’honneur du livre de M. Milteis 
est qu’il sera desormais impossible de pretendre a bender un point quel- 
conque de droit greco-romain sans le prendre pour point de depart. 

P. F. Girard. 


23 . — Syllabus on tbe History of classical Philology, by Alfr. Gude- 
man, Boston, Ginn and C°, 1892, 5 o pp. in-8. 

Cette brochure contient le sommaire d’un cours sur l’histoire de la 
Philologie professe k Johns Hopkins University. Cinq lignes de preface 
justifient cette publication par le defaut de toute autre du meme genre. 
C’est strictement vrai. Mais les moyens d’y suppleer ne manquent pas. 
On a pour la litterature latine l’excellent repertoire de Teuffel, pour la 
periode moderne l’esquisse de Hiibner. Restent la periode grecque et le 
moyen dge. De fait M. Gudeman n’a traite que l’histoire de la philolo¬ 
gie chez les Grecs. Encore serait-il facile d’indiquer des lacunes. Dans 
la liste des scolies, Merkel n'est meme pas nomine pour Apollonius de 
Rhodes; il n'est fait mention ni Id ni ailleurs des scolies genevoises de 
Ylliade. A propos des signes diacritiques (p. 22), il aurait fallu indiquer 
les manuscrits latins qui nous en ont conserve un certain nombre, 
notamment a Berne *. Une foisque M. G. a aborde l’epoque romaine, 
sa redaction se precipite. Des chilfres suffisent pour le demontrer : 1 ’in- 
troduction generate comprend quatre pages, ce qui n’empeche pas 
l’omission de la leijon de M. L. Havet sur la definition de la philologie, 


plus les divisions. — P. 197, note t, I’auteur aurait pu citer, comme exemple de la 
pratique des formulaires dans i'empire romain, a cote de la table de Bltique, la 
riche collection des triptyques de Transylvanie ou la copie servile de modeles romains 
se revele par mille particularity. — P. 36 1, note 1 , I’auteur eut pu invoquer, en faveur 
de l’origine itrangfere du jurisconsuite Callistrate, a efit 6 de Bremer, Th. Mommsen, 
Zeitschrift fur Rechstgeschichte, IX, 104 « demi-grec qui balbutie seulement le 
latin », P. Krueger. Gesch. d. Quell, p. 202, et W. Kalb, Roms Juristen p. 121, qui 
le conjecture d’llion 4 cause de Dig., 27, 1, 17, 1. — P. 363 , note 1, la const. C. 2,4, 
26, nous parait plutfit se rapporter aux conventions autoris^es par le senatus-con- 
sulte Claudien (Gaius, 1, 84) qu’a la vente des enfants. — P. 399, on pourrait ajouter 
aux exemples cites de l’idde du talion la const, de Constantin relative aux sanguino- 
lenti C. 4, 43, 2 = C. Th. 3 , 8, 1, et l'intercalation faite dans les mss. au texte de 
Paul, Sent. 1, 12, 2. — P. 400 et ss.,au tres inleressant chapitre sur les titres exd- 
utoires, qui nous parait un des meilleurs de l’ouvrage. M. M. aurait pu faire un 
rapprochement avec le nexum romain, qui donnait egalement avant la loi Poetelia 
Papiria une creance executoire fondee sur un pret reel ou fictif, selon la doctrine la 
plus rdpandue en Allemagne et que nous croyons la meilleure. — P. 548 et ss. la 
doctrine tres juste sur le caractere hellenique de la legislation de Constantin aurait 
pu etre plus d€veloppd; il eut, par exemple, et6 inleressant d’examiner a ce point de 
vue toutes les innovations 4 c Constantin (prescription de la revendication, pacte 
d’interet, etc.!. 

r. Sur ce Bern. 363 , H. Hagen, XXXIX Versammlung deutscher Philologen... 
in Zurich; cf. Ztsch.f. d. Gymnasialwesen, Berlin, 1888, t. XXXII, i 85 . 
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de la brochure de Hartel et du livre de M. Max Bonnet; dix-huit pages 
sont consacrees k ia periode grecque, une page et demie aux philo¬ 
logies romains anterieurs a 1 ’Empire (Nigidius Figuius n’est pas meme 
nomine), moins d’une page pour l'epoque imperiale. Plus on avance, 
plus Igf lacunes deviennent graves et se compliquent d’erreurs : on cher- 
cherait en vain le nom de M. Legrand, mais le Lascaris de Villemain 
figure en belle place. La mention : « Francesco Petrarca, 1304-1374, 
Discoverer of Cicero’s Letters » sans restriction ni indication du travail 
de Viertel est une erreur. Pour Cyriaque d’Ancone, il aurait fallu ren- 
voyer au deuxteme volume des Inscriptiones christianae U. R. de M. de 
Rossi; pour Aurispa et Valla, a M. Sabbadini dont les nombreux et 
feconds travaux auraient fait connaltre Guarino a M. Gudeman. L’his- 
toire des grands imprimeurs est totalement negligee : Plantin n’est pas 
nomme; sur H. Estienne et Aide, on trouve des renvois ides articles 
de vulgarisation et pas un mot de Renouard. Les Annales des Aides et 
des Estiennes auraient pourtantpermisde completer la liste des premie¬ 
res editions d’auteurs classiques (i 5 o 3 , Xenophon, Hist, gr.; 1504, 
Demosthenes; i 5 og, Plutarque,opuscules) et d'indiquer la veritable edition 
princeps de Plutarque. Le moyen fige n’est represente que par les ma- 
nuscrits d'auteurs classiques; pas un mot de la renaissance carolingienne, 
de Conrad de Hirschau, des grammairiens etudies par Thurot, de Jean 
de Salisbury, du memoire de M. Toughrd sur les etudes grecques, pour 
ne citer que ce qui vient d’abord k l’esprit. La periode moderne est 
traitee ayec autant d’arbitraire : Guyet, Mabillon et autres philologues 
frangais ne sont pas nommes; Scaliger et Saumaise sont naturalises 
hollandais; aucun nom francais ne figure au xix'siecle. Dans cette 
revue rapide, j’ai note seulement ce qui m’a frappe au hasard de la 
lecture; je ne doute pas qu’un numero entier de la Revue ne suffirait 
pas 4 completer cette brochure. On peut se demander si M. Gudeman 
a jamais developpe dans des legons publiques d’autres parties de ces 
sommaires que l’introduction generate et 1’histoire de la philologie chez 
les Grecs. . L. 

24 . — Henri OmONT. ProJet de rennlon dev egllse* grecque et latlne 
■oae Charles-le-Bel en 139V. (Extrait de la Bibliotheque de Vecole des 
Charles, tome Lilt, 1892.) Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupeley-Gouverneur, 
gr. in-8, 4 p. 

2 b. — I.cttre* originates da XtV’e slecle, conservees a la Bibliotheque de 
Saint-Marc a Venise. Extrait du mime recueil, meme tome, 6 p, 

26 Document* relatifs a F^tablUflement de l’Academfe de sculp¬ 
ture et de pelnture de Toulouse. (Extrait des Annales du Midi, t. IV.) 
Toulouse, Ed. Privat, 1892. Grand in-8 de 18 p. 

*7’ Bibliotheque nationale. Rlonvellea acquisitions du dApurte- 
ment des manuscrlts pendant I’aanee 1801-1809. Inventaire som- 
maire.(Extrait de la Bibliotheque de Vecole des chartes, tome LlII.) Paris, Alphonse 
Picard et fils, 1892. Grand in-8 de 5o p. 

Parmi les projets de reunion des figlises grecque et la tine, sue- 


< 
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cessivemerlt abandonnes et repris pendant le cours du moyen 4ge.il en 
est un, remarque M. Omont, qui ne semble avoir ete jusqu'ici connu 
que par une courte mention des Annales de Rinaldi (tome V, anriee 
1326). Andronic II Paleologue avait manifeste a Charles IV le Bel le 
desir de reunir les deux Eglises; le roi de France, d'accord avec le'pape 
Jean XXII, lui envoya, en r326, le dominicain Benoit de C6me. 
Quelques pieces conservees dans le Tresor des Charles, aux Archives 
nationales, permettent de preciser la date de la mission (septembre 
i326-mai 1327) et fournissent quelques details nouveaux sur cette ten¬ 
tative malheureuse. M. O. reproduit une lettre d’Andronic Paleologue 
4 Benoit de C6me, une lettre du meme prince a Charles le Bel, enfin une 
lettre du grand logothete Theodore Metochite 4 ce dernier. 

II. — Les Lettres originates du xiv® siicle sont au nombre de 
quatre : la premiere en date est une longue requete adressee au pape 
JeanXXII, vers 1225 , par un Frere Mineur de Majorque, Bdrenger « de 
Carcacegio*, qui se plaint d’avoir ete injustement retenu en prison pen¬ 
dant plus de deux ans sur l’ordre du provincial des Freres Mineurs de 
la province d’Aragon, Arnaud « de Canellis »; la seconde est un mande- 
ment du roi de France, Philippe VI de Valois, adresse, en i 332 , au tre- 
sorier de Bigorre et destine 4 remedier au mauvais etat du temporel de 
1 ’abbaye benedictine de Saint-Pe-de-Generez, au diocese de Tarbes; la 

- troisieme est une lettre, tout entiere autographe, de Jean I“ r , comte d'Ar- 
magnac, adressee, en 1334, au cardinal Bertrand de Montfavez, qui resi- 
dait a Avignon aupres du pape Jean XXII. Jean d’Armagnac, fait pri- 
sonnier avec plusieurs autres chevaliers frangais au siege de Ferrare par 
les marquis d’Este, Renaud, Obizzo et Nicolas, ecrivit cette lettre peu 
de jours aprds sa mise en liberte; la derniere piece est un billet de 1 ’ar- 
cheveque de Rouen, Pierre Roger, plus tard Clement VI, adresse, vers 
t 335 .au mSme cardinal, Bertrand de Montfavez, pour lui annoncer 
son arrivee avec l’archeveque de Sens, Guillaume de Brosse, l’eveque de 
Beauvais, Jean de Marigni, et les deux jurisconsultes, Guillaume Flotte 
et Pierre de Cugnieres, envoyes par le roi de France en ambassade 
aupres du pape. 

III. — L’histoire de la fondation et des developpements de 1 ’ancienne 
licole des Beaux-Arts de Toulouse a ete traitee par M. Ch. Fores- 
tier dans un article special du volume intitule : Toulouse, histoire, etc. 
(1887). Les documents publies par M. O. (aujourd’hni conserves 4 la 
Bibliotheque nationaie, parmi dififerents papiers provenant de l’acade- 
t micien de Boze, ms. fr. nouv. acq. 3543) completent la serie de lettres 
de l'annee 1750 donnee par M. Forestier. Ces documents sont, d’aprbs 
I’analyse meme du savant editeur (p. 4) : un memoire, adresse au 
ministre, sur 1'origine, la composition et le but que se propose d’at- 
teindre laSociete des Beaux-Arts; la liste nominative des membres de la 
^Soci 4 t£, un examen comparatif des privileges de i’Academie de peinture 
et de sculpture de Paris et de ceux qui pourraient etre accordes a 1 ’Aca- 
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demie de Toulouse; enfin, quelques lettres du ministre Saint-Florqptin 
et de M. de Motidran, datees de 1746 et 1750, adressees a de Boze > 
auquel avail ete confie, de concert avec Coypel, le soin d’examiner les 
statuts qui devaient etre donnes a la nouvelle Academie, en meme temps 
que le roi lui accorderait des lettres patentes. 

IV. — Cet inventaire sommaire donne un aper<;u des rapides accrois- 
sements du departement des manuscrits, au i er avril 1892, pendant 
I’annee qui vient de s’ecouler, depuis le i 5 mars 1891, date extreme 
d’entree des mss. latins et francais inventories par M. L. Delisle, en 
deux volumes qui sont maintenant dans toutes les mains et dont j’ai eu 
l’honneur de rendre compte ici. M. O. a cru devoir y joindre les listes 
des mss. grecset en differentes langues modernes(non orientales), entres 
au departement des manuscrits en ces dernieres annees, qui foment 
avec les mss. latins et francais un total de trois cent soixante-quinze 
volumes. Quelques-uns de ces volumes sont de grande importance : 
M. O. en signale particulierement plus d’une vingtaine. 

On sait comment travaille M. Omont. Citer ses publications, c’est 
suffisamment les louer. 

T deL. 


28. — Zdekauer (Ludovicoj. Della proniessa di non glnocare a zara nel 
Dii-ltto itaiiuno Medloevale. Une brochure in-8 de i 5 pp. (Extrait des 
Studi Senesi, t. IX .) Torino, Bocca, 1892. 


M.Zdekauer.qui prepare une « Histoiredu jeu de hasard en Italie de¬ 
puis les origines jusqu’a l'institution de la loterie d’Etat », presente de 
temps k autre le resultat de ses recherches sur des questions particu- 
lieres. II a successivement etudie le jeu a Venise a la fin du xvi* sieclc 
{Archivio Veneto, 1884), le jeu en Italie au xm° et au xiv e siecles ( Ar- 
chivio Storico Italiano. 1886), 1 ’organisation du jeu en Italie au moyen 
fige (Giornale degli Economisti, 1892). II nous donne aujourd'hui une 
courte dissertation sur un point imparfaitement connu de l’histoire des 
moeurs en matiere de jeu : la promesse juridique de ne pas jouer k des 
jeux de hasard, pendant un laps de temps plus ou moins long et sous 
peine d’une condamnation fixee par l’acte meme de promesse. M. Zd. 
discute la these de Schuster sur l’origine et le caractere de cette pro¬ 
messe et cite divers documents relatifs a cet usage, l’un de i 3 oi d’apres 
un livre de raison de la famille florentine Cavalcanti, l’autre d'apres le 
registre du notaire Lapo Gianni, de i3o2 . II conclut que « cet usage, 
d origine germanique, s’est developpe en Italie sous la forme d’une pro¬ 
messe faite par devant notaire de ne pas jouer a certains jeux, en prin- 
cipe defendus, mais approuve's et re^us par l’usage, le tout sous peine 
d une condamnation pecuniaire relativement legere, » et que cet usage 
a subsiste jusqu’au commencement du xvi e siecle. 

Leon-G. Peussier. 
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29. ~ Htotoire de la IfttXerature fran^aise an XVII* siecle, par Adrien 

Dm*uY. Paris, Leroux, 1892. In-8, xiv-641 p. • 

M. Dupuy vient de publier sur YHistoire de la litterature franqaise 
au xvii* siecle un livre bien fait, complet, personnel, oti l’eruditiqp ne 
se montre nuile part, tout en etant partout presente, oil les auteurs sont 
juges avec une autorite et une independance rare, meme en litterature, 
sans recherche et sans effroi du paradoxe, livre ecrit enfin avec une 
gravite, exempte de lourdeur, et temperee par un esprit qui sait etre 
incisif. « Ce qu’il faut k notre public, c'est une histoire exacte, suivie, 
animee, propre k l’interesser comme a l’instruire. Nous avons essaye 
de la lui donner » (Avertissement). Je puis dire a M. D. qu’il a par- 
faitement reussi. 

Aprfis ces eloges bien sinceres de ma part, je suis d’autant plus libre 
pour presenter k l’auteur quelques objections. 

II en est d’ordre purement litteraire, — et ce ne sont pas les plus 
graves. 

M. D. divise son ouvrage en six parties : t° les lettres en France 
sous Henri IV et la regence de. Marie de Medicis ; 2° sous Richelieu ; 
3 ° sous la Fronde; 4 0 la litterature mondaine sous le regne de 
Louis XIV jusqu’a la Revocation; 5 ° la litterature ecclesiastique pen¬ 
dant toute la duree du meme regne; 6° la litterature mondaine de la 
Revocation a la mort du prince. 

Mais dans la premiere et lasixieme partie, il fait entrer des ecrivains 
qui ne me paraissent pas appartenir au xvn° siecle. Je sais bien qu’un 
siecle litteraire n’est pas un espace de cent ans. Encore faut-il ne pas 
prendre trop haut ou ne pas descendre trop bas. M. D. me parait faire 
commencer un peu trop haut le xvn e siecle lorsqu’il y comprend Char- 
ron (mort en i 6 o 3 ) ou d’Ossat (mort en 1604), ou meme Etienne 
Pasquier qui ne meurt qu’en 161 5 , mais qui est bien un magistrat et 
un ecrivain du xvi e . Du reste, M. D. le reconnait lui-meme. • Pasquier 
n’appartient pas, a proprement parler, k notre epoque. La rencontre 
d’un tel homme est une bonne fortune : on n’y renonce pas volon- 
tiers* (p. 1 3 ). J’aurais mauvaise grace a insister. De meme, M. D. ne 
descend-il pas trop bas, Iorsqu’il nous parle tie Lesage, de M me de 
Staal-Delaunay, de 1 ’abbe Dubos, de l’abbe de Saint-Pierre? 

De plus, M. Dupuy, qui a entrepris « moins l’histoire d’un certain 
nombre decrivains connus, que l’histoire de i’esprit fran?ais lui- 
meme, considere et juge dans le developpement et dans les resultats 
pratiques 1 de son activite » (Introd., p. in), ne s’en tient pas « aux 
seuls grands noms »; il ne veut pas laisser dans l’ombre « les auteurs 
du deuxieme rang » (Introd , p. xiv). Ce n’est pas moi qui m’en piain- 

# 1 • Nous verrons tout a 1 ’heure l’importance de cette expression, « les resultats 

pratiques de son activite ». 
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drai; mais il y a un danger 3 cette methode, c'est de ne pas avojr ie 
temps de trailer Jfond les auteurs principaux. Songez qu’il est question 
dans cetie histoire de pres de deux cents ecrivains. Jc crains que pour 
un lecteur peu au courant de notre histoire litteraire, les auteurs du 
deuweme ordre ne nuisent aux grands ecrivains. En revanche, pour 
un lettre, le tableau du siecle est plus complet, plus vivant, et par suite 
plus interessant. 

Enfin, M. D. ne me parait pas avoir suffisamment insiste sur l’in- 
fluence des litteratures italienne et espagnole sur la litterature francaise, 
influence qui a ete si considerable dans la premiere moitie du xvn® sie¬ 
cle, et dont on decouvre tous les jours de nouvelles preuves. (Voir 
Revue critique du 24 octobre 1892, p. 2 52-3 , Les sources italiennes 
de Rotrou.) 

Je ne voudrais pas cependant m’attarder 3 des mimities et avoir I’air 
d’ignorer ou de ne pas comprendre l’esprit et la portee de l’ceuvre. 
Cette oeuvre, en effet (et c’est ce qui en fait l’unite), s’appuie sur une 
doctrine, dont voici, me semble-t-il, les idees mattresses : 

1“ II est bon que Vaction du gouvernement sur les choses de Vesprit 
se fasse sentir. — De la, l’eloge de Richelieu (p. 87-89), l’eloge de 
l’Academie francaise (p. 11 3 -1 15 ), l’eloge de Louis XIV (p. 289-293}; 

2® II faut, a propos des ouvrages de l’esprit, examiner non pas seu- 
lement s’ils sont beaux au point de vue de l’art, mais si « l’instruction 
qu’ils distribuent est bonne, si l’influence qu’ils peuvent exercer est 
utile ou nuisible, orientee vers Tavenir et le progr&s, ou asservie a la 
routine et a l'imitation du passe » (Introd., p. iv). — De 13 , lacondam- 
nation au point de vue philosophique, moral et social, du xvn e siecle 
qui « n’a pas rendu beaucoup de services d la justice et a la raison , 
qui constitue pour ainsi dire un temps d'arret dans la marche dupro- 
grgs » (Introd., p. xi). De la, une attaque tres vive d’un bout k l’autre 
de 1’ouvrage, contre le catholicismele clerge catholique *, surtout 
les jesuites 1 2 3 , en un mot contre toutes les puissances qui se sont oppo¬ 
ses au progres, ou meme contre tous les pessimistes qui le decou- 
ragent, comme la Rochefoucauld — De 13 une sympathie avouee pour 
les jansenistes, pour les protestants, pour les heritiers de Rabelais ou 
les precurseurs de Voltaire, pour tous ceux enfin qui luttent pour le 
progres sous toutes ses formes, et qui preparent le grand sidcle, le siecle 
de la tolerance et des idees, le xvm 6 siecle en un mot. — De 13 , la vue 


1. u Le culte catholique a tari la seule source d’inspiration lyrique qui fut k la 
portde de nos poeies » (p. t 3 s). — a Par son dogme de la chute la religion est en 
contradiction avec le progres, avec la marche en avant bien constatee de l'huma- 
niti=»(p. 2 74 ). 

2. * Dans notre society laique ce n’est plus au pretre a prononcer l’oraison 
funebre; il n’a plus qualite pour juger des services rendus a un &at social dont il 
est lui meme et par definition l’adversaire » (p. 416). 

3 . « Leur societi est une pepiniere d’esdaves » (p. 242). — 



D'HISTOIRE ST DS LITTERATURE 


35 

penetrante avec iaquelle notre auteur etudie la querelle des anciens et 
des tnodernes qui « a ete, k l’insu des champions qu’elie mit aux prises, 
une des phases de la lutte pour le progres » (p. 5 o 8 ). 

Je n’ai pas ici l’espace necessaire pour traiter a fond ces rapports si 
complexes de l’art et de la litterature avec le gouvernement, la morale 
et la religion. Dire simplement, et sans apporter de preuves, que j’ap- 
prouve ou que je condamne la theorie de M. Dupuy, importerait fort 
peu au lecteur. Mon approbation ne donnerait pas une force nouvelle 
a la doctrine ; ma critique, pour etre serieuse, aurait besoin d’etre lar- 
gement developpee. Je ferai seuletnent remarquer k M. D. que, meme 
en partageant ses idees sur le fond des choses, bien des gens ne croient 
pas devoir faire entrer la discussion de ces questions si delicates dans 
une histoire litteraire. Est-ce par timiditd? est-ce par routine? est-ce 
pour d’autres raisons? Ils craindraient en tout cas les consequences 
extremes d’une pareille doctrine. 

Je me hate d’ajouter que M. D. rend la plus complete justice aux 
talents et aux vertus de ceux dont il regarde l’influence comme 
ndfaste. (Voir tout le livre V.) Je n’en prendrai qu’un exemple, le plus 
significatif. II dit de Bossuet : « C'est la plus belle figure de prStre qui 
se detache de notre histoire; nul n’a fait plus d’honneur que lui au 
sacerdoce et n’en a rempli plus fidelement les obligations » (p. 390). II 
reconnait que « Bossuet n’est pas a proprement parler un flatteur » 
(p. 418). II est vrai qu’il condamne le penseur; il parle de la « portee 
moyenne de son esprit » (p. 405). C’est une consequence de la theorie 
admise. Mais M. Dupuy ne s’avance-t-il pas trop en ecrivant. a Parais- 
sant dans notre xtx” siecle, il eut ete vraisemblablement liberal en poli¬ 
tique, eclectique en philosophic; et ni le trone ni l’autel ne l’eussent eu 
pour defenseur. Il efit joue, avec encore plus declat, le rdle des Cousin 
et des Simon » (p. 405). Sans doute, sur le terrain des hypotheses, 
toutes les opinions sont permises ; mais j’aYoue que celle-ci ne me 
parait pas des plus vraisemblables. 

J’en ai assez dit pour montre l’interet et la portee de cet ouvrage qui 
n’est pas seulement « une histoire exacte, suivie, animee » de la litte- 
rature fran^aise au xvn 9 siecle, mais qui encore fait penser, et, sur bien 
des questions et des personnages que Ton croyait connaitre, provoquela 
reflexion, meme et surtout quand il provoque la contradiction. 

Pierre Robert. 

3 o. — Bbrti (Domenico). Scritti varll. It- volume. Turin-Rome. Roux et Cie. 
1892. In-8 de 32 1 p. 5 fr. 


En annon^ani le premier volume des ecrits divers de M. Bertl, nous 
disions que la lecture en aidait 4 comprendre le miracle de la resurrec¬ 
tion de l’ltalie, parce qu’on y voyait l’infatigable perseverance avec 
Iaquelle les penseurs italiens de ce siecle ramenaient toutes les questions 
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a celle du relevementde la patrie. Cette genereuse preoccupation n’etait 
pas necessaire popr y rattacher les articles contenus dans le IFvohline* 
que nous annon^ons aujourd’hui ; car, a l’exception d’un seul, ils rou- 
lent tous sur des personnages qui y ont pris part. Mais on reconnait ici 
un ^utre effet de I’energique volonte de tout subordonner & l’oeuvre 
nationale. Les amateurs de portraits a la plume trouveront que M. B. 
nedessine pas assez nettement la figure des personnages qu’il a le mieux 
connus, que si dans son ouvrage Cavour, Minghetti, Correnti, etc., se 
distinguent les uns des autres par leurs oeuvres, ils ne se distinguent pas 
assez par leurs caracteres. Mais, avant d’en faire un reproche a J’auteur, 
il faut peut-etre mediter une reflexion qu’il emet a leur propos : « A les 
depeindre minutieusement, nous risquerions de nous meprendre sur eux; 
mais a les regarder d'ensemble, nous trouverons qu’ils se sont tous com- 
pris, que presque tous ils se proposent un meme objet et qu’ils ont une 
intelligence fine et une volonte perseverante » (p. 178). Ne perd-on rien 
en effet a aiguiser a outrance le don d’observer les caracteres? Quand 
l'oeil s’est accoutume a saisir les nuances les plus fugitives, quand la main 
s’est evertuee a les rendre, le coeur ne s’est-il pas refroidi et l’esprit rape- 
tisse? M. B. dent beaucoup moins a expliquer par oil Minghetti difftre 
de Cavour que par ou il lui ressemble, parce qu’il veut les faire admirer 
pour ce qu’ils ont eu de meilleur, l’amour de leur pays, et que c’est 
cette qualite commune a tous deux qu’il veut proposer a l’imitation de 
ses lecteurs. On reconnaltra un jour que l'incomparable penetration de 
Sainte-Beuve, qui a fait tant d'honneur 4 la France, lui a fait aussi 
beaucoup de mal; car l’analyse psychologique qu’il a mise 4 la mode 
amuse toujours et instruit souvent, mais ne fortifie pas. 

On pense bien qu’un homme de la valeur et de 1 ’experience de M. B. 
apercoit les nuances qu’il n'etale pas avec indiscretion. Il discerne aussi 
clairement les defauts de Gioberti, par exemple, que le ferait le Fran^ais 
le plus choque des exagerations du Primato morale e civile deglt Ita- 
liani, Il n’ignore pas l’injustice de son acharnement contre notre pays 
en general et contre Descartes en particulier, la mobilite qui lui fait 
tantot preferer la republique a la monarchic, tantot la monarchic 4 la 
republique, la hauteur dedaigneuse et maladroite qui lui fait perdre le 
pouvoir aussitot qu’on le lui confere, le depit peu clairvoyant dont il 
poursuit des successeurs plus habiles que lui. Mais sa franchise est 
reservee, indulgente, respectueuse. Quand il refute expressement Gio¬ 
berti, c est qu il sagit de defendre contre lui des serviteurs encore plus 
utiles de la patrie. Ainsi, apres le desastre de Novare, Cavour semble 
abandonner 4 ses destinees le reste de l’ltalie; il demeure sourd aux adju¬ 
rations des exiles qui le pressent d'entretenir l’esprit d’insurrection dans 
la peninsule Gioberti s indigne et poursuit de ses sarcasmes l’esprit 
municipal qui, a 1 entendre, retrecit 1’intelligence et rabaisse l'ambition 
, s consei * 1 ® Victor-Emmanuel. M. B. pardonne 4 Gioberti son 
etonnante injustice pour les Piemontais (p. 84, 86), mais il montre’ 1 
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avec une douceur peremptoire que Cavour fit precisement preuve de 
genife en concentrant alors toute son attention sur le piemont : « Oui, 
dit-il, le trait original de son administration fut de se comporter dans 
le gouvernement du Piemont comme s’ii avait eu sous ses ordres la 
nation tout entiere » (p. 87). Non seulement Cavour aurait comprgmis 
les derni£res chances d’un avenir meilleur en inquietant l’Autriche et 
ses suppdts par une immixtion ouverte ou cachee dans les affaires des 
autres Etats italiens, mais cette immixtion dangereuse etait de plus inu¬ 
tile. Apres la campagne imprudente mais genereuse de 1848-1849, le 
Piemont n’avait que faire d’agiler le drapeau de 1 ’independance; il etait 
ce drapeau lui-meme; il personnifiait l’esperance publique. II n’avait 
qu'a vivre, j’entends a vivre avec honneur (et Cavour y pourvoyait) 
pour qu’a la premiere occasion l’ltalie entiere se rangeSt derriere lui. 

M. B. a d’autant plus de merite a garder cette deference envers tous 
ceux qui ont passionnement aime l’ltalie, qu’en sa qualite d’homme 
politique il a des idees tres arretees sur la maniere de la bien servir. Il 
est tendrement attache a la dynastie regnante et tres resolument heureux 
de la chute du pouvoir temporel des papes. Sur ces deux points, Gioberti, 
parmi tant de variations, a ete souvent d’un avis diametralement oppose. 
Combien d’autres lui en auraient garde rancune! Quand on songe qu’il 
y aquelques annees les deux hommes qui ont le plus fait pour inspirer 
a l’Europe le respect et l’amour de l ltalie, S. Pellico et Manzoni (car 
Leopardi est au-dehors infiniment moins connu du grand public) ont 
essuye des recriminations ameres parce qu’ils ne confondaient pas le 
Vatican et l’Autriche, lorsqu’on songe que certains orateurs du Monte- 
cilorio voient partout des restaurateurs du pape-roi, on admire le grand 
sens de l’homme d’Etat qui excuse les chimeres du passe parce qu’il sait 
que le present n’a plus rien 4 en craindre. 

Nous nous sommes etendus sur l’article consacre a Gioberti, parce 
que c’est le plus important. Parmi les autres nous signalerons une 
conference et un discours relatifs ii 1’education des femmes en Italie. 
M. B. a beaucoup fait pour I’instruction populaire, et la confiance 
■ affectueuse de tous ceux qui l’y ont aide fprme sans doute la plus douce 
de toutes les recompenses qu'il a recues. On verra dans les deux mor- 
ceaux precites comment, tandis que les femmes etaient restees indiffe- 
rentes aux premieres tentatives d’affranchissement, elles ont participe, 
des le milieu du siecle, au reveil de l’esprit public; on y verra des 
dames de haute naissance echauffer le patriotisme par des strophes 
ardenles, preparer dans leurs salons l’union des differentes provinces, 
ecrire sur les meilleurs moyens de distribuer les elements de la science, 
les distribuer elles-memes. Ici encore on felicitera l’auteur de ne pas 
porter dans l’enseignement les vues d’un sectaire. Il en est preserve 
par l’habitude de placer la morale au-dessus de la politique. Nous 
avons deja signale, a propos du I er volume, cette disposition qu’on 
4>eut de nos jours qualifier d’originale 5 car aujourd’hui les honnetes 
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gens n’osent plus, semble-t-il, employer le mot de vertu : ce terme a 
evidemment vieilli. M. B. au contraire, sans suivre ses maitresf les 
precurseurs du kisorgimento dans leur penchant a la declamation, a 
conserve leur croyance a la necessite des vertus privees pour soutenir 
les vertus publiques; il rappelle avec predilection les belles paroles de 
Giolaerti fletrissant les riches dont les exemples corrompent les moeurs 
des pauvres, de Cesare Balbo declarant que de toutes les methodes 
pedagogiques la meilleure est l’amour du devoir. 

M. B. dans ces divers articles n’entre pas dans le detail des faits; 
toutefois on trouvera des particularity curieuses dans le recit de l’en- 
trevue de Plombieres entre Napoleon III et Cavour et dans le journal 
que ce dernier a redige de l’insurrection piemontaise de 1821, sQrtout 
dans l'article sur Campanella : pendant plusieurs annees, nous dit 
M. Berti, des princes et des savants catholiques d’Allemagne envoy£- 
rent de l’argent au philosophe prisonnier et travaillerent k obtenir sa 
delivrance, les uns dans l’esperance d'opposer avec succes sa plume aux 
protestants, les autres pour mettre a profit les secrets par lesquels il 
pretendait assurer la preeminence de la maison d’Autriche. 

Je soumettrai seulement deux observations a M. Berti. 

A la page 42, il dit que Gioberti expose dans le Primato une poli¬ 
tique nouvelle parce qu'il rompt avec la pratique des societes secretes 
et avec celle du machiavelisme, et parce qu’il demande pour les diffe- 
rents peuples de la peninsule des institutions larges et democratizes. 
D’une part, il me semble que si la politique de Gioberti etait nouvelle, 
cetait a force d’etre ancienne; car le carbonarisme ne date que du 
xrx e siecle et le machiavelisme que du xvi 6 , tandis que 1’idee de placer 
Tltalie confedere'e sous la direction du pape remonte au moyen age. On 
re'pondra que le systeme de Gioberti etait plus neuf qu’il ne le disait 
lui mSme, puisqu’en realite il proposait aux souverains pontifes un 
r 61 e tout different de celui que leurs predecesseurs avaient joue au 
moyen age, ou ils ne defendirent qu’accidentellement l’independance 
de Tltalie, en defendant leur prerogative, tout prets k s’appuyer sur des 
empereurs dociles et sur les Normands de Naples, Mais cette re'ponse 
tourne contre le systeme : c’est parce que Tltalie a dem^le que Gioberti 
prStail aux papes d'autrefois une visee qu’ils n’avaient pas eue verita- 
blement, qu’elle s’est defiee de son systeme, D’autre part, il n’est pas 
exact que, dans le Primato , Gioberti reclame des institutions democra- 
tiques : il ne le fit que plus tard. Au temps de son exil d Bruxelles, il 
preconisait expressement la superiorite des classes moyennes, et qu’on 
ne croie pas qu’il entendait par la le regime parlementaire fonde sur la 
propriete ; car il ne demandait que des assemblees consultatives ; quant 
a la liberte de la presse, il se bornait au voeu qu’un livre ne ptlt etre 
interdit qu a 1 unanimtie des censeurs. Il ne faut pas blamer cette timi- 
dite : plus hardi, son livre n’eut pas penetre en Italie oh il gagna a la 
bonne cause Charles Albert et le futur Pie IX. Mais le Primato n’a pu , 
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avoir une si grande portee dansle present qu’en reduisant, pour aD 
dire, sa portee dans l’avenir. t 

P. 242-243, on entend Cavour declarer formellement qu’au moment 
ou la conjuration militairede 1821 va eclater, quatre des conjures « se 
rendent le soir chez le prince de Carignan (celui qui fut plu^ tard 
Charles Albert), lui font part de leur projet et Pinvitent a se mettre 4 
leur tSte; que le prince adopte entierement leur plan et tend la main 4 
Santa Rosa en gage de sa decision ». M. B. ecrit en note : « A notre 
avis il n’existe pas de document qui atteste que Charles Albert ait adhere 
aux desseins des conjures. C’est Santa Rosa qui a donne la main au 
prince et non le prince qui a donne la main a Santa Rosa. » Sans me 
permettre de me prononcer dans cette delicate question, je regrette que 
l’auteur, pour qui il ne doit guere y avoir de secrets dans l’histoire de 
l’ltalie contemporaine, ne l’ait pas definitivementeclaircie. Outre qu’une 
assertion de Cavour ne peut etre ecartee aussi aisement, M. B. sait 
mieux que moi que tous les patriotes italiens du temps ont cru que le 
prince de Carignan avait encourage d’abord, puis revele la conjuration; 
il y a quelques mois 4 peine, M. Tivaroni a reproduit energiquement 
1 ’accusation dans un ouvrage que nous avons analyse pour cette Revue. 
Il etit ete bon, si le grief n’est pas fonde, d’y repondre plus a loisir. 

Laissons ces chicanes, et souhaitons 4 tous les hommes d’Etat retires 
de la vie militante qu’on retrouve dans leurs ecrits epars une inspira¬ 
tion aussi elevee que celle qui anime les articles divers semes par 
M. Berti sur son chemin dans sa carriSre laborieuse. 

Charles Dejob. 



CHRONIQUE 


FRANCE. — S. M. le aoi de Suede et de Norveges offert une medaille d’or a t’au- 
teur du meilleur memoire sur le sujet suivant : « Traitement comparatif des formes 
grammaticales particulieresau Rig-Veda, au Yajur-Veda, auS 3 ma-Veda et a l’Atharva- 
Veda, en faisant le depart des formes speciales, aux Mantras, auxBrahmanas et aux 
Upanishads ». Les memoires peuvent etre rediges en franfais, anglais, allemand ou 
latin. Priere de les adresser recommandes avec le nom de l'auteur sous enveloppe 
cachetee.a M. Max Muller, professeur a l’Universite d'Oxford (Angleterre),avant le 
i' r mars 1894 dernier delai. Le prix sera decerne au Congres des Orientalistes de 
Geneve, en septembre 1894. Les juges du concours, sous la presidence de M. Max 
Muller, sont: MM. Lankan, professeur a Harvard College (Etats-Unis); Oldenberg, 
professeur a l’Universite de Kiel (Allemagne), et 'Victor Henry, charge de cours a la 
Faculte des Lettres de Paris. 

ALLEMAGNE. — La librairie Freytag de Leipzig nous envoie : i° Schillercom- 
mentar \u H. S. Sedlmayers Ausgewxhlten Gedichten des P. Ovidius Naso von 
K. A. Schvvertassek, vr-112 pp. in-18 : notes d’un caractere elementaire, suivies 
d’un aperpu gene'ral de la langue etdu style d’Ovide; 2* Ciceros Reden gegen L. Cati~ 
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!m, m#* fF^W- 6 ? «* : . 4 $j$S#MPS Mf* W* int^od\i#^on^u)r ,qc^g <et 

-»; sur ies institutions politiques de Rome. La premiere Edition, publide avec un «ppa- 

ra t critiqueabrdge, Tournit le texte de celle-ci, sauf sift huit points: X, 4 huiusce modi 
d’aptes A, sur indication de notre collaborateur, M. E. Thomas; II, 8 ne ullo qui 
dent in angulo avec Stangl; II, 10 iam pridem deseruit avec a; III, 16 delectos ac 
discniptos avec Stangl; III, 20 in celso collocare avec a; III, 25 infinitae caedi avec 
tous les mss.; III, 26 alter huius imperii avec a ; IV, 20 quam mihil ille avec Stangl. 
Le dessin du buste de Cjceron par Rubens sert de frontispice, a defaut d'un portrait 
plus authentique. 

— M. Leigi vient de faire paraltre le t. P'd’un outrage intitule4 It~qripckef jpscivile 
, ' _ (Jen?, Fischer, t® 9 2 . 53 i pages). II yetudie.cn se platant au point de vue des ori- 

-•} r gines indo-germaniques, 1’histoire du pouvoir royal et du pouvoir paterae], le culte 

du foyer, la notion de patrie, 1’ bospitium, le furtum, l’idee de copropriet£ dans la 
famille. 

— Nous avons re;u le second fascicule des Regestes des margraves de Bade et 
Hachbergpar M. Richard Fester. II commence en l’annde i3t7, au milieu du gou- 
vernement de Rodolphe III, Frederic II, Rodolphe IV et Rodolphe Hesso, et nous 
conduit jusqu’en fannee i 38 o,epoque oil la maison etait representee par Bernhard I« 
et Rodolphe VII. Un regeste special allant de 1288 a i 356 est consacrd aja ligne 
de Hachberg. Ce travail, fait avec beaucoup de soins et de minutie, rendra les. plus 
grands services aux bistoriens du pays de Bade et fera certainement.epoque. Nous 
attendons avec impatience la suite de l'ouvrageet l’introduction. 



ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 o decembre 18g2. 

L’Acaddmie precede a l’dlection du bureau pour l'annge i 8 g 3 . M. Senart est dlu 
president, M. Paul Meyer est elu vice-president. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance dtant redevenue publique, M. Alexandre Bertrand, president, annonce 
que l'Acaddmie vient d'elire : 

i® Correspondant etranger, en remplacement de M. Rangabd : M. Ad. Tobler, 
professcur a l’Universite de Berlin; 

i* Correspondant franfais, en remplacement de M. Castan : M. de Grandmaison, 
archiviste d'lndre-et-Loire, a Tours. 

.L'Academie precede ensuite au r.epouveHeqignt de deux commissions annuelles. 
Soot elus membres : 

De la commission des antiquites de la France : MM. Delisle, Haureau, de Rozifcre, 
Gastpn Paris, Alexandre Bertrand, Heron de Villefosse, Longnon et le comte de 
Lasieyrie; 

Dn la commission des travaux litteraires : MM. Ravaisson, Delisle, Haurdau, 
Le .Blartt, de Rozier.e, Deloche, Jules,Girard et Barbier de Meynard. 

Ouvrages presentes, de la part de I’auteur, par le comte de Lasteyrie: Mehi-e (Rene), 
su J r I’eglise de Saint-Prest; 2 0 Date de la construction des cryptes de la 

cathedrale de Chartres (1020-1024). 

Julien Ha yet. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimsrie Marcljeswulils, ^boulevard Saint-Laurent ,’23 
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' fiommatre s 3 i. Congres scientifique des catholiques. — 32 . Stowasser, Le verbe 
lare. — 33 . Goetz, Le pseudodosithee, — 3 q. Le Blant, Nouveau recueil des 
inscriptions chretiennes de la Gaule. — 35 . Gujbert, Les livres de raison. — 36 . 
Anschuetz, Le Faucon de Boccace. — 37. Tougard, La defensedes fables de 
Corneille. — 38 - 3 q. Dubois, Europe, France et colonies. — 40. Soucaille, La 
Societe populaire de Beziers. — 41. Garno, L'ideal ethique de l’ecole. — 42. 
Dana, Le vote. — 43. Waldteufel, Retrocession de l’Alsace-Lorraine. — 
44. Bergmans, Travaux bibliographiques de Belgique. — Chronique.— Academie 
des inscriptions. 


3 1 . — Gompte rendu du Congres scientifique international des catholiques, 
tenu a Parisdu i* r au6avril 1881. Paris, Picard, 1891. Huit fascicules in-8, avec 
pagination distincte. 

II est bien difficile de dormer, en quelques pages, une idee meme 
sommaire des travaux d’un Congres scientifique. Nous avons dej& parle 
ici (Revue, 1890, I, p. 5 - 8 ) du premier Congres des catholiques, tenu a 
Paris en 1888; les comptes rendus du second Congres, tenu en 1891, 
sont encore plus volumineux que les precedents, et il faut tout d’abord 
remercier les organisateurs de les avoir si promptement publies. Dans ce 
qui suit, on ne trouvera guere que le titre et l’indication sommaire du 
contenu des articles; nous laissons de cote les communications qui sor- 
tent du cadre de cette Revue et celies qui, soil par absence d’originalite, 
soit pour tout autre motif, ne meritaient pas, a notre avis, d’etre impri- 
mees. 

i° Sciences religieuses. M. Peisson s'est occupe de l’enseignement 
actuel de la science des religions et des publications qui s’y rattachent; 
son travail est bien informe et suffisamment impartial. M. Busson a 
soutenu l’origineegyptienne de la Kabbale hebraiique dans un memoire 
ou bien des assertions paraissent contestables. M. Loisy a donne une 
etude sur les dieux nationaux de Ninive et de Babylone, Assur et Mar- 
douk, etM.de Broglie a vaillamment combattu en faveur d’une these 
bien compromise, celle de l'unite du sanctuaire en Israel. Je nepuis 
qu’indiquer le memoire de M. Roussel sur l’incarnation d’apres le Bha- 
gavata Purana. II y a un bon article de M. Allard sur la transformation 
du paganisme au iv e siecle et, en particulier, sur le culte de Mithra; plus 
loin, M. Delattre a donne une sorte de formulaire des inscriptions 
chretiennes de Carthage et M. Pillet a decrit avec detail la basilique de 
Damous el Karita (Basilica majorum ?) dans la mime ville. L’auteur 
Nouvelle serie XXXV 3 
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est d’accord avec le cardinal Lavigerie pour reconnaitre sainte Perpetiie 
dans une figure 4 e mosa'ique qui ne comporte pas cette designation, 
comme l'a fait observer, apresM.Thedenat [Bull.crit. , i 5 juillet 1882), 
M. Beurlier { p. 295). Ce que ce dernier savant a ecrit sur les vestiges 
du cqjte imperial 4 Byzance forme un utile complement a sa these sur 
le culte imperial dans l'empire romain. M. Batiffol croit avoir retrouve, 
dans Metaphraste, desactesariens de saint Lucien d’Antioche. M. Lathy 
a expose les progres de la litterature syriaque au xix e siecle; M. Graffiti a 
traite d’Abraham Bar-Liphe (vm* siecle) et de la liturgie nestorienne; 
M. Carra de Vaux a etudie la doctrine philosophique d’Algaz 41 i et 
M. Antonini s’est enquis de l’idee de Dieu chez les Chinois. D'autres 
memoires ont ete seulement analyses, ce dont il faut feliciter les editeurs 
du Compte rendu; ils ont trouve moyen ainsi d'ecarter de leur publica¬ 
tion les reveries d’hommes bien intentionnes, mais incompetents. Les 
discussions, a en juger par les resumes qu’on nous en donne, ont ete 
conduites avec autant de courtoisie que de respect pour l’independance 
des opinions; citons les objections presentees par M. l’abbe Loisy a la 
these de M. 1 ’abbe de Broglie (p. 298). 

2 0 Sciences philosophiques. Deux memoires concernent 1 ’histoire des 
idees: ce sont ceux de M. Braig sur la notion de matiere et de M. de 
Kirwan sur l’instinct et la raison. L’un et l’autre meriteraient d’etre 
developpes. La philosophic thomiste a ete l'objet de deux articles : 
* Theorie de la perception immediate » (Farges) et « de l'ldee d’etre » 
(Domat de Vorges); la definition du beau donnee par saint Thomas a 
ete egalement discutee (p. 263). 

3 ° Sciences juridiques et economiques. Nous devons nous borner a 
mentionner les communications de MM. Clotet (le Benefice sous les 
deux premieres races), Celier (le nouveau Code penal italien), Bechaux 
(la Legislation internationale du travail), de Lucay (les Contributions 
de la France a cent ans de distance), Boullaire (!’Assistance dans les 
campagnes), Juglar (Periodicite des crises commerciales). II y a la une 
foule de choses interessantes sur lesquelles on regrette de devoir glisser 
rapidement. 

4° Sciences historiques. Cette section s’ouvre par un long memoire 
de M. Francotte sur les populations primitives de la Gr6ce, Pdlasges, 
Leleges et Cariens; c’est de beaucoup ce que l’on possede de plus com- 
plet dans notre langue sur cet obscur sujet que l’auteur a tres conscien- 
cieusement etudie. Je suis loin pourtant de partager son sentiment sur 
a non-existence d’une population ante-hellenique qui aurait contribue 
4 ormer les Grecs de l’histoire, et surtout de souscrire a cette formule 
tranchante (p. 44) : « Il n ’y a jamais eu de Pelasges en Grece. » M. de 

ossi a expose ses dernieres decouvertes au cimetiere de Priscille, tr 4 s 
voism des temps apostoliques, notamment celles du cubiculum du mar- 
yr rescentio et des ruines de la basilique de Saint-Siivestre. M. Du¬ 
chesne a etudie la necropole pontificate du Vatican et discute k temoi- 
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gnage du Liber Pontificalis sur la memoria de saint Pierre; l’auteur du 
Ifber ne l'a point vue, mais ce qu’il en dit repose sur des documents 
qui paraissent serieux. Ms r Wilpert a annonce un catalogue des repre¬ 
sentations du jugement dernier sur les monuments des catacombes. 
M. de Smedt a complete son travail sur 1’organisation des eglises au 
hi* siecle, dont la premiere partie avait ete communiquee au precedent 
congres. M. Constantin a publie une inscription de io 56 , gravee sur la 
table de l’autel majeur de l’eglise de Pennes. M. Couture a etudie le 
cursus ou rythme prosaique dans la liturgie et dans la litterature de 
l’eglise latine du m e siecle a la Renaissance. M. Grauert attribue aux 
annees 1057 -58 le faux diplome de Charlemagne pour Aix-la-Chapelle, 
que Frederic I er Barberousse a insere dans son privilege de confirmation 
du 8 janvier 1166. Gombattant un prejuge tres repandu, M. Kurth a 
montre l’existence de la lepre en Occident avant les Croisades et donne 
la liste des leproseries anterieures. M. Douais a etudie les heretiques du 
comte de Toulouse dans la premiere moitie du xm” siecle d’apres l’en- 
quete inedite de 1245. M. Clerval a consacre des pages interessantes k 
la confirmation d’une hypothese de Th. -H. Martin, d apres laquelle des 
traductions d’ouvrages arabes attributes a Hermann de Constance 
(xx* siecle) seraient l’oeuvre d’Hermann le Dalmate(xn e siecle). M. Jelie 
a etudie l’evangelisation du Groenland et publie pour la premiere 
fois la bulle du pape Nicolas V, datee de 1448, qui confirme la 
tradition des Sagas sur la conversion des Groenlandais par saint 
Olaf. M. Pisani, examinant les objections de M. Pastor a l’histoire 
de Scanderbeg, qui a ete mise en circulation par Barletius, conclut que, 
jusqu’a preuve du contraire, cette legende « reste en possession du 
champ de bataille. » De Me r Janssen, nous avons une etude sur le rdle 
pretendu des jesuites dans les proces de sorcellerie. M. Pierrot-Deseil- 
lignjp a publie des textes inedits sur les projets d’expedition d’Antoine 
de Bourbon au Maroc. M. Marchand a montre que les memoires de 
Vieilleville sont une source historique tres suspecte. D’autres etudes ont 
pour sujets l’histoire de la constitution Unigenitus dans le diocese de 
Nevers (Marillier), le voyage de Pie Via Vienne en 1782 (Gendry), 
l’oeuvre scolaire de la Revolution (Allain), la situation des cures avant 
la Revolution (Sicard), le pays des puits de feu dans la province chi- 
noise de Se-tchoan (Coldre). En somme, section tres bien remplie et 
qui fait honneur au Congres. 

6 ° Philologie. Le travail de M. Lepitre sur les n6o-grammairiens 
d’AUemagne est une utile contribution k l'histoire de la grammaire 
comparee. M. Giesswein a essaye de montrer que « les langues les plus 
differentes au point de vue morphologique peuventetre derivees d’une 
meme langue mere ». M. Gerste s’est occupe des Chichimeques et 
M. de Charencey a fait preuve de hardiesse sur le terrain de l’etymo- 
logie basque. M. Device a resume les etudes hindoustanies et tamoules 
de 1 885 k 1890. M. Casartelli a etudie i’oiseau Cyena des Vedas, dans 
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ses rapports avec le Simurgh persan et le Roc arabe; ce travail aurait 
du plutot figureqdans la section des sciences religieuses. M. Duqhes- 
noy s’est occupe de l’augment du verbe dfvup.t ct de l’emploi de cet 
augment hors de l’indicatif. M. Ronsselot a expose sa methode gra¬ 
phite appliquee a l’e'tude de la phonetique et M. Koschwit\ en a fait 
ressortir l’utilite pour l’etude des patois. M. Camelat a traite avec 
detail du patois d’Arreus (Hautes-Pyrenees). Un resume substantiel de 
la question hittite est du a un savant beige, M. de Lantsheere , qui 
l’a depuis publie k part. Enfin, M. Carra de Vaux a propose une 
classification des pluriels brises en arabe. 

7° Sciences mathematiques et naturelles. Signalons une esquisse de 
l’histoire des origines du calcul infinitesimal {Narbey), des memoires 
sur 1 ’heredite (Lefebvre), la flore des Seychelles (Fauvel), la tempera¬ 
ture du globe (Ferron), la destinee de la terre ferme et la duree des 
temps geologiques (A. de Lapparent), les forets sous-marines entre 
Jersey et le Cotentin (Noury). Le reste est tout a fait en dehors de notre 
cadre. 

8 ° Anthropologic. L’elegant discours de M. de Nadaillac sur les 
progres de l’anthropologie est suivi d’un memoire de M. Arcelin sur 
l’epoque glaciaire, remarquable surtout par les considerations chrono- 
logiques qui le terminent, de deux essais de M. A'Acy sur les silex crus 
prequaternaires des environs de Mons et sur la date de l’usage du bronze 
en Egypte, d’un travail etendu de M. Van den Gheyn sur l’origine 
asiatique de la race noire. D’autres articles concernent les origines de la 
civilisation americaine, question qui ne fait guere de progres (Jousset, 
Nadaillac), les rochets sculptes de la Lorraine et du Luxembourg 
(Beauffort), les traditions et coutumes du pays de Galles {Maricourt), 
l’attitude repliee des morts dans les sepultures prehistoriques (Wo - 
sinsky). Ce dernier memoire est fort important par le nombre de laits 
peu connus qu’il met en oeuvre. Dans les proces-verbaux (p. 212), 
notons une curieuse discussion sur l hypothese de revolution, admise 
par quelques savants catholiques et energiquement repoussee par d’au¬ 
tres (cf. Leroy, La science catholique, 1892, p. 241). 

Nous avons plaisir a rendre hommage au ton modere et veritablement 
scientifique de ces memoires, qui contraste de la maniere la plus heu- 
reuse avec celuides ouvrages apologetiques que Ton publaitil ya trente 
ans. Sous la direction d’un clerge plus eclaire, plus instruit, on perd 
1 habitude de se payer de mots et de phrases creuses, comme d’instituer 
des rapprochements ridicules entre la Bible et les livres de toute langue; 
des divagations tellesqu’en publie de temps a autre la Revue d’exegbse 
niythologique ne trouvent plus guere de credit parmi les ecclesiastiques 
de la jeune generation. II y a la un progres serieux et tout k l’honneur 
de notre temps. En ce qui concerne le Compte rendu du Congres de 
1891,on voudrait seulement que lesredacteurs de Introduction eussent 
montre plus de legerete de main dans leur distribution d’eloges aux* 
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copgressistes. Feu l’eveque d’Angers avait reproche aux catholiques de 
ne*pas assez louer les savants de leur parti, tout en rttppelant, queiques 
heures apres, le Neminem laudetis in vita, — contradiction que je ne 
me charge pas d’eclaircir. Mais il semble que, de ces deux conseils, c’est 
le premier qui a seul ete ecoute. Aussi est-il question d’un « mffrveil- 
leux discours 5 de M. de Lapparent, « le plus elegant et le plus disert 
desconferenciers», puis d’une *magistraleetude» deM. de Kirwan, du 
« celebre historien des persecutions », M. P. Allard, etc. Par moment, 
le lyrisme du style fait sourire. « Les discours eclaterent comme un 
bienfaisant orage. » — « II semblait impossible de se faire ecouter apres 
un tel orateur : M. Kurth a trouve le moyen de se faire applaudir, en 
portant la sante des organisateurs du Congres. » Ce n’est pas 1& une 
petite chicane, car il s’agit d’une faute de gout. L’on ne saurait trop 
prier les futurs redacteurs des Comptes rendus d’oublier le premier 
conseil de Ms r Freppel pour s’en tenir en second '. 

Salomon Reinach. 


32 . — Dai Verbnm Lare eine dritte Reihe dunkle Wcerter, Lexikalisches 
von J. M. Stowasser. Prag u. Wien, Tempsky; Leipzig, Freytag, 20 pp. in-8. 

M. Stowasser, un des hommes qui connaissent le mieux le latin des 
derniers temps de l’antiquite, continue la serie de ses hardies, mais 
suggestives explorations linguistiques. Il les presente comme de simples 
essais, et se peint avec bonhomie au coin de son feu, le soir, apres le 
travail de la journee, laissant sa pensee se delasser par un jjeu qui 
rappelle beaucoup celui des enigmes des sages de l’Orient; on n’est pas 
etonne de voir ces discussions etymologiques se clore par-une sentence 
de Hariri. 

Un certain nombre de verbes latins en -are sont derives d’adjectifs 
ou de nom en -ulus : titulare, aemulari, etc. M. S. suppose qu’on a 
tird de ces composes un simple * lare qu’on retrouverait dans circulari, 
ustulare, gratulari, (dejpeculari, praestolari, et un nom d’agea* 
* lator dans sortilator et uentilator. L’esprit hesite en presence d’une 
hypothese si extraordinaire. Mais on ne peut refuser deux merites aux 
raisonnements de M. Stowasser : le premier, de montrer clairement 
le peu de solidite des etymologies re?ues des mots auxquels il s’atta- 
que; le second, d'avoir mis en pleine lumiere avec une abondance 
d’exemples incontestables le precede qui consiste a analyser faussement 


i. L execution materielle est satisfaisante, mais ici encore, comme dans le Cornpte 
rendu de 1888, on a laisse passer une faute typographique dans la lettre latine de 
Leon XIII (dilecti fili nosier .au lieu de dilecte). Une amusante coquille, a la 
p. 273 de la section historique, transforme un juvenis incorruptus en un jeune 
homme mal peigne, incomptus. J’ajoute que le latin hongrois du toast de M. Kiss 
aurait dCt €tre amende par la redaction. 
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les composes et £ en deduire des simples qui n’avaient pas de droit k 
l’existence. Tel est le cas de delere, forme, en depit de delinere, st/r le 
preterit deleui. La plus curieuse application de ce procede est l'usage 
qu’en a fait artificiellement le grammairien Virgilius Maro *. 

* L. 


33 . — Corpus glossariorum latinorum, vol. III. Hermeneomota Pseudo 

dositbaeana, edidit Georgius Gcetz. Accedunt Hermeneumata medicobotanica 

uetustiora. Lipsiae, Teubner, 1892. xxxvi-609 pp. Gr. in-8 Prix : 22 m. 

La plus grande partie de ce volume est consacree 4 un recueil grec- 
latin, mis sous le nom de Dosithee, comprenant essentiellement irois 
livres : une liste alphabetique de mots, une autre liste par ordre de 
matures, des dialogues sur les occupations ordinaires de la journee. Le 
recueil absolument complet devait, suivant une note du principal ms. 
interpretee par Keil, contenir douze livres. Outre les trois que nous 
venons d'indiquer, dont le dernier, les dialogues, est annonce comme le 
douzieme, nous avons dans le ms. de Leyde Vossianus Q. 7 (x* siecle) et 
fragmentairement dans les mss. de Saint-Gall 902 (x e siecle), Harleia- 
nus 5642 (x e siecle), Monacensis 60 (x e siecle).: sententiae et epistulae 
Hadrianiyfabulae AEsopi, commentarius de manumissionibus, Hygini 
genealogia , narratio de bello Troiano ; le nombre des livres se trouve 
ainsi porte a huit. Mais le ms. de Leyde annonce une lacune au frag¬ 
ment d’Hygin. M. Goetz conjecture, avec la plus grande vraisemblance. 
que les quatre livres ainsi disparus ont ete publies par H. Estienne en 
1573 d'apres un ms. complet; ce sont : Niciarii interrogations et 
responsiones, Carjilidis interrogations et responsa, responsa sapien- 
tum, praecepta in Delphis ab Apolline in columna scripta. 

L’ensemble du recueil une fois reconnu, la tache de l’editeur £tait 
simplifiee. Cependant M. G. n’a pas fait une edition proprement dite. 
Le Pseudodosithee est represente par un grand nombre de mss. anciens 
qui se groupent naturellement en six grandes families, trop differentes 
entre elles pour servir k l’etablissement d’un texte unique. Conform6- 
ment a la methode employee dans les autres volumes du Corpus glos¬ 
sariorum, elles sont publiees a la suite les unes des autres, d’apres le 
principal ms. de chacune d'elles, avec les variantes des mss. moins 
importants, et, en appendice, la reproduction integrate des mss. qui, 
tout en se rattachant specialement a une famille, s’en ecartent encore 
trop pour etre simplement collationnes dans l’apparat critique. Les six 
families sont : i° les Hermeneumata Leidensia, dont j’ai parle plus 


1. Les Etymologies de Faustulus et de irritare paraissent certaines. Lubet-libet 
peut s’expliquer autrement que par « Ruckbildung ». Ustulare peut Etre formE par 
suite du gotlt de la langue familiere pour les diminutifs qui se manifeste aussi bien^ 
dans le roman que dans Catulle; des lors le sent du suffixe n’eat plus en cause. 
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haut et qui ont assez bien conserve la forme premiere du recueil; 2° les 
Hermeneumata Amploniana (Fol. io, ix° siecle), auxguels se rattachent 
le fragment de Paris 65 o 3 fix 0 siecle) et le colloqium Harleianum 5642 
(x° siecle); 3 ° les Hermeneumata Monacensia (i3oo2, de 11 58 et 22201 
de r 1 65 ); 4 0 les Hermeneumata Einsidleinsia (19, de i 5 o 3 ; corqplete 
par B. N. lat. 3049, xvt e siecle, Einsid. 683 de i 5 i 8 et l’edition de 
Beatus Rhenanus); 5 ° les Hermeneumata Montepessulana (H. 3 o 6 , 
x* siecle); 6° les Hermeneumata Stephani, reproduction de l’edition 
d’H. Estienne, de 1573. Aces documents viennent s’ajouter des glos- 
saireset des fragments de meme provenance : Bruxellensis 1828 (x* ste- 
cle), Leidensis Voss F. 26 (vin 0 -ix e siecle), Hermeneumata Vaticana 
(6925, x e siecle), glossaires d’H. Estienne et de Loisel, Glossae Bernen- 
ses (688, xm e siecle) et' Vaticanae (1773, x e siecle). On le voit, tous ces 
materiaux sont ranges en bel ordre sur le chantier; mais il n'y a pas de 
mise en oeuvre. Si difficile qu’elle soit, — elle est meme par endroits 
impossible, — M. G. aurait pu la faciliter par une meilieure disposi¬ 
tion. II n’y avait qu’a imprinter sur six colonnes les six grandes families 
d 'Hermeneumata, faisant coincider les parties communes autant que 
le permettaient les interversions et les lacunes. Tel qu’il est, le recueil 
du Pseudodosithee ne peut etre utilise qu’apres des tatonnements et une 
initiation assez longue. La preface presente bien tous les renseigne- 
ments, mais elle a le meme defaut que l’edition : elle n’a pas d’unite et, 
pour sortir de ce dedale, on n’a pas meme le fil conducteur d’une table. 

La derniere partie donne la publication de six glossaires medicaux et 
botaniques, dont le plus important est celui du Reginensis 1260 (x° sie¬ 
cle). En appendice, M. G. a essaye une restitution des dialogues du 
Pseudodosithee, d’apres les mss. de Leyde, du foods de Harley, de Mu¬ 
nich et de Montpellier. Ce sont quatre redactions differentes,qui ne peu- 
vent guere se concilier. Mais on a au moins un texte lisible qui permet 
de faire certaines reflexions generates sur ces ecrits. 

Ils sont impregttes de l’esprit ancien; ni les changements survenus 
dans les raoeurs a la fin de 1 ’Empire, ni l’influence du christianisme ne 
s’y revelent. Les bains et les spectacles y ont la meme place que dans la 
vie k l’epoque classique. A plusieurs reprises, il est question des temples 
et des sacrifices (p. 640, n° 9; p. 641, n° 12); au contraire, il ne fau- 
drait pas trop s’etonner de voir s’ouvrir par les noms des dieux et des 
deesses des lexiques destines avant tout k servir a l’explication des 
auteurs pa'iens. Quant aux trois paragraphes des Hermeneumata Ein- 
sidlensia: de uero deo, de angelis , de anima et uirtutibus eius (p. 236 , 
18), ce sont des additions posterieures, comme I’indique leur place tout 
a la fin, tandis que la liste des dieux est en tete avec ce prologue signi- 
ficatif : in secundo libro '... d/<c>emns <de diis> quorum et <juo- 


1. Il y a la une lacune qu’on peut combler dans le Leidensis en rapprochant 
• Mon., p. 166, 30-27 et Mp., p. 289, 3 o- 36 . 
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luntate ef> prouidentia nos [ enim ] homines omnes uiuimus (Leid., 
p. 8, 12-18). Sic qutem uisum est mihi incipere deosprimum nominsre 
duodecim (Mp., p. 289, 38-44). Les Hermeneumata Einsidlensia pre¬ 
sented d’autres traces de remaniement dans le raeme esprit (237, 20; 
239,* 55 ). On peut tirer de ces manuels d’enseignement des details 
ctirieux, principalement sur les ecoles. Ainsi, je ne sais si l’on a rappro- 
che des vers de Juvenal VII, i 58 -i 66 , et des passages analogues, ce 
fragment de dialogue entre le maitre et l’eleve : Mercedem non attu- 
listi ? — Petiui patrem et dixit : ego ipse ueniam ibi nouiter; uolo 
enim et experimentum accipere. — Age ergo diligenter utparatus sis. 
L’interet de ces glossaires n’est pas purement grammatical. 

Paul Lejay. 


-~vr;«3 



34 . — Kanvetm recaeil des Inscriptions cbr^tiennes do la CSanle 
onterienrcs an VIII- alecle, par Edmond Le Blant. Paris, impr. Nationale, 
1892. In-4, xxm-483 pp. (Collection de documents inedits sur l’histoire de 
France). 

Depuis vingt-sept ans qu’a paru le second volume du premier recueil 
de M. Le Blant, quatre cent cinquante inscriptions chretiennes ont ete 
decouvertes sur le sol de la Gaule. Ce sont celles que M. Le Blant a 
reunies dans son nouveau recueil, Fidele au plan qu’il avait adopte tout 
d’abord, M. L. B. les a groupe'es suivant l’ordre des provinces romaines, 
et, non content d’en donner les transcriptions, ce qui eut ete dej 4 ren- 
dre un service singulier a l'archeologie, il les a commentees de toutes 
fagons, faisant ressortir, soit dans sa preface, soit dans de substantielles 
dissertations, tout ce qu’elles apportent de renseignements nouveaux 4 
l’histoire des ide'es, des moeurs, de la langue et meme de l’ecriture. En 
premier lieu il importe de constater l’identite des resultats fournis par 
cette nouvelle serie de monuments avec ceux qu’avaient apportes les 
monuments de la premiere serie. Toutes les regies posees anterieurement 
par M. Le Blant, soit pour le dechiffrement des inscriptions, soit pour 
la determination de leur date, demeurent entieres. Rien n’est venu les 
contredire. Voila qui temoigne assez de la sflrete de methode et de cri¬ 
tique du savant academicien. La repartition des inscriptions chretien¬ 
nes sur notre sol s’ajoute aux donnees des textes pour etablir que la foi 
ne s’est repandue que tardivement et lentement en Gaule, apparaissant 
d abord en Provence, puis remontant la vallee du Rhdne, celle du Rhin, 
et ne penetrant que plus tard au Nord et a l’Ouest. La propagation de 
la nouvelle doctrine est-elle venue d’Orient ou de Rome? Encore un 
point sur lequel les inscriptions peuvent apporter quelque lumiere : elles 
reproduisent, en effet, des formules empruntees aux prieres que les pre- 
tres pronongaient sur les tombes et peuvent par suite nous reveler quelle 
etait celle des deux liturgies, grecque ou latine, employee dans telle ou 
telle region. Si nous trouvons dans la Viennoise des expressions propres 


O 
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k If liturgie grecque, ailleurs, a Treves, par exemple, k Tour-de-Faure, 
dans la premiere Aquitaine, apparaissent des vestiges de la liturgie 
latine. En ce qui touche les indications chronologiques, tandis que les 
Iapicides de la premiere Lyonnaise et de la Viennoise continuent a 
dater par les noms des consuls, ceux des autres provinces mentionnent 
les annees des rois francs. Puisque nous parlons date, je me permets de 
proposer une lecture des chiffres qui terminent 1 ’inscription n° 29. On y 
lit: In hoc tumulo requiescit Innocentia vixit annos XX (sep. ?). Au lieu 
de septem, que M. L. B. propose avec hesitation, ne conviendrait-il pas 
de lire VIIII, le premier signe, pris pour S, etant l’m'orjp.ov ( 3 au, d’un 
emplai frequent dans l’epigraphie de cette epoque (voy. les n os 134 et 
224), et les deux derniers I etant lies. Ge n’est pas seulement par les for- 
mules chronologiques que les marbres chretiens se rattachent aux tra¬ 
ditions de l’antiquite paienne, c’est aussi par les symboles; car 4 cote de 
symboles purement chretiens, tels que la croix, le poisson, on trouve 
sur les. epitaphes des chretiens soit des motifs d’ornementation sans 
valeur symbolique, comme le dauphin, soit des sujets auxquels la foi 
nouvelle a donne un sens nouveau, comme les colombes buvant dans 
un vase. A cote d’images empruntees aux livres saints, comme celles 
d’Adam et d’Eve, d’Habacuc, de Daniel entre les lions, etc., voici, au 
fond d’une coupe, dont le sujet principal est le sacrifice d’Abraham 
(n° 44 a), une representation du ciel analogue a celle qu’on rencontre 
dans une peinture du Virgile du Vatican : cependant aux dieux de 
TOlympe s’est substitue le monogramme du Christ. La litterature pro¬ 
fane a egalement exerce son influence sur la redaction des epitaphes; le 
dimanche est designe par dies solis; et le poete qui redigeait l’epitaphe 
n° 33 1, en donnant a Dieu le nom de Suttimi rector Olympi, se souve- 
venait des hemistiches de Virgile : superi regnator Olympi, summi 
regnator Olympi, magni regnator Olympi. I/auteur pa'ien persista aussi 
de mettre dans la bouche des morts l’obole'a Charon. Mais ce qu’attes- 
tent surtout les epitaphes, c’est la confiance da ns le Seigneur, c’est encore 
1 ’esperance de la resurrection. La crainte de Dieu est souvent exprimee; 
on se plait a rappeler que les defunts ont vecu dans cette crainte; la ter- 
reur inspiree aux hommes par la Divinite est commune aux paiens et 
aux chretiens. Mais ce qui est propre a ces derniers, c’est le sentiment 
d’amour pour 1 ’Auteur de la Vie, Auctor vitce (n° i 3 o), manifeste dans 
l’inscription k laquelle nous nous referons ici, et dans une autre, celle de 
l’eveque Sacerdos, qui avait vecu in amore et timoreDei. Comment en 
efit-il ete autrement, puisque Dieu est le dispensateur de tous les biens. 
Le chretien qui consacre un monument k I’un des siens ne le fait pas de 
suo, mais de Dei dono (n° 292), car l’argent qu’il possede, il le doit a la 
faveur divine. Surtout Dieu donne la vie, non la vie en ce monde, mais 
celle a laquelle tous aspirent, la vie eternelle : « XXX VIII etatis sue 
anno mortem perdedit, vitam invenit quia auctorem vite solum dilexit» 
(n° 1 3 o) Enfin Dieu protege l’homme apres sa mort contre les attaques 
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du Demon. Sur une dalle tumulaire de Vix, on lit Christus hie est. 
Dej4 les paiens insdrivaient le nom d’une divinite sur leur maison pour 
eloigner tout danger. Dans un sentiment analogue on enfermait dans les 
tombes de pieux objets, une croix, des reliques, meme une hostie et e’est 
alors <Ju’on pouvaitdire : le Christ est ici. Le culte des saints est atteste 
par les epitaphes. Les saints protegent l’homme sur la terre et au-del 4 
du tombeau. 11s etendent meme leur protection a toute une ville. 
M. L. B. reproduit, d’apres Griiter, une pierre gravee oil sont figures 
saint Gervais et saint Protais accostantune porte, symbole de la ville du 
Mans « Coenom ». II rapproche ce monument des deniers merovingiens 
frappes au Mans et oti sont represents deux personnages places de part 
et d’autre d’un cippe surmonte d’une croix. De savants numismates y 
ont vu les saints patrons manceaux et le peulvan jadis dresse contre 
l’eglise Saint-Julien. Les contemporains ontpu interpreter ainsi ce type 
monetaire, dont l’origine leur echappait; mais il est certain que e’est Ut 
une copie des deux soldats qui, sur des monnaies imperiales, soutiennent 
entre eux une enseigne militaire. Je saisis cette occasion de rappeler 
que la numismatique des vu e et vm e siecles aide parfois a l’interpreta- 
tion des monuments de l’art chretien de la mSme epoque. M. L. B. en 
a donne des preuves nombreuses. Les epitaphes merovingiennes ne nous 
renseignent pas seulement sur les croyances de nos ancetres; elles four- 
nissent des materiaux pour l’histoire de la langue. l’orthographe, la pro- 
nonciation, l’ecriture. Le livre de M. L. B. est rempli d’observations 
paleographiques et philologiques. II a remarque l’oubli des regies de la 
declinaison, la chute de certaines lettres, les mutations frequentes entre 
les voyelles e et i, o et u. L’inscription n° 196 porte indixsione, le 
n° 429 vixset. Je signalerai, comme exemple de l'X suivi de S, le nom 
propre Maxsomio sur un triens d’Albenno. Voici quelques autres rap¬ 
prochements entre les epitaphes et les monnaies merovingiennes. Sur 
une bague (n° 19), on lit Dommia, nom nouveau dans l’epigraphie; 
un triens de Blois est signe de Dommio. Une inscription du celebre 
hypogee de Poitiers presente l’abreviation STS pour Sanctus, au lieu de 
SCS qui est l’abreviation habituelie. Sur un triens de Saint-Medard de 
Soissons je lis STI pour Sancti. 

Par ce compte rendu j’ai voulu donner une idee de la variete des ren- 
seignements qu’archeologues, historiens et philologues trouveront dans 
1 ouvrage de M. Le Blant. Si je n’ai pas insiste davantage sur le soin 
qui a preside 4 sa redaction, sur la connaissance approfondie que l’au- 
teur possede de son sujet, e’est qu’il ne m’appartient pas de faire l’eloge 
d un savant en qui tous s’accordent a reconnaitre l’initiateur des etu¬ 
des d antiquites chretiennes en France. 


Maurice Prou. 


! 
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35 . — De ^Importance den litres de raison an point de toe arcb£o- 
Io$iqne, par Louis Goibert. Caen. H. Delesques, 1892.In-8 de at p. (Extrait du 
Compte rendu du lvii- Congres archeologique de France, terrti en 1890, a Brive.) 

M. Guibert rappelle que les livres de raison tenus jadis au foyer de 
presque toutes nos families, avaient ete, jusqu’a ces derni 4 res an*ees, 
completement negliges par les erudits, et qu’ «il y a cinquante ans, nul 
ne songeait 4 les disputer aux rats, aux vers et 4 l’humidite, a les tirer 
de la poussiere des greniers oil ils dormaient oublies depuis la Revolu¬ 
tion, depuis plus longtemps, peut-etre ». II ajoute qu’ « un ecrivain de 
talent et de coeur, M. Charles de Ribbe, reussit enfin a appeler sur cette 
categorie de documents l’attention du grand public en mSme temps qu’il 
faisait apprecier toute leur valeur, .toute la variete de leurs ressources 
aux erudits ». II resume ensuite en une page remarquable tout ce que 
l’on a pu dire de mieux sur l’importance des livres de raison au point 
de vue de la resurrection du passe (p. 6). A ces considerations generates 
succ 4 de une etude particuliere des registres domestiques dans la Marche 
et dans le Limousin. A la date de 1877 aucun de ces registres n’avait 
encore ete l’objet d’un travail serieux. II y a douze ans, dit M. Guibert 
(p. 8), « nous ne connaissions, pour tout l’ancien diocese de Limoges, 
que le texte du seul livre de raison des de Maillard. Actuellement, les 
bulletins des diverses societes savantes de nos departements n’ont pas 
publie, in extenso ou par extraits, moins de quarante deux de ces ma- 
nuscrits, et le chiffre total de ceux qu’il nous a ete permis d’etudier (y 
compris les registres publics), ou dont l’existence nous est attestee d’une- 
fa^on precise et categorique, s’eleve 4 104... » L’auteur indique (p. 9) 
dans quelles proportions les diverses classes de la societe, les diverses 
professions sont representees 4 cette grande collection de memoires do¬ 
mestiques. A la suite de cette curieuse classification, il analyse quelques- 
uns des cent quatre documents et fait ressortir tout ce qui s’y trouve 
d’important pour les etudes archeologiques (p. 10-21) sur les maisons 
d'autrefois, les meubles, les vetements, les bijoux, les tapisseries, les 
armes, la vaisselle d’argent, les aqueducs et egodts, les objets d’art 
(vitraux, portraits, dessins), etc. Le travail de M. Guibert. aussi interes- 
sant qu’instructif, est bien digne de l’erudit que tous considerent comme 
le meilleur des lieutenants de M. de Ribbe. 

T. de L. 


36 . — Akschuetz (Rudolf)- Ooccaclos IVovelle vom Falkea and Hire Ver- 
breltang la der LUteratnr, uebat Lope de Vegas Comoedte El Hal- 
con de Federico. Erlangen. Junge, 1892, in-8 de 100 pages *. 

Les trente-huit pages qui composent la partie originale de cette bro- 


1. Cette brochure forme la treizi&me livraison des Erlanger Beitrcege pur Engli- 
schen Philologie und vergleichendett Litteraturgeschichte . 
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chure touchent k une question interessante que l’auteur aurait pu indi- 
quer au tnoins d'un mot, celle de la curiosite que la litterature italienne 
a continue d’inspirer k une epoque oh elle n’exergait plus sur le gout 
public la meme influence qu’a la fin du xvi e siecle et au commencement 
du xyn*. II serait curieux de rechercher les preuves de cette curiosity 
persistante cbez les contemporains de Boileau et de Voltaire. On prou- 
verait facilement que la litterature italienne comptait meme alors dans 
le grand monde et parmi les auteurs de profession beaucoup plus de lec- 
teurs qu’aujourd’hui,etque Boccace, Arioste, leTasse faisaient les delices 
desplusscrupuleux disciples de Despreaux. Deux evenements, 1 ’un po¬ 
litique, l’autre litteraire, ont nui k la popularity en Europe des classiques 
italiens : la Revolution, par les terribles soucis qu’elle deposa dans tous 
les coeurs, eloigna d’ecrivains dont l’imagination legere et gracieuse 
ressemblait souvent 4 une spirituelle insouciance (ceci ne s’applique 
evidemment pas a Dante; mais on sait que Dante, qui a compte hors de 
l’ltalie de veritables de'vdts, n'a jamais ete hors de l’ltalie fort lu du 
grand public); d’autre part, le romantisme, en exaltant les poetes de 
l’Angleterre et de l’Allemagne, diminua d’autant le credit des conteurs 
italiens, et it cet egard Monti, qui combattait la poetique nouvelle, 
montrait plus de prevoyance patriotique que Manzoni et les redacteurs 
du Conciliatore qui l'accueillaient avec enthousiasme. 

On applaudira done M. Anschutz s’il entreprend le vaste sujet auquel 
son opuscule se rattache. En attendant, on le remerciera du soin avec 
lequel il a suivi a travers les siecles I’histoire de la Nouvelle du Faucon 
qui forme le neuvi£me recit de la cinquieme journee du Decameron. II 
parait qu’il faut laisser a Goppo di Borghese Domenichi l’honneur 
d’avoir conte le premier cette touchante aventure, vu que les passages 
du Pantchatantra, des Gesta Romanorum auxquels on Fa crue parfois 
empruntee, ne sen rapprochent que tres imparfaitement, de meme que 
notre Guillaume au Faucon. M. A. nous donne ensuite une liste rai- 
sonnee des contes et pieces de theitre dans lesquelsdes auteurs fran$ais, 
anglais, allemands ont imite soit le recit de Boccace, soit celui de tel de 
ses imitateurs. II est seulement regrettable qu’il se soit arrete aussi long- 
temps, plus longtemps meme quelquefois, sur des ecrivains infimes 
comme Danvilliers, Delisle de la Drevetiere, Radet, que sur des ecri¬ 
vains qu’il est plus glorieux pour Boccace de voir au nombre de ses 
imitateurs; M. A. passe en effet trop vite, non pas sur Longfellow et 
sur Tennyson qu’il examine avec assez de loisir, mais sur Hans Sachs, 
sur Lope de Vega, sur La Fontaine. Pour Lopede Vega, il a senti qu’il 
lui devait une reparation, et il a reimprime a la fin de sa brochure la 
Comedia famosa du Halcon de Federico; mais cette reimpression sans 
notes ou l’on s’est contente de rectifier quelques fautes de typographic 
ne supplee point a l’extreme brievete de l’etude litteraire. On peut aussi 
regretter que dans les rapprochements qu’il etablit entre les divers 
auteurs qui ont traite le sujet, M. A. s’attache plus a distinguer les 
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divergences de detail, a en jechercher an pea temerairement l’origine 
dafls des imitations anterieures, quA etudier la fa9og particuliere dont 
chacun en a con$u 1 ’ensemble. Lorsque des hommes superieurs se ren- 
contrent dans une meme composition, on peut affirmer a priori que, 
si fidelement qu’ils suivent la donnee primitive, ils y imprimeronWcha¬ 
cun une marque propre. C’est cette marque que 1 'on ne voit pas assez 
en relief dans les consciencieuses analyses de M. Anschtitz. 

Charles Dejob. 


37. — La defense dee fnblee par P. Corneille. Son Edition de ■O' 3 'l et 

la « reponee » a cette edition, par M. l’abbe A. Tougard. Paris, librairie 

Techener, 1892, in-8 de i 5 p. 

M. l’abbe Tougard, apres avoir minutieusement decrit une brochure 
(de grand format et de 22 pages) entree, au mois de juin dernier, dans la 
Bibliotheque du Petit-Seminaire de Rouen et intitulee : Reportse a la 
defense des fables (A Paris, chez Charles de Sercy, au Palais, au 
Sixieme Pillier de la Grand’Salle, a la Bonne Foy couronnee. M. DC. 
LXXl avec permission), dit que la gloire seule du grand Corneille don- 
nait deja un interet particulier a ce mince recueil, mais qu’un examen 
attentif en a degage des conclusions curieuses, l’exemplaire revelant des 
particularity bibliographiques absolument nouvelles. Les deux criti¬ 
ques de notre epoque les plus competents en ce qui regarde la biblio¬ 
graphic cornelienne (tout le tnonde a dejA nomme MM. Marty-La- 
veaux et Emile Picot) ont cru que le texte en italiques, publie sans 
lieu ni date, et portant le nom de Corneille, est l’edition originale. 
M. l’abbe T. e§time que ce pourrait bien n’etre qu’une troisiSme edition. 
En tous cas, le texte de 1671 a precede la publication qui porte le nom 
de Corneille, car les deux derniers vers, si defectueux pour la gram- 
maire et meme pour le sens, temoignent assez que l’auteur ne les avait 
pas-revus. La reimpression de M. Marty-Laveaux (t. X, p. 235 ) a qua- 
tre-vingts vers, tandis que, selon l’auteur de la Bibliographic cornelienne 
(n° 1 56 ), ce petit poeme en compterait quatre-vingt-deux. Le nouvel 
exemplaire en donne quatre-vingt-quatre. M. l’abbe T. s’est fait 
un devoir de relever (p. 3 et 4) toutes les variantes distinctes de celles 
qu’a connues M. Marty-Laveaux. II dit tres bien, a ce sujet : « Alors 
que la philologie s’evertue & recueillir des debris de mots dans des 
auteurs de sixieme ordre ou sur des inscriptions barbares, ce serait une 
honte pour des Francais de ne pas entourer d’un soin jaloux les moin- 
dres vers d’un de nos plus grands poetes. » A la suite du releve des 
variantes, M. l’abbe Tougard a eu bien raison de reproduire la Rdponse 
a la defense des fables, car ce poeme est presque aussi inconnu que le 
nom meme de son auteur, et « il ne s’en retrouve aucune mention dans 
tous ceux qui eussent dCk en parler par occasion ou meme ex pro- 
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fesso 1 ». On voit combien de curiosites diverses recommandent une 
brochure que nul ami de Corneille ne pourra negliger. • 

T. de L. 


38 . —*Marcel Dusois. Europe, avec la collaboration de MM. P. Durandin et Al¬ 
bert Malet, Paris, Masson, 1892. 63 o p. 

3 y. — Da raerae. France et colonies. Ibid , xi-640 p. 

I.—On retrouve dans ce Manuel les qualites de sdre erudition aux- 
quelles M. Dubois nous a de longue main habitues, et cet esprit phi- 
losophique qu’il semble avoir puise dans ses etudes straboniennes. Ce 
n’est pas tout: l’etude de l’Europe est entreprise sur un plan nouveau 
et qui desoriente de prime abord. 

Suivant quel ordre decrire l’Europe? La tradition, disons meme, pour 
complaire k M. D.,la routine s’attache aux traits orographiques et 
prend pour base les Alpes. Cette me'thode qui consiste & a rayonner » 
autour de ce centre, M. D. la condamne comme exclusive, parce qu’elle 
accuse la preponderance d’un seul element, le relief. Quant 4 lui, il 
entre en Europe par l’Orient, par la plaine russe. Et les raisons qu’il 
allegue ne sont pas a dedaigner: l’Europe se soude a 1 ’Asie, et la person- 
nalite du continent est done assez effacee; cette consideration geogra- 
phique etouffera en germe, M. D. 1 ’espere, le « chauvinisme europeen », 
sentiment qui n’avait pasjusqu’ici trouve de formule. M. D. obeit aussi 
4 une necessite pedagogique: les eleves ayant, dans le cours detroisieme, 
fait connaissance avec l’Asie, passeront plus immediatement du connu 
4 l’inconnu, si, dans le cours de seconde, ils abordent l’Europe par 
l’est. La conception ne manque ni de verite ni de d’originalite. Maiselle 
n'est pas, ce nous semble, executee avec toute la rigueur desirable. Car 
apres avoir marche de la Russie en Scandinavie, jusqu’en Danemarck, 
les auteurs, au lieu de continuer par la plaine allemande, la franchissent 
d’un bond jusqu’aux Alpes. 

Les Alpes forment la chat pente de l’Europe centrale : le Rhin en est 
le trait hydrographique le plus saillant. Aussi ces deux syst£mes meri- 
tent-ils a juste titre une description particuliere et primordiale. Mais on 
s’attend aussitot a gagner le pays le plus completement determine ou 
conditionne par les Alpes et le Rhin, e’est-a-dire la Suisse. On penetre 
au contraire de prime saut dans 1 ‘Empire allemand, plus independant 
de ces deux systemes et plus complexe. 

II est vrai que cet inconvenient tout formel est d’avance corrige par 


>. Un docte confrere de M. l’abbe Tougard, M. l’abbe Ch. Urbain, lui a signal^ 
ies corrections que porte l’exemplaire de la Bibliotheque nationale, leg tide par Huet 
aux Jdsuites, et il en a etd tenu compte dans la rdimpression de la piece. Rappelons 
a ce propos, qu’il a ete question ici, l’an dernier, d’une precieuse trouvaille littdraire 
de M. Urbain : Vers oublies de Corneille et de Theopkile. 
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une remarquable introduction, ou 1’Europe est presentee dans son 
erfSemble, on n’ose dire, dans son unite. 

II est mal aise, nous le disons apres experience, de prendre en defaut 
la probitd scientiftque des auteurs; les faits, leschiffres memes sont soi- 
gneusement choisis et controles. Aussi est-ce seulement par conssience 
de critique que nous relevons quelques details: le regime du Rhin n’est 
pas nettement defini dans sa manifestation la plus caracteristique, cette 
sorte de conflit entre les eaux alpestres et celles de la plaine; le nom 
de systbnes infra-danubiens, applique aux Balkans, ne parait pas tres 
justifie. Mais les auteurs, qui indiquent apres chaque chapitre les lec¬ 
tures a faire, fournissent ainsi aux lecteurs le moyen de combler les 
lacunes et d’eclaircir leurs doutes. 

M. D. ne decouvre dans l’Europe ni cohesion territoriale ni homoge- 
neite morale, sauf, sans doute, ce « chauvinisme europeen » deja men- 
tionne. Sa conclusion est contristee, pour ne pas dire pessimiste. Par 
la encore, il se distingue des geographes qui usent leurs formules et 
leur inspiration a celebrer une unite que dementent les cartes et les 
£mes. 

II. — M. D. a publie deja un manuel de geographic economique 
de la France. Bien que le present volume reproduise en grande partic 
le texte primitif, il a droit au qualificatif d’ouvrage nouveau; car il 
laisse la plus ample place et le role principal a la geographic physique. 
Mais avant d’en aborder l’examen, un Avertissement nous arrete et 
nous sollicite par son titre qui annonce une profession de foi, peut etre 
une polemique : Questions de methode. 

La geographic serait-elle encore a la recherche de sa methode? Et 
d’abord qu’entendre par la methode en geographie? Ce terme nous parait 
avoir, sous la plume de M. D., deux sens distincts ; i° la maniere 
de presenter tous les phenomenes dont une region donnee est le theatre; 
2 ° la maniere de determiner, de diviser les regions qui doivent servir de 
cadre a la description. Sous le premier chef, on pourrait ranger la 
methode dite « pittoresque » qui, a proprement parler, n’est pas une 
methode, comme M. D. le declare, et qu’il excommunie avec plus de 
solennite qu’elle ne vaut. La seconde rubrique comprend la methode 
« regionale » que M. D. attaque avec une singuliere ardeur. 

M. D. s’insurge contre cette phrase d’« un maitre eminent » : 
« Mieux vaut determiner d’abord des regions caracteristiques et les 
decrire les unes apres les autres. » Or replique-t-il, « ce qui nous semble 
difficile, c’est de determiner d’avance et a priori une segmentation de tout 
pays. » Tout en observant que 1’expression a priori depasse sans doute la 
pense'e de son contradicteur, nous nous railions au jugement de M. Du¬ 
bois, L’etude de la geographie doit debuter par des vues, des idees, des 
lois generales, par un spectacle d ensemble, et non par I’examen micros- 
copique de fragments detaches. C’est la une obligation didactique. Mais 
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M. D. ne proscrit pas la « methode regionale * qui a son importance 
legitime : c’est l’analyse apres la synthese. • 

A cette methode, M. D. oppose celle dont il se proclame le champion, 
« la stride observance d un ordre rationnel dans la description des 
diveyrses categories de faits qui interessent la geographic ». A vrai dire, 
nous ne decouvrons ici nulle opposition. Cette methode logique ration- 
nelle, dont il est illicite de se departir, s’applique, s'impose a l’etude de 
tous les milieux, des provinces naturelles les plus etendues comme des 
districts les plus petits; elle se plie a tous les cas, se modelant en quel- 
que sorte sur la nature elle-meme. 

Dans son Manuel, M. D. pratique la methode qu’il preconise. Ainsi 
apres avoir traite de l’orographie, il expose, avant de passer a l’hydro- 
graphie, les conditions climateriques. Ainsi encore il n’aborde les cdtes 
qu apres avoir reconnu les mers qui les baignent et les forment et le 
relief terrestre qu’elles prolongent. 

Bien que M. D. sollicite la critique de ses confreres, il nous est impos¬ 
sible de le satisfaire completetement. Voici d’abord une chicane de 
nomenclature: l’appellation de « systeme exterieur», donnee auxseules 
Pyrenees, conviendrait aussi bien auxAlpes, auJura, aux Vosges; nous 
admettons bien une denomination particuliere pour les Pyrenees, mais 
celle de M. D. ne nous parait pas la plus heureuse. Voici maintenant 
une objection fondamentale : M. D. decrit dans chaque reseau fluvial 
d abord 1 artere maitresse, des sources 4 l’embouchure; puis les affluents, 
dans leur succession chronologique; et enfln le regime. Nous prefererions 
ici un ordre qui revelat mieux les sections, les bassins naturels, les 
-modifications du cours et dii regime. En quoi nous aurions aime que 
M. Dubois respectat moins l’us ou l’abus pedagogique. 

Ce volume est orne de croquis abondants et ingenieux, qui ne sont pas 
de vains ornements, mais des demonstrations figurees; il est enrichi 
d’une bibliographic, qui non seulement invite maitres et elives a appro- 
fondir chaque sujet, mais leur enseigne encore combien vaste est la t4che 
du geographe. 

B. Auerbach. 


40 .— Hlstorlque de la Soelete populalre de Uezlers d’aprca lea pro- 
cet-v.rlmux de aes seances, Sjulllct 1700-30 ventose an Ill (*0 

mat s par Antonin Soucaille, correspondant du Ministere de l’instruc- 

tion pu iique, secretaire de la Societd archeologique, scientifique et litteraire de 
Beziers. — Bdziers. imprimerie Sapte, 1892. Gr. in-8 de 102 p. 


e recit es evenements qui se sont passes dans Beziers pendant 

rnn f °Ai U k re “ t ‘ onna ‘ rea point tente les historiens locaux, remarque 
o 3 ° T , ' Soutcaille : Sabatier et Julia se sont arretes 4 la date de 
’ f C ast ® * annee 1800 que part Fabregat dans ses Annales mu- 
> e te e sorte que la periode decennale comprise entre ces 
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deux dates reste dans 1’ombre, le petit volume, publie en 1874 sous la 
signature de l’abbe A. D. n’etant qu’une imparfaite ebauche *. M. S. 
a voulu, en attendant une oeuvre d'ensemble, etudier minutieusement 
un point particulier. II a tres bien decrit le role joue par la societe 
populaire. Les elements de son consciencieux travail lui ont ete fcmrnis 
par le depouillement et l’analyse des proces-verbaux des seances. II a 
conserve aux evenements toute leur originale physionomie. II nous fait 
assister a la fondation de la Societe populaire, a l’election du president, 
de quatre secretaires et d’un tresorier, a la prestation de serment it 
l’adoption des reglements, a l’admission des Freres Precheurs, a la for¬ 
mation de quatre comites; il indique, toujours d’apres les documents 
officiels, l’action de la Societe, ne craignant pas d’entrer dans les plus 
petits details, comme il convient en toute monographic. Des citations 
de divers discours se melent au recit, et le ton declamatoire de ces dis¬ 
cours est parfois fort amusant. C’est a se demander si l’on a jamais 
abuse de l’emphase autant qu’alors. Signalons quelques interessantes 
particularity : une notice biographique et bibliographique sur l’abbe 
Toussaint Castan de La Courtade, professeur, poete, publiciste, etc., 
une page sur l’ingenieur militaire Henri Mazers de Latude, « ce mal- 
heureux jeune homme, presque notre compatriote *, dont la longue cap- 
tivite, ou mieux la longue agonie, excitera sans cesse la pitie des ames 
sensibles, s> une note piquante sur l’eveque constitutionnel de Montpel¬ 
lier, Dominique Pouderous, ancien cure de Saint-Pons de Thomieres 1 2 3 , 
la description d’une fete civique et funebre en la memoire de Marat, 
ami du peuple et martyr de la liberte, l’auto-da-fe, au chant de la 
Marseillaise, sur la place dela Federation, des livres, parchemins et 
documents de matiere feodale, etc. Diverses pieces justificatives comple¬ 
tes un travail oh tout est exact et judicieux. 

T. de L. 


1. Histoire religieuse et politique de la ville de Beziers pendant la Revolution de 
178 g (brochure in-8, de 98 pages). 

2. Latude etait ne a Montagnac, chef-lieu de camon de l’arrondissement de Beziers. 
M. Soucaille aurait pu renvoyer ses lecteurs au sujet de la viciime de Mme de Pompa¬ 
dour, a un attachant article ideemment publie dans la Revue des deux mondes par 
1 ’erudit qui connait le mieux l’histoire de la Bastille, M. Funck-Brentano. 

3 . Les gens de Beziers, fideles a leur veritable evSque, Mgr de Nicolai, repous- 
saientson concurrent par ce railleur refrain populaire : 

Ah 1 Pouderous, Pouderous ! 

Aben un abesque, 

Ne boulen pas dous. 
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Publications of the americaa Academy of political and social 
science, Pblladelpble. • 

41. — Ch. de Gar.no. Ethical training In the public schools. In-8. 23 p. 

42. — Rich. Dana. The practical working of the Australian system of 
voting In Massachussetts. In-8. 182 p. 

« 

Les deux opuscules sont concus et ecrits dans le meme esprit que les 
publications de l’Academie de Philadelphie, dont il a ete rendu compte 
ici. Ce sont piutotdes articles pratiques de politique que des recherches 
originales d’histoire. On y trouve ce bon sens ferme, cette langue pre¬ 
cise et nette qui, de plus en plus, caracterisent la maniere des Americains. 

M. de Garno cherche les moyens de donner dans les ecoles publiques 
une education morale non confessionnelle. Toute Eglise a par nature 
une morale subjective qui ne tient compte que des intentions, la morale 
de l'Etat doit etre objective, maintenir la responsabilite des actes. 11 
faut done non seulement donner a l'enfant un ideal ethique, mais 
l’amener a conformer sa conduite a cet ideal. Pratiquement les etudes 
qui correspondent le mieux a cette necessite, sont l’histoire qui montre 
« les consequences dernieres de la volition de l’homme s>, la litterature 
d’imagination qui presente les ideaux ethiques du monde incarnes dans 
des personnages, et l’histoire des institutions qui montre la solidarity des 
membres d'une societe. 

L’e'tude de M. Dana part de considerations generates sur la ne'cessite 
de la moralite politique dans une republique pour aboutir a une his- 
toire du ballot (vote avec bulletin distribue). II revendique pour le Mas¬ 
sachusetts la priorite de I’adoption de ce systeme qui passe d’ordinaire 
pour avoir ete introduit d’abord dans le New-York (en 1889). Cha- 
que electeur recoit une liste imprimee sur laquelle il marque en secret 
les noms des candidats de son choix. Ce procede n’a produit aucundes 
inconvenients qu'on avait redoutes, ni I'encombrement, ni l’abstention, 
ni des depenses notables; il a au contraire abrege la duree de l’opera- 
tion et augmente le nombre des votants (ce que montre une statistique 
comparee); il a permis de faire passer parfois les candidats indepen* 
dants. Conclusion : il faut continuer la reforme electorate. 

Ch. Seignobos. 


4^* — Edouard Waldteufel, Hemoire pour la retrocession de I’Alsace- 
Lorralne, adresse a K. H. I’Emperenr et Hot Guillaume 11. i vol. 

in-12, 287 p. Paris, Perrin et Cie, 1893. 

Jean Heimweh montrait naguere que l’ancien mot de Gambetta : Pen- 
sons -y toujour set n’en parlous jamais, avait fait son temps et n’etait plus 


1 . Un lecteur franpais ne peut rdprimer un mouvement de surprise devant cette 
ormule . « Celui qui prend legerement le Decalogue appliqu£ aux affaires publiques 
est traitre a notre forme de gouvernement. » 


o 
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de mise de nos jours, qu’il fallait au contraire discuter, au nom du droit 
et dtes interets bien entendus, la question toujours pendante de 1 ’Alsace- 
Lorraine. M. Edouard Waldteufel est du meme avis; et hardiment il 
porte cette question devant 1 ’empereur Guillaume II iui-meme; il 
lui ecrit une longue lettre pour lui proposer le rachat a prix d’at^ent 
des deux provinces. L’idee est originale: mais quel dommage que 
M. Waldteufel ait rempli son livre de conside'rations historiques decla- 
matoires et faussesl II n’est point du tout au courant de la science, et 
ses phrases sur les bataillesde Tolbiac et de Tertry font sourire.Sa thise 
etit gagne h etre debarrassee de ces tirades sur l’histoire et, a notre avis, 
toute la seconde partie du livre devrait etre supprimee. 

Ch. Pfistbr 


44. — Bergmans ('Paul). Repertoire methodlqne decennal dee trsvnnx 
blbllographlqnei paras ea Belglqne, 1881-1890. Liege, 189a. In-8 de 
76 pages. (Extrait du Bulletin de la Societe Liegeoise de bibliographic.) 

Le repertoire de M. Bergmans se divise «n deux parties, la premiere 
comprenant les journaux et publications periodiques, la seconde les 
ouvrages non periodiques. Cette seconde partie est 4 son tour divisee 
en deux sections, l'une consacree aux ouvrages relatifs a rimprimerie, 
l’autre aux ouvrages relatifs aux bibliotheques et aux monographies 
bibliographiques, L’ordre adopte est l’ordre alphabetique, base non 
pas sur le nom de l’auteur mais sur la designation du sujet. C’est 
ainsi que tous les livres concernant la bibliotheque de Bruxelles sont 
classes sous la rubrique Bruxelles; ainsi encore que la notice consacree 
a Francois Lenormant par le baron de Witte est placde sous le nom de 
Lenormant. II nous semble que cette classification facilite les recherches 
et qu’on ne saurait trop louer M. Bergmans de l’avoir adoptee. Ce 
repertoire a ete execute avec le plus grand soin; on ne devait pas moins 
attendre d’un disciple du savant bibliothecaire de l’Universite de Gand, 
M. Vander Haegen. _ 

M. Prod. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — Le P. Pierling vient de publier dans la Bibliotheque slave elzdvi- 
rienne un nouveau volume sur I'ltalie et la Russie au xvi* siecle. 11 y etudie le 
voyage de Paoletto Centurione a Moscou, celui de Dmetri Guerasimov 4 Rome, de 
Gian Francesco Citus a Moscou. Il y a joint divers appendices extraits des archives 
ou de documents peu connus. 11 rectifie une erreur de Karamzine qui a traduit a tort 
Centurione par Capitaine (c’est un nom de famille). On remarquera particuliere- 
ment dans le dernier chapitre des vues fort ingenieuses sur la nature des rapports 
du Saint-Sifege et de la Russie au xvx* siecle. 
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RUSSIG. — M. Vengerov vient de publier le troisieme volume de son Diction- 
naire critique, biographique des ecrivains russes. II va de Benni a Boborykitia. 11 
renferme entre autres des notices importantes sur l’orientaliste Berezine, les Ber- 
nouilli, les Bestoujev, notamment l’historien Bestoujev Rioumine, Bcethlingck, 
M m * Blavatsky (la fameuse theosophe), Bloudov, etc... On avait fait courir le bruit 
que cet important ouvrage ne serait pas continue. M. Vengerov affirme qu’il con¬ 
tinuers de paraftre et qu’il est deja presque entierement fini en manuscrit. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 janvier i 8 g 3 . 

M. Alexandre Bertrand, president sortant, remercie en quelques mots ses con¬ 
freres du concours qu’ils lui ont prete pendant l’annee de sa presidence. 11 rend 
hommage a la meraoire de M. Simeon Luce, enleve subitement par la mort au 
moment oil it allait passer du fauteuil du vice-president a celui du president. II 
invite M. Senart, president pour 1893, et M. Paul Meyer, vice-president, a prendre 
place au bureau. 

M. Senart, en prenant possession du fauteuil, remercie l’Academie de l’honneur 
qu’elle lui a fait en l'y appelant, s’assorie a l’hommage rendu a M. Simeon Luce, 
et exprime, au nom de l’Academie, ses remerciments au president sortant. 

L’Academie procede au vote pour la formation, le renouvellement ou le comple¬ 
ment de diverses commissions. Sont dlus : 

Commission des Ecoles franpaises d’Athenes et de Rome : MM. Delisle, Girard, 
Heuzey, Perrot, Foucart, Weil, Boissier, Croiset; 

Commission du nord de l’Afrique : MM. Le Blant. Duruy, Heuzey, Perrot, Bar- 
bier de Meynard, Maspero. Heron de Villefosse, Berger; 

Commission du prix Gobert : MM. de Roziere, Deloche, de Boislisle, Heron de 
Villefosse; 

Commission administrative : MM. Delisle, Leloche; 

Commission du prix Volney (en remplacement de M. Renan) : M. Maspero ; 

Commission des inscriptions semitiques (id.) : M. Philippe Berger; 

Commission de la fondation Piot: MM. Delisle, Heuzey, Perrot, Maspero, Schlnm- 
berger, Heron de Villefosse, Saglio, de Lasteyrie ; 

Commission de la fondation Benoit Gamier : MM. Barbier de Meynard, Schefer, 
Maspero, Hamy; 

Commission du prix de numismatique ancienne (Allier de Hauteroche) : MM. de 
Vogue, Deloche, Schlumberger, de Barthelemy; 

Commission du prix Bordtn (etude sur les dialectes berberes) : MM. Barbier de 
Meynard, Schefer, Maspero, Berger ; 

Commission du prix Bordin (etude critique sur I’authenticite des chartes relatives 
aux emprunts comrades par les croises) ; MM. Delisle, de Roziere, de Mas Latrie, 
Gautier; 

Commission du prix La Fons-Melicocq ; MM. Delisle, Longnon, de Barthelemy, 
de Lasteyrie; 

Commission du prix Stanislas Julien : MM. Barbier de Meynard, Schefer, Oppert, 
Maspero; 

Commission du prix de la Grange : MM. Delisle, Paris, Longnon, Gautier. 

Ouvrages presentes : — par M. Wallon, secretaire perpetuel : Normxnd (Ch.), la 
Troie a Homere; — par M. de Boislisle : Crue (Francis de), le Parti des politiques 
‘Waemain de la Saint-Barthelemy ; La Mo lie et Coconat; — par M. Heron 
de Villefosse : Amtmann (Th.), Lit nuptial, terre-cuite gallo-romaine (extrait des 
Publications de la Societe archeologique de Bordeaux ). 

Julien Havet. 



Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 3 3 . 
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Sommaire s 45. Harder, Herodote. — 46. Herbst, Thucydide. — 47. Simaika, 
La province romaine d’Egypte. — 48. Petites chroniques. p. Mommsen. — 49. 
Nieri, La Cyrenaique. — 5 o' Goetz, L’election de Maximiiien. — 5 i. Guibert. 
Les manuscrits du Se'minaire de Limoges. — 52 . Flammermont, Le 14 juillet. — 
53 . Champion, Voltaire. — 54. D’Ancona, Choix de poesies de Manzoni. — 55 . 
Em. Michel, Rembrandt. — Chronique. 


45. — Harder (Franz), Auswahl an* Herodot, fur den Schulgebrauch, mit 
einem Bildnisse Herodots und 5 Karten, Leipzig, Freytag, 1893, 269 p. in-8. 
1 mk 5 o. 


C’est dans la classe de Seconde superieure (Obersecunda) t apres trois 
annees de grec, que les eleves des gymnases d’Allemagne expliquent et 
lisent Herodote. Le recueil que M. Harder met entre leurs mains para!- 
trait a nos eleves de troisieme singulierement depourvu de notes: aucune 
des difficulty que presente l’interpretation du texte n’est signalee ou 
resolue au bas des pages ou a la fin du volume; aucun commentaire 
historique, aucune explication grammaticale. Nous sommes habitues & 
comprendre autrement une edition classique; mais on peut hesiter 
entre les deux systemes : 1’absence de notes a peut-etre l’avantage de 
faire plus travailler l’eleve, et d’exiger aussi, de la part du professeur, 
une preparation plus solide 

Am. Hauvette. 


46.— Herbst (L.) Zn Thnkydtdes Erklaerungen und Wlederherstellnn. 
gen, Buch t-iv, Erste Reihe, Leipzig, Teubner, 1892, X11-124P. in-8. 

Le nom de M. Ludwig Herbst represente dans l’histoire du texte 
de Thucydide l’attachement a la tradition des manuscrits; tout recem- 
ment encore, l’esprit conservateur de sa critique iui valait, de la part 
d’un des partisans de la doctrine opposee, une attaque des plus vives 
(Hermes, t. XXVII, 1892, p. i 52 et suiv.j. On ne peut guere s’attendre 


1. Post-scriptum. Le besoin d’un commentaire explicatifa l’usage des eleves s’est 
fait sentir en Allemagne comme chez nous. Je refois a 1 ’instant une brochure inti— 
tulee : Schulerkommentar 711 der Auswahl aus Herodot, par Fr. Harder, Leipzig, 
i8q 3, too p., 70 pf. Cet appendice repond bien a toutes les exigences de nos eco- 
liers. 


Nouveile se'rie XXXV 
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a ce que, parvenu presque au terme d’une longue carriere, l’auteur de 
tant d’ecrits sur Thucydide change enfin de methode et renie en quel- 
que sorte son passe ; on doit plutot le remercierdu soin qu’il pretfd de 
nous donner encore, sur un sujet qu’il possede si bien, tant de fines 
remarques et de judicieuses restitutions. 

Chez M. Herbst, en effet, le souci de rester fidele £t la tradition des 
manuscrits ne va pas sans une assez grande liberte avec le texte, et les 
restitutions (Wiederherstellungen) tiennent ici autant de place que les 
eclaircissements (Erklarungen). Les unes et les autres portent sur 
soixante passages des quatre premiers livres; on en trouvera la liste en 
tete du volume. Piusieurs de ces etudes avaient deja paru dans diffe- 
rents recueils; mais l’auteur a tantot resume tantot developpe ce qu’il 
avait d’abord ecrit. 

La plupart des difficultes que M. H. tente aujourd’hui de resoudre 


ont occupe depuis longtemps la critique. Quelques-unes, malgre cette 
discussion nouvelle, semblent encore insolubles. Je doute, par exemple, 
que la correction proposee au ch. 61, § 4 du liv. I, paraisse satisfaisante: 
axavEcxavxai hr. xt); MaxeSovCa? y.ai dfixbixsvoi, xepat<i) 0 £vxei; exetOev, ext 2xp£- 
tl/av.... Les mots embarrassants £5 Bepotav disparaissent sans doute dans 
cette conjecture, mais au prix d’une construction forcee. J’accepterais 
plutot (ch. 69, 3 ) le leger changement de ot yap Spwvxe; en otxep Spwvte; ; 
mais ce sera toujours une hypothese. 

Une autre correction, plus importante, et qui tient fort au cceur de 
M. Herbst, donne prise peut-etre a une critique plus sdre. M. Alfred 
Croiset a deja presente a ce propos d’excellentes observations (Revue 
des etudes grecques, t.V, 1892, p. 35 o- 353 ). 

• II s’agit du passage ou Thucydide affirme que la guerre du Pelopon- 
n£se a surpasse en grandeur toutes les guerres et tous les evenements 
anterieurs: le texte dit -a xpo *utwv -/.a! ta ext xaXaioxepa (I, 1, 2). M. H. 
ne peut pas admettre que l’historien ait englobe, dans la categorie des 
faits sans importance, les guerres mediques eiles-memes, et il corrige to 
xp'o auxwv en xa Tpw'wa. De cette maniere, l’argumentation developpee par 
Thucydide dans les chapitres suivants (ch. 2 & 22) tend seulement k 


prouver la superiority de la guerre du Peloponnese sur les evenements 
de 1 histoire la plus recule'e de la Grece. Quant a la guerre medique, elle 
est.elle aussi, sacrifiee par Thucydide, mais en quelques mots seulement, 
au debut du ch. 2 3 : xuiv Ss xpixepov Ipywv piyiexov £xpajt8rj xo MrjSixbv, xai 
xouxo 2 p.(u? fluoTv va’jp.ayjatv xai xe^opa/Jaiv xaysTav xr,v xp(<jtv I aye. Ainsi, 
suivant M. Herbst, Ihucydide partage toute 1 ’histoire anterieure a la 
guerre du Peloponnese en deux periodes: l’une,la plus reculee, qui va 
des origines jusqu’a 1’expulsion definitive des tyrans et jusqu’au debut 
des guerres mediques (xa xaXata), 1 ’autre qui comprend tous les evene¬ 
ments posterieurs a cette date (xa vtiv). Pour la premiere periode, Thucy- 
1 6 c ^ erc ^ e la vcrite a l’aide d’indices fort difficiies a recueillir et <1 
apprecier; aussi exprime-t-il avec reserve les resultats de son enquete 


d’histoire et de litterature 


63 


(ou peyaXa vopf^w Y£v£o6at, 'rotau'ca ay ti? vcpdcMv .); pour la seconde, il 

se contente d’enoncer brievement des faits connus de tout le monde. 
Voila pourquoi la comparaison de la guerre du Peloponnese avec la 
guerre de Troie occupe tant de chapitres, tandis que la comparaison 
avec la guerre medique est achevee en deux ou trois lignes. , 

II y aurait,dansl’argumentation deThucydide, si elle devait etre ainsi 
divisee, une singuliere disproportion. Mais sur quoi s’appuie cette divi¬ 
sion? Qu’est-ce qui autorise M. Herbsta soutenir que les mots va vuv, 
dansle seul passage ou ils se trouvent (ch. io, 3 ), s’appliquent aux guer- 
res mediques? J’y vois au contraire une comparaison avec I’etat de 
choses actuel. D’autre part, il n’est pas exact de dire que Thucydide ne 
s’occupe pas des guerres mediques dans les 22 premiers chapitres : il 
exprime a leur sujet son opinion, soit a propos de la marine (ch. 14), soit 
a propos des ressources respectives d’Athenes et de Sparte au debut de 
la guerre du Peloponnese (ch. 18 et 19). Or, cette opinion est bien con- 
forme a celle que le texte ordinaire des manuscrits prete a Thucydide 
des le premier chapitre deson livre: laflotte grecque ne s’est developpee 
que tard, et les Atheniens eux-memes n’avaient encore, apres la fameuse 
loi de Themistocle, que des trieres non pontees (ch. 14). Quant 4 l’ex- 
perience de la guerre, les Grecs l’ont acquise surtout depuis l’invasion 
medique, dans les luttes qui ont suivi la scission d'Athenes et de 
Sparte (ch. 18). 

Il faut done se resoudre a reconnaitre que Thucydide (a tort ou a rai¬ 
son) a voulu faire ressortir la grandeur de son sujet aux depens de tous 
les evenements anterieurs, et non pas seulement aux depens de la guerre 
de Troie. En d’autres termes, la correction tx Tptotxi n’est pas justifie'e. 

Am. Hauvette. 


47 . — Abdallah SlMAlKA. Essoi sur la province romafne d’Egypte depnla 
la conquete Juequ’a Diocletlen. Paris, in-8, 236 p. chez E. Thorin. 


M. Simaika, substitut du procureur general pres les tribunaux indi¬ 
genes du Caire, et egyptien de nationality, a voulu « contribuer aux 
etudes historiques qui se publient et frayer un chemin a ses compatrio- 
tes dans un champ d’etudes ignore d eux ». Cette pensee suffit a attirer 
la sympathie sur son travail qui a, en outre, le merite d’etre le premier 
livre d’ensemble developpe relatif a l’administration de l’Egypte sous 
les Romains. Ce n’est pas pourtant que les documents soient rares; 
mais je ne sache pas qu’on ait encore songe a les utiliser tous; il est 
vrai qu’un grand nombre de papyrus sont encore inedits, dont on 
vient de commencer la publication a Berlin, et qu’il convient d’en 
attendre 1’apparition pour entreprendre avec succes une etude com¬ 
plete. Quoi qu’il en soit, M. S. est fort au courant, sinon des docu¬ 
ments eux-memes qu’il n’a peut-etre pas toujours, si je ne me trompe, 
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consultes de premiere main, du moins des travaux Ies plus recents pu¬ 
blics sur la question; il leur a emprunte une connaissance generate 
des fairs qui peut passer pour suffisante. 

Son « essai « est, en fait, une revue consciencieusedetoutes les questions 
qui jnteressent la constitution de l’Egypte romaine. La premiere partie 
est consacree a la geographie administrative du pays, la seconde a la 
situation politique et economique ; la troisieme traite du gouverneur 
et des grands services qui en dependaient; laquatrieme de l’administra- 
tion regionale et municipale. Les points principaux du sujet sont traites 
sagementet avec une erudition fort estimable, surtout si Ton songe que 
le livre a ete e'crit a Montpellier, dont les bibliotheques ne sont assure- 
ment pas richement dotees de livres relatifs aux etudes egyptiennes. 

Je ne suivrai pas M. S. dans toutesles discussions de detail que sou- 
leverait son travail. Je ne lui presenterai d’observations que sur un 
point particular, parce qu’elles porteront sur des faits precis etmateriels. 
II s’agit de la liste des prefets d’Egypte. 

Je n’y trouve pas les nomsdeT. Haterius Nepos, prefet en 21 de J.-C. 
(C./. L., 111,39, l es diplomes militaires XXXIV et XXXVI), ni 
celui de Septimius Vegetus, prefet en 86 [C. I. L., Dipl. XIII). D’autre 
part, j’ai releve les inexactitudes suivantes: au lieu de Manius Maxi¬ 
mus, il faut ecrire M’ Magius Maximus; au lieu de T. Julius Severus, 
Ti. Julius Severus; au lieu de T. Julius Lupus, Ti. Julius Lupus; 
Paulinus s'appelait Valerius Paulinus; G. Laelius Africanus se nom. 
mait C. Tettius Africanus, ce que M. S. indique en note par Ctettus 
Africanus; G. Minucius Italus est un Minicius; M. Rutilius Lupus est 
un Rufus. Je ne vois pas non plus pourquoi l’auteur indique les dates a 
partir de la fondation de Rome, au lieu de suivre l’ere chretienne. 

Ces reserves faites et d'autres analogues, qui sont sans grande portee, 
s’adressant a un ecrivain qui n’est point erudit de profession, on ne 
peut que feliciter M. Simaika d’avoir trouve le temps, au milieu de ses 
occupations professionnelles, de nous donner un essai qu’aucun de ses 
successeurs ne devra ignorer. 

R, Cagnat 


48. — Monamenta Germanlca historical Th. Mommsen Chronica minora 
saeculorum, IV, V, VI, VII, vol. 1, fasc. 2. Berlin, 1892, chez Weidmann. 

J’ai deja annonce dans cette Revue l’apparition du premier fascicule 
de ces Chroniques. Le nouveau volume qui vient de paraitre contient 
des documents tout 4 fait importants : 1 ’Epitome de Prosper Tiro, le 
Liber Paschalis, dit Cizensis, du nom de la ville oil le monument a ete 
trouve, les listes de Polemius Silvius, la Notitia Galliarum, le Cursus 
Paschalis de Victorius d'Aquitaine, le Paschale Campanum. L'etablis- 
sement du texte et les notices explicatives qui precedent chaque docu- 
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ment sont dus a l'infatigable activite de M. Mommsen. Cette consta- 
tatlon dispense d’en dire plus long. 

R. C. 


49. — Alfonso Nieri. La Cirenatca ael aecolo qulnto glnsta le lettere <11 

ftlneslo. Turin, Loescher. In-8. 80 p. 1892. 

Depuis que d’autres puissances europeennes ont pris pied sur la cote 
d’Afrique a l’ouest et a Test de la Tripolitaine, 1 ’Italie a les yeux fixes, 
avec une attention ardente, sur cette antique frontiere du monde helle- 
nique et du monde latin en Libye. La voisine grecque, la Cyrenaique, 
n’attire pas moins ses regards; car toutes deux sont reunies dans le 
moderne pachalik de Tripoli, sur lequel les visees italiennes ne sont un 
mystere pour personne. On est done sur d'interesser toujours les lec- 
teurs, dans la peninsule, en leur parlant de l’histoire antique ou 
moderne de ces pays. C'est ce qu’a fait M. Nieri par la presente etude, 
qui a paru d’abord dans la Rivista di filologia e d'istru^ione classica. 

Cetecrit est plutot destine au grand public lettrequ’il n’est une etude 
scientifique personnelle, neuve, profonde. Aussi ne chicanerons-nous 
pas trop l’ecrivain sur ce qu’il n’a point depouille les nombreux ouvra- 
ges consacres jusqu’a ce jour a Synesius. A l’exception de quelques 
publications de Krabinger, Sievers, Volkmann, surtout de M. Druon, — 
sur lequel il parait avoir une opinion beaucoupplus favorable que celle 
exprimee ici par M. Lapatz il y a quatorze ans \ — a l'exception aussi 
de la traduction des lettres par M. Lapatz lui meme, il ne parait avoir 
examine presque aucun des travaux modernes auxquels a donne lieu 
son auteur. Il ne connait meme pas la meilleure version, qui est en ita- 
lien, celle d’Angelelli, signalee par M. Lapatz. Pour etre juste, nous 
devons dire que son sujet nest pas precisement une etude sur Synesius. 
Il se propose de rechercher, dans les lettres de cet eveque, — qui sont 
presque le seul document sur la Cyrenaique au v e siecle — quel etait, d 
ous les points de vue, la condition de la province en ces temps de 
malheur. 

Dans la question preliminaire, et toujours ouverte, du rangement 
chronologique des lettres, M. N., s’aidant plus de ses lumieres propres 
que des recherches anterieures, adopte, sauf sur quelques points, le clas- 
sement de M. Druon, celui de M. Lapatz ayant ete, dit-il, a un pas en 
arriere, sans nul doute ». Une courie table de concordance, donnant le 
classement ancien, le classement Druon et celui de l’auteur, n’eut pas 
ete de trop. 

De quelque maniere qu’on la dispose, la correspondance de Synesius 
va, tout le monde le reconnait, environ de 1’annee 395, anterieure de 


i. N- du 19 oct. 1878. Compte rendu de la traduction, par H.Druon. des CEuvres 
de Synesius. 
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deux ans a la mission de Constantinople, jusque vers les annees 414 ou 
4i5, au-dela aesquelles la vie du metropolitain ne parait pas s’etre pro- 
longee. M. N. divise cette periode en cinq parties : avant l’an 400, de 
400 a405, de4o5 a 409, puis l'episcopat de Synesius et le gouvernement 
d’Afidromic, enfin de 411 a 414. Un chapitre est consacre aux affaires 
religieuses de la Cyrenaique. 

II serait deplace d’entrer dans des critiques de detail, trop faciles a 
faire, comme de reprocher a l’ecrivain de traduire BaaiXsw? drflsfooitpSpoq 
par « messaggero del re et il faudrait refaire ici toute l’etude du 
recueil des lettres, et celle des deux Catastases, pour etablir par le menu 
si M. N. a, mieux que ses devanciers, demele la chronologie et l’histoire 
pragmatique des grands officiers et des petits evenements qui se sont 
succede dans le pays pendant ces vingt annees. Au fond, tout cela est 
peu important, d’autant qu’il est presque impossible d'introduire, dans 
ces questions, de nouveaux elements de certitude. 

L’interessant, c’est la situation du pays et les causes qui la determi- 
nent. La Cyrenaique est ruinee, les Nomades la razzient sans relache, 
et les fleaux naturels s’y donnent carriere sans recevoir aucun remede. 
En cela, toutefois, elle ne differe guere des autres provinces frontieres, 
ni meme des provinces interieures : c’est l’epoque, ne l’oublions pas, 
ou Alaric promene ses bandes a travers le Peloponnese. Ce qui la tue, 
c’est l’isolement. Rien n’est plus curieux que le tableau qui ressort des 
lettres de Synesius : la correspondance meme avec le reste du monde 
manque parfois durant des annees. et la cour de Constantinople aban~ 
donne a peu pres la province. Les chefs qu’on y envoie, presque tous 
des coquins, i’un ex-zspvofosxc?, un autre ancien pecheur, se sauvent 
devant i’ennemi, ranconnent, martyrisent 1’habitant et s’enrichissent 
de rapines. Tout se depeuple, tout perit; on ne peut compter sur rien, 
sur personne; il faut trois ans a Synesius pour arriver jusqu’a l’empe- 
reur. La Pentapole n’a que quarante archers, et en demande en vain 
cent soixante. Ce tableau des miseres, ce recit des desastres, sont presen¬ 
ts par M. N. d’une maniere vive, avec clarte. 

Cependant c’est encore la plutot l’hisloire que l’etat de la province. Il 
nous semble que le plus curieux, c’etait de montrer, non des maux qui 
sont ceux de tout l’Empire, mais des traits qui caracteriseraient l'Afrique 
grecque du v e siecle. Il etait certainement possible de pousser plus loin 
que nela fait l’auteur l’etude des populations indigenes, aussi biendans 
la Cyrenaique que sur ses frontieres. En meme temps, puisqu’on se 
donnait pour tache, non pas d'elucider des points particuliers, mais de 
faire un tableau d’ensemble, ceuvre plus d’historien que d’erudit, on 
pouvait essayer d etablir a quel degre en etaient la contree et ses peuples 
dans revolution que subissait le monde mediterraneen. Quelle etait, 
dans la societe cyreneenne, la part actuelle du paganisme, religion natale 
de Synesius, du christianisme, qu il embrassa, des sectes qui le preoccu- 
perent, de la philosophic qu il cultiva? Le personnage meme de cet 
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eveque marie, pere tendre et attentif, grand seigneur et ancien grand 
viwur, chasseur, guerrier au besoin, sophiste, est un des elements les 
plus curieux de ce probleme. En outre, n’y avait-il pas, en dehors de 
cette societe grecque, toute une population libyque peu ou point pene- 
tree, meme apres tant de siecles, par sa langue, par ses moeurs, pajr ses 
religions, par son esprit? 11 s’agit en somme, aussi bien pour M. N. que 
pour Volkmann ', de l’imminente disparition de l’hellenisme dans cette 
partie de l’Empire d’Orient; et, au ‘point de vue oil il se placait, cette 
recherche etait tout indiquee. Jusqu’oii la vie et la culture grecques 
avaient-elles impregne les masses indigenes ? Et qu’etaient devenues 
celles-ci, a la veille du jour oil allait s’ecrouler l’edifice dont elles 
auraient du etre la base? Quel lien, quelle communaute d’idees, d’inte- 
rets, de souffrances, avaient-elles ou n’avaient elles pas, avec lesancien- 
nes cites grecques? Quelle etait, en un mot, la vie, et la vie de tout le 
monde, dans la patrie de Synesius?A defaut d’autres documents, ses 
lettres ne sont pas sans nous en reveler quelque chose. Une dizaine 
peuvent aider cette recherche, dont quatre ou cinq vraiment precieuses 
et deux tres caracteristiques. La iio e (16 de Druon) et la 148 s (g 3 de 
Druon) sont, non settlement de bien amusants recits, mais encore des 
temoignages tres precis et tres suggestifs, sur les populations et leur 
genre d’existence. On devait en tirer plus de parti que ne l’a fait M. Nieri. 

Tel qu’il est, son petit ouvrage demeure cependant bon a lire; et, s’il 
est certes loin d’apporter le dernier mot sur la question, il est du moins 
compose avec sens, et redige non sans talent. 

M.-R. de La Blanchere. 


5o. — Walter Gcetz. Maximilians II. TOTalil zum rcemlaclien Knenlge, 

1S62. 1 vol. in- 8 , 207 p. Wurzburg, Becker, 1891, 


Le 24 novembre 1562, les electeurs allemands, reunis dans l’^glise 
Saint-Barthelemy de Francfort, choisirent a l’unanimite comme roi des 
Romains Maximilien de Habsbourg, fils de l’empereur Ferdinand, et, 
le 3 o novembre, dans la meme eglise, eut lieu le couronnement solen* 
nel. M. Goetz nous raconte dans cette brochure les negociations qui 
precederent l'election et qui amenerent ce resultat; il commence son 
recit en i 556 , a un moment oil Charles-Quint cherchait encore a assu¬ 
rer l'empire a son fils Philippe, au detriment de son neveu et gendre 
Maximilien, et il nous rapporte en grand detail tous les incidents qui se 
produisirent depuis cette date jusqu’a la fin de i562. 11 se sert surtout, 
pour sa narration, de documents inedits trouves aux archives d’Etat, 
de Dresde. Il met fort bien en lumiere la duplicite de Maximilien, qui, 


i. Dr Richard Volkmann, Symsius von Cyrene, eine biog r aphische Charakteris- 
tik aus den let^ten Zeiten des untergehenden Hellenismus. Berlin, 1869. 
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pour gagner les electeurs protestants, affecte de vives sympathies pour 
les doctrines lutheriennes, tandis qu’aux electeurs ecclesiastiquea il 
declara sa ferme volonte de rester fidele au culte catholique; cette dupli¬ 
cate meme explique que tous les suffrages se soient portes sur son nom. 
Ainsj l’auteur, apres Maurenbrecher, von Bezold et Maurice Ritter, 
nous donne une idee assez defavorable de ce prince que jadis Ranke 
avait comble de louanges. Cette etude, malgre certaines longueurs et 
quelques redites, est bien conduite et interessante. 

Ch. Pfister. 


5i. — Louis Guibert. Les manaacrits da seminaire de Limoges. Notice 

et Catalogue. Limoges, veuve Ducourtieux, 1802. Grand in-8 de 107 pp. 

On savait que parmi les manuscrits de la bibliotheque de MM. les 
Sulpiciens du Grand Seminaire de Limoges figurent les recueils, si sou- 
vent consultes, de l’abbe Nadaud et de son continuateur Legros l , 
mais on ne savait pas combien est riche et interessante la collection 
tout entiere. Felicitons M. Guibert d’avoir voulu l’etudier dans son 
ensemble et d’avoir consacre a cette etude de nombreuses seances 
a poussees aussi tard que le permettaient les belles journees, encore lon¬ 
gues de la saison [des vacances]... ». Le vaillant erudit a dresse du pre- 
cieux depot un catalogue detaille, complet et tel qu’on pouvait l’attendre 
de l’habile et consciencieuse main qui nous a deja donne tant d’excel- 
lents travaux d’histoire et de bibliographic. 

Apres avoir rapidement raconte la formation de la bibliotheque du 
Seminaire, beaucoup plus riche en ouvrages manuscrits que la biblio¬ 
theque communaleet qu’aucune des collections publiques ou particu- 
lieres existant actuellement dans les trois departements: Haute-Vienne, 
Creuse et Correze, qui correspondent, & peu de chose pres, a la circon- 
scription de l’ancien diocese de Limoges, M. G. decrit (en deux cent 
cinq articles) les tresors au milieu desquels il a passe tant de bonnes 
heures. Chaque description, aussi precise que possible, est accompagnec 
de tous les renseignements desirables. Nous citerons seulement deux 
observations du savant redacteur particulierement interessantes, l’une 
pour l’histoire litteraire, 1’autre pour Thistoire ecclesiastique : sous le 
n° 68 (p. 42) : « C’est par erreur que le P. Lelong, dans sa Biblio¬ 
theque historique, a attribue le Speculum Grandimontis 4 Pardoux de 
La Garde, mort en 1591. Il a confondu la compilation de celui-ci, qui 
existe sous deux formes 4 la Bibliotheque du Seminaire, avec 1 ’oeuvrc 
de Gerard Ytier, dont quelques portions seulement tiennent de la com¬ 
pilation et qui est en grande partie originate. » — Sous le n° 89, p. 61 : 
« L’evequede Limoges etait, 4 cette date, Pierre de Montbrun (de Monte 


1. Voir sur les deux collectionneurs les pages 6 a 8, Le catalogue analytique de 
leurs collections occupe les pages 14 a 34. 
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Bruni) [frere de l’eveque d’Angouleme]. Les catalogues d’eveques d’An¬ 
gouleme sont assez confus, et les auteurs du Gallia ne disent pas clai- 
rement qui siegeait en 1438 ; ils donnent, Gams apres eux, Robert de 
Montbron (de Monti Berulpho) en 1440. La mention de notre docu¬ 
ment confirme ce que dit a cet egard le Nobiliaire, 1 . 1 , p. 259, au Sujet 
de la rectification du nom de ce prelat. » 

T. de L. 


52 . — I n journrc du idjulllet irS 9 . Fragment des mdmoires inedits de 

L.-G. Pitra, electeur de Paris en 17X9, public avec une introduction et des notes, 

par Jules Flammermont, professeur d’histoire a la Faculte des Lettres de Lille. 

Paris) Societe de l’histoire de la Revolution francaise), 1892. ln-8 de cclxxviii- 

68 p. 

« Encore une relation de la prise de la Bastille! » telle sera la pre¬ 
miere reflexion de tous ceux qui prendront en main le nouveau livre 
de M. Flammermont; et telle est, exprimee (p. 1) avec franchise, la 
premiere reflexion de M. F. lui-meme. Aussi, pour justifier cette publi¬ 
cation que d’aucuns jugeraient inutile, ou du moins, tardive, M. F. 
ecrit-il une courte preface, d’ou il ressort qu’il a fait imprimer ces 
cclxxvhi 68 pages & cause d’une phrase que nous avons ecrite au cours 
d’un article paru dans la Revue historique de mars-avril 1892. Nous 
serions ingrats si nous ne remerciions pas M. F. de l'honneur qu’il 
nous a reserve. Avoir fait naitre tout un livre, un livre de M. Flammer¬ 
mont! d’une simple phrase : de plus modestes que nous en tireraient 
vanite. 

Cette fameuse phrase se trouverait dans notre etude sur la Bastille 
d'apres ses Archives , etude qui se termine par quelques pages sur la 
journee du 14 juillet *. Dans cesdernieres pages nousparlons des senti¬ 
ments qui pousserent la foule a l’assaut de la forteresse royale, du desir 
que les uns pouvaient eprouver de delivrer de malheureux prisonniers, 
surtout du desir oh 1’on etait de se procurer des armes, que l’on croyait 
trouver en grand nombre dans les magasins de la Bastille; et nous ajou- 
tons : « Ce fut une vigoureuse protestation contre la politique des mi- 
« nistres et de la Cour, et contre tout le reste aussi, car, enfin, tout allait 
« mail. Ce fut aussi un acte de soulerie et de sauvageriepopulacieres 
« oh les plus mauvaises passions ont trouve place 3 » Voici notre con¬ 
clusion : « La prise de la Bastille s’est imposee par son eclat et ses vio- 
«lences comme le symbole de la Revolution franqaise, — ainsi que la 
« Revolution elle-meme, par son eclat et ses violences s’est imposee 
« comme le symbole d’un mouvement beaucoup plus large et profond, 


t. La Bastille d'apres ses Archives, dans la Revue historique XLU (1890) 38 - 73 ; 
278-316. 

2. Revue historique XLU, 3 oa- 3 o 3 . 
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« qui s’est fait sentir des le commencement du xvm* siecle, et s’est 
« etendu a tous les peuples de la civilisation moderne L * 

Cette dissertation parait trop longue a M. Flammermont, qui insere 
dans son texte la seule phrase : « Ce fut aussi un acte de soulerie et de 
sauVagerie etc. » ; puis, comme le mot « aussi » devenait genant, il le 
remplace par « ce ne fut qu’un », expression qu’il fait egalement entrer 
dans ses guillemets pour que le lecteur ne doute pas que nous n’en 
soyons l'auteur; et, ce nettovage opere, il imprime bravement, en pre¬ 
miere page de son ouvrage que nous n’avons voulu voir dans la prise de 
la Bastille « qu’un acte de soulerie et de sauvagerie populacieres ou les 
plus mauvaises passions ont trouve place ! ». (Nous posons ici les guil¬ 
lemets aux memes endroits que M. Flammermont.) Il faut admirer 
l’adresse avec laquelle on parvient a nous faire dire a peu pres le con- 
trairede ce que nous disons en realite. 

M.de Bacourt,avec qui M. F. vient de nouer des relations tout ala fois 
si intimes et si bruyantes, aurait-il ete, par hasard, lediteur que M. F. 
pretend? et serait-ce en sa frequentation que M. F. aurait appris l’art 
delicat de corriger, par des suppressions de passages encombrants, des 
substitutions de conjonctions et de particules, et des guillemets inge- 
nieusement postes, — de corriger, disons-nous, le texte et les idees des 
auteurs? 

La petite preface est suivie d’une introduction etendue, dans laquelle 
l’auteur passe en revue les diverses sources oil il est question de la prise 
de la Bastille, et expose ce qu’aurait ete la journee du 14 juillet. Les 
textes cites sont connus; mais M. F. etablit entre eux des rapproche¬ 
ments qui sont parfois interessants, et qui sont depares, d’autres fois, 
par des erreurs de fait et de critique que nous signalerons en detail dans 
l’un des prochains numeros de la Revue historique. 

La relation de Pitra qui forme le coeur du livre, bien qu’elle n’ait 
que cinquante-six pages, etait a peu pres inedite, puisqu’elle n’avait 
ete publiee que deux fois, en allemand, et qu’elle avait ete portee a la 
connaissance de tous ceux qui s’occupent de l’histoire de la Revolution 
par la Bibliographic de I'histoire de Paris pendant la Revolution de 
M. Maurice Tourneux. 

M. Fernand Bournon,qui va faire paraitre uneimportante histoirede 
la Bastille (dans la Collection de I'histoire generale de Paris) dont nous 
avons vu les bonnes feuilles, et qui avait eu communication du manu- 
scrit contenant la relation de Pitra conserve a la Bibliotheque Carnava- 
let, a non seulement resiste au plaisir facile d’en faire une des pieces jus- 


1. Ibid . p. 310 

2. Nous ne doutons pas que ce ne soit en suite d’une faute typographique que 
M. Flammermont, faisant un renvoi a propos de cette fameuse phrase a revue et 
corrigee », cite une autre page de la Revue historique que celle oil se trouve le passage 
auauel ii fait allusion. 
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tificatives de son bel ouvrage, mais l’a ecartee franchement des sources 
qifidoivent servir a l’histoirede la prisedela Bastille. En agissant ainsi 
M. Bournon a fait preuve, une fois de plus, d’esprit critique. La relation 
de Pitra est l’oeuvre d'un de ces fantoches hableurs, tels que la Revo¬ 
lution en a malheureusement connu beaucoup, habiles a exploiter la 
generosite des sentiments de la masse populaire ; elle est 1’oeuvre d’un 
ecrivain qui n’a pas ete temoin de 1’evenement dont il parle et qui ecrit 
k une date posterieure. II n’y a done pas lieu de s’etonner si Pitra corn- 
met les erreurs les plus grossieres en decrivant la prise de la Bastille. 
Quand il parle de ce qui se passa a l’Hotel-de-Ville, son recit vaut 
mieux, sans pouvoir, toutefois, etre compare en importance aux Pro- 
ces-verbaux des electeurs. Enfin, dans la troisieme partie de la rela¬ 
tion, ou Pitra rapporte les propos que lui a tenus Hulin, il y a parmi 
beaucoup d’erreurs, plusieurs traits interessants. Aussi bien M. F. 
aurait-il ete mieux inspire si, renoncant a la vaine satisfaction de publier 
un volume de plus, il eut detache du recit de Pitra les quelques pages 
oil celui-ci raconte ce qui se passa a l‘Hotel-de-Ville le 14 juillet 1789, 
et les eut publiees, en toute simplicity, parmi les « melanges et docu¬ 
ments » d’une revue quelconque. 

D'autre part cependant nous aurions eu a regretter les joyeuses sur¬ 
prises que M. F. nous menage au cours de la longue dissertation dont 
la relation de Pitra est le pretexte. Le titredu chapitre VIII dece livre 
historique, redige par un professeur a la Faculte de Lille, debute ainsi: 

TENTATIVES DES r£ACTIONNAIRES POUR REDUIRE A RIEN LA PRISE DE LA BASTILLE. 

Les « reactionnaires » sont M. Taineet votre serviteur, lequel, soit dit 
en passant, est tres honore de voir son nom associe a celui de l’un des 
plus puissantsecrivains de ce temps. P. ccxl, M. Taine et l’auteur de ce 
compte rendu sont presentes au lecteur, non plus commedes reaction- 
naires, mais comme des calomniateurs; ailleurs enfin (p. cclxxviii), 
ils deviennent a la fois et des reactionnaires et des calomniateurs. Tout 
cela est, comme on levoit, d’une allure fine, distinguee, vraiment scien- 
tifique, charmante de discretion et de courtoisie. 

Qui voudrait lire la premiere etude que M. Flammermont, etantalors 
professeur a la Faculte des lettres de Poitiers, publia en juin 188b, 
sur la prise de la Bastille, parcourir ensuite les quelques pages que 
nous avons ecrites sur le meme sujet, en mars 1890, lire enfin le nou¬ 
veau travail redige par M. F. sur la meme question, a propos de la 
relation de Pitra, constaterait : i° que M. F. abandonne en 1892 les 
conclusions auxquelles il etait arrive en 1 885 , aussi bien au sujet des 
meilleures sources a consulter pour ecrire l’histoire de la prise de la Bas- 


1. Relations inedites de la prise de la Bastille, par le due de Dorset, ambassadeur 
d’Angleterre en France, et le comic de Mercy-Argenteau, ambassadeur de I’empe- 
reur d’Allemagne, publiees avec une introduction et des notes par Jules Flahmer- 
mont, professeur a la Faculte des lettres de Poitiers, Paris (A. Picard), juin ib8o. 
In-8 de 32 pp. 
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tille, qu’au sujetde l’episode le plus important quilaurait caracterisee; 

2° que les conclusions formulees par M Flammermont, en 1892, sont 

precisement cedes que nous avons exposees en 1890. — Certes, M. F. 
dit son fait, d’une plume dont le poids se fait sentir, a notre modeste 
etuds ; aussi n’osons-nous pas avoir la presomption de croire quecelle- 
ci ait pu contribuer, pour peu que ce fitt, a ce revirement, d autant 
que, dans les diverses parties de son livre ou sont inserees, par hasard, 
les conclusions que nous avons publiees en 1890, M. F. ne nous cite 
plus, pas memed titrede « reactionnaire ». 

Quand M. F. nous applique cette derniere epithete, il a trouve une 
bonne plaisanterie; mais d'ou a-t-il pu tirer l’idee singuliere(o .1) que 
nous soyons un adversaire de la Revolution ? Du passage suivant, sans 
doute, qui termine notre dernier article sur les lettresde cachet imprime 
dans la Revue des Deux Mondes du i 5 octobre 1892 (p. 853 ) : « A 
« priori, l’on aurait du penser qu’elle etait restee saine et forte cette 
« bourgeoisie qui fit naitre avec tant de grandeur la Revolution fran- 
« caise. La cause apparente, le pretexte de la Revolution a ete 1 ’arbi- 

* traire de l’Ancien Regime caracterise par les lettres de cachet ; la 
« cause reelle, la cause sociale en a ete dans le maintien au sein dupeu- 

< pie decesmoeurs saines et fortes, puissantes de moraliteet dun rigide 

< sentiment de l'honneur que nous a revelees l’etude des lettres de 
« cachet; et le peuple fut amene k se soulever contre un gouvernement 
« et une classe dirigeante qui, pour avoir perdu la tradition de ces 
« mceurs, laissaient apparaitre dans chacun de leurs actesqu’ils etaient 

* devenus incapables de tenir le role qui leur incombait. » 

D’ailleurs nous devons avouer que nous ne comprenons pas ce que 

representent ces adversaires de la Revolution et ces partisans de la Revo¬ 
lution, dont M. F. parle tant; car il ne s’agit ici que d’historiens. 
Que des hommes politiques, des pubiicistes soient, pour des causes 
diverses, adversaires ou partisans de la Revolution — tres bien ; mais le 
r6ie de l’historienest plus simple : s’il est amene k s’occuper de la Revo¬ 
lution, il etudie les faits avec soin, dans les meilleures sources, note les 
reflexions que ces faits lui ont inspirees directement et — ce second point, 
M. Flammermont, est essentiel —exclusivement; puis exprime les uns 
et les autres avec le plus d’exactitude possible et avec loyaute. 

Frantz Funck-Brentano. 


53 . — Voltaire, etudes critiques, par Edme Champion. Paris, Flammarion. 
x8g3. In-8 de viii-3oo pp.3 fr. 5o. 

Voici un livre qui fera plaisir aux amis de Voltaire. L’auteur pense 
que « Voltaire est mal connu,.. et qu’il faut corriger, au moinsen partie, 
ce qui a ete dit sur lui par les meilleurs juges », Il ne trouve point 
d’ailleurs la principale cause des erreurs sur Voltaire dans la malveil- 
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lance, la calomnie, non; « c’est la rage de parler de lui 4 tort et k tra- 
ver« sans Pavoir jamais bien lu ». M. Champion a lu Voltaire et l’a 
bien lu. II le prouve au cours de ces vingt-trois chapitres oil Voltaire 
est defendu contre les accusations de tout genre qu’on lui a lancees de 
tout temps, et qui paraissent reprendre faveur depuis quelques an«ees, 
aupres meme d’esprits a qui l’irreligion de Voltaire ne deplait pas trop 
dans son fond. C’est ainsi que M. C. explique Voltaire courtisan et 
Voltaire pratiquant, qu’il montre Voltaire patriote, qu’il excuse par des 
circonstances attenuantes Voltaire auteur de la Pucelle, etc. 

L’ouvrage fera plaisir aux amis de la verite; non pas que ceux-ci 
doivent adopter partout les conclusions de l’auteur; nous aurons a faire 
plus d’une reserve a ce sujet. Mais M. C. est bien informe; il a lu les 
textes avec le contexte; il cherche le vrai de bonne foi, et s’il lui arrive 
de se tromper, c'est assurement a son insu ; il ne se travaille pas a etre 
spirituel; enfin et surtout dans cette existence d’un homme qui mourut 
plus qu’octogenaire, et dans cette carriere de litterateur qui occupe 
environ soixante annees, il sait distinguer des epoques et etablir des 
divisions. Comme tout le monde il connait, mais iln’oubiie pas comme 
certains les dates et les circonstances des ouvrages de Voltaire. Il semble 
qu’on lui fasse honneur la d’avoir suivi les regies d’une critique bien 
elementaire; mais lisez certains ecrits sur Voltaire, anciens et recents, 
et vous verrez si l’on a tort de louer ce qu’on vient de louer chez 
M. Champion. 

M. C. se defend d’avoir compose une « apologie » de Voltaire. Il faut 
bien avouer cependant qu’en plus d’un endroit son livre a un air d’apo- 
logie, et que l’auteur se contente a trop bon compte ou interprete les 
sentiments avec trop de faveur. Qui pourrait croire, comme M. Cham¬ 
pion, que Voltaire suit avec une veritable anxiete les peripeties de la 
guerre de Sept Ans », d’apres le texte cite par M. C. lui-meme?(p. 58 ) 
f Mon Dieu, que je m’interessea cette bagarre! Je suis fache d’etre si loin, 
on seche en attendant les nouvelles.» — Personne ne niera que Voltaire 
avait des precautions a prendre pour publier certains ouvrages; qu’il 
n’ait pas mis son nom a la Lettre de Charles Gouju par exemple, cela 
est tout naturel; mais comment qualifier le procede d’un homme qui 
prend un pseudonyme pour se louer, ou bien pour attaquer un auteur 
qu’il vient de louer en son propre nom et sous sa signature? c’est ce que 
fit Voltaire pour Maffei, et c’est ce que M. C. ne redit pas, a tort. — 
M. C. prend assez facilement son parti de la vilaine conduiteque Vol¬ 
taire tint a l’egard du president de Brosses (p. t6); il s’agissait, dit-il, 
d’une bagatelle de 3 oo francs ; fort bien; la combattivite de Voltaire 
explique tout; encore mieux; mais si elle explique tout, elle ne justifie 
et n’excuse rien. — M. Champion, k propos du Commentaire, defend 
Voltaire d’avoir ete jaloux de Corneille; je crois qu’en gros il a 
raison sur ce point, mais il parait trop bienveillant pour ce Commen¬ 
taire (p. 69), ouvrage concu et compose contre toute critique. Vol- 
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taire en a dit en effet (Nicom. Ill, 4, et passim) : « Le but de ce com- 
mentaire... est de tacher de former des poetes et de ne laisser autun 
doute sur notre langue aux etrangers. » Dans ces conditions il faut 
avouer que Corneille, l’ecrivain en vers le plus personnel peut etre 
de notre litterature, qui en outre avait cesse d ecrire environ un siecle 
auparavant, etait voue d’avance au mecontentement inopportun et 
a l’ironie deplacee de Voltaire. — Montesquieu a ete juge « tres saine- 
ment » par Voltaire (p. 79); la verite parait etre que Voltaire a juge 
Montesquieu avec peu de justice et moins encore de convenance. Si 
M. C n’avait pas prouve de tant de facons sa parfaite connaissance 
de son auteur, on se demanderait s’il a lu ce jugement du Dictionnaire 
philosophique : « Dans le livre de Montesquieu (1 'Esprit des Lois ) 
1 ’esprit egare et la lettre n'apprend rien », ou ce propos de B, dans l’A 
B C, sur le meme ouvrage : « II m’a fait plaisir, parce qu’il y a beau- 
coup de plaisanteries, beaucoup de choses vraies, hardies et fortes, et 
des chapitres entiers dignes des Lettres Persanes. » — Pour en finir 
avec les critiques, plus d’un lecteur, j’imagine, froncera le sourcil a cette 
phrase (p. 106) : « La pente qui eloigne de Voltaire aboutit a Sedan. * 
Les preuves que M. C- a donnees du patriotisme et du liberalisme de 
Voltaire, si interessantes qu'elles soient et quelques erreurs ou exage- 
rations qu’elles aient corrigees, n’ont cependant pas assez de vertu pour 
nous persuader que la pente qui conduit a Voltaire conduise directement 
aussi a Valmy et a Jemappes. 

Ces reserves faites, e’est justice et plaisir de rendre hommage a l’ins- 
truction tres variee que donne le livre de M. Champion. Combien d’im- 
putations injustes, fondees sur des paroles mal comprises, et que M. C. 
detruit! Un exemple : on objecte au defenseur des Calas qu’il a ecrit ceci 
a Richelieu, en date du 27 novembre 1761 : « Qu’on pende le predicant 
Rochette ou qu’on lui donne une abbaye, cela est fort indifferent pour la 
prosperite du royaume des Francs. » M. C. demontre clair comme le 
jour (p. 5 g) que cet apparent badinage est une insinuation adroite, 
appropriee au caractere de Richelieu, a I’effet de sauver ledit Rochette; 
il n’y a qu’a lire la suite de la lettre. II n’est pour ainsi dire pas un 
chapitre de 1 'ouvrage oil Ton ne trouve quelque rectification de ce 
genre. — Combien de jugements faux, causes par une lecture superfi- 
cielle ou prevenue! M. C. montre dans un de ses meilleurs chapitres 
(XVI) qu il n’y a pas au fond de Candide ce pessimisme desesperant 
que 1 on croit ou que Ton dit y voir. Voila enfin un ecrivain, qui, tout 
en restituant le sens d’un ouvrage considerable, a le courage et lemerite 
de juger niais comme ils le sont et l’optimisme et le pessimisme. qui 
veulent nous obliger par raison demonstrative a nous sentir heureux ou 
malheureux. A ce bon sens, si rare de nos jours, on reconnait l’eleve de 
Voltaire. — Combien de jugements defavorables causes par un attache- 
ment i certaines gens ou a certaines choses que Voltaire a maltraitees! 
Sainte-Beuve et Ernest Havet ont repris Voltaire d’avoir ecrit que la 
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casuistique combattue par Pascal n’appartenait pas plus aux jesuites 
qu^ux autres ordres religieux. C’est un spectacle amusant, en verite, de 
voir Sainte-Beuve et Havet defendre ces jansenistes inhumains, dont la 
doctrine repugnait si fort 4 la nature de l’un, aux opinions de l’autre ; 
c’est aussi un plaisir inattendu de lire une defense des jesuites entreprise 
par M. Champion, de conserve avec quelques theologiens protestants; 
c’est un soulagement surtout de decouvrir un ecrivain liberal qui ne se 
laisse pas eblouir a l’aureole qu’a mise au front des jansenistes Sainte- 
Beuve, non sans sourire, comme l’ont vu ceux qui savent lire entre les 
lignes de Port Royal. — Les ennemis de Voltaire lui ont adresse des 
reproches, singuliers dans la bouche de quelques-uns, comme ce grief: 
mais Voltaire n’estqu’un monarchiste. M. C. montre, 4 1 ’aide des textes, 
cequ’ilya de frivole dans l’oppositton devenue presque classique qu’on 
etablit entre Voltaire, ce pretendu monarchiste, et Rousseau, ce pre- 
tendu republicain. — Des ecrivains que l’impiete de Voltaire choque 
lui imputent a crime de n’avoir meme pas attaque le premier de front 
les doctrines de l’Eglise. Le Sermon des cinquante, disent-ils, le pre¬ 
mier ouvrage de polemique agressive donne par Voltaire, doit etre 
posterieur a 1 ’ Emile. Condorcet l’assurait sans preuves, et pour une fois 
on l’en a cru sur parole; Jean-Jacques, qui devait etre bien informe, 
assurait le contraire ; on conteste son temoignage, et on aimerait a dater 
le Sermon de la tin de 1762 pour enlever a Voltaire la gloire de s'avan- 
cer le premier des incredules. M. C. prouve irrefutablement par un 
texte pris du Journal de Barbier qu’au mois d’aout 1760 le Sermon des 
cinquante etait connu a Baris, soit plus d’un an et demi avant la publi¬ 
cation de 1 ’Emile (mai 1762). Ce texte de Barbier est instructif : « Si 
l’auteur, dit-il, etait connu, on ne lui ferait pas faire de voyage autre 
part qu’a la Greve, pour y etre brille. * Or Rousseau £crivit et imprima 
que le Sermon etait de Voltaire. On jugera des lors si M. Faguet est 
juste en assurant que Rousseau n’a rien fait a Voltaire * que lui dire 
une sottise » ; mais nous sommes pleins de courage devant le danger 
d’autrui et de misericorde pour pardonner le tort fait au voisin. — II y 
aurait encore bien des choses utiles, justes, neuves ou renouvelees a 
louer dans le livre si plein de M Champion; mais il faut s’arreter, en 
recommandant la lecture de ce livre comme indispensable 4 quiconque 
veut connaitre Voltaire. Toutefois le lecteur devra prendre garde que 
l’amour de l’auteur pour Voltaire et l’injustice outree de certaines criti¬ 
ques qu’il refute l’ont fait a son tour tomber dans un exces de bienveil- 
lance. 

De rares fautes d’impression : p. 35 , lisez le P. Annatet non Amat; 
passim , Genevois, au lieu de Genevois. Voila longtemps que les Gene- 
vois protestent contre l'obstination de la plupart des Francis 4 mettre 
un accent aigu sur la premiere ou la seconde voyelle de leur nom. 

Edouard Droz. 
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54. — Ancona (Alessandro d’) Poesle di Alessandro Mnn/onl scelte ed 
annotate ad uso delle scuole. Florence, Barbera, 1892, In-16 de vm-166 p. 

1 fr. 5 o. 

Comme l’ltalie, pendant de longs siecles, n’a pu chercher ni la gloire 
de fa politique ni celle des armes, elle s’est davantage attachee A ses 
ecrivains; et c’est pour cela qu’aujourd’hui encore les grands ecrivains 
deviennent plus vite classiques chez elle que chez nous. On a certes 
deja beaucoup ecrit en France sur Lamartine, sur V. Hugo, mais 
presque uniquement sur l’ensemble, sur l’esprit de leurs ceuvres; ils 
n’en sont encore qu’aux honneurs des editions populaires; sauf pour 
quelques morceaux inseres dans les anthologies, ils n’ont pas encore 
recu la consecration d’un commentaire suivi a l’usage des ecoles. Au 
contraire, plusieurs des poetes contemporains de i’ltalie ont dejA ete 
annotes pour la jeunesse et mis officiellement entre ses mains; et ce 
n’est pas une des moindres curiosites de l’excellente edition annoncee 
dans cet article que d’y voir la foule de critiques qui s’etaient des 
auparavant essayes a commenter dans le detail les vers de Manzoni. Un 
exemple suffira pour le montrer : M. d’Ancona et M. G. Mazzoni ayant 
propose une interpretation' nouvelle d’un vers d 'Adelchi, dix-huit let— 
tres, parmi lesquels des hommes tels que MM. G. Rigutini, Cavallotti, 
G. Mestica, R. Fornaciari, Isid. Del Lungo, Antona-Traversi, etaient 
entres en lice, les uns pour l’appuyer, les autres pour la combattre 
(v. p. 1 53- 1 55). 

Cette remarque prouve que l’edition a laquelle l’eminent professeur 
de Pise a donne ses soins ne sera pas seulement instructive pour les 
ecoliers a qui elle facilitera l’intelligence de Manzoni. Mais M. d’An¬ 
cona n’en a pas moins bien atteint l’objet special qu'il s’est propose. 
Sauf quelques longueurs presque impossibles a eviter pour un savant 
il ne dit que ce qu’il iaut, et il le dit avec autant de finesse que de clarte. 
Nous le loueronsen particulier de n’avoir pas suivi l’usagetrop souvent 
adopte dans les editions scolaires d’ltalie, de supprimer les notes litte- 
raires, qui sont absolument indispensables aux coilegiens; ce n’est pas, 
en effet, une raison, parce que des commentateurs ont pu exprimer en 
termes emphatiques un enthousiasme peu judicieux pour que des hom¬ 
mes aussi spirituels qu’erudits qui travaillent pour la jeunesse, ne lui 

i. Par exemple, p. 7, on pouvait ne pas donner autant d’exemples d’une certaine 
facon d’employer le mot orma; ailleurs, il n’etait pas necessaire. semble-t-il, d’enu- 
merer tous les ecrits publies de 1818 a i 83 o pour ou contre les Inni Sacri de Man¬ 
zoni, ni de discuter aussi a fond le point de savoir comment Charlemagne trouva un 
passage pour son armee a travers les Alpes. — Un retranchement d'un autre ordre 
et plus necessaire aurait consiste a supprimer les vers In morte di C. Imbonati : 
puisque Manzoni a regrette et raehete la deplorable inspiration qui lui avait dicte 
cette apotheose du.... compagnon de voyage de sa mere, la piece ne devrait pas figu- 
rer dans un recueil destine aux colleges. On roe dira que les conseils places dans la 
bouche d Imbonati respirent une belle morale; mais le choix du personnage profane 
les instructions qu’il debite. 
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ouvrent pas les yeux, je ne dis pas seulement sur des beautes d^licates 
qu’elle ne voit pas, mais sur les beautes frappantes qu’elle sent tr£s vive- 
ment quand on les lui commente, soit par des remarques, soit par un 
debit expressif t mais que, laissee a elle-meme, elle apercoit a peine. 
Nous ne feliciterons pas moins M. d’A. de l’esprit dans lequel ii a rsdige 
cette partie de son commentaire : il s'est tres nettement prononce pour 
Manzoni contre ses detracteurs dont le nombre va diminuant, mais 
dont la race n’a pas encore disparu. Assurement il faut excuser les 
patriotes militants qui, comme Settembrini, penetres du besoin que 
l’ltalie avant sa liberation avait de tous ses enfants, voulaient enroler 
de force tout le monde dans une croisade contre le Vatican, et qui trai- 
taient parfois Manzoni ou tel autre grand ecrivain en soldat refractaire. 
Mais il est temps de s’apercevoir que, de meme que parmi les martyrs 
du Spielberg, celui qui a le plus fait maudire Sl’Europe le carcere duro 
est precisement celui qui n’a jamais maudit ses bourreaux, de meme 
Manzoni, qui n’a point passe un seul jour dans les prisons de l’Autriche, 
a pourtant, lui aussi, prepare & sa maniere l’independance de sa patrie; 
car l’admiration qu’un auteur inspire conduit a la sympathie pour ses 
compatriotes. M. d'A. a done raison de ne pas vouloir qu’on oppose 
injustement Berchet a Manzoni (p 96) et de soutenir qu’au reste les 
Inni sacri ne sont en aucune maniere inspires par des passions retro¬ 
grades; on s’associe a l impatience que lui cause le parti-pris qui aveu- 
glait des lecteurs prevenus sur les vers les plus touchants. 

Enfin on remarquera l’elevation du commentaire toutes les fois qu’il 
faut faire ressortir la le$on de morale qu’un passage suggSre 1 et le soin 
avec lequel M. d'Ancona evite de disperser l’attention des ecoliers. Il s’est 
soigneusement abstenu de leur parler de tout a propos de Manzoni. Il ne 
leur refuse pas a l’occasion une anecdote amusante ou touchante, mais k 
la condition qu’elle soil courte et etroitement liee a sa matiere 2 . 11 n’in- 
dique meme que tres sobrement les questions generates auxquelles pour- 
rait conduire son texte; il le fait magistralement quand il le veut, par 
exemple (p. 7), dans le preambule de la piece intitulee Urania; il rap- 
proche 9a et IS Chateaubriand et Lamartine de Manzoni; mais il s’ap- 
plique d'ordinaire a fixer l’attention des eleves sur les morceaux memes 
qu’il leur met sous les yeux; il est en effet plus urgent, surtout a notre 
epoque, de fixer l’intelligence de la jeunesseque de l’ouvrir; et il appar- 
tenait a un homme d’une erudition aussi etenduede rappeler cette verite 
egalement opportune au nord-ouest et au sud-est des Alpes. 

Charles Dejob. 


1. V. notamment les reflexions sur le sixiime vers de l’hymne de la Pentecflte. 

2. V. i’histoire des copies manuscrites du Cinque Maggio et des erreurs d’attri 
bution qu’elles causerent a la police autrichienne; voir aussi l'anecdote de la decla¬ 
mation de ce morceau faite un jour par Goethe devant quelques amis. 



c 


REVUE CRITIQUE 


78 

55. — Rembrandt* vie, eon oeuvre et eon temps, par Emile Michel, 
membre de l’lnstitut. Librairie Hachette et Cie. 1 vol. grand in-8. Prix : 40 fy. 


Si jamais oeuvre a ete composee avec soin, attablee de longue date, 
minutee avec amour, nourrie de recherches originales, enfin rev^tue de 
ce caractere definitif qui est si rare en face des exigences de la critique 
actuelle, c’est bien celle de M. Emile Michel, c’est cette magistrale 
etude d’ensemble sur la vie, l’oeuvre et meme l’epoque de Rembrandt. 

Apres tant d’etudeset de travaux partiels, inspires deja par I’artiste de 
genie qui est la gloire de la Hollande, il s’agissait, cette fois, de 
reprendre tout en sous-oeuvre, d’aller aux sources, de rassembler les 
documents originaux, et puis enfin de voir, d’etudier et de critiquer 
l’oeuvre entiere du maitre. La tache n’etait pas aisee; mais nul n’etait 
plus competent pour la mener a bonne fin que celui qui l’entreprenait; 
nul n’etait mieux prepare, par la luddite des vues, la surete du gout 
et la patience dans la recherche, a ecrire la monographic revee. 

M. E. M. non seulement avait deja publie un travail sur Rembrandt, 
quand il a entrepris celui ci, mais il avait montre, dans de nombreuses 
et solides etudes, la competence qu’il avait puisee a la frequentation des 
musees etrangers. Resolu a ne s’en pas fier a ses premieres impressions, 
a ses notes hatives, il refit, dans ce but plus special, tous ses pelerinages 
artistiques, sejourna a plusieurs reprises en Angleterre, retourna en 
Russie, en Suede, en Danemark, et parcourut d nouveau toute l’Alle- 
magne. Il s etait dit, et c’est la vraie methode, que pour degager et ren- 
dre une impression juste de l’ceuvre et du caractere de Rembrandt, il 
fallait commencer par vivre avec lui en quelque sorte, au milieu de ses 
tableaux, de ses eaux fortes, et de ces dessins ou croquis ou se peignent 
encore les pensees de l’artiste. On ne saurait trop louer la facon dont il 
a accompli son dessein et atteint son but. 

Maintenant, disons tout de suite que les editeurs ont mis a la disposi¬ 
tion de l’ecrivain toutes les ressources dont peut disposer a l’heure 
actuelle la phototypie. M. E. M. en a profile pour donner exclusivemeut 
des reproductions directes des oeuvres de Rembrandt, et il y en a trois 
cent quarante-trois, hors texte ou dans le texte, tableaux, sanguines, 
crayons, eaux-fortes; et pas une manquee, et il y en a bon nombre d’ad- 
mirables. Aussi quel document de premier ordre, et combien superieur 
h la plupart des monographies du meme genre! Il faut absolument en 
arriver la maintenant : du moment qu’il s’agit de reproduire les chefs 
d’ceuvre d’un autre artiste, il ne faut pas qu’aucun dessinateur, quel- 
qu'habile qu’il soit, vienne se mettre entre les ceuvres et le lecteur; la 
photographie seule est admissible, mais, dans la perfection de ses proce- 
des, bien entendu. Cela seul assurera toujours une supetiorite marquee 
aux ouvrages qui 1’emploieront. 

C’est une vie bien curieuse et bien attachante que celle de Rembrandt, 
et sans nous attarder a y entrer a la suite de son biographe si abondam- 
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ment informe, il nous est loisible d’en signaler l’interet extreme. Nul 
artiste peut-etre n’a offert, en un Contraste plus complet et plus dou¬ 
loureux, le spectacle d’un genie puissant allie a une faible nature d’en- 
fant; nul n’a traverse plus d’epreuves cruelles et souvent meritees sans 
abandonner un instant cette inebranlable force de volonte pour le tra¬ 
vail, cet inalterable amour de l’art. On sait d’ailleurs qu’il fut longtemps 
meconnu, presque toute sa vie d’abord, et depuis. Les recherches qu’il 
a fallu faire n’en ont pas ete plus faciles. « D’humeur solitaire et tres 
independante, nous dit M. Emile Michel, Rembrandt n’a guere fraye 
avec les personnages en vue de son temps. Apres avoir joui un moment 
de la vogue, au commencement de son sejour a Amsterdam, il a fini ses 
jours dans la pauvrete et l’abandon. Les informations que nous ont 
laissees sur lui ses contemporains se reduisent done 4 peu de chose. » 

— Il faut meme ajouter qu’il y a souvent lieu a se defier des fables 
qu’on debitait sur le compte de Rembrandt dans son pays, et qui sont 
ordinairement le contre-pied de la verite, comme on l’a demontrd, 
preuves en main, quand les erudits ont recommence de s’occuper de lui. 
(Voy. l’excellente bibliographic de l’introduction, et les appendices.) 

La method e de M. M. est tres simple : il suit Rembrandt pas 4 pas et 
sous toutes ses faces 4 la fois, dans sa vie mesquine de chaque jour et 
dans son travail artistique, le faisant revivre ainsi au milieu de ses 
oeuvres memes, qui en recoivent comme une elucidation plus complete 
et plus attachante pour nous, car eiles semblent parler a present, quand 
nous les interrogeons, et nous dire tout ce qu’elles cachent de souflrance 
et d’enthousiasme, et quelle flamme de genie les a concues et evoquees. 

— Et puis l’auteur, comme l’indique le titre, a voulu envelopper l’his- 
toire de cette existence exceptionnelle, d’une etude pittoresque et appro- 
fondie de la societe et du milieu oh elle s’est ecoulee. Le lecteur ne lui 
saura certes pas mauvais gre des informations qu’il lui apporte ainsi 
sur Leyde, oil naquit Rembrandt (en 1606), et sur Amsterdam, oh il 
s’installa quand il crut tenir le succes et oh il mourut (en 1669). On ne 
trouvera pas superflues non plus les pages consacrees aux artistes prede- 
cesseurs de Rembrandt ou ses contemporains, 4 ses eleves, 4 ses amis, sa 
famille, sa femme surtout, la belle Saskia, dont nous avons tant de 
portraits divers. 

Enfin chacun remerciera l’auteur de ces tables copieuses qu’il a pla¬ 
ces 4 la fin de 1 ’ouvrage. Ce sont les catalogues, aussi complets que pos* 
sible, des tableaux et des dessins de Rembrandt, distribues, non par 
ordre chronologique (le livre meme sufflt 4 cela), mais par collections 
actuelles.ee qui permet de se rendre compte de l’importance de chacune 
et rend commodes les recherches si l’on a dessein de les aller visiter. On 
sait que l’on ne connait pas moins de quatre cent cinquante tableaux du 
maitre, et deux cent soixante-dix eaux-fortes; quant aux dessins, ils 
sont innombrables. Remercions M. Michel de nous avoir fait connaitre 
la fleur de tout cela dans son bel ouvrage, de nous avoir introduit dans 
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la familiarite de l'artiste; felicitous aussi les editeursqui ont si bien pre¬ 
sente ce choix exquis de chefs-d’oeuvre. A tous les points de vue, c’est 
un livre qui, dans ces conditions, n’a pas son pareil aujourd hui. 

Henri de Curzon. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — M. Salomon Reinach nous envoie : VEvangile de saint Pierre (Repu- 
blique francaise, 5 janvier i 8 g 3 ), Paris, Alcan-Levy, 24 pp. in-16. Dans cet article, 
it developpe principalement Pidee que l’auteur n’a pas connu les evangiles synop- 
tiques et est un nouveau temoin a entendre. 

— Sous le titre de Peiresc, abbe de Guitres (Paris, Picard, 1893, in- 8 °, 61 p.), 
M . Tamizey de Larroque a publie un Supplement a la notice deM.de Lantenay. Ce 
sont les documents de la collection Libri qui lui ont permis d’ajouter quelques pages 
a l’histoirede l’abbaye de Guitres et de Sparer ainsi quelques peches d’omission de 
son devancier. Les lettres qu'il donne apportent nombre de renseignements interes- 
sants sur le monastere et sur un de ceux qui eurent, avant Peiresc, a le gouverner 
On trouve meme dans la brochure de piquants details sur « l’habile resistance oppo- 
see par le maitre du bercail aux loups ravisseurs qui voulaient lui enlever tantot une 
part de son abbaye, tantot son abbaye tout entiere; rarement on a lutte avec autant 
de perseverance pro domo sua; et certes, i! ne s’agissait pas de vulgaires competi- 
teurs : ce n’etaient rien moins que de grands et puissants cardinaux. Pun, presque le 
roi de la Guyenne, Francois de Sourdis, l’autre, presque le roi de la France, Armand 
de Richelieu ». 

ALLEMAGNE.—En 1 55 7,les quatre grandesvillesprotestantesde la Suisse,Zurich, 
Berne, Bale, etSchaffhouse envoyerentune deputation auroide France Henri II, pour 
le prier de laisser la libertede leur culte aux Vaudois du Piemont, soumis depuis x 538 
a la domination francaise. M. A. Hollaender, deja connu parses deux etudes : Stras- 
burg im Smalkaldischen Kriege et Stras^burg im franqcesischen Kriege, i 552 , a 
trouv£ dans les papiers de Baum a la bibliotheque universitaire de Strasbourg la rela¬ 
tion d’un de ces deputes et il Pa analysee dans un article de YHistorische Zeitschrift 
dont il nous envoie un tirage 4 part (Eine Schweiqer Gesandtschaftreise an den 
franqcesischen Hof im Jahre l 5 5 7. La relation est fort curieuse ; on y trouve des 
descriptions precises des villes traversees par la delegation : Besanpon en Franche- 
Comte, Di)on, Troyes, Chalons, Saint-Denis, Compiegnc, Reims; on y trouve aussi 
une peinture de la cour a cette date, un portrait du roi et des principaux personna- 
ges de son entourage. Quelques traits de moeurs ont excite l’indignation de ces graves 
protestants et M. Hollaender s’indigne a ce sujet encore plus qu'eux. Les deleguds 
furent bien refus a la cour, mais poliment econduits. Ce ne furent pas leurs prieres 
mais les evenements qui epargnerent aux Vaudois les horreurs d’une persecution. 
La France eprouva, cette meme annee, le desastre de Saint-Quentin et ne put son- 
ger qu’a d^fendre ses frontieres menacees; le traite de Cateau-Cambresis rendit bien- 
tot le Piemont a la Savoie. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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56 . — Ch. Waldstein. Excavations of the amerlcan School of Athens 

at the Heraion of Ai-gos. 1892. N° I. London, Williams and Norgate, 1892. 

In-4, 20 P- et 3 pi. en phototypie. 

II faut remercier M. Waldstein, le directeur de l'Ecole americaine 
d’Athenes, d’avoir porte si vite a la connaissance des archeologues les 
beaux resultats de sa campagne de fouilles a l’Heraion. Nous savions 
par Pausanias qu’il y avait Id un premier temple, brule en 42?, et un 
second construit par Eupolemos vers 420. C’est dans ce second temple 
que se trouvait la Hera chryselephantine de Polvclete et l’on a lieu de 
croire que toute la decoration sculpturale de l'edifice avait ete dirigee 
par le grand maitre argien. De cette decoration, l’Ecole americaine a 
retrouve des parties importantes, une tres belle tete de femme (incon- 
testablement du v° siecle et assez semblable a la Hera Farnese), qui 
vient peut-etre d’un des frontons, et divers fragments des metopes, 
notamment un torse viril et deux tetes d’un excellent style, dont l’une 
est celle d’un Phrygien ou d’une Amazone. Grace d ces decouvertes, 
l’etude du genie de Polyclete entre dans une voie nouvelle et pourra 
desormais s’appuyer sur des documents plus surs que des repliques 
d’epoque alexandrine ou romaine. 

Mais ce n’est pas tout. Aux environs du second temple, les explora- 
teurs ont rencontre une couche epaisse d’ex-voto archaiques, bronzes, 
terres cuites, ivoires, tessons de vases, qui, d’aprds Ie catalogue tres 
sommaire qu’en donne M. Waldstein, offrent un interet de premier 
ordre pour la connaissance de l’epoque mycenienne. Dans le nombre, je 
signale un lion de porphyre avec hieroglyphes, des objets en faience 
egyptienne, des perles d’ambre, une quantite de fragments de vases 
archaiques, des figurines d’animaux en bronze, en ivoire, en terre cuite. 
On ne peut que souhaiter la rapide publication de ce tresor; quelques 
specimens de terres cuites archaiques ont deja ete reunis sur la pi. vm 
et suggerent des comparaisons tres interessantes avec la ceramique pri¬ 
mitive de Chypre, de Tanagre et d’autres lieux. 

Nouvelle serie XXXV 
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A la p. 6 , M. W. a oublie que l'attribution de la tholos d’Epidaure k 
Polyclete est desormais certaine, et que ce resultat est du a M. Foucar 
(Bull. Corr. Helleti ., t. XIV, p. 589). A la page suivante, il men- 
tionne un sacrifice offert par Agamemnon sur l’emplacement de l’He- 
raion d’apres Diet. Crit. (sic); mais Dictys ne dit pas que le sacrifice ait 
ete offert en cet endroit; on y confera seulement a Agamemnon la direc. 
tion de l’entreprise contre Troie (Dein in templo Junonis Argivae rec¬ 
torem omnium declarari placuit). En somme, le travail de M. Wald- 
stein est bien fait et j’aimerais a le louer sans reserves si l’auteur etait 
parvenu as’affranchir du style alambique qui rend si penible la lecture 
de ses ecrits 1 . 

Salomon Reinach. 


57. — F. Kceppner. Der ltlalekt Megaraa und der megai-iachen Colonlen 

Tirage a part du 18" Supplementband der Jahrbiicher fur classische Philologie, 

p. 53 o- 5 G 3 ,. Leipzig, Teubner, 1891. 

La collection des inscriptions megariennes reunies par Bechtel dans le 
recueilde Collitz (t. Ill, fasc. 1, 1888) a inspire a M. Koppner l’idee de 
composer cette dissertation. Elle est faite comme les autres de ce genre, 
e’est a dire quelle enumere, d’apres le plan connu, toutes les formes 
qui se rencontrent dans les textes. Mais M. K. ne me semble pas avoir 
soumis & une critique assez precise toutes les inscriptions du recueil ; 
dans l’inscription n° 3025 , par exemple, il setrouve des formes qui 
n’appartiennent pas i la langue de Megare, et qui ne sont empruntees 
ni au beotien ni a la xotvfj; or les paragraphes de la fin parlent seule¬ 
ment de l’influence de ces deux dialectes; il eut ete preferable d’abord 
de signaler, dans l’enumeration des textes epigraphiques (p. 53 1-536) 
ceux dont le dialecte n’est pas pur, ensuite de ne pas laisser dans l’om- 
bre l’influence de certains dialectes du nord et du nord-est du Pelopon- 
nese, influence qui, pour etre moins sensible a premiere vue, n’en meri- 
tait pas moins d’etre discutee. D’aiileurs, l’origine de certaines formes 
n’est pas toujours determinee avec surete : Mr ( xpoSptbpou ( 3 oi 6 ) et ’AGt)- 
vato? (3017) ne doivent par leur yj a l’influence de la xoivy) ; le premier 
nom est celui d’un Ephesien, et le second l’ethnique d’un artiste qui lui 
donne selon l’usage la forme de son pays. Que penser de cette assertion 
de M. Koppner, qu’Aristophane ayant du etudier en meme temps le 
beotien et le megarien, il n’est pas surprenant qu’il ait confondu les deux 
dialectes et mis dans la bouche d'un megarien des formes beotiennes 
(p. 56 il? L’explication ets-caLav de IvavaXavest erroneefp. 5 q 7 ); v devant 
a -f consonne disparait sans que la voyelle precedente soit modifiee. Ce 


1. Exemple : The degree of prominence these questions have received is not in 
a direct ratio to the degree of conclusiveness which the various opinions held can 
claim. Qu’aurait dit Gibbon d’une phrase pareillei 
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travail, somme toute, est assez insignifiant, surtout venant apres celui 
de Schneider sur le meme sujet (1882); et bien que M. Koppner ait eu 
a sa disposition plusieurs textes inconnus a son devancier, il nous per- 
mettra d’estimer qu’il n’etait pas indispensable de l’imprimer. On publie 
deja bien assez d’ouvrages denues de valeur, etqui ne servent qu’a^une 
chose, a faire accuser d’ignorance ceux qui ne les citent pas : il est vrai 
que c’est un procede facile pour se donner & soi-meme un brevet d’eru- 
dition. 

My. 


Monnmenta Germaniae hlstorica : 

58 . — Poetarnm lattnornm medii aeni, tami III partis alterius fasciculus I : 
Poeiae latini aeui carolini t. Ill, p. n, fasc. 1; recensuit Ludwig Traube. Bero- 
lini, apud Weidmannos, 1892, vi pp.etpp. 265-517 in-4. Prix : 10 m. 

59. — EpiBtolarum tomns III s Eplstolae merovvingicl et karolin! 
aeni, i. vi-762 p. in-4. Berolini, apud Weidmannos, 1892. Prix : 25 m. 

La suite des Poetae aeui carolini etait attendue depuis six ans. 
M. L. Traube, dont l’autorite s’affirme de plus en plus en cedomaine 
par des publications successives pleines de resultats precieux, nous 
donne non pas la fin du recueil, mais un fascicule considerable dont 
voici brievement le contenu. i° Carmina Centulensia : recueil de pieces 
dues a des moines de Saint-Riquier, Fredigardus, Odulfus et surtout 
Micon. Ce dernier est l’auteur de i’opuscule tres important, sorte de 
Gradus, ou la quantite de pres de quatre cents mots latins est justifiee 
par une ou plusieurs citations des poetes latins. M. T. a reconstitue 
l’histoire de ce livre d’enseignement. Forme a l’origine par des maitres 
Lombards, remanie a Reichenau entre 820 et 825, il a ete considerable- 
ment accru par Micon a l’aide d’autres recueils du meme genre. Il n’est 
done pas sur que Micon avait a sa disposition tous les auteurs qu’il 
mentionne.De fait, a l’exceplion dedeux ou trois citations qui n’ont pu 
etre identifiees, tous ces textes appartiennent & des ouvrages conserves 
jusqu’a maintenant. 2° Dialogus Agii. C’est le poeme, ecrit en disti- 
ques, sur l’abbesse Hathumoda de Gandesheim, une des rares oeuvres 
de cette epoque qui aient un interet litteraire. M.T. rend vraisemblable 
l’identification de l’auteur avec l’anonyme qu’on appelle le poete saxon. 
3 ° Bertharii Carmina. Ce Bertharius fut abbe du Mont-Cassin depuis 
848. M. T. renouvelie sa biographie presque entierement. 4 0 Carmina 
de Ludouico II imperatore. Ce sont le rythme abecedaire des soldats 
de l’empereur Louis II contre les habitants de Benevent qui s’etaient 
empares de la personne de ce prince, et l’epitaphe du meme empereur 
qui se lit encore dans la cathedrale de Milan. L’antiquite de cette der- 
niere piece (sinon de l’inscription actuelle) est garantie par un ms. de la 
fin du ix e siecle. 5 ° Hincmari carmina. 6° Heirici carmina, precedes 
d’une notice biographique et litteraire entierement neuve. — Cette ana¬ 
lyse sommairene donnequ’uneidee imparfaitedel’interet dece volume. 
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Quand la collection des poemes de lepoque carolingienne sera termi¬ 
ng non seulement maintes rectifications devront etre faites au detail 
de l’histoire generate, mais 1’histoire litteraire de ce temps sera a recnre. 
Pour mener a bonne fin une tache de ce genre, il ne suffit pas d avoir 
les«ualitesde l’historien, il faut encore la preparation du philologue. 
M. T. repond a toutes les exigences : etablissement des textes, compa- 
raison des oeuvres, recherches biographiques, histoire politique et reli- 
gieuse, les diverses parties de cette entreprise complexe sont de meme 

valeur. .. 

On ne saurait faire des eloges aussi universels de 1 autre volume. 11 

suffit d’en parcourir les tables et d'y lire : index epistolarum, index per- 
sonarum, pour etre avert! qu’on change de milieu. La disposition de 
l’apparat critique est un autre signe. Les mss. sont representes par des 
chiffres, ce qui est certainement moins net a 1’esprit que des lettres, sur- 
tout si l’on combine, comme souvent ici, les lettres avec les chiffres. Les 
variantes sont indiquees par des notes dont les appels sont constitues 
par des lettres minuscules. Comme les pages sont grandes, il faut]d’or- 
dinaire trois series alphabetiques. Il arrive meme qu une lettre sert 
plusieurs fois a un renvoi de meme nature, mais a des places differentes 
(v. p. 14, lettre c de la troisieme serie). En marge de l’apparat, en regard 
du commencement de chaque serie, est inscrit le numero de la ligne du 
texte correspondante. Enfin on est renvoye par des chiffres au commen- 
taire historique qui court le long des pages sous l’apparat. C’est l'ideal 
de la complication. Un troisieme point sur lequel ce volume prete le 
flanc aux critiques des philologues, c’est la negligence avec laquelle 
l’element litteraire de ces lettres a ete traite. Je ne parlerai pas de l’ortho- 
graphe. Les editeurs paraissent avoir suivi aveuglement le plus ancien 
ms. pour chaque piece; le procede est arbitraire, mais il est difficile de 
trouver une methode rationnelle en la matiere. Ce qui est plus grave, 
c’est I’absence d’une table des auteurs cites. Elle aurait peut-etrc grossi 
outre mesure ce gros volume. On aurait pu faire un choix. A plusieurs 
reprises, par exemple, les anciennes versions de la Bible sont employees; 
ainsi pp. 352 et 353 dans les lettres de saint Boniface. Pour s’en douter, 
il ne faudrait pas avoir 4 feuilleter tout le volume. Une autre lacune 
des tables est l’omission des references aux pieces versifiees; il y a bien, 
dans Vindex rerum et uerborum, une mention uersus qu’on s imagine- 
rait plutot destinee a signaler quelque emploi singulier du mot ou 
quelque usage particulier, stichometrique ou autre. Les renvois qui 
l’accompagnent prouvent que c’est la table des passages rythmiques ou 
metriques; elle est loin d’etre complete'. D'un autre cote, on ne trouve 


1 . Void la liste des fragments versifies. Hexametres: Abbas Gutberctus, p. 406, 37 
(a. 764);fritter omm'polens, 281, id (vers -jZb)-,Casibus innumeris, 182,9 (s.Colum- 
ban, 612-6 1 5 ?); Crescerete Deus, 3 90 , 5 (Lulle, 732-754); In Caelo flagrans, 425, 
14 (a. 757-786); Suscipe, 182, 9 (s. Columban, 6 12-61 5 f) Te Deus altithronus, 
3o2, 1 (a. 742-743, s. Boniface); Vii/e Deofelix, 413, 11 (a.787-781); Carmen figura- 
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aux^ initio, que Ies pieces qui commencent par des vers, sans que rien 
les distingue des morceaux ecrits en prose. Toute cette partie, peu consi¬ 
derable, il est vrai, des textes publies, revele 1’indifference des editeurs. 
Tandis que, pour le plus grand profit des lecteurs, ils sont en d'autres 
cas peu sobres de references, on ne trouve pas de renvoi pour les rfor- 
ceaux rythmes a la dissertation de M. W. Meyer ni aucune indication 
qui en tienne lieu. Si leur attention s’etait portee de ce cote, ils auraient 
compris Timportance d’une piece inconnuede M. W. Meyer, ensevelie 
qu’elle etait dans le Corpus Francicae historiae ueteris de Freher 
et dans les Historiae Francorum scriptores de Du Chesne. C’est une 
lettre d'Auspicius, eveque de Tulle, a Arbogast, redigee vers 460, dans le 
type decrit par M. Meyer comme comprenant des versde 8 syllabes de 
rythme iambique et dont notre volume offre des exemples (p. 240 et 
sqq.). En realite, il semble bienque Ton a affaire ici a un vers de seize 
syllabes, avec coupe apres la huitieme. Le dernier mot de ce long vers 
est toujours un mot ou un groupe metrique trisyllabique, quelquefois 
cependant un mot ou un groupe de cinq syllabes. Ce n’est pas un hasard. 
Cette piece a une structure d’autant plus interessante qu’elle est plus 
ancienne : c’est peut-etre, apres le psaume alphabetique de saint Augus¬ 
tin, et sans parler de Commodien, le plus ancien morceau rythmique 
dont on puisae fixer la date approximative. 

Ces observations portent sur un des cdtes secondaires de cette publi¬ 
cation. L’interet est surtout historique. M. Gundlach a la responsabilite 
de la plus grande partie du volume : Epistolae Arelatenses genuinae , 
epistolae Viennenses spuriae, epistolae Austrasicae, Columbae epistolae 
epistolae aeui Merowingici, Codex Carolinus, epistolae Wisigoticae , 
epistolae Langobardicae. M. Arndt a publie les lettres de Didier, et 
Dummler, celles de saint Boniface et de Lulle. M. Gundlach s’etait 
prepare a sa tache par un ouvrage important sur la rivalite des eglises 
d’Arles et de Vienne et par une serie d’articles. Je constate qu’il main- 
tient son opinion sur l’origine de la collection viennoise et qu’il l’attri- 


tum perdu, 385 . — Adoniens : Accipe quaeso, 186, io(s. Columban, 6i2-6i5>). — 
Distiques : Care mihi in aeuum, 671, 5 (a. 616-620); Culmen honorificum , 128, 28 
(Fortunat, v. 568 ). — Vers rythmiques: AElhereus qui omnia, 245, 34 (AEthilwaldus 
avant 706; W. Meyer, uber lat. Rythmen, p. g 5 , n° VIII, 20); Lector casses catholi- 
cae, 240, 10 (pseudo-Aldhelm? avant 706; \V. Meyer p. y 5 , VIII, 17); Mundus iste 
transioit, 189, t (Columban, 612-616 i W. Meyer, p. 97,1X, 5 ); Nuper dein labentibus, 
243, 35 (AEdilwaldus avant 706; W. Meyer, VIII, 18); Praecelso expectabili, i 35 , 
17 (Auspicius vers 460; voir ci-dessus); Pro me quaero oramina, 430, 1 (a. 757-786; 
W. Meyer, p. 96, VIII, 25 ); Summum satorem solia, 245, 10 (avant 706; W. Meyer, 
p. 95, VIII, ig); Vale Christo, 425, 26 (767-786; W. Meyer, p. 96, VIII, 23 ); Vale 
uale Jidissme, 246, 35 (Aldhelmus avant 706; W. Meyer, p. g 5 , VIII, 21); Vale 
tierae uirgo uitae , 257,7(717-718 ; type n“ VIII de W. Meyer; lesediteuis auraient 
du separer par un blanc les deux membres; je doule que Christum fasse partie du 
texte); Vale uiuens feliciter, 428, 28 (a, 767-786; \V. Meyer, p. 96, VIII, 24). Les 
poemes attribues a saint Boniface ont ete deja publies dans le premier volume des 
Poetae aeui carolini. 
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bue en totalite a Guy de Bourgogne. II ne parait pas avoir connq, les 
reserves faites a ce sujet par M. Duchesne *. L’ensemble de ces textes 
est edite avec un soin suffisant pour servir aux travaux des historiens 

Paul Lejay. 


60. — Le latin mystique. Lea poetea de I’Antlphonalre et la symboli- 
qne an moyen age, par Remy de Gourmont, avec une preface de J.-K. Huys- 
mans..Paris, Leon Vanier, 1892. 1 vol. in-8, xvi-378 pp. 

L. Traube a recemment traite avec severite 1 2 3 la Geschichte der 
christlich-lateinischen Poesie bis \ur Mitte des 8 Jahrhunderts de 
M. Manitius (Stuttgart, 1891); il a denonce cet ouvrage comme super- 
ficiel, crible d’erreurs, d’une erudition plus apparente que solide. Le 
livre de Manitius n’en est pas moins un chef-d’oeuvre de science et 
d’exactitude en comparaison de celui de M. Remy de Gourmont. 

Le Latin mystique, il est vrai, ne se presente point comme un tra¬ 
vail scientifique. Le titre, si bizarre, suffirait a en avertir. La minia¬ 
ture qui orne la premiere page n’est pas moins caracteristique: le pre- 
facier semble l’avoir prevuequand il parle (p. xi) des peintres pseudo¬ 
mystiques « qui dessinent des personnages frustes et les cerclent avec 
du fil de fer, apres les avoir remplis de couleurs crues »TAussi bien, 
l’auteur avertit expressement le public de ses intentions (p. 11) : « On 
voudrait etablir une anthologie de la poesie latine du 111' au xiv" sie- 
cle, et entremeler de notes les citations et les traductions. » Il avoue 
qu’il se propose de faire, non de l’a erudition », mais de la « litte- 
rature ». 

Cette loyale declaration nous empeche de juger ici l’ouvrage de 
M. de G. comme nous l’aurions fait sans cela. Nous lui aurions 
reproche, s’il ne s’etait point par avance esquive avec tant de bonne 
grace, l’cxtraordinaire incorrection des textes qu’il reproduit 4 ; les 


1. Bull, cr., 1891, 245. 

2. La piece de Fortunat (Leo App. n* 34, p. 291) reproduite p. 128, 28 d’apres le 
Vaticanus866, prouve que la barbarie de l’orthographe ne garantit pas la surete de 
la tradition : v. 3 , mercis au lieu de meritis fausse le vers et le rend inintelligible. 
— P. 386 , n. 2 : sur ces propheties alliterees (et rythmees) de la chute de l’Erapire 
romain, cf. Schepss, dans Blcetter f. das bay. Gymnasialschuhvesen, 1892, 3--4 - livr. 

P. 436 , dans la piece qui est la seule inedite du vol., je crois, les citations non 
retrouvees par M. G. proviennent du Te Deum. — P. 717, 14 : uirginitas sine scieti- 
tia... nomen tantum sine opere possidetis, nequaquam canopei sponsalis limen ingre- 
ditur: M. G. propose comme equivalent cubiculum; mais canopeum est cite par 
Du Cange comme une autre forme de conopeumj ce mot designe toute espece de 
baldaquin, celui qui surmonte l’autel (canopeum quod suspenditur super altare), 
celui qui surmonte un lit, comme ici. La locution est bizarre, mais la lettre oil elle 
est employee est I’ceuvre d’une precieuse merovingienne. 

3 . Zeiischrift fur deutsches Alterthum, XXXVI, 2o3. 

4. Non seulement l’anthologisle n’a jamais recouru aux manuscrits; non seule- 
ment il sest presque toujours servi de detestables editions, qui lui ont fourni plus 
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nonjs fameux qu’il estropie; les references (tres souvent inexactes) qu’il 
donne, et celles qu’il ne donne pas; les fausses attributions qu’il 
accepte sur la foi de cette deplorable publication, les Carmina e poetis 
christianis excerpta ad usum scholarum de Felix Clement 1 ; son igno¬ 
rance des meilleures editions et des resultats les plus assures de la cri¬ 
tique moderne, tant francaise qu’allemande. S’il avait eu la pretention 
de se faire lire par les gens instruits, nous aurions pris & tache de 
compter, dans une douzaine de pages, choisies au hasard, les erreurs 
materielles qui s’y trouvent. Mais nous sommes en presence d’une 
oeuvre litteraire oti « la science n’a pas ete priee » 2 . 

Si net qu'ait ete I'aveu de M. de Gourmont, il n’a pas, parait-il, con- 
vaincu tout le monde; voila ce que nous regrettons. Le prefacier, en 
particulier, semble tenir en haute estime l’erudition de l’auteur ; il est 
convaincu par ses « doctes persuasions »; il le declare « vraiment 
expert ». N’est-il pas a craindre que d’autres personnes incompetentes 3 
ne se meprennent de meme sur la valeur scientifique du Latin mysti¬ 
que? A la place de M. de Gourmont, j’aurais supprime, pour couper 
courtatoute equivoque, la bibliographic assez copieuse, mais qui trahit, 
helas! tant d’inexperience 4 , des pages 349 - 358 ; car elle ne peut servir 


d'une fois (sans qu’il s’en aperput) un texte inintelligible, mais il a ajoute beau- 
coup de fautes de son cru, a cause de la negligence qu’il a apportee dans ses trans¬ 
criptions. Comparez, par exemple, la p. 354 du t. V des Leltres chretiennes avec 
la p. 235 du Latin mystique. 

1. M. de G. attribue a tort, comme j’ai deja eu l’occasion de le remarquer ailleurs, 
l’insupportable rapsodie qui est intitulee Philomena a saint Bonaventure, etquantite 
de pieces mediocres a saint Bernard, dont ce grand homme est innocent. — Je sais 
bien qu’il declare (p. 36 1) que les questions d’attribution sont * tres secondaires 
pour qui juge les oeuvres en soi ». Mais n’aurait-il pas juge les memes oeuvres 
autrement, s’il les avait tenues pour anonymesi 

2. On ne peut s’empecher toutefois de constater que, dans un livre imprime avec 
quelque elegance, les fautes dimpression fourmillent au point de laisser croire que 
le bon a tirer a ete donne sur les premieres epreuves. 

3 . Cf. un compte rendu elogieux de M. Anatole France dans Le Temps du n de- 
cembre 1892 : « [Les lecleurs de M. G.] ne pourront mettre en doute le zele et la 
docte ardeur du periegete chretien ... 11 faut louer le jeune enthousiaste de s’etre 
fraye des voies intentees. » 

4. < La Liste des principaux ouvrages consultes » n’est disposee suivant aucun 
ordre intelligible; les indications bibliographiques sont, en outre, tout a fait insuf- 
fisantes. Il y est parle des Analecta Bollandica et de YAnqeiger fitr deutsch For- 
qeit. Des ouvrages tres importants sont omis, mais beaucoup de ltvres sans valeur 
(comme celui de Duffield) sont soigneusement mentionnes. — La bibliographic 
des sources est plus etonnante encore : M. de G. n’a jamais entendu parler des edi¬ 
tions des Poetae latitii de la collection des Monumenta. <■ Bernard de Morlaix ou de 
Morlay » (sic) ne lui est connu que par Duffield; son appendice B n’est qu’une table 
alphabetique de la collection Migne, augmentee de quelques indications sans valeur. 
— J’aurais supprime aussi les notes (pp. 359 - 366 ), oil se lisent des references 
comme celtes-ci : 

eProclos [i. e. Proclusj.—Voyez A. Hertzberg, Histoire de la Grice sous la domi¬ 
nation romaine, Paris, 1888, 2 vol. in-8*. 




REVUE CRITIQUE 


88 

a rien, si ce n’cst, ce qui n’etait pas certainement dans les intentions 
de l’auteur, a jeter de la poudre aux yeux. 

II n’est pas aussi facile, dit tres bien M. Huysmans en sa preface, de 
« faire du mysticisme » que les petits jeunes gensse 1’imaginent. «I1 ne 
suflit point d'etre instruit, d'etre ingenieux, de s’assimiler plus ou 

moins bien les oeuvres des autres ;.il faut bien des choses, il en faut 

tant que les journaux libres-penseurs peuvent dormir en paix ! 11s ne 
rencontreront pas d’artistes qui aient le courage, meme en se rendant 
compte de I’inanite de leurs passions et de l’absurdite de leur vie, de 
se renverser de fond en comble, de se renoncer, de vivre en plein Paris, 
dans leurs cellules, comme des moines. » Ce que M. Huysmans dit du 
mysticisme, il l’aurait pu dire, avec autant de raison, de l’erudition 
medievale. 4 II se trouvera peut-etre de vagues dilettantes qui roderont, 
en litterature, autour de ces choses...; et ce sera tout. » L’erudition 
veritable requiert plus d’abnegation, de patience et de temps que les 
hommes de lettres, absorbes par d'autres soins, n’ont a en depenser. 

M. Huysmans felicite l’auteur du Latin mystique d’ 4 avoir con¬ 
dense en de breves pages la masse de documents epars en de copieux 
bouquins ; d’avoir releve et assaisonne des sujets jusqu’alors cuits it 
l’etuvee et dans de l'eau de pompe parde bas cuistres ». Entendez par lit 
que M. de G. a accommode d’une sauce d’epithetes succulentes, epicees, 
les morceaux, presque tous insipides, qu’il a inseres dans son recueil, 
et traduits (n’omettons pas de le dire) suivant une nouvelle methode, 
« la methode litteraire-litterale 1 ». C’est le procede romantique, qui fit 


Roswitha. — Sur Roswitha, Conrad Centes, Laurent de Medicis, voir Etienne, 
Hist, de la litter, itatienne (sic). » 

J’aurais supprime enfin la « Table chronologique » (pp. 345-348) des poites 
latins du moyen age. M. de G. ne se doute pas du travail qu’il faudrait entreprendre 
pour dresser cette liste d’une maniere satisfaisante. La sienne est pleine de grosses 
et impardonnables erreurs : Jean de Garlandia (sic) est place au xi* siecle : fausse 
attribution depuis longtemps rectifiee ( Notices et Extraits des Manuscrits, XXVII, 
2’ partie). Gautier de Chatillon (a quoi sert la gloire litteraire la mieux etablie!) 
est appcle systematiquement Gautier de Castillon. On lit parmi les poetes du xii* 
siecle le nom de Jean de Hauteville, et parmi ceux du xm* siecle, celui de Jean 
d Antville ; ces deux Jean ne sont qu’un seul et meme personnage, l’auteur de P. 4 r- 
chitrenius. Tout le reste est a 1 ’avenant. 

*• ^ ajoutons rien au jugement de M. Huysmans sur les traductions « litt£raires- 
litterales » : « Souvent elles me paraissent rester inertes, et parfois elles ne sont pas, 
i mon avis du moins, suffisamment exactes. » — Contentons-nous d’un seul exemple 
pris, je l'affirme, au hasard : 

Sextam quum (sic) a perfidis voluit ligari , 

Trahi, ccedi, conspui, dire cruciari... 

Ces deux vers sontainsi traduits, a la p. 236 : « Sexte, c’est quand, par des perfides, 
11 voulut etre lie, trahi , flagelle, conspue... » 

M. de G. s’est applique (p. 302) a traduire en vers francais le Dies irce Dirais-je 
qu en ce genre de sport scolaire, M. Joseph Fabre {Histoire de la philosophic, Paris, 
1877, in-12, p. 407) me paratt avoir beaucoup mieux reussi i 
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avaler naguere, comme de la nourriture saine, tant de carton-p&te 
colorie. Mais n’est-il pas curieux de voir l’auteur de En menage, 
retournant aux doctrines d'Hugo, enseigner que « les evenements histo- 
riques ne sont, pour un homme de talent, qu’un tremplin d’idees et de 
style », et vanter l’illusion enfantinedu passe que l’on se procure avec 
des documents insuffisants, avec les premiers documents venus, sous 
pretexte 1 qu’aucun document n’est irreductible et que tous sont 
revisables ' » ? 

Comme M. Huysmans, louant « la parfaite chimie » de M. de Gour* 
mont, veut bien donner « les preuves de son assertion », il nous suffira 
de citer ces preuves pour faire connaitre le genre de merite que les gens 
de lettres sont invites a gouter dans le Latin mystique. 

« Si l’on veut bien, par exemple, se reporter a la page t6, l’on y 
trouvera une phrase penetrante sur le Stabat qui semble tramee avec les 
fils en argent dedore d’une vieille etole. » Or, nous lisons a la p. 16 : 
« Pour en referer encore au Stabat Mater, quels signes de decadence 
reconnaitre en ce poeme oeuvre par une main douloureuse mais sure, 
s,plon des ligues (lignes?) tres nobles, des voiles raidis comme par dcs 
larmes de sang, en cette robe de deuil mais frangee d’or vert, mais 
stellee d’amethystes ? » 

« L’on peut citer encore le debut du chapitre sur saint Bernard. » 
Tel est ce debut (p. 2 o 3 ) : « A le considerer seulement comme poete, 
il se dresse, dans sa robe de moine, parmi les plus grands. Ne le voit-on 
pas, de meme qu’en la transparence d’un vitrail, la teteun peu penchee 
sous le Souffle, une main sur la Regie, sans laquelle toute vie choit au 
bon plaisir des sens, une main d’acier trempee ainsi qu’un braquemart, 
mais gantee d’amour; et de l’autre main les doigts s’allongent sur la 
mince plume decorbeau qui grave de si fins alphabets. » 

« Nous sommes tout de meme loin, conclut M. Huysmans, avec ces 
passages-la, des eternelles futaines, couleur de pierre ponce, tissees 
dans les Sorbonnes.» — Conclusion d’un comique rare. M. Huysmans 
est evidemment persuade que le vieil humanisme regne encore sans 
partage « dans les Sorbonnes ». Il ne sait pas que l’ancien ideal clas- 
siquea ete battu en breche, par la science, depuis vingt ans. Il ne sait 


1. On trouve dans le livre intitule La Bas (1891), pp. 24-19, les iddes de 
M. Huysmans sur les sciences historiques. Detachons-en un paragraphe : « A l’heure 
actuelle, dans le raclage tetu des vieux cartons, l’histoire ne sert plus qu’a etancher 
les soifs litteraires des hobereaux qui preparent les rillettes de tiroirs auxquellea 
l’lnsiitut decerne... ses grands prix. » Et cet autre : « Le jour oil Durtal s’etait 
plonge dans 1’effroyable et delicieuse fin du moyen age, il s’etait senti renattre... 
Pour prendre son elan, il possedait, en guise de tremplin, une copie du Memoire au 
roi des heritiers de Gilles de Rais, les notes qu'il avait prises sur le proces criminel 
de Nantes dont plusieurs copies sont a Paris, des extraits de I histoire de Charles VII 
de Vallet de Viriville ( 1 ), enfin, la notice d’Armand Gueraut et la biographie de 
l’abbe Bossard. Et cela lui suffisait pour dresser debout la formidable'figure de ce 
satanique,» etc. 
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pas que le moyen age (et meme la litterature latine du moyen age) est 
etudiee aujourd’hui en Europe aussi profondement que l’antiquite ‘ 
et par des esprits qui, pour etre cultives, renseignes, n’en sont pas 
moms libres. 11 en est reste aux prejuges et aux griefs de sa jeunesse 
contre les professeurs de rhetorique a la vieille mode. Mais comment 
cet habile ecrivain ne s’apercoit-il pas que, a l’heure presente oil le 
passe, tout le passe, est restaure scientitiquemenr par la foule de ceux 
que, sans les connaitre, il traite si severement, le rhetoricien attarde, 
le vrai pedant selon la formule classique, est celui qui, n’ayant rien & 
dire, brode des phrases, enfile des perles et dogmatise solennellement 
en abusant de cette demi-science, la pire, et mSme, en certaines ma- 
tieres, la seule forme facheuse de l’ignorance? 

Ch.-V. L. 


6 l. — I n ami d© Petrarque. Lettres d© Francesco W©lli a Peli*m‘- 
que, publiees d’apres le manuscrit de la Bibliotheque nationale, par Henry Co¬ 
chin. Paris, Champion, 1892. In-i2 de 328 p. 5 fr. 

Les lettres de 1 ’humaniste Nelli, conservees par les soins de Petrarque 
dans un manuscrit jusqu'a present unique (Par. lat. 863 1), avaient 
attire depuis longtemps l’attention des biographes du poete; on y avait 
fait quelques emprunts, mais une edition etait desiree et devait apporter 
d’excellentes surprises aux erudits qui s’occupent du xiv e siecle. II est 
precieux aujourd’hui de pouvoir mettre en regard de la correspondance 
de Petrarque une suite importante de lettres regues par lui; non seule- 
ment c’est la seule qui nous ait ete conservee, mais elle se presente dans 
une integrite a peu pres parfaite de texte, avec abondance de ces details 
intimes et familiers qui ont trop souvent disparu des lettres de Petrar¬ 
que. Le prieur de l’eglise des Saints-Apotres de Florence etait pour 


1. L opinion de M. de Gourmont est pareille : « Pour tous les professeurs, dit-il, 
universitaires ou ecdesiastiques, franchir cette approximative date (le iv c sibcle), 
c’est blasphemer, c’est attenter a leur religion. » Cependant l’ecrivain a eu connais- 
sance des deux volumes de M. Boissier sur La fin du paganisme, « ouvrage d’une 
grande valeur, avoue-t-il, malgre les prejuges classiques de l’auteur ». Cet aveu 
donne a penser que les farouches adversaires de l’universelle cuistrerie traiteraient 
les savants moins rudement, s’ils avaient pris la peine de les lire. — Quel mepris 
hautain pour « l’incuriositedu siecle, sa stupidite, son incapacite spirituelle! » « C’est 
a lepoque precise ou on la delaisse, dit M. de G. a l’appui de ces appreciations 
pessimistes, que la langue latine commence a offrir ca et la les seductions de la decom¬ 
position stylistique »; et M. Huysmans qualifie d’ a affreux cuistres » ceux qui ne 
goutent pas les merites du latin ecclesiastique du moyen age, si superieur « au verbe 
rampant du Paganisme ». Si ces messieurs soupconnaient l’existence de la vaste 
litterature contemporaine sur les problemes de rythmique et de stylistique latines 
du moyen age, ils s’humaniseraient sans doule. Leur dedain pour 1’incuriosite dece 
siecle diminuerait peut-etre s’lls avaient entendu parler des recherches sur le Cur- 
sus, de la lettre de M. G. Paris a M. L. Gautier (qui date de t866), et des ecrits que 
cette liste a suscites. 
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celuj-ci un ami tres cher; ils s’etaient connus A Florence, en i 35 o, et 
n’avaient cesse depuis d’entretenir une correspondance particulierement 
affectueuse. C’est a Nelli, qu’il surnommait « Simonide », que Petrar- 
que dediait le recueil de ses Epistolae Seniles, et la mort de l’excell^nt 
prieur, survenue a Naples, en 1 363 , etait une des grandes douleurs de 
sa vie. En somme, a defaut des lettres a jamais regrettables de Boccace, 
dans la perte des papiers de Petrarque, c’est la conservation des lettres 
de Nelli qu’on aurait choisie de preference. Ajoutons que l’editeur s’est 
montre digne des documents, et que la facon dont il a compris sa tache 
ne trompera aucune esperance. 

Dans l’introduction et l’examen chronologique qui occupent la moi- 
tie du volume, M. Henry Cochin a fait preuve d’une critique inge- 
nieuse et sure, qui fait bien augurer du travail d’ensemble qu’il nous 
donnera un jour sur la biographie de Petrarque. Des a present, les 
documents qu’il edite lui ont apporte maint fait nouveau. Le simple 
classement des trente lettres de Nelli a permis d’assurer ou de rectifier 
la date attribute jusqu’a present a un certain nombre de lettres de Pe¬ 
trarque (p. 134-146). Plusieurs questions obscures y trouvent leur solu¬ 
tion. M. C. arrive, je crois, a fixer, entre autres points, le moment 
precis oil le poete, ayant quitte pour la derniere fois Vaucluse, s’est 
etabli a Milan (p. io 3 sqq.); sa discussion a du moins cet avantage 
de tenir compte pour la premiere fois de tous les elements de la ques¬ 
tion. L’introduction etudie d’une facon tres neuve le caractere des 
amities et surtout des liaisons florentines de Petrarque. Elle cherche a 
demeler les causes deson etonnante popularity litteraire et conclut que 
ses amis, si enthousiastes de son genie, si prompts A le celebrer, ne con- 
naissaient en realite presque aucune de ses oeuvres; ils ouvrirent tres 
longtemps au poete un credit de gloire sur l’affection qu’il avait su 
leur inspirer (p. 38-45). Une des revelations vraiment importantes de la 
correspondance de Nelli est celle qu’on faisait pressentir en passant, dans 
Petrarque et VHumanisme ( p. qo 5 ), sur l’histoire du fils de Petrarque, 
Giovanni; tous les biographes se sont montres, sur la foi du pere lui- 
meme, plus ou moins injustes pour ce maiheureux enfant, que le bon 
Nelli nous peint tendre et melancolique, nullement vicieux ni indisci¬ 
pline, et dont il prend hautement la defense devant Petrarque; M. C. 
reviendra un jour sur cette question, qui touche a tout un cote du 
caractere du poete; mais des 4 present ses conclusions doivent Stre 
admises (p. 59-65). Ajoutons qu'on trouvera dans son travail des obser¬ 
vations utiles sur les conditions de la correspondance privee au xiv e sie- 
cle (p. 46-52), sur les affaires traitees d la chancellerie d’Avignon 
(p 67-74) ”» sur l e grand-senechal de Naples, Nicola Acciaiuoli (p. 75- 
78) 1 2 , sur l’existence 4 Florence d’une veritable « academie petrarques- 

1. P. 73, 1 . 9, lire la lettre de Boccace au lieu de a Boccace. 

2. En appendice est publiee une epistola militaris d’Acciaiuoli a Petrarque, tiree du 
meme ms. que celles de Nelli. — M. Cochin joint egalement un texte nouveau, pro- 
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que a, premier type des academies deia Renaissance (p. 80-8 3 ), etc. 

Le texte des lettres est la reproduction exacte du manuscrit. L’editeur 
a pousse le scrupule jusqu'a conserver non settlement l’orthographe du 
coftistede Petrarque', mais encore sa ponctuation. Dela un inconvenient 
de tous les instants pour la lecture des lettres, et tolerable seulement 
parce qu’on a affaire a un assez petit nombre de morceaux. M. C. 
explique (p. 317) les raisons qui l’ont decide a infliger cette incommodite 
a son lecteur et remarque, en particulier, ce fait que la ponctuation du 
manuscrit semble appuyeesur des usages tres differents des notres, ilest 
vrai, mais d’une regularity parfaite et par suite interessants a noter 2 . II 
a omis, ce me semble, sa meilleure excuse, c’est qu’il nous offre sans 
doute, par cette reproduction servile, un specimen des habitudes de 
ponctuation que Petrarque suivait lui-meme et avait imposees ases co¬ 
pistes. En effet, le grand^humaniste, scrupuleux et minutieux en tout ce 
qui touchait au livre, semble avoir expose quelque part sa methode de 
ponctuation, car un manuscrit de Bale porte en tete d’un Ars punc - 
tuandi: Iste est modus punctuandi quem dedit Pe. Ludrer... et est 
modus egregii oratoris Francisci Petrarcae poetae laureati ad Salu- 
tatum oratorem insignem 3 . Au point de vue special auquel l’editeur 
ne craignait pasde se placer, il y avait peut-etre a rapprocher ce docu¬ 
ment, qui semble devoir etre fort court, du manuscrit des lettres de 
Nelli et des autographes de Petrarque qui se trouvent a Paris et 4 
Rome. 

Cette remarque n’enleve rien a l’estime qu’on doit temoigner, pour ce 
qui est de la precision erudite, au travail de M. Cochin. Jusqu’a pre¬ 
sent, l’aimable ecrivain n’etait pas tout a fait des notres; il vient de 
conquerir, a force de patience et de conscience, son Dignus intrare. Il 
a eu cependant plus de plaisir, j’imagine, 4 ecrire les pages de fine 
psychologie qu’il a consacrees au groupe des petrarquistes florentins ou 
vecut Francesco Nelli. Les details qu’il a groupes, pour consumer la 
biographiede cet ami modeste et devoue d’un grand homme, font con- 
naitreune des plus attachantes figures de l’humanisme naissant. Grace a 


pose par lui, de la lettre 29 des Variae de Petrarque qu’il parvient a dater de i 35 i. 
Il y aurait, helas IJtout un travail semblabie de revision a executer pour la plus grande 
partie de l’edition trop vantee de Fracasseti. 

1. M. Cochin (p. 1 53 ) se range a 1 'opinion que j’ai deja soutenue, que le ms. n’a pu 
etre transcrit que chez Petrarque lui-meme. La presence du volume chez les Visconti, 
avec tain d’autres livres du poete, confirme les vraisemblances morales lirees de la 
composition meme durecueil. 

2. On peut examiner a ce sujetle fac-simile de la premiere page du ms. reproduit 
dans le volume. — Un second fac-simile fait connattre l’ecriture de Nelli, d’apres son 
unique autographe retrouve a la Bibliotheque nationale de Paris, dans un manuscrit 
de Stace (cf. Petrarqueet I’Humanisme, p. i 63 -167J. 

3 . Cf. Voigt, Wiederbelebung », t. 11 , p. 378. Toutefois, la liste de mss. de Pe¬ 
trarque que cite Voigt en cet endroit et ou figure egalement un Ars punctuandi est 
tout a fait apocryphe. 


« 


D HlSTOtRE ET DE LITTERATtrRE g 3 

son travail, Nelli prend une place bien determinee dans ce milieu intel- 
lectuelcree par Petrarque et qui se developpa si vite autour de'dui.jSes 
lettres meme, quoique depourvues presque toujours du charme line - 
raire si frequent dans celles de son maitre, presentent un dossier d un 
extreme interet pour la vie privee et la vie litteraire de son temps. t 

Pierre de Nolhac. 


62 . — Albert Lepingleux-Deshayes. I.e secret d’Henrl V, Paris (Savine), Bro¬ 
chure in-8. 

M. Lepingleux-Deshayes s’est demande pourquoi le comte de Cham* 
bord n’a jamais voulu prendre la couronne de France et pourquoi Don 
Carlos n'a pas revendique la succession de son oncle. Les circonstances 
etaient-elles done si favorables ? 

Le croira-t-on? M. L. a trouve l’explication dans urt recit fait 
devant lui par le general de Girardin, alors dge de quatre-vingt-quatre 
ans. A cet dge, on aime a conter. D’apres ce recit, la duchesse 
d’Angouleme aurait ete persuadee, apres une entrevue avec Naundorf, 
que cet horloger etait son frere. 

Ce recit est encadre dans une preface oh M. L. proteste de ses senti¬ 
ments republicans, dans deux lettres du descendant de Naundorf, qui 
attend une satisfaction quelconque de la France, le titre de citoyen 
aussi bien qu’un autre, et dans un article de M. Drumont. Ou l’antise- 
mitisme va-t-il se nicher ? 

La relation de cette pretendue entrevue de Naundorf et de la duchesse 
d’Angouleme n’apporte pas a la question une solution imprevue. II s’agit 
encore des signes corporels dont le pretendant, k la fin de ses longues 
reclamations, s’offrait a prouver l’existence. Le fait nouveau, e’est que 
l’entrevue a eu lieu. Les avocats de Naundorf avaient jusqu’a present 
reproche a la fille de Louis XVI de l’avoir evitee. L’auteur du recit la 
place apres 1844; e’etait done a la veillede la mort de Naundorf, dont 
la tete etait de plus en plus derangee. 

C'est la placer un peu lardivement. Du reste, pour discuter ces points, 
il faudra toujours recourira l’ouvrage de M. Provins, qui a mis le plusde 
talent k soutenir une cause perdue. Les deux volumes qu’il y a consacres 
ont semble, jusqu’a present, les plus favorables a la these. En y regar¬ 
dant de pres, ilssoutiennent toutefois difficilement 1’analyse. 

La these de M. Provins s’appuie sur une serie d’invraisemblances. 
D’abord celle-ci: il n’y a pas eu d’homme au pouvoir, sous tous les 
regimes, de 1789 k t 85 o au moins, qui ne soit suspect d’assassinat et 
tous les souverains, y compris le Saint-Pere et le chevaleresque Alexan¬ 
dre de Russie, ont ete voleurs ou menteurs. En second lieu : l’enleve- 
ment du Dauphin a ete connu de tout le monde et tout le monde a ete 
discret; Barras avait, entre autres, cinquante agents, qui tous ont ete 
ses complices, tous, sauf Carnot. Pourquoi Carnot? Et quel etait le 



REVUE CRITIQUE 


94 

calcul des complices de l’enlevement? Mystere. M. Provins declare 
mensongers tous les re'cits contemporains, entre autres les quatre rap¬ 
ports relatifs a la visite de Barras au prisonnier da Temple, bien qu’ils 
soient de source differente et qa’ils concordent. Entin ceux qai out 
constate la mort de Louis XVII se sont fait acheter; le mensonge a 
vaiu a M ms de Tourzel le titre de duchesse, au dire de M. Provins, qui 
ignore que ce titre etait confere de droit aux anciennes gouvernantes 
des Enfants de France. 

Apres ces invraisemblances viennent les paradoxes et les erreurs. 
Premier paradoxe : la vie du Dauphin en prison ne differait pas de celle 
qu’il menait au Chateau. Par consequent, il n’a jamais ete malade. 
Autre erreur : en 1814 et i 8 i 5 , lessouverains coalises voulaient, 4 tout 
prix, mettre Louis XVIII sur le trone. On sait au contraire que l’em- 
pereur Alexandre preferait n’importe quel regime aux Bourbons et que 
l’empereur d’Autriche soutenait son petit fils Napoleon II. Mais, affirme 
M. Provins, les allies ont agite devant Louis XVIII le fantome de 
Louis XVII pour lui imposer le traite de Paris. Cela n’est pas plus vrai 
que l’assertion que Louis-Philippe tenait a la consideration de ses 
parents de la branche ainee. Et le scandale cherche par son gouver- 
nement lots de l’arrestation de la duchesse de Berry? 

Le Dauphin, conclut M. Provins, a ete enleve du Temple. II admet 
une double substitution d’enfant pour arranger deux legendes, parce 
qu’il admet toutes les legendes et reunit les arguments, utilises par les 
autres faux Dauphins, au profit de Naundorf, horloger allemand juif, 
done la presence est signalee a Berlin en 1810. 

Naundorf etait Louis XVII, suivant M. Provins, qui accepte comme 
vrai tout le recit que le bonhomme fait de sa vie en un accent pur alle¬ 
mand. 11 pretendait pourtant n’etre arrive en Allemagne qu’a vingt- 
cinq ans! Comment a-t-il pu perdre si faciiement l’accent francais? Sa 
sceur d’Angouleme vivant a l’etranger, ne l’avait pourtant pas perdu, et 
elle avait bien plus vecu aupres de sa mere, l’Amrichienne. Et ce sont 
les recits les plus extravagants sur la pretendue existence du prince de 
1795 a 1810, recits que rien ne controle et qui reposent sur les seules 
affirmations de Naundorf. 

Existe-t il une preuve, oui ou non? Cette preuve, M. Provins la 
reserve pour le bon moment apres avoir egare le lecteur dans le dedale 
de ses subtiles explications. Naundorf exhibait trois pretendues copies 
de lettres du gardien Laurent, relatives 4 un projet d’evasion du Dau¬ 
phin. C est tout, et ce serait peu, a les supposer authentiques, pour eta- 
blir 1 ’identite du pretendant. Du reste, on est frappe de voir comme ces 
lettres de conspirateurs sont redigees de facon a etre comprises du pre¬ 
mier venu et a repondre au besoin de la cause. Jamais conjure n’a ecrit 
d’une fa ? on aussi imprudente. Enfin, et surtout, pourquoi ne montre- 
t-on pas 1 original de ces trois pieces? 

C’est l’original qu il nous faut pour dtre persuades. M. Provins en 
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convient lui-meme. IL en convient si bien qu'il reconnait « le due de 
Normandie depouille de toutes les pieces qui auraient pu justifier son 
identite ». Aiors ii se borne a contester la valeur des temoignages con- 
traires 4 sa these, quelque authentiques qu’ils soient, pour alleguer les 
racontars de vieillards et d’iliumines. Comme le gout du merveilleu| ne 
disparaitra pas de ce monde, il y aura toujours des gens pour entrer 
dans cette maniere de voir, pour prendre des affirmations tranchantes 
comme preuves peremptoires, pour se laisser perdre dans les subtilites 
d’un plaidoyer et convaincre par l’art ingenieux de graduer les effets. 
M. Provins seduit par son habilete; peut-etre qu’il y met meme de la 
conviction. Naundorf croyait sans doute a ce qu’il avangait et il est 
naturel que ses heritiers et adherents aient la meme foi. Mais la foi 
engendre la legende et non l’histoire. Avec la methode des avocats de 
Naundort, l’histoire ne serait plus qu’un leurre, parce que cette 
methode consiste 4 rejeter les pieces authentiques pour leur preferer les 
on-dit sans consistance. G’est une maniere de jeu d’esprit. 

M. Lepingleux, je dois le dire, n’a pas cherche a en faire un. 

F. D.C. 

CHRONIQUE 


ITALIE. — Le memoire de M. V. Cian, Per la storia del sentimento e della poer 
sia sepolcrale in Italia ed in Francia prima dei « Sepolcri » del Foscolo (extr. du 
Giorn. storico, t. XX), est aussi interessant pour l’histoire de la poesie francaise sous 
la Revolution que pour les origines de l’oeuvre celebre de Foscolo. L’auteur etudie 
surtout le poeme de Gabriel Legouve, la Sepulture. 

— L’auteur des Romanqieri del cinquecento e del seicento, M. AliskrtaZzi, vientde 
publier un recueil fort curieux de notes litteraires (Parvenqe e sembianqe, Bologne, 
Zanichelli, 1892, in-16 de 235 p.). II contient entre autres une etude sur Gregorio 
Leti, etdoit etre signale aux amateurs de Boccace pour les pages sur I novellatori e 
le novellatrice del Decamerone et sur la nouveile de Fiordiligi. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i 3 janvier i 8 g 3 

M. Viollet continue la lecture de son memoire sur cette question : Comment les 
femmes ont ete exclues de la succession a la couronne de France. 

M. Philippe Berger communique une inscription puni^ue trouvee a Maktar par 
MM. Bordiet et Delherbe, et dont il doit la connaissance a M. Gauckler, inspecteur 
des antiquites et des arts. Elle a 2 metres de longueur et se compose de 10 colonnes, 
de 4 a 6 lignes chacune; la pierre sur laquelle elle est gravee parait avoir ete un 
linteau de porte. C’est la dedicace de la portion orientale d’un temple, portion 
appelee, dans cette inscription, miqrach : M. Berger rapproche ce miqrach du mir'ab 
des mosquees arabes. La construction de l’edifice avait ete provoquee par une vision 
des divinites Tat et Amon; une statue de Tat avaitete drigee en meme temps. Les 
sept dernieres colonnes ne contiennent qu’une liste de noms propres, les uns 
puniques, les autres berberes, d’autres encore latins. 

M. Georges Perrot met sous les yeux de ses confreres une patere d’argent a reliefs 
dores, trouvee dans une vigne du cap Chenoua, entre Tipasa et Cherchel, par un 
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colon M Rolland, et acquise pour les collections nationales par M. Victor Wattle, 
professeur a Alger. Elle pese i kil. 670 gr. et est couverte d’ornements en relief, 
ciseles dans le metal. On y voit une figure de Neptune, debout, tenant le trident, 
trois pecheurs a la ligne et une quantite d’ustensiles de peche. de poissons, de 
mollusques, de crustaces, d’oiseaux de mer. Le style est empreint a la fois de lour- 
deur, de franchise et de fermete. C’est probablement un travail provincial du H* ou 
du in 8 siecle de notre ere. Quatre poincons d’epoque byzaniine, apposes sous l’anse 
ou §bus le fond du vase, donnent des noms grecs, pem-eire ceux des proprietatres 
de 1 ’objet dans la derntere periode de la domination romaine en Afrique. 

M. Heron de Villefosse fait remarquer que l’ornementation de cette coupe doit etre 
rapprochee de celle des mosalques romaines d’Afrique, ou on retrouve sans cesse des 
scenes maritimes et oil les poissons apparaissent sous les formes les plus variees. 
Les artistes de l’Afrique romaine semblent avoir eu une predilection particuliere 
pour les choses de la mer et de la peche. On voit consiamment, sur leurs oeuvres, 
Neptune, Amphitrite, les Nereides, les Tritons, les dauphins et tous les poissons ou 
coquillages qui peuplent la Mediterranee. 

M. Theodore Reinach commence la lecture d’un travail intitule : De la represen¬ 
tation en matiere de successions feminities dans les droits egyptien, grec et romain 
(a propos d’un papyrus du musee de Berlin!. 

Ouvrages presentes par M. Delisle : Nelli (Francesco), Un ami de Petrarque. 
Lettres de Francesco Nelli d Petrarque, publiees d’apres le manuscrit de la Biblio- 
ih'eque nationale. par Henri Cochin; — par M. Heuzey: Hamdy bey et Reinach (Theo¬ 
dore', Une necropole royale a Sidon, 2• livraison; — par M. Georges Perrot : 
Lanckoronski (Ch.), Niemann (G.) et Petersen (E ) les Villes de la Pamphylie et de 
la Pisidie, II; — par M. l’abbe Duchesne : Tamizey de Larroque, Peiresc, abbe de 
Guitres. 

Seance dn 20 janvier i 8 g 3 . 

M. Barth et M. Louis Havet, professeur au College de France, ecrivent pour poser 
leur candidature a la place vacante par la mort de M. le marquis d’Hervey-Saint- 
Denys. 

L’Academie decide qu’il y a lieu de pourvoir a la place vacante par la mort de 
M. Simeon Luce. Elle fixe I’examen des titres des candidats au 24 fevrier. 

II est ensuite donne lecture d’une lettre par laquelle M. Beautemps-Beaupre, 
conseiller a la Cour d’appel de Paris, se porte candidat a la place de M Luce. 

M. Viollet continue la lecture de son mdmoire sur cette question : Comment les 
femmes out ete exclues de la succession a la couronne de France. 

M. Wailon, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur les 
travaux des commissions de publication de l’Academie. 

M. le comte de Mas Latrie commence la lecture d’un memoire sur l’empoisonne- 
ment politique a Venise II insiste sur les preuves multiples et convaicantes d’oit il 
resulte, en depit des denegations de quelques historiens, que pendant plusieurs siecles 
l’assassinat politique a ete pratique comme un rnoyen ordinaire de gouvernement 
par la Seigneurie vdnitienne. 11 cue et traduit in extenso des proces-verbaux des 
deliberations du Conseil des Dix, acceptant des propositions faites par des particuliers 
qui s’offraient a faire perir les ennemis de la Republique, tels que le sultan, les 
gen^raux des armies ottomanes, etc. 

M. Theodore Reinach continue ettermine sa communication sur la representation 
en matiere de succession feminine, en droit grec, romain et egyptien. L’objet essentiel 
dece travail est le commentaire d’un papyrus d’F.gypte, conserve au Musee de Berlin 
et pubhe recemment par M. Wilcken. II s’agit d’un proces de succession plaide en 
Egypte au temps d’Hadrien : la question en litige etait de savoir si la petite-fille 
devait etre admise a venir, en concours avec ses oncles, a la succession de son 
aieule. Le droit grec admettait en pared cas l’affirmative; la meme solution fut eten- 
due par Hadrien au dioit egyptien et par les empereurs chreuens, deux siecles seu- 
lement plus tard, au droit romain. C’est un exemple remarquable de la lente pene¬ 
tration du droit grec dans la legislation romaine. 

Ouvrages presentes : — par M. Clermont-Ganneau : Pognon, Une Incantation contre 
les genies malfaisants en mandaxte (extraits des Memoires de la Societe de linguis- 
tique ); — par M. l’abbe Duchesne : Nicole (Jules), le Livre du Prefet ou Edit de 
l’ e mpereur Leon le Sage sur les corporations de Constantinople; — par M. Barbier 
d e Meynard: i» Basset (Rene), Textes berberes dans le dialecte des Beni Menaces-; 
20 Sauvaire, Henri Lavoix, notice necrologique; — par M. Boissier : La Blanchere 
(Rene oE), Collections du musee Alaoui, livraisons 8 a 12; — par M. Senard : Regnaud 
(P.), I’Atharva- Veda et la Methode interpretation de M. Bloomfield. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 . 
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Sommaire : 63 . Oertel, Extraits du Jaiminiya. — 64. Sophocle, trad. Cal- 
lot, It. — 65 . Scheindler, grammaire latine. — 66. Universite d’Harvard, Etu¬ 
des de philologie cassique. III. — 67. Lipsius, Commentaire du Nouveau Testa¬ 
ment. — 68. G. Paris, Origines de la poesie lyrique en Prance. — 69. Cippola, 
L’anonyme vaiesien — 70. Ferrai, Le De Situ Mediolani. — 71-72. Labande* 
Calvet et le musee Calvet. — 73. Mqlmenti, Etudes et recherches. — 74 * Petitot, 
La sepulture dolmenique de Mareuil. — 75. Truebner, Minerva, II. Chroni- 
que. — Academic des inscriptions. 


55 . — Extracts from the Jaiminiya-Brahmana aiul Upanishad*Br&h- 

mana, . by Dr. Hanns Oertel, 1892. (From the Journal of the American 

Oriental Society, vol. xv.) 

Decouvert par Burnell en 1878, le Talavak&ra ou Jaiminiya-Br&h- 
mana est encore presque entierement inconnu. Burnell avail publie 
en guise de specimen, dans une petite et rare plaquette, l’histoire 
de Bhrgu, texte et traduction, avec des remarques sur la valeur par* 
ticuliere de l’ouvrage. L’infatigable editeur des Brahmanas du Sama* 
Yeda, arrete par la maladie, dut renoncer a pousser plus loin son tra¬ 
vail et communiquer les matiriaux qu’il avail recueillis a M. Whit¬ 
ney. Mais 1 ’etat desespere des manuscrits et l’ennuyeuse prolixite du 
Br&hma«a decouragerentl’orientalisteamericain qui se contenta d en re- 
cueillir et d’en signaler les particularites linguistiquesou grammaticales, 
et d’en traduire une legende tvpique, parallele a un recit du Catapatha- 
Brahma/za. M. Oertel a sou tour a tire du Jaiminiya-Brahmana et de 
rUpanishad Brahmana (l’avant-dernier livre de l’ouvrage designe par 
un titre special) six passages dont il donne le texte avec la traduction. 
Le premier est precisement l episode de Bhrgu ; la comparaison du 
texte present avec le texte Burnell atteste la superiorite des mate- 
riaux mis en oeuvre par M. Oertel, et qui d’ailleurs sont dus egalement 
a l’obligeance liberate du premier editeur; les cinq autres: Yajnavalkya 
et les brahmanes de Kurupancala; la lutte des dieux et des Asuras; 
Purusa et le sacrifice; le silence du brahmane durant le sacrifice; la 
superiorite du vent et du souffle, fournissent d'interessants paral- 
leles avec deux autres ouvrages de la litterature vedique. M. Oertel 
indique la comparaison, mais il ne la fait point, sans donner pour- 
tant les raisons deson excessive discretion. S’il n’est pas inutile de con- 
stater par un nouvel exemple l’identite originelle du fonds mis en 
oeuvre dans les productions des diverses ecoles vediques, il n’est pas 
Nouvelle serie XXXV 6 
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moins indispensable de determiner par la comparison leurs caracteres 
respectifs afin de rechercher plus tard la nature et les principes de.ces 
divergences qui serviront un jour de materiaux nouveaux a 1 histoire 
vedique. Esperons que l’auteur reserve pour un prochain article les 
observations attendues. 

Svlvain Levi. 


64. — Sophocle. Ajax, les TrachUncnnes, I-liiloctete, OEdUpe-Kol. 

Traduction en vers francais, par F. A. Callot. Paris, G. Masson, 1891. x vo . 
in-18, 366 pp. 

On est embarrasse pour rendre compte, dans une publication comme 
la Revue critique, d’une version en vers d’un poete classique. Le tra- 
ducteur a une defense toute prete a toutes les objections qu on peut lui 
faire, en repondant, selon que les critiques s’adressent & l’interprete ou 
au versifkateur : « Je suis poete, voyez mes rimes; je suis traducteur, 
voyez mes contre-sens ! » 

Je me contenterai done de signaler aux amateurs 1 elegant volume de 
M. Callot. 11 s y trouveront. si le coeur leur en dit, un Sophocle suffisam- 
ment insipide et des vers suffisamment honnetes. Je ne manquerai pas 
de les avertir que l’auteur a publie la traduction d CEdipe a Colone, 
d ’Antigone et d'Electre dans un premier volume que je n’ai pas vu. 

A.-M. Desrousskaux. 


— Lntcini^clie Scliulgi*&iiiinntik fuer die cesterreichischen Gymnasien 
herausgegeben von Aug. Scheindler. Zweite, verbesserte Aufiage. Wien u. Prag. 
Tempsky. 23 g p. in-8, 1892. Prix : 90 kr. 


La nouvelle preface annonce quelques modifications a ce livre dont 
nous avons deja rendu compte L Elle mentionne les travaux allemands 
dont M. Scheindler a tire parti pour cette revision. Comme dans la pre¬ 
miere edition, les livres et les articles publies en France ont ete negliges. 
II y a lieu de repeter egalement les critiques adressees ici £ la premiere 
edition, soit sur le chapitre du style indirect, qui est manque, soil sur 
quelques details hasardes ou inexacts. 

L. 


66. — Harvard Studies iu classical Philology, t. Ill, Boston et Londres 
Ginn et Cie, 1892. 6 sh. 

J’ai deja parle 2 de cette collection de travaux publies en Amerique 


1. Rev. cr., 1889, If 338 . 

2. Voir la Revue du i 3 juin 1892. 
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par l’universite d’Harvard, et j’ai r&ume les articles du tome II qui se 
rapjtortent a la litterature latine. Je vais rendre compte ici du seul arti¬ 
cle qui, dans le tome III, concerne de meme mes etudes habituelles ': 
litre : Catullus and the Phaselus of his fourth poems by Clement 
Lawrence Smith (p. 75-89). Mais auparavant, il sera peut-etre util# de 
completer brievement les renseignements qui precedent. Je n’avais 
rien dit du tome I er que je ne connaissais pas jusqu’ici; on trouvera 
ci-dessous les titres et lesens des etudes qu’il contient sur l’histoire de la 
langue ou de la litterature latine J . 

Pourquoi M. Smith a-t-il choisi le poeme IV comme sujet d’une 
nouvelle etude? Sans doute parce qu’il a senti que ce petit poeme 
celebre, au metre si brillant, aux formes nettes et arretees, n’en est pas 
moins difficile et reste pour le sujet meme assez obscur. 

Void le point sur lequel porte la discussion : Catulle est-il venu Iui- 
meme de Bithynie sur le bateau dont il a chante les prouesses? Le 
poete l’a tout au plus insinue; mais dans la discussion des difficultes 
assez nombreuses que souleve 1’epigramme, on a accepte le fait comme 
prouve, quoiqu’il soit sans preuve ; c’est un article de foi philologique. 
Bahrens seul a rompu avec la tradition, et il a soutenu que le Phaselus 
n’a rien a faire avec le retour du poeme de Bithynie. Supposer que le 
poete nous donne une description de fantaisie, c’est se heurter contre 
rinvraisemblance et s’engager dans routes sortes de contradictions. On 
n’y peut echapper que d’une seule maniere : en admettant nettement 
qu’il n’y pas de lien entre le voyage de Catulle 4 son retour de Bithy¬ 
nie et les courses lointaines de ce yacht de plaisance, venu du fond 
du Pont-Euxin, des sommets du Cytore jusqu’au lac lympide 011 
maintenant il repose, consacre 4 Castor et Pollux, mais de fait vieux, 
reforme, et desormais hors d’usage (ait fuisse celerrimum sed ;... haec 
prius fuere: nunc...). Catulle a decrit, a chante ce phaselus; mais il 
n’en etait que l’admirateur, et non le proprietaire. Ce bateau a pu 
appartenir a son pere qui etait riche et qui a eu, a ce qu’il semble, des 
affaires et des interets en Orient; il a pu aussi appartenir a un ami, a 
un etranger, et le proprietaire, si la scolie de Berne est exacte, se sera 


1. Voir ce qu’a dit d’un autre article du meme tome M. Th. Reinach dans la 
Revue critique du 20 juillet dernier, p. 64. 

2. D’abord James B. Greenough : The fauces of the roman house telles etaient a 
l'entree, avant l’atrium). Mor. H. Morgan : De ignis eliciendi modis apud antiquos 
commentatio (remaniement d’une these de 1888). George M. Lane : Notes on Quin¬ 
tilian (genitif pluriel : divom et non divom; l, 4, 27 : lire tectum au lieu de tectum; 
I, 4, 16, lire : nutrix Culcidis). J. B. Greenough : Some latin etymologies (1 : re- 
ciprocus, procul Proculus, Proculeius, Procas, proceres, procum, proximus, reci¬ 
pe) 0, recens ; 2 : improbus; 3 : rudimentum ; 4: desidero; 5 : elementum; 6 : prce- 
mium; 7 : delicice, delicatus; 8 : provincia). Clement Lawrence Smith : on egregium 
publicum (Tac. Ann. Ill, 70, 4; lire : egregium publice locum?). Albert A. Howard: 
on the use of the perfect infinitive in latin with the force of the present. George 
M. Richardson : Vitruviana. 
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appele Serenus. Mais, k coup-sur, un poete habitue S faire passer dans 
ses vers tout ce qu’il sent et tout ce qui le touche, n’aurait j>as 
garde, sur un objet d’interet personnel le silence qu’on constate ici 
par une lecture attentive, si de fait il n’avait pas ete personnellement 
etraaager aussi bien aux voyages qu’il raconte qu’a l’objet qu'il celebre. 

Tel est l'expose de M. Smith. II suffira aux lecteurs francais de se 
reporter au commentaire de M. Benoist et aux extraits qu’il donne 
d’une etude de M. Patin pour constater que, contrairement a ce que 
parait croire M. Smith, la these soutenue ici et les difficultes qu’il a fait 
ressortir out ete, au moms en partie, connues et discutees chez nous 
avar.t lui et avant Bahrens. Je touche ici au cote raible de cette etude 
qui certainement est interessante, conduite avec beaucoup de clarte et 
de vigueur et dont j’accepterais volontiers la conclusion : M. Smith a 
neglige ou plutot n’a pas connu l’interpretation francaise du poeme IV; 
il ne connait que par Riese (p. 83 et 84) une explication oil le com- 
mentateur allemand a ete visiblement influence par l’edition francaise; 
de la des lacunes, des inexactitudes et quelque chose de boiteux dans 
une discussion qui voulait cependant etre logique et complete. 

Ajouterai-je, qu’apres ce que nous ont rapporte les journaux de voya¬ 
ges audacieux entrepris recemment, il faut bien admettre que des 
bateaux de tres petit tonnage, presque sans equipage, peuvent cepen¬ 
dant, contre toute vraisemblance,tenir la mer et faire d’assez longs par- 
cours. Ainsi disparaitrait jusqu’a un certain point devant des faits d’ex- 
perience ce qui paraissait quasi impossible : le cas d’un bateau parti des 
mers agitees de l’Orient pour aborder au lac de Garde. 

Vers la fin du volume, suivent des notes de M. Greenough sur ante et 
post; des conjectures de M. Haley sur Petrone; du meme et de 
M. Howard sur Tite-Live; enfin de M. Fowler sur la quatrieme Cati- 
linaire. 

Emile Thomas. 


67. — Hand Commentar znm Nenen Testament. II. Band, 2 Abtheilung. 

Die Briefe an die Galater, Roemer, Philipper. Bearbeitet von R. A. Lipsius. 2 Aufl. 

Freiburg i B., J. C. Mohr, 1892, in-8, 264 p. Prix : 4 m, 60. 

La premiere edition de ce savant commentaire (v. Revue du 28 dec. 
1891) a ete suiviede pres par la seconde. Celle-ci ne presente et ne pou- 
vait guere presenter que des ameliorations accidentelles : verification de 
citations, developpement des references. Les introductions, qui avaient 
ete imprimees d’abord dans un caractere tout a fait minuscule, sont 
maintenant imprimees de la meme fagon que le commentaire, ce qui ne 
Iaisse pas d’en faciliter la lecture. 


A. L. 
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68. ■— Gaston Paris. Les orlgtnea de la poesie lyrique en France. Paris, 

1892. In-4, 63 pages (extrait du Journal des savants ). 

L’etude dont on vient de lire le titre a ete ecrite a 1’occasion du beau 
livre de M. Jeanroy sur les Origines de la poesie lyrique en France au 
moyen age; mais elie est loin d’embrasser un sujet aussi vaste. La these 
du jeune et savant professeur de PUniversite de Toulouse se compose 
de trois parties; dans la premiere, il s’est propose de retracer l’histoire 
de la poesie lyrique en France au moyen age, — au moins dans ses prin- 
cipaux genres — ; la seconde en suit les destinees dans ce que M. Jean¬ 
roy en regarde comme Limitation a i’etranger; enfin la troisieme est 
consacree a l’etude de la versification. De ces deux dernieres parlies 
M. G. Paris ne dit que quelques mots; dans son long article, il ne s’est 
occupe en detail que de la premiere et la plus courte, ou plutot il en a 
pris occasion pour refaire a son tour, et avec sa haute competence, l'his- 
toire des origines de notre poesie lyrique. 

Apres quelques critiques adressees a M. Jeanroy au sujet de sa 
methode et de I’omission de plusieurs genres secondaires, la rotruenge, 
Pestrabot et le serventois, — M. G. P. aborde son sujet par 1’etude des 
« Chansons a personnages j>, dont M. Jeanroy, qui les appelle « Chan¬ 
sons dramatiques », ne parle que dans le quatrieme chapitre; puis il 
examine successivement la Pastourelie, le Debat, les Chansons d’aube, 
et enfin les Refrains. Ici il suit le m£me ordre que 1’auteur des Ori¬ 
gines, mais son point de vue et ses conclusions en different notablement. 
M. Jeanroy admet que les differents genres lyriques qu’il a etudies, 
« tels du moins que les textes nous les montrent constitues, portent 
deja ties profondement marquee I'empreinte de l’esprit courtois et che- 
valeresque; iis sont, dit-il, nes dans les cours, et par consequent, au 
midi plutot qu’au nord ». Toutefois il suppose en meme temps que ces 
genres * peuvent jet) doivent etre fondes sur d’anciens themes populai- 
res», et ces themes, il croit les retrouver dans les refrains, ainsi que dans 
les imitations etrangeres. M. G. P. n’a point examine cette derniere 
hypothese, qui fait le fond meme de la seconde partie du livre de 
M. Jeanroy; mais il parle natureliement des autres et recherche $ son 
tour quelle origine il faut assigner aux principaux genres lyriques de 
notre poesie au moyen age, lesquels, aux yeux de M. Jeanroy, « ne sont 
pas propres a la France du nord, n’y sont pas nes et enfin ne sont pas 
populaires ». 

Passant en revue les diverses « chansons a personnages », que Bartsch 
confond avec les « chansons de toile » sous la denomination generale 
de « romances », M. G. P. montre que sous les cinq formes differentes 
auxquelles on peut les ramener, elles presentent toutes un theme com- 
mun et purement conventionnel, le debat d’une femme mecontente, 
avec son mari, en presence du poete, qui parfois y prend une part plus 
ou moins directe; ce sont done, comme l’a fort bien dit M. Jeanroy, des 
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chansons de « mai mariees » et il les a tres a propos aussi rattachees §ux 
danses qui accompagnaient les fdtes de mai; mais ce n’est pas assez, 
comme le remarque M. G. Paris. Le debut de toutes nos chansons sans 
exception se rapportant au printemps et aux circonstances qui l’ac- 
compagnent, — il en donne les exemples les plus nombreux, — la con¬ 
clusion naturelle est que cette entree en matiere ne saurait etre fortuite. 
Les chansons 4 personnages ne sont qu’une modification t jongleresque » 
des chants de danse du printemps. M. G. P. rattache egalement k ces 
chants de danse tout un groupe de chansons, que Bartsch confond avec 
les « romances », chansons consacrees au printemps et a 1’amour, et oil 
c le poete se met en scene et raconte une aventure, ou plutot une impres¬ 
sion qu’il a eue i, et il n’est pas eloigne de les appeler les unes comme 
les autres des « reverdies », mot connu de nos vieux poetes et « qui en 
exprime a merveille et le cadre et le motif ». 

Apres cette entree en matiere, faite pour deblayer le terrain, M. G. P. 
arrive a la pastourelle. D’accord en cela avec M. Grober, M. Jeanroy 
regarde ce genre comme aristocratique; il le croit de plus d origine 
meridionale et il le considere comme provenant de la fusion de trois 
Elements, qui primitivement ont du existec a l’etat isole : un debat 
amoureux ou contrasto, une oaristys — rencontre de deux amants — 
et un gab ou vanto. M. G. P. rejette cette explication compliquee, et, 
remarquant qu’a l’origine pastorele veut dire simplement ■ chanson de 
bergere », il en conclut que nous avons affaire ici a une « chanson de 
femme », et que « l’intervention du chevalier ou poete n'est nullement 
essentielle », encore quelle ait fini par en devenir un element indispen¬ 
sable; la pastourelle ainsi constitute ressemble aux « chansons a per¬ 
sonnages », avec cette difference toutefois que l’heroine est toujours ici 
une bergere et n’a pas de mari; comme elles aussi, c’est une « reverdie » 
ou une chanson de printemps. Mais cette chanson offre les formes les 
plus diverses; apres les avoir enumerees avec soin et montre tout ce 
qu’il y a de conventionnel dans le genre de fiction qu’on a regarde 
comme le thdme ordinaire, sinon necessaire, de la pastourelle, M.G. P. 
st demande quelle est l’origine veritable de ce genre de poesie qu’on 
rencontre egalement dans la litterature provencale et dans la litterature 
francaise. Raynouard, cela se comprend, lui assigne une origine meri¬ 
dionale ; Wackernagel lui en a attribue, au contraire, une septentrionale; 
M. O. Schultz, combattu par M. Jeanroy, le fait naitre anciennement 
et independamment au Midi et au Nord ; M. G. Paris, s’en tenant aux 
traits caracteristiques et essentiels de la pastourelle, y voit « la transfor¬ 
mation, d’abord jongleresque, puis aristocratique, de chansons et de 
petites scenes appartenant aux fetes de mai ». Rien de plus naturel alors 
que des bergers et des bergeres y figurent et y jouent meme le principal 
role. * Il me parait probable, dit l’eminent critique, que l’origine spe- 
ciale des pastourelles du type classique est une espece de jeu ou un che¬ 
valier, une bergere et son amoureux, appele le plus souvent Robin, 
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etaient mis en scene. C’etait peut-etre souvent une simple pantomime ou 
une danse accompagnee de chansons ». Le jeu de Robin et Marion 
d'Adam de la Halie ne serait, dans cette hypothese, que Tagrandissement 
d’un de ces petits ballets pastoraux. On voit ce que cette maniere de voir 
a de suggestif et de nouveau. Ce que M. G. P. dit du lieu d’ongine 
des pastourelles ne Test pas moins; il ne le trouve ni au Midi, ni au 
Nord, mais dans une region intermediate, le Poitou, la Marche et le 
Limousin, berceau, a ses yeux, de toute la poesie lyrique de l’ancienne 
France. 

Si M. G. P. n’est pas arrive 4 une solution aussi nette et aussi pre¬ 
cise au sujet du debat amoureux, il n’en a pas moins jete un jour nou¬ 
veau sur les origines et l’histoire de ce genre intermediate entre 
la pastourelle et la chanson a personnages. Etudiant d’abord les for¬ 
mes diverses qu’affecta le debat en general, depuis les premiers temps 
de notre litterature jusqu’a la fin du moyen age, il reconnait a cote 
des debats narratifs ou satiriques un type de debat amoureux, sup- 
plante de bonne heure en Ftance par les genres voisins, mais dont il 
reste encore des traces. C'est a lui qu'il rattache, avec M. Jeanroy, le 
fameux Contrasto de Ciullo d’Alcamo, et il le montre survivant meme 
dans la poesie populaire, par exemple, dans la celebre chanson des 
Transformations, dont on a des variantes dans presque toutes les litte- 
ratures romanes. Offrant avec ses strophes alternees un veritable petit 
drame, cette chanson a sans doute ete mise souvent en scene et il est 
facile de nous la representer corame jouee aux anciennes fetes du prin- 
temps. Il en est de meme de la chanson de Marion, d’origine certaine- 
ment francaise et probablement mSme peu reculee, oti une femme, 
accusee non sans raison par son mari jaloux, le confond neanmoins par 
ses reponses pleines d’assurance et sa presence d’esprit. Cette chanson 
s’execute dramatiquement dans plusieurs provinces, execution qui sem- 
ble attester un ancien usage, et M. G. P. incline a la rattacher 4 nos 
vieilles danses printanieres. 

La chanson d'aube appartient a un genre tout different de ceux dont 
il vient d’etre question, aussi M. G. P. n'a point cherche a 1’e'tudier a 
fond comme ceux-ci; que de vues nouvelles cependant dans les pages 
qu’il lui a consacrees! Ce qu’il dit de sa forme primitive, des douleurs 
et des motifs si varies de la separation des deux amants, du * chant 
d’eveil *, voisin du chant de veille, du role de la gaite ou veilleur, eclaire 
d’un jour inconnu l’histoire si obscure encore de ce genre. 11 montre 
comment, au Nord, comme au Midi, il a existe des chansons populai* 
res, exprimant la douleur de l’amante que son amant est oblige de quit¬ 
ter a la fin de la nuit, en meme temps que des chants de veille ou 
d’eveil sans rapport avec l’amour. Restes isoles ou meme bientot oubli^s 
en France, en Provence, les deux genres se sont fondus, et la gaite a 
fini ainsi par entrer en rapport avec les amants, invention appelee au 
plus grand succes dans le Midi et imitee bientot en Allemagne. 
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Si M. G. P. s’est borne a donner ces indications generates et rapides 
sur les chansons d’aube, il s’est attache, au contraire, en melant ses 
vues personnelles a cellesde M, Jeanroy, a montrer en detail ce qu’etait 
le refrain et la place qu’il occupe dans notre ancienne poesie, L’alinea 
qu’iflui a consacre s’ouvre par une histoire de la danse et en particulier 
des caroles; ce qui les caracterisait surtout, c’etait le chant qui lesaccom- 
pagnait,usagequis’estrepandudans tousles pays d’Europe. Un des dan- 
seurs ou une des danseuses «chantait avant » et les auteurs repondaient, 
c’est-a-dire reprenaient le refrain. II faut done se representer les caroles 
comme des rondes accompagnees de chansons qu’un soliste entonne et 
dont le refrain est repris en choeur par toute la bande. Les plus anciens 
temoignages constatent l’existence de ces rondes de femmes s’accompa- 
gnant de chansons hero'iques et guerrieres et plus generalement sans 
doute lyrico-epiques d’un caractere plutot romanesque. II est probable 
aussi, remarque M. G. Paris, que de bonne heure, a cote de ces chansons 
serieuses, en prirent naissance d’autres plus legeres de forme et de fond, 
destinees peut-etre aux fetes de mai, que les jeunes filles et les jeunes 
femmes celebraient, non seulement en ornant de feuillage et de fleurs 
lesportes des maisons, mais par des « rondes pour ainsi dire rituelles ». 
Les allusions a ces danses abondent dans les anciens textes, et M. G. P. 
en rapporte quelques-uns de bien curieux. Quant aux chants qui les 
accompagnaient, et dont nous retrouvons l’echo en particulier dans les 
Carmina Burana, e’etaient sans doute des reverdies, qui chantaient de 
la verdure, des fleurs, de la nature rajeunie et de la joie qui renait avec 
elle. 

Quelle etait l’origine de ces fetes de mai? M. G. P. les fait avec rai¬ 
son remonter a l’epoque paienne et les regarde comme consacrees a 
Venus; il est done naturel, dit-il, que l'amour fut celebre avec le prin- 
temps dans les chants qui accompagnaient les danses de mai. Il en cite 
pour preuve une chanson limousine, oil la regina avrillora mene la 
danse avec ses compagnes, en excluant le gelos, c’est-a-dire son mari, 
exemple curieux de ces chansons folatres et conventionnelles, qui etaient 
permises et de mode dans ces fetes de la joie. M. G. P. en cite d’autres, 
« legeres merveilles de grace et de poesie », empruntees au poeme de 
Guillaume de Dole. Toutes ces chansons, ou plutot les couplets isoles 
que nousen possedons, nous apparaissent avec des refrains souvent sans 
relation avec elles, bien plus souvent aussi d’origine courtoise que popu- 
laire. Celebrant parfois simplement le printemps et les fetes qui l’ac- 
compagnent, se rapportant d'ordinaire bien plutot 4 l’amour ou quel- 
quefois au manage, ces chansons sont toujours ou a peu pres d’une 
inspiration toute conventionnelle et qui ne saurait pas plus etre prise au 
serieux que celle des pastourelles. « La cause, le point de depart de cette 
convention, dit M. G. Paris, ce sont les fetes de mai, d’origine et de 
tradition paiennes, au milieu desquelles elles sont nees 1 , et il montre 
que, si a l’origine ces fetes ont du etre populaires, elles ont fini par 
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prendre le caractere aristocratique de la societe; il en a ete de meme 
des cliansons de carole que nous possedons; l’esprit qui les anime mon- 
tre assez que ce n’est pas chez des villains, c’est-a-dire dans le peuple, 
qu’elles ont du se former ni meme se repandre. 

i Cependant, — cette derniere remarque sert de point de depart 
conclusion de M. G. Paris, —les chansons de carole, surtout dansleur 
forme la plus ancienne, portent bien encore la marque de leur origine 
populaire et leur attache aux fetes de mai. » Deux traits caracteristiques: 
« la joie du renouveau et la glorification de Pamour envisage surtout 
comme une revoke contre le mariage », en sont la marque. Ces deux 
traits toutefois se retrouvent dans tout Pensemble de la poesie courtoise; 
comment expliquer ce rapprochement d’une importance exceptionnelle 
pour l’histoire litteraire'' 1 On sait qu’un des caracteres les plus frappants 
de la poesie des troubadours est Peternelle description du printemps par 
laquelle commencent leurs pieces; ce debut, devenu si monotone, est 
tout simplement une formule consacree par les chansons de mai, une 
rever die, dont le sens finit par n’etre plus compris. Or, les chansons de 
printemps celebrent la joie, la gaiete, et & l’idee de gaiete s’associe tout 
naturellement celle de la jeunesse; aussi les mots qui les designentjof, jove 
sont devenus presque synonymes de poesie. Enfin, continue M. G. Paris, 
le printemps, la joie et la jeunesse sont intimement lies a l’amour dans 
les chansons de danse, et ils le sont egalement dans la poesie courtoise, 
qui a recu, on le sait, le nom meme d ’amors. Mais les chansons de danse, 
propres surtout aux fetes de mai, declarent le mariage insupportable ou 
le considerent comme sans effet; la poesie lyrique egalement ne celebre 
l’amour qu’en dehors du mariage et comme incompatible meme avec lui; 
conception singuliere, qui ne peut etre que conventionnelle et a, dans 
les deux cas, son point de depart oublie dans les fetes de Venus, les 
anciennes Floralia. 

La poesie lyrique qui s’epanouit dans le Midi au xn e siecle semble 
ainsi etre sortie des chansons de danse, chansons qui ont du exister un 
peu partout en Gaule, mais dont la transformation aristocratique s’est 
produite dans une region intermediaire entre ie Nord et le Midi, celle 
du Poitou et du Limousin. Tel est le resume de la theorie de M. G. 
Paris; on voit tout ce qu'elle renferme de vues neuves et originales. En 
achevant la lecture du lumineux article ou il l’a exposee, veritable cha- 
pitre de l’histoire de notre litterature au moyen age, on ne peut se 
defendre d’un voeu, c’est qu’il veuille bien nous donner pi ochainement 
cette histoire promise deja depuis longtemps, et dont le resume magis¬ 
tral que nous en avons nous fait doublement desirer le tableau complet 
et definitif. 


Ch. J. 
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69. — Carlo Cippola. Ricerche intorno all' AnoqlmRi Valesianneli. 

70. — L. A. FerRai. II da situ urbife Medlolauenais e la chiesa ambrisiana 

nel sec lo X. « 

(Bulletino dell Istituto Storico Italiano, n° 11. Un vol. in-8, p. 160. Rome, Palazzo 

I^ncei, i8q2. Prix 3 fr. 5 o.) 

I. — Le premier des memoires que contient le dernier numeroparu du 
bulletin de l’lnsiitut Historique Italien est consacre a cet ouvrage histo- 
rique anonyme qui est ordinairement publie k la suite d’Ammien Mar- 
cellin, qui a ete designe d’abord sous le nom de son premier editeur 
Henri de Valois {1 636 ) et dont les deux parties, quand il a ete reconnu 
qu’on devait l’attribuer a deux auteurs differents, ont requ les noms de 
Valesianus anonymus I et de V. an II. M. Cipolla y etudie d’abord 
les manuscrits qui contiennent ce texte, le manuscrit anc. Claromon- 
tanus anc. Cheltenham aujourd’hui a Berlin, qu’il appelle ms. Meerman 
Philipps et le manuscrit de Verone passe a la Vaticane, Vaticanus Pala- 
tinus 927; il prouve que le cod. Vatic, depend de l’autre sinon immi- 
diatement au moins intimement. Il examine les relations de l’Anony- 
mus II avec Giovanni da Verona (Giovanni Diaconol et montre que 
c’est precisement du texte du Vaticanus que s’est servi Giovanni Diacono. 
11 conclut : t° que le texte de Giovanni Diacono n’a pas de valeur pour 
la critique du texte de V Anonymus Valesianus; 2 0 que le cod. Vaticanus 
n’a aucune valeuren comparaison du manuscrit de Cheltenham; 3 ° que 
le cod. Vaticanus est reste a Verone jusqu’au xiv e siecle; 4° que les 
emprunts faits par Giovanni Diacono a 1 ’anonyme permettent de deter¬ 
miner son caractere d’historien et la valeur historique de son oeuvre ; 
5 ° que le manuscrit de Cheltenham reste la base de toute edition de 
l’Anonymus. Dans la derniere partie de son memoire, M. C. examine 
au point de vue historique le texte de VAnonymus qu’il definit « un 
ensemble de notices mal ordonnees et ne formant jamais un tout orga- 
nique », et il y reconnait une serie de fragments provenant d’une source 
historique plus etendue. Ce caractere fragmentaire explique les lacunes, 
les corruptions de textes et les deplacements des fragments. Unecourte 
note additionnelle resume les opinions de Hodgking sur cet anonyme. 
Le memoire de M. Cipolla est remarquable par la rigueur et la clarte 
de sa demonstration. 

II. — On ne saurait en dire autant du memoire de M. Ferrai sur le De 
situ urbis Mediolani qui est mal ordonneet confus. Il s’agit du texte publie 
par Muratori I, p. 20 3 , sous le titre de De situ urbis etc., « monument 
de fables tendancieuses et de pieuses legendes ». M. F. s’attache et reussit 
k etablir que le texte muratorien contient en realite deux ouvrages diffe* 
rents, le De Situ el les Vitae. Il etudie particulierement les Vitce, demon- 
tre sans peine contre Biraghi qu'eiles ne peuvent etre 1 ’oeuvre de Sulpice 
Severe et avec subtilite contre Schupper qu’eiles ne proviennent pasd'un 
prelat de la cour feodale d Eriberto. Il les date du x e siecle et conclut 
qu elles ont du etre ecrites pour la defense des pretentions de l’arche- 
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veque Adelmanno contre celles du pape Agapet III. C’est la demonstra¬ 
tion de cette hypothese qui le conduit a etudier l’etat de Peglise mila- 
naise au x e siecle, partie tres interessante de son memoire, mais oft Ton 
en perd absolument de vue l’objet principal. II termine en etudiant j^s 
sources des Vitce, en examinant la place de la Descriptio dans la serie 
des historiographes lombards, tels que la Descriptio Mutinensis, le De 
laudibus Papice, la Graphia aurece urbis, et en exposant un projet 
d'editi on des plus anciennes sources de l’histoire milanaise. 

L. G. P. 


_Catalogue sommalre des mannserlts de la Btbliotlieque d’Avi¬ 
gnon (musee Calvet), par L. H. Labande. archiviste-paleographe, conserva- 
teur de la bibliotheque et du musee d’Avignon. Avignon, Seguin freres, 1892. 
t vol. in-8, vi- 433 p. 

72. — H. Labande, conservateur du musee Caivet d’Avignon. Esprit Calvet et 
le XCVIII' siecle a Avignon. Avignon, Seguin freres, 1892, in-8 29 p. 

Malgre Pactivite avec laquelle se poursuit la publication du Catalo¬ 
gue des manuscrits des Bibliotheques de France, entreprise sous les 
auspices du Ministere de i’lnstruction publique, il existe encore des 
depots de premier ordre, tels Lyon, Besanpon, Aix, Avignon, etc., dont 
on ne pourra reveler les richesses au public avant plusieurs annees. La 
municipality d’Avignon a pense qu’il ne serait pas inutile de devancer 
l’oeuvre officielle, et s’est chargee de la publication d’un Catalogue des 
manuscrits de la ville. II faut la remercier de cette initiative et feliciter 
le conservateur de la rapidite avec laquelle il s’est acquitte de sa 
tache. Ce Catalogue devant etre repris un jour dans la serie in 8° du 
Ministere, est necessairement sommaire.Sur chaque manuscrit on donne 
le titre principal, la matiere (papier, parchemin), la hauteur et la iar- 
geur en millimetres, la date et la provenance. Tel qu’il est, ce reper¬ 
toire, qui comprend plus de trois mille numeros, suffit pourtant a nous 
donner une idee de l’importance considerable du depot d’Avignon. 
Meme en laissant de cote l’histoire si riche de la ville et du comtat, 
l’enorme fatras des dissertations theologiques du xvn e siecle, j’y releve 
en feuilletant : 

Pour la paleographie : un Evangeliaire complet du ix s siecle (n° 22 
du Catalogue ), une dizaine de psautiers, evangeliaires, etc. du xn e sie¬ 
cle (n os 9 39, 5 1, 61, 73, 77, 141, 178 ex.), un exemplaire du Marty- 
rologe d’Adon du xi e siecle (n° 98); 

— Pour l’histoire : une chronique finissant a l’an 807, dans un 
manuscrit du ix e siecle (n° 175), trois volumes de lettres de Mazarin 
(n 03 1399-1401), cinq recueils de lettres relatives a la succession d’Es- 
pagne (n os 1414 a 1418), quarante manuscrits de Memoires des Inten- 
dants pour toutes les provinces de France (n os 1449-1488), le voyage 
de Peyssonnel a Alger, Tunis et Tripoli en 1724 (n° 1373), etc., etc.; 
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— Pour la philologie et la litterature provencales : la regie de saint 
Benoit en dialecte avignonnais du xm e siecle (n° 707); des cantiques, 
noels, chansons, proverbes, pieces diverses en patois des xvm e et 
x^ e siecles (n os 633 , 1227-1235, 1247, 1255 , 1275-1286, 2712-2727, 
etc.); 

— Pour la musique, outre quelques partitions d’opera des xvm e et 
xix e siecles, entre autres la partition autographe de 1 'Armide de Lulli 
Cn° 2685), un recueil de cantiques et chansons en musique composes a 
Avignon (man. de 1 653 , n° 1181), une douzaine de motets du xvm e sie¬ 
cle (n os 1185-1198), et surtout les chansons patoises et francaises du 
xvm e siecle notees (n os 1250-1252). 

Mentionnons encore la collection de la correspondance de Calvet 
avec les erudits du xvm e siecle (2344-2376), et une trentaine de livres 
de raison depuis le xiv e siecle. 

Ces quelques notes prises au hasard n’ont pas la pretention d’enu- 
merer meme la centieme partie des documents interessants renfermes a 
la Bibliotheque d'Avignon, mais de signaler seulement I’interSt de ce 
depot. Ajoutons enfin qu’une copieuse table generate permet de se 
retrouver facilement dans ce repertoire. 

Le bibliothecaire a qui nous devons le present catalogue est en meme 
temps conservateur du Musee Calvet, un des plus riches de province. 
Grace aux innombrables documents du depot, il a pu retracer une 
esquisseinteressante du fondateurde ce musee. Le medecin avignonnais 
Calvet a ete, au siecle dernier, l’archeologue et le collectionneur le plus 
infatigable avec le comte de Caylus. Sa correspondance, peut-etre aussi 
considerable que celle de Peiresc, ne semble pas offrir autant d’interet. 
Elle meriterait cependant une publication partielle, qui, il faut l’cspc- 
rer, ne se fera pas attendre indefiniment. 

Ferdinand Lot. 


73. — Pompeo Molmenti. htuill e rlcerche dt storla o d’arte. Turin, 
L. Roux, 1892, in-8 de 35 o p. Prix : 4 fr. 5 o. 

Le nouveau livre de M. Molmenti est entierement consacre h Venise. 
Il comprend une serie d’etudes a la fois documentaires et pittoresques, 
qui vont des origines de la Republique a son extreme decadence. La 
premiere, San Marco , est une rapide monographic historique de la 
basilique. L auteur passe en revue les legendes populaires et les souve¬ 
nirs authentiques qui se rattachent a Saint-Marc, il decrit les ceremonies 
religieuses et patriotiques, il insiste sur le fondement du gouvernement 
vemtien, l’union intime des idees de patrie et de religion, il etudie 
1 administration de leglise, la juridiction du Doge, les fonctions des 
procurateurs de Saint-Marc, enfin l’organisation toute particuliere, et 
en quelque sorte « laicisee », du Saint-Office a Venise. A l’appui de la 
dermere partie de ce travail, est imprimee en appendice (p. 95 -io 5) un 
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consulto inedit de Fra Paolo Sarpi, adresse au Doge le 2 novembre 
1622; le celebre servite y demontre la necessite de n’admettre a Venise 
qu’un inquisiteur sujet de la Republique, pour echapper, dans touie la 
mesure possible, aux abus de la Cour romaine L — L’etude suivante 
est moins etendue et relative aux peintres Bellini; c’est I’examen de 
documents nouveaux, decouvert par M. M et publies dej 4 dans YArt, 
au grand profit de la biographie de ces maitres. — Passant ensuite du 
quattrocento au seicento, l’auteur nous introduit dans les salons des 
derniers temps de la Republique, et etudie avec le plus minutieux detail 
la societe contemporaine des peintures de Longhi et des comedies de 
Goldoni. II se sert particulierement des lettres inedites de Luigi Balla- 
rini, agent de Daniele-Andrea Dolfin, ambassadeur a Paris et a Vienne 
avant la Revolution francaise 1 2 . Ballarini adressait de Venise a son 
maitre toute une chronique piquante et scandaleuse de la ville, contenue 
aujourd’hui dans dix volumes du Musee civique. Laissant de cote les 
petites infamies personnelles qui y pullulent, M. M. en a tire un tableau 
tres complet et tres vivant des occupations, des plaisirs et des vices des 
Venitiens de la decadence. Cette societe brillante, et plus legere encore 
que corrompue, rappelle par beaucoup de cotes, et malgre des traits 
locaux fort accentues, la societe francaise de la meSme e'poque. 

Un morceau non moins considerable porte un titre particulierement 
interessant pour nous : Venise dans 1 art francais et dans la litterature 
francaise. L’auteur y met en lumiere les circonstances qui ont uni, a 
travers les siecles, la France et l’Etat de Venise; ll cherche a etablir le 
bilan de Paction exercee Pun sur l’autre par les deux pays, depuis l’epo- 
que lointaine oil le patriarche Fortunato faisait venir des magistri di 
Francia pour decorer ses eglises, jusqu’a celle oil Venise envoyait a 
Paris Daniel Manin plaider la juste cause de sa liberte. Les influences 
reciproques, habilement groupees par M. Molmenti, sont beaucoup 
plus nombreuses qu’on ne le croirait au premier abord : les arts, les 


1. Rappelons ici que Venise vient d’eriger, le 20 septerabre 1892, par souscription 
nationale, un monument a Fra Paolo. A cette occasion la R. Deputa^ione Veneta 
di storia patria a confie au prefet actuel de ta bibliotheque de Saint-Marc le soin 
de publier un important dossier inedit, qui a paru sous ce titre : Lettere ineUite di 
Fra Paolo Sarpi aSimone Contarini pubblicate dagli autografi con prefa^ione c note 
a cura di C. Castellan! (Venise, typ. Visentim, 1892, in-80 de xxiv-75 p., avec 
deux index). S. Contarini etail ambassadeur de Venise aupres du Saint-Siege et les 
trente-six lettres du recueil appartiennent a I’annee i6i5. 

2. Rapprocher de ce qui est dit du predecesseur de Dolfin a l’ambassade de Paris 
(p. 269-273) les renseignements suivants tires d’un compte rendu au Parlement fait 
par le lieutenant-general de police, le i 3 fevrier 1781 : « M. le chev. Zeno, ci-devant 
ambassadeur de Venise, avait etabli toutes sortes de jeux de hasard dans son hotel. 
La toutes personnes de tous etats, connues ou inconnues, etaient admises... Une de 
ces salles, plus particulierement ouverte aux personnes d’un etat vil et obscur, etait 
appelee VEnftr . Cette maison, oil le desordre et le scandale ont subsiste pendant 
longtemps... n’a ete fermee qu’au depart de cet ambassadeur, envers qui toutes les 
representations ont ete vaines. » (Monin, L’etat de Paris en /7S9, 1889, p. 409.) 



I 10 


REVUE CRITIQUE 


industries, la litterature, la politique les ont continuellement subies. Ces 
pages, nourries de faits, de noms et de rapprochements, sont ecrites^sous 
forme de causerie et sans pretention aetre completes ni rigoureuses *. 
L’auteur declare lui-meme modestement que c’est la simple esquisse d’un 
suiet qui demanderait au moins un large volume et qui tentera peut-etre 
un jour un travailleur. bi le desir indique ici se realise et si un tel livre 
estecrit.ce sera le meritedu brillant historien d’en avoir trace le plan et 
jete les bases; des a present, le public francais doit le remercier de ses 
ingenieuses recherches. 

P. de Nolhac. 


74 , — Emile Petitot. La sepulture dolmrnlqne de liareuil-tes-Henux 

(Seloe-et-Marue) et ses conetrueteurs. ln-8. iv-2o 3 p., avec 8 pi. Paris, 

Bouillon, 1892. 

Ce volume commence par une description de l’ossuaire megalithique 
de Mareuil, explore au printemps de 1892 ; l'auteur y signale des objets 
bien curieux, par exemple des « ossements ensanglantes » (p. 11), un 
andouiller de renne (p. 1 3 ), un casse tete en bois de cerf (p. 18), qui se 
trouve etre en ivoire quelques lignes apres (p. 19). A la p. 21, il est 
question de « certaines stations paleolithiques » du Danemark, alors 
que nous pensions, dans notre ignorance, qu’il n’y avait pas trace de 
paleolithique dans ce pays. Mais la plus grande partiede l’ouvrage pour- 
suit la solution d’un probleme autrement vaste que cclui des sepultures 
neolithiques; il s’agit de determiner le groupe ethnique auquel appar- 
tenaient les premiers habitants de Mareuil-les-Meaux. Reponse : ce sont 
des Ibero-ligures melanges a des Atlantes-berberes; les Ibero ligures ont 
passe par Meaux en se rendant d’Espagne en Irlande. t Vers 1 ’an 1900 
apparurent du Caucase, par le Pont Euxin et la Gr6ce, les Galli Nehe- 
meith (Gens des Forets, Sylvicoles), appeles Nemddhes, en Irlande, ou 
Callydons, ou encore Srlandais rouges; Albans en Angleterre, ou GaSls 
d’Alban ; Galledonians ou Irlandais pictes, en Ecosse; Nemites, dans 
lepaysde Bade; Galls, en France, ou Gaulois; Albani, en Italie, ou 
Gallo-Albains. Leur roi s appelait Numitor. Peut-etre faut-il y ratta- 
cher les Numides , de l’Algerie actuelle. Nemetes etait le nom de Jupiter 
dans l 1 Argolide... En 1372, les Celtib&res-Ligures quittent la Gas- 


1. Chaque lecteur pourrait irouver dans ses propres souvenirs des additions de 
detail a ce travail a’ensemble, oil l’auteur lui-meme n’a tire parti que d’une partie de 
ses notes. Je ne signalerai qu’une omission qui me parait avoir une certaine impor¬ 
tance, c’est la decoration de la Ca d'oro par un peintre francais, d’apres Muntz, 
Histoire de t’art pendant la Renaissance, t. I, p. 168. — Sur le sejour de Fromentin 
a Venise, v. Gonse, Fromentin, Paris, 1881, p. 96. Sur les emigres franfais pendant 
la Revolution, v. les etudes ires etendues faites sur Venise par 1’un deux, le comte 
d’Espinchai, et demeurees encore manuscrites a la Biblioiheque de Clermont-Ferrand. 
— Corriger p. 167, Langevis en Langeais ; p. 198, Tal en Jal. 



d’HISTOIRE ET DE LITTER4TORE 


I 11 


cqgne et montent vers les lies Britanniques. Onles nomine Milesians... 
en IrJ,ande...; Morins en Gauie Belgique; Meldes et dans l’lle de 
France, la Champagne et la Brie. » Ce specimen suffit a montrer le pro¬ 
fit que les historiens, apres les archeologues, pourront tirer du present 
ouvrage; mais la discussion du systeme ethnographique de M. Petipot 
nous entrainerait trop loin. 

Salomon Reinach. 


73. — Minerva. Jahrbach der gelehrten Welt, herausgegeben von Dr. R. Kukcla 

und K. Truebner, Zweiter Jahrgang. 1892-1893. Strasbourg, Truebner. 

Le deuxieme volume de cet Annuaire du monde savant surpasse 
encore le premier par l’etendue des informations. Les editeurs ont, cette 
annee, admis dans Minerva les universites techniques, les instituts 
agronomiques, les ecoles forestieres, etc. Ils ont fait egalement une 
place aux bibliotheques particulieres que le monde savant connait et 
utilise. En outre, ils fournissent sur l’organisation de chaque etablisse- 
ment d’enseignement superieur une courte et substantielle notice. 11s 
ont d’ailleurs puise d la meilleure source et trouve de precieux collabo- 
rateurs en France, en Italie, en Angleterre et ailleurs encore. Un por¬ 
trait, le meilleur qu’on connaisse, de M. Mommsen, rehausse la valeur 
du volume. Nous conseillons aux editeurs de nous donner l’annee 
prochaine le portrait de M. Pasteur, et nous les felicitons d'elargir sans 
cesse leur cadre, de profiter si bien des conseils de la critique et d’appor- 
ter a une publication si utile tant de soin et d’heureuse patience. 

A. C. 


CHRON1QUE 


PRANCE. — M. Abel Lefranc vient de publier & la librairie Hachette une Histoire 
du College de France depuis ses origines jusqu’a la fin du premier empire (1 vol. 
in-8«, d’environ 430 pages), composee pour la plus grande partie a l’aide de sources 
inedites. Nous reviendrons plus en detail sur cet ouvrage, dont l’importance est 
considerable aussi bien pour Phistoire generale de Pinstruction publique que pour 
I’histoire de la science et ceile des idees. Le livre de M. Lefranc comprend neuf cha- 
pitres dont voici les titres : I. L’enseignement du grec et des langues orientales pen¬ 
dant le moyen age et la Renaissance, jusqu’au commencement du regne de Fran¬ 
cois l er (120D-1 5 id). II. Francois I er et la Renaissance des lettres en France. Les 
projets de fondation d'un college de langues (1317-1329). III. La fondation du Col¬ 
lege de France : PinstitUtlon des lecteurs royaux (1529-1532). IV. La corporation des 
lecteurs royaux sous le regne de Francois I er . V. Les premiers lecteurs. Esquisses 
et portraits. VI. La corporation des lecteurs depuis le commencement du regne de 
Henri II jusqu’a la fin de celui de Henri IV. Ramus. VII Le College royal pendant 
jes xvtt® et xviii® siecles, jusqu’a la fin de i’ancien regime. VIII. Le College de France 
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pendant la Revolution. IX. Le College de France pendant le premier empire. Vien- 
nent ensuite un certain nombre de curieux appendices consacre's a Erasme, Chera- 
dame, Casaubon, Baluze, etc. Signalons aussi la liste des professeurs qui termine le 
volume et les pieces justificatives relatives a la Renaissance sous Francois I CT . 

_ Une traduction allernande des deux premiers volumes de V Histoire de Vart pen¬ 
dant la Renaissance, de M. E. Muntz, paraitra prochainement a la librairie Berte a 
Vienne. 

— M. Dejob vient de publier, suivant un usage italien, dans un per no$i;e (no\\e 
C ass in-d' Ancona), un Essai de bibhograpkie pour servir d Vhistoire de V influence 
francaise en Italie a 1796 a 1814. C’est un supplement a 1 'Essai que le meme 
auteur avait fait paraitre dans son livre sur M me de Stael et VItalie. Comme dans 
I’Essai, M. Dejob disiribue dans son supplement les matieres de la facon suivante: 
« histoire generale », « histoire militaire » « histoire particuliere » (1 Piemont et 
Ligurie, 11 Lombardie, III Venetie et Mantouan, IV Toscane, Lucques et Parmesan, 
V Etats pontificaux, VI Naples), <c memoires, correspondances, biographies », 
aautres personnages ».C’est un catalogue purement pratique que nous offre M. Dejob 
et il ne s’astreint pas a relever toutes les editions d’un volume. 


ACAD£MIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 27 janvier i 8 g 3 . 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole franpaisede Rome, ecrit de cette ville, le 24 jan¬ 
vier : « Des travaux executes dans le palaisCafarelb a Rome, ont mis a jour un pan 
de murayant sans douteappartenu ala cella orientate de l’antique Temple de Jupi¬ 
ter Capitolin. On avait devouvert en 1870 une partie de 1 ’aire primitive du Temple 
et un fragment des colonnes de marbre pentelique que Domitien avait fait venir 
de Grece Ce fragment indique un diametre de 2 m. 10 c. ; les colonnes du Pan¬ 
theon de Rome n’ont qu’un diametre de 1 m go. — On a trouve dans une tombe 
de Chiusi un bronze representant une tete de louve semblable a ceile de la celebre 
Louve du Capitole. La comparaison entra ces deux monuments, dont l’un est evi- 
demment etrusque, et d’une technique posterieure par la date, suivant le professeur 
Helbig, a ceile de la Louve du palais des Conservateurs, offre un nouvel argument a 
ceux qui soutiennent que cette derniere ceuvre dale, non du moyen age,mais de la 
periode etrusque. Au contraire, un nouvel examen du celebre Lion de Saint-Marc, 
repare en 181 da son retour de Paris, repare au commencement de 1892, demon- 
tre que c’est un ouvrage du xu* ou du xin* siecle, compose de pieces de bronze aita- 
chees sur une armature de fer, et fort eloigne de la technique etrusque. - L’aami- 
nistration italienne a cru devoir refuser recemment a l’Angleterre eta la Belgique, 
comme a la France en i 883 , un nouveau moulagede la statue equestre de Colleoni, 
celui qui avait ete accorde a l’Atlemagne en 1875 ayant paru endommager la 
dorure. n 

L’Acauemie se forme en coniite secret pour l'examen des titres des candidats a la 
place de membre ordinaire, laissee vacante par la mort du marquis d'Hervey-Saint 
Denys. Les candidats sont : M.M. Barth, Cordier, Hartwig Derenbourg, Louis Havet 
et Muntz. 


Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2'd . 
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Sommalre t 76-77. Loret. Le cedratier dans l’antiquite; la flore pharaonique. — 
78. Brugmann, Grammaire comparee. — 79-80. Josephe, CEuvres, p. Niesb. — 
81. Hillscher, Les Grecs a Rome. — 82..P1TON, Les lombards. — 83 . Monu¬ 
ments du vieil allemand, p. Steinmeyer. — 84. Kelle, L’ancienne litterature 
allemande. — 85 . Les fragments de Monsee, p. Hench. — 86. Schultz, La 
femme au debut du xvnr siecle — 87-88. E. Schmidt, Histoire de Lessing; ses 
traductions du francais.— 89.Burkhardt, Le repertoire.du theatre de Weimar.— 
90. De l’art allemand, p. Lambel. — 91. Froitzheim, Frederique de Sesenheim. — 
92. Steig, Goethe et les Grimm. —93. Geiger, Articles et poemes inedits d’Achim 
(FArnira. — 94. Elias, Hermann, Szamatolski, Comptes rendus annuels de la 
litterature. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


76. — Victor Loret. Le cedratier- dans l’antlqulttS. Paris, Ernest Leroux, 
1892, in-8, 52 p. Prix 3 fr. 

77. — Id. La Floi-e pharaonique, d’apres les documents hieroglyphiques et les 
specimens decouverts dans les tombes. Deuxieme edition, revue et augmentee, 
suivie de six index. Paris, E. Leroux, 1892, in-8, 145 p. Prix 6 fr. 

I. — « C’est settlement, dit M. V. Loret, au commencement de la 
premiere des deux etudes dont on vient de lire le titre, a l’epoque oti 
vivait Theopbraste, que commence, pour les erudits, I’histoire du citron- 
nier L Or l’egyptologie nous permet de remonter bien plus loin dans le 
passe de cet arbre. C’est pour y ajouter toute une serie de documents, 
tires de l’archeologie egyptienne et de la philologie semitique que je 
refais, apres tant d’autres, une histoire du citronnier. » Cette histoire, 
M. V. a tenu 4 la faire aussi complete que possible; il ne s’est pas 
borne a mentionner les documents egyptiens ou semitiques; il n’a passe 
sous silence aucun des auteurs classiques, qui ont parle du plus ancien 
des citrus — le cedratier — connus dans l’Occident; loin de l’en blamer, 
je ne puis que Ten feliciter; mais je ne puis aussi m’empecher de lui 
faire un reproche, celui d’avoir ignore le savant article de Victor Hehn 
sur les agrumi , ou cru possible de n’en pas tenir compte ; comme les 
conclusions du savant allemand sont, sur presque tous les points, diffe- 
rentes des siennes, il aurait sans doute ete amene a les discuter; peut- 
etre aurait-il, apres les avoir examinees, ete moins tente de faire remon¬ 
ter si haut dans le passe laconnaissance en Europe, et mSme en Egypte, 
du citrus cedra. 
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i. Il edt fallu dire« du cedratier », puisque Theopbraste a decrit cet arbre et non 
le citronnier, ainsi que le montre plus loin M. V. Loret, 
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L’etude de M. V. L. se compose de dix paragraphes ou chapitres; dans 
les trois premiers il passe en revue les temoignages des ecrivains grecs 
et romains, depuis Theophraste jusqu’a Athenee, qui ont parle du 
citrus; dans le quatrieme, il discute les differents noms sous lesquels 
ilsl’ ontconnu ou designe; dans les trois autres, il montre que le cedratier 
a ete 1 ’espece de citrus decrite par Theophraste et les autres ecrivains 
classiques, et il en fait connaitre la culture, ainsi que les propfieteS 
medicinales; puis passant en Orient, apres un paragraphe consacre au 
« Citron des Juifs », il recherche ce que fut, histoire toute nouvelle 
celle-la, le cedratier, d’abord dans l'Egypte chretienne, puis dans l’Egypte 
pharaonique ; enfin, viennent les conclusions preparees parcct expose si 
complet de la question, mais qui toutes, je le montrerai, n'en decoulent 
pas necessairement. 

Theophraste a fait du citrus — p.yjXav to p.YjStxav ij to xspotxov — une 
description souvent citee, mais qui est loin d’etre complete; et bien 
qu’il ait donne sur la culture de cet arbre des details precis, on peut 
douter qu’il 1'eut jamais vu et par suite que le citrus fut des lors cultive 
en Grece. M, V. L. est d’une toute autre opinion ; s appuyant sur un 
passage d’Antiphane ■, contemporain ou a peu pres de Theophraste, il 
nhesite pas a dire que le citrus t fut cultive a Athenes au iv e siecle 
avant notre ere ». Cette affirmation vient d’une fausse interpretation 
d’un passage du comique grec; celui-ci, offrant des cedrats d une jeune 
fille qui s’extasie sur leur beaute, ajoute : 

vscocrri ystp to rrzipfxit. to Dr’ a pty/ASvov 

zi$ tc« 5 Tt 7rapa toD 

c’est-d-dire ces fruits ont ete recemment apportes de chez le grand roi 
a Athenes. M. V. L. traduit : « la graine en a ete recemment importee 
a Athenes, etc. », et en conclut que les « pommes » — — dont 

parle le poete, auraient ete recoltees dans cette ville, encore que la 
replique de la jeune fille : « Je croyais que c’etait du jardin des Hespe- 
rides », et la remarque qui suit : « Il n’y en a que trois », montrent 
qu’il s’agit de fruits apportes en petit nombre de la Perse. 

Il y a d’ailleurs un passage de Pline qui aurait dti mettre M. V. L. 
en garde contre l’interpretation qu’il a donnee des deux vers de Dio- 
phane; apres avoir reproduit presque textuellement (t. XII, 16) la 
definition donnee par Theophraste du « pommier de Medie », Pline 
ajoute : « Temptavere gentes transferre ad sese propter remedi praestan- 
tiam.. , sed nisi apud Medos et in Perside nasci noluit. » Et ailleurs, 
XVI, 175 : « Fastidit..., nata Assyria malus alibi ferre. » Comment 
admettre apres cela que, quatre siecles avant que ces lignes fussent ecrites, 
le citrus etait cultive en Grece et y donnait des « fruits superbes » ? Tout 
ce qu'on peut dire, c’est que, des lors, on importait des citrons en Grece, 


1. Athenee, Deipnos., Ill, 27. 
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fcdmme on le fit plus tard sans doute en Italie, en attendant qu’eut ete 
appfirte dans ces deux pays l’arbre lui-meme qui les produisait. Le 
moment oti cette importation eut lieu ne fut guere posterieur au i er sie- 
ele de notre ere; les Quintillius, consuls en 140, parlent de la cul¬ 
ture du citron, commme de cede, il est vrai, d’un arbre de ser*re; 
pour Florentinus, qui vivait probablement au iii® siecle ', elle est deja 
plus developpee; enfin Palladius la pratiquait en pleine terre en Sardai- 
gne et aux environs de Naples, tout comme elle l’etait dans le pays 
d’origine ou suppose tel du citrus; 

Mais a laquelle des especes de ce genre se rapporte celle qui fut con- 
nuedes ecrivains classiques et quel nom portait-elle chez eux? II n’etait 
pas difficile de repondre a ces deux questions. M. Victor Loret, comme 
on l'avait fait d’ailleurs avant lui, montre que l’arbre decrit par 
Theophraste sous le nom de ptTjXov to pw}oe/.bv r, to iKpowbv, par Diosco- 
ride sous celui de xe8pi|uqXov et auquel Pline donne celui de citrus ou 
citrea, n’etait autre que le cedratier. Appele dabord « pommier de 
Medie ou de Perse s, il finit par perdre ce nom compose pour prendre 
celui de citrus ou citrea en latin, de xlrptcv en grec : quelle est l’origine 
de ces denominations nouvelles, qui, a partir du n e siecle de notre ere, 
firent oublier la denomination primitive que lui avaient donnee Theo¬ 
phraste et les ecrivains grecs des si6cles suivants? Je remets a repondre 
k cette question, apres l’examen des trois derniers paragraphes de l’etude 
de M. Victor Loret. 

Quittant l’Occident et le domaine classique, lejeune et savant egypto- 
logue a recherche quelles auraient ete les destinees du cedrat chez les 
Semites et dans la vallee du Nil. Le Levitique, on le sait, prescrivait 
aux Juifs de prendre, le premier jour de la fete des Tabernacles, le fruit 
d’un arbre hadar et des rameaux d’arbre abut et de se rejouir * & la face 
de Jehovah ». La Vulgate traduit « arbre hadar » par « arbor pulcher- 
rima », les plus anciens commentaires rabbiniques Font explique, au 
contraire, par « arbre atroug », nom persan et arabe du cedrat, et 
comme ce mot parait deriver d une racine qui signifie « etre beau », 
« 1’expression hebraique arbre hadar rendait litteralement le sens du 
radical qui a donne naissance, en persan, au nom du cedratier ». Il est 
vrai que Josephe, qui devait pourtant savoir ce qui en etait, traduit 
< fruit de l’arbre hadar » par « une pofflme de persea »; cette interpre¬ 
tation n’a point arrete M. V. L., et avec certains commentaires, qui ont 
remplace dans le texte de Josephe vb p.f ( Xsv to tt,; Treposaq par to pijXov to 
tt ( ; Ilepolooi;, pour etre « fidele a la tradition rabbinique, » il « voit dans 
hadar Ude epithete prise substantivement, designant le cedrat ». Et il 
ajoute : « Get arbre aurait ete introduit en Svrie et en Egypte par les 


I. M. V. L.. dit deux siecles avant notre ere, parce qu’il aurait ete cite par 
Diophane de Nicee, poete du t w siecle; tnais il n’est pas question de Florentinus 
dans le passage qu’il donne de Diophane. 
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conquerants ahmassides dela XVIII' dynastie, qui l’auraient decouvert 
aux bords da Tigre. » II faat convenir que nous sommes ici en'pieine 
hypothese. Le cedratier, originaire de l’lnde, etait-il cultive « aux bords 
di^Tigre », au temps de la dynastie des Ahmassides, comme a l’epoque 
d’Alexandre? C’est la chose peu vraisemblable; en tout cas tout le 
raisonnement de M. V. L. repose sur cette double supposition que le 
mot hadar signifie veritablement cedratier et que Mo'ise est l’auteur du 
Levitique tel que nous leconnaissons; or, comme cerecueilde prescrip¬ 
tions est vraisemblablement posterieur a la captivite de Babylone, on 
voit qu’en attribuant meme a l’obscur vocable hadar le sens de cedratier, 
il n’en resulterait nullement que cet arbre eut ete connu, encore moins 
cultive en Syrie ou en Egypte dix-sept siecles avant Jesus-Christ. 

Toutefois il i’etait probablement au second siecle de notre ere, alors 
qu’Athenee en decrivait si complaisamment les proprietes, et il porta 
dans la vallee du Nil les noms de ketri *, kithri 1 2 et ghitre 3 , qu’on 
peutregarder comme equivalents; mais n’aurait-il point aussi ete cultive 
dans le pays a l’epoque des Pharaons? Telle est la question que M. V. L. 
examine dans son dernier paragraphe. Le fruit d’un citron, parait-il, a 
ete trouve par Champollion dans une tombe egyptienne; mais comme 
on ignore a quelle epoque au juste remonte cette tombe, et que ce fruit 
n’a m£me pas ete soumis a un examen scientifique 4 , il est trop evident 
qu’on ne peut rien conclure de cette decouverte. En est-il autrement 
de celle de M. Georg Ebers? Le celSbre egyptologue, sur unepeinture du 
templede Karnak, edifie parTouthmds III, a cru reconnaitre un citron- 
nier. Les feuilles et le port de l’arbre n'ont, il est vrai, rien de caracteris- 
tique, mais le fruit a paru a M. V. L. ne pouvoir etre que celui du Citrus 
limonum 5 . Il lui est bien reste, il est vrai, quelques doutes sur la 
valeur des deux documents qu’il invoque, mais il les a vite ecartes : « Je 
crois, dit-il, prudent de me fier, en attendant un nouvel examen, a la 
determination du fruit du Louvre, faite par le cbimiste Bonastre et 
confirmee par le savant Decaisne. » — Le botaniste Kunth a bien pris 
pour une orange un fruit conserve au musee de Florence, qui s’est 
trouve, quand on l’a coupe, une vulgaire figue; pourquoi Bonastre, 


1. Scalamagna. Ou-ketri — alroung, A. Kircher, ap. V. L. 38 . 

2. Amelineau, Voyage dun moine egyptien dans le desert, p. i 85 , man. du 
x* siecle. 

3 . Ghitre = — Atroug, Scala coptico-greco-arabe, citee par M. V. L., 

p. 38 . 

4'. On ne peut que s’associer au voeu forme par M. V. L. que les plantes du 
musde egyptien du Louvre soient enfin determindes par quelque botaniste compe¬ 
tent, comme l’ont ete cedes des musees de Florence, de Berlin et de Leide. 

5 . G’est moi qui me sers du mot Citrus limonum, nom scientifique du citronnier, 
dont il s’agit maintenant, encore que M. V. L. traite du cedratier. 11 n’est pas indif¬ 
ferent cependant de savoir au juste de quel arbre il est question, car le citronnier 
parait avoir penetre dans l’Occident bien des siecles apres le cedratier, tandis que la 
decouverte de Karnak ferait supposer qu’il y a ete connu mille ans plus t6t. 
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qui l’a fait plus d’une fois, et meme, M. Decaisne ne se seraient-ils pas 
trompes ? — « En second lieu, continue M. V. Loret, je ne vois pas quel 
autre fruit que le citron pourraient representer les bas-reliefs de Kar- 
nak x .» —En lisant Theophraste, je serais tente d'y voir, moi, le fruit 
du persea; mais je sais combien il est facile de se tromper en pareil oas, 
et l’exemple de Rosellini prenant une treille et des grappes de raisin 
pour un pied de bamia avec ses fruits, doit, je crois, faire reflechir. — 
M. V. L. termine en rappelant que « les plantes d’origine indienne 
sont frequentes dans la flore antique », et il cite en particulier le lotus 
rose, qu'on n'a trouve spontane qu’aux Indes. « Certaines espdces 
indiennes, ajoute-t-il, ayant ete tres anciennement cultivees par les 
Egyptiens, je ne vois pas ce qui s’oppose a ce que le citronnier et le 
cedratrier aient fait partie de ces plantes 1 2 , d’autant plus qu’ils ont ete 
de bonne heure, comme on l’a vu, cultives en Perse, en Medie et en 
Assyrie. » 

fividemment ici M. V. L. s'est laisse entrainer par le desir de prouver 
sa these; Schweinfurth a cru que le Nelumbo ou lotus rose n’avait ete 
importe en Egyple qu’apres la conquSte perse, et cependant Herodote 
et Theophraste l’ont connu et decrit. L’historien grec, au contraire, 
ignore encore le cedratier, ce qui peut faire croire qu’il n’existait pas 
encore de son temps en Perse et en Medie. Theophraste est l’ecrivain 
le plus ancien qui en parle, et il n’en parle que comme d’un arbre de ces 
deux provinces; comment aurait-il omis de le mentionner parmi les 
vegetaux de l’Egypte, s’il avait ete cultive dans ce pays depuis la 
XVIIl e dynastie? Quant au citronnier, aucun ecrivain classique n'en a 
parle; ilen est question pour la premiere fois dans un vocabulaire copte- 
arabe, ainsi que de l’oranger, ce qui nous reporte au ix e ou x* siecle 
de notre ere. 

M. V. L. a cherche un dernier argument a sa these dans les mots 
coptes ghitre et djedjre 3 , qui « ne viennent ni du grec, ni de l'arabe, 
et sont certainement d’origine egyptienne ». Ces deux mots, dit-il, 
a proviennent d’un seul et meme mot hieroghyphique #; la racine de ce 


1. II y a bien une difficulte, c’est la couieur du fruit; M. V. L. l’a sentie et a 
essaye de la tourner; mais est-il vraisemblable qu’un artiste, ayant a representer un 
citronnier ou un oranger puisse oublier de donner aux fruits de ces arbres leur cou¬ 
ieur jaune si caracteristique? Autre remarque; les fruits du citronnier, comme du 
cedratier, poussent a l’aisselle des feuilles et sont pendants, quana ils arrivent a leur 
complet developpement; ici ils apparaissent droits, opposes aux feuilles ou meme k 
l’extremite des tameaux. 

2. On a vu que le cedratier seulement, et non le citronnier, etait cultiv6 en Perse 
et en Mddie au iv* siecle avant notre ere D’ailleurs, c’est du premier, et non du se¬ 
cond de ces arbres, qu’il est question. 

3 . M. V. L.dit que les mots ghitre et djedjre sont equivalents, je le veux bien, 
encore qu’ils aient des significations tres'diflerentes; mais si le second peut fitre 
derive du premier, le premier ne saurait 1’elre du second; comment alors viendrait- 
il, ainsi que ketri et kithri, de la racine djer? 
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mot serait djer, d'oil djar-it, vocable identifie par M. L. Stern avec le 
malum citrium. Mais M. G. Ebers a traduit ce meme djar-it,par 
oignon et M. V. L. lui-meme ne parait pas eloigne de lui attribper 
le sens de caroube. Neanmoins c’est du radical de ce mot obscur qu’il 
vosdrait deriver les noms du cedrat djedjre , ghitre, ketri et kithri. 
Mais djedjre est le nom du citrus acida R.— le hommad des Arabes — 
et non du cedratier; les seuls noms decet arbre — le citrus medica L., 
ar. atroug — sont ketri, kithre et ghitre; quelle en est l’origine? 
M. V, L. leur attribue une racine egyptienne, tout en avouant, p. 5 o, 
qu’on n’a pu la retrouver, et il fait venir de cette racine hypothetique 
le grec xEvptov et le latin citrium. Je ne puis que le renvoyer a Hehn, 
qui fait de citrium un derive de citrus, transformation de cedrus et 
nom du Thuya articulata L., confondu avec le cedratier par le peuple 
romain ; ce radical apparait des le ui e siecle avant notre ere avec son sens 
primitif dans le derive citrosa; c’est d’un autre derive de citrus qu’est 
venu, le temoignage de Dioscoride est precieux a cet egard, Je grecxkptov. 
J’incline S croire que c’est de ce dernier mot que derivent a leur tour 
les noms coptes du cedrat 1 . Cette conclusion est en contradiction for- 
melle avec celle de M. V. Loret; ce n’est pas a moi de decider si je suis 
plus dans le vrai que lui; mais je crois avoir mantre au moins que 
plus d’une fois il a trop abonde dans son sens et apporte des raisons 
trop faibles pour emporter la conviction. Ceci n’enieve rien d’ailleurs 
au merite de sa patiente etude ni a l’interet qu’elle presente; elle sou- 
leve un probleme historique et botanique bien fait pour captiver tous 
ceux qui la liront, comme il m’a seduit et captive moi-meme. 

II. — Je n’ai pas l’intention de m’etendre aussi Ionguement sur le 
second des ouvrages de M. V. L. que sur le premier; l’eloge que j’ai fait 
autrefois de la premiere edition de la Flore pharaonique me permet de 
parler brievement de la seconde. Celle-ci est bien, comme le titre l’indi- 
que, t revue et augmentee « ; la flore de 1887 ne comptait que soixante- 
quatre pages et ne renfermait que cent trente-quatre plantes ; la flore de 
1892 a cent quarante-cinq pages et contient deux cent deux especes; 
au lieu de deux index, elle en a six. On voit quels perfectionnements 
M. V. E. a apporte d son oeuvre premiere; mais est-ce encore une 
« flore pharaonique et qu’est-ce qu’il faut entendre par cette expres¬ 
sion? 

Depuis cinq ans, des decouvertes considerables ant ete faites dans 
le domaine de l’egyptologie; les fouilles de M. Flinders Petrie, en par- 
ticulier, sont venues enrichir l’ancienne flore egyptienne; mais comme 

1. M. V. L., dit, p. 5 o, que ketri ne peut etre une transcription du grec, attendu 
que les noms coptes empruntes au grec ont toujours dans les scalae une ddsinenc e 
grecque; mais les mots de la basse grecite souvent n’ont pas de desinence, leurs 
derives coptes peuvent des lors en manquer ou en avail une differente. 
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la plupart eat etc faites dans des monuments de l’epoque greco- 
rompine, on ne pent evidemment donner k ces decouvertes le nom de 
pharaoniques; la nouvelle flore de M. V. Loret, qu’elles ont con- 
tribue a enrichir dans une si large mesure, gurait done dd peut-etre 
par cela m^me changer de titre. Que signifie d’ailleurs celui de flpre 
pharaonique, si seduisant a premiere vue? Est-ce un catalogue des 
plantes cultivees dans l’ancienne Egypte? Non, car l’ouvrage de M* V. L. 
en renferme beaucoup qui devaient croitre a l’etat sauvage dans la vallee 
du Nil. Est-ce ^enumeration de toutes les especes vegetales qui se 
rencontraient dans cette region avant notre ere? Pas davantage, car, 
quelque peu riche qu’ait ete la flore egyptienne, elle renfermait six 
fois au moins plus d’especes que n’en contient le livre de M. V. Loret; 
celui-ci est une liste faite avec beaucoup de soin, d’apres les travaux 
des quarante a cinquante flei nieres annees et les recherches personnelles 
de l’auteur, des plantes, tant cultivees que sauvages ou meme exotiques, 
dont des exemplaires ou des debris ont ete trouves dans les necropoles 
egyptiennes ou dans les fouilles pratiquees dans la vallee du Nil, ainsi 
que des plantes figurees sur les monuments pharaoniques ou greco- 
romains. 

Egyptologue distingue et botaniste zele,^M. V. L. a depouille, • 
avec une conscience extreme, tous les ouvrages et les articles de revue 
fran^ais, hollandais, anglais, allemands surtout, qui traitent de la ques¬ 
tion; e’est un resume, et un resume complet, de tout ce qui se trouve 
disperse dans cinquante publications differentes; j’ajouterai que les 
additions si nombreuses faites & la premiere redaction donnent k la 
seconde edition de la flore pharaonique une importance qui la rend 
indispensable a tous les amis de l’archeologie egyptienne et de 1’histoire 
ancienne de la botanique. Non seulement des plantes de i’ancienne 
Egypte restees inconnues ont ete ajoutees a celles qu'enumerait la pre¬ 
miere edition ; mais des hypotheses nouvelles ont ete emises au sujet de 
i’identification de certaines d’entre elles, quelques suppositions erronees 
ont ete rectifiees, nombre d’artides ont ete allonges, plusieurs noms 
hieroglvphiques ont ete decouverts ou iden lilies, comme celui du corian- 
dre ounshi, du caroubier nautem, etc. Parmi les quatre index ajoutes, 
le copte sera surtout le bienvenu, a cause des formes curieuses qu’il 
contient. 

Le plus grand nombre des plantes nouvellement reconnues pro- 
viennent des tombes de Hawara dans le Fayoum et sont de l'epoque 
greco-romaine; elles montrent combien la culture egyptienne s’enri- 
cbit sous les Ptolemees; le chou, le melon, le poirier, le pdcher, 1 ’aman- 
dier, le cerisier, le murier, etc., furent probablement importes en 
Egypte sous leur domination. D'autres plantes, mais bien moins nom¬ 
breuses, viennent des fouilles de Kahoun et remontent a la XII e dynas- 
tie; e’est, par exemple, le radis, le petit pois, dont la culture dans la 
vallee du Nil se trouve aurhentiquement reportee a une epoque recu- 
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lee. A cote de ces plantes potageres, on en rencontre d’autrcs qui ne 
purent attirer l’attention qu’a cause du parfum ou de la beaute de lenrs 
fleurs; la premiere edition de ia flore en contenait deja un certain nom- 
bre, tel que Ie Chrysanthemum coronarium L., I'Alcea jicifolia L., le 
Delphinium orientate, etc.; on trouve dans la nouvelle le Delphinium 
Ajacis L., VAnemone coronaria L., la Nigella sativa L., le Reseda 
odorata L., l’origan ( Origanum major ana L.), etc. Ces plantes etaient- 
elles cultivees, comme l’a, pour plusieurs, avance Schweinfurth ? II 
y a la une question importante a resoudre et bien faite pour tenter la 
curiosite scientifique de M. V. Loret; on a souvent parle de plates- 
bandes de fleurs qui auraient existe dans les jardins egyptiens; il vau- 
drait la peine de savoir quelles plantes y auraient ete veritablement 
cultivees — si tant est qu’il y en ait eu; — nul n’est plus en etat de 
nous le dire que l'auteur de la Flore pharaonique, a qui la botanique 
egyptienna doit deja de si curieux et savants travaux. 

Ch. J. 



78. — CrnndrlM der vergleichenden (a-ftliimiillu der Ind«g«rmanta- 
chen Kprachen, von Karl Brugmann. II, n, 2. — Strasbourg, Trubner, 1892. 
In-8, xij-xvj-592 pp. (cotees 847-1438). Prix : 14 mk. 



On pourrait se borner a annoncer le couronnement de i’ceuvre de 
M. Brugmann 1 ; encore est-elle deja dans toutes les mains. L’eloge en 
estsuperflu ; la discussion, impossible ici avec le detail qu’elle comporte- 
rait. Ce livre, au courant des plus recents travaux, est vraiment le code 
de la linguistique contemporaine, le necessaire point de depart de tou¬ 
tes les recherches ulterieures, si tantestque la recherche dans ce domaine 
explore en tous sens puisse encore nous faire esperer autre chose que 
des glanures. 

Dans cette derniere partie, l’auteur etudie successivement les redou- 
blements verbaux, la formation des temps, celle des modes et les flexions 
persotinelles. Qu’on ne le croie point attarde dans ces vieilles categories 
de la grammaire empirique : il les brise a tout moment, en nous mon- 
trant comment une forme modale a usurpe une fonction temporelle, 
comment une conjugaison tout entiere s’est greffee sur une simple desi¬ 
nence; il les a brisees des le debut, en ne voyant dans les soi-disant 
indices de temps que de purs determinatifs de racines (p. 880 sq.), en 
avertissant une fois pour toutes (p. 868 sq.) que forme et fonction sont 
deux, que l’etude de la fonction est affaire, non de grammaire, mais de 
syntaxe historique. Apres cela, s’il lui arrive — ce qu’il ne saurait evi- 
ter — de retomber ck et la dans les anciens cadres, d’annoncer, par 
exemple, en tel endroit (p. 915), qu’il s’occupera exclusivement des the- 
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mes en -o- a fonction indicative, le lecteur est prevenu : c’est un expe¬ 
dient de circonstance qui n’a rien a voir a la methode generate. En fait 
il n’y a ni indicatif ni subjonctif; c’est a peine s’il y a un passe, un pre¬ 
sent et un futur: il n’y a que des formes diverses, avec des rudiments de 
sens divers, qui vont s’appauvrir, foisonner, s’ordonner et se differen- 
cier au cours des ages. 

Et pourtant —ceci est une reserve indispensable — la fonction, qui 
n’estpas uncriterium specifique, demeure toujours un precieux indice 
de classement. En etymologie non plus la concordance de sens n’im- 
plique point l’origine commune; mais l’origine commune ne laisse pas 
de faire difficulty si 1’on n’entrevoit la possibility de concilier les sens. 
En d’autrestermes.la morphologie pure a-t-ellele droit de se deprendre 
de la fonction, quand celle-ci implique un contraste de signification 
aussi violent que celui de I’actifau passif ? Quand le grec et le latins’ac- 
cordent si bien a opposer le theme en -e- aux autres themes verbaux, 
lx lircvis a Tuxtet?, jaces a jacis, avec un sens nettement intransitif, peut- 
on negiigerce detail, parler du theme en -e- comme d’une forme quel- 
conque de valeur indefinie (p. 1068), enseigner (p. 952) que Xtmjxs; qui 
n’a jamais que le sens actif, est tout uniment la forme sans augment 
de eXixTjre, qui n’a jamais que le sens passif ? Je me reporte au passe 
indo-europeen, et je demande : « Que signifiait done* e- liq-& s? » 
£tait-ce « tu laissas » ou « tu restas » ? Si l’un des deux, comment est-il 
devenu l’autre ? Si tous les deux, il faut convenir que nos ancetres 
manquaient de clarte. Voilapourquoi, sans meconnaitre la simplicity 
de cette vue synthetique, et en depit des savantes dissections de M. Wie¬ 
demann l , j’aurais souhaite plus de reserve ou plus de pieces justifica- 
fives dans l’expose d’une theorie qui identifie sans hesitation linques 
(tu laisseras) a IX(ir»]s (tu fus laisse). Est-il done vraiment bien utile 
que <pepY)-t£ et Jeretis se rangent sous le meme chef qu’ IXitctixs et jacetisl 
Et, si l’on ne veut pointreporter jusqu’a la phraseproethnique la forma¬ 
tion du subjontif, serait-il done si surnaturel qu’une langue ante-greco- 
latine, possedant *i-te (vous allez) et *i-e-te (que vous alliez), eut, sur ce 
modele et sur *bher-e-te, (vous portez), conjugue la quatrieme propor- 
tionnelle * bher-e-e-te , d'o\i*bherete (que vous portiez)? 

Mais c’est assez insister sur un seul point, encore que capital. Feuil- 
letons le volume. — P. 847 : malgre l’autorite de M. Kluge, j’ai peine 
a croire que l’allemand murmulon ne soit pas un emprunt latin. — 
P. 85 1 : il est regrettable — mais ce n’est la faute de personne — que le 
gothique setum demeure encore un probleme; car, de dire que la racine 
ultra-reduite etjredoublee est ici remplacee par la racine non redoublee 
et ultra-renforcee, c’est une constatation resignee, ce n’est pas une ex¬ 
plication. — Quand M. B. enseigne queftlxts (p. 853 ) est leseul exemple 


1. Revue Critique, XXXI (1891), p. i 63 . 
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grec du redoublement en t long, oublie-t-il ou classe-t-il ailleurs le type 
TOiyauoxwv K 5o2 ? — L’s initiale devant m tombeen latin: a la bonne hetire; 
mais comment * (s)me-smor est-il devenu memor tout court (p. 858 ) ? 
comme * ste-sti est devenu steti? 11 faudrait le dire, et cela est d’ail¬ 
leurs peu probable. Bien plutot une autre derivation 1 .— Que 1 ’y) de 
ijOeXov soit apophonique de l’w de wpsyov (p. 862), je l’accorde, mais 
non que le de iOeXw soit apophonique de Tv; der,(kXoy: efteXw, cpdyw ont 
ete simplement refaitssur i)8cXov, wpsyov, et l’illusion d'un augment tem- 
porel.— La quantite adagium (p. 901) est, je crois, une erreur que se 
' leguent Pun a l’autre, wie eine ewige Krankheit , tous les ouvrages de 
linguistique 2 , et la quantite es jp. 863 et 904) ne saurait guere prove- 
nir d’un augment partout disparu en latin: Pe n’est long quedeposition, 
soit *ess, comme tm/esarchaique = *miless 3 4 . — P. 930, au bas, jepense 
qu’il faut lire * bhibheimi, etp. 950, au bas, nannamiti. — L’etymologie 
de cap,a (p. 955) me parait a peu pres assuree par le fait qu'en attique il 
n’y a pas trace d’une forme * •rijp.a 4 . — Le vocalisme du got. jer-=. 
jahr (p. 960) a en grec un exact equivalent dans le nom propre"Hpa (le 
temps divinise). — Ce n’est pas seulementen syllabe non intense (p.982), 
c’est en toute position que cri tri donne cer ter en latin, puisqu’on a 
ter — *tris et testis—* tri-sti-s (le tiers assistant) 5 . — A propos de l’s 
epenthetique de i-ipj-s-Oijv (p. 1025 ) et subsidiairement de I-yvw-o-Tat 
(p. I23i), j’exprime le regret que M. B. n’ait pas cru devoir mentionner 
mon explication par l-yvw-c-8rj<; =sk. d-jnd-s-thas (2 C personne de l’ao- 
riste sigmatique moyen) 6 . — P. 1092 et 1101 : il semble difficile que le 
futurdorien ne recele pas tout au moins une confusion avec le subjonc- 
tifd’aoriste sigmatique du type * ostljecw —dixerO. — P. n 17, on atten- 
drait un rappel general de la diectase homerique, et au fait je ne sais en 
quel endroit de l’ouvrage cette importante question a ete traitee. — Il 
se peut bien (p. 11 5 1) que nocere ait pris un complement indirect par 
contamination de obesse •, mais que penser, dans ce cas, de favere? Ne 
serait-ce pas bien plutot une application du datif commodi, soit Javeo 
[aliquid] aliciii « je fais etre [qqch.] pourqqun »,etinversement nocev... 
« je detruis [qqch.] aux depens de qqun » 7 ? — Il me semble et j’ai 
deja dit 8 qu’on attache beaucoup trop d’importance au d ou 2 final des 
inscriptions latines ombriennes ou osques (deded, dedit, etc.) oil j’ai 
peine a voir autre chose qu’une variante graphique (p. 1236 ); mais je 


1. Brea!, Mem. Soc. Ling., VIII, p. 45 ; Henry, Gr. comp. (4eed. 1892), p. 326, 
n. 5 . 

2. Cf. Breal, Mem. Soc. Ling., VIII, p. 46. 

3 . Henry, Gr. comp., n° 63 in fine. 

4. Cf. G. Meyer, Alban. Stud., Ill, p. 52 . 

5 . Bull. Soc. Ling., VII, p. chi. 

6. Henry, Gr. comp. ( 3 e ed. 1890), n° 102. 

7. L’idee n’est pas de moi: je l’emprunte a l’ouvrage (sous presse) de M. L. Job 
sur la conjugaison latine. 

8. Revue Critique, XXVIII (1889}, p, 116. 
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m’eXonne au contraire qu’on neglige l'tsouscrit de 439 (p. 1342), qui 
n’est pas une fantaisie de grammairien puisque precisement <pf ( s est 
unique en son genre. — II y a quelque peu de confusion dans la genese 
du suffixe germanique -st de 2 e personne du singulier (p. 1344) *. • 

Et maintenant viennent lesindex: nous seronsdotes d’un inestimable 
instrument d’orientation, de recherche et d’etude. 

V. Henry. 


79. — Flavll Joseph! opera, ed. Ben. Niese. Vol. Ill et IV : Antiquitatum judi- 
carum libri yi-xx, Vita. Berlin, Weidmann, in-8, 1890 et 1892. Editio minor, 
in-12, memes annees. 

80. — Flavii Joaephi opera I III Ill. post comm. Bekkerma recognovtt 

Sam. Adrianus Naber. 3 vol. parus. (Antiq. jud., les i 5 premiers livres). Biblio¬ 
theca Teubneriana, 1888, 1889, 1892. 

I. — M. Niese poursuit vaillamment sa grande edition critique dont 
j’ai deja signale aux lecteurs de la Revue l’interet et le merite (1888, I, 
p. 61; 1890, 1 , p. 22). Les III® et IV e volumes comprennent la seconde 
moitie des Antiquites et la Vita. Pour cette partie de son travail l’edi- 
teur disposait de sept manuscrits principaux dont il a fait une collation 
complete. Aucun de ces manuscrits ne parait se distinguer par une 
superiorite bien marquee et le choix entre les lecons contradictoires est 
affaire de gout et de bon sens. Malheureusement chez M. Niese le gout 
ne parait pas toujours etre a la hauteur de la diligence et de l’erudition; 
et c’est ainsi qu’il lui est arrive bien des fois d’accorder une preference 
injustifiee aux lecons du Palatinus, qui est bien le plus ancien de nos 
manuscrits, mais l’oeuvre d un copiste etourdi et peu intelligent. II n’y 
a que demi-mal pour l’acheteur de la grande edition, qui trouvera soi- 
gneusement enregistrees en note les variantes des autres manuscrits 
entre lesquelles il pourra faire son choix; mais \'editio minor, qui ne 
donne qu’un texte nu, est un guide peu sur, auquel je prefere la 
petite edition de M. Naber. 

II. —Celle-ci repose en premiere ligne sur le travail de M. Niese, auquel 
il faut ajouter les notes manuscrites de Holwerda, Herwerden, Cobet 
(en marge d’un exemplaire de l’edition Bekker, conserve a Leyde). Mais 
le sens critique chez M. Naber parait plus aiguise que chez M. Niese et 
dans la plupart descas oh il s’ecarte de la lecon adoptee par son devan- 
cier pour revenir a la vulgate, on est tente de lui donner raison. 
M. N. a aussi fait un plus large emploi des erases et elisions, se fondant 
particulierement sur une remarquable bevue de la vieille traduction 
latine qui a ete signalee par Niese (XVIII, § 85 ): les mots grecs auexpifet 
yip auxoui; dbijp bi 0Xiyw to ^euSo? Qepisvoq xal so’ r;Sovij, etc.; sont deve- 

1. Aux auteurs cit^sp. i 368 , joindre : Mem. Soc. Ling., VI, p. 373. — P. 1376, 
1 8, lire Ts-rvy-ftat. — P. 1114, I. 3 , lire a Lat. » 
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nus vir quidam Cafedon nomine; cela suppose la lecon xa®’ ■fjSovvj, rpais 
est-ce une raison suffisante pour retablir partoutdes formes de ce genre? 
— Une des plus remarquables corrections dues a M. Niese, etque nous 
avans deja signalee a nos lecteurs, est celle du passage de Menandre 
d’Ephese, Ant. IX, § 284 : ext xouxou xapajiac 6 twv ’Aasuptwv {laciXeu? 
£xrjX 0 s <hoiv!xr,v xoXepuv axaaav... Niese a corrige les premiers mots en 
ext xo6xou d’apres les traces des manuscrits d'Oxford et de Paris, 

et nous croyons cette correction excellente. M. Naber revient cepen- 
dant a la vulgate et tache de la justifier dans une longue note qui ne 
nous a nullement convaincu. II est bien vrai que Salmanasar n’est 
nulle part appele et M. Naber n’avait pas besoin de consulter 

Tiele pour le savoir; mais cela ne fait que rehausser l’interet de cette 
transcription unique.Quant ace qu’ecrit M.Naber «in participio x£p4ia? 
sic absolute posito plane nulla est offensio », nous appellerons cette 
assertion par poiitesse une reverie; les passages paralleles allegues par 
Iui (X, § 40 et 99) prouvent prccisement le contraire, car le mot xIptAa? 
y est toujours accompagne d’un regime (axpaxtxv, S6va(jttv) et on n’y 
trouve rien de comparable au verbe exij/dte, qui exige absolument que 
le roi d’Assyrie soit venu en personne. 

Th. Reinach. 


8t. — Alf. Hillscher. Hominum litteratornm Greecorum ante Tlberit 
mortem in uebe Roma Aommoratornm historia crltlca. Suppl. anil, 
phil. xvm. 1891. Teubner. 85 p. (335-440.) Index. 

M. Hinstin a fait autrefois chez nous l’histoire des Romains a Athe- 
nes, avantl’empire 1 ; voici l’autre face du sujet et l’histoire des Grecs 
a Rome jusqu’a la mort du second des empereurs. Le vers d’Horace, 
place en epigtaphe, Graecia capta... resume bien et circonscrit le sujet. 
Rien de plus connu que ce fait qu'a toutes les epoques, les Romains 
jeunes et vieux, ont volontiers quitte leur ville pour aller boire en 
Grece a la source meme de la civilisation. On suit ici le mouvement en 
sens inverse qui a porte a Rome ou en Italie tant de Grecs, d’abord 
esclaves a l’arrivee, ensuite pedagogues, puis serviteurs necessaires, 
bientot tout puissants; bref, au dire des satiriques, bientot les maitres 
dans la nouvelle capitate et cela dans tous les sens du mot, Le sujet 
est done proprement l’histoire de la conquete de Rome par les Grecs 
quelle avait ramenes captifs ou que plus tard elle recut dans son sein 
comme immigres volontaires. 

Tous ces faits sont bien connus. La difficult^ etait de rassembler ce 
qu’on sait sur ces maitres grecs et d’en donner une en umeration aussi 
complete que possible. C’est ce qu’a tache de faire M. Hillscher. Lais- 
sant de cote les philosophes dont la liste a ete dressee avec soin par Zeller, 


1. These de 1877, chez Thorin, 
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il a seuni ce que la tradition nous apprend des autres Grecs, grammai- 
riens, rheteurs et pontes, sans les classer par profession, sauf apres Sylla, 
et en ne faisant que nommer ceux qui : comrae Polybe ou d’autres, sont 
tres connus ou ceux sur qui il n’apportait rien de nouveau. L’onire 
suivi est naturellement l’ordre chronologique. A la fin, un tres bon 
index qui, d’une part, donne pour les philosophes des renvois a Zeller 
avec quelques complements, et, d’autre part, distingue des autres Grecs 
par un asterisque les noms de ceux qui n'ont pas vecu a Rome ou qui 
n’etaient peut-etre pas d’origine grecque. 

On sait quel est le fond d’etudes comme celle-ci: il faut avant tout 
distinguer des personnages qui sont reunis et confondus dans nos sour¬ 
ces, notamment dans les gloses de Suidas; determiner autant que pos¬ 
sible la date oil ils ont vecu et oil ils ont ecrit leurs relations; enfin 
examiner, commenter et au besoin corriger dans le detail, tant au point 
de vue critique qu’au point de vue historique, les textes anciens sur les- 
quels on s’appuie, notamment les phrases ou gloses si souvent et si 
grossierement alterees et interpolees de Suidas, d’Athenee ou de Sue- 
tone. Tout cela me parait avoir ete' fait par M. H. avec beaucoup de 
soin et de conscience. 

Sa methode est aussi prudente qu’ingenieuse l . Les passages corrom- 
pus sont franchement precedes de croix; ce qui n’empeche pas qu’A la 
suite et parfois dans les notes sont repandues de nombreuses corrections 
dont beaucoup d’excellentes. Sur les sujets les plus rebattus, M. H. 
glisse souvent des vues nouvelles 2 . 

M. H. me parait tres exactement informe de ce que les travaux 
recents, generaux ou speciaux, meme de ce que les articles epars dans 
les revues pouvaient contenir d’utile pour ses recherches. Il puise aux 
meilleures sources, et, gardant son independance, trouve moyen de 
rectifier avec raison telle assertion de Drumann, Jacobs, Blass ou Momm¬ 
sen. Surtout il a le rare merite d’eviter de repeter ce qui a ete fait et 
bien fait avant lui, auquel cas il se borne a un renvoi. On approuvera 
encore le groupement de personnages qui ont vecu ensemble 3 et aussi 
la reunion pour une seule discussion de personnages dont la vie ou les 
oeuvres soulevent des questions connexes. 

En somme si le sujet ici traite n’est pas neuf, il est presente par 
M. Hillscher d’une maniere complete et avec un soin et un scrupule 
qui l’ont entierement renouvele et donnent pleine satisfaction, En 
verite je ne vois pas ce qu'on pouvait souhaiter de mieux. 

E. T. 


1. Voir comment est traite ie texte de Suidas, p. 368 . 

2. Ansi, p. 433 a 437, sur la biographie de Phedre. 

2. Ainsi p. 405, ad bas, la Philippi corona. 



126 


REVUE CRITIQUE 


82.—Lea Lombards en France et en Italie, par M. C. Piton. IJaris, 

H. Champion. 1892. In-8 xvii- 25 q p. 

II y avait un curieux chapitre d’histoire a ecrire sur les colonies de 
iri&rchands italiens qui peuplerent les grandes villes de France au 
xn e siecle, a la suite des premieres croisades : M. Piton vient d’en four- 
nir les materiaux, qu’il a recueiilis avec une louable perseverance. Son 
travail est tout k fait nouveau : il a montre qu'il faut distinguer les 
Lombards des Juifs et restitue 1 ’etat civil d’une foule de negociants et 
de banquiers genois ou Eorentins dissimules sous des pseudonvmes dif- 
ficiles & dechilfrer; plusieurs de ces families se sont perpetuees et ont 
encore aujourd’hui leurs representants. D’interessantes vignettes illus- 
trent le texte et donnent les sceaux d’aucuns de ces personnages. En 
appendice, des documents bien choisis, comme le Journal du Tresor 
(1298-1301) qui complete les extraits publies auparavant par M. Julien 
Havet, et l’ordonnance qui cree la Boite avx Italiens (9 juillet 1 3 1 5 ) 

— M. P. promet un second volume, « les Lombards chez eux, » qui 
nous initiera & la vie privee de ses heros et ne peut manquer d’avoir 
l’importance du premier. 

Sans nous arreter aux imperfections de la mise en oeuvre, que M. P. 
est le premier a reconnaitre, il est permis d’esperer qu’il poussera plus 
avant ses recherches, jusqua la Renaissance : au xv' siecle 1 ’entremise 
commerciale de ces etrangers a diminue de valeur, les grandes foires de 
Champagne et de Beaucaire languissent, ils se sont faitschangeurs et ban¬ 
quiers. La boite des Lombards, affermee 11,000 livres l’an a l’origne, ne 
vaut plus que8,000 livresquinzeans plus tard 1 2 . Dans la senechauss^e de 
Beaucaire, eile ne sera plus qu’un souvenir en 1440 : sur une mise a prix 
de 200 livres elle monte peniblement k 220, 242, 363 , 399 livres 6 sous 
(24 juin, 27 juillet 1439) 3 ; ce pietre resultat est dd a la decadence des 
foires regionales et aussi aux tricheries des interesses qui se soustraient 
a leurs obligations. « L’emolument de la boiste aux Lombars souloit 
valoir au roy par chacun an de huit a dix mille francs, » constate avec 
melancolie le tresorier ordinaire de Nimes 4 . 

Mais on trouve les Italiens partout, et toujours indispensables, comme 
la fameuse banque des Medicis a Lyon, sur laquelle on trouve des ren- 
seignements dans le curieux travail de M. de Mandrot sur Imbert de 
Batarnay, seigneur du Bouchage. Les Lyonnais sont I’intermediaire 
oblige de la cour de Rome, qui tire de grosses sommes chaque annee 
du royaume, pour la decime de 1469, par exemple 5 , ou les bulles 
episcopates 6 . 

1. Cf. Bib. Nat. lat. 1281 5 , fol. 173-174 une expedition de lad. ordonnance. 

2. B. N. lat. 12815, fol. 170-174. 

3 . Ibid., fr. 23915, fol. 39 r\ 

4. British Museum add. Chart. 3270. 

5 . B. N. fr. 18442, fol. 1 53 . 

6. Ibid. Cab. des tit. 1 vol. relies) 685 , fol. 333 . 
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Avec Francois I er , ces Lyonnais prennent encore plus d’importance : 
le rt>i s’adresse 4 eux aux heures de desarroi financier, et leur em- 
prunte 55 o,ooo livres en cinq ou six ans, pour le mariage du due 
d’Urbin et le Camp du Drap d’Or; 1 ’interet est deq 0/0 par foire,soit^e 
16 0/0 l’an. Les etrangers a qui Charles VIII recourait en 1494 
(les Sauli de Genes et Ludovic le More) n'etaient pas plus exigeants. Le 
reglement de cette enorme dette est laborieux : arrete en i 522 , il n’est 
pas encore definitivement rempli quinze ans plus tard. — La mauvaise 
economic du roi l’engage dans une autre affaire que M. Jacqueton a 
etudiee dans sa « Politique exterieure de Louise de Savoie (1524-1526) » 
sous le nom d 'obligation des generaux. Henry VIII d’Angleterre, au 
contraire de Francois I er , pretait aux Italiens de Lombard street ou il 
trafiquait avec eux, les exemptant de droits d’importation ou d’exporta- 
tion et leur vendant des lettres de conge (Cf. le Queen’s Remembrancer 
au Record office oh 1 ’on trouvera un grand nombre de contrats ou 
« indentures ». Mais deux de ces contrats l’inquietaient, pour l’impor- 
tance de la somme et la longueur des paiements (9 fevrier i 5 i 6 et 
20 mars 1517) : les Frescobaldi et les Cavalari se reconnaissaient debi- 
teurs de 12,000 livres sterling d’une part, de 60,000 de l'autre; mais les 
12,000 livres ne sont remboursables qu’a la Chandeleur i 53 i, et les 
60,000 en trente annuites de 2,000 livres (de Noel 1 5 17 A Noel 1546). 
Henry VIII trouva moyen de faire cautionner les deux creances par les 
generaux des finances de Francois I er et pour les y decider il se servit 
d’hommes de paille qui s’engagerent d leur verser dix sept mille livres 
sterling contre remise de leur obligation scellee. Nos financiers, stirs de 
la solvability des Frescobaldi et des Cavalari, croyaient ne courir aucun 
risque en endossant leur dette et ils faisaient un benefice de soixante-dix 
mille ecus. L’affaire fut decidee au Camp du Drap d’Or et signee le i 3 
novembre i 520 .Qu’arriva-t-il? Henry VIII avanca trois mille livres a ses 
prete-nom qui les transmirent a Semblan9ay, et ilentraen possession de 
l’obligation des generaux : il pretendit, au printemps de 1 5 21, faire 
garantir le payement de sa creance ‘ par Francois I er ! La guerre eclate 
en mai i 522 etl’affaire ne reparait qu’em526. Antoine Cavalari, un des 
souscripteurs des dettes originales, rachete pour 68,000 ecus les lettres 
de change remisesaux Francais pour les dix-septmilleliv. du marche, et 
le surplus de la dette du i 3 novembre i 520 est fondu dans les autres 
obligations pecuniaires de la Couronne (traite de Moore). — Mais le 
recouvrement des 72,000 livres sterling dont les titres nous furentremis 
avec l’obligation de i 520 (Arch. Nat. J. 921,) a du etre poursuivi par 
nos officiers contre les Italiens de Londres; les documents font defaut. 

La digression est longue; mais elle montre, par un exemple entre 
bien d’autres, 1’importance du role des banquiers ou negociants italiens. 


1. 98,000 livres sterling : i° les 72,000 dessus dites, 2* 9,000 d’augmentation (soit 
1/8) pour la prolongation des termes du paiement; 3 " les 17,000 livres du marche. 
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M. Piton a la un beau sujet d’etude, et il a la competence necessaire pour 
reconstituer la physionomie de ces banques etablies en France cotnme 
d’autres l’ont fait pour le fameux <r office de Saint-Georges » a Genes 
(Charles Cuneo et H. Harrisse): qu’il retrouve des livres de raison et de 
reconnaissance, et nous fasse revivre les hommes d’affaires du moyen age. 

Alfred Spont. 


83 . _ Denkmseler deutscher Poesie find Pro§a ana dem VIII-XII 

Jahrhnndert, p. Muellenhoff u. Scherer 3 - Ausg. von. E. Steinmeyer. 2 vol. 
Texte u. Anmerkungen. Berlin. Weidmann, 1892. In-8, xliii -321 p. et 492 p. 
7 et 12 mark. 

84. — J. Kelle. Geschichte der denuchen Litteratur von der aeltesten 
Zeit bis zur Mitte des XI Jahrh. Berlin, Hertz, 1892. In-8, 435 p. 

85 . — G. A. Hench. The llonsee fragments, newly collated text, with 
introd., notes, gramm. treatise and exhaustive glossary, and a photolithographic 
facsimile. Strasbourg, Trubner, 1891. In-8, xxv et 212 p, 

86. — Alwin Schultz. Alltagalebeo einer deutschen Fran zu Anfang 
des XVIII Jahrh. Leipzig, Hirzel, 1890. In-8,xv et 278 p. 

87. — Erich Schmidt. Lessing, Geschichte seines Lebens u. seiner 
Scbrlften. 11 , 2, Schluss, Berlin, Weidmann, 1892. p. 347-822. 

88. — Id. Lessings Lebersetzungen ans dem franz. Friedrich des Gros- 
sen u. Voltaires. Berlin, Hertz, 1892. In-8, vn et 273 p. 

89. — C. A. H. Burkhardt, Das Repertoire des Weimarlacben Theaters 
unter Goetbes Leitung, 171 H-I 817 (Theatergesch. Forsch. I), Hamburg, 
Voss, 1891. In-8, xxxvn et t 52 p. 3 mark 5 o. 

go. — Von dentscher Art u. Knnst, p. H. Lambel. Stuttgart, Gceschen, 
1892. In-8, lx et 122 p. 

91. — J. Froitzheim. Frlederike •von Sesenheim, nach gesch. Quellen. Go¬ 
tha, Perthes, i8g2. In-8, iv et 137 p. 1 mark 80. 

92. — R. Steig. Goethe a. die Gebroeder Grlunn. Berlin, Hertz, 1892. In-8, 
269 p. 5 mark. 

g 3 . — Achim von Arnim, LTnbekannte Aufsaetze nnd Gediehte, 

p L. Geiger. (Berliner Neudrucke, III, 1.) Berlin, Paetel 1892. In-8, xvi et 1 35 p. 
4 mark. 

94. — Jabresbericbt fuel- neuere deutsclie Litteraturgescbicbte, 

p. Elias, Herrmann, Szamatolski. I Band (Jahr 1890). Stuttgart, Goeschen, 1892. 
In-8, vi et 332 p. to mark. 

On accueillera avec la plus vive reconnaissance la troisieme edition 
des Denkmdler de Miillenhoff et Scherer revue et augmentee par 
M. Steinmeyer. L’ouvrage comprend maintenant deux volumes. Dans 
le premier, les textes, on y a ajoute le Memento mori et fait quelques 
autres additions; on a coliationne de nouveau les manuscrits et les 
imprimes, non sans obtenir parfois d’importants resultats ; on a mis les 
variantes au bas des textes, au lieu de les releguer dans le commentaire; 
on a multiplie les signes de ponctuation, trop rares dans la deuxieme 
edition. Le second volume renferme les Anmerkungen, deja si precieu- 
ses, de Mullenhoff et Scherer ; M. Steinmeyer y a joint les siennes qui 
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rehaussent encorela valeur de 1’ouvrage, et on remarquera, parexemple, 
dSsies premieres pages, avec quelle decision il accepte, en ce qui con- 
cerne le chant d'Hildebrand, 1 'opinion de Paul sur le deuxicme vers 
(qu’il faudra desormais traduire « se rencontrerentseuls comme combat- 
tants ») et la demonstration si concluante de Kogel sur les mots saxons 
du poeme. On notera pareillement tout le long developpement sur la 
version posterieure de 1 ’ Hildebrandslied, sur le De Heinrico, etc. 

L’Histoire de la litterature allemande depuis les temps les plus 
anciens jusqu’au milieu du xi e siecle que nous donneM. Kellc, est le 
meilleur ouvrage d’ensemble qu'on possede sur le sujet Ce n'est pas 
qu’on ne puisse faire k l’auteur quelques objections. 11 a eu la pensee 
originale et a certains egards tres utile de distribuer sa matiere par 
regnes; mais s’il est permis de classer sous le nom de Charlemagne cer¬ 
tains faits de l’histoire litteraire, que peut-on attribuer a l’influence de 
Louis le Debonnaire (tv e chapitre — sinon 1 'Heliand) ou des empereurs 
saxons et de Conrad II? II y a d’ailleurs des details qui ne sont pas a 
leur veritable place, et le poeme sur Jesus et la Samaritaine ne peut Stre 
mis avant Otfrid. Enfin, M. K. insiste trop longuement sur les manu- 
scrits des oeuvres qu’il analyse, et, s'il voulait se faire lire du grand 
public, il aurait du mettre dans les notes une foule de particularity qu’il 
developpe copieusement, complaisamment dans le corps de l’ouvrage. 
Mais on doit louer le soin et la conscience qu’il deploie; comme on le 
voit non seulement par son texte, mais par ses notes qui comprennent 
pres de cent trente pages, il a lu d’un bout a l’autre routes les oeuvres 
dont il parle, et davantage encore; il cite les decisions des conciles; il 
cite les annales et les chroniques; certains morceaux sont excellents, 
entre autres tout ce que dit M. Kelle du couvent de Saint-Gall et des 
traductions de Notker qu’il a si scrupuleusement etudiees \ 



La nouvelle edition d’ensemble que M. Hench nous donne des frag¬ 
ments dits de Monsee, sera la bienvenue. L’editeur reproduit, d’apres le 
manuscrit, aussi completement que possible, les quatre fragments(Evan- 
gilede Mathieu ; homeiie * de vocatione gentium » ; traite d’Isidore a de 
fide catholica contra Judaeos »; sermon LXXVI d'Augustin). Il fait 
l’histoire du manuscrit et de ses editions; il le decrit, recherche son age, 
son origine; il ajoute a tout cela, sous le titre de Grammatical treatise, 
une statistique detaillee des sons et des formes, et un glossaire complet. 


M. Alwin Schultz publie de nouveau un de ceslivres oh il excelle et 
qui sont si utiles 4 la Culturgeschichte. Il retrace dans un beau volume, 
orne de gravures, la vie quotidienne d’une dame allemande au com¬ 
mencement du xvm e siecle. Son livre n’a pas de chapitres, mais on y 


i. p. 126 et 177 lire Fontenay et non Fontenoy. 
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trouve une foule de details sur le vetement, sur l'ameubleraent, sur les 
divertissements, sur l’education de 1’enfant, sur les domestiques.*etc. 
L’auteur a consulte les comedies satiriques du jesuite Callenbach, les 
ecrits d’Abraham 4 Santa-Clara, le Getreuer Hofmeister de Talander, 
\e\Jurieuser Antiguariusde Berckenmever et surtout le Frauen\immcr- 
Lexicon d’Arnaranthes (1715). Ce dernier livreest sa source principale; 
Amaranthes ou 1 ’avocat de Leipzig, Corvinus, qui a pris ce pseudo- 
nyme, veut exposer dans son ouvrage tout ce que la dame de bonne 
bourgeoisie — qu’il nomme Frauen\immer pour la distinguer de la 
Dame ou femme de haute condition — doit apprendre et savoir. Autant 
que possible, M. Schultz a conserve le texte memede Corvinus. 11 a joint 
au volume un index *. 

Le Lessing de M. Erich Schmidt est termine. Le troisieme volume, — 
a proprement parler, la seconde partie du second tome — a paru, et ne 
vaut pas moins que les deux volumes precedents. II comprend cinq 
chapitres. Le premier s’intitule « La campagne theologique » (p. 348-485} 
et temoigne de I’erudition de M. S. dans les matieres religieuses; ce 
savoir n est pas rare chez les Allemands qui sont tous, ou k peu pres, 
bibelfest, ferres sur la Bible et amateurs des controverses; mais on ne 
saurait trop louer l’aisance et la virtuosite dont fait preuve M. S. en 
retragant les querelles de Lessing avec Gcetze et autres — Nathan le 
Sage est le litre du chapitre suivant. M. S. expose avec le plus grand 
soin et une vaste connaissance des iitteratures l’histoire des origines du 
drame; il analyse de la fagon la plus detaillee la parabole de l’anneau; 
il marque, en passant, le type de Saladin, tels que l’ont concu les ecri- 
vains du xvm 9 siecle, principalement Marin, et rapproche ingenieuse- 
men Nathan des oeuvres de Voltaire, du Mahomet, de Zaire, des Gue- 
bres, sans oublier toutefois VHalladat deGleim. La composition du 
drame et les caracteres qu’il developpe sont l’objet d’une etude aussi fine 
que minutieuse. Le patriarche, dit M. Schmidt, est une « figure grotes¬ 
que a peu pres dans le style des tyrans de Gozzi » ; il le compare naturel- 
lement au colerique Goetze et lui oppose le frere lai. Dans le cynique 
Al-Hafi il retrouve les traits d’un original de Berlin, Abraham Wulff 
quon nommait l’Arlequin sauvage (serait-ce une allusion a la piece de 
Delisle?). Mais n’est-ce pas aller trop loin que de citer a ce propos les 
elegiaques du xvm 8 siecle? Il serre de pres le personnage de Nathan : 
« Malheur a l’artiste qui ravale ce sage juif de Jerusalem au niveau d’un 
juif retors de Galicie et lui donne la marque du juif pur sang ! Et pour- 
tant, les contours idealises du juif ne doivent pas s’effacer et se perdre 
chez 1 homme qui dit: sultan, je suis juif! j> — Le troisieme chapitre sur 
1 Education du genre humain est plein de details sur la franc-magonne- 


1 ■ P. 2 49 > une curieuse faute d’impression; ba^ardiren pour « hazardiren » ferait 
croire a un lecteur francais inexperimente que « bazarder » existait deja. 
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rie, sur les theories politiques des conteraporains de Lessing, sur les 
rapports de Teerivain avec le determinisme de Leibniz et le pantheisme 
de Spinoza- — Dans le quatrieme chapitre M. S. etudie la langue de 
Lessing avec plus de finesse et de sagaeite, ce nous sernble, que ne l’avait 
fait Lehmann. U enumere dans une liste fort instructive et nullem^ht 
aride les lusacismes et les saxonismes de son auteur, ses expressions vjeil- 
lies, les termes empruntes 4 Logau et d d’autres. II montre que Lessing, 
lui aussi, a employe des mots francais et « paye le tribut a son temps »; 
mais il caracterise tres bien le style de Lessing par les mots clair et pre¬ 
cis, et ce style, il le disseque dans ses moipdres fibres, dans ses com- 
paraisons et metaphores, dans ses images concises qui ne sont jamais 
une vaine parure, dans sa forme dialoguee, dans ce qu’il a de bewusst 
et de treffend, de vivant, dindividuel, de personnel.—Le dernier chapi¬ 
tre retrace la fin du grand jouteur. Nous voyons Lessing dans ses fonc- 
tions de bibliothecaire (qu’il negligeait un peu) et dans sa maison de 
Wolfenbuttel oil il ne cessait de recevoir des visites. Nous le voyons se 
rendre aussi souvent que possible a Brunswick dans un cercle d'amis 
(Ebert, Eschenburg, Leisewitz), faire parfois le voyage de Hambourg, 
puis, vieijlissant et deja ruine par la maladie, mourir soudain, au milieu 
des regrets de toute rAllemagne lettree, de Gleim, de Cicethe et notam- 
ment de Herder qui lui rend le plus magnifique hommage : undwobist 
du nun, edler XVahrheitsucher, Wahrheitkenner, Wahrheitverfechter? 
Le livre de M. S. se cl6t par ce superbe eloge de Lessing, de ce heros, 
qui, selon un autre mot de Herder, ne cessa de combattre pour la verite 
contre la demi-verite. — Nous avons deja dit dans de precedents articles 
tout le bien que nous pensons de cet ouvrage. C’est une des meilleures 
etudes que l’Allemagne possede sur un de ses grands ecrivains. Dans ce 
volume,comme dans les precedents, M. Schmidt a deploye ses qualitesen 
tout leur eclat. Il connait fort bien son sujet,et meme davantage. Il ne 
se borne point, par exemple, a parler de la langue de Lessing; il dit ce 
qu’elle etait avant Lessing, ce que Gottsched en avait fait, et il ne dissi- 
mule ni les merites ni les defauts du professeur qui, transplants de 
Konigsberg a Leipzig, devient « le heraut du haui-saxon, de la langue 
de Meissen, mais non aussi exclusivement qu’Adelung plus tard » 
(p. 686). On sent, en le lisant, - et un simple rapprochement, une allu¬ 
sion, une epithete y suffit — qu’il possede son xviu e siecle allemand 
et le sait sur le bout du doigt. Ajoutez que sa langue est souple, bril- 
lante, pleine de vie et de mouvement; elle ne dedaigne pas le mot fami- 
lier; elle abonde'en expressions neuves, frappantes; l’auteur est un des 
maitres de la jeunesse allemande par le style comme par le savoir. 

Presque en meme temps, M. Schmidt publiait les Lettres au public de 
Frederic II mises en allemand par Lessing et ce que le jeune ecrivain a 
traduit de Voltaire. Il remarque dans son introduction qu’une telle 
publication n’est pas inutile et qu’il y a profit a voir Lessing, ambitieux 
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et avide d’apprendre, se mettant au service du grand roi et du premier 
ecrivain francais, formant son propre style par la traduction, et tradui- 
sant « avec une serieuse emulation ». Mais il avoue franchement que 
Lessing reste encore lourd, empetre, altfrankisch, et qu’il commet des 
cohtre-sens que Voltaire eut joliment releves [par exemple, lorsqu’il 
rend houris par « Mause » on « souris »). 

La librairie Voss edite une collection de « Recherches pour l'histoire 
du theatre » dirige par M. B. Litzmann. Dans le premier volume de 
cette collection M. Burkhardt donne deux listes : 1 ’une chronologique, 
l’autre alphabetique des pieces qui furent jouees au theatre de Weimar 
sous la direction de Goethe, de 1791 a 1817. II a constitue ces listes 
aussi completement que possible d’apres les affiches recueillies par la 
famille Genast (elles forment six volumes et se trouvent a la bibliothe- 
que grand-ducale de Weimar), d’apres des listes dressees par Vulpius 
(des l’annee 1784), par Burckhard et Krauter, par Franke, d’apres les 
journaux de Bertuch et de Schmiedel, enfin d’apres les Tagebucher de 
Goethe. L’introduction donne quelques details instructifs sur le thea¬ 
tre de Weimar, sur la situation des acteurs, sur le role de Goethe qui 
ne cessa d’« influencer la marche des choses » (p. xvn), sur le reper¬ 
toire qu’il organisa et qui, pour le temps et avec les moyens dont il 
disposait, etait tres varie, wechselvoll (p. xxxvi). 

Le recueil Von deutscher Art und Kunst publie par Herder en 1773 
ne pouvait manquer dans la collection des reimpressions des '( Monu¬ 
ments de la litterature allemande du xvw" et du xix e siecle Le voici, 
tel qu’il parut: d’abord, l’eiude de Herder sur Ossian et les chants 
d’autrefois; puis son essai sur Shakspeare; puis les pages enflammees 
de Goethe sur 1 ’archFecture gothique (Von deutscher Baukunst); enfin 
la traduction du Saggio sopra larchitettura gotica de Frisi et l'extrait 
de la preface de 1’ Histoire d'Osnabruck, de Moser. M. Lambel a repro- 
duft fidelement l’original, en corrigeant toutefois les fautes evidentes 
d’impression, et il a fait preceder le texte d’une etude detaillee, d’apres 
Haym et Suphan, sur la publication du recueil et notamment sur la 
composition des deux dithyrambes de Herder. 

Encore une decouverte de M Froitzheim — et qu’il proclame avec 
son immodestie coutumiere 1 Mais, pour bien la comprendre, il faut 
remonter un peu haut. Des les dernieresanneesdu xvm° siecle, on disait 
que Frederique avait eu de Goethe un fils qui avait exerce a Strasbourg 
le metier de patissier. En 1822, un professeur de Bonn, Nake, se 
rendit a Sesenheim et le pasteur Schweppenhauser lui conta qu’aprds 
le depart de Goethe, Frederique avait eu des relations avec le cure de 
l’endroit. Reinbold. En i 835 , l’etudiant Kruse, depuis redacteur en 
chef de la Gazette de Cologne, vint egalement a Sesenheim, et le gendre 
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de Schweppenhauser lui dit de meme que Frederique avait eu un 
enfiftit de Reinbold. En 1871, Leyser assura tenir du neveu de Frede¬ 
rique qu’elle avait eu vers 1790 a Urmatt un fils qui etait mort jeune a 
Stephansfeld. En 1840, Alexandre Weill chargea sa sceur Florette aui 
demeurait tout pres de Sesenheim, a Schirrhofen, de prendre aes 
renseignements, et Florette lui ecrivit que Frederique et Reinbold 
s’etaient aimes iongtemps dans le plus grand secret, et qu un enfant 
etait ne de leurs relations. Le pasteur actuel de Sesenheim, Lucius, 
s’efforca de refuter ces temoignages et declara qu’il n’y avait dans aucun 
acte public la trace d’une faute de Frederique. Mais il n’a pas con- 
vaincu M. Froitzheim, et ce dernier qui a le flair d’un detective, s'est 
mis en campagne. II a consulte au Findclhuus de Strasbourg les 
registres de Stephansfeld qui etait au xvm e siecle un hospice d'enfants 
trouves, et il a rencontre 1 ’acte suivant t * Cejourd hui 3 i mai 1787, 3 
ete presente pour l’hopital de ceans par M. 1 abbe Reinbolt, cure a 
Sesenheim, un enfant, nomme Jean Laurent, fils illegitime de Jean 
Frederic Blumenhold de Pfaffenhofen et de Frangoise-Louise Wallner 
de Schweighausen L » Or, il n’y a pas eu, de temps immemorial, de 
Blumenhold a Pfaffenhofen et de Wallner a Schweighausen. L’enfant 
n’aurait-il pas pour pere Reinbolt et pour mere Frederique? Ne recoit- 
il pas le prenom du pere qui signe toujours Laurentius, et qui, pour la 
circonstance, ajoute a son prenom celui de Frederique? M. F. ne s’est 
pas contente de cette trouvaille. Il a voulu savoir ce que devint ce 
Blumenhold, et il a constate que Jean Laurent Blumenhold, age de 
vingt-six ans ,patissier, non marie, fils ne hors le mariage de J.-F. Blu¬ 
menhold et de F.-L. Wallner, est decede le 14 fevrier 1807 a Stras¬ 
bourg de la fievre scarlatine. Enfin, pour plus de surete, il est alle voir 
a Bischwiller Florette Weill qni vit encore et qui a de nouveau aflirme 
que « tous les paysans sans exception, s’accordaient a dire que Frede¬ 
rique avait eu un fils de Reinbold ». La cause nous parait jugee. Mais 
M. F. a tort d'aller plus loin ; il veut a tout prix, en s’appuyant sur le 
dire des paysans, que Goethe ait, avant Reinbold, seduit Frederique 
Brion, et il analyse subtilement la correspondance du poete et de 
Salzmann qui aurait « joue un peu le Mephisto ». Il termine son livre 
en retragant les dernieres annees de Frederique et en reproduisant le 
journal d’un tbeologien alsacien, eleve de Blessig, qui frequenta la 
maison des Brion et faillit en 1780 epouser la jeune fille ; mais, dit ce 
theologien, Frederique que je croyais pure, excita mes sens et epouvanta 
ma pudeur 1 (p. 87). Ne le plaignons pas, mais plaignons cette pauvre 
Frederique d’avoir trouve dans M. Froitzheim un biographe qui la 
depouille de son aureole poetique. 


1. M. F. a trouve en m€me temps l’acte de naissance; l’enfant etait ne le 3 mai 
precedent, a Strasbourg (p. 35 ) et on l’avait baptist le meme jour a l’eglise Saint- 
Etienne. 
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II y avait tin livre k faire sur les relations de Goethe avec les freres 
Grimm. M. Steig l’a fait, trop longuement peut-etre et en insistanf sur 
des choses connues. Mais bien qu’il ait souvent l’allure et le ton d’une 
c%onique, son fecit est bien compose; on y trouve des lettres inedites, 
tant de Goethe et des Grimm que d’Arnim, de Brentano, de Savigny, de 
Hammerstein, de Hanne Steffens, de Therese de Jacob, de Below, 
et on lit volontieis tout ce que l’auteur nous raconte des visites 
de Guillattme Grimm a Weimar en 1809 eteni8i6et de l’interet que 
prit Goethe a la poesie populaire des Grecs et des Serbes. Les derniers 
chapitres ne sont pas les moins interessants; on nous y montre comment 
les freres Grimm conserverent le culte de Goethe et a Goettingue et a 
Berlin. Les notes, rejetees a la fin du volume, sont instructives et 
temoignent des recherches etendues de M. Steig'. 

M. Geiger a recueilli dans le premier volume de la troisieme serie 
des Neudrucke, les principals « contributions » d’Achim d’Arnim au 
Gesellschafter, cette revue berlinoise que dirigeait Gubitz et qu’Ar- 
nim daignait ne trouver bete que par instants (nur zuweilen etwas 
dumm, wie es auf Erden so geht). II a laisse de cote ce qui se trouve 
ailleurs, comme la Wahrhaft neue Zeitung von unterschiedlichen Orten 
und Landen (qu’on trouve dans le deuxieme volume des Erlebnisse de 
Gobitz; ainsi que la lettre conntie et si interessante d’lffland a Arnim. 
II range les morceaux, non par ordre chronologique, mais sous des 
rubriques bien tranchees : poesies, essais, critiques. On lui reprochera 
— et on lui a reproche — de s’etre arrete il l’annee 1820 et de n’avoir 
pas pousse plus loin, de n’avoir pas recueilli la critique du troisieme 
volume des Biogr. Denkmale de Varnhagen (1827) et des Deutsche 
Rechtsaltertumer de Grimm (i 83 o). Mais on lui saura gre d’avoir ras- 
semble dans un volume maniable et accessible tous ces poetries et arti¬ 
cles divers qui n’ont trouve place dans aucune des editions d’Arnim, 
ihSme la plus complete. 

II est impossible de rendre compte avec grand detdil des Jahres- 
berichtejiir neuere deutsche Literaturgeschichte. II suffira de dire que 
les directeurs des Comptes rendus annuels, MM. Elias, Max Hermann 
et Szamatolski ont 1 ’intention de publier chaque annee une revue des 
publications relatives a la literature allemande tttodertle et parues l’an¬ 
nee precedente; qti ils out eu naturellerhent, pour la premi&re fois, de 
grandes difficultes k combattre et qu’ils en sont sortis k leur honneur. 
Ils ont pris pour modele les Jahresberichte historiques de Jastrow et 
ils les depassent en etendue. Ils rendent compte non seulement des 
livres, mais des essais et articles de toute sorte, publies dans l’annee 

1. Pourquoi £cfire Edda sans article (p. 3 et 4) et dire p. H4« der Edda? » Et que 
d emphase dans les mots (p. 3 ): « die Bardenwindsbraut rauscbte voruberw ! 
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1890, en y relevant tout le neuf et I’essentiel. Aussi disent-Ils avec rai¬ 
son J)ue leur oeuvre profitera non senlement aux specialistes, — pour 
qui elle restera maintenant et toujours un recueil de sources — mais 
aux professeurs, aux ecrivains, aux etudiants, au grand public, a qui e^£ 
offrira tous les ans une vivante mosa'ique de la litterature allemande. 
I Is esperent justement que ce premier volume demontrera la necessite de 
leur publication. Le volume est ainsi divise : i° partie generate : His- 
toire litteraire generale (Herrmann et Szamatolski); Histoire de la phi- 
lologie allemande (Schbnbach); Poetique et son histoire (R. M. Wer¬ 
ner); Ecriture et livre (Kochendorffer); Histoire de la civilisation (R. 
M. Meyer); Histoire de l'insiruction (Kehrbach); La litterature a l’ecole 
(Lehmann); II Du milieu du xv e siecle au commencement du xvn e : 
Vues generales (Herrmann et Szamatolski'); Lyrique (Ellinger); Epo¬ 
pee (Strauch); Drame (Bolte); Didactique (Roethe); Luther (Kawe- 
rau); Litterature de la Reforme 1 Michels); Humanistes et latinistes 
(Herrmann et Szamatolski). III. Du commencement du xvn® siecle au 
milieu du xvni* : Vues generales (Reiflerscheid); Lyrique (Von Wald^ 
berg); Epopee (Elias); Drame (Creizenach) ; Didactique (Elias) IV. 
Du milieu du xvm e siecle jusqu’ a Vepoque presente: Vues generales 
(Roethe); Lyrique (Werner); Epopee (Walzel); Drame (von Weilen); 
Didactique(Ktihnemann); Klopstock (Muncker); Wieland (Muncker); 
Herder (Naumann); Goethe, vues generales, vie, epopee (Geiger), lyri¬ 
que (Pniower), drame (Erich Schmidt), didactique (Harnack); Schiller 
(Koster); Romantisme (Walzel); Jeune Allemagne (Elster). L’enumera- 
tion de ces chapitres et des collaborateurs qui les traitent, montre suffi- 
samment la grandeur et l’utilite de l’entreprise. On a la une suite de 
bulletins, rediges avec grand soin et presque toujours avec impartialite. 
I Is se lisent facilement. Les titres des ouvrages et les indications biblio— 
graphiques se trouvent en note, au bas des pages. Quatre index, 
(auteurs, oeuvres, editeurs, sigles) rendent plus facile encore le manie- 
meht de cet indispensable Hand und Hilfsbuch et les editeurs promet- 
tent pour l’annee suivante des additions et ameliorations, comme, par 
exemple, des bulletins sur Lessing (Erich Schmidt), sur Grillparzer 
(Sauer), sur le theatre contemporain (Schlenther et Welti). Verrons- 
nous jamais en France un * Annuaire » de la litterature nationale des 
trois ou quatre derniers siecles aussi complet, aussi bien reparti entre 
les critiques et historiens competents ? 

_ A. Chuquet. 

CHRONlQUE 


FRANCE. — Nous avons refu de M. Flammermont une longue reponse a 1 ’article 
de la Revue critique (n- 4). Cette rdponse parattra sans doute dans notren- 8, au 
plus tard dans notre n- 9. 
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— Dons uric conference faite a Tunis souste patronage de [’alliance franfaise, 
M. J. Toutaw a montre ce qu’avait ete la colonisation romaine en Afnque a eice 
qu’on peut en imiter. (Lies Sables d’Olonne, imprimerie Jourdain, 1892.) 
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ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du 3 fevrier i 8 g 3 

Le Ministrede l’lnstruction publique invite t'Academie a lui presenter deux can- 
didats pour la chaire de critique des sources de l’histoire de France, qui se trouve 
vacante a 1 ’Ecole des charies, par suite de la mort de M. Simeon l.uce. 

Le conseil de peifectionnement et les professeurs de 1 ’Ecole des chartes ont pre¬ 
sente, pour cette chaire : 

En premiere ligne, M. Auguste Molinier, conservateur a la Bibliotheque Sainte- 
Genevieve; 

En seconde ligne, M. Elie Berger, archiviste aux Archives nationales. 

L’Academie decide qu'elle s'oecupera de ces presentations dans la seance du io fe¬ 
vrier. 

M. Casati, conseiller honoraire a la Cour d’appel de Paris, adresse au president de 
l’Academie une lettre relative au renseignement transmis recemment par M. le Di- 
recteur de 1 ’Ecole francaise de Rome, d’apres lequel le lion de Saint-Marc, a Venise, 
serait une oeuvre du moyen age. II n’y a la, selon M. Casati, que I’echo d’une opi¬ 
nion individuelle, celle d’un architecte italien, et la question ne saurait etre tenue 
pour tranchee. — On se rappelle que, selon M. Casati, qui a soutenu cette opinion 
devant I’Academie, le lion de Saint-Marc serait une oeuvre etrusque. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, il est procede au vote pour l’election d’un 
membre ordinaire, en remplacement du marquis d’Hervey-Saint-Denys. Deux tours 
de scrutin ont lieu et donnent les resultats suivants : 

i" tour 2* tour 

M. Barth. ii voix 23 voix 

M. Muntz. ii — 9 — 

M. Hartwig Derenbourg. 5 — I — 

M. Louis Havet. 5 — I — 

M. Cordier. . 2 — » — 

34 votants 3 q votants 

M. Barth est elu. Son election sera soutnise a l’approbation de M. le President de 
la Republique. 

M. Sclilumberger met sous les yeux de ses confreres un magnifique reliquaire 
byzantin appartenant a M. le comte Greg. Stroganoff, qui vient de l’acquerir en 
Italic. Ce monument est foime d’un cadre de bois a revetement mdtallique, orne de 
figures de saints et munis de divers receptacles qui contiennent encore des reliques, 
fragments d’os ou pa reel les de sang coagule, attrtbues a divers saints. La face princi- 
pale est ornee de ires belle plaques d’email cloisonne, du travail le plus beau et le plus 
fin, a’une coloration admiraole, representant les scenes de la crucifixion et de la 
mise au tombeau. Ces plaques sont de la plus belle epoque de l’art byzantin, du 
x* ou du xi' siecle. Nous sommes tres probablemeni ajouie M. Schlumberger, en 
presence d une de ces exuvice Constantinopolitauce , d’une de ces pieuses depoutlles 
rapportees en Occident par les croises latins a la suite du grand pillage de 1204. et 
dont les derniers vestiges survivants ornent encore quelques egiises de France, d’lta- 
Iie et des bords du Rhin. 

M. Viollet termine sa lecture sur la regie par laquelle les femmes ont ete exclues 
de la succession a la couronne de France. 

M de Mas Latrie continue sa lecture sur l’empoisonnement politique a Venise. 

Ouvrage piesente par M. Delisle : Fragments inedits de Romboudt de Doppere, 
decouverts daus un manuscrit de Jacques de Meyere, publies par le P Henri Dus- 
sabt : C hronique brugeoise de i4gi a I 4 g 8 . 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, .boulevard Saint-Laurent, 23 , 
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95. — Die Bibelexegese dee juilisclien Relfgionsphilosophen des MIL 

telaltei-H voi- Haimuni, von Dr Wilhelm Bacher. Strasbourg, Trubner, 

1892, in-8 1 56 p. 

Contribution 4 l’histoire de l’exegese juive pendant les x e , xi e et xn 6 sie- 
cles. L’auteur s’est attache a montrer l’influence de la philosophic reli- 
gieuse surl’exegese de Saadia, Salomon Ibn Gabirol, Bachia Ibn Pakuda, 
Abraham Ben Chiya, Moise Ibn Esra, Joseph Ibn Zaddik, Juda Hallevi 
et Abraham ben Daud. Huit paragraphes pour huit personnages. La 
preface contient en trois pages quelques idees generates. Le livre 
ressemble plutot a un recueil d’exiraits ou de notes. Le lecteur est 
libre de faire les rapprochements et de tirer les conclusions qu’il juge 
a propos. M. Bacher observe lui-meme que l’interet de son etude est pu- 
rement historique et que l’exegese de ses docteurs ne se recommande 
pas a notre imitation. Ses notes n’en sont pas moins bonnes a lire, et 
elles sont en general assez curieuses. Les interpretes ont mis toute leur 
ingeniosite a retrouver dans la Bible ieurs propres systemes philosophi- 
ques. Saadia, par exemple, prouve par les Psaumesque nos sens ne nous 
trompent pas ; il met lesdix noms divins et les dix preceptes du decalo¬ 
gue en rapport avec les dix categories ; d’apres Ibn Gabirol, le fleuve du 
paradis terrestre, qui se partage en quatre branches, est la matiere uni- 
verselle qui se partage dans les quatre elements ; Abraham ben Chiya 
nous apprend que tohu, dans le recit de la creation, signifie la matiere, 
et bohu la forme ; etc. etc. 

A. L. 


96. — J. G. Droysen. Gescbichte Alexanders dee Grossen, 4. Auflage. 
In-8, 5 io p., Gotha, Perthes. 1892. 

97. — U. Kcehler. liebot* das Verbaeltnlss Alexanders de# Grossen zu 
eelnem Vater Philipp. Sitzungsberichte der Akademie zu Berlin. 19 mai 
1892. 

I. Cette edition posthume du celebre ouvragede Droysen ne se distin- 
Nouvelle serie XXXV 8 
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gue de la troisieme (la derniere publiee du vivant de l’auteur) que par 
la reduction considerable des notes qui ont ete releguees a la fin.du 
volume, suivant une habitude deplorable oil nos voisins s’obstinent 
dqgs les publications soi-disant destinees aux gens du monde. En re¬ 
vanche, nous devons signaler avec eloge les cinq cartes qui accompa- 
gnent ce volume: elles sont dries a la plume habile de M. Richard 
Kiepert, un jeune cartographe qui marche avec honneur sur les traces 
de son pere. 

II, Puisque l’occasion s’en presente, recommandons aux lecteurs de 
la Revue Critique assez heureux pour savoir se procurer les comptes- 
rendusde l’Academie de Berlin, un interessant petit memoiredeM. Ul¬ 
rich Koehler sur les rapports entre Alexandre le Grand et son pere. 
M. K. cherche a montrer et nous parait montrer eneffet: i° qu’Alexan¬ 
dre a paye d’ingratitude l’incomparable education qu’il avait recue de 
Philippe; 2° que sa retraite chez les Illyriens etait le prelude d’une 
insurrection a main armee contre son pere; 3 ° que Philippe n’a jamais 
congu ia pensee de conquerir 1 'Empire perse, mais tout au plus d’affran- 
chir les villes grecques de l’Asie Mineure. Mais oil nous ne saurions 
suivre l’auteur, c’est lorsqu’il insinue qu’AIexandre eut connaissance 
et fut moralement complice du complot forme contre la vie de Philippe. 

11 est facheux que ni M. K. ni l’editeur de Droysen ne lisent la 
Revue Numismatique; ils y auraient appris que le dernier satrape perse 
de Carie ne s’appelait pas Othontopates, comme on l’a cru longtemps 
sur la foi d une medaille unique mai lue par Barthelemy, mais Rhoon- 
topates comme le porte tres clairement le statere de la collection de 
Hirsch [Revue Numismatique, 1887, pi. 4). Au reste l”Opovco6iT»]; 
d’Anen n’est qu’une autre transcription du meme nom perse. 

Th. Reinach. 


98. —M. Annaei LucANi.De hello clvlll llbci decern. Edldit Carolus Hosius, 

ln-8, xxxiv-374 p. Leipzig, Teubner, 1892. 

Lucain a ete longtemps neglige dans notre siecle; pres de cin- 
quante ans se sont ecoules entre 1’edition variorum de Lemaire et 
celle de Haskins, qui a paru en 1887 a Londres avec une introduction 
de Heitland. L’effort de Haskins ne s’est pas porte sur la critique du 
texte, mais sur l’exegese; s’il y a beaucoup de choses utiles dans son 
commentaire, on ne peut pas dire que ce travail estimable presente un 
caractere scientifique l . L’embarras de l’editeur est bien grand quand il 
s’agit d’une oeuvre qui, laissee inachevee, a ete interpolee de bonne 
heure et copiee si souvent au moyen age que Virgile et Horace seuls, 
parmi les poetes, sont representes par un plus grand nombre de manus- 
crits. Savoir exactement ce qua ecrit Lucain — a supposer que, de 


1. Cf. Jeep, dans le Jahresbericht d’lwan Mueller, 1890, II, p. 187. 
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son vivant meme, il n’ait pas existe plusieurs textes divergents 
de son poeme — est evidemment impossible : tout ce que l’on peut 
esperer, c’est, comme le disait un philosophe, de « ramener notre igno¬ 
rance a sa source la plus haute » et de retrouver la tradition la moffrs 
alteree. On croyait, jusqu’a notre temps, que cette tradition relative- 
ment pure etait represents par un magnitique manuscrit du x e siecle, le 
Vossianus I (V), dont l'autorite avait ete etablie par Heinsius. En 1854, 
G. Steinhart reconnut la superiorite du Vossianus II (U), qui porte 
la souscription : Paulus Constantinopolitanus emendavi mea manu 
solus. Depuis, M. Usener a demontre que ce Paul, mentionne egale- 
ment par la souscription d’un ms. de Paris (n° j 5 3 o), avait vecu en 674. 
La meme souscription se retrouvesur d'autres mss. de Lucain, un Mon- 
tepessulanus (M), un Colbertinus, un Cassellanus. Ces deux derniers 
paraissent etre sans valeur, mais M, ecrit au ix e ou au x c siecle en Gaule, 
est d’une haute importance. Ce manuscrit a ete copie par deux scribes 
ignorants, qui ne comprenaient guere ce qu’ils ecrivaient, mais reprodui- 
saient de leur mieux un texte excellent en onciales, tres voisin de l’arche- 
type corrige par Paul. Suivant l’exemple de Steinhart, M. Hosius a pris 
ce texte comme point de depart, recourant aussi aux fragments pa- 
limpsestes de Vienne, de Naples et de Rome, tous du iv e siecle, 
au Bernensis, aux deux Vossiani et aux scholiastes. 11 est remarquable 
que les citations des grammairiens latins anterieurs a Paul confirment 
souvent ses lecons,a l’encontre de celles du Vossianus I, et cela permet 
d’affirmer que ce Byzantin du vu e siecle disposait de textes beaucoup 
plus anciens et dignes de foi. Le temoignage des palimpsestes est 
moins formel, mais pourtant plus favorable a M qu’a V. M. H. admet 
done un stemma represente par deux branches tres divergentes : a 
1 ’extremite de 1 ’une est V, au milieu de 1 ’autre l’exemplaire de Paul, 
dont les lecons des scholiastes (C), le Bernensis (B) et M sont des 
derives. Les palimpsestes sont figures dans Tangle, mais plus voisins 
de la recension Pauline que de M. 

M Hosius n’a cependant pas voulu accepter purement et simplement 
ce que nous pouvons considerer comme le texte de Paul; a l’occasion, 
il s’est montre eclectique. A 1 ’egard des conjectures modernes, il a fait 
preuve d’une reserve presque excessive, se contentant de les indiquer 
en note ■; il y a reuni egalement, ce dont il faut beaucoup le louer, les 
passages cites par d’autres auteurs jusqu’au ix e siecle. Pour Torthogra- 
phe, il s’en est tenu de preference a M, mais sans s’astreindre a suivre 
ce manuscrit dans ses irregularites. Sa ponctuation est quelquefois un 
peu surabondante (I, 78, virgule inutile apres et; II, no.virgule inu- 


1. I, 426, Monstrati covinni n’a pas de sens; IX, 5 yS, Estque est certainement 
inferieur a la vulgate estne; X, 314, Qua dirimunt est d’autant plus inadmissible 
que c’est le debut du v. 3 12; M Diels, que M. Hosius ne cite pas, a propose Qua 
jungunt, d’accord avec Oudendorp ( Seneca uitj Lucan, p. 22). 
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tile apres Impetus) et je ne puis considerer comme des interpolations 
plusieurs des vers qu’il a imprimes entre crochets, par exemple, IX, 83 , 
qui, bien que faible, est le complement naturel de ce qui precede. Mais si 
l’o> peut n’etre pas toujours de son avis, il faut lui etre reconnaissant de 
nous avoir enfin donne un texte sur lequel l’exegese pourra s’exercer it bon 
escient. Ce travail long et penible, commence par Steinhart et termine 
par lui, aura sans doute pour resultat d’assurer de nouveaux lecteurs il 
un grand poete qui, seul peut etre parmi les Romains, a exerce une 
influence decisive surnotre litterature. 

Salomon Reinach. 


99. —Dr. Edm. O. von Lippmann. Geschichte des Znckers, seiner Darstel- 
lungund Venvendung.seit den aeltesten Zeiten bis zum Beginneder Ruebenzucker- 
fabrication. Ein Beitrag zur Kulturgeschichte. Leipzig, Max Hesse, 1890. In-8, 
xi 11-474 p. Prix 6 m. 


On sait quelle place les plantes alimentaires comme les animaux 
domestiques occupent dans l’histoire generale de la civilisation, et 
depuis longtemps l’ouvragede Hehna montre quel interet offre letude 
de leur origine, de leur marche de 1'Orient, leur berceau, comme celui 
de l’humanite.en Occident, leur acciimatation et le developpement de leur 
culture ; on ne peut aussi que feliciter M.O. von Lippmann d’avoir 
entrepris la monographie de l’une des plantes dont les produits ont ete 
des longtemps les plus recherches,— la cannea sucre,— d’enavoirsuivi 
les peregrinations a travers l’ancien monde et le nouveau, et montre 
avec autant de competence le role qu’elle a, depuis deux mille ans 
bientot, jouedans le commerce des peuples civilises. C’etait la un sujet 
immense et bien fait pour effrayer, tant il demandait de recherches 
varieeset difficiles; M. O. v. L. n’a pas recule devant cette tache ardue 
et il faut lui rendre letemoignage qu it l’a meneea bonne fin. 

Apres un chapitre preliminaire sur l'emploi du miel et le besoin 
indispensable pour l’homme civilise des marieres sucrees, ainsi que du 
sel, M. O. v. L. arrive a la canne a sucre, dont, fait curieux, mais non 
sans exemple, le type sauvage est inconnu aujourd'hui; originaire du 
Bengale, longtemps connue de l’lnde seule, & quelle epoque a-t-elle ete 
d’abord cultivee? L’incertitude de la chronologie hindoue, le peu de 
fixite des oeuvres poetiques qui ont pris naissance dans la vallee du 
Gange et de l’lndus et leur developpement progressif rendent impos¬ 
sible toute reponse precise a cette question on peut affirmer toutefois 
que la culture de la canne k sucre remonte a une haute antiquite dans 
la presqu’ile hindoustanique, que de bonne heure on y connut l’art de 

fabriquer le sucre, — M. O. v. L. en indique ti ois especes_et que de 

bonne heure aussi cette substance precieuse y servit dans les ceremonies 
religieuses et fut employee dans la medecine. 

Mais a quelle epoque le sucre penetra-t-il chez les Grecs et chez les 
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Rogiains ? M. O. v. L. a passe en revue tous les ecrivains de l’antiquite, 
qui ont fait mention de ce qu’on pourrait regarder comme ayant ete le 
sucre, enumeration consciencieuse, mais un peu longue et fatigante, ^t 
qui ne l’a conduit a aucun resultat precis; les anciens ecrivains ont 
confondu — et leurs commentateurs meme les plus perspicaces, comme 
Saumaise dans son memoire De saccharo, n’ont pas ete plus heureux,— 
le sue recueilli sur la tige et les feuilies de la canne et les concretions 
pierreuses et sucrees du bambou, le tabaschir; il est impossible mSme 
de dire si le mot sakcharon designe un produit de la canne 4 sucre ou 
une espece de manne ; en tout cas le sakcharon des anciens n’etait pas 
notre sucre; celui-ci a ete mentionne pour la premiere fois par un 
ecrivain grec & propos de la prise, en 627, de Dastagerd par Heraclius. 

A cette epoque, la canne 4 sucre etait cultivee dans l’empire des 
Sassanides, en particulier dans la Susiane et le Mekran, les Arabes 
allaient la porter jusqu’aux rivages de 1 ’Ocean atlantique; l’Egypte, 
l’Afrique septentrionale, 1 ’Espagne, la Sidle, deviennent des centres de 
culture de cette plante exotique, mais bien vite acclimatee dans ces 
contrees si eloignees de son berceau. La production du sucre augmenta 
rapidement; l’usage qu’on en faisait s’accrut; les poetes persans et ara¬ 
bes en celebrent la douceur et il devient un objet important dechange. 
En meme temps la canne a sucre se repand en Chine et dans les 
ties de l’Ocean indien. M. O. v. L. a tres bien montre comment la 
canne ne crolt pas spontanement dans ces regions; la premiere men¬ 
tion du sucre dans la litterature chinoise ne remonte qu’au second 
siecle avant notre Cre, et on ne l’y trouve decrit que six cents ans plus 
tard, vers l’epoque ou on parvint a le fabriquer dans l’lnde; e’est de la 
que la canne a ete importee dans l'Empire du milieu; cesont aussi 
des colons hindous qui l’ont portee dans l'lndo-Chine et dans toutes 
les lies voisines. 

M. O. v. L. a remis au xiv« chapitre de son livre, — il en contient 
dix-sept, — a nous faire connaxtre l’histoire ulterieure du sucre dans la 
presqu’ile hindoustanique, ainsi que dans le bassin de l’Oxus oil il ne 
tarda pas a se repandre, et dans le Caboul actuel; auparavant il nous 
montre ce qu’il devint dans l’Asie anterieure, et raconte comment il 
penetra en Europe et de 14 aux Canaries, puis en Amerique. C’est 4 
l’epoque des croisades que les peuples de l’Europe occidentale ont eu 
connaissance du sucre ; les croises qui trouverent la canne cultivee en 
Syrie la conserverent precieusement dans leurs possessions d’Orient; 
les marehands de Venise, de Pise, de Genes en importSrent les produits 
en Italie, d’oii les recurent la France, l’Allemagne et bient6t 1 ’Angle- 
terre; aussi la consommation du sucre, ce condiment jusque -14 presque 
inconnu,augmenta-t-elle rapidement; 4 leur tour les po 4 tes d’Occident 
empruntent 4 sa douceur des comparaisons, on s’en sert a la fois en 
medecine et dans les preparations culinaires; comme en Orient, il tend 
4 se substituer au miel. 
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M. O. v. L. a suivi a travers tous les documents contemporains 1 ’his- 
toire du sucre et l’emploi qu’on en fit en Occident pendant les deuxder- 
niers siecles du moyen age; c’est l'objet du ix e chapitre de son livre; mais 
quelque interet qu’il presente, le chapitre suivant, qui retrace l’histoire 
du sucre a l’epoque des grandes decouvertes, Test peut-etre encore 
davantage; c’est qu’ici le sujet s’elargit et s’etend; ce n’est plus seule- 
ment dans l’Asie, sur les cotes septentrionales de l’Afrique et dans les 
lies et les presqu’iles de l’Europe meridionale que nous rencontrons la 
canne a sucre; poursuivant sa marche vers l’Occident, nous la trou- 
vons bientot cultivee d’abord aux Canaries, puis dans les Antilles, au 
Mexique et au Bresil; le sucre devient un des objets les plus impor- 
tants du commerce international; son histoire est melee a celles des 
rivalites des nations europeennes; sa production croit ou diminue avec 
la prosperite de ces peuples; lorsque Venise dechoit, elle cesse d’etre 
l’un des principaux entrepots du commerce du sucre; Anvers la rem- 
place; mais quand les Flandres sont obligees de subir le joug de Phi¬ 
lippe, la prosperite, qu’elles devaient en partie k la fabrication du sucre, 
passe a la Hollande; la conquete par ce petit peuple, des colonies enle- 
vees au Portugal asservi, colonies qui comptaient parmi les plus grands 
centres de culture de la canne, porte au plus haut point sa grandeur 
commerciale. 

C’est au xvn e siecle qu'a eu lieu cette revolution economique; la 
France alors, l’Angleterre, plus tard l’Allemagne prennent part alors, 
mais surtout au siecle suivant, au commerce du sucre; la decouverte et 
l’usage du cacao, du the, du cafe, en viennent encore accroitre l’impor- 
tance; le sucre est desormais une denree de premiere necessite, et l’on 
pourra bientot mesurer la prosperite d un pays a la consommation 
moyenne qu’en feront ses habitants. II en est de meme, dans une certaine 
mesure, de la fabrication de ce produit maintenant si recherche; de la 
l’interet du chapitre xii% oil M. O v. L. etudie cette question indus- 
trielle, dont le chapitre xvi e , consacre a l’histoire des prix du sucre, est 
comme le complement naturel. 

Je me bornerai a donner le litre du chapitre xvn et dernier, « vues sur 
la naissance et la nature du sucre », probieme etudie plus au point de 
vue pbilosophique que chimique, et qui des lors, sort un peu du sujet. 
Le chapitre xv, au contraire, « les succedanes du sucre de canne », y 
rentre bien et on y trouve sur le sucre de palme et sur lerable k sucre, 
en particulier, des renseignements curieux. II se termine par quelques 
pages sur la betterave, dont la culture a fait une revolution dans l’indus- 
trie sucrierc en notre siecle. Depuis lors, celle de la canne a sucre a passe 
au second rang et n’interesse plus guere que les colonies. Avec cet eve- 
nement prend fin l’essai de M. O. v. Lippmann. Connaissant a merveille 
la litterature de son sujet, il a tenu, en le traitant, a se prononcer sur 
toutes les questions qui s’y rattachent; on peut trouver qu'il leur a par- 
fois accorde une place trop grande; parfois aussi il a accumule trop de 
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faits secondaircs et s’est laisse entrainer 4 l’exposition de theories histo- 
riques, qui n’avaient qu'un lien bien eloigne avec son sujet; mais on 
doit aussi avant tout reconnaitre de quelles recherches longues et cons- 
ciencieuses temoigne son travail; avec quel soin il a mis a contribu¬ 
tion toutes les sources et en general les meilleures; c’est un chapitre 
aussi nouveau que plein d’interet de l’histoire de la culture qu’ila ecrit 
et dont la lecture est aussi instructive qu’attrayante. 

Ch. J. 


100.— EUacssUehe Buehermarken bis Anfang des 18. Jalirhnnderta. 

Herausgegeben von Paul Heitz. Mit Vorbemerkungen und Nachrichten uber die 

Drucker, von Dr. Karl August Barack, Oberbibliothekar. Strassburg. J. H. Ed. 

Heitz (Heitz und Mundel). 1892. ln-fol. de xxxiv pp., 1 f., t6o pp. et 

if. 

Le beau volume dont nous venons de reproduire le titre,doit inaugu- 
rer une serie d’albums que les memes editeurs seproposent deconsacrer 
aux marques des imprimeurs et des libraires europeens. Si MM. Heitz 
et Miindel realisent le projet qu’ils ont concu, les bibliographes leur 
devront des monuments aupres desqueis les ouvrages de Roth-Scholtz, 
de Silvestre, de Berjeau, etc., ne sont que de simples ebauches. Bor- 
nons-nous aujourd’hui a parler des marques typographiques de l’Al- 
sace. 

Les notices dans lesquelles le savant conservateur de la nouvelle 
bibliotheque de 1 ’Universite de Strasbourg a resume tout ce qu’on sait 
des imprimeurs qui ont employe les marques reproduites, sont k la fois 
« kurz und treffend » M. Barack a mis a profit les excellentes recher¬ 
ches de M. Charles Schmidt sur les premiers imprimeurs strasbour- 
geois 1 ; mais il les a completees par ses propres recherches et a continue 
l’histoire des typographes alsaciens jusqu’au commencement du 
xvm e siecle. Ces notices, nous l’avons dit, ne se rapportent qu’aux 
imprimeurs qui ont possededes marques ; nous regrettons que l’auteur, 
traitant un sujet tres limite, puisqu’il n’est pas sorti de 1’Alsace, ne nous 
ait pas donne des notices semblables sur les imprimeurs et sur les 
libraires en general. Nuldouteque M. B. n’ait recueiili des renseigne- 
ments sur une foule de personnages dont la vie est interessante a divers 
titres, et dont les noms se trouvent exclus de son ouvrage parce qu’ils 
n’ont pas employe de marques. S’ii est facile de trouver ce qui a ete 
ecrit sur Mentelin et sur Eggestein, on ne sait trop oil chercher des 


i, Zur Geschickte aer eelttsttn Blbliotheken und der ersten Buohdruckei’ f U 
Sirastburg, 8tras«borg. i88a,ln-8. 
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documents sur i?ewe Houldouyn , G.Le Porcke 1 2 , J. Nesle 3 4 , J.Poul- 
laitt 4, Antoine Reboul 5 , pour ne parler que des Francais a qui Stras¬ 
bourg a donne l’hospitaliffi. Quelques pages de plus n’auraient pas 
dSpare le volume, et auraient pu satisfaire notre curiosite sur bien des 
points. 

Les marques reproduites par M. Heitz sont au nombre de trois cents. 
Dans ce nombre ne sont pas compris sept fleurons places au commen¬ 
cement ou a la fin du volume. Les gravures sur bois, si largement trai- 
tees par les artistes allemands du xvi e siecle, se pretent on ne peut 
mieux a la reproduction par les procedes modernes, c’est- 4 -dire par la 
photographic transportee sur zinc et tiree avec le texte. Nous trouvons 
cependant que quelques-uns des cliches n’ont pas toute la nettete desi¬ 
rable. 

II serait difficile de relever des erreurs dans les precieuses notices de 
M. Barack : toutes les dates, tousles faits y sont accompagnes de docu¬ 
ments precis; les critiques les plus minutieux parviendront 4 peine a 
faire quelques additions. Notons, par exemple, que Johann Albrecht , 
cite de r 532 ai 538 (p. xxij), exercait encore en 1542 6 ; que Remi 
Guedon, donton connait une impression de 1549 (p. xxiv) appartenait 
sans doute 4 une famille francaise 7 ; que Samuel Emmel, dont l’exer- 


1. Rene Houdouyn exerca d’abord a Paris.‘En 1544, on lui voit publier, avec ses 
associe's Jean David et Pasquier Le Tellier, une edition des Arresta amorum, tra- 
duits de Martial d’Auvergne par Benoist de Court. En 1 555 , il est a Strasbourg, ou, 
avec son associe Jacques Poullain, il imprime la Briefve et claire Confession de la 
fo)' chrestienne de Jean Gamier. 

2. En 1587 et en 1 588 , G. Le Porche imprime a Strasbourg des e'ditions de 
VAccort et Capitulation faict entre le roy de Navarre et le due Caqimir (Biblioth. 
nat., Lb 34 336 et 356 C), 

3 . En i 56 o, J. Nesle imprime a Strasbourg une edition de VHistoire du tumulte 
d'Amboy se. 

4. Jacques Poullain etait probablement normand. Il se rattachait sans doute a 
l’imprimeur Francois Poullain et a Michel Thiboust, sa femme, cites a Rouen 
en 1 5 1 3 (Gosselin, Glanes historiques, 1869, p. 69). Un Jacques Poullain exercait 
l’imprimerie a Rouen, paroisseSaint-Maclou, en 1 5 54 ; il avait epouse Marion Vagias 
(Gosselin. p. 70). C’est, croyons-nous, celui qui se refugia a Strasbourg. Nous avons, 
il est vrai, rencontre, dans un acte parisien du 7 avril i55i, un Jacques Poullain, 
marie a Claude Le Genilhac; mais e’etait un simple « compagnon imprimeur » 
(Notes mss. deM. le baron J. PicUon, 1 , p. 240). A Strasbourg, Jacques Poullain 
eutd’abord pour associe Rene Houldouyn (i 355 ), puis Antoine Reboul (i 558 ,i 55 gi) 

5 . Antoine Reboul, imprimeur a Agen( 1544-1346), etait probablement filsou neveu 
d eGuillaume Reboulli ,qui exercait dans la memevilleen i526.En 1 558 , il imprima, 
a Strasbourg, en compagnie de Jacques Poullain, une edition dela Briefve et claire 
Confession de foy de Jean Gamier. En i 56 t, on le trouve a Geneve. 

6. Voy. H. Paltmann, Sigmund Feyerabend, dans VArchiv fur Frankfurts 
Geschichte und Kunst, neue Folge, VII (1881), p. 97. 

7. Un nomme Regnault Guedon etait, en 1484, associe de son beau-pere Jehan 
Morant, fondeur a Paris. Voy .Archives de l’art francais. III, 3 17-326; Histoire de 
Languedoc, par dom Vaissete, nouv. edit., IV, 660, n. 2. 
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clcese place entre i554et 1571 (p. xxiv) etait probablement le beau- 
frere de son associe Josias Rihel 1 ; que Nicolas Wyriot, cite de 1572 
a 1 583 (p. xxv), date de 084 une reimpression de la Laurentias de 
Gregoire de Hologne 1 2 ; que la biographie de Peter Schmidt, ou Faha- 
cius, imprimeur I Mulhouse, puis a Francfort, doit & M. Pallmann de 
tres importantes additions 3 4 ; que Simon Paulli, libraire a Strasbourg 
(1662-1670) appartenait k une famille que M. Camille Nyrop nous fait 
connattre en detail 4. 

Les notices specialement consacrees aux marques peuvent dormer 
lieu a queiques observations. 

P. 10. — La marque de I’impi imerie de Saint-Die porte les initiales 
de la ville, puis, au dessous, celles de Gaultier Lud et de son associe 
Nicolas Lud 5 6 , enfin celles de Martin Ilacomilus ou Hylacomylus, 
autrement dit Waltzemiiller. L’emploi de cette marque par Jehan 
Schott prouve simplement que l’imprimeur strasbourgeois avait rachete 
le materiel de Saint-Die. II y a longtemps que M. Beaupre a fait 
remarquer la vraisemblance de cette conjecture c . 

P. 42. — Les mots de la Genese : In sudore vultus tui vesceris pane 
tuo accompagnent les marques 6 'Adam Saulnier, imprimeur a Paris 
(Silvestre, n° 602), d'Eloy Gibier, imprimeur a Orleans {ibid., n° 544), 
de Jean Bourrelier, imprimeur a Vannes [ibid., n° io 3 o). 

La devise : Labor omnia vincit Improbus a ete employee par Abraham 
Faber a Metz (Silvestre, n° 1082). 

P. 46. pi. XXXIII. — La devise Ingenium vires superat rappelle 
celle de plusieurs imprimeurs neerlandais, Nicolas Soolmans, a Anvers, 


1. En 1571, Josias Rihel appelle Samuel Emmel « affinis suus ». Voy. Pallmann, 
Sig. Feyerabend. p. 4.3. 

2. Vander Haeghcn. Bibliotheca belgica, art, Hologne. Nicolas publia peut-etre 
cette edition a la fin de t 583 , en avanfant le millesime, puisque sa veuve se remari* 
des l’annee i584 

3 . Sig. Feyerabend, toe. cil., pp. 61, 90, 112, 166, 194, etc. La vente de l’unpri- 
merie de Schmidta Feyerabend n’est pas de 1579 > e '^ e es tdu 10 avril liyS. Schmidt 
mourut au mois d’aout i 5 g 3 (Pallmann, p. 90). 11 avait ete marie trois fois. Sa 
veuve epousa, eu 1602, Daniel Oberig Becker, de Neubourg {ibid., p. 112). M. Barack 
a mis a profit pour Peter Brubach les recherches de M. Pallmann. 

4. Bidrag til den danske boghandels historie (Koebenhavn, 1870, 2 vol. in-8), I 
234, 208. — Simon Paulli, docteur en medecine a Wittenberg (i 63 o), et a Lubeck> 
puis professeur a Rostock (1 635 ) et a Copenhague (1639), eut pour fils : Daniel, 
libraire a Copenhague, et Simon, libraire a Strasbourg. En i 663 parut a Strasbourg 
un ouvrage du raedecin Paulli: Commentarius de abusu tabaci et herbae thee ; 
Argentorati, sumptibus autoris filii, Simonis Paulli bibliopolae. Un autre ouvrage 
du meme savant, le Quadripartitum botanicum, parut a Strasbourg, chez son fils, 
en 1067. 

5 . Voy. d’Avezac, Martin Hylacomylus Waltgemuller, ses ouvrages et set colla- 
borateurs, 1867, p. 18. 

6. Recherches hisloriques et bibliographiques sur les commencements de ViqiprG 
merie en Lorraine (Saint-Nicolas-de-Port, 1840, in-8), p. 84 en note. 
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Hermann Borculous, a Utrecht, Pierre et Jean van Waesberghe, a 
Rotterdam, J. Gy\elaar, a Franeker, accompagnaient leurs marqties 
de ces mots: Ingenio superatur '. 

X 

P. 48, pi. XXIV. — Les mots de saint Paul : Omnia probate; quod 
bonum fuerit tenete, ont egalement servi de devise a Paul Miraillet, 
libraire a Lyon, qui avait pour enseigne l’image saint Paul (Silvestre, 
n° 1104). 

Le fait que la marque de I’ours goutant le miel a ete employee par 
Thomas Guarini, a Bale, permet de penser que ce dernier imprimeur 
avait ete un moment l’associe de Samuel Biener, ou Apiarus, impri¬ 
meur a Bale 1 2 . Sa marque ordinaire etait une palme 3 4 . 

P. 5 o, pll. XXIX-XXXIII. — Les marques des Rihel, comme celle 
de Jean Petit, a Rouen, sont tirees des Emblemes d’Alciat. Le sens de 
la figure est resume dans cette sentence : Nec verbo nec facto quenquam 
laedendum *. 

P. 1 38 , pi. LXVIII. — La figure representant un paon qui ecrase un 
coq et un lion n’est assurement pas une marque d’imprimeur; c’est une 
allegorie satirique employee par J. Griininger en 1527 5 et qui put 
Stre renouvelee grdce aux evenements de l’annee 1 536 . Le paon, 
embleme des princes autrichiens, designe l’empereur; le coq et le lion 
personnifient la France et l’Angleterre. 

II n’eut peut-etre pas ete inutile de mentionner dans le recueil le 
volume intitule : The resurrection of the masse , with the wonderful 
vertue s of the same, newly set forth... by Hughe Hilarie. Imprynted 
at Strasburgh in Elsas at the signe of the golden Bibell, In the moneth 
of Auguste, the yeare of our Lord 1554. In -8 goth. Ce traite, que les 
bibliographes attribuent, nous ne savons pourquoi, a John Bale, porte 
une marque aux inijiales H. S., qui semble appartenir a un imprimeur 


1. F. vander Haeghen. Dictionnvire des devises. Belgique et Hollande (Bruxelles, 
1876, in-8], p. 41. 

2. Samuel Apiarius est cite par Pallmann ip. 128) a la date de 1 565 ; le Codex 
nundinarius de Schwetschke le suit jusqu’en 1589. 

3 . Thomas Guarini se confond peut-etre avec Thomas Guerin qui, en 1 553 , impri- 
mait a Lyon VEpitome du thresor des antiquites de Jacques Strada fvoy. Brunet, 
art Strada). Thomas Guarini est cite par Stockmeyer et Reber, a la date de 1064; 
Pallmann Hoc. cit., p. 129) le mentionne sous les dates de 1 565 et 1 566 . En 1367, 
on a de lui : Valeriani Hieroglyphica, in-t'ol., et en i 568 : Antonini Liberahs 
Transformationum Congeries, in-8. Schwetschke ( Codex nundinarius, I, 7-23) le 
suit de 1870 a ( 586 . 

4 . Alciati Emblemata (Augustae Vindelicorum, per H. Steynerum, i53i, in-8), 
fol. A 7. 

5 . Voy. Hieronymus Gebweiller, Keiserlicher und Hispanieher Majestaet Har - 
kumtn, C. Schmidt. J, GrUningtr, n' s 3 o. 
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strasbourgeois, tandis qu’elle appartient a l’imprimeur londrais Hugh 
Singleton'. 

La belle publication de M. Heitz nous fait vivement desirer que le 
volume annonce de M. P. Kristeller, Die italienischen BuchermarkJth 
bis ca. i 525 , ne se fasse pas trop attendre. 

Emile Picot. 


ioi. — **olyenete, tragedie par P. Corneille, with introduction and notes by 
E. G. W. Braunholtz. Cambridge, at the University Press, 1892. xv-184 pp. 
in-18 (Pitt Press Series). 

Une tr£s courte introduction ; le texte de la piece precede de la dedi- 
cace, de Vabrege du martyre de saint Polyeucte et de l’examen; des 
notes grammaticales occupant pres de 100 pages : telle est cette edition 
destinee a 1 ’enseignement du francais dans les ecoles d’Angleterre. Ce 
but explique la nature exclusive du commentaire. Mais la langue du 
xvm e siecle et en general notre langue ne doit pas etre apprise avec 
moins de soin et de detail de ce cote-ci de la Manche. Malheureusement 
on croit savoir sa langue maternelle et cette illusion porte ses conse¬ 
quences dans 1 ’enseignement. C’est dire que les maitres de nos colleges 
pourraient utilement completer les editions frangaises de Polyeucte & 
l’aide de celle de M. Braunholtz. On n’a pas le courage de reprocher a 
cet editeur l’omission de toute remarque litteraire, quand on voit a 
quel byzantinisme le besoin de dire du nouveau sur des sujets rebattus 
peut conduire certains lettres. Une lacune plus grave est le manque de 
notes historiques. Elies sont aussi necessaires a l’intelligence de la 
piece que les notes grammaticales. 

A. 


102. — Gaston Deschamps. f^a Grece d’aujonrd'hul. In-8, 388 pages. Paris, 

Colin, 1892. 

On a quelque mauvaise grace a parler si tard d’un livre deja celebre 
et a se contenter d’en publier le succes quand on aurait voulu le prevoir. 
Les premieres pages qui en aient ete imprimees ont paru, il y a plu- 
sieurs annees deji, dans le Journal des Debats, ou elies ont ete appre¬ 
ciates a leur valeur; d'autres morceaux ont ete communiques plus tard 
k la Revue des Deux Mondes et a la Revue bleue. Reunies en volume, 
ces causeries a la fois charmantes et instructives ont ete particuliere- 
ment goutees en Grece, non que l’auteur ait exalte les Grecs — ces 
gens d’esprit se moquent de ceux qui les admirent naivement — mais 
parce que les Grecs ont bien vite reconnu qu’ils avaient affaire a un 


t, Voy. Caial. Huth, U, p. 697; W, Carew Haalitt, Collectlom and Notes, 
1(1876), p. 414. 
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homme informe de ce qui les touche, plein de sympathie pout leurs 
qualites et sachant railler leurs travers sans amertume. La comparaison 
avec la Gr&ce contemporaine d'About, nee egalement a l’Ecole fran- 
d»ise d’Athdnes, s’est imposee a tous les critiques : on s’est hate de dire 
que 1’ouvrage recent etait la revanche ou l’antidote de son aine. En 
realite, c’est par le titre que ces deux livres se ressemblent le plus : 
l’espritqui les anime est tout different. About s’ennuyait a Athenes; il 
voyait la Grece d’un peu loin, a travers des racontars de table d’hote ; 
il etait exaspere plus que de raison par la cour bavaroise et se preoccu- 
pait fort peu de connaitre dans leur intimite les sujets du roi Othon. A 
la difference d’About, M. Deschamps a beaucoup voyage; il n'a pas 
seulement suivi les sentiers frayes par les touristes, mais a reside assez 
longuement dans des contrees oil les touristes ne vont point, a Amorgos, 
en Phocide, en Locride, en Thessalie. A Athenes meme, il s’est mele & 
la bourgeoisie et au peuple, il a danse, banquete, suivi les peripeties 
des luttes electorates ; avec la singuliere facilite de comprehension qui 
le distingue, il a su, lui archeologue, saisir la psychologie des plus 
humbles comme celle des parvenus de la politique ; en un mot, il 
s’est donne la peine d’apprendre a fond ce dont il voulait nous instruire 
et il paralt bien y avoir reussi, parce qu’il s’y est mis de tout cceur. Le 
livre d’About reste un chef-d'oeuvre de verve et de sain langage, mais a 
ceux qui voudront parler k bon escient de la Gr£ce, on aura vite fait 
de recommander la Grece d'aujourd'hui. 

M. D. a beaucoup d’esprit et son style abonde en trouvailles heu- 
reuses. Je lui ferai cependant deux reproches. Le premier, c’est d’abuser 
extraordinairement des epithetes; pour etre generalement bien choisies, 
elles n'en sont pas moins trop nombreuses, au point de produire un 
certain agacement. * Les rayons obliques dorent de leurs lueurs fauves 
la facade severe du Parthenon, le temple d’Erechthee profile sur l’ho- 
rizon vermeil ses hautes et minces colonnes ioniques, etc. » Et, par 
endroits, le deluge continue ainsi pendant des pages : une fois (p. io 3 ), 
j’ai compte quinze epithetes en neuf lignes! Comme disait Lamartine, 
cela doit se lire avec des lunettes bleues. En second lieu, M. Deschamps, 
qui aime la couleur locale, ne dedaigne pas assez les petits moyens qui 
en donnent l’illusion. En rendant mot k mot certaines phrases grecques, 
il prete aux Hellenes un langage enfantin ou meme niais, qui peut etre 
piquant, mais le parait encore davantage. Je citerai comme exemple cette 
traduction d’uneannonce de journal : n Telegraphiquement nous sont 
annoncees les fiancailks magnifiques de la demoiselle X, jeune fille 
delicate, ornee par les graces les plus enviables, avec le tres distingue et 
tres noble jeune homme, etc. » Je passe sur l’expression ornee par les 
graces , qui n'est ni grecque ni frangaise : mais M. D. ne voit-il pas 
qu’en traitant de la sorte un texte quelconque, anglais ou allemand, on 
fera sourire les lecteurs & trop bon compte? De mSme, lorsque parlant 
en son nom propre, il nous dit (p. 6}: « Je fus interrompu, a ce moment, 
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par l’arrivee des douaniers, hommes injustes et vetus de tuniques 
verges », il trouve un effet trop facile dans une sorte de caique des 
naivetes homeriques. Le jour n’est sans doute pas loin oh le premier 
venu, imitant ies defauts de M. Deschamps, ce qui est a la portee JK 
tout le monde, l’en degoutera plus efficacement que nos critiques. 

Sur ce chapitre de la langue, j’aurais encore des reserves a faire. 
M. D. a une tendance juvenile a dire les choses deux fois, comme les 
rhetoriciens en mal de developpement. « I Is sont les esclaves de la 
syntaxe et les victimes du mot a mot... Us savent parler sans balbutie- 
ment et ecrire sans ratures... Plus de litterature que de malice, plusde 
reminicences que de ressentiments. » Et quant je lis ailleurs (p. 128) : 
« Le cancan des boulevards exterieurs debridait, en face de l’Acropole, 
ses energies et ses impertinences », je ne puis m’empecher de regretter 
qu’un talent si delicat, si personnel, se laisse parfois seduire par ce 
qu’il y a de plus banal dans la langue du journalisme mondain. Corrupt 
tio optimi pessima ■. 

Dans les jolies pages qu'il a ecrites sur 1’administration et la justice, 
il m’a semble que M. Deschamps, toujours souriant, poussait un peu 
bien loin I’indulgence. On peut pardonner a la Grece d’avoir des 
finances oberees, puisque la faute en est a l’idee noble et patriotique 
qui l’obsede; mais comment justifier le systeme deplorable qui, sans 
tenir aucun compte des services rendus, balaie toute une armee de 
fonctionnaires a chaque changement ministeriel, et, pis encore, l’absence 
de securite publique, l’asservissement de la justice aux interets de la 
politique locale? 11 n’y a pas bien longtemps (1891) qu’un assassinat 
fut commis a Corfou : les auteurs de cet assassinat etaient designes, k 
tort ou a raison, par une partie de la presse (voir \'£phemeris du 
24 septembre); la famille de la victime suppliait la justice d’instruire; 
eh bien I Ton a classe l’affaire, on a impose le silence, parce que le parti 
ministeriel dans l’ile exigeait que les choses en restassent la. Quand de 
pareils faits peuvent se produire dans un pays, sous le gouvernement 
d'un roi eclafre et d’un premier ministre qui est un homme de haute 
valeur, il y a lieu de ne pas insister seuiement sur le pittoresque 
des tribunaux grecs et la chevalerie des * capitaines » de grande 
route. 

Ce n’est pas du tout que j’en veuille & M. D. de traiter toujours avec 
indulgence, souvent avec respect, « la race tenace qui a patiemment 

1. Quelques negligences m’ont frappe au passage; la plus singuliere est la repe¬ 
tition presque textuelle de quatre lignes aux p. 1 q 5 et 3og. L’emplot trop frequent 
du mot tres est un manierisme que M. IX pouvait laisser a M. J. Viaad : il n r y a 
pas moins de quatre « tres » k la p. 287 A la p. 296, je trouve des <i gouttes de 
soleil *, ce qui est joli, mais est un pea g&te par les <t gouttes lutnineuses i> qui 
reparaissent a la page suivante. A la p. 323 , on lit avec surpiise que Giotto « irnita 
pieusenaent » les « formes immuables » de I’art byzantin : heureusement que Cpotto 
fit autre chose! 
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attendu, pendant des siecles, autour de son eglise, Ie retour de la 
liberte ». Bien que ne l’ayant pas etudiee d’aussi pres que lui, je rends 
hommage a son patriotisme, a son endurance, a sa passion pour le 
fwogres intellectuel; et si je me refuse a considerer les Grecs comme des 
enfants gates, dont les qualites sont aimables et lesdefauts sans conse¬ 
quence, je n’ai pas moins deconfiance que M. D. en leur avenir, je ne 
souhaite pas moins que lui que nous lestions les meilleurs amis du 
monde, sans nous brouiller pour cela avec les bons Turcs, qui leur 
donnent, sans trop desucces, desi beaux exemples de tolerance. Ce n’est 
pas un des moindres merites du livre de M. Deschamps de resserrer 
encore les liens sympathiques qu’a formes entre la France et la Grece, 
au plus grand profit de l’une et de l’autre, l'affinite de ce qu’elles ont de 
meilleur. 

Salomon Reinach. 


io3 — Le Folk-lore da Poitou, par Leon Pineau. Avec notes et index. Paris, 
Leroux, 1892. In-12, xij-548 pp. 


Les contes fantastiques ou legers, les chansons, les devinettes na'ives 
et les menus usages spirituellement encadres dans ce joli recueil, s’ils 
apprennent peu de choses nouvelles au mythographe, ont de quoi satis- 
faire largement le folk-loriste et l’amateur. C’est avec interet qu’on 
retrouve dans les campagnes du Poitou le pendant du tchataka del'Inde 
(p. 517), et la superstition des saints qui causent les maladies des en¬ 
fants (p. 507) y rev£t une forme assez originale. 1 II est seulement regret¬ 
table qu’a force d'etre populaires certains recits soient inintelligibles : 
ainsi la fin du conte du petit tailleur (p. 95) me semble dire tout le 
contraire de ce quelle devrait; visibiement le conteur s’est embrouille* . 
Et je neparle pas, bien entendu, de la langue. Je sais gre. tout au con¬ 
traire, a M. Leon Pineau d’avoir serre de pres ses auteurs, et j’estime 
que, par exemple, le conte du domestique qui a mange son maitre 
(p. 139) emprunte une saveur fort piquante a ce patois un peu conven- 
tionnel. Encore faudrait-il que je fusse fixe sur quelques points de 
detail : comment dois-je prononcer quri (querir), transcription que 
M. L. P. tient en estime (p. 90, 128, etc.) et qui ne signifie rien? 
Qu'est-ce qu’un geau ? et pourquoi faut-il que j’arrive a la p. 519 pour 


1. Dans leForez, ces saints sont au nombre de trois ; saint Marcel, saint dia¬ 
mond et un autre. II s'agit de savoir lequel a cause la maladie. A cet effet on prend 
trois^feuilles d’erre (lierre), distinguees par une marque, chacune pour un saint ; on 
les dispose ausoir sur une assiette d’eau bdnite ; le lendemain matin, celle qui est 
piqueiee de.taehes jaunatres denonce le saint. On fait alors un pelerinage a sa cha- 
pelle. 

1 . Le vers 6 de la p. 36g, si corrompu que M, P, en dfsespfcre, doit probablement 
se lire « Sous les sabres des noirs (i) sergents », 
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trouver glose par « coq » un mot qui a ete repete a satiete d’un bout k 
l’autre du livre' ? Le systeme ne va point d’ailleurs sans quelques incon¬ 
sequences : au vers 7 de ia p. 3 oo, la chanteuse a shrement du pronon- 
cer t aprenderons », autrement la mesure serait rompue ;en revancH?[ 
j’ai peine cl croire que la mere Louise Fouchet se serve couramment du 
mot « desalterer » (p. ( 85 ). 

Critique de forme, sans doute, mais qui atteint le fond de la plupart 
des recueils de ce genre : tout n'y est point populaire, tant s’en faut, a 
moins de donner au terme une extension qu’il ne comporte pas. Pour 
etrejoue le 14 juillet en representations gratuites, ni Cinna ni les Trois 
Mousquetaires ne deviendraient de la iitterature populaire; pour se 
narrer dans les veillees, les anecdotes grivoises dans le gout des Cent non- 
velles nouvelles n’en demeurent pas moins des amusements de lettres. 
L’historiette de la p. 79, je l’ai entendue jadis, sans lievres et avec une 
fin beaucoup plus crue, dans la fumee des pipes, a l'amphitheiitre de 
dissection de Strasbourg: c’est une laborieuse fantaisie de carabin en 
delire. Les deux demi-vers qui lui manquent en tete de la chanson de la 
p. 3 g 5 , M. Pineau e(it pu les apprendre d’une cabaretiere de Montfer- 
meil 1 2 ; c’est un dessus de pendule du style Empire. 

V. H. 


104. — Lb Rns»ie geographique. ethnologique, hiistorlqae, etc. Paris, 

Larousse, 1892, 436 p, 

Nous nous sommes en France — pour des raisons trop faciles a sai- 
sir — epris deschoses de Russie.>Mais notre admiration, notre foi sont- 
elles assez cclairees? Void une publication qui nous initie a la vie de 
l’Etat et du peuple russes. Cette education ne demande que quelques 
heures d’une lecture oil l’oeil et 1’esprit sont amuses autant qu’instruits : 
l’oeil, par un defile d’images; l’esprit, par la variete des sujets, plus 
encore par celle des styles Car une pleiade d’ecrivains — j’en compte 
vingt-trois, d’une autorite sans conteste, — s’est partage l’agreable 
tache de faire les honneurs de la Russie. L’unite du livre n’en souffre 
pas. 

M. Delavand a decrit le cadre a la fois simple et grandiose oil se meut 
le monde russe. II s’est interdit de rechercher Taction du milieu phy¬ 
sique sur l’histoire et revolution sociale, laissant ce soin a M. Ram- 
baud qui montre comment la nation s’est formee autour d’un noyau, 
d’un massif central, a M Anatole Leroy-Beaulieu qui soupgonne que 
le sol commande en une certaine mesure la constitution de la cornmu- 


1. I.a chanson des menteries (p. 443) est tout particulierement obscure faute de 
glose, le bon sens n'y servant de rien le lecteur puisqu’elle est de propos delibere a 
rebours du bon sens. 

2. Les Miserables, i r « partie, livre IV, ch. i«. 
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naute rurale. M. Delavand a prefere raconter la conquete des provinces 
asiatiques, empietant ainsi sur le morceau que M. Regelsperger a consa- 
cre aux Russes en Asie. 

'^MM. Girard de Rialle et Ch. Rabot ont aborde le curieux probleme 
de l’ethnologie : le premier, en un chapitre nourri et sur, illustre d’une 
carte, passe en revue les tribus diverses qui depuis l’ere prehistorique se 
sont repandues sur la surface de la Russie, mosaique dont les pieces et 
les teintes sont loin d’etre fondues encore. Aussi le proveibe : Gratte\ 
le Russe , vous trouvere■{ le lartare , n’est que partiellement vrai. 
M. Rabot a visite les populations finnoises de la Volga et de laSiberie: 
il ecrit un recit de voyage plutot qu'il n’entreprend une classification. 

C’est dans les chapitres traitant de l’histoire qu’apparait la tendance 
de la publication. Seule l’etude de M. Rambaud, que nous avons signa- 
lee, est desir.teressee : MM. Albert Vandal et Maxime Petit s’attachent 
a mettre en lumiere les rapports de la Russie et de la France depuis le 
xvin e siecle jusqu’a nos jours; (il n’edt pas ete messeant, a ce propos, 
que M. Vandal citat, avec ses propres ouvrages, le magistral Recueil 
des instructions de M. Rambaud). Il faudrait beaucoup de penetra¬ 
tion et plus de complaisance encore pour decouvrir dans ces relations 
quelque cordialite — au moins jusqua ces derniers temps: les sympa¬ 
thies personnelles de la tsarine Elisabeth pour Louis XV, d’Alexan- 
dre I er pour Napoleon, ne prevalurent jamais contre les fatalites poli- 
tiques. Si M. Vandal exprime ses regrets avec discretion, M. Maxime 
Petit fait acte de contrition : il condamne formellement l’intervention 
en faveur de la Pologne en 1 863 et la diplomatic anglophile du Second 
Empire. C’est la rupture avec cette diplomatiequ’il discerne et salue sur- 
tout dans la situation creee par l’entrevue de Cronstadt. Il parait, 
parmi toutes les bonnes raisons qui justifient l’alliance russe, avoir 
oublie la plus palpable, celle qui figure a la cote de la Bourse de Paris. 

Pour presenter au lecteur fran^ais le droit public russe, il ne suffit pas 
d’une competence reconnue, il faut une singuliere delicatesse. Car ce 
lecteur ressent pour 1’esprit des institutions russes une repulsion ins¬ 
tinctive. M. Lehr s’est tire de la difficulte, Il expose avec uneclarte, une 
possession rare de la matiere ; il se dispense de juger. M. Lejeal, qui a 
traite de la religion et des sectes, de l’instruction publique, de la presse 
et de la censure, etait condamne, lui aussi, I une reserve qui a dd lui 
couter, bien qu’elle ait ecourte sa besogne. 

M. Arthur Raffalovitch a vant£, comme il convenait, dans le chapitre 
de l’economie politique, les richesses et l’essor industriel de la Russie. 
Il a glisse sur cette anomalie que l’alliance franco-russe est toute poli¬ 
tique et sentimentale — ce qui i’ennoblit assurement — et point econo- 
mique. Les rapports commerciaux des deux pays sont precaires, au 
grand avantage de notre partenaire qui sollicite notre argent et se passe 
autant que possible de nos marcbandises. 

Il est un article dont elle nous defraie genereusement .* c’est sa litte- 
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rature. Cette litterature ne nous est familiere que depuis peu. M. Louis 
Leger en a dtudie d’abord l’eclosion dans son milieu natal, et a degage 
tous les elements du genie russe, le byzantinisme, l’hellenisme de la 
Renaissance, le romanisme qui fleurit, grace aux Jesuites, en Pologne et 
en Lithuanie, et par lequel la Russie entra, plus tot qu’on ne croit, en 
communion avecl’Europe. M. Melchior de Vogue a montre que'la lit¬ 
terature russe en notre siecle subit les memes inspirations et les memes 
fluctuations que la litterature de l'Occident, et comment non seulement 
elle s’est affranchie de l’etrariger, mais l’a conquis et domine a son tour. 
Nul n'etait plus qualifie que M. de Vogue pour celebrer ce triomphe 
qui en France est en partie son oeuvre. Apres quoi, M. Maurice Tour- 
neux rappelle, comme pour nous consoler, les relations inteilectuelles 
de la France et de la Russie au xvm e siecle. 

L’ame russe se revele a nous par le roman et sensiblement aussi par 
la musique. Toutefois, s’il en faut croire M. Arthur Pougin, les com¬ 
positeurs les plus renommes en Occident,Rubinstein et Tchaikovskyne, 
sont pas apprecies uniquement pour leurs « qualites russes ». L’ecole 
plus authentiquement russe, dont le chef est M. Cesar Cui, d’origine 
francaise, n a pas encore impose ses formules a notre gout. C’est sans 
doute affaire de temps; nos oreilles sont a peine habituees aux accents de 
l’hymne russe, dont on trouvera, p. 386, Pair et la chanson avec trans¬ 
cription en lettres latines. Nous aimons a croire que notre Marseillaise 
ne deviendra pas moins populaire en Russie. 

M. Marius Vachon connait a merveille l'art russe en toutes ses mani¬ 
festations, depuis ses origines jusqu'a 1'heure prdsente. Cetart, apres avoir 
reflete les influences du dehors, est redevenu national; 1’architecture 
surtout qui passa par des phases et des styles etrangement divers. La 
peinture et la sculpture, si elles empruntent leurs precedes et leur 
technique au dehors, cherchentdans leur propre pays leur ideal et leurs 
sujets. On s’attendait d rencontrer dans l’image populaire, dans la cari¬ 
cature, une originalite de bon aloi. M. Grand-Carteret affirme que 
Grandviile et Grevin ont fait ecole en Russie. Les specimens de carica¬ 
tures reproduits dans le volume dementent cette assertion. On y verra 
plutdt une imitation, encore que lourde, du genre allemand des Flie- 
gende Blatter. Le crayon, meme quand il n’est pas spirituel, 1’est plus 
cependant que la legende, on n’ose dire la pensee. 

On voit, par ces notes recueillies en feuilletant le volume, quels pre- 
cieux introducteurs nous ouvrent le monde russe. Et pour plus de 
surete on nous munit de notions pratiques : un guide avec plans et 
illustrations a travers lesgrandes villes, sous la conduite d’une aimable 
cicerone, M me Lydie Paschkoff; tableaux de I’alphabet, du calendrief, 
des poids, mesures et monnaies; tableaux des decorations, et de la hie- 
rarchie administrative, du tchin qui feront rever les fonctionnaires. 
Bref, en fermant cette encyclopedic, le lecteur saura tout ce qu’un bon 
Frangais doit savoir.de la Russie, et ignorera toutce qu’un bon Fran¬ 
cis en doit ignorer. B. Auerbach. 
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io 5 ,— G. E. Vigooreux. L’aveolr de l’Europe envisage au double point devue 

de la politique de sentiment et de la politique d’interet. Paris, Alcan, 1891. 3 ^p. 

vM.Vigoureux est, dans la realite, un collectionneur d’articles de presse 
et de revue et, par l'imagination, un puissant manieur d’hommes et 
remanieur de territoires. Ajoutez qu’il frequente chez les horames d’fitat 
(c’est ainsi qu’il constate que l’ordre le plus parfait regne dans le petit 
hotel de M. Rouvier, rue de la Tour, a Passyj. La conclusion de son 
oeuvre se resume dans une Carte des futures grandes puissances con- 
Jederees du monde. Pour l’Europe M. V. prophetise que l’imbroglio 
actuel doit cesser, que les pays europeens formeront un groupe sympa- 
thique, se constitueront en Etat-Unis « par la Russie et la France, 
sous l’egide d’une federation republicaine » (sic). 

Voici quelques erreurs orthographiques — les autres ne font pas 
compte— echappees a l’auteur dans la fievre de la vaticination : Botto 
d’Adeorno au lieu de Botta; Gaiignan Messenger pour Galignani’s; Wal- 
bert pour Valbert, Novisti Soviet, pour Novosti Sviet, etc. 

_____ B. A. 

CH RQNIQ UE 

FRANCE. — M. P. Fr. Girard vient de faire paraitre le tome troisieme de sa 
traduction du Droit public romain de Mommsen. II y est question des magistratures. 
(Thorin, iSg 3 ). 

— Une r.ouvelle revue parait a Paris sous le titre de Revue semitique d’epigraphie 
et d'histoire ancienne, recueil trimestriel. et sous la direction de M. J. Halevy. 
Voici ie sommaire du premier numero, dale de janvier t8g3. J. Halevy, Recher- 
ches bibliques : Les Descendants de Sem et la Migration d'Abraham; Un Gouverneur 
de Jerusalem vers la fin du xv‘ siecle av. J.-C.; La creation et les vicissitudes du 
premier homme. — J. Halevy, La correspondance d’Amenophis III et d’Amdno- 
phis IV. — J. Halevy, Introduction au dechiffrement des inscriptions anatoliennes. 
— Alfred Boissier, Deux documents assyriens relatifs aux presages. — J. Perru- 
chon, Notes pour l’histoire a’Ethiopie. — J. Halevy, Deux inscriptions se- 
mitiques de Zingirli. — J. Halevy, Le pretendu dieu mineen Allah. — 
J. Perruchon, Publications nouvelles. 11 est a souhaiter que cette revue, qui 
ouvre un nouveau debouche aux etudes semitiques, trouve chez les Orientalistes 
un accueil favorable et des encouragements qui lui permettent de vivre et de se deve- 
lopper. Le nom du Directeur, qui est un maitre aussi fecond que distingue dans 
cette branche des etudes orientales, est un sur garant de l’interet, de la valeur et de 
la variete des articles qu’elle publiera. Elle est editee par M. Ernest Leroux; le prix 
de l’abonnement annuel est de 20 francs. Le premier numero renterme 90 pages, 
gr. in-8. 

— On nous annonce la prochaine apparition d’une Revue Internationale de Socio- 
logie, qui se propose d’etudier, d’une facon purement scientifique et en dehors de 
toute preoccupation d’ecole, les fails sociaux de tout ordre, du passe et du present. 
Chaque numero contiendra: t° des articles de fonds; 2 0 une chronique du mouve- 
ment social en France et a l’etranger; 3 ° une revue des livres et periodiques recents. 
II doit paraitre tous lea deux mois un fascicule d’une centaine de pages. (Bureau de la 
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Revue : Giard et Briere, editeurs, 16, rue Soufflot, Paris. Abonnement annuel; France, 
to francs; Etranger, 12 francs.) Adresser les communications relatives a la redaction 
a M. Rene Worms, docteur en droit, au bureau de la Revue. 

ALSACE. — M. Andre Waltz a donne, corame on sait et comme nous en avoids 
rendu compte ici-meme, l’interessante Petite chronique de la ville de Colmar de Sig¬ 
mund Billing, et il disait, ainsi qu’on le croyait generalement, que Billing avait 
publie en 1776 et en 1777 deux gazettes hebdomadaires, devenues tres rares, Der 
elsassische Patriot et Der patriotische Elsasser. Mais voici qu’il vient de decouvrir, 
sous le titre Zuscetqe qum patriotischen Elsasser, quelques notes ineditesde Billing, 
relatives a l’annee 1777 et concernant des couvents, eglises et edifices de Colmar. 11 
les a publiees (Colmar, Jung. 1892, 17 p. tire a cinquante exemplaires) En meme 
temps il recevait de M. J. Degermann, de Sainte-Marie aux Mines, qui possede un 
exemplaire des deux revues mentionnees plus haul, une note, ecrite sans doute par 
un fils de Billing, et ainsi confue : « L’auteur de cette feuille ( 1 ’ Elsassische Patriot), 
etait un magister wurtembergeois, nomme J.-P. Wegelin, gouverneura l’Ecole mili- 
taire de M. Pfeflel a Colmar; il ne paya pas a l’imprimeur les frais d’impression de 
son journal, et decampa un beau jour. Feu mon pere n’avait rien autre chose de com- 
mun avec cette entreprise que l’insertion de sa Description de la Haute-Alsace. » 
M. Waltz a joint cette rectification aux notes encore inedites de Billing. 

ALLEMAGNE. — La librairie Niemeyer, de Halle, edite une collection de « Cour- 
tes grammaires des dialectes germaniques » dirigee par M. Braune. Ont deja paru 
dans cette collection : I. une Grammaire gothique, avec quelques morceaux de lec¬ 
ture et un vocabulaire par M. Braune ( 3 a edit. 1887); IL une Grammaire du moyen- 
haut-allemand, par M. H. Paul ( 3 * edit. 1889); III. une Grammaire anglo-saxonne, 
par M. Ed. Sievers (2' ed. 1886); IV. une Grammaire noroise (vieil islandais et 
vieux norvegien), par M. Adolf Noreen (2 c dd. 1892); V. une Grammaire de Fancien 
haut-allemand, par M. Braune (2 e edit. 1892); VI. une Grammaire de Vancien saxon, 
i IC partie, par M. J. H. Sallee (1891). Ces six volumes forment la premiere serie 
de la collection. UnS „econde serie paraissait en meme temps et compte deux volu¬ 
mes : 1 . Nominate Stammbildungslehre der altgermanischen Dialekte, par M. Kluge 
(1886); II. Altgermanische Aletrik, par M. Sievers (1892. In-8°, xvi et 252 p. 5 mark). 

— Pavait a la meme librairie une edition de la Saga de Hrolf et de celle d’Asmund 
(Zwei Fornaldasoegur, Hrolf ssaga Gautrekssonar und Asmundarsaga kappabana). 
In-8°, lvi et 10b p. 4 mark) par M. Ferdinand Detter. 

— La collection Kuerschner (Stuttgart, Deutsche Verlagsgesellschaft) vientjde 
s’augmenter de plusieurs volumes nouveaux. Ce sont : V Eulenspiegel reimensweiss, 
remaniement rime du livre populaire de 1 ’EuIenspiegel par Fischart, que publie 
M. Ad. Hauffen, avec une interessante introduction et des notes courtes, mais suffi- 
santes (vol. 180); — les oeuvres de Chamisso, publiees par M. Walzel (vol. 190; 
on y trouve, outre une copieuse et instructive introduction, les poesies de Chamisso 
et l’histoire de Pierre Schlemihl); — quatre volumes des oeuvres de Goethe : le 
Benvenuto Cellini, publie par MM. A.-G. Meyer et G. Witkowski (vol. 187, avant- 
propos et commentaire tres soignes); les Aufscetqe qur Litteratur, 1776 1821, 
publies egalement par M. Witkowski (vol. 181); les traductions de Diderot, Le neveu 
de Rameau et VEssai sur la peinture (vol. 184); les Tagr=und Jahreshe/te de 1749 
a 1808 (vol. 188). (Ces deux derniers tomes ont ete edites par M. H. Duntzer. On 
remarquera les notes du Neveu de Rameau; M. Duntzer y indique tous les passages 
oil Goethe s’ecarte de l’original. L’annotation des Tag~und Jahreshefte temoigne, 
comme toujours, d’une vaste erudition. 
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v Seance du 10 fevrier iSg 3 . 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue pubiique, il est procede a la presentation de deux can- 
didats pour la chaire de critique des sources de l’histoire de France, vacante a l’Ecole 
des chartes par la mort de M. Simeon Luce. 

M. Auguste Molinier, conservateur a la bibliotheque Sainte-Genevieve, est presente 
en premiere ligne, par 17 voix contre 12 donnees a M. Elie Berger. 

M. Elie Berger, archiviste aux Archives nationales, est presente en seconde ligne, 
par 29 voix. 

M. Georges Perrot communique une inscription romaine du temps de Septime 
Severe, decouverte en 1891, a Sidi Brahtm, pres Gouraya (Algerie), par M. Gauckler, 
charge d’une mission archeologique, aujourd’hui directeur des fouilles et antiquites 
en Tunisie. Elie est ainsi concue : C(aio) Fulcinio Fabio Maximo Optato cflaris- 
simoj v(iro) quaestorio tribfunoj plebis praet(on) legfatoj prov(inciae)Baet(icae) 
patronfo ) incomp(arabili) resp(ubUca) G(unugitanorum). Ce texte contribue a fixer a 
Sidi Brahim l’emplacement de la ville antique de Gunugus. Le gouverneur de 
B^tique dont il donne les litres etait probablement originaire de la ville voisine de 
Cartenna, oiiont ete trouvees des inscriptions en l’honneur de plusieurs personnages 
qui portent les memes noms. 

M Foucart propose une restitution d’un passage de l”A 0 »;vais>v d’Aristote, 

qui, rapproche du texte de plusieurs decrets atheniens, permet de fixer la date de la 
publication de cet ouvrage a 1’an 32 q avant notre ere. 

M. Clermont-Ganneau lit une etude sur l’embouchure du Jourdain dans la mer 
Morte et le deplacement de i’extremite septentrionale de cette mer depuis l’antiquite. 
Le livie de Josue dit que la limite entre les tnbus de Juda et de Benjamin etait 
formee par une ligne allant de Jerusalem a 1 ’embouchure du Jourdain. Aujourd’hui, 
cette embouchure etant a la latitude meme de Jerusalem, la ligne dont il s’agit serait 
dingee de Test a l’ouest. Mais le texte ajoute qu’elle passait par Beth-Hoglah, ville 
dont l’emplacement est connu, car elie a conserve son nom, sous la forme arabe Kasr 
Hadjla : or, une ligne tiree de Jeiusalem a Kasr Had|la se dirigerait, non vers 1 ’est, 
mats vers l’est-nord-est, et irait rencontrer le Jourdain, non a son embouchure, mais 
a 6 ou 7 kilometres plus haut, au lieu dit Kasr el-Yahoud, oil la tradition place le 
bapteme de Jesus. De plus, la rive du Jourdain, de Kasr el-Yahoud a l’embouchure, 
longe une vaste depression de terrain qui semble un marais desseche; et, precise- 
ment, le livre de Josue mentionne, a I’extremite de la limite qu'il decrit, un marais 
ou une lagune de la mer Morte, lashon, appele la lagune du Nord, par opposition a 
celle qui existe encore aujourd’hui a I'extremite meridionale de la meme mer et qu’il 
appelle la lagune du sud. 11 est encore question de ce marais septentrional, voisin du 
Jourdain, dans Flavius Josephe, a propos de la lutte entre les freres Asmoneens, 
Jonathas, Simon et Jean, et le general syrien Bacchides. Enfin, un pelerin russe qui 
visita la Terre Sainte en 1106 et 1 107 de notre ere, 1 ’higoumene Daniel, temoigne 
que de son temps la distance de Kasr el-Yahoud etait d’un peu plus de 4 kilometres, 
tandis qu’aujourd’hui cette distance est de 6 a 7 kilometres. De toutes ces circons- 
tances, on peut conclure que, soit par 1’effet de l’evaporation, soit par l’accumu- 
lation des depots d’alluvion, le rivage septentrional de la mer Morte a recule de 
siecle en siecle vers le sud, tandis que le corns du Jourdain s’allongeait d’autant. A 
I’epoque ou fut ecrit le livre de Josue, la mer Morte atteignait Kasr el-Yahoud, et 
c’etait la qu’elle recevait les eaux du Jourdain ; au temps de l’higoumene Daniel, la 
mer avait perdu et le fleuve gagne 4 kilometres; depuis sept siecles, le mouvement 
s’est continue a raison d’environ 3 oo metres par siecle. Il est evident qu’il ne s’arre- 
tera pas la. 

Ouvrages presentes : —par M. Schefer : Cordier (Henri), Bibliotheca sinica, sup¬ 
plement, fasc. I — par M.Barbier de Meynard : i° Perruchon (Jules), les Chroniques 
des rots d’Ethiopie de 1434 a 1478; 2” Halevy (J.), Revue semitique d’epigraphie 
et d histoire anaenne; — par M. Deloche : Blanchet (Adrien) et Schlumberger(G-), 
Numismatique du Bearn. 

Julien Havet. 


Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 
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gvmnialre i 106-111. Tekrien de Lacouperie, Brochures. — 112 . Cartailhac 
ivlonuments des lies Baleares. — n 3 . Aristophane, Chevaliers, p. Blaydes. — 
114. Lucien, Menippe et Timon, p. Mackie. — Ii 5 -n 6 . Frcehde, Les grammai- 
riens latins; Romanus et Charisius— J17. Omont, Livres grecs et latins impri- 
mes par Manuce. — 118-119. Negri, Essais. — Lettre de M. Flammermontet 
reponse de M. Frantz Funck-Brentano. — Lettre de M. Monod. — Chronique. 
— Academie des inscriptions. 


106. —L’ere des Arsacldes en 248 av. J.-C., selon les inscriptions cuneifor- 
mes, par A. Terrien de Lacouperie. (Extrait du Museum.) Louvain, Istas, 1891. 
In-8. 42 p. 

107. — fSur deux eres Incommet de l’Asie anterieure, 33 o et 25 i av. J.-C. 
d’apres un document chinois, par le m£me. In-8, x6 p. 

108. — TUe Black-Heads of Babylonia, par le meme. Londres, Nutt, 1892. 
In-8, 14 p. 

^109. — The Loan of Chaldee-Elamlte culture to early China, par le 

meme. Londres. Nutt, 1892. In-8, 32 p. 

1 to. — The Silk Goddeas of china and her legend, par le meme. Londres, 
Nutt, 1891. In-8, 28 p. 

it i. — Several tutelary aplrlta of Silkworms, par le meme, Londres, 
* Nutt, 1892. In-8, 8 p. 

Six brochures que l'on peut, d’apres leur objet, ranger en trois 
series. 

I- — Le point de depart de l’ere des Arsacides a ete fort discute dans ces 
derniers temps, a 1’occasion de certaines inscriptions astronomiques et 
autres provenant de Babylonie. Dans sa premiere brochure, M. Ter¬ 
rien de Lacouperiedonne d’interessants details sur ces documents et sur 
les eres qui y sont mentionnees. Ses conclusions touchant le point de 
depart de l’ere arsacide s'accordent avec celles qui ont ete formulees par 
Strassmayer et Epping [Zeitschrift fur Assyriologie, III, i32). 

Les eres de 33o et 25 1 av. J.-C., dont M. T. de L. croit avoir retrouve 
des traces dans une vie chinoise de Mahomet, seraienten rapport avec 
le renversement de la monarchie persane par Alexandre le Grand etle 
premier soulevement d’Arsaces contre les Seleucides. « II semblerait 
que les deux eres en question n’ont pu etre connues qu’en Perse et 
dans l’orient de la Perse, ... qu’il n’en a pas ete fait d’usage regulierni 
officiel, et qu’elles n'ont ete employees que pour certaines references 
historiques importantes. » 

IL — Pourquoi l’humaqite se trouve-t-eilequalifiee d zcalmat qaqqadi, 
Nouvelle serie XXXV q 
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« atete noire », dans les textes cuneiformes? C’est bien difficile 4 dire, 
et les assyriologues ne s’entendent pas a ce sujet. Selon M. Terrien de 
Lacouperie, le qualificatif done il s’agit aurait designe d’abord les hom'- 
^mes de race brune qui vinrent, sous la conduite (?) du fabuleux Oannes, 
apporter la civilisation dans la basse Chaldee. Quand les Accadiens du 
nord et plus tard les Semites acquirent la suprematie, le meme terme 
s'employa dans le sens plus general d’hommes capables f vigoureux, 
jeunes gens, hommes qui n’ont pas les cheveux gris... Toutes les par¬ 
ties de cette construction hypothetiqUe nesontpas egalement probables. 
Si la locution a ete employee d’abord par un peuple de race brune, ce 
qui est vraisemblable, elie avail neanmoins des le principe, a raison de 
l'habitude qu’ont les groupes humains de ne considerer qu’eux-roemes, 
une portee generale, comme si elle eut convenu rigoureusement a tous 
les hommes. C’est dans ce sens general, comme epithete caracterisant 
l’humanite, qu’on la trouve employee dans les textes assyriens. Quand 
Sennacherib dit que le dieu Asur lui a soumis toute la f almat qaqqadi, 
depuis la mer de l’Occident jusqu’a la mer de l’Orient, il n’a en vue ni 
les sombres Accadiens ni la jeunesse de son empire, mais les hommes 
de toute race et de toute nation qui subissaient son autorite. 

M. T. de L. retrouve « les tetes noires » dans les documents anciens 
de la litterature chinoise et rattache cette mention aux preuves alle- 
guees dejti par lui en faveur de l’origine occidentale (chaldeo-elamite) 
du peuple qui apporta la civilisation en Chine. Cette these est deve- 
loppee dans la brochure suivante, oil l’auteur insiste particulierement 
sUr la ressemblance des anciens caracteres chinois avec les formes les 
plus archa'iques de l ecriture cuneiforme. 11 existe assurement entre les 
deux ecritures des analogies frappantes. 

III. — On nous permettra de signaler simplernent aux sp&ialistes les 
savantes etudes de M. Terrien de Lacouperie sur les genies protecteurs 
du ver a sole et sur la deesse chinoise de la soie. 

A. L. 


112 . — Emile Cabtailhac. Uonnmenta prlmitif* de* lie* Balearea. In-4, 

xu-iSo p., avec gravures dans le lexte et un atlas de 5 i planches en phototypie. 

Toulouse, Privat. 1892. Tife a 240 exemplaires. 

Charge, en 1888, d'une mission aux iles Baleares, M. Cartailhac en 
a rapporte une serie de photographies et de plans d'apres les anciennes 
constructions de ces lies, bourgades, fortifications, tours ou talayots, 
tnonolithes disposes en T ou taulas, tombes naviformes dites naus ou 
navetas, gfottes, puits, etc. La publication qu'il en a faite est d’autant 
plus utile que le seui ouvrage serieux, consacre a ces antiquites, celui 
d’A. de la Marmora, remonte deja I 1840 et n’est pas illustre d’une 
maniere scientifique. Non seulement les phototypies publides par M. C. 
sont excelientes, mais les croquls et traces qu’il a tres liberalement 
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semes dans son texte paraissent avoir ete releves avec grand soin. Nous 
avons* done ici un recueil precieux de documents de premiere main, 
qui s’impose desormais a l’attention de tout archeologue occupe des 
origines de la civilisation dans la Mediterranee. 

Les antiquites des Baleares presentent des analogies frappantes avec 
celles de la Sardaigne (nuraghes), de 1 ’Italie meridionale (truddhu) et 
du sud-est de la France (grottes artificielles); en revanche, elles se dis- 
tinguent de celles de la Corse par l’absence complete de dolmens. Ilya 
la de quoi donner a reflechir a ceux qui refusent au type du dolmen 
toute signification ethnographique et pretendent qu’on a eleve de ces 
monuments partout oil l’on disposait des materiaux necessaires; car les 
materiaux sont abondants aux Baleares, et il n’y existe pas de dolmens. 
Les constructions caracteristiques, talayots, taulas, navetas, appartien- 
nent & lage des metaux; M. C. y a vainement cherche les traces d’une 
epoque neolithique. Les objets en metal que l’on peut rapporter a une 
date tres anclenne sont assez rares : les types decrits et dessines pat 
M. C. rappellent ceux que les freres Siret ont decouverts darisle sud-est 
de l’Espagne, parfois aussi des types de 1’Europe centrale, de la Grece 
et de la Phenicie. Au point de vue anthropologique, M. Verneau a fait 
une observation interessante sur un crane bien conserve, provenant 
d’une grotte funeraire, qui a ete rapporte par M. Cartailhac; il est tres 
semblable au crane feminin brachycephale de Grenelle (carriere Helie), 
etudie par MM. de Quatrefages et Hamy. Or, ce type de Grenelle a ete 
signale dans le sud-est de l’Espagne, dans des tombes appartenant d 
1 'epoque du bronze. Mais les autres ossements recueillis aux Baleares 
ne permettent pas d’affirmer que ces lies aient ete habitees ancienne- 
ment par des hommes presentant des caracteres osteologiques unifor¬ 
mes : a cote d’une race peu vigoureuse, il y en avait une extremement 
robuste, oil M. Verneau est dispose a reconnaitre celle de Cro-Magnon. 

M. C. a montre beaucoup plus de reserve que son collaborateur. Il 
s’est contente de decrire consciencieusement ce qu’il avait vu, en re- 
dressant quelques erreurs de ses devanciers et en indiquant, comme 
& regret et timidement, les rapprochements que son erudition archeo- 
logique lui suggerait. Je ne lui en ferai pas un reproche, Lessentiel, 
en pareille matiere, etant de fournir de bons materiaux. Cette methode 
circonspecte a d’ailleurs deja porte ses fruits : s’appuyant sur les gra¬ 
vures publieespar M. Cartailhac, un archeologue anglais a pu indiquer 
d’interessantes analogies entre certains monuments des Baldares* ceirn 
de Stonehenge, et des sepultures monumentales de l’Afrique du Nofd. 
M. C. lui avait fraye la voie en demontrant que les taulas ne sont pas 
des autels, mais les soutiens d’hemicycles avec voiite en encorbellement. 

Comme on ne publie que de loin en loin des monographies sur ces 
groupes d’lles peu fr&juentes, j’aurais voulu que M. C. profilat de 
l’occasion pour reunir et classer les textes concernant les Baleares. Mais 
c’est justement dans 1’emploi des textes que son travail laisse a desirer. 
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A la p. iv, il enumere les auteurs anciens qui ont parle de ces ilesj dans 
un ordre qui veut etre chronologique, mais ou Pline est nomme avant 
Mela; plus loin, il cite les passages de Strabon d’apres la traduction 
Tardieu (t. I, p. 275), mais sans reference ni au texte grec, ni a la traduc¬ 
tion. A la page suivante, il dit qu’on sait peu de chose sur Q. Metellus 
Balearicus, alors qu’un coup d'oeil jete sur Pauly ou sur Drumann lui 
aurait appris la biographie de ce personnage, et il transcrit les lignes 
des Fastes triomphaux qui le concernent en v voyant « l’epitaphe du 
tombeau de Metellus retrouvee, je crois, en Italie s>! G’est a cause de 
l’estime ou je tiens le talent de M. Cartailhac que je regrette de voir un 
archeologue distingue faire parfois si peu de cas de l’histoire, sans 
laquelle l’archeologie risque de n’etre qu’un passe-temps d’amateur. 

Salomon Reinach. 


u 3 . _ Aristophanie comoedla?. Annotatione critica, commentario exegetico et 
scholiis graecis instruxit Fred. H.-M. Blaydes, Pars X, Equites. Halis Saxonum 
in Orphanotrophei libraria, 1892. Un vol. in-8 de xx- 5 a 6 p. Prix 9 marks. 

Nous n’avons que peu de choses a dire de ce nouveau volume; nous 
renvoyons a ^appreciation que nous avons donnee des pieces deja edi- 
teesnous ne pourrions aujourd’hui que repeter les memes critiques et 
aussi les memes eloges; car nous restons convaincus que l’oeuvre de 
M. Blaydes merite aussi quelques eloges. C’est ainsique, dans la presente 
edition, nous pouvons signaler tanlot des rapprochements utiles, par 
exemple, v. io 5 , le renvoi a Theocrite IX, 27; tantot de bonnes correc¬ 
tions, par exemple, v. 1 25 : e^uXarrs? itaXat vov xz\. Assurement le nom- 
bre des corrections inutiles ou inacceptables est encore trop eleve; les 
repetitions sont encore trop nombreuses; ainsi, au v. 662, le commen¬ 
tate reproduit mot pour mot la note critique. On n’en doit pas moins 
savoir gre a l’auteur du merite de faire une oeuvre considerable et dans 
laquelle se trouvent bien des renseignements dont on peut tirer profit. 
L’impression est bonne comme d’habitude; signalons au v. i 326 
pour tlb^Ov 

Albert Martin. 


1 14. — Lnclaai Henlppnt et Tlmoo with english notes by E. C. Mackie B. A. 
late classical master at Heversham grammar school. — Cambridge, at the Univer¬ 
sity Press, 1892, xxxv-i 58 p., pet, in-12. 

L’edition stereotype de Lucien, donnee a Leipzig en i 858 par 
W. Dindorl (chez Bernhard Tauchnitz), est bien l’une des plus negli- 


t. Cf. les n°* du 21 mars et du 9 mai 1881, du g octobre 1882, du 8 mars 1884, du 
3 o aout 1886, du 12 mars t888 et du 18 janvier 1892. 
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gees,parmi celles qui portent le nom du grand editeur, si souvent presse 
de prqduire. C’est celle dont M. Mackie a reimprime le texte, sans chan- 
gement pour le Menippe, modifie en huit passages pour le Timon. 11 
semble ignorer jusqu’a l’existence des travaux posterieurs a i860, des 
editions critiques de Fritzsche (i860-1882] et de Sommerbrodt (1886- 
1889^ encore incompleies, mais contenant les deux dialogues en ques¬ 
tion. A plus forte raison ne connait-il rien des efforts faits pour amelio- 
rer le texte ou classer les manuscrits, par H van Herwerden, J. J. 
Hartman, K G. P. Schwartz, Fr. Nils Nilen, M. Rothstein, etc. 

L’introduction et le commentaire sont a l’anglaise, c’est-a-dire fort 
prolixes. II n’est pas possible de decouvrir la methode, le principe quei- 
conque d’apres lequel auraient ete redigees les nombreuses notes qui 
occupent plus de la moitie du volume. Beaucoup sont inutiles, par 
exemple, celles qui signalent les particularites du grec de saint Mathieu 
(Timon, 9), celles qui prouvent parquatre ou cinq citations queLucien 
emploie, com me tout le monde, xapaxafetv pour dire : delirer, radoter, 
celles enfin qui ne sont que des traductions plusou moins reussies. D’au- 
tres sont erronees '. Ainsi nous apprenonsfp. 58 ) que le vocatif 'Hpa- 
xXet? est « une forme d’affirmation 1 et qu’ordinairement, il est precede 
« de w, de p.a ou de vtj ! » — P. 58 . Les exemples cites ne se rapportent 
pas a l’emploi de xt (iicuXexcri ayant pour sujet un nom de chose, qui fait 
l’objet de la note. — P. iox. II n y a pas \eugma dans la phrase x?j Ipyj- 
jxia y.ai xt) SixsXXy) TcpodyiAOcosojv. pas plus que dans les citations a l’appui 
de Tennyson et de Dickens. On a le droit de se passer des mots techni¬ 
ques, mais non d’en ignorer le sens. — P. 123. Eu ixofyjcev ne 

peut s’expliquer comme le dit la note. C'est : il est arrive a propos, tant 
mieux !— P. n 5 . Kav n’est pas un simple equivalent de*xt. — P. 119. 
Le calembour par a peu pres, auxa xou aj^sBov) = auxoxoyg est une pure 
fantaisie de M. Mackie. C’est lui, plutot que le grec, qui est very fond 
of this. Au milieu de la sterile abondance des notes, l’editeur laisse pas¬ 
ser sans mot dire des locutions ou des tours dignes de remarque. Une 
note ne serait pas de trop sur xpoxcpsv... xptv (Men 2) ou sur la con¬ 
struction axpt av Xa 9 (i> xtvt sp.xc«l>v (Tim. 24), oh ce qui est le principal 
logiquement devient grammaticalement i’accessoire. Dans ce meli-melo 
de citations latines, grecques, anglaises, qui constitue le commentaire, 
oil defilent des noms, sacres et profanes, de toutes les epoques, depuis 
saint Paul jusqu’a William Morris, et oil s’etale une erudition mal dige- 
ree, acquise souvent a bon marche dans les dictionnaires, sont perdues 
quelques remarques interessantes, entre autres des rapprochements avec 
Aristophane et avec Shakspere (c’est 1 ’orthographe adoptee par l’auteur : 
elle en vaut une autre). 


1. P D9. L’abreviation Androm. pour Andromede peut tromper l’eleve, qui pensera 
plutot a Andromaque. — P, 58 , deux fois //opyi pour . — P. 1 5 a, ixif (accentue 
sxx; ici et p. [ 3 1) ne se trouve pas dans le texte ou est adoptee la mauvaise correction 
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L’index qui suit le commentaire est agremente de quelques barbarls- 
mes aniusants : StxeXXy) foi'xeXXa), br/D.r^ ( br/bkvq,), oxfXXnj ('y.i’XXa).‘On y 
trouve meme, a son ordre alphabetique, le verbe inedit evamtav; mais 
on chercherait vainement vatraav a la lettre v. 

Le volume est bien imprime et d’aspect agreable, comme tous ceux 
de la Pitt Press Series, dont il fait partie. 

A. M. Desrousseaux. 


i 1 5 . —Die Anfangsgruende der roemisehen Grammatlk, dargeetellt, 

von Oskar Froehde. Leipzig, Teubner, 1892, 141 pp. 

1 16.— DeC. lulia Romano Chariaii anctore seripslt Oscar Fa<£HDE.Lipsiae 
Teubner, 1892, in-8 (Extrait du Supplementband xvm des Jahrbuecher de 
Fieckeisen, pp. 567-672) 


M. Froehde penseque le moment est venu d’exploiter methodique- 
ment la collection des grammairiens latins dont le texte a et6 retabli par 
Keil sur des bases assurees. II donne l’exemple par les deux brochures 
qu’il a publiees presque simultanement. Dans la premiere, il essaie de 
grouper les enseignements des grammairiens sur les generalites de leur 
science sous les rubriques adoptees par eux : de arte, de grammatica, 
de lectione, de accentibus, de posituris, de uoce, de littera, de syllaba, 
de dictione, de oratione, de definitione, de genere, de sententia, de 
clausula, de latinitate. C’etait la premiere partie de toute grammaire 
complete, dont les artes nous ont conserve les grandes lignes, tandis que 
deux autres parties traitaient des partes orationis et des uitia et uirtu- 
tes orationis. Des rapprochements avec les doctrines des maitres grecs, 
avec celles de Denys le Thrace notamment, completent chacun des cha- 
pitres de ces prolegomSnes. Grace a M. Froehde, il est facile de s’orien- 
ter rapidement dans cette portion du recueil de Keil. Il serait bien & 
desirer qu’on fit le meme travail pour le reste. Outre l’utilite de ce fil 
conducteur pour l’exploration des oeuvres grammaticales de l’antiquite, 
on pourra, grace a ces rapprochements, plus surement apprecier les 
faitslinguistiques temoignes par Charisius, Priscien, Diomede et Donat. 

Un autre profit a tirer de ces paralleles serait une connaissance plus 
exacte des sources auxquelles ces auteurs de basse date ont puise. Il y a, 
en effet, deux methodes pour degager les fragments anciens combines 
dans les manuels de la fin de l’Empire. On peut reunir les passages 
analogues et reconstruire la source commune, puis l’etudier, la dater, la 
juger. C'est a cette besogne que M. F. prepare dans la brochure dont 
je viens de parler. Dans son autre travail, il a prefere suivre une autre 
voie. Il a releve les mentions de Julius Romanus dans Charisius, le seul 
auteur qui nous ait conserve ce nom. et a essaye d’isoler dans le livrede 
Charisius les enseignements de Romanus. Le second chapitre est une 
revue des auteurs utilises par Romanus et une mine de precieux details 
sur 1 ’histoire des grammairiens latins. Dans le troisieme chapitre, M. F. 
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donne une idee du liber ’Afopiifflv de Romanus; il se prSsentait sous la 
formfc du livre de Nonius Marcellus. Sa composition doit se placer a la 
fin du second siecle de notre ere ou au commencement du troisieme. 
Toute cette dissertation est interessante et on ne peut qu'encourager v 
M. Froehde a poursuivre ses recherches dans ce domaine. On cite beau- 
coup les grammairiens : iL est utile de savoir enfin qui on cite et quelle 
valeur peuvent avoir ces temoignages. 

L. 


II7. — Henri Omont. Catalogues ties livresgrecs et latins pan 

Aide Hanuce a Venice ( 149 S- 1 » 03 - 1 S 13 ) reproduits en phototypie 
avec une preface. Un vol. in-folio de i5 feuilles, tire a i3o exemplaires. Paris, 
Bouillon, 1892, 13 fr. 

Cette nouvelle publication de M. Omont est un document du plus 
haut interet pour Thistoire de la Renaissance, et beaucoup plus general 
que ne pourrait le faire supposer son titre. Elle comprend trois repro^ 
ductions phototypiques: i a premier catalogue des livres grecs publies 
par Aide Manuce(i er octobre i 5 o 3 ); 2 0 lettre d'Alde Manuce denon¬ 
cant les contrefacons lyonnaises de ses editions in-8°(i6 mars t 5 o 3 ); 
3 ° second catalogue de livres grecs et latins publies par Aide Manuce 
(22 juin 1 5 o 3 ) et 4 0 une reproduction typographique page par page et ligne 
par ligne du troisieme catalogue des livres grecs et latins publies par le 
meme(24 novembre t 523 ). Ces catalogues meritaient les honneurs du 
fac-simile d’abord parce qu’on ne connajt qu’un exemplaire unique des 
originaux de ces quatre pieces, conserve dans le ms. grec 3064 de la Bi- 
bliotheque Nationale, ensuiteet surtout a cause de 1 ’importance que les 
editions grecques d’Alde, « veritable fondateur de la typographie grec- 
que»,ont pour l’histoire de l’humanisme et de la Renaissance en gene¬ 
ral. Ilssont precedes d'une introduction substantielle et minutieusement 
informee, ou M. Omont, apresavoir brievement indiquela carriere d’Alde 
comme typographe et cornme helieniste, montre le « pas decisif» que 
l’etablissement aldin fit faire a la Renaissance ; de 1476 a 1495 on n’avait 
imprime qu’une yingtaine d’ouvrages a Venise, Vicence, Florence et 
Milan, parmi lesquels les seuls impoFtants etaient l’Homeie (1488), l’lso- 
crate (1493), l’anthologie grecque (1494). Aide Manuce publia de 1494 a 
1498 seize editions grecques, parmi lesquelles l’Aristoteen cinq volumes 
in-folio et les comedies a 1 Aristophane (1498). De 1494a t 5 i 5 ,il donna 
trenteet une editions princeps formant trente-huit volumes ; a sa mort, 
il en avait publie plus de cent. On trouve encore dans cette preface des 
remarques sur la chronolcgie de certaines editions (M. O. fait obser¬ 
ver, entreautres details interessants, que la Galeomyomachie, qui passait 
pour etre le premier livre sortides presses d'Alde, ne figure pas dans les 
catalogues de 1 498 et de 1 5 o 3 .), des remarques sur des livres latins, les 
listes des ouvrages avec les prix de vente ; l’histoire et la description de- 
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taillee du recueil B. Nat. F. grec 3064 qui contient ces documents; 
une note donnant la bibliographic de ces catalogues signales pour la 
premiere fois par Mercier de Saint-Leger ; un index alphabetique qui 
^forme un tableau d’ensemble de routes les e'ditions figurant sur ces cata¬ 
logues. On voit par la quelle est l’importance du present ouvrage. G’est 
un chapitre des plus curieux de cette histoire des etudes grecques dont 
il semble que M. Omont veuille nous donner peu a peu tous les mate- 
riaux, et qu’il nous devra, — qu’il se devra, — d’ecrire un jour. 

L. G. Pelissier. 


118. —Gaetano Negri. Riel preeente e nel passato. Profili e bozzelti storici. 

Un vol. in-12, xi-264 pp. Milan, Hoepli, i 8 g 3 . Prix : 3 fr. 
ng. — Id. Sepal del Tempi . Profili e bozzetti letterari. 1 vol, in-12, xxvm-340 
pages. Milan, Hoepli, i 8 g 3 . 3 fr. 

M. Negri regrettait le nombre toujours croissant des livres faits de 
pieces et de morceaux detaches, aussi vient-il de reunir en deux volu¬ 
mes, sous des titres fantaisistes et peu motives, uue serie de discours, 
de conferences, d'articles de revued'inegal interet. Ces essais sont agrea- 
blesa lire, mais peu instructifs, totalement depourvus d’ailleurs de notes 
et de references. Parmi les essais historiques, l’etude sur Marbot (Un 
eroe de lie guerre Napoleoniche) n’apprendra rien aux lecteurs francais, 
la conference sur la civilisation mesopotamienne et la legende du 
deluge universel est superficielle. Les etudes d'histoire contemporaine 
[Sella, — Bismarck , —Napoleon III et I'ltalie )) sont plus interessan- 
tes. L’auteur donne sur Napoleon III un jugement impartial et judicieux. 
Dans les etudes litteraires, on retrouve les memes qualites d’intelligence 
brillante, qu’il s’agisse de caracteriser Leonard, de faire un rapproche¬ 
ment inattendu entre Tennyson et Gladstone, ou d’ecrire, — idee sin- 
guliere,— une ode philosophique a propos des coquiilages fossiles. 
Mais les apercus sur le socialisme, le spiritisme, l’influence des sciences 
naturelles sur la pensee moderne, sont superficiels, et dans ses etudes 
sur Renan e I’incredulita moderna et sur un drammaturgo pessimista, 
M. Negri a bien vu sans doute qu’il y avait a faire quelque chose, 
mais il n’a saisi reellement ni le Renan ni l lbsen a faire. 

L. G. P. 


LETTRE DE M. FLAMMERMONT 
Monsieur le Directeur, 

Dans un article 1 qui n"a d’autre valeur scientifique que celle qu’il est possible de 
reconnaitre a une querelle purement personnels, M. Frantz Funck-Brentano me 


J. Revue critique, janvier i 8 g 3 , p. 6g et s. 
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reproche, d'une part, d'avoir denature sa penseesurun point essentiel, et, de 1'autre, 
d’avoir fait miennes, sans le dire, les conclusions de son travail. 

Ces deux griefs, assez difficilesaconcilier, ne sont pas mieux fondesl’unque 1 ’autre. 

S’il est vrai que, dans ma preface, j’ai laisse passer une faute d’impression, un guil- ^ 
lemet place un mot avant celui ou il aurait du. se trouver *, cela n’alterait pas la 
pensee de M. Frantz Funck-Brentano. Dans le cas oil je me serais apercu a temps de 
ce lapsus pour le corriger, je n’aurais pas ete oblige de faire d’autres changements 
que ce simple deplacement d’un guillemet. Si mes lecteurs veulent bien jeter les yeux 
au bas de cette page * sur les phrases de M. Fr. F.-Br. que j’ai resumees dans le 


1. a Les adversaires de la Revolution ne se lassent pas de rabaisser par tous les 
moyens le caractere de cette grande journee du 14 juillet 1789 que celebraient les 
amis de la liberte bien avant que la troisieme Republique en eut fait la fete natio- 
nale de la France. 11 s vont meme jusqu'a nier l’importance historique de cet evene- 
ment dans lequel ils ne veulent voir « qu’un acte de soulerie et de sauvagerie popu- 
lacieres ou les plus mauvaises passions ont trouve place. » (Flammermont,.L«z 
Journee du 14 Juillet 178g, p. 1.) 

II fallait mettre le premier guillemet entre les mots qu’un et acte. Dans une pro- 
chaine publication, je ne manquerai pas de faire cette correction, 

A la suite du paragraphe cite ci-dessus, se trouve celui-ci. « II est done impos¬ 
sible de considerer la cause comme entendue, et on ne doit pas laisser echapper 
l’occasion de la traiter a fond. C’est pour ce motif que nous avons cru devoir publier 
ce document considerable en le faisant preceder d’une introduction etendue. Dans 
la premifere partie de ce travail, nous nous efforcerons de determiner la valeur rela¬ 
tive des nombreux recits contemporains qui nous sont parvenus et, dans la seconde, 
au moyen d’une serie d’extraits choisis parmi les temoignages les plus autorises, 
nous tenterons de presenter au lecteur un expose critique des faits, aussi complet et 
aussi precis que possible j ( Ibidem , p. it.) 

Je cite in extenso cette partie de ma preface parce que M. Fr. F.-Br. en a grave- 
ment altere le sens, afin de pouvoir dire que, si j’avais entrepris cette longue etude 
qui m’a coute beaucoup de temps et de recherches, e’etait uniquement pour refuter 
son article de mars 1890. Or, rien de moins exact. Dejaen juin i 885 , bien avant qu’il 
ne fut question de M. Fr. F.-Br. et de ses travaux sur la Bastille et ses archives, 
j’avais ecrit : « Je n’ai ni le temps, ni la place necessaires pour mettre en tete de ces 
relations une introduction, qui soit une histoire critique de la prise de la Bastille et 
il me faut remettre a plus tard ce travail qui me parait interessant et qui, je crois, 
est encore a faire. » (Flammermont, Relations inedites de la prise de la Bastille. 
Paris, i 885 , in-8®, p. 7.) J'ai tout simplement lenu cette promesse vieille de sept 
ans, et quoi qu’tl en dise, M. Fr. F.-Br. n’y est pour rien. Si de tous les detracteurs de 
la Revolution auxquels je faisais allusion, il est le seul que j’aie nomme, e'est que 
son etude, qui etait alors la plus recente, avait ete publiee dans une revue de grande 
reputation et qu’elle me fournissait un bref resume de l’histoire de la journee du 
14 juillet, ecrite a la facon de Rivarol, de Restif de la Bretonne, de M. Bord, de 
M. Taine et autres historiens de cette ecole. 

2. a Nous dirons en terminant, qu’au milieu de tous les eve'nements qui ont mar- 
qu <5 cette periode si agitee, la prise de la Bastille ne parut pas, tout d’abord, un fait 

particulierement important. On connait la curieuse citation tiree par M. Taine 

du journal de Marat : a Lorsqu’un concours inoul de circonstances eut fait tomber 
JiS murs mal defendus de la Bastille, les Parisiens se presenterent devant la forte 
resse; la curiosite seule les y amena. » Ce n’est que plus tard et de loin que l’on 
s apercut de 1 importance que la prise de la Bastille aurait du avoir. ■» Revue histo¬ 
rique, t. XLIt, p. 309. 

Dans ce meme article, M. Fr. F.-Br. disait encore : « Ce fut aussi un acte de sou¬ 
lerie et de sauvagerie populacieres, ou les plus mauvaises passions ont trouve place- 
Toutes les digues etaient rompues. » Ibidem, p. 3 o 3 . 




i66 


REVUE CRITIQUE 


passage incrimine, en ne citant textuellement que le fragment mis entre guillemets, 
ils verrontque M. Fr. F.-Br. y reduit a rien l’importance de la prise de la Bastille, 
dont il fait une orgie degoutante, « un acte de soulerie et de sauvagerie populacieres, 
oil les plus mauvaises passions ont trouve place ». Par consequent je n’ai pas reussi, 
^ comme il le pretend, a lui faire dire, a peu pees, le contraire de ce qu’il aurait dit 1 
II ne me sera pas plus difficile de demontrer l’inexactitude de l’accusation de pla- 
giat portee contre moi parM. Frantz-Funck-Brentano. Comme il s’est dispense de 
donner la moindre preuve al’appui de son affirmation 2 , je pourrais la dedaigner et 
je le ferais sans hesiter, s’il n’etait utile de saisir cette occasion pour montrer aux 
lecteurs de cette Revue , dont j’ai eu l’honneur d’etre le collaborates, ce qu’ils doi- 
vent penser des critiques de M. Frantz Funck-Brentano. Pour les edifier le plus 
completement et le plus rapidement possible, je prendrai sur les points les plus 
importants de la question les conclusions de M. Fr. Funck-Brentano; en regard je 
placerai les miennes et je ne manquerai pas de citer textuellement en note les pas¬ 
sages indispensables pour prouver la ve'rite de ce que je dirai. 


i* M. Frantz Funck-Brentano ne dit 
pas un mot du courage dont firent preuve 
les vainqueurs de la Bastille et des per- 
tes qu’ils subirent; il se contente d’affir- 
mer que la place n’a pas ete prise et que 
la defense n'a pas ete serieuse; en le 
lisanton croiiait quelesassiegeantsn’ont 
euaenfoncer qu’une porte ouverte 3 4 . 


t° J’insiste sur la bravoure des assie- 
geants dont une manoeuvre hardie, exe¬ 
cute sous le feu des ddfenseurs de la 
place assura le succes. Je fais ressortir le 
chiffre relativement eleve de leurs pertes 
et je declare que loin d avoir ete une sim¬ 
ple prise de possession comme le preten- 
daient, des 1789, Sabathier de Castres et 
Rivarol.a ce fut une glorieuse action dont 
Paris et la France ont le droit d’etre 
tiers » *. 


1. « Il faut admirer l’adresse avec laquelle on parvient a nous faire dire a peu pres 
le contraire de ce que nous disons en rdalite. » Revue critique , p. 70. 

2. « Qui voudrait lire la premiere etude que M. Flammermont publia en juin 1880, 
sur la prise de la Bastille, parcourir ensuite lesquelques pages que nous avons ecrites 
sur le meme sujet, en mars 1890, lire enfin le nouveau travail redige par M. F. sur 
la meme question a propos de la relation de Pitra, constaterait : t° que M. F. aban- 
donne, en 1892, les conclusions auxqueiles il etait arrive en i 885 , aussi bien au 
sujet des meilleures sources a consulter pour ecrire l’histoire de la prise de la Bas¬ 
tille qu’au sujet de l’episode le plus important qui 1’aurait caracterisee; 2’ que les 
conclusions formulees par M. Flammermont, en 1892, sont precisement celles q*e 

nous avons exposees en 1890. que dans les diverses parties de son livre oil 

sont inserees, par hasard, les conclusions que nous avons publiees, M. F. ne nous 
cite plus. » Revue critique , p. 70-71. 

Est-ce ainsi qu'il est permis de formuler une inculpation aussi gravel Inviter le 
lecteur a etudier environ trois cents pages pour se faire une conviction sur des points 
qui ne sont pas meme indiques. c’est plus qu’une mauvaise plaisanterie. 

3 . « La Bastille n’a pas ete prise; la garnison l'a rendue et parce qu’elle a bien 
voulu la rendre. La defense n’a pas ete serieuse; quinze canons etaient braques du 
haut des tours, ils ne tirerent pas une seule fois; dans l’interieur du chateau, trois 
canons charges a mitraille defendaient le pont levis, le gouverneur n’en fit tirer qu’un 
et qu’une seule fois. a Revue historique, XL1I, p. 3 o 5 . M. Fr- F.-Br. neglige de dire 
que les assiegeants etaient si rapproches de la forteresse que les canons places sur 
le haut des tours ne pouvaient pas servir et que les assieges, pendant faction qui 
dura a peu pres quatre heures, tuerent ou blesserent a coups de fusil au 'moi ns 
deux cents des vainqueurs, dont le nombre total etait certainement inferieur a mille 
et ne depassait sans doute pas huit cents, soit un quart ou un cinquieme de l’effectif 
des assaillants mis hors de combat. 

4. Flammermont, let Journee du 14. juiliet 178g, p.ccxxiva ccxxvnt. 
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2* M. Fr. F.-Br. dit: « On a accuse de 
Launqy de trahison; c’est une calomnie 
que les plus honorables des assaillants 
ont eux-memes dementie 1 . » 
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2 0 Je fais une distinction entre les faits 
qui ont donne lieu a cette accusation; je 
montre que si les premiers crisde trahi¬ 
son, pousses par la foulelors de l’ouver- 
ture de la fusillade par la garnison, vers 
une heure apres-midi, n’etaient fondes 
que sur une meprise ils etaient tellement 
unanimes que dans les premiers jours 
its furent generalement regardes comme 
l’etcpression de la verite. Cela dit, je 
prouve que de Launey fit un peu plus 
tard ouvrir le feu sans necessite sur une 
deputation parlementaire de l’Hotel de 
Ville et se rendit ainsi coupable d’une 
odieuse trahison. qui porta au paroxysme 
la colere et (’indignation des assiegeants *. 


1. Revue hislorique, l. c. p. 3 o 5 . Ce dementi est plus que douteux. Voir plus 
loin, page 174, note 1. 

1. La fin Ju chapitre in de la seconde partie de mon introduction contient la dis¬ 
cussion de ces accusations de trahison. Je dis, p. ccvii : « Si le marquis de 
Launey ne fut reellement pas coupable de la lache perfidie dont la foule l’ac- 
cusa, il eut le grand tort dedonner l’ordre d’ouvrir le feu sur ses concitoyens sans 
ndcessite.» Ensuite, dans les pages ccix a ccxxt, j’examine les divers temoignages, qui 
nous sont parvenus sur la seconde affaire qui donna lieu a une accusation de trahi¬ 
son, et je condus ainsi: « 11 est done certain que les Invalides.en pretendant que la 
garnison de la Bastille n’avait pas tire sur la deputation parlementaire de l’Hotel de 
VilIe,ont sciemment commis une grosse erreur »(p. ccxxi). Toutefois, pour etre juste, 
je fais observer qu’ii est probable qu’au moment oil il commit cet acte qui devait 
causer sa perte, le malheureux gouverneur avait perdu )atete,et je termine le chapi¬ 
tre rv par les considerations qui suivent ; « C'est la seule excuse qui puisse etre 
invoquee en sa faveur pour avoir commande d’ouvrir le feu sur une deputation de 
l’Hotel de Ville, qui, de bonne foi, sous la protection du drapeau parlementaire, 
venait vers lui afin de rechercher les rnoyens de faire cesser 1’efFusion du sang fran- 
fais. En ce faisant, le marquis de Launey s’est reellement rendu coupable d’une 
odieuse trahison. On ne peut plaider pour lui que 1 ’irresponsabilite en raison de 
son trouble et de sa faiblesse d’esprit; mais ce sont des circonstances attenuantes 
que le peuple en fureur est incapable de comprendre » (p. ccxti). 

Les conclusions, auxquelles je m'etais arrete en i 885 dans mon introduction aux 
Relations hiedites, n’etaient pas sensiblement differentes de celles qu’on vient de lire. 
P. 9, je disais formellement que, sur le premier chef de trahison, les deux ambassa- 
deurs dont je publiais les depeches n’etaient pour ainsi dire que l’echo fidele de la 
rumeur publique et qu’a leurs temoignages on devait preferer celui des temoins ocu- 
laires qui disculpaient ou excusaient de Launey. Sur le second chef, sur la trahison 
conimise par ordre du gouverneur contre la deputation parlementaire de l’Hotel de 
Ville, je declarais, (p. 10), qu’on devait rejeter l’affirmation interessee des Invalides 
qui niaient avoir tire et aj*uter foi au rapport des deputes qui accusaient de Launey. 

Je n’ai done pas varie sur ce point qui est, si je ne m’abuse, celui auquel M. Fr. 
F.-Br. fait allusion. Mais quand bien meme, dans un travail d’erudition entrepris et 
annonce depuis sept ans, j’aurais change d’opinion apres une etude plus approfondie, 
serait-on en droit de me le reprocher V Je n’ai jamais emis, que je sache, la moindre 
pretention a l’infaillibilite. 
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3 » M, Fr. F.-Br. affirme que la Bastille 
ne se rendit qu’apres 1’acceptation de la 
capitulation imposes par de Launey. 11 
rapporte la pretendue declaration d'Elie, 
imaginee par Marmontel : « La Bastille 
n’a pas ete prise de vive force, dit Elie, 
dont le temoignage ne peutetre soupfonne 
de partialite en faveur des defenseurs de 
la place, elle s’est rendue avant meme 
d’etre attaquee. Elle s’est rendue sur la 
parole que j’ai donnee, foi d’oflicier fran- 
fais, et de la partdu peuple.qu’il ne serait 
fait aucun mal a personne si on se ren- 
dait. » M. Fr. F.-Br. ajoute : « On sail 
comment la parole donnee fut tenue *. » 

4" Sous pretexte de faire comprendre 
comment il se fit que la foule massacra 
le marquis de Launey malgre la parole 
qui lui aurait ete donnee de ne iui faire 
aucun mal, M. Fr. F.-Br. reproduit les 
calomnies lancees contre les vainqueurs 
de la Bastille, des l’automne de I’annee 
1789. « On sait, dit-il,comment la parole 
donnee fut tenue. Doit-on en faire un 
reproche a la foule r Celle-ci se compo- 
sait de la lie de la population de Paris et 
des faubourgs ou s’etaient egares quel- 


3 * Sur ce point d’importance capitate’ 
je suis d’un avis diamdtralement oppose. 
Aux details que Marmontel, s’il fallait l’en 
croire, aurait ecritssous la dictee d’Elie, 
j’oppose le temoignage du lieutenant, 
Louis de Flue, qui passa la demande de 
capitulation et qui affirme a plusieurs 
reprises que la foule la rejeta en criant : 
Bas les ponts, Point de capitulation. Je 
m’appuie sur cette declaration incontes¬ 
table pour dire qu’on n’a pas le droit de 
reprocher au peuple de Paris de n’avoir 
pas tenu une parole qu’il n’avait pas 
donnee 1 2 . 


4* Pour moi, loin de partager cette opi¬ 
nion, je reproduis cette fiere reponse 
adresseea leurs diffamateurs par lesdele- 
gues des assiegeants: «On arepandu dans 
le public que la compagnie des Volontai- 
res de la Bastille n’etait composee que de 
la lie du peuple du faubourg Saint-An- 

toine,c’est une imposture gratuite.Les 

vainqueurs de la Bastille prouverent le 
14 juillet qu’ils etaient tous soldats et 
soldats citoyens; plusieurs joignent a 
cette noble qualite les avantages d’une 


1. Revue historique, p. 3 o 6 . On verra plus loin (p. 170, n“ 8) que dans mon 
etude critique des sources, j’ai demontre qu’il dtait impossible d’admettre l’authenti- 
citd de cette pretendue declaration d’Elie a Marmontel. Cette phrase : La Bastille... 
s’est rendue avant d’avoir ete attaquee, suffirait a faire naitre le doute. Comment 
croire qu’Elie, dont la brillante carriere eut pour point de depart sa vaillante con¬ 
duce au siege de la Bastille, ait pu dire que cette forteresse n’avait pas dte attaquee, 
quand il avait fait courageusement son devoir pendant toute la duree de ce combat 
qui fut tres chaud au moins pendant deux heures et qui se termina par la reddition 
du chateau sans conditions apres l’installation d’une batterie devant les pont-levis? 

2. Flammermont, Jouniee. .., p. ccxxvm a ccxxxvi. Je reviens sur ce point a 
propos du meurtre du gouverneur et je dis : u La foule qui perfa de Launey de mille 
coups et excita Desnot a lui couper le cou etait persuadee que le gouverneur avait 
attire ses concitoyens dans un guet apens et les avait fait lachement massacrer. 
C’etait la prevention generate, dit Badly, qui pense qu’elle justifiait la fureur du 
peuple. Certes, cette mort est profondement regrettable; mais il est excessif de dire 
qu’elle a souille cette grande journee. C’est un acte qui ne s’explique que trop facile- 
ment. La foule surexcitee par les accusations generates de trahison portees contre de 
Launey a voulu et se venger et faire acte de justice sommaire. Ceux qui avaient 
donne leur parole aux assieges, Elie, Hulin, accomplirent des prodiges de valeur 
pour la faire respecter; mais la foule n’avait pris aucun engagement, car, comme on 
l’a vu plus haut, elle avait rejete a grands cris la demande de capitulation presentee 
par le gouverneur qui s’etait ensuite rendu sans condition. C’est done a tort qu’on 
accuse le peuple de Paris d’avoir manque a sa parole; il ne Favait pas donate » 
(p. ccxui). 
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ques ouvriers egares et quelques soldats 
a t^te chaude l 2 . » 

5 " Enfin, comme on l'a vu plus haut, 
cette prise de la Bastille <c fut aussi, sui- 
vant M. Fr. F.-Br., un acte de soulerie 
et de sauvagerie populacieres, ou les plus 
mauvaises passions ont trouve place 3 4 a. 


60 11 n’est pas etonnant apres cela que 
M. Fr. F.-Br. vienne declarer que la prise 
de la Bastille ne parut pas, tout d’abord, 
un fait particulierement important et ter- 
mine sa concl usion par cette phrase qu’on 
ne saurait trop reproduire « Ce n’est que 
plus lard et de loin que i’on s’aperj ut de 
1 ’importance que la prise de la Bastille 
aurait du avoir 5 6 . » 


169 

Education distinguee et des services ante- 
rieurs et posterieurs a la Revolution *. » 

5 ° Je termine man introduction par 
cette phrase : « Pour ma part, je m’esti-** 
merai amplement recompense des longues 
et penibles recherches, sur lesquelles re 
pose ce travail, si j’ai reussi a demontrer 
que, loin d’avoir a en rougir, la France 
republicaine a le droit d’etre fiere de cette 
prodigieuse victoire du peuple de Paris 
et peut en feter, sans remords, le glorieux 
anniversaire *. » 

6° Comme ce paradoxe avait d’abord 
ete mis en circulation par M. Taine, j’ai 
cru devoir le refuter par une serie de 
citations empruntees a des documents 
immediatementcontemporainsde la mise 
de la Bastille. Entre autres, j’ai reproduit 
cette phrase du due de Dorset que j’avais 
deja mise comme epigraphe a mon petit 
travail de i 885 : a Ainsi s'est accomplie la 
plus grande revolution dont I’histoire ait 
conserve le souvenir. » Cette appreciation 
de l’importance de la prise de la Bastille 
est datee du 16 juillet. Elle est confirme'e 
par la plupart des ambassadeurs et des 
hommes politiques de ce temps, dont j’ai 
cite ou rappele les opinions, qui ne lais- 
sent pas place au moindre doute sur la 
puerilite des jugements de MM. Taine et 
Frantz Funck-Brentano 6 . 


Par cette simple comparaison le lecteur a pu voir que, sur les faits les plus 
Importants qui se sont accomplis dans cette grande journee du 14 juillet 1789, mes 
conclusions sont tout a fait l’oppose de celles de M. Frantz Funk-Brentano, dont 


1. Revue historique p. 3 o 6 , d’apres Restif de la Bretonne, VHistoire authentique 
et les etudes publiees dans le Monde par M. Victor Fournel sur les Vainqueurs de la 
Bastille. 

2. Flammerraont, Journee, p. cclxxi. Cette citation est tiree de la brochure ayant 
pour titre : Appel a VAssemblee Nationals, etc., pour et au nom des volontaires 
nationaux de la Bastille par MM. Parcindu Mesnil... avocat en parlement, Estienne... 
ingenieur de la garde nationale parisienne. [Paris] imprimerie de Momoro, 1789. 
in-4 0 , p. 3 . 

3 . Revue historique, p. 3 o 3 . 

4. Flammermont, Journee , p. cclxxviii. Deja, en t 885 , j’avais dit: a Que de Launey 
ait commis ou non une trahison infame, cela n’a pas grande importance Maisil n’en 
est pas de meme de 1 ’afBrmation de Dorset et de Mercy que cette revolution _s’est 
faite dans le plus grand ordre; car ce temoignage reduit a neant les calomnies des 
dcrivains qui representent cette grande journee comme le triomphe de la canaille. > 
Relations inedites, p. ti. 

5 . Revue historique, p. 309. 

6 . FUmmermont, Journee, p cclxvii a ccxtxxvt. 
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l’accusation de plagiat est de ce chef mise a neant. EUe n’est pas mieux fondee en ce 
qui concerne les sources de cette histoire. Un rapide examen suffira a prouver l’^xac- 
titude de ce que j’avance. 


« 7°M. Fr. F.-Br. place en premiere ligne 
les relations du lieutenant Louis de Flue 
etde l’invalide Guyot de Fleville qui fu- 
rent l’un et l’autre parmi les defenseurs 
du chateau, ells parlent.dit-il, en soldats, 
d'une maniere loyale et franche; il est 
impossible d’infirmer une quelconque de 
leurs declarations. Le recit de Guyot de 
Fleville est particulierement precieux *.» 


8° « II faut joindre a ces relations, dit 
M. Fr. F.-Br., celle du plus vaillant et 
du plus celebre des assaillants, le « brave 
lilie », officier au regiment de la reine- 
infanterie, dont Marmontel nous a con¬ 
serve le temoignage ecrit sous sa dic- 
t& 5 . » 

9 0 M. Fr. F.-Br. fait le plus grand cas 
de I’Histoire authentique et suivie de la 
Revolution de France qui serait, a l’en 
croire, une source importante, dont 
M. M. Tourneux 1 2 lui aurait vante 1 ’esprit 
critique et impartial. Le Memoire des 


7“ Je demontre que le recit de Louisde 
Flue contient quelques legeres erreurs 
sur ce qui se passa avant son interven¬ 
tion personnelle dans l’affaire, c’est-a- 
dire avant la demande de capitulation *. 
Mais sur ce dernier point ce recit est 
d’une telle importance que j’apporte le 
plus grand soin a en classer les diverses 
redactions que nous avons, entre autres, 
une lettre en aliemand ecrite a ses freres 
le 2 septembre 1789 3 4 5 6 7 . 

De raa discussion sur le recit, attribue 
sans preuve suffisante a Guyot de Fleville, 
il ressort que c’est un remaniement reac- 
tionnaire de la relation des Invalides, pu- 
bliee sous deux autres formes en 1789 et 
que ces soldats ont commis volontaire- 
ment les plus grosses erreurs; d’ou je 
conclus « qu’on ne doit accorder a cette 
relation qu’une confiance tres limitee * ». 

8° J’ai prouve qu’on ne pouvait pas 
admettre l’authenticite des renscigne- 
ments que Marmontel, dont la veracity 
etait tres suspecte, pretendait avoir re- 
cueillis de la bouche d’Elie,car les erreurs 
les plus etranges se rencontraient dans ce 
recit de la prise de la Bastille 6 . 

9« Dans les cinq a six pages (cxxtx a 
cxxxiv) que comprend mon examen de 
cette compilation, j’ai prouve que ce 
Memoire des faits authentiques etait un 
plagiat ehonte de la Bastille devoilee 
dont le demarqueur avail transform^ la 


1. Revue historique, p. 299. 

2. Flammermont, Jour nee, p. cci, ccxi, etc. 

3 . Ibidem, p. lxiv et s. Cette lettre de Louis de Flue a ses freres avait ete signalee 
dans 1 ’ Intermediaire par M. de Saussure, qui en avait donne une courte analyse 
d apres 1 original. Un peu plus tard elle fut, a son instigation, publiee dans un petit 
journal d Unterwalden; mais elle passa inaperjue et je crois etre le premier qui ait 
tire parti de ce texte important dont j'ai cite de longs fragments. 

4. Flammermont, Journee, p. lxh. J’ai egalement classe les diverses redactions de 
cette relation des Invalides, et determine leurs rapports et leur importance relative, 
p- tun a lxv. Cependant M. Fr. F.-Br. pretend que je me suis borne a copier les 
conclusions qu’il a formulees en quelques lignes. 

5 . Revue historique, p. Boo. 

6. Flammermont, Journee, p. clxiv et clxv. 

7. Dans sa Bibliographie qui rend tant de services a ceux qui s’occupent de l’his- 
toire de la Revolution, mais qui n’a pas la pretention de les dispenser de critiquer 
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fails authentique: concernant la prise de 
la Bastille « est ecrit, dit il, d’apres la 
deposition de Puget, lieutenant du roi a 
la Bastille, un des defenseurs de la place, 
confirmee par le temoignage de divers 
invalides et porte-clefs et de plusieurs 
assaillants 1 ». 


io° M. Fr. F.-Br., qui execute som- 
mairement les documents par trop ge- 
nants pour sa these, denie toute valeur 
historique aux depeches duducde Dorset 
et du comte de Mercy sans donner d’au- 
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relation,assez impartiale en un pamphlet 
contre-revolutionnaire.Ensuite j’ai montrd 
qu’il ne fallait pas accorder le moindre 
credit aux pretendues confidences de dtfe 
Pugetet que l’esprit de cette relation ne 
pouvait pas etre qualifie de critique et 
d’ impartial. J’en ai donne pour preuve 
quelques citations caracteristiques qui 
revelent en meme temps tout le parti que 
M. Fr. F.-Br. a tirede ce pamphlet calom- 
nieux *. 

i o ■ Comme on l’a vu plus hau t (p. 167 n. 2) 
j’avais deja dit moi-meme, en i 885 , a 
propos des accusations de trahison Ian- 
cees contre de Launey par la foule, que 
sur les diverses peripeties du siege de la 


par eux-memes les sources dont ils auront a se servir, mon savant ami et collabo- 
rateur M. M. Tourneux dit ce qui suit : « L’auteur, partisan plus eclaire qu’enthou- 
siaste de la Revolution, ne se hate point d’adresser a ses correspondants fictifs les 
nouvelles telles qu’elles lui parviennent. II procede a de veritables enquetes [voir, 
entre autres, celle qu’il a tentee au sujet de la prise de la Bastille] et ne se contente 
pas a demi. Au reste, YHistoire authentique meriterait une etude dont je ne puis 
indiquer ici que la nouveaute et l’interetv (p. 64, n* 304). On voit que dans ce livre. 
qui est devenu classique si rapidement, M. M Tourneux ne vante pas l’esprit cri¬ 
tique et impartial de cet auteur et qu’il se contente de donner sa premiere impres¬ 
sion en invitant loyalement le lecteur a la contrfiler. II est bien Evident qu’un 
bibliographe qui doit voir rapidement des milliers de volumes ne peut pas en faire 
la critique avec tout le soin que demande cette branche de l’e'rudition et doit force- 
ment commettre d’assez nombreuses erreurs d’appr£ciation. Aussi je ne mesuis pas 
cru oblige d’adopter les yeux fermes l’opinion de M. Tourneux, bien que j’aie pour 
lui, il le sait, autant d’estime que d'amitie. J’ai etudid la question de plus pres qu’il 
n’avait pu le faire et je me suis convaincu que ce partisan plus eclaire qu’enthou- 
siastede la Revolution enetait au contraire un adversaire forcene. Aussi, a l'occasion 
d’un appel adresse en termes odieux a l’intervention de I’etranger, j’ai ecrit (p. cxxxm) 
ce qui suit : « II faut d’autant plus se defier de ce pseudo-historien qu’il est animl 

des sentiments les plus hostiles a la Revolution. II ne manque pas une occasion 

d’injurier le people de Paris et c’est par la que son recit se distingue presque uni- 
quement des relations qu’il a copiees ou demarquees. » Je faisais ensuite quelques 
citations qui roe perraettaient de conclure par cette reflexion : a On voit que les 
reactionnaires, qui de nos jours s’efforcent de transformer la journee du 14 juillet 
1789 en une orgie populaciere, n’ont rien invente; ils ne font que remanierce lourd 
pamphlet qui n’a de l’histoire que son titre mensonger » (p. cxxnv). En effet, il 
semble que M, Fr. F.-Br., entre autres, se serait contente de resumer le Memoire de 
YHistoire authentique sur la prise de la Bastille et d’en emprunter meme le ton. Il 
est d’autant moins excusable qu’ilavait eteaverti par M. Aulard, qui dans son intro¬ 
duction a son recueil des Jacobins, avail dit : « Nous ignorons le nom de l’auteur.Il 
etait hostile a la Revolution, mais ses informations sont souvent precises et presque 
toujours curieuses. » La Societe des Jacobins. Paris, 1889, in-8°, 1. 1 , p. xxxt. Je 
crois que ma discussion prouve que cette appreciation est encore beaucoup trop elo- 
gieuse, au moins en ce qui concerne la prise de la Bastille; mais elle suffisait a met- 
tre en garde un historien soucieux de rechercher la verite et de la dire sans parti pris. 

1. Revue historique, p. 3 o 1. 

2. Flammermont, Journee, p. cxxxiv. 
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Bastille Ies deux ambassadeurs « n’dtaient 
pour ainsi dire que Fecho fidele de lit ru- 
meur publique ». M. Fr. F. Br. 1 ’a repete 
sans me citer; cependant je n’ai pas crie 
au plagiat; je me suis contente dedemon- 
trer que malgre ces erreurs les depeches 
de cesambassadeursetcelles de leurs col¬ 
logues avaient une grande importance, 
puisqu’elles nousfaisaient connaitre l’etat 
de la ville ou l’ordre fut maintenu seve- 
rement et les graves consequences politi- 
ques de cette revolution *. 

Telle est la ressemblance qui se trouve entre les deux pages qui contiennent 
l’expose des idees de M. Fr. F.-Br. sur les sources de l’Histoire de la prise de la 
Bastille et les cent soixante-huit pages qui contiennent les sept chapitres * que j’ai 
consacres a la critique des temoignages de toute nature qui nous sont parvenus sur 
cette journee du 14 juillet 1789. Si sur certains ouvrages, que dans mon travail preli- 
minaire de 188 3 , jem’etais contente de caracteriser dans une phrase generate * comme 
peu importants ou comme suspects de partialite, j’ai change d’avis apres une etude 
formellement annoncee des cette epoque [voir plus haut, p. t 65 , n. 1] et patiemment 
poursuivie pendant sept ans, quel est 1’horame raisonnable qui pourrait s’en dton- 


tres motifs que ceux qui suivent: « Les 
deux relations, que M. Flammermont 
publia en i 885 , doivent etre ecartees a 
» cause des graves erreurs qu'eiles contien¬ 
nent. » En note, il ajoute : a Les rapports 
envoyes par les deux ambassadeurs a leurs 
souverains ne sont que 1 ’echo des bruits 
populaires *. » 


1, Revue historique, p. 3 ot. 

a Dans ce chapitre (p. Lxxva xctx) j’ai etudie toutes les correspondances diploma- 
tiques et particulieres qui contiennent quelque mention interessante sur la journde 
du 14 juillet 1789 et j’ai fait d'assez nombreuses citations tirdes de plusieurs de ces 
documents, encore inedits ou n’ayant pas dte utilises en France. Cela n’empeche pas 
M. Fr F.-Br. de declarer (voir plus loin page t73)quetous les textes cites par moi 
dtaient connus. 

3 . — I. Recits emanant de 1 ’Hotel de Ville. — 11 . Relations des assiegeants. — III. 
Relations des assieges. — IV. Correspondances diplomatiques et particulieres. — 
V. Journaux periodiques et litteraires. — VI. Relations speciales et ouvrages histo- 
riques contemporains. — VII. Mdmoires. — Plusieurs de ces chapitres sont remplis 
par l’exameu de sources dont M. Fr. F.-Br. n'a pas dit mot, et ce ne sont pas les 
moins utiles puisqu’on y trouve les depeches des principaux ambassadeurs ou 
ministres accredites en France, les correspondances des deputes, les lettres des par- 
ticuliers, entre autres du docteur Rigby et du genevois Huber, le Journal Politique 
national de Sabathier de Castres et les Memoires de Rivarol, les Gazettes de Leyde 
et d’Amsterdam, le Journal du libraire parisien Hardy et les Memoires de Besen- 
val, de Weber, etc., sur lesquels j’ai pu, je crois, apporter des renseignements 
qu’on chercherait vainement ailleurs. Cependant, s’il fallait en croire M. Frantz 
Funck-Brentano, je me serais borne a developper son travail et a delayer, sans le 
dire, ses deux pages dans mes cent soixante-huit. 

4. € Quelques-uns de ces ecrits ne sont que des ouvrages de mauvaise rhetorique 
auxquels leur ton declamatoire empeche d’ajouter la moindre confiance. D’autres sont 
plus detaillds et paraissent emaner de temoins competents, mais le plus souvent ce 
sont des plaidoyers rediges en faveur des assiegeants ou des assieges par des homines 
melds eux-memes au combat. » ( Relations inedites, p. 7.) En note, je me bornais 
a enumerer en maniere d’exemples quelques titres d’ouvrages, parmi lesquels se 
trouvaient le Precis Exact de la prise de la Bastille et le Supplement, 1 ’ Insurrec¬ 
tion Parisienne de Dusaulx et la Bastille devoilee que, dans mon dernier travail, j’ai 
longuement etudies, p. xvi-xvin, p. xvni-xxix et p. um-uu. 
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ner? Quand bien mSme quelques-uns des resultats auxquels je suis arrive, seraient 
plus qu moins analogues a ceux donnes par M. Frantz Funck-Brentano en quelques 
mots, j'aurais, tout au moins, le droit de dire que je les ai faits miens, puisque j’ai 
eu soin d’exposer a mes lecteurs tous les motifs qui me les avaient fait adopter. 

Quant aux critiques scientifiques qui devraient se trouver dans cet article de quatre 
pages de la Revue critique et qui auraient pu donner maiiere a une discussion utile, 
elles brillent par leur absence. M. Fr F.-Br. se contente de dire : « Les textes cites 
sont connus; mais M. F. etablit entre eux des rapprochements qui sont parfois inte- 
ressants et qui sont depares d’autres fois par des erreurs de fait et de critique, nous 
les signalerons en detail dans 1 ’un des prochains numeros de la Revue historique . » 

En attendant ces critiques que je refuterai, si je le juge convenable, je ne puis 
discuter que l’opinion deM. Fr. F.-Br. sur l’utilite de la publication dela relation de 
Pitra qui forme, dit-il,le coeur de mon livre, bien que ce texte de cinquante-six pages 
soit precede d’une etude critique cinq fois plus etendue. M. Fr. F.-Br. pretend que 
ce texte n’etait pas inconnu, puisqu’on en avait deux traductions en allemand, indi- 
quees dans la Bibliographte de M. Tourneux. C’est ainsi, du moins, qu’il me semble 
qu’on doit comprendre la phrase assez obscure dans laquelle il expose cette inge- 
nieuse idee. Mais il se garde bien de dire que ces traductions signalees a la premiere 
page de mon introduction sont a la fois tres mauvaises et tres rares en France et 
mfime en Allemagne, a tel point que l’auteur de la seconde traduction ignorait l’exis- 
tence de la premiere L Il est vrai qu’un manuscrit de la Correspondance de Grimm 
et Meister, recemment acquis par la Carnavalette, contient trois des quatre articles 
fournis a ce recueil par Pitra sur la journec du 14 juillet; mais il en manque un, 
et non le moins curieux. Les dermeres annees de cette correspondance 
sont, on le sait, tres incompletes, a tel point que dans tous les manuscrits qu’il a 
eus a sa disposition M. Tourneux n’a pas trouve le texte de Pitra qu'tl a ete oblige 
d’omettre dans son edition. M. Fr. F.-Br. affirme que la perte n’etait pas 
grande. Il denie toute valeur historique a cette relation dont M. Bournon. dit-il, n'a 
cru devoir tenir aucun compte dans son Histoire de la Bastille qui paraitra prochai- 
nement. Quand j’aurai pu lire cet ouvrage, je verrai ce qu'il faut penser des arguments 
que ce savant donnera sans doute pour rejeter completement le temoignage de Pitra. 
Pour l’instant, je me bornerai a opposer a l’autoriie de MM. Bournon et Frantz 
Funck-Brentano celles de MM. W. Oncken s et A. Stern 3 qui reconnaissent un reel 
interet au recit de Pitra, tel que le donnent les traductions allemandes Elle suffit 
amplement pour justifier l’impression du texte original, encore inedit, de ce frag¬ 
ment, le seul connu, des Memotres de Pitra, dont je n’ai pas, je crois, exagere l’im. 
portance dans la critique que j’en ai faite au debut de mon introduction 1 2 3 4 . 

J’arrive maintenant aux derniers paragraphes de la reclame que M. Frantz 
Funck-Brentano s’est faite sous pretexte de critiquer mon travail. Il s'etonne de me 
voir appliquer les mots de reactionnaires et u’adversaires de la Revolution a des his- 
toriens, tels que M. Taine et lui-menae, et d’un ton, qui fait sourire, il veut bien me 
donner une lepon sur la maniere d’ecrire 1’histoire. Il parait meme vouloir me refuser 
ce titre d’historien qu'il se reserve sans doute pour lui et ses amis. Bien mieux, il 
crie haro sur ce professeur de faculte assez ose pour dire tout haut son opinion sur 


1. Ce fait a ete signale par M. W. Oncken qui a, le premier, attire l’attention des 
historiens sur les traductions allemandes de la relation de Pitra, faites d’apres le 
texte franpais conserve dans les archives d’Oldenbourg, dont le conservateur a bien 
voulu m’envoyer une copie. W. Oncken. Das Zeitalter der Revolution, Berlin, 1884, 
in-8°, t. I", p. 204, n. t. 

2. Opere supra citato, t. I, p. 208-204. 

3 . A. Stern. Neue Berichte uber die Ersturmung der Bastille Apud die Nation, 
n° 18, 29 januar 1887, p. 274. 

4. P. iu a x. 
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les travau? de M. Taine et de son ecole. Peu m’en chaut. Cela ne m’empechera pas 
de repeter que M. Taine et ses disciples ne sont que des detracteurs,de la 
Revolution, qui voudraient en vain couvnr leur attitude d’un voile d’impartiahte. 
N’est-ll pas vrai que trop souvent ils se bornent, comme l'a fait M. Fr. F.-Br. dans 
son article de la Revue historique, a reproduire avec complaisance les calomnies de 
Rivarol, de Restif de la Bretonne, des auteurs de 1 ’ Histoire authentique et autres ecri- 
vains reactionnaires de meme espece, en ayant soin de passer sous silence les affir¬ 
mations contraires de temoins plus dignes de foi? Est-ce la le role qui convient a des 
historiens, qui ne veulent pas faire, sous,le masque, metier de politiciensi Personae 
ne le pensera. Quant a moi, chaque fois que l’occasion s’en presentera, je ne man- 
querai pas de redire que les ouvrages de M. Taine et les articles de M. Frantz Funck- 
Brentano sur ou plutdt contre la Revolution sont remplis de calomnies *. 

Recevez, Monsieur le Directeur, avec mes remerciements pour l’insertion de eette 
longue reponse, l’assurance de mes sentiments les plus devoues. 

Jules Flammermont. 

Lille, le 29 janvier t 8 o 3 . 


REPONSE DE M. FRANTZ FUNCK-BRENTANO 

Je m’efforcerai d’etre bref, d’autant que M. Flammermont, par l’etendue de son 
discours, ne m’a guere laisse de place. 

J’ai dit et je maintiens que M. F. en imprimant que je n'avais voulu voir dans la 
prise dela Bastille a qu’un acte de souletie et de sauvagerie populacieres », a dena¬ 
ture ma pensee, par un deplacement de guillemets, — M. F. parle ci-dessus, en 
maniere d’excuse d’une faute d’impression; — en substituant l’expression « ce ne fut 
qu’un i) a l’expression « ce fut aussi un » — est-ce encore une faute d’impression i — 
en supprimant le contexte de la phrase et en passant sous silence la conclusion de 
l’articie qui contient mon jugement d’ensemble sur la journee du 14 juillet 1 2 ; 


1. M. Frantz Funck-Brentano que le mot calomnie met hors delui, quand on l’ap- 
plique a son oeuvre, ne se gene pas pour l’employer contre ses adversaires : * On a, 
dit-il, accuse de Launey de trahison ; c’est une calomnie que les plus honorablcs des 
assaillants ont eux-memes dementie. » { Revue historique, xlii, 3 o 5 .) A ce propos, il 
n’est peut-etre pas inutile de faire observer que la derntere partie de cette affirma¬ 
tion est plus que risquee. Pour la justifier, M. Fr. F.-Br. met stulement un renvoi 
ainsi concu : « Voyez la declaration d’Elie et 1 ’ Histoire authentique, I, 1882. » Or, 
l’authenticite de ce qu’il appelle la declaration d’Elie est tres douteuse et les auteurs 
de 1’ Histoire authentique ne meritent pas la moindre confiance sur tout ce qui con- 
cerne la Bastille (voir plus haut, p.170 n.7). Par contre, cettepretendue calomnie se 
trouve dans la plupart des relations ecrites ou inspirees par les assaillants, dans le 
Proc'es-verbal des Electeurs, dans les depeches des ambassadeurs etrangers, dans les 
lettres des deputes et des particulars ecrites aussitot apres 1’evenement et dans le 
plus grand nombre des ouvrages contemporains; elle est, en outre, repetee par plu- 
sieurs historiens liberaux ou republicains. Neanmoins, M. Frantz Funck-Brentano 
n’hdsite pas a declarer que c’est une calomnie, 

2. Cet endroit n’est d’ailleurs pas le seul de son livre oil M, Flammermont dena¬ 
ture ma pensee; v. encore p. cclxix, n 3 : L’auteur — il s’agit toujours de mon 
article de la Revue historique sur la Bastille — pretend demontrer que les prison- 
niers n’y avaient rien a aesirer, pas meme la liberte. » J’avais cite Rev. hist, xui- 
283-4), avec textes a l’appui, le cas de quelques pauvres diabies qui furent faches 
d’etre mis hors de la Bastille oil iis s’etaient bten trouves, ainsi que les Memoires de 
Mme de Staal, de 1 ’abbe Morellet, de Dumouriez, qui declarent avoir ete heureux a 
la Bastille. J’ajoutais immediatement apres (p. 284) : « Mais ce serait un paradoxe, 
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J’ai dit et je montrerai, dans un des prochains numeros de la Revue historique, 
car 1} place me manque ici, qu’en ce qui concerne a l’episode le plus important qui 
aurait caracterise la prise de la Bastille » M. F. a modifie, en 1892, l’opinion qu'il 
avait exposee en 1885, pour se ranger a celle que j’ai publiee en 1890 ; 

J’ai dit et je prouverai, par le detail, qu’en ce qui concerne « les meilleures sources 
iconsulter pour ecrire l’histoire de la prise de la Bastille 1 » M. F. a abandonne en 
1892 les appreciations qu’il avait exposees en i 885 , pour reprendre cedes que j’ai 
exposees en 1890. 

M. F. estime que sept annees de travail lui donnaient le droit de « faire siens » 
les resuitats auxquels un de ses confreres etait arrive avant lui; c’est une theorie; 
mais chacun dirfi que M. F. eut agi d'une maniere simplement convenable si, dans 
un livre ou il attaque et injurie, d’une maniere peu decente, un confrere, il avait song6 
du moins a le mentionner dans les passages oti il a faisait siennes » des conclusions 
que celui-ci avait exposees precedemment. 

Loin de moi d’ailleurs la pensee de pretendre que la maniere dont M. F. critique 
les sources, expose les faits et les apprecie, soit entierement semblable a la mienne 
— je puis meme assurer a M. F. que je ne m’en soucie pas, — aussi cette longue 
dissertation, avec citations juxtaposees, tendant a prouver que nos appreciations 
different sur bien des points, est-elle sans raison d’etre. 

Je n’ai pas ecrit que la relation de Pitra fut entierement depourvue de valeur. 
J’ai ecrit que la premiere partie, concernant la prise de la Bastille, etait remplie 
d’erreurs grossi^res, il me sera facile de le montrer; que dans la deuxieme partie, 
ou il est question de ce qui se passa a l’Hotel de Vi lie le 14 juillet, le recit etait 
meilleur, et que cette partie meritait d’etre publiee; enfin, que, dans les pages oil 
Pitra rapporte des propos que lui aurait tenus Hulin, il y avait, parmi beaucoup 
d’erreurs, des traits interessants. M. F. m’oppose l’opinion de MM. Oncken et 
Stern. L’avis de ces messieurs ne peut prevaloir contre des faits precis que j’indi- 
querai. 

Ceci pose, j’admire le zele et la turbulence avec lesquels M. Flammermont defend 
la Revolution, le 14 juillet et les doctrines modernes qui s’en redament. 11 me fait 
penser a ces neophytes Chretiens, qui brillaient aux premiers siecles de notre ere, et 
qui deployaient d’autant plus d’ardeur a glorifier leur foi nouvelle, que, peu aupa- 
ravant, ils avaient versd plus profondement dans 1’erreur. 

J’avouerai d’ailleurs, en terminant, qu’il faut excuser M. F. si le factum imprime 
plus haut contient proporiionnellement plus d'inexactitudes encore que son livre 
sur la Journee du 14 juillet, car il est visiblement ecrit sous l’empire d’une colere 
regrettable. M. F. aime les longs developpements avec d’enormes citations au bas 
des pages; il nous est impossible d’analyser de cette maniere sa repor.se tout entiere; 
plusieurs numeros de la Revue seraient necessaires. Prenons, a titre de specimen, 
le dernier paragraphe. que le lecteur vient de lire, avec la note qui l’accompagne : 

« N'est-il pas vrai que trap souvent ils ,M. Taine et ses disciples) se bornent, 
comme I’a fait M. F.-B. dans son article de la Revue historique a reproduire avec 
complaisance les calomnies de Rivarol, de Restif de la Bretonne, des auteurs de 


malgre ces adoucissements tres reels, de pretendre que les detenus se trouvaient en 
general satisfaits de leur captivite. Rien ne console d’avoir perdu la liberte. Bien 
des malheureux se frappaient la tete contre les murailles, desesperes de leur prison, 
tandis que femme et enfants et les interSts les plus graves les appelaient au dehors. 
La Bastille aete la cause debien des mines; entre ses murs ont ete versees bien des 
larmes. » Ce qui n’empdcbe pas M. Flammermont de declarer « que nous avons 
pretendu demontrer que les prisonniers n’avaient rien a ddsirer a la Bastille, pas 
meme la liberte. » C’est le meme procede. on le voit, que celui par lequel M Fiam- 
mermont est parvenu a imprinter que « nous n'avons voulu voir » dans la prise de la 
Bastille « qu’un acte de soulerie et de sauvagerie populacieres. » 
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Z’Histoire authentique et autres ecrivains reactionnaires de meme espece, en ayant 
soin de passer sous silence les affirmations contraires de temoins plus dignej de 
foi? » 

Je mets M. F. au defi de trouver le nom de Rivarol, ou une citation qui lui soit 
empruntee, dans mon article, ni dans aucun article que j’ai jamais ecrit; Restif et 
YHistoire authentique ne sont pas « reactionnaires » autant que M. F le croit, et, 
loin de me borner a leur temoignage, j’invoque, en y attachant grande importance, 
l’autorite des Proces-verbaux des Electeurs , du Precis exact par le cousin Jacques, 
de l’oeuvre de Dusaulx, de la Bastille devoilee, des Revolutions de Paris par Pru- 
dhomme, etc., etc. toutes oeuvres nettement, et quelques-unes meme, violemment 
revolutionnaires. 

M. F. ajoute en note : « M. Fr.F.-B., que le mot calomnie met en rage quand on 
Vapplique a son oeuvre ne se gene pas pour Vemployer contre ses adversaires : « On 
a, dit-il, accuse de Launey de trahison; c’est une calomnie que les plus honorables 
des assaillanls ont eux-memes dementis. » 

Je suis heureux de n’avoir jamais qualifie d’une expression semblable les apprecia¬ 
tions d’un confrere, et je ne le ferai jamais; mais il s’agit dans mon article de pro- 
pos colportes par quelques-uns de ceux qui assiegerent la Bastille, — ma conviction 
etait, et est encore, qu’il se trouva parmi eux des gens de la pire espece, — propos 
d'apres lesquels le gouverneur de Launey auvait laisse entrer le peuple dans une cour 
interieure de la Bastille, puis l’auraitfait massacrer d’une maniere infame, apres avoir 
fait relever les ponts levis >. 

M. Flammermont continue : « A ce propos il n’est peut-etre pas inutile de faire 
observer que la derniere partie de celte affirmation est plus que nsquee. Pour la 
justifier At. F.-B. met settlement un renvoi ainsi concu : « V. la declaration 
d’Elie et ZHistoire authentique Or l’authenticity de ce qu’il appelle la declaration 
d’lilie est bien douteuse et les auteurs de Z’Histoire authentique ne meritent pas 
la moindre confiance sur tout ce qui concerne la Bastille. » L’authenticite de la 
declaration d’Elie et la valeur de la relation inseree dans YHistoire authentique 
n’ont ete infirmees jusqu’ici que par les affirmations d£nuees de preuves de M. F., 
et je crois devoir persister a partager a leur sujet l’opinion de ceux de nos con¬ 
freres qui ont ete amenes a sen occuper 1 2 . 

M. F. termine ainsi : « Par contre, cette pretendue calomnie (la trahison de de 
Launey fais3nt fusilier la foule apres qu’on eut releve les ponts-levis) se trouve dans 
la plupart des relations ecrites ou inspirees par les assaillants, dans le Proces-ver- 
bal des Electeurs, dans les depeches des ambassadeurs etrangers, dans les lettres des 
deputes et des particuliers ecrites aussitot apres Vevenement , et dans le plus grand 
nombre des ouvrages contemporains, elle est en outre repetee par plusieurs historiens 
liberaux ou repubhcains. Eeanmoms M. Fr. F.-B. n’hesite pas a declarer que c’est 
une calomnie. » 

M. Flammermont voudra bien mettre d’accord les lignes qui precedent avec les 
passages suivants de son propre livre: 

« 11 (Pitra) reproduit de bonne foi les legendes qui furent mises en circulation 
« dans Paris, des les premiers jours qui suivirent la prise de la Bastille, mais qui 
« furent detruites ensuite par de nombreuses refutations : c’est le cas, par exemple, 
« de son recil de la pretendue trahison du gouverneur de Launey 3 . » 


1. En ecrivant les lignes ci-dessus M. Flammermont oubliait sans doute qu’il avait 
lui-meme citele passage suivant de Louis Blanc, lequel ne meparait pas avoir dte un 
reactionnaire : « De Launey etait coupable d’avoir commande le feu, non d’avoir 
commis la perfidie atroce qu’on lui imputait et la justice veut qu’on en lave hau- 
tement sa memoire. » Relations... par Dorset et Afercv-Argenteau p. 7-8. 

2. Je traiterai ces points en detail dans la Revue historique. 

3 . P. tx; v. encore, p, xvm, un autre passage identique. 
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Et plus loin, p. ccvn : « Tout cela est faux HI s’agit toujours de la pretendue 
trail*on de Launey), mats on salt combien aisemeni, en temps de crise, la foule 
se forge des chimeres; » et en note : « De Flue Va parfaitement demontre dans le 
passage suivant: 

a Qiiant au conte quon a fait et qui a ete generalement recu que M. de Launey 
avait fait baisser les ponts, afin de taisser entrer une certame quaniite de tnonde , 
et qu'apr'es il les avait fait relever et tirer sur ceux qui y etaient entres, ce conte, 
dis-je, n’a pas besoin d’etre refute. Qiiiconque sait ce que c’est qu’un poirt- levis, doit 
voir clairement qu'en baissant un tel pont devant une multitude empressee d’entrer, 
on n’est plus le maitre de le relever a volonte. » 

L’on demeure vraiment surpris des defaillances de memoire auxquelles M. F. est 
sujet en constatant que cette citation est precisement celle sur laquelle j’ai appuye 
lRevue historique, LU, 3 o 5 , n- 7) l’opinion que M. F. attaque ci-dessus dans les 
termes que l’on a vus. 

Par ces traits l’on peut juger du reste; et nunc erudimini. 

Fr. F.-B. 


LETTRE DE M. MONOD 

M. Salomon Reinach, en rendant compte dans la Revue critique du 16 jan- 
vier x 8 g 3 du Compte rendu du congres scientifque international des catholiques a 
attribue a M. Jellc le merite « d’avoir publie pour la premiere fois la bulle du pape 
Nicolas V datee de 1440, qui confiime la tradition des Sagas sur la conversion des 
Groenlendais par Saint Olaf ». Un de mes amis, tres verse dans les choses scandi- 
naves, me fait remarquer que M. Jelic s’est attribue un merite illusoire. La bulle du 
pape Nicolas V du 20 septembre 1448 a ete pubiiee en 184a dans le t. Ill, p. 168- 
174 du Groenlands liistoriske Mmdesmcerker , et plus correctement en 1864 dans le 
Diplomatarium norvegicum, t. VI p 554-36. Les Sagas n’attribuent pas la conver¬ 
sion du Groenland a Saint Olaf (toiq-ioSo), mais a son predecesseur, Olaf Trygg- 
vason (995-1000). Enfin si le pape Nicolas attribue cette conversion a S Olaf « beati 
Olaui regis predicatione », il la fait remonter a t 5 o ans avant le regne de S. Olaf 
a annis fere sexcentis ». Par consequent le diplome ne confirme point la tradition 
des Sagas qui est en elle-meme digne de foi; il est au contraire en complet disac¬ 
cord avec elle; il contient meme une contradiction en lui-meme et nous prouve la 
parfaite ignorance des papes du xiv* et du xv' siecle sur les choses du Nord. Nico¬ 
las V dans son diplome n’a pas I’air de se douter qu'au moment oil il l’ecrivait il 
existait un eveque Gregorius consacre pour le Groenland, que les chartes mention- 
nent plusieurs fois entre 1440 et 1430. Clement VI, le 18 mars 1344, parlant du dio¬ 
cese de Bergen, disait « quam alias non audivimus nominari » ( Diplom . norvegi¬ 
cum, VI, 197). — Je crois que cette petite rectification merite d’etre communiquee 
aux lecteurs de la Revue critique. 

G. Monod. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Societe des Traditions populaires publie, avec les variantes et 
les airs notes, les Chansons populaires recueillies daus le Vivarais et le Vercors 
(particulierement dans la commune de Boffres, canton de Vernoux d'Ardeche) par 
Vincent d'Inux, mixes eit ordre par Julien Tiessot (Paris, 1892, in-8, bi pp., 2 fr.). 
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Ces chansons, presque toutes en franpais malheureusement, — il faut que les vieux 
patois soient bien malades, — sont classees en pastourelles, chants anecdoti’ques, 
chants de la terre, chants de l’annee et danses. Quant a la valeur du recueil en lui- 
mSme, on n’en saurait rien dire que ne dise cent fois mieux le seul nom des auteurs. 
La chanson de la Pernette, dans ses diverses variantes francaises, est un veritable 
bijou de poesie et de melodie populaires. 

— Nous avons repu et nous avons lu avec emotion une notice necrologique sur 
notre collaborateur M. H. de Grammont. C’est l’oeuvre de deux erudits algeriens, 
M. Rinn, son successeur dans la presidence de la Societe historique d’Algerie, et 
M. Jacqueton, conservateur adjoint de la Bibliotheque d’Alger. M. Rinn retrace la 
carriere de M. H. de Grammont qui commands un bataillon du 36 * de marche pen¬ 
dant la campaghe de l’Est et, apres la guerre, se consacra tout entier dans sa villa de 
Saint-Eugene a l’etude de l’ancien Alger. M. Jacqueton a dresse une bibliographie 
complete des travaux de M de Grammont (sans oublier ses nombreuses et si instruc- 
tifs articles de la Revue critique) et indique en fort bons termes ce que valait l’histo- 
rien et ce qu’etait l’homme. 

— M. P. Decharme vient de publier chez Gamier un volume sur Euripide; le 
livre comprend, deux parties : t° 1’esprit critique, 2° l’art dramatique chez Euripide ; 
nous y reviendrons. 

ALLEMAGNE. — M. W. Wilmanns, professeur a l’Universite de Bonn, publie le 
1" fascicule (80 pp , 1 ink. bo) d’une Deutsche Grammatik (gotisch , alt-, mittel- und 
neuhochdeutsch), et an nonce la phonetique complete en quatre a cinq fascicules men- 
suels (Strasbourg, TrObner, 1893). La Revue reviendra en temps et lieu sur cet 
important ouvrage, dont il est impossible de morceler 1 'analyse. Mais il faut louer 
des a present la clarte et le minutieux detail dans le traitement de la phonetique 
allemande tant ancienne que contemporaine (lots de Grimm et de Verner, seconde 
mutation consonnantique, mutations sporadiques subsequentes, canon de Notker, 
pronunciation actuelie des explosives et des spirantes dans les divers dialectes 
allemands, etc.). 

— Un nouveau volume— le neuvieme—de l’edition magistrale que M. B. Suphan a 
entrepris, il y a seize ans, de donner des oeuvres de Herder, vient de paraitre; il fait 
esperer que cette edition touche a sa fin, puisque sur trente-un volumes, il n’en reste 
plusque deux a publier. M. B. Suphan n’a point dirige ('impression decelui que nous 
annonpons; apres en avoir discute et distribue le contenu avec M. Reinhold Steig, 
il en a rerais la publication a ce collaborateur eprouve; celui-ci s’estaequittd de cette 
tSche difficile avec une habiletd digne d'une telle confiance. Le Volume que nous 
devons a ses soins nous reporte aux derniers temps du sejour de Herder a Bucke- 
bourg et aux premieres amtees de son dtablissement a Weimar, a cette epoque oil 
les etudes du grand ecrivain se pariageaient entre la thdologie et la critique litte- 
raire; il comprend : i° L’Apocalypse de saint Jean, a Poeme sacre, intelligible sans 
interpretation particuliere des signes»; 2 0 MAPAN ASA, « Le livre de la venue du 
Seigneur, sceau du Nouveau Testament »; 3 ° De l'influence des belles-lettres sur les 
sciences superieures (Memoire adress^ A l’academie de Baviere en 1779); 4 0 De 
l’influence des sciences sur le gouvernement et du gouvernement sur les sciences 
(« Dissertation »couronnee par l’academie de Berlin en 1780); 5 ° Les quatorze arti¬ 
cles ou coroptes rendus etlvoyes, de 1776 a 1778, au Journal de Lemgo et au Mefcure 
allemand; puis viennent 6° un article sur la ressemblance entre la poesie anglaise 
du moyen age et la poesie allemande, insere en 1777 dans le Musee germanique; 
7? un memoire intitule « Du tnensange inne chez l’homme set 8* un « Fragment au 
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sujet de la meilleure direction pour initier un jeune genie aux tresors de lapoesie. » 
Cette enumeration suffil pour tnontrer que le nouveau volume des oeuvres de Herder 
n’est pas inferieur aux precedents pour l’interet des sujets qu’il renferme, et il leur 
est egal au point de vue de l’exactitude et de la parfaite execution. 

ANGLETERRE. — L’University Press de Cambridge publie, dans sa collection de 
classiques franpais, a l’usage des classes, deux petits volumes qui rempliront surement 
leur but : le pkilosophe sous les toits, d’Emile Souvestre, avec introduction et notes, 
par M. H. W. Eve et la Charlotte Corday de Ponsard, par M. Arthur R. Ropes On 
remarquera, dans cette derniere edition, le soin particulier donne a 1’annotation his- 
torique; p. t6t, Cobourg ne commanda les forces autrichiennes qu’en 179a (et non 
« from 1792 »); p. 148, Brunswick n’a pasete « killed* alena, puisqu’il mourut quel- 
ques jours plus tard. 

ITALIE. — Le fascicule 24 des Consulte della Repubblicafiorentina, publiees par 
M. Alessandro Gherardi, vient de paraitre a Florence, chez Fediteur Sansoni. II 
commence au 22 du mois d’aout 1202 et va jusqu’au 11 octobre suivant (pp. 3 g 3 - 
4.32). Une fois de plus et de plus en plus on y voit ce qu’avait deja ties nettement 
' signale la plus recente Hisloire de Florence, que dans cette Republique bourgeoise, 
ou la bourgeoisie formait une aristocratie, lesconseils n’etaient guere qu’un decor et 
qu’on y enfonpait plus de portes ouvertes qu’on n’y ouvrait de portes fertndes; en 
d’autres termes que les discussions des mesures qu’on y presentait toutes preparees, 
tout arretees, n’y furent presque jamais qu’une vaine apparence pour couvrir ce que 
nous appellerions aujourd’hui le pouvoir executif, mot bien impropre, car le pouvoir 
charge de Fexecution avait aussi et a peu pres seul le droit d’initiative. 

— Le premier numero de la Nuova Rassegna vient de paraitre a Rome. Cette 
revue, d’un genre tout nouveau pour l’ttalie, donnera chaque semaine des travaux 
d’actualite politique et litteraire et groupe dans sa collaboration l’elite presque entiere 
de la generation litteraire qui a aujourd’hui de trente a quarante ans. Des les pre¬ 
mieres pages, on trouve, a cote d’une etude du directeur, M. Luigi Lodi, sur les 
banques d’emission, des notes du prof. G. Mazzoni sur la reforme des Universites 
qui interesseront en France. Au point de vue litteraire, des vers de Marradi et un 
roman de D’Annunzio, deux maitres L’allure gendrale rappelle un peu notre Revue 
bleue, avec des articles un peu plus courts. Le prix est de 10 francs par semestre. En 
Somme, la tentative est interessante et s’annonce bien comme un miroir de l’ensemble 
de la vie itaiienne. 

— Le bibliothecairede l’Universite de Padoue, M. Girardi, publie une instructive 
brochure intitulee La « nuova data » scoperta dal signor Pietro de Nolhac nella 
vita del Petrarca (Padoue, Randi, 1862, in-8°),dans laquelle il appuie et comments 
les resultats qui decoulent de la plus ancienne date aujourd’hui etablie de la carriere 
litteraire de Petrarque (achat d’un ms. de saint Augustin et sejour a Avignon, en 
1 325 ). 

SUEDE. -■* Nous recevons d’Upsal un volume d 'Etudes (en suedois) publiees en 
I’honneur du 60 * anniversaire de M. Sophus Bugge (Uppsala, Almqvist, 1892, in-8j 
236 pp.). Ce recueil, du a la collaboration des premiers erudits scandinaves, com- 
prend notamment : L. Fr. Laim lkr. Contribution a Vinterpretation de Finscription 
runique de la pierre de Tune; E. Brate, Sjcel; M. Lundgren, Contribution a Vono- 
mastique suedoise; Fr. Tamm, Observations sur ia Coutume d'Ost-Gothie; A. Scha- 
GERSTRoai, Notes lexicologiques et stylistiques extraites des oeuvres de Gustave- 
Adolphe ; K. F. Johansson, les Formations feminines en sanserif, E. Lide.v, Notes 
d’his to ire du tangage (etymologies ftorfoiseS) ; R. Steffen, Fragments de lyrique 
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populaire suedoise; O. Klockhoff, le roi Harald et Henning , essai de mythologie 
comparee; E. H. Lind, Versification dans les textes juridiques; E. Wads-Ain, les 
Elfes, etude de mythologie linguistique; P. Persson, la signification et I’etymologie 
du gr. b.y.vjpii /ixupoavec digression sur Vepenthese d'u en grec et en indo-euro- 
peen; A, Noreen, les elements mythiques dans I’Ynglingatal , etc. Nous nous 
associons de grand cceur a l’hommage rendu par ses eleves et ses admirateurs a 
l'eminent professeur de Christiania. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du ij fevrier i8g3 


M. Wallon, secretaire perp£tuel, donne lecture d’un decret par lequel M. le Presi¬ 
dent de la Republique a approuve Selection de M. Barth. 

M. Barth est introduit et prend place. 

M. Zurcher, ingenieur cie la marine, adresse a 1 T Academie les photographies de 
plusieurs inscriptions romaines trouvees a farsenal de Toulon. 

L Academie se foime en comite secret, pour I'examen d’une proposition de ia com¬ 
mission de la fondatton Plot. relative a un projet de publication d un Recueit de 
monuments et de memoires relatifs a Varcheologie et a Chistoire de art. 



Syne). On a decouvert une ville circulaire d’environ 800 metres de diametre, 
entouree d un double mur flanque de cent tours carrees et perce de portes monu- 
mentales. Deux palais inteneuis ont e:e deblayes; on a recueilli plusieurs milliers 
de iragments sculptes et de nombreuses inscriptions en hieroelyphes dits hittites, 
aiusi qu une stele assyrienne du roi Assar-haddon et trois inscriptions semitiques de 
la plus haute antiquite. La plus ancienne de celles-ci remonte au vm e ou au ix e sie- 
cle avant notre ere; c’est un long texte, grave sur le veiement d’une statue du dieu 
liadad ; les caracteres different peu de ceux de la stele de Mesa. M. Joseph Hale'vy 
a seul tente ju&qu ici den donner une traduction partielle et provisoire, qu^il a 
communiquee a 1 Academie. M. de Vogue estime, comme lui, que la langue de 
1 inscription est de 1 hebreu melange de quelques aramaismes et de mots empruntes 
a un vocabulaire inconnu. La seconde inscription est plus recente d^nviron un si6— 
cle; le roi assyrien Tiglat-pihser y est mentionne comme suzerain du pays. Elle 
est gravee sur la face anterieure de la statue d’un roi nomme Panamou, MM. Phi¬ 
lippe Berger, Halevy et Sachau se sont appliques, chacun de son cote, a rexplication 
de ce texte; la langue est la meme que celle de la statue de Hadad. La troisieme 
inscription est en arameen pur, Ainsi, la succession de ces textes nous fait assister 
a 1 invasion graduelle de la langue arameenne, sous l’influence de la conquete assy- 
rienne. M. de Vogue se borne pour aujourd’hui a signaler ces monuments, qui 
reront epoque dans l’archeologie orientale. el dont Tetude fourmra peut-etre la 
solution de quelques-uns des nombreux problemes que souleve encore l’histoire de 
la haute Syrie a ces epoques reculees. 

M. le comte de Mas Latrie continue la lecture de son memoire sur Tempoisonne- 
ment politique a Venise. 

Ouvrages presentes : — par M. Gaston Paris : ttcole pratique des hautes etudes , 
section des sciences historiques et philologiques : Annuaire i8q3 (contenant un 
memoire de M. Gaston Paris sur VAlteration romane du C latm ); — par M. Schefer : 
Maulde La Claviere (R. de), la Diplomatic au temps de Machiavel , tome I. 

J. Havet. 


Le Proprietaire* Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 # 
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Souimaire » no. Meifert, Les manuscrits de Sophocle. — 121. A. Colligmon, 
Petrone. — 122-123. Louis Havet, La prose metrique de Symmaque et les ori- 
gines metriques du Cursus ; Cours de metrique grecque et latine. — 124. Zimmer- 
makn, La politique commerciale de l’Allemagne. — 125 . Dingelstedt, Le Caucase. 
— Chronique. — Academie des inscriptions. 


120, — De Sopboclis codieibus. Dissertatio inauguralis philologica.scripsit 

Carolus Mejfert. Halis Saxonum, Kaemmer, 1891. 76 pp. 

Je sais bien que ce n’est pas la mode, mais il ne serait peut-etre pas 
mauvais, pour disserter sur des classifications de manuscrits, d’en avoir 
manie quelques-uns soi-meme et de posseder un peu plus de notions de 
paleographie qu’on n’en peut attraper en s’exercant a la lecture d’un ou 
deux recueils de facsimiles. On eviterait ainsi des erreurs qui ne sau- 
raient que de'parer un travail consciencieux, comme celui de M. G. Mei¬ 
fert, On ne dirait pas comme lui (p. 27 , 36) que des confusions de lettres 
qui se produisent dans toutes les ecritures (El H, 0 Q-OT) ou de mau- 
vaises separations des mots (Sv texopsig-avtuTopet;) prouvent que le Lau¬ 
rent ianus a ete copie sur un manuscrit en onciale. On ne repeterait pas 
(p. 28 ) une phrase de Franz 1 qui ne signifie pas grand chose, puisqu’on 
peut admettre, evidemment, que tous les textes d’auteurs classiques qui 
nous sont parvenus ont ete, a une certaine epoque, conserves dans des 
exemplaires en onciale. On n’ecrirait pas que 1’emploi de l’t ascrit 
magnam indicat antiquitatem (p. i5). On saurait que la position des 
lettres relativement aux lignes trace'es sur le parchemin ne peut, quoi 
qu’en aient dit Thomson (v. p. 1 3) et d’autres, fournir un criterium 
pour fixer l’age des manuscrits en minuscule classique. Enfin, on ne 
s’en rapporterait pas (p. 58), touchant les rapports des scholies que Ton 
trouve dans les divers manuscrits de Sophocle, au temoignage de 
Pappageorg, et de son edition manquee des scholia vetera. Cette con- 
fiance mal placee a conduit M. M. a une erreur fondamentale. 

La question] de savoir si L est ou non le prototype de tous nos 
exemplaires’des tragedies de Sophocle ne presente pas un interet consi¬ 
derable au point de vue de 1’etablissement du texte. Quelle que soit la 
reponse, le fondement de ce texte ne sera pas notablement change. On 


i.« L(aurentianum), si non ipse ab archetypo litteris capitalibus scripto originem 
duxerit, tamen ex apographo certe derivatum esse, quod ex tali codice manaverit, » 
Nouvelie serie XXXV 10 
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se trouve en presence de manuscrits dont les divergences sonten somme 
pea importanres et qui representent une recension unique. Mais fenfin, 
du moment qu'il y a lieu de reprendre ce proces, toujours en suspens, 
il faut tenter de le terminer par un jugement definitif. C’est ce que n’a 
pas encore fait, je crois, M. Meifert, parce que, malgre son application 
evidence, il n’a pas pose.le probleme dans les veritables termes. II ne 
s’agit pas seulement, en effet, d’ergoter sur des variantes, ou meme sur 
la fameuse omission du vers 800 d’CEdipe Roi (comme du vers ig 5 des 
Sept d’Eschyle), en s’effor^ant d’etablir, comme veut le faireM. Meifert, 
que les bonnes lecons donnees par des copies autres que L pouvaient a 
la rigueur etre restituees par des scribes ou des reviseurs un peu dili- 
gents l . L’auteur soutient les droits de L a servir seul de base a la con¬ 
stitution du texte; il aurait pu, sans presque rien changer, ni a ses exem- 
ples, ni k son plan, soutenir avec autant de vraisemblance la these 
eontraire. Et cela se voit bien a la timidite de ses conclusions (p. 
et 73). 

Mais quand on aurait a peu pr£s demontre (ce que je ne crois pas pos¬ 
sible, pour ma part) que du Laurentianus peut deriver, plus ou moins 
mediatement, le texte des exemplaires de Sophocle dont nous disposons, 
il resterait a chercher d’ou viennent les scholies et les uitoBdasti; qui 
accompagnent ce texte et qui ne se trouvent pas dans L. Voila la diffi- 
culte, qu’on ne resout pas en l’escamotant comme on le fait d’ordinaire. 
Il suffit de regarder, par exemple, le Parisinus A aux vers 134, 206, 
218, 371, du Philoctete, pourse convaincre que M. M.aeu tortd'ecrire 
(p. 37) : hue accedit, ut omnes codd. Sophoclis... scholiorum nihil 
amplius praebeant, quam quod in L exstat 2 . Ses premisses etant fausses, 
sa conclusion ne peut qu’etre sujette a caution. Il est facheux qu’un 
travail fait avec soin, bien au courant des etudes anterieures, et oil se 
trouvent reunis de bons materiaux, n’ait a fournir au lecteur que des 
resultats insuffisants. 

Il n’est pas necessaire d’entrer dans des discussions de detail. Je ferai 
pourtant une derniere critique, importante parce qu’elle touche a un 
point de methode. M. M. decrit minutieusement et avec conscience, le 
raanuscrit de Florence, qu’il connait, non par un examen direct, mais 
par le facsimile photographique de la Society for the promotion of he l - 
lenic studies. Il pretend etablir que ce manuscrit a ete copie sur un 
exemplaire en onciale, en reunissant des exemples nombreux de confu- 


1. Remarquons pourtant que ces copistes diligenis avaient de singulieres distrac¬ 
tions, puisque, remediant a tant d’alterations, ils laissaient passer sans les corriger 
des fautes comme celles qui sont signalees p. 35. 

2. M. Meifert admetavec raison etmontre fort bien (p 11-12) que les scholies de L 
ont etd copies avec le texte, et sur le meme exemplaire, et non tirees d’ailleurs. Par- 
tant de cette idee, il n’aurait pu manquer de prendre la bonne voie s’il avait eu [’atten¬ 
tion eveillde, au lieu de s’egarer, les yeux fermes, a la suite de Papageorg. 
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sions entre A A A, M et AA, etc. Or, cela ne prouve rien. Les fautes une 
fois commises se transmettent aisement de copie a copie et un exem- 
plaire da xv e siecle presente a la fois des confusions de lettres explica- 
bles seulement par les e'critures du vm e , du x«, du im ! siecle. Pour 
demontrer que le modele immediat de L etait en onciale, il faudrait 
prouver qu’il ne s’y trouve aucune faute caracteristique d’une ecriture 
posterieure a l’onciale, et que l’onciale est responsable des lapsus m^mes 
qu’on est tente d’expliquer par une confusion de lettres minuscules 
[Track. 388 , ptv pour vtv, 449, ouxsikt, pour oux Is-rt, Aj. 1022, ihepeX-qa 1- 
pot pour (ixpeXifaipa, O. C. io 58 , w pris d’abord pour un a, etc.). La 
methode employee ne donne la-dessus aucune lumiere. M. Mei- 
fert n’est pas le seul a user de cette vaine argumentation. Nous la 
voyons regulierement reparaitre dans la plupart des Doctordisserta- 
tionen consacrees a l’etude de manuscrits grecs, et nous la retrouverons, 
par malheur, encore bien souvent, car les ecrits de ce genre paraissent 
devenir plus nombreux, a mesure qu’ils deviennent plus insignifiants. 

A. M. Desrousseaux. 


121. — Etude sur Petrone. La critique littgraire, Limitation et la parodie dans 

le Satyricon. ('These presentee a la Faculte des lettres de Paris;, par A. Coli,i- 

gnon. Paris, Hachette, vm-406 p. 

Sous ce titre, qu’il faudrait peut-etre modifier—car il ne fait pas pre- 
voir la place que tient dans l’ouvrage l’examen des parties versifiees du 
roman de Petrone,—M. A. Collignon nous donne une etudeapprofon- 
die, bien ecrite et d’un merite reel. Il y fait preuve d’une connaissance 
etendue de k litterature latine et, s’il ne met pas assez en lumkre l’origi- 
nalite de son auteur, il indique bien des rapprochements utiles et inte- 
ressants. Il discute et repousse les hypotheses aventureuses auxquelles a 
donne lieu l’enigmatique ecrivain; peut-etre sa circonspection meme 
sera-t-elle retournee contre lui et lui reprochera-t-on de n’avoir pas tou- 
jours donne des conclusions fermes, de n’avoir pas arrache a Petrone 
son secret; on continueraa se demander dans quelle intention Petrone 
a introduit dans son oeuvre des poemes comme la Troiae halosis et le.De 
bello civili. 

Je ne crois pas que M. C. ait bien compris la Troiae halosis. On se 
rappelle le sujet. Encolpe visitant une galerie de tableaux en considdre 
un « quae Troiae halosin ostendit » (ch. 89); le mauvais poete Eumolpe 
le lui explique — conabor opus versibus pandere — en 65 senarii grae- 
canici. M. C. voit dans ce morceau quelque chose qui ressemble a une 
declamation tragique (p.142) et, se demandant ce que le tableau pouvait 
bien representer, il ajoute (p. 1 33 , note 1} « probablement la mort de 
Laocoon et de ses enfants. » Il serait sans doute d’un autre avis, s’il 
s’etait souvenu que l”IXtou T^paiq, c’est- 4 -dire la destruction de Troie 
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figuree par un certain nombre d’episodes juxtaposes, etait, surtout 
depuis la celebre fresque de Polygnote dans la Lesche des Knidiens ft 
Delphes, un motif familier aux peintres grecs, comme nous en avons la 
preuve sur les compositions plus reduites, mais analogues des vases. 
La Troiae halosis examinee par Encolpe devait etre, en tenant compte 
de la difference des termes (prise et non destruction de la ville), un 
ensemble execute suivant la meme methode. Le poeme d’Eumolpe n’est 
que l’illustration des episodes retraces par le peintre que relient ca et la 
quelques transitions et, d’apres les explications du cicerone on peut re- 
trouverl’ordonnancedelacomposition vraieou supposee—i cr et 2 e tableaux: 
Construction ducheval de Troie. Entree des guerriers grecs dansses flancs, 
v. 1-14. — 3 * tableau : Tentative de Laocoon devant les Troyens ras- 
sembles, v. i 5-28. —4° tableau : Mort de Laocoon et de ses enfants sous 
les etreintes des serpents (peut-etre figures dans le lointain au 3 * tableau), 
v. 29-53. — 5 * tableau : Les guerriers sortant de leur cachette, v. 54-60. 
— 6 ‘ tableau : Commencement du carnage, v. 61- 65 . Cette interpreta¬ 
tion permet d’expliquer les differences de fond tres sensibles qui existent 
entre le poeme de Petrone et les vers correspondants de Virgile, diffe¬ 
rences que M. Collignon, tres preoccupe de noter les rapprochements 
de style, n’a pas suffisamment fait ressortir. Virgile compose un recit 
epique, lie dans toutes ses parties, entrecoupe de discours. Petrone 
explique une serie de scenes peintes. Aussi laisse-t-il de cote 1 ’episode 
de Sinon qui ne fournissait rien de bien interessant a l'artiste, tandis 
que Virgile le developpe parce qu’il est decisif pour la suite des evene- 
nients. II passe sous silence l’entree du cheval a Troie que decrit Vir- - 
gile, peut-etre parce que le peintre l’avait laissee de cote. De la difference 
des deux points de vue decoule dans le detail toute une serie de diver¬ 
gences. Dans Petrone, v. 12, le cheval porte une inscription — titu- 
lus —, e’etait le seul moyen pour le peintre — reel ou fictif — d’indi- 
quer au spectateur les intentions des Grecs. Cette inscription est 
remplacee chez Virgile par le recit de Sinon. Dans Virgile, Laocoon 
descend du sommet de la citadelle. — Dans Petrone, il est simplement 
au milieu des Troyens. Virgile lui donne 1 ’epithete d'ardens, epithete 
surtout morale et pathetique; dans Petrone, il est simplement crinem 
solutus, epithete pittoresque. Dans Virgile, Laocoon attaque une seule 
fois le cheval avec son javelot qui reste plante dans les flancs de l’ani- 
mal; dans Petrone, le javelot rebondit et Laocoon reitere avec une hache. 
Petrone ne s’inspire done pas directement de Virgile. Dans Virgile, il est 
question d’un sacrifice offert par Laocoon; il n’en est pas question dans 
Petrone ; le peintre devait simplifier. Dans Petrone, v. 44, les enfants 
de Laocoon ont une attitude plastique — parvulas illi manus Ad ora 
referunt —a laquelle rien ne correspond dans Virgile. Dans Virgile, 
Laocoon est represente dans une posture analogue k celle du cdlebre 
groupe; dans Petrone, il est terrasse par les serpents. — Dans Virgile, 
on sait ce que deviennent les serpents; ils vont se refugier 3 l’acropole 
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sous les pieds de Minerve. Dans Petrone, rien qui corresponde; le 
peintrq ne pouvait representer tout ce que raconte le po&te. Dans Vir- 
gile, c’est Sinon qui deiivre les guerriers enfermes dans le cheval de bois. 
Dans Petrone, ils ouvrent eux-memes de l’interieur. On ne peut done 
pas dire que Petrone copie Virgile en l’abregeant; en realite, il a ou il 
feint d’avoir un autre modele sous les yeux. 

M. C. considere la Troiae halosis et le De bello civili comme des 
declamations poetiques que Petrone aurait voulu soumettre au jugment 
du public, Dans la seconde il aurait glisse une critique de la Pharsale, 
poeme epique depouille du merveilleux traditionnel. Il aurait « Virgi- 
lianise » Lucain et « Lucanise * Virgile (p. 141). L’appreciation de ces 
deux morceaux est delicate; on sait combien en fait de gout noussommes 
mauvais juges des oeuvres ecrites dans une langue autre que la notre. 
Les etrangers admirent des vers de Victor Hugo que nous trouvons 
detestables; la nuance leur echappe. Il faut craindre quelque chose 
d’analogue lorsque nous lisons les poemes latins. Certains critiques n’ont- 
ils pas declare que le De bello civili etait superieur 4 la Pharsale ? Or, 
si nous examinons de pres les vers d’Eumoipe, on y trouve k cot 6 de 
traits brillants, d’antitheses energiques, de trouvailles d’expression, des 
passages contournes, forces, bizarres, qui sont bien etranges.Q’est-ce que 
(v. 4 sq. de la Troiae halosis) caesi vertices Idae trahuntur? (v. 5 ) in 
molem cadunt robora ? v. 6 aperitur ingens antrum? etc... Du galima¬ 
tias, que Petrone, ecrivain d’un grand gout, amoureux d’une simplicity 
precise, si mesure, si maitre de lui, pouvait difficilement prendre & son 
compte. Il semble bien que Petrone ftit non pas un ecrivain de profes¬ 
sion, mais un grand seigneur tenant la plume, et il aurait donne comme 
echantillon de son savoir faire poetique les tirades qui attirent a un 
mechant poete depenaille une grele de pierres! Ce qui embarrasse 
M. Collignon, c’est qu’il considere Petrone comme un classique qui 
exposerait ses theories iitteraires par la bouche d’Eumolpe. Quel triste 
porte-voix il aurait choisi! N’aurait-il pas ete tout le premier a trouver 
ridicule des expressions comme celles-ci (ch. ! i 18) : neque... edere par- 
tum mens potest nisi ingenti flumine litter arum inundata ? S’il avait 
cru k la vertu du merveilleux et de la fureur poetique, aurait-il ecrit 
cette phrase burlesque (ibid) : per ambages deorumque ministeria et 
fabulosum sententiarum tormentum prcecipitandus est liber spiritus? 
N’oublions pas que c’est un sceptique et un ecrivain chatie et de sang 
froid. Aurait-il dit (ibid.) ne sententiae emineant extra corpus orationis 
expressae pour donner ensuite des vers qui sont en contradiction fla¬ 
grante avec ce precepte et ou s’etalent les ornements artificiels? L’hvpo- 
these la plus naturelle, c’est que Petrone a voulu faire prononcer par 
un mauvais poete de mauvais vers, et qu’ila fait un pastiche assez inge- 
nieux pour que les lettres mediocres —ou des etrangers comme nous — 
puissent s’y meprendre, ne sentant pas assez vivement a cdte des choses 
brillantes les enormite's et les pataques. 11 s’amuse aux depens des bour- 
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geois et aux notres. Quant k l’ecole qu’il a voulu ridiculiser, ce ne serait 
pas lecole moderne, celle des Seneque et des Lucain, mais jastement 
celle des pretendus classiques qui, avec leurs beaux principes, tombent 
dans tous les defauts etrangers a leurs modeles, qui imitent Virgile en 
l’ornant de pointes deplacees, parce qu’ils ne savent pas ecrire autre- 
ment, qui enervent Lucain en l’affublant d’une mythologie usee parce 
qu’ils ne savent point se passer de machines epiques. II serait l’ennemi 
des pauvres diables comme Silius Italicus; tout en respectant les vrais 
classiques, il serait moderne et tres moderne. II est vrai que si cette 
theorie etait adoptee, elle entamerait fortement la these de M. Colli- 
gnon L 

A. Cartault. 


122. — La Prose metrique de HymmaqUB et les orlgines metriqties 
du Cursus, par Louis Havet. Paris, E. Bouillon, 1892, 112 p. in-8. 

123 . — Conrs elementalre de metrique grecque et lattne* par Louis 
Havet, redigee par Louis Duvau. Paris, Delagrave, 1893. 261 p. in-12. 

Ilya plusieurs mois que j’aurais dfi signaler la decouverte faite par 
M. Louis Havet et exposee dans son livre sur la Prose de Symmaque. 
Ce retard me permet d’annoncer la troisieme edition du Cours de 
Metrique. Cet ouvrage est tres different de ce qu’il etait a l’origine. La 
versification lyrique a ete traitee avec le developpement qu’elle me- 
rite. Certaines decouvertes de 1 ’auteur ont pris place notamment dans 
les chapitres consacres aux rythmes des comiques latins. Enfin, l’ensem- 
ble presente une ordonnance plus satisfaisante. Nous aurons a revenir 
incidemment sur quclques-uns de ces points. 

Une partie des progres accomplis a ete rendue possible par la decou¬ 
verte, chez les Latins, d’un rythme metrique dans les fins de phrases et 
d’incises de la prose soignee. M. Noel Valois avait montre en 1881 qu’a 
partir du xn e siecle, les chanceliers de la cour pontificale pratiquaient 
un cursus dans la redaction des bulles ; trois varietes de fins de phrase 
determinees par l’accent etaient admises et avaient regu les noms de 
cursus uelox (circumstantias intueri), cursus tardus (moderationepal- 
pauerit), cursus planus (comitetur honestas). Depuis, le P. Bouvy avait 
retrouve des observances analogues dans la prose de saint Sophrone, 
et l’annee derniere, M. W. Meyer reconnut un cursus plus varie, 
mais egalement fonde sur l’accent, dans une multitude d’auteurs 


1. Je ne cite que pour memoire quelques fautes d’inadvertance : p. i 36 . note 1, 
Diane parait confondue avec Minerve. C’est Delia qu'il faut lire cf. Virgile, En. II, 
114 scitantem oracula Phoebi; p. i 38 , 1 . 2, Atque au lieu de Altaque; p. 149, 1 . 6, 
caepta au lieu de coepta... etc. 
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byzantins, depuis les derniers temps de 1’antiquite jusqu’a la prise de 
Constantinople. Cette decouverte, signalee ici meme par M. L. Havet«, 
devint le point de depart de ses propres recherches. M. H. choisit 
Symmaque pour sujet et aboutit k une conclusion inattendue. II y a 
dans Symmaque un cursus, mais ce cursus est fonde sur la prosodie, 
non sur l’accent; il est metrique et non tonique. De nouvelles etudes, 
dont le resultat n’est pas encore publie, ont permis de retrouver dans 
les lettres de Pline le jeune l’observation des memes regies. Un des pro¬ 
chains numeros de la Revue de philologie contiendra enfin des rensei- 
gnements sur la prose mesuree de Ciceron dans le de Oratore. Ce qu’on 
sait aujourd’hui permet deja de mettre en regard le developpement de 
cette « demi prose » avec celui de la versification. « De Ciceron 4 Pline, 
de Pline a Symmaque, la prose a du se modifier par une serie d'appau- 
vrissements; c’est ainsi que le vers de Claudien est plus monotone que 
celui de Virgile, et le vers de Virgile plus monotone que celui d’Ennius 
(p. 100). » 

II est assez delicat d’abreger un ensemble de formules precises. 
M. L. H. termine en mettant « le lecteur en garde contre la tentation de 
resumer avant l’heure ». Void cependant comment on peut formuler 
empiriquement , en laissant bien des details de c6te, les regies de la prose 
metrique de Symmaque. Le dernier mot de la phrase ou de l’incise peut 
Stre quelconque 1 2 . Le monosyllabe final, qui doit etre une forme de sum, 
ne compte pas; le monosyllabe penultieme forme avec le dernier mot un 
seul groupe, sauf le cas d’un monosyllabe etroitement lie par le sens et 
par la grammaire au mot precedent ffactus est). Le mot penultieme n’est 
pas indifferent; son choix depend de la forme metrique du mot ou du 
groupe final. i° Devant un mot commen^ant par un trochee ou un tri- 
braque, l’iambe, plus exactement la breve penultieme, est de rigueur 3 ; 
la seule exception concerne les types de mot final agilitatem, agiliori- 
bus, rares d’ailleurs, devant lesquels on rencontre d’ordinaire le spondee 
[oras agilitatem, moins sou vent scripseris agilitatem). 2 0 Devant un 
mot final commencant par un spondee, ou par un de ses equivalents 


1. Rev. cr., 1891, 2, 207. 

2. Dc fait on ne trouve pas les types suivants a la fin des membres : elatorum, 
desiliebat, amamini, amiciUa, cnpinuni, agilium, bbneficium, oraturorum (et equi- 
\alents', araturorum. 

1. Afin de corriger ce que peut fausser la generalite de ces principes etnpiriques, je 
donne en note les types schematiques par lesquels M. L. Havet a resume ses con¬ 
clusions. Pour ce premier cas, nous avons : scripseris (fueris, non eratj aridorum 
(type de la cadence filii comprobauit, employee par Carbon et qui souleva tant 
d’enlhousiasme a Rome; cf. Cic., Or., 214); eras (eris , scripseris, fueris) aridum; eras 
(eris, scripseris ou fueris) ore (lasyllabe finale n’a pas de quantite definie,mais ie mot 
est traite comme un trochee, ce qui confirmerait [’opinion de ceux qui voient un tro¬ 
chee dans le pied final de i’hexametre); eras (etc.) agere; scripseris (fueris, non eras) 
euocatio; eras (eris etc.) euocaturum. 
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metriques, le dactyle et I’anapeste, on trouve le trochee ou le tri- 
braque 1; il y a deux exceptions : types eras orator um (iambe) et 
oras orationem (spondee). 3 ° Devant l’iambe, l’iambe est le plus fre¬ 
quent; on a trois casde spondee : oras amicum, oras amamini, oras 
arationem. Ainsi le caractere de ces principes est absolu, en ce sens 
qu’etant donne tel mot final, on doit trouver necessairement tel type 
metrique de mot penultieme. Des regies accessoires visent le nombre 
de syllabas du mot penultieme. Nous n’y entrons pas 1 2 . 

Ce systeme a vecu jusqua la fin de l'antiquite. Suivant M. L. Havet, 
quand Jean Caetani (plus tard Gelase II) crut restaurer le cursus, il fut 
dupe del’illusion commune aux reformateurs et crea un art nouveau par 
une fausse interpretation d’anciennes pratiques. M. W. Meyer diminue 
au contraire le role de Caetani 3 ; il ne voit dans son intervention 
qu’un effort pour reglementer des usages qui tendaient a disparaitre. 
La prose cadencee d’apres l’accent, aurait, dans cette hypothese, une 
histoire semblable d celle de la versification rythmique elle-meme. 
L’une et l’autre se seraient degagees graduellement d’une prose et d’une 
versification fondees sur la quantite. L’influence de l’accent aurait cause 
des meprises, non sur tel ou tel mot, comme M. H. en releve dans 
Symmaque, mais sur tel ou tel type de finale. Les types issus de ces 
erreurs auraient lutte avec les anciens, puis auraient triomphe *. C’est 
du moins ce que je crois comprendre dans 1 ’article de M. Meyer; car 
cette esquisse ne marque pas tres clairement le detail de devolution, et, 
pour se prononcer, on doit attendre le grand ouvrage annonce. 

Les dernieres phases de cette histoire sont done pres d’etre connues. 
Il n’en est pas de meme des origines. M. Meyer semble croire a une 
creation latine imitee par les Grecs. Ce serait un fait extraordi¬ 
naire, puisque la litterature romaine a toujours ete dans la depen- 


1. Types : oris (ou animus) elatio; oris ileralio; oris elatum; oris amoueam; 
oris iteralum (c’est 1 ’esse uideaiur de Ciceron). 

2. Types : scripseris (fueris) amicorum ; scripseris (fueris) eram; scripseris , 
fueris (cependant peut-etre oras) aratorium. 

3 . Dans un article de 26 pp., publie a propos du livre de M. Havet dans les G'ottin- 
gische gelehrte An^eigen, t 8 g 3 , p. 1. 

4 .11 y a lieu de distinguer deux questions : 1“ Comment d’une prose metrique est- 
on passe a une prose rythmique ? C’est le probleme qu’essaie de resoudre M. Meyer, 
tandis que M. Havet l’aborde en passant sans en discuter de pres les donnees qui 
sortent de son cadre; 2° Quel rapport existe-t-il entre les types prosodiques et les 
types toniques? Je crois que M. H. a donne la reponse definitive en montrant par 
des statistiques que les trois cursus qui ont triomphe etaient ceux qui devaient triom- 
pher. On pourrait peut-etre ajouter une consideration secondaire au sujet du cursus 
planus (comitetur honestas). La disposition des accents toniques dans cette cadence 
Concorde avec celle des temps forts dans 1 ’une des deux clausules d’hexametre usitees 
exclusivement a la fin de l’antiquite et au moyen age. L’analogie etait d’autant plus 
suggestive que dans la fin de vers conde sepulchro. les temps forts et les syllabes 
toniques sont a la meme place. 
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dance de la litterature grecque, au moins dans l’ensemble et pour 
les principes. Je crois que M. H. a indique la solution vraie en 
parlant quelque part d’Isocrate. Les incertitudes et les difficultes ren- 
contrees par M. Blass dans la division rythmique des discours de Demos- 
thene ne doive nt pas decourager les chercheurs. La tache serait bien 
facilitee, si Ton arrivait a degager le principe dont les vingt types de 
cadences decouverts par M. H. sont seulement l’application. M. Meyer 
pense l’avoir trouve. Ce serait la recherche du cretique (longue, breve, 
longue), et toutes les cadences se resoudraient dans la combinaison d’un 
certain nombre de cretiques avec emploi possible d’un demi-cretique 
final et faculte de resoudre les longues en leur monnaie de breves. Sur 
ce point encore, il convient de suspendre son jugement et de suivre les 
conseils de prudence et l'attitude reservee de M. Havet. 

Ces discussions paraissent arides meme aux personnes qui croient 
aimer l’antiquite. La portee d’une decouverte comme celle de la prose 
metrique est cependant considerable. Nous n’avons plus, sans doute, 
pour la gouter, les memes raisons que les humanistes du temps passe. 
S'il est encore, au fond de quelque province ecartee, un discret ami du 
discours latin, il eprouverait une joie « naive et pure » en apprenant 
qu’une des pratiques de la rhetorique ancienne les moins dociles a Limi¬ 
tation vient d’etre fixee dans des regies precises, et qu’on pourra desor- 
mais * faire de la prose latine » comme on faisait des vers latins. On 
doit craindre que nos contemporains soient peu sensibles a cet avan- 
tage. 

Mais cette comparaison avec la versification est ce qui peut indiquer 
lavaleur d'une telle decouverte dans la science del’antiquite.Supposons 
que nous n’ayions aucune donnee sur la versification latine; les manu- 
scrits des poetes nous presentent les textes copies a longues lignes sans 
separations de vers; les grammairiens sont muets ou trop vagues; aucune 
tradition remontant directement a l’epoque ne nous eclaire sur la 
structure de ce que nous croyons etre une prose tresharmonieuse. Tout 
a coup on surprend dans cette admirable prose une cadence qui la divise 
en un certain nombre de membres d’etendue a peu pres egale. C’est 
exactement ce qui vient d’arriver pour la prose metrique. 

Il y a plus de profit encore a ne pas isoler ainsi les nouvelles donnees 
et a les replacer dans l’ensemble de nos connaissances. Un coup d’oeil 
sur le cours de metrique suffit. L’ouvrage comprend quatre parties : la 
versification grecque et la versification latine a la grecque, la versification 
latine nationale, la versification des bassiecles (versification rythmique), 
la prose reglee. L’histoire complete de la metrique latine se decouvre & 
nous par cette seule enumeration : aux origines, on trouve le saturnien, 
dont les regies, contenues en principe dans une assertion de Caesius Bas- 
sus, ont ete formulees avec une rigueur de plus en plus grande par les 
modernes, par O. Muller, par Spengel, par Korsch, par M. L. Havet, 
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par L. Miiller,et de nouveau par M. L. Havet’. Puis la Grece « a 
conquis son vainqueur » et introduit ses traditions metriques a la fois 
dans les vers et dans la prose. Dans les deux domaines une evolution 
s’est produite a partir de ce point initial. II y a eu d’abord accommoda¬ 
tion des precedes etrangers a la matiere, a la langue nationale. L’instinct 
des poetes hellenisants a ete assez stir pour tenir compte d’une des prin¬ 
cipals differences du grec et du latin. En latin, le mot est nettement 
delimite au commencement par l’intensite de l’initiale, vers la lin par 
l’accent. II n’en est pas de meme en grec 8 . Cette difference a eu des 
consequences de plus d’une sorte. Elle explique des faits grammaticaux, 
comme l’affaiblissement des voyelles interieures [facia, conficio), aussi 
bien que des faits epigraphiques, comme l’habitude de separer les mots 
par des points dans les bonnes inscriptions latines, tandisque legraveur 
grec se preoccupe seulement de placer chaque lettre d'une ligne sous 
chaque lettre de la ligne precedente. Aussi, en feuilletant une metrique 
latine, on s’explique l’importance de la distribution des mots dans le 
vers. Horace sen preoccupe au meme degre que Plaute, dont il raille 
les numeri, sans s’apercevoir de leur tendance commune en des genres 
differents 1 2 3 . Enfin, les traditions classiques succombent devant un prin- 
cipe nouveau, celui de l’accenttonique. La prose rythmique et la versifi¬ 
cation rythmique se degagent peu a peu de la prose metrique et de la 
versification prosodique. Le developpement se poursuit encore sous nos 
yeux, du moins pour la poesie. Voila toute une partie de l’anti- 
quite retrouvee; elle se presente a nous avec une logique et une suite 
faite pour seduire notre raison. 

Des questions aussi techniques ont done une portee plus grande qu’on 
ne penserait d abord, elles sont Part meme de l’antiquite. Bien plus, en 
un temps ou il est si souvent parle d’« ecriture*, elles ontle defaut d'etre 
presque une actualite. Ces discussions sont pourtant autre chose que 
des amusements de dilettantes. La poesie et l'eloquence, — j’entends par 
eloquence toute prose artistique, — ont cela de particulier que leurs 


1. Caesius Bassus, grammairien du temps de Ndron, a mis en lumiere le principe 
prosodique (non tonique) du saturnien ; O. Muller a decouvert la suppression facul¬ 
tative de certains demi-pieds; Spengel a precise la place oil cette suppression est 
possible; Korsch, guide par M. Weil, a mis en lumiere l’existence des coupes 
internes des hemistiches; M. Havet a elucide la prosodie suivie dans le saturnien; 
L. Muller a tranche la question de l’hiatus. 

2. Mem. Soc. linguistique, "VI, 11 (L. Havet). 

3 . On sait que les Grecs dans les metres iambiques et troebaiques sont tres severes 
sur l’observance des pieds purs. Les Latins au contraire admettent toutes les substi¬ 
tutions, sauf au dernier pied complet. Il n’y a qu une limitc a cette liberte et cette 
limite est reglee paries fins des mots. Cette regie dont on trouvera le detail, Cours 
de metrique, pp. 1 35 et suiv., est, je crois, une des decouvertes de M. L. H. con¬ 
signees dans la troisieme edition. Cest pour moi l’occasion d’adresser a ce livre une 
legere critique .- on ne voit pas bien ce qu'il contient de nouveau et de personnel. Il 
est vrai, 1’auteur seul peut en souffrir. 
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moyens d'expression et leurs procedes affectent directement l’auditeur. 
Dalis un tableau ou dans une statue les procedes importent peu a qui 
regarde : le resultat seul a une influence. C’est la tache de l’artiste de les 
discuter, de les eprouver, de les choisir.Toute couleur nepeut etre l’oeu-* 
vre d’art, mais seulement la couleur employee d’une certaine maniere. 
De meme, toute parole n’est pas poesie, mais seulement certaines pa¬ 
roles disposees d’une certaine maniere. Mais ici, il faut aller plus 
loin. Cette disposition est l’oeuvre d’art, tandis que l’emploi de la 
couleur est seulement un procede industriel, utile a connaitre & 
l’artiste pour ses effets, en lui-meme indifferent k l’amateur. Si 
done on lit une piece de vers comme une page de prose, une page de 
prose oratoire comme une page d’un traite de science, si on n'est pas 
sensible aux concordances du rythme et aux alternatives du nombre 
periodique, au chant des longues et des breves et aux echos de la rime, 
on n’eprouve qu’un plaisir diminue, borne S la satisfaction intellectuelle 
de la verite connue, a 1’emotion du sentiment partage, ou a la caresse 
de l’image peinte a l’esprit. C’est quelque chose, mais la plus simple des 
proses peut produire les memes effets. La beaute doit avoir un corps. 
Ce corps ne se dessine a l’oreille que par la perception des procedes 
En revelant la prose metrique, les erudits ont double le plaisir des 
lettres. 

Enfin les esprits pratiques, peu curieux de sensations d’art et difhciles 
a seduire par la regularity des grandes lignes de l’histoire, trouveront 
dans les regies de la prose metrique un ensemble de reach fs propres k 
degager les faits les plus varies. La grammaire et la metrique seront les 
premieres a puiser k cette source nouvelle de renseignements. Dejd, 
pour Symmaque, la recolte est fort belle 1 2 . Or Symmaque est tres inte- 
ressant a ce point de vue. II vit a l’epoque ou s’elabore le roman; il 
n’est pas inutile de savoir, par ses fautes de prosodie, comment il pro- 
noncait le latin 3 , et par ses solecismes, comment il le parlait. La cri¬ 
tique des textes profitera doublement. Le nouvel instrument a pour les 


1. J’ai quelque honte a developper dans la Revue critique unpareil lieu coramun; 
mais l’experience prouve que les verites les mieux etablies sont les plus meconnues. 
Ciceron le pensait deja, quand il montre longuement qu’une interversion suffit pour 
faire disparaitre un effet : « at eadem uerba, eadem sententia. » animo istuc satis 
est, auribus non satis. Or., 214. 

2. Voir p. i 3 les remarques de M. L. H. et completer par les §§ 48 fcontinari, 
praesidalis), 83 (dedux, barbarisms aetlacer cies uicnonnaires). 90 (p. 3 1, rosula), q 1 
(p. 52 , n. 3 : emploi des composes de morari pour le simple chez les ecrivains de 
decadence), 96 (et p. 56 n. 1 : les archaismes de S.), 206 (p. 85 , n. 2. thius, qui 
est atteste non seulement par les inscriptions, mais aussi dans la litterature du h*ut 
moyen age, cf. Monumenta Gernianiae, Epistolae, t III, p. 6 o 3 , 14), 82 ( fungor et 
potior avec 1 ’accusatif), 91 (parfait en eruntj, 210 (ac et atque). Pour la prosodie, cf. 
P- 14 et ll 4 ^ ( praestolari ), 5 i fadagium), 102 (suffragari), 106 (palam). Sur des 
details d’orthographe, cf. p. 32 et 46, notes. 

3 . Voir ce qu’est un vers comique pour Symmaque, p. 5 o, | 88. 
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fins de phrase la valeur d’un manuscrit contemporain de l’auteur ; on 
voit quel emploi on pourra en faire dans la restauration d’ouvrageston- 
serves dans de mauvaises conditions, comme les Panegyriques 1 . Toute 
une partie de la critique des textes trouve son premier appui solide dans 
la delimitation des finsde phrase : c’est la ponctuation. Les textes mesu- 
res seront par le faitponctues, et de ceux-ci on pourra sans doute deduire 
des regies pour ponctuer les textes non metriques. Mais on tirera un 
parti indirect de la prose metrique pour la critique de tous les auteurs 
latins. On sait que nos mss. derivent presque toujours d’archetypes 
constitues dans les derniers siecles de l’empire, depuis 1 ’an 25 o ap. J.-C. 
environ. Beaucoup de ces archetypes sont de veritables editions, entre- 
prises par de hauts personnages ou par des maitres connus; quelques- 
unes sont sorties de l’entourage meme de Symmaque. II est tres utile 
de determiner le plus exactement possible l’etat des connaissances philo- 
logiques de ces editeurs que nous ne pouvons plus controler autre- 
ment. L’histoire litteraire enfin sera appelee d beneficier du nouveau 
progres de nos etudes. Non seulement on pourra relever des details 
de style 2 , des traces d’influence 3 , des reminiscences et des citations 
jusque-ld inapercues 4 ; mais d’importantes questions d’authenticite 
seront tranchees ou feront un grand pas. Je puis annoncer que toute la 
lettre de Pline relative aux chretiens est redigee avec des cadences 
regulieres. Le secretaire pontifical Pogge, qui rejetait le cursus comme 
un errement barbare du moyen dge, sans se douter qu’il repudiait une 
des dernieres traditions de l’antiquite, ne peut avoir interpole ce docu¬ 
ment con forme a la rigueur des observances classiques 5 . 

La prose metrique a done assez d’applications pour interesser tout le 


1. M. L. H. adte amene a discuter et a commenter quatre cent quatre-vingt dix- 
neuf passage* de Symmaque. Sur lecriture de i’archetype de S. (anglo-saxonne?), 
p. 46 et n.; sur la valeur de l’edition de Gelertius, p. 46, \ 80 (cf. Rev. crit., 1873, 2, 
24q); sur la critique du texte de certaines parties, pp. 54-55 et la discussion de la let¬ 
tre I, 37, ; p. 94: sur la transcription des litres byzantins dans les mss p. 80. 

1. Cf. p. 38 ; p. 41, l 57; p. 92, n- 1. 

3 . P. 49, n. 2. 

4. P. 54, 58,84, g 5 , gg. M. L. H. retrouve avec une grande vraisemblance un 
fragment d’Antonius, poete comique ami de Symmaque, p. 5 o §88. Sur l’ordre et la 
chronologie des lettres, p. 69, n. 1. 

5 . J’ai essaye d’appliquer les theories de M. L. H. au Te Deum laudamus. Elies se 
sont verifiees. 11 y a absence de ponctuation entre les membres d’une enumeration 
juxtaposes ou lies par la repetition du mot initial (Tibi omnes angeli , tibi caeli et 
uniuersae potentates, tibi Cherubim et Seraphim incessabili uoce proclamant) ; cf. 
p. 29, n. 1. La cadence laudat exercitus n'est pas dans Symmaque, mais M. W. 
Meyer la signale dans s. Cyprien. Le resultat le plus curieux est la division du 
morceau en deux parties, l’une en prose reglee, l’autre en prose ordinaire. Or la pre¬ 
miere partie seule (jusqu’a Saluum fac) forme un tout bien developpe; le reste n’est 
que le grouperaent pele-mele des textes des Psaumes (XXVII, 9; CXLIV, 2; CXXII, 
3 ; XXXIII, 22 ; XXX, 1). Cette conclusion contient peut-etre la solution des nom- 
breux problemes que ce cantique souleve. 
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monde. M.L. H. a ete trop modeste en i’appelant une nouvelle branche 
de 13 grammaire. Comme dans certains de nos chateaux royaux, chez 
les Latins, les vieilles constructions a des Faunes et des devins » avaien 
ete masquees par de belles architectures grecques. M. Louis Havet a 
contribue plus que personne a remettre au jour les primitifs etablisse- 
ments. Dela reguliere ordonnance des itgessuivants, une aile etait con- 
nue : celle de la poesie. Les nouvelles recherches sont des fouilles qui 
vont nous rendre l’autre : celle de la prose. 

Paul Lejay. 


124. — A. Zimmermann. Geecbicbtc der prenselch dentschen Hantlela- 

polltlk, aktenmaeesig dargestellt. Oldenburg et Leipzig, 1892. v- 85 o p. 

L’histoire du Zollverein revele, mieux que celle des institutions pure- 
ment politiques, combien fut laborieux l’enfantement de cette unite 
dont l’Allemagne actuelle est si here. On avait etudie de preference 
jusqu'ici la formation et 1’evolution internes de l’association doua- 
niere. Ce qu’on avait peine a determiner, c’est la part des influences 
exterieures sur sa naissance et son developpement, c’est la repercussion 
des idees et des phenomenes economiques en Europe sur la vie econo- 
mique de l’Allemagne. Les recherches de M. Zimmermann elucident 
ce probleme : c’est l’etranger qui, en dressant autour de 1 ’Allemagne 
une muraille douaniere a resserre les Etats allemands, les a contraints 
a se grouper autour de la Prusse; ainsi se justifie cet adage philosophi- 
que, aujourd’hui proverbial, que lc moi prend conscience par opposi¬ 
tion au non moi. C’est la these fondamentale de l’ouvrage dont nous 
parlons. L'on fera moins etat — ailleurs qu’en Prusse — de la rehabi¬ 
litation de la bureaucratic prussienne, dont l’auteur vante l’esprit large 
et liberal, generalement meconnu. L’on accueillera aussi avec quelque 
scepticisme l’affirmation que cette enquete retrospective eclaircira et 
peut-etre orientera les controverses contemporaines : outre que ces 
retours en arriere n’ont jamais raison des interets materiels de l’heure 
presente, nous observerons que la periode traitee dans ce volume (181 5 - 
i 85 o) ne se relie plus guere que chronologiquement a notre epoque; 
cela ne suffit pas : entre les deux moities de ce siecle, toute solidarite 
reelle semble rompue, au point de vue economique; la multiplication 
des voies de transport, les decouvertes et les perfectionnements tech¬ 
niques, la mobilisation des capitaux, etc., ont cree un etat de choses 
nouveau. 

En admettant meme que l’ouvrage de M. Z. eut cette portee prati¬ 
que, il serait malaise d'en degager les lecons et la morale. Car M. Z. 
fait profession d’une impartialite, d’un objectivisme intransigeant, par 
contraste avec Treitschke,Martens,Adolf Beer, qui sacrifient plus volon* 
tiers it la tendance nationale, prussienne, russe, autrichienne; il s’abs- 
tient de juger et se borne it discuter les pieces du proems. M. Z. est un 
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greffier meticuleux : il a depouille des centaines de liasses aux Archives 
de Prusse, et il a laisse la parole aux documents. Ce serait un grttve 
reproche a adresser a l’auteur si celui-ci ne nous avait prevenus des le 
titre meme : aktenmdssig dargestellt. Si l’exposition est trop compacte, 
la composition en revanche est trop lache : l’auteur etudie tour a tour 
les rapports de la Prusse avec les puissances etrangeres; or, il ne mar¬ 
que pas par des points de repere assez apparents les phases des negocia- 
tions si bien que ses chapitres s’arretent court et inopinement, et la 
suite ne revient qu’assez loin. M. Z. obeit trop H la preoccupation de 
presenter de front, par ordre de dates, des faits qui, pour etre simulta- 
nes et paralleles, ne se commandent pas necessairement. 

Si Ton essaye de demeler les propositions essentielles, ce qui ressort 
au premier plan, c’est, des le debut de ce siecle, l’attitude unique de la 
Prusse. Au milieu d’une Europe impregnee de l’esprit de prohibition, 
elle proclame le principe de la liberte commerciale. Ce principe, elle 
travaille a l’appliquer d’abord a ses propres provinces, en proie aux 
plus etranges errements et disparates : car cinquante-sept tarifs y 
regnent, comprenant pres de trois mille articles. L’unification ici 
implique l’abolition des barrieres, c’est-^-dire la liberte. Les hommes 
d'Etat prussiens sont si penetres de ce dogme, que la Geschaftsinstruk- 
tion, adressee aux autorites provinciales en 1808, au lendemain des 
desastres, reproduit le texte sacre, Tevangile^d’Adam Smith. 

Mais cette conception des hommes d’Etat prussiens deborda presque 
aussitot hors de Prusse pour embrasser I’AHemagne. La Prusse tendait, 
en effet, 4 entrainer dans une politique de represailles contre letranger 
les Etats allemands qui souffraient, a la verite, beaucoup moins qu’elle 
meme, du systeme prohibitif en vigueur sur toutes les frontieres. Ces 
Etats se defierent de l’egoisme prussien, si bien qu’on n’introduisit 
qu’avec peine, avec force amendements et reserves, au Pacte federal 
conclu ft Vienne en 181 5 , un article investissant la Diete de Francfort 
du droit de concerter des mesures communes touchant le commerce, 
l’industrie, la navigation. Cette clause qui, pour la plupartdes contrac- 
tants, devait rester lettre morte, fut plus tard evoquee paries uns et 
les autres, tantot pour affermir, tantot pour ebranler Turnon. 

La Prusse, reduite a sa propre initiative, entama une serie de pour¬ 
parlers en vue d’obtenir pour ses produits des abaissements de tarifs. 
M. Z. raconte par le menu les peripeties de cette campagne diploma¬ 
tique qui fut, du cote de la Russie principalement, subtile et acharnee. 
Pendant plus de trente ans, les cabinets de Berlin et de Petersbourg 
chercherent des compromis qu’ils etaient decides 3 l eluder: ce fut de part 
et d autre, — et la preuve en est dans les assertions contradictoires de 
Martens et de M. Zimmermann — le regime de Tessai deloyal. Les 
motifs de la Russie a se derober a toute espece de concessions sont trop 
discretement indiques par M. Zimmermann: c’est l’ambition de tirer 
de son propre sol toutes ses ressources, et de desservir, grace a 1’eclo- 
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sion d’industries indigenes, I’immense marche interieur: c’est aussi, au 
debut* la crainte de laisser a la Prusse trop de carriere dans les pays 
polonais a peine annexes : signalons 4 ce propos, dans la negotiation 
des conventions commerciales pour la Pologne, l’originale tentative du 
prince Czartoryski de maintenir, par l’autonomie economique, l’auto- 
nomie administrative et la liberte de sa patrie. 

On ne suivra pas avec une moindre curiosite ni avec un moindre 
effort d'attention l’action de la Prusse aupres de tous les gouverne- 
ments d’Europe et d’Amerique, action qui aboutit, presque partout, 4 
des resultats precaires, sinon negatifs. C’est la Prusse qui attire la sym- 
pathie : car elle represente, malgre tout, le principe liberal, elle lerepr^- 
sente elle-meme contre l’Angleterre, qui ne se convertit qu’avec une 
sage lenteur et au moment propice. 

Mais c’est sur la politique allemande que se porte, on ne peut pas 
dire se concentre, 1 ’interet. Avec plus de details, plus de penetration que 
ses devanciers, M. Z. recherche la genese de l’idee d’union douaniere : 
il retrouve les documents officiels ou autres ou la question fut d’abord 
posee; il jette quelque lumiere sur les premiers promoteurs, tels que 
le professeur de Tubingue, List, et surtout quelques hauts fonction- 
naires prussiens. Un trait singulier de cette histoire, c’est la floraison 
d’unions douanieres partielles, le plus souvent anti-prussiennes, com- 
binaisons tout 4 fait conformes 4 la tradition et au genie allemands; 
peu a peu ces petites associations se dissolvent et les elements s’agregent 
a la Prusse. Car, a mesure qu’a grandi la prosperite des Etats secon- 
daires, ils eprouvent la gdne des obstacles dont sont herissees les routes 
d’Allemagne, ils sentent aussi le besoin d’etre proteges au dehors. La 
Prusse ne gagna pas materiellement a la conclusion du Zollverein; 
mais elle sut preferer le benefice moral. 

Ce benefice ne fut pas sans melanges, car, avec le Zollverein, com¬ 
mence pour la Prusse une ere de tribulations dont elle ne triomphe 
definitivement qu’apres ses grands succes militaires. C'est surtout aux 
environs de 1848, que les difficultes eclaterent : les associes se plai- 
gnent de leurs interets leses, et sous ces griefs se manifestent les ins¬ 
tincts et les repugnances particularistes; l’Autriche attisele feu, depitee 
des’etre laisse exclureet eclipser; le Hanovre, a l’instigation del’Angle- 
terre, cherche a entraver le nouveau systeme economique.Ajoutez 4 cela 
les troubles revolutionnaires, le chaos ou I’AHemagne se debat, et dont 
l’expression la plus parfaite fut le Parlement de Francfort. C’est au 
milieu de ce chaos que M. Z. abandonne son lecteur desoriente. 

M. Z. ne s’en excuse pas. C’est qu’il ne pretend d’autre titre 4 notre 
estime et 4 notre reconnaissance que le souci d’avoir documente son 
ouvrage. Il la fait en partie double : le recit est tisse d'extraits ou de 
resumes des notes ou correspondances de chancellerie; d'autre part, les 
pieces 4 conviction, les memoires, les projets de conventions commer¬ 
ciales sont publies en appendices qui tiennent la moitie du volume. 
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M . Zimmermann qui s’arrete court dans son travail, nous en promct 
la suite. Nous saluerons avec joie 1 ’execution Tune oeuvre ou l’hfstoire 
s’eleve et s’ennoblit, s’il est possible, en revetant le caractere d’une 
science sociale. B. Auerbach. 


— V, Dingelstedt. The email trades or the Caucasus. (Extrait du 

Scottish Geographical Magazine). Mars 1892. 14 p. 

L’etude economique du Caucase ne manque pas d’interet, quoique la 
region, pacifiee depuis trente ans a peine et depourvue encore d’un 
reseau de voies de communications, ne soit pas entree jusqu’ici dans le 
mouvement commercial et industriel : sauf l’extraction du petrole et 
jusqu’A un certain point la fabrication des tapis, c’est le trafic local, ce 
sont les petits metiers qui dominent. M. Dingelstedt qui a sejourne dans 
la contree, et raconte son histoire, passe en revue ces occupations do- 
mestiqpes, relevant encore pour la plupart de l’agriculture. II a puise 
ses observations dans les documents d’une enquete officielle, executee 
par les instituteurs. Apres cette remarque generale, que les travaux et 
le genre de vie varient avec les provinces selon les ressources minerales 
et agricoles, mais que les migrations annuelles des nomades propagent 
Tuniformite des moeurs et coutumes, M. Dingelstedt decrit successive- 
ment le mode de nourriture, d’habitation, de vdtements, etc. Dans ces 
details precis, le ge'ographe et 1’ethnographe trouveront des indica¬ 
tions utiles. B. A. 


CH RONIQ UE 

HONGRIE. — L’Acaddmie hongroise qui publie presque tous les ouvrages d’eru- 
dition qui paraissent dans le pays, fait egalement traduire les meilleurs livres de 
vulgarisation de l’etranger et les met a tres bon marche a la disposition du grand 
public. Parmi les ouvrages francais elle a deja publie quelques oeuvres de Gaston Bois- 
sier, Fustel de Coulanges, Taine, Thierry, P. Leroy-Beaulieu, Laveleye, Janet, Ram- 
baud, Lavergne, Barthelemy-Saint- Hilaire et Villemain. Dans son nouveau cycle 
(1892-1895) elle donnera : L'Art et la Nature de V. Cherbuliez. 
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Seance du 24 fevrier i 8 g 3 . 

M. Wallon, secretaire perpetuel, lit les lettres des candidats a la place de membre 
ordinaire de I’Academie, laissee vacante par la mort de M. Simeon Luce. 

Les candidats sont: 

M. Beautemps-Beaupre, conseiller a la cour d’appel de Paris; 

M. Courajod, conservateur au musee du Louvre; 

M. Louis Havet. protesseur au College de France ; 

M. Eugene Mantz, conservateur de la bibliotheque et des collections de l’Ecole 
nationale des beaux-arts. 

L’Academie se forme en comite secret pour l’examen des titres des candidats. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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eommaire s 126. Cordier, Odoric de Pordenone. — 127. Harrisse, Colomb de- 
vant l’histoire. — 128. De Grandmaison, Gaignieres, — 129. Campori, Leibniz et 
Muratori. — i 3 o. Larroumet, Essais d’histoire et de critique dramatiques. — 
i 3 t. Manuel de philologie germanique. — i 32 . Koehn. Le Wilder Mann. — » 33 . 
H. Lichtenberger, Les Nibelungen.— 134. Schmidt, Herrade de Landsberg. — 
i 35 . Fbantzen, Fischart. — i 36 . Reicke, Gottsched. — 137, Lessing, VII, p. 
Muncker. — i 38 . Gruckes, Le Laocoon de Lessing. — 139. Lenz, poesies, p. 
Weinhold. — 140. Werner, Lyrique et lyriques. — 141. Lipps, La tragedie. — 
142. Stahr, Weimar et lena. — Acaddmie des inscriptions. 


126. — Henri Cordier. Leo noyages en Aale on XI Ve siecle dn bten- 
henrenx fpere Odoric de Pordenone, rellgieax de Maint-Fronfola, 

publies avec une introduction et des notes. Ouvrage orne de fac-similes, de gra¬ 
vures et d’une carte. Paris, Ernest Leroux, 1891. Forme let. X du Recueil de 
voyages et de documents pour servir a I'hisioire de la geographic depuis le xnr 
jusqu’a la fin du xvr siecle, publie sous la direction de MM. Ch. Schefer, mem- 
bre de l’lnstitut, et Henri Cordier. — (xiv-cLvm-602 p. gr. in-8). 

Comme toutes ces relations des voyageurs du moyen age, celle du frdre 
Odoric de Pordenone a passe, au cours du temps, par des fortunes diver- 
ses. Beaucoup lue (et beaucoup pillee aussi) jusqu’a la fin du xvi s siecle, 
ainsi que l’attestent les nombreux manuscrits qui nous l’ont transtnise 
(M. Cordier en decrit ou releve jusqu’a 73 )et les traductions manuscri- 
tesou imprimees qui en ontete faites en francais, en italien, en anglais, 
en allemand, elle est tombee plus tard en oubli. Les compatriotes de 
l’auteur ontbien continue a s'occuper delui comme d’une gloire locale, 
et les historiens de l’ordre de Saint Francois n’ont pas cesse de faire 
mention du bienheureux (la beatification, qui lui fut decernee de fait 
des le lendemain de sa mort, ne devint officielle qu’en 1755). Maisl’at- 
tentioft du public meme savant s’etait detournee de ces naifs et maigres 
recits. Comme le fait observer M. Cordier, du domaine de l’histoire et 
de la geographic, la memoire du pieux voyageur avait passe k celui de 
l’hagiographie. Le temps vint meme oil on le traita de menteur et son 
voyage de fable. II a fallu 1 ’esprit critique de notre siecle et son amour 
du document, pour revenir de ces injustes dedains. Deja parfaitement 
etablie par feu le colonel Yule, la rehabilitation d'Odoric est aujour- 
d’hui complete et definitive, grace a M. C. et £t son superbe volume, dont 
la riche ordonnance n’entrait certainement pas dans les previsions de 
Thumble moine quand,en i 33 o, k peine de retour, et peu de mois avant 
Nouvelle serie XXXV 
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sa mort, dans l’une des cellules du cloitre de Saint-Antoine de Padoue, 
il faisait au frere Guillaume de Solagna le recit de ses longues et 
perilleuses peregrinations aux pays des infideles. 

C’est, en effet, une veritable edition de luxe que nous a donnee M. Cor- 
dier. Rien n'a ete epargne, ni quant a la beaute du format et du papier, 
ni quant au choix et a la variete des caracteres, ni quant £ la richesse de 
l’illustration,. Pour cette derniere meme, on pourrait se plaindre d’une 
certaine profusion. On acceptera volontiers les vues modernes d’Udine, 
par exemple. Car, en Italie, oil les capitales memes commengent a peine 
a pratiquer la haussmannisation, les villes provincialesont toujours ete 
tres conservatrices de leurs monuments et de leur topographie. Mais que 
viennent faire ici, sans parler d’autres hors-d’oeuvre, tous ces fac-similes 
de manuscrits qui n’ont pas le moindre rapport avec l’etablissement du 
texte et qui seraient tout au plus a leur place dans un traite de paleogra- 
phie ? Sont-ils Id pour temoigner que M. C. a vu les originaux ? La 
preuve etait superflue, puisque ses notes nous montrent qu’il a fait mieux 
que cela,qu’au besoin il a utilise ces originaux. C’est done la de la deco¬ 
ration pure ; mais du moins cette decoration est solide, d’aspect severe 
et d’execution parfaite. Etant donne qu’il devait y avoir de l’inutile, 
un maladroit n’eut pas ete embarrasse de plus mal choisir. 

La relation d’Odoric nous est parvenue en deux redactions principales: 
l’une redigee a Padoue, en mai i 33 o, par le frere Guillaume de Sola¬ 
gna, en quelque sorte sous la dictee d’Odoric; l’autre recueillie de la 
bouche des compagnons d’Odoric, a la cour d’Avignon 1 , et redigee en 
i 35 o, d Prague, par Henri de Glatz. Outre ces deux redactions qu’on 
peut qualifier d’originales, mais qui, deja dans les manuscrits, presentent 
de part et d’autre des variantes individuelles, il existe divers remaniements 
faits au xvx c siecle. Toutes ces versions ont ete imprimees. Notamment 
le texte latin de Guillaume de Solagna, le plus authentique de tous, d ete 
magistralement edite avec une traduction anglaise et un admirable com- 
mentairedans le Cathay de Yule. Dans ces conditions, M. C. s’est decide 
d reproduire (et il ne pouvait mieux faire) la vieille version franjaise 
du texte de Guillaume de Solagna ecrite en 1 3 5 1 par Jean le Long, natif 
d’Ypres etmoine de Saint-Bertin d Saint-Omer. Il s’est servi pour cela 
des deux manuscrits de cette version conserves a la Bibliotheque natio- 
nale (francais n 03 i 38 o et 28 io), ainsi que de l’edition, devenue trfes rare, 
imprimee a Paris en 1529 par Jehan Saint-Denys. La reproduction, qui 
estfaite avecsoin, est d’une fidelite diplomatique. M. C. a respecte toutes 
les particularity et fantaisies de l’orthographe, et jusqu’aux fautes, qui 
sont d’ailleurs corrigees en note, au bas de la page. Au bas de la page 
aussi sont relevees les variantes et additions que presentent les autres 


«. Probablement en i 33 i. En decembre i 33 o,Odoric s’dtait mis en route pour 
Avignon, afin d’y rendre compte au pape desa mission. Ii fut arrete a Pise par la 
maiadie et retourna ason couvent d’Udine, pour y mourirle i4janvier 1431. 
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textes, quand celles-ci sont courtes. Quand elles sont plus longues, elles 
ont trouve place dans les notes qui sont a la suite des chapitres et qui 
constituent le commentaire proprement dit. L’edition renferme ainsi 
tout ce qui nous a ete transmis sous le nom d’Odoric. Dans l’lntroduc- 
tion, M. C. a reuni, avec documents & 1 ’appui, tout ce que l’on sait de 
la vie d'Odoric, du culte rendu d sa memoire et des destinees de son 
livre. 11 s'est efforce de faire revivre I'humble moine dans son milieu 
et, aussi, de nous faire envisager ses voyages sous leur vrai jour, en 
montrant la longue suite de tentatives semblables, plus nombreuses et 
plus fructueuses peut-etre qu’on ne le croit d’ordinaire, faites, a partir 
des croisades, par les papes et par divers Etats de l’Occident, pour 
renouer, sur les traces des Nestoriens, les relations toujours precaires 
et si souvent interrompues avec l’extreme Orient. II y a la tout un 
ensemble de faits imparfaitement dbnnus, mais relies par une tradition 
evidente, dont l’importance ne doit etre ni exageree, ni meconnue. Les 
rapports de l’Europe et de l’Asie n’ont pas ete, au moyen age, ce qu’ils 
sont devenus apres le triomphe des Turcs Ottomans. — L’Introduction 
est suivie d’une bibliographic complete d’Odoric. 

Mais, quelque soin que M. G. ait mis a toutes les parties du livre, le 
principal effort et la masse du travail ont du naturellement porter sur 
les notes explicatives, sur le commentaire. La, comme pour l’lntroduc- 
tion, du reste, il a eu la bonne ou, si Ton aime mieux, la mauvaise for¬ 
tune de venir apres Yule. Car si, avec un guide pareil, les risques de 
s’egarer etaient reduits au minimum, la chance de trpuver beaucoup d 
glaner apres lui, meme a 1’intervalle de vingt-cinq annees, etait dimi- 
nuee presque d’autant. M. G. n’a cherche ni a deguiser, ni a diminuer 
tout ce qu’il devait a son illustre ami et devancier, qui a pris jusqu’d sa 
mort le plus vif interet a cette edition francaise d’Odoric, et a qui le 
livre est dedie in memoriam. Mais, tn acceptant, comme c’etait son 
devoir, la plupart des resultats de Yule, M. C. l’a fait avec indepen- 
dance. II n’a pas hesite a se separer de lui sur plusieurs points impor- 
tants et, en cherchant de cote et d’autre, il a reuni une riche collection 
de renseignements nouveaux, qui donnent a son commentaire une tres 
grande valeur propre. Pour la Chine surtout, ce commentaire est tres 
precis, tel qu’on pouvait l’attendre d’un specialiste comme lui; mais 
aucune partie de l’itineraire ne s’est trouvee negligee. Je crains seule- 
ment qu’il n’ait parfois trop cede d la tentation de vouloir ajouter du 
neuf aux donnees de Yule. Ce n’est qu’ainsi du moins que je m’explique 
l encombrement de matieres etrangeres dont ces notes sont trop souvent 
affligees. Quelle utilite y avait-ii d consacrer six pages a la description 
des ruines de Persepolis, dont Odoric ne dit rien et oiiil n’est peut-etre 
jamais alle? Car, de Yezd a Ormuz, I’itineraire est tres mal jalonne. Ail- 
leurs, la remarque faiteen passant par le voyageur que telle idole «estbien 
grant ou plus comme saint Cristofle en ce pays », nous a valu un rap¬ 
pel justifie de la fresque de Mantegna aux Eremitani de Padoue. Mais 
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que vient faire apres une monographic de trois pages sur le culte et sur 
l’iconographie du saint, plus le rebus (avec fac-simile) qui est la.mar- 
que de 1 ’imprimeur Christophe Froschauer de Zurich ? J’en dirai autant 
des longues descriptions (de simples renvois suffisaient) des Nicobar et 
des Andaman, oil Odoric n’a certainement pas atterri, s’il atant fait que 
d’y passer, et de la digression sur les peuplades cynocephales d’Asie, 
d’Afrique, d'Amerique et d’Europe, oil manquent d’ailleurs les recits 
d’Herodote et de Ctesias. ainsi que la legende des Kinnaras de 1 ’Inde, 
qui sont pour nous les sources premieres de ees fables. La mention et 
la gravure de la famille d’hommes velus decouverte en Birmanie ont du 
moins le merite de se rapporter a la meme partie du monde. Je ne veux 
pas multiplier les exemples; mais il est evident que, dans ce commen- 
taire, parmi une infinite de choses utiles et temoignant de recherches 
etendueset concienscieuses, il y a trop de hors-d’oeuvre, d’objets de curio- 
site, parfois memede simples bibelots. Par contre, il s’y trouve quelques 
lacunes, pour l’Inde notamment. C’est ainsi qu’en debarquant dThana, 
notre voyageur note que ce pays habite de « gens tous idolatres, car ils 
aourent le feu, les serpens et les arbres... est gouverne de Sarrazins qui 
le prirent par force d’armes », et il trouve aussi<■ les Sarrazins » maitres 
du golfe de Cambaye. Le renseignement n’est pas sans importance, et il 
ne suffisait pas de la simple indication que la dynastie de Tughlak 
remplaca en 1 32 r celle de Khilji surle trone de Delhi, pourfaire appre- 
cier ici I’exactitude d’Odoric. Dans le court espace de quelques annees 
venaient, en effet, de s’effondrer, 1’une apres l'autre, sous les armes vic- 
torieuses d’Alla-ud-din, les trois grandes monarchies indigenes de cette 
partie del’Inde : au nord, les Solankis du Gujarat; a 1 ’est et sur la c6te 
memede Thana, les Yadavas de Devagiri; au sud,les Hoysalas de Dv 4 - 
rasamudra. En 1 3 18, trois ansavant l arrivee de notre voyageur, Hara- 
pala, le dernier des souverains de Devagiri, qui avait repris les armes, 
avait ete capture et ecorche vif par Mubarik, le successeur d’Alld-ud-din. 
Apres, comme avant, les insurrections furent frequentes dans l’interieur 
des terres et dans les parties difficiles du pays Sur la cote, au contraire, 
dans les grandes places de commerce, on pouvait supposer que les gou- 
verneurs musulmans surent maintenir l’autorite imperiale, malgre les 
desordres inseparables d un changement de dynastie. Mais ce n’etait la 
qu une induction probable; le fait est rendu certain par le temoignage 
positit d’Odoric. — Une ou deux notes eussent aussi ete les bienvenues 
pour faire la part de la fable dans les informations tres curieuses et, 
en somme, exactes, qu’Odoric donne plus loin sur les us et coutumes du 
Malabar. De meme, en ce qui concerne o l’eglise monseigneur Saints 
Thomas », M. C. eut pu s’adresser mieux qu’au Dictionnaire des reli- 
ques de Collin de Plancy, pour elucider le petit probleme que souleve la 
relation et qui parait a peine soupijonne. Duquel des trois sanctuaires 
de Madras s’agit-il au juste ? De Ma'iltipur, oh se trouve le tombeau 
actuel? Du Mont Saint-Thomas, ou futtrouvee lavieille croix avec ins. 
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cription pehlevie ? Ou du Petit Mont, oil la tradition place la scene de la 
mort du saint ? On sait que les reliques actuellement reverees au pre¬ 
mier de ces lieux saints ne furent decouvertes jet alors transportees en 
majeure partie, sinon en totalite, a Goa) qu’en i 522 , sous un edifice en 
ruines et dans les circonstances les plus suspectes. Ce que dit Odoric de 
cette « eglise », qu’elle est toute pleine d'idoles sans nombre et que, en 
realite, elle etait un temple hindou, semble bien pourtant se rapporter a ce 
sanctuaire de Mailapur, oil, de temps immemorial, s’elevait le temple de 
Mayila-devi qui, aujourd’hui encore, est voisin de la cathedrale chre- 
tienne. On temarquera que ni Odoric, ni Marco Polo ne precisent, 
qu’ils ne parlent ni de reliques, ni d’un tombeau proprement dit (le 
venitien mentionne simplement un pelerinage et des pratiques devotes 
a au leu la oil le saint cors fou mort », ce qui se rapporterait plutot au 
Petit Mont), et qu’ils paraissent ne plus avoir trouve, ni l’un ni l’autre, 
en ces parages, une communaute chretienne a residence fixe, pas plus 
que les Portugais du reste n’en trouverent une en 1517. En tout cas, ce 
que nous apprend Odoric de l’occupation complete par les infideles des 
lieux ou une tradition, des lors ancienne, placait le martyre et la sepul¬ 
ture de l’Apotre, est interessant et meritait d’etre releve. Pareille chose 
ne se serait certainement pas passee sur 1’autre cote, parmi leschretien- 
tes plus puissantes et plus solidement organisees du Malabar. II est sin¬ 
gular qu’Odoric, qui mentionne en passant la presence de Nestoriens a 
Thana et plus au nord, ne dit rien de ces communautes du sud, sans 
doute parce que leur existence etait des lorstrop connue. — Je crois aussi 
qu’une courte indication que toute cette cote de Coromandel etait alors, 
depuis une douzaine d’annees, soumise aux empereurs de Delhi, eut 
mieux renseigne le lecteur que le long extrait des Annales chinoises 
emprunte aux notes de Pauthier sur Marco Polo (il suffisait d’y ren- 
voyer), oil les identifications geographiques sont obscures etoii les fails 
sont d’ailleurs presentes a un point de vue tout chinois, c'est-a-dire bien 
eloigne de la realite des choses. — Voici bien des critiques; mais, 
comme l’on voit, elles ne portent apres tout que sur des desiderata ine¬ 
vitables et d’ordre secondaire. Elies ne peuvent rien enlever, dans ma 
pensee du moins, a la haute valeur de ce commentaire, qui serait par- 
fait, si M. C. avait bien voulu, par ci par la, un peu l’alleger. 

J’aipourtantd lui chercher une demiere chicane. Enplusieurs endroits 
il insiste sur « 1’authenticite » de la relation. Or,il me semble que, sur ce 
point, il nous fallait, si non des reserves, du moins quelques explica¬ 
tions. Sans doute ces Voyages d’Odoric ne sont pas une pidce fabriquee 
comme ceux de Mandeville. Mais, en pareil cas, rauthenticite com- 
prend aussi l’autorite, et elle est subordonnee a l’exacte appreciation du 
role des intermediaires qui nous ont transmis le temoignage. Pouvons- 
nous accepter d. la lettre ce qui nous est dit de Guillaume de Solagna, 
qu’il redigea ces choses par ecrit « fideliter.... sicut ipse frater Odoricus 
ore proprio expri mebat » ? Car tout revient a ce premier temoignage. 
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La redaction subsequente de Henri de Glatz est si semblable a la pre¬ 
miere, que l'hypothese d’une seconde version orale doit etre a'priori 
ecartee. Evidemment, les compagnonsd’Odoric avaient porte avec eux 
a la cour d’ Avignon cette meme piece redigee par le frere Guillaume, et 
c’est elle qui, avec des variantes et quelques additions facilement expli- 
cables, aservi de source a Henri de Glatz. Cela etant, la reponse ne me 
parait pas douteuse, et je vois par ses notes que M. C. se Test faite a 
lui-meme; seulement il a oublie de nous la dire en temps et lieu. A moins 
de tenir Odoric pour un menteur, ce qui est la derniere supposition 4 
faire, on est oblige de convenir qu’i! n’a pas • dicte » sa relation tl 
frere Guillaume et que celui-ci a redige tres librement, avec plus d’un 
lapsus de memoire, les recits probablement bien plus etendus et plus 
circonstancies du vovageur. Odoric, qui a donne tant de preuves de 
veracite et d’exactitude, n’a certainement pas vu tout ce qu’il voit 
chez son redacteur, et il n’a pas non plus suivi le bizarre itineraire que 
lui impute la relation : de la cote de Coromandel a Sumatra et a Java, 
de la a Borneo et a Campa ft); puis, retour a Ceylan par les Nicobar, 
et nouveau depart pour la Chine, en passant par les Andaman. Car, 
s’il l’avait fait, ce qui, apres tout, serait possible, bien que cette partie de 
l’itineraire soit precisement la plus chargee de fables, il aurait certaine¬ 
ment relate les circonstances qui I’y avaient force, et le frere Guillaume, 
de son cdte, ne les aurait probablement pas omises. M. C. est trop bon 
geographe pour n’avoir pas note ces invraisemblances ; mais il a laisse 
aulecteur le soin d'en tirer la conclusion. 

La correction est parfaite et, en tout point, digne de la beaute du 
livre. Outre quelques lapsus insigniliants, voici quelques corrections 
que j’ai notees en passant: P. c. xxm, 1 . 2 infra, au lieu de histore, 
lire histoire avec le fac-similc, oh l’avant derniere lettre est une liga¬ 
ture pour ir. P. 7 5 , note a, lire sexagesimum. P. i 65 , dans une cita¬ 
tion, il est vrai,il y a une «latitude sud du meridien de Greenwich)) qui 
fait un bien mauvais effet. P. 256 , 1 . i, au lieu de vne .lire ane. P. 290, 
note 1 3 , « queste » n’est pas un filet en forme de panier, mais une 
huche, une caisse. C’est le cista du texte latin; le flamand kist, kest 
(le traducteur etait flamand), l’aliemand kiste. 

Le volume est muni d’un excellent index et d’une carte tres com¬ 
mode, specialement dressee par M. Cordier. A. Barth. 


(1) Odoric est certainement alle en Campa. Son observation que les femmes de ce 
pays se brulent avec le corps deleur mari, observation pour laquelle M. C. n’a trouve 
qu’un temoignage mal garanti et relatif au Cambodge chez Ramusio, est confirmee 
par les Annales d’Annam. Truong.Vinh-Ky, Cours d’histoire anndmite, I. 97; 
Bouidevaux, L’Annam et le Cambodge, 243. Cf. Aymonier, dans Excursions etrecon- 
naissances, XIV, 176. Cest une preuve de plus de 1 ’exactitude d’Odoric. On sait du 
reste que les Hindoos ont importe plus ou moins le sacrifice de la sati partout ou 
ils sont alles en nombre, a Java, a Bali et jusqu’a la Chine, ou la coutume ne fut 
suppnmee par edit imperial qu'en 17x9. 
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127. — Christophe Colo mb devant I’hietotre, par Henry Harrisse. Paris, 

H. Reiter, 1892. 121 p. 

L’annee 1892 a ete feconde en livres, brochures, discours, etc., sur 
Christopbe Colomb et ia decouverte de l’Amerique. II etait facile de le 
prevoir. Ce qui peut surprendre et cequ'i! faut regretter, c'est que, une 
fois exceptee la tres interessante publication de documents faite par 
Madame la Duchesse de Berwick et d’Albe, il n’v ait a signaler parmi 
ces travaux aucune acquisition serieuse pour la science On s’est genera- 
lement contente de phrases eloquentes; pour reveiiler l'attention, pour 
donner du piquant a de trop nombreuses dissertations sur un sujet aux 
trois quarts epuise, les auteurs se sont attaches a de petits faits, incer¬ 
tains ou insignifiants, dont ils ont demesurement grossi l’importance et 
sur lesquels ils se sont appuyes pour edifier des paradoxes plus ou moins 
brillantset ingenieux. M. Harrisse, qui est, commeon sait, de beaucoup 
Ie plus competent des ecrivains de l’histoire colombienne, n’a pu voir 
surgir sans une sorte d’impatience facilement explicable, cette longue 
suite d’ecrits improvises; il n’a pas voulu. et I on doit lui en savoir gre, 
laisser s’accrediter les fables nouvelles nees dans l’imagination de cer¬ 
tains orateurs du centenaire. C’est ce qui nous a valu ce livre. oil, sans 
avoir d’autre pretention que de resumer ce qu’il a deja publie sur 
Christophe Colomb, sans y rien ajouter d’inedit, M. H.discute et refute, 
avec une passion un peu vive, mais avec beaucoup d’ardeur et de verve, 
et aussi avec beaucoup de sureteles opinions erronees emises aussi 
bien en Espagne qu’en Italie, en Angleterre et en Amerique. Chose 
etrange, au moment oil 1'on celebre l'anniversaire de cette grande decou¬ 
verte, c’est en faveur de Christophe Colomb queM. H. est force de 
batailler, tellement on a voulu, en Espagne surtout, eparpilier sur d'au- 
tres que le heros du centenaire, le merite et la gloire de l’entrepiise. 
Toute cette polemique est fort dextrement menee, si bien meme qu'il 
faut demander grace a M. H. pour l’academie espagnole d'histoire, dont 
les membres ne doivent pas, en bonne justice, etre enveloppes tous et en 
bloc dans le mepris collectif que M. Harrisse, au point de vue scienti- 
fique bien entendu, professe ouvertement a leur egard. Si certaines de 
leurs conferences ont ete trop louees d Madrid, ils ont ete bien verte- 
ment repris par M. Harrisse, et peut-etre n’avaier.t-ils en somme me¬ 
rite « ni cet exces d’honneur, ni cette indignite ». 

Avant de paraitre en volume, ce travail de critique, ecrit d’un style 


1. Nous signalerons seulement a M. H. (p. 66). sans vouloir du reste soutenir la 
theorie qu'il combat, l’interpretation qu’il donne d’un texte cite dans sa note 99 et 
qui ne nous parait pas exacte : Ce n’est pas Stephano Colombo qui aurait subi le 
martyre a Bougie, mais il aurait demande la permission de recueillir le corps de Ray" 
mond Lulle, martyrise par les Maures, avec 1 ’intentinn de l’envover a Genes. Ceci 
rend moins absurde l'hypothfese, toute gratuite d’ailleurs, qu’il ait pu recueillir les pa- 
piers de l’auteur de IMrs magna. 
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alerte et amusant, avait ete publie par M. Harrisse, en grande partie du 
moins, dans la Revue hebdomadaire (n des 14 septembre, i er et 8 
octobre 1892). S’adresser aux nombreux lecteurs de cette revue, e’etait 
* combattre aupres du grand public, trop facilement credule, les theories 
nouvellement ecloses sans leur donner le temps de se transformer en 
legendes. Ce n’est pas une precaution inutile. 

H. Leonardon. 
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I2 g_ _ Galgnieres, ses eoi-respondants et ses collections de por¬ 

traits, par Charles de Grandsaison, archiviste d’Indre-et-Loire, membre non 
residant du Comite des travaux historiques. Niort, A. Clouzot, 1892, grand in-8 
de 1 56 p. (Extrait de la Bibliotheque de VEcole des ckartes.) 

M. de Grandmaison presente son heros a ses lecteurs en si bons ter- 
mes que je ne resiste pas a l'envie de citer tout d’abord une partie de 
son exorde (p. 2) : « Cet homme n’a pas ete inutile a son temps et a 
son pays. II a passe sa vie entiere a recueillir les monuments ecrits ou 
figure's epars sur le sol de la France: l’un des premiers (Peiresc l’avait 
precede dans cette voie), il a substitue a l’amour exclusif des antiquites 
grecques et romaines 1’etude passionnee des antiquites nationales ; il 
peut a bon droit etre considere comme le fondateur de l’archeologie 
francaise. Il a prepare pour ceux qui sont venus apres lui des materiaux 
qu'ils auraient ete impuissants a reunir, et il nous a conserve les 
dessins et les figures d’une grande quantite de monuments dont on 
chercherait en vain les traces sur notre sol bouleverse par tant de 
revolutions. Ce chercheur, cet initiateur est Francois Roger de Gai- 
gnieres. MM. Leopold Delisle et Georges Duplessis ont publie sur lui 
d'interessants travaux 1 ; mais tous deux ont cherche surtout a faire 
connaltre les precieuses collections de manuscrits et de monuments 
figures leguees par Gaignieres a la Bibliotheque du roi, dont elles for- 
ment l’une des plus precieuses richesses. Touten mettant a profit les tra¬ 
vaux de nos savants devanciers, nous nous proposons un autre but. 
Nous voudrions, grace a l’immense correspondance de Gaignieres, faire 
connaitre, a cote du collectionneur, Xhonnete homme, comme on disait 
auxva* siecle, indiquer ses relations, ses illustresamities, et montrersur 
quel pied distingue etait parvenu a se placer dans le grand monde ce 
petit-fils d’un simple marchand bourgeois de Lyon 2 . L’heureuse ren- 


1. M. de G. aurait pu mentionner encore une serie d’excellents articles sur Gai¬ 
gnieres et ses collections publies par M. Ludovic Lalanne dans la Correspondance 
litteraire. Mention aurait aussi pu etre faite d’une etude speciale de M. Feuillet de 
Conches dans les Causeries d’un curieux. oil le collectionneur du xix* siecle s’etend 
avec complaisance sur le collectionneur du xvu e . 

2. Le fils du marchand Michel Gaignieres abandonna la carriere du commerce, 
devint secretaire du due de Bellegarde et prit le titre d’ecuyer dans son contrat de 
mariage (23 fevrier 1642). Edme ou Ayme de Gaignieres epousa, dans le bourg 
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contre que nous avons faite du catalogue, jusqu’ici inconnu, de nom- 
breux portraits recueillis par Gaignieres, nous permettra d’insister plus 
que nos savants devanciers sur cette partie importante de ses collec¬ 
tions, meme de lui restituer plusieurs peintures curieuses conservees au 
Louvre, a Versailles et chez divers particuliers, et qui proviennent de 
son cabinet, bien qu’on leur attribue une autre origine. » 

M. de G. melea sa notice biographique sur Gaignieres un grand nom- 
bre de documents, la plupart inedits *, et la plupart aussi fort interes- 
sants. Le premier de ces documents (p. 5 - 8 ; est une lettre du pere de 
son heros, datee du 28 aout 1648, qui contient un minutieux recit de 
la fameuse journee des barricades, et qui, selon la remarque de l’edi- 
teur, « est peut-dtre le seul temoignage vraiment contemporain de 
l’evenement, tous les autres ayant ete plus ou moins arranges apres 
coup avec des preoccupations de parti «. Parmi les autres documents 
reproduits in extenso ou en partie par M. de G. nous citerons une let¬ 
tre d’Aime de Gaignieres au P. Mersenne, deux lettres du docte Le 
Laboureur a R. de Gaignieres, di verses lettres au meme de Dom Audren 
de Kerdrel, de Dom Lobineau, de Dom B. de Montfaucon, de 1 ’abbe de 
Louvois, de Dom Michel Germain, de Daniel Huet, eveque d’Avran- 
ches, de Claude Le Pelletier, de l’intendant Foucault, de Boileau. de 
l’abbe de Longuerue, du peintre Rigaud, de « l’aimable Coulanges, si 
connu par les lettres de M m e de Sevigne », de Clement (de la Bjblio- 
theque royale,, de la comtesse de'Beaumanoir-Lavardin, sceur du due 
de Noailles, de la duchesse de Guiche, filie de ce dernier, du marechal 
due de Boufllers, du comte de Guitaud, de Flechier, de Bourdaloue, du 
P. de La Chaise, de M lnc de Montespan, de M me . de la Sabliere, etc. 
Tous ces documents ou extraits de documents sont accompagnes de tous 
les eclaircissements ne'cessaires. L’Appendice contient la liste complete 
des tableaux et portraits (en tout, 1,096 peintures) qui se trouvaient dans 
le bel hotel construit par R. de Gaignieres rue de Sevres 2 , magnifique 


d’Entrains (Nivernais), Jacqueline ou Jacquette de Bianquefort, qui lui apporta en 
dot une somrae de 6,000 livres. De cette union naquit Francois Roger, le 3 o decem- 
bre 1642, date definitivement fixes par la decouverle de l'acte de bapterae, due a 
M. de Flamare, archiviste de la Nievre, et dont le texte est reproduit Ip. 3 ).C’estdu 
due de Bellegarde.parrain de l’enfant.quele futur amateur tenait son prenom de Roger. 

t. M. de G. nous avertit (p. 14! qu'ii emprunte quelques lettres de R. de Gai¬ 
gnieres a la correspondance de Roger de Rabutin, comte de Bussy, publiee par 
L. Lalanne II avait iniprime, les croyant inedits, quelques billets de Fenelon, 
« bien persuade qu’on ne doit rien laisser perir de ce qu’a produit, meme au cou- 
rant de la plume, 1’un de nos plus excellents ecrivains # (p 41-45); mais il nous 
rappelle lui meme, un peu plus loin (p. 83 ), que ces billets avaient ete deja mis au 
jour par M. l’abbe Verlaque (Paris, 1874). On doit toujours trembler en annonpant 
de I’inedit. 

2. En tetedu volume a ete reproduce, d’apres une estampe du temps, la Veiie de 
lamaison de M. de Gaignieres rue de Seve 'sic. La rue s’appeiait alors ainsi) au 
fauxbourg samet Germain vis a vis les incurables. M. de G. donne de curieux 
details sur cette luxueuse et ruineuse construction (p. 64-67). 
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collection qu’il donna au roi en 1711. Get inventaire, que 1 ’on croyait 
perdu, a ete retrouve par M. de Grandmaison a la Bibliotheque ratio¬ 
nale (Fonds Clairambault, vol. io 32 et 1047) et couronne a merveille 
• un recueil qui, a tous les points de vue, fait honneur au nouveau cor- 
respondantde l’lnstitut 1 . 

T. de L. 


129. — Corrhpondenza tre I,. A. Mnratorl e G. G. Lefbntz, pubbl. da 

Matteo Campori. Modena, Vincenzi, 1892. 335 p. in-8. 6 1 . 

Quatre-vingt-dix-huit lettres uniquement relatives a l’histoire de la 
maison d'Este. Elies eclairent un peu l’histoire des recherches d’archives 
dans les premieres annees du xvm e siecle, et aussi l’histoire des pretentions 
archeologiques de la cour de Hanovre. Et elles manifestent une fois de 
plus quelques traits bien constants du caractere de Leibniz: souple et 
insinuant tant qu’il a besoin des services que Muratori ne lui marchande 
pas, arrogant et hautain le jour ou il se heurte aux reclamations parfai- 
tement legitimes du brave homme de bibliothecaire. 

L. H. 

130. — Essftls d’hlstdlre et de critique dramatlqnea, par Gustave Lar- 

roumet. Paris, Hachette, 1892. 1 vol. 

Sous ce titre, M. Larroumet a reuni les huit morceaux suivants: 
(Ediperoi et latragedie de Sophocle; Lacomedie en France au moyen 
age; DeMoliere a Marivaux; Shakespeare et le theatre francais; Beau¬ 
marchais: Vhomme et Voeuvre; Le theatre et la morale; Les comediens 
et les mceurs; Les theatres de Paris: troupes et genres. Ecrits ou par¬ 
ies dans la Revue des Deux Mondes, dans la Revue Bleue, dans le cabi¬ 
net de la direction des Beaux-Arts, 4 la Sorbonne ou a l’Odeon, ces 
articles se sentent agreablement des differents lieux oil frequentait l’au- 
teur. IIs nous promenent d’Athenes au second theatre francais en passant 
par le moyen age et PAngleterre, les conciles et les coulisses, Moliereet 
Beaumarchais,Tertullien et MM. Coquelin. IIs ontpourobjet commun 


5 . Voici quelques observations : Le nom de l’auteur de I'Histoire de la philoso¬ 
phic cartesienne, membre de l’lnstitut, n’est pas Bouiller (p. 9), mats bien Bouillier. 
Le titre de l’ouvrage de Mersenne (merae page) n'est pas assez exactement indique : 
c’est Harmonicorum libri et non Harmonicon libri. II y avait mieux a citer sur 
Daniel de Larroque qu’une simple note de P. Clement p. 26). Signalons un dou¬ 
ble emploi au sujet de D. de Larroque et de P. Clement tp. 26 et p. 56 ). II y a une 
meprise singuliere dans cette phrase (p. 23 ) : uGaspard de Lorner de Matha, eveque 
d’Aire, fera dessiner pour lui le tombeau de Saim-Quiitere. » Le changement de 
sexe s'impose : Saint-Quitiere doit fa ire place a Sainie-Quitterie. Si jamais on 
reimprime le volume, je demande instamment qu’on y joigne un index des noms si 
nombreux cites dans le texte et dans l’Appendice. 
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le theatre, ce qui justifie leur titre. L'auteur espere qu’en depit de la 
diversite des matieres, on trouvera « dans ces etudes ies memes idees et la 
meme methode ». II est vrai, et cette methode consiste, ce nous semble, 
dansl’alliage tres piquant d’une erudition'tout a fait digne de la Sorbonne 
et d’une information rivale de celle des soiristes les mieux pourvus de 
tuyaux , dans le concours d’unedialectique souple et vigoureuse et d’une 
curiosite intrepide des dessous de tous les sujets, dans le charme d un 
esprit et d’une langue egalement limpides et naturels, dans une adresse 
caracteristique, a passer du grave au doux, du plaisant au severe, enfin, 
dans un desir de plaire, toujours present, toujours heureux. 

On en peut juger des le premier morceau. D’excellents apercus sur le 
genie et la langue de Sophocle (pp. 6 , 34, 3 7}, et sur son ironie scenique 
(p. 36 ) s’y melent a une argumentation senee centre ceux qui mar- 
chandent leur admiration a l'auteur d’CEdipe, depuis Voltaire jusqu’a 
M. Jules Lemaitre; et le tout y fait bon voisinage avec des renseigne- 
ments abondants sur I’interpretation, les decors, les recettes, voire 
meme la choregraphie de YCEdipe roi, sous le lustre de la Comedie fran- 
caise ou au theatre d’Orange, sub dio. Dans La comedie francaise au 
moyen age , M. L. dit leur fait aux medievistes intransigeants, lente de 
reduire, pieces en main, leur admiration de nos moralites, farces et 
soties a la portion congrue, e’est-a-dire au seul Patelin ou peu s’en faut. 

On sait d’ailleurs qu’il y a toujours plaisir a lire M. L. sur Marivaux, 
et il a trouve ici de nouvelles caresses pour son auteur et pour nuancer 
ses merites, et pour differencier son sourire du rire de Moliere, et pour 
lier sa fantaisie a celle de Shakespeare. 

Sur Beaumarchais nous aurions trop d dire. Nous nous bornerons a 
prendre acte de la bienveillance plus grande dont la critique fait enfin 
preuve, avec M. Larroumet, envers celui dont nous fumes l’avocat, par 
occasion d’abord.par sympathie ensuite. Mais pourquoi faire difficulte 
de « prendre Beaumarchais au serieux » (p. 173), quand il y a lieu, et 
pourquoi ne voir qu’un « aventurier » (p. 171) dans celui qui ne fut pas 
seulement un munitionnaire de la guerre d'Amerique, mais un des pro- 
moteurs de 1’intervention franpaise, comme nous l’avons prouve, avec 
l’approbation de certains publicistes americains tres qualifies et de 
M. Doniol, l'historien officiel de cette intervention, sans compter qu’il 
eut l'idee de percer 1 ’isthme de Panama, par le Nicaragua, et la sagesse 
de s’en tenir aux resultats des etudes preliminaires. Un mot encore, 
mais pour un fait personnel, comme on dit au parlement. Afin de prou- 
ver qu’Angelucci a existe, nous avons publie une lettre de Beaumarchais 
oil il avise un ami de ne pas payer pour lui, a l’echeance, un billet qui 
lui a ete escroque par le susdit Angelucci. M. L. observe quece billet ne 
prouve rien, car on en suppose aisement de tout pareils pour les besoms 
de sa cause Mais alors on les fait publier par les gazettes et Beaumar¬ 
chais en avait justement une a lui. Or ce billet etait adresse a une amte 
intime et e’est ce que M. L. eut du repeter avec nous, et il etait reste 
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inedit jusqu’a nous, Supposera-t-on que Beaumarchais 1 ’avait ecrit a 
notre adresse, pour que nous allassions l’extraire, apres un siecle, de 
l’enorme fatras de ses papiers? Franchement, ce serait nous faire trop 
d’honneur. 

Dans Le theatre et la morale M. L. fait preuve d'une information 
vaste et sure, d’une dexterite magistrale a gouverner entre tous les 
ecueils du sujet, definissant l’art « l’imitation figuree del’homme et dela 
nature, avec le plaisir pour but» (p. 203 ), ce qui le met a l’aise avec les 
moralistes chagrins, opposant avec une souplesse piquante et un bon sens 
limpide saint Thomas a Tertullien, saint Francois de Salles et Moliere 
et letheatin Caffaro et d’Alembert et le cardinal Gousset et M. Dumas fils, 
a Bossuet, a Rousseau et a Louis Veuillot, pour conclure enfin, selon « la 
morale dite des honnetes gens » (p. 234), sans heurter de pres ni de loin 
les morales confessionnelles. C’est un tour de force. A cette face grave 
du sujet s’oppose la face plaisante, dans Les Comediens et les mceurs. 
Quelle verve ici! Que d'anecdotes caracteristiques 1 Quelle erudition sur 
la matiere et qui va des licences inenarrabies de la scene antique aux 
plus mahns echos des coulisses modernes ! Le tout a le piquant, le natu- 
rel et parfois merne le tour des recits de la Laure du Gil Bias, sans 
jamais quitter le ton de la bonne compagnie, et sans rien couter a l’au- 
torite de l’auteur qui sait glisser, a l’occasion, des moralites fort avisees 
(p. 23 1, 287. 293, etc...), eloquentes meme (p. 236 ) Le dernier article 
qui roule sur Lex theatres de Paris , fait de documents puises aux sour¬ 
ces, comme bien on pense, offre des apercus sagaces sur les differents 
publics, surcelui des premieres notamment (p. 3 o 6 sqqsur 1 les effets 
dissolvants » du manque d’ensemble dans les troupes, de l'abus des 
etoiles, de l’americanisme de certains directeurs, sur la crisedes lundis- 
tes et des theatres, etc., etc.. II merited’etre etudie de pres, tant M. L. 
rencontre heureusement sur les plus petits sujets. En somme, on lira 
M. Larroumet dans ce volume, avec autant de plaisir et de profit qu'on 
l’ecoute ailleurs: c’est beaucoup dire. 

Eugene Lintilhac. 


1 3 1 . — Gruiidriss der germanfaclien K^bilologle, hrsg. von H. Paul. 
Strasbourg, Trubner, 1892-93. In-8, fin, II- vol. i- partie, fasc. 5-6-7, p. 497- 
1,072. 

1 3 2 . — l>ie Gedichte de» \t ilrlen llunnes n. Wernlicrs vom Niederrhein 
p. K. Kcehn. (Schnften zur german. Philologie, VI). Berlin, Weidmann. 1891. 
I11-8, xxxvin et 90 p. 3 m. 

133. — I.e poeme et la legende des IGibelungen, par H. Lichtenberger. 
Paris, Hacheite, 1891. In-8,442 p, 7 fr. 5 o. 

134. — Ben-ade de Landikerg, par C. Schmidt. Strasbourg, impr. Heitz, 1892, 
(Tire a 5 o exemplaires, pas dans Is commerce.) 

135 — Ki-ltUclie Bemerkungen zo I I»cliai ts Uebei-setzung -von Ha- 

belais’ GurgantuB, von J.-J A. Frantzen. Stiasbourg, Trflbner, 1892. In-8, 
86 p. 2 mark 5 o, ( 3 - fasc. des Alsatische Studien.) 
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136. — Zn J, C. Gottcched’s Eelirjahren auf der KosnlgsbergepUnl- 
TeiAiiiiet, von J. Reicke. Kcenigsberg, Beyer, 1892. In-8, 81 p. 

137. — G E. l.osstngs paemudliclie Schi'iften, p. Lachmann, 3 . Auflage 
besorgt durch Franz Muncker. 7- vol. Stuttgart, Goeschen, 1891. In-8, xv et 
479 P- 

1 38 . — Ee Laocoon de Lessing, par Em. Grucker. Paris, Berger-Levrault. 
1892. In-8, 73 p. 

139. — Cedichie von J, M, R. i.enz, p. Karl Weinhold. Berlin, Hertz, 1891. 
In-8, xxii et 328 p. 

140. — lyrtk and Lyrlkep, eine Entersuehung, von R. M. Werner. Ham¬ 
burg, Voss, 1891. In-8, xvt et 63 g p. 

141. — Der Streit neber die Tragedie, von Th. Lipps. Hamburg. Voss 
1891. In-8, 79 p. 

142. —Weimar and lene, von Ad. Stahr, 3 * ed. Oldenburg, Schulze. 1893. 
In-8, xv et 246 p. 

Le Grundriss de la philologie allemande est termine. II ne restait, 
pour l’achever et le mener a bonne fin, que trois fascicules a pat aitre, le 
cinquieme, le sixieme et le septieme du second volume. — Le cinquieme 
renferme la suite de I’etude de M Th. Siebs sur la litterature frisonne 
et le commencement du travail deTen Brink sur 1 ’ancienne litterature 
anglaise dite anglo-saxonne. Malheureusement, Ten Brink est mort lie 
3 o janvier 1892) et il n’avait termine que l'introduction et le premier 
chapitre; encore ce chapitre est-il incomplet. L’editeur et le directeur du 
Grundriss ont neanmoins resolu de publier tel quel ce qu’on avait trouve 
dans les papiers de Ten Brink, sans confier a un autre le soin de rema- 
nier et de completer le travail; il etait impossible, disent-ils, de trouver 
un collaborateur qui rut s’acquitter de la lache en un court delai; il fal- 
lait paraitre et ne pas retarder plus longtemps la fin du Grundriss; 
d’ailleurs, la lacune sera comblee dans une seconde edition. *— Le 
sixieme fascicule contient l’etude de M. Alois Brandi sur la litterature 
du moyen-anglais de 1 too a i 5 oo, et celle de M. A. Lundell sur la 
poesie populaire scandinave. — Dans le septieme, M. J. Meier traite de 
la poesie populaire en Allemagne eten Hollande; M. Brandl.de la poe¬ 
sie populaire en Angleterre; M. Sievers, de la metrique dans l’ancienne 
poesie germanique; M. Paul, de la metrique allemande; MM. Luick 
et Schipper, de la metrique anglaise. 

Le sixieme fascicule de la collection Rcediger renferme les poesies du 
Wilder Mann (Veronica, Vespasianus, Von der Girheit, Christliche 
Lehre ) et le poeme de Wernher, Die vier Schiven ou les quatre roues. 
Ces poesies, publiees d’abord par W. Grimm (1839) et analysees de pres 
par Pfeiffer qui voyait une faute achaque ligne, meritaient d’etre reedi- 
ditees. M. Kohn s’est acquitte de cette tache avec grand soin ; il rectifie 
le texte en plusieurs endroits; il y joint des notes breves et utiles (p. 78- 
go). Dans l’introduction, il etudie successivement le manuscrit, le 
melange de dialectes qui caracterise les deux poetes, la rime et la versi- 
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fication (avec tableaux a l’appui), les sources — il insiste surtout, et 
naturellement, sur Veronique — le style. Suivant lui, et sa conjesture 
nous parait excellence, le Wilder Mann signifie l'etranger, l'in- 
connu. 

On ne saurait trop louer le travail de M. H. Lichtenberger sur le 
poeme et la legende des Nibelungen C'est le fruit d’une etude con- 
sciencieuse; il resume tres nettement les recherches des savants d’Alle- 
magne; il classe fort bien les materiaux dont le poeme est construit 
Le jeune erudit red ace d’abord 1 ’evolution generate de la legende, passe 
en revue les documents divers qui nous la font connaitre, apprecie 
1’importance de ces temoignages pour l'histoire de la tradition (sources 
de la legende dans l’Allemagne du Sud, elements historiques, origine 
premiere), puis il etudie la legende du grand tresor, du Hort enfoui 
sous les flots du Rhin et qui, « dans le vague du mystere qui l’envi- 
ronne, nous apparait comme une puissance fatale, comme un etre 
malfaisant et formidable » (p. 104) — la naissance et jeunesse de Sig- 
frid, — Sigfrid, Gunther et les rois burgondes — Brunhild dans la 
tradition norroise et allemande — la rnort de Sigfrid, les circonstances 
exterieures et la psychologie de cette legende — Attila dans l’histoire, 
dans la legende germanique et la tradition norroise, dans les remi¬ 
niscences que les sources allemandes ont gardees de la legende an- 
cienne, dans la legende allemande modifiee. — Kriemhilt et Hagen 

— 1 ’arrivee des Nioeluugen au pays des Huns et Volker d’Alzei 

— la mort des Nibelungen et les personnages de Dancwart, d’lrinc, 
de Rtiedeger, de Dietrich de Bern. Il fait la critique de la theorie 
de Lachmann qu’il regarde avec raison comme une hypothese sans 
preuves positives. Enfin, il apprecie — trop longuement — 1 'oeuvre 
litteraire, la' facon dont les jongleurs ont transports dans la poesie 
he'ro'ique 1’ideal chevaleresque des romans d’aventure, facon superfi- 
cielle — car « ce qui a change, c’est moins fame meme des personnages 
que leur aspect exterieur, leurs attitudes conventionnelles t> (p. 336 1. Il 
nous presente successivement le roi, le heros, la femme. Lappendice 
renferme un apercu sommaire des questions que souleve la legende; 
l’auteur enumere les sources, collige les temoignages divers sur la Sage 
jusqu'au xm e siecle, cite tous les ouvrages qui ont a l’heure actuelle une 
valeur reelle pour I’etude des Nibelungen On pourra le chicaner sur 
quelques points de detail; mais son livre est le meilleur ou du moins le 
plus clair, le plus vivant que nous ayons sur le sujet; il offre un tableau 
d’ensemble. La premiere partie merite surtout des eloges, parce qu’elle 
etait la plus difficile a traiter; il fallait separer les elements de prove¬ 
nance diverse dont la reunion a donne naissance au lied des Nibelun¬ 
gen, montier les phases successives par lesquelles passa la legende, faire 
la part des differentes generations qui se la sont transmise; malgre des 
lacunes et quelques obscurites, grace a une etude perseverante, a un 
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esprit lucide et sagace, M. H. Lichten berger est venu heureusement k 
boufdecette tache si ardue. 

Le venerable Charles Schmidt, le grand et infatigable erudit, nous 
envoie un travail qu’il aconsacre a Herrade de Landsberg, cette figure 
si sympathique du moyen age alsacien. II la nomme Landsberg, bien 
qu’elle ne porte pas ce nom dans aucune charte emanee d’elle et qu’elle 
ne se ledonne point dans son Hortus deliciarum; mais il suit la tradi¬ 
tion du moyen age qui p’acait la naissance de l’abbesse au chateau de 
Landsberg, et declare qu’il n’a pas de raison suffisante pour contester 
le fait (p 6 . II retrace l’oeuvre de reforme que Herrade entreprit a Ho- 
henbourg et que Relindeavait deja coramencee, la fondation dupiieure 
de Saint-Gorgon, celle du couvent de Truttenhausen, l'augmentation 
du patrtmoinedu monastere, la conservation de ses droits seigneui iaux 
— et, a ce propos, il fait, d’apres le reglement coutumier des droits que 
l’abbesse exercait sur les gens de la montagne, un piquant tableau des 
plaids qui se tenaient a Hohenbourg (p. i i-t 3 ) Enfin, il analyse, d'apres 
Engelhardt, le fameux Hortus deliciarum dont l’original a ete detruit 
en 1870, et decrit quelques-unes des miniatures qui lui ont valu sa cele- 
brite. Cette etude, augmentee d'un appendice de notes aetaillees, est la 
meilleure que nous ayons sur 1’ensemble de la vie et de l’ceuvre de 
Herrade. 

Enfin! Voici que nous vient d’Allemagne une etude tres conscien- 
cieuse, tres fournie, qui apprecie justement les merites de Fischart, le 
traducteur de Rabelais. M. Frantzen reconnait que la Geschichtklitte- 
rung est en partie reussie et quelquefois excellente. Mais il prouve par 
de nombreux exemples, bien ordonnes et clairement exposes, qu’elle 
fourmille d'inexactitudes. Fischart, que Ganghofer met au-dessus de 
Rabelais, savait mediocrement le francais; il n’a pas compris une foule 
de passages; il a traduit inconsequemment, sans dessein ni plan, et Ton 
trouve dans son oeuvre des mots, des expressions, des phrases, des mor- 
ceaux entiers qui defient tout commentaire. Schwarz n’a cite que 
quatre passages ou Fischart n’a pas saisi l’original; Besson assure qu’on 
peut a peine relever quelques erreurs dans tout le volume. M F. prouve 
que les fautes du traducteur sont innombrables : Fischart traduit « gue » 
par Wacht (guet), « cane » par Rohr (canne), « fromage » par Getreid 
(froment), « sanglouter » par bluten, l’infinitif « vivre » par Futer und 
Proviand (vivres), « un baton de coeur de cormier » par welches im Chor 
war au choeur), etc.; il ne sait pas compter en franpais et traduit « dix- 
sept mille » par tausend siben\ehn, « huit cent » par hundert acht, « sept 
cent milie » par hundert siben tausend , « quatre-vingts » par vier und 
\wan\ig , etc.; il traduit litteralement — et dune facon absolument 
inintelligible — les gallicismes qu’il ne satsit pas (« battait a froid », 
schlug im kalten; 1 songeait creux », traumet krauss im holen; « fai- 
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sait le sucre », stiess ihm Wurt\ und Zucker aus Steinen; « tirait au 
chevrotin » — c'est-a-dire buvait a 1 ’outre, schoss nach der Gaisen; 
« gagnait au pied », gervann es q u Fuss; <t sautait du coq a Pane », 
sprang vom Hanen \urn Esel; « aculait ses souliers », verguldet die 
Schuh, etc.). J’en passe, et des meilleurs ; on peut conclure, avec 
M. Frantzen, que Fischart a iu son texte d’une facon tres fugitive et 
inexacte, qu’il se laisse guider par des ressemblances de sons et des 
combinaisons fantastiques plus souvent que par la logique, que son 
oeuvre estsemee de passages tres faibles et meme absurdes (p. 5 1-52) 

M. Reicke a bien fait de tirer a part l’etude qu’il avait publiee dans 
YAltpreussische Monatsschri/t sur les annees que Gottsched passa a 
l’Universite de Koenigsberg. C’est une excellente et definitive etude, pui- 
see aux sources, sur les debuts de celui qui fut pendant quelques annees 
le dictateur de l’Allemagne litteraire. Nous y apprenonsque Gottsched 
etait fils de pasteur et qu’il naquit a Juditten (et non Judithenkirch) le 
2 fevrier 1700, qu’il commenca ses etudes en 1714 a Koenigsberg, qu’il 
s'etait voue a la theologie et surtout & la philosophic, mais qu’il s'es- 
sayait deja dans la poesie et profita beaucoup des entretiens de Pietsch, 
qu'il dut, en janvier 1714, s’echapper en hate pour ne pas etreenrole dans 
la garde du roi par un ofricier qui avait remarque sa haute stature. Les 
notes qui terminent la brochure sont pleines de details instructifs sur 
l’Universite de Koenigsberg et ses professeurs, sur la parente de Gott¬ 
sched, sur ses « disputations », etc. On lira volontiers l’elegie que le fugi- 
tif composait, lorsqu’il etait menace de « servir Bellone » et d’etre «inscrit 
dans le gros livre qui fait de l’homme libre un esclave », ainsi que 1’ele- 
gie qu’il fit en 1728 a l’occasion du soixantieme anniversaire de son 
pere et qui respire le desir de quitter la Misnie et de voir la Prusse et 
les bords de la Pregel. 

Le septieme volume de la nouvelle edition des oeuvres completes de 
Lessing par M. Muncker contient la fin des articles donnes par l’ecri- 
vain a la Berlinische privilegirte Zeitung de 1755 — M. Muncker les 
augmente de trois — et a la Bibliothek der schcenen Wissenschaften — 
il admet a tout hasard les notices sur Destouches, Regnard et Scho- 
naich —, sa preface des « Chants de guerre » de Gleim — il insere egale- 
ment deux « Avis » anterieurs —, les Epigrammes de Logau et les cinq 
dissertations sur la fable. 

Le travail de M. Grucker sur le Laocoon de Lessing est complet — 
et, ce qui vaut mieux encore, clair et agreable a lire. L’auteur expose 
d’abord le dessein de Lessing. Puis il analyse longuement, mais avec la 


1. P. 22, Fischart traduit « lingolz d’or » par gulden Leinwat; il a lu evidemment 
«tinges ». 
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plus grande nettete, le Laocoon, sans faire d’observations personnelles 
et en p’insistant seulement que sur quelques details. Enfin, apres avoir 
ainsi retrace le fond et la forme de l'oeuvre, apres avoir presente les 
idees de son auteur dans leur suite et enchainement, apres avoir montre 
le planet la methodede Lessing, il prend la parole a son tour et discute, 
apprecie la valeur intrinseque des theories esthetiques du Laocoon. On 
ne pourra que l’approuver sur tous les points. Lessing, dit-il fort bien, 
pose toujours une regie trop generate et trop absolue; et d’ailleurs, il n’a 
pas Fame lyrique; c'est un ancien ; « de meme qu’il s’attache avec predi¬ 
lection a la sculpture, dans laquelle il absorbe en quelque sorte la pein- 
ture, et nie la valeur de la peinture de paysage, de meme sa theorie qui 
fait de Faction l’objet essentiel de la poesie, s'applique particulierement 
a l’epopee et au diame, qui sont aussi les genres oil la poesie antique 
a surtout excelle. Par la meme raison, il sacrifie la poesie lyrique, qui, 
par son caractere plus intime, plus personnel, plus moderne, est a la poe¬ 
sie ce que le paysage est a la peinture » jp. 70). Mais M. G. ne se borne 
pas a signaler les lacunes de Lessing, a refuter ses erreurs, a corriger 
ce que ses affirmations ont de tranchant et de radical; il sait reconnai- 
tre les verites incontestables, originales, fecondes que nousdevons a l’au- 
t eur du Laocoon , et il conclut que cette oeuvre a ete un manifeste, une 
machine de guerre, un instrument de demolition, mais qu’elle reste, 
dans ses grandes lignes, malgre son caractere fragmentaire et incomplet, 
un monument de haute critique philosophique, un modele « de puis- 
sante et subtile dialectique, une sorte de constitution organique de la 
poesie qu’on a moditiee, elargie dans beaucoup de ses parties, mais qu’on 
ne saurait sans danger reviser dans son principe fondamental r>. Cette 
etude, a la fois vigoureuse et brillante, nous fait desirer que M Grucker 
acheve et publie tres prochainement le deuxieme volume de son Histoire 
des doctrines litter air es et esthetiques en Allemagne qui sera sans doute 
consacre a Lessing. 

On desirait depuis longtemps une edition sureet aussi complete que 
possible des poesies de Lenz. M. Weinhold vient de nous la donner. 11 
etait tout designe pour cette tache : il avait deja publie en 1884 le 
Nachlass dramatique du poete et en 1887 ses Vepres siciliennes. 11 fait 
paraitre aujourd’hui les poesies imprimees et inedites qu’avait recueil- 
lies Maltzahn. 11 les a rangees par ordre chronologique, en conservant 
l’orthographe des originaux, et il les accompagne de notes (p. 257-328) 
qui contiennent de precieux details sur ces petits poemes, sur les cir- 
constances qui les ont suscites, sur les revues ou recueils oil ils ont 
paru d’abord. Ilattribue, avec Loeper, le po6me tqqueFrederique Brion 
avait annote ( als ich in SaarbrUcken ) non a Goethe, mais a Lenz. Il 
fait de meme et tres justement, pour le poeme 1 5 , et n'admet pas, en 
depit de Falck, le poeme Nun sitp der Ritter an dem Ort. L'mtro- 
duction renferme une Vie de Lenz qui, sous sa forme concise, offre 
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l’essentiel et n'apporte que des informations exactes et probantes. On 
yremaiquera les pages qui traitent des dernieres annees du poete, de 
son sejour a Petersbourg et a Moscou. M. Weinhold sait reconnaitre 
ce qa’il y avait de verve geniale et de talent dramatique en Jacob Lenz, 
et nous tenons compte de sa promesse : il projette, nous dit-il, une bio- 
graphie detaillee du poetelp. IV). 

Lalibrairie hambourgeoise Voss a l’intention d’editer sous le titre de 
< Contributions al’esthetique # une serie de volumes relatifs a la Kunst- 
wissenschaft ou science de 1 'art. Les deux directeurs de la collection, 
MM. R. M. Werner et Th. Lips, ont donne l’exemple. Le premier 
publie sous le titre Lyrique et lyriques un tres gros, trop gros volume 
qu'un critique a deja qualifie d ouvrage leger et superficiel. Le mot est 
dur, et peut-etre M. W. n’a-t-il pas merite cet « exces d’indignite ». A 
notre sens, il aurait du faire moins de theorie. L’idee de l’ouvrage est, 
en tout cas, tres meritoire, et, a certains egards, elle a re<;u une heu- 
reuse execution. L’auteur s’attache a montrer les influences, les 
Momente qui se produisent dans la composition d’une oeuvre lyrique; 
il expose comment le poete manie et remanie les impressions qu’il 
re^oit des objets exterieurs; il refait pourainsi dire, pas a pas le chemin 
qu'une piece de vers doit suivre des les premiers instants de sa nais- 
sancejusqua l’heure oh elle est enfin achevee et devenue une oeuvre 
d’art. Il sufEt d’ailleurs d’enumerer les litres des principaux chapitres 
pour comprendre le but que M. W. s’est propose das Erlebnis, 
die Stimmung, die Befruchtung, inneres Wachstum, Geburt, dussere 
Form, iiusseres Wachstum. 11 y a dans tout cela beaucoup de remar¬ 
ques fines, de reflexions frappantes— qui auraient du, il est vrai, Stre 
ramassees et condensees sous une forme plus saisissante et plus breve. 
On notera le recueil de ternoignages apportes par les poetes lyriques 
eux-memes sur leur facon de concevoir et de produire leur oeuvre, (cf. 
p. 27-46 les pages \ur Orientirung ), 1 ’ « exemple classique » tire du 
Journal de Hebbel, et la maniere dont divers auteurs ont represente la 
neige qui tombe, etc C’est surtout par ce choix d’exemples et de cita¬ 
tions que vaut le livre de M. Werner, par ce grand nombre d’extraits 
soit des confidences, soit des poesies des meilleurs lyriques de l’AUema- 
gne. La terminologie de l’auteur est parfoisvague, et les listes, les Tabel- 
len qu’il dresse, ont quelque chose de subtil et de bien complique; 
mais, pour nous servir d’une de ses expressions (p. 297), rien n’est plus 
instructif que de comparer ainsi les procedes des differents poetes et de 
voir comme ils ont traite le meme sujet, developpe le « germe », dont 
ils avaient conscience (p. 326 ). Nous remarquerons surtout, a ce point 
de vue, les pages oh M. Werner traite de la « variation », et du « con- 
traste », de la trouvaille d’une « nouvelle pointe » ou de VAbrundutig , 
de P Ausgestaltung, dela Steigerung, etc, de tout ce qui vient elargir, 
completer, parfaire le poeme. L’ouvrage temoigne d'une lecture tres 
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etendueet rendra de grands services a ceux qui sauront le consulter ; 
c’est, *en somme, une bonne et utile contribution a l’histoire de la psy¬ 
chologic poetique. 

Le livredeM. Lips est une suite de reflexions sur la tragedie. II com¬ 
bat successivement les pessimistes qui veulent inspirer au spectateur la 
« resignation », les optimistes qui parlent de «r justice poetique » de 
« fame et chatiment », de « l'ordre moral du monde », les psycholo- 
gues qui expliquent par une « passagere sensation de douleur » le 
plaisir que nous prenons aux oeuvres tragiques. II fait, 4 son 
tour, une nouvelle theorie de la pitie ( Mitleid , p. 41), distingue deux 
sortes de tragedie, la tragedie proprement dite et ce qu’il nomme erns- 
tes Schauspiel (p. 66), juge que la mort, YUntergang du heros se jus- 
tifie parce qu’il faut « trancher le conflit », parce que notre regard ne 
doit « plus aller en avant, au del 4 de l’oeuvre d’art » et que la mort 
« transfigure le heros » (p. 77). Enfin, il conclut que le but de la tra¬ 
gedie est de « nous faire gofiter la puissance du bien dans une person- 
nalite qui se deploie dans la souffrance et la lutte contre le mal, de nous 
donner de la valeur du bien la plus profonde et la plus pure impres* 
sion, impression qui n’est pas troublee, comme si souvent dans la vie, 
par la pensee de nous-memes, du succes exterieur, de la recompense et 
du chatiment, mais qui, sans s’attacher au detail particulier et a la sur¬ 
face des acies, rend justice a l’ensemble de la personnalite et a son etre 
intime » (p. 79). Cette longue phrase est ecrite en gros caracteres; 
j’aime mieux celle qui suit et qui termine le livre : il faut done « se 
donner tout entier a la tragedie, n’y rien meler d’etranger, et avant 
tout chercher notre satisfaction, non pas dans nos reflexions, mais dans 
l’oeuvre d’art ». 

La librairie oldenbourgeoise Schulze (Schwartz) publie une troisieme 
edition du Weimar und Iena d’Adolphe Stahr, revue et augmentee d’un 
avant-propos par M. von der Hellen. L’ouvrage forme en realite deux 
volumes, l’un sur Weimar, l’autre sur Iena. C’est une serie de cause- 
ries interessantes sur l’histoire litteraire et artistique des deux villes a 
lepoquede Schiller et de Goethe. Dans le premier volume, Stahr decrit 
Weimar, le pare, le jardin de Goethe, la maison de Schiller ; il retrace 
la physionomie de «l’Athenes de l’llm » quietaitau commencement de 
ce siecle, selon le mot de M me Stael, plutot un grand chateau qu’une 
petite ville; il nous introduit dans la societe de ce temps; il nous 
emmene avec lui, a Eisenach, au milieu du peuple thuringien, ou a la 
bibliotheque de Weimar, parmi les portraits et les bustes des grands 
hommes de 1 ’Allemagne litteraire; il fait la biographie de la maitresse 
de Charles-Auguste, Caroline Jagemann, et analyse le talent de Cars- 
tens. Dans le second volume, il nous transporte a Iena, l’lena 
d’autrefois etcelui d’aujourd’hui, et fait passer tour il tour devant nous. 
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Caroline de Wolzogen, Knebel, le chancelier Muller, M me de Stein, 
Christiane Vulpius, etc. Stahr avait lu Gcethe et Schiller; il ne cesse de 
les citer, etil les cite sans pedanterie, toujours a propos; il mele k ces 
citations des reflexions ingenieuses, par exemple, sur le « trait revolu- 
tionnaire > qui se dessinait dans la jeunesse de Goethe, sur l’amour du 
poete pour le peuple et son aversion pour le monde des cours, sur le 
degolit que lui inspirait, ainsi qu’a Schiller, la morgue de la noblesse. 
Le livre pourrait etre intitule * un promeneur k Weimar »; mais ce 
promeneur est un hommede savoir et d’esprit qui jette, pour employer 
sa propre expression, des rayons delumiere sur le passe (I, p. 2 15 ). 

A. Chuquet. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 mars i 8 g 3 . 


Apres avoir entendu, en comite secret, le proces-verbal de la partie secrete de la 
derniere seance, l’Academie precede a i’election d’un membre ordinaire, en rempla- 
cejnent de M. Simeon Luce. 

Quatre tours de scrutin ont lieu successivement et donnent les resultats suivants : 

1 • ■ tour 

. to voix 

. to — 

. 12 — 


M. Eugene Muntz... 

M. Louis Havet. 

M. Courajod. 

Beautemps-Beaupre. 


Votants. 


) — 

33 


2* tour 

3 tour 

4- tour 

12 voix 

1 5 voix 

17 voix. 

ro — 

10 — 

14 — 

11 — 

8 — 

2 


» 

y> 

33 

33 

33 


procede a I’election d’une commission de buit membres. chargee - 
proposer un candidat pour le pnx biennal. Sont elus MM. Ravaisson, Delisle, le mar¬ 
quis de Vogue, de Roziere, Jules Girard, Heuzey, Gaston Paris, Barbier de Meynard, 

M. Boissier communique, de la part de M. Ch. Diehl, professeur a la faculte des 
lettres de Nancy, une note sur une inscription decouverte a Seriana (Algerie). C’est un 
fragment d’un message par lequel Quintus Anicius Faustus, legal de Numidie de iq6 
a 201, communique aux magistrals de ce lieu un fragment d’une lettre imperiale, 
partem epistulae s(acrae). Ce texte nous apprend que Seriana occupe l’emplacement 
de la ville romaine de Lamiggtga, qui formal t une des stations de la voie de Lambese 
a Setif. 

M. Halevy revient sur les inscriptions semitiques decouvertes par le comitd orien¬ 
tal allemand a Zindjirli, et qui ont fait deja l’objet de deux communications, l’une de 
M. Halevy lui-meme, l’autre de M. le marquis de Vogue. Il releve, dans le plus 
ancien de ces textes, un passage qui offre, dit-il, un grand interet, parce qu’il fournit 
une preuve formellede la croyance a 1’immortalite de lame chez les Semites de Syrie* 
au ix e siecle avant notre ere. Le roi Panammou I er adjure chacun de ses successeurs 
futurs de faire, au moment de son couronnement, des libations particulieres a son 
intention, qui se joindront aux sacrifices usuels en l’honneur du dieu Hadad : « Quand 
on aura, dit-il, prononce mon nom et lecite la formule : L'dme de Panammou boira 
avec toi, alors l’ame de Panammou boira avec toi. Mais celui qui negligera cette 
ceremonie funeraire verra son sacrifice repousse par Hadad, et Fame de Panammou 
boira avec Hadad seul. » 

Ouvrages presentes : — par M. Delisle : Invenlaire de Pierre Sureau , receveur 

f eneral de Normandie, suivi du testament de Laurens Sureau et de I'mventaire de 
>enise de Foville, pubiies par J. Felix (publication de la Societe de I’histoire de Nor¬ 
mandie) ; — par Fauteur: Senart (E.), the Inscriptions of Piyadasi translated by G. A. 
Grierson. 

Julien Havet. 


Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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14D. — Herodote. uorceaux cfaoisis publies et annotes par Am. Hauvette, 
mattre de conferences a la Faculte des lettres de Paris. Paris, Armand Colin, edi- 
teur, 1892. 1 vol. in-12 de xvi- 3 oo pages. 

II y a plaisir a signaler les bons livres classiques, surtout les editions 
d'auteurs grecs. Un professeur de l’enseignement secondaire n’a pas de 
peine a faire accepter la lecture en classe d’une tragedie de Corneille ou 
d’un sermon de Bossuet, meme si son auditoire n’a sous les yeuxqu’une 
edition mediocre ; mais dejd, pour ce succes scolaire, Virgile et Ciceron 
ont besoin d'etre aides par un habile editeur ; et quand on arrive a 
Platon, ou memea Herodote, toutes les ressources de l’art et de la science 
ne sont pas de trop pour donner 1’amour du grec a nos jeunes humanis- 
tes. C’est ce qui a etecompris par M . Am. Hauvette dans ses Morceaux 
choisis d'Herodote, qui font partie de l’elegante et agreable collection 
des classiques grecs publies sous la direction de M. Alfred Croiset. 

Unecourte, mais substantielle Preface explique ce que fut l’ceuvre 
d'Herodote et la methode de l’editeur dans le choix des morceaux. 
« C’est le developpement progressif de cette lutte contre l’empire formi¬ 
dable des Perses et les petites republtques de la Grece, que nous avons 
voulu montrer dans Herodote, et voila pourquoi nous avons 
groupe les morceaux detaches de cette histoire sous cinq chefs princi- 
paux: i° Les Grecs d’Asie vassaux et sujets des rois de Lydie et de 
Perse, — 2 0 Les conquetes de Cambyse et de Darius; — 3 ° La revolte 
de llonie et la premiere guerre medique; — 4 0 I* expedition de Xer¬ 
xes: les Thermopyles et la bataille de Salamine; — 5 ° Les batailles 
de Platees et de Mycale. » Mais cornrae des episodes arretent souvent 
chez Herodote la marche des evenements, a la suite des recits histori- 
ques, dans chacun des chapitres enumeresci-dessus, M. H. a groupe sous 
le titre de recits episodiques des extraits qui ne sont pas necessaires a 
rintelligence de l’ensemble, les uns qui ont une reelle valeur historique 
malgre les fables qui s'y peuvent meler, les autres purement legendaires, 
Nouvelle serie XXXV 
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d’autres enfin oil 1'historien fait entrer « les reflexions morales ou reli- 
gieuses que lui inspirent les grandes catastrophes ou les grandeS vic- 
toires, » Et c’est ainsi que l’editeur atteint le but qu’il s’erait propose : 
« faire connattre, dans des morceaux choisis, l’oeuvre entiere d’Herodote, 
en respectant ala fois la conception grandiose de 1’historien et le charme 
familier du conteur et du moraliste ». 

Au choix judicieux des recits correspond un commentaire grammati- 
cale et historique dont on ne saurait trop louer la precision et la 
sobriete. Le texte a ete etabli en prenant pour base l’edition de Stein, 
mais en puisant aussi a la famille de manuscrits trop negligee par Stein, 
et d'ailleurs imparfaitement etudiee jusqu’a ce jour, celle que A. Holder 
designe par la lettre ( 3 ; les corrections et conjectures des savants modernes 
ont ete mises aussi a contribution, avec beaucoup de tact, par M. Hau- 
vette, et ll donne dans la Preface la liste de sesemprunts (p xm-xvi). 

Signalons seulement deux petites lacunes dans ce livre 4 tant 
d’egards recominandable. On y souhaiterait quelques cartes de l’em- 
pire perse et surtout quelques plans qui permissent de suivre plus com- 
modement le recit des batailies : nous croyons, par experience, que les 
eleves ne sont pas insensibles a ces details. II nous semble aussi qu’il 
eut ete preferable de donner un apercu du dialecte d’Herodote, sans se 
contenter de renvoyer aux tableaux de la grammaire de MM. Riemann 
et Goelzer; l’experiences prouve encore que les eleves ne sont guere por- 
tes a recourir & une grammaire pour preparer une explication d r auieur. 

Maisces legeres critiques n’enlevent rien au ires solide merite du livre 
que nous venous d’examineret auquel nous souhaitons le large et dura¬ 
ble succes qu’il merite. 

Max. Egger 


144. — EGpiTci'Jou M^osia — e£s£a)xs xat r,pfjL^v6\jse T. M. Eaxoppa^a§. Athenes# 
Sakellarios, 1891, in-8, i85-xxiv p. 

ll n’y a pas tres longtemps que s'impriment a Athenes des editions 
savantesdesclassiques grecs M. Sakorraphos appartient,avec MM. Con- 
tos et Semitelos ses maitres, avec M Bernardakis et quelques autres, 
A ce groupe de philoiogues hellenes, qui a entrepiis de ne pas rester en 
arriere, pour l’interpretation des textes anciens, sur l’Occident La nou- 
velle edition de la Medee est une preuve de ce genereux effort. Le plan 
seul en indique le caractere serieux : comme dans les editions frangaises 
de la grande collection Hachette, a chaque page l’annotation critique 
est separee des notes explicatives; comme dans la plupart des editions 
allemandes, le volume se termine par un appendice oh sont discutees 
les le9ons des manuscrits, les corrections ou les conjectures des savants. 

Dans sa preface, M S. reprend une question souvent debattue, celle 
de la Medee de Neophron de Sicyone, et il se prononce resolument 
centre 1 hypothese qui fait de ce poete un predecesseur d’Euripide. 
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Parmi les arguments qu’il met en avant, il en est certainement qui ne 
manq^ient pas de force. Est-il vraisemblable qu’un poete tragique put 
presenter au concours une piece qui n'etait sienne que par la forme, et 
dont l’eeonomie entiere etait empruntee a autrui? Les reglements 
admettaient-ils de pareils emprunts? Et, si la Midee d’Euripide fut en 
ce genre une exception, comment Aristophane n’a-t-il pastrouve l’occa- 
sion de reprocher au poete ce plagiat et de s’en egayer? En meme 
temps peut-on ne pas tenir compte des textes d’apres lesquels c’est Euri- 
pide qui « le premier » imagina, contrairement a la tradition corin- 
thienne.de faire tuer les enfantsde Medee par leur mere ? Je suis frappe 
de ces raisons; mais je ne puis m’empecher d’etre egalement frappe des 
textes oh il est dit qu’Euripide n’a fait qu’arranger la piece de Neo¬ 
phron. Ces textes sans doute n'ont pas tous la meme valeur. M. S. est 
libre de suspecter l’exactitude de Diogene Laeree, et de triompher des 
confusions de Suidas; mais comment ecarter le temoignage genant de 
Dicearque, et celui plus genant encore d’Aristote dans ses 'Yxo|j,vr ) p.a'ra ? 
M. S. nousoffre il est vrai deux moyens,au choix, de nous en debarras- 
ser : ou bien l’auteur de la notice de la Medee a faussement invoque 
l’autorite de Dicearque et celle d’Aiistote; ou bien il faut corriger le 
texte, et au lieu de to Bpapa Boxet 0 i;o 6 aXec 9 at Tratpdt NsB^povo?, lire ... uto- 
6 aXea 9 ai xat NsBippwv. Voila une facon ingenieuse de se tirer d’une 
difficulte. Malgre les efforts meritoires de M. S. la lumiSre ne nous 
parait pas encore faite sur la Medee de Neophron ; si l’on songe que 
d’eminents critiques, entre autres M. Weil, out abouti a une conclusion 
exactement contrairea la sienne, ilest permis, en attendant des preuves 
nouvelles, de suspendre son jugement sur une question qui, apres tout, 
n’est point capitale. 

La Medee d’Euripide a-t-elle eu deux editions? M. S. est de ceux 
qui en sont persuades, sans qu'tl apporte d ailleurs, a l’appui de cette 
these deja ancienne, aucurte raison nouvelle de quelque valedr. Mais 
comment sait-il que, dans la premiere edition — en admettant qu'il y 
en eut deux — le poete avait traite la fable autrement qu’il ne l’a fait 
dans la seconde, qu’il y avait suivi la tradition de Corinthe, et qu’au 
denouement de la piece intervenait la deesse Hera? Oh a-t-il puise ces 
renseignements, sinon dans sou imagination ? 

Le texte est etudie de pres, et M. S. est tres au courant de l’etat de la 
critique. Lui aussi, apres taut d’autres, apporte ses corrections. En void 
deux qui. si elles n’ont rien de decisif, meritent peut-etre 1’attention: 
v. 1 3 , auTw x£ icav-ra; v. 1 35 , ii’ ap.^t-OXoy yap ifw p.s?,a 9 pou. 
Mais il en est d'inutiles. Pourquoi. au vers 186, substituer a p.oyOau 8s 
yapiv rfjsB’ swowcu), qui s’explique bien, p.oy 9 sv 8s yipiv vr ( co’... qui 
s’explique moins bien? Pourquoi remplacer (v. 577) xst rozpi pwp.rpt ipfo 
par xsu xapa... qui affaiblit lesens? Ailleursfv. 890). pourquoi cortiger 
en ape 1^559 at xaxot;le texte des mss. tr’opoicu^Oa'., dont le sens est clair: 
«il ne lallait done pas imiter (te rendre semblable a) des personnes qui 
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ne valent rien (comme les femmes).» — D’autres corrections sont inge- 
nieuses. mais ne s’imposent pas et, en consequence, ne devaient pas 
etre introduites dans le texte. V. 708, xip-ca S’ Ipy w (SouXsTat, qui 
d’ailleurs, comme M. S. le remarque, viole la loi de Porson, est a rele- 
guer aux conjectures. V. 85 o, ce n’est pas remedier a l’alteration proba. 
ble du texte que d'ecrire : Tav 0uy_ Sclav psr’ aXXwv|| axstjm... puisque 
malgre cela pex’aXXwv reste obsctir. La conjecture d’Elmsley, ps6’ Grp/fito 
n’est pas si a dedaigner que le dit M. S. — V. 1 181. Si la correction de 
M. Weil, av e cXw v (mss. avsXxwvjest la meilleure de toutes, a quoi bon 
lui en substituer une autre, S ulixtov, qui a l’inconvenient de s eloigner 
du texte des manuscrits? On est tente de croire d’ailleurs, avec Dindorf 
et avec Prinz que les vers 118 1-82, inutiles pour le sens, ont ete inter¬ 
poles.— V. 1269 erct (= exscTt) y’atsv est taible pour l’idee exprimee, 
et entraine une autre correction, xrbvst x' pour xitixxovx’, au vers suivant. 

L’annotation explicative, souvent prolixe, avec quelques remarques 
utiles, en renferme beaucoup dont on aurait pu se passer, qui sont de 
simples gloses Est-il bien necessaire d'interpreter aziyri par oTxo? (v. 
1180), IpaXpav (1286) par dq ttjv 6aXaccav, exupcaxs (1 363 ji par eciysxe, 
etc? Des observations de ce genie ne s’adressent, je le suppose, qu’aux 
eleves des ecoles helleniques ; pour nous, elles deparent un peu une 
edition comme celle-ci, qui pretend avoir et qui a reellement un cara- 
ctere scientifique. 

Malgrecertaines imperfections l’edition que M. Sakorraphos a don- 
nee de la Medee d’Euripide rendra des services en Grece, El le est un 
temoignage interessant de la direction nouvelle qu’a prise depuis plu- 
sieurs annees dans ce pays l’etude de Ja langue ancienne. 

P. Decharme. 


14b..— Emile Thomas. L’env^rs de la tsoclete romaine d’apres Petrone. 

Paris, Hachette, 1892. In-12, \ii-i3i pp. 

Decidement, Petrone devient a la mode, Cette vogue s'explique 
comme celle dont Lucrece jouit depuis une trentaine d annees : le 
public contemporain decouvre dans ces vieux auteurs une merveilleuse 
conformite avec ses gouts, ses tendances, ses sentiments les plus inti¬ 
mes; il s’etonne de les trouver si modernes , si vivants, et s’eprend pour 
euxd’une ardente sympathie. 

Le roman de Petrone a pour nous un double interet, comme oeuvre 
litteraire et comme document pour servir a l’histoire des moeurs, 
M. Thomas le compare tres justement auxfiguiines deTanagra (p. ix). 
Depart et d’autre, c’est un cote peu connu ou meconnu de l’art an¬ 
tique — le realisme — qui se revele a nous, et du meme coup nous 


1 Ajoutons que les fautes d’impression sont vraiment trop abondantes. La liste 
assez longue des errata ne les contient pas toutes. 
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entrevoyons le monde ancien dans sa vie de tous les jours et pour ainsi 
dire en deshabille. 

II y aurait plusieurs livres a ecrire sur Petrone. La pensee qui a 
guide M . T. dans la composition du sien me parait quelque peu inde- 
cise. D’apres le titre, on s’attendrait a une etude sur les mceurs de la 
societe romaine au i er siecle de l'Empire. En realite,l’ouvrage est plutot 
un essai litteraire surle Satiricon. 

Cet essai litteraire a de grandes qualites. 11 est ecrit de verve; il est 
amusant, spirituel, instructif. Dans ses analyses, ses commentaires, ses 
reflexions et ses jugements ^ l’auteurse montre homme de gout 2 non 
moinsque savant philologue. Comme je ne doute pas que son livre ne 
soit favorablement accueilli par le public lettre, je n’appuierai pas 
davantage sur l’eloge, et je passe a la critique, 

Je me trompe peut-etre; mais il me semble que l’etude de M. T. 
porte les traces d’une certaine precipitation. Sans parler de petites 
inexactitudes de detail 3 4 , j’y ai note des lacunes, des repetitions, et, par 
endroits, je ne saisquoi de vague et de flottant 4. . 

M. T. n’a pas mis assez en relief, a mon avis, la place qu’occupe 
Petrone dans la litteiature latine. Or. cette place est tres eievee. Quand 1 
on songe combien la litterature d’imagination est pauvre chez les 
Romains, et quelle part y est faite a la convention et a l’imitation, on 
doit admirer le genie original qui, s’affrancnissant de tout prejuge 
decole et de toute pedanterie, a regarde la vie, a su observer la realite 
avec tant de finesse et la rendre d’un trait si net et si delie. Trimalcion 
est un type immortel, qui suflirait a la gloiie d’un ecrivain. La littera¬ 
ture grecque n’a rien a opposer au Satiricon ; personne, ce semble, 
dans l’antiquite, n’a suivi la voie qu’avait tracee Petrone, et il faut des- 


1. Son appreciation de la theorie poetique d’Eumolpe et du poeme de la Guerre 
civile (p. 48-53) est digne d’aitention. 

2. Excepte toutefois lorsqu’il compare Schiiemann a Trimalcion (p. 97, note 2). 

3 . P. 5 ,note 4. Giton n’est pas un esclave (v. Sal., c. lxxxi, p. 55 , 17 : die togae 
virilis ; c. evil, p. 73, 25 , 29 et 38 ; c. cvm, p. 74, 24 ; c. cxvn, p. 84, 71, mais on 
le fait passer pour un esclave. — P. 32 . L’exclamation : 0 lusum fortunae mil abi- 
lem! ne se rapporte pas a « une rencontre invraisemblable ». — P. 33 . Encolpe, a 
la vue du cadavre de Lichas, ne s’abandonne pas a « un mouvement de vengeance 
egoisten. — P. 59. La citation de Tacite (Hist., IV, 681 est mal appliquee. —P.6t. 
M. T. ne semble pas avoir bien compns ce que Petrone a voulu dire c. ix fin et 
c, lxxi au commencement. — P 64. Petrone n’est pas le seul ecrivain de l’Empire 
qui ait critique l’enseignement des rheteurs : v le Dialogus de oraioribus. c. xxx et 
xxxv. (Je m’etonne que ce passage important ait echappe a M. T.) — P. 85 . La 
traduction de 1 ’expression qui per argentum aes videt laisse a desirer. — P. 11 3 . 
Marseille netait plus, sous l'Empire, une ville pleine de licence : v. Val.-Max.. 11 , 
6,7 Tac.,vlgr., 4. — P. 121. « Dans la recherche des diets, Petrone depasse Tacite 
et va aussi loin que Seneque » Ce jugement est assez singulier. 

4. Pourquoi ne pas dire, par exemple, que Petrone est franchement epicurien (v. 
surtout c. cxxxti ; pater veri .,, Epicurus) i Ce serait plus clair que la longue disser* 
tation del pages89 et suivi 
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cendre Jusqu’aux temps modernes pour lui trouver des rivaux. Voila 
ce qu’il etait bon de dire, et ce que M. T. n’a pas dit bien daire- 
ment. 

Sur la personne de Petrone, sur lepoque ou le roman a ete ecrit, sur 
les allusions qu’il pent contenir, M. T. se refuse a toute discussion. 
Je n’aime pas les conjectures temeraires, mais ce scepticisme me parait 
excessif. Passe pour l’identification de l’auteur du Satiricon avec 
ce Petrone qui fut le favori, puis la victime de Neron : elle est peut- 
etre sujette a caution. Mais que le roman ait ete ecrit sous le regne de 
Neron, de nombreux indices ne permettent pas d'en douter L Et quant 
aux allusions, si on a eu le tort d’en voir partout et de pretendre deme- 
ler un pamphlet dans le roman, encore ne faut-il pas fermer les yeux a 
l’evidence: il est tel rapprochement qui, examine attentivement, eut pu 
jeter quelque lumiere sur la methode du romancier 1 2 . 

Je regrette que M. T. ne se soit pas occupe des sources du Satiricon. 
Ce que nous savons des Contes milesiens est si peu de chose qu'on doit 
necessairement recourir a l’hypothese, et l hypothese n’est pas du gout 
de M. Thomas. Mais on distinguerait plus aisement l'influence, sur le 
Satiricon , de la poesie satirique et dramatique des Latins. Ainsi, il 
n’est pas douteux que Petrone ne se soit pa et la inspire d’Ho- 
race, qu’il admirait fort. Le diner de Nasidienus ne lui aurait-il 
pas suggere l’idee du festin de Trimalcion ? le dialogue d’Ulysse et de 
Tiresias, celle de l’episode de Crotone ? le metromane d’Horace n’est-il 
pas comme l embryon du personnage d'Eumolpe ? et la vieille Oeno- 
thea ne rappelle t-elle pas Canidie 3 ? M. T. remarque fort bien (p. 12 i) 
que Petrone se sert volontiers des mots mimns et mimicus, et qu’il 
aime « ce qui sent les planches, quand cela sentirait la bouffonnerie et 
la farce ». 11 a eu tort de ne pas pousser cette remarque plus a fond et 
de ne point rechercher ce que le romancier a pu tirer des mimes et des 


1. Les peintures populaires du Satiricon devaient etre tout a fait dans le gout de 
ce temps : on sait que Neron s’amusait a s’encanailler, a courir la nuit les bouges et 
les cabarets de Rome, et qu’ii avait mis ce divertissement a la mode fTac., Ann., 
XIII, a 5 ; cf. 47. Suet, Ner.. 26). Cf. Boissier, Vopposition sous les Cesars, p 270. 
— Au reste, M. Thomas apres avoir dit (p. 1) que le Satiricon date de la fin du 
l* r siecle de l'Empire, estuue ailleursfp. 60 et 101) que Seneque est vraisembla- 
blemenl un contemporain de Petrone. 

2 . Comparez le discours de Trimalcion (c, xlvii) au projet d’edit que la malignite 
publique attribuait a Claude (Suet., Claud., 32 : Dicitur etiam meditatus edictum, 
quo veniam daret Jlatum crepitumque ventris in convivio emittendi, cum perichta- 
tum quendam prae pudore ex continentia repperisset). Cette invention bouffonne des 
ennemisde i’empereur a du avoir beaucoup de sueces a Rome, et elle aura sembie 
de bonne prise au romancier, qui l'a appliquee tres heureusement au personnage de 
Trimalcion. Mais il est absurde de s’tmaginer, comme on l a fait, que Trimalcion 
est une caricature de Claude. 

3 . Cf. Buecheler, Piefacede l’edition de t862. — M. T. lui-roeme fait un autre 
rapprochement (p. 78, note 2). 
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atellanes, genres encore tres florissants sous 1 ’Empire l . Personne ne 
contestera k Petrone le merite de 1 'originalite ; mais l’ecrivain le plus 
original ne tire pas tout de son propre fonds; ses lectures, ses impres¬ 
sions litteraires deposent souvent en lui le germe de ses creations; 
n’est-il pas interessant de voir comment ce germe s’est developpe > 

Je m’arrete ici de peur qu’on ne m’accuse de vouloir faire. au lieu 
d’une simple notice, une etude de mon cru sur Petrone. J’avais concu, 
il est vrai, le dessein d’un pareil travail : M. Thomas l’a execute, et 
beaucoup mieux que je nel’eusse pu faire moi-meme 2 . 

Paul Thomas. 


146. — Superstition and Force. Essays on the wager of law, the 
wager of battle, the ordeal, torture, by Henry Charles Lea. 4 edit. Phi¬ 
ladelphia. 1892, in-8, xvi-627 p. 

Si la qualite d’un livre ne se mesure pas au nombre d'exemplaires 
vendus, au muins nous accordera-t on que lorsqu’il sagit d’un ouvrage 
qui s’adresse seulement a des esprits cultives, son succes constitue une 
presomption favorable. Sous un tiire quelque peu enigmatique M. L. a 
etudie les moyens primitifs auquels les divers peuples ont eu recours 
pour chercher et trouver la verite dans les contestations d’homme a 
homme; a savoir le gage de loi, c’est a dire le serment avec cojurateurs, 
le duel judiciaire, les ordalies, la torture. II a eu specialement en vue 
l'Occident et le moyen age, sans s’interdire quelques excursions dans 
l’Antiquite et l’extreme Orient. M. L. a pu ameliorer sa quatrieme edi¬ 
tion, en ce qui concerne le dud et les ordalies, grace a deux livres 
d’inegale valeur recemment parus, Tun du D r Pateita, le Qrdalie etude 
penetrante de droit compare, remarquable par les apercus philosophi- 
ques, l’autre, de M. G. Neilsou, Trial by Combat , essai peu approfondi 
avec de nombreuses erreurs de detail. Ce jugement sur les travaux de 
M M. Patetta et Neilson est mien; jene veux pas faire peser sur M. L. 
un soup^on d’ingrautude envers M. Neilson qui lui a communique avec 
courtoisie le resultat de ses recherches. Quoiqu’il en soil, M. L. a heu- 
reusement utilise les travaux de ces deux auteurs. II n’a pas pretendu a 


1. Ce que M. T. dit p. 1.12-124 est juste, mais incomplet. — "Void un trait oil 
la reminiscence d’un jeu de scene est visible : Palho.coccineo adrasum excluserat 
caput (c xxxu). Cf. Sen., Epist. ad Lucil.. CXiV, 6.’... ut pallio velaretur caput 
exclusis utrimque auribus, non aliter quam in mimo divites fugitivi solent. — Sur 
la vie des petites villes et le langage des petiles gens, le mime et surtout 1’atellane 
pouvaient fournir a Peirone de piquants details. 

2. Le pidsent article eiait sous presse quand j’ai recu la consciencieuse Etude sur 
Petrone de M. A, Collignon (Paris, Hachette, 1S92), qui traite d’une fafon appro- 
fondie cenaines questions que je n’ai fait qu’effleurer. Si j’avais eu plus tot con- 
naissance de ce savant travail, j'auiais pu donner plus de corps a mon article; 
mais il etait impossible de le remanier, et d’ailleurs je ne vois rien d’essentiel a 
changer aux observations que j'ai presentees. — P. T. 
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une ceuvre d’erudition, de recherche (pas de textes nouveaux, et peu 
d'interpretations originates), mais plutot a une synthese. Je n’enteqps pas 
dire que M. L. n’ait travaille qu’a l’aide d'ouvrages de seconde main ; 
c’edt ete abandonner l’excellente methode qu’il avait suivie dans 
son Histoire de l’lnquisition au moyen Itge. S’ll a tenu compte, 
comme ii convenait, des resultats obtenus par ses devanciers, il a aussi 
puise directement aux sources, il a consulte les textes qu il connai* 
parfaitement et dont il a cite les plus caracteristiques. Son livre se 
recommande par des qualites solides, la precision et la clarte. Les idees 
s'enchainent bien. au moins dans chacune des quatre parties, car entre 
celles-ci les liens sont plus laches; le litre indique de quelle nature ils 
sont. 

En un mot le livre de M. Lea est d’une lecture agreable et c’est 
vraiment la un modele de vulgarisation scientifique. 

M. Prou. 


147. — Rcliiller, von Otto Brahm. Zweiter Band, erste Haelfte. Berlin, Hertz. 
1892. In-8, 3 11 p. 3 mark 60. 

148. — Dei Koproere Zi-iny, von H. Bischoff. Leipzig, Fock. 1891. In-S, 
90 p. 

149. —Uieedornt, eln engliticheB Drama aua Shakipere’i Zelt, neber- 

eetzt von L. Tieek, p. J. Bolte. Berlin, Gronau. 1893 In-8, xxxix et 67 p. 

1 5 0. —Berlin, laSR-1 8 -SO.Geschichte des geistigen Lebens der preussischen 
Hauptstadt, von Ludwig Geiger. Berlin, Paetel. 1892. In-8, xu et 709 p. (!•• vol. 
divise en deux parties.) 

Le second volume que M. Brahm nous avait promis sur Schiller, a 
paru ; mais ce second volume se divise en deux parties dont nous 
n’avons aujourd'hui que la premiere, si bi.en que l’entiere publication 
comptera trois tomes, ce qui est facheux. Le volume que nous annon- 
90ns, offre toutes les qualites du precedent, et, comme son aine, il est 
nettement et clairement compose. Il comprend deux livres, le troisieme 
et le quatrieme de l’ouvrage. Nous voyons dans le troisieme livre, inti¬ 
tule l’ami de Korner (Kcerners Freund), Schiller commencer une nou- 
velle vie, s’etablir a Leipzig et a Dresde, composer le Don Carlos, puis 
au milieu des orages de sa passion pour Henriette d’Arnim, retomber 
un instant dans I’inaction et la langueur. Le quatrieme livre qui porte 
le titre un peu banal d Annees d’apprentissage, nous montre Schiller 
installe a Weimar, nouant connaissance avec les soeurs Lengefeld et 
jouant entre elles le personnage du comte de Gleichen, enseignant a 
l’Universite d’lena, se vouant tout entier a 1 'histoire, puis, apres la 
maladie qui faillit etre morlelle et le triomphal voyage de Souabe, quit- 
tant 1’histoire pour l’esthetique. Il y a parfois des longueurs dans le 
volume de M. B. et des repetitions ;cf. p. 26 et 92); certaines cita¬ 
tions pourraient gtre abregees; quelques jugernents sont trop favorables; 
les defauts du Don Carlos n’ont pas ete suffisamment marques; on 
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n’insiste pas assez, dans le chapitre des oeuvres historiques, sur la 
« the^orische Verve » et on n'indique pas les sources consumes par 
Schiller pour la Guerre de Trente Arts; on oublie de dire que le poete 
fut implacable envers Burger. Mais le livre est aisement, joliment ecrit, 
et il se lit avec le plus grand interet. II renferme d’attachants portraits, 
comme celui de Korner (p. 7' etcelui des deux soeurs Lengefeld (p. i 36 - 
i 3 y), de vives et curieuses peintures comme celle du Rosenthal (p. 16), 
de Weimar et d’lena, dheureux rapprochements (cf. p. 52 , 61 et 77). 
L’auteur unit l’art du narrateur au talent du critique; on ne saurait 
trop louer la facondont il a conte les amours de Schiller et de Charlotte 
Lengefeld, et le chapitre de Don Carlos. Ce dernier chapitre est le 
« clou » du volume : comment s’est forme le drame, ce qu’il est, le role 
de Philippe et du marquis de Posa, tout cela a ete finement analyse par 
M. Brahm 

M. Bischoff apprecie d’abord dans un jugement d’ensemble les dra- 
mes de Korner et montre que la critique doit etre indulgente a son 
egard, qu’il etait en progres, que le sejour de Vienne avait muri son 
talent. Puis il passe a Zriny et prouve que Theodore a consulte, sur 
le conseil de son pere, des sources historiques : Ortelius redivivus et 
continuatus (Nuremberg, 1 665 ); leDe expugnatione Sigethi de Budina 
et la Zigethi vera descriptio et obsidionis ejus epitome de Forgach de 
Ghymes, deux recits recueillis par Reusner (Franctort, i 6 o 3 ;, la biogra¬ 
phic de Zriny contenue dans le Plutarque autrichien de Hormayr 
(18071, ainsi que la tragedie de Werthes, Niklas Zrim 1790) et celle de 
Pyrker, Z rinis Tod (18 to). Il reproduit tousles passages imites par 
Korner, retrace la genese du drame et l’accueil qu’il recut, apprecie ses 
qualites et ses defauts, prouve que le role d’Helene fut ecrit pour Toni, 
insiste sur les mots favoris du poete, sur des Kraftworte comme don- 
nern, schmettern, himvtirgen, etc. On lui reprochera un peu de gau- 
cherie et d’inexperience, surtout dans l'arrangement de son livre; il 
aurait du citer le texte des passages de Pyrker, montrer plus clairement 
ce que Korner doit a ses devanciers, analyser plus longuement les 
caracteres des personnages, marquer avec bien plus de detail les imi¬ 
tations de Schiller. Mais son travail est une des plus utiles et des plus 
remarquables publications suscitees par l’anniversaire du 23 septem- 
bre 1891 2 . 

M. Bolte a trouvedans les papiers de Tieck. a la Bibliotheque royale 
de Berlin, une traduction en versdu Mucedorus entreprise par le poete 
et inedite jusqu’ici. !1 la publie, en « modernisant » l orthographe et en 


1. P. i 3 q lire Coudenhoven (et non Coudenhaven). 

1. Cf. notre article sur la publication de Rod. Brockhaus, Revue critique, 189C 

n' 5a. 
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signalant les fautes dans un appendice. Son introduction contient d'in- 
tere:>sants details. M B. y signale les ressemblances entre le Mucedo¬ 
rus et le premier livre de YArcadie de Sidney; il prouve plus comple- 
tement encore que MM. Warlike et Pioscholdt, que Shakspeare n est 
pas l'auteur du drame, puisque le Mucedorus n’a pu etre compose 
qu'apres l’apparition de YArcadie apres i 5 go. et que Shakspeare, alors 
age de vingt-six ans, n’aurait pas ecrit une oeuvre « si peu mure et 
si enfantine » ; il atteste 1 influence du Mucedorus sur la Granida du 
Hollandais Pieter Hooft (i 6 o 5 ). Notons encore les pages sur le culte 
que Tieck avait voue a Shakspeare; sans Tieck, sans son enthousiasme 
passionne et durable, le poete anglais n’aurait pas conquis si facile- 
ment le droit de cite en Allemagne; mais, comme remarque M. Bolte, 
Tieck goutait surtout les oeuvres de jeunesse de Shakspeare, il aimait les 
« eclairs de genie, qui brihent au milieu de drames rudes et grossiers », 
et c’est ainsi que s’expliquent sa svmpathie pour Lenz, le peintre Mul¬ 
ler, Hemj de Kleist, et son admiration pour les Brigands qu’il regardait 
comme la meilleure pioduction de Schiller (p. xx) M. Bolte termine 
son introduction par une liste fort utile de tous les vieux drames anglais 
traduits en langue allemande depuis 1700 la l’exception des drames 
authenliques de Shakspeare sur lesquels abondent les renseignements). 

Le Berlin de M. Geiger est une histoire de la vie intellectuelle de la 
capitale prussienne depuis 1688 jusqu'a 1840. L’auteur nous donne 
aujourd’hui le tome premier qui forme deux volumes et s'ariete a la 
mort de Fiederic II Ce tome comprend trois livres : I La fondation 
(1688 -171 3 i; IL L’age de fer (171 3 -1740); III. Le siecle des lumieres 
(1740-1786'. M. G. nous presente d’abord Frederic I er et sa femme 
Sophie Charlotte, puis les poetes, Besser, Canitz Neukirch, Peucker; on 
nomme deja Berlin 1 ’Athenes de la Spree, il y a des fdtes, des illumina¬ 
tions, des lepresentations dramatiques. Mais l’Eglise fulmine contre le 
theatre; c’est un temps de piete et de pietisme; Spener vit a Berlin et ses 
partisans y regueront longtemps encore. Pourtant, la science et les arts 
se developpent, Leibniz preside l'Academie dessciences, Pufendorf com¬ 
pose son histoire du Grand Electeur: Schiiiter entre au service du Bran- 
debourg. Vient 1’ « age de fer », le regne de Frederic-Guillaume I er , ou 
de 1 etroitesse d esprit (p. 1873; Wolff est expulse (p. 190); la supersti¬ 
tion augmente; plus de poetes et d artistes; les savants de cette epoque 
se nontment Gundling et Fassmann; le grand poete, c’est Scbonemann, 
et le grand acteur, Eckenberg. Mais voict Frederic II et avec lui YAuJ- 
klurung, la Jibertede la pensee et de Faction (p. 3 ag); Sack. Spalding et 
Teller enseignent le christianisme tolerant; Damm se prodame avec 
orgueii hbre-penseur; EJelmann refuse de croire aux miracles et a 
1 enter; et vers 1780, a la suite de Damm et d’Edelmann viennent 
Eoerhard et Schulz, Zopfchul 4, Qu’on voie sous le regne de Frederic II 
la situation des Juifs; dans les pages qu'il leur consacre precedemment, 
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M. G. n'a pu parler que de prescriptions legates, de pressions meditees 
ou eiiercees, de contributions forcees (p 84, 214, 38 o); sous Frederic, 
des Juifs fondent des fabriques, quelques-uns se font estimer, et « par 
Molse Mendelssohn ils deviennent Allemands » (p 38 g). Toutefois, les 
gazettes « sont genees et restent sans interet »; une chionique de la 
cour, les grands personnages, des evenements tout & fait extraordinaires, 
l’eloge du roi et le blame de ses ennemis, voilii leur matiere (p. 396-397). 
Mais si VAuflkldrung manque dans les journaux, elle abonde, et, 
comme dit M. Geiger, se fait meme trop sentir dans les revues; la cri¬ 
tique y devient souvent une miserable chicane et F Aujklarung , un plat 
rationalisme. C’est ici un des endroits les plus attachants de Fouvrage 
et comme son point lumineux. M. G. passe en revue les recueils berli- 
nois, les apprecie brievement en une page substantielle (cf. par exemple, 
le jugement qu’il porte sur le Druide de Sucro. p. 417), insists notam- 
ment sur la Berlinische Monatsschrift de Gedike et de Biester, sur la 
Berlinische Bibliothek, sur les <t Nouvelles critiques » de Ramler Mais 
Berlin accueille en meme temps des ecrivains de renom : Mylius qui 
r^dige pendant deux ans la partie litteraire de la Gazette de Voss; apres 
Mylius, Lessing qui a decidement tort de juger severement la « liberte 
berlinoise » parce qu'il « voit, dans une colere impuissante, la domina¬ 
tion de l’esprit francais » (p. 454-455); Nicolai dont M G. releve avec 
justice les grands services, car « il failait combattre des prejuges de toute 
sorte, et le combat contre Fobscurantisme devait etre mene non pas 
aimablement et a la pointe de la lance mais rudement et a coups de 
massue » (p. 458 ); Krause, Ramler, la Karsch. Kriiger, Burmann, 
Willamov. M. G. n’oublie pas les Francais, d’Argens, Maupertuis, La 
Mettiie. d’Alembert, Voltaire, dont il analyse au passage les talents 
diveis avec beaucoup de finesse et de savoir; il consacre quelques pages 
a Frederic II ecrivain. Les derniers chapitres du volume traitent de la 
science (I’Academie, ses travaux, ses concours et ses prix, ses membres, 
Lambert, Sulzer; les etudes de Biisching; Svarez; la Bibliotheque 
royale, etc.), de l’ecole et de l’education (les pensions francaises.les ecoles 
privees, les methodes, les essais de relorme, Rochow, Zedlitz, Hecker), 
du theatre et de la musique (Schonemann, Schuch. Dobbelin, Koch, 
les representations de Gofq. des Brigands et des drames de Lessing, la 
chapelle royale, les operas, Quantz, Graun, Kirnberger, Bachi, de la 
situation morale et economique (commerce, fabriques, fetes, redoutes, 
etc.), des beaux-arts (collections, Chodowiecki, etc.). Cette rapide ana¬ 
lyse suffiia peut-etre a montrer tout ce que contient le volume de 
M. Geiger. C’est vraiment une histoire de la vie intellectuelle & Berlin; 
Fauteur n’a rien omis de ce qui se rapporte a son sujet; il retrace les 
divertissements du peuple aussi bien que les ceremonies de la cour, les 
progres de Findustrie comme le developpement de la peinture et de la 
gravure, la situation des petites ecoles ou Winkelschulen comme celle 
des gymnases; il mentionne le chiffre de la population; il nous inttoduit 
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dans les auberges et les cafes; il nous parle de la loterie et des institu¬ 
tions de bienfaisance. II a consulte non seulement l’indispegsable 
Komg, mais les archives berlinoises, les papiers de Gleim et la plupart 
des livres et journaux du temps. II ne s'est pas laisse ecraser sous la 
masse des details; il domine son sujet; il le divise nettement en pe- 
riodes et en chapitres; il l’expose d’une facon claire et agreable; il m£le 
a son recit de piquantes anecdotes et de veridiques et jolts portraits; il 
n’a pas fait une simple histoire locale, il a raconte un tres considerable 
et tres important episode de l’histoire de l’esprit allemand, et nous atten- 
dons avec impatience le second volume qui paraitra sans doute a la fin 
de cette annee *. 

A. Chuquet. 


i 5 i. — H. Heines Famlienleben, von seinem Neffen Baron L. v. Embden mit 
122 bishei ungedruckten Famiiienbriefen, etc. Hambourg, Hoffman et Campe, 
1892. 344 p. et 4 portraits. 

La niece de H. Heine, princesse della Rocca. avait deja publie sur 
son oncie un livre de « souvenirs » tres suspect. Le neveu du poete a 
cru le moment propice pour imiter sa soeur, et apres avoir fait annon- 
cer une annee durant par toute la presse ailemande la trouvaille qu’il 
avait faite, il livre au public un pauvre petit volume contenant cent 
vingt deux lettres ou billetseciits par H. Heine a sameceetasasceurfqui 
vit encore a Hambourg) entre les annees 182 3 et 1 856 . Lomme toutes 
les lettres d’afFaire ou de famille ecrites par H. Heine, celles-ci sont 
insignifiantes; nul ne fut moins « epistolier » que le poete des Lieder. — 
On savait des longtemps sa profonde affection poursa mere et sa soeur, 
les seules personnes de la famille, avec son oncie Salomon, qui ne l’eus- 
sent point trahi vole ou torture ; cette vaine publication n ajoute rien a 
l’histoire intime de H. Heineet ne peut quechagriner ses admirateurs, & 
moins qu'ils ne soient curieux du nombre de chapeaux envoyes par 
M me Heine, cette jolie et sotte Mathilde, a sa belle-mere eta sa belle- 
soeur 

E11 revanche, le commentaire historique du B on de Embden est cri- 
ble d’erreurs. L’editeur semble ignorer a la lois les travaux de Hiiffer 
et d’Eister, et jusqu’aux oeuvres meme de son oncie De toutes ses 
erreurs, je ne releverai que la suivante; il soutient que H Heine est ne 
le t 3 decembre 1799; or, il est maintenant demontre par Elster qu’il 
faut reporter cette date au i 3 decembre 1797, et pour quelles raisons la 
famille a rajeuni le poete. 

Jules Legras. 


I. P. 706, les Memoires cites ne sont surement pas de Custine ni d’un de ses 
officiers; — p. 5 io et 617 on aurait pu citer les assertions de Guibert sur la troupe 
franfaise, sur les manufactures de draps, ainsi que sur i’aspect de Berlin (Voyage en 
Allemagne, i8o3, vol.I,p. a33, s35, 340 ;. 
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i 5 ». — H. Rickert. Der Gegenstand det* Erkenntnisa. Friburg i B. Mohr, 
1892®, 91 p. in-8. 2 m. 20. 

1 53 . — Fr. Traub. Die sittliche Weltordnong. ibid., 1892, 96 p. in-8. 

134. — Aos den Papieren einei unbekaanten Denkeri. Oldenburg u. 
Leipzig s. d. 79 p. in-12. 

1 55 . — H Mathieu, KJn pende philosophic naturaliste. Paris, Alcan, 1892. 
284 p. in-12. 

1 56 . — A. Netter. La parole interieure el l’Sine. Paris, Berger Levrault et 
Alcan, 1892. 1 65 p in-i2. 

157. — E. Petavel-Olliff. Le probleine de l’immortalite. Paris, Fischba- 
cher, 1891-1892. 2 vol. in-8, 441 et 499 p. 12 fr. 

1 58 . Mattoon Monroe Curtis. — Philosophy anrt physical science. Cleveland 
(Ohio), 1892, 53 p. in-12. 

I. — L’etude de M. Rickert est sage, etcon'sciencieuse, et bien banale. 
On ressent une reelle tristesse a voir des esprits serieux et appliques 
s’epuiser ainsi, apres cent autres, 4 demontrer la realite transcendante par 
la necessite logique, etc. Si c’est la tout ce qu’on peut attendre desor- 
maisdu neo-criticisme, mieux vaut tout que ce sterile gachagede forces. 

II. — M. Traub s’est assimile tant bien que mal beaucoup de Kant, 
un peu de Cohen, un peu de Herrmann.il nous demontre, dans un esprit 
lamentablement orthodoxe, que l’ordrede la nature n'est qu’un element 
de l’ordre moral du monde, qui reclame lui-meme comme base ine- 
branlablc la foi religieuse. — Apres tout, il ne faut demander a personne 
autre chose que ce qu’il veut donner. M. Traub est pasteur et n’ecrit 
sans doute pas pour des philosophes. 

III. — Les « Papiers d’un penseur inconnu » font l’effet d’une mystifi¬ 
cation. Ces quelques pages d’aphorismes obscurs, humonstiques et bar- 
bouilles de francais sont extraites, nous dit-on, d’un volumineux manu- 
scrit depose, ily a vingt-cinq ans, chez un M. Pietsch par un anonyme qui 
n’a point reparu. L’ouvrage est publie par une societe constituee, semble- 
t-il, dans le but de faire parler des tables. II n’y a de serieux dans tout 
cela qu’un detail : le produit de la veme du livre sera consacre a venir 
en aide a des ecrivains necessiteux. Ou est ce encore la de l’humour? 

IV. — M. Mathieu s’est propose de resumer en un manuel bien clair 
et bien simpliste les resultats les plus generaux de la science moderne. 
II a fait de la vulgarisation estimable ; il a cru faire de la philosophic, et a 
gratifie sa philosophic de l’epilhete « naturaliste ». 

V. — Le peut livre de M. Netter est une diatribe candide et puerile 
contre la science, en faveur de la distinction radicale entre l’homme et la 
bete, en faveur du Regne humain, en faveur de l'accord entre la reli¬ 
gion et la science Je connais peu de choses aussi nalves. 

VI. — Le gros ouvrage de M. Petavei-OIliff est pre'cede d’une Lettre- 
preface de M. Secretan. M. Secretan voudrait bien etre immortel ; s’il a 
lu le livre de M Petavel-Olliff, sa quietude doit etre a present complete: 
if le sera. Il le seraavec peu de gens. M. Petavel-Oiliff a consacre savie 
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a discerner exactement ceux qui le seront d’avec ceux qui seront irreipe- 
diablemeni aneantis II a, je ne duai pas condense, mais ramasse d£fns cet 
ouvrageles principes de sa doctrine etles effets de sa propagande. Cette 
admirable seremteest d’un autre age. 

VII. — La brochure de M. Monroe Curtis n'est pas un chef-d'oeuvre; 
ce nest qu’une lecon d’ouverture, un peu confuse et mediocrement 
ordonnee, mais ony sent au moins, sous les banalites et ies erreurs, un 
esprit qui est de notre temps et qui vit. Cela est moins commun qu’on 
ne voudraitle croire. 

Lucien Herr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L’Academie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen decernera 
en 189) un prix de 700 fr. (pi ix Gossief a iauteur du meilleur travail sur la.question 
suivante : « Examiner en quoi a consiste la reforme de la Coutume de Normandie 
« au xvi e siecle et signaler les differences entre l’ancien Coutumier et la Coutume 
« retoimee. » En outre, elle decernera un prix de 5 oo fr. (prix de La Reimy) a 
l’auieur du meilleur ouvrage manuscrit ou imprime, edit en francais, ou de la 
meilleure oeuvre d’art, faisant connaitre, par un travail u’une certaine importance, 
soil 1’histoire politique et sociale, soit le commerce, soit I’histoire naturelle des 
Antilles, presentement possedees par la France ou qui ont ete jadis occupees par elle. 

— M Albert Schulz a publie un Catalogue methodique des revues et journaux 
parus a Paris jusqu’a la fin de 1892, contenant le litre, I’annee d’origine, l’adresse de 
l’editeur ou de radminisiration, le mode de publication et le piix d’abonnement 
pour Paris, la province et 1 ’union postale; il fait suivre ce catalogue d’une Table 
alphabelique de tous les journaux (Albert Schulz, 4, rue de la Sorbonne, i 8 g 3 , 
in-8°, 85 p.). 

— Deux volumes nouveaux, pleins de details piquants, viennent de paraitre dans 
1 ’interessante collection que M. Allied Franklin publie a la iibrairie Plon sous le 
titre La vie pnvee d’auti efois; l’un est intitule Les dururgiens, l’autre, Le cafe, le 
the et le ckoculat. 

BELGIQUE — Nous apprenons avec le plus vif regret la mort de notre ancien 
collaborateur Joseph Ganirelle, professeur emerite de 1 ’Universite de Gand. 11 etait 
ne a Echieinach, dans le grand duche de Luxembourg, le 18 janvier 1809, et il est 
decede a Gand le 24 fevrier dernier. 

HOLLANDE. — Nous recevons de ,\ 1 . l ingenieur J.-C. RamaEr, du XVaterstaat du 
royaume des Pays-Bas, un vol. in-4 0 de 272 pages, accompagne de 7 cartes, et inti¬ 
tule De Omvang van het Hadrlemmermeer en de meren waaruit het ontstaanis, op 
verscnillende tijden voecer de Di oogmaking (Amsterdam, 1892) Ce bel ouvrage, 
comme son titre 1’tndique, etudie, aux differentes epoques oil des documents certains 
permetient de les retrouver, les limites et le pouriour de la mer de Haarlem, en 
rendant compte des raisons qui ont amene les changements. Les archeologues con- 
suiteront avec interet, pour lepoque romaine, le chap. xxiv. Les cartes, dont la 
premiere reproduit une partie de celle de la Hollande Nord donnee en 1570 par 
Joosz Beeldsnyder, sont fort interessantes; et les p. 269-271 contiettnent une 
nomenclature des documents de cette espece depuis le xv« siecle. La recherche 
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s’arrete, naturellement, a la litnite marquee par le titre, c’est-a-dire a l’operation du 
dessechement terminee en 1802. 

Hongrie. — Apres le Festus de M. Thewrewk, les Editiones criticae publiees par 
l’Academie hongroise ont donne : Scholia vetera in Nicandri Alexi pharmaca, re- 
censionem ab Eng. Abel inchoatam ad finem perduxit Rudolphus Vari. — Abel, 
peu avant sa mort, avait collationne le manuscrit principal Je ces scholies Gottin- 
gensis, ms. phil. 29), qui conlient les scholia vetera; pai mi les scholia vulgata il a 
compaie celles du manuscrit de Leyde, tandis que Vati a vu le Riccaidianus de Flo¬ 
rence et a etabli d’apies ces trois manuscrits une edition qu’on peut dire definitive. 
Les deux classes de scholies sont imprimeesen caracteies diflerents etde nombreuses 
et heureuses conjecturesrehaussent la valeur de cette edition. 

— La Commission litteraire de l'Academie publiedepuis 1890 les listes de tousles 
eleves hongioisqui, au moyen age, ont fiequcmeles umversites etrangeres. Dans le 
premier fascicule de cette publication (1890), Jules Mokos a dresse la liste des etudiants 
ntagyars qui ont ete inscrits a 1’Umversite d’iena. Le 2 8 fascicule vient de paraitre, 
sous le titre : Aiagyarovsjagi tanulok a becsi egyetemen (etudiants hongrois a 
l’Univ. de Vienne, cvt et 3 t >5 p.). L’auteur, M. Charles Schrauf, attache aux Archives 
de la coui de Vienne, a donne la liste des Hongrois qui de 1 365 jusqu’a 1460 ont fre- 
quente cette ecoleet les quatre colleges (Australes, Rhenenses, Ungail etSaxones). II 
etudie dans tous les details la situation des etudiants hongrois et donne en de nom¬ 
breuses notes et appendices maints eclaircissements que pourront utiliser les histoi iens 
des etudes en Autriche-Hongrie a cette epoque. 11 reste encore a publier la liste des 
Universites de Prague et de Cracovie; ces deux centies avec Vienne ont avant la 
Reforme surtout attire la jeunesse hongroise. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 10 mars i 8 g 3 . 

M. Eugene Muntz, dont Pelection a ete approuvee par decret du president de la 
Republique, est inuoduit et invite a prendre place parmi ses confreres. 

M. Geffioy, dtiecteur de 1 'Ecole francaise de Rome, ecrit de cette vi i le, le 7 mars ; 
« Un eftondiement au Palatin, la chute d’une parue du mur soutcnant les terres 
au-dessus desquelles. a une hjuteur de huit a dix meties, s'el^ve la Villa Mills, 
a failli entiaincr, avec plusieurs des grands aibres qui I'avoisinaicnt, cette villa elle- 
meme qu’on souhaite deptiis si longtemps de voir disparaitre, — M. le prufesseur 
Barnabei a montre a I’Acauemie des l.incei deux fiagments d'anses o’un vase de 
br mze : un taureau et une liunne d’un ties beau tiaval 1 archaique et d’un adm rable 
patine. Les fragments du vas= avec ceux du tiepied pui le suutenait ont ete decou- 
veits pres d'Ascoli, non loin de la cote ue 1 ’Adriatique On a trouve a plusieurs 
repiises dans cette region de beaux fragments d ouvrages de bronze, ouviages grecs 
sans doute. que les Tarentins apportaien; pour les echangcr contre la laine neces- 
saire a leur ind istrie de teinture, — La science ama eu sa pait dans les fetes du 
jubile de Leon XIII. l.e sultan a fait present au Pape du marbre portant finsctipuon 
d’Albercius, eveque de Phiygie au commencement du 111 8 siecle, inscription grecque 
connue depuis longtemps, oil il est question du pmsson mystique, et de grande 
importance pour l’archeologte chretienne. — M de Rossi va publier une Notice sur 
les accroissements qu’a reyus sous Leon XII! le musee chretien de la Vaticane. Une 
sdrie de Rapports offi.iels rappellera toutes les notables ameliorations appoitees par 
le Saint Pere aux conditions du travail scientifique. toute une suite de catalogues 
d’imprimes ou de manuscrits des divers londs iivree a la pubiicite, la formation 
d’une saile de con.ultation etc., sans parler de l’ouveiture des Archives » 

M Casati, conseiller honoraire a la cour d’a pel de Paris, adresse une nouvelle 
lettre relative au lion de Saint-Maica Ventse. L’opinion qui attnbue ce monument 
au xu e siecle de notre ere vient d'etre soutenue par un Italien, M. Giacomo Boni. 
M. Casati la coinbat pour trois raisons : t° le bronze du moyen age contenait gene- 
ralement 1/4 ou t /5 de plomb, celui du lion de Venise se compose de cuivre avec 



* 

2 32 REVUE CRITIQUE D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

i 5 o,o d’etain ; 2° le style du lion de Venise ne rappelle en rien fart du moyen 
age; 3° l’execution d’un monument semblable au xn° siecle aurait laisse de%traces 
dans les archives des villes italiennes. M Casati maintient qu'il y a de fortes raisons 
d’attribuer au lion de Saint-Marc une origine etrusque. 

M. G Schluniberger fait passer sous les ycux de ses confreres un ivoire chretien 
fort ancien que le Louvie vient d’acquerir. et qui est, dit-il, une des pieces les plus 
curieuses de cette sene dans liotre Musee national La face anterieure, sculptee, repre¬ 
sente un apotre pie.hant au milieu d’une foule d’auditeurs vetus de costumes ana¬ 
logues a celui des peisonnages des mosalques de Ravenne. II s’agit peut-etre de saint 
Paul piechant aux geutils. Les auditeurs sont groupes sous la porte d'une ville en 
minia'ure, dont les principaux monuments de formes ires diverses, sont figures en 
relief, peuples de petits spectateurs qui, punches aux fenetres et aux balcons, ecou- 
tent eux aussi la pieuication du saint. La disposition Ires particuliere ties edifices, 
1’irregularite voulue avec laquelle ilsse dresssnt les tins a cote des autres, la variete 
tres caractei isee de leurs formes, la presence d’un vaste pnrtique uemi circulaire cen¬ 
tral, tou'.es ces circonstances leunies permettent de supposer que fartiste a voulu 
representer une cue en p.irticuliei, cite piobablement tres conpue. 

M. I'abbe Duchesne indiaue un rapprochement entre d.-ux details de cette sculp¬ 
ture et deux episodes de la predication de saint Paul. En Troade, les Actes des Apo- 
tres parlent u’un jeune lmmine qui s’enaort pies d’une fenetre et tombe sur le sol : 
a drone de I’ivoire, on voit une figure d’homme qui a la moitie du corps en dehors 
d’une fenetie A lconium, scion la legende de sainte Thecle, la jeune sainte, ecou- 
tant de sa fenetre I’apotre qui ptecuaii dans une maisnn voisine, etait si absorbee 
par I’eloquencc de saint Paul que sa mere ne pouvait la decioer a s’eloigner : les 
figuies de la mere et de la fille se voicnt a gauche de I’ivoire, faisant pendant a celle 
du jeune homme qui lombe de la fenetre. 

Le prix de numismatique fonde par M Allier de Hauteroche est decerne a M. Ba- 
belon, conservateur a la Bionotheque nationalc. pour son nouveau volume du Cata¬ 
logue des monnaies gi ecques de la Btbliolheque nationale. 

M le comte de Mas Latrie termine la lecture de son memoire sur I’emploi du poi¬ 
son coniine moyen le gouvernement dans I’ancienne repubbque de Venise. Ce tra¬ 
vail est tail tout entier sur les pioces-verbanx authentiques des inquisneurs d’Etat 
dans le conseil des D;x. 11 montre l’usage ,ies uecrets d’empoisonnement repandu des 
le xv" siecie, tres frequent au xvr, usite encoie au xvn*; on en trouve les derniers 
exemples au xvtii" sitxle, en 1729 et en 177 3 . Ont etd 1 objet dedecrets d’empoison- 
nements : 

Les rois de France Charles VIII et Louis XII; 

Les empereurs Sigismond et Maximilien l er ; 

Les sultans Mahomet II, Bejazet 11 et Selim 111 . et sept ou huit vizirs. 

Le connetsble de Boui bon, le ouc Jean-Fiancois Gonzague de Mantoue, le due 
Alphonse de Calabre. le comte Louis dal Vei me, le comte Jerome Riario, le comte de 
Bonneval, le comte Jean de Polnza, le cardinal de Gurck. un eveque dalmate, etc. 

M Clermont-Gauneau lit une note sur le passage du Jourdain a pied sec par les 
Israelites 1 a tradition o’une interruption soudaine et milaculeuse du cours du Jour¬ 
dain en pleine crue. rapportee par le livre de Josue. repose, selon M. Clermont-Gan- 
neau, sur I’observation d'un fait nature! : le Jourdain est sujet a des interruptions de 
ce genre, amcnees, au moment uesgiandes cities, par l’ebranlement des terresrive- 
raines. Un fait analogue a celui que raconte la Bible est rapporte, en des termes dont 
l’extreme precision uoit inspirer toute confiance, par l’historien aiabe Nowairi : en 
fan 1267 de noire ere, pendant une crue du lleuve, feboulement d’un monticule qui 
su'plombait le courant arreta subuement le cour des eaux, et l’on put penuant qua- 
tre heurcs travaiiler a pied sec a la reparation des piles d’un pont recemment con- 
stru t parordre du sultan Beibars Ce pont, dont les ruines snbsistent. avait ete bati 
en un point situe entre Damte et Qarawa, a une tientame de kilometres au noid de 
Jericho 

M. Philippe Berger commence une communication sur les tatouages tunisiens. 
Ouviages presentes : — par M. Schefer : Rcehricht. Regesta tegni Hierosolymi- 
tam; - par M. de Bai thelemy : Retires niedites de Bet trand de Vignoles, publiees 
et annotecs par Ph. Tamizly deLaruoque; - par M Croiset . Colgny, Extraits des 
auteurs grecs concei want la geographic et I’histoire des Gaules, iome VI. par M Hem i 
Lebegue ; - par M. Clcrmont-Ganneau, au nom de M. I.ceytved, consul de Dane- 
maik a Beyrouth : Curtis, les Restes de la rente des villes (album de monuments 
de Consiantinople); — par M. Senart : Specht (E ), Deux Traductions chinoises du 
Milmdapahiio. 

Julien Havet. 


Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impnmerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 , 
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159. — Zur Germanischen Spraohgeechlclite* von Wilhelm Streitberg.— 

Strasbourg. Trubner, 1892. In-8, viij-116 pp. 

Dequis la decouverte de la loi de Verner, l’etude de l’accent a pris, 
dans la linguistique indo-europeenne, une place aussi considerable que 
legitime. La revision a laquelle M. Hirt a soumis la loi des finales ger- 
maniques les travaux de MM. Boyer et Meillet sur l’accentuation 
slave 2 , le recent ouvrage de M. Streitberg, qui touche a tant de pro- 
blemes ardus et divers, mais dont le principe directeur est toujours la 
distinction du ton frappe et du ton trainant, sont autant de symptomes 
d’une renovation qui laissera l’ensemble de 1’edifice intact et en pour- 
suivra l’agencement dans le dernier detail. L’application du nouveau 
criterium est delicate et exigeante : voici deja (p 79) que 1 identification 
de Taoriste grec en -Orjv et du parfait faible geimanique 3 , vieille seule- 
ment de quatre annees, et si seduisante, n’y resiste point. L’auteur ne 
nous dit point par quoi il la remplace, et, ne fut-ce que pour ecarter 
le reproche d’avoir demoli sans reconstruire, on attendrait de lui en 
cet endroit au moins une allusion a la theorie egaiement recente de 
M. Collitz 4 . 

Mais le maniement de ces instruments de precision est extremement 
personnel, et — pourquoi ne le dirais-je pas? — laisse bien plus souvent 
au lecteur l’impression de la difficuite vaincue que celle de l’argumen- 


1. Indogerm. Forschungen, I, p. 1 sq., tg 5 sq. 

2. Mem. Soc. Ling., VI 11 , p 172 sq. 

3 . K. Z., XXX, p. 302 sq. 

4. Am. Journ. of Philology , IX, p. 42 sq. 

Nouvelie serie XXXV 
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tation invincible. Le savoir et la methodede M. S. sont hors de cause : 
l’un est aussi etendu que l'autre est rigoureuse; mais les minuti 5 s dont 
il faut tenir compte sont trop nombreuses, et, plus l’ecrivain est con- 
sciencieux, plus se pressent sur ses pas les objections, qu’il ne saurait 
resoudre toutes, a moins de se perdre en digressions infinies A propos, 
par exemple, des diphtongues k voyelle longue, il ecarte elegamment le 
vieux-norrois nor Ip. 5 o), moins aisement le dorien vac, — car enfin il 
est bizarre que l’u manque precisement au dialecte qui a le mieux con¬ 
serve le digamma; — mais, lorsqu’il nous revele la loi de Michels (p. 43) 
eten meme temps la raison pour laquelle elle ne s’appliquerait point au 
nominatif du duel (type acva ), il conviendra sans peine que l’accentua- 
tion constamment paroxytonique de ce cas ne laisse pas de faire diffi- 
culte. Que *bhoros se soit reellement et toujours accentue *bhoros , c’est 
deja dur a admettre; mais que dire alors du type *bhros de Sissoc, ou 
*\dos de rii^as, qui n'a pas eu de tout temps devant lui un prefixe com¬ 
plaisant pret a recevoir l’accent que la desinence aurait perdu? Et com¬ 
ment s'accentuaient les monosyllabes ? le duel *to , quel accent prenait- 
il ? M. S. s’est pose la question, puisqu'il en cherche la solution dans 
le contraste du circottflexe de lith. tu-du avec l’aigu de baltuju du 
(p. 44). Mais alors l’angle de visee change : on attendrait en grec un 
mot *t£> et le vedique ta devrait pouvoir compter pour deux syllabes. 
Je n’insiste pas : evidemment 1 ’auteur a reponse a tout cela, et Ton 
entrevoit les reponses qu’il ferait; il faut l’entendre a demi-mot, et, 
dans ses inductions corame dans ses reticences, il y a, malgre tout 
son bon vouloir et la clarte de son exposition, quelque chose a la fois 
de laborieux et d’inacheve. 

Les resultats essentiels n’en demeurent pas moins acquis. Il a voulu 
demontrer que 1 indo-europeen avail legue a ses descendants des diph¬ 
tongues k voyelle longue, et que leurs voyelles s’etaient abregees en 
germanique (p. tog); et je crois qu il y a en partie reussi. Mainte autre 
question accessoirement traitee sort plus mure de son penetrant exa- 
men : il ramene k l'unite les comparatifs germaniques en et 
(p- 23 ), 1 ’equivoque flexion du type haban ip. 76), et, sur le traitement 
des finales, substitue 4 la conception simpliste d autrefois des concor¬ 
dances si complexes et variees qu’on doit regretter de ne pas les voir 
resumees en un tableau. Il sail faire des documents qu’il possede un 
usage merveilleux, et ce n’est point sa fame si le geimanisme ne lui en 
fournit pas davantage et de moins contradictoires. A tout moment il 
doit opter entre deux formes, decider que A est regulier, B analogique, 
ou inversement. et le choix ne peut dtre sdr, mais la logique et la vrai- 
semblance militent toujours en sa faveur. 

Qu’il me permette ici une legeie revendication : la theorie dite de 
composition (p. 3 gi, en taut du moins qu’elie porte sur des additions de 
voyelles et de sonantes, est quelque peu mon bien, a cela pies seuiement 
que j'appeiais coefficients ce que M. Persson a nomme determinatifs de 
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racines^. Quand je jetais en passant, il y a dix ans, cette suggestion 
assez froidement accueillie *, j etais loin de me douter qu’elle ferait un 
jour fortune, et qu’on en tirerait tout un iivre oil d’ailleurs je ne serais 
pas m£me nomme. Ceci n’est pas un reproche : les progres de la lin- 
guistique sont si rapides qu’une brochure est vite oubliee, et M. Persson 
n a surement pas eu connaissance de la mienne Mais il appartient aux 
arbitres de la science —et M. Streitberg en est un desormais —d’en 
savoir avec precision l’histoire et d’y faire a chacun sa part *. 

V. Henry. 


160. — Ansnereanonigche Paralleltexte zu den Evangellen, textkritische 
und quellenkritische Grundlegungen, von Alfred Resch (Texte und Enter suchun- 
gen, editesparO. von Gebhard et A. Harnack, t. X, fasc. 1). Leipzig, Hinrichs, 
1893. ln-8, 168 p. Prix : 5 ra. 

Le titre de cette publication, complete par le sous-titre, ne donne pas 
une idee suffisamment claire et exacte deson objet. Dans le present fasci¬ 
cule, oil il expose largement les principes et les conclusions generates de 
sa critique touchant la composition des evangiles canoniques et la 
fixation de leur texte, et dans le suivant, oil il donnera des textes et 
recherches concernant l’evangiie de l’enfance, l’evangile de Jean, les 
synoptiques et les Actesdes apotres, M Resch poursuitle developpement 
et la demonstration dusysteme expose parlui dansses Agrapha , (Texte 
und Untcrsuch. v. 4. 1889) sur l’ancien evangile hebreu d’oii procede- 
rait toute la litterature evangelique posterieure, canonique et non 
canonique. 

M. R. distingue trois phases principales dans la canonisation des 
evangiles: premierement,la reunion des quatre evangiles traditionnels ; 
secondement, l’adoption de ces evangiles par toute l’Eglise, a l’exclu- 
sion des autres ecrits similaires; troisiemement, la fixation du texte des 
evangiles canoniques. Les deux premieres phases ne sont-elles pas plu- 
tot deux faits simultanes et correlatifs? Mais M. R. parait vouloir dire 
que la formation du canon evangelique dans la premiere moitie du 
second siecle, et la preponderance des evangiles canoniques n’eurent 
pas pour effet immediat de mettre les evangiles non canoniques en 
dehors de tout usage ecclesiastique et de leur enlever tout credit, ce 
qui est incontestable. La troisieme phase n'a-t-elle pas son point de 
depart lout pres des deux precedentes? Sans doute, puisque M. R. 


1. Esq. Morpholog-, I, p. 22 sq., et Museon, I (1882), p. 484 sq. 

2. II serait desirable que les germanistes s’entendissent sur le caractere et la chro¬ 
nologic phonetique de la langue qu’ils restituent : ainsi je Its (p. 75) un infinitif 
*habenon, qui suppose que l’o indo-europeen etait encore o quand le pregermanique 
m s’est change en n. Dans tel autre ouvrage on lira un pregermanique *duram (porte), 
qui suppose exactement le contraire. Ce sont des miseres, mais de quoi deconcerter 
les debutants, et Ton n’e'crit pas pour les seuls inities. 
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admetpour le texte evangelique une premiere recension d’oii procede- 
raient la version syriaque de Cureton, les anciennes versions*latines, 
et (a travers quelques peripeties) le fameux Codex Be\ae. Les ancien¬ 
nes versions, nous dit-ii, rendent a la critique du texte du Nouveau 
Testament et a la reconstitution de sa forme primitive les memes servi¬ 
ces que la version des Septante a la critique de l’hebreu massoretique. 
Rien n’est plus vrai; mais de quelles precautions ne doit-on pas s'eri- 
tourer pour faire servir utilement le texte si altere de la version grecque 
a la correction de l’hebreu !.... 

Toutes les particularity que presentent les temoins de l’ancien texte 
evangelique, relativement aux temoins posterieurs, sont considerees par 
M. R. commeprimitives. Les variantesextraordinairesdu CodexBe^ae, 
viennent de Fevangile hebreu. De meme que tous les chemins condui- 
sent a Rome, toutes les branches de la tradition evangelique se ratta- 
chent au meme tronc. Les critiques insistent generalement sur la 
presence de nombreuses parties communes dans les trois evangiles 
synoptiques pour affirmer l’existence d’un protevangile ecrit qui leur 
a servi de base. M R. veut rapporter de meme d son evangile hebreu 
les parties propres a chaque svnoptique. A cette limite, on tombe dans 
l’hypothese pure et dans l'invraisemblance. Que la presence delements 
communs dans le premier et le troisieme evangile, que l’on suppose 
independants Fun de I’autre. donne lieu de soupconner derriere eux 
l’existence d’une source oti tous les deux ont puise, rien de plus logi- 
que; mais affirmer l’identite de cette source avec celle qui a ete mise d 
contribution pour le second evangile comme pour ces deux autres, c’est 
ce qui est plus difficile a croire. Pourquoi aurait on disloquece premier 
evangile qui contenait la substance de tous les evangiles plus recents, 
et qui les rendait inutiles ? Le travail de la litterature evangelique aurait 
pu aboutir a quelque chose de semblable, a une facon de Diatessaron 
ou toutes les formes de l'histoire du Christ auraient ete fondues ensem¬ 
ble, si les quatre evangiles canoniques n’avaient joui d’une autorite qui 
assura leur conservation. Mais placer une telle oeuvre a l’origine, c’est 
supposer que la litterature evangelique n’a pas eu de commencement, 
ou pour mieux dire, qu’elle a commence par oh elle aurait pu finir. 

Au fond du systeme de M. R. il y a uneexcellente idee qu’il ne fallait 
pas pousser trop loin. Lexegese du Nouveau Testament doit tenir 
compte de ce fait important que l enseignement du Christ ne nous est 
point parvenu dans la langue ou il a ete donne; que le plus ancien 
evangile ecrit 1 ’a ete sans doute en hebreu (ou en arameen, M. R. tient 
pour l hebreu); que cet evangile depuis longtemps perdu, n’a pu man- 
quer d’avoir une influence plus ou moins grande, directe ou indirecte, 
sur la composition des evangiles qui nous ont ete conserves. C’est aller 
trop loin que de voir dans les moindres variantes des synoptiques et les 
substitutions de synonymes Findice de traductions multiples : traduc¬ 
tion speciale pour Marc, qui serait comme un targum grec de parties 
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choisjes dans I’e'vangile hebreu; traduction speciale pour Matthieu; 
traduction speciale pour Luc et les epitres pauliniennes; traduction 
speciale dont on remarque l’influence dans ie Codex Be^ae ; traduction 
speciale pour les Alexandrins. Des particularity comme l’emploi du 
mot iXexTfiwv pour a),£x.Tti)p et de xaxxu£stv pour swvsTv dans le fragment 
evangelique du Fayoum ne suffisent pas a prouver l’existence d’une 
version alexandrine. Etait.il done impossible d’ecrire un evangile sans 
faire ou employer une traduction nouveliede l'evangile hebreu? Parmi 
lesfistes de variantes ou de passages paralleles groupes par M. Resch, 
il y en a une cependant qui donne a penser : e’est celle qui contient les 
passages paralleles de saint Luc et de saint Paul. 11 y a la des ressem- 
blancesqu’une tradition 01 ale commune aux deux ecri vains,ou l’influence 
d’un auteur sur l’autre (ce serait l’influence des epitres sur la redaction 
de l’evangile) ne suffisent peut-etre pas a expliquer. Cette source evan¬ 
gelique paulino-lucanienne (admise par hypothese) se distingue assez 
nettement de celle que M. R place a la base du premier evangile. Mais 
en differe-t-elle simplementcomme une traduction moins litterale differe 
d’une traduction plus servile? Etait-ce une traduction? Du moins 
n’etait-ce pas une ti aduction fort augmentee? C’est la qu’est la question. 
L’origine des synoptiques est un probleme tres complique. II est bien 
probable que M Resch avoulu le resoudre d’une maniere trop simple. 
Mais ses recherches erudites n'en auront pas moins ete fort utiles, soit 
pour avancer la solution du probleme synoptique, soit pour faire con- 
naitre l’etat du texte de nos evangiles canoniques au cours du second 
siede. 

A- Loisy. 


16r. Da§ Buch Daniel und die neuere Gesclilclit»foi*chuiig, von 

A. Kamphausen. Leipzig, Hinrichs, i 8 g 3 . In-8, vi-46 p. Prix : 1 m. 20. 

Brochure tres erudite et d’une lecture facile. Le savant professeur de 
Bonn a voulu combattre a la fois les critiques aventureux qui ont nie 
l’unite du livre de Daniel,y voyant un recueilde morceaux composes par 
divers ecrivains; et les defenseurs de l’opinion traditionnelle, qui attri- 
buent le livre entier a un prophete contemporain de lacaptivite. 

Dans la premiere partie de son travail, M. Kamphausen s’attache sur- 
tout a refuter {'opinion de P. de Lagarde, qui s’appuie sur ce que Josephe 
n’a rien emprunte it Dan. vn, ix-xii, et sur la mention symbolique de 
l’empire romain dans le chapitre vii, pour placer la composition de ce 
chapilreen Pan 69 de Fere chretienne. La petite cornedont il est question 
Dan. vii, 8 serait Vespasien ; les trois cornes abattues seraient Galba, 
Othon, Vitellius. Ace propos, M. Kamphausen rapporte qu’une vieilie 
femme de Fribourg-en-Brisgau lui a explique,en t 852 ,la petite cornede 
Daniel par le casque prussien. Scientifiquement parlant, 1 hypothese de 
P. de Lagarde est un peu plus soutenable que celle-la. Les quatre empires 
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duchapitre vii doivent etre les memes,dit-on,que ceux des autresvisions, 
a savoir les empires chaldeen, mede, perse et grec. C’est vrai, si 4 e livre 
estun. Mais s’il ne l’etait pas.... D autre part, on peut expliquer i'omis- 
sion de Josephe. L’ancienne version grecque, dont il parait s’etre sepi, 
est d’un meme auteur pour tout le livre, et cette version est sans doute 
anterieure a l’ere chretienne. Enfin il n'y a aucune raison decisive pour 
contester l’unite d’auteur. 

Contre les defenseurs de l’opinion traditionnelle M. Kamphausen a 
beau jeu. 11 place la composition du livre de Daniel au commencement 
de l’an ibqavant Jesus Christ. Ceux qui accusent l’auteur de fraude 
seraient comme le pavsan qui criea 1 assassin en voyant representer un 
meurtresur la scene. Une telle assertion, un peu tropabsolue peut-etre, 
finit par devenir vraisemblable quand on considere les circonstances oil 
le livre a paru. 

F. G. 


162. — Aic^uiou a y.ai ti-xoX.aXoTO'j amKTzi.GfLa.Ttx tJZT'x sSvjyvjTixfiv xai 

xpirix&'j tsr,[jzidi(n<av y 7% GuvzpyoGio E. Zoi/xopiaov, ixoiGbfivja Otto N. Wrcklein ,t. I: Intro¬ 
duction generate, Les Perses, les Sept devant Thebes (Zaypayziou jliSXio- 

Bfayis to/loz 4) Leipzig, Baer et Hermann, 1891, p. 1 t-5o2. 

M. N. Wecklein, a qui le texte d’Eschyle est redevable de tant d’ame- 
liorations, vient de se faire un nouveau titre a la reconnaissance des 
admirateurs du poete grec, de tous les hellenistes en general, et specia- 
lement des protesseurs grecs, a l’usage desquels cette edition est desti- 
nee. M. Zomaridis, qui lui a ptete son concours, a traduit en grec ce 
queson ami avait ecrit en allemand, et a fait de notnbreuses additions 
aux notes et aux introductions, pour les rendre plus utiles a ses compa- 
triotes. De cette collaboration est resuite un ouvrage qui ne peut man- 
quer, comme le souhaite la preface, de rendre cher et familier aux Hel¬ 
lenes leur grand poete dramatique. Rien n’a ete neglige pour atteindre 
ce but : une magistrate introduction generale, des introductions subs¬ 
tantiates aux deux drames publies, des notes nombreuses et develop- 
pees, eta la fin de chaque piece des notes critiques abondantes et une 
analyse metrique, seront d un incontestable secours a ceux qui etudie- 
ront le texte d’hschyle et son systeme dramatique Je ne veux pas dire 
pourtant que tout soit parfait : la langue d’Eschyle, soit a cause de 
l’etat incertain du texte, soit par suite de la hardiesse de l’expression, 
est souvent difficile a interpreter; le developpement metrique des 
choeurs laisse encore place & beaucoup de conjectures; enfin la consti¬ 
tution meme du texte, malgre tous les progres de la critique eschy- 
leenne, ne saurait etre definitive; on peut done s’attendre, meme dans 
une edition de cette valeur, a rencontrer des interpretations inexactes 
ou douteuses, des schemes lyriques imparfaits, des lecons forcees ou 
manquant d’un fondement solide. Je me hate d’ajouter que l’edition 
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actuelle repond, d’une facon generate, k toutes les exigences; et comme 
un texie et un commentaire d'Eschyie ont d'autant plus de prix que la 
part de 1’arbitraire et du systeme personnel y tient moins de place, nous 
saurons d’autant plus de grea MM. W. et Z., puisqu’ils ont fait leur oeu¬ 
vre de comtnentateur et de critique avec une connaissance du poete et un 
discernement que 1 ’on ne saurait discuter. Je me bornerai k un petit 
nombie de remarques de detail. Perses, v. 18, note : je ne comprends 
pas « la torme stSav pour I 6 rjaav par acopope homerique! » V. 43 le sens 
du passage difficile 01 x’ etu-av ^xeipoyeve? xaxeyotwtv IQvic n’est pas eclairci 
par la note, qui repete simplement le texte en des termes differents. 
V. 52 , 1 ’explication de dx.p.ovs$ est ingenieuse; mais comment 

concilier la note critique, suivant laquelle les Perses ne sont nulle part 
armes de lances, avec lev. 323 , ou Eschyle, parlant d’un chef, dit •xo'Xo- 
TOvcvSapu vwp.uv? V. 62 la note relative k oti? xept temoigne d’un embar- 
ras d’ailleurs fort explicable a cause de la construction de exevseOat avec 
xapl et l’accusatif, et surtout a cause de l’anastrophe, que la note du 
v. ig 3 condamne absolument: la corr. de Zakas ouaxtep me parait bien 
preferable a cette lepon evidemment fautive, bien que zlp.diasa pour 0p£- 
<j<aaa ne s impose pas V. 3o2-3o3 l’idee profondement humaine d’Es- 
chyle semble echapper a l’annoiateur, qui se borne a dire qu’Atossa, en 
femme et en barbai e, s’inquiete plus du sort de Xerxes et des chefs que du 
salut general. Le messager, comme ie remarque justement M. Weil, 
devine la pensee secrete de la mere du roi (la note du v. 299 dit pour- 
tant bien que cette pensee est comprise dans ug ou xeOrrptsv), et s’ecrie 
avant tout: « Xerxes vit » ; Atossa 1 ’interrompt par un cri de joie : c’est 
la mere qui parle ; rien n’est plus conforme a la nature. Les ionismes 
otaxo lv. 363 , 3y2, q 5 4I exigeaient une note explicative. V. 601 la note 
dit qu’Eschyle a employe ep.ScpV]p et non Ip.xeipo<; paice qu'il a prefereau 
cinquieme pied un tambe au lieu d’un spondee : on se demande quelle 
peut bien etie la raison de cette remarque. P. 5 oi sv. la longue note 
relative au v. 36 q des Sept Chefs contient sur le nombre 7 des details 
sans doute interessants, mais qui sembleront peut-etre moins utiles que 
d’autres qui sont omis; il eut mieux valu, par exemple, insister sur la 
signification sacree que ce nombre parait avoir eu specialement en Beo- 
tie : fete d’Hera xeXeta a Platees tous les sept ans; a Platees encore 7 
dpyr^ixat; sept fils d’Herakles (STj^suyot) a Thespies, etc. — En ce qui 
concerne 1 ’analyse metrique, ies vers 66-73 des Perses sont coupe's 
d’une maniere qui inspirera des doutes aux metriciens. Ce sont des 
ioniques mineuis dont Kossbach ( Metrik, p 346) fait cinq vers ainsi 
disposes : 22 332 23 : M. Weil en fait sept vers : 3223223 (ed. de 1867 
et More, choisis d Eschyle, 1881); ici la strophe est disposee : 32221223 
(cf. MsxpixY) ouvoik?, p. 309'. Aucune raison n’est donnee de cet arrange¬ 
ment, qui comporte un monometre isole au milieu de la strophe; or le 
monometre ionique n’est atteste ni par les anciens metriciens ni par les 
textes, oil les exemples qu’on pourrait invoquer sont rythmiquementdes 
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anapestes. Je prefere de beaucoup la strophe de M. Weil, bien plus con- 
forme k l’eurythmie. De meme pour la quatrieme strophe de ce choeur, 
dont le scheme donne presente un monometre catalectique (p 3 10). 
J’aurais egalement des reserves a faire sur fa figure donnee a la strophe 
259-262 (p. 3 11), mais cela m’entrainerait trop loin. — II me reste S 
parler de la constitution du texte. Beaucoup de passages sont tellement 
alteres que de notnbreuses restitutions ont ete proposees; les notes cri¬ 
tiques signalent toutes les conjectures dignes d’attention, et M. W. a 
admis dans le texte celles qui lui ont paru necessaires tant a l’intelli- 
gence de la pensee qu’au retablissement du veritable sens. Ceux qui 
etudient les poemes d’Eschyle savent deja que M. W. lui-meme a pro¬ 
pose et fait admettre de nombreuses corrections, heureuses et indispen- 
sables. II en est pourtant quelques-unes que l’on ne recevra qu’avec 
defiance. Perses, v. r 3 , aucune des corrections proposees n’est satisfai- 
sante, et le texte vsov S’avopa (ki£st ne peut s’expliquer que par des con¬ 
structions forcees ou incorrectes, quel que soit le sens qu’on donne k 
vsov avSpa (la jeunesse perse ou Xerxis). La lecon wog de F. V. Fritzs- 
che, admise ici, et qui donne un sens a premiere vue acceptable, n’est 
pas plus heureuse; on ne voit pas bien pourquoi il serait ici question 
seulement de la nouvelle epouse, quand dans les autres passages ou es l 
repetee la meme idee il s’agit de toutes les femmes mariees (par ex. v. 64, 
1 36 sv., 544); Xerxes en effet, a emmene tous les hommes valides, et 
wig a lieu de surprendre, des le debut, dans la bouche des vieiilards qui 
composent le choeur. Le commentateur a d’ailleurs fort bien compris 
qu’aux v. 544-545 avSpwv dp-i^uyiav ne signilie pas, comme on l'explique 
ordinairement. avSpa; apv.-(x\xoug, mais ne peut s’appliquer qu’au retour 
du mari, grace auquel le couple sera de nouveau reuni. Il faut done 
chercher autre chose que wig; et puisque l’on ne peut conserver veov, 
pourquoi ne Iirait-on pas S’ avSpa ( 3 ai£sc, d’apres le v. 582, xevOet 

S’avSpa Ssp.3i CTepr) 9 i(<;, qui exprime une idee analogue? V. 253 la lecon 
-raicsembleaujourd hui definitivement recue par les editeurs, etM. Weil 
l’a admise dans sa petite edition, abandonnant xXaxu; qu’il avait autre¬ 
fois propose; pourtant l’alliteration joue un role si important dans la 
versification d’Eschyle que je ne sais s’il ne faudrait pas preferer xXaxu? 
sXgutou ~ki peqv. M. W. met entre crochets les v. 256-258 ; cf. la note cri¬ 
tique : a J’ai montre que ces vers sont une dittographie ». La suppres¬ 
sion ne s’impose pas; la note explicativesemble meme admettre que le 
messager, dans son trouble (cf. 298 Xe?ov wtaozag) peut, exprimer plu- 
s ieurs fois la meme pensee. Je ne partage pas d’ailleurs cette opinion, et 
la suite du discours est tres nette : il suffit de donner a avaxxu^at son sens 
propre, qu'il a clairement dans le passage compare de Sophocle, El ., 
639 , au lieu de l’expliquer par « dire en gros, ysvwuo;, ev ysvix?) Oxotu- 
xd)G£t » (note du v. 297). Il en resulte que dans ce dernier passage l’an- 
teriorite signifiee par avaxrj^a? est relative non a Xe^ov, mais au mo¬ 
ment oil le messager aura termine son recit. C’est d’ailleurs la meme 
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raj^on qui motive l’imperatif de l’aoriste (Tiijov), si frequent dans les phra¬ 
ses de*ce genre. V. 1019 piy’ est dur et force; la conjecture de 

Zakas, piya rays pourrait etre exacte et meritait au moins d’etre signa- 
lee. Sept 4(6, le passage semble desespere, malgre toutes les conjectures. 
La note critique est juste en ce qui concerne la necessite de otv, et Ipiv 
presente un sens peu satisfaisant. Mais d’autre part le scoliaste semble 
indiquer epiv par les mots auxou xou Atb? ftAovswfjsavTos, et iteSot, qui non 
seulement n’est pas insignifiant, mais augmente au contraire singulie- 
rement l’intensite de la pensee, est nettement temoigne par les termes 
s?s yrjv de la scolie. La correction juste est encore a trouver; si l’on con¬ 
serve Ipiv, la conjecture de Madvig ouS’ av vtv est encore la plus simple; 
le texte de M. W. est force. — Je dois me borner. II n’est pas dedition 
de ce genre qui ne prete k la critique, et les restitutions des textes 
anciens ne sauraient toujours s’imposer a tous; ce qui est evident pour 
l’un ne Test pas pour l'autre, et souvent meme ce qui semble juste a un 
moment est rejete plus tard par celui-l& meme qui l’a propose. Mais 
quand l’oeuvre est en^treprise avec conscience, quand l’editeur est soutenu 
par une profonde connaissance du texte et de la langue, quand enfin la 
hardiesse meme de certaines corrections temoigne d’un desir veritable 
d’arriver k l’exacte interpretation, alors une edition doit etre accueillie 
avec joie par les savants et par le public. II en sera ainsi.sans nul doute, 
pour ce premier volume de l’Eschyle de MM. Wecklein et Z6maridis. 
Je n’ai qu’un regret a exprimer: c’est que les professeurs de nos lycees 
ne puissent suffisamment en protiter, n etant pas, pour la plupart, assez 
familiarises avec le grec moderne pour s en servir avec fruit'. 

My. 


1 63. — Livy, book VI. Introduction (p. vn-xiv) and notes by H. M. Stephenson. 
Cambridge, at the University press. 1892. In-12, 122 p. Noies on the text; — 
p. 126. Appendix (sur les conjonctions copulatives; sur l’emploi du participe 
passe, des adjectifs). 

164. — Till Llvlt ab urbe condita libri XXI, XXII, XXIII, XXIV, XXX. ed. Ant. 
Zingerce. Fur den Schulgebrauch bearb. von Dr. P. Albrecht, mit 2 Karten. 
1 m. 5 o. Leipzig, Freytag, i 8 g 3 . Einleitung. Ill—VII. Texte (manchettes en alle- 
mand) p t- 3 ot. Anh.: Das ramische Kriegswesen zur Zeit der punischen Kriege> 
— 307. Verzeichnis der Eigennamen, — 334. 


J’ai deja signale l’edition du livre IX par M. Stephenson s . Voici un 
des livres precedents, donne avec le meme soin et d’apres la meme me- 
thode. Mais on ne trouvera pas dansce volume, sans doute pour eviter 
un double emploi, les etudes generales dont j’ai parle. Le texte est au 


1. Perses, v. 10 lire opuoXtmiiTsu ; p, 23 g notes, col. 2, 1 . 10, lire fpnoSXxBri; 
p. 324. 1. 3.lire Xi - rro / JLspUx ;. 

2. Voir la Revue dug mai dernier, p. 35 g. M. St. a publieaussidans la mSme col¬ 
lection les livres IV et XXVII. 
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courant, constitue avec assez d’independance. Dans lesnotes, M. Stephen¬ 
son s’applique surtout a relever les caracteres de la langue et du»style 
de Tite-Live, en se referant souvent a Riemann. Done, bonne edition 
classique, ti es soignee et tres correcte. 

Le second ouvrage n’est, ceci soit dit sans I’ombre d’une critique, 
qu’une readaptation avec sommaires et annexes en ailemand de textes 
dont nousavons eu occasion de parier assez souvent pour qu’il soit inu¬ 
til ed’y revenir. 

E.T. 


1(55. _c. Pilot Second! IVaturalls historian lib. xxxvil ed. Car. Mayhoff. 

Vol. 111 . Lib. XV 1 -XXII. Collection Teubner in-12, 1892. Prsef. v-vn. Conspec¬ 
tus codicum et Notarum explicatio: - xiv. Texte. 1-491. Appendix (remarques sur 
quelques passages.) 

On appreciera surtout dans ce volume dedie k Fleckeisen et tout a fait 
digne de cette dedicace la commodite des testimonia (sources, imitations 
ou passages paralleles) et la clarte de l’apparat critique; au bas, excellent 
systeme d’abreviations; en haut, a la marge intei ieure, sont notes les 
mss. qui contiennent cette partie de l'ouvrage. Par tous ces avantages la 
nouvelle edition de Mayhoff depasse celles de Jan a ce point qu’il n’y a 
merae pas de comparaison possible. Nous avons en fait un travail tout 
nouveau qui, pour lui-meme, ne laisse pas beaucoup 4 desirer. Le sou- 
hait que j’exprimerai porte a cote et sur la suite. Je suis bien sur d’etre 
l’interpretede tousceux qui ont besoin d’ouvrir un Pline, en demandant 
qu’une nouvelle edition du dernier volume contenant les index ne se 
fasse pas trop longtemps attendre. 

E.T. 


166. — Pelagonil artls neterlnarlae quae extant recensuit, praefatus est 
commentatus est Max. Ihji. Lipsiae, Teubner (Bibliotheca scriptorum graecorum 
et latiuorum), 1892, 244 p. 

Pelagonius vivait probablement au V s siecle. Son ouvrage n’etait 
connu que par des extraits publies en 1826. M. Ihm en donne la pre¬ 
miere edition critique d’apres l’unique ms, fragmentaire, le Riccardia- 
nus 1179 de Florence, execute par les ordres de Politien sur une 
copie remontant au vm e ou au vn® siecle et vraisemblablement ecrite en 
onciale. On a comme secours secondaires les debris d’un palimpseste de 
Bobbio conserves a Vienne; les Hippiatrica grecs, dont il n’existe pas 
de texte etabli methodiquement et que M. I. cite d’apres l’edition de 
Grynaeus (Bale, 1007), le ms de Philipps 1 538 et le Paris 2322; enfin 
les citations de Columeile et dans Vegece. Non seulement ces temoi- 
gnages indirects du texte de Pelagonius permettent de mieux apprecier 
les lecons incertaines du Riccardianus, mais ils nous donnent un grand 
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nombre de passages des parties perdues de ce traite de medecine veteri- 
naire*. L’introduction contient des details nouveaux sur les auteurs des 
Hippiatrica. Cinq tables permettent de s’orienter facilement II est 4 
peine mile de rappeler limportance d’une publication de ce genre pour 
l’histoire de la langue, et pour certaines parties des antiquites. A cet 
egard, ce volume doit etre placea cdtedu Soranus donne par M. V. Rose 
et du Marcellus de M. Heidenreich dans la mfime collection. L. 


167. — K. Hegel. Steedte nnd CSilden dep Germanischen Voelker lm 

Mlttelulter. Leipzig, Duncker und Humblot, 1891. 2 vol. in-8. z 5 frs. 

II y aura bientot un demi siecle que M. H. publiait sa remarquable 
histoire constitutionnelle des villes italiennes. Depuis iors. il n a cesse 
de rester fidele aux etudes dhistoire municipale. Les specialistes con- 
naissent les interessantes monographies qu’il leur a consacrees dans la 
collection des chroniques des villes aliemandes, pubiiee sous sa direc¬ 
tion. Le grand ouvrage qu’il vient de faire paraitre couronne digne- 
ment une longue carriere scientifique consacree tout entiere, avec une 
rare Constance, aux memes travaux. 

Dans son nouvel ouvrage, M. H. a voulu fixer la part qui revient a 
la gilde dans la formation des constitutions urbaines du moyen age. 
II a donne 4 ses recherches la plus vasteextension possible. II acompris, 
en effet, qu’on n’aura le droit d’emettre un jugement definitif que 
quand on se sera rendu compte du role politique et social des gildes 
dans tous les pays ob leur existence nous est connue. Sans se laisser 
eflrayer par le labour enorme qu’il assumait, il a etudie successivement 
le droit municipal des peuples scandinaves, de l’Angleterre (t. I.), de 
la France, des Pays-Bas et enfin de 1 ’Allemagne (t. II). Comme on le 
voit, c’est presqu'une histoire universelle des institutions des villes 
europeennes a un point de vue restreint, il est vrai, que nous avons 
devant nous. 

Les conclusions auxquelles M. H. est arrive sont tres nettes. Pour 
lui, la gilde n’a exerce aucune action sur la formation des constitutions 
municipales. Elle est absolument etrangere a forganisation politique 
de la ville, Et l’on ne voit pas que son influence ait ete plus feconde si 
on l’etudie au point de vue du developpement social de la bourgeoi¬ 
sie. L’auteur s’inscrit en faux, avec la plus grande energie, contre l’hy- 
pothese de Nitzsch qui admet, au moins pour les villes de l’Allemagne 
du Nord, une grande gilde primitive comprOnant toute la population 
marchande et de laquelle se seraient peu a peu detaches les divers 
metiers *. Ainsi, ni dans sa structure politique, ni dans sa structure 

1 ,M E. Liesegang vient de publier tout recemment ( Zeitschrift der Savigny Stif- 
tung fur Rechtsgeschichte. Germanistische Abtheilung) un travail posthume de 
Nitzsch, developpant lesidees formulees par ce savant dans ses deux premiers articles 
(Monatsberichte der Preussischen Akad. der Wissenschaften, 1879,1880). 
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sociale et economique, la ville du moyen kge ne presenterait pas la pjjps 
petite trace de l’action de la gilde. * 

Pour ce qui concerne le role politique de la gilde, les conclusions de 
M. H. paraissent hors de doute. Depuis longtemps d’ailleurs, la theorie 
de Wilda qui ramene aux gildes toute Torganisation des communes, 
tombait de plus en plus en discredit. Dans les derniers temps, M. von 
Below 1 lui avait porte de rudes coups. Enfin, pendant que s”impri- 
mait k Leipzig le livre de M. H., M. Ch. Gross faisait paraitre en 
Angleterre un ouvrage remarquable, qui confirme dans leur ensemble 
les resultats auxquels, de son cote, est arrive Terudit allemand 2 . 

Mais si la gilde n’est pas, comme on peut dire que MM. H. et Gross 
Tout prouve definitivement, le germe d'011 est sortie la ville du moyen 
age, faut-il admettre aussi qu’elle n’a exerce aucune influence, sinon sur 
les institutions, au moins sur la constitution sociale de celle-ci ? Ici, je 
l’avoue, le savant professeur d'Erlangen me parait niertrop absolument. 
Je puis diflicilement me resigner a croire que la gilde n’a ete, des le 
debut, qu’une simple corporation de grands marchands. M. H. me sem- 
ble avoir exagere outre mesure son caractere aristocratique et exclusif. 
Ce caractere apparait sans doute a partir du xiv e siecle, mais il a sure- 
ment existe un temps oh les gildes etaient plus largement melees a la 
vie urbaine qu’elles ne le sont a la fin du moyen age. Elies n’ont pas 
toujours ete une sorte de metier des grands marchands. La surveillance 
et la protection du commerce de la ville, la reglementation de certaines 
branches d’industrie que nous leur voyons exercer encore a une epoque 
relativement recente, nous permettent de conclure k un role tres impor¬ 
tant a Torigine 4 . En tous cas, ces attributions ne nous permettent pas 
de ne les considerer que comme de simples corporations de marchands ne 
different que par le nom des corporations indnstrielles 3 . Si la gilde, 
d’ailleurs, n’a jamais ete qu’un metier comme les autres, pourquoi la 
voyons-nous disparaitre presque partout vers la fin du moyen age, 
alors que les metiers ont subsiste jusqu ’4 la fin du xvm e siecle ? J’ajoute 
que M. H. n’a pas reussi a prouver que les gildes ne sont pas plus 
anciennes que les corporations de metiers. On peut le refuter sur ce 


1. Die deutsche Stadtgemeinde u. der Ursprung der deutschen Stadtverfassung 
Sur ces deux ouvrages voy. la Revue Critique du 20 janvier 1890 et du 9 mai 1892. 

2. The gild Merchant. Oxford, 1890, 2 vol. Ch. Gross, s’il rejette comme M. Hegel la 
theorie de Wilda, admet cependant les idees de Nitzsch sur le role social de la gilde. 

3 . Sur ces diverses attributions des gildes, on trouve des details tres interessants 
dans : H. Vander Linden. liistoire de la constitution de la ville de Louvain au 
moyen age. (Travaux pubhes par la Faculte de philosophic de I'Universite de Gand, 
fascicule 7) qui a paru peu de temps apres Fouvrage de M. Hegel, et dans le livre tout 
recent de C. Koehne. Das Hansgrafenamt. Berlin, 1893. 

4 On sait que dans la premiere charte de Saint-Omer, en 1127, la gilde recoit 
u’importants privileges et que le comte lui cede les produits de son atelier monetaire. 
Cela seul suffirait a prouver qu’ii ne faut pas voir dans la gilde un simple mdtier de 
marchands. 
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point au moyen de son propre ouvrage. Le texte qu’ilcite pour etablir 
l’exisience des corporations de metiers des le xi e siecle n’a pas, en effet, 
la signification qu’il lui attribue *, et d'autre part, il signale lui mime 
l’existence d’une gilde a Tiel, des l'annee 1022. (II, 122). 

Je ne pretends pas d’ailleurs, defendre contre M. H. les idees de Nitz- 
sch. Je les considere comme une hypothese seduisante sans doute, 
mais qu’il est impossible d’accepter sans reserves *. Nitzsch a 
fortement exagere 1 ’influence de la gilde que M.H ,de son cote, restreint 
outre mesure. La verite peut-etre, comme il arrive presque toujours 
pour les theories exclusives, est entre les deux.S’il est loin d’etre prouve 
que tous les metiers soient sortis de la gilde, il est pourtant probable 
que celaest vrai, dans une certaine mesure, pour quelques-uns d’entre 
eux. Les metiers de grande industrie, ceux des drapiers et des foulons, 
entre autres, sont, me parait-il, dans ce cas. Pour peu que I on y prenne 
garde, en effet, on verra que ces metiers se sont formes beaucoup 
plus tard que les autres et que pendant tres longtemps, ils sont 
restes, dans beaucoup de villes dumoins, soumis au controle des grands 
marchands constitues en gilde. Et cela se comprend parfaitement, si 
l’on pense que tisserands et foulons sont de veritables salaries des mar¬ 
chands qui leur fournissent les matieres premieres et ont seuls le droit 
de vendre les produits fabriques. L’independance economique manque 
partout aux artisans de la draperie. Ils n’ont pas connu 1 ’autonomie 
des autres metiers. Pendant longtemps, ils restent subordonnes a la 
gilde et presque toujours c’est revolutionnairement qu’ils obtiennen* 
leur emancipation 3 . 

Ces considerations que je ne puis naturellement qu’indiquer ici 
et qui devraient etre precisees et controlees, montrent ce que la theorie 
deM. H. a de trop absolu. La gilde n’est pas seulement une corpora¬ 
tion a cote d’autres corporations; elle est, au moins dans beaucoup de 
villes etpour certaines branches d’industrie, au-dessus des corporations. 

Il est une autre reserve encore que je voudrais formuler d propos du 
livre de M. H. La polemique y tient trop peu de place. L’auteur 
rejette les idees de Nitzsch, mais il ne refute pas assez directement 
les arguments presentes par celui-ci a 1 ’appui de sa theorie. Nitzsch 
attache a la constitution de Groningue laplus grande importance: M. H. 
aurait du, semble-t-ii, consacrer plus de douze pages a 1’histoire des 
institutions de cette ville. On peut dire que son livre presente en gene- 


j. Sutores, fabri, pistores, carnificesque militibus comites ibant in bella ruentes. 
(Carmen de belio Saxonico 1 , v. 198;. Ce texte ne dit pas que les artisans en question 
aient forme des corporations. 

a. Voy. E von Below. Die Bedeutung der Gilden far die Entstehung der deutschen 
Stadtverfassung (Jahrbucher fur Nationaloekonomie und Statistik, 189a). La cri¬ 
tique de M. v. B. me parait toutefois, en certains points, trop nihiliste. 

3 . Ce que j’indique ici pour les tisserands et les foulons s’applique naturellement 
aux autres metiers de grande industrie, comme par exemple les batteurs de Dinaflt. 
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ral un caractere trop dogmatique. II ne serre pas toujours les questions 
d'assezprAs. On voudrait plus de penetration dans la critique et» plus 
de vigueurdansla pensee. L'ouvrage est tres clair, mais il manque unpeu 
de profondeur. Arrive a la fin de ces deux gros volumes et apres avoir 
ete promene par 1 ’auteur dans plus de cent villes differentes, en Angle- 
terre, en Suede, en Danemark, en France, en Allemagne, en Belgique 
et en Hollande, on aimerait a s’arreter longuement, et 4 trouver dans 
une vigoureuse synthese, un tableau d’ensemble du chemin parcouru. 
Mais le livre finit brusquementet, apres quelques pages de conclu¬ 
sions un peu maigres, l’auteur abandonne son lecteur en le laissant le«- 
gerement etourdi et depite. 

Ces reserves faites, jesuis 4 l’aise pour reconnaitre que l’ouvrage de 
M. H. est l’un des plus importants qui aient paru dans les dernidres 
annees sur un sujet qui passionne aujourd’hui les medievistes. Le livre 
repose tout entier sur une etude attentive des sources. Presque partout, 
l’auteur est excellemmentinforme et 1’on ne peut lui faireun grief d’avoir 
qa et 14 peche par omission ', quand on pense 4 la somme de travail et a 
l’etendue des lectures que suppose une oeuvre comme la sienne. Nulle 
part on ne trouve reunis sur les gildes un aussi grand nombre de renser 
gnements. En somme, le livre de M. Hegel restera une contribution 
de grande valeur 4 letude d’une des questions les plus interessantes et 
les plus complexes de l’histoire constitutionnelle du moyen age. 

H. PlRENNE. 

i 63 . - KnUelml Aldne Coin oedia, ed, Carolus Lohmeyer, Leipzig, 1892, 88 p. 
in-16, 

La Bibliotheca scriptorum medii cevi Teubneriana, qui comptait 
deja sept volumes, vient de s’enrichir d’un nouveau fascicule. Cette 
collection ne progresse qu’avec une sage lenteur, et le temps est encore 
eloigne oil la plupart des monuments les plus int^ressants de la Lite¬ 
rature latine du moyen age y figureront. Au train dont on va (huit 
volumes en quinze ans) *, des centaines d’ann^es s’ecouleront d’ici 14 . 

M. Haureau constatait dernierement (Notices et extraits dequelques 
manuscrits latins de la Bibliotheque nationale, IV (1892), p. 304) que 
deux editions seulement de 1 'Alda avaient ete donnees jusqu’ici, 1 ’une 
par Th. Wright, l’autre par E. Du Mdril. Le dernier editeur attribuait 
cette comedie licencieuse a Mathieu de Vendome, mais elie est certai* 

*• M - Hegel n’a pas connu entre autresles ouvrages suivants : Giry, Biude sur les 
origines de la commune de St-Quentin; A. Lefranc, Histoire de la ville de Noyon ; 
Flammermont, Histoire de la ville de Senlis; ’Gratama, Ontstaan van het Stads- 
bestuur te Groningen. 

3 . Toutes les eiitions qui figurent jusqu'a pre'sent dans la Bibliotheca ne sontpas 
definitives On a deja putjlie bien des additions et des corrections a led. du Troilus 
d’Albertus Stadensis (cf. notamment Romanische Forschungen, IV, 423). 
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nerpent de Guillaume de Blois, frere du celebre Pierre de Blois, qui 
l’adm?rait beaucoup et qui lui a predit I’admiration de la posterite. — 
La posterite n’adtnire plus aujourd’hui les distiques du cuistre indecent 
que iut Guillaume, mais elle s’en occupe encore, puisque M. Cloetta a 
pris recemment le soin de letudier (Komiidie und Tragodie immittel- 
alter, Halle, 1890, in-8°), et M. Lohmeyer celui d’en preparer une 
edition critique. 

L’introduction de cette edition excellente se divise en quatre parties : 
i° dela vie etdes ecrits de Guillaume; 2 0 des sources de YAlda (argu¬ 
ment d’une comedie perdue de Menandre?); 3 ° de l’art du poete (rap¬ 
prochements avec les autres comedies elegiaques; Guillaume a imite 
plusieurs de ses contemporains, notathment Vital de Blois); 4 0 Enu¬ 
meration et classification des manuscrits \ 

Ch.-V. L. 


169. — Eneayo biografico de Gonzalo Jimenez de Quezada por eldoc- 

tor Pedro M. Ibanez. Bogota, 1892, 76 p. in-8. 

Cet article de biographie assez etendu, ecrit a l’occasion du tv* cente- 
naire de la decouverte de 1 ’Amerique, ne se distingue gu&re de la grande 
majorite des oeuvres ecloses en cette circonstance. Compose conscien- 
cieusement, mais presque uniquement d’apres deschroniques imprimees 
ou des ouvrages de seconde main, ce n’est qu’un assemblage des don- 
nees eparses que Ton possede sur le licencie D. Gonzalo Jimenez de 
Quesada, qui explora le premier le nouveau royaume de Grenade, et, 
le6aofit 1 538 , fonda Santafe de Bogota, capitale de la Colombie ac- 
tuelle. Tout en s’etonnant de trouver le dictionnaire de Larouse (sic) 
cite comme une autorite historique, on peut en somme savoir gre a 
M. Ibanez d'avoir groupe ces divers elements biographiques, qu’il fau- 
drait maintenant verifier et completer a l’aide de serieuses recherches 
dans les archives espagnoles. 

H. Leonardon. 


1 jo. — Invent.ire da mobiiier et de la bibllotbeque de Nicolas Co¬ 
lin, tr£sot*ler de l’eglise de Reims, secretaire du eardinal de Lor¬ 
raine, publie sur le document original des archives de Reims, avec une introduc¬ 
tion, des notes et une table, par Henri Jadaht, conservateur adjoint de la Biblio- 
theque de Reims, secretaire general de i’Acaddmie. Arcis-sur-Aube, Fremont, 
1892. Gr. in-8 de 91 p. (Extrait de la Revue de Champagne et de Brie). 

M. Jadart rappelle (p. 2) que « les inventaires mobiliers sont par- 
tout apprecies au nombre des documents les plus interessants pour 


1. Cf. l’analyse de I’AIda qui a ete donnee par M. Haureau dans le Journal des Sa*- 
vants, 1892, pp. 743-747. 
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l’etude des moeurs, du costume, des arts et de la decoration chez pos 
ancetres, et que leur valeur s’accroit encore beaucoup s’ils offrent?, avec 
les meubles, un catalogue de livres, car ils prennentalors un caractere 
litteraire et bibliographique doublement precieux. » A plus forte raison 
en sera-t-il ainsi, ajoute-t-ii, au cas oh le possesseur du mobilier et des 
livres est lui-meme un lettre, un auteur connu par ses publications, 
comme Nicolas Colin, chanoine et tresorier de l’eglise de Reims, un 
des traducteurs les plus estimes au xvi e siecle pour sa connaissance de la 
langue espagnole. L’inventaire detaille de son mobilier, dresse en sep- 
tembre 1608, quelques jours apres son deces, se retrouve intact et ine¬ 
dit dans les Archives de Reims (fonds du chapitre metropolitain, 
liasse 29). M. Jadart, avant de donner le texte de ce document qu’il 
appelle avec raison curieux et important, a resume brievement ce que 
l’on sait de la paisible vie de N. Colin et de ses ecrits 1 traduction des 
oeuvres de piete du dominicain Louis de Grenade, et, comme contraste 
piquant, de la Diane de Georges de Montemayor). Precisement, dit 
M. Jadart, parce qu’il n’est cite dans aucune de nos biographies moder- 
nes, sa figure est de celles qu’on doit remettre en lumiere, comme l’une 
des plus caracterisques dans la Societe des erudits remois de la seconde 
moitie du xvi e siecle. 

Les pages les plus interessantes de la plaquette sont celles qui concer¬ 
ned le mobilier et la bibliotheque du chanoine-amateur. Combien 
etaient nombreuses les curiosites artistiques et les richesses litteraires 
qui remplissaient et ornaient la maison dite du Tresorier! Vaisselle 
d’argent, fourrures, ouvrages de Venise et de Paris, tentures de tapisse- 
rie(une d’elles en onze pieces), tableaux de toute sorte, paysages, sujets 
religieux, portraits *, gravures en taille douce, cartes et plans, faiences, 
sculptures en albatre et en ivoire, bijoux d’une etonnante variete (bagues, 
pierres gravees *, monnaies etrangeres, medailles A 1’effigie de rois et de 
princes, jetons, vases sacres, armes, instruments de musique, livres de 
toute provenance et de tout format 1 * 3 * * * * , incunables (notamment le Songe 
de Polyphyle, un livre de Gerson), chefs-d’oeuvre de typographic ayant 
vu le jour a Bale, a Lyon, a Venise, a Paris, plusieurs imprimes sur 
velin, divers manuscrits, ceux de l’auteur d’abord, quelques-uns ine- 


1. Ceux de Nicolas Colin, de Franfois I", d’Anne de Bretagne, de Charles IX, du 
cardinal de Lorraine, le protecteur du collectionneur, de Marie Stuart, etc. 

1. N. Colin dtait « homme fort entendu au faict des medailles et pieces anti¬ 
ques », comme le declare un autre docte antiquaire, son compatriote et son contem- 
porain, Nicolas Bergier, l’auteur des Grands Chemins de /'Empire romain. 

3. M J. rapproche (p. i 3 , note 1) de cetie collection ceile de Claude Guilliaud, 

deux fois confrere de N. Colin, une fois comme chanoine, une autre fois comme 

bibliophile et, rappeiant le compte-rendu de la Revue critique du 16 mars 1891, il 

vante l’admirable precision du travail bibliographique de M 11 ' Pellechet (Catalogue 

des livres de la bibliotheque d’un chanoine d’Autun. 
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dits, particulierement une « Tragecomedie, iniitulee le Pasteurfidele^ 
de la»main du deffunct. » 

Beaucoup d'eloges sont dus aa biographe, au critique, a l’editeur, 
mais son travail, excellent a tous les points de vue, serait meilleur 
encore si les mille soixante-deux articles du Catalogue evalues 5 o 61 ivres 
tournois par les experts (les libraires remois Gilbert de Foigny et Louis 
Michelet), avaient ete tous identifies. On regrette qu’un homme aussi 
competent que le bibliothecaire de Reims ait cru devoir dire (p. i 5 ) : 
<c Nous avons ajoute peu de notes au texte, pensant que les erudits 
trouveraient facilement eux-memes l’explication detous les objetsmobi- 
lierset de tous les ouvrages qui les interessent 4 un litre quelconque. II 
nous suffit d’ailleurs d’avoir cherche it produire le plus correctement 
possible une page inedite sur l’etat des arts et sur la culture intellec- 
tuelle a Reims au commencement du xvn e siecle. » 

T. DE L. 


lyi. —M.-L. Camus-Buffet. U« Chapitre de 1’hUtoire d*un grand homme, 

Lee femmes du Taciturne. I voi. in-12, x-3i9 p. 1892, Picard et Kaan. 

Dans un elegant volume, dedie a a sa chere ecole de Sevres », 
M 1Ie Camus-Buffet, professeur d’histoire au lycee Fenelon, a entrepris 
de raconter l’histoire matrimoniale de Guillaume le Taciturne. Ce n’est 
pas la partie la plus connue de la vie de ce grand homme. Quand on 
parle du Liberateur et du Pere de la patrie, on ne pense peut-etre pas 
toujours que le heros protestant dont la vie fut melee de tant de traver- 
s eset brusquement brisee ft cinquanteet un ans a peine par le pistolet de 
Balthazar Gerard, avail eu le temps de se marier quatre iois et d’avoir un 
nombre d’enfants qui, meme sur cette terre feconde de la Hollande, 
reste digne d’admiration. Ace propos, un resume chronologique ne sera 
pas inutile; car on a besoin d’un guide pour ne pas s’egarer au milieu 
de ce dedale de femmes et d’enfants. 

I. — En t 55 o, a dix-sept ans, Guillaume I er de Nassau-Dillembourg 
epousa Anne d Egmont, qui en avait quinze, fille de Maximilien 
d'Egmont, comte de Buren. Deux enfants naquirent de cette union : 
Philippe de Buren et Marie de Nassau. 

II. — En 1 56 1, a vingt-huit ans, apres deux ans de veuvage, il 
epousa « en homme d'affaires » Anne de Saxe, fille de Maurice, electeur 
de Saxe. L’union fut loin d’etre heureuse, et la naissancede trois enfants 
n’empecha pas le prince d’Orange de repudier sa femme. Les enfants de 
la Saxonne re<;urent les noms de Maurice de Nassau. d’Emihe de 
Nassau, d’Anne de Nassau. On sait que Maurice partage avec son pere 
la gloire d’avoir affranchi la Hollande; mais la mort de Barneveldt pese 
sur la memoire du grand capitaine. 

III. — En tSyS, le Taciturne « a quarante-deux ans, il est chauve, 
fatigue,.... il n’aspire plus qu’au repos, il est mur pour la tendresse 
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II epouse Charlotte de Bourbon, fille de Francois de Bourbon, due de 
Montpensier qui avait pres de trente ans. L’ancienne abbesje de 
Jouarre lui donna six filles en six ans. M ues de Nassau Bourbon s'ap- 
pelerent Louise, Elisabeth (celle-ci devait etre la mere de Turenne), 
Catherine Belgie, Flandrine, Charlotte-Brabantine, Emilie-Antwer. 
pienne. 

IV. — En t 58 L apres avoir donne un an & sa douleur « profonde, 
encore que disoete », Guillaume, veuf pour la troisieme fois, age de 
cinquante ans, pere de deux fils et de neuf filles. songea aim « manage 
de raison ». II jeta les yeux sur Louise de Coligny, qui avait 28 ans. et 
que la Saint Barthelenty avait rendu orpheline et veuve. La fille de 
l’amital, M m<; de Teltgnv, donna au prince d'Orange un fils. Frederic- 
Henri de Nassau, qui devait succeder un jour comme stathouder a son 
frere Maurice. L’annee meme de la naissance de cet enfant, Louise de 
Coligny etait veuve pour la seconde fois. 

Nous n avons pas rappele, dans la liste de ces unions legitimes, 
« l’aventure » du prince avec la fille d’un bourgeois flamand, Emerantia 
Sonoy. et la naissance d'un fils naturel. Justin de Nassau. 

Tels sont les nombreux personnages qui se meuvent dans Letude 
historiquede M lle Camus-Buffet « Riendecequi est iiit ici, die I’auteur 
des la premieie ligne, n’a la pretention de la nouveaute. » C’est une 
nouveaute cepen lain d'avoir reuni dans un seul tableau les portraits des 
quatre femmes de Guillaume I er Et la nouveaute sera d'autant mieux 
accueillieque le tableau est bien compose: les personnages sont groupes 
avec art autour de la grande figure du Taciturne, ils sont represents 
dans la verite de leurs attitudes ; une couleur agreable, souvent brillante, 
presque toujou s originale, eclaire avec nettete les traits des quatre 
heroines et l histoire de leur vie intime. 

MHe 

C.-B. a rapidement conte la courte existence d Anne d’Egmont: 
ce ne fut peut-etre « qu'une menagere flamande. honnete et born^e »; 
mais morte jeune et d’une facon mysierieuse, « elle garde l’attrait insai- 
sissable et tres doux d’une vision qui s'efface sans avoir ditson secret •. 
Anne de Saxe, a laide. boiteuse et quelque peu bossue », a retenu l’au- 
teur plus longtemps Charlotte de Bourbon, qui represente le mariage 
d’amour apres le mariage d interet. est etudiee avec plus de details encore. 
Mais c’est sui tout Louise de Coligny qui est l heroine favorite de M lie Ca¬ 
mus-Buffet : la quatrieme femme du Taciturne occupe a elle seule plus 
de la moitie du volume. On pourrait .lire qu'il y a la un manque de pro¬ 
portions, puisqu'elle a ete associee un an a peine a la fortune de Guil¬ 
laume 1 . Mais il ne faut pas oublier qu’elle n’est morte qu’en 1620 et 
qu’apres la mort de son mari elle n’a cesse de jouer un role de premier 
ordte dans les affaires de la maison d’Orange Elle a du compter avec la 
rivaiite de son beau fils Maurice, surveiller l’education de son fils 
Frederic-Heuri, marier ses nomoreuses belles-filles, prendre parti entre 
les gomaristes et les arminiens, servir d’intermediaire politique entre sa 
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patrie de naissance et sa patrie d’adoption. Toutes ces questions sont 
etudi^es de pres, surtout d’apres la correspondance de la princesse 
d'Orange, dont 1'auteur a donne frequemment des extraits. Ilya dans 
ces lettres trop peu connues des choses vraiment charmantes. « Non 
qu’il faille, comme le dit joliment M l,e Gamus-Buffet, demander a cette 
correspondance le beau rire a fleur de levres ou les accents passionnes qui 
font revivre apres des siecles le souvenir et l’enchantement de quelques- 
unes. Meme on n'y trouverait pas cette verve d’imagination, cette 
finesse piquante ou cette grace legere dont taut de femmes ont le secret. 
Elle ne se permit jamais d’avoir que l’esprit de son coeur: par bonheur, 
ce coeur etait riche et suffisait a lui dieter les plus jolies pages de ten- 
dresse qui nous soient restees de son temps. » 

On remarquera a ce propos l art de l’auteur a presenter ses person- 
nages en quelques traits bien vivants et bien precis. Voici « ce triste et 
douteux personnage, Francois d’Alencon : difforme, grave de petite 
verole, le nez double et lame aussi, on l’avait vu se charger de toutes les 
vilenies ordinaires aux freres cadets de roi ». Voici Maurice de Nassau: 
« Par une ironie de la nature, cet enfant d’une femme qui hafssait son 
mari avaitpris tous les traits et le caracserede son p&re. Desle jeune age, 
il montrait un esprit surprenant. une volonteau travail, une reflexion 
qui rappelaient l'enfance du Taciturne. 11 avait en meme temps l’opi- 
niatrete, la secheresse egolste de sa mere et ce je ne sais quoi de sauva- 
gerie mamaque qui venait aussi de son ascendance saxonne » Voici 
encore Louise deGoligny, aquarante ans environ, d’apres le portrait de 
Mireweldt: « Sa figure faiiguee de la vie avait perdu la fraicheur et les 
fermes contours d'autrefois ; l’eclat des yeux, taut remarque, s’amor- 
tissait en lumiere douce ; la levre se serrait, un peu lasse, creusant 
deja le grand pli triste des Coligny : i’ensemble respirait tout entier une 
grace souffrante. » 

M lle Camus-Buffet,qui n’a pas donne de notes, a indique en tete de son 
livre la bibliographic du sujel ; elle nel’a pas toujours lait avec assez de 
precision. Elle a publiea la fin trois pieces justificatives; elle n’en a pas 
indique I’origine. Elle a oublie de dresser, je ne dis pas un index, mais 
un tableau genealogique qui aurait permis a un lecteur distrait de savoir 
aisement quelle est la mere de chacun des douze enfants du Taciturne. 
Mais il y aurait mauvaise giace a insister sur ces petites chicanes. 
M lle Camus-Buffet pensait « qu il pouvait y avoir quelque interet a retra¬ 
cer l’histoire de femmes melees par leur naissance auxgrandes affaires et 
qui avaient si diverstment soutenu leur situation ».Grace ala surete de 
ses recherches et a son talent d’exposition, elle a mis en pleine lumiere 
1’interet de l’etude qu’elle avait entreprise. 


G. Lacour-Gayet. 
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172. — Chanoine Henri Didio. La queielle de Mabiilon et de I’abbe de 

Ranct Lille, Berges; Colmar, Lorber, 1892. Gr. in-8 de xvn-494 p. (avecpor¬ 
traits de Mabiilon et de Ranee). 

Oil a souvent raconte 1'histoire de la querelle qui, au xvn e siecle, « mit 
aux prises, devant l’Europe religieuse et savante, l’abbe de la Trappe 
et Mabiilon. » De none temps, plusieurs critiques ont traite cet inepui- 
sable sujet, notamment feu l’abbe Dubois ( Vie de l’abbe de Raneej, 
M. Henri Jadart (Dorn Jean Mabiilon), M. Emmanuel de Broglie 
(Mabiilon et la Societe de l’abb aye de Saint Germain des-Pres). Feli- 
citons M. le chanoine Dtdio de ne s’etre pas laisse decourager par les 
travaux de ses devanciets. II a eu le grand merite de rajeunir la ques¬ 
tion, tarn il a mis de patience et de soin a 1’approfondir. Tout en pro- 
litant d’innombrables documents imprimes, dont quelques uns sont 
excessivement rares ', il a recueilli, soit au departement des manuscrit s 
de la Bibliotheque Nationale, soit a la Bibliotheque de Grenoble, diver- 
ses pieces inedites de notable importance J ; grace a tant de ressources 
judicieusement employees, il a pu depasser de beaucoup, soit pour 
l’exactitude des renseignements, soit pour leur richesse, tous les ecri- 
vains anterieurs et donner a ses lecteurs la joie de dire : voila ce que 
Ton possede de mieux. atousegards, sur une matiere aussi interessante! 

Non seulement l’auteur a etudie avec la plus feconde attention le 
terrain meme du debat, mais aussi les terrains d’alentour, comme on en 
jugera tout d’abord par le titre de son premier chapitre : Letude dans 
les cloitres. De meme qu’il a minutieusement examine les antecedents 
de l’affaire. il en a examine les details accessoires. Il ne se contente pas 
de nous montrer en pleine lumiere les deux heros du livre 1 2 3 , mais 
encore des personnages episodiques, tels que l’abbe Nicaise, Dom 


1. Voir p. 1 5 g I’indication de pieces conservees a la bibliotheque de Dijon, p. 329 
l’indication d’un opuscule presque introuvable conserve en l’abbaye de Notre-Dame- 
de-la-Trappe du Port-du-Salui, pres Laval, etc. 

2. Votci les deux pieces inedites fort considerables reproduites in extenso a I’ap- 
pendice fp. 440-459) : Reflexions de Dom Jean Mabiilon sur les devoirs monas _ 
tiques avec les reponses de I’auleur de ce livre (B. N.) Double projet de la preface 
que Mabiilon destinait aux reflexions sur la reponse de M. I’abbe Je La Trappe au 
Traite des etudes monastiques. Au cours de son etude M. D. a cite (avec nombreux 
extraits) plusieurs lettres de Mabiilon et de Ranee (B. N.). Voir pp. i 58 , 3 -io, 32 t, 
358 . 3 o 0 , 36 t, etc. C’est aux pages 802-364 qu'il est question de la reponse inedite 
de Ranee aux Reflexions de Mabiilon, reponse dont l'original appattient a la celebre 
collection de M. Leon de la Sicottere et oont une copie est gardee en la bibliothe¬ 
que de Grenoble On voit que Mgr Baunard, dans la chaieureuse et eloquente lettre 
qu'il adresse a son docte confrere, a eu raison de lui donner, entre autres eloges, cet 
eloge que son ouvrage est « solidetnent documente. » 

3 . Si i’on me detnandait auquel des deux noire historien donne la preference, je 
croirais pouvoir afhrmer qu’il incline vers Mabiilon J'avoue que c’est aussi de ce 
c6te que je penclie, que je penche meme beaucoup L’impetueux Ranee, c’est l’exa- 
geration, c’est le torrent; le grave Mabiilon, c’est la mesute, c’est le flot paisible qui 
porte la veritd. 
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Lamy, Daniel de Larroque, Dom Denys de Sainte-Marthe, Dom Claude 
de ^ert, le cure Thiers, la duchesse de Guise, dont l’intervention 
amena le desarmement des deux combattants qui. le 24 mai 1693, se 
donnerent le baiser de paix, en sa presence, « et se pardon nerent gene- 
reusement les torts reciproques qui avaient pu leur echapper dans le 
feu de cette discussion. » Je n’analyserai pas les chapitres, tous si pleins 
de choses, intitules : L'abbe de Ranee et le Traite de la Saintete et 
des devoirs de la vie monastique; Polemique soulevee par iouvrage de 
M. l’abbe de Ranee; Mabillon et le Traite des etudes monastiques; 
Reponse de l’abbe de Ranee au Traite des Etudes monastiques; Repli- 
que de Mabillon a la reponse de l'abbe de Ranee; Partisans et adver- 
saires des etudes monastiques; La reconciliation. II me suffira de decla¬ 
rer que, de la preface 1 a la conclusion, 1’auteur est irreprochable, soit a 
titre de narrateur et de rapporteur, soit a titre de critique et de juge 2 , 
et que I on doit surtout louer la clarte de son exposition et ia iermete 
de sa discussion, ce qui permet de dire que si son livre est net 
<c Comme un pave d’autel qu’on lave chaque soir, » 

il est solide comme le marbre meme dont est fait ce pave. 

T. de L. 


173. — Lea capitnlee du moude. Paris. Hachette, 1 vol. gr. in-8, fig. 22 fr. 

174. — Meieons d’liommes crelebreei* par Andre Saglio. Hachette, 1 vol. 
in-12 (Bibliotheque des merveiiies). 2 fr. 25 . Fig. 

175. — Her Kntwui-r von prof. t. . Seitz zu der Ausmalung der Paepstl. Ka- 
pelle in Loretto, v. St. Beissel. — Duesseldorf, 1892. Brochure gr. in-8. Fig. 

176. — *.«» Von de Velde, par Emile Michel. Librairie de l’Art. 1 vol. petit 
in-4. (Les artistes celebres). Prix 4 fr. do. 

I. — II ne faut pas demander a la belle publication que la maison 
Hachette a eu l’idee de faire. et dont elle a confie la diiection k M. Ar- 
mand Dayot, plus qu’elle n’a pretendu faire. Le nombre des capitales 
choisies une fois fixe, les dimensions du volume arreiees, chaque auteur 
designe recut i’invitation de consacrer, a la ville dont il s’etait charge, 


1. L’auteur y dit (p. xn) qu’il a vu le jour et grandi a l’ombre d’une des plus 
anciennes abbayes de benedictins, a Munster, en Alsace, et il parle d’une fayon tou- 
chante de sa fiuele affection pour le pays natal * a jamais regrette » A coie de 
l’expression de ces sentiments patriotiques, on aime a trouver 1’expression des sen¬ 
timents les plus reconnaissants pour ceux qui ont ete d’utiles auxiliaires, notamment 
pour un savant magistrat, M. Henii Wilhem, dont j’ai eu moi-meme a benir si 
souvent ia precieusc assistance. 

2 Le nom de Leibni^ est plusieurs fois cite sous la forme Leibnit p. Je ne raleve- 
rais pas cet infiniment petit tort de l’auteur, si je n’avais ainsi l’occasion de consta- 
ter que e'est ia plus grosse de ses inexactitudes. Peut-etre, quand M. le chanoine 
Didio travaillera a une seconde edition de son livre, devra-t-il, pour elre archi- 
complet, rechercher les lotntaines suites de la querelle, e’est-a-dire descendre jusqu’en 
plein xvm e siede. 
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une vingtaine de pages sans plus. C’etait assez pour la moitie de ees 
villes, infiniment peu pour quelques-unes: il tallait done plutot un 
apercu caracteristique et pittoresquequ’une monographie serieuse. Est- 
il besoin de dire que tout ie monde ne reussit pas dans cegenre difficile? 

L’ensembte ne s’en recommande pas moins par des qualites solideset 
laplupart de ces petites monographies sont d’une interet tres reel, que 
rehausse encore un ties bon choix de reproductions: vues, croquis de 
moeurs, tableaux, etc. La gravure en a ete tres soignee, et la liste des 
artistes comprend les principaux noms contemporains. II ne peut etre 
question d'en citer ici, mais il faut au moins nommer quelques-uns des 
auteurs. M. F. Coppee s’est charge de Paris , M. de Vogue, de Saint- 
Petersbourg, M.de Keratry, de Nejv-York, Pierre Loti, de Constanti¬ 
nople ; Rome est l’oeuvre de M. G Boissier, Athenes , de M. de Mouy, 
Pekin, de M. Paleologue ; Londres est due a M Ch. Dilke, Amsterdam 
k M. H. Havaid, Lisbonne a M. A. Dayot, Genevek M. Rod; Carmen 
Silva raconte de charmants souvenirs dans Bucarest.... etc. 

On pourra critiquer le choix des capitales : il y en a juste vingt-cinq. 
Un choix ainsi borne est toujours critiquable, d'autant que si l’on vou- 
lait suivre rigoureusement le titre de 1’ouvrage, il fallait absolument 
sacrifier, a des villes tres secondaires, mais capitales, des cites de premier 
ordre. On s’est resolu a quelques compromis; mon avis e.»t qu’on aurait 
du nettement renoncer a l’exclusivjsme du programme. On s’etonne de 
trouver les monographies de villes comme Calcutta, quand Edimbourg, 
une des plus interessantes du monde, est onuse. Mexico, Rio, Bucarest, 
sont d’un mediocre interet, au prix de Moscou, de Jerusalem, meme de 
Buda-Pest, que nous n'avons pas. Notez que je ne cite que de vraies capi¬ 
tales, en somme, au moins au point de vue historique et social. On a 
bien prelere Geneve a Berne (on pourrait discuter cette preference), 
Amsterdam k la Have. Enfin Quebec etait au moins aussi indique 
qu'Alger, dont on a d’ailleurs senti le besoin d’excuser l'introduction.— 
Mais encore une fois, avec l obligation de choisir ainsi, il est toujours 
bien malaise de contenter tout le monde. 

IL — Des eloges et des reproches d’un genre analogue s’imposent 
d’eux-memes pour le volume plus modeste, mais d’un reel interet, qu’a 
consacre, aux maisons des hommes celeores, M. Andre Saglio, l'un des 
fils de l'eminent conservateur du Louvre. Du moins on ne devra pas se 
troniper sur le titre; il n’implique que quelques maisons de quelques 
hommes ceiebres : le choix seul peut etre discutable. La methode Test 
bien aussi, dans quelques endroits. Il y a un certain defaut de propor- 
tionsqui choque, a premiere vue, dans plusieurs chapitres : on y voit trop 
clairement que e’est le defaut d’informations qui a fait dire en trois 
lignes ce qu’on dit en trois pages pour un autre edifice a cote. 11 valait 
beaucoup mieux, en ce cas, passer completement sous silence et encou- 
rir le reproche d’omission, que de desappointer le lecteur attire par la 
table ou Ten- tete de chapitre. 



d’histoire et de litterature 


i55 

N’importe, il y a l£ dedans une foule de renseignements curieux et 
bien firesentes, et il taut savoi r gre au jeune auteur de les avoir aussi 
adroitement relies. Pour le choix qu’il a fait, il est juuicieux et bien 
etabli : je ne m’amuserai done pas a rechercher ce qu’il y manque pour 
etre complet En cesens, une seule lacune me parait franchement re¬ 
grettable; je la dirai meme incroyable et telle qu’on feuillette plusieurs 
fois le volume sans se rendre a l’evidenee. On n’y trouve pas la maison 
la plus curieuse peut-etre qui soit au monde, la plus intacte en tous cas 
et la plus complete, une des plus pittoresques et des plus riches en sou¬ 
venirs, une des plusaisees a aller voir, la maison de Plantin a An¬ 
vers ! 

III. — J.e mentionne simplement pour memoire une brochure tres 
courte de M. Stephane Beissel, consacree a dectire les travaux d'art exe¬ 
cutes par le peintre Ludwig Seitz dans la chapelle des catholiques alle- 
mands a Lorette. Deux planches donnent une idee agreable des nom- 
breuses scenes bibliques representees. 

IV — M. Emile Michel, dont j’ai annonce avec des eloges si meri- 
tes le magnifique Rembrandt, est aussi 1’auteur du nouveau tasciculedes 
« Artistes celebres » qui vient de paraitre. consacre aux Van de Velde. Ce 
volume a routes les qualites des meilieurs de la collection : abundance 
de reproductions, nettete et precision de (’information, bibliographic 
finale du sujet et catalogue sommaire des oeuvres.... Il y a un interet 
ties neut dans ces monograph es de toute une famille. Apres les Brue¬ 
ghel, les Clouet, les Audran, deia trades,cette sei ie des six Van de Velde 
est la bienvenue. Ce sont naturellement les oeuvres de Jan (11), le gra- 
veur, et de Willem (le jeune) et Adrien, qui font tous les fi ais de l’illus- 
tration.et celle ci ne comprend pas moms de soixante treize figures. 
C’est en signaler le vtf interet. 

H. de Curzon. 
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ITALIC. —Le 27 novembre 1892, l’lnstitut des sciences, lettres et arts de Venise 
a inaugure dans le Pantheon veniuen un buste de 1 'abbe Jacopo Morelli,ancien biblio- 
thecaire de Saint-Marc Le discours prononce a cette occasion par le bibhoihecaire 
actuel M C. Castellano a ete puohe dans les Alti del R. Isiiiuto Veneto (tome IV, 
serie VII) et a part (Venezia, tip. Ferrari, 1893, in 8', sans pagination speciale 
(pp. 298-313,3 folios avec divers documents tires des archives vemtiennes et une 
reproduction luhographique mediocie du buste de Morelli. La brochure est intitulee : 
Parole detie dal prefeio della bibhoteca naqionale di San Marco G. Laste lam quando 
it R. Istuuto de science, lettere ed arti inaugurava uel pantheon veneto (2 7 novem¬ 
bre 18g2) il dus 10 dell' ab. Jacopo Morelli. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 
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Seance du iy mars i8g3. 

M. Gaston Paris fait une communication sur les faits epigtaphiques ou paleogra- 
phiques allegues en preuve d'une alteration ancienne du c latin. Panant de ce point 
(qu’il s’est attache a demontrer ailieurs) qu’en latin classique le c devant e ou i se 
prononcait invaiiablement comme un k (ou comme qu dans les mots francais qui, 
quel) , il recherche s’tl est vrai que l’alteration qui a donne a cette lettre, dans les 
diverses langues rornane^, le son de I’s ou un son analogue, se soit prouuite des la fin 
de l’antiquite ou le commencement du moyen age. II montre que tous les exemples 
en ce sens, qui ont ete t res descriptions ou de manuscrits anterieurs au vue sie- 
cle, sont faux ou meet tarns et qu’tl n’y a pas de motifs de supposer que cette alte¬ 
ration se sou produite nulle part avant ce siecle 

M Breal conteste ces conclusions Les faits cites par M. Paris prouvent que jus- 
qu’au vii e siecle le son du c devant e. i n’etait pas assez d fferent de celui du k pour 
qu’on exprimat cette difference nans l’ecnture : ils ne prouvent pas que les deux sons 
fussent identtques, et peut etre ne I’etaicnt-ils pas meme en latin classique Le C 
s’etant altere en osqtte et en ombrien, tl scrait snrprenant que le latin l’eut conserve 
a l’etat de parfaite tntegrite. II y a. ajoute M. Breal, beaucoup de degres mtermediatres 
entre K 1 NEKEM et le francais cendre 

M. Gaston Paris ne pense pas que le latin ait du necessairement se comporter 
comme ses voisins 1 ’osque et I’ombrten.Le francais moderne, qui a perdu le son du 
C latin devant e, i dans les mots oil ce son existait en latin, I’a reconstttue dansu’au- 
tres mots, comme qui. quel, cceur, etc. Dans ces mots, certains dialectes ont conserve 
ce son intact jusqu’a ce jour, d’autres l’ont deja altere. 11 faut en conclure qu’en pho- 
netique. ce qui s'est passe en un lieu ne prouve pas que la meme chose ait du se 
passer en un autre. 

M. Heron de Villefosse presente a l’Academie deux fragments description prove- 
nant d’Orange. Ils avaient ete achetes, il y a queloues amides, a Orange, par un cor- 
respondant de I’Academie, M. Otto Htrschfcld Celui-ct. apres les avoir publies et 
expliqnes dans le tome XII du Corpus de Berlin, a charge M. Heron de Villefosse de 
les nffrir en son nom au musee de saint Germain-en-Laye : il a pense. avec raison, 
dtt M Heron de Villefosse, que leur place etait marquee dans le musee de nos anti- 
quitds nationales L'Academie, ajoute I’auteur de la communication, reconnaitra cer- 
tamement cette delicate pensee en adressant au donateur ses felicitations et ses 
remerciments. — Le texte, unique en son genre, est un parcellaire cadastral de la 
colonie d'Orange a la fois desetlptif et figure Un passage d’Hygin, reiatif a I’etablts- 
sement d une colonie et a la division du terrain a dtstribuer, a fourni I’expltcation 
de ce document. On retrouve dans Hygin les memes formules que sur les fragments 
d’Orange. Nous avons la une centime complete, avec les noms oes trois proprtetai- 
res du terrain, tout a fait comme 1 ’indique l’agronome iomatn. Apres les noms se 
trouve 1 ’indication des parcedes de terrain qui appartiennent a chacun. — Un troi- 
sieme fragment du nieme texte, s’appltquant exactement a cote des deux premiers, 
appnriient a un habitant de Nimes, M. Esteve. M Heton de Villefosse- souhaite que 
ce fragment puisse aussi prendre le chetmn du musee de Saint-Germain-en-Laye, ou 
toutau moms y ette represente par un moulage. 

M. Batth commence une communication sut deux inscriptions rapportees recem- 
ment de Siam par M. Fourneieau, aujourd’hui sous-bibliothecatre de l’Ecole des 
beaux-arts. 

Ouvr.iges presentes : — par M. Deltsle : Demosthenis orationum codex S CEuvres 
completes de Demo'thene, fac simile du manusu it grec c () < 4 - de la Bibiiotneque 
nanonale. publie par Henri Omont;— par M. Breal : Zend-Avesta, traduit par James 
Dabmcsteter tome III (en fatsant cette presentation, Vi- Breal insiste avec detail sur 
les tdees nouvelles que M. Darmesteter a eu 1’occasion d’exposer et d’etablir par des 
demonstiations concluantes: il stgnale notamment I’u fiuence de la Grece sur les con¬ 
ceptions phtlosophtques de I’Avesta. et celle de l’alphabet gtec sur l’ecriture zende); 
— par M. de Bariheicmy : Bave le baton de) : i° Rapport sur une mission arciteo- 
loeique en Autriche-Hongrie; 2»L'art barbareen Hongrie: 3 ° le Tiesor de Sqilagyi- 
Somlro ; 4" le Cimetiere wisigothique d’Herpes CCharente-Infeneure); Lu£ay (le 
comte de), le Comte de Clermont en Beauvoisis; les Comptes d'un apanage de la mai- 
son de France au r,vi e siecle; — par I’auteur : Viollet Paul), Histoire du droit civil 
francais; — par M. Maspero, au nom de M Georges Perrot: Description de I’Afri- 
que du Nord : Atlas archeologique de la Tunisie, accompagne d’un texte expbeatif 
par MM E. Babelon, R. Cagnat, S. Rei'nach, i" livratson ; — par M. Oppert : 
Haupt (Paul), Das oabylonische Nimrodepos. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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177. — Rene Basset. Documents musulmans sur le siege d’Alger en 
■*S4ii. Paris et Oran, E. Leroux et P. Perrier, 1890. ln-8, 48 pp. 

I 7 S, — Oct mime. Les aventures merveilleuses de Temlm Ed-Dari. 

Rome, imprimerie de 1 ’Academie r. des Lincei, 1891. ln-8, 26 pp. 

,79. — Du meme. Fastes ebi-onologlqaea de la vllle d'Oran pendant la 
perlode arabe. Paris et Oran, E. Leroux et P. Perrier, 1892. In-8, 3 i pp. 

180. — Du meme. IAinsui-rection algerlenne de 18T1 dans les chansons 
popnlaires kabyles. Louvain, J.-B. Istas, 1892. In-8,60 pp. 

|jj Ir _ Du meme. Rapport sur les Atudes berberes, etbioplennes et 

arabes (i» 8 'S'-i»»i), Woking, publication du IX - congres intern, des Orients- 
listes, 1892, ln-8, 41 pp. 

,jj 2- _ Du meme. Wotice sur les dialectes berberes des Rarakta et dn 

Djerld tanlsien. Woking, publication du IX' Congres intern, des Orientalistes, 
1892. In-8, 18 pp. 

i 83 ._Du meme. Textes berberes dans le dlaleote des Beni Menace*-. 

Rome, imprimerie de 1 ’Academie r. des Lincei, 1892. ln-8, 5 o pp. 

Voici une liste qui montre que M. Rene Basset poursuit sans tr€ve 
la seriedes travaux qu'il consacre a l’etude des populations etablies dans 
le Nord de l’Afrique. Qu’il s’agisse d'un point historique douteux ou 
conteste, d’un dialecte berbere ignore ou peu connu, M. R. B. en fait 
l’objet de recherches interessantes pour lesquelles il fait usage des nom- 
breuses ressources que met a son service une erudition stire et d’une ex¬ 
treme variete. Peut-etre meme pourrait-on Iui reprocher une surabon- 
dance d’annotations qui n’est pas toujours dans une exacte proportion 
avec l’importance du sujet traite. Mais, en somme, ce luxe de notes et 
de references se justifie par cette circonstance que la bibliographic de 
l’Afrique attend encore un auteur qui fournisse aux Africanistes les res¬ 
sources si abondantes etsi exactesque trouvent les sinologues,par exem- 
ple, dans l’excellente BibliothecaSinica de M. H. Cordier. 

Les auteurs europeens eprouvent toujours quelque difficulte a recou- 
Nouvelle sftrieXXXV *4 
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rir aux sources musulmanes. Tantot la traduction du texte dont ilf 
auraient besoin n’a pas ete faite du tout, tantot elle a ete executee d’«ne 
fa?on si defectueuse qu’on a bien de la peine a en tirer un bon parti. 
Aussi est-il parfois tres utile de revoir les documents deja traduits et de 
s’assurer qu’ils ne contiennent point d'erreurs trop grossieres. C’est dans 
ce but que M. R. B. a publie, sous letitre de Documents musulmans 
sur le siege d' Alger en 1541 , tout ce que les auteurs musulmans nous 
ont laisse sur l’histoire de Fexpedition de Charles-Quint contre Alger, 
sauf I’extraitde la chronique du E^-Zohrat en Nairah dont une bonne 
traduction a ete donnee par Rousseau. Les historiens d’Alger pourront 
done maintenant ne plus aller & Faventure, comme Font fait quelques- 
uns d’entre eux, en prenant a la lettre les traductions si defectueuses de 
Venturede Paradis ou de Sander-Rang et Denis. 

— Les aventures merveilleuses de Temim Ed-Dari se rattachent, jus- 
qu’a un certain point, a la categorie des documents historiques : Temim 
Ed-Dari est un personnage, chretien d’origine, qui a fourni a Mahomet 
les idees que celui-ci a exprimees sur l’Antechrist et sur divers points 
relatifs & la vie future. Le texte publie par M. R. B. est tire d’un 
ms. de la bibliotheque d’Alger. D’apres la version qu'il contient ce ne 
serait plus Temim Ed-Dari qui aurait raconte les etranges visions qu’il 
avaiteues, mais ce serait le Prophete lui-meme qui aurait annonce par 
avance routes les aventures merveilleuses que l’avenir reservait au mis- 
sionnaire Temim Ed-Dari. II serait idesirer que Fon comparat ce texte 
du ms. d’Alger avec celui des autres mss. qui existent en Europe et 
qu’on en donnat une traduction. 

— On connaitassez bien Fhistoire d’Oran depuis l’annde i 5 o 9 ,epoque 
& laquelle cette ville fut prise par les Espagnols, mais on sait peu de 
chose sur sa fondation et sur les evenements dont elle fut le theatre 
durant les premieres annees de son existence. C’est cette lacune que 
M. R. B. a voulu combler en publiant les Fastes chronologiques de la 
ville d’Oran; il yareussi dans la mesure du possible, maisil ne fautpas 
se dissimuler que les renseignements sont encore bien peu nombreux 
etque quelques-uns d’entre eux, par exemple, ceux fournis par Abou 
Ras, auraient besoin d'etre serieusement contrbles. 

— L’insurrection de 1871 a excite la verve des bardes Kabyles; ils 
ont compose sur ce sujet quelques chansons dont M. R. B. nous donne 
plusieurs specimens. II est a peine besoin de dire que la vaieur litteraire 
de ces productions est des plus mediocres ; elles denotent Finferiorite 
reelle des Berberesdans les oeuvres intellectuelles et montrent que, sous 
ce rapport, les Arabesleur sont de beaucoup superieurs. Au point de vue 
philologique cependant, cette publication offre de l’inter^t, et c’est l’in- 
dex qui termine la brochure qui lui donne toute sa vaieur. J’ajouterai 
que, touten etant exacte, la critique que M. R. B. adresse a Rinn, qui 
avait deja publie une partie de ces chansons dans la Revue Africaine, 
est formulee en termes un peu trop vifs. II ne faut pas perdre de vue, 
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en elfet, que M. Rina n’avait eu sans dome, dans ce travail, d’autre 
but <jue de signaler 4 1 ’attention des specialistes une partie des mate- 
riaux qu’il devait utiliser plus tard dans son Histoire de l’insurrec- 
tion de i8ji. 

— Le Rapport sur les etudes berberes, ethiopiennes et arabes, est 
une revue de toutes les publications faites par les Europeens, de 1887 
a 1891 , sur les trois principals langues actuellement en usage dans le 
Nord de l’Afrique. Chaque ouvrage signale est accompagne de quelques 
lignes indiquant en peu de mots sa valeur et son objet. Ces apprecia¬ 
tions, toujours sures quant au fond, laissent parfois a desirer au point 
de vue de la rudesse de (’expression. M. R. B. aurait pu eviter de frois- 
ser certaines susceptibilites en imposant a la forme une legere sour¬ 
dine, ce qui ne l’eut pas empeche de faire entendre des notes aussi 
justes. Une reserve de ce genre est presque obligatoire dansun travail oil 
l’on ne dispose pas de la place necessaire pour formuler une critique 
detaillee avec documents a l’appui. A part cette restriction, il n’y a que 
des eloges a adressera M. R. B. pour cette publication qui a ete faite 
avec un grand soin. 

— Avec les Notices sur les dialectes berberes des Harakta et du 
Djerid tunisien et les Textes berberes dans le dialecte des Beni Me- 
nacer nous rentrons dans le domaine de la philologie berbere que 
M. Rene Basset est a peu pres le seul aujonrd hui a cultiver avec suc- 
ces. Comme je l’ai deja dit, c’est seulement au point de vue de la lin- 
guistique que les etudes berberes donneront un resultat. Dans une 
langue qui, pour ainsi dire, n’a jamais ete ecrite, il est bien difficile de 
distinguer l’age d’un recit ou d'une legende. Deja, depuis la conquete, 
un certain nombre de fables ou de conies frangais paraissent avoir passe 
dans la bouche dts Berberes et il serait temeraire, je crois, de chercher a 
tirer argument pour le folklore, par exemple, de 1 ’existence actuelle de 
telle ou telle version d'un conte qui n’est peut-etre qu’une traduc¬ 
tion moderne accommodee au godt kabyle. Dans tous les cas, il y a la 
un terrain peu solide oil il convient de ne s’aventurer qu’avcc une ex¬ 
treme prudence. 

O. Houdas. 


, 84 ,_Xh. Gomperz. Die jfingol entdeckten Ueberreate elner den Plato- 

nlachen pliaedon entlialienden P#pj rnerolle (Sitzungsberichte der Akad. 
der Wissensch. in Wien Philol. — Hist. Classe Bd. cxxva. 1892. Wien.Tempsky, 
12 p. __ 

,85. — Richard Heinzb. XeDokrate*. Leipzig, Teubner, 1892, *04 p. in- 8 . 

, 86 ._Eugen Rolfes. Die arlatotellKhe Auffauang vom Verhaeltnleee 

Guttrs zar Welt and 1 am Henachen. Berlin. Mayer u. Muller, 1892, 
202 p. in-8. 

,87. _Schrekel. Die phllosophle der mlttleren Htoa. Berlin, Weidmann, 

1892. 483 p in-8, 14 m. 

,88. — Paul Wendland. Pblloz Scbrlft neber die Vorzebung. Berlin, Gsert- 
ner 1892, 120 p. 



260 


REVUE CRITIQUE 


189. — C. Kalbfleisch. In Galrni ilo placitte Hlppocratis et Platonta 
llbi-oa observationea critlcae. Berlin, Heinrich, 1892. 48 p. in-8, 2 m.* 

190. — A. Elter. Gnomica 1 et 2. Leipzig, Teubner, 1892, liv-4 -3 o p. in-4. 4 - m 


I. — Le memoire de M. Gomperz est une reponse a la critique qu’a 
faite M. Usener (dans les Nachrichten de Gottingen, 1892, n os 2 et 6) 
du fragment du Phedon publiepar M. Mahaffy d’apres l’un des precieux 
papyrus de Flinders Petrie. M. G. accuse Usener de je ne sais quel 
parti-pris passionne contre ce texte fort respectable, et qui n’est guere 
posterieur que de trois generations a la mort de Platon . La vivacite de 
ses attaques a dequoi surprendre : je ne sache pas que M. Usener soit 
suspect ni de timidite ciitique, ni doithodoxie excessive. — Au reste, 
il s’agit ici de faits, et non de sentiments : en fait, M. G. parvient-il a 
sauver une settle des variantes nouvelles que nous devons au papyrus? 

Phedon p. 68 d, nos mss. donnent xsv Gavaxov : le papyrus poite top., 
puis une lacune; avec Usener, M. G. propose de lire to popotpov, qui 
n’est que possible, et qui n est nulle part ailleurs employe par Platon ; 
l’argument est done de tres faible vaieur. — P 8t a, nos mss. portent 
izipyj. tat; le papyrus, dza .. et une lacune ; M. G propose et accepte 
axatpst. Ce n’est encore qu'une conjecture, qui 11’a qu’une mediocre 
vaieur : dzaipziv n’est jamais employe par Platon pour exprimer 1’tdee 
de la separation de l ame d’avec le corps, bien que les occasions ne man- 
quern pas: le terme technique est toujoins dzipyoy.T .ou ir:a>sXctTTopai. — 
P. 81 b, 5501a (pour otAoooota) est peu probable. P. 82 b, dstxvctG&ai 
(de nos mss jest exige par le coutexteei le sens — P. 68 a, les mss por¬ 
tent r; dv6pti)t;£v(i>v psv xaiSntwv y.at yuvaniGW xai aistov ; le papyrus remplace 
utetov par Ttatoorv, qui ne vaut pas mieux, et est cacophonique en laison 
du voisinage deuatStxwv. — P. 83 b, nos mss. donnent 0 Se au-ri] opa;le 
papyrus, wt Se auTY) reposexst, que M. G. pretere. La preference est con¬ 
testable : %psatyti) comporte toujours, chez Platon, le sens de porter 
actuellement son attention sur, faire effort vers; il s’agit ici de l’objet 
propre et normal de la vision de lame; opa est assurement plus exact. 
— P 69 a, la leqon du papyrus (S’oav au lieu du traditionnel aXX’ cp.wq) 
n’est justifiable que si l’on admet, comme fait M. Gomperz, identite 
parfaite de sens entre les deux locutions, ce qui peut paraitre aventu- 
reux, et est a coup sur peu conforme k l’usage de Platon. — P. 68 e, 
oil nos mss. ont euyiGy) ato^poGuvYjv, le papyrus donne dlvSpazoSuSY] atoq>p. 
La preference accordee a Tune ou l’autre lecon releve evidemment 
de la critique litteraire, et purement subjective; mais encore y a-t-il, 
i ce point de vue, de bonnes raisons en faveur de la premiere. Nous 
nous trouvons, a cetendroit, enpleine argumentation logique, ironique 
et pressante, oh la premiere expression, avec sa vaieur familiere et sim- 
plement meprisante, est de mise. La seconde epithete sera 4 sa place un 
peu plus loin (6g b) dans le grand mouvement oratoire ou eile sera 
comme le resume emphatique de toute la discussion qui vient de s’ache- 
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ver; plus haut, elle detone. — Enfin, p. 83 c, la correction que fournit 
le pSp^rus a pour elle une qualite, qui est qu’elle abrege, et contre elle 
deux defauts, dont l’un est qu’elle n’eclaircit rien, et 1’autre, qu’elle 
exige elle-meme, pour etre intelligible, qu’on la corrige; a supposer 
qu’elle represente en effet, ce qui est possible, une recension du texte 
autre que celle que nous ont conservee nos mss., il est incontestable 
qu’elle la represente d’une facon peu satisfaisante x . 

Ce sont latous les arguments de M. Gomperz. J’ai omis la variante 
de la p. 80 c, qui est sans interet, celle de 68 b, qui n’est qu'une conjec¬ 
ture et d’ailleurs importe peu, et celle de 68 e, ou etvat est tombe, sans 
que le texte beneficie en aucune facon de cette chute. II reste une seule 
chose a l’actif du papyrus: c’est qu’il nous prouve, apres M. Schanz, 
qu’a une epoque assez voisine de celle de Platon, et par suite a l’epoque 
de Platon, on ecrivait dot, tandis que nos mss., suivant un systeme 
orthographique posterieur, donnent partout <xts{. C’est quelque chose, 
mais c’est peu de chose. 

II. — Le livre de M. Heinze est long ; il est compose mollement et 
sans la critique necessaire; mais il a son utilite. Il est la preuve qu’il 
nous est impossible, m6me a grand renfort d’interpolations et de con¬ 
jectures, de nous representer sous une forme 4 peu pres intelligible ce 
que put etre la doctrine de Xenocrate. Une critique severe laisserait 
debout un tres petit nombre de donnees incoherentes, dont les unes 
sont trop peu precises pour etre comprises, et les autres trop manifes- 
tement contradictoires pour etre authentiques. En ce qui concerne la 
metaphysique mathematique de Xenocrate, Aristote nous fournit quel- 
ques renseignements precis, mais deformes par ses preoccupations 
critiques, et quelques renseignements vagues qui s’appliquent aux mathe- 
maticiens de l’ancienne Academie, sans qu’il soit possible de determi¬ 
ner ce qui revient a Xenocrate et ce qui appartient a Philippe d’Oponte, 
a Heraclide, & Eudoxe et aux autres; quant aux donnees de Plutarque 
et des commentateurs, sauf un tres petit nombre de cas ou elles parais- 
sent denoter une connaissance directe de notre philosophe, lorsqu’elles 
ne sont pas empruntees a des sources doxographiques dont nous ne 
pouvons apprecier l’autorite, elles ne sont que des attributions conjec- 
turales faites d propos du texte d’Aristote, et qui ont exactement la 
valeur des notres. En ce qui concerne la demonologie de Xenocrate, les 
donnees que nous trouvonschez Plutarque et les traces qu’on en retrou- 
verait, audire deM. Heinze, chez Philon, chez les Apologetes, chez les 
neo-platoniciens, derivent de sources stoiciennes et par consequent sus- 


1. Il est a noter qu’aucane des variantes considerees par M. G. corrnne accep- 
tables et comme probantes n’a pour elle un temoignage ancien. C’est ce qu’il est aise 
de verifier, grace a futile relevS des variantes anciennes du Phedon quevient de don- 
ner M. P. Couvreur (Revue dephilol. 1892, p. 171-180). Si c’est un effet du hasard } 
il faut bien reconnaitre qu’il y metde la malice. 
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pectes, et pechent manifestement par exces d’absurdite. Je veux bienji la 
rigueur qu’on prete k Chrysippe ce plat realisme mythologique, bien 
que nous n’avons guere d’autres temoignages que la polemique de Plu. 
tarque, la credulite du sto'icisme moyen et deCiceron, et la mauvaise foi 
des sceptiques, et qu’il puisse fort bien n’y avoir eu la, A l’origine, que 
la forme symbolique et mythique d’une doctrine purement pantheis- 
tique; mais pour attribuer ce dogmatisme realiste a l'ancienne Acade¬ 
mic, et meme 4 la vieillesse de Platon (p. q6) il faudrait des preuves vala- 
bles, que Ton ne possede pas. — La restitution de la psychologie et de 
la morale de Xenocrate a peu d’interet et est presque entierement con- 
jecturale L 

III. — M. Rolfes, qui ne manque ni d’application ni d’inexpe- 
rience, parait prevoir (p. 202) 1'accueil qui sera fait a son livre. II 
soutient l’interpretation creationniste et thomiste de la philosophic 
d’Aristote. 

IV. — Avec ses defauts de composition, avec ses repetitions et ses len- 
teurs, l’ouvrage de M. Schmekel est excellent et indispensable. Peut- 
etre domine-l-il imparfaitement la tres grande multiplicity des idees 
qu’il etudie; peut-etre ses considerations generates apparaissent-elles 
parfbis comrae plaquees artificiellement sur l’etude critique des sources 
et des filiations de doctrines, qui forme le fond solide de l’ouvrage; 
peut-etre son expose systematique du sto'icisme moyen a-t-il parfois 
quelque chose de schematique et d’artificiellement lie, et manque-t-il 
d’une veritable organisation; peut-etre enfin ne nous donne-t-il pas 
encore le Posidonius que nous voudrions avoir, que l’on pourrait 
ecrire aujourd’hui, et qui serait peut-etre, de toutes les monographies 
philosophiques relatives a 1’antiquite, la plus importante et la plus 
utile. Tel qu’il est, ce livre est capital aussi bien pour 1 histoire du stoi- 
cisme que pour l’histoire generale de Thellenisme et de la civilisation 
romaine a la fin de la Republique et au i 81, siecle de l’Empire. 

V. — La brochure de M. Wendland prouve, au moyen d’une erudi¬ 
tion tresetendueet tres sure, l’authenticite des deux livresdu Elspt xpovotu; 
de Philon. Elle est demontree pour le second livre par les temoignages 
concordants et independants d’Eusebe et des florileges chretiens; et la 
preuve de Pauthenticite du premier livre, qui est lui-meme, contraire- 
ment ^ l’opinion recue, atteste par Eusebe, derive immediatement de 
celle du second. L’un et l’autre ont les memes sources (Posidonus et 
Carneade), la m6me doctrine, et, autant que 1’on en peut jugtr d’apres 
la traduction armenienne, qui nous est seule parvenue, la memetermi- 

I. Dans son interpretation generale de la philosophic de Platon fsurtout p. 45 
46, di), M. H. failsiennes quelques assertions contestables de M. Apelt. — P. 27 
sqq. la discussion relative aux deux ames du monde chez Platon est peu critique. — 
P. 3 1 sqq. Pas un indice ne prouve que dans le passageallegue Plutarque doive rien 
a Xenocrate Icomme M. H. semble d’ailleurs lui-meme en convenir, p, 67, 68). — 
P. 12, note 2 et p. 64 note t, les corrections proposeessont difficilement admissibles. 
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nologie philosophique. Comme les deux autres traites qui furent egale- 
ment jontestes, le IIsol a®8apoia? xbsp.ou et !e Ilspi xob rravxa orcouoatoy 
etvai eXeuSepov, aaxqaels il se rattache par des liens manifestes, le Ilspt 
icpovo£a<; denote une etendue de connaissances philosophiques qu incon- 
testablement Philon fut seul a posseder en son siecle. 

VI. — M. Kalbfleisch propose quelques corrections au texte du traite 
de Galien sur Hippocrate et Platon : quelques-unes (dont les meilleu- 
res sont de Diels) sont bonnes; quelques-unes paraissent peu neces- 
saires (p. ex. la g e p. 20; celle de la p. 26,etc.); quelques-unes enfin sont 
tres contestables. L’une des plusimportantes est celle du § i9(p. 28-3o), 
puisqu’elle aurait pour resultat de donner a Galien tout un passage oil 
les editeurs voyaient une citation de Cbrysippe; mais 1 examen de toute 
la discussion ne permet guere cette attribution modifiee : la correction 
la plus simple parait etre de lire, soit, avec Muller, p.apxupet xw xpiaet? 
ctvat, soit peut-etre (Aapxupeixat xp. etvat. —La correction proposee (p. 27) 
pour p. 738, 7 de Addition Muller, est egalement peu sausfaisante ; il 
est probable qu’il faut lire lv piv xi pipo; etvat x'o otpy.ov.... gxepov be x'o 
uTrnpexouv aixij?. et non pas aixfi des mss, ni aixw que veut M. Kalbfleisch. 
P. 3o-3i, la correction rj trp-txpbv est peu intelligible ; en se reportant au 
passage qui precede presque immediatement (p. q 17, 1 *- 18 M ->> on se 
convainc qu’il faut lire, avec le Marcianus, 6; qatxpiv. — Reste la cor¬ 
rection de la p. 44 : Muller ecrit, p. 722,4 : xGv evSey.op.dvwv xt Xdyet 
icapawXr ( tjtw? xe aXXwv ooypaxtxwv, qui est grammaticalement incorrect; 
M Kalbfleisch propose itapanX. xot? aXXot; Ssyp-arixot;, oil aXXot; est peu 
clair ; le sens du passage est lesuivant : Si Platon veut dire, etc ... il dit, 
ou peu s’en faut, une chose qui n’est pas absurde en soi, et qui du reste 
estdu nombre des opinions qui ont des defenseurs, et sont conlrover- 
sees entre philosophes et medecins : — le plusjumple parait etre de lire 
xwv dvS£XO(j.dvwv xt Xdyst TtapaitXvjdw?, aXXw; xe 3oyp.axtxwv. _ 

YU _ Elter a eu la bonne idee de reunir les Gnomica qu u a 

publies dans les 1 nd. scholarum et les brochures de circonstances de 
funiversite de Bonn. Ce qu’il nous donnede plus precieux, c est le texte 
grec du livre des sentences de Sextus, que nous ne connaiss.ons que par 
une mauvaise traduction syriaque et la version incomplete de Rufin, et 
qu'il a retrouve dans deux mss. au Vatican et k Patmos. Il y a joint 
1’Epitome de Clitarque. les sentences du moine Euagrius, et celles qui 
chez Stobee portent le nom d Epictete et de Moschion. Il annonce une 
nouvelle recension du Livre de Moschion, et une histoire generale des 
collections gnomiques qui ne pourra manquer de presenter un grand 
interet, tant pour elle meme que pourle benefice qu’en tirera la critique 
de Stobee. Son abondant commentaire, opus et laboris et taedn ple¬ 
num, dit il lui -meme, contient en abrege quelques-uns des materiaux 
de cette histoire. — En ce qui concerne l’histoire philosophique, la 
question capitale, & laquelle il s'est abstenu de toucher, est celle des 
sources de Sextus: mises k part les interpolations platomco-chretiennes, 
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qui paraissent etre tres nombreuses, la doctrine generate semble etre 
plus profondement irnpregnee de stoicisme que de pythagorismtf. 

Lucien Herr. 


igi. — G. SchoeN. Das Capltollnleche Terzelclinls der Roemischen 

Trlampbe (dans les Abhandlungen des Archaeologisch-Epigraphischen Semi- 
’ nares des Universitset Wien) Vienne, i 8 g 3 , in-8, chez E. Tempsky, 90 p. 

M. Schon se propose de publier une etude developpee sur les Fastes 
triomphaux. Pour des raisons qu’il explique dans sa preface, il attend, 
avant de faire imprinter son travail, l’apparition du premier volume du 
Corpus (2 e edition). Le fascicule qu’il donne aujourd’hui contient seu- 
lement le texte de l’inscription, avec les restitutions necessaires. Ce 
texte est reproduit de deux facons, d'abord en fac-simile, d’apres des 
estampages (p. 73 a 84) puis en caracteres epigraphiques (p. 1 a 64). 
Chaque paragraphe est suivi de references empruntees aux auteurs. 
Nous avons ainsi, a l’appui des faits signales par l’inscription, toute la 
serie des textes grecs et latins qui les confirment ou les precisent. La 
plupart de ces textes sont reproduits in-extenso. Les pages 65 -j 3 con* 
tiennent une reconstitution conjecturale des quatre pilastres oil les fastes 
triomphaux etaient graves jadis. II semble qu’elle se fonde en grande 
partie sur ce qui en sera dit par MM. Mommsen et Htilsen dans la 
2 e edition du tome I du Corpus II est difficile de porter un jugement 
equitable sur ce travail, dans l’impossibilite oil nous sommes de recon- 
naitre ce qui revient en propre a l’auteur et ce qu’il doit aux parties 
encore inedites du Corpus qu’il a eues entre les mains. 

R. C. 


192. — V. Casagrandi, prof, di storia antica alia R. Universita di Catania. l.'Mrtl- 
colo u Novem... » dl Festo (Novem combust)). Palerme, Turin, Carlo 
Clausen, 1892. 112 p. in-8. (Appendice aux Minores Gentes, du meme auteur). 

Festus, en un paragraphe mutile(page 184 de 1 ’e'dition Thewrewk), 
fait allusion a quelques personnages de Rome, qui furent combusti. 
M. Casagrandi, dans un long appendice a son livre sur les Minores 
Gentes (voy. Rev. crit ., 29 aout, 5 sept, 1892), s'efforce de restituer ce 
paragraphe autrement que ne 1 ’ont fait les precedents editeurs de Festus. 
II observe : i° que l’article doit commencer par la locution qu’il s’agit 
d’expliquer; 2 0 que cette locution doit vraiment comporter et meriter 
un commentaire; 3 e que la phrase courte, simple, peu chargee d’inci- 
dentes, est seule employee par Festus. De la troisieme remarque, il 
resulte que les restitutions proposees par les editeurs de Festus meri- 
tent critique, a cause de failure Iourde et du developpement encheve- 
tre qu’elles donnent d Particle. De la premiere, il resulte que la restitu¬ 
tion de Scaliger, dont les premiers mots sont : Consulatu T. Sicini, 
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doit etre rejetee: le debut de Particle sera, necessairement, une locution 
commpncant par la lettre N, corame c’est le cas pour tous les articles 
qui l’entourent. Enfin, de la seconde remarque, il resulte qu’on doit 
rejeter, non seulement la restitution d’Ursinus : Nauti consulatu, mais 
aussi le supplement de Niebuhr : Novem adversarii, et le supplement 
d'Ottfried Muller etde M. Mommsen : Novem tribuni militum, car ces 
mots, pris k part, n’etaient en aucune facon des locutions originales, 
qui pussent requerir un commentaire deFestus. D’apres M. C., la locu¬ 
tion qu’il s’agissait d’expliquer etait la suivante : Novem combusti. 
L’evenement important, que conserva la memoire populaire, fut l’hon- 
neur d’une cremation solennelle accordee, dans la ville meme deRome, 
a neuf personnages importants, tues par (es Volsques Les Novem Com- 
busti demeurerent fameux, et M. C. restitue comme suit le debut de 
l’article : Novem combusti fuerunt legati T. Sicini. 

Ottfried Muller rapprochait le texte de Festus, qu’il rapportait a des 
tribuni militum, et au recit de VaRre Maxime, VI, 3 , 2; il remarquait 
que l’un et l’autre auteur mentionnaient un P. Mucius. Il considerait 
le texte de Festus comme une deviation romanesque du recit de Valere 
Maxime Loin d’accepter cette conclusion, M. C. pretend que 1 ’article 
de Festus, bien interprets, doit enrichird’un nouveau detail lesannales 
de la republique romaine. Par de bons arguments, il repousse la con¬ 
jecture tribuni, et propose legati. Ces neut personnages, d’apres M. C., 
furent des deputes envoyes aux Volsques, par T. Sicinius; et les Vols¬ 
ques, chatiant par une perfidie la perfidie anterieure des Romains, 
massacrerent les deputes. Ce texte de Festus nous revelerait done un 
fait historique qu’ont neglige les historiens anciens. Et sans pretendre 
que la vraisemblance soit une marque rigoureuse de la verite, nous esti- 
mons que l’ingenieuse conjecture de M. Casagrandi est d’une vraisem¬ 
blance extremement persuasive. 

Georges Goyau. 


193. — Gustave A. Prevost. l.’Egllse et les campagnes an mojen ige. 

1 vol. in-8, vn-2g2 p. Paris, Champion, 1892. 

La composition d’un livre comme celui de M. Prevost tient autant 
de l’exercice de piete que du travail histotique. Visiblement, en effet, l’au- 
teur y poursuit deux buts : d’abord traiter le sujet qu’il annonce, ensuite 
corroborer ces paroles de M. L. Gautier qu’il prend pour conclusion : 
« L’histoire du moyen age, c’est l’histoire des efforts qu’a faits l’Eglise 
pour le bien » (p. 287), Mais, comme il n’est jamais saiutaire de pour- 
suivre deux buts a la fois, M. Prevost, pour s’etre trop preoccupe d’at- 
teindre le second, a manque le premier. 

Que l’Eglise ait largement contribue au developpement de la civili¬ 
sation dans le monde feodal, c’est un fait de toute evidence. Mais il est 
non moins evident quelle n'y a pas contribue seule et que l’ameliora- 
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lion des institutions et des moeurs doit bien aussi quelque chose aux 
ordonnances tirees par les rois du droit romain et du droit coutqmier, 
aux traditions chevaleresques des nobles, aux naturels instincts de jus¬ 
tice des manants, a l’enseignement des legistes, aux expeditions loin- 
taines, a maints autres facteurs enfin. C’est ce cote la'ique de l’histoire 
que n’a pas laisse voir, et, peut-etre meme, que n’a pas vu M. Prevost. 
Dans son livre, la vieille France sembleraitune cohue de barbares imbus 
de tous les vices que civilise une phalange de clercs doues de toutes les 
vertus. Les documents contemporains sont assurement moins absolus, 
car ils ne cachent nullement que dans ce monde feodal — ni pire ni 
meilleur en somme que toute autre societe en meme phase de croissance 
— le bien et le mal se trouvaient a la fois un peu partout. 

Mais le malheur est precisement que M. P. n’a que tres peu interroge 
les documents contemporains. Son livre est presque entierement fait 
d’apres des ouvrages de seconde main, si 1’on s’en rapporte aux refe¬ 
rences qui garnissent le bas de ses pages. La source principale a 
laquelle il puise presque constamment est YAncienne et nouvelle disci¬ 
pline de I'Eglise de Thomassin. Puis il consulte, de ci de la, l’abbe 
Fleury, M. Lecoy de la Marche, M. Leopold Delisle, M. P. Viollet, 
M. A. Rambaud, voire M. Brunetiere, puis quantite d’abbes et nombre 
de monographies eparses dans les revues archeologiques des departe- 
ments. Les seuls ouvrages originaux qu’il mette a contribution sont le 
Thesaurus de D. Martene, le Spicilegium de D’Achery et les Concilia 
de Labbe. Pour les autres, il semble bien qu’il ne les cite que sur la foi 
de ses guides ordinaires, cars’il les avait lus, il eut ete sans doute moins 
affirmatif en beaucoup d’assertions. Un livre, par exemple, qu’il aurait 
dii fouilleril chaque page, c’est 1 e Regestrum visitationum Arhiepiscopi 
d’Eudes Rigaud, livre qui constitue sans conteste le document le plus 
abondant et le plus sincere que le moyen age nous ait laisse sur son 
clerge campagnard; or, il ne le cite que quatre fois, et pour des laits 
insignifiants. Reserve prudente ou bienheureux oubli, car il suffirait 
d’une demie page d’Eudes Rigaud pour renverser tout son livre. 

Neanmoins, comme tous ces ouvrages modernes sont bien autrement 
impartiaux que le sien, ils mentionnent frequemment des faits qui 
sembleraient devoir deconcerter le plus ardent apologiste Comptez que 
M. P. ne se deconcertera pas: il recuse les uns, neglige les autres, et 
poursuit sa marche sans un moment d’hesitation. 

Prenons un exemple. Il s’agit de savoir si les clercs du moyen age 
n’ont pas souvent fait preuve de cupidite. La plupart des ecrivains 
contemporains, aussi bien les plus pieux que les plus profanes, sont 
d’accord pour l’affirmative. Ecoutez M. Prevost : « Si Ton ajoutait 
foi aux fabliaux, le bas-clerge se serait fait remarquer par son aprete 
dans la perception de son casuel... Ce sont la des plaisanteries popu¬ 
lates vieilles comme le monde et qu’on ne saurait prendre au pied 
de la lettre : tous les esprits impartiaux en demeurent d’accord. Les 
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savants auteurs de VHistoire litteraire de la France reconnaissent a 
maintes reprises que ies fabliaux, les satires, ne sont pas la represen¬ 
tation exacte des mceurs et de l'etat d’une societe. Ce reproche d’avarice 
se retrouve toutefois dans d’autres ecrivains plus serieux, dans des ser¬ 
mons meme .. Mais les predicateurs du moyen age se laissent, eux 
aussi, aller a l’exageration » (p. 3 i). Et M. P. conclut au desinteresse- 
ment general du clerge. — En compensation, il est vrai, s’il rencontre 
plus loin un fabliau favorable k sa these, il se hatera de dire : « Ce 
petit tableau est d’une trop saisissante verite pour n’avoir pas ete pris 
sur le vif » (p. t2i). 

Autre exemple. M. P. estime que les cimetieres d’alors etaient les 
silencieux asiles de recueillement qu’ils sont aujourd’hui. « L’eglise ou 
le cimetiere, dit il, ne doivent pas non plus Stre un emplacement de 
foire ou de marche; on ne doit jamais y vendre ni memey exposer en 
vente ni pain, ni viande, ni volailles, ni poison, ni aucune autre chose » 
(p. 56 ). Et c’est tout, le lecteur n’a plus qu ’4 se retirer edifie. Le textede 
concile que M. P. cite en latin au bas de la page aurait dti l’inviter 
cependant a en dire plus long en fran<;ais. Au xvi e siecle encore des 
foires se tenaient dans les cimetieres et les ne'gociants y etalaient, sans 
penser a mal, leurs denrees sur les tombes Mais rien qu’en lisant 
avec plus d’attention les Concilia Rothomagensis provincial Ae Bessin, 
qu’il cite parfois, il aurait trouve la preuve que jusqu’a la Revolution 
les cimetieres resterent couramment des lieux de marche ’. 

Ainsi s’en va l’auteur en son reve etoile. Si des ecclesiastiques ame- 
nent leurs paroissiens a 1'armeedu roi, il ne manquera pas — oubliant 
le huitieme canon du concile de Vern qui leur en fait un devoir feo- 
dal 1 2 3 4 — de ne voir jamais la qu'un pur effet de leur patriotisme. fitudie- 
t-il le droit d’asile, il en attribuera uniquement l’origine a la charite 
evangelique, sans se douter que chez les Grecs, chez les Romains et 
chez les Juifs, les lieux sacres protegeaient deja ainsi ies coupables 
poursuivis 4 . Pour l’lnquisition, selon lui, elles’est surtout employee ^ 
proteger les faibles contre la rapacite des seigneurs qui confisquaient 
leurs biens sous pre'texte d’heresie(p. 1 65 ) — ce qui n’etait certainement 
pas l’avis des populations qui, au xiv* siecle, se soulevaient 4 la voix de 
frdre Bernard Delicieux, et n’est pas, de nos jours, l’opinion des plus 
recents erudits 5 . Quant aux testaments, bien que maints textes con- 
temporains proclament le contraire 6 , il estime que jamais les clercs 
n’en ont sollicite un seul en leur faveur (p. 33 ). Tant et si bien que 


1. G. Bouchet, Screes (edit. Roybet. Paris, 1874) t. Ill, p. 106. 

2. Bessin, Cone. Roth. prov. part. I, p. izi, 168, 183,221,257; part. II. p. 3 oa, 
3 t 3 , 353 , etc. 

3 . Labbe, Concil , t. VIt,p. 1808. 

4. Thucydide, l. 134; Tacite, Annal. IV, 14; Deuteronome, XIX, etc. 

5 . V. notamment Molinier, L’inquisition dansle midi de la Fr., p. 3 og. 

6. V. seulement le Glossaire de Du Cange au mot Testamentum. 
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M. P. peut ecrire avec une assurance absolue ; « Dans Ies rangs du 
clerg£, depuis les papes et les eveques jusqu’aux simples pretres d^cam- 
pagne, il n’est pas (au moyen age) un ecclesiastique qui ne remplisse 
courageusement sa mission de proteger le paysan »(p. io 5 ). 

Neanmoins, toutes ces reserves faites, hatons-nous de reconnaitre 
que cet ouvrage n’est ni sans merite, ni sans utilite. Sur l’organisation 
du personnel ecclesiastique, sur l’etat des e'glises rurales, sur diverses 
relations des cures avec leurs paroissiens, sur le fonctionnement des 
institutions charitables, de la justice religieuse, des ecoles, etc., il con¬ 
dense en une suite d’ensembles tres clairs et tres methodiques de nom- 
breux faits jusqu'ici trap disperses. On n’oserait en conseiller la lecture 
au public qui risquerait d’y puiser mainte idee fausse et nombre de 
notions erronees; mais on peut le recommander aux eruditsqui.sachant 
completer et rectifier, y trouveront un repertoire tres complet de ren- 
seignements utiles. 

Raoul Rosieres. 


194. — BInterfm und llooren. Ole Erzdloecege Koeln bis aeur Franzoe- 
sisclien ^iHaisumwfelzung; neu bearbeitet von Dr. Med. Alb. Mooren, 
I. Duesseldorf. Voss et Cie. xvi et 637 pages. In-S. 

La premiere edition de ce livreaparude 1828a 18 3 1. C'est une des¬ 
cription de larcheveche de Cologne faite surtout d’apres le liber valo- 
ris sorte de pouille du xtv« siecle. Apres soixante ans, i’ouvrage avait 
quelque peu vieilli. Obeissant a un sentiment de famille tres respec¬ 
table, M. Albert Mooren, neveu de 1 ’un des auteurs et docteur en mede- 
cine de son etat, a entrepris de le rajeunir. On regrertera qu’il n’y ait pas 
mieux reussi. Une monographie dans le genre de celle-ci n’a de valeur 
que si elle est absolument exacte : c’est un travail a laisser aux specia- 
listes Un docteur en medecine peut avoir sa philosophic de l’histoire; 
mais, s’il n’est ni diplomatiste ni paleographe.il fera sagement de s’abs- 
tenir de recherches de pure erudition. Manifestement, M. Mooren n’a 
aucune idee de la critique, ni des regies a suivre dans 1’edition des tex- 
tes. Il serait cruel d’en accumuler les preuves. Bornons-nous a dire 
qu’il croit encore au martyrede sainte Ursule et des onze mille viergeset 
qu’il est presque impossible de se servir des documents qu’ila publies en 
appendice. On trouvera dans ce livre des renseignements - dont on ne 
devra se servir qu’avec prudence — sur l’age des diverses eglises de 
larcheveche de Cologne et sur la geographie ancienne du diocese. La 
partie generale intitulee : Die geschichtliche Grundlage der Er\dicecese 
Koeln, n’a aucune valeur scientifique. 


H. PlRENNK. 
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Ig5. — i. Fredericks. Robert le Bongre, premier Inqolsltenr- general 
en France. Gand, Engelcke, 1892 (Recueil de. travaux publies par la Faculte de 
philosophie et lettres de l'Universite de Gand, 6‘ fascicule.) 

M. J. Frederichs qui a fait paraitre recemment, dans la collection de 
travaux historiques publiee par son maitre M. Paul Fredericq, une inte* 
ressante monographic sur les Loistes d’An versvient d’apporter par son 
etude sur Robert le Bougre une utile contribution a l’histoire ecclesias- 
tique du moyen age. La biographie du fameux dominicain etait restee 
jusqu’aujourd’hui tres mal connue. M. F. a reussi, par un soigneux 
examen des sources, a en fixer les dates principales. Comme tant d’au- 
tres inquisiteurs, Robert fut tout d’abord heretique. Apres son retour 
4 l’orthodoxie, la connaissance qu’il avait des doctrines professees par 
les Cathares lui fit obtenir les terribles fonctions qu’il fut un des pre¬ 
miers a exercer en France sur 1 ’ordredu pape. En 1235 , il est nomme 
inquisiteur general in regno Francie. On le voit des lors proceder a 
des executions 4 Chdlons-sur-Marne, a Peronne, a Cambrai, a Douai 
et a Lille. Peu apres le milieu de l’annee 1239, il est emprisonne, 
probablement surl’ordre de Gregoire IX, et l’on n’entendplus desormais 
parler de lui. M. F. suppose avec raison que le pape, voyant dans 
le fanatisme inconsiderede Robert un danger pour l'avenir de l’inqui- 
sition naissante, n'aurait pas hesite a sevir contre ce serviteur trop zele. 

La dissertation de M. Frederichs est claire et precise et temoigne 
d’une excellente methode. On doit en outre feliciter l’auteur de n’avoir 
pas abuse de son sujet : il a concentre en trente pages ce que d’autres 
eussent delaye en un volume. 

H. P. 


196- — Lexique de la langue de J. de X.a Fontaine, Tomes X etXI. Paris, librai- 
rie Hachette et Cie, 1893. 

Ces deux volumes contiennent le lexique de la langue de La Fontaine. 
Les editeurs ont apporte a cet inventaire tous leurs soins, toute leur atten¬ 
tion, en sorte qu’on ne saurait trop louer leur exactitude et leur patience. 
Ce n’est pas un travail inutile de recueillir tous les mots employes par 
un ecrivain aussi francais que La Fontaine, de noter toutes les acceptions 
qu’il leur a donnees, de relever enfin tout ce qu’il y a de savoureux, de 
naif, d’original dans sa langue. Dans une courte introduction les editeurs 
nous montrent avec quel art le poete rendait aux vieux mots toute leur 
valeur, comme il savait les retremper a leur source oubliee et leur 
donner une nouvelle jeunesse, avec quelle hardiesse il creait ces com- 


1. De secte der Loisten of Antwerpsche Libertynen (i523-157 5 ). Gand, 1891. M. J. F- 
a donne un resume de ce travail dans le Bulletin de la Societe de l’histoire du pro- 
testantisme francais. 
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poses pittoresques qui sont devenus familiers a tout le monde. Le droit, 
la chasse, la guerre, I'agriculture, le jardinage, tous les metiers et joutes 
les professions lui fournissent des mots si exacts, si techniques et en 
meme temps si populaires que sa langue garderacommecelle d’Homere 
une eternelle jeunesse. 

Si j’ajoute quel ues notes a ce lexique, ce ne sera que pour prouver 
aux editeurs que je 1 ’ai lu attentivement. Biberon a ete employe par 
J. LeHoux et non par Oliv. Basselin C’est une erreur tres pardonnable 
a Littre, mais qu’il fallait reciilier. Chuchillement ne se trouve peut- 
etre que dans La Fontaine; pourtant chuchiller, suschiller est en usage 
au xvi” siecle : « Cum illo consusurrat, il suschille avec cestuy-la. » 
Charles Sorel s’est servi de complimenteur a la date de 1622 : « Un com- 
plimenteur n’est qu’un accompli menteur. » Devine (ici je me corrige 
moi meme) est deja dans le Roman d'Alexandre et dans la Chronique 
des Dues de Normandie. Giboyer se rencontre aussi dans un poete du 
xii” siecle : « Au tans que l’en va giboiier. » L’Academie dans les quatre 
premieres editions de son Dictionnaire, remarquent les editeurs, expli- 
quait giboyeur par « celui qui chasse avec l’arquebuse ». L’Academie 
avait alors raison, car c’est en ce sens que Sonnet de Courval emploie 
ce mot: 

Les uns.... 

Trainant I’espee au fourreau enrouillee, 

Faux gibeyeurs quand leur poudre est mouillee. 

Giboyeur est sans histoire dans Littre, de meme que fabuliste qui 
existe dans la seconde moitie du xvi° siecle : « Donnez-vous garde d’avoir 
pour office d’estre gaudisseur, plaisanteur, moqueur ou fabuliste. » 
Hucher ne signifie pas « mettre dans une huche », mais jucher et par 
suite pendre Ce verbe n’est pas rare au xvi e siecle avec la signification 
que lui donne La Fontaine : 

S’il (l’essaim) s’opiniastre et quelque part se huche 
De melisse il faut oindre une nouvelle ruche. 

Car on a plusieurs huche\ 

, Qui avoient guelines gruppez. 

Il n’efit pas ete inutile de noter que gavotte, dont l’historique est tout 
I fait insuffisant dans Littre, avait ete employe par Sonnet de Courval. 
Sous la locution « faire son paquet » les editeurs renvoient, pour la 
comparaison, a Noel du Fail, a Branthome. L’idee premiere est dans 
Van on : « Annus enim octogesimus admonet me ut sarcinas colligam 
antequam proficiscar e vita » Un critique moderne, que la mort enleva 
dans la plenitude du talent et de la jeunesse, a dit dans une lettre citee 
par Sainte-Beuve : « La vie n'est qu’une auberge oh il faut toujours 
avoir sa malie prete. » Sycophante que n’ont recueilli ni Richelet ni 
Furetiere n'est pas rare au xvue siecle : « Sycophantes, calomniaieurs, 
fabricateurs de lausse monnoye » (Us. et Cout. de la mer, edit. 1671). 
Un auteur du xvi° siecle s’est servi de l’adjectif sycophantique 
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% La litterature des fables et des contes etant trop touffue », les 
editeors ont renonce a faire des additions a l’historique II leur aurait 
fallu, en effet, un gros volume pour le completer, car beaucoup de com- 
paraisons, beaucoup de rapprochements leur restent a signaler. Je citerai 
settlement,'a litre de curiosite, la fable de ihomme entre les deux ages 
etses deux mattresses que j’ai rencontree dans un ouvrage latin imprime 
en i 5 ot : « Audi rem gestam de duabus mulieribus et uno presbytero, 
qui habebat unam vetulam, aliam juvenculam. Qui quocunque in loco 
requiescens ponebat caput ad sinum vetulae ut ei canos crines extraheret. 
Vetula vero extra se cogitabat : a Si tibi canos crines extraherem, ut 
juvenis videaris, me retutabis, et juvencuiae adherebis », et propter hoc 
vetula ei capillos nigros extrahebat et canos permisil stare. Aliquando 
vero idem sacerdos ponebat caput suum in sinum juvenculae, et petebat 
ut ei canos crines extraheret, quae sic fecit, et cum non inveniebat nisi 
canos, omnes evellebat. Sicque vetula extraxit nigros et juvencula canos, 
et sic remansit idem sacerdos decalvatus et depilatus. » 

A. Delboulle. 


157 . —Revolution and Reaction In modern Prance 1 7Hit- 1871. by G.- 

Lowes Dickinson, M. A. Fellow of King’s College, Cambridge. In-12, p. I. XII. 

i- 3 oo ed. George Allen. Londres, i8g2. 

« La tendance de la democratic est vers l’enthousiasme..., puis vient 
l’aveugle reaction. Le seul correctil est 1 ’experience : c’est parce que 
l’histoire de la France moderne constnue une saisissante experience 
democratique que j’ai pense qu’elle meritait d’etre racontee clairement 
& la democratic d’Angleterre- » Telles sont les dernieres lignes du petit 
livre de M. Lowes Dickinson. II aurait pu les placer en guise de preface 
A la premiere page. Elies expliquent le but et aussi la nature de son 
ecrit. C’est un resume fait a grands traits, des principales transformations 
politiques et sociales de notre pays depuis 1789 jusqu’en 1871. « Cette 
histoire, dit l’auteur, est celle de la Revolution...; celle-ci n’est pas 
terminee; mais elle a, avec la troisieme Republique, touche a une 
halte, et on peut de cette halte juger du chemin dej& parcouru... » 

La periode envisagee par M. D. commence par les illusions de la 
Revolution a son aurore; elle se termine par la Commune et la reaction 
qui a suivi. Le drame, au sens 011 1 ’ecrivain anglais a voulu le poser, est 
complet avec son prologue, ses peripeties, son denouement et sa mora- 
lite. Celle-ci est simple : « Les Francais sont conduits par la logique et 
le sentiment : or la logique et le sentiment sont la ruine des Etats... 
C’est un ecueil que les Anglais ont en general su eviter jusqu’ici. Ils 
font de la politique d'^expediency d'utilite pratiqueet non de passion... 
Mais il y a deja dans le Royaume-U ni bien des germes visibles d’une poli¬ 
tique democratique differente. On commence a attaquer les institutions, 
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non parce qu’elles sont inutiles ou nuisibles, mais parce qu’elles sont 
anormales. Un nombre considerable d’electeurs vote pour le Home,Rule 
en Irlande, parce qu’il parait necessaire a Londres. » C’est un premier 
pas dans la mauvaise voie 1 et M. D. tient a instruire ses compatriotes 
par le spectacle des fames du voisin. 

Pour cela il simplifie necessairement et syuthetise un peu trop notre 
histoire contemporaine, — c'est le danger de toutes les theses histo- 
riques, — non cependant au point de la fausser completement. Dans 
ses vues sur la Revolution il prend pour guide principal M. Taine, et 
adopte ses principales conclusions. La Revolution etait inevitable : mais 
elle se trouvait empoisonnee d’avance par le culte du xvm e siecle pour 
la raison, par les idees de Rousseau sur la souverainete du peuple, par 
les doctrines des philosophes sur la bonte de l’homme naturel : il a fallu 
traduire ces doctrines abstraites en faits, et comme les fails resistaient et 
que les doctrines ne pouvaient etre fautives, on a du vaincre la resis- 
tance par la violence. Aussi « pas une des creations de l'Assemblee cons- 
tituante qui ait survecu sous la Convention, pas un des principes de la 
Declaration des Droits qui 11’ait ete viole dans la pratique*. Etl’auteur, 
dans un chapitre intitule « la theorie et les faits » se donne le facile plai- 
sir d'opposer Tun a l’autre les paragraphes de la Declaration concernant 
le droit de vote, la liberte individuelle, la propriete, etc., et les decrets du 
Comite du salut public, la loi des Suspects, les confiscations et autres 
mesures de terreur. On devine la conclusion : « Il est ainsi abondamment 
prouve que la Revolution a abouti a une contradiction d’elle mSme; 
elle a si peu realise ses propres principes qu’elle a directement produit 
1 ’inverse. » Les resultats materiels n’ont pas ete meilleurs : la banque- 
route, la misere, l’anarchie et, comme dernier fruit, la necessite dune 
reaction. 

La Revolution de 1789 jusqu’au Consulat estde cette facon appreciee 
en vingt-six pages, non sans talent ni sans une apparente logique, mais 
sans cette largeur de vues que l’auteur aurait puisee dans Tocqueville 
ou M. A. Sorel (Il ne cite pas ce dernier parmi les auteurs qu’il a 
compulses et qu’il enumere en tete de chaque chapitre, avec d’etranges 
lacunes d’ailleurs). Dans ce resume d’arguments ingenieusement et bril- 
lamment developpes dans de gros ouvrages par plusieurs de nos contem- 
porains et reduits ici en quelque sorte a leur squelette, on sent bien a 
]a fois la justesse de ces arguments et leur insuffisance. A juger de cette 
facon et faute de regarder d’assez haut « ces grands coups dont le contre* 


1. Il faudrait plutot dire un retour :«C'est une erreur tres repandue de nos jours, 
ecrit avec raison M. Janet (Histoire de la science politique, II, i45),dese representer 
l'esprit anglais comme toujours inspird par le sentiment historique et traditionnel, 
par le gout des faits. On oublie que Rousseau a emprunte sa methode a Hobbes. 
Cest beaucoup plus tard et par opposition a la Revolution franpaise que les Anglais, 
en ayant fini avec leur phaserevolutionnaire, sesont fait gloire de l'esprit historique 
et traditionnel. * 
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coup porte si loin », la plupart des vastes evenements de l’histoire, 
commj le Christianisme, les Croisades, la Reforme, ont avorte oa sur 
bien des points produit le contraire de ce qu’en attendaient les promo- 
teurs. 

Le dessein de M. D. vonlait cette execution un peu sommaire et cate- 
gorique deiacrise qui se'pare 1789 du Consulat. A partir de Bonaparte, 
M. D est generalement impartial et judicieux. Ces fruits de la Revo¬ 
lution qu'il a presque nies, il les voit murissant en depit des reactions. 
II en suit l’eclosion a travers l’Empire, la Restauration, la monarchic 
de juillet, le second Empire. II montre legalite devant la loi, le gouver- 
nement representatif, le vote toujours plus etendu, triomphant de tous 
les obstacles et conduisant peu a peu la nation «. vers son but logique » 
la Republique. II montre en meme temps les idees socialistes germant 
et grandissant logiquement derriere les principes democratiques et 
menacant l’ordre public et le liberalisme, — et il accorde a ce deve- 
loppement du socialisme la place qu'il merite dans revolution generate 
du siecle. Ce resume des changements de notre etat politique et social 
est clair En general, l’auteur saisit avec justesse les traits fondamentaux 
des hommes et des choses. Il choisit bien ses citations de mots ou 
decrits historiques. La physionomie des personnages est habituellement 
exacte. Il en est cependant qu’il a presque tournes a la charge : Louis 
Philippe, par exemple. L'auteur appuie avec une insistance qui etonne 
dans un manuel aussi abrege, sur le celebre parapluie et la poire tradi- 
tionnelle. Il y a aussi une anecdote bien hasardee sur Louis Philippe 
repondant a l’appel de citoyens retribues par un voyageur anglais, qui 
le font paraitre au balcon du Palais Royal, le drapeau tricolore en 
mains et chan tan t la Marseillaise pour la plus grande joie du dit insulaire. 
L’auteur d’ailleurs, apres avoir narre en detail cette historiette comme 
caracteristique du regne, la declare probablement apocryphe. Il aurait 
mieux fait de l’omettre l . 

L’auteur arrive ainsi a la deuxieme Republique et au deuxieme 
Empire qu’en general il juge bien. Il neglige trop cependant dans son 
histoire les evenements exterieurs et le retentissement de la politique 
etrangere sur le deroulement des evenements k l’inierieur. Ce detaut est 
tres sensible en ce qui concerne la Revolution. Il Test non moins dans 
l’etude sur la monarchic de juillet et dans les pages sur Napoleon II I.Vou- 
loir isoler notre histoire contemporaine des contre-coups de 1’exterieur 
est impossible. La principale force des gouvernements ou des opposi¬ 
tions jusqu’en 1870 est venue de lagloire ou des humiliations recueillies 
hors des frontieres. Si on ne tient pas compte de ce facteur de passion, 
bien des evenements restent inintelligibles. Faute de ce contact immediat 


1. Signalons uae erreur typographique dans la citation en fran^ais : 

Soldat du drapeau tricolour, (sic) 

D’Orleaas, toi quil’as porte.. 
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de l’etranger done le ruban d’argent l’affranchit, un Anglais trquve 
presque toujours quelques obscurites dans notre histoire. Les.prefe- 
rences britanniques sont pour revolution calme. M. D. remarque a la 
fin de son petit livre que « apres sept revolutions, deux invasions, le 
dechirement de la patrie en factions hostiles, la perte de ses provinces 
de l’Est, tant de proscriptions et d’executions, la France a atteint enfin 
sous sa troisieme Republique, une dose de liberte certainement inferieure 
a celle realisee presque sans clioc par la monarchie anglaise... » Ces 
lemons sont tres sages, mais elles ne tiennent pas compte suffisamment 
des realites del'histoire, meme de l’histoire d Angleterre, qui sont laites 
autant de passions que de raisonnements, C’est le role et le devoir de 
ceux chez qui sur certains points elie se sont apaisees de precher aux 
autres la moderation. M Lowes Dickinson remplit ce role utile avec 
beaucoup de rigueur dans ^argumentation et de luddite dans l’expose 
des fails. Bien des Fran^ais tireraient profit de la lecture de ce petit 
livre qui est destine a eclairer la democratic anglaise sur les defauts de 
la notre. 

Eugene d’Eichthal 


198. — Cordelli (E.) L*aW6oit*e della patrla noatra e IMnaegnameato 

rellgloao nelle acnole d’It alio. Pesaro, typog. G. Federici. In-8 de 110 p. 

I franc. 

L’objet de cette brochure qui, pour lefond, reproduit une conference 
faite par 1 ’auteur le 27 juin 1890 a Licata en Sicile, est de montrer 
que l’enseignement de la religion forme la matiere la plus indispensable 
de 1 instruction publiqueet qu il faut par suite I’imposer dans les ecoles 
primaires et dans les colleges, sauf pour les enfants que leurs families 
en dispenseraient par une declaration expresse. Les reflexions philoso- 
phiques par lesquelles M. Cordelli etablit l’accordde la religion en gene¬ 
ral, du cathoiicisme en particulier, avec la civilisation, n'offrent rien de 
nouveau; mais les arguments qu’il emprunte & des statistiques offi- 
cieiles, aux discussions du Parlement, aux circulaires ministerielles sont 
fort curieux. II donne un tableau interessant des soins pris en Angle- 
terre, dans les pays scandinaves, surtout en Allemagne, dans ce pays 
qu’il appelle le plus avance de l’Europe pour le commerce, les arts, la 
science, pour donner aux enfants des divers cultes une connaissance 
solide de leur foi: « Seuie, dit-il, la France est pleinement d’accord 
avec nos adversaires qui bannissent cet enseignement des ecoles. (P. 56 ) » 
C’est par cette raison qu’il explique, en se couvrant de l’avis de nos 
criminalistes, que le nombre des mineurs condamnes annuellement chez 
nous par les tnbunaux ait passe en vingt ans de cinq mille a vingt 
mille (p. 5 y 58 ). II estime qu’en Italie les m^mes errements ont produit 
les memes consequences, et il cite ces paroles de M. Di Rudini: « On 
peut dire que le crime menace de la pointe affiieede son poignard la ci- 
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vilisation de notre pays. II m’en coute de le dire, mais il est certain que 
Tltalie oscupe en Europe le premier rang pour les crimes, (p. 16, en 
note). » II invoquecet autre temoignage deM. Leone Carpi: « De i 863 
& i 883 , la population de I’ltalie s’est accrue de onze pour cent, et le 
nombre des condamnes s’y est accru de quatre vingt cinq pour cent. » 
(p. 100). M. C. montre en particulier le chiffre des condamnationspro- 
noncees contre des mineurs de quatorze 4 dix-huit ans s’y elevant en 
treize annees de 13,482 (chiffre de 1875) a 28,735 (chiffre de 1888); en 
1887, le nombre total des mineurs condamnes en y comprenant les 
jeunes gens de dix huit a vingt etun ans a ete de 53,982. Les suicides en 
Italie de 1870 a 1887 passent de788 a 1449 et ^ ans ce dernier chiffre on 
trouve quatre fois plus de jeunes gensde quinze 4 vingt ans que dans le 
chiffre de 1870. 

Sans doute M. Cordelli ne fait que relever des resultats deja publies; 
mais il les repand dans le grand public, et ses auditeurs en on recon- 
nu l’interet, puisque c’est une souscription publique qui a fait les frais 
de la presente brochure. 

Charles Dejo*. 


199. — Le genie de Jeanne d’Arc, Essai d’analyse. Paris, librairie L. Bau. 
douin, 1893, i vol. in-18, 172 p. 

Ce petit livre, dff a l’ingenieux auteur des Monologues de Napo¬ 
leon apprecies ici meme (Cf. Revue critique, 1891, t. II, p. 38 i), n’es* 
pas moins interessant que son aine. On se tromperait en le jugeant 
corame une composition de simple fantaisie, inspiree par une imagina¬ 
tion hardie. Cet essai repose, au contraire, sur une connaissance appro- 
fondie de l’histoire de Jeanne d’Arc et temoigne d’un commerce pro- 
longe avec les textes. L’auteur se defend a bon droit d’avoir voulu faire 
oeuvre de litterateur : « Si ce n est plus la de 1 histoire, nous dit-il, 
dans la forme ordinaire et convenue d’un recit a la troisieme personne, 
c’est du moins un moyen et une methode pour exposer la pensee des 
acteurs de l’histoire. » Ajoutons que si l’expose de cette doctrine peut 
faire naitre quelques preventions, la lecture de l’ouvrage lui-meme les 
dissipera promptement. Nous nous trouvons en presence d une Jeanne 
d’Arc « a la fois sincere et naturelle », telle que la voulait Sainte-Beuvc. 
Nous surprenons dans les monologues sa pensee interieure aux heures 
decisives et suivons par ailleurs les principaux episodes de sa vie dans 
des scenes dialoguees, toujours maintenues dans la realite historique 
et dans lesquelles les personnages imaginaires n’apparaissent qu’excep- 
tionnellement. Beaucoup de ces scenes sont heureusement congues et 
offrent un charme incontestable. Nous signaterons parmi les mieux 
reussies celles intitulees : La chevauchee de Vaucouleurs 4 Chinon; 
Le conseil royal a Chinon; Reims : apres le sacre; Deux saintes, la 
derniere nuit; Conseil royal: avis de la mort de la Pucelle. Ce genre 
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demandait a Stre traite avec beaucoup de delicatesse et un grand souci 
de la verite. A force de conscience et d’etudes, l'auteur est parvenu 4 
eviter les ecueils qui le menacaient. II n’est tombe ni dans la declama¬ 
tion sentimentale, ni dans la fausse poesie; de plus, il s’est abstenu de 
faire appel au surnaturel et — ce qui est encore plus dangereux — de 
rester dans l’equivoque : il convient de 1’en feliciter. 

A. Lefranc. 


CHRONIQUE 


HONGRIE. — M. Latkoczy a consacre une biographie tres nourrie a Tune des der- 
nieres humanistes-femmes qui aeint vecu a lacourde Rouolphella Prague : Elisa- 
betha Johanna Westonia. Ses podsies latines parues en 1602 out eu le plus grand 
retentisseraent. D'origine anglaise, Westonia embrassa le catholicisme et se refugia en 
Boheme oil elle epousa en t6o3 1’agent de la cour Jean Leo. M. Latkoczy a traduit 
une partie de ses poesies et nous donne d’apres des sources inedites des renseigne- 
ments tres curieux sur la vie litteraire a la cour de Rodolphe II. Un portrait contem- 
porain de cette a poetriae celeberrimae » et une gravure de l’endroit ou elle est enter- 
rde ornent cette belle publication. (Programme du gymnase d’Eperjesp 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du 24 mars i8g3. 

LeMinistre de l’lnstruclion publique invite l’Academie a presenter deux candidats 
pour chacune des chaires suivantes, vacantes au College de France : 

i° Langues et literatures hebraiques. chaldaiques et syriaques (l’assemblee despro- 
fesseurs du College de France a presente en premiere ligneM. Philippe Berger et en 
seconde ligneM Maurice Vernesl; 

i° Langues et litteratures chinoises et tartares-mandchoues (la meme assemblde a 
presente en premiere ligne M. Chavannes et en seconde ligne M. Specht); 

3° Langues et litteratures d’origine germanique ll’assembl£e a presente en pre¬ 
miere ligne M. Chuquet et en seconde ligne M. Angellier). 

L’Academie se forme en comite secret pour entendre une communication de la 
commission du prix biennal. 

La seance etant redevenue publique, M. Clermont-Ganneau terminesa communi¬ 
cation sur le regime des eaux du Jourdain et les perturbations auxquelles il a ete 
sujet. II etablit que le lieu ou se serait produit, selon le livre de Josue, une inter¬ 
ruption subite du cours du fleuve, est le meme (Damie, jadis Adamah) ou un pheno- 
mene semblable, rapporte par un chroniqueur arabe, arriva en I’an 1267 de noire ere. 

M.^Barth continue sa communication sur deux inscriptions, l’une sanscrite, l’au- 
tre palie, dont les copies ont ete rapportees du Cambodge par M. Fournereau. Ces 
monuments, conserves aujourd’hui a Bangkok, proviennent I'un et l’autre de la val- 
lee superieure du Menam. Cette translation n’est pas un fait tsole : les Stamois ne 
sont pas dcs barbares, ils ont le respect de leur passe et s’appliquent a en sauver les 
debrts; quelques-uns de leurs palais et de leurs temples rappelient de loin nos 
musees. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire■ Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23, 


REVUE CRITIQUE 

% 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N° 15 


— 10 avril — 


1893 


gommaire s 200. Holtzmann, Le Mahabharata. — 201. Orsi et Cavalleri, Me- 
gara Hyblaea. — 202. Wipprecht, Palaephatos. — 2o3, Allen, L’Attis de Gatulle. 
— 204 Dessau, Inscriptions latines. — 203- De Ruggiero, Sylloge epigraphica or- 
bis romani. — 206. Houdart, Antiquites de Tunisie. — 207. Ch, Schmidt, Grd- 
ninger. — 208. Nitti, Leon X. — 209. Mazzoni, Ceroci. — 210. Bazin, Sicile. — 
21 1. Benoist, Souverains et homines d’etat. — Academie des inscriptions. 


200. — Zur GeBchlchte und Kj-ltik des Mahabharata, Von Dr. Adolf 

Holtzmann, professor an Jer Universitaet Freiburg i. B. — Kiel, Haeseler, 1892. 

II, 196 p. 

Le nom de Holtzmann est etroitement associe a l’histoire des etu¬ 
des sur le Maha-Bharata en Europe. L’oncle de l’indianiste actuel, 
A. Holtzmann, fut des premiers a vulgariser en Allemagne la grande 
epopee de l’Inde; dans ses Indische Sagen (1846) et dans ses Unter- 
suchungen tiber das Nibelungenlied (1854), il melait & ses traductions 
desvues ingenieuses surl’origine, la composition et le caractere primitif 
du Maha-Bharata, qu’il tenait pour un document indo-germanique au 
sens rigoureux du mot. M. A. Holtzmann, fidele a une tradition de 
famille, s’est senti attire par les memes problemes; il a deja indique ses 
solutions personnelles dans une courte et substantielle dissertation 
Ueber dasalte indische Epos, Durlach 1881. II a poursuivi depuis lors 
I’etude penetrante de cette immense compilation epique, faite pour absor¬ 
ber les labeurs opiniatres de plusieurs generations, et a publie une serie 
de monographies qui marquent sa competence speciale et ses tendan¬ 
ces avouees. M. A. H. ajuge que le moment etait venu de presenter 
une etude d'ensemble sur le Maha-Bharata ;ilen publie la premiere par- 
tie dans le present volume, sur l’Histoire et la Critique du Maha-Bha¬ 
rata. Puis viendront successivement: le Maha-Bharata et ses Elements, 
qui contiendra des notices sur les editions, les manuscrits, les commentai- 
res, les recensions, une analyse detaillee de l'epopee avec un coup-d’oeil 
sur la litterature annexe; — et le Maha-Bharata dans l’lnde et dans 
l’Ouest, qui aura pour objet les rapports du Mah4-Bharata avec le reste 
de la litterature sanscriteet les tra/aux publies dans l’Europe eten Ame- 
rique. Ces deux parties encore inedites seront, l’auteur nous en pre 
vient, d’une nature plus didactique et plus comprehensive et pourront 
etre utiles meme aux specialistes qui ne gouteraient pas les theories expo- 
sees dans le premier volume. 

Nouvelle serie XXXV 15 
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Ces theories nous etaient dej 4 connues par les publications anterifures 
de M. Holtzmann ; mais elles sepresentent ici avec une abondsnce de 
details qui, sans leur donner plus de poids, augmentent l’interet et la 
valeur du livre. L'ouvrage est distribue en seize chapitres, subdivises 
en paragraphes numerates, qui traduisent aux yeux l’ordonnance claire 
et logique du sujet. M. H. signale d’abord avec raison la disgrace parti- 
culiere des etudes sur le Maha-Bharata, trop longtemps sacrifie aux 
Vedas et a la poesie classique; puis, se fondant sur le manque d’unite 
reconnu a l’unanimite par les critiques de l’epopee et par l’epopee 
meme, il essaie d’en retracer l’histoire par une minutieuse analyse des 
elements. L’etat religieux du Maha-Bharata est un sur indice d’hybri- 
dation; les dieux anciens, Indra, Agni, Brahman, y disputent la place 
aux dieux sectaires Visnu. et Civa; Civay est entre par une combinaison 
mecanique, Visnu par une combinaison chimique. Un coup d’ceil sur 
l’intrigue et les personnages trahit aussi le remaniement tendencieux 
de l’ouvrage : l’etat social etl’etat legal contredisent a chaque moment 
le type social et legal du brahmanisme. Faut il en chercher l’original 
dans les temps de 1’unite aryenne, envisager le Maha-Bharata comme 
I’Urepos indo-germanique? M. H. n'ose aller formellement jusque-la, 
mais il laisse nettement entrevoir ses sympathies en faveur de l’hypo- 
these. Le temoignage des documents indiens permet au moins de suivre 
le developpement origineldela poesie epique dans l’lnde, a la cour des 
rois comme aux fetes des sacrifices, dans les improvisations ou les 
recitations des bardes et des rhapsodes. Comment s’est fait le passage 
des recits eparsau poeme d’ensemblej L’lnde dit : Vyasa et avoue par 
ce nom l’oeuvre des diascevastes. C’est done leur travail dont il faut 
penetrer le secret. Si on juge les caracteres des personnages aux actes, 
sans tenir compte des explications interessees, le point de vue se trans¬ 
forme : les victimes deviennent les heros; les vainqueurs ne sont plus 
que meprisables. L’unite primitive du plan apparalt sous cette lumiere ; 
l’ancien Maha Bharata racontait la lutte de la chevalerie en voie de 
disparaitre contre la politique qui prepare sontriomphe. Deux questions 
egalement delicates se presentent alors : Quand le poete a-t-il vecu? 
Pourquoi a-t-on retourne le poeme en le remaniant ? 11 n’a pas fallu 
moins qu’une profonde revolution pour rendre necessaire un pareil 
changement de front. Le plus grand bouleversement del’Inde s’accom- 
plit sous Acoka, resume dans ces deux termes : expulsion des Grecs, 
impulsion du bouddhisme. Done la composition du premier Maha- 
Bharata date du hi* siecle avant J.-C. L’inspiration bouddhique de cette 
recension n’a guere laisse de traces dans notre Maha-Bharata, mais 
convient-il de dire qu’il n’y en a pas ou qu’il n’y en a plus ? Il semble 
qu °n ait passe le vernis civaite sur les elements bouddhiques. Le pre¬ 
mier poeme avait pour heros Kama, commencait a la partie d’echecs et 
finissait a la mort de Duryodhana. Le premier remaniement brahma- 
nique seffectue 4 la cour dune dynastie Vasudeva, en vue d’exalter 
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Paqcetre eponyme de la race. De vil intrigant, Krsna passe heros, demi- 
dieu, «vatar de Vismi. L’axe du poeme se deplace en consequence; le 
parti prefers de Krsna passe au premier plan, tandis que ses adversai- 
res sont rabaisses systematiquement. Le caractere demoniaque de Civa 
dans cette recension permet de le distinguer du remaniement poura- 
nique posterieur. II faut sans doute en fixer la date au in® siecle ap. 
J -C., epoque oil commencent, apres la chute des Indo-Scythes, les 
dynasties brahmaniques. Mais, apres sept ou huit siecles, 1 ’ecrasement 
definitif du bouddhisme et le triomphe des religions sectaires coalisees 
impose la necessite d un remaniement plus eclectique et d’un esprit 
plus conciliant : le Maha-Bharata subit une sorte de nivellement pou- 
ranique. Un cadre nouveau se surajoute aux deux autres ; lalangue, la 
metrique perdent leurs caracteres originaux. Civa se pose comme l egal 
de VLsnu. L'inspiration brahmanique, ivre de son triomphe, ne res- 
pecte raeme plus les convenances litteraires ; le poeme s’emascule dans 
ses parties guerrieres, et se grossit de volumineuses additions qui ensei- 
gnent et proclament la morale, la legislation et la religion du brahma- 
nisme hindouise. Comment, sans unite de gouvernement ou d’admi- 
nistration, l lnde a-t-elle pu definitivement unifier le poeme? C’est le 
secret des brahmanes ; mais la date du travail se laisse du moms deter¬ 
miner. aux environs du xi c siecle. 

L’analysede J’ouvrage suffit aen marquer les merites et les faiblesses. 
M. H. connait a fond le Maha-Bhdrata, il en sait tous les detours, il en 
a explore tous les recoins; les documents s’empressent a son appel et 
s’epanehent sous sa plume. Il a tire de leur chaos indigeste une somme 
incomparable de renseignements precis qu’ila classes sous des rubriques 
nettes et distinctes. Depuis les beaux travaux deMuir, le Maba-Bh 3 .rata 
n’avait jamais ete consulte avec autant de suite et autant de fruit l . 

Mais si les documents de M. H. ont une valeur incontestable, les 
conclusions qu’il en tire ne sont point faites pour provoquer une adhe¬ 
sion sans reserve. Il ne laisse point aux textes la liberte de s’interpreter 
eux-memes; il les aborde avec des preventions etrangcres au debat; il 
pretend les eclairer au moyen d’idees generates fondees sur des principes 
poses comme evidents et qui trahissent une connaissance insuffisante 
et un sentiment imparfait de l’Inde. M. H. s’est rigoureusement can- 
tonne pendant de longues annees dans l’etude du Maha-Bharata et des 
oeuvres connexes; il parait s’etre interdit sans pitie la moindre excur¬ 
sion de touriste en dehors du terrain qu’il entend defricher; ses intor- 
mations sur les autres provinces de Lindianisme sont toujours indi- 
rectes, et les temoins qu’il consulte ne sont pas toujours surs. Les 


1. Exception faite des tres beaux travaux pubiies par M. Edward Hopkins dans 
le Journal de I'Amertcan Oriental Society, particulierement The social and mili¬ 
tary position of ruling caste in Ancient India, as represented by the Sanskrit 
Epic. J. Amer, Or. Soc. XIII. 
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theories fondamentajes de l’ouvrage sur le bouddhisme original^ du 
Maha-Bharata et surl’espiit des refontes posterieures sont en aontra- 
diction formelle avec les faits les plus surs de l'histoire religieuse poli¬ 
tique et litteraire. Les plus anciens ouvrages bouddhiques qui nous 
soient accessibles ne connaissent pas de recension favorable a Duryo- 
dhana et ses partisans : le Lalita-Vistara enumere les Pandavas parmi les 
grandes families proposees au Buddha pour y prendre naissance, et 
mentionne les noms des cinq fils de Pattdu avec la filiation divine que 
l’epopee leur attribue respectivement; le Buddha Carita d’Acvaghosa, si 
riche d’allusions instructives, suppose un poeme analogue au notre : il 
sait les tristes aventures des Kurus, meme des Vrsnis et des Andhakas, 
heros de ce Haiiva»i$a qu’on regarde genet alement comme une addi¬ 
tion assez tardive a la grande epopee; il rappelle les amours de Pawdu 
et de Madii; il compare BimbLara, le protecteur du Buddha, aux Pa«- 
davas, « ses egaux en valeur virile *; il designe Camtanu, Bhisma. 
Quel credit accoider centre ces temoignages positifs a une hypothese 
qui ne s'appuie pas sur un seul texte? Le sentiment historique et le 
sentiment litteraire qu’elle invoque en sa faveur se retournent egalement 
contre elle La conversion d’Acoka, trop souvent comparee a la conver¬ 
sion de Constantin, n’est qu’un evenement secondaire et sans grande 
portee dans le developpement reltgieux de l’lnde ; la faveur particuliere 
qu’il accotdait au bouddhisme ne l'empdchait pas de veiller aux interets 
des autres groupements religieux, loin de l'obltger & brtaler ce qu’il avait 
adore. Il existait officiellement une doctrine de plus, sans qu’il y eut 
une religion de moins, Le mouvement ressemblait si peu a une revolu¬ 
tion que I hellenisme ne s'en aper^ut pas, en depit de ses relations offi- 
cielles avec la cour de Pahbothra; chez les hisioriens et chez les vova- 
geurs les mieux renseignes, le bouddhisme ne compte que pour une 
variete mal caracterisee des cultes brahmaniques, et leur impression 
repond sans doute exactement a la realite. L’exaltation du sentiment 
national provoquee par l’expulsion des Grecs ne risque pas moins de se 
reduire a une simple illusion de cabinet : la conquete macedomenne 
avait si peu entame l’lnde que le souvenir d Alexandre et de ses triom- 
phes, si vivace dans l'Asie autetieure, ne s’y est conseive ni dans l'his¬ 
toire, ni dans la legende. Le bassin de I’lndus, toujours ouvert aux 
incursions des empires voisins, isole a l’Orient par des barrieres de 
sable, etait au regard du brahmanisme classique comme une terre de 
quarantaine, suspecte de barbarie et d’neterodoxie; ses destinees excen^ 
triques n’avaient guere de repercussion sur les affaires generales de 
l’lnde gangetique et du Dekkhan.En outre, la domination grecque, telle 
qu’Alexandre l’avait organisee, n’eiait qu'une sorte de piotectorat d la 
facon anglaise, qui mettait le roi indigene sous l’autorite d un resident 
hellenique; la duree en fut moins qu'ephemere; la mort d'Alexandre en 
marqua la fin, et les victoires de Candragupta sur Seleucus en effacerent 
les dernieres traces. Rattachees 2 l la couronne de Magadha, les provinces 
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de l’^ndus recurent a nouveau des administrateurs indiens. C’est apres 
la mort»d'Acoka seulement que les successeurs de Diodote en Bactriane 
etendirent leurs conquetes dans la vallee de Caboul traverserent l’lndus 
et fonderent dans le Penjab des dynasties locales qui patronnerent la 
culture hellenique et l’acclimaterent sur le sol de 1 ‘Inde. Pour jaillir 
d’un mouvement national et d’une revolutio^religieuse, le Maha-Bha- 
rata devait choisir d’autres circonstances. Les moeurs de l’epopee, qut 
ont determine M. H. a proposer l’hypothese d’une recension boud- 
dhique en faveur des Kauravas, sont loin d’imposer une conclusion 
si hasardeuse. Duryodhana, ses freres et ses [partisans ont l’avantage 
litteraire d’etre les vaincus; leur sort tragique eveiile la sympathie du 
lecteur et provoquait de meme l’emotion des vieux rhapsodes; designes 
pour etre victimes, ils y gagnaient des compensations d’honneur; leurs 
rivaux plus heureux ne meritaient pas les memes managements. Les 
poetes des premiers recits obeissaient d’instinct a la loi formulee par 
Boileau... « Aux grands coeurs donnez quelques faiblesses », et se gar- 
daient depeindrela perfection sous le nom de Yudhisfhira ou d’Arjuna. 
Ce serait une entreprise sterile autant que facile d’isoler dans Ylliade les 
traits favorables aux Troyens et les traits defavorables aux Grecs pour 
etablir qu’il en existait une recension anterieure composee en faveur 
des Troyens. Les diascevastes brahmaniques qui s’emparerent plus tard 
de la fable populaire n'ont pas heureusement ose ou pu effacer les 
defauts traditionnels des heros, et pour l’edification des ames ont du se 
resigner k inventer des justifications stupefiantes. Les incertitudes et les 
contradictions du role de Krsna paraissent etre seules de nature a 
eclairer la critique historique; mais pour fixer le remaniement krxnaite 
au in 0 siecle de l’ere chretienne, M. H. manque de raisons serieuses. 
Le Buddha-Carita qui date du i er siecle, s'il faut l’attribuer au grand doc- 
teur Acvaghosa, fait allusion, semble-t-il, au Harivawtca; l’inscription 
de Pu/umayi, anterieure a l’an i 5 o de l’ere, designe Kecava (=Kr5«a)k 
la tetedes heros du Maha-Bharata, a cote d’Arjuna son ami et son pro¬ 
tege, de Nabhaga, de Nahusa, de Janamejaya, de Samkara, de Yayati, de 
Rama et d’Ambarisa. Les Indo-Scythes, si peu et si mal connus, n'ont 
deja servi a etayer que trap de constructions aventureuses pour les 
employer encore a eclairer l'histoire du Maha-Bharata; le bouddhisme 
des plus fervents ne parait pas avoir cotite cher aux brahmanes; leurs 
monnaies portent des dieux et des legendes civaites, et le second succes¬ 
ses de Kaniska se nomme Vasudeva, synonyme de Krsna. Pourquoi 
denier a priori k ces rois l’honneur d’avoir preside a une refonte du 
Maha-Bharata? 

La partie historique de l’ouvrage laisse done fort k desirer; les perio- 
des et les dates proposees par M. H. n'ont pas de valeur scientifique, 
et la question exige un nouvel examen. La temerite de l’auteur aura 
du moins ete avantageuse, si elle arrfte l'attention sur le probleme es- 
sentiel, et pourtant a peine effleure jusqu’ici, des rapports entre la lit- 
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terature classique et les oeuvres bouddhiques Sous l’influence^drfs pre¬ 
ventions brahmaniques, les historiens de la litterature indienne n ont 
pour ainsi dire pas tenu compte de l’activite intellectuelle plus de dix 
fois seculaire qu’attestent encore, a defaut des originaux disparus, les 
versions chinoise et thibetaine du Tripifaka et les indications de Tara- 
natha. Un examen impartial ne manquerapas d’assigner au bouddhisme 
un role important dans le developpement litteraire de l’lnde. 

Mais si les theories de M H. doivent s’effondrer, son livre n’en 
gardera pas moms une utilite durable. 11 restera longtemps le repertoire 
commode et riche encore qu’incomplet d’informations directes et pre¬ 
cises sur les caracteres, l’intrigue, la religion du Maha-Bharata. Mais 
quelle reconnaissance eternelle l’indianisme vouerait&M. Holtzmann 
s’il mettait a profit sa competence exceptionnelle pour dresser l’index 
toujours souhaite des noms et des choses du Maha-Bharata, sans parti- 
pris, sans lheorie, sans tentative d’explication et qui deviendrait aux 
mains des travailleurs futurs 1’instrument de continuelles decouvertes, 
en ouvrant aux explorations les recoins les plus obscurs ou les plus 
touffus de cette encyclopedic gigantesque 

Sylvain Levi, 


201. — P. Orsi et F. CxVALUII. Hegara Hyblaes. Storla, topographla, 
uerropoll e «natliem:ita. Extait des Monumenti antichi pubblicati per cura 
della Reale Accademia dei Lincei, t. I, p. 689-930, avec 10 planches et de nom- 
breuses vignettes. Milan, Hoepli, 1892. 

Megara Hyblaea, colonie dorienne situee au nord de Syracuse, fut 
fondee vers la fin du viu'siecle dans le voisinage d'une bourgade sicule. 
Metropole, k son tour, de Selinonte, elle atteignit au vi c siecle un haut 
degre de prosperite; mais, des la fin du siecle suivant, elle fut ruineepar 
Gelon et ne se releva plus. La decouverte de la necropole de cette ville 
remonte a 1872; en 1879, elle a ete l’objet d'une premiere exploration 
methodique, puis, pendant dix ans, livree au pillage. Au commencement 
de 1889, gouvernement italien y envoya des inspecteurs, sur le rap- 


1. Un autre article de MM. Buhler et Kirste, publiee en decembre 1892, (Indien 
Studies, tv II : contributions to tie History of the Maha-Bharata , dans les Setj- 
ungsberichte der Kais. Akad. d. Wien) transporte la question dans le dotnaine des 
faits et aboutit ainsi a des resultats posttifs, en contradiction formelle avec les theo¬ 
ries de M. Holtzmann. La compaiaison du resume compose par M. Ksemendra au 
xt- siecle (Maha-Bharata Manjati) avec le texte modernede l’epopee, permet d’affirmer 
que depuis siecle au moins le poeme s’est infiniment peu modifie, les sections les 
plus ouvertes a Tinterpolation (xn et xiu) ne paraissent pas s’etre sensiblement 
accrues. En outre, scs lemoignages nouveaux tiies de la litterature ou de I’epigraphie 
garantissent que le Maha-Bharata etait des le iv- siecle comme un traite d'educaiiou 
morale et religieuse (Smrti ou dharnufdstra) et qu’a partir du vr sifecle tout au 
moms l’etendue et le caractere du poeme ne differaient pas essentieliement du texte 
actuel. 
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port desquels furent institutes de nouvelles recherches, cette fois regu- 
lieres* et suivies, qui s'etendirent bientot a la ville elle-meme dont on 
put etudier les remparts flanques de tours et les edifices publics. L’inte- 
r£t principal se concentra sur l’immense necropole, dont une petite 
partie a ete completement etudiee. La description de ces tombes archai- 
ques, faite avec un soin minutieux par M. Orsi, est fort instructive, non 
seulementa cause du nombre d'objets tres anoiens qu’on a mis au jour, 
mais a cause des renseignement precis que M. O. a pu fournir sur la 
construction des sepultures et la disposition de leur mobilier. Sur trois 
cent quarante-quatre tombes, il y avait cent dix-sept sarcophages mono- 
lithes en tuf, quatre-vingt dix-neuftombes a jarres, quarante ossuaires de 
terre cuite, trente-deux coffres de pierre en plusieurs morceaux, vingt- 
deux tombes en briques; les autres types sont plus rares. Comme 
presque toutes ces tombes remontent au vi e siecle, on voit que leur 
diversite ne s’explique pas par une succession chronoiogique, mais 
bien par des considerations personnelles, 1’age du defunt, sa situation 
sociale, etc. L’inhumation est environ quatre fois plus frequente que 
Pincineration. Plusieurs faits curieux, deja observes a Myrina et ailleurs, 
l’ont ete aussi par M. O aMegara : il y a des casde combustion partielle, 
soitducrcine,soit du corps, des expropriations de tombes avec ossilegium, 
des squelettes acephales. Le mobilier funeraire se compose surtout de 
terres cuites et de vases. Les premieres, a l’exception des jouets d’enfants, 
ont toutes un caractere religieux; les sujets empruntesa la viereelle font 
completement defaut. Par Ie style, elles se rapprochent des terres cuites 
de Rhodes, non sans offrir des analogies avec cedes de Carthage etde la 
Sardaigne. Les objets metalliques sont rares, contrairement a ce qu’on 
observe dans les necropoles non-helleniques de l’ltalie. En revanche, il 
y a quantile de vases, protocorinthiens, corintbiens, h figures noires, de 
bucchero. Un fragment de statue, en marbre de Paros, parait avoir 
appartenu a une figure funeraire du type d’Apollon. Outre les objets 
decouverts dans les tombes on a recueilli un lot d’ex-voto en terre cuite 
enfouis en pleine terre, sur un espace assez restreint, au milieu des 
debris de la muraille. M. Orsi suppose que ce depot d’ava 9 ^p.aTa de 
rebut, provenant d’un temple saccage, remonte a Pan 482, epoque de la 
prise de Megare par Gelon. Cette hypothese etant tres vraisemblable, 
nous avons la une serie d’antiquites dont la date est assez exactement 
fixee et qui suggerent des rapprochements nombreux avec les fragments 
recueillis sur PAcropole d’Athenes, devastee presque a la m^me epoque 
par les Perses de Xerxes. 

Les auteurs de cet important memoire ont fait preuve d’autant de 
conscience sur le terrain que d’erudition dans Pexpose de leurs decou- 
vertes. Si j’avais cependant une reserve a faire, j’exprimerais le regret que 
leur erudition se montre parfois intemperante. Il n’est pas necessaire, 4 
propos d’un objet modeste, de passer en revue toute la serie des objets qui 
lui ressemblent. S’adressant a des lecteurs qu'ils devaient supposer au 
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courant, ils auraient pu etre beaucoup plus brefs, Je citerai comrae exem- 
ple les huit pages (789 et suiv.) consacrees a un fragment de statue d’un 
type connu. Ilya longtemps que l’ecdotique est revenue de la manie 
hollandaise des rapprochements accumules: l’exegese archeologique s'y 
complait encore; on peut espe'rer qu’elle n’y perseverera point. 

Salomon Reinach. 


202. — P. WIPPRECHT. Qnaestiones Palaepbateae. Capit. VI. Bonnae, 1892. 

In-8, 67 p. 

Dissertation bien conduite, redigee clairement et qui aboutit a des 
conclusions tres vraisemblables. Suidas, qui nomme quatre Palaephatos, 
ne savait deja plus auquel de ces ecrivains il fallait attribuer le livre 
Ikpi dbdiJTwv. Les modernes ont voulu placer cet opuscule tantot au 
iv* siecle av. J.-C., tantot au hi 8 ou au iv e siecle de l’ere chretienne. 
M. Wipprecht commence par prouver que ce que nous avons sous le 
nom de Palaephatos n’est qu’un extrait assez altere d'un plus grand 
ouvrage; il etudie les citations qu’en ont iaites les auteurs et dont plu- 
sieurs ne se retrouvent pas dans notre texte. Puis il propose une classi¬ 
fication des deux classes de mss., les uns pluscomplets, les autres moins; 
pour le plus ancien, le Parisinus 854 du xm e siecle, il a obtenu une 
collation de M. H. Lebegue. Il passe ensuite a 1 'etude des mots et des 
constructions qui se rencontrent dans Palaephatos et manquent aux 
dcrivains anterieurs a Aiistote; les quarante exemples qu’il en a reunis 
forment un faisceau de preuves decisif. Le style et le vocabulaire de 
Palaephatos est celui des contemporains de Polybe; ce que M. W. a 
etabli par d’autres exemples. D’autre part, Palaephatos, etant cite par 
Theon et par Probus, doit etre amerieur au u e siecle ap. J.-C. Or, entre 
les deux termes chronologiques ainsi fixes, on ne peut placer, parmi les 
quatre Palaephatos de Suidas, que le grammairien egyptien de ce nom. 
Ce grammairien est sans doute identique a hauteur des Tpunxi dont on 
connait huit fragments et qui paraissent avoir ete citees par Demetrius 
de Scepsis. M. Wipprecht conclut que Palaephatos fut un grammairien 
d'Alexandrie vers i 5 o av. J.-C., opinion conforme a celle de G. J. 
Vossius, Boettiger, Frcehner, Susemihl, mais qui n’avait pas encore 
ete Fondee sur des arguments aussi precis. Il y a dans cette modeste 
brochure beaucoup de travail personnel et de vrai savoir. S. R. 


2 o 3 . — C. Valeri Catulli. Attln annotavit illasti-avit, anglice reddidit 
Car. Grant Allen, B. A. coll. Merton ap. Oxon. olim portionista The Attla of 
Caius Valerius Catullus, translated into English verse, with Dissertations on the 
myth of Attis, on the origin of Treeworship and on the galliambic metre by 
Grant Allen. Londres, 1892. David Nutt. Biblioiheque de Carabas, vol. VI. 


Voici dans une collection de grand luxe 1 un beau volume oh, a 
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r£!£gande de la forme, rgpond un texte et des fecherches stir des sujets qui 
n’ont fertes rien de banal. S'il y a pour l’heure presente quelque ralen- 
tissement dans les etudes generates sur Catulle et dans la publication 
d’editions completes du poete, ce temps de repit n’en est pas moins 
mis a profit, et saris doute pour que nous n’y perdionsrien, ses admi- 
rateuis, diplomates ou gens du monde, nous donnent apart tel outel 
poeme et ils le choisissent deliberement (o'est ici la seconde fois *), 
parmi ceux que les gens du metier auraient plutot evites comme trop 
techniques; compensation inattendue, mais tres precieuse; ou signe 
du temps, si 1’on veut, mais qui n'estpas sans nous faire honneur. 

Un etranger ne peut juger de la valeur de la traduction anglaise qui 
nous est donnee ici. Mais il peut noussuffire de savoir qu’elleal’appro- 
bation de M. Ellis (p. x) 1 2 3 . L’auteur nous racOnte que son admiration 
pour YAttis date * de l’epoque ou, il y a quelque vingt ans, il expli- 
quait ce poeme a ses eleves dans une classe d’un college perdu de la 
Jama'fque ». A la bonne heure! Voila qui fait suffisamment contraste 
avec nos usages, et il est bon, ne iut ce que par la citation de tel fait 
particulier, qu’on nous tire ainsi de temps en temps de notre routine. 

Les titre et sous-titre indiquent assez bien les divisions du reste du 
livre Apr£s le poeme et la traduction trois excursus, dont les deux 
premiers out ete surtout developpes avec amour, il savoir sur le mythe 
d'Attis Ip. 17-31); sur l’origine du culte des arbres (p. 1261 4 ; enfin 
sur le metre galiiambique. Il est clair que le volume a ete publie a cause 
de ces excursus. Je laisse a quelque folkloriste le soin de juger du merite 
intrinseque des deux premiers. Arretons-nous un moment sur le 
troisieme. 

Le metre galiiambique, d'apres M. Allen, n’est qu’une variante et 
un derive d un rythtne iambique dans lequel certains pieds (anapestes et 
tribraques) ont ete substitues 5 1 iambe decompose pour obtenir un 
mouvement plus rapide; ou par contre les contractions sont tres rares. 
Ce systeme est fonde directement sur notre poeme. La description 
d'Hephaestion qui ne cadre bien ici qu’avec trois vers douteux et faciles 
a rectifier (18, 54 et 60), et qui, en elle meme, parait contuse, contra* 
dictoire et plutot opposee a la structure des autres vers, est jetee deli¬ 
berement par dessus bord. Rien de plus commode sans doute et rifcn de 


1. La bibliotheque de Carabas, editee sous la direction de M. Andrew Lang, a etfi 
commencee en 1887. Les quaire premiers volumes sont : Cupid dnd Psyehe by 
W. Adlington; Euterpe (the Second Book of Herodotus) by A. Lang; The Fables of 
Bid pai, by Th. North; The Fables of sEsop by W. Caxton. Notre volume est le 
premier, comme on voit, a contemr des vers. 

2. Voir dans la Revue du 21 decembre 1891 un article sur la Chioma di Berenice 
de M. Nigra. 

3 . Mais pourquoi cette traduction en 94 vers d’un poeme de 93 vers? N’est-ce pas 
se donner trop ou trop peu de libertd? 

4. M. A. y propose une theorie par laquelle il essaye de concilier lespprincipes 
de sociologie de Spencer avec les idees de M. Frazer dans son Golden Bough. 
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plus clair; mais arrive-t-on ainsi & une solution scientifiquement satis- 
faisante? Dire (p. 144) que « juger d’un rythme c’est affaire d'ortfiile 
et que des lors Hephsestion et Terentianus Maurus ne sont pas la Sessus 
plus competents que nous, » n’est-ce pas s’aventurer beaucoup et 
rompre assez inutilement avec la tradition ? Nous sommes si timores 
que nous n’irons jamais jusque-la, a tort ou a raison, de ce cote-ci de 
l’Ocean. 


£mile Thomas. 


204. — H. Dessau. In*ei-i|>tlonea latlnae selectoe. Berlin, 1892. In-8 (i" vo¬ 
lume). 16 markc, chez Weidmann. 

205 . — Db Ruggiero. Sylloge epigraphies orbis romani, Vol. II, inscriptio- 
nes Iialiae continens edidit Dantes Vagheri, Rome, 1892. In-8, chez Pasanisi.par 
fascicules de 32 pages du prix de 1 lire j 5 chacun. 

Le recueil d’Orelli-Henzen a initie nos maitres a l’epigraphie latine; 
le recueil de Wilmanns a rendu le meme service a notre generation ; 
ceux qui nous suivent devront s’adresser desormais 4 M. Dessau et a 
M. de Ruggiero. Les deux livres que nous annonpons par cet article aux 
lecteurs de la Revue ont, en effet, la meme destination, bien qu’ils ne 
soient pas concus tout a fait sur le meme plan ; l’un et l’autre tendent 4 
remplacer la collection volumineuse du Corpus inscriplionum lati- 
narum dans la bibliotheque de ceux dont la specialite n’est pas l’epi- 
graphie; et cette raison suffira a leur assurer un bon accueil aupres 
des erudits francais et etrangers. 

M. D nous expose dans une courte preface son dessein et sa methode. 
* J ai voulu, nous dit-il, choisir parmi les innombrables inscriptions 
latines, et rassembler sous un petit volume, celles qui eraient speciale- 
ment interessantes, en tenant compte des textes qui contiennent des 
particularity linguistiques ou grammaticales. Je destine mon livre aux 
savants qui s’occupent d’antiquites romaines et qui ne peuvent pas avoir 
tous chezeuxl’ensemble du Corpus ; je le destineaussi auxcommenpants; 
cest en songeant a eux que j ’ai dispose les inscriptions dans un ordre tel 
qu’elles s’eclairent l’une l autre, que j’en ai explique, dans de courtes 
annotations, les principales difficultes et que j’ai adopte, pour leur tran¬ 
scription, les lettres minuscules au lieu des capitales qu’on emploie d’or- 
dinaire. C’est, qu’en effet, les auteurs du Corpus, ayant pour mission de 
transmettre a la posterite les inscriptions telles qu’ils les voient, souvent 
mutilees et remplies de lettres fragmentees, ne peuvent se dispenser de 
l’usage des majuscules ; moi j’ai eu en vue seulement la commodite de 
mes lecteurs. » M. D. n’est pas alle cependant jusqu’a ne point tenir 
compte de la division materielle des inscriptions: chaque ligne est distin- 
guee de la suivante par un trait vertical place entre le dernier mot de 
1 une et ie premier de 1 autre : c’est ce qu’avaient deja fait pour gagner 
de la place, Orelli et Wilmanns. Le travail se composera de deux 
volumeside textes; un troisieme sera reserve aux tables, redigees sur 
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le modele des Indices du Corpus. Le premier seul a paru: il comprend 
les <?hapitres suivants : 1 . Inscriptions relatives a i'histoire de Rome repu- 
blicaine (epitaphes des Scipions, elogia du forum d’Auguste, inscription 
de la colonne rostrale de Duilius etc.); II. Inscriptions relatives aux 
empereurs et a leur famille ; III. Inscriptions relatives aux rois et princes 
etrangers; IV. Inscriptions relatives a des personnages d’otdre senato¬ 
rial ; V. Inscriptions relatives a des personnages d’ordre equestre; 
VI. Inscriptions mentionnant des affranchis procurateurs ou employes 
dela maison imperiale; VII. Inscriptions mentionnant des appariteurs 
ou des esclaves publics; VIII. Inscriptions relatives a la concession du 
droit de cite ou a certaines particularity de la manumission ; IX. Ins¬ 
criptions militaires; X. Inscriptions relatives a des hommes de lettres. 
On voit que dans ce plan l’auteur ne tient aucun compte de la forme 
exterieure des monuments epigraphiques; il les classe suivant la nature 
des renseignements qui y sont contenus. Ainsi le chapitre des inscriptions 
militaires renfertne a cote d’inscriptions sur pierres (epitaphes, ex votos, 
dedicaces imperiales) des diplomes sur bronze et meme des estampilles de 
briques ou de tuiles. Par la, le recueil sera ties different de celui de Will- 
manns, qui avait reuni a la fin du sien, sous le titre de Varia, les actes 
officiels et ces petites inscriptions de toutes sortes, nullement meprisa- 
bles, que l’on denomme en epigraphie Instrurnenta; par la aussi les 
recherches s’y feront aisement, merae sans le secours des tables. Il est 
inutile d’ajouter que les textes etant ceux du Corpus sont aussi bien 
etablis qu’il est possible; et que le recueil est au courant meme des 
decouvertes les plus recentes. Je pourrais citer certain diplome militaire 
d’Afrique (n° 2oo3) qui n’avait pas encore ete publie quand la feuiile 
oil il figure a ete tiree. Les annotations sont courtes, mais precises, pleines 
de faits et de renvois, comme on pouvait s’y attendre de la part de 
M. Dessau. 

Je ne tais qu’une reserve au sujet de ce travail; encore est-elle toute 
provisoire. Je regrette qu’aucun part n’ait ete faite, dans cette serie de 
documents, aux inscriptions grecquesd’epoqueromaine. C’est ainsi que 
le Cursus honorum de Plme l’Ancien ne figure pas au chapitre X, oil u 
eut ete tout 4 fait a sa place d cote de celui de Pline le Jeune. Peut-etre 
M. D. se reserve-t-il de reunir dans un appendice ces sortes de textes 
qui, en somme, appartienneut beaucoup plus a l epigraphie latine, qu’a 
l’epigraphie grecque. Nous lui en seiions certainement reconnaissants. 

La Sylloge deM.de Ruggiero me parait etre le complement de cet 
excellent Di\ionario epigrajico , dont le savant italien continue a mener 
vaillamment la publication. Elle differe du recueil de M Dessau, en ce 
que, autant que je puis en juger, ce sera moins un choix d’inscrip¬ 
tions remarquables, qu’une edition in-8° du Corpus, a l’usage de tous 
les erudits, epigraphistes ou non. Pour etre fidele d son plan l’auteur a 
supprime partout lesabreviations qui embarrassent les novices et souvent 
meme les gens du metier— en fait il donne les lectures des inscriptions 
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en lettres minuscules, non leur texte —; puis il a eu soin, dans ses 
commentaires, de renvoyer, pour toutes les difficultes d’interpretation, 
a des ouvrages courants, comme les manuels de Mommsen et de Mar- 
quardt, la Mythologie de Preller, etc.; il n’a pas manque non plus 
d’indiquer les articles qui ont ete faits sur chacun des documents 
qu’il transcrit; bref, il a traite les inscriptions comme on traite le texte 
des auteurs latins, leur app'liquant la methode usitee dans les editions 
savantes les plus recentes. J’ignore si toutes les inscriptions du monde 
romain seront ainsi reproduites et si, pour ne citer qu’un detail, la plus 
grande partie des epitaphes ne sera pas sacrifice ; je crois cependant qu’il 
y aura des eliminations; autrement M. de R. aurait suivi 1 ’ordre geo- 
graphique adopte au Corpus et non 1’ordi e auquel il s’est rallie a l’exem- 
ple d Orelli, de Willmaiins et de M. Dessau. Je vois bien que quelque- 
fois, afin de ne pas charger sa publication, et ne voulant pas, d'autre 
part, faire d omission, il a rejete en note certaines inscriptions de 
moindre interei (voir les n« s 2 3 , 124, 130,449, etc.); mais ce systeme 
ne me parait pas applicable a tous les cas, par exemple, a la serie innom- 
brable des inscriptions funeraires ou des marques de poteries qui se 
trouvent accumulees dans certains volumes du Corpus. Que fera 
M. de R. pour ces documents de second ordre? Les reproduira-t-il 
d’une facon ou d’une autre? ou les passera-t il sous silence au risque 
de nous priver de renseignements miles? C’est ce que nous voudrions 
savoir et ce que rien ne permet de decider, ni une preface, comme cede 
de M. Dessau, ni le contenu des deux premiers fascicules, qui renlerment 
seulement, parmi les inscriptions du Latium, les textes relatifs aux 
empereurs. aux magistrats de l'ordre senatorial et de l’ordre equestre 
avant et apres Diocletien, aux appariteurs et esclaves publics, enfin aux 
pretres du culte officiel. C’est quand nous serons fixes sur le plan de 
l’ouvrage dans tous ses details, que nous pourrons nous prononcer 
pleinement sur l’etendue des services qu’il pourra nous rendre. Pour 
le moment, il faut nous contenter de remercier M. de Ruggiero de 1 ’elan 
que ce nouveau recueil donnera aux etudes d’antiquites romaines, en 
rendant plus accessibles aux erudits au moins une grande partie des 
inscriptions de toutes les parties du monde ancien et en en facilitant 
singulierement 1’intelligence — sans oublier de nommerS cote de lui, 
M. D. Vaglieri, son digne collaborateur dans toutes ses entreprises. 

J’aurais voulu parlerdans cet article d’un recueil analogue qui parait, 
s’il faut en croire certaines annonces, a Bucarest, en format in-folio. La 
Revue n’a pu en obtenir communication. R. Cagnat. 


206.—L. Houdaht. Etude a proprn d’untlqulte» recuelllles en Xunisle. 

Paris, 1892. In-8, bi pages et 4 planches. Chez Steinheil. 

Cette brochure est une description soignee d’objets trouves a Carthage 
et donnes au Musee de Saint-Drzier. Ce sont, semble-t-il, des fragments 
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safls importance soit de statues, soit de monuments. Des fragments 
descriptions puniques et latines sont donnes aux planches I et IV. 

R. C. 


207 , -^-Repertoire blbliograptifique etra§bonrgeoi 8 jusque vers 1830. 
— I. Jean Gruninger, 1493-1331, paj- Chailes Schmidt. Strasbourg, 
J. H. Ed. Heitz (Heitz et Miindel), i 8 g 3 . Gr. in-8 de xiij pp., i fr., io 3 pp. et 
4 planches. 

II y a bien des anflees que M. Charles Schmidt poutsuit l’dtude des 
livres imprimes ert Alsace au xv a siecle et pendant le premier tiers du 
xvi e . Non content d’avoir depouille avec un soin minutieux les Atinales 
de Panzer, le Repertorium de Hain et les autres recueils bibliogra- 
phiques, il a visite nombre de depots publics et prives, et il a surtout 
decrit tous les volumes rentrant dans son cadre que possedait l’ancienne 
bibliotheque de Strasbourg. Grace a lui, bien des volumes, aujourd’hui 
detruits, vivront du moins dans notre souvenir. 

M. S. a deja extrait de ses notes la belle histoire litteraire a laquelle 
devront toujours se reporter ceux qui s’interessent soit aux ecrivains 
alsaciens, soit au mouvement des idees a la veille et au debut de la 
Reforme 1 2 3 . A cote de ce grand ouvrage il y avait place pour une publi¬ 
cation plus specialement bibliographique, ou fussent ranges, par ordr e 
chronologique, tous les livres pat us en Alsace depuis l’invention de 
Part typographique jusque vers l’annee i 53 o. Les materiaux etaient 
prets; mais, soit que l'auteur ne trouvat pas dediteur, soit qu’il eut tou¬ 
jours le desir de revoir et de completer ses notes, l’impression s’en est 
fait attendre depuis vingt ans. Entin M. S. se decide k nous livrer ses 
tresors. Pour rendre sa tache plus facile, il a scinde son livre, et il a pris 
le parti de nous donner isolement une serie de monographies sur les 
typographes alsaciens. Nous ne nous plaindrons pas de cette maniere 
de proceder qui met des aujourd’hui entre nos mains une etude du plus 
haut prix sur Jean Gruninger. 

Une notice placee en tete du volume resume le peu que nous savons 
de la vie de Gruninger >. Le nom sous lequel notre personnage fut 
connu d'abord devait etre le nom de son pere : Johannes Reynardi> 
alias Gruninger, ou Johannes dictus Reinhart de Gruningen La fa- 
mille etait probablement originaire du Wurtemberg.ou il y a un village 
du nom de Griiningen 3. M. S. n’a pas recherche s’il existait des liens 


1. Histoire litteraire de V Alsace a la Jin du xv* et au commencement du xvi' siecle. 
Paris, Sandozet Fischbacher, 1879, 2 vol. gr. in-8. 

2. Cette notice est traduite, avec quelques additions, de l’ouvrage allemand de 
M. Schmidt: Zur Geschichte der celtesten Bibliotheken und der ersten Buchdrucker 
qu Sirassburg (Strasburg, 1882, in-80) 

3 . II y a cependant un Gruningen en Suisse, canton de Zurich, a 7 kilom. O. de 
Hinweil. Ce dernier Gruningen etait autrefois fortifie. 
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cfe parente entre ce Reinhart et les autres typographes du me me nom 
qui exercerent au xv e siecle, Un Johannes Reinhart on Rejrnardijfa- 
prima a Trevi en 1470 et 1471, a Rome en 1473 et 1474, a Trevi en 
1475. a Rome en 1475 et 1476 *; mais il se disait « Almanus de Enin- 
gen, Constantiensis dioecesis 1 2 . Un Marcus Reinhardi « deArgentina », 
imprima a Lyon, en societe avec Nicolas Becker, autrement dit Nico¬ 
las Pistoris ou Nicolas Philippi, de Benshein, Hain cite les deux 
associes de 1477 a 1482 3 , Plus tard ils se separerent. D’apres Peri- 
caud 4 , Marcus Reinhardi exercait encore en 1488. Le fait que ce 
personnage se disait « de Argentina » nous porte a croire qu’il avait 
travaille a Strasbourg et que c’etait un parent de notre Griininger. 

Les archives de Lyon nous feront peut-etre connaitre un jour les rap¬ 
ports que les imprimeurs de cette viHe ont eus avec Strasbourg; mais, 
s’il est possible que la vie de Griininger recoive plus tard quelques eclair- 
cissements, nous ne prevoyons pas que la liste de ses productions, telle 
que nous la donne M. Schmidt, puisse recevoir aucune addition im- 
portante. Nous regrettons seulement que le venerable bibliographe se 
soil montre pa et la un peu tiop avare de details sur les ouvrages qu’il 
deciivait, et qu'il n’ait pas joint & son etude une table alphabetique 
generate. 

Voici, en terminant, quelques observations, d’ailleurs sans impor¬ 
tance : 

N° 5 . II y aurait lieu d’intercaler ici Particle suivant : 

Decretorum codex cum adparatu Bartholomsei Brixiensis — [A la fin :] Diuinus 
iste ac instants decretorum codex vnacum apparatu Bartholomei bnxien. accuratis- 
sime lohannis gi ueninper impensis Argentine feiiaterest consummatus. Anno nostre 
salutis Milesimo quadnngentestmo octogesimo quarto pndie nonas septembrias, 
Gr. in-fol. a 2 col. Voy. PI. Braun No.ilia historico-litteraria de libris ab anno 
1480 usque ad annum idoo impi esssis. in bibliotheca liberi imperiali monasterii ad 
SS. Vldaricum et A/i am extantibus Augustae Vindelicorum, 1788-1789, in-4, 
p. 108. 

N° 7. Missale cistercience. — D’apres M. Weale, qui en cite dix 
exemplaires 5 , ce precieux volume n’a que 210 ff. 

N° 33 . Idoneus germanicus. — Une bonne description de ce volume, 
qui differe de celle de Hain et qui complete celle de M. Schmidt, a ete 
donnee par Bodemann 6 . 

N° 11 3 . Prognostica. — Ce volume est date de i 5 o 8 dans un des 


1. Voy. Hain, nos 7336 , 2078, 4639, 4579, 4176, 951, 12893, 1730, 4832, 8177, 
12661, 1412. 

2. Eningen est un village du Wurtemberg, cercle du Neckar, a 7 kilom. S.-O. 
de Boeblingen. 

3 . N” s 6987, 888, 4434. 8 i 83 , it 5 go, 25 oo, 6846, 3 o 83 , I 3 Q 53 , 10476. 

4. Bibliographie lyonnaise du xv c si'ecle, II' partie (1802, in-8°), p. 29. 

5 . Catalogus missalium ritus latini, 1886, p. 233 . 

6. Incunabeln der keen, ceffentlichen Bibliothek qu Hannover, 1866, in-fol,n° i 83 . 
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catalogues de la librairie Claudin L Le catalogue est probablement 
faufif; il nous fournit cependant un renseignement utile, c’est que 
la piece est dediee 4 Christophe, baron de Schwartzenberg. 

N° 120. Artificialis Introductio. — Cet article peut etre complete 
par celui que M. vander Haeghen a consacre a l’ouvrage de Le Fevre 
d’Etaples dans la Bibliotheca belgica (L 572). 

N° 190. Schimpf utid Ernst. — II ne serait peut-etre pas inutile de 
rappeler ici l’edition de Bart . Gruninger, 1 5 35 1 2 3 * 5 , et la reimpression 
donnee par H. Oesterley, a Stuttgart, en 1866, in 8. 

N° 194. Concertatio. — II est bon de noter que 1 ’ouvrage est dedie 
par Hier. Gebwiler a Gerard, commandeur de l’ordre de Saint-Jean 
de Jerusalem et au P. M. Galiician. chartreux. 

N° .97 — M. S. ne cite que l’edition allemande de la Mnemotechnie 
de Laurent Fries. II en exisie, sous la meme date de t 523 , une edition 
latine : 

Artis memoratiuae naturalis et artifitialis, facilis et verax traditio, quemqz exiguo 
(vt ita dicam) momento, rei litterar ae opulentissimum reddens, experientia Lauren- 
tii Phrisii, med. doctoris diligentissime congesta. — [A la fin :] Completa est ars 
ilia anno 1 523 sole in 26. gradu Piscium existente, opera pvouidi Joannis Grie- 
ningeri, ciuis Argentoratensis. In-4 de 11 ff- non chiffr. et if. blanc. 

Au litre, le portrait de Fries. 

Biblioth. nat., Res. p. Z, 198. — Cat. Yemeniz, 1867,00 566 . 

N° 244. — M. Schmidt, citant un traite de Johann Buchstab, de 
Winterthur, dit quel’auteur fait lui-meme allusion, dans sa preface, 4 
quatre traites precedemment imprimes pour lui par Gruninger. Un de 
ces traites est decrit sous le n° 235 ; un second peut dire celui que 
M . S. indique dans sa note sur le n° 244. Les deux autres doivent pro¬ 
bablement etre cherches parmi les suivants : 

Das nit alle Cristglaebige menschen gleich pmester seyend. Das nieman gefime 
dann den pnester fepredtgen, das ein vnderscheid ^wisclien den Bischoffen, priestern 
vnd Diaconeu seye, Vnd man die priester mit eererbielung sol halten. lbxj. 
S. 1 . in-4 de 8 ft . 3 . 

Ein kurt^e vnder || richtmg vs% dem alte vnd j| nuwe testamet, Das die mes% 
ein opffer ist ... 1 627. S. 1 . in-4 de 14 ft. * 

Vier artickel || teinem jetlichen Cristenliche )| menschen not jethiin vnd 4 ehalten ) 
vjf || das kurtjest begriffe, Namlich Fast- || en. Betten, Beichte, vn bus% thiin, ||, 
durch lohah Buchstab schul- || meister yet{t in der Christen- || lichen statt Fryburg 
in \\yechtland. — [A la fin :] 1 628. S. 1 ., in-4 de i 5 ff. et 1 f. blanc s . 

Foa dem fegfeuer [| mit sampt emem beschlus f liber || %ehen vs^gangnen buchlin... 
1538. S. 1 . in-4 de 10 ft. 6 . 

Emile Picot. 


1. Fevr i 883 , n* 54723. 

2. Biblioth. de M. Huth, a Londres. 

3 . L Rosenthal, Bibliotheca evangelico-theologica Katalog 70 (i8q 2), n° 3937. 
4 Kuczynski, Verfeichniss einer Sammlung von nahe^n 3 ooo Flugschriften 

Luthers und seiner Zeitgenossen (Leipzig, Weigel, 1870, in-8), no 3n. 

5 . Kuczynski, no 3 1 3 ; Rosenthal, n° 3 x 3 . 

6 . Kuczyns*i, no 314. 
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208. — Francesco Nitti. Leone X et la •un politico eecondo docomentl 

e carteggl Inedlti. 1 vol. in-12, xu-463 pp. Firenze, Barbera, 1892. 0 

L’auteur ne pretend pas faire une etude complete sur la politique de 
Leon X ou sur l'histoire politique de son temps, tentative qui serait pre- 
mature'e avant l’achevement de la publication monumentale, — mais 
lente, oh combien ! —des Regesta Leonis X commencee jadis par feu 
Hergenrother. II s’est borne a etudier des episodes interessants et carac- 
teristiques de son pontificat, qui montrent «son caractere, ses aspira¬ 
tions, ses idees politiques, sa facon d’agir et de negocier », — en 
negligeant la periode de t 5 i 6 et 1517, la plus connue de ce regne et 
pour laquelle, ainsi qu'il le dtt trop modestement « les resultats de ses 
nouvelles recherches ne l’amenaient pas a modifier ce qui a ete vu et 
raconte par les autres historiens, ro£me les historiens contemporains b. 
De ses recherches. faites surtout dans les Archives de Florence, — dont 
il ne presente ici qu’une partie, reservant la publication raeme des docu¬ 
ments pour I’Archivio Romano di Storia Patria, — « sont nees deux 
etudes, l’une sur le nepotisme de Leon X — « La politica di Leone X 
rispetto a Giuliano e a Lorenzo de Medici », — l’autre, d’interet plus 
general sur La Politica di Leone X nelia lotta di rivalitd tra Fran¬ 
cesco le Carlo V. II y etudie les oiigines de la rtvalite de Francois l er et 
de Charles Quint et l’attitude de Leon X depuis le traite de Londres 
d’octobie 1 5 18 jusqua sa mort (t« r septembre i 52 i). II met en lumiere 
que Leon X est, comme Henri VIII, sans cesse intervenu dans les 
ntrigues des deux adversaires, mais avec une duplicite caracteristique, 
en ne separant jamais les interets de sa famille des interns du Saint- 
Siege et en traitant simultanement avec les deux princes. M. Nitti 
etudie successivement, — et c’est la partie la plus nouvelle de son 
livre, — les traites conclus par Leon Xen janvier 1 5 19 avec Francois I 
et Charles d’Autriche. le traite secret de juin 1 5 19 avec Charles ou 
Leon X lui prete son concours pour assurer son election,et le traite non 
moins secret d’octobre 1519 avec Franpois I contre Charles Quint. II 
examine ensuite les projets d’agrandissement des etats du Saint-Siege 
aux depens, soit de la republique de Venise, soit du duche de Ferrare, 
la politique de bascule de Leon X pendant 1 ’ambassade de Manuel- 
envoye del’empire, a Rome, et au moment des nouveaux projets d’expd- 
dition franpaise a Naples, jusqu’au traite definitif d’alliancede Leon Xet 
de Charles Quint en mai 1 52 1, et il compare la politique belliqueuse de 
Leon X a la politique de mediation et de paix de l’Angleteri e. C’est une 
excelleme contribution a Thistoire de la papaute du Rinascimento et k 
l'histoire, encore mai debrouillee, des origines et des premieres vicissi, 
tudes de l’equilibre europeen. 


L. G. Pelissier. 
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20g. — MaZZOKI (Guido) IJn commilltone di Ggo Foscolo 1 Glnseppe 
filpllo Ceronl. Venise, typog. Ferrari. i 8 y 3 . In-8 de 81 p. 

• 

On annonce qu’un de nos archivistes departementaux vient d’etre 
charge d’une mission a 1'effet de rechercher dans les archives nation ales 
et provinciales de l’ltaiie ^organisation administrative des parties de la 
peninsule qne Napoleon avait dii ectement rattachees a son empire. Ce 
beau et difficile sujet rentre dans une etude plus generate que 1’auteur 
du present article a recommandee a plusieurs reprises comme aussi 
feconde en instruction neuve qu en satisfaction patriotique. Le travail 
de M. G. Mazzoni (extrait des Atti del R Istituto Veneto di science, 
lettere ed arti, tome IV, serie VII, 1892-3) se rapporte a une autre 
partie de cette etude generale, le role des patriotes i(aliens qui preterent 
a la France le concours de leur parole et de leur epee, en attendant 1 heure 
de consacrer l’une et l’autre a leur nation enfin absolument affranchie. 

Ceroni, dont il nous raconte la vie, venait 4 peine de ddpasser la 
vingtieme annee et faisait paisiblement des vers sur des sujets religieux 
quand la victoire amena les Francais a Verone, sa patrie. II s’enthou- 
siasma pour la lioerte, lanca contre les aristocrates et les pretres des 
satires parfois declamatoires, pai fois animees d'une reelle vigueur, et 
s’enrola dans les troupes de la Republique cisalpine oil il acquit rapi- 
dement le grade de capitaiue On devine aisement d’ailleurs sous son 
admiration pour les vainqueurs de l’Autriche l’espoir qu’un jour non 
pas seulement sa ville natale, mais l'ltalie entiere echappera a ses libe- 
rateurs; mais il comprend qu’il faut avanl tout chasser les Allemands 
et detruire 1 ’ancien regime; de Id, ses vers en 1 honneur de Brune, puis 
de Bonaparte II comprend que, dans les rangs des Francais, rItalic 
refait son education militaire. M. M. affirme, en effet. que, si elle n'avait 
pas reappris la bravoure 4 la rude ecole des guerrts napoleonniennes, 
elle n’eut jamais recouvre l’independance (p. 48), et cite le mot de 
Giordani qui en 1807 lui refusait 1 ’esprit militaire et qui n’eut certai- 
nement pas emis le meme jugement en 1814 quand, sur les 27,397 sol- 
dats qu’elle avait envoyes en Russie, un millier seulement avait sur- 
vecu, quand 8.918 seulement sur 3 o t 83 eiaient revenus d’Espagne; 
jusqu’en 1848, ce sont les veterans de Napoleon qui dirigent le courage 
de ses defenseurs ; Laugier, qui commande les Toscans 4 Curtatone et 
a Montanara, Pepe qui defend Venise avaieut servi sous lui (p. 78). 
Pour une autre raison encore, la presence des Frangais etait momenta* 
nement necessaire : M. M. fait judicieusement observer que Melzi, le 
vice-president de la Cisalpine, voyait juste, quand il ecrivait; « L’on 
voudrait voir partir tous les Francais qui se conduisent d une maniere 
exemplaire partout et l’on convient cependant que deux departements 
ne resteraient pas ensemble sans leur piesence. » 

1. Un habitant de Pesaro, fort hostile a la Revolution, dont nous avons recem- 
ment analyse dans cette Revue les mdmoires, est oblige de reconnaiire que les autori- 
fran9aises avaient fini par avoir raisoa des actes de violence d’abord reproches k 
nos soidats. 
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Au surplus, Ceroni ne pardonnait pas a Bonaparte d’avoir Jivre 
Venise a 1 ’Autriche : de meme qu’un autre Veronais, Giovanni Pinde¬ 
monte, un des Italiens qui se refugierent en France pendant le court 
triomphe de Souwarow, fut emprisonne a Paris comme suspect de 
conspirer contre le Premier Consul, Ceroni fut puni pour des vers lus 
chez Leopoldo Cicognara,oit il emettaitle voeu que l’italiese debarrassat 
des Franqais. Mais M. M*. ne dissimule pas d’autre part que, quand 
Bonaparte devinc empereur, Ceroni se resigns au point de composer des 
vers pour la fete du maitre et de celebrer, au cours d’une piece sur le 
Tasse pour la Societe philotechnique de Paris, la naissance du roi de 
Rome. 

Le savant professeur de Padoue presente egalement de tres interes- 
santes observations sur lesdiverses influences qu a subies le talent poe- 
tique de Ceroni : il le montre d’abord eleve de Fantoni et de Cesarotti, 
puis imitateur de Pope, de Foscolo, parfois de Chateaubriand ; il 
donne. a la p. 44, un tres curieux exemple du faux gout qui faisait alors 
admettre les details les plus choquants des qu’ils se deguisaient sous 
une periphrase. 

Les principaux ecrits ou recueils consultes ou indiques par M. Maz- 
zoni, outre les oeuvres de Ceroni, outre les travaux bien connus de 
M Aug Franchetti sur I histoire de l’ltalie a cette epoque,de M. de Cas¬ 
tro sur Milan, sont : les Poesie de Fantoni iltalie 182 <); Un giacobino 
in formations, aitide de M. Carducci ( Nuova Antologia, 1889, 
tome XIX, p. 5 et sqq.):// Parnasso Democratico, dont le premier 
volume parut un peu apres la bataille de Marengo et le deuxteme en 
Fan X; les Poesie e lettere de Giovanni Pindemonte publiees par 
M Biadego (Bologue Zanichelli, 1 883 ); Ippolito Pindemonte durante 
le vicende politiche del suo tempo par M. G. Morici dans la Scuola 
Romana (Rome, avril-juin, 1886). 

Charles Dejob. 


210. — Rene Bazin. Sicile, croquis italiens. Paris, Calmann-Levy, 1892. in-18 de 
344 p. Prix : 3 fr. 5 o. 

Livre d'impressions fraiches el de stvle simple La promenade com¬ 
mence par Tunis et Make et flnit par Naples, qui fournit a l'auteur des 
informations tres neuves de mceurs actuelles. L lie merveilleuse n’a pas 
ete vue tout entiere ; on s’etonne que le voyageur n’ait pas visite le Mont 
Eryx, Selinonte, Taormina, ou du moins qu’il n’en dise rien. 11 a 
cherchemoins le pittoresque et 1'histoire que la vie et la pensee modernes. 
Il a pris soin, par exemple, de s'informer exactement sur la societe 
palermitaine, sur la mafia, sur vingt coutumes populaires qui reveient 
mieux que bien des dissertations Fame complexe de ce singulier peuple 
de Sicile. en qui tant de races sont venues se fondre. Nous devons savoir 
gre a M. Bazin de ces observations, car, si je consulte mes souvenirs, 
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aucune sorte d’enqu^te la-bas n’est bien facile. La visite dadomaine de 
ZucNo, l’excursion & Calatafimi sont de jolies notes detouriste avise, qui 
sait regarder uniquement ce qu’il aimera narrer ensuite. Nous n’avons 
pas en framjais, que je sache, dans notre Literature de voyages, un bon 
livre recent sur la Sicile. Celui ci, tout incompletqu’il soit, est a signaler; 
rien d'inutile, rien de banal. , P. de Nolhac. 


21 i. — Ch. Benoist. SonviM-alnH, homme§ d’Etet,hommeiid’e^liM. Paris, 
Lecene et Oudin, i 8 g 3 , in-12 de 279 p. 3 fr. 5 o. 

Un journaliste de bonne plume, undes theoriciens les plus en vue de 
la « Republique moderee » a recueilli dans ce petit volume quelques 
articles particulierement muris. Le portrait politique'de Leon XlII(suivi 
d’un portrait litteraire : Lepape ecrivairi) est date de septembre 1890. 
Les evenements ont tant marche depuis qu’il faut le completer par celui 
du cardinal Lavigerie, date de 1892; mais on y voit deja se degager 
nettement les lignes principales de cette grande figure pontificale, qui 
marque une evolution nouvelle de la Papaute. Les autres contemporains 
etudies par M. Benoist sont le roi des Pays-Bas, Guillaume III, le prince 
Napoleon, M. Crispi; a ce dernier chapitre se rattache une generali¬ 
sation curieuse, quoique un peu hative, sur l’esprit italien et la societe 
italienne. Le cardinal Rampolla a peut-etre les meilleures pages du 
recueil; c’est une esquisse le'gere, un delicat pastel, qui contraste avec 
le portrait vigoureusement brossedu ministred’Humbert i er P. N. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 29 mars i 8 g 3 . 

M. Geftroy, directeur de l’Ecole francaise de Rome, annonce que M le comman- 
deur de Rossi a communique a PAcademie pontificale d’archeologie et publiera pro- 
chainement une vue de la facade de la basilique de Saint-Pierre, tiree d'un manuscrit 
du xt'ou du xu e siecle; la plus ancienne representation de cette basilique. connue jus- 
qu’ici, etait du xv* siecle. — L’admimstration italienne, en vue de la visite prochaine 
de l’empereur d’Allemagne, a entrepris au Palatin des fouilles destinees a mettre au 
jour quelques-uns des monuments ou des debris enfouis sous la villa Mills. C’est la 
qu’etaient, pres du stade inaugure pour les jeux seculatres, la maison d’Auguste, l’arc 
et le temple d’Apollon, avec la statue de bronze colossale representant Auguste sous 
les traits du dieu, avec les statues des Danatdes, les statues equestres des fils d’^Egyp- 
tus^ plusieurs oeuvres de Myron et de Scopas, l’Hercule de Lysippe, etc. 

L’Acaddmie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, il est procede au vote par la presentation des 
candidats a trois chaires vacantes au College cie France. Sont presentes : 

Pour la chaire de iangues et litteratures hebraiques, chaldaiques et syriaques : en 
premiere ligne, M. Philippe Berger; en seconde ligne, M. Maurice Vernes; 

Pour la chaire de Iangues et litteratures chinoises et tartares-mandchoues : en pre¬ 
miere ligne, M Chavannes; en seconde ligne, M. Specht; 

Pour la chaire de Iangues et litteratures d’origine germanique : en premiere ligne, 
M. Chuquet; en seconde ligne, M. Angellier. 

M. Heron de Viilefosse rend compte d’un envoi de M. Zurcher, ingenieur des 
ponts et chaussees, faisant fonctions d’mgenieur en chef, directeur des travaux 
hydrauliques de la marine. M. Zurcher a adresse a l’Academie les photographies de 
deux fragments de briques tumulaires decouverts dans une fouille sur une des voies 
de l'Arsenal de Toulon. L’un de ces fragments pone une inscription en caracteres 
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cursifs, ou l’on peut distinguer deux noms de femme au genitif, Castellane Erniose 
(pour Herniosae ?). L’autre ne contient que trois lettres, R OT ou ROP. ^ 

M. Heron de Villefosse communique ensuite, de la part du R. P. Dciattre, dorres- 
pondant de I’Academie, une seconde inscription de Carthage mentionnant le procon¬ 
sular de Symmaque. La premiere inscription avait ete trouvee en 1889; la seconde 
lui est en tout semblable. Le texte de Tune et de l’autre est ainsi confu : 

Q . AVRELIVS 

SYMMACHVS - V • C • 

PRO'CONSVLE • P • A • 

V • S • I • CONST 1 TV 11 VSSIT 

« Q(uintus) Aurelius Symmachus v(ir) c(larissimus) proconsule p(rovinciae) A(fri- 
cae) v(ice) s(acra) jiudicans) constitui jussit. » Le nouveau monument a ete trouve 
entre les ruines de I’amphitheatre et la muraille exterieure de la ville antique, dans 
le meme quartier ou avait deja ete recueillie la grande statue de la Victoire aujour- 
d’hui conservee au musee de Saint-Louis. On a exhume du meme terrain un mor- 
ceau d’aile qui a du appartemr. lui aussi, a une statue de la Victoire. to. Heron de 
Villefosse rapproche de ces faits les demarches tentees par Symmaque pour obtenir 
de Gratien, puis de Valentmien II, le retablissement du culte de la Victoire. Ce culte 
etait hereditaire dans sa famille : son pere, Lucius Aurelius Symmachus, prefet de 
Rome en 364, avait eleve aupres du pont Valentinien une statue consacree Victoriae 
Augustae comiti domtnorum sanctissimorum nostrorum. statue dont on a retrouve 
dans le Tibie, en 1891, le piedestal de marbre avec (’inscription et une grande aile 
en bronze, d’une belle facture et d’une conservation remarquable. 

A 1 ’envoi du R. P. Delattre est jointe une photographic de la Victoire du mus£e de 
Saint-Louis de l.arthage. 

M. Barth terminesa communication sur deux inscriptions conservees aujourd’hui 
a Bangkok, mats provenant l’une et l’autre de la vallee superieure du Menam (Vat 
Mahyeng ou Prapathour). Ces deux textes viennent d'etre rapportes en Europe par 
M. Fournereau. — L’une des deux inscriptions est en Sanscrit; elle n’est pas datee, 
mais elle doitremonter au vine siecle de notre ere. C’est la plus ancienne inscription 
r.ettement bouddhique qu’ait fournie jusqu’a present cette region. Elle donne des 
informations inteiessantes sur le boudJhistne tout Sanscrit qui a precede, la comme 
dans le reste de la peninsule, le bouiidiusme a canon pali qui domme a present. Elle 
permet, en outre, ci’elucider un point douteux de l’archeologie religieuse du royaume 
de Campa. — L’autre inscription, gravee sur une enorme dalle de pierre au-dessous 
d’une image des pieds sacres du Bouddha, est en langue pali et relate la consecra¬ 
tion de cette image par un mahathera du nom de Qrimedhankara, sous les auspices 
d’un roi MahaJharmarajadhiraja, le jeudi 11 avril 1426 de noire ere. Le texte assure 
que I’image est lacopie exacte de la celebre empreinte du pied sacre au sommet du 
pic d’Adam, dans I’lle de Ceylan. L’alphabet avec lequel il est ecrit est remarquable 
par son caractere archaique. 

M Chipiez fait une communication sur ies origines de l’architecture dorique. On 
a pretendu que cette architecture, avec tous ses elements constitutifs et son type 
presque invariable, avait ete creee de toutes pieces par les Grecs M. Chipiez, s’ap- 
puyant sur les decouvertes de Schliemann a Hissarlik. a Tirynthe et a Mycenes, mon- 
tre I’origine de toutes les formes elementaires de Tarchitecture dorique dans les edi¬ 
fices de ces antiques cites. C’est le frontispice des palais pre-homeriques que les Grecs 
ont imite, on peut meme dire copie, dans les temples doriques Avec des proportions 
differentes, l’entablement deces temples reproduit membre pour membre, forme pour 
forme, l’entablement en boisdes palais mycemens. 

Ouvrage presente, de la part de l’auteur, par M. Barbier de Meynard : Basset 
(R en6), Etude sur le q enalia du M\ab. Julien Havet. 


Le Propietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23, 
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ftommaire s 212. Mankowski, Le Pancatantra.— 2i3. Mac Crindle, L’invasion 
de l’lnde par Alexandre le Grand. — 214. Euripide, Alceste, p Weil. — 2i5. 
Bougot, Rivalite d’Eschine et de Demosthene. — 216. Macrobe, p. Eyssenhahdt. 
— 217. Caryophile, Les marbres des anciens. — 218. Bemont, Les chartes des 
libertes anglaises. — 219. Societe Comemus. — 220-221. Em. Legrand et Klette. 
Philelphe. — 222. De Cosnac, Mazarin et Colbert. — 223 . Bourgeois, Lettres 
intimes d’Alberoni. — 224. Norhand, Montluc. — 225 . Pellisson, La Bruyere. — 
226. Zevort, Thiers. — 227. Rod. Lamartine. — 228. Bulletin de la Societe 
d’etudes sur la question Louis XVII. — Chronique. — Academie des inscriptions. 


212 . — L. von Mankowski. Der Anung ana clem Pancatantra In Kahe- 
mendraa Bribatkatbamanjari. Leipzig, 1892. 


Le Pancatantra existe dans l'lnde dans un grand nombre de recen¬ 
sions, qui different tellement l’une de l’autre qu’il serait impossible de 
remonter a une source commune en se servant d’elles comme d’autant 
de manuscrits" d'un seul et meme ouvrage. Heureusement deux poetes 
hindous Somadeva et Kshemendra vivant tous les deux dans le xi° sie- 
cle nous ont laisse chacun un extrait de la Brihatkatha, vaste ouvrage 
pracritique, dans lequel se trouvait englobe le Pancatantra, et du coup 
nous voila au commencement de notre ere, vu que c'est de U que date 
la compilation de Gunadhya, l’auteur de la Brihatkatha. Son ouvrage 
est perdu, ou du moins n’a pas encore ete retrouve, mais il est facile 
de restituer son contenu en comparant les deux extraits, dont l’un, le 
Kathasaritsagara, a ete publie et traduit il y a longtemps par Brockhaus, 
tandis que sur l’autre, la Brihatkathamanjari de Kshemendra, 
nous ne possedions jusqu’a present que le travail consciencieux de 
M. Levi dans le Journ. As., i 885 et 1886, qui y donne un aper^u gene¬ 
ral del’ouvrage et quelques morceaux choisis. 

M. de Mankowski a edite et traduit dans sa publication cette partie 
du seizieme livre qui contient le Pancatantra, et il a execute son tra¬ 
vail avec grand soin L N’ayant 4 sa disposition qu’un seul manuscrit 
qui, d’ailleurs, est ecrit assez negiigemment, il a cherche avec l’aide 
des recensions connues a restituer un texte intelligible, et laplupartdeses 
conjectures emportent la conviction. QS et 1& il aurait pu editer le texte 
tel quel sans y rien changer; ainsi a quoi bon changer III, 36 caturo 


t. Je n’ai note dans le texte qu’une seule faute d’impression. I, 87 lisez vakya.t. 
Nouvelle serie XXXV. 16 
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en caturam ? Le premier est probablement une epithete ironique du 
brahmane qui se laisse duper. Puis, pourquoi remplace-t-il 1\^23 ; 
24, kharpara par karpara tout en nous faisant observer dans les notes 
que la premiere forme se trouve aussi dans le dictionnaire de Saint- 
Petersbourg ? 

Quant a la traduction je crois que le mot sattvat (I, 10) est coordonne 
aux mots precedents, et je’traduis par consequent: « Par l’effet d’une 
vie anterieure, grace a leur vertuactuelle ou par le don d’unsage, etc. » 
Le vers I, 45 se peut tres bien comprendre sans changement de texte, 
& savoir : « Y a-t-il un lion plus fort que moi ? » Le mot yantrarudha 
(II, 21) ne peut pas signifier « selbstthatig », parce que l’arc ne se 
detend pas de lui-meme, mais il s’agit probablement d’une arbalete ten- 
due a l’aide d’un cranequin. 

Dans la preface, M. de M. cherche, en se prevalant de son texte, & res- 
tituer la plus ancienne forme du Pancatantra. Nous avons le regret de 
ne pouvoir le suivre dans ses conclusions. D'abord, il ne separe pas net- 
tement les trois questions qui demandent chacune un examen et une 
solution a part, d savoir : i° quelle etait la forme du Pancatantra dans 
la Brihatkatha de Gunadhya; 2 0 quels sont les rapports qui existent 
entre cette forme et les autres recensions indiennes ; 3° quel etait lecon- 
tenu de l'ouvrage pehlevi, d’oii sont sorties les recensions europeennes? 
Apres avoir resolu ces trois problemes, qui sont dejd assez compli- 
ques, on peut aborder la question delicate, s’il existait dans l’lnde une 
source commune des fables qui se trouvent maintenant dans differents 
recueils. 

Nous croyons done que l’auteur aurait mieux fait, au lieu de s’atta- 
quer a toutes ces questions a la fois, d’eclaircir le premier point indique 
ci-dessus. M. Levi a expose 1 ’esprit general du travail de Kshemendra, 
dontle souci principal, surtout dans la partie qui nous occupe, semble 
avoir ete d’etre bref. Somadeva de son cote a ete plus explicite, seule- 
ment il ne donne pas 4 proprement parler un extrait de l’original, mais 
il le remanie, comme il le dit lui-meme (voir la discussion de M. deM. 
pp. vi, ss.), et arrange une partie de l’ouvrage a sa facon. On souscrira 
done difficilement a l’asserlion de M. de Mankowski, que le premier 
ait insere six contes dans son extrait, tandis que 1’autre n’en aurait 
ajoute aucun (pp. liv, lv). D’ailleurs il n’est pas difficile de voir 
comment l’auteur arrive a ce resultat tant soit peu surprenant. C’est 
qu’il traite (pp. xx, ss.) les quatre recensions : Kshemendra, Soma¬ 
deva, les traductions syriaque et meridionale.absolument sur le meme 
pied pour reconstruire 1 original; procede qui, d'apres ce que nous 
venons de dire plus haut, est inadmissible. 

Nous avons expose les raisons qui nous empechent de nous rallier a 
1 auteur, quant a ses vues sur la reconstruction de la plus ancienne 
forme du Pancatantra; neanmoins nous le remercions chaudement 
d avoir mis d la disposition de tous ceux qui s’occupent des fables 
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indiennes uri document si interessant, et de l’avoir fait d’une manure 
si loulble chez un commencant. 

I. Kirste. 


21 3. — The Invasion of India by Alexander the Great, as described by 
Arrian, Q. Curtius etc. being translations of the& and other classical authors, 
etc., by J. W. Mac Crindle, fellow of the Calcutta University. 1 vol. in-8, 1893, 
xv-432 p., 2 cartes. London, A. Constable, prix 18 shillings. 

M. Mac Crindle, qui a vdcu longtemps dans le Bengale, est l’auteur 
de differentes publications concernant l’lnde ancienne d’apres les 
auteurs grecs Megasthenes, Ktesias, le Periple de la mer Erythree, 
Arrien et Ptolemee. Bien prepare par ces travaux qui, malgre quelques 
erreurs inevitables, ne sont pas sans valeur, il a entrepris 1'histoire de 
l’invasion de l’lnde par Alexandre le Grand d’apres les recits que nous 
ont laisses les anciens. A cet egard deux voies etaient ouvertes : ou bien 
un travail d’ensemble consistant & faire 1’histoire de cette campagne 
celebre, en combinant dans un mdme texte les temoignages*des histo- 
riens avec les recherches de l’erudition moderne; ou bien se contenter 
de donner a la suite l’une de l’autre la traduction des ecrivains grecs et 
latins avec des notes. C'est cette derniere methode qu’a suivie l’auteur. 
Disons tout de suite qu’a notre avis c’est la moins bonne, non seulement 
parce qu’elle suppose moins de peine et moins d’initiative que dans une 
oeuvre personnels, mais aussi parcequ’elle expose le lecteur a des repe¬ 
titions et meme & des contradictions. En outre, en reproduisant pure- 
ment et simplement les extraits des auteurs classiques M. M. s’est privd 
du plaisir de completer ces auteurs par les recits populaires du Pseudo- 
Callisthene, et des autres vies d’Alexandre qui existent en hebreu, en 
syriaque, en copte meme et qui, emanant de sources diverses, aujour- 
d’hui perdues, renferment souvent des relations nouvelles et fort inte- 
ressantes. 

Ce systeme etant ainsi adopts, il est clair que la critique ne peut pas 
s’exercer sur les recits tires d’Arrien, Diodore, Quinte-Curce, Plutarque 
ou Justin, que nous sommes obliges d’accepter tels quels malgrd leur 
obscurite, leur insuffisance geographique et leur incoherence; elle ne 
peut pas non plus porter sur la traduction anglaise de ces textes si 
connus et tant de fois traduits, mais seulement sur l’lntroduction et sur 
les notes qui constituent le vrai travail original de l’auteur. 

Dans la premiere partie de l’lntroduction, il passe en revue les cinq 
historiens de l’antiquite qui nous ont laisse un r£cit des campagnes 
d’Alexandre et il discute leur temoignage et leur valeur. On sait qu’au- 
cun de ces historiens n’a ete contemporain du grand conquerant et qu'ils 
ont ecrit plusieurs siecles apres sa mort sur les relations laissees par les 
generaux, les marins, les geographes qui avaient fait partie de l’expedi- 
tion. M. M. donne la liste fort etendue de ces compagnons d’armes 
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d’Alexandre, tels que Ptolemee Lagos, Archelaiis, Patrocles, Deima- 
chos, etc., dont les ouvrages sont, par une fatalite inexplicable, toifs per- 
dus. La deuxieme partie de l’lntroduction renferme une esquisse de la 
vie d'AIexandre et des evenements qui ont precede et qui ont suivi sa 
campagne dans la Haute Asie et dans 1 ’Inde. Le resume de cette vie du 
heros macedonien est tres bien fait et est ecrit dans un style facile et 
agreable; les details que l’auteur donne sur la composition, l’organisation 
et la discipline de l’armee macedonienne permettent de comprendre 
comment Alexandre put entreprendre une aussi vaste expedition que la 
conquete du grand empire achemenide avec une armee de quarante 
mille hommes. 

Les notes au bas des pages sont nombreuses. Les plus importantes, d 
raison de leur longueur, sont traitees dans un appendice suivi d’une 
biographie des personnages. Tous les renseignements donnes par M. M. 
sont generalement exacts; on voit qu’il est au courant de la termino- 
logie scientifique et de tous les travaux modernes sur 1 ’Inde. II a eu 
sous la main et a utilise les nombreux materiaux epars dans 1 'Indian 
antiquary, 1 ’Archaeological Survey, les Revues asiatiques, etc., et on 
peut dire qu’il n’y a rien a reprendre chez lui. Sans doute les explica¬ 
tions qu’il donnne sur les choses de l’lnde ancienne et sur les identifi¬ 
cations geographiques ou ethnographiques ne sont pas toujours satis- 
faisantes, mais il faut tenir compte de la difficult^ du sujet qui vient 
surtout des erreurs ou des confusions commises par les auteurs anciens 
eux-memes. M. M. est le premier du reste a exprimer des doutes et 4 
nous tenir en garde au sujet de certaines hypotheses ; mais en tous cas il 
aura eu le merite de faire connaiire les diverses opinions emises et 
d’exposer le dernier etat de nos connaissances sur ce sujet. 

Les illustrations qui accompagnent le volume consistent surtout en 
reproductions de medailles, dont quelques-unes se rapportent a destemps 
posterieurs ft Alexandre. Il n’y a trop rien d. dire a cet egard et l’on 
peut tr6s bien expliquer, par exemple, la presence d’un fragment d’un 
editdu roi Asoka mort cent ans apres (en 22 3 ), par le desir de donner 
un apercu de l’ecriture indienne, ou, du moins, de l’un des alphabets 
qui avaient cours dans le N. de la Peninsule aux iv e et m e siecles avant 
J.-C. Le fac-simile qui est a la p. 37 3 est l’Edit de Khalsi en caracteres 
indo-palis ; je crois qu il aurait mieux valu, ne donnant qu’un seul 
specimen, choisir de preference un des textes de Shahbaz-Garhi ou de 
Mansera, qui ont ete graves sur le roc en caracteres karoshtri parce 
que cetait plutot l’alphabet usite dans les provinces parcourues par 
Alexandre. 

La partie bibliographique est tres etendue; l’auteur connalt tous les 
pnncipaux ouvrages, memoires ou monographies sur la matiere ; on 
peut regretter toutefois qu’il ne donne pas la date des editions. Parmi 
les ouvrages non cites, je signalerai a M. Mac Crindle 1 ’Itinerarium 
Alexandri par un anonyme du iv« siecle et les Res gestae Alexandri par 
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Julius Valerius, tous deux trouves par A. Mai dans la Bibliotheque 
Ambr^isienne etpubliesen 1817, — Die Asiatischen Feld\uge Alexan¬ 
der's des Grossen par F. Hertzberg, 3 vol. Halle. 1864, et Noeldeke, 
Beitrage \ur Geschichte des Alexanderromans, 1890. — En somme, 
malgre ces legeres criiiques, tres bon livre de vulgarisation qui sera 
tres lu en Angleterre 011 l’lnde a un attrait tout particulier. Nos his- 
toriens francais que les questions de geographic et d histoire sur l’Asie 
ancienne interessent y trouveraient aussi grand profit. 

E. Drouin. 


214. Euripide, Aleeate, teste grec, avec un commentaire critique et explicatif et 
une notice, par Henri Weil, Paris, Hachette, 1891, 88 p. in-8. 

II suffit de signaler aux lecteurs de la Revue critique cette edition 
d’Alceste : elle se recommande assez par le nom seul de son auteur. 
C’est a chaque page qu’il faudrait relever les conjectures heureuses, les 
discussions claires, les rapprochements ingenieux; et la notice, dans sa 
brievete, touche aux questions litteraires les plus ddlicates et les plus 
difficiles. Helas! cela ne nousdonne encore que huit tragedies d’Euri- 
pide! Et les sept premieres ont paru il y a vingt-cinq ans! 

Am. H. 


21 5 . — Bougot (A), Rlvallte d’Eachlne et de Demmtbene, Paris, Bouillon, 

1891, 197 p. in-8. 

M. A. Bougot travailleet produit beaucoup. Apres nous avoir donne 
recemment sur Homere une etude minutieuse et approfondie, il publie 
sur la rivalite d’Eschine et de Demosthene un volume qui, pour affecter 
une allure plus rapideet plus vive, ne luia pas demandemoinsd'efforts. 
On peut regretter seulement que le livre ne se presente pas avec une 
introduction et une conclusion plus precise'. Un lecteur qui ne sera pas 
d’avance bien au courant des circonstances historiques. au milieu des- 
quelles a eclate la lutte d’Eschine et de Demosthene, ne trouvera pas 
suffisantes les explications que M. B. donne, au debut du premierdhapi- 
tre,sur letat des partis a Athenes en 348. Meme incertitude a la fin : un 
jugement d’ensemble sur le role des deux orateurset sur les consequen¬ 
ces de leur rivalite eut ete certainement necessaire. D’ailleurs, les ana¬ 
lyses de discours et les discussions qui remplissent l’ouvrage sont faites 
avec sens et critique; mais la encore les difficulty A re'soudre ne me 
semblent pas suffisamment bien posees : on sent que M. B. a constam- 
ment sous les yeux les excellentes notices de M. Weil et le livre bien 


1. Il est facheux aussi que I’impresbion en soit si mauvaise : les fautes, dues a la 
negligence de l’imprimeur, y pullulent. 


302 


REVUE CRITIQUE 


connu d'Arn. Schaefer; mais il a peut-etre le tort de supposer toujours 
ces deuxouvrages presents a 1’esprit de son lecteur. Ensomme, M^ 3 ou- 
got avait dans ses notes les elements d’un livre qui pouvait se repandre 
meme dans le grand public ; il s'est contente de rediger un memoire 
qui ne manque ni d'interet ni de merite litteraire 

Am. Hauvette. 


216. — Macroblua. Fr. Eyssemhahdt iterum recognovit. Lipsiae, i 8 q 3 , VI-676 p. 
une pi. (Bibliotheac Teubneriana.) 

Cette Edition n’apporte aucune innovation ni aucun progrts sensible. 
Ce qui dans la preface concerne la seconde edition tient dans les trois 
lignes suivantes: « In altera editione adornanda et eis usus sum quae 
homines eruditi docteexcogitaueruntet codicem Borbonicum adhibuis- 
sem, nisi Neapolitani sub uitro spectari quam foris inspici mallent. » 
On aurait aime a retrouver sous une forme sommaire, par des refe¬ 
rences au bas des pages, non seulement les citations textuelles faites par 
Macrobe, mais aussi ses sources probables, qu’on arrive & determiner 
avec une vraisemblance de plus en plus grande. Le ms. de Paris 10195, 
signald par M. Max Bonnet, n’est meme pas mentionne; il n’est pour- 
tant pas sous verre. 

L. 


217. — Ue anliqale Harmorlbue nlaall Caryoplilll opnucnlaui, eul nc- 

cedant dUaertatlonea IV. Editio altera. Oxonii, 1828. 

En 1828, St. Jarrett reimprima a ses frais, 4 Oxford, l’ouvrage 
introuvable de Caryophile sur les marbres employes par les anciens, 
paru en 1743 ; mais cette reimpression ne fut pas livreeau public. Ce 
sont soixante exemplaires restants que l’on met en vente aujourd’hui. 
C’est dire que le livre sera a peine moins rare qu’autrefois ; l’edition est 
d’ailleurs belle, rappelant autant que possible 1’original, et sera, on peut 
le predire, appreciee des amateurs. Il est facheux toutefois qu’eile n’ait 
pas dte repandue des le temps de la reimpression : elle aurait alors rendu 
grand service, tandis que depuis 1’apparition d’ouvrages modernes, et 
particulierement du livre de Lipsius 1 2 sur le meme objet, elle ne peut 
plus guere avoir qu’un interet decuriosite. LeDe Antiquis Marmoribus 
est, en effet, surtout un recueil des temoignages anciens sur les marbres 
et leurs usages, des textes des auteurs relatifs a chacun d'eux. Mais les 


1. Depuis que cet article est redige, nous avons appris la mort de M. Bougot 
(26 aout 1892); cf. sa notice necrologique dans VAnnuaire de l’Association des an¬ 
ciens eleves de PEcoIe Normale superieure (1893 p. 33.43.) 

2. Griechische Marmor Studien, extrait des publications de l’Acaddmie de Ber¬ 
lin, 1889. " 
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recherches personnelles font defaut; les determinations des especes, les 
identifications sont insuffisamment tentees, et, en beaucoup de cas, ne 
pouvaient pas l’£tre, dans les conditions oh se trouvait l'auteur, dans 
l’etat de l’exploration des diflerentes contrees a son epoque. On peut le 
voir, particulierement aux p. 47*5o, a propos du marbre numidique. Les 
DissertationeSy quoiquebien depassees, tant paries travaux posterieurs 
que du fait des documents nouveaux mis au jour, sont cependant plus 
importantes et plus susceptibles d'etre encore utiles. Elies roulent sur 
les carricres, leurs dates, leurs createurs, leur administration, l’outil- 
lage, la vie des ouvriers et forcats, le travail des marbres et la gravure 
sur le transport des blocs, la manoeuvre et l’erection des colonnes et 
obdlisques, sur le personnel, les bureaux, les impots, les droits qui y ont 
trait, sur les marbriers, leurs associations, leurs patrons, leur situation 
sociale et tout ce qui les concerne. L’ensemble forme une petite ency¬ 
clopedic de ce qu’on avait au siecle dernier sur le marbre et les industries 
qu’il faitvivre, non seulement chez les Grecset les Romains, maisdans 
le monde antique. 

M. R. de La Blanch&rk. 


218. — Charles des libertes anglaises (1100-1308), publiges avec une 
introduction et des notes par Charles Bemont (collection de textes pour servir a 
Vetude de I’enseignement de VhistoireJ. Paris, Alph. Picard, 1892. 1 vol. in-8 
deLXxvt-i 32 p. 

On sait quelle place importante a conquise en peu de temps, parmi 
les publications historiques, la Collection de textes pour servir a Vetude 
et a l'enseignement de Vhistoire, dont le plan a ete congu par nos con¬ 
freres MM. Arthur Giry et Maurice Prou, et que M. Giry dirige, en 
qualite de secretaire, avec tant de distinction. 

Ayant cru, a juste titre, devoir reserver une place aux textes interes- 
sant l’histoire des pays etrangers, les membres de la commission ne 
pouvaient eti e mieux inspires qu’en songeant aux Charles des libertes 
anglaises, et ils ne pouvaient pour cette publication trouver meilleur 
editeur que M. Ch. Bemont. 

M. B. ecrit dans sa preface : « La Grande Charte n’est pas un acte 
isole, sorti spontanement de circonstances extraordinaires, sous le rdgne 
du roi Jean. Elle a ete precedee au xn* siecle d’actes analogues pour le 
fond comme pour la forme. En outre, elle a ete remaniee a plusieurs 
reprises, interpretee et completee, abrogee et retablie dans le cours du 
xm' siecle. C’est pourquoi nous avons reuni dans ce recueil : i° les char- 
tes des libertes anglaises promulguees par Henri I er , par Etienne et par 
Henri II, et qui sont comme les sources de la Grande Charte proprement 
dite; 2 0 cette Grande Charte avec ses quatre redactions differentes et les 
deux redactions de la Charte de la Foret; 3 ° les documents emanes des 
papes, des rois ou des grands qui concernent l’histoire de ces deux char- 
tes sous Henri III et sous Edouard I". 
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« Nous avons donne ces textes d’apres les originaux ou, quand ceux- 
ci n’existent plus, d’apres les copies les plus autorisees. Pour plrfsieurs 
nous avons pu voir ces originaux ou ces copies; pour les autres, nous 
avons suivi les editions qui presententle plus de garanties d’exactitude... 

< Dans PIntroduction nous nous proposons d’indiquer sommairement 
& la suite de quels evenements ont ete promulgues les textes qui consti¬ 
tuent Phistoire de la Gran 3 e Charte. Nous l’avons divisee en paragra- 
phes correspondant chacun a une des grandes divisions de cette histoire 
et nous avons indique les sources oil il faut puiser pour etudier le sujet 
J fond.» 

Tel est le plan que M. B. a realise d’une maniere qu’on peut 
presque dire parfaite. L’edition qu’il vient de donner des chartes des 
libertes anglaises est, croyons-nous, appelee a avoir du succes en Angle- 
terre meme, car elle est plus complete que celle des Select charters de 
Stubbs, ecd’autre part celles de William Blackstone, The Great char¬ 
ter and charter of the forest et des Statutes of the realm se rencontrent 
assez difficilement. 

C’est avec peine si une critique attentive decouvre de rares erreurs 
de detail. P, xx, ligne 3 , le Texte n° IV nest pas du 27 avril i2i5, 
comme M. B. semble le dire. La petition des Barons a ete en effet re- 
digee peu de jours avant la grande Charte elle-meme. Le renvoi eut 
ete mieux place a la page suivante, ligne 16. P. xl n. 1, M. B. cor- 
rige un passage des Flores historiarum : « Le roi partit (pour la 
Flandre), non la veille de Saint-Barthelemy (23 aout), comme le disent 
a tort les Flores hist. Ill, io 3 , mais le 24 aout au plus tot. » La date 
don nee par les Flores hist, est exacte; elle est confirmee par un texte 
precis, le compte des depenses de 1 ’expedition d’Edouard I er , en Flan¬ 
dre 1 : « Domino Henrico elemosinario pro denariis solutis fratribus de 
Wynchelse unam missam solempnem die veneris, xxiij° die augusti, 
anno presenti XXV, in honore Sancte-Crucis celebrantibus, quo die 
rex et sua comitiva velificarunt de ibidem versus Flandriam 2 . » Cette 
datedu 23 aotit est d’ailleurs encore confirmee par un fait que M. B. 
cite lui-meme : le 24 aout Edouard I er donna des lettres datees « devant 
Douvres, en mer ». Le meme texte, a savoir le compte des depenses 
d’Edouard l cr en Flandre, rectifie une autre datedonnee par M.Bemont, 
celle du retour d’Edouard I cr dans son royaume. Celui-ci aborda a 
Sandwich, non le 14 mars comme l’indique M. B. (p. xliv), mais le 21. 
La date exacte du 21 mars se trouve egalementdans les Flores historia¬ 
rum publiees sous le nom de Mathieu de Westminster. C’est Rymer (I 3 , 
197) qui mit en circulation la fausse date du 14, et la fit passer, non 


.. Publ. par Kervyn de Lettenhove d’apres le mss. add. 7 , 275 du Muse'e briwm- 
nique, dans les Bull, de la comm. roy. d’hist,, 3 « serie XIII, i 85 -q 8 . 

2. Ibid., p. 192. 
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seulement dans le livre de M. Bemont, mais dans celui de beaucoup 
d'autres erudits modernes. 

En parlant des difficulty interieures qui deciderent Edouard I er a 
renouveler, en mars i 3 oo, la confirmation des chartes, M. B. passe 
sous silence, le role joue par la bulle de Boniface VIII, Scimusfili te... 
Cette bulle, du 27 juin 1299, donnee k propos des affaires d’Ecosse, 
peut £tre comparee a la bulle Ausculta fili ... que le meme pape publia 
contre le roi de France; elle contribua beaucoup a accroitre les embar- 
ras d’Edouard. 

Mais ce sont la des critiques de detail infimes, et le fait que nous 
soyons reduit A lesfaire, prouve l’excellence du livre de M. Bemont. Ce 
qui est plus difficile a montrer, c’est l’etendue des recherches et de l’eru- 
dition dont M. B. fait preuve dans les notes dont il accompagne les 
textes publies. Nous en pouvons cependant donner un exemple. 

On trouvera p. 86 une note sur un nomme Geofroi de Joinville. Ce 
personnage avait deja intrigue M. d’Arbois de Jubainville {Bibl. de VEc. 
des Chartes , i 885 , p. 347) et M. Ch.-V. Langlois (lbid.,p. 722). Nous 
avons eu a nous en occuper beaucoup nous-meme, car il joua un r 61 e 
considerable a la fin du xm e siecle. M. B. reussit oil nous avons 
echoue, et e'tablit qu’il etait frere cadet du celebre senechal de Cham¬ 
pagne, l’historien de saint Louis. Voila done l’interet que presente ce 
personnage double. L’on a beaucoup de documents le concernant, Ton 
a meme le texte de discours qu’il pronon?a. Edouard I er lui confia les 
missions les plus graves et les plus delicates. Sur le tard, Geofroi de 
Joinville se fit dominicain. Quel joli sujet de these pour un eleve de 
l’Ecole des Chartes M 

Frantz Funck-Brentano. 


21 g . — HonaUhefte dei* Comenlua-Geaellschaft. Leipzig, Voigtlasnder, 

1” annee, I” livraison, 1892, in-8, vm, 91 et44p. 

La Society Comenius 1 fondde en 1892, apres avoir celebr^ avec eclat 
le 3 oo' anniversaire de la naissance du celebre pedagogue, n’a pas voulu 
se borner a des manifestations steriles. Elle tient a « favoriser l’active 
diffusion de l’esprit de Comenius »; il s’agit & la fois d’un mouvement 
historique destine a publier et etudier les ecrits de Comenius, de ses pre- 
curseurs, de ses disciples, des anciennes communautes evangeliques 
(Vaudois, Boehmische Briider, etc.) et d’un mouvement pratique de 
reformes pedagogiques dans le sens de Comenius, e’est-a-dire dans le 
sens du respect des dispositions naturelles de l’enfant. 

Cette oeuvre historique et cette propagande pedagogique doivent sefaire 


1. Au dernier moment nous apprenons que M. Fr. Delaborde vient de terminer 
un grand travail sur les sires de Joinviile ou il a eclairci beaucoup de points impor- 
tants sur la gendalogie et l’histoire de cette raaison. 
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par le moyen des Monatshefte. La premiere livraison est, en effet, rem- 
plie de renseignements historiques interessants, sans parier d’un article 
enthousiaste de Hohlfeld sur la doctrine deComenius consideree comme 
le germe de la philosophic de Krause et de varietes (la i r ' edition de 
I'Orbis pictus, les sejours de Comenius a Thorn, en 1634, a Elbing, en 
1642, des vers latins de Leibniz sur Comenius, une phrase ecrite par 
Comenius sur un album)..On trouvera dans ce fascicule deux bibliogra¬ 
phies importantes. 

P. 19-57, Jos. Muller, Bibliogr. des ecritsde Comenius avec la repro¬ 
duction detaillee des litres, i 36 numeros. 

P.77-91, la bibliographic des ouvrages relatifs a Comenius, de 1842 d 
1892 en allemand, tcheque, anglais, francais, hollandais, suedois et 
magyar. 

La seconde partie (Geschceftlich) explique le but et l’organisation 
de la Societe. 

Ch. Seignobos. 


220. — Cent-dlx lettree grecqnea de Francois Fllelfe publiees integrale- 
ment pour la premiere fois par Emile Legrand, Paris, Ernest Leroux, 1892. In-8 
de xt-Sgt p. Prix : 20 fr. (Publications de l’Ecole nationale des langues orientales 
vivantes. 

221. — Beitraege zur Geschichte der Italienischen Gelehrtenrenaissance. III. Ole 
Griechlechen Brlefe des Franclakua Pliilelphut. Von Dr. Th. Klette. 
Greilswald, Abel, 1890, in-8 de 180 p. 

M. Emile Legrand parait s’etre donne mission de reunir tous les 
documents inedits qui se rattachent a une branche capitale de l’histoire 
de 1 humanisme au xv e siecle, l’histoire speciale de l’hellenisme. II 
recueille plus particulierement les documents epistolaires en langue 
grecque qui ont ete publies en bien moins grand nombre que les docu¬ 
ments latins du meme genre. Apres les curieux dossiers emanes d e 
savants grecs dont il a muni les appendices de son admirable Biblio¬ 
graphic hellenique, voici un nouveau recueil qu’il nous apporte et qui 
est tout a fait de premier ordre sur la matiere. On n’avait lu jusqu ’3 
present que quelques lettres grecques isolees de Francois Philelphe 1 2 , 
un des rares italiens de sa generation qui parlerent et ecrivirent le grec 
avec autant de facilite que le latin, un des plus actifs, pour ne pas dire 


1. Cette Soci£t£, animee, comme son patron, d’un esprit elevede paix et de solidarity 
humaine, est essentiellement internationale et compte parmi ses membres presque 
tous les hommes d’Europe et des Etats-Unis qui s’interessent aux progres ou a 
l’etude de la pedagogie. Ellese compose de membres erudits dispenses de toutecoti- 
sation et de protectees qui versent too marcs, de fondateurs qui paient 10 marcs, 
d ’associes qui paient 5 marcs de cotisation annuelle. 

2. M. L. ecrit Filelfe, de l’italien Filelfo; je garde l’usage d'ecrire Philelphe, du 
latin Philelphus . 
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le plus actif des promoteurs de I’hellenisme. Cent-dix lettres transcrites 
dans'un manuscrit de la Trivulziana de Milan, jusqu’ici assez jalouse- 
ment garde et qui n’est point, comme on l’avait cru, un autographe de 
Philelphe l , viennent aujourd’hui completer sur le personnage et ses 
amis les correspondances deja connues et fixer certains points douteux 
de leur biographie. Elies sont adressees pour la plupart a ces Grecs qui 
tiennent tant de place alors en Italie et rfont Bessarion est le plus 
illustre, a ces exiles que l’on disait autrefois avoir apporte la culture 
grecque en Occident et qui ont seulement aide a la propager plus vite, 
errant de cour lettree en cour lettree, d’universite en universite, comme 
precepteurs de princes, professeurs publics, traducteurs, diplomates ou 
parasites. Un assez petit nombre de lettres ont pour destinataires des 
hellenistes italiens, tels que Francesco Barbara, Andrea Alamanni, 
Marsile Ficin, etc. 

Quatorze pieces de vers grecs de divers metres, egalement inedites et 
adressees par Philelphe A des savants grecs (sauf une ode saphique a 
Mahomet II), sont annexees a la correspondance. M. L. fait de tous ces 
documents une edition soignee suivant son usage, annotee abondam- 
ment 1 et enrichie de traductions tantot integrates, tantot abregees, qui 
seront appreciees des lecteurs ne lisant pas couramment le grec. 

Ce n’est la d’ailleurs que la moitie des materiaux nouveaux que 
M. L. met a la disposition des travailleurs. La seconde partie du volume 
en comprend d’autres, etrangers a Philelphe et relatifs a l’hellenisme 
de la meme epoque. Lediteur nous les annonce comme un simple 
« choix » fait parmi ceux qu’il a entre les mains. Souhaitons que ces 
doctes mains s’ouvrent un jour plus largement et que ceriaines notices 
biographiques qui s’y trouvent deja redigees sur les grecs humanistes 
ne tardent pas trap longtemps a voir le jour. En attendant, relevons ici 
dix-huit lettres grecques de Jean Eugenicos, des lettres de Theodore 
Gaza (dont quatre latines a Antonio Panormita) et de Georges de Tre- 
bizonde, le « calomniateur de Platon », des lettres de Jean Argyropou- 
los et Demetrius Chalcondyle d Laurent le Magnifique, et d’Emmanuel 
Adramyttenos a Ange Politien,une autre de Jean Lascaris, tresnourrie 
de faits, ecritede Florence en 1492, etc. J’ai a remercier M. L. d’avoir 
tire bon parti de queiques indications de manuscrits rassemblees dans 
les notes de La bibliotheque de Fulvio Orsini, oh beaucoup puisent 
aujourd’hui avec moins de courtoisie que lui envers le pauvre compi- 


1. Le fait est etabli par M. Legrand, qui i’appuie d’excellents fac-similes 
a. Dans les notes se dissimule plus d'un document important, par exemple deux 
lettres inedites de Guarino de Verone a Giov. Tortelli (p . f<y- 58 ). Sur le f 61 e de 
Philelphe en faveur de Chalcondyle au moment de sa venue a Florence, en 1475, on 
approchera utilement le document milanais publie par MM. A. Badini Gonfalonier 
et F. Gabotto, Notice biogr. di Dem. Calcondila, Genes, 1892, p- 41; ces auteurs 
sont completes a leur tour sur ce point par Legrand , p. 184-185, qu’ils n’ont pas 
connu. 
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lateur. II faut signaler en France comme tout a fait importante la cor- 
respondance inedite et ignoree echangee entre Bessarion et GuUlaume 
Fichet et les lettres du celebre sorboniste a divers princes et prelats 
(p. 223-290); elles ajoutent aux details qu’on possede sur la legation de 
Bessarion aupres de Louis XI et sur les derniers efforts tentes par lui 
pour decider les princes d’Occident a la croisade contre les Turcs; elles 
revelent surtout 1’activite‘deployee par Fichet pour seconder les plans 
de l'illustre cardinal. Ces derniers documents sont en latin et vont de 
decembre 1470 a mai 1472. 

Par une coincidence qui montre bien, d’ailleurs, l’importance des 
lettres grecques de Philelphe, on en preparait en Allemagne, sans que 
M. L. en sut rien, une edition partielle, d’apres un manuscrit de 
Wolfenbiittel, collationne, un peu rapidement, je crois ’, sur le Tri- 
vul{ianus. M. Theodor Klette, aux travaux de qui j’ai eu occasion de 
rendre hommage ici-meme 3 , me semble avoir ete moins heureusement 
inspire dans cette nouvelle publication. Eile perd peut-etre, il est vrai, 
a etre jugee par comparaison. Sans doute, il a groupe des renseigne- 
ments utiles dans son introduction sur le role et l’epistolographie de 
Philelphe et sur ses principaux correspondants grecs; mais son annota¬ 
tion est loin d’etre aussi large et aussi sure que celle de M. Legrand ; 
des travaux fran^ais, aussi necessaires pour son sujet que ceux du 
regrette Hippolyte Noiret, lui restent inconnus ; enfin, et surtout, les 
lettres ne sont pas toutes donnees in-extenso, et, s’il en est pour les- 
quelles se justifie une analyse partielle, il en est d’autres pour lesquelles 
on ne s’explique pas la raison de mutilations qui semblent arbitraires. 
On en peut juger pour la lettre 12, 4 George Scholarios (p. 107; cf. 
Legrand, p. 3 i), pour la lettre no a Chalcondyle, oh to us les details 
sont interessants (p. 173; cf. Legrand, p. 190-192), etc. Plusieurs 
suppressions ont porte sur quelques-uns de ces menus fails d’histoire 
litteraire, qui prennent souvent de la valeur dans une recherche biogra- 
phique et qu’un editeur n’a pas le droit d’omettre sans avertir. 

En somme, collation faite des deux publications, je dirai que le 
travail de M. L. peut remplacer celui de M. Klette, tandis que le 
travail de M. Klette ne peut tenir lieu de celui de M. Legrand, qui a 
donne la seule edition a citer des lettres grecques de Philelphe. 

P. de Nolhac. 


1. Exemple, p. 167 (lettre 98), l’editeur imprime NscpisvTts, qui n’oftre aucun sens, 

tandis que le Triv. donne yxpUvre;, qui suggere la vraie lecon ; I’editeur, a 

la lignesuivante, imprime sUAoi, le Triv. donnant &Xy at. 

2. R. C., 1890, I, p. 75. 
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222. — Comte de Cosnac. Hazarlo et Colbert. Paris, Plon, 1892. 2 vol. in-8, 
xn, 524 et 5 11 p. 

II ne faudrait pas se hater de juger cet ouvrage sur le procede d’expo- 
sition qui consiste en une accumulation d’anecdotes souvent insigni- 
fiantes, sur le ton acerbe sur les allusions haineuses k la vie contem- 
poraine J et sur les ornements d’un style d’ancien regime 1 2 3 * * * * * * * II, que notre 
generation a peine parfois a ne pas trouver comique. 

Sous cette ecorce deplaisante se cache un travail consciencieux et 
souvent neuf, fait en grande partie avec les documents inedits des 
Archives des affaires etrangeres. C’est une histoire des annees decisives 
de la vie de Mazarin et de la periode de formation de Colbert (1649- 
1660), une histoire anecdotique et secrete, complement indispensable 
de l’histoire solennelle et admirative de Cheruel. 

Sans doute M. de Cosnac est domine par une passion extra-scienti- 
fique, la haine de l’aristocrate pour les parvenus (V. I, p. 398-400; II, 
p. 33 , § 338 ). Mais cette rancune a bien servi l’irascible gentilhomme 
en dirigeant ses recherches vers les faits que les historiens anterieurs 
avaient evite de regarder, par un respect non moins extra-scientifique 
pour les gloires de la France. 

II y a dans ce livre des nouveautes plus interessantes que celles que 
l’auteur annonce dans sa preface (p. xt) : « la fixation du lieu de nais- 


1. V. 1 , p. 80-81 le portrait de Colbert, II, p. 337. « Nous ne disons rien du s£nat 
de la Republique, cette roue de carton du tricycle qu’on appelle le char de l’litat... 
La lepre de la democratic politique. » 

2. V. I, p. 35 g. « La France choit de decadence en decadence... Le moxade la 
Republique et de l’Empire... 1 ’emplatre constitutionnel de la Restauration... La 
gangrene qui acheva la dissolution. » 

3 . En voici quelques exemples : I. P. 94. « Si Mazarin desesplre voulait jeter son 
chapeau de cardinal aux orties du chemin, la reine, non moins desesperde, n’efit 
jamais songd, en employant un proverbe assez vieux pour avoir eu cours de son 

temps, a jeter son bonnet par dessus les moulins. » P. 114. « Cette fronde gravitait 
dans I’orbite de deux mariages... Ces deux adeptes de l’hymen... devaient faire un 
chasse-croise singulier. » P. Ii 5 . « Cette alliance plapait un atout considerable dans le 
jeu du cardinal.» P. 263.« Le burin de 1 ’histoire aurait inscrit des faits bien differenis. » 

P. 267. « La mort etait en veine. » P. 3g2, toute la page sur les eaux de Spa comman- 

ddes pour le cardinal au nom de la fille de Fabert. « Celle-ci a peut-etre ignore toute 

sa vie le service que l’emploi de son nom avait pu rendre a la prolongation des jours 
du cardinal. Qui sait si elle n’aurail pu s’enorgueillir de la paix des Pyrenees et de 

ses glorieuses consequences ! » P. 3 g 3 . « Leur transport sur des chevaux eut eveilie 

l’attention, on les fit voyager sur des anes et le stratageme de ce modeste equipage 

les sauva. > 

II, p. i 5 . Le juge « se fit un front d’airain et persists a se draper dans sa toge 
qui aurait dfi produire sur lui l’effet de la tunique de Nessus. » P. 64. « Un autre 
spectre qui hantait le cardinal etait la presse. » a P. 92. « Les ciseaux de la Parque 
coupaient les fils de deux existences dans cette famille etrangere qui, grefiee sur la 
France, en absorbait la seve. s P. 128. « Les pots de vin arrosaient le gosier tou- 
jours altere du cardinal. » P. 175. « Helas! Dame Justice, passant du blanc au 
noir, etc... » 
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sance de Mazarin, la question de sa pretrise affirmativement tranchee, 
les diamants de la couronne par lui emportes... la balustrade de son lit, 
le feu mis au Louvre par les paillasses de ses nieces, de nombreux 
details sur leurs manages,... le don piquant d’une collection de Mazari- 
nades a l’ambassadeur de Savoie, les soins infimes imposes 4 Colbert,... 
le plan inedit du pavilion de l'ile de la Conference, une ruse de 
Louis XIV pour perdre Maearin aupres de sa mere, etc... » 11 n’y a pas 
seulement des details sur les meubles et les collections de Mazarin, sur 
les mesaventures de Naude (I, p. 243 s.). Il y a la preuve des specula¬ 
tions de Mazarin sur le cuivre au moyen d’exemptions de droits, sur les 
bles passes en contrebande (II, p. 120), sur les fournitures des armees, 
sur les armements de corsaires (I, p. 396-405), la preuve des intri¬ 
gues de Colbert pour se conserver les bonnes graces de Mazarin et 
enrichir ses parents, la preuve que Mazarin etait en pourparlers avec 
un agent de l’Espagne en 1 65 1 (I, p. 197). On y voit Colbert engager le 
cardinal « a vendre ses vaisseaux 4 des particuliers et non 4 l’Etat * 
(I, p. 192) et se plaindre de cequ’un navire de Mazarin ait ete employe 
4 secourir Dunkerque (I, p. 219). 

On y trouve aussi quelques details de moeurs interessants : les consul¬ 
tations astrologiques d’Anne d’Autriche (I, p. 95 96) et dugrand Conde 
(I, p. 200), les intrigues des nieces de Mazarin, la devotion du due de 
la Meilleraie qui empeche la nourrice de faire teter un enfant de sa 
famille le vendredi et le samedi (II, p. 172), l'affaire de la housse du 
carrosse du Prince de Conde (II, p. 368 ). 

Parmi les documents inedits disperses 4 la fin de chaque chapitre, 
signalons surtout les lettres de Mazarin (I, p. 67, 71, 149, 325 ), de 
Le Tellier (I, i 4 5 ), du P. Paulin (I, 374), de Brienne (II, 324, 401) 
et de Colbert (I, 193, 458; II, 142, 377). Peut etre eut-on pu se 
dispenser de reproduire in extenso la plupart de ces documents. 

Ch. Seignobos. 


223 . — Lettre* intime* de J. M. Alberonl, adresseesau comte J. Rocca, mi- 
nistre des finances du due de Parme, et publiees d’apres le manuscrit du college 
de S. Lazaro Alberoni, par Emile Bourgeois, professeur a la Faculte des lettres de 
Lyon, laure’at de 1 ’Institut. Paris, Masson, 1892, Liii-701 p. in-8. 

Cette collection de lettres d’Alberoni, que nous donneM. E. Bour¬ 
geois, forme une volumineuse correspondance, curieuse a la fois par 
ses details intimes et par ses renseignements politiques. Si, dans la pre¬ 
miere partie, les projets a lointaine echeance du celebre ministre ne 
sont, le plus souvent, indiques que par de prudentes allusions, il se 
permet, dans les derniers mois de son passage au pouvoir, de parler 
plus ouvertement de ses plans, de ses esperances et de ses deceptions. 
Alors, il devoile au comte Rocca le fond de sa pensee, « ses idees de 
derriere la tete », pour employer une expression de la diplomatic 
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moderne, et de telles confidences, emanant d’un homme qui eut, sur 
les evenements de son epoque et sur les destinies de l’Espagne, une 
influence aussi considerable, sonta tous egards precieuses a recueillir. 

En tete de ces lettres, M. B. a ecrit, d’un style fort alerte, une intro¬ 
duction excellente, un resume brillant de la carriere d'Alberoni et de 
l’histoire contemporaine, oil, par l’expose meme des faits, il rehabilite 
en grande partie le Cardinal. II en etait »besoin, car les injurieuses 
calomnies de Saint-Simon avaient fait a ce personnage une reputation 
difficile & relever. Une fois qu’un homme a ete juge de la sorte, et par 
un juge trop accredit!, il subsiste contre lui certains prejuges, que l’evi*» 
dence mime ne reussit parfois a vaincre qu’d demi. Ce n’est pas qu’Al- 
beroni n’ait du mettre en oeuvre certains moyens secondaires pour 
edifier sa fortune, se donner du credit et preparer les voies a ses desseins 
politiques. Dans cette correspondance, lui-meme raconte, presque 
na'ivement, comment il s’y prenait pour seduire les gens, se faufiler 
dans leurs bonnes graces, s’insinuer dans leur intimite, de telle facon 
qu’un jour il se trouvait insensiblement devenu le secretaire, le com¬ 
mensal, le familier de tous les instants, dont l’esprit delie, la bonne 
humeur, l’inlatigable complaisance avaient fait un ami necessaire ou un 
factotum sans rival. De la aux bassesses qu’on lui prete, il y a encore 
une distance. Et ce qui doit excuser l’emploi de ces habiletes italiennes, 
et meme l’ambition personnels qu’il put avoir, c’est qu’il avait un but 
genereux : delivrer l’ltalie des Imperiaux, des « barbares », comme il 
les appelle, rendre au duche de Parmeet aux autres principautes d'ltalie 
une certaine independance, ou du moins la securite, sous le protectorat 
bienveillant d’une grande nation, la France ou l’Espagne. Serviteur 
d’un maitre sans armee et presque sans finances, sur quoi pouvait-il 
compter pour se menager ces precieuses amities, sinon sur les seules 
ressources de son imagination et de son talent ? Car c’est un fait nou- 
vellement mis en lumiere par M. Bourgeois, aupres de Vendome 
comme aupres de Philippe V, il n’oublia jamais qu’il etait ministre de 
Parme, et, directement ou non, il travailla toujours pour les Farnese 
et pour l'ltalie en general. Son but, il sembla un instant pres d’y tou¬ 
cher. Confiant dans les ressources de l’Espagne, essayant de reformer 
au milieu d'inextricables difficultes des abus inveteres qui ruinaient 
l’Etat, reorganisant l’armee et la marine, relevant le commerce, il serait 
peut-etre parvenu k rendre k la monarchic castillane les forces neces- 
saires it l’accomplissement de ses projets, si la guerre, qu'il se defend 
d’avoir voulue, dans ses lettres intimes comme ailleurs, n’etait venue 
prematurement ruiner ses esperances et le precipiter du pouvoir. Mais 
on nesaurait dire que, pendant la courte periode oh il dirigea les affaires, 
il ait ete un « vil complaisant », et l’on doit lui faire un merite d’a voir 
voulu mettre quelque honnetete dans l’administration, d’avoir refuse' 
dans 1’armee les avancements ft la faveur, sans se soucier de se creer 
d’irreconciliables ennemis, enfin d’etre demeure fidlle k sa patrie eta ses 



3 12 


REVUE CRITIQUE 


premiers protecteurs. Peut-etre n’est-il pas inutile de rappeler ce que 
disent de lui les memoires de Villars, rediges d’apres les papiers du 
marechal: » Ce cardinal dont le genie et les talens se trouverent fort 
au-dessus de ce qu’on pouvait attendre d’un petit ecclesiastique sans 
naissance... rendit de tres importans services au roi d’Espagne... II 
etoit tres mauvais courtisan, disputant contre son maitre et la reine 
d’Espagne. o Nous sommes loin, comme on voit, des invectives de 
Saint-Simon. 

Les lettres d’Alberoni sont ecrites au courant de la plume, au hasard 
♦ des idees qui se pressent, d’un style vif et primesautier, parfois incorrect 
dans les lettres francaises. Quant aux lettres italiennes, plus d’un lec- 
teur saura gre a M. B. d’en avoir indique le contenu dans des som- 
maires fort precis. 

La correspondance est suivie d’une table detaillee oil de tres breves 
indications biographiques remplacent les notes qui, placees au bas des 
pages, eussent eteeparpillees. L’orthographe d’Alberoni dans les noms 
propres est assez fantaisiste. Cependant M. Bourgeois a presque toujours 
reussi d retrouver les formes correctes. Signalons un nom (p. 5 11, note) 
que le secretaire du cardinal a fortement defigure : D. Luigi di Jeeves. 
II faut vraisemblablement lire : D. Luis de jfeves; Teves etait Yapel- 
lido, le nom de famille des marquis de La Fuente. — La date des 
annees a ete mise en tete de chaque page. C’est un exemple a imiter 
dans les publications de ce genre. 

H. L£onardon. 


ClBMtqaei popnlalres, Lecene et Oudin. 

224. — Lc§ m£moriaIlstee : Honlnc. par Ch. Normand, 240 p. 

225 . — X,a Brnyere, par Maurice Pelusson, 240 p. 

226. — Thiers* par Edg. Zevort, 240 p. 

227. — I.amartlae, par Ed. Rod, 233 p. 


La collection des Classiques populaires publiee par la maison Lecene 
et Oudin prend un developpement de jour en jour plus etendu, et je 
n’en connais guere oil la proportion des bons livres aux mediocres soit 
plus considerable. Pour ne parler que de la litterature francaise, elle 
nous a donne en ces derniers temps quatre monographies, dont deux 
sont consacrees a des historiens, une a un moraliste, une a un poete. Le 
xvi® siecle est represente par Monluc, le xvn*, par La Bruyere; le xix® par 
Thiers et Lamartine. 

Si l’on s’en tenait aux conclusions de M. Normand, on ne compren* 
drait pas trop pourquoi Monluc a sa place parmi les « Classiques popu¬ 
laires ». En effet, Monluc « ne fut pas un grand capitaine », mais « un 
« excellent sous-ordre ». D'autre part, « ce n’est pas un grand ecrivain »; 
«es Commentaires sont mesquinement personnels, d’une monotonie 
fatigante, sans mesure et sans gofit. On nous rassure, il est vrai, en 
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ajoutant que son style, tantot pretentieux, tant6t vulgaire, n’est«jamais 
banal*». A ce compte, il serait done a sa mamere un ecrivain aussi 
bien qu’un caractere; et il Test, n’en doutons pas : les citations dont le 
livre est seme parlent assez en sa faveur. Mais que ce livre est loin d'etre 
une apologie! Je ne m’en plains pas, je constate. M. Normand, avec 
raison, a voulu ecrire une etude critique, et il se trouve que cette etude 
tourne parfois au roman d’aventures. Sans qu’il y songe? Oh! que non 
pas ! il a fort bien demele cet interet particulier de son sujet, car il sait, 
et il nous en previent des le debut, qu’il va peindre un personnage 
« brave comme son epee, ronflant et sonore corame son tambour, etc... », 
le vrai Gascon, en un mot. Et je ne sais si l’auteur est gascon lui-meme; 
mais a coup sur il gasconnise a la suite de son heros, et les titres de ses 
chapitres ressemblent trop a ceux d’un roman picaresque ou d’un feuil- 
leton k sensation : « L’ltalie ! Vltaliel... Oil il est prouve que les sol- 
dats des guerres d’ltalie ne ressemblent en rien aux corrects fantas- 
sins de nos jours... Une autre chanson militaire qui nest pas celle de 
la Palice ... Ou Von voit que les Gascons de ce temps-la avaient Tame 
chevillee au corps... Inconvenients du gasconisme a outrance ... Tout 
vient a point a qui sait attendre... Ce que peuvent l’emulation et un 
sac de gros sous... Oil il est question de Tolstoi et du siege de Sebas¬ 
topol d propos de Monluc... Lediable a l armee. .. » A quoi bon s’in- 
gdnier a faire ainsi, pour ainsi dire, un sort k chaque paragraphe, alors 
qu’il y a souvent plusieurs paragraphes par page? On aurait tort pour- 
tant de trop s’arreter a ces details tout exterieurs, et de trop s’en rappor- 
ter, pour juger le livre, a ces longs sommaires romantiques, qui sont 
meles au texte, bien desagreablement et inutilement, car ils sont repetes 
a la table. Malgre ses apparences frivoles, le livre est serieux : des ques¬ 
tions delicates, comme cedes de la cruaute et de la veracite de Monluc, 
y sont posees avec precision et resolues avec finesse. La premiere partie 
est surtout de narration; elle est trop morcelee. La seconde, un peu 
trop coupee aussi, est toute depreciation, et M. Normand a pu y faire 
preuve d’un reel sens critique. Ce qu’il dit de Monluc on pourrait le 
redire de lui: son livre a bien des defauts, mais n’est pas banal. 

11 se trouve que, lui aussi, admis comme Monluc a figurer parmi les 
Classiques populaires, Thiers n’est pas un grand ecrivain, car j’avoue 
ne pas partager entierement l’admiration de M. Zevort pour « cette lan- 
gue unique, ecrite et parlee par un Provencal naturalise Parisien, qui, 
tout en etant par excellence la langue des affaires, s’est trouvee par sur- 
croit, la plus litteraire, la plus francaise, et par consequent la plus clas- 
sique qui fut jamais ' ». Si elle n’etait que le vetement transparent de la 
pensee, comme cette pensee, rarement tres elevee, est toujours claire et 


i. Un detail note en passant : Buffon, surtout compare a Thiers, est assurement 
un ecrivain parfois apprete; mais « les manchettes de,M. de Buffon » sont une pure 
legende. 
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solitje, le lecteur de M. Thiers n’aurait rien assurement k lui reprocher 
car elle ne se laisserait pas voir ; mais il me semble qu’on en vqit trop 
les faiblesses. M Zevort lui-meme a pu ecrire que la conclusion tant 
vantee de YHistoire du Consulat et de l'Empire n’est qu’uneamplifica¬ 
tion de rhetorique. N’est-il pas vrai qu’en bien d’autres endroits les 
choses vraiment fortes ne sont pas rendues assez fortement ? Passons 
sur ces faiblesses du style et sur les faiblesses de l’homme, que M. Zevort 
indique k la fois et voile avec une discretion delicate; nous n’aurons 
plus qu’H admirer. 

Le danger, pour qui raconte une telle vie, c’est de se perdre 
dans le detail infini des faits biographiques et politiques. M. Zevort 
a fort habilement tourne cet ecueil. Il ne neglige certes pas la bio¬ 
graphic proprement dite; meme il nous fait voyager aux Pyrenees 
avec M. Thiers, et il fait un juste eloge de ses recits de voyage, tres 
animes vraiment et tres expressifs. Mais de la masse des faits il s’appli- 
que a degager les traits essentiels de la vie, du caractere et de l’oeuvre; 
il ne dedaigne pas de raconter, mais il aime mieux juger. Le journaliste, 
l’orateur, 1 ’homme d’Etat, 1 ’historien sont juges ainsi successivement, 
avec sympathie et respect, mais avec independance. En particulier, l’his- 
torien de la Revolution et de l’Empire, epris du vrai, mais indulgent 
au succes, le tacticien trop habile qui prete aux generaux des plans arrS- 
te's a l’avance, complets et suivis, alors que l’evenement decisif est pres- 
que toujours fortuit, l’admirateur un peu naif de Napoleon, homme 
d’imagination aventureuse, quoi qu’il le dise, plus que de bon sens, 
sont etudies de fort pres, sans fausse complaisance comme sans esprit 
de denigrement. La politique imprevoyante de l’allie des clericaux en 
i 85 o appelle aussi quelques reserves; mais les services rendus par le pre¬ 
mier president de la troisieme republique effacent tout. Peut-etre meme 
M. Zevort, qui a si bien apprecie le role de l’homme politique sous 
Louis-Philippe et Napoleon III, a-t-il glisse un peu rapidement sur les 
discours et les actes de cette periode glorieuse entre toutes pour le prd- 
sident-patriote. Mais le caractere de la Collection ne lui permettait pas, 
sans doute, de donner a certaines parties de son livre les proportions 
qu’il eut voulu. A le prendre tel qu’il est, ce livre ne fait pas seulement 
honneur a la competence historique de M. Zevort, mais encore a son 
sens pedagogique, car il est fort bien approprie au public, jeune ou 
mur, auquel s’adresse cette Collection, deja marquee par un excellent 
Montesquieu du meme auteur. 

A ce point de vue special et a d’autres aussi, je ne congoispasde meil- 
leur La Bruyere que celui de M. Pellisson. C’est l’oeuvre d’un tres fin 
lettre qui, sans rien abdiquer d’un goflt penetrant et d’un sens delicat 
des nuances, se pieoccupe avant tom d’entrer et de faire entrer son lec¬ 
teur dans 1 intelligence profonde de l’auteur qu’il juge. Observez que 
sur La Bruyere nous n’avons guere que les travauxde MM. Allaire et 
Servois, destines surtout aux erudits, et les etudes des critiques comme 
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Sainte-Beuve, Prevost-Paradol, Taine. Pea d’auteurs du grand siecle 
sont jjlus lus et plus cites; peu sont, au fond, plus imparfaitement con- 
nus. C’est dans son oeuvre qu’il faut Je chercher ou plutot le deviner. 
Penetrer cette nature assez compliquee et enveloppee n’est point chose 
si facile et beaucoup s’y sont trompes : temoin M. Thiers, auteur d’un 
Eloge de Vauvetiargues, et dont M. Zevort cite un jugement au moins 
discutable sur la Bruyere. Par exemple, sur ce qu’on appelle, peut-etre 
a tort, la « misanthropie » de La Bruyere, les avis sont partages. M. P- 
me parait dans le vrai lorsqu’il se refuse 4 voir un misanthrope propre- 
ment dit dans cet observateur parfois ironique, parfoisamer, mais dont 
l'amertume est presque toujours temperee de pitie. 

La premiere partie de son livre nous offre un portrait vivant de 
« Thomme » et une delicate analyse de son caractere; la troisieme defi- 
nit le talent original de«l’ecrivain », a la fois classique et novateur. Bien 
que ces deux parties disent ce qu’il faut et comme il le faut, j’avoue jnes 
preferences pour la seconde partie, la plus considerable, qui traite de La 
Bruyere moraliste. La sont touchees, d’une main qui sait preciser sans 
appuyer, des questions qui sont inseparables du fond meme des Carac- 
teres: celle du plan systematiqueauquel La Bruyere n’avaitguere pense 
d’abord, comme le prouve la premiere edition; celle de ses idees sur 
la morale et la religion, sur le gouvernement et la societe. Lechapitre 
sur la religion de La Bruyere est net et solide ; dans le chapitre sur le 
gouvernement et la societe, superieur encore peut-etre, on montre La 
Bruyere a egale distance des courtisans et des revolutionnaires, assez 
perspicace pour distinguer, au milieu de l’aveuglement general, les 
plaies qui deshonorent et les dangers qui menacent deja le regime de la 
monarchic absolue, pour blamer le favoritisme et les guerres ruineuses, 
pour s’inspirer de l'opinion publique qui commence £ compter dans 
le monde, mais assez modere aussi pour ne pas souhaiter ni memepre- 
voirune crise prochaine,inquiet pourtant,mais moins novateur lui-meme 
que precurseur des novateursdu xvm e siecle, auxquelsil fournit sans le 
vouloir des armes bien aiguisees. Ce n’est pas la le moindre merite de 
M. Pellisson : il reste dans la mesure et ne se soucie pas de conquerir 
le public en l’etonnant, par ces « outrances » cheres a plus d’un critique 
moderne Un merite plus precieux encore, c’est qu’il ne surfait pas 
son auteur, c’est qu’a cote des qualites il indique les defauts, insistant, 
par exemple, sur les perils de cette curiosite, toujours en eveil, de l’ob- 
servateur satirique qui va vite aux exces, s’amuse 4 tout noter avec une 
minutieuse conscience, a tout decrire par le menu, nous fatigue ainsi 
parfois en dispersant notre vue sur trop de details et trop peu interes- 
sants. J'accorderais moins facilement que la preface, souvent piquante, 
du discours de La Bruyere a l’Academie, merite l’arret sommaire formuje 
a la p. 3 o; mais j aurais peine a trouver un point serieux sur lequel je 
sois en disaccord avec M. Pellisson, tant son livre est d’un ton juste, 
propre 4 donner une idee exacte et complete de La Bruyere a ceux memes 
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qui n’auraient que lui entre les mains, carle meilleur de La Bruyere est 
14 , et le critique a le droit de s’estimer heureux, ce semble, qu’i e6te de 
tant de pages classiques, sa prose, a lui, puisse encore ne pas nous 
deplaire. 

J’avoue godter moins le livre que M. Rod a consacre a Lamartine, 
bien que 1 ’auteur soit 14 sur un terrain qui lui est familier et y fasse 
preuve de ses qualites ordmaires. Le ton n’y est guere emu, sauf peut- 
etre dans le tableau de la vieillesse si triste du poete, ou dans l’appre- 
ciation de poemes comme les Novissima verba et Jocelyn. Et certes, je 
ne veux pas que 1 emotion deborde dans une ceuvre de critique; mais 
il ne me deplait pas que M. Normand se fasse rodomont avec Monluc, 
que M. Zevort me laisse voir sa sympathiechaleureuse pour le liberateur 
du territoire, que M. Pellisson me fasse penetrer avec lui dans l’ame de 
la Bruyere. La vie et l’oeuvre de Lamartine sont ici decoupees, qu’on 
nous passe 1 ’expression, en tranches un peu trop methodiques: I. Vie de 
Lamartine; II. L'oeuvre poetique de Lamartine; III.CEuvresen prose 
de Lamartine. Mais ici la vie et l’oeuvre se confondent, et, dans la par- 
tie biographique, on est oblige de juger l’oeuvre d’avance, comme dans 
lapartie critique on est oblige de rappeler l’influence que les evenements 
de la vie ont exercee sur le developpement de l’ceuvre. De la des repe¬ 
titions inevitables, non pas seulement de pensee, mais d’expression; par 
exemple, on nous dit par deux fois que Graziella ne fut pour Lamartine 
qu’un « dejeuner de soleil ». Le style en general, d’ailleurs, est un peu 
lache : « Par cela meme que les Girondins sont bien plus attrayants (que 
l’histoire de Thiers), ils semblent Vetre davantage... Ces pieces sortaient 
bien reellement des moules ou depuis plus d’un siecle on enfermait la 
poesie... Michelet, en poete, en poete national, grise par I’odeur du 
peuple... » L’avouerai-je ? je n’aime pas beaucoup qu'on m'entretienne 
des « angoisses irresignees » ou des pretres « combatifs *. A un autre 
point de vue, dans une etude sur Lamartine, le ton de l’ironie me blesse; 
je ne vois pas la necessite, pour relever l’Orphee de l’Hotel de Ville, de 
rabaisser le poete des Chatiments, ni de railler sa « decorative attitude 
de Guernesey », pour aboutir 4 celebrer la delicatesse et la bonne grace 
dont Napoleon III aurait use vis-a-vis de Lamartine appauvri. 

Le livre s’ouvre par quelques pages oil le genie de Lamartine est 
explique, assez artificiellement, par le caractere physique du pays oil il 
est ne. Cequi me rappeiait une jolie lettre de Doudan 1 1 3 fevrier 1840): 
« C’est drole qu'il vienne des poetes sur ces coteaux de Bourgogne; 
mais peut-etre que, quand ils voient dans leurs voyages une belle nature, 
leur emotion s’accroit par l’etonnement. » Il se termine par un juge- 
ment bien dur sur les Girondins. Tout le milieu en est compose d’ana- 
lyses, car M Rod n’aime point la synthese, se defend de juger et de con- 
clure : « Tenter de saisir et de dehnir sa pensee religieuse, comme l’ont 
fait Vinet et plus recemment M. de Pomairols ce serait une duperie. » 
Soit : ne cherchons pas la formule unique de cette philosophic reli- 
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gieuse trop indecise; toujours mauvaises, les formules ici seraient par- 
ticulierement vaines. Mais il y a des idees generates qui sont families 
au poete, une conception plus ou moins precise, plus ou moins chan- 
geante, de la destinee humaine, de la vie, de la mort, un certain opti- 
misme que Lamartine abdique rarement, et sa grandeur est de s’etre 
pose ces grandes questions, sinon d’y avoir repondu avec clarte. Non : 
« Lamartine est plus a son aise dans l’exprejsion des sensations (?) que 
dans celle des idees : le poete du cceur n’est pas un poete de l’intelli- 
gence, ou ne 1 ’est que bien rarement. » Voila pourtant une formule; 
mais qui la trouvera sufiLante et juste? Le livre de M. Rod, souvent 
ingenieux, manque done de centre et d’&me. 

Felix Hemon. 


228. — Bulletin de la Snclftfi d’etudee inr la question Louts XVII. Au 

siege de la Sociefe, 6, rue Favart. Janvier 1893. 

Pour ne pas revenir sur une question que nous avons dernterement 
traitee dans la Revue critique , nous nous bornerons a annoncer cette 
nouvelle publication des partisans des Naundorf. A cote des volumes 
consacres aux faux Dauphins, et dont les plus importants sont ceux de 
M. Provins, a cote de leur journal hebdomadaire la Legitimite, les 
nouveaux emules de M. Gruau de la Barre editent, des cette annee, un 
bulletin mensuel destine a propager leurs idees. Le premier numero est 
surtoutconsacre a unecritiquedu Memoire de Marie-Therese de France, 
due a la plume de M. Otto Friedrichs. Le Comite de redaction, dans 
son avant-propos, sollicite des chercheurs, pour la defense de sa these, 
« tout ce qui constitue aux yeux de l’historien sincere une preuve ou un 
commencement de preuve. s On nesaurait que i’y encourager : jusqu ’4 
present, e’est ce qui lui manque le plus. 

F. D. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous recevons une Elegante plaquette de M, G. Doublet : Au sujet des 
decouvertes archeologiques dans la Grece moderne (Foix, 64 p. in-8’). Ancien membre 
de r£cole d’Athfenes, 1 'auteur a voulu exposer, a ses rhetoriciens du lycee de Foix,. 
la methode de l’archeologie militante el les conquetes les plus recentes que nous lui 
devons. Pour n’Stre pas inscrite aux programmes, l’histoire de 1 ’art antique ne doit 
pas rester etrangfere aux Aleves, et des conferences comme celle qu’a faite M. Dou¬ 
blet m^ritent d’etre fort encouragees. Notons f'p. 14) une fegere erreur : il n’est pas 
exact qu’« un prince bavarois a pu jadis expedier a Munich les frontons du temple 
d’ligine >. Le prince en question s’est contents d’acheter ces sculptures aux amateurs 
qui s’en etaient empares. 

— M.ClxirTisseur vient de publier, sous le simple titre de Modestes observations 
sur Vart de versifier (Lyon, Bernoux et Cumin, t 8 g 3 , in-8®, 355 pages), un livre 
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plein de remarques curieuses sur la versification des differents peuples modernes. 
Composition du vers, son histoire et ses diverses especes, depuis la decadence de 
l’Empire jusqu’a nos jours, ses transformations successives, role de la rime et de 
l’hiatus, enfin examen des difterentes pieces de vers a forme fixe : telles sont les 
principales questions que l’auteur passe en revue et cherche a resoudre tour a tour. 
Nous nous bornons a en donner cette courte enumeration, parce que la Revue aura 
a revenir en detail sur chacune d’elles; mais ce qui precede suffit pour montrer l’ac- 
tualite et l’interet du nouveau li^re de M. Clair Tisseur, qui s’etait cachd jusqu’ici 
sous le nom de Puitspelu. 

— Le poete Joachim du Bellay va avoir sa statue a Ancenis Le comitd promoteur 
est forme de notabiiites d’Anjou et de Bretagne, auxquels sontadjoints M. Sully Pru- 
dhomme et MM. Marty-Laveaux, Revillout et P. de Nolhac, biographes a des titres 
divers de l'auteur des Regrets. Le sculpteur est M. Leofanti, dont le platre a deja 
figure au Salon. Le president effectif de 1 ’entreprise est M. Leon Seche, qui refoit les 
bulletins de souscription, a la direction de la Revue des provinces de VOuest, Asnie- 
res (Seine). 

— M. L. William Cart, agrege de 1 ’Universite, professeur au Lycee de Marseille, a 
tout recemment publid des Extraits du Schatqkcestlein de Hebei (Belin, 1892.10-8°, 
xv et 145 p.). L’ddition, tres soignee d’ailleurs, renferme, outre une courte introduc¬ 
tion,des notes assez nombreuses, mais qui ne sontpas toujourscompletesetqui offrent 
parfois de l’obscurite et de 1 ’inexactitude. P. 4, faut-il traduire durchirieben, par 
« fieffe — P. 9, Ensisheim etait la capitale, non de la Haute-Alsace, mais de la 
regence autrichienne, et la fameuse pierre se trouve, non au musee de Vienne, mais 
aux archives d Ensisheim (Grad, Alsace, p. 323 ); — p. it, Wie in einem Schwunge, 
cf. Hermann et Dorothee, I, vers t 3 g fim Schwunge); — p. i 5 et 28, les notes, rela¬ 
tives a des verbes impersonnels (es war qu thun et war qu Muthe sont mal traduites 
par des expressions comme « se soucier » et «ne pas etre a son aise»);— p. 19, gross, 
beaucoup; dire pluiot «grandementx ; — p. 23 , les savants allemands latinisent leur 
nom; dire plutot « latinisaient » ; — p. 24, nach Jahr und Tag, expression juridi- 
que, se traduit, non par « apres quelques annees, au bout d’un certain temps®, mais 
par « aprds an et jour »; — p. 25, lire Hall, et non « Halle »; — p, 26, traduire 
gestreng, non par « monseigneur », mais par 0 puissant seigneur®; — p. 3o, wallt, 
lire waif; — p. 36 , selbdritt ,« tous trois», mieux, « lui troisieme »; — p. 37, con- 
tre-sens : der Stein signifie non un poids, non un tas de quelques kilos, mais la 
pierre sur laquelle frappaient les deux epoux, pour casser les noix, et oil ils avaient 
fait un trou, a force de frapper; — p. 48, Mathce amlet^ten, il fallaitciter Mathieu, 
Xxvtii, 20; — p. 5 o, lire Wasselonne et non Wasselone, et der Spur nach doit etre 

traduit, non par « cfapres les apparences », mais par « a leur suite, apres eux»; _ 

p. 75, anrichten sera mieux rendu par « dresser n que par « servir »; — p. 79, ein 
betagter Sech^iger est, non pas un homme a age de soixante ans », mais un homme 
qui a depasse la soixantaine ; — p. i 32 , am Zwickel, « une partie du bas », dire le 
coin; — p. 124, offenen Eliaswagen est rendu par c voiture decouverte », mai's Elias 
n’estpas traduit; cf. Rois. II, 11; - p. i 3 7 , ein Bart signtfie non 1 ’ * essaim », 
mats la grappe que forment les abeilles du jeune essaim en s'accrochant toutes en¬ 
semble a la ruche au moment de l’essaimement; - p . x , Hebei est mort le 22 sep- 
tembre, et non le 22 mars. 

— La Revue antique apprdcie dans son no 12 1 ’ouvrage de M. A. Netteb, intitule 
La parole interieure et fame. M. Netter nous prie d’annoncer que ia Deutsche 
Idtteraturqcitung a, dans son numero du 14 janvier, rendu compte du livre de la 
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fafOn qui suit : « Tandis qu’en France, M. NettCr a une rude lutte a soutenir 
contre la psychologie positive, il en sera autrement en Allemagne ou la plupart de 
ses vue^ seront accueilliesfavorab ; ement. » 

ALSACE. — Notre ancien collaborateur, M. Xavier Mosshann, archiviste de Col¬ 
mar, est decede le 10 mars, dans sa 726 annee. Nous apprenons avec le plus vif 
regret la mort de ce vdteran des etudes alsatiques. 

ALLEMAGNE. — Outre l’Eulenspiegel de Fisch^rt, Chamisso, et quatre tomes 
des oeuvres de Goethe (cf. Revue crit .) n“ 8, p. t 55 ) la collection Kuerschner s’est 
enrichie recemment des volumes suivants : Der Minnesang des XII bis XIV Jahr- 
hunderts, par M. Fr. Pfaff (t re partie, introduction et extraits);— la fin du Par^i- 
val de Wolfram d’Eschenbach, par M. Paul Piper ( « Zweiter Teil, Zweite Abtei- 
lung); — Hcefische Epik, par M. Piper (c’est une premiere partie); elle est consacree 
aux « plus anciens representants de l’epopee chevaleresque en Allemagne >, et ren- 
ferme des extraits d’Eilhart d’Oberge, le Servatius de Veldekedont le texte est entie- 
rement reproduit d’apres les travaux de Behaghel, Meyer, Schulte et Lambel, des 
fragments de 1 'Eneide du meme Veldeke relies par une analyse, etc.; — la pre¬ 
miere partie d’une Geschichte der deutschen Litteratur von den ersien Anfcengen 
bis ium Ausgang des Mittelalters (Histoire de la litterature allemande depuis 
les commencements jusqua la fin du moyen age), par M. Wolfgang Golther. 

ANGLETERRE. — M. Karl Breul avail deja publie en 1890 une excellente edi¬ 
tion du Guillaume Tell de Schiller, et l’annee derniere, une edition du troisieme 
livre de YHistoire de la guerre de Trente ans (Cambridge, University press). II 
vient de faire parattre une edition de la Marie Stuart du meme auteur; l’introduc- 
tion et les notes temoignent du meme soin et du meme savoir que les precedents 
travaux de M. Breul ; le professeur de Cambridge connait tres bien l’oeuvre de 
Schiller et la langue du poete. 

— Parait en meme temps une Edition de l’oeuvre de Hauff, Das Wirthshaus im 
Spessart, par feu Schlottkann et M. S. W. Cartmell. 

HONGRIE. — Le Secretariat de l’Acaderaie des sciences de Hongrie annonce que 
1 ’edition en fac-simile du Festus-codex par M. Thewrewk de Ponor, sera publiee 
dans le courant de mai. Le prix de souscription est fixe a 42 marks (52 francs 
5 o centimes) par exemplaire. Cet ouvrage, haut de 35 centimetres, large de 53 cen¬ 
timetres et comportant 42 tables, est ddile au point de vue technique avec toute la 
perfection possible, de telle sorte que la grandeur originale des colonnes, dont le 
texte est incomplet, est representee par des lignes, d’apres d'exactes mesures, et que 
chaque ligne originale du texte manquant est indiquee par des points. On prie ICS 
souscripteurs de faire parvenir leurs souscriptions au bureau de l’Academie, ou le 
prix del’exemplaire sera egalement payable, sur avis prealable, au moment de la pu¬ 
blication. 

— On a ddcouvert dans les Archives du Comitat Befztercre-Nasr6d (Transylvanie) 
un manuscrit du xv« siecle qui forme une espece de lexique latin-hongrois de 
i, 3 16 mots. M. Finaly, professeur a l’Universite de Clausenbourg, connu dans son 
pays comme bon lexicographe, vient d’en donner une description et un commentaire 
dans les editions de 1 ’Academie hongroise sous le titre : A besjterc^ei s^os^edel, 
92 p. et 16 p. de fac-simild. Les linguistes hongrois trouveront la un champ assez 
vaste pour leurs recherches car beaucoup de mots appartiennent au style archalque; 
d’autre part la societe philologique de Budapest qui poursuit depuis des annees ses 
etudes en vue du diciionnaire du Utin employd dans les acted publics et dans les 
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^coles hongroises, y trouyera maintes expressions a glaner. — Deux index de tous 
les mots contenus dans ce lexique facilitent les recherches. 

— II y a aujourd’hui en Europe deux centres ou Ton cultive avec beaucoup Se per¬ 
severance la philologie ouralo-allaique : Budapest et Helsingfors, le hongrois et le 
finnois etant les seules langues de l’Europe qui appartiennent a ce groupe. L’organe 
hongrois qui represente ces Etudes les : Nyelvtudomanyi Kceqlemenyek vient de 
subir un petit changement. Fondeeen iS 56 par feu Hunfalvy et continuee (vol. XV- 
XXII) par Budenz, dont nous avons annonce recemment la mort, cette revue editee 
par l'Academie est redigee par un eleve brillantde Budenz, M. Simonyi, professeur 
de philologie magyare a 1 ’Universite de Budapest. Puisque la liberalite de l’Academie 
permet de publier en fascicules, voire meme en volumes separes, les etudes plus 
ddveloppees sur le mordvin, osztjdk, lapon et ougrien, les Koezlemenyek s’occupe- 
ront non seulement de la philologie nationale mais aussi des langues indo-euro- 
pdennes et semitiques qui n’ont pas encore d’organe attitree en Hongrie. Dans le 
premier fascicule qui vient de paraitre, le directeur rend compte du travail conside¬ 
rable accompli par les philologues magyars si peu connus a l’etranger, surtout cn 
France; Halasz et Munkacsy parlentde la parentd de l’ougrien et du samojed; G. Petz 
trace l’etat actuel de la phonetique des langues indo-europdennes, etc. Parmi les 
comptes rendus nous relevons un resume tres fidele de la these du regrette Arsene 
Darmesteter, qui vient un peu tard, mais il vaut mieux tard que jamais. 
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Stance du 7 avril i 8 g 3 . 

L’Academie recoit la nouvelle de la perte de l’un de ses correspondants, don 
Vicente Vazquez Queipo. mort a Madrid le w mars 1893 

M. le comte de Lasteyrie donne la seconde lecture de son memoire sur l’origine 
des basiliques chrdtiennes. 

Cette lecture donne lieu a diverses observations, presentees par MM. Duchesne, 
Derenbourg, Boissier, Ravaisson et Muntz 

M. Philippe Fabia, charge de cours a la Faculte des lettres de Lyon, fait une com¬ 
munication sur la date du consulat de Tacite. Conformement a la tradition eta 
1 ’opinion de M. Kiebs, M. Fabia esiime que Tacite fut consul en 97, sous Nerva. 11 
rejette l’opinion de M. Asbach, qui place son consulat en 98, sous Trajan. M. Asbach 
s’appuyait sur un passage du Panegyrique de Trajan, par Pline le Jeune. M. Fabia 
interprete autrement ce passage; il stgnale, en outre, dans Pline meme un autre 
texte, la lettre sur la mort deverginius Rufus, qui milite en faveur de la date tra- 
ditionnelle. 

M. 1 ’abbe Duchesne communique une etude sur la Vie de sainte Genevieve, en 
prose latine. Ce document a ete recemment soumis a une critique tres sdvere par 
M. Bruno Krusch, charge d’editer dans les Monumenta Germaniae les vies des 
saints merovingiens. Ce savant y voit un faux du temps de Charlemagne. M. Duchesne, 
reprenant la question apres lui, arrive a des conclusions toutes differentes. En ce qui 
regarde le classement des manuscrits il s’en tient a celui que M. Kohler a etabli 
pour son edition, dans la Bibliotheque de l’Scale des hautes etudes (fasc. 48), sans 
contester que le texie preferd par M Kohler ait subi beaucoup de retouches gram- 
maticales. M. Krusch croit que le biographe, qui dit ecrire vers l’an D2o, depend de 
Fortunat, de Gregoire de Tours et d’auteurs encore moms anciens; M. l’abbd 
Duchesne soutient aue cette dependance n’est pas eiablie et que les auteurs dont 
s’est aide le biographe sont tous anterieurs au vp siecle. Il entre ensuite dans la 
discussion des fails rapportes et conclut qu’aucun d’eux n’est en disaccord avec les 
usages du v* siecle; que des pi eoccupations du narrateur et de sa fapon de raconter 
il ne rdsulte aucune obj ction contre la date qu’ii s’attribue. L’auteur estbien, dit-il, 
un contemporain de Childebert l er , et non un faussaire des temps carolingiens : il 
n’ya pas de raison de lui attribuer moms de creance qu’avant les recherches de 
M. Krusch. Ju l ien Havet 

Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 
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gommaire : 229. Susemihl, La litterature grecque pendant la periode alexandrine. 
— 23 o. Huebner, Supplement des inscriptions latines de l’Espagne. — 23 i. Hol¬ 
der, Dictionnaire vieux-celtique. III.— 232 . Comparbtti, Le Kalevala. — 233 . Les 
Viesde Vespasiano, p. Frati, I. — 23 q. Wolff, Laurent Valla. — 235 . Mancini, 
Lettres de Laurent Valla. — 236 . Fanucci, Pise et Charles VIII. — 237. Froger, 
Ronsard. — 238 . Angellier, Robert Burns. — 239. Lesca. Etudes critiques. — 
240. Vaihinger, La critique de Kant. — 241. Pillon, L'annee philosophique, I. — 
242. Renouvier, Les principes de la nature. — 243-244. De Roberty, La philoso¬ 
phic du siecle; L’agnosticisme. — 245. Catalogue Rosenthal. — 246. Hofmann, 
Les dialectes grecs. — Chronique. — Academie des inscriptions. 


229. — Susemihl (F.), Geachicbte der griecblschen K.ltteratur- In der 

Aleiandrlnerzeit. I Bd, Leipzig, Teubner, 1891, S. xvi-907 p.; II Bd, 1892, 

S. xvi-761 p. in-8. 

Personne ne sera, je crois, tente de lire d’un bout a l’autre les 
t ,678 pages qui composent ces deux volumes. Mais tout le monde savant 
remerciera M. Franz Susemihl d’avoir consacre un tel effort d’erudition 
a 1 ’histoire de la litterature grecque pendant la periode alexandrine. C’est 
l’ouvrage assurement le plus complet que nous possedions sur le sujet, 
et c’est aussi le meilleur, si j’en juge par un examen attentif que j’ai fait, 
non de tous les chapitres, mais de ceux qui se rapportent a la poesie 
alexandrine et aux etudes de grammaire et d’erudition. Ai-je besoin 
d’ajouter que l'autorite bien connue de M. S. en matiere de philo¬ 
sophic 1 donne une valeur particuliere a ses notices sur les nombreuses 
ecoles qui se propagerent en Grece pendant les trois derniers siecles 
avant lere chretienne? De plus, 1 ’auteur a eu recours a l’aide bien- 
veillante de savants speciaux, pour rediger plusieurs chapitres sur les 
sciences mathematiques, la medecine et l’histoire naturelle. Ainsi a-t-il 
pu ne negliger aucune des manifestations de ce genie grec qui a pro- 
duit encore tant de belles oeuvres a son declin. 

Le plan adopte par M. S. pour l’expose de cette histoire complexe, 
n’est pas purement chronologique; mais l’ordre des temps y est cepen- 
dant respecte dans une certaine mesure : le mouvement philosophique, 
par exemple, se repartit en deux grandes periodes, d’un siecle et demi 
chacune environ; de meme, les plus anciens poetes, Philetas, Herme- 
sianax, Theocrite, Callimaque, trouvent place dans le premier volume; 


1. L'ouvrage estdedi^a t’historien de la philosophie grecque, M. Ed. Zeller. 
Nouvelle serie XXXV. 17 
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dans le second il n'est plus guere question que de 1’epigramme, qui se 
developpa toujours davantage a mesure que l’inspiration poetique allait 
en diminuant. Cette preoccupation qu’avait l’auteur de suivre sinaulta- 
nement le progres chronologique des genres l’a conduit a ecrire une 
succession de 38 chapitres, qui ne se rattachent pas toujours bien les 
uns aux autres, et qui ne se groupent pas en un certain nombre de divi¬ 
sions plus importantes. II resulte de la quelque confusion. Mais la dif- 
ficulte qu’on peut avoir a trouver, dans le corps de l'ouvrage, le nom 
d’un auteur ou d’une oeuvre est singulierement compensee par le pre- 
cieux index qui termine le second volume. 

Je dois encore signaler un leger inconvenient que presente l’ordre 
suivi par M. S. dans la composition de chaque chapitre. Un lecteur qui 
voudrait ctudier, par exemple, les pages consacrees a Theocrite serait 
surpris sans doute d’y trouver peu ou point depreciations litteraires. 
Mais c’est que M. S. a fait preceder ces pages d’un chapitre entier sur 
le caractere general de la poesie alexandrine. Avouons cependant que la 
critique esthetique tient peu de place dans ce livre : en realite, si des 
preoccupations de ce genre avaient domine M. Susemihl, il aurait etabli 
aussi plus de distance entre les grands ecrivains etles obscurs auteurs dont 
le hasard nous a conserve a peine le nom. Mais son but etait de nous don- 
ner un tableau, un repertoire complet de la litterature alexandrine : ce 
but, il l’a atteint, grace a une erudition immense qui n’a neglige aucune 
information, et qui a depouille, avec un zele infatigable, les recueils 
d’inscriptions comme les textes litteraires, les revues savantes, les theses 
et dissertations de toutes sortes. Pour etre tout a fait au courant, 
M. Susemihl a joint a son second volume cent pages de Nachtrcige, et 
il a eu la chance du pouvoir signaler du moins en appendice les mi- 
miambes, recemment decouverts, du poete Herodas. 

Am. Hauvette. 


23o. — InHcrlptlonum Hlspunlue Latinarum snpplementum (Corpus ins- 
criptionum latinarum, t. II) edidit Huebner. Berlin, 1892 . In-fol. (p. lxi-cvi, 5i- 
54, p. 781 - 1224 ), 3 cartes. 

Il y a pres d’un tiers de siecle que M. Htibner publia le recueil des 
Inscriptions Latines de 1 ’Espagne. Depuis, le nombre des inscriptions 
espagnoles ne s’est pas accru dans des proportions aussi considerables 
que celui des inscriptions africaines ou illyriennes; mais Fepigraphie 
de la peninsule a livre' des textes d’une rare importance historique, 
comme les tables d’ftalica, d’Urso et d’Aljustrel; de plus, la critique 
epigraphique a fait d’immenses progres en Espagne, on a connu bien 
des manuscrits qui avaient echappe, les erudits locaux ont publie des 
recueils complets de leurs tresors archeologiques. La necessite s’imposai 1 
de refondre et d’editer a nouveau le tome II du Corpus. M. H. l’eut 
desire, et tous les erudits le desiraient avec lui. Des raisons d’ordre ma _ 
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teriel Pont contraint a se contenter d’un supplement. Toutefois le sagace 
et intelligent editeur s’est arrange de maniere a ce que ce supplement 
put parfois eviter la peine de recourir au premier volume : les index et 
les sommaires bibliographiques joints a ce supplement embrassent les 
deux parties du recueil espagnol; il suffit de recourir aux tables du pre¬ 
sent volume pour trouver toutes les references concernant les inscrip¬ 
tions de l’Espagne. La preface (sur la condition des provinces espagno- 
les) a ete refaite; de nouvelles cartes ont ete ajoutees au volume. Le 
commentaire relatif a certaines villes a ete repris et remanie. — Ajou- 
tons que les grandes inscriptions d’Aljustrel et d’ltalica ont ete longue- 
ment et soigneusement commentees dans ce nouveau recueil, que les 
textes du Nord-Ouest nous y apparaissent singulierement plus nombreux 
ou mieux edites ' que M. H. a fait trois voyages en Espagne pour revi¬ 
ser toutes ses copies;et l’on comprendra tout l’interet et toute la valeur 
de ce grand travail. Mais on ne peut s’empecher de croire que l’Espa- 
gne n’a pas encore donne a l’epigrapbie latine tout ce qu’elle peut lui 
fournir. Le jour oti des fouilles serieuses seront entreprises sur le vieux 
sol iberique, oil chaque province aura son Pere Fita ou son de Berlanga 
— mais muni de plus d’argent et de plus d’ouvriers— PEspagne pourra 
valoir a la science de l’antiquite' les memes decouvertes que Timgad ou 
Lambessa. II serait peut-etre a desirer que nos jeunes et vaillants epi- 
graphistes de Rome ou d’Algerie fussent parfois convies k aider leurs 
confreres de Madrid ou de Barcelone. 

C, J (JULIAN. 


23 1. — Alltceltlechei* Spraebscliatz von Alfred Holder, dritte Lieferung, 

Branoscus-Carantius (col. 5 i 3-768), Leipzig, Teubner, 1892, gr, in-8. 

La troisieme livraison du dictionnaire vieux-celiique de M. Holder 
est particulierement interessante; elle contient les principaux articles 
sur le nom des lies Britanniques et de leurs habitants : Brittani, Brit- 
tania, Britannicus, Brittones , etc. Nous ne reprocherons point a 
M. H. d’avoir ete tres bref dans 1 ’expose des doctrines etymologi- 
ques emises au sujet de ces mots. Nous continuons a croire 3 qu’un 
dictionnaire doit dtre un repertoire de faits, et non un recueil d’hy- 
potheses. Mais il faut peut-etre regretter que M. H. ait compris dans le 
meme article sous le titre Brittani des noms fort diflerents comme Bri- 
tanni et Ilpevtavot. La forme Brittani est plus interessante parce qu’elle 
est plus voisine de Brittones , mais la forme Britanni n’en est pas moins 
fort repandue et pourrait meriter d’etre .traitee a part. Au moins, le 
mot Britanni devrait figurer d son ordre alphabetique avec renvoi a 

1. Voir surtout p. 919, ce que M. Hubner dit a ce propos et des services que lui a 
rendus le livre de Vigil sur VAsturias monumental(isS-j). 

2. Cf. Revue critique, mai 1893, p.404. 
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Brittani. Quant a npsrravol qui est un autre mot que Britiani, nous 
esperons qu'il formera un article h part dans le dictionnaire. • 

II nous a semble que cette livraison renfermait moins de restitutions 
hasardeuses que les precedentes. Mais a quoi bon restituer Brigindu 
puisque nous ne trouvons que le datif Brigindoni ? Rien ne nous 
demontre que les themes en n n’aient eu en gaulois qu’une seule forme 
de nominatif, la forme en u. 

Nous avons rencontre encore un assez grand nombre de noms anciens 
de lieu, sans indication de source, par exemple Cailliacum, Cailloi- 
lum, Cairocurbense , etc. 

Nous ne crayons pasd’ailleursque les critiques de detail quel’onpeut 
adresser a M. Holder doivent nous empecher de reconnaitre la surete 
et l’etendue de son erudition. 

G. Dottin. 


OOO. — Der Ualevala Oder die tradltionelle Pocsle der Finneu. Histo- 
risch-krnische Studie uber den (Jrsprung der grossen nationalen Epopceen, von 
Domenico Comparetti. Deutsche vom Verfasser autorisirte und durchgesehene 
Ausgabe. Halle, Max Niemeyer. 1892. xt 1-327 p. in-8. 

Dans le cours de ses savantes recherches sur les epope'es classiques, 
M. Comparetti a eu a se demander si les poemes home'riques ont ete 
composes de rhapsodies populaires juxtaposees mecaniquement, ou s’ils 
sont le resultat d’un developpement organique de celles-ci. Pour resou- 
dre cette question, il a eu le courage d’aller chercher des lumieres dans 
undomaine jusqu’alors etranger a ses etudes. 11 a done explore la demo- 
mathie hnnoise qui lui offrait le rare, pour ne pas dire l’unique exemple 
certain d’un poeme ^le Kalevala) forme de chants populaires completes 
par des additions ou des variantes empruntees a d’autres poemes et par 
quelques vers de transition composes par l’editeur, Elias Loennrot. Le 
Kalevala ne lui a pas sufti : il a aussi voulu connaitre les tenants et les 
aboutissants, e’est-a-dire la Kanteletar (tille de la cithare, recueil de 
poesies detachees, principalement lyriques), les Chants magiques (Loit- 
surunot) des Finnois, et meme leurs contes et traditions en prose. 11 n’a 
pas non plus neglige les comparaisons avec les productions analogues 
des Laponset des autres tribus ougro-finnoises. ni avec celles des Scan- 
dinaves, des Russes, des Lithuanieas. Son horizon est done fort etendu 
et, pour nous en tenir a ce qui est de notre competence, nous pouvons 
dire que son coup d’oeil est remarquablement sur en ce qui concerne 
la Finlande et la Scandinavie. M.C. est generalement au courant des 
recherches les plus recentes ; presque rien ne lui echappe meme parmi 
les memoires dissemines dans les recueils, les brochures perdues ou les 
articles de journaux. On serait meme surpris de le voir si bien informe 
des plus petits details, si l'on ne savait qu’il a « visite quatre fois cette 
bonne nation hyperboreenne, ’Ac6XXb>vog ©spaitovta comine il qualifie la 
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Finlande, et qu’il a beaucoup appris de ses savants : Julius Krohn, a la 
memaire duquel l’ouvrage est dedie, Aug. Ahlqvist, K. Krohn, O. Don- 
ner, A. Borenius, Arvid Genetz, E. Setaelae, R. Hertzberg, Ad. Neovius 
et d'autres. Mais qu’il ait pris son bien oil il l’a trouve et ses renseigne- 
ments oil il a pu, l’essentiel est qu’il se soit bien assimile le tout et qu’il 
en ait tire bon parti. Or c’est un meriteque les connaisseurs, sous peine 
de passer pour des Zoi'les, ne refuseront pas a ce nouvel Aristarque. Ce 
n’est d’ailleurs pas un motif d’adopter toutes ses conclusions, pas 
plus que sa gratitude envers ses auxiliaires Finnois ne l’a porte a 
epouser toutes leurs opinions. 

Puisque nous en sommes a Particle des reserves, disons que la revi¬ 
sion annoncee sur le titre de cette traduction allemande, faite d’apres 
l’original italien {Il Kalevala, Rome, 1892), laisse quelque peu a 
desirer : certains noms propres sont estropies 1 2 ; beaucoup de mots 
finnois mal orthographies J ,ou meme ecrits d’une maniere contraire 
au genie de la langue 3 4 . Quelques etymologies ne le sont pas moins : 
le suffixe la qui sert d former les noms de lieux ne peut naturellement 
etre accole a un adverbe; tuonela (sejour des morts) vient de tuoni (mort) 
et non de tuonne (la-bas, p. iy 3 ); de meme Manala (enfer) derive de mana 
(mort) et non de rnaan ala (sous terre, p. iy 3 ); il n’est absolument pas 
permis de faire de tuoni et de mana des formes apocopees de tuonela et 
de manala (p. 174). Au lieu d’adopter les etymologies les plus rappro- 
chees, M. C. aime a en chercher d’eloignees qui sont bien moins natu- 
relles et semblent moins satisfaisantes. Dedaignant, par exemple, pour 
sankari (geant, heros), cede de sankea, sankka (gros, puissant), proposee 
par A. Ahlqvist, il prefere (p. 209) le lithuanien sankareivis(c ompagnon 
d’armes). Rejetant celle de stamp 4 (pilon en suedois) pour le mot 
Sampo, qui designe un instrument magique, forge par Ilmarinen et 
moulant farine, sel et monnaie, il se prononce en faveur du vieux 
norrain sambud (cohabitation, p. 232 ) qui n’a rien d faire avec l’idee 
dun instrument quelconque. Si nous passons de l’examen des mots 
a celui des choses, nous remarquerons que la poesie individuelle en 
langue finnoise ne naquit pas « au milieu du siecle dernier, lorsque 


1. Leo f on pour Leou\on (p. 11); Uifalyv pour Ujfalvy (p. 11); Carstren pour 
Castren (p. 20, 22); Koskinen rendu par Forsen (p. 202), au lieu de Forsman. 

2. Veisa pour veisu (p. 3 ;; laula pour laulu (p. 17); laujalat pour laulajat (p. S, 
iy, 20, 32 , 3o2) ; luomooma pour lumooma (p. 26); tuhansen pour tuhannen (p. 171); 
jcecerveen pour j&rvien (p. 171). linnce pour luma (p. 172). Aussj pourquoi cette 
nianie generale a’e'mailler le texte de mots ctrangers quand on a les correspdndants 
dans la langue dont on se sert; Un travail serieux comme celui de M. C n’avait pas 
besoin d'ette pare de ce clinquant exotique. 

3 . Loitsijce pour loitsija Ip. q 5 ); matkoi'.tce pour maikoilta (p. 17). 

4. La langue finnoise, n’admettant qu’une seule consonne au commencement des 
mots, rejette les autres dans les emprunts qu'elle fait aux idiomes etrangers ; ainsi : 
sauva .baton, du suedois staf ); seppx fforgeron, de smed); suuri (grand de stori ; 
s eivxs (pieu, en esthonien teivas, en latin stipes ); seince (mur, du russe steina). 
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Ganander, Porihan et d’autres eurent remis en honneur la langue et la 
poesie nationales » (p. 289). Elle est beaucoup plus ancienne et> sans 
remonter a la mythologie en versd’Agricola (i 55 i),a la chronique epis- 
copale rimee traduite par H. Hemming (1616) ou a celle de Laurentius 
Petri (i 658 ), ni aux nombreux chants religieuxde cette epoque, on peut 
citer dans la seconde moitie du xvii b siecle beaucoup de poesies profanes 
d’A. H. Aschelinus, Z. Lithovius, E. Justander, J. D. Rauthelius, 
J. Keckonius, 5 ? D. Reuter, Th. Hajalenius, etc. L’auteur n’a pu com- 
parerj'(p. 273) les chants magiques des Finnois avec ceux des anciens 
scandinaves, aucun de ceux-ci n’ayant ete conserve, mais il y en a des spe¬ 
cimens 1 qui, sans etre de Saemund Sigfusson (io56-ii33), sont du 
moins du xvn e siecle 8 et offrent de curieuses analogies avec les loitsu- 
runot des Finnois. 

II serait d’ailleurs injuste de reprocher a M. C. de n’avoir pas connu 
ces faits qu’il pouvait parfaitement laisser en dehors de son sujet. On 
ne s'est arrete sur cette omission que parce qu’il a voulu faire des loitsu- 
runot une des etudes les plus approfondies que I on connaisse. II les 
regarde, en effet, comme la base de i'epopee finnoise: « En devenant nar- 
ratif. le chant magique, dit-il, devient facilement epique...... L’unite 

de forme, la tendance du peuple a faire, dans ses chants, des melanges 
et des substitutions, montre que l’origine des chants, magiques ou non, 
est la meme, mais l’tdee magique y tient toujours la premiere place, » 
(p. 280). Ce n’est pourtant pas le cas pour les rhapsodies sur Lem- 
minkaeinen et Kullervo, oh la magie est loin de jouer le principal role. 
II n’est d’ailleurs pas necessaire d’admettre que le Kalevala soit issu des 
loitsurunot ; ceux-ci et celui-la out fort bien pu se developper parallele- 
ment en se faisant des emprunts, ou plutot en en faisant a un fonds com- 
mun, la mythologie nationale, Mais il serait trop long de discuter et 
meme d’exposer brievement toutes les vues neuves de l’auteur. C’est 
dans son ouvrage qu’il faut les aller chercher. Les notions qu’il ren- 
ferme sont si nombreuses et variees qu’elles forment comme une ency¬ 
clopedic de tout ce qui concerne le Kalevala. Beaucoup d’entre elles ne 
s’y rattachent pas assez etroitement: il y a des longueurs, et les digres¬ 
sions, ainsi que les dissertations trop touffues, font souvent perdre de 
vue le point a eclairer. Ce travail est divise en deux parties : dans la 
premiere, l’auteur traite de la poesie traditionnelle des Finnois [Kale¬ 
vala, Kanteletar, Loitsurunot)-, il etudie les runot (vers alliteres), leur 
origine, la maniere dont ils sont chantes ou plutot psalmodies, puis 
il analyse les chants du Kalevala et montre quels sont ceux qui sont 
etroitement relies entre eux (le cycle du Sampo et les aventures dans le 
Pohjola) et ceux que l’on peut regarder comme des hors-d'oeuvre (les 
episodes des Lemminkaeinen et de Kullervo); enfin, il donne en appendice 


1. Jon Arnasoti, Islen^kar thjodscegur og cefintiri. T. I. Leipzig, 
p. 456-464. 


1874, in-8, 
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le texte et la traduction d’un chant sur leSa»y?o,recueillipar le D r Bo- 
renius dans le gouvernement d’Arkhangelsk. Dans laseconde partie, il 
passe en revue la mythologie et les traditions heroiques; la poesiefinnoise 
et ses analogies avec celles des peuples germaniques et slavo-lithuaniens. 
II en constate l’originalite, en depit des influences etrangeres qu’elle a 
pu subir, et proclame la haute valeur poetique des loitsurunot. Sa con¬ 
clusion est que les poemes homeriques, oil jout est si bien agence et oil 
regne l’unite, ne peuvent avoir ete formes de rhapsodies independantes 
1 ’une de l’autre, comme l’a ete le Kaletiala, cette mosaique si habilement 
composee par le D r Loennrot, avec des elements k la verite populaires 
et homogenes, maissans cohesion organique. Ce point de vue nous sem- 
ble fort juste et, si Ton n’est pas toujours d’accord avec l’auteur, on 
doit pourtant reconnaitre que son ouvrage donne le meilleur resume 
des travaux publies sur le Kalevala tant en Finlande qu’ailleurs. II est 
indispensable a ceux qui, ne lisant pas le finnois, veulent neanmoins se 
mettre au courant de toutes les questions relatives a cette epopee artifi- 
cielle, et pourtant si curieuse et originale. 

E. Beauvois. 


233 . — Vile dl nomtnl IlluHti'l del secolo XV scritte da Vespasiano da Bxs- 
Ticci. rivedute sui manoscritti da Ludovico Favri. Vol. I. Bologne, Romagnoli- 
Dall’ Acqua, 1892. Iu -8 de xx-343 p. Prix : 8 fr. 


Peu de recueils biographiques sont aussi connus que les vies ecrites 
par messer Vespasiano, libraire de Florence au temps de Laurent le 
Magnifique, et qui mettent sous nos yeux avec tant de precision les 
grandes figures de la politique, de 1’eglise et de l’humanisme du xv* sie- 
cle italien. Les celebres biographies editees pour la premiere fois par 
Mai en 1839 et reimprimees dans un texte legerement ameliore et com¬ 
plete par M. Adolfo Bartoli, en 1859, attendaient une edition nouvelle 
depuis que Fanfani avait fait connaitre l’existence k Bologne d’un 
manuscrit plus riche en biographies que celui du Vatican, plus ancien 
etdigne de tenir lieu de 1’autographe, puisqu’il a des annotations de la 
main de l’auteur. Cette edition parait en deux volumes dans la Colle- 
$ione di opere inedite 0 rare publiee par la Commission de l’Emilie 
pour les Testi di lingua. L’editeur, M. Ludovico Frati, n’en est plus 
a faire ses preuves de paleographe et de critique ; mais il ne s’est jamais 
trouve en presence d’un texte plus interessant & etablir ni d’un travail 
d edition plus fecond. Le bon cardinal Mai, aux fautes et omissions 
nombreuses du mauvais manuscrit dont il disposait, n’avait pas 
hesite a joindre un nombre respectable de modifications volontaires : 
suppression de passages repetes ou juges inutiles, correction de mots 
rares, archatques ou d’apparence impropre, perfectionnements gram- 
maticaux de divers genres, per purgare Vespasiano, disait-il, dalle 
molte mende della scrittura e per offrirloai lettori alquanto piii ripu- 
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Uto. II avail aussi atte'nue ca et la quelques expressions un pea vives 
sur des gens d’eglise, politesse qu'ii croyaitnecessaire de fairea des con 
freres da xv“ siecle. 

Nous sommes devenus plus exigents en matiere dedition ; les incor¬ 
rections pleines de saveur d un quattrocentiste ne nous font pas peur, 
et plus le terme est vif, plus notre indiscretion naturelle est satis- 
faite. Au reste, ce n’est pas comme ecrivain que Vespasiano nous inte- 
resse, car lalanguequ’ilecritestplutbt mediocre. Son merite est d’ordre 
historique: il semontreavant tout habile collectionneur de faits, d'anec- 
dotes, de souvenirs curieux, et son information est souvent decisive 
sur le caraciere des personnages dont ii a parle. Les recits notamment 
qui se rattachent a sa passion de bibliophile et qui touchent aux gens de 
lettres de son temps ont toutl’interet de documents de premiere main. 
II s’est fait l’echo des propos litteraires et des jugements qui s'echan- 
geaient entre humanistes, philosophes et patriciens de Florence, tennis 
dans sa boutique de cartolaio. Sa personnalite d’homme de la Renais¬ 
sance se revele en beaucoup de morceaux, aussi bien dans ses inconso- 
lables regrets de la perte de Nicolas V et du roi Alphonse que dans son 
antipathie pour Yignorante et cosciuto Calixte 111 (p. 236 , avec un 
texte plus expressif que celui de Mai). Ses Vite ont, en somme, beau- 
coup plus d’autorite et de charme que les De Viris illustribus composed 
de son temps, et comptent parmi les sources biographiques a la fois les 
plus agreables et les plus sures du xv e siecle. 

Les editions Mai et Bartoli avaient distribue arbitrairement les Vite 
en cinq sections. M. Frati donne la division authentique, celle des 
manuscrits, qui comporte quatre parties : Papes, rois et cardinaux, 
Archeveques et eveques, Princes souverains, Hommes d’etat et littera¬ 
teurs. Les trois premieres parties rempiissent le premier volume; la qua- 
trieme s’imprime en ce moment dans le second, qui sera complete par 
les autres compositions de Vespasiano et les lettres qu’on a de lui. Nous 
avons deja, en tete du volume livre au public, l’etude critique sur les 
manuscrits et les editions. Au bas des pages sont les variantes princi¬ 
palis et quelques notes de Mai, dont plusieurs auraientpu etre rempla- 
cees avantageusement par des rectifications et des notes, nouvelles; l’edi- 
teur a craint sans doutela surcharge et redoute d'etre entraine trop loin 
par la masse de renseignements dont on dispose aujourd’bui. Sans lui 
demander plus que ce qu’ii avait a nous donner, il faut conclure que les 
Vite de Vespasiano ne seront plus cite'es desormais que dans l’edition 
Frati. 


P. de Nolhac. 
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234. — Lorenzo Valla, sefn Leben and spine Werhe, von Dr. Max von 

Wolff. Leipzig, Seemann, 1893, in -8 de i 34 p. Prix : 2 m. 5 o. 

235 . —‘Girolamo Mancini. Alcnne lettere dl Lorenzo Valla. Turin. Loes- 

cher, in-8 de 48 p. (Extrait du Giornale storico.) 

— Les travaux sur Laurent Valla se multiplient, et c’est justice ; il 
est temps que ce grand homme reprenne sa place, longtemps contestee, 
parmi les humanistes de premier rang. J’ai deja signale ici diverses 
recherches recentes(i8gt, II, p. 286); lelivre deM. von Wolffn’y ajoute 
rien. b’il est le dernier en date, il n’est pas le mieux informe. On s’etonne 
meme de lui voir ignorer aussi completement les travaux de L. Ba- 
rozzi et de M. R. Sabbadini parus ensemble (Florence, 1891) et le grand 
ouvrage de M. Mancini (meme lieuet meme date). M. von Wolff ecrit 
d’ailleurs agreablement,'plutot pour le grand public que pour les erudits, 
et il nelaisse pas passer l’occasion, en bon allemand, de reclamer Valla 
comme un des precurseurs de la Reforme. 

— M, Mancini a donne sur Valla un livre considerable, enthousiaste 
etcependant remarquable par la nettete et la mesure des jugements. Il 
complete ce travail, le meilleur existant sur Ie sujet, par l’edition d’une 
serie de lettres inedites ou tirees d’une plaquette oubliee de i 5 o 3 , la 
plupart adressees a Giovanni Tortelli d’Arezzo et a Toramaso Paren- 
tucelli (Nicolas V), et il profite de l’occasion pour revenir sur certains 
points discutes de la biographie de Valla. 

P.N. 


236 . — Fanucci (Vittorio). Le l-elnzionl tra Pisa e Carlo VIII. Pise, typog. 

T. Nistri et Cie, 1892, in-8 de 83 p. 

Ce n’est pas la premiere fois que M. Fanucci aborde l’etude de cette 
question : il a deja publie dans les Studj Storici de MM. Crivellucci et 
Pais(vol. 1 , fasc. Ill, p. 38 1) un article intitul ePisa eCarlo Vlllsecondo 
recenti pubblica^ioni e secondo nuovi documcnti. L’objet de la presente 
brochure extraite des Annali della Regia Scuola Normale Superiore 
di Pisa est de faire observer qu'on n’a jusqu’a present consulte sur ce 
sujet que les Memoires de Commines, le recit du Venitien Marino 
Sanuto et celui du Pisan Giovanni Portoveneri, et qu’on a neglige les 
Archives d’Etat de Pise. C'est done particulierement sur cette derniere 
classe de documents qu’il s'appuie ; c’est de la qu’il tire des pieces offi- 
cielles, des details sur l’energie avec laquelie les Pisans s’affranchirent 
de la domination des Florentins et quelques conclusions interessantes 
sur la conduite de Charles VIII envers eux. Par exemple, il montreque 
le roi de France ne s etait pas borne d repondre par de vagues promesses 
a leurs prieres, lors de son premier passage dans leur ville; ses commis- 
saires ne se contenterent pas, en effet, de recevoir les serments de fide- 
lite que, de presque tous les points du territoire, on venait prefer entre 
leurs mains : ils envoyerent ou laisserent envoyer des herauts pour 
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reclamer ce serment des villes et chateaux qui hesitaient encore (p. 16). 
M. Fanucci cite une lettre de Ligny qui, tant pour conserver a la prance 
des villes a sa devotion entre la Provence et Naples conquise que par 
sympathie pour Pise, engage Entragues, commandant de la citadelle 
pour Charles VIII, A ne pas la remettre aux Florentins meme si le roi 
l’ordonnait. Enfin, il fait voir qu’au fond le roi approuvait cette poli¬ 
tique et que c’etait seulenqent pour tirer de Florence des subsides qu’il 
envoyait a ses lieutenants des ordres d’accommodement dont il ne 
d&irait pas outre mesure Texe'cation. Il depeint 1’empressement de la 
garnison francaise a se conformer a cette intention secrete de son sou- 
verain. Les documents qu’il publie sont surtout des lettres adressees 
aux magistrats de Pise par les agents envoyes aupres de Charles VIII 
ou des instructions pources agents. 11 nous promet de plus une prochaine 
etude sur les inexactitudes de Commines relativement a cette affaire. 
On 1 ’accueillera certes avec plaisir. Peut-etre toutefois fera-t-ii bien de 
nepas s’enfermer trop longtemps dans une periode interessante, mais 
bien courte, de I’histoire locale de 1’Italie. 

Charles Dejob. 


237. — Ees premieres poesies de Ronsard (Odes et sonnets), par l’abbe L. 

Frogeh. Mameis, Fleury et Dangin, 1892, in-8 de tt2 p. 

Il est singulier, mais nullement regrettable, que ceserieux travailsur 
Ronsard nous vienne d’un membra du clerge. C’est une etude de critique 
litteraire sobrement ecrite sur les premieres oeuvres du poete, les circons- 
tances deleur publication, la langueet la versification, les elements latins 
et grecs mis en oeuvre dans les odes et les premiers sonnets. On y trouve 
aussi quelques utiles observations sur les corrections et variantes intro- 
duitesen si grand nombre dans les editions posterieures. 

Une partie faiblement traitee, ou plus exactement non traitee, estcelle 
de 1 ’imitation par Ronsard des poetes italiens et des poetes latins de 
l’humanisme; ce sont la deux des points ou la critique ronsardienne 
devrait s’attaquer. Mais y a-t-il en France une critique ronsar¬ 
dienne ? 

P. N. 


238 . — Etude aur la vie et les oeuvres de Robert Burns, par Auguste 
Angellier, docteur es-lettres, charge de cours a la Faculte des lettres de Lille. 

Paris, Hachette, i 8 g 3 . 2 volumes. — I. La Vie. Preface p. t a vn, p. 1-374. _ 

II. Les ceuvres. Preface p. in a xvm, p. 1-438. 

Apres les nombreux et importants travaux des critiques ecossais sur 
leur poete national, apres Currie, Robert Chambers, Carlyle, Lockhart, 
W. S. Douglas, Shairp, etc., il pouvait sembler impossible deproduire 
une biographie de Burns qui ffit nouvelle sans apporter de nouveaux 
documents ou sans s’aider du paradoxe. M, Angellier y a cependant 



D’HISTOIRE ET DE litterature 33 i 

reussi. II a vraiment renouvele la biographie de Burns par une etude 
plus fcanche de ses lettres et de ses poemes, par l’analyse plus fine de ses 
sentiments, par la reconstitution plus concrete des scenes decisives, par 
la resurrection de son entourage de parents, d’amis et.... d’amies, par 
l’exacte et riche peinture deslieux qui furent les cadres successifs de son 
existence. Le critique a manifestement fait dans les bibliotheques britan- 
niquesde longues et fructueuses stances. Mai’s il ne s’en est pas tenu lil. II 
a complete ces recherches par des etudes de plein air. Avant de juger le 
paysan ecossais, il est visible qu’il a tenu a parcourir les campagnes 
d Ecosse. Avant de raconter une vie particultere, il a faitample provision 
d observations sur la vie. De la une oeuvre grosse de faits, d’impressions 
et d idees qui tour & tour projettent leur lumiere surle heros,l’eclairent 
sur toutes ses faces et dans tous ses replis. Ce n’est pas assez de dir# 
quainsi con^ue la biographie joint a la surete de l’erudition l’attrait du 
roman. Elle devient plus largement interessante en etant plus minu- 
tieuse, plus vraie en etant plus imagee. M. A. a eu raison de croire 
qu en restituant aux actes de Burns Pemotion premiere, I’int6r6t dra- 
matique, et comme l’inquietude de la responsabilite, loin de devier de 
la rigueur scientifique, il serrerait la reaiite de plus pr£s. Son oeuvre est 
bien ce qu annonce la preface : « une tentative pour reconstituer la rea¬ 
iite avec une pleine exactitude ». Il a rapproche de nous, rendu sensible 
et intelligible la destinee presque unique de ce fils de fermier, fermier 
lui-meme, qui chante en poussant la charrue quelques-unes des plus 
belles chansons de son pays et de tous les pays; qui garda a travers les 
dangereuses epreuves d’une gloire foudroyante un esprit assez ferme 
pour se juger sans eblouissement; mais dont le caractere violent et 
taible a la fois ceda a toutes les passions qui le secouaient, tombant des 
amours poetiques aux amours grossieres, desgriseriesde la muse a celles 
du whiskey, ruinant ensemble sa sante et son genie, et sachant qu’il les 
ruinait. 

M. A. a accepte dans toute leur complexity les problemes que pre- 
sentait la vie troublee de Burns. Il ne s’est pas contente de la clarte 
facile d une psychologie qui isole ou grossit un sentimentaux depens de 
la verite totale. Et son analyse pour etre volontairement ralentie et 
scrupuleusement complete n’a rien perdu en vigueur de trait et en net- 
tete de contours. La preuve en est partout dans les chapitres qui por¬ 
tent directement sur l’dme de Burns, en particulier dans le chapitre V 
ou sont retraces avec une penetration aigue et une emotion entralnante 
les sentiments meles du poete apres son mariage avec Jeanne Armour. 

Autour de cette etude interieure de Burns, et necessaires pour faire 
comprendre sa conduite, se placent de precieuses pages d’histoire, comme 
celles qui sont consacrees au clerge d’Ecosse, a son ingerence dans tous 
les actes de la vie privee (chap. Ill, par. i), ou au retentissement de la 
Revolution fran^aise jusque dans la petite viile de Dumfries (chap. VI, 
par. n). 
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Moins indispensables pour intelligence de Burns,mais protegees par 
leur propre beaute, de nombreuses descriptions ornent le recit. Qhaque 
residence successive de Burns est dessinee dans une vignette copiee sur 
place, saisissante et distincte. De raeme ses voyages fournissent a son 
biographe l’occasion de peindre les regions parcourues, soit le pays des 
Borders, soit les Highlands, — en un mot de faire presque entiere, et 
singulierement subtile, la geographic pittoresque de l’Ecosse. Ilfaut une 
certaine audace apres tous les abus descriptifs de ce siecle pour risquer 
de nouveaux paysages. M. A. a eu raison d'etre audacieux, car il a le 
don —& peine moins rare que le don dramatique —de saisirlecaractere 
propre, 1 ’individualite des sites. Pours’en convaincre, il suffira deliresa 
description des chutes d’Alberfeldy en regard de celle des cascades de 
Bruar (p. 3 12). 

Mais Burns a aussi passe un hiver a Edimbourg. Graces lui en soient 
rendues! Nous y avons gagne un tableau, ou plutdt une resurrection 
d’Edimbourg en 1786. Icila descriptionetl’histoire se combinent pour 
produire un chapitre dru et fourmillant qui fait penser au Paris du 
moyen age dans le roman de Victor Hugo, mais qui apporte de bons 
certificats de son exactitude. Non seulement les vieilles rues etroites et 
profondes, non seulement les edifices anciens qui racontent l’histoire de 
1’Ecosse, mais encore la societe du temps, lesmoeurs des classes diverses, 
la rigide etiquette des salons, les bu veries dans les tavernes, tout revit dans 
un chapitre plein de verve et haut en couleur (p. 174-195). 

Seul, Burns aurait parfois le droit de se plaindre du talent etdu pen¬ 
chant descriptifs de son biographe. Il n’est par sur qu’il n’en souffr e 
point et qu’il n’en soit point rapetisse. Ce n’est pas lui qui a vu ainsi les 
Highlands ou Edimbourg. C’est M. Angellier. Presque chaque descrip¬ 
tion est suivie de l’aveu que Burns a passe sans beaucoup s’en soucier 
aupres des sites qui ontseduitle critique. Les quelques vingt versde Burns 
sur Edimbourg font pauvre figure, sertis dans vingt grandes pages d’une 
prose qui a profite des ressources descriptives accumulees depuis cent 
ans. Et ce defaut issu d’une qualite rare se repete de place en place dans 
l’ouvrage. La simplicity nerveuse de Burns parait de la nudite dans le 
riche decor dont il est enveloppe. Il y a quelque surprise pour le lecteur 
a trouver le poete plus sobre et moins fleuri que le prosateur. Les roles 
semblent intervertis. Aussi, malgreson evidente admiration pour Burns, 
M. A. arrive-t-il a donner plus encore l’idee de ses limites que celle de 
sa puissance. 

L’homme raeme semble avoir plus perdu que gagne au sortir de la 
minutieuse enquete q laquelie ii est soumis, bien que son biographe 
montre en vers lui une tendresse jamais decouragee etqu’jl demande k etre 
designe comrae le <* critique de 1 ’Indulgence* (preface, p. vu). Les vagues 
condamnations de juges plus puritains lui avaient ete moins dures que 
cet expose svmpathique maisdetaillede seserreurs. Ma-is dececi,le heros 
ne peut accuser que lui-meme. 
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Apres la biographie qui est la partie la plus coherente et, par sa con- 
ception^, la plus originale de l’oeuvre, vientune serie d’essais relies entre 
eux par un fil visible ik peine, et qui semblent avoir ete composes moins 
sur Burns qu’a proposde Burns. A vrai dire, il semble que Burns y aille 
se rapetissant et s’eloignant du regard de plus eri plus. Cette reserve 
faite, il convient d’ajouter aussitot que ces essais sont parmi les meilleurs 
qui aient ete consacre's en France a la poesie-britannique. La preface 
de cette seconde partie est une sorte de manifeste dirige contre lacelebre 
theorie « de la race, du milieu et du moment ». Lancee 4 i’occasion de 
la litterature anglaise, cette the'orie trouve naturellement ici sa refuta¬ 
tion. M. A. estconvaincant et surlorsqu’il proteste contre les applications 
faussement scientifiquesquien ont ete faites. 11 montre bien les douteu- 
ses et naives croyances sur lesquelles la grande oeuvre imperieuse de 
M. Taine s’appuie comme sur des certitudes. Il est plushasardeuxlors- 
qu’apresavoirsignale les dangers d’une sciencetrop prompte et tropaffir- 
mative, il va jusqu’a vouloir exclure la science de la critique litteraire et 
s’en tenira la pure critique esthetique. M. A. ale juste souci deproteger 
les reliefs du genie contre les formules niveleuses. Nul mieux que lui ne 
sent ces reliefs et ne les fait toucher du doigt. Mais demander de « rendre 
aux choses leurcomplexite immense, leur confusion inexplicable et leurs 
apparentes contradictions » (p, xt), n’est-cepas proposer de rentrer dans 
le chaos primitif et interdire a l’esprit humain de chercher a compren- 
dre ? Ne suffit-il pas de reclamer de la science quelle ait la franchise et 
aussi la modestie de sa laiblesse, sans la rejeter comme impuissante 
parce qu’elle ne peut pas tout? Apres lui avoir a bon droit reproche de 
laisser echapper « ce quelque chose de particulier qui fait une oeuvre 
dart » (p. xv), ne faut-il pas encore lui dire merci pour ce qu’elle n’a pas 
laisse echapper? Tous ses groupements sont factices et provisoires, 
toutes ses formules sont par un cote inexactes, mais n’est-ce pas apres 
qu’elle a grossierement ordonne les masses que nous arrivons a une 
intelligence plus claire et nouvelle de telle beaute particuliere ? 

M. A. n’obeirait-il pas lui-meme a un besoin scientifique inavoue 
lorsqu’il propose apres tantd’autres une definition de l’humour(?). L’hu- 
mour est pour lui la moquerie nourrie par l’observation, s’exer^ant au 
contact de la vie reelle et des choses concretes. Il differe en cela de l'es¬ 
prit qui porte sur des idees et sur des abstractions. Tres vigoureusement 
appuyee, cette definition nouvelle pourrait bien etre la vraie. Il traine 
cependant encore un doute. Tant que l’etude chronologique et geogra- 
phique des sens du mot humour n’aura pas ete achevee, nul critique ne 
pourra le definir sans etre soupconne de convertir en formule sa propre 
conception. Il est,en effet, indispensable que sa definition soit assez vaste 
pourcontenir nonseulement les humouristes,— enadmettant qu’il y ait 
unanime accord pour les designer, — mais encore les definitions de 
l’humour proposees paries humouristes competents. Lorsque M. Angel- 
lier explique l’absence de 1 ’humour dans certains romans de Voltaire, 
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par des raisons diametralement opposees a ceiles de Jean-Paul Richter, il 
est difficile de ne pas hesiter a le suivre (p. 1 13 ). Comment ejpliquer 
avec sa theorie cette opinion de M. Leslie Stephen que 1 ’humour est le 
seul point de superiorite de Rasselas sur Candide ? Exceptionnel- 
lement, il marque un peu ici le sens de la relativite d’un mot qui plus 
que tout autre a change selon les pays, — M. Firmery l’a fort bien mon- 
tre (Jean-Paul-Richter, 1886, p. 255 ), — et plus encore peut-etre selon 
les ages. L’humour avant le romantisme, par exemple, qui est celui de 
Burns, differe singulierement de Thumour apres le romantisme. 

Tres neuf et tout charge de pensees profondes, le chapitre consacreau 
sentiment de la nature dans la poesie moderne. Ici, l'auteur a infuse avec 
ses penetrantes remarques personnelles, non seulement sa connaissance 
intime des grands poetes anglais contemporains, mais encore l’es- 
sence la meilleure de la critique anglaise qui est sur ce point particu- 
lier fort en avance sur la notre. Les pages oil sont etudies Shelley et 
Wordsworth sont parmi les plus belles et les plus suggestives du livre. 
Pour la premiere fois, la valeur philosophique de ces poetes, au moins 
celle de Wordsworth, re^oit en France un tribut merite d’eloges qui 
portent juste et a fond. 

Le style est une des curiosites de cet ouvrage. S’il inquiete de place en 
place par ses exces de coloris ou ses libertes d’allures, il faut reconnaitre 
que ce sont ici les signes exterieurs d’une riche et robuste existence. Met- 
tant en usage tous les vocabulaires, depuis le trivial jusqu’au poetique, 
usant a l’occasion du neologisme ou de l’anglicisme, nullement ennemi 
de la redondance, prodigue d’exciamations et d’images, il arrive par tous 
les moyens a ce qu’il semble s’etredonne pour tache, a rendre sensibles, 
k peindre aux yeux, non seulement les personnes et les objets, mais 
encore les idees les plus subtiies et les plus abstraites. Les memes res 
sources et les memes hardiesses l’accompagnent dans les traductions qui 
sont nombreuses et oil Burns a passe presque en entier. Il caique fidele- 
lement les vers du poete, suivant les inversions, dessinant toutes les sail- 
lies. Il est vrai que l’harmonie en souffre parfois, et qu’il en resulte 
parfois aussi uneetrangete qui n’est pas ou qui est moindre dans l’origi- 
nal (v. II. p. 1 33 ) « cinq cimeterres avec leur croute de meurtre » 
(with murder crusted)», ou p. 218, « le sang est mince » (blood is thin), 
ou p. 106 « il sen fallait de quatre longs jours et nuits jusqu’au soir 
du rasoir » (to shaving night). Mais comment ne pas faire un peu 
souffrir un po£te en le traduisant ? Le traducteur n’a que le choix 
entre les sacrifices a faire. 

Ce nesont la que quelques aspects de ce vaste travail sur Burns, oeuvre 
de science, de pensee et d amour. S il est d’avance compromis parson 
Itendue aupres des lecteurs presses ou des chercheurs uniquement 
curieux de papiers inedits, ceux qui le liront s’apercevront que sa lon¬ 
gueur est justifiee par l’importance et la variete des choses qu’il ren- 
ferme. Neuf a beaucoup d egards pour l’Angleterre et l’Ecosse, il Test 
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totalement pour la France. Enfin, comme de toute critique appro- 
fondie, qui porte non seulement sur les dehors de l’homme ou de s 
choses mais sur la substance meme, il s’en degage une philosophic poi- 
gnante et forte qui vaut d’etre meditee '. 

Emile Legouis. 


2 3g. _ Lesca (Giuseppe). Prose. Pontedera, typog* Ristori, petit in-18 de 203 p. 
Prix 3 fr. 

Pour se delasser, entre la publication de son 6tude sur Campano et 
celle de l’ouvrage qu’il nous promet sur Enea Silvio Piccolomini, 
M. Lesca a reuni quelques morceaux de critique litteraire. II n’y attache 
sans doute pas la meme importance qua ses travaux de fond, et plusieurs 
de ces esquisses n’ofifrent d’interet veritable que pour les ecrivains qui 
en ont fourni l’occasion. Toutefois, deux au moins meritent d’etre men- 
tionnees. La premiere est une conference faite en 1892, d'abord 4 
Livourne, puis a Pise, sur l’art contemporain en Italie. M. L. y con¬ 
state hardiment un mal qui ne sevit pas seulement en Italie et que, dans 
tout pays, on n’a pas toujours le courage de reconnaltre avec la meme 
franchise, de condamner avec la meme energie : la pauvrete d idees, 
l’affectation de la forme, surtout l’indecence qui s’etalent dans la poesie, 
le roman, la peinture. II montre la pornographie envahissant en Italie 
jusqu’aux boites d’allumettes, au point qu’un Etat de i’Amerique a 
interdit recemment l’importation de cet article (p. 43). A ceux qui 
objectent que la licence ne s’epanouissait pas moins au xvi e siecle et 
qu’elle ne sterilisait pas le genie de Machiavel et de l’Arioste, il repond 
tr6s judicieusement que son oeuvre ne s’acheve pas en un jour et qu’a 
la longue elle a, sinon sterilise, du moins abatardi pour longtemps le 
genie de l’ltalie. Il aurait pu insister sur cette excellente remarque : en 
Italie et ailleurs, trop de lettres qui reprouvent l’indecence lorsqu elle 
se presente, si Ton pern parler ainsi, toute pure, se croient tenus de la 
respecter quand elle se presente sous ia protection d’un talent superieur; 
c’etait 14 , pour ne point parler des vivants, un faible de L. Settembrini. 
M. L. dit avec un ingenieux bon sens que l’etude bien entendue de Dante, 
de meme qu’elle a restaure la langue nationale au commencement de ce 
siecle, restaurerait la pudeur et le gout; c’est une des raisons pour lesquel- 
les il gourmande la deplorable ignorance d une ioule de musiciens, de 
peintres de notre temps, a qui il prouve la necessite de la culture littd- 
raire par la belle lettre de Richard Wagner rapportant a Dante I’hon- 


Vol. 2. p. 199, note. L'ode de Coleridge a la France est de fevrier 1798 et non 
1797. La date de 1797 a ete donnee a tort dans les editions de 1828 et de 1834. Elle 
est evidemment erronee puisque l’ode a ete eerite apres l’invasion de la Suisse dans 
1 ’hiver de 1797-8. Vol. 2, p 38 i, ligne 12, et ceci est un theme que les hommes ont pu 
entendre. Ce st le contraire: rarement entendu{ but little heard of). 
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neur de ses plus heureuses inspirations (p. 75-76). L’autre des deux 
morceaux a signaler est surtout important, a la verite, par ce qu?il pro- 
met; mais il fera dresser l’oreilie a nos medievistes. M. Lesca y annonce 
la decouverte d’un nouveau troubadour, Jose De Loys Selca, poete ne 
dans les Marches ct mort en 1225 dont il n’a malheureusement pu, dit- 
il, copier qu’incompletement ies vers provencaux dans le couvent oil il 
les a rencontres. On ne* lira pas non plus sans profit l’article oil il 
resume la refutation faile par M, Mich. Barbi de la pretendue incre- 
dulite de Dante. 

Charles Dejob. 


240. — T. H. Vaihinger. Continental* in Kants Ki'itik dei* i-einen Vei*- 

nunft II. Stuttgart, Berlin, Leipzig, 1892, 563 p. gr. in-8. 

241. — F. Pillow. L’annee pbiloaoplilque. 2 ■ annee. 1891. Paris, Alcan, 1892. 

352 p in-8, 5 fr. 

242. — Ch. Renouvier. Lei pcinelpe* de la nature. 2 - edition. Paris. Alcan, 

1892. 2 vol. in-18, xcviii plus 3o2, plus 407, 8 fr. 

245. — E. de Roberty. I.a pLHosophie dn sleele, ibid. 1891, 234 p. in-8, 5 fr. 
244. — Id. Agnostlcisuie. ibid. 1892. 164 p. in-18, 2 fr. 5 o. 

I. — La methode de M. Vaihinger est simple : elle consiste a relever, 
pour chaque proposition de la Critique , tous les passages de tous les 
ouvrages de tous les auteurs qui en ont fait mention pour l'adopter, la 
combattre, ou 1 interpreter, et a justifier, au moyen de son proprecom- 
mentaire, la position qu’il prend parmi cette infinie diversite d’opi- 
nions. On comprend aise'ment que cette encyclopedic critique de la phi- 
lologie kantienne exige, pour etre menee a bien, un labeur effrayant, et 
Ton n’est point surpris qu’il ait fallu dix ans a M. Vaihinger pour 
venir A bout de l’esthetique transcendentale, la plus controversee et la 
plus difficile peut-etre des trois grandes parties du systeme. Il y aurait 
de l’ingratituae a relever ce qu’il peut y avoir de confusions et d’inevi- 
tables repetitions dans un travail fait sur un tel plan. Sous le rapport 
de la coherence, il y a progres manifeste du premier volume au second; 
si l’auteur veut se tenir dans les limites qu’il parait s’etre assignees, et 
commenter en un seui volume au moins toute I’analytique transcen¬ 
dentale, il y a lieu d’esperer qu’il devra bien se resigner a serrer le texte 
de moins pres, et a traiter d’ensemble des questions qui ne supportent 
guere d’etre morcelees a l’infini. L'ouvrage acheve sera un monument 
d’erudition et, somme toute, de bonne critique. 

II • Le deuxieme volume de 1 Annee philosophique s’acheve, comme 
le precedent, par un bulletin bienveillant et aimable des productions 
philosophiques et religieuses en Iangue francaise. Des trois etudes qui en 
occupent les trois autres quarts, la troisieme, de M. Dauriac, ne veut 
point etre serree de trop pres. La seconde, de M. Pillon, est une histoire 
de l’atomisme, longue, superficielie dans certaines de ses parties, et 
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muette sur toate revolution de la physique de ce siecle. La premiere 
enfin^de M. Renouvier, est consacree a la critique des methodes de 
geometrie generate, ou, si l’on aime mieux, de metageometrie. Avec un 
air de rigueur et de force, cette discussion n’est irreprochable ni quant 
a ses donnees mathematiques, ni quant a sa liaison logique. 

III. — Les Principes de la nature se sont enrichis, de la premiere 
edition d laseconde, de dissertations qui en ont double le volume, mais 
non pas la force demonstrative. L’ouvrage a desormais la valeur d’un 
important document historique; il date de trente ans ; il reste date. — La 
seconde moitie du second volume est entierement nouvelle; elle a pour 
objet de satisfaire « le sentiment religieux et chretien » au moyen de 
conjectures sur l’etat initial, la preexistence, la liberte originelle, la 
chute, etc. 

IV. — V. — J’avoue mon embarras en presence des recents volumes 
deM. de Roberty.Sa critique des principals tendances philosophiques 
du siecle ne manque ni d’interet ni parfois de force; mais la clef de 
toute cette critique est dans une doctrine qu’elle contient implici- 
tement, qui affleure partout, qu’on nous annonce partout, et qui ne se 
produit point. M. de Roberty est un esprit clair et refle'chi; il est proba¬ 
ble qu’il a quelque chose a nous apprendre; mais je n’arrive pas a 
deviner ce que c’est. Au reste, il se peut que la faute en soil a moi seul. 

Lucien Herr. 


245. — Incunabula xylograpblea et cbalcographlca. — Catalogue 90 de 
Ludwig Rosenthal, Librairie ancienne. Munich, Hildegardestrasse 16 (1892). In- 
fol. de 3 ff., 5 1 pp. et 1 f. 

Bien que ce volume soit un catalogue commercial, il merite d’etre 
signale a l’attention des bibliographes. Il contient 102 fac-simile d’es- 
tampes, de xylographies ou de gravures decorant des livres, qui lui 
donnent beaucoup de prix. Les notices qui y sont jointes montrentque 
le libraire bavarois est au courant de toutes les publications anciennes 
ou modernes qui peuvent servir a l’etude des precieux monuments qu’il 
met en vente. 

Emile Picot. 


346. — Ole Grlectiiechen Oialekte la ihrem historischen Zasam* 
menliange mlt den wichtlgaten Ihrer Quellen dargeetellt von Dr. 

Oito Hoffmann, Privat docent in der Universitast Kcenigsberg. IL Der nord-achaeis- 
che Dialekt. — Goettingen, Vandenhoeck u. Ruprecht, 1893, xij-608 pp. 

Dans la preface de son tome I er 1 (p. vm), M. Hoffmann promettait 
de nous donner, a la suite de sa prochaine etude du dialecte acheen-sep- 
tentrional, une collation des deux groupes acheens du sud et du nord 


i. Revue Critique, XXXI (1891), p. 421. 
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et des traits caracteristiques qui permettraient de les fondre en une 
unite acheenne anterieure. Naturellement c’est aux dernieres pages du 
present volume que j'ai couru tout d’abord; mais je n’y ai troupe que 
le resume des particularity qui distinguent l’acheen-septentrional des 
domaines ioniens et doriens. En i’etat, la question de l’affinite de l’ar- 
cado-cypriote avec le thessalien et le lesbien me paralt demeurer en 
suspens. 11 ne sera point malaise, sans doute, de signaler entre eux 
nombre de formes communes; mais, si elles suffisent, en depit de 
serieuses divergences, a etablir une communaute d’origtne, c’est affaire 
depreciation personnelle plus que d’evidence scientifique. 

A cette lacune pres, le livre de M. H. est l’expose le plus complet que 
nous possedions de la question « eolienne ». 11 debute par les inscrip¬ 
tions thessaliennes (p. 9-5a) : j’ai deja dit combien il nous rend service 
en publiant et commentant, en un format portatif, tous les documents 
epigraphiques vraiment utilisables. Viennent ensuite les inscriptions 
eoliennes (p. 53-128), les fragments de lyriques lesbiens (p. 129-204), 
les temoignages des grammairiens et des glossaires 1 surfAtoXEsIp. 2o5- 
248). Ceci est un peu du vieux neuf, mais l’auteur a le talent de le 
rajeunir par endroits. Ce qui est tout a fait neuf et bien a lui, c’est la 
grammaire du dialecte acheen-septentrional (p. 249-592)explore jusque 
dans les moindres recoins de sa phonetique et de sa morphologie. 
M. H. ne pretend evidemment pas en avoir resolu tous les problemes : 
je suis bien trompe, par exemple, si son explication de l’eol. at pour dor. 
Tj (atp.ts£u)v, p. 420) le satisfait sans reserve. Mais on lui rendra la jus¬ 
tice de n’en avoir laisse echapper aucun. Les bizarres antinomies du 
digamma lesbien, en particulier, sont conciliees avec une ingenieuse 
elegance (p. 458) 2 . 11 y a longtemps que je pense avec M. H. que 
ypucto? est un autre mot que ypusec? (p. 317); mais en revanche je me 
resignerai difficilement a admettre que IcEXrpa ait remplace *eot>o](jaa 
(p. 469) . 

M. Hoffmann se propose d’aborder maintenant le domaine ionien. 
Tous nos voeux l’accompagnent dans sa courageuse entreprise. V. H. 


CHRONIQUE 


ALLEMA.GNE. — La iibrairie L. Schwann, a tfusseldorf, publie par fascicule 
une nouvelle edition de l’histoire des artistes de Cologne (Kcelnische Kiinstler in alter 
und neuer ZeitJ de J.-J. Merlo, revue et augmentee par E. Firmenich-Richartz et 
M. Keussen, avec des figures dans le texte et des planches phototypiques hors texte. 
L’ouvrage, sous forme de dictionnaire, comprendra une trentaine de livraisons de 


«. P. 219, l 33 , lire atriarwiis. — P. 282, pourquoi done accentuer ralAoi quand 
la glose porte yiDoi ? — Au contraire, p. 554, 1 . 20, il faut accentuer eol. At. 

2. L. 1 3 , lir t anlautenden. 

3 . Cf. recemment K. Z., XXXill, p. 126 sq. 
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i mark 5 o chacune. La premiere seulement vient de paraitre. Ce sera un repertoire 

utile, car la partie d'inventaire artistique a ete tres developpee. 

» 

ANGLETERRE. — Un nouveau et tres louable travail de M. A. Wilson Verity 
vient de paraitre a l’University Press de Cambridge. C'est une edition des livres I et II 
du Paradise lost de Milton. L’editeur a fait preceder la publication d’une Vie de Mil- 
ton ainsi que d’une etude sur le poeme et sur sa metrique; il accompagne le texte de 
notes abondantes et fort utiles; un appendice traite de la * cosmologie » du Paradis 
perdu, du caractere de Satan; un glossaire est consacre a plusieurs mots employes par 
Milton, comme alchemy, alp, amerced, ammiral, etc., dont M. Verity expose l’etymo- 
logie et l’usage; un Index of words clot dignement Fedition. 

HONGRIE— M. J. Goldizer, l’arabisant bien connu, dont la Revue critique a 
annonce dernierement les deux volumes des « Muhammedanische Studien » vient de 
publier un travail par lequel il a pris place parmi les membres « ordinaires » de 
l’Academie hongroise: Apogany arabok kceltesqetenek hagyomanya (Les Restes de 
la poesie des Arabes paiens, 69 p.). Le savant auteur y pSsse en revue les debris de 
cette poesie qui avant l’arrivee de Mahomet etait si florissante et dont les differents 
Diwans, les recueils de proverbes, les citations des grammairiens nous ont conserve 
quelques echantillons. Nous esperons lire bientot dans la Revue de I’histoire des reli¬ 
gions, dont M. Goldziher est collaborates-, un extrait de ce travail interessant. Annon- 
50ns en meme temps que M. Goldziher est charge de prononcer l’Eloge de Renan a 
j’Academie hongroise dont Fauteur de la Vie de Jesus etait membre associe etranger. 

ITALIE. — De Sidle nous arrive une revue nouvelle d’erudition litteraire, la Ri- 
vista Etnea, publiee a Catane sous la direction de MM. Carmelo Cali et G. G. Cur- 
cto, dans le format de la Rivista bibliografica de M. d’Ancona et au prix minime de * 
cinq francs par an, Les premiers numeros mensuels (fevrier et mars) contiennent des 
articles sur Fantiquitc latine (Ovide, Stace, etc.), sur Fhistoire de l’humanisme, sur 
la critique dantesque, etc. 

— M. Rodolfo Lanciani va publier chez Fediteur Hoepli, de Milan, un Plan archeo- 
logique de Rome, releve et dessine au millieme. Ce plan se compose de 46 planches 
mesurant une superficie totale de 25 metres carres. Il comprend les monuments et 
les ruines des periodes royale, re’publicaine, imperiale et chretienne, depuis la fonda- 
tion de la ville jusqu’a la fin du vi« siecle. Il est grave en cinq couleurs : rouge (plan 
de la ville moderne ou lignes de repere), sepia (monuments et ruines avant Auguste), 
noir (monuments de l’empire), gris (souterrains creuses dans le roc, catacombes, 
mithrees, carrieres, fosses), bleu (cours d’eau, sources, egouts, aqueducs). Les mouve- 
ments du sol sont representes par des chiffres indiquant Faltitude de chaque carre- 
four de la ville moderne (en rouge) et de chaque ruine ou monument antique (en 
noir). Le plan contient en outre les ruines et monuments decouverts et detruits dans 
les siecles precedents et dont on possede des plans authentiques; M. Lanciani y note 
les oeuvres d’art, inscriptions, etc., qui se rapporlent a la topographie. Toute recon¬ 
struction, tout complement arbitraire est exclu du travail .Les planches seront publiees, 
non par ordre numerique, mais selon qu’elles representent des regions deja fouillees 
et baties; celles qui se referent aux regions imparfaitement explorees, paraitront les 
dernieres. La publication se fait par fascicules de six planches; elle commencera en 
avril 1893 et se terminera en 1899. Avec dernier fascicule, sera distribue un porte- 
feuilie contenant les planches. Le prix est de 200 francs, avec escompte de dix pour 
cent aux sonscripteurs qui paieront d’avance. Le plan nesera pas donne gratuitement 
ni echange contre d’autres publications d’egale valeur. On n’excepte pas les membres 
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de l’Academie de Lincei, — qui entreprend la publication — les bibliotheques pu- 
bliques at les societes litteraires; il ne peut qu’etre achete chez Hoepli, a Milan. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 14 avril i 8 g 3 . 

M. Schlumberger presente a l’Academie un polycandilon de bronze, byzantin, qui 
vient d’etre often au musee du Louvre par M. Sorlin-Dorigny, de Constantinople. 
C’est un disque en bronze perce de huit trous dans lesquels etaient fiches autant de 
cierges. Cette lampe a plusteurs lumieres, munie d’une triple chaine de suspension, 
porte une inscription votive grecque, ainsi concue : « Seigneur, souviens-toi de ton 
serviteur Abraham, fils de Constantin. » Les historiens byzantins font souvent men¬ 
tion de ces polycandila ou lustres a plusieurs lumieres, en forme de couronnes, des 
eglises de Constantinople; les uns etaient d’or, les autresd’argent, souvent d’un poids 
trfes considerable et a lumieres tres nombreuses. D’autres, plus modestes, etaient de 
bronze, comme celui qui vient d’etre donne au Louvre. Le chevalier picard Robert de 
Clary, dans la Prise de Constantinople, parle aussi de ces curieuses lampes d'argent 
de Sainte-Sophie qu’il appelle des « lampiers*. 

M. Deloche communique une note relative a la signification des mots pax et honor 
sur les monnaies des vicomtes de Bearn, et de l’S barree sur les jetons des memes 
seigneurs. II exphque honor par droit seigneurial; honor forcas, formule plus com¬ 
plete decertaines monnaies, par droit de haute justice criminelle ; pax par la paix, 
l’ordre social, tel que l’assure l’exercice de ce droit de justice. Quant a l’S barree, ou 
I on a vu un rebus reprdsentant le vieux mot francais fermcsse, ily reconnait simple- 
ment l’abreviation du mot sigillum. 

M. Ravaisson annonce l’intention de faire prochainement une communication sur 
un precieux portrait de Pisanello, qui vient d’etre acquis par le musee du Louvre. 11 
croit avoir trouve des preuves que ce portrait represente, non pas, comme l’a dit 
M. Venturi, une princesse d’Este, mais bien une princesse de Gonzague, Cecilia, fille 
du premier marquis de Mantoue. 

M. Delisle communique, de la part de M. Charles deRobillard de Beaurepaire, cor- 
respondant de l’Academie a Rouen, deux roandements inedits de Henri IV, qui attes- 
tent le gout de ce prince pour les ammaux rares et exotiques. Us sont relatifs a un 
elephant qui avait ete amene des Indes a Dieppe. Par le premier manaement, en date 
du campdevant Noyon, le 29 juillet i 5 gi, le roi ordonne aux tresoriers generaux de 
Rouen de faire marche avec une personne qui s’entende a « traicter, nourrir et gou- 
verner » l’elephant et de pourvoir aux depenses de l’animal et du gardien. Par le 
second, donne au camp de Provins, le 4 septembre 1592, il fait don du meme elephant 
a sa « bonne seur » Elisabeth, reine d’Angleterre. M. Delisle, en faisant cette commu¬ 
nication, rappelle divers faits analogues. En 802, un elephant nomme Abou-l’-Abbas 
fut donne a Charlemagne par le khaiife Haroun Ar-Rachid. Sa mort, survenue en 810, 
a etd notee par les chroniqueurs du temps. Un autre elephant, vers 1255 , fut donnd 
par saint Louis, roi de France, a Henri III, roi d’Angleterre. A son arrivee en Angle- 
terre, au rapport du chroniqueur Mathieu de Paris, les populations se pressaienLsur 
son passage pour le regarder. Enfin, M. Delisle donne des details sur un elephant qui 
fut amene a deux reprises en France, au temps de Louis XIII, en 1626 et en 1 63 1 . A 
son second voyage, Peiresc, dont la curiosite etait non moins vive pour 1 ’histoire natu- 
relle que pour les autres sciences, decida le maitre de l’animal a s’arreter trois jours 
dans sa maison de campagne de Belgencier et mit ce temps a profit pour l’examiner 
avec grand soin. En etudiant la configuration de la machoire, il reconnut qu’une dent 
qui lui avait ete envoyee d’Afrique, et qu'on disait avoir ete trouvee dans la sepulture 
d’un pretendu geant Theutobochus, sur la cote tunisienne, n’etait autre chose qu’une 
dent d’elephant. 

M. Schlumberger dit qu’un antiquaire lui a signale un liard du Bearn, a l’effigie 
de Henri IV, portant pour diffetent un elephant.'Serait-ce une allusion a I’elephant 
de Dieppe ! 

M. Julien Havet continue la lecture du second memoire de M. Robiou sur l’etat 
religieux de la Grece et de l’Orient au siecle d’Alexandre. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant: ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou Ills, boulevard Saint-Laurent, zo. 
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247. — Das Ramayana. Geschtchte und Irilmlt, nebat Cancordanz dfcr 
gedrnckten Hecensionen, von Hermann Jacobi. — Bonn, Fr. Cohen, 1893. 
In-8, viij-256 p. Prix : i 5 mk. 

Quelques lettres se rappellent peut-etre encore la premiere lecture 
qu’ils firent de 1’Iliade, et le pieux ennui avec lequel ils ont savoure 
l'interminable Catalogue des vaisseaux, dans la persuasion qu’ils abor- 
daient un chef-d’oeuvre. Toutes les Iliades ont leur o catalogue de 
vaisseaux », qu’il vaudrait mieux lire du pouce que des yeux. Celui du 
Ramayana, ainsi qu’il sied a un poeme de cette taille, est gigantesque : 
monceau de deblais place tout juste a l’entree de 1’edifice, c’est l’enorme 
et fastidieux Bala-Kanda, qui n’enferme pas moins de 77 chants absolu- 
ment etrangers a Taction epique. Par un elegant travail d’amputation, 
M. Jacobi reduit cette masse effrayante a... 16 stances authentiques. Ce 
n’est point trop, mais c’est assez. Voila les lecteurs d’autrefois venges 
et ceux de I’avenir avertis : ils sauteront tout le premier livre et borne- 
ront sagement leur initiation aux seize stances de M. Jacobi (p. 58 ). 

Ce n’est pas que l’auteur se dissimule (p. 57) le caractere problema- 
tique de ces precedes radicaux, appliques a des poemes dont nous ne 
connaissons ni la genese ni meme l’epoque, ou surtout le danger de la 
critique subjective alors qu’il s’agit de gens au crane aussi peu fait 
comme le notre. II n'en use que fort sobrement. « Le poete qui a con- 
sacre un si long developpement a l’exploit du singe Hanumant bondis- 
sant par dessus la mer pour se rendre a Lanka, se serait-il contente de 
decrire en si peu de mots ce nouveau miracle ? » (p. 46) : les arguments 
de ce genre sont rares dans son, oeuvre, et ne viennent qu’a l’arriere- 
plan, pour en corroborer d’autres directement tires des faits. Si, malgre 
cette louable reserve, sa hache abat tant de lianes dans la foret de l’epopee, 
Nouvelle serie XXXV 18 
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c’est qu’en effet les parasites se soat enroule's autour de tous les arbres 
et les masquent de leurs epais rideaux. Parviendra-t-on a les elaguer 
tous? « Plus surement et plus completement meme que dans les poemes 
homeriques » nous affirme M. Jacobi (p. 42) Nul mieux que lui ne con- 
nait le Ramayana, et nous ne pouvons que prendre acte de sa promesse; 
mais, si les interpolateurs de Valmiki furent sans comparaison plus 
maladroitsque ceux d’Homere, il faut bien convenir aussi que la trame 
d’Homere, beaucoup plus serree que celle de Valmiki, laisse mieux 
apercevoir les raccords. 

Outre les ressources assez precaires de la critique verbale (p. 1-24), et 
celles qu’on peut tirer, pour la reconstitution du texte primitif, de la 
collation des episodes du poeme lui-meme (p. 25 - 59 ), M.J.etudie la 
place que doit occuper le Ramayana dans la litterature de l’lnde, et ses 
conclusions me paraissentfortementdocumentees. II le considere comme 
une oeuvre bien originale, pur reflet de la legende heroique indigene, 
sans aucune arriere-pensee de bouddhisme ni aucune influence helld- 
nique. Les similitudes, qui portent sur le fond, jamais sur les details de 
la fable (p. 64), s’expliquent aisement par l’existence dequelques contes, 
— tous mythes naturalistes, a mon estime, dans leur principe, — com- 
muns a la famille indo-europeenne des avant sa segmentation. Si, dans 
l’analyse de ces mythes (p. 127 sq.), l’auteur me semble moins heureux 
que partout ailleurs, c’est qu’aussi & la longue ils se sont prodigieusement 
transformes, compliques et obscurcis L Sa connaissance profonde de 
la langue epique nous vaut un chapitre de grammaire, excellent quoique 
trop court; la suggestion jetee en passant (p. 114 i. n.) sur l’origine des 
pracrits n’est pourtant guere admissible L En fin de compte, et sur 
pieces probantes, la date du Ramayana est fixce par l’auteur au v® siecle 
avant notreere (p. io 5 , cf. p. 256 ) : ainsi, en depit d’un scepticisme de 
bon gout, qui du moins aura eu le merite de faire serrer de plus pres 


1. J’ecrirai peut-etre quelque jour mon interpretation du mythe de Rama par la 
« devinette primitive » (Cf. Revue des Etudes Gr., V, p. 283). Un mot seulement 
sur la donnee generate : Rama (le noir) est trop visiblement, comme Krshna, un 
soleil nocturne qui doit marcher a la conquete de la lumiere tenue captive par les 
demons. II est done, si l’on veut, mythiquement identique a Vishnu; mais, quant a 
l’identit 6 personnels des deux heros, je pense, avec M. J., qu’elle n’a ete imaginee 
que beaucoup plus tard. 

2. La void en bref : Panini enseigne l’accent que la langue epique ne connalt 
plus; or, les pracrits ne trahissent dans leur structure aucune influence quelconque 
de l'accent indo-europeen, pareille aux phe'nomenes constates dans d’autres langages 
(la loi de Verner, je suppose, ou l’afFaiblissement vocalique latin, ou la syncope 
romane) : done, les pracrits precedent d’une langue inaccentuee, comme celle du 
Ramayana, et non d’un Sanscrit vedique ou paninien. — C’est toujours l’eternelle 
confusion de l’accent tonique et de 1’intensite : l’accent musical ne peut tout au plus 
qu exercer une influence, presque toujours fuyante et ephemere, souvent insaisissable 
a 1 ecriture, sur le timbre des voyelles; les graves modifications phonetiques relevent 
de 1 accent expiratoire. Or, l’accent indo-europeen etait musical, et l’accent vedique 
l’etait surement reste. 
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les questions de chronologie, les productions litterairesdel’lnde antique 
tendent a remonter l’e'chelle des temps bien plus qu’& la descendre. 
Nous Voila loin de ceux qui voulaient faire les Vedas contemporains 
d’Alexandre. 

L’ouvrage de M. Jacobi se termine par un substantiel sommaire des 
658 chants du Ramaya/za de Bombay (p. 140-208) et une minutieuse 
collation des deux editions de Bombay et de Gorresio. Tout cela, certes, 
est inestimable; mais il ne faut point trop le dire a lediteur, qui en 
parait dejA bien convaincu. Croit-il, dirait Geronte, que 18 fr. 75 se 
trouvent dans le pas d’un elephant ? 

V. Henry. 


248. — Dodekapropbeton TEthiopicum herausgegeben von Dr. J. Bachmann, 
Heft I. Der Prophet Obadia. Halle, Niemeyer, 1892, In*8, ii p. 

On ne peut que louer M. J. Bachmann d’entreprendre 1 'edition des 
Prophetes de la version ethiopienne, car 1 ’importance de cette version 
pour la critique des Septante est incontestable. M. B. commence par les 
petits Prophetes et nous donne dans le premier fascicule un texte tres 
court, la version d’Obadia (Abdias), d’apres trois manuscrits. Le texte 
est publie d’apres le meilleur manuscrit, et les variantes des deux autres 
sont indiquees au bas des pages. Viennent ensuite des remarques cri¬ 
tiques sur le texte e'thiopien, sur legrec des Septante et meme sur le texte 
hebreu. Peut-etre y a-t-il en cela quelque exces : une edition de la Bible 
ethiopienne n’a pas precise'ment pour but de corriger les fames que peut 
contenir le texte hebreu traditionnel. M. B. reproduit aussi le texte grec 
qui est suppose par la version ethiopienne, ce qui peut avoir son utiiite. 
Dillmann, dans son edition malheureusement inachevee des livres his- 
toriques, se bornait a indiquer les variantes de l’ethiopien relativement 
au grec recu : ce procede, plus modeste, etait aussi plus avantageux. Si 
l’on voulait mieux faire, on pouvait indiquer le rapport de la version 
ethiopienne avec les principaux manuscrits des Septante. Un dernier 
appendice consiste dans le lexique du livre publie; mais on ne comprend 
pas bien pourquoi ce lexique au lieu d’etre ethiopien-grec estgrec-ethio- 
pien. Nous souhaitonsque M. Bachmann, pour avoir voulu trop bien 
faire, ne se soit pas expose a la tentationd’abandonner une oeuvre d’ail- 
leurs utile et qui merite tous les encouragements. 

A. L. 


249. — W. A. Lamberton. I. 11 ( 30 ; with the accusative. II. Note on the Antigone 
(Publications of the University of Pennsylvania. Series in Philology. Literature 
and Archaeology, vol. I., n* 3 ). Philadelphie, Impr. de l’Universite de Pennsyl- 
vanie, 1891; New-Vork, Hodges; Halle, Niemeyer. 55 p. 


I. — Voici une bonne monographie dans le domaiire delasyntaxe 
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grecque. M. Lamberton, professeur de langue et litterature grecques a 
l’Universite de Pennsylvania, etudie la construction de xpo q avecTaccu- 
satif dans Homere, et part de la pour montrer la diversite d’efeplois 
qu’a recus cette preposition dans la langue classique, a l’aide d’exemples 
pris dans les orateurs, depuis son usage avec des verbes signifiant mou- 
vement physique vers, jusqu’au cas special, jusqu’ici encore peu etudie, 
ou elle sert a exprimer un. rapport de reciprocity (ex. remarquable dans 
Lysias, 14, 2); tip i<; finit par exprimer une direction morale non plus 
vers une personne, mais au contraire, a la faveur de l’idee reciproque, 
vers le sujet meme de Taction. Cette analyse ne va pas sans quelque 
confusion, et M. L. me parait, dans l’ensemble de son travail, avoir ete 
sous l’influence d’une idee trop subjective. Les distinctions qu’il etablit 
entre certaines categories de sens pourront en effet sembler subtiles, et 
je crains que l’auteur lui-meme, a propos de rawxetv r.poq dans certains 
passages de Platon, d’Isocrate et d’Eschine, n’ait eu conscience qu'il 
coupait des cheveux en quatre (« if this seem like hair splitting * p. 39); 
mais somme toute cette dissertation est bien conduite, temoigne de con- 
sciencieuses etudes, et est une tres utile contribution k l’etude des pre¬ 
positions grecques. Je reprocherai a M. L. de se servir, au moins une 
fois, d’un texte mauvais (Isocr. 1,2}; il lit repo? ■ijp.ai; au lieu de irpo; 
que donnent beaucoup de mss. et les meilieures editions, et qui d’ailleurs 
est exige par le sens; il en resulte que la discussion etablie sur ce pas¬ 
sage porte a faux; en outre, les termes employes par Isocrate, Tsxpctqptov 
dans un membre de phrase et cijgstsv dans le second, ne sont pas, quoi 
qu'en pense M. Lamberton, absolument synonymes, et ont precisement 
leur raison d’etre dans zpbg ujxSi; d’une part et r.pbq 'l 7 tt: 6 vixov de l’autre. 

II. — M. L. defend, contre Enger. Donner et Pallis, l’ordre tradition- 
nel de Sophocle, Antig., 750-737, d’accord avec Jebb; le point d’inter- 
rogation mis a la fin de 757 par ce dernier est sans doute une faute 
typographique. 

Ilestasouhaiter que TUniversite de Pennsylvanie prie ses professeurs 
de mieux corriger leurs epreuves; les articles de M. Lamberton sont 
pleins de fautes dans les textes grecs cites. Une coquille surtout est 
etonnante : en tete du second article s’etale le titre « On Sophocles 
Antiphone » (sic), qui se repete partout, sans exception, comme titre 
courant. 

My. 


25 o. — Richter (Ernst). Xenoplion-stndfen (besonderer Abdruck aus dem 
XIXten Supplementbande der Jahrbuecher fuer classische Philologie ), Leipzig, 
Teubner, 1892, 94 p. in-8. 


Void un livre destine k faire du bruit dans le monde de l’erudition 
classique. Malgre la science de M. E. Richter et l’autorite du maitre sous 
lequel il s’abrite (M. le professeur Diels), je doute que le public savant 
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accueille d’abord sans quelque resistance cette theorie nouvelle sur 
l’auteyr des Memorables. En deux mots, M. E. R. nie que Xenophon 
ait jamais frequente personnellement Socrate : les pretendus discours 
et dialogues que contient le Jivre des Memorables ne sont attribues 
au maitre de Platon que par une fiction dont la posterite tout 
entiere a ete dupe. La demonstration de cette these bardie est conduite 
avec une grande force de logique et une extreme habilete. Desormais 
tous ceux qui s'occuperont, soit de la philosophic socratique, soit de 
Xenophon, devrontcommencer par seprononcer sur cette question : oui 
ou non, Xenophon merite-t-il la moindre confiance comme historien 
de Socrate? Sans entrer ici dans le detail de l’argumentation presence 
par M. E. Richter, contentons-nous de signaler une objection qui 
nous parait fondamentale. A plusieurs reprises, Xenophon s’exprime 
ainsi : tyo) §s, ore xps<; EuGuoijpov votaSs cCkiy.o, rrapsYevogrjv (Mem., IV, 
3 , 2), ou bien of? Ss sapaYsvdp.svo? tauva Y'-yvwr/.a) (Symp., I, 1), ou bien 
encore ipw... aouvotSa ai-rtj) (Mem., II,7, 1), otoa Setote autcvy.aiKptrwvo? 
(Mem., II, g, 1), etc... etc... Ces affirmations, simples et modestes, 
laissent invinciblement dans l’esprit l’impression que l’auteurecrit avec 
une entiere bonne foi. Pour nous faire renoncer a cette impression, il 
faudrait prouver que les ecrivains du iv e siecle, comme les contempo- 
rains de Lucien, ont eu l’habitude de recourir k ces moyens de reclame, 
a ces supercheries litteraires. Je sais bien qu’on fait remonter cette tra¬ 
dition beaucoup plus ham encore : certains critiques fontd’Herodote un 
adroitcompilateur qui se cache sous les apparences d’un voyageur infati- 
gable. Mais Herodote et Pausanias lui-meme ont trouvedesdefenseurs: 
Xenophon aussi aura les siens. 

Am. Hauvette. 


25 1. — Qainti Nmjrn.-e! Posthomericorura libri XIV. Recognovit et selecta 
lectionis varietate instruxit A. Zimmehmann. Leipzig, Teubner, 1891. p. xxvm-404. 

La librairie Teubner substitue cette edition a celle de Koechly, qui 
faisait partie de sa Bibliotheque des auteurs grecs et latins depuis 
i 853 . M. Zimmermann la preparait depuis longtemps, et avait expose 
les principes de sa critique dans un ouvrage intitule Kritische Unter- 
suchungen ?t< den Posthomerica des Quintus Smyrnceus (Teubner 
1889). Le texte est etabli principalement d'apres le Codex Parrhasia- 
nus ,dont un grand nombre de lecons ont ete admises; en ajoutant les 
conjectures et corrections d’autres savants, ainsi que celles de l’editeur 
lui-meme, on arrive d un total de plus de 5 oo passages oil cette edition 
diffe're de celle de Koechly. Les emendations de M. Zimmermann for- 
ment plus du tiers de ce nombre; elles touchent generalement peu au 
fond meme du texte, et ont surtout pour but de retablir soit des formes 
* plus correctes, comme ctpjpeiAsvo? pour ipr,pi\is'>og (II, 265 et ailleurs}, 
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dva5T£vaxt?w pour avaaTOv. (II, 634 et ailleurs), soit des mots plus con- 
formes a l’usagede Quintus, p. ex. XIV, 5 18 evsppfjyvimo au lieu da licepp. 
a cause de XIII, 460, oil P donne cette forme. Une quinzaine de vers 
(exactement 14) ont ete ajoutes d’apres P, notamment le vers final 
dans les chants X et XIII. Mais ce qui fait surtout Ie merite de cette 
edition, et ce qui la distingue, k son avantage, de celle de Kcechly, 
c’est qu’elleest infiniment'plus lisible et plus suivie, le texte n’etant pas 
a chaque instant coupe par des Iacunes; les unes ont ete eliminees par 
d’habiles corrections 1 ; d’autres comblees par des vers fournis par le 
ms. P; d’autres enfin, dues a une trop vive imagination et a une 
comprehension trop personnelle de precedents commentateurs, ont ete 
supprimees purement et simplement 2 . 

My. 


252 . — Grlectaleche i.yrlker, in Auswahl fuer den Schulgebrauch herausgege- 
ben van Alf. Biese : I. Theil, Text; II. Theil, Einleitung und Erklserungen. 
Leipzig, Frey tag, 1892. Prix •ji et 60 Pf. 

Le gout des Anthologies grecques a singulierement passe de mode en 
France : nous avons pendant quelque temps, dans un exces de zele, 
pretendu renoncer meme aux morceaux choisis des grands auteurs clas- 
siques, pour faire lire aux eleves le texte integral de Sophocle ou de 
Thucydide; nous sommes revenus depuis, avec raison, a des extraits et 
analyses; mais je ne crois pas qu’il y ait place encore dans nos program¬ 
mes pour un choix des poetes lyriques. Et pourtant, sans parler des plus 
grands poetes, comme Pindare (trop souvent inintelligibles pour de 
jeunes esprits), que de petites pieces charmanteson peut cueillir dans les 
fragments de Mimnerme, de Solon, de Theognis, d’Anacreon, sans comp¬ 
ter le riche tresor de VAnthologie palatine ! Du moins est-il a souhaiter 
que les professeurs choisissent parfois pour sujets de version grecque 
des morceaux de ce genre; ils en trouveront de tout prepares dans le 
petit livre de M. Alf. Biese, avec une bonne introduction et d’abon- 
dantes notes explicatives. 

Am. H. 


—Iambllchl de communi mathematics scientia liber; ad fidem codicis Flo- 
rentini edidit N. Fbsta. Leipzig, Teubner, 1891, p. x-i 53 . 

M. Festa est un eleve de M. Vitelli, comme M. Pistelli qui a publie 
il y a peu de temps le Protrepticus de Jamblique. II publie 3 son tour 


(1) Pas toujours tres heureuses, cependant; M. Z. semble avoir l’horreur du vide. 

(2) Dans les notes critiques, I, 385 ,est signale a tort comme dtant dans Fedi- 

tion minor de Koechly; de meme VII, i 35 , n’est pas dans la grande edition; 

lire fuypd-j. HI, 1^3, ij re 

otypor cu. 
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un autre outrage du meme auteur, en reproduisant, avec les corrections 
indispensables, bien entendu, le texte fourni par le manuscrit de Flo¬ 
rence (F), dont les lecons non admises sont signalees dans un appareil 
critique tres sobremis au bas des pages. Je ne sauraisdire quecette publi¬ 
cation comble une lacune;mais M. F. n'avait avant lui que le texte 
absolument fautif de Villoison (Anecdota Grceca, II, p. 188-25 5 ), 
et quelques travaux assez superficiels d’auires commentateurs; et il 
etait bon quTin texte plus convenable et plus sur fut donne. L’interet 
de ce troisieme livre de Jamblique, ■jrepi vqq ^sO^ixa-cr/.^ eTcta’Tirjp.Trj? 
se trouve d’ailleurs tant en lui-meme que dans les fragments de Platon 
et d’autres auteurs qui y sont transcrits; M. F. n’a pas manque de nous 
donner toutes les references. Dans les fragments en dorien, M. Festa 
a laisse sans observations des formes communes melees aux formes dia- 
lectales, pour ne pas surcharger 1’annotation critique; on peut d’ail¬ 
leurs se reporter, pour Archytas, a Fetude de M. Blass dans les Melan¬ 
ges Graux. P. 22, 5 Sta-reXetv; lesediteurs de Platon donnentgenerale- 
ment Sta-teXet, qui n’est pas note. L" edition est terminee par un excellent 
index des mots. 

My. 


254. — M. Xalll ciceroni* de Oratore libri ires rec. Th. Stangl. Vienne, 
Prague et Leipzig, Tempsky-Freytag, i 8 g 3 . Texte, 232 p. in-12. 

255 . — M. Tull! Clceronla de oratore libri tres with introduction and notes 
by Aug. S. Wilkins Litt. D. with a facsimile. Oxford, Clarendon Press, 1892. 
Introduction p. 1-71. (Circumstances of the composition of the De oratore; Scene 
and Date of the Dialogue; Characters in the Dialogue; Sketch of the History of 
Rhetoric; Analysis of the Treatise Ad Herennium).Texte, p. 546. Index of Words 
and Phrases, p. 5 y 3 in-8. 


II nous faut pour l’instant, et e’est a notre tres grand regret, passer 
tres vite sur ledition de M. Stangl. II suffira pour nous justifier de 
reproduire la petite note placee avant la premiere page L 
Sans doute nous entrerions tres volontiers dans l’examen du texte qui 
nous est donne; dans l’ensemble il est bon, lisible, etabli d'apres une 
bonne methode; il n’y a pas ici de ces vaines pretentions a l’originalite 
que nous avons vues ailleurs, et qui n’aboutissent qu’a multiplier ou 
deformer un texte ancien. Les differences avec Wilkins ou Friedrich 
ne sont pas tres nombreuses, et elles sont telles qu’on donnerait souvent 
raison au nouvel editeur. Mais avant d’entrer dans aucun detail, nous 
serions curieux d'apprendre pourquoi M. St. se montre souvent infi- 
dele au systeme dont il s’etait fait autrefois le defenseur 1 2 ; notamment 


1. Apparatus criticus hujus editionis isque omnibus quicumque sunt uberior ali 
quot annis separatim cmittetur. 

2. Voir notamment Wochenschrift, 1886, p. 874. 
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pourquoi cette preference qu’il reclamait nettement pour les integri , il 
la donne ici, dans beaucoup de passages 011 le choix est indifferent, au 
texte des mutili, ce qui parait logique de la part des autres editeurs; 
mais ce qui, d’apres ce que nous avons lu, n’est pas moins inconsequent 
de la part de M. Stangl : Inconstantia levatur auctoritas. Les nova- 
teurs les plus consciencieux echappent assez rarement a de telles mesa- 
ventures. Critiques ou chd'cheurs, ils avaient mis en suspicion la vul- 
gate d’un texte ancien et annoncedes changements considerables. II 
suffit qu’ils deviennent editeurs responsables, pour qu’on risque de ne 
plus les reconnaitre, tant il y a loin de leurs systemes a leurs livres. 
Mais il est clair qu’il faut laisser a M. St. le temps de nous donner ses 
preuves, et nous devons presentement nous borner a souhaiter que le 
retard dont il nous menace (aliquot antii) soit aussi court, ou aussi 
raccourci qu’il sera possible. Puisse aussi l’editeur, quand il justifiera 
son texte, n’avoir pas trop a le reformer! 

M. Wilkins est tres connu en dehors d’Angleterre par une bonne 
edition des epitres d’Horace et par de tres nombreux articles parus dans 
les revues de son pays. 11 a prelude a la publication presente, qui est 
son oeuvre principale, par des editions speciales du livre I et du li vre 11 1 du 
De Oratore. 

Ces editions reparaissent ici, mais sous unc forme toute nouvelle; des 
additions et rectifications de tout genre ont transforme l’introduction, 
l’apparat critique et les notes. Le texte meme a ete tres souvent modilie. 
Comme cette edition est des maintenant etva rester longtemps l’instru- 
ment de toutes les lectures et la source de toutes les etudes sur le De 
Oratore, au risque de paraitre eplucher, qu’on nous pardonne d’entrer 
dans le detail et de signaler ce qui nous semble deparer une oeuvre 
excellente ou nous aurons surtout a relever des lacunes. M. W. nous a 
donne tant de bonnes choses qu’on voudrait trouver tout dans son livre; 
qu’il s’en prenne un peu a lui-meme si je suis en fin de compte, et j'e 
1 ’avoue, en verite trop exigeant. 

D’abord resumons les qualites qui font le merite propre de l’edition. 
Resultat d’etudes approfondies, ce De Oratore, parfaitement tenu au 
courant, est en gene'ral dispose d’une maniere claire et commode 2 . 


1. Le livre I a paru d'abord en 1879; il a ete public cnsuite, revu et tres augmente, 
en 1888; premiere edition du livre II en 1881, et deuxieme edition en i8uo. 
La revision a ete parfois 1 ’occasion de fautes dans 1 ’ e'Juion nouvelle : voir I, 1 3 . 

2. Je dis en general. Car la liste des abreviations fp. 72;, assez complete pour les 
editions, est tout a fait insufSsante pour ce qui regarde les mss., et la confusion 
est augmentee par ce fait que M. \V. emploie partois sans en avoir averti de s 
sigles d’autres editeurs; ainsi le second Erlangensis est designe tantot par Erl. ID 
tanlot par e comme dans Friedrich, tantot par B comme dans Kayser : done trois 
sigles pour un seul et meme ms. — Autre objection : des que A E II design lient des 
mss., n’eut-il pas mieux valu prendre d’autres lettres pour designer les editions, afin 
d’eviter au lecteur le souci de faire toujours la distinction des italiques et des lettres 
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L ’ Harleianus, dont il n’etait pas question dans les premieres editions 
des livfes I et II, est ici mis quasi en premiere ligne; on nous donne en 
tete de 1’ouvrage un fort beau fac-simile de ce manuscrit, et dans la suite 
une collation minutieusement exacte de ses variantes; c’est lui rend re 
et non a tort tous les honneurs. Y eut-il la quelque exces, rien de plus 
pardonnable, cesemble, dans une edition anglaise. D’aiileurs, VHarleia¬ 
nus a sur les autres mutili un avantage incontestable : il donne, notam- 
ment dans le livre I, des parties considerables qui manquent dans les 
mss. d’Avranches et d’Erlangen, etc. De tous les mutili anciens ou 
recents, c’est lui qui a le moins de lacunes. 

L’introduction est tres developpee, le commentaire tres nourri; on y 
trouve, comme c'est assez l’usage chez nos voisins, tout le necessaire et 
meme beaucoup plus. Ajoutons que M. W. eclaire a 1 ’occasion le sujet 
par des anecdotes assez heureuses tirees de l’histoire de l’eloquence en 
Angleterre *. Signalons aussi les notes complementaires dues a deux 
collaborateurs : notes juridiques forts bonnes de M. Roby; conjec¬ 
tures de M. Reid, peut-etre trop nombreuses; mais dans le nombre 
aussi il y en a d’excellentes. 

Premier defaut : les notes critiques si nombreuses, si larges d’espace 
a premiere vue qu’on croirait que rien n’y doit manquer, se trouvent 
en fait etre assez souvent incompletes et ne sont pas toujours assez 
claires; l’edition par ce cote ne se suffit pas a elle-meme, ce qui ne laisse 
pas d’etre assez grave. Car a quoi bon tant de soins, d’efforts, de reim¬ 
pressions, si le lecteur, pour connaitrela tradition du texte,souvent pour 
comprendre meme ce qu’on lui offre, est oblige de recourir au vieil 
Orelii, a Ellendt ou a Friedrich? Et il le faudra bien,si peu qu’on ren¬ 
contre quelque passage difficile, ou meme si peu qu’on veuille entrer 
serieusement dans la critique ou dans letude de la constitution du texte. 

Tres souvent l’apparat est ici equivoque; il ne reproduit pas toujours 
exactement les propositions des editeurs; ailleurs 2 , il nous renseigne sur 
les editions sans dire un traitre mot des donnees des manuscrits, ou il les 
indique d’une maniere telle que nous y voyons un peu moins qu’au- 
paravant. 

C’est la un mal remediable sans doute au prix de quelque gene. Mais 
qnand nous arrivons a la methode suivie par l'editeur, nous sentons les 
memes lacunes. Ici nous rencontrons, comme on s’y attend bien, les 
difficultes auxquelles se heurte toute la critique des traites de rhetorique 
de Ciceron. Je ne reproche pas a M. W. de ne pas les avoir resolues; 


droites — Enhn on pourrait relever descoupes bizarres de mots d’une ligne a l’autre; 
aussi des fautes d’impressions assez nombreuses. Elies sesont glissees parfoisdans le 
travail de revision : p. 127, i et 190, 2 : illi pour ille. M. W. a voulu sacrifier la 
forme au fond ; elle aura pris ainsi sa revanche, 
j. Ainsi p. 35 o, au bas sur lord Brougham. 

2. P. 200, 2 : edebatur. 
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mais il aurait du tout au moins les exposer avec clarte et prendre parti 
avec franchise. Qu’on me permette a ce sujet de rappeler en quelques 
mots comment se pose la question. 

On sait que les mss. du De Oratore se divisent en deux classes, les 
mutili et d'autre part les mss. qui donnent 1’ouvrage en son entier, les 
integri ouen d’autres termes les copies derivees du ms. perdu de Lodi. 
Jusqu’a notre siecle le De Oratore etait lu dans un texte fonde sur la 
recension des integri. C’est seulement de notre temps que les editeurs, 
Orelli, Kllendt, Kayser, Piderit, mais surtout Sorofontpenche de l’autre 
cote et reconnu 1 'importance des mutili. Par un de ces revirements 
habituels dans tous les ordres de connaissances, mais qui plait surtout 
a nos voisins, le savant qui a le dernier en Allemagne etudie la question 
du classement des mss. M. Stangl, a tente de renverser l’edifice con- 
struit avant lui, et, comme je viens de le rappeler, il a soutenu que les 
integri etaient la meilleure base du texte, non seulement dans les par¬ 
ties qu’ils contiennent seuls, ce qui va de soi, mais aussi dans les autres 
parties. Comme en bien des cas les variantes de ceux-ci ou de ceux-l& 
se valent, c’est par des raisons a priori qu’il faut se determiner. Done 
dans la pratique deux systemes entre lesquels il eut fallu opter. Dans 
sa preface (p. 69 en haut) M. W. declare « que la recension des copies 
du Laudensis n’a quune faible autorite en comparaison des mutili ». 
On croit des lors qu’il suit l’opinion que professent tous les editeurs 
contemporains sauf M. Stangl, et que ses guides seront le ms. d’Avran- 
ches, YHarleianus, plus rarement 1 ’ Erlangensis et au besoin les mutili 
de date plus recente. Mais point du tout; M. W. entend etre eclecti- 
que On lira a la tin d’une note 1 une indication de M. W. assurant 
qu’il ne croit pas devoir suivre servilement les mutili quand les integri 
donnent un sens satisfaisant. C’est ctre conciliant. Mais c’est aussi 
detruire la regie qui servait de base a 1’etablissement du texte, et par la 
l’on ouvre en fait la porte a toutes les fantaisies. 

Autre lacune analogue sur un autre point douteux, difficile, mais qui 
domine de raeme toute la critique de l’ouvrage : il s’agit de savoir si 
le Laudensis n’a servi au xvi e siecle que pour completer les mutili, 
ou si sa recension a influe sur les parties memes qu’on connaissait ante- 
rieurement par ces mss. Suffit-il d’indiquer la question comme l’a fait 
M. W. (p. 68} ? S’abstenir de donner un avis motive et ferme, n’est-ce 
pas, au point ou nous en sommes se derober a une partie essentielle de 
son devoir d’editeur, et en verite escamoter la difficulte? 

Autre probleme, difficile encore quoique moins grave : nous avons 
deux classes de mutili; ceux de lepoque carlovingienne, le ms. d’Avran- 
ches, V Harleianus et V Erlangensis,to us trois anterieurs au x e siecle; et 
d'autre part un assez grand nombre de mss. du xv e siecle, surtout des La- 
gomarsinii; quel rapport existe entre ceux-ci et ceux-la? les mss. recents 


1. I, 5 S, sur Dc legibus. 
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sortent-ils de l’un des mss. anciens que nous possedons ou d’un de leurs 
congeqeres ? Cette hypothese a laquelle on songerait d’abord a ete for- 
mellement contestee par Stangl *. M. W. ne se prononce pas. Est-il 
possible d’admettre cependant que des questions de cette importance 
soient entierement laissees de cote dans un ouvrage de fond comme 
celui qu’on nous donne? 

Ces lacunes ne sont pas capitales sans aucun doute, et l’on pourrait 
lire ici, ou dans les textes de M. Stangl ou de M. Friedrich, une et plu- 
sieurs pages sans avoir rien & objecter que sur de petits details. II est cer¬ 
tain qu’en parlant d’une edition ordinaire, je n’aurais indique aucun des 
desiderata qui precedent. Mais ayant a faire a M. Wilkins, m’appuyant sur 
sa competence, j’aurais voulu une reponse ou tout au moins un essai de 
reponsea ces questions; j’aurais voulu encore davantage. J'aurais sou- 
haite d’apercevoir des maintenant un nouveau progres, qui se fera un 
jour ou 1’autre, et qui ne sera que 1’application au De Oratore d’une 
methode deja eprouvee ailleurs et qui est en somme la plus fructueuse : 
n’etait-il pas possible de remonter des mss. derives a leur archetype, des 
mutili a leur original, ainsi qu’a tente de le faire M. Friedrich, etde 
meme d’autre part des copies du ms. de Lodi a ce ms. lui-meme; 
de determiner au moins enpartie la disposition materielle de ce ms., ses 
abreviations, les fautes et les confusions auxquelles il pretait ? Ici l’on 
n’en est pas reduit, comme dans le Brutus etl 'Orator, a des conjectures; 
Ton a le controle d’excellents mutili ; il aurait fallu, ce me semble, en 
protiter pour indiquer tout du moins certaines questions qu'on finira 
sans doute par resoudre : quel etait dans le ms. de Lodi le nombre des 
lettres a la ligne, et, s’il se peut, le nombre de lignes a la page ? Le 
ms. contenait des abreviations equivoques que les copistes ont lues sou- 
vent ditfe'remment (sunt, ita, item, tamen) ; on en dresserait la liste,ce 
qui limiterait d’autant les chances d’erreur. C’est ainsi, si je ne me 
trompe, qu’on sortira un jour et bientot, je pense, des tatonnements 4 
travers lesquels s’est attardee la critique des traites oratoires de Ciceron. 

Il faut redescendre a terre. Je le fais tres volontiers et brusquement en 
remarquant a propos de II, 249 , que le mot si her et si curieux de la 
mere de Sp. Carvilius s’est conserve en se deformant dans les ecoles 
et qu’on le trouve legerement gate, applique d’une maniere assez 
bizarre a Horatius Codes dansServius 3 . Emile Thomas. 

256 . — Invent»ire cle Pierre Murreeu, receveui* general de tVoi*inan. 

<lle, euivl <lu testament de I^iurenl SniTeau et de K’inveutskire de 

fftenfisc de Foville, publies pour la premiere fois avec notes et glossaire, par 

G. Fku\. Rouen, ap. Lestringant, et Paris, ap. A. Picard, 1892. Prix : 12 fr. 

Pierre Surreau, ne a Sens, fut sous le regnede Charles VI d'abord 

1. Wochenschrifi, 1884, p. 1210 a la fin de Particle. 

2. Voir VIII, C46, ed. Thilo, p. 292. 12. Voyez de meme comment le Xsojjs, Tite, 
de Lucilius devient dans les ecoles de rheteurs (Seneque, Contr. X, Prcef 1 o) ave, 
mosclie. 
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receveur de la prevote de Paris, puis du domaine du comte de Ponthieu. 
En 1422, lorsqu’il vit les Anglais victorieux s’etablir en maitres dans 
un grand nombre de nos provinces, il se rallia a leur cause, et accepta 
pour le compte du gouvernement etranger la fonction de receveur gene¬ 
ral de la Normandie, et en 1435, peu de temps avant sa mort, celle de 
tresorier des finances. Cet homme qui n’etait pas courtisan du malheur, 
selon la juste expression de M. J. Felix, a done joue son petit bout de 
role dans une des periodes les plus malheureuses de notre histoire, et 
e’est pourquoi l’lnventairedu mobilier, des lettres etecritures du finan¬ 
cier est interessant. Le roi d’Angleterre paya grassement la defection 
de Pierre S. qui s’enrichit avec les revenus des terres confisquees sur 
ses compatriotes. II habitait a Rouen, rue de la Huchette, un vaste 
hotel qu'il meubla avec tout le luxe d’un parvenu. Les salons et les 
chambres nombreuses etaient garnies de bauquiers, de tapis de haute 
lisse, de coffres et de huches de chene, dont les uns servaient sans doute 
a serrer 1’argenterie et Porfevrerie, les autres les doubliers, les serviettes, 
les touailles, les draps de lin et toute une garde-robe aussi riche que 
variee/ 11 y avait des couvertures vermeilles fourrees de dos de gris, de 
menu vair, des tabards de drap noir, de brun vert, des robes de drap 
noir, de drap bleu, de drap vert, de brun vert, de vert perdu, de gris 
blanc, de brun violet, decarlate violette, sans compter les chaperons de 
brunette ou brodes d’azur, et les cottes d’ecarlatte vermeille. Un grand 
nombre de houppelandes de toutes les especes et de toutes les couleurs, 
de drap gris, de brun gris, de vert perdu, de drap pers, de drap violet, 
de brunette, de menu vair, d'ecarlate, nous prouve qu’elles etaient en 
ce temps fort a la mode. Aussi dans une gentille pastourelle Froissart 
fait dire a un pauvre berger, dont ce vetement faisait l’admiration, qu’il 
est bon en ete et en hiver : 

On se poet ens enveloper. 

On y poet ce qu’on voet bouter, 

On y reponroit une mande, 

Et e’est ce qui me fait penser 
A vestir une houpelande. 

Outre que cet Inventaire nous renseigne sur la vie intime d’un bour¬ 
geois enrichi, les moeurs et les usages de I’epoque, il est curieux encore 
par un autre endroit, « celui de nous faire connaitre les serviteurs, les 
fonctionnaires, les capitaines qui entourent le monarque anglais pour 
un temps roi de France. * Sur ces divers personnages lhistorien et sur- 
tout les historiens proviuciaux liront avec profit les notes erudites de 
M. J. Felix. Pierre S. laissa deux fils : l’aine Jehan se mil, comme son 
pere, au servicedes usurpateurs; le second, le chanoine Laurent Surreau, 
ne se fit connaitre que par sa charite et sa liberal!te. Ce fut aussi un 
musicien et un bibliophile passionne qui en 1476, trois ans avant sa 
mort, legua la plus grande partie de sa fortune au Chapitre, et sa biblio- 
theque « a la venerable esglise de Rouen », a condition que ses livres 
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« seroient enchaynez en la librairie d’icelle esglise ». Ce pretre genereux 
voulaifcsans doute par ce testament faire oublier les trahisons des siens. 

Ce volume tres soigne, comme tous ceux qui sortent de l’imprimerie 
Cagniard, finit par l’lnventaire {1465) du mobilier de la prieure de 
Saint-Paul-les-Rouen, Denise de Foville, lequel fournit quelques ren- 
seignements sur l’organisation de l’abbaye de Montivilliers, et par un 
glossaire des mots ou rares ou difficiles quS 1 ’on rencontre dans les 
textes publies. M. J. Felix les a eclaircis par des exemples, des rappro¬ 
chements empruntes a des siecles anterieurs et posterieurs, et l’on sent 
qu’il a pris grand plaisir a ce travail d’erudition. J’y releverai seule- 
ment deux ou trois erreurs. Colpe (piez ad colpez, v. r 65 3 de la Chan¬ 
son de Roland) signifie « fait en forme de coupe, » et n’a point de rapport 
avec coppe — coupe. Mollet\ n’a pas le sens de « moule », mais celui de 
« pincettes a feu ». Du reste le contexte le prouve clairement : « Deux 
andiers et ungs molletz. Ungs moletz et une palette de fer .» Aujour- 
d’hui molet ne designe plus que la pincette de l’orfevre a tenir sa beso- 
gne. L’article « tippe * inot qui suivant M. J. Felix signifierait « chose 
de rien, de peu de valeur » est a retrancher. II faut dans le passage cite 
lire « tripe » sorte d’etoffe de velours. A. Delboulle. 


257. — U. Fcriiamto el Catolico y el deacobrimieuto «l« America, por 

Eduardo Ibarra y Rodriguez, catedratico de historia universal en la universidad 
de Zaragoza. Madrid. Fortanet, 1SO2. 2 o 3 p. in-i 6 . 


Ce petit volume n’est qu’une oeuvre apologetique en faveur de Ferdi¬ 
nand le Catholique et des Aragonais. L’auteur n'a pas voulu laisser 
sans partage a la reine Isabelle et a la Castiile l’honneur d’avoir compris 
et seconde les projets de Cristophe Colomb. M. Ibarra resume les faits 
saillants de la biographie du grand navigateur genois et s'efforce de 
demontrer que Ferdinand ne manifesta aucun parti-pris 3 l’encontrede 
ses idees, qu’il fut seulement, et comme il le devait etre, prudent et 
circonspect, que des Aragonais soutinrent efficacement le parti de Colomb 
et que, finalement, ce fut peut-etre bien le tresor d’Aragon qui, par 
l’intermediaire de Santangel, avanca les fonds necessaires a l’entreprise. 
L’explication proposee de ce dernier fait (ch. vn) ne manque pas d’inge- 
niosite. La justification de Ferdinand, relativement k sa resistance a 
acceder aux capitulations de Santa Fe, est moins heureuse, et le mettre 
hors de cause pour n’en avoir pu, soi-disant, executer routes les clauses, 
c’est dire qu’il n’aurait pas du les signer, si elles etaient veritablement si 
deraisonnables. Et puis qu’y avait-il de si choquant, quoi qu’en pense 
M. Ibarra, ace que Colomb reclamat pour lui et ses descendants la 
charge d'amiral des lies et Terres fermes a decouvrir? La charge 
d’amiral de Castiile n’etait-elle pas, de fait, bereditaire depuis pres d’un 
siecle deja dans la famille des Enriquez? 


H. Leonardos 
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258 . — Steffens (Georg), Jean de Hotrou ale Kachahmer Lope de Vega*. 

Oppeln, Eugen Franck, 1891, in-8 de 104 p. I 

« 

La derniere critique a laquelle s’attende M. Steffens est probableraent 
dfen’avoir pasassez approfondi son sujet. N’a-t-i!pas,en effet, plus exac- 
tement que personne, verifie les assertions relatives aux emprunts faits 
parRotrou au theatre espagnol? N’a-t-il pasdonne une analysede'taillee 
des comedies de Lope de Vega qui ont inspire le poete de Dreux? N’a- 
t-il pas note et apprecie, scene par scene, la fidelite ou l’independance 
de Limitation ? C’est cependant a cet unique reproche, le plus imprevu 
de tous, que nous nous bornerons. Soit par lassitude, soit par vice de 
methode, M. S. s’est arrete trop tot dans son travail. II avait bien 
commence. Cette confrontation minutieuse de l'auteur espagnol et de 
l’auteur francais etait necessaire pour amener a un jugement precis 
auquel sans doute il est a part lui parvenu ; mais ce jugement, il ne 
devait pas le garder pour lui. 11 aurait du consacrer sa brochure a nous 
exposer, non pas mille remarques de detail, mais la conclusion qu’il en 
a tiree pour son propre compte. Sur la foi de son titre, le lecteur desire 
savoir, non pas si dans telle piece Rotrou a ecourte telle scene ou modi- 
fie tel role, mais dans quelle mesure il a su s’approprier les qualites de 
Lope. Certes ses conclusions n’auraient pas ete neuves de tout point, 
puisqu’il aurait repete sous une autre forme le mot de Guizot qu’il cite 
(page 3 z) en l’approuvant : « Ce que Rotrou a emprunte. il a encore le 
merite de Lavoir decouvert, de l’avoir senti, de l’avoir rendu. » Mais les 
bons esprits le lui eusseut pardonne.parce que, dans des questions depuis 
longtemps debattues, la nouveaute est souvent signe d’eVreur; puis, son 
etude d’ensemble, preparee par des analyses que personne n’avait encore 
faites d’aussi pres, eut atteint un degre superieur de verite, et rien n’au- 
rait ete plus facile que d en accroitre l’agrement ou l’utilite par la com- 
paraison avec la maniere dont Corneille imite les Espagnols. Rassem- 
bler et critiquer des faits, c’est le commencement de la bonne methode, 
ce n’est pas la bonne methode tout entiere. Malheureusement M. S. 
tient moins aux resultats qu’aux documents. Ainsi s’explique encore 
qu’ii ait employe dix-huit pages (p. 11-29) a un examen erudit et judi- 
cieux des biographes de Rotrou pour conclure tout simplement qua 
moins de decouvertes inattendues on ne pouvait rien ajouter a ce qu’on 
sait sur sa vie et son caractere. Ainsi s’explique egalement l’injuste seve- 
rite avec laquelle il releve les erreurs de quelques critiques frangais qui 
ont pu, en effet, se meprendre sur 1 ’origine de certaines pieces de Rotrou, 
mais qui ont fait l’essentiel en nous fixant sur le merite absolu et relatif 
de son theatre 1 2 . 


1. On se souvient que la Revue Critique a reeemment rendu compte des travaux de 
M.Stiefel et de M. Vianey sur les emprunts de Rotrou a la litterature italienne. 

2. En effet, ce n’est nullement un prejuge national qui egare M. Steffens : car il 
parle fort dignement des travaux de M. Leonce Person; c’est seulement son habitude 
de ne tenir compte que de 1’exactitudedes faits. 
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Sa brochure n’en temoigne pas moins d’une science etendue et d’un 
gout ftp : il a decouvert soit des vers de Rotrou soit des mentions de 
son nom dans les plus rares des recueils, dans les plus oublies des auteurs 
du xvn e sieele; il a reduit d’une maniere fort vraisemblable le nom- 
bre des pieces perdues de Rotrou. 11 demele les deux pieces (El 
poder vencido et Mirad a quien alabais) qui ont fourni la matiere de 
EHeureuse Constance dont on savait seulejnent qu’elle etait tiree de 
Lope; il prouve que Laure persecutee est bien imitee du mem'e auteur 
et non de Bermudez ; que, par contre. La Belle Alphrede et Don Lope 
de Cardone n’ont de commun que le titre avec les deux pieces de Lope 
dont on les croyait empruntes. Enfin, les Espagnolisants lui sauront gre 
des indications qu’il fournit sur des rapprochements qu’il n’a pu faire 
lui-meme, faute de livres qu’on ne rencontre guere hors d’Espagne, 
celui de VHeureux Naufrage avec El Naufragio prodigioso dont le 
seul exemplaire connu est a la Bibliothfique Nationale de Madrid et celui 
de Don Bernard de Cabrere avec La adversafor tuna de Don Bernardo 
de Cabrera, comedie presque introuvable dont il n’est pas d’ailleurs sur 
que Lope soit l'auteur. D’autre part, les observations qu’il presente sur 
les retouches apportees par Rotrou a l’auteur espagnol sont generale- 
ment judicieuses. Si nous avions un conseil a lui donner, ce serait de 
composer sans retard l’etude d’ensemble qu’il a negligee. Le sujet lui 
appartient et il parait tres capable de le bien traiter. 

Charles Dejob. 


2$q. — D. Ottocar Weber. Dei* Fried© von Utrecht. Verhandlungen zwiscben 
England, Frankreich, dem Kaiser und den Generalstaaten. Gotha (Perthes), 1891, 
In- 8 , xv-485 p. 

M. Weber a travaille aux archives d’Etat k Vienne, au Record Office 
et au British Museum a Londres, aux archives du Ministeredes Affaires 
etrangeres a Paris, aux archives des Pays Bas a La Haye, et des sources 
en grande partie inedites qu’il a consultees, il a tire un recit tres complet 
et tres exact des negociations menees de 1710 a 1713 entre l’Angleterre, 
la Franceses Etats Generaux et l’Empereur. Nous avonsgoute surtout 
le premier chapitre.od M. W. raconte les relations secretes du debut, entre 
la France et l’Angleterre, et les derniers, oh, adoptant le point de vue 
autrichien, il fait comprendre pourquoi l’Empereur refusa d’adherer au 
traite : ces parties de l’ouvrage sont les plus claires et les plus neuves. 
Les chapitres du milieu (vu et 399) semblent un peu touffus, et ne se 
lisent pas sans une certaine fatigue, tous les incidents de la negociation 
y sont relates avec une scrupuleuse minutie : peut-etre M. W. aurait-il 
gagne & en elaguerquelques-uns, ou du moins a en abreger le recit. La 
masse documentaire est a peine equarrie. Dans un interessant appen- 
dice, M. W. publie la correspondance d’Oxford avec Heinsius, les ins¬ 
tructions francaises et imperiales pour le Congres d’Utrecht, le journal 
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de Hohendorf, et demontre l’inauthenticite des Minutes de Menager. 
Bref, il a fait oeuvre utile et consciencieuse : son livre est une impor- 
tante contribution a l'bistoire du traite d'Utrecht. 

Pas moins, pas plus. La diplomatic de la Succession d’Espagne a ete 
fort etudiee dans ces derniers temps : on connait les travaux et les publi¬ 
cations d’Arneth, Baudrillart, Carutti, Courcy, Droysen, Giraud, 
Legrelle, Masson, Mignet, Parri, Reynald, Vogue; les principaux depots 
d’archives ont ete depouilles; la question a ete etudiee sous toutes ses 
faces, du point de vue frangais et espagnol, anglais et holiandais, autri- 
chien, savoisien et prussien : elle est aujourd’hui mure pour la synthese 
et l’on pouvait la traiter d’ensemble. M. W. ne l’a pas voulu : aux mono- 
graphies de ses predecesseurs il se contente d’ajouter une monographie 
nouvelle. 

Travaillant principalement aux archives, il ne s’est meme pas enquis 
de tout ce qui avail ete ecrit avant lui sur son sujet. On pourrait s’en 
douter, a voir la negligence avec laquelle il etablit ses references. C’est 
ainsi qu’il semble ne pas connaitre les deux dissertations de Giraud 
parues en 1847 (chez Plon. 1 vol. 8) et en 1870 (dans la Revue des Deux 
Mondes) sur le traite d’Utrecht. Ce sont, il est vrai, deux oeuvres de cir- 
constance, inspirees l’une par le mariage du due de Montpensier avec 
l'infante Luisa Fernanda, l’autre par les evenements dela guerre franco- 
allemande; mais M. W. aurait eu tout profit a les lire : la premiere est 
etablie en panic d’apres les Actes et memoires touchant lapaix d'Utrecht 
dont M. W. semble ignorer l’existence, et dans l’autre, Giraud, qui 
avait depuis obtenu acces aux Archives du Ministere des affaires etran- 
geres, montre, beaucoup plus exactement que ne le fait M. W. (p. 3 oq 
a 3 o 6 ), les consequences diplomatiques de la bataille de Denain. Et de 
ce point de detail, M. W. aurait pu tirer une lecon generale. 

Car, au lieu de proceder comme les maitres de l’histoire diplomatique, 
les Sybel ou les Sorel, et de placer les negociations dans leur milieu his— 
torique, il ne parle guere que des negociations elles-memes. Il les 
expose, il est vrai, dans le plus grand detail, mais il ne montre pas assez 
qu’elles sont surtout des resultantes. Pourtant, si jamais negociations 
ont subi le contre coup des evenements de l’histoire generale, ce sont 
bien celles qui ont precede la conclusion du traite d'Utrecht. 

En resume, M. W. a eu de son sujet une conception trop etroite. 
L’impression gene'rale qui se degage de la lecture de son livre est a la 
fois incomplete et inexacte. Dans sa preface, M. Weber dit fort justement 
que la Succession d’Espagne est d'une importance considerable dans 
I’histoire universelle, mais dans son livre, il ne le fait pas comprendre. 
Pour connaitre le traite d’Utrecht, on devra desormais consulter son 
travail, mais en ne consultant que son travail, on ne connaitra pas tout 
le traite d’Utrecht. 


G-A. Pariset. 
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260.—A. Ott. Traite d’eeonomie eociale. 2' Edition, Paris, Fischbacher, 1892. 
2 vol. in-12. 504 et 507 p. 

26r. — ( J. Bourdeau. I.c socialisme allemand et le nihilisme rnsse. Paris, 
Alcan, 1892. 3 i 8 p. in-18, 3 fr. 5 o. 

262. —Th. Funck-Brentano. I.a r*olitiqae. Paris, Rousseau, 1893,430 p. in-8, 
7 fr. 5 o. 

263. — Charles Benoist. L’Etat et i’Egiise. Paris, Colin, 1892. 67 p. in-i6, 1 fr. 

264. — Rivista laternazlonale dl gcieoae social! e discipline ausilia- 
i-ie. I, 1 (Gennaio 1893), Roma, l’abonnement 25 J. (pour la France). 

265. — Revne Internationale de sociologie, pp. Rene Worms. I, 1 (janvier- 
fevrier 1893), Paris, Girard et Briere, l’abonnement 10 fr. 

266. — Zeitaehrift fuel* Utterntor und Geacliichte der Btaatawlasen- 
eehaften. I, t, Leipzig, Hirschfeld, l’abonnement 12 m. 


I. — II yacinquanje-cinq ans, M. Ott prenait a son compteet ddfen- 
dait publiquement les doctrines critiques et reformatrices de son maitre 
Buchez. II n’est pasjurprenant qu’il soitreste fidele a certaines illusions 
de sa jeunesse, mais il est remarquable que parmi l’aplatissement gene¬ 
ral des idees economiques il ait garde intacte l’independance critique de 
son esprit. La partie positive deson livre manque peut-etre de hardiesse; 
je suis persuade' que l’association serait peut-etre un palliatif, non pas a 
coup sur une solution; mais, a l’heure qu’il est, ces divergences impor- 
tent peu. L’essentiel, c’est qu’il considere les principes fondamentaux de 
l’organisation economique actuelle comme des dogmes morts dont le 
sens est perdu, ou comme des expedients dont l'impuissance est prouvee; 
et cela est excellent. — II y a dans cet ouvrage des longueurs et de la 
confusion; mais il denote partout une etude attentive et une connais- 
sance peu commune chez nous des doctrines et des faits sociaux, et il est 
ecrit avec cette parfaite conscience que nous ont prouvee deja les travaux 
philosophiques de M. Ott. 

II. — Si M. Bourdeau avait sacrifie la seconde moitie de son titre et 
les quarantes dernieres pages de son livre, ou est imparfaitementesquis- 
see l’histoire du mouvement revolutionnaire de Russie (Iequel n’a rien 
decommun avec le socialisme),s’il avait sacrifie la premiere partie de son 
premier chapitre, qui raconte assez faiblement les origines philosophi¬ 
ques du socialisme allemand, ets’il avait sacrifie les etudes biographiques 
sur Karl Marx et Lassalie, qui ne contiennent rien que personne ne 
sache,il resterait environ cent cinquante pages, qui vulgarisent assez com- 
modement 1’histoirerecente du parti socialiste d’Allemagne, et qui metten t 
a la portee du grand public frangais les resultats de l’enquete de Goehre, 
et les So^iale Briefe de Leixner. II y a peu d’erreurs choquantes *. 


1. Le Capital n’a pas ete « publie en Allemagne a plus de vingt editions » (p. 8) ; le 
premier volume a eu quatre editions ; le second, une. — P. 11 « Fichte penchait deja 
vers le socialisme » est au moins bizarre. — Chez Hegel, vernunftig ne signifie pas 
raisonnable (p. 14), mais rationnel, ce qui est autre chose. — P. 64 « Le socialisme se 
rapproche infiniment plus de la philosophic que de la science » ; c’est une assertion 
sans preuves, et que je crois inexacte. — P. i 5 t,M. B. traduir ainsi une phrase de 
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III. — II y a bien, dans le nouveau livre de M. Th. Funck-Bren- 
tano, quelques idees, ou mieux quelques germes d’idees interessantes, 
sinon tres-personnelles, mais on n’imagine pas ce qu’il y a de rrferite a 
les y trouver, ni ce qu’il faut, pour les atteindre, enjamber d’aphorismes 
desarticule's, d’images apocalyptiques, de reflexions deconcertantes et de 
formules bizarres : — « De la morale sociale qu’observent les Etats a la 
morale individuelle qu’ils gratiquent, se tracent les meridiens qui fixent 
la latitude politique des peuples » (p. 8). « Ainsi, semblable a un ser¬ 
pent qui, s’etant mordu la queue, s’avalerait lui-meme, la politique... 
s’absorbeet se devore elle-meme i (p. 1 5 ). « Et toute force, fut-celle de 
la pesanteurou celle du chefd’une armee d’un million d’hommes s’epuise 
en raison directe de la quantite de force deployee » (p. 24). « Rome, 
parvenue 4 la domination du monde, ne connut plus d’autre source 
d’emotion que les tortures de ses vaincus et esclaves » (p. 3 t). « Quels 
changements 1’homme n'a-il- point subis depuis l’habitant des cavernes 
de la Somme jusquaux gardiens du musee du Louvre? » (p. 35 ) 
« L’animal fait homme est plus que le principe de son impuissance, il 

estla source de toutes ses degradations » (ibid), s.Des institutions 

trop etroites sont etendues de la meme maniere que la caverne devient 
palais et le silex statue »(p. 36 ). « Toute opposition qui parvient au pou- 
voir se transforme aussitot en parti de gouvernement, et le parti gouver- 
nemental qui a ete au pouvoir, ayant perdu son role et son action, 
devient un parti d’opposition » (p. 56 ). « Physiciens qui voulez isoler 
le centre de gravite d’un corps : on ne l’isole qu’en reduisant en poussiere 
le corps lui-meme ». (p. 36 o), etc, etc. — Quelques idees critiques, assez 
vives et justes, sont semees au hasard parmi cette incomparable confu¬ 
sion : telles sont la critique du prejuge traditionnel de la separation des 
pouvoirs (p, 62 sqq.), celle du prejuge des libertes provinciales et de la 
de'centralisation (p. 8i sq.), de l’economie politique, « science fossile » 
(p. 118 sq., 168....), des trade unions (p. 124), des chemins de fer pro¬ 
priety privee (p. 154), des emprunts par l’intermediaire de la haute ban- 
que (p. 1 83 ), etc. — La contre-partie positive, c’est la politique dite 
bourgeoise, la politique des classes moyennes, du petit commerce et de 
la petite industrie, de l’intolerance patriotique, de la dette reduite, etc. 
(p. i 38 sqq., 142, i 5 o, i 52 .). Vieille chanson ! 

IV. — L’opuscule de M. Charles Benoist est, dit-on, un manifeste de 
la jeunesse (?) liberale (?). Ce qu’il manifeste surtout, c’est, chez son 
auteur, une remarquable banalite d’esprit qui s’enonce en un langage 
insupportablement ambitieux et affecte. Ce serait perdre son temps que 
de relever tout ce que son expose historique des rapports entre l’Ftat et 


Liebknecht: « Nous avons horreur de toute rnoquerie de la religion : celui qui est pris 
dans ces prejuges peut etre edaire, mais non moque », Mieux vaudrait une traduc¬ 
tion moins exacte, mais intelligible. — P. 99 « La papaute serait meme susceptible 
de devenir, pour le socialisme revolulionnaire, un concurrent dangereux...*; c’estune 
phrase a la mode; je ne pense pas que pour qui que ce soit elle ait l’ombre d’un sens. 
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l’Eglise contientde confusions et de fautes contre la plus elementaire 
crittqua ; d’autant que ce qu’il importe le plus a M. Benoist de nous faire 
savoir, c’est que M. Benoist considere 1 ’Etat et l’Eglise comme deux 
organes solidaires, inseparables, egalement necessaires, et souhaite ardem- 
ment de les voir vivre dans un rapport« de bienveillance et de tolerance 
mutuelles. » Nous nous le tenons pour dit. 

V-VI-VII. — II faut bien croire que le besoin d’une revue interna- 
tionale de sociologie s'est fait impe'rieusement sentir, puisque void 
qu’il en parait trois en meme temps 1 . La premiere, l’italienne, a au 
moins un merite, a defaut d’autres : c’est qu’elle ne cache pas son dra- 
peau. Elle est l’organe de YUnione cattolica per gli studi sociali in 
Italia; elle debute par une invocation & Vaiuto divino et a la benediction 
pontificate ; elle est honoree d’un bref de Leon xm qui l’exhorte a etre 
« Vindex sanae doctrinae quae ex Catholicae veritatis fonte dimanans in 
hoc influit disciplinarum genus * ; elle promet formellement d’agir con 
puretfa d'intendimenti; et elle s’essaie d sa tache en attaquant bravement 
l’atheisme, l'heresie, et le manage civil, source du divorce qui est la 
plaie de notre temps. Voila qui s’annonce bien. — La seconde, la fran- 
^aise, a un programme scientifique, mais vague, que la dissertation 
preliminairede M. Worms ne definit pas avec toute la clarte desirable. 
« Publication ouverte • est fort bien, mais si, comme peuvent le faire 
penser le sommaire de ce premier fascicule et quelques uns des titres 
d’articles annonces comme prochains, elle s’ouvre toute grande a la poli¬ 
tique, a l’anthropologie etaux details plus ou moins curieux del’histoire 
economique, ilest acraindre qu’elle ne perde de vue son objet propre, — 
a supposer d'ailleurs que la sociologie soit reellement une science, et 
non pas simplement une methode. L’important a 1 ’heure presente est de 
donner a la sociologie une conscience tres precise de sa realite et de ses 
limites ; trop de largeur, ou pour mieux dire, trop de vague ne peut 
qu’ajouter encore a la confusion , mieux vaudrait trop de rigueur. — 
La troisieme, l’allemande, a un objet parfaitement defini : c’est la biblio¬ 
graphic et 1’histoire des sciences politiques. Si elle tient ses promesses, 
elle sera certainement utile. Lucien Herr. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 23 avril i 8 g 3 . 

M. Geffroy, direcleur de l’Ecole francaise de Rome, ecrit de cette ville, le 18 avril, 
que les travaux de deblaiement accomplis au Palatin ont mis a jour, dans le stade, 
les plinthes et amorces des colonnes ou piliers qui en limitaient I’enceinte du cote 
de la villa Mills. On aplanit les terrains de 1 'autre cote, en ouvrant un chemin qui 


1 On en annonce une quatrieme comme devant parattre prochainement a Fribourg 
en Brisgau, chez Mohr, sous le titre: Zeilschrifl fur Social-uni Wirthschaftsgeschi- 
chte. 
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conduira vers la loge de 1 ’empereur et les constructions de Septime Severe. On parait 
n’avoir trouve au cours de ces travaux qu’une statue de femme assise, sans tete et 
sans mains, et une tete de femme tres mutilee, qui a cependant pris plac»tout de 
suite dans le musee des Thermes de Diocletien comme un morceau de valeur. 
Peut-etre une fouile en presence des souverains, dans quelques jours, sera-t-elle plus 
heureuse. —Au mont Capitolin, les travaux pour le monument de Victor-Emma- 
nuel ont mis a jour des fragments de statues; il semble qu'on puisse reconstituer une 
Venus et une Diane. Une marque de brique trouvee au meme lieu potte le nom de 
C. Fulvius Plautianus, prefet du pietoire, consul pour la seconde fois avec Geta en 
2 o 3. — M. Mahaffy, de Dublin, a montre a 1 ’Academie des Lincei les epreuves et 
les planches de son second volume sur les papyrus grecs du Fayoum, qui va paraT- 
tre. On sait que les cercueils de momies decouverts il y a quelques annees par 
M. Flinders Petrie, construits avec des papyrus colles ensemble au lieu de bois, ont 
oflert, sur chacune de ces feuilles soigneusement detachees, des ecritsen demotique 
et en grec. Les manuscrits grecs remontent au in* siecle avant l’ere cliretienne. On y 
trouve des fragments des poetes grecs, de Platon, des parties considerables d’un regis- 
tre officiel de testaments, des informations sur l’administration locale, sur la coloni¬ 
sation mditaire des Ptolemees, des correspondances privees, des comptes, des prix de 
denrees, etc. — M. Graillot, membre de , 1 ’Ecole francaise de Rome, ttes utilement 
assiste par M. Gsell, ancien membre de I’Ecole, commence une exploration archeolo- 
gique de la contree au nord d’Ain-Zana (Algerie). 

M. Philippe Berger termine sa communication sur les tatouages tunisiens recueillis 
par M. le D r Vercontre. M. Vercontre, suivant en cela M. le D r Bertholon, a reconnu, 
dans le motif le plus frequent des tatouages des bras et des jambes des indigenes 
tunisiens, une ancienne figure divine dont le sens se serait perdu et dont le type serait 
reproduit traditionnellement par les artistes indigenes. Cette figure, selon lui, serait 
1 ’image conique dela deesseTanit, si frequente sur les monuments puniques.M.Berger 
met sous les yeux de ses confreres un certain nombre de ces tatouages et en etudie 
les alterations; il montre la figure primitive, tantot se reduisant jusqu’a n’etre plus 
qu’une fleur de lys ou une croix, tantot au contraire se developpant en ornement de 
plus en plus capricieux. Deja, dans I’antiquite, 1 ’image de Tanit avait ete l’objet de 
modifications analogues, qui peuvent jusqu’a un certain point expliquer les alterations 
qu’elle aurait subies sur les bias et les jambes des Tunisiens. 

M. Berger prend ensuite occasion de la derniere communication de M. Delisle, 
sur Telephant de Henri IV, pour citer un autre fait, plus ancien, qui temoigne ega- 
lement de la curiosite des hommes pour les collections zoologiques. 11 resulte d’un 
passage de saint Augustin que 1 ’on conservait de son temps, a Carthage, un squelette 
de baleine ou de quelque autre grand animal marin, monte et expose a la vue du 
public : « Venter queni costae illae muniebant, quae Carthagine in publico fixae 
populo notae sunt, quot homines in spatio suo capere posset, quis non conjiciat? » 
M. Berger rappeUe aussi les trois goi tiles femelles qu’Hannon, dans son Periple, dit 
avoir prises vivantes et dont il rapporta les peaux a Carthage. 

M. le comte de Lasteyrie termine la seconde lecture de son memoire sur 1 ’origine 
des basiliques chretiennes. Puis il communique une note de M. L. Lex, archiviste 
de Saone-et-Loire, sur une mosaique romaine decouvei te a Flace-lez-Macon, au pied 
de la Grisiere, montagne qui domme la vailee de la Saone. Cette mosaique presente 
un medallion carre renfermant un gladiateur, haut de o m. 60, dans l’attitude du 
combat, A cote de lui est un outil, sans doute le sarcutum. haut de o m. 5 o, et entre 
ses jambes quelque chose de forme vague et de couleur indecise, peut-etre le nuage 
de sable, haplie, dont parle Seneque (lettre 5 7). Le gladiateur a la tete enfermee dans 
un casque grille. Le bras droit, qui tient Tepee et n’est pas couvert par le bouclier, 
est protege par un brassard; la jambe gauche est munie d’un jambard. L’ensemble 
de la mosaique est dans un bon etat de conservation ; les dimensions totales sont de 
5 m. 5 o sur 8. M. de Lasteyrie fait ressortir Timportance de cette trouvaille et l’inte- 
retdes details communiques par M. Lex. 

M. Clermont-Ganneau commence une communication sur les inscriptions de Gaza 
et sur la determination du calendrier et de l’ere de cette ville. 

Ouvrages presentes : — par le Secretaire perpetuel, oe la part du P. l.ouail, procu- 
reur des missions d’Afrique : [Toulotte], Geographic de V Afrique chretienne, I, 
Proconsulate ; — par M. ue Boislisle: Tamizey de Larroque, Deux Livres de raison 
de I'Agenais, suivis d’extraits d’autres registres domesiiques et d’une liste recapitu¬ 
lative des livres de raison pubhesou lueiits; — par M. Oppert: Schrader (Eberhard), 
Keilinschriftliche Bibliothek, Ill, 1. Julien Havet. 
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267.—W. M. Flinders Petrie, lledum, with Chapters by If. c. Griffith, Dr 
A. Wiedemann, Dr W. J. Russell and W. E. Crum, in-4 Londres, David Nutt, 
1892, 52 p. et 26 planches, dont une partie en couleur. 

Tous les voyageurs qui ont remonte le Nil ont conserve present le 
souvenir de la plus meridionale des pyramides qu'on apercoit de la 
riviere. Elle les poursuit pendant de longues heures, paraissant et dis- 
paraissant derriere les berges, derriere les monticules que les villages 
couronnent, derriere les bouquets depalmiers epars dans la campagne. 
Elle n’a guere de la pyramide que la forme generale et se compose de 
plusieurs massifs de maconnerie places en retrait l’un sur l’autre, aux 
faces legerement inclinees : on dirait une collection de mastabas de plus 
en plus petits entasses l’un sur l’autre, dont le plus large se perd 
dans un monceau de decombres, tandis que le plus eleve est a moitie 
demoli. Cette pyramide de Meydoum a ete attaquee a plusieurs reprises, 
par les Francais de Bonaparte, par Rifaud, par Lepsius, par Mariette. 
L’entree en fut decouverte en 1882 au milieu de la face nord, a 
16 metres environ au-dessus du sol, le couloir deblaye : quand je pene- 
trai dans la chambre je n’y trouvai plus que I'appareil de poutres etles 
cordes au moyen desquelles les voleurs antiques avaient demenage le 
sarcophage et le mobilier funeraire. Les travaux, interrompus faute 
d’argent, ont ete repris en 1891 dans le tas de decombres qui cache le 
pied de la pyramide et dans la necropole par M. Petrie, vers le temps 
meme qu’il finissait les fouilles d’lllahoun. Le nouveau volume qu’il 
nous donne, apres un an seulement d’attente, nous rend compte du 
labeur et des resultats obtenus. 

Les chambres, de'couvertes en 1882, examinees avec soin, n’ont fourni 
rien de nouveau ; M. Petrie en a releve les dimensions avec la minutie 
qui le caracterise, et a rapproche tres justement la superposition d’encor- 
bellements qui ferme le caveau par en haut, des dispositions analogues 
qu’on rencontre dans le couloir ascendant de la Grande Pyramide k 
Nouvelie serie XXXV 19 
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Gizeh'. Desappointe de ce cote, ses efforts ont ete couronnes de suc- 
ces dans une direction differente. En mettant 4 nu la face orien¬ 
tal, afin de mesurer exactement les dimensions que la pyramid# pou- 
vait avoir au ras du sol, il tomba sur la chapelle funeraire du roi, qui 
etait ensevelie depuis des siecles sous uri a mas de decombres. Elle est 
bdtie juste au milieu de la face, et se relie a la ma^onnerie par deux 
petits murs de meme hauteur que le reste de l’edifice. C’est un massif 
rectangulaire dont les murs presentent une pente presque insensible et 
se rattachent par une courbe legere aux dalles qui forment le toit. II est 
construit en calcaire assez fin et se compose de trois parties. La porte 
d’entree, pratiquee vers Tangle S. E., donne sur un couloir etroit qui 
court parallele a la facade et aboutit vers Tangle N. O. a une seconde 
porte, ouverte sur une chambre plus large que longue : c’est la dispo¬ 
sition ordinaire des entrees de forteresses, de palais, de residences royales, 
et on l’a adoptee pour rendre Tacces du logis plus difficile. La chambre 
communique par une porte taillee dans le milieu de la paroi du fond 
avec une petite cour reservee entrele prolongement des murs et le pare- 
ment de la pyramide. Juste devant la baie, une grande table d’offrandes 
£tait posee sur le sol, flanquee de deux hautes steles arrondies au sommet, 
sans tableaux ni inscriptions. A quelque distance vers TEst, M. P. 
deblaya une portion du mur eleve autour de la pyramide, et la porte par 
laquelle on penetrait dans l’enceinte, enfin Textremite de la chaussee 
qui montait de la plained la porte, et par laquelle la momie fut amenec 
4 sa demeure eternelle le jour de I’enterrement. L’ensemble de Tedifice 
ne manque pas d'une certaine grandeur : les parois et les steles n’ont 
jamais ete decorees. Le culte du roi defunt y attirait chaque annee les 
pretres, puis a partir de la XVIII 8 dynastie au moins, les scribes de pas¬ 
sage en cet endroit, veritables ancetresde nos touristes, vinrent visiter 
la chapelle. Ils ne s’y glissaient pas sans peine, car elle etait 4 moitie rem- 
plie dej 4 par le sable. Ils devaient l’examiner a la lueur des torches : le 
linteau de la porte qui mene a la cour en est tout enfume, et le bout 
noirci des faisceaux de papyrus dont ils s'etaient servis pour s’eclai- 
rer jonchaient encore le sol de la chambre quand M. P. y penetra apres 
plus de trente siecles. Avant de se retirer, certains d’entre eux tragaient 
leur nom a la pointeou 4 l’encre sur la muraille,et parfois jugeaient a 
propos d’exprimer en termes pompeux leur admiration pour le monu¬ 
ment qu’ils venaient de voir. 

Tous sont unanimes a l’appeler le temple ou le tombeau du Pharaon 
Snofroui. Celle que M. P. pense etre la plusancienne et qu’il place 4 la 
VI e dynastie (elle pourrait tout aussi bien, d’apres la forme des traits, 
appartenir 4 la XVIII 8 , si l’aspect des incrustations salines dont elle est 
revetue n’indiquait point qu’il fautla faire remonter plus haut), declare 


i. Petrie, Medum, p. n. 
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qu’ici * sontles graces du nom du roi Snofroui vivant a toujours et & 
« jamais », avec un jeu de mots sur Nofriou, les graces et lenom Sno¬ 
froui que M. Griffith a releve justement L Les inscriptions, qui appar- 
tiennent incontestablement h la XVIII e dynastie, repetent la meme affir¬ 
mation de fa$on plus ou moins prolixe. Un scribe qui passait par la en 
lan XLI de Toutmosis III, le 22 de Mesou, « Akhopirkeri-Sonbou, 
« fils du scribe, lecteurduroi Akhopirkeri-Thoutmosis I er , Amenmosou, 
« vint pour voir la belle chapelle de l’Horus Snofroui; il la trouva a 
« l’interieur comme le ciel quand Ra s’y leve et il dit: «Leciel se decharge 
« de myrrhe, il se resout en encens sur le front de la chapelle de l’Horus 
4 Snofroui. » Il dit : « O vous tous serines, lecteurs, pretres, quipassez 
« devant ce monument et qui lirez cette formule, si vous aimezla vie et 
* que vous vouliez avoir les louanges des dieux de vos villes, transmettre 
« vos charges a vosenfants, puis etreenterres dans la necropole de Phtah- 
« Ris-anbouf, apres la vieillesse et un long demeurer sur terre, dites : 
« Proscyneme a Risiri, maitre de Mendes, dieu grand maitre d’Abydos 
« a Ra-Harmakhis, a Toumou, maitre d'Heliopolis, a Amonra, roi des 
« dieux, a Anubis, chef de la Salle du dieu, maitre de 1 ’Oasis funebre. 
« seigneur de l’Occident, pour qu’ils donnent des milliers » de toutes les 
offrandes imaginables, « au double de l’Horus Snofroui, le juste de voix 
« aupres de son pere Osiris, le dieu grand maitre du cimetiere, [et au double 
« de la reine] Mirisonkhi 2 .» Un autre graffito de Pan XXVI de Toutmo¬ 
sis III 3 , deux de l an XXX d’Amenhotpou III confirment le temoignage 
de l’inscription dont je viens de donner la traduction abregee : l’un des 
textes d’Amenhotpou III dit, d’une maniere plus precise encore, que 
« le scribe Mai vint voir la pyramide tres grande (mirit a-oirit) du fils 
« du soleil (Ra-siJ Snofroui *». Il reste done bien evident que, pour les 
Egyptiens de la seconde epoque thebaine, et peut-etre pour ceux de la 
premiere, la pyramide de Meidoum representaitle tombeau du Pharaon 
Snofroui de la III e dynastie, et de sa femme la reine Mirisonkhi; mais 
cette tradition reposait-elle sur quelque fondement historique? M. Grif¬ 
fith rapproche tres justement les graffiti de nos scribes des inscriptions 
que d’autres scribes de la meme epoque ont traces sur les murs de la 
tombe de Khnoumhotpou a Bessi-Hassan. Or ces scribes se sont laisse 
tromper, comme je l’ai indique ily a longtemps 5 , par le cartouche de 
KhoUfoui que renfermait le nom Monait-Khoufoui de la ville oh 
regnaient les princes de Be'ni-Hassan; ils ont cru que le tombeau de 
Khnoumhotpou etait la chapelle funeraire, le tombeau du roi Kheops. 


1. Petrie, Medum, p. 40 et pi. XXXII, 1. 

2. Petrie, Medum, pi. XXXIII et p. 40. 

3 . Id., pi. XXXIV, n° VIII et p. 4t. 

4. Id., pi. XXXVI, n°* XVII-XVIII et p. 41. 

5 . Maspero, les Peintures des tombeaux egyptiens et la Mosaique de Palestine, 
p. 49 , note 1 . 
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Si i’on se rappelle que le seul nom royal e'crit sur les murs des mastabas 
de Meidoum est celui de Snofroui, on est tente de croire que les visiteurs 
commettaient ici une erreur analogue, etqu’ils attribuaient a Sncffrouile 
tombeau d’un souverain dont ils ne connaissaient plus le nom. On sait 
que Snofroui avait deux pyramides, dont l’une etait probablement k 
Dahshour, un peu au Sud de Saqqarah. Les graffiti decouverts par 
M. Petrie, touten apportant un temoignage nouveau aux historiens qui 
voient dans le monument de Meidoum une construction de Snofroui, 
ne tranchent done pas la question d’une maniere aussi certaine que 
je l’avais imagine au premier abord. 

La structure de la pyramide n’etait pas completement connue : 
M. P. l’a etudiee avec sa conscience accoutumee. II a montre qu’elle 
fut batie par accroissements successifs, comme la pyramide a degres de 
Saqqarah et la pyramide de Lisht. Elle consistait primitivement en un 
grand mastaba rectanguiaire, haut de huit a dix metres environ ,et qui 
mesurait de trente a trente-cinq metres de cote ; le couloir s’ouvrait vers 
le nord au niveau du sol et menait dans la chambre funeraire que nous 
connaissons aujourd'hui. Le noyau termine et les murs exterieurs dres¬ 
ses, les architectes lui donnerent une nouvelle enveloppe de pierre qui 
l’elargit et l’exhaussa, puis une autre et une autre jusqu a ce que le 
nombre en fut porte a sept; elle se composait alors de masses super- 
posees en retrait l’une sur 1’autre, comme la pyramide a degres, mais 
un revetement uni jete sur le tout lui donna exterieurement l’aspect 
des pyramides ordinaires. Elle representait done, comme M. P. le fait 
observer, un type de transition entre le mastaba et la pyramide clas- 
sique 1 . Le revetement fut detruit en tres grande partie d’assez bonne 
heure, probablement sous le regne de Ramses II, Au moyen age, les 
temoignages des voyageurs nous la presentent comme ayant encore cinq 
gradins: les deux derniers ont disparu au cours des derniers siecles, et le 
noyau seul a subsiste, laissant ce massif en forme de tour qui attire 
si fortement l’attention des voyageurs. Des la fin de la XVIII e dynastie, 
la chapelle etait cachee sous les decombres et servait de tombeau : 
M. P. decouvrit sous le sable qui encombrait le passage une momie 
de cette epoque, equipee de verroterje, de deux pointes de fleches en 
bronze, et d’une provision de grenades et de noix. La demolition du 
revetement sous Ramses II augmenta dans une forte proportion l’amas 
de debris qui recouvrait le petit edifice ; la couche en devint rapidement 
si epaisse que des cadavres de la XXII 0 dynastie s’y rencontrent k six, 
huit et meme dix metres au-dessus du toit a. Tant de mauvais traite- 
ments et de remaniements rendent assez difficile la tache de l’archeo- 
logue qui pretend donner la date precise des objets retrouves au cours du 
deblaiement. M. P. attribue ala IV' dynastie quatre eperviers en pierre 


x. Petrie, Medum, p. 5 , 
2. Petrie, Medum, p. 9. 
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et an epervier en terre caite recouverte d’email bleu qu’il a ramasses 
dans le sable du passage : la chose est possible, bien que le petit oiseau 
bleu rappelle singulierement Lepervier bleu de Gizeh qui porte le nom 
du Pharaon Ahmosis. La petite base de statuette parait appartenir 
a la XVIII e dynastie ' : la dedicace a Ouazit, dame d’Ashirou, 
a Khnoumou, maitre de Saou, et aux dieux qui sont dans Didit-Sno- 
froui,en 1 ’honneur de la dame Snofroui-Khonti, nous apprend, comme 
M- Griffith 1 ’aremarque, que la localite de Didit-Snofroui, mentionnee 
dans un des contes du Papyrus Westcar, n’etait pas une localite fictive ». 
Le nom du Sheikh Daoud qui est applique a une butte surmontee d’un 
tombeau de saint situee entre el-Ouastah et Zaou'fet el Masloub, ne 
serait-il pas un reste du nom antique Didit, Doudi? Ce ne serait pas, 
tant s’en faut, un fait unique dans 1 ‘onomastique egyptienne. Je crois 
avoir montre que les noms de domaines egyptiens mentionnes dans 
les tombeaux ont eu la vie aussi longue pour le moins que chez nous 
les noms de domaines Gallo-romains et Gallo-francs 1 2 3 : beaucoup entre 
eux sont demeures attaches au sol et subsistent encore aujourd’hui sous 
des deguisements divers. Je n’en veux d'autre exemple que ce nom de 
Mitounou, ou plutot Mitouonou, oil i’on a voulu reconnaitre, bien a 
tort comme i’indique M. Griffith, une forme primitive du nom de 
Meitoumou, Meidoum 4 : je le retrouve au village actuel de Mattaniah, 
a quelques lieues au nord de Meidoum, sur le Nil, dans le voisinage 
des pyramides de Lisht. 

La pyramide de Meidoum est comme le point de ralliement de plu- 
sieurs necropoles d’epoque assez differente : M. P. les a explorees l’une 
apres l’autre. Le groupe le plus ancien et le plus important est forme 
d’une demi-douzaine de mastabas de grande dimension dont la plupart 
avaient ete fouilles par Mariette ou par moi 5 . Le Mastaba n° 17 a 
fourni a M. P. des renseignements fort curieux, mais trop techniques 
pour etre exposes ici, sur la fa$on dont les macons egyptiens delimi- 
taient le perimetre des tombes et reglaient la pente des murs exterieurs. 
Quand je l’ouvris en 1882, je n'y trouvai qu’un long couloir oriente a 
peu pres du Nord au Sud : vers le milieu de la paroi Ouest une niche 
profonde attendait une stele qui ne vint jamais. On n’y voyait ni peinture, 
ni bas-reliefs, mais une partie de la decoration avait ete ebaucbee a la 
pointe, egratignee serait un mot plus exact, et je distinguai nettement 
sur la paroi Est l’esquisse fugitive de plusieurs bateaux et de diverses 
scenes d’agriculture : malgre des recherches assez minutieuses, je ne 


1. Petrie Medum, pi. rxix, 6, 9 et p. 40. 

2. Id., pi. XXIX, i -5 et p. g; cfr. pour l’epervier de Gizeh, Maspero, Guide du 
Visiteur, p. 122, n" 2 q 58 et Mariette, Monuments divers, pi. 52 d. 

3 . Medum, p. 38 ; cfr. Maspero, sur le sens des mots Nouit et Hait dans les Pro¬ 
ceedings da la Societe d’archeologie biblique, t. XII, p. 243-267. 

4. Petrie, Medum, p. 39. 

5 . Mariette. les Mastabas, p. 468-487. 
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pus relever ni un nom, ni un hieroglyphe. Le mastaba avait ete referme 
en partie, mais la presence de tant de calcaire etait une tentation trop 
forte pour les fellahs du voisinage, et M. P. nous apprend qu’ils ont 
exploite le monument comme une carriere. Le mastaba de Rahotpou 
et de la dame Nofrit, qui fournit a Mariette les admirables statues con¬ 
serves au Musee de Gizeh 1 a, beaucoup souffert egalement des fellahs; 
celui de Rdnofir contenait encore la momie du premier occupant. Elle 
est preparee de facon assez singuliere. Le cadavre, fort reduit par le 
bain de natron avait ete roule dans une piece de lin assez fin, puis 
recouvert d’une couche epaisse de resine que les embaumeurs avaient 
modelee habilement de fa$on a reproduire les formes pleines du 
vivant : l’effigie ainsi restauree avait ete enveloppee d’une ou de deux 
epaisseurs d’une gaze fine, puis les yeux et la bouche peinte sur le lin- 
ceul en couleur verte. Le tout posait a meme sur le sol, sans cercueil 
ni sarcophage, et les visceres etaient disseminees a terre dans une niche, 
grossierement empaquetes dans des morceaux d’etoffe 2 . Le petit mastaba 
n° 8 contenait encore une partie de son mobilier, vases d’albatre. pots 
en terre, aiguilles en cuivre, eclats de silex destines sans doute a servir 
d’armes et d’outils au mort 3 . Le cimetiere du Sud ne comprend que 
des tombes fort petites, munies pour la plupart de deux puits, l’un qui 
conduisait a la chambre funeraire, l’autre moins important dans lequel 
on deposait les offrandes destinees k la nourriture du double : on met- 
tait les provisions dans des bols en poterie qu’on enveloppait d’etoffe, 
pour empecher que rien tombat et se perdit. Les cadavres qu’on y 
trouva ne presentaient pas 1 ’aspect des momies ordinaires. Celles-ci sont 
raides et droites, etendues sur le dos : douze des corps de Meidoum sur 
treize etaient couchees sur le cote gauche, la tete au nord, la face tour¬ 
nee vers 1 ’Est, le bras gauche allonge sous le corps, le bras droit porte 
en avant, les cuisses formant un angle droit avec le buste et les jambes 
ramenees sous les cuisses. M. P. cite quelques cas analogues a Gizeh, 
et constate qu’ils appartiennent tous a des epoques tres anciennes. II 
pense que les individus enterres de la sorte appartenaient a la race indi¬ 
gene la plus ancienne, tandis que les momies allongees representent une 
race conquerante, ceile-la meme a qui 1 ’Egypte doit sa grandeur. Peut- 
etre a-t-il raison : mais nous connaissons si peu les varietes innombra- 
bles d’usage local qui ont pu exister sous l’ancien Empire, que nous 
devons etre fort prudents avant d’admettre une interpretation aussi gene- 
rale que Test celle de M. Petrie, et de reconstruire une histoire avec un 
ou deux faits isoles jusqu’a present. L’hypothese est des plus vraisembla- 
bles, mais on doit la considerer pour le moment comme une hypothese 
et rien de plus. Plusieurs des individus dont le squelette a ete retrouv6 


1. Mariette, Monuments divers, pi. 20. 

2. Petrie, Medum, p. 17-18. 

3 . Id., p. 18-19. 
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avaient ete mutiles pendant la vie : l’un avait perdu la jambe gauche, 
l’autreja main gauche L On voit quels resultats curieux M. P. a obte- 
nus en appliquant aux fouilles d’Egypte les procedes minutieux em¬ 
ployes par les savants qui s’occupent des recherches prehistoriques. 

Les tableaux des mastabas ont ete reproduits au trait et en couleur 
avec beaucoup de soin. M. P. a dessine les hieroglyphes de grande taille 
afin qu’on puisse en discerner aisement le 'detail. II attache grande 
importance a l’etude des formes que prennent les signes, et il a consacre 
un chapitre entier a montrer les renseignements qu’on en doit tirer 
pour la restitution et l’intelligence de la civilisation egyptienne la plus 
ancienne . J’ai tire bon parti du meme genre de recherches depuis une 
douzaine d’anne'es et j’ai reussi k elucider de la sorte la valeur reelle de 
certains mots que l’on comprenait mai, comme, par exemple, le terme 
Halt, dont le sens reel est chateau, ou 1 ’usage, aux tres anciennes 
epoques, d'armes fort primitives telles que lecasse-tete forme d’un os de 
mouton ou de boeuf. L’ecriture bieroglyphique a conserve, en effet, la 
figure etl’emploi des principaux objets connus au temps ofi elle a ete 
inventee, et nous permet par consequent de remonter plus haut dans 
l’histoire du passe qu’on ne peut le faire avec les seuls monuments. 
Beaucoup des explications de M. P. sont fort ingenieuses, celle par 
exemple qu’il donne du signe Did , Dad , qui serait une enfilade de 
quatre colonnes, representee selon la convention egyptienne, d’apres 
laquelle les objets ou parties d’objets situees l’une derriere l'autre sont 
figurees l’une au-dessus de l’autre. Le Dad regulier est un ensemble de 
quatre colonnes et non un autel a quatre tablettes : il s’est confondu, je 
crois, avec le tronc ebranche qui servait de fetiche a Mendes, et a servi 
a exprimer une forme d’Osiris, mais son sens original me parait etre 
derive d’une notion de cosmographie primitive. Le mot dadou, didoa, 
signifie stable, durable, en egyptien, et la stabilite du ciel, le terme 
usuel de comparaison qu’on choisissait d’ordinaire pour indiquer la 
stabilite ou l’immutabilite d’un objet, etait assuree par quatre etais 
fourchus, par quatre colonnes dressees aux quatre points cardinaux : le 
signe didou nous montre le terme stable, stabilite, rendu par les quatre 
etais du monde vus en perspective, les chapiteaux s’etageant l’un au- 
dessus de l’autre. Sur un ou deux points, je me permettrai de diflerer 
legerement de M. Petrie, ainsi sur le signe qui marque le pretendu titre 
de chancelier : c’est bien un fil de perles, mais l’objet qui le termine 
n’est pas comme le pense M. P. un cylindre, servant de sceau ou de 
cachet. J’ai eu 1 ’occasion de trouver intacts, surdesmomies de laXII'et 
de la XViII e dynastie, plusieurs colliers de ce genre, et l’objet qui 
les terminait etait toujours une de ces plaques minces rectangulaires, 

1. Id., p. 19-20. 

2. Petrie, Medum, p. 29-34. Ce chapitre avait deja ete lu au Congres des Orien- 
talistes de i8gt, et public dans VAsiatic Quarterly Review. 
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perce'es de trous dans le sens de la longneur, dont il y a tant de modeles 
dans les musees, et qui servaient, entre autres usages, de fermoirs pour 
les colliers. Le fil ou les fils sur lesquels les perles sont enfilees passent 
soil par le meme trou, soit chacun par un trou different, et sont mainte- 
nus a l’extremite libre par une perle nouee qui parait nettement sous la 
plaque dans le dessein du signe. J’ajouterai en passant que la lecture 
nit, proposee parM. Lefage-Renouf, me parait etre justifiee par les 
vari antes : le nom de cette sorte de collier se rattacherait alors a la 
racine nont , filer, et devrait se traduire litteralement par fil, unfit de 
perles en verre, en pierre, en terre cuite, en metal, en bois dore ou 
peint. Quant au sens du mot nit-ti, il est litteralement, I'homme au 
collier , ou au feminin nittit, la femme au collier,t til designe I’homme 
ou la femme qui portent le collier d’un roi, d’un prince, d’un baron 
feodal, ou d’un dieu, et se reconnaissent par la son esclave ou sa chose. 
Les hautes fonctions remplies par ces hommes au collier ne prouvent 
rien contre ce sens : on sait que l’esclavage n’empecha jamais en Orient 
un homme ou une femme d’arriver aux charges les plus elevees de 
l'Etat, ni meme d'etre souverains. D’ailleurs le nom de nit-ti, nit-tit, a 
pu devenir, apres un certain temps, un simple titre de cour, qui n’im- 
p!iquait pas necessairement la condition servile de celui qui le portait. 
Je ne puis developper ici cette idee : je me bornerai a ajouter que les 
hommes au collier des dieux etaient peut-etre, dans bien des cas, des 
esclaves ou des serfs a qui Ton donnait le dieu pour maitre, afin de les 
affranchir et de garantir leur iiberte nouvelle contre toute tentative 
humaine. 

Comme d’habitude, M. P. a joint a son memoire des notes qu’il avait 
demandees sur des points speciaux a l’obligeancedes savants competents. 
M. Wiedemann a analyse la composition des varietes connues du kohl 
egyptien. Contrairement a l'opinion recue, ils ne contiennent que rare- 
ment un peu a’antimoine, ils se composent le plus souvent de galene 
(sulphide de plomb), d’oxyde de cuivre, ou d’ocre brunatre k base de 
fer. M. Russell a determine la nature des couleurs egyptiennes recueil- 
lies par M. P. dans ses fouilles du Fayoum et du Meidoum. M. Crum 
a donne un apercu rapide des documents coptes recueillis au Fayoum 
egalement : j’aurai bientot occasion de parler ici meme du volume qu’il 
leur a consacre. On sait que M. P. vient d'etre nomme titulaire de 
la chaire d’egyptologie que M u « Edwards a fondee par testament a 
l’Universite de Londres. Ii y a done quelque chance que Medum arrete 
pour un temps la serie commencee, il y a dix ans bientot, avecTanis et 
Naucratis : M. Petrie, retenu en Angleterre par ses fonctions nouvelles, 
ne pourra plus visiter l’Egypte en temps utile pour les recherches 
archeologiques. Je compte bien pour ma part que cette retraite ne se 
prolongera que le temps necessaire a remettre une sante fortement 
ebranlee par de longues fatigues : on trouvera toujours aisement uu 
piofesseur pour enseigner aux etuaiants de Londres ies rudiments de la 
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grafflmaire hieroglyphique. On aura plus de peine a retrouver un 
homm# qui sache interroger Ies ruines avec autant de sagacite que 
M. Petrie en a montre, et leur faire rendre aussi completement ce 
qu’elles ont garde de precieux pour la science. 

G. Maspero. 


268. _ V011 dei* Welt znm Hfnunelrelch, oder die johannische Darstellung 
des Werkes Jesu Christi synoptisch gepruft und ergaenzt, von H. Kcehler. Halle. 
Niemeyer, 1892. In-8, xxvm -335 p. 


II faut, nous dit l’auteur, un certain courage pour maintenir aujour- 
d’hui 1 ’opinion vieillie qui attribue a l’auteur du quatrieme Evangile 
l’intention d’ecrire une histoire reelle, et pour croire qu’il etait, 
comme disciple du Christ, en mesure d’atteindre son but. M. Kohler a 
ce courage. Un livre si profondement penetre de 1’esprit de verite ne 
saurait etre l’oeuvre d’un faussaire. A ceux qui ne trouvent pas cette 
raison assez convaincante et qui reconnaissent au quatrieme Evangile 
une valeur religieuse independante de son autorite historique, M. K. 
observe que sa foi n’est pas si conciliante et qu’il n’accepterait pas cet 
Evangile s’il le croyait inventede toutes pieces. Discussion theologique 
oh l’on oppose deux theories absolues. La verite se trouve peut-etre 
entre Ies deux. 

Une concession s’impose pourtant ala critique la plus conservatrice. 
« Le quatrieme Evangile represente les souvenir's apostoliques sous un 
point de vue ideal et reproduit les discours de Jesus avec les commen- 
taires et les explications de Jean ». Rien absolument n’empeche d’admet- 
tre que les souvenirs personnels d’un apotre et l’enseignement de Jesus 
ont pu recevoir, par suite de longues meditations, la lorme et les com¬ 
plements dont nous les voyons pourvus. Les idees fondamentales du 
quatrieme Evangile, sauf la theorie du Xoyo;, que 1 evangeliste a pris 
soin de ne pas mettre expressement dans la bouche de Jesus, sotit Ies 
memes que celles des Synoptiques. M. K. le demontre dans le corps de 
son livre, qui est a proprement parler une etude et une etude excellente 
de theologie biblique. Les conceptions generates de la theologie j'ohan- 
tnique : le monde et le ciel, le Christ lumiere et verite, le Christ vie et 
source de vie, sont analysees avec beaucoup d’exactitude. La subtilne 
qu’on est oblige de mettre dans cette analyse montre bien que le qua¬ 
trieme Evangile est une oeuvre savante et reflechie. Neanmoins,tousles 
elements de la doctrine sont dans les Synoptiques, avec des differences 
qui s’expliquent par le temps oh les Evangiles ont ete ecrits. M. K. 
n’attenue pas ces differences. Ainsi, pour ce qui regarde la notion de la 
vie, Jesus est bien, dans les Synoptiques comme dans le quatrieme Evan¬ 
gile, la source et le dispensateur de la vie eternelle ; mais les Synoptiques 
entendent surtout par « vie eternelle » la vie a venir, le regne glorieux 
du Christ, tandis que Jean entead ordinairement la communication 
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actuelle de la vie divine par la foietl’uniona Jesus. C’estque les Synop- 
tiques ont ete ecrits a une epoque oil l’on croyait au retour prochain 
du Christ, tandis que, pour 1’auteur du quatrieme Evangile, cette pers¬ 
pective est deja plus reculee. Chacun a pris dans l’enseignement de 
Jesus la notion de la vie eternelle qui etait le mieux en rapport avec les 
besoins du moment. 11 est possible d'ailleurs que la notion johannique 
ait tenu peu de place dans^l’enseignement du Christ et ne se soit fait 
jour que dans ses derniers entretiens. 

On peutpar la se faire une idee de la methode adoptee par M. Kohler. 
Nous ne pouvons le suivre dans tous les details de son analyse theolo- 
gique et critique. Son livre est une contribution serieuse a l’exegese 
des Evangiles. Comme tel, il a sa valeur independante de l’intention 
apologetique manifestee dans la preface. Cette intention a-t-elle ete veri- 
tablement satisfaite? II est permis d’en douter. Sans doute, il n’est pas 
impossible qu’un disciple de Jesus ait ete amene par les circonstances a 
la conception metaphysique du Christ et de son oeuvre, telle que la 
pre'sente l’Evangile de Jean. Maissi 1 ’on considere seulement le contenu 
decet Evangile, l’opimon contraire n’est pas strictement possible, elle 
est probable. Le contenu de l’Evangile fournit surtout des objections 
contre 1’authenticite johannique, dont le meilleur garant est le temoi- 
gnage traditionnel. C’est de ce cote que M. Kohler pouvait trouver un 
appui, k moins qu’il n’etit prefere voir dans le quatrieme Evangile 
l’oeuvre d’un disciple de Jean, ecrivant au nom et avec 1 ’approbation de 
son maitre. Mais il ne veut pas de compromis et gourmande meme 
ceux qui pensent que l’Evangile ne se donne pas comme l’oeuvre 
rigoureusement personnelle de Jean, fils de Zebedee. 

A. Loisy. 


J 69 . —Syntaxli Aristupbaneae capita eelecta. De sententiarum condicio- 
nalium temporalium relativarum formis et usu. Scripsit Sergius Sobolewski. 
Mosquae. Typis Universitatis Caesareae, 1891. 1 vol. in-8 de x-181 pages. 

Nous avons deja rendu compte, dans cette Revue d’une etude de 
M. Sobolewski sur l’emploi des prepositions dans Aristophane, etude 
conduite avec soin et competence. Assurement nous avons a faire les 
memes eloges du nouveau travail de l’auteur. Ici encore on trouvera du 
soin, de la cotnpe'tence, un tres grand nombre d'exemples groupes 
methodiquement et examines en detail. Mais la question des proposi¬ 
tions conditionnelles, temporelles et relatives est autrement difficile que 
la question des prepositions. Bien plus, M. S. s’occupe surtout del’em- 
ploi du subjonctif present ou aoriste danscespropositions. Or, 1 ’on peut 
dire que, si la question de l’aoriste grec est une des plus difficiles de 



1. No du 28 I 6 v. 1892. 
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la syntaxe grecque, l’emploi de l’aoriste ou du present dans ces propo- 
sitions^est la partie la plus difficile de la question de l’aoriste grec. M. S. 
nous annonce* une doctrine nouvelle, qu’il resume ainsi : Le sub- 
jonctifaor. indique : i° une action accomplie, sans aucune idee de 
duree : 2 0 le comencement d’une action (aoristus inchoativus); 3 ° l’ac- 
tion prolongee ou repetee, mais prise dans son ensemble, congue 
comme un point dans Fetendue (aoristus complexivus sive summarius). 
Aucontraire, le sub), present exprime: i° Faction prolongee ou repetee, 
unetat, une habitude ; 2 0 l’effort ou la repugnance a faire une chose. 

Si je me rapporte a ce que disent, par exemple, Madvig, 55 128, 
et Koch, § 114, 2 a, Rem, I, je ne trouve pas une doctrine bien diffe- 
rente; elle est exprimee avec la brievete imposee a des auteurs qui se pro- 
posent de traiter de toute la syntaxe; M. S. a Favantage de l’avoir 
developpee avec detail. Voila tout. Je dois ajouter que, meme apres la 
lecture du travail de M. Sobolewski, il me semble que la question pre¬ 
sente toujours de tres grandes difficultes et qu’il y a des dangers a etre 
trop affirmatif. Nous ne pouvons que repeter ce qui a ete dit excel- 
lement par un maitre dont nous sommes etonne de ne pas trouver le 
nomidans l’ouvrage de M. Sobolewski: « L’existence d’une double 
« forme, a dit Riemann *, permettait aux Grecs de rendre, lorsqu’ils 
a le voulaient, des nuances qui manquent dans notre langue;mais en 
« meme temps il me parait bien certain que cette difference de sens etait 
« trop delicate pour etre observee toujours, que dans bien des cas elle 
« etait indifferente, que souvent elle etait entierement negligee. Ici 
« comme ailleurs, l’usage devait avoir ses caprices, etchaque auteur ses 
« particularity ». Cela est tres vrai. Il y avait, dans l'emploi de cette 
double forme par le grec classique, une nuance dont le sens fut perdu 
d’assez bonne heure, un peu comme il en a ete pour l’emploi des prepo¬ 
sitions dans les verbes composes. Que de fois ne voit-on pas des scho- 
liastes s’etonner que, au lieu d’un verbe compose avec telle ou telle 
pre'position, l’auteur n’ait pas employe un verbe simple ! Cela vient 
de ce que la nuance exprimee par la preposition n’etait plus sentie a 
l'epoque du scholiaste. Nous en sommes peut-etre au meme point pour 
l’emploi du subjonctif present ou aoriste dans les propositions subordon- 
nees.Voici un exemple entre mille : Antiphone,V,66 : Mr ( 5 ’ civ su etxa£u>, 
Iv vouTto got acjiouTe tyjv a“oos'JC!v ctvai... ’Kv to'jtw oOv evatrts? £tgt, ouy . eav 
iijeupio... Pourquoi dans cette phrase cet emploi des deux formes? 
Dans quelle categoris M. Sobolewski rangerait-ii cet exemple? Malgre 
ces reserves, nous ne pouvons que recommander l’etude de ce travail 
qui interesse quiconque s’occupe d’Aristophane et de syntaxe grecque. 

Albert Martin. 


1 Melanges Graux, p. 5 g 8 . 
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Jjo, _ P. Lorentz. Obaervatlones de pronomlnum pei'Mtnalium apnd 
poetas Alexandrinoe usu (Dissertatio inauguralis, Leipzig;. Berlin, Heinrich 
et Kemke, 1892, 55 p. » 

Ne merite aucunement l’attention : quelque bien ca et la, mais des 
citations inexactes, des conclusions erronees, appuyees sur des passages 
incompris ou mal interpretes, des assertions inexplicables, enfin un 
latin d’ecolier, fatigant et monotone, parfois meme incorrect, telle est 
cette dissertation inaugurale. Si 1 ’on ajoute que les fautes d’impression 
sont en tel nombre et souvent tellement grossieres qu’on est oblige de 
s’y mettre a deux fois pour comprendre, qu’elles defigurent a toutes les 
pages, une seule exceptee fla page 2), le grec, le latin, les noms propres, 
on conviendra que cet opuscule a ete fait hativement et imprime sans 
le moindre soin. S’il a valu a M. Lorentz les summi in philosophia 
honores, c’est que vraiment les juges n’ont pas ete difficiles. 

My. 


271. — Osc. Froehde. Valeri! Probi de nomine Pllnli eeewadi doctrinam con- 
tinere libellum demonslratur. P. i5g-2o3. 

272. —J. W. Beck. Studlu Gelliona et Pllnlana. 55 p. 

273. — Gust. Nordmeyer. De Octaviie tabula, p. 257-317. 


Je reunis pour plus de commodite ces trois dissertations en latin 
bien qu il n’y ait de rapport pour le fond qu’entre les deux premieres. 
*Toutes trois ont paru en 1892 dans le tome XIX, des supplements du 
Jahrbuch fiir Philologie. 

Commencons par celle que j ai citee en dernier lieu. 

Nous avons eu l'an dernier ' l’etude d’un Viennois, M. Ladek, sur 
YOctavie; voici sur le meme sujet une etude independante, entreprise, 
d’un point de vue assez different, dans le seminaire de M. Usener 4 
Bonn. Elle aboutit a une conclusion analogue, ce qui donne d’autant 
plus de vraisemblance a la solution que proposent les deux savants. 
Comme M. Ladek, M. Nordmeyer admet que YOctavie est anterieure 
aux Annalesde Tacite; il la croil ecrite sous Domitien. L’epoque, sui- 
A’ant lui, serait a peu pres certaine bien que le nom de l’auteursoit perdu 
pour nous. II est probable qu’il a vecu au temps de Neron ; d coup sur, 
au moment off il a ecrit sa pietexte, on s’interessait encore au recit 
des crimes du dernier des Cesars de la maison d’Auguste. M. N. a 
defendu cette these, avec methode, avec clarte et dans une fort bonne 
langue. Pour l’instant tout le debat semble porter sur ce point : YOcta¬ 
vie a-t-elle ete composee seulement au temps de Domitien comme le 
veut M. Nordmeyer, ou presque tout de suite apres la mort de Neron, 
comme le croit M. Hosius 1 2 en s’appuyant sur ce fait que le poete n’a 


1. Voir la Revue du 3 o novembre 1891, p. 398. 

2. X oir ici p. 3 i 5 . 
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connu et n’imite que les premiers livres de Lucain, tandis que Valerius 
Flaccss parait avoir connu et imite la Pharsale tout entiere 

Nous arrivons aux deux autres dissertations consacrees a l’etude des 
sources des grammairiens latins. Depuis qu’on a trouve a Vienne le petit 
livre intitule : Valerii Probi de nomine, on n’a cesse de discuter sur le 
caractere de ce chapitre et sur son origine : nous a-t-il conserve un 
extrait fidele ou plus ou moins libre de Probbs de Beryte ou d’un autre 
Probus ou meme de divers grammairiens? On a soutenu chacune de 
ces hypotheses, ce qui prouve, soit dit en passant, qu’on n’a pour deci¬ 
der en un sens ou l’autre que des indices vagues et des preuves bien 
faibles, sans quoi il n’y aurait pas eu certainement une telle divergence 
d’opinions. 

M. Frcehde avait etudie precedemment dans un des supplements du 
meme recueil 1 2 les sources de Charisius, et. dans ce travail, certaines 
ressemblances l’avaient amene a rattacher ce grammairien k Pline par 
1 ’intermediaire de Romanus. S’appuyant sur des indices analogues, il 
demontre ou croit avoir demontre ici que la doctrine du pretendu Pro¬ 
bus dans le de nomine est celie de Pline 3 . M. F. prouve d’abord par 
l’examen du vocabulaire, des formules, de la doctrine et des citations 
que toutes les parties du libellus derivent d’une seule et meme source. 
Il fait ensuite paragraphe par paragraphe la comparaison du libellus 
avec Cbarisius. La disposition adoptee, deux colonnes au bas des- 
quelles sont les references aux autres textes des Grammatici, est 
claire et commode. Mais comment expliquer les differences des deux 
textes? Par ce fait que Charisius n’eropruntait que de deuxieme ou 
troisieme main, et qu’entre lui et Pline, il y a eu tout au moins 
Romanus et Palemon. Troisieme chapitre : Pline est la source com¬ 
mune du libellus et de Charisius. Quatrieme chapitre : rapports du 
libellus avec les autres grammairiens. Partout beaucoup de nettete 
et de clarte. 

Le travail est estimable; mais la methode de M. Frohde n’est pas trop 
stire et ses arguments ne sont pas toujours bien convaincants. On lui 
ferait d’abord cette objection que sa nouvelle hypothese n’appuie pas la 
precedente, mais qu’elle se fonde sur elle, cequi ne rend pas Pedifice plus 
solide. Comment pretendre reconnaitre la main d’un auteur dans des 
termes techniques aussi peu caracteristiques que : nomina... or syllaba 
finita; ou terminata; ou quce in or exeunt, ou or syllaba clausal En 


1. Il faut reconnaitre que ces pretendues imitations ont toujours fourni des argu¬ 
ments pour soutenir les theses les plus opposees; partant qu'elles prouvent peu. 

2. Jahrbucher... Supp. XVIII, ch. 2. Voir la Revue critique du 27fevrier, p. 162. 

3 . Dans Ketude dont il va etre rendu compte (p. 25 et suiv.), M Beck a examine 
aussi le libellus de nomine et il l’a rattachecommeM. Froehde, a la doctrine de Pline. 
Ce resultat identique de travaux entrepris separement et d’apres des methodes difte- 
rentes, ici encore n’en paraitra que plus vraisemblable 
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dehors de ces formules y en a-t-il tant d’autres que le grammairien 
0 auraitpu employer'? « 

A parler franc, la preuve n’est done pas faite. Si de la juxtaposition 
commode qui nous est mise sous nos yeux, il ressort que Charisius est 
parfois plus pres de Foriginal, l inverse a lieu egalement; et fort sou- 
vent on manque de points de repere. Aussi sera-t-il prudent suivant 
moi de ne regarder que cofame une hypothese toute provisoire la con¬ 
clusion qu'on nous propose. 

M. Beck est un professeur de Groningue, ancien eleve de Baehrens. 
II a publie dans ces dernieres annees des etudes sur les recueils des 
Differentice; sur les Synonyma Ciceronis; sur M. Valerius Probus; 
sur le maitre d'Aulu-Gelle, Sulpicius Apollinaire; aussi sur Florus, 
l’auteur des sommaires de Tite-Live. Le sujet qu’il aborde ajourd’hui, 
est, comme celui qu'a traite M. Frohde, un de ceux qui paraissent 
seduire les savants de notre siecle ; on n’a qu’a voir dans Teuffel com- 
bien d’entre eux se sont essaye's a remonter jusqu’aux sources de nos 
Grammatici Latini, et notamment a reconstituer l’ouvrage de Pline 
libri dubii sermonis. M. B. avait deja precedemment attaque ce pro- 
bleme 1 2 ; dans un article du Philologus il a etudie les sources de Chari¬ 
sius, et la il reconnaissait de tres bonne foi qu’on n’arrivera jamais sur 
ce sujet a des resultats tout a fait satisfaisants. Reserve prudente qui ne 
l’a pas empeche de s’aventurer a son tour. 11 avait indique 3 son inten¬ 
tion de montrercombien Aulu-Gelle a fait d’emprunts au livre de Pline. 
Il tient ici sa promesse. Nous n’en sommes pas encore, il est vrai. a 
cette collection des Pliniana dont M. B. avait essaye de tracer le plan; 
mais le present travail ne fait sans doute qu’v preluder. En ce cas nous 
reclamerions pour les Pliniana plus de clarte et d’ordre que nous n’en 
avons ici. Aucun des travaux precedents de M. B. n’est aussi enchevetre, 
ni d’une lecture aussi ardue que ces Studia. Cependant, il n'est vrai- 
ment pas necessaire de rendre encore plus penibles des etudes comme 
celles-ci; a cela, par les difficuhes et par les broussailles de toute sorte 
qu’onn’arriveguere a ecarter, le sujet suffit et largement. A travers les 
remarques si souvent bizarres ou meme baroques, les regies rapetassees, 
delayees, resumees, deformees qui sont le fond des Artes. chercher les 
restes d’unedoctrinedont lavaleur n’etait certespasde premier ordre, cela 
peut paraitre a beaucoup un travail oil les resultats ne vaudront jamais 
la moitie ni le quart de la peine qu’on aura prise. M. B. assure qu’il 
a pu atteindre quelques resultats positifs (certiora) parmi bien des don- 
nees qui ne sont guere plus sures « qu'un sentier etroit et perdu dans 
un epais fourre » ip. 25 ). Je crains que bien des lecteurs ne fassent pas 


1. M. Beck, Philol., 1889, p. 256 au bas, a deja montre qu’il serait peu prudent 
de rien conciure de ces formules generales qui passent d’un grammairien a l’autre. 

2. 1889, p. 255 . 

3 . Philologus, 1889, p. 266, note. 
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la distinction ou ne veuilient pas la trouver fondee. II en tst mSme qui 
pourraient bien se servir contre lui d’une de ses phrases (p. 27 au bas) : 
Prcesfat tacere quam de dubiis et obscuris hariolari. Mais ce serait 
vraiment etre trop dur. 

La methode tres louable de M. B. consiste a bien determiner les 
habitudes de Pline, les formes de style qu’il afiectionne (ratio, consue- 
tudo, etc.); les auteurs qu’il cite et ceux qu’il semble eviter de citer etc. 
Recueillir avec une pieuse sagacite tout ce qui nous reste de l’auteur 
des Libri dubii sermonis, cela n’implique a aucun degre beaucoup 
d’admiration pour les intermediates qui servent de base a ce travail. 
On trouvera ici un examen critique de divers chapitres d’AuluGelle; 
M. B. distingue ce qui vient de Pline de ce qui parait deriver d’une 
autre source. II sacrifie nettement lauteur des Nuits attiques; il 
demasque les airs qu’il se donnait de grand chercheur et grand lecteur, 
alors qu’il ne faisait que pillerleseul Pline etqu’habiller en anecdotes 
les remarques qu’il avait copiees litteralement. A la tin, un resume sur 
les opinions grammaticales de Pline; sa methode; son bon sens; sur 
l’etendue et les limites de son erudition ; aussi sur sa manie de vouloir 
varier indefiniment ses expressions, ce qui explique ses defauts comme 
ecrivain. 

Dans son programme sur Valerius Probus, oil il heurtait des idees 
recues, notamment sur l'existence d’ouvrages de M. Valerius Probus 
sur la grammaire, M. Beck avait autrefois rencontre de vives contra¬ 
dictions. Elies pourront bien, a la suite du present travail, ne pas etre 
beaucoup moins nombreuses. Il est visible que I’auteur aime a pousser 
des pointes fort loin dans tous les sens. On ne se plaindra pas du moins 
cette fois encore, qu’en une matiere difficile ou les brouillards certes 
ne manquent pas, il se soit fait faute d’etre assez affirmatif. 

Emile Thomas. 


274. — Hlreio, proven^alieche Dichtungvon Frederic Mlsti-al. Deutsch 
von August Bertuch, mit einer Einleitung von Eduard Boehmer. Strasbourg. 
Truebner, iSg 3 . In-12 de xvi-288 p. 

L’editeur Triibner a adresse ce volume a la Revue Critique et le direc- 
teur de la Revue Critique me l’a transmis & telle fin que de raison. On 
comprendra, je crois, que je fasse une simple annonce, plutot qu’un 
compte rendu. D’une part, j’ai quelques scrupules a parler de l’admi- 
rable chato de Prouvenco dans une revue qui n’a pas la pretention de 
croire que les poetes soient — en tant que poetes — justiciables de sa 
critique. De l’autre, s’il s’agit d’apprecier au point de vue litteraire la 
traduction en vers de M. Bertuch, c’est un germaniste qui doit assumer 
cette tache, a condition d’etre double d’un provencaliste : tout au plus 
ferais-je office de doublure. 

M. B. a dedie sa traduction au poete Paul Heyse, « le grand maitre de 
l’illustre alliance de la poesie allemande et de la philologie romane ». 
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Dans la preface, M. Boehmer, qui en 1870, avant la guerre, avait publie 
une brochure sympathique sur la poesie provencale contemporaine, 
rappelle les principales oeuvres de Mistral, en insistant sur Nerto, deja 
traduite par M. Bertuch. II declare que la traduction de Mireio par ce 
dernier est de tout point digne d'eloge et laisse bien loin derriere elle 
une tentative analogue faite en Allemagne des 1880. II est un peu sin¬ 
gular de voir dans ces qu^lques pages une place relativement conside* 
rable accordee a une traduction du discours prononce en 1892 par 
M. Emile Zola a la fete des felibres de Sceaux; il y avait mieux a dire. 
Je crains aussi que M. Boehmer ne se fasse illusion s’il croit aussi serieu- 
sement qu’il le dit« que non seulement dans le midi, mais dans d’autres 
regions de la France on voit se manifester de plus en plus imperieux le 
desird’une republique federative comme en Suisse et aux fitats-Unis ». 
L’illusion est permise a un etranger, apr£s tout. 

Le volume se termine par des details sur la prononciation de la langue 
provencale actuelle, telle que la parle Mistral, et par la transcription 
d’un certain nombre de passages de Mireio d’apres un systeme phone- 
tique a la fois ties simple et tres exact. Cet appendice rendra certaine- 
ment des services dans un pays oil la poesie nationale a contraete alliance 
avec la philologie romane. _ A. Thomas. 

275. — Bossuet et la Bible, par R. de La Broise, Paris, Retaux-Bray, 1890, 
(ui-4b3 pp. et erratum), in-8. 

Sous ce titre : Bossuet et la Bible, deux sujets peuvent s’entendre : — 
ou bien la recherche de 1’influence que la Bible a eue sur la pensee de 
Bossuet et sur son style, — ou bien celle de la maniere dont il a com- 
pris et pratique l’exegese des livres sacres de I’Eglise. 

Ces deux questions sont assez distinctes pour etre separables. M.de La 
Broise, quilesareunies, a si soigneusement et si heureusement traite la 
premiere qu’on peut regretter qu’il ne s’y soit pas renferme pour l’epuiser. 

La partie la plus neuve de l’ouvrage est celle qui a trait a la langue 
biblique et au style biblique chez Bossuet, — encore que cette matiere 
put sembler rebattue. Mais c’est que, tout en repetant a satiete que Bos¬ 
suet etait« nourri » de la Bible, que sa langue et son style en etaient 
« penetres *, on ne s’etait jamais encore occupe de demontrer ces verites 
d’une facon suivie et avec precision. 11 faut avouer, du reste, que l’en- 
quete necessaire a cet effet n’etait pas a la portee de tous les historiens 
et commentateurs de Bossuet, la'iques, pour la plupart, jusqu’a ces der- 
niers temps. II faut, pour determiner la dose du souvenir biblique chez 
Bossuet, posseder la Bible k fond, car il ne s’agit pas seulement de recon- 
naltre a travers ses ecrits les traductions integrales de tels passages des 
Livres Saints, ou les allusions facilement saisissables k des textes con- 
nus; — il faut aussi pouvoir demeler les emprunts souvent incomplets, 
les reminiscences parfois inconscientes, les allusions plus ou moins d<%ui- 
sees ides details minimes, a des faits obscurs de l’histoire biblique. La 
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prose de Bossuet en fourmiile. Autrementon court le risque d’attribuer 
al’inventionde I’ecrivain francais nombre depressions, appropriees sans 
doute'par Bossuet avec un art souverain au sujet qu’il traite, mais enfin 
dont le fond merae appartient a l’Ancien et au Nouveau Testament. 

M. de La B. en donne de nombreux et interessants exemples. II y a, 
dans le sermon sur VEfficacite de la Penitence (et ailleurs encore) une 
jolie image mystique : vivre sous les ailes 4 e Dieu... Ne nous hatons 
pas ici d’admirer la tendresse, a de certaines heures, de i’imagination 
de Bossuet: le mot est du Psalmiste (xc, 4) : Sub pennis ejus sperabis. 
— Dans le sermon de 1660 sur les Rechutes, Bossuet interpelle l’avare 
avec une pittoresque rudesse :« Au lieu d’ouvrir largement les mains 
sur les miseres du pauvre, tu resserres tes entrailles... » Ce n’est ici 
que la traduction de trois passages scripturaires : Prov. xxxi; 20, 
Ps. cxuv, 19; l Joann, in, 17. — Et ainsi encore pour l’alliance de 
mots fameuse : « Versez des larmes avec des prieres...*, les elements en 
sont pris dans plusieurs endroits de la Bible, entre autres Ps. lxi, 9 et 
cxli, 3 . Bossuet n’a eu ici que le merite du choix et de l’adaptation. 

D’autre part, comme l’observe avec raison M. de La Broise (p. 42), il 
arrive qu’il soit impossible de comprendre pleinement ce que Bossuet 
veut dire, si l’on ne se reporte a quelques versets de PEcriture. On lit, 
dans les Meditations sur I’Evangile (la Cene, i re partie, Lvi e jour) : 
« Pain des voyageurs, qui serez un jour le pain des comprehenseurs, je 
vous adore.., » II est de toute necessite de se referer ici a saint Paul 
(I Cor. ix, 24; Philipp, in, 12, i 3 ). —Ailleurs [Def. de la Trad, et des 
saints Peres, 1 . XIII) : « Sans cette grace particuliere, il est de la foi 
que tous sans exception demeureraient dans la masse ou est perdu tout 
le genre humain. » Et dans le sermon sur I’Eminente dignite des 
Pauvres, deuxieme point: « Etant tous petris d’une meme masse : * — 
on interpreterait a contre-sens ces deux passages en sen tenant aux 
acceptions du mot masse que donne Littre. II faut recourir & saint Paul 
[Rom., ix, 21, xi, 16; I Cor., v, 9). — Ailleurs encore : « Jugez, pe- 
cheurs, quels obstacles, quels embarras, quel chaos etrange il y a entre 
vous et la grace. » (Sermon sur le Danger des Rechutes). Chaos ne 
signifie pas ici confusion, mais abtme, hiatus infranchissable, comme 
dans le texte grec de saint Luc, xvi, 26. 

Toute cette partie du livre de M. de La B. demanderait bien peu de 
retouches pour devenir un excellent modele de critique litteraire. Telle 
qu’elle est, du reste, eile rend le service de montrer — specialement a 
nos etudiants de lettres, — que les « analyses de style i» (comme on les 
nommait autrefois et que 1’on dedaigne aujourd’bui) sont capables de 
precision, qu’elles peuvent representer autre chose que la fantaisie 
ingenieuse ou la sensibilite delicate d un critique, et qu’elies preparent 
a l’histoire litteraire des materiaux stirs et solides; — a la condi¬ 
tion que 1’enquSte faite sur les precedes et les habitudes de l’ecrivain 
qu’on etudie soit minutieuse ; a la condition que l’on fasse a chaque pas 
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autant qu’il est possible, la part des influences subies par iui, de ses sou¬ 
venirs, de ses imitations; que l’on ait rigoureusement egard a la date 
des textes propres a etre choisis pour caracteriser exactement sa maniere; 
qu’on ose enfin (ce que font, dans de patientes monographies, les tra- 
vailleurs allemands) dresser la statistique de tous les emplois d’un mot 
ou d’un tour. 

Pour ce que Bossuet do^t a la Bible non plus dans la forme, mais dans 
le fond, les conclusions de M. de La B. sur les differents points qu’il 
touche, appelleraient certaines restrictions et parfois certains com¬ 
plements. Sans doute ses remarques sur la part de la Bible dans les 
sermons sont instructives, —quand il montre, par exemple, les hesita¬ 
tions de l’orateur au sujet du « texte » qu’il choisira (p. 118-120) et 
qu’il prouve que, parfois, ce texte a ete choisi apres coup, apres le ser¬ 
mon compose; — mais precisement des observations de ce genre nous 
amenent a une question assez importante pour l’appreciation totale du 
genie de Bossuet: est-ce dans la Bible principalement que Bossuet puise 
la substance de sa predication ? On sait, de reste, combien quelques Peres 
de l’Eglise ont ete admires et medites par lui; — mais de ces deux 
influences, la biblique et la patristique, quelle fut la dominante? Enfin, 
a cote de l’une et de 1 ’autre, ce que Bossuet tire de son fonds est-il con¬ 
siderable, et dans quelle mesure, — tout en suivant les suggestions de la 
Bible, tout en se conformant a la philosophic religieuse des Peres, — 
pense-t-il par lui-meme ? C’est ce que M. de La B. ne dit nulle part assez 
nettement. Assurement il ne pouvait etre question pour lui d’exposer la 
part de ces autres elements avec autant d’abondance et de precision que 
celui dont il se proposaitde determiner l’apport. Mais encore lui etait-il 
permis d’indiquer sommairement quelle en etait a son avis l’importance 
relative. Pour que ces determinations des influencessubies par la pensee 
d’un auteur soient instructives et n’induisent pas en des appreciations 
incompletes et etroites ! , il est indispensable de tenir compte, a cotede la 
cause dont on observe les effets, de celles qui ont pu la limiter ou la com- 
battre; et si, commele fait M.de La B. avec sagesse, on restreint ses 
recherches a un point special pour plus de profondeur, au moins faut-il 
stipuler et reserver presque a chaque pas la part probable des elements 
que l’on ne s’est pas propose d’etudier, et essayer, si possible, d’en eva- 
luer la contribution par rapport a celui dont on s’occupe. Ici, en 
somme, ce que nous souhaitions le plus d’apprendre, ce n’est pas 
sil’action de la Bible sur l’intelligence de Bossuet a ete grande absolu- 
ment, mais combien grande elle fut, en comparaison des autres 
affluents qui ont compose le flot abondant de sa pensee 1 2 . 

1. Cf. ce que dit M. de laB. p. 160. 

2. A ce point de vue, la comparaison que fait M. de La Broise de la facon differente 
dont les autres orateurs du temps, Flechier, Fenelon, Bourdaloue, Massillon, emploient 
la Bible et mettent en oeuvre les ressources qu’elle fournit aux predicateurs, cette 
comparaison est tout a fait en situation et tres instructive (p. 161 sqq.). Il est regret- 
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Les reflexions de M. de La B. relatives a la Politique sacree me 
paraissent donner lieu au meme regret. II n’avait pas le droit sans doute, 
etant donne son plan, de developper ce que Bossuet a pu emprunter a 
Aristote ou a Hobbes'; il le pouvait signaler neanmoins; ce qui, 
meme, l’eut amene probablement a ne pas declarer (p. 212 2 ) « l’inspi- 
ration de Bossuet s, dans ce livre, aussi « purement biblique, » et a 
insister davantage sur la liberte singuliere avec iaquelle l’auteur de la 
Politique tiree de 1 ’Ecriture sainte « sollicite » les textes de la Bible de 
se plier a ses vues. II est difficile, en comparant tels recits de la Bible 
avec le commentaire que Bossuet en donne dans la Politique , de ne pas 
se rappe'ler ce qu'il dit quelque part, qu 1 « on apprend admirablement 
dans saint Cyprien le divin art de manierles Ecritures et de se donner 
de l'autorite en faisant parler Dieu sur tous les sujets par de solides et 
serieuses applications ». Les « applications « de la Politique ne laissent 
pas parfois que de sembler un peu complaisantes, et le maniement du 
texte biblique s’y montre ingenieux, ou imperieux, a l’exces. 

Dans le chapitre x, M. de La B. aborde le second des deux sujets que 
son titre pouvait designer : la situation de Bossuet par rapport it la 
philologie biblique. Sujet distinct de I’etude de pensee et de style qui 
remplit la majeure partie du livre; mais sujet important, qu’il fallait 
alors traiter a fond. Je crains que ce qu’en dit M. de La B. ne paraisse 
fort insuffisant, meme aux personnes etrangeres a l’exegese et it son 
histoire. Dans cette querelle avec Richard Simon, qu’il serait tant 4 
souhaiter que Ton nous racontat enfin d’une facon exacte et complete, 
il est, entre autres \ et avant toutes les autres, une question sur Iaquelle 
nous desirerions etre instruits et fixes : Bossuet a-t-il, en definitive, 
condamne et voulu proscrire la critique biblique? 

A cette question, M. de La Broise, moins hardi que plusieurs savants 
catholiques de notre temps, n’a pasose repondre nettement, ni repondre 
oui. Lui, si precis d’ordinaire dans l’enquete stylistique et morale qui 
remplit ses premiers chapitres, il se borne ici a raconter les incidents 
materiels de la querelle, a resumer les pieces du proces, ou plutot 
moins encore : les griefs mutuels des deux adversaires, Meme, — pour 
plus de vague et A’imprecision, — il le fait en deux portraits antithetiques, 
a la facon de La Bruyere, du Critique philoiogue et du Theologien, au 
moyen de deux centons ingenieusement formes des reproches qu’echan- 

table que M. de La B. n’institue pas la meme comparaison entre Bossuet et ses con- 
temporains, — Feneion par exemple, — dans son chapitre tx sur le caractere bibli¬ 
que de l’ascetisme de Bossuet, sur les sources evangeliques de sa doctrine mystique. 

1. Voir Revue critique, i8gt (1" semestre), p. 149,8 propos du livre de M. Lan- 
son. — M. de La B. compare I’ouvrage de Bossuet avec les Institutions politiques 
du P. Menochio (1625). 

2. M. de La B. attenue du reste (p. 235 ) cette appreciation. 

3 . M. de La B. donne en note (p. 364, n. 5 ; p. 3G7, n. 2) quelques indications 
sur les theses d’exegese ou la critique biblique moderne, surtout catholique, se 
trouve d’accord avec Bossuet ou en contradiction avec lui. 
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gerent Richard Simon et Bossuet. C'est, avec beaucoup de grace, 
promener le iecteur autour de la question, en le maintenant a une dis¬ 
tance respectueuse des points essentiels. Si M. de La Broise a craint 
qne l'aveu de l’intolerance intellectuelle de Bossuet a 1 ’egard de l’exe- 
gese ne nuistt asa gloire, ila eu tort, je crois. II est assez .facile d’aperce- 
voir comment il se faitque ce grand chretien, si epris de lexactitude en 
d'autres matieres,si fav&rable, en histoirepar exemple,—et il en adonne 
la preuve, — aux recherches poussees, si ami, en de certains ordres 
d’idees, de la pleine lumiere, a eu peur ici de tout cela. Pour l’approu- 
ver, ou du moins pour le comprendre, il suffit de se mettre au point de 
vue d’ou il voyait le christianisme et la revelation; alors on n’est 
point tente de l’accuser, cornme on le fait parfois, d’inintelligence bru- 
tale et de despotisme « etouffeur, » et Ton constate que ses craintes et 
ses aversions etaient tres raisonnees et reflechies. Etaient-elles, de plus, 
fonde'es?Et la suite des developpemerits de l’Exegese biblique a-t-elle 
donne tort ou raison aux inquietudes de Bossuet? Ce n’est pas a nous 
de le decider. A. Rebelliau. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 avril i 8 g 3 . 

M. Clermont-Ganneau termine sa communication sur les inscriptions et les monu¬ 
ments de la vilie de Gaza. Jusqu’en 1870 on ne connaissait pas d’inscriptions grec- 
ques de cette ville; il n’y en a pas une seule dans le Corpus inscriptionum graecarum. 
M. Clermont-Ganneau en communique une trentaine, qu’il a recueillies en 1870 et 
1874. Ce sont des epitaphes chretiennes, toutesdatees d’une facon exacte, par annees, 
mois et quantiemes. Les annees sont indiquees a la fois selon l’ere de Gaza et selon 
le cycle des indictions, ce qui fournit des donnees a l’aide desquelles on peut fixer 
definitivement le point de depart de cette ere au 28 octobre 61 av. J -C. Dans quel- 
ques-unes, l’empioi de l’ere de Gaza est remplace par celui de 1 ’ere d’Ascalon; celle- 
ci parait avoir commence le 28 octobre to 5 av J.-C. — M. Clermont-Ganneau 
decrit ensuite deux eglises construites a Gaza par les croises et presente, a l’appui de 
sa description, toute une serie de dessins, plans et aquarelles, executes par M. Le- 
comte du Nouy. 11 insiste particulierement sur la plus grande, convertie aujourd’hui 
en mosquee. Elle a trots nets, dont une centrale surelevee, avec deux ordres de 
piliers superposes. La facade, avec son pignon, son faite pointu, ses deux contreforts 
sa rose centrale, sa porte elegamment sculptee, son porche bien conserve (le seul 
exemple certain decouvert jusqu’ici en Palestine), rappelle celle de nos eglises occi- 
dentales du xi e et du xii'’ siecles. Les blocs presentent la taille caractdristique du tra¬ 
vail des croises; plusieurs portent en outre des signes lapidaires. — Une des colon- 
nes antiques employees a 1’interieur porte un bas relief representant le chandelier a 
sept branches, avec une inscription en grec et en hebreu contenant une dedicace a 
Ananias, fils de Jacob (dans le grec ce dernier nom est ecrit sans b). Cette colonne 
est evidemment une depouille de quelque synagogue, peut-etre apportee par mer, 
a l’epoque byzantine d’Alexandrte ou de Cesaree. 

La seance etant redevenue publique, M. Alexandre Bertrand commence la lecture 
d’un memoire sur le grand vase d’argent a reliefs de Gundestrup (Jutland). L’objet 
de ce memoire est, dit M. Bertrand, de demontrer : 1“ que ce vase, comme le lieu 
de la de'couverte l’indique avec une assez grande vraisemblance (le Jutland etant 
la presqu’ile cimbrique), est un vase cimbre; 2” que la decoration du vase, un defile 
de cavaliers et de fantassins dont l’armement est semblable a celui que representent 
les trophees de l’arc d’Orange, rend presque certain que cet arc a ete eleve en l’hon- 
neur de la victoire de Marius sur les Cimbres; 3 ° que, d’autre part, ces armes, au 
temoignage de Diodore, etant gauloises, il faut en conclure que les Cimbres etaient 
desGauloiset non des Germains. 

Ouvrages presentes : — par M. Longnon: M^lv (F. de), Strabon et le phyloxera , 
l ampehtis; — par M. Jules Girard : Decharme (Paul), Euripide et Vesprit de son 
theatre. Ju f ien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Sommaire s 276-277. Naville, Bubastis. — 27S. Bethe, L’epopee thebaine. — 
279. Thuasne, Djem. — 280. Correspondance du bey de Tunis et des consuls de 
France avec la cour, p. Plantet, I. — 281. Casini, Pesaro sous la republique 
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276. — Edouard Naville. Babastis (1887-1889). Being the 8 th Memoir of 
the Egypt Exploration Fund, ln-4 London, Kegan Paul, Trench, Truebner 
and C', 1891, v-71 p. et 5 q planches. 

277. — Ed. Naville. The Festive-Hall of Oaorkon II in the Great Temple of 
Bubastis (1887-1889), being the 10th Memoir of the Egypt Exploration Fund- 
in-4 London, Kegan Paul,Trench,Truebner and C 1 , 1892. vi-40 p. etqo planches. 

Ces deux volumes representent le travail accompli par M. Naville pen¬ 
dant deux hivers consecutifs, de 1887 a 1889, pourle compte AeYEgypt 
Exploration Fund. M. N. avait ete attire vers le site de Bubastis par la 
description animee qu’Herodote fait de cette ville \ Mariette pensait 
qu’on y trouverait peu de monuments interessants ; aussi M. N. fut-il 
agreablement surpris quand un moisdefouilles lui rendit la seconde salle 
hypostyle du temple, celle qu’il appelle la Salle des Fetes. La suite de 
l’exploration fut plus fructueuse encore et mit au jour des monuments 
de tout age, depuis ceux des rois de 1 ’Ancien Empire jusqu’& ceux 
des Ptolemees. Le temple etait entoure d’eau comme Herodote 
l’avait affirme.il existait deja sous l'empire Memphite 2 * ; Kheops et 
Khiphren 1’avaient decore, ainsique Papi i er de la VI 8 dynastie, et des 
blocs portant leurs noms se sont rencontres dans la maconnerie des par* 
ties reconstruites sous la XXI I” dynastie: ils avaient ete reemployes alors 
comme materiaux provenant d’un edifice en ruine. Un autre debris de 
aieme epoque portait un nom de roi qui malheureusement a dte mar- 
tele avec soin dans l’antiquite. C’est une stele en fausse porte, identique 
pour la forme a celles qu’on rencontre dans les tombes contemporaines, 
et la presence d’un pareil monument dans un temple n’a rien qui doive 
etonner. On a trouve partout, a Karnak, a Louxor, a Abydos, des steles 
qui, erigees dans la maison du dieu soit par un roi, soit par la faveur et 
la permission speciale d’un roi, consacraient la memoire d’un noble per- 
sonnage et lui valaient, de par le dieu, la meme protection souveraine 


1. fUrodote II, cxxxvii. 

2. Ed. Naville, Bubastis, p.4-8. 

Nouvelle serie XXXV 
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et la meme abondance de provisions que les steles purement funeraires 
qu’on deposait dans le tombeau. Les premiers rois de la XII e dynastie 
Amenemhait I er |et Ousirtasen I er paraissent n’avoir songe qu’a elever 
lenrs statues dans le vieux temple de Bubastis ou d graver leur nom sur 
ses parois. Ousirtasen III ou le reconstruisit en entier, ou bien y ajouta 
des chambres nouvelles dont les restes furent utilises plus tard par Ram- 
s£s II. Les dimensions de? architraves qui conservent son nom, le nom- 
bre des fragments qu’on doit attribuer a son epoque, la variete des sujets 
qui y sont figures prouvent que les edifices couvraient un espace con¬ 
siderable. Un morceau description tres mutile revele quelques details 
inconnus d’une expedition entreprise par ce prince vers le pays de Houa, 
qui est mentionne ailleurs a cote du pays de Pouanit et s’etendait par 
consequent sur une partie du pays situe entre le Nil et la mer Rouge, 
a la hauteur de Dongolah, de Berber ou de Khartoum. On y voit l’ar- 
mee egyptienne remontant le Nil a la voile, pillant au passage les Ndgres 
et penetrant peut-etre par le Tacazze ou le Nil bleu vers les hauteurs de 
Houa, puis allant razzier au-dela un autre canton dont le nom est H 
moitie detruitUn groupe de colonnes nous a rendu les plus anciens 
chapiteaux a tdte d'Hathor que l’on connaisse aujourd’hui : les Parisiens 
pourront juger de la perfection avec laquelle les sculpteurs savaient 
tailler le granit en ces temps recules, car l’un de ces chapiteaux a ete 
donne au Louvre par 1 'Egypt Exploration Fund et est expose dans la 
galerie egyptienne. Enfin, plusieurs statues usurpees par Ramses II sont 
attributes par M. N. a la XI l e dynastie 1 2 . 

Les Pharaons de la XIII e dynastie continuerent a Bubastis l’oeuvre. 
que leurs predecesseurs avaient commencee. Le cartouche prenom de 
SobkhotpouI° r subsiste encoresur deuxmorceauxde grandesarchitraves. 
Les autres souverains de cette epoque avaient orne le temple de leurs 
statues assises ou debout, mais les rois du second Empire thebain se les 
sont appropriees et nous ont prives ainsi de renseignements precieux, qui 
nous auraient permis de retablir en partie l’histoire encore obscure de 
cette epoque. La decouverte de ces monuments a eu du moins le resul- 
tat heureux de montrer a M N. que les souverains de la XIII“ dynastie 
etaient bien des Egyptiens de race pure, et non des etrangers, en d’autres 
termes que l’invasion des Hyksos,loin d'avoir commence des la fin de la 
XII® dynastie, est posterieure a la XIII e et meme 3 la XIV e . Cette erreur 
que Lepsius avait mise en circulation a ete refutee il y a plus de qua- 
rante ans par M. de Rouge, et n’a ete admise ni par Mariette, ni par 
aucun egyptologue de l’ecole francaise. Elle se maintient encore un peu 
en Allemagne et en Angleterre, et fausse toute l’histoire de l’Egypte. Je 
compte bien que la decouverte de tant de documents a Bubastis et & 
Tanis lui aura porte le coup mortel dans l’esprit des savants qui la 
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defendaient. Non que les Hyksos n’aient joue un grand role a Bubastis : 
c’etait une de leurs villes, et la mise au jour des monuments que leurs 
souvefains y avaient eleves n’a pas ete le resultat le moins precieux 
des fouilles de Naville. Deux morceaux du temps d’Apopi, nous ap- 
prennent que ce barbare avait eleve un edifice a piliers en I’honneur 
de la deesseUne statue en granit noir nous a rendu le nom d’un autre 
prince hyksos, Ousirniri, Janri. M. N. decouyrit non loin de la d’autres 
statues sans nom, mais qui ressemblent pour la coiffure et pour le type 
de la face aux monuments de Tanis que Mariette attribuait aux Hyksos. 
M. N. combat a ce propos les doutes que j’ai emis a ce sujet et se 
rallie entierement a 1 ’opinion de Mariette. Tout bien considere, il me 
semble que ces statues sont 1’oeuvre d’une ecole provinciale et represen- 
tent des princes des XIIR ou XIV e dynasties, peut-^tre d’une dynastie 
anterieure, en tout cas qu'elles n’ont pas ete elevees par les Hyksos, 
mais seulement usurpees par eux 3 . Le souvenir des premiers Pha- 
raons de la XVII I e dynastie n’a point persiste a Bubastis : Amenhot- 
pou I er , les trois Thoutmosis manquent, et il faut descendre jusqu’k 
Amenhotpou II, fils et successeur de Thoutmosis III, pour rencontrer 
un fragment qui appartienne aunsouverain egyptien. M. N.en conclut 
avec Lepsius que Thoutmosis III delivra definitivement l’Egypte des 
Hyksos. Cette seconde erreur de Lepsius a ete, commela premiere, refu- 
tee par E. de Rouge. Je ne sais si les Pasteurs furent chasses du Delta : 
en tout cas leur domination cessa lorsqu’Ahmosis I er eut pris Avaris,et 
ceux d’entre eux qui ne voulurent point quitter Ie pays y demeurerent 
desormais comme sujets des monarques indigenes. E. de Rouge avait 
explique l’absence de monuments des premiers temps de la XVIII® dy¬ 
nastie par l’etat de desolation oil les guerres de delivrance avaient laisse 
la partie orientale du Delta, et par la rancune d’Ahmosis et de ses suc- 
ceseurs immediats contre les cantons qui leur avaient resiste le plus 
longtemps. Les fouilles de M. N. nous permettent de proposer une expli¬ 
cation plus naturelle. Puisque les Pasteurs avaient embelli Bubastis et 
Tanis, les temples de ces villes pouvaient se passer pour quelque temps 
au moins de travaux considerables, et leurs maitres egyptiens n’eurent 
qu’a y elever des statues ou a y reparer des portions d’edifices insigni- 
fiantes. L’attention ne se porta serieusement sur elles que plusieurs sie- 
cles plus tard, apres la crise religieuse de Khouniaton et les troubles qui 
signalerent la fin de la XIX e dynastie. 

A Bubastis, comme partout, Ramses II a laisse les traces de son acti- 
vite. Non seulement il a usurpe une vingtaine de statues ou degroupes 
eriges par ses predecesseurs, mais il a rebati avec des materiaux em- 
pruntes aux edifices anterieurs tout ou partie du temple de la deesse. II 
en subsiste des lambeaux de panegyriques oil il rappelle ses victoires 
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de Syrie et d’Ethiopie, des parties d’une procession des nomes, plusieurs 
fragments d’une liste de peuples vaincus, Kadi, Naharina, Songar, les 
Mashaouasha, Adilou, sur les cotes de la Mer Rouge. Trois de s£s fils, 
Khdmois, Montouhikhopshouf, et Minephtah figurent 4 cote de lui. La 
XX 0 dynastie n’eut qu ’4 entretenir les constructions qu’il avait ache- 
vees, et l’un de sesrois, Ramses VI, y consacra plusieurs portraits de 
lui-meme dont le mieux conserve est aujourd’hui au Musee de Gizeh *. 
LaXXIIl e les trouva au contraire en assez mauvais etat: Sheshonq I er 
n’y travailla guere, mais Osorkon I er les agrandit et Osorkon II les 
poussa au point de faire du sanctuaire de la deesse un des grands tem¬ 
ples du Delta. Le developpement que le culte de Bastit en regut en- 
traina plusieurs consequences importantes. Bastit, la deesse a t6te de 
chatte, avait des chats et des chattes qui lui etaient consacres et qu’on 
nourrissait autour d’elle, sans parler des chats que les particuliers 
elevaient dans leur maison et auxquels ils rendaient un culte 
domestique. On les enterrait dans un cimetiere special, au voisi- 
nage du temple. Ils reposaient par tas dans de larges fosses commu¬ 
nes, dont le fond et les parois etaient magonnes de briques ou garnis 
d’un revetement d'argile durcie. On voit encore pres de chaque fosse 
un four oh Ton brulait les cadavres des animaux sacres-: des que les 
chairs etaient consumees, on retirait les os qu’on jetait a la fosse en y 
joignant une figurine de chatte en bronze ou en bois .surmontee d’une 
tete en bronze. C'est de lit que proviennent ces milliers de chats en 
bronze de toute taille que les marchands du Caire vendent aux touris- 
tes. Letude des ossements a revele la presence de plusieurs especes feli¬ 
nes, mais le plus grand nombre des individus retrouves appartenaient 
4 la variete dite Felis maniculata,c omme ceux qu’on adeterres a Speos 
Artemidos en si grand nombre, il v a quelques annees. Disons en pas¬ 
sant que le nom de la deesse ne vient pas commeM. N. le repete d’apres 
Brugsch, de la racine bisou, qui signifieraitpozmee, mouvement, et mar* 
querait l’action fertilisante et fructifiante de la chaleur, par opposition 4 
ses effets nuisibles et sterilisants qu’on aurait identifies avec Sokhit 4 
tete de tigresse. Pour se representer ce qu’etait la deesse de Bubaste,il faut 
interroger son nom meme, non pas sous la forme barbare Bast que lui 
donnent la plupart des egyptologues, en depit des lois de la grammaire, 
mais avec l’orthographe que les textes de toutes les epoques lui pre¬ 
tent, Bastit. Bistit, Bastit est le feminin d’un nom d’agent Bisiti, 
Bisti, derive de Basit, bisit, qui lui-meme est le feminin du nom Bisou, 
basou. Bisou, basou est le leopard, et Basit, Bisit, la femelle du leopard, 
Bisiti, Basiti, Basti, celui qui appartient, et Bastit, celle qui appartient 
au leopard. La deesse 4 tete de chatte de Bubastis est done la deesse 
qui appartient a une autre de'esse qui elle-meme est un leopard : je dis 
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leopard pour me conformer a l’usage, mais la nuance n’est pas certaine, 
et basou, basit, peut signifier une autre espece de grand felin, une pan- 
there ot un tigre. Bastit est un doublet affaibli de Sokhit, lionne ou 
tigresse, comme la cbatte son embleme est un doublet affaibli de la 
lionne ou de la tigresse embleme de Sokhit: la forme meme de son 
nom montre que les Egyptiens avaient conscience de sa dependance pre¬ 
miere et de son humble origine. 

La prosperity de Bubastis commenca a decliner d£s que la XXII'aynas- 
tie s’allaiblit et tomba. M. N. n’a trouve que peu de monuments des 
dynasties suivantes, dont un acte de donation du roi Hakoris de la 
XXIX 0 dynastie a Sokhit-noutir la Bubastis agria des Grecs Nakht- 
harhibi, notre Nectanebo I er , reprit la, comme ailleurs, la tradition des 
agrandissements et des constructions, II ajouta au temple une salle 
ouvrant vers l’Ouest et qu’il n’eut pas le temps d’achever. II erigea dans 
le sanctuaire un naos en granit rouge poli, qui peut compter parmi les 
restes les plus parfaits de l’art saite : le relief en est tres leger, mats 
d’une finesse et d’une originalite de details qui passe bien loin tout ce 
qu’on saurait imaginer. II a ete malheureusement brise et trop de frag¬ 
ments ont ete perdus pour qu’il soit possible de le reconstituer meme 
partiellement. Les Ptolemees et les Romains n’ajouterent rien a I’ceu- 
vre des derniers Pharaons indigenes. M. N. a trouve a l’entree de la 
salle hypostyle deux bois portant une dedicace en l’honneur d’Apol- 
lonios, fils de Theon ; mais les statues ont disparu.Quelques tranchees, 
poussees en travers des murs d’enceinte.'mirent au jour des cercueils en 
terre-cuite ou des sarcophages en briques de fort basse epoque. M. N. 
voyant que le site etait epuise, transporta ses chantiers a quelque dis¬ 
tance, au milieu d’un champ ou des blocs de granit signalaient l’em- 
placement d’un petit temple consacre a Hermes, s’il faut en croire 
Herodote, mais ou 1 ’on n’a retrouve que les images de la deesse Bastit. 
La defiance des fellahs g£na le travail et M. N. dut se desister apres 
une semaine. Une architrave au nom de Ramses II constate 1 ’existence 
de l’&lifice des la XVIII e dynastie, mais les autres inscriptions mon- 
trent que la, comme dans le grand temple, le gros de l’oeuvre fut rebatf 
par les Bubastites. Osorkon I° r y depensa beaucoup de temps et d’argent 
et un morceau de la stele dedicatoire nous donne une haute idee de sa 
gene'rosite et de sa richesse : a n’estimer que le poids du metal, un seul 
des dieux adore dans le temple, Toumou-Khopri d’Heliopolis, aurait 
re^u des masses d’or valant pres de 3 ,000,000 de notre monnaie et des 
lingots d’argent pour une valeur d’environ 3 oo,ooo francs 1 2 . Ledieu fut 
dote liberalement sur le domaine royal, et un autre fragment de la 
meme inscription nous montre qu’il recevait entre autres revenus les 
Tins des deux Oasis Thebaines de Zoszes et de Knomit. Ainsi se con- 
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firme l’idee que les monuments deja connus nous inspiraient sur les 
rois qui fonderent la XXII e dynastie. Si leurs regnes ne furent pas 
signales par les guerres et par les conquetes des dpoques anteridures, ils 
furent pour l’Egypte un temps de bien-etre et de prosperite : les 
desordres et les guerres civiles ne commencerent qu’un siecle apres 
Sheshonq I er . 

Au milieu detant de ruines, M. N. a trouve le moyen de reconsti- 
tuer une partie du grand temple, sinon en son entier du moins assez 
completement pour qu’on puisse en juger l’effet. La seconde salle de 
l’Est, rebatie et decoree par Osorkon II, ne presentait, au moment oil 
les fouilles commencerent, qu'un amas de blocs empiles l’un sur l’autre 
et tellement meles qu’on aurait pu croire qu’il etait impossible de 
retrouver l’ordre selon lequel ils etaient disposes primitivement. M. N. 
cut la patience de les faire degager et retourner, puis de les copier, de 
les dessiner, de les mesurer tous, et, cette tache accomplie, de rappro- 
cher les fragments pour en faire des scenes. II fut amene k reconnaitre" 
que les portions conservees decoraient non les quatre parois d’une salle, 
comme il l’avait cru d’abord, mais les deux cotes d’une porte monu- 
mentale conduisant dans une salle ou dans une cour garnie de por- 
tiques sur une de ses faces au moins. Cette salle ou cette cour s’appe- 
lait Halt hibou-sidou, Enclos des fetes Sidou, et l’on y celebrait les 
fetes nominees de la sorte. M. N. essaie brievement d’exposer ce 
qu’etaient ces fetes et s’appuie sur la definition que Brugsch en donne ; 
les hibou-sidou auraient ete des periodes de trente annees ou plutot les 
f£tes trentenaires qui marquaient le commencement de chacune des 
periodes de trente annees. L’idee est ingenieuse, comme la plupart de 
celles que Brugsch a emises, mais quand on essaie de l’appliquer aux 
textes, on se heurtedcertaines difficultes d’adaptation. La plusancienne 
mention qu'on ait de ces fetes remonte a la VI e dynastie : Papi I er cele- 
bra la premiere des siennes en l’an XVIII de son regne, le 18 Epiphi l 2 . 
Ramses II fixa la premiere des siennes a Silsileh en l’an XXX de son 
regne; la seconde en l’an XXXIV, la troisieme en l’an XXXVII, la qua- 
trieme en I'an XL, la sixieme en l’an XLIV ou XLV, toujours dans le 
meme endroit. Les soi-disant periodes trentenaires se succedaient done d 
Silsilis tous les trois ou quatre ans, passe Pan XXX de Ramses II. Ici, a 
Bubastis, la premiere periode trentenaire d’Osorkon II tombe dans Pan 
XXII de ce prince, et le dieu lui accorde une quantite de periodes tren¬ 
tenaires dedouze ans chacune; une inscription de Nectanebo I er parle 
d’ailleurs de periodes trentenaires de cinquante ans z . M. N. est trdsem- 
barrasse de ces estimations variees, et de fait, des periodes de trente ans, 
qui non seulement ne durentpastrenteans, maisqui se prolongent ou sc 
raccourcissent d’un nombre quelconque d’annees, sont assez difficiles 
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£ comprendre. Je crois que M. N. aurait du abandonner Brugsch et 
ses triacsntaeteries, et prendre les hibou-sidou pour ce qu’elles sont, des 
fetes solennelles que les rois celebraient a periodes indeterminees, dans 
des circonstances qui nous echappent en partie, assez souvent, comme 
c’est le cas a Bubastis, lors de l’inauguration d’un edifice. Le rituel de 
ces fetes etait fort ancien, et je pencherai pour ma part a penser que 
l’ordre et la«iarche suivis par Osorkon II devafent ressembler singulie- 
rement a 1 ’ordre et a la marche suivis par Papi I er , plusieurs milliers 
d’annees auparavant : le rituel funeraire des pyramides ne colncide-t-il 
pas litteralementdans beaucoup de ses ceremonies avec celui del’epoque 
saite et de l’epoque greco-romaine? Le programme des panegyries Sidou 
avait ete remanie k Thebes sous la XVII I e dynastie,et c’est selon le rite 
Thebain qu’Osorkon II le celebra a Bubastis. « L’an XXII, le mois de 
• Shalt : — Se lever dans le temple d’Amon qui est dans la salle des 
« fetes Sidou, se poser sur le trone portattf, prendre la protection des 
« deux pays par le roi, instituer des musiciennes du temple d’Amon et 
« instituer toutes les femmes de sa ville qui lui sont servantes depuis le 
« temps des ancetres, et qui lui sont servantes en tout temple, payant 
« tribut [au dieu] par leur travail annuellement; car Sa Majestecherche 
« les occasions les plus grandes d’enrichir son pere Amon-Ra, parce 
«t qu’il prepare la premiere fete Sid de son fils, et le joignant a son trone, 
« il lui prepare de grandes multitudes [de fetes] dans Thebes, maitresse 
des Barbares, disant : « Le voila [le roi] en face de son pere Amon, 
« et Thebes a ete etablie en sa hauteur et ensa largeur, purifiee et remise 
« k son maitre [le roi], et les inspecteurs de la maison rovale ne lui ont 
« pas retranche de terre, et ses gens ont ete etablis pour les ages au 
« grand nom du dieu bon [Osorkon] L » 

M. N. a divise ce qui reste des representations en quatre parties, qui 
lui paraissent repondre chacune & un moment different de la fete. II 
commence par la « Premiere montee au jpavillon ». Le roi, apres quel- 
ques offrandes preliminaires, « se leve hors de la Salle Grande et part 
pour aller reposer dans le pavilion de la fete-Sid ». La procession com¬ 
mence par des personnages haut places appartenant aux trois ordres des 
princes, des comtes et des amis, derriere lesquels une bande de crieurs 
s’avancent, repetant a haute voix sur une meiopee constante et avec de 
grands gestes : « £ terre! k terre »! G’est le signal pour la foule de se 
jeter en avant sur les genoux et sur les mains et Azflairer le sol, tandis 
que le cortege royal defile entre deux rangs de peuple prosterne. Apres 
ce premier groupe, 1 ’embleme du chacal Ouapouaitou, seigneur de 
Siout, apparait porte par six pretres, puis le lecteur en chef, charge 
de diriger les actes du souverain et de lui souffler les prieres et au besoin 
de les reciter pour lui, enfin Ie roi a pied et la reine Kalama. II arrive au 
pavilion qui est dresse sur un soubassement et auquel il accede par un 
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escalier de plusieurs marches. II s’assied sur un lit bas et recoit 1’hom- 
mage des pretres,tandis que des personnages figurant les dieux qui sou- 
tiennent le monde proclament sa gloire aux quatre points cardinaux 
par quatre fois. II est de'sormais le dieu Horus lui-meme, sur son trone 
royal, et les courtisans venus des quatre coins de 1 ’Egypte lui rendent 
hommage etendus devant lui a plat ventre 2 . Ce tableau et ceux qui 
suivent sont fort mutiles*et Ton n’en peut pas restituer partout le detail. 
Ce qui en reste rappelle si bien les rites en usage lors de 1 ’intronisation 
d’un roi, qu’on ne peut guere s’empScher de penser que les fetes sidou 
etaient des fetes anniversaires du couronnement. Les pretres des diffe- 
rents nomes passent devant Osorkon, chacun portant l’embleme de sa 
divinite. La premiere partie de la ceremonie se termine avec leur defile. 
Le roi desormais ne porte plus la couronne de la Haute-Egypte; il 
prend celle duSaid et les ceremonies qu’il accomplit se rapportent a la 
Thebaide. M. N. a tres heureusementrapproche les rites de Bubastis, de 
ceux qui furent celebres lors de la consecration du temple de Soleb par 
Amenhotpou III; il a tire de cette confrontation des renseignements 
precieux qui lui ont permis de classer plusieurs fragments et de com- 
prendre ce qui etait represente sur plusieurs autres. La seconde partie 
de la ceremonie, « le lever du dieu et l’Assemblee des dieux » serait 
entierement inintelligible sans le secours des textes de Soleb. Ceux-ci 
nous apprennent en effet que le roi Amenhotpou Illy celebra sa propre 
divinisation; il placa dans le sanctuaire une statue de lui-meme qui, * 
animee par un double de lui, fut desormais associee aux divinites 
locales, et recut du roi d’abord, des fideles ensuite, un culte iden- 
tique a celui des autres emblemes divins. A Bubastis, Osorkon II se 
representait entrant dans « sa chapelle, qui fait partie du temple » et 
convoquant tous les dieux et toutes les deesses aux rites de la consecra¬ 
tion: il leur offre l’encens et les offrandesaccoutumes, puis ilentre dans 
le kiosque oil Amon mangeait, et l’en tire, probablement pour que la 
statue du dieu imposat les mains a sa statue royale et, lui transmettant 
le sa, de vie la rendit vivante et propre a figurer parmi les statues des 
dieux. Les passes magiques terminees, le festin de commemoration 
commence et tous les dieux du Nord et du Sud viennent s’y asseoir. 
C’est Osorkon roi qui en fait les frais, et naturellement il n’oublie pas 
Osorkon dieu : Bastit le conduit elle-meme vers le naos oil la statue 
nouvellement divinisee se tient attendant le sacrifice. La fete des dieux 
etait doublee d’une fete des hommes, d laquelle la cour pharaonique et 
la population de Bubastis prenaientune part active. Des Nubiens et des 
Koushites y figuraient.Le tout se terminaitpar quelques rites funeraires, 
en apparence au moins, et qui me paraissent avoir trait d l’identifkation 
du nouveau dieu avec Osiris. Les dieux egyptiens ayant le double 
caractere de dieux des vivants et de dieux des morts, Osorkon devenu 
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dieu n’echappait pas d la regie: il devenait, vivant encore, un Osiris, et 
son dpuble animait des statues en forme de momie, comme il faisait les 
statues ordinaires qui le representaient vivant. 

Ces differents sujets couvraient le cote Sud de ia porte. Les tableaux 
du cote droit ne sont pas aussi bien conserves, et l’ordre n’en a pu etre 
retabli avec certitude dans plusieurs cas. Leroi s’y montreentourede sa 
femme, de ses filles et des femmes de la vilie qui semblent tenir de ce 
cdte les roles importants. Elies sont generalementarmeesd’instruments, 
dont les plus frequents sont le sistre et la monait. Le sistre n’a plus 
besoin d’etre decrit, mais la monait est mal connue, et on la considere 
d’ordinaire comme une sorte de collier ayant une signification symbo- 
lique. En fait, elle accompagne toujours le sistre, etpartout en Egypte, 
dans les tableaux comme dans les textes religieux ou romanesques, chaque 
fois qu’un homme ou une femme prend le sistre d’une main, de l’autre il 
saisit la monait. Elle consistait en une sorte de manche creux en bronze, 
en bois, ou en terre, d’oti s’echappait une laniere de cuir repliee sur 
elle-meme : c’etait une sorte de fouet qu’on agitait en l’airetqu’on peut 
classer a peu pres au meme titre que le sistre dans la categorie des ins¬ 
truments de musique. On connait l’usage du sistre, et les vertus qu’on 
lui attribuait: le son grincant de ses baguettes mettait en fuite les mau- 
vais esprits. La monait devait posseder les mercies proprietes : tandis 
que la pretresse battait de la main droite le sistre protecteur, de la 
gauche elle fouettait l’air et les sifflements de la laniere accompagnant 
les coups achevaient la deroute des demons. La monait egyptienne est, 
comme on voit, le prototype du fouet des sorcieres. Les scenes eparses 
qui subsistent de la section nord nouspresentent encore les Nubiens et 
les Ethiopiens prosternes devant le roi, et avec eux des peuplades dont 
le nom se lit na qonbition shdou. Le mot qonbiti marque l’individu qui 
se tient aux angles dessalles, par contraste aux shonitiou qui se tien- 
nent en cercle autour du roi ou du dieu, mais je ne vois pas ce qu’il 
signifie ici, et je ne pense pas qu’on l’explique en le rapprochant de 
Ganoubitiou, les meridionaux : je penche a croire que le signe qonbit , 
Yangle, est une mauvaise transcription du signe hieratique du del, et 
qu’il faut lire Hiriou, ce qui nous rendrait le nom geographique connu, 
hiriou shaitou, les Maitres des Sables, les Bedouins. Dans les registres 
suivants, des pretres dansent, tandis que des femmes rythment leurs 
mouvements en frappant dans les mains. Un des personnages a une 
tete diffortne qui rappelle celle du dieu Bisou : est-ce le Danga habile a 
danser le dieu, que les rois de la V e et de la VI e dynastie etaient si 
heureux de posseder ' ? Dans un autre endroit, la police de la fete sem- 
ble etre remise aux mains des nains. Ce qui subsiste ca et la montre 
qu’on avait represente des scenes parallels a celles qui decoraient le 
mur meridional. C’est 1 ’oflrande aux dieux, chaque pretre apportant un 


1. Voir Revue critique, 1892, t. II, p. 364 sqq, 
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oiseau et un poisson; c’est l’apotheose d’Osorkon; ce sont les ceremonies 
d'un caractere funeraire dont j'ai parle plus haut. Quelques-unes Centre 
elles sont representees en abrege au tombeau thebain de Montouhi- 
khopshouf que j’ai publie dans les Memoires de la Mission du Caire. 
Elles n’en sont pas plus claires pour cela, mais elles contribuent du 
moins a justifier une assertion que j’ai emise il y a longtemps : le culte 
des dieux vivants comportait les memes rites que le culte des morts se 
succedant dans le meme ordre. L’un des derniers tableaux conserves 
nous montre la fin de la fete. Tandis qu’Osorkon s’en va, les porteurs 
deventails deposent leurs eventails dans une chapelle et les y laissent. La 
cite va rentrer dans le calrne et le temple reprendre son aspect ordinaire. 

J’ai essaye d’analyser les matures contenues dans ces deux volumes, et 
je l’ai fait assez longuement pour qu’on en comprennel’interet. Ce que 
je n’ai pas reussi a rendre comme je l’aurai voulu, c’est l’admiration tres 
sincere que m’inspire et qu’inspirera a tout eyptologue la maniere dont 
M. N. s’est tire de sa tache. II faut s’etre trouve en face d’un champ de 
ruines aussi considerable que letait celui de Bubastis, avoir essaye de 
l’exploiter et avoir eprouve le sentiment de desespoir et d’impuissance 
qu’un premier examen laisse dans l’esprit de l’explorateur, pour com- 
prendre ce que M. N. a du depenser de patience et de courage avant 
d’arriver a nous donner son ouvrage sur Bubastis. Le tout tient aise- 
ment dans la main et ne fait que deux volumes assez minces. Plus d’un 
savant qui n'a jamais vu l’Egypte que de son cabinet, et qui imagine 
volontiers qu’on fouille un temple comme on visite un musee, trou- 
vera que c’est peu, et de fait, six heures de lecture et deux semaines 
d’etudeaurontbientotepuisela matiere. II a fallu pour cela que M.Na- 
ville passat des mois de sa vie a remuer des pierres dans un chantier 
malsain et des annees a classer les documents qu’il avait recueillis.au 
hasard. II peul au moins se rendre cette justice qu’il n’a perdu ni 
son temps ni sa peine: le monument qu’il a reconstitue est un des plus 
curieux que l’figypte nous ait rendus dans ces dernieres annees 

L’execution des illustrations est fort bonne. Les photographies repro- 
duites par autotypie sont un peu Iourdes et parfois un peu confuses; 
mais les planches de bas-reliefs et descriptions sont d’une finesse de 
trait et d'une elegance remarquable. Madame Naville les a dessinees: 
combien en avons-nous parmi nos dessinateurs attitres qui sont capables 
de reproduire les monuments egyptiens aussi exactement qu’elle le fait 
et avec autant d’habilete? G. Maspero.’ 


278. — Erich Bethe. Xhebanlsche Heldenlleder. Untersuchungen ueber die 
Epen Hes Thebanisch-argivischen Sagenkreises. Leipzig, Hirzei, 1891, vi-191 p. 

Cet ouvrage porte pour epigraphe : « Le vraisemblable est rarement 
vrai. » M. Bethe cherche a reconstituer le plan general de quatre epo¬ 
pees antiques appartenant k l’histoire legendaire de Thebes : l’CEdipo- 
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die, 1 ’expedition d’Amphiaraos, la Thebaide et l’Alcmeonide, ces trois 
dernier^es relatives a la guerre des Sept Chefs et a celle des Epigones. II 
s’appuie sur les textes des poetes, les scoliastes et les renseignements de 
divers compilateurs anciens, dont il discute les donnees avec un rigou- 
reux esprit de deduction, et, il convient de le dire, une remarquable 
sagacite. Il arrive ainsi aux conclusions suivantes : le centre de l’CEdi- 
podie est la colere d’Hera, irritee contre Laiosr a cause de l’enlevement 
du jeune Chrysippe ; le poeme d’Amphiaraos ne repose pas sur une tra- 
hison d’Eriphyle, mais sur un accord intervenu entre ce heros et 
Adraste, a la suite duquel Eriphyle avait ete choisie par eux comme 
arbitre; la Thebaide et les Epigones sont deux parties d’un seul et meme 
poeme, contenant les deux guerres des Argiens contre Thebes; mais 
d’autre part la ruine de la premiere expedition et la mort des chefs doit 
avoir forme la fin de l’epopee d’Amphiaraos. Il y a done une seconde 
forme de la Thebaide: et la legende nous revele en meme temps une 
double fin des poemes relatifs a Alcmeon, 1 ’une qui termine l’Alcmeo- 
nide, l’autre qui est la conclusion du double epos Thebai's-Epigonoi. 
L’ensemble de ces recherches est interessant; mais si l’on eprouve une 
certaine satisfaction d’esprit lorsqu’on se represente, dans une vue 
generale, les poemes dont M. B. a tente la reconstruction, cette satisfac¬ 
tion ne laisse pas que de faire place a une sorte d’inquietude si l’on 
penetre plus avant. Tout est vraisemblable; mais a cause de cette vrai- 
semblance meme, une large place est laissee I l’incertitude, et un grand 
nombre de details sont deduits avec une telle ingeniosite, que la pre¬ 
miere impression est un doute marque sur la surete deleur introduction 
dans le poeme etudie. Les hypotheses par lesquelles M. B. cherche a 
concilier les differents temoignages apparaissent alors comme trop cher- 
chees, et l’on se demande si la « methode », la « marche methodique » 
invoquee souvent par l’auteur n’est pas plutot un procede dtl a une 
excessive imagination; j’irai meme jusqu'a dire a un ensemble de vues 
preconcu, quoique M. B. s’en defende, et exprime 4 plusieurs reprises le 
plaisir qu’il eprouve a constater que certains resultats sont dus a la seule 
force de ses combinaisons. Cela est surtout sensible en ce qui concerne 
l’CEdipodie : le noyau en est la colere d’Hera, soit; mais ce qui suit 
n’est rien moins que demontre. L’inutilite de l’oracle d'Apollon, sous 
pretexte que Hera seule est offensee, l’exposition d’CEdipe, comme of- 
frande a la de'esse, pour l’apaiser; l’episode a’Astymedousa reprenant le 
recit dej4 termine, parce qu’CEdipe offense Hera a son tour, tout cela 
ne repose que sur des conjectures assez peu solides, et d’autres conclu¬ 
sions seraient tout aussi vraisemblables. M. B. avoue, il est vrai, que la 
le'gende d’Astymedousa ne peut se rattacher a I’CEdipodie avec certitude; 
e’est qu’il s’incline devant la force des choses : si CEdipe regne en paix 
apres la mort d’Epikaste, le poeme est fini, et il lui a semble par 
trop systematique de le faire recommencer sur un nouvel outrage a 
Hera et sur un nouveau ressentiment de cette divinity. —Je ne puis 
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suivre M. B. dans la serie de ses discussions relatives a chaque poeme, 
4 son lieu d’origine, a sa date probable; il me suffit dindiqperque 
tout n’est pas hypothetique a un egal degre; le plan de 1 epopee d Am- 
phiaraos, en particulier, est degage avec une tres grande nettete, et la 
figure d’Eriphyle y prend un caractere qui, pour n’etre pas d’accord 
avec la tradition courante, n’en est pas moins heureusement retrouve. 
Quelques mots encore a'propos de menus faits. Pourquoi, par exem- 
ple, supposer (p. 14) que ce trait fourni par Apollodore, Laios ensei- 
gnant a Chrysippe a conduire un char, a ete trouve par un poete desi- 
reux de motiver psychologiquement la passion de ce prince? Pourquoi 
imaginer (p. io 5 ) que les fils d’CEdipe l'ont emprisonne pour l’empS- 
cher de nuire, si l’on doit se le representer comme aveugle et cass£ 
(p. 104)? Pourquoi Polynice devient-il (p. 167), dans la legende modi- 
fiee, dit l’auteur, par les idees mercantiles de Corinthe, une sorte d in- 
dustriel qui vovage pour faire valoir ses capitaux? Enfin, si l'on admet 
avec M. B. que Corinthe n’a pas de legendes heroiques qui lui soient 
originairement propres, il est difficile de rester avec lui lorsqu il cherche 
a retrouver l'Ephyra homerique dans les montagnes au N.-O. d’Argos 
(p. 178 sv.). Tout cela n'empeche pas que l’ouvrage de M. Bethe ne soit 
d’une lecture agreable et suggestive; il est attachant, instructif, et ses 
conclusions, parfois specieuses, sont souvent fort vraisemblables; mais 
quand on le suit pas A pas et qu’on le discute minutieusement, 1’epigra- 
phe vous revient trop facilement a l’esprit : « Le vraisemblable est rare- 
mentvrai. » 

Mv. 


279. — L. Thuasne. — Ojem-Snltan, fils de Mohammed II, frere de Bayezid II 
(i45g-i4Q5), d’apres les documents originaux en grande partie inedits. — Etude 
sur la question d’Orienta la fin du xv siecle. Paris, Leroux, 1892.— 1 vol. in-8, 
xm-457 pp. 

Comme les travaux precedents du m£me auteur — une edition critique 
du journal de Burchard sur la cour pontificate de 1483 A i 5 c 6 et une 
etude sur le sejour du peintre venitien Gentile Bellini a Constantinople 
en 1479 et 1480 — la biographie du prince Djem se rapporte A Thistoire 
des pays mediterraneens pendant la fin du xv° siecle. M. Thuasne est, 
on le sait, un savant d’une rare erudition. Les ouvrages et documents 
qu’il a occasion de citer dans sa vie de Djem ne sont pas seulement 
ecrits en fran^ais, en allemand, en anglais, en italien, en latin ou en 
grec, mais encore en espagnol, en hongrois, en turc et en persan. La 
liste des imprimes qu’il a depouilles, si on la dressait d’ensemble (mais 
M. Th. s’est repose de ce soin sur ses lecteurs) ne comprendrait pas 
moins de 3 oo numeros environ.Parfois, il est vrai, l’auteur etale un luxe 
quelque peu naif de references bibliographiques (voyez, par exemple, 
p. 32 , n. 1 : 47, n. 3 ; 97, n, 2; 97, n. 3 ; 1 13 , n. 3 ; 169, n. 2 ; 274, 
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n. i; 295, n. 2; 349, n. 4; 374, n. 1; etc.). Inversement M. Th. ne cite 
Jink^isen qu’une seule fois, de seconde main, et en estropiant son nom 
(p. 375, n. 1). Pourtant, l’histoire turque de Zinkeisen, malgre l’ouvrage 
plus recent de Hertzberg, (dont M. Th. ne fait nulle part mention), est 
encore aujourd’hui necessaire a consulter en meme temps que le Ham¬ 
mer, surtout en ce qui concerne les relations de la Sublime Porte avec 
les puissances europeennes. Mais il serait^e crois, difficile de signaler 
beaucoup d’autres lacunes analogues. 

Anssi bien, M. Th. a-t-il surtout consulte les sources manuscrites. 
II a travaille a Paris, d la Bibliotheque et aux Archives nationales, k 
Venise, aux archives et a la Bibliotheque Saint-Marc, a Lyon, & Florence 
et a Naples, aux Archives, a Rome, a la Vaticane, a Munich, a la Biblio¬ 
theque royale. Mais il avoue ne pas avoir pousse jusqu’a Vienne (p. 38 9 , 
n. 5 ) et il ne semble pas avoir ete a Berlin (voyez p. 1 63 , n. 3 et p. 23 i, 
n. 1) ou, s’il y a ete, ses recherches n’ont pas dte fort completes, car 
Zinkeisen (Geschichte des osmaniscken Reiches in Europa, t. II p 491, 
n. 1) y signale des documents manuscrits dont M. Th. ne dit mot. 
Zinkeisen ( loc. cit.) note encore, a propos de Djem, « une collection 
d’ecrits sur les affaires turques, aux archives des affaires etrangeres a 
Paris, intitulee Turquieavant 1600 », dont M. Th. n’a pas eu connais- 
sance. Mais peut-on jamais se flatter d’epuiser completement un sujet, 
quelque restreint qu’il soit? 

On aurait d’ailleurs mauvaise grace a accuser M. Th. d’avoir trop 
hativement clos ses recherches. Bien au contraire : il semble au premier 
abord qu’il y ait disproportion entre ses travaux et leur objet, car Djem 
est, somme toute, un personnage historiquede tres mediocre importance. 
Pretendant au trone imperial contre son frere Bayezid a lamort deson 
pere Mohammed II, deux fois battu, malgre 1 ’appui que lui portait le 
soudan d’Egypte, Djem chercha refuge aupres des chevaliers de Rhodes 
qui le retinrent prisonnier et l’envoyerent en France subirune longue 
captivite de sept annees. Cede ensuite par Charles VIII au pape, rendu 
enfin par le pape a Charles VIII, le malheureux prince mourut empoi- 
sonne, a peine age de trente-six ans. Sa vie fut manquee et si elle attire 
Phistorien, c’est moins par ce qu’elle a ete que par ce qu’elle aurait pu 
etre. Comment un si mince heros a-t-il pu inspirer un si gros livre? — 
En realite, Djem-Sultan lui-meme occupe a peine le tiers du volume; 
le reste est consacre d ceux qui s’occupaient de lui. 

La personne de Djem ne parait pas avoir vivement interesse 
l’auteur. Pas une seule fois, M. Th. ne se donne la peine de nous 
presenter en pied celui qui devait apparaitre au premier plan dans son 
livre. Sur le physique de Djem, on trouvera, en six endroits differents 
(p. 29, 66, n. 2; 78 sq. z3o-232, 245 sq. et 426) des renseignements, 
toujours interessants, mais parfois contradictoire, et que M. Th. oublie 
de reunir et de concilier. Sur Fame de Djem, peut-etre ses poesies et 
ses lettres conservees les unes 4 Berlin, les autres a Vienne, auraient- 
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dies pu fournir de precieuses indications; mais ce sont la justement les 
documents que M.Th, a negliges dans ses recherches. Dans le Jivre 
de M. Th., comme dans 1 ’histoire, Djem est un personnage muet 
et passif. Visiblement, pour l'auteur, Djem n’est plus un homme en chair 
et en os, qu’il fallait ressusciter, une ame qu’il fallait analyser : c’est 
une abstraction, un nom, c’est le fil conducteur qui Fa guide dans ses 
travaux et l’a promene de Tftrquie a Rhodes, en France, en Italie, chez 
le Sultan, le Soudan, chez les chevaliers de Rhodes, k Rome, a Venise, 
a Florence, chez les rois de France, de Hongrie, de Naples, de Sicile, 
d’Fspagne, aupres des dues de Savoie, de Lorraine, de Milan, de Ferrare, 
dans tous les pays et chez tous les princes de l’Europe meridionale : 
car ils etaient nombreux ceux qui au xv e siecle s’interessaient a la capti- 
vite du prince musulman. 

M. Th. a raconte avec une scrupuleuse minutie toutes les intrigues 
dont Djem etait l’enjeu. II a resolu les difficultes, comble les lacunes, 
relie les incidents. Cette partie de son livre est excellente. Meme, plu- 
sieurs des conclusions de details formulees par M. Th. constituent 
d’utiles contributions a l’histoire genet ale : sur les premieres relations 
de la France et de la Sublime Ports, sur le gouvernement de la Dame 
de Beaujeu, sur les debuts de l’expedition de Charles VIII en Italie, sur 
la diplomatic de Bayezid II, d’Innocent VIII et d’Alexandre VI, sur la 
politique de Venise et de la Hongrie pendant le regne de Mathias Corvin 

— pour ne noter ici que les points les plus importants. Le texte du livre : 

Djem Sultan est trop modeste; le sous-titre : Etude sur la question 
d'Orient a la Jin du xv e siecle, est trop ambitieux; M. Th. n’a ecrit 
ni une simple biographie, ni un expose complet du « peril turc » au 
commencement des temps modernes : il a fait plus et moins. Mais tel 
qu’il est, malgre ce tres reel defaut de composition, son travail est 
interessant a lire et malgre 1’absence d’un index pourtant indispensable, 
il sera utile a consulter ». G. Pariset. 

280. — Cori-espondnnee des de Tunis et des Consuls de France 

avec la tour (l S3V3 - 1 ^30), publiee sous les auspices du Ministre des affai¬ 
res etrangeres, avec une introduction et des notes, par Eugene Plantet, attache au 
Ministere des Affaires etrangeres. Tome premier, (1577-1700). Paris, Alcan, i 8 g 3 . 
xlvi -654 p. in-8. 

La Correspondance des Deys d'Alger 2 ne contient que les lettres de 

t. La correction typographique du volume laisse a desirer. Voici, relevees au 
courant de la lecture, quelques additions a 1 ‘erratum : p. 40, n. 1, 1 . 3 et p. 23 i, 
n. 1, 1 . 23 Stuggart, lire Stuttgart; — p. 99, n. 4,1. t : 1648 lire 1684 ; — p. io 3 , 
n. 1, 1 . 3 , Cronicarum lire Ckronicarum; — p. i 63 , n. 3 , 1 . 2, imperiale lire royale; 

— p. 167, n. 2, 1 . 1 et p. 17s, n. 1, 1 . 22, Busier lire Buser; — p. 167, n. 2,1. >, Beje- 
eungen lire Be^iehungen;— p. 241, erreur dans les renvois aux notes —p. 376, n. t 
1 . 3 , Zinkei^en lire Zinkeisen — p. 388 , n. 5 , 1 . 1, Meryi est orthographic Merij 
p. 41, n. i,l. 1. — p. 401, Marcina lire Marctana. 

2. Correspondance des Deysd’Alger avec la CourdeFrance (1579-1837), introduc¬ 
tion, eclaircissement et notes par Eug&ne Plantet, Paris, Alcan, 1889, 2 vol-in. 8. 
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souverain a souverain. Le recueil dont M. Plantet donne aujourd’hui 
le premier volume, est concu sur un plan plus etendu. Outre les lettres 
du roi et du bey, il comporte la publication ou l’analyse de la correspon- 
dance des Consuls de France k Tunis. Reunir et mettre en oeuvre ce 
vaste ensemble de documents etait une tache penible et delicate. M. P. 
l’a menee a bonne fin au prix d’efforts auxquels ceux-la seuls rendront 
pleine justice qui ont execute des travaux analogues. ' 

L’interet du livre est a la fois historique et diplomatique. Ceux qui 
etudient le passe encore si mal connu des Etats barbaresques y trouve- 
ront une source abondante d’informations neuves et sures. Les politiques 
pourront suivre annee par annee les progres de l’influence francaise 
dans la Regence depuis trois siecles : si notre protectorat avail besoin 
d’etre legitime, il trouverait dans ces pages son entiere justification. 
M. P. a fort bien resume dans son introduction les relations qui n’ont 
cesse d’exister entre les deux pays depuis le moyen age, mais surtout 
depuis l’etablissement de notre consulat en 1577, trois ansa peineapres 
laconquete de Tunis paries Turcs. Des lors l’action de la France n’a 
cesse de s'exercer et de se developper. Tres sensible deja dansle premier 
volume qui s’arrete a la fin du xvn 0 siecle, i’auteur nous avertit qu’elle 
sera plus manifeste encore dans les volumes qui suivront. Le moment 
n’est done pas venu d’etudier dans leur ensemble les faits que la Corres- 
pondance des Beys mettra en lumiere. On nepeut aujourd’hui que signa¬ 
ler la valeur du seul volume paru, souhaiter que les suivants ne se fassent 
pas trop attendre et remercier M. Plantet du soin et du courage avec 
lesquels il poursuit un travail utile, mais quelque peu ingrat pour celui 
qui se l’est impose 1 . 

Jean Kaulek. 


281.—Casini (Tommaso). Pesaro nella Repubbllca Cisalplna: estratti dal dia- 

rio di Domenico Bonamini (1796-1799). Pesaro Federici, 1892, in-8 de vm-97 p. 

2 francs. 

Nous devrons bientot a M. Casini, sans parler de monographies 
curieuses, comme celle qu’il nous promet sur les menees mysterieuses 
du general Lahoz, l’histoire d’un des principaux evenements qui ont 
marque l’existence de la Republique Cisalpine. Aujourd’hui, il nous 
donne un extrait savamment annote des Memoires de Domenico Bona¬ 
mini, auteur de nombreux ecrits publies ou inedits sur la ville de 
Pesaro. 

Outre l’interet qui s’attache a une malheureuse cite que pendant 
trois ans deux partis, deux puissances belligerantes se disputent, se 


1. Je ne resiste pas au plaisir de signaler la jolie heliogravure qui sert de frontispice 
et represente le pittoresque Fondouk, residence du consul et des marchands franjais 
au xvn* siecle. 
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prennent, se reprennent sans relache, ce recit d’un temoin oculaire, 
partial dans ses appreciations, mais sincere dans l’exposition des fails, 
montre bien la difference qui separait alors l’ltalie centrale et rndfidio- 
nale de la Haute-Italie. Tandis que la Lombardie, travaillee depuis 
longtemps par l’esprit philosophique, avait accueilli volontiers les vain- 
queurs de Lodi, a Pesaro c’est une infime minorite qui appelle les 
Francais, qui, sans consulter le gros de la population, fait decreter 
1 ’union avec la RepubliqueCisalpine. Bonamini estime que les republi¬ 
cans n’y depassent pas le nombre de trois cents (p. 27), et vraisembla- 
blement il ne se trompe point, puisque 1 ’appui d’un corps de Cisalpins 
fut necessaire pour l’etablissement du nouveau regime tandis que le 
soulevement des paysans suffit pour rendre et conserver la ville, non 
sans effusion de sang, au gouvernement pontifical. D’ailleurs, la nature 
des griefs de la population temoigne de sa piete profonde et fanatique : 
ce qu'elle reproche le plus au parti francais, c’est la suppression des 
juridictions ecclesiastiques, de I’lnquisition, de dix-huit fetes litur- 
giques qu’elle continued chomer parce qu’elle soupconne, avec quelque 
apparence, que l’eveque en l’ordonnant a cedeauxinjonctionsdes jacobins 
(p. 3 g et 5 1); si elle deteste l’arbre de la liberte, c’est parce que ceux 
qui le plantent detruisent, non pas seulement les emblemes nobiliaires, 
mais les emblemes religieux : elle leur en veut d’appeler les Juifs d 
l’egalite civile, et, quand elle a reussi a chasser les republicans, elle pille 
durant cinq heures le Ghetto; les moderes parviennent tout au plus a 
faire mettre le butin en sequestra-, encore les Juifs comprennent-ils que 
le plus sur est de l'abandonner, en donnant par dessus le marche trois 
mille ecus pour la caisse publique. Bonamini trouve qu’au fond c’est 
fort bien fait : « Les imbeciles! I is s’imaginaient avoir recouvre la 
liberte, etre affranchis de la servitude seculaire qui chatie justement 
leur deicide! — Us payerent en peu d’heures les usures, les escroqueries, 
les sales monopoles (sporchi monopoli) qu’ils avaient d se reprocher. » 
(v. p. 63 et 76). 

Dans le detail, on remarquera nombre de pieces officielles, d’articles 
de journaux cites ou analyses soit par Bonamini, soit par M. Casini; 
on remarquera aussi les particularites sur les operations militaires, 
sur l’indiscipline des soldats francais que les officiers ne peuvent point 
toujours reprimer, sur i’emploi qui semble assez etrange de prison- 
niers autrichiens dans nos rangs (p. 12), sur la poltronnerie des sol¬ 
dats du pape, sur une demande de reformes inutilement adressee au 
souverain pontife (p. 18), sur la reaction qui suivit la paix deTolentino 
(p. 17-18), sur la destruction d’une belle statue d'Urbain VIII, sur une 
confiscation de tableaux par les autorites francaises (p. 13-14), sur une 
celebration du 21 janvier oil il est piquant de voir l’eveque donner la 
benediction du saint Sacrement fp. 28 et suiv.; quelques chanoines 
s’etaient d’ailleurs meles aux danses executees autour de l’arbre de la 
liberte), sur le banquet qui reunit chez l’auteur, probablement k set 
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frais et malgre lui, les officiers des legions polonaises et de belles Pesa- 
raises auxquelles ils donnerent a la fin un baiser patriotique qu'elles 
n’accepterent pas toutes de bonnes grace (p. 40). Bonaparte apparait dt 
et la en personne : « Le 6 fevrier (1797), arriva le chef de l’armee, le 
general Bonaparte, d’une famille originaire de Florence et transportee en 
Corse. II recut une magnifique hospitalite au palais Mosca, oil notre 
municipality alia le saluer en corps. II fit une espece de sermon aux 
pretres, leur cita des passages des saints Peres et par la en conquit plu- 
sieurs. II choisit les predicateurs pour les villes de la Legation et fixa le 
theme de leurs sermons; mais les eveques y mirent bon ordre par la 
suite en rappelant au clerge que la predication les regardait. Je m’entre- 
tins moi-meme avec ce general pour le remercier d’avoir leve la requi¬ 
sition mise sur deux de mes chevaux. Mais je regrettai bientot mes 
remerciements, car, peu de jours apres, il fallut, sur une requisition 
nouvelle, livrer ces deux chevaux. Malheureuse epoque! » (p. 7-8). 

L’ouvrage que nous annoncons offre de plus pour 1 ’histoire locale de 
1’Itaiie un interet particulier, a cause du grand nombre de personnages 
dont Bonamini ou M. Casini eclaire la biographie. Dans cette partie 
meme, on rencontre des noms celebres ou destines k le devenir : un des 
gonfaloniers de 1797 est le pere de 1 ’iliustreTerenzio Mamiani: l’auteur 
des vers inedits sur la vaillante resistance de Pesaro en 1799 est Giulio 
Perticari, le futur gendre de Vincenzo Monti L Mais on voit que cette 
publication n’importe guere moins a l’histoire generate. 

On attendra done avec impatience les resultats ulterieurs des recher- 
ches de M. Casini; et il ne sera peut-etre pas indifferent aux lecteurs 
fran^ais les plus detaches de toutprejuge national d’apprendre des main- 
tenant que l’etude scientifique des faits l’a conduit a des conclusions qui 
ne seront pas pour nous deplaire. 

Charles Dkjob. 


282. — Lechevallier-Chevignard. Lea styles frantjala. Un vol. in-8 de la Bi- 
bliotheque de l'enseignement des Beaux-arts, 375 p. Paris, ancienne maison Quan- 
tin. Sans date (1893). 


Une histoire des arts en France n’etait peut-etre pas indispensable 
dans une collection quiconsacre precisement un volume special a l’his- 
toire de chacun de ces arts. Or, e'est justement une histoire des Arts en 
France que M. Lechevaliier-Chevignard a faiteeta voulu faire : « Sous 
le titre de Styles francais, avoue-t-il, nousavons expose les principals 


1. A ce propos, parmi les nombreuses publications auxquelles vient de demner 
lieu le mariage Gassin-D’Ancona, se trouvent deux lettres de G. Perticari a Cos¬ 
tanza Monti dditdes par le meme M. Casini. 
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transformations du sentiment artiste en notre pays » (p. 5 ). Comme 
traite des stylesJrancais , en effet, son livre serait tres loin de remplir 
son objet. Le lecteur qui, sur la promesse du titre, l’ouvriraft pour 
apprendre a quels elements caracteristiques reconnaitre le style de tel 
meuble ou de tel monument n’y trouverait guere que des indications 
eparses, indecises ou inccmpletes dont il aurait grand’peine a se servir 
efficacement. L’art roman et l’art gothique, laute d’yetre assez assidu- 
ment suivis a travers leurs diverses ecoles provinciales, lui apparaitraient 
comme des styles presque homogenes auxquels il ne pourrait souvent 
rattacher avec certitude toute oeuvre s’ecartant quelque peu des types 
theoriques constitues par l’auteur. Dans les chapitres intitules : les Der- 
niers Valois et la Jin de la Renaissance, les phases de revolution allant 
du style Henri II au style Louis XIII se presenteraient si vaguement 
specifiees qu'il ne saurait, meme la plume a la main, en rassembler les 
traits principaux. Enfin, la ceramique, la ferronnerie, l’orfevrerie, la 
tapisserie, etc., n’y etant etudiees que par intermittences, bon nombre 
de lacunes l’obligeraient a recourir sans cessea d’autres traites. 

Mais si l’on ne considere ce livre que comme une histoire des arts en 
France, il ne merite plusau contraire que des eloges.L’auteur y poursuit 
depuis les temps gaulois jusqu’au premier Empire, l’histoire des mani¬ 
festations artistiques du genie francais avec une precision remarquable, 
une connaissance profonde de son sujet et une grande justesse de juge- 
ment. Les plus recentes decouvertes de l’erudiiion lui sont connues et 
les apergus originaux ne lui manquent pas. A peine quelques erreurs 
secondaires seraient-elles a signaler, comme, par exemple, la date de la 
construction de Saint-Front de Perigueux qu'il fixe encore a qSqd’apres 
F. de Verneilh (p. 53 ), ou le trop faible role attribue a la polychromie 
dans l’architecture du moyen age (p. 84). Des lacunes memes, si regret- 
tables lorsqu’il s’agit de la classification des styles, on ne songeplus a lui 
faire reproche, alors qu’on n’attend de lui qu’un tableau des principales 
etapes d’une evolution de dix-huit siecles. Tout au plus formulerait-on 
deux souhaits en fermant son livre: un peu plus d’abondance dans 
1’indication des causes qui ont determine chacune des transformations 
de l’esthetique francaise et une allure un peu moins froidement didac- 
tique qui en rende la lecture plus aisee. 

A la Bibliotheque de I'enseignement des Beaux-Arts, a present, de 
nous donner un manuel theorique et pratique des Styles franqais. 

Raoul Rosieres. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — M. Theodore Reinach nous ecrit la lettre suivante: « Quoique la Revue 
critique ne fasse pas concurrence a V Intermediaire des chercheurs et des curieux, elle 
a parfois consent! a servir de boite aux lettres de ses vieux redacteurs. C’est a ce titre 
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que je lui demande l’hospitalite pour la question suivante : Une theorie, dont M. Vic¬ 
tor Henj-y s’estfait recemment I’ardent etspirituel champion, veut que la « devinette 
primitive » ait ete le point de depart de la plupart des mythes naturalistes, particu- 
lierement chez les nations indo-europeennes (Revue critique, XXXII, 798, Revue des 
Etudes grecques, V, 283). A-t-on jamais pense a invoquer a l’appui de cette theorie — 
que je ne veux ici ni attaquer ni defendre — le texte de Diodore de Sicile (ou plutot 
de Posidonius) sur les anciens Gaulois au commencejnent du t er siecle avant notre 
ere? a Les Gaulois, dans la conversation, ontla parole breve et procedent le plus sou- 
vent par enigmes et sous-entendus (t« iroiJti aivnrs/caioc iuvsxoo^ixws) » (Diodore, V' 
3 1). II me semble que cet exemple est plus interessant a citer, dans notre espece, que 
celui des Herzegoviniens et des Peaux Rouges invoque par M. Henry. Les Gaulois 
sont le seul peuple bien doue, de race indoeuropeenne, qui ait ete etudie a l’etat de 
nature par de bons observateurs; il y a done fort a parier que les habitudes de lan- 
gage signalees ici par Posidonius leur etaient communes avec les ancetres des Grecs, 
des Indous, des Italiens, par consequent avec les createurs de la mythologie classique 
dont elles peuvent servir a expliquer la genese. Si cet argument a deja etd allegue, 
j’en serai quitte pour avoir noirci une demi-page inutilement; s’il est inedit, je le 
livre volontiers a ceux qui veulent et peuvent en faire usage .» 

HONGR 1 E. — L’Academie hongroise vientde commencer la publication d’une nou- 
velle se'rie de documents qui completera les Monumenta hungarica historica. Cette 
belle collection, contenant jusqu’aujourd’hui cent-vingt volumes, va depuis 1’epoque 
des Arpads jusqu’aux Rakoczy. Aux documents relatifs a la domination turque en 
Hongrie (9 vol.) s’ajouteront maintenant les ecrivains turcs. Le premier volume qui 
vient de paraitre sous le titre : Tcercer tcertenetirok (Historiens turcs, VIII, 434 p.) 
est du aux soins de M. Joseph Thury. Nous y trouvons la traduction hongroise de 
l’Anonyme de i486 et de Nesri sur l’histoire de la maison Osman, 1 'histoire Ju Con- 
querant Mahomet-Sultan par Tueszun-beg, la Couronne de 1 ’histoire par Szead- 
eddin, le Mohacsname par Kemalpasazade dont feu Pavet de Courteille avait donne 
la premiere edition et traduction sous le titre : Histoire de la campagne de Mohacz 
(1859). M. Thury a pu rectifier en maint endroit cette traduction, ce qui lui etait tras 
facile en qualitd d’historien hongrois et de second traducteur. Enfin, nous trouvons 
dans ce volume les Cahiers de Soliman I er ecrits par le sultan lors des campagnes de 
i 52 t, 1026, i529 et i 532 . M. Thury donne dans ces traductions uniquement les par¬ 
ties qui interessent Phistoire hongroise. II a ajoute un petit lexique ou nous trouvons 
l’explication des termes militaires, politiques et administratifs employes dans les 
documents turcs. 

1 TALIE.— M. le professeur G. Fraccsroli annonce de Verone qu’il vient de termi¬ 
ner une traduction italienne de Pindare avec des commentaires philologiques et 
litteraires; il compte publier par souscription ce travail promts par lui depuis long- 
temps L’ouvrage formera environ 40 feuilles d’impression, gr. in-8, et sera expe- 
die aux souscripteurs contre un remboursement de i 5 fr. (pour l’dtranger, le port en 
plus); pour les personnes qui n’auront pas souscrit, Ie prix sera de 20 fr. 

_ Le n° 1 3 de la Nuova Rassegna contient un long article de M. Ronca sur la 

reforme des classiques : question de plus en plus a l’ordre du jour enltalie, et une 
etude en italien de M. P. de Nolhac sur le poete qui vient de renouveler le sonnet 
des trecentisti, J.-M. de Heredia. 
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Seance du 5 mai i 8 g 3 . 

Le Ministre de 1 ’instruction publique, des beaux-arts et des cultes transmeta 1 ’Aca- 
ddmie la copie d’un tele'gramme de M. Homolle, directeur de l’Ecole franjaise d’Athfe- 
nes, ainsi conju : 

« Decouvert Delphes tresor des Atheniens avec decoration sculpturale, plus de cent 
inscriptions. Priere informer Academie. » 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole francaise de Rome, ecrit de cette ville, le 2 mai : 
« Undes presents oiferts a la reine d’ltalie a l'occasion des Noces d’argent ofire un 
reel interet scientifique. Le ministere italien de l’instruction publique a offert a S. M. 
une reproduction en photogravure du celebre manuscrit. des Pandectes qui appar- 
tient a Ha Laurentienne de Florence. La rehure, en galvanoplastie, reproduit d’une 
part la feuille d’un diptyque conserve a la Bibhotheque nationale de Paris : une ele¬ 
gante et simple ornementation avec cette inscription : Munera parva quidem pretio , 
sed honoribus alma; et d’autre part une des feuilles d’un diptyque de Vienne (Autri- 
che) representant Rome casquee, tenant en main le globe surmonte de la Victoire. 
On achoisi ces deuxdiptyques comme contemporains du manuscrit lui-meme(vt e sie- 
cle). Dans quelques mois, un certain nombre d’exemplaires du manuscrit photogra¬ 
phic seront mis dans le commerce. — Au cours des travaux de fondations pour le 
nouveau couvent des Benedictins, sur le mont Aventin,.un tresor de monnaies romai- 
nes a ete trouve et enleve par les ouvriers. La police en a recupere quarante-cinq. 
Ces aurei, frappes en 164 pour la victoire de Lucius Verus sur l’Armenie, sont tous 
a fleur de coin et n’ont jamais circuie. — Les travaux du mont Capitolin pour le 
monument a Victor Emmanuel ont mis a jour une inscription a Serapis. Ceux du 
Palatin ont donne, le 17 avril, un beau buste d’Antonin. — Le premier fascicule du 
plan archeologique de Rome parM. Rod. Lanciani vient de paraitre. » 

M. Alexandre Bertrand termine sa communication sur le vase d’argent decouvert 
l’annee derniere dans le Jutland et sur la nationality gauloise du peuple cimbre. 

M. Foucart fait une communication sur une epigramme grecque, en quatre vers, 
qui se lit dans l’Anthologie (tx, 147) et qui celebre la construction d'un pont de 
pierre, a l’aide duquel la procession des mysteres pouvait sans difficulty traverser le 
Cephise. Le vers qui nomme l’auteur de cette construction commence par ces mots : 

T oto'j yap Ervo/Jvis 5 Aivotos... 

Ainsi e'crit, le vers est faux; au lieu de la breve i, il faudrait une longue. Le seul 
moyen satisfaisant de le retablir parait etre de substituer au mot At vow; un nom com- 
menpant par une consonne double, de maniere a allonger la syllabe precedente. Ce 
nom doit etre celui de l’un des epimeietes des mysteres, a qui incombait le soin de 
tout ce qui regardait ces ceremonies Or, plusieurs inscriptions font connaitre un 
riche Athenien, Xenocrate. fils de Xeinis, qui fut epimelete des mysteres en l’an 3 1S 
avant notre ere, et qui, d’apres un de ces textes, fit construire, pour le passage de la 
procession sacree, un pont de pierre sur le Cephise. C’est evidemment de lui qu’il 
sagit dans le petit poeme de l’Anthologie, et le debut du vers fautif doit etre corrige 
ainsi qu’il suit : 

Totov y bp Eivoitigs o Esmoo,. » 

M. Ravaisson lit le memoirequ’il avaitannonce, sur le portrait de Pisanello, recem- 
mejit vendu par un marchand d’antiquites, M. Picard, au musee du Louvre. 11 recon- 
nait dans ce portrait la fille du premier marquis de Mantoue, Cecile de Gonzague, 
dont les traits etaient deja connus par une des plus belles medailles de Pisanello. On 
a aussi deux bustes de la meme princesse, de grandeur naturelle, dont l’un, en bois 
sculpte, a ete aussi acquis il y a peu d’annees par le Louvre. 11 ajoute des considera¬ 
tions sur la decoration de fleqrs et de papillons, qui se voit dans le portrait peint et 
a laquelle il attache une valeur symbohque. 

M. Muntz rappelle que les premiers portraits peints de la Renaissance sont des imi¬ 
tations des medailles; c est pourquoi les personnages s’y montrent presque invaria- 
blement de profil. La renaissance de 1 art du medailleur est d’ailleurs anterieure a 
Pisanello. Elle se produisit des la fin du xiv' siecle, a Padoue, sous 1’influence de 
Petrarque. 

Ouvrage prdsentes, de la part des auteurs : - par M. Gaston Paris ; Sudre (Leo¬ 
pold), les Sources du Roman de Renart ; - par M. Georges Perrot ; Tannery (Paul;, 
Kecherches sur l histon e de l astronomie ancienne par M. Wallon : Oppert (Jules), 
la fixation exacte de la chronologie des derniers rois de Baby Ions. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2*5. 
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Soumaire i 283. Petri, Dix ans en Egypte. —'284. Decharbe, Euripide.— 
28b. Wide, Cultes laconiens. — 286. Wihmer, Monuments runiques. — 287. Jacob 
Grimm, Petits ecrits, VI-VIII. — 288. Lea, La penitencerie papale. — 289. Worp, 
Seneque et Ie drame neerlandais. — 290. Ntrop, Non. — 291. Dom Cabrol, Le 
cardinal Pitra. — Chronique. — Academie des inscriptions. 


283. — Petrie. Ten Years digging in Egypt lggl-lgoi, by M. Flinders- 
Petrie, in-12, Londres, 1892, 201 p. et une carte. 

M. Petrie a resume dans ce petit volume le resultat des dix annees de 
fouilles qu’il a passees en Egypte. J’ai rendu compte en leur temps de 
la plupart des ouvrages qui ont marque chacune des etapes de ce long 
voyage a travers la plus vieille civilisation du monde : je ne repeterai 
pas ici, sous une forme necessairement trop breve, ce que j’en aideja dit 
plus au long. Je veux seulement recommander aux personnes qui n’ont 
pas le temps de suivre par le detail la marche de nos etudes la lecture de 
ces deux cents pages, ecrites avec une vivacite et une precision remar- 
quables : elles y apprendront ce que c’est que la recherche des anti- 
quites en Egypte, a quelles chances elle est soumise, de quelle fagon 
il faut la diriger et a quelles decouvertes merveilleuses une grande 
fermete d’esprit, joiute a une grande patience, peut conduire un homme 
meme travaillant en dehors de toute attache officieile, a son compte et 
sans ressources extraordinaires. 

G. Maspero. 


284. — Paul Decharme. Enrlplde et l’esprlt de son theitre. Paris, Gamier, 
i8g3. In-8, tv-568 p., avec 4 gravures. 


Plus d’un demi-siecle s’est ecoule depuis que Patin publiait ses belles 
Etudes sur les Tragiques grecs. Pendant ce long intervalle, notre con- 
naissance d’Euripide s’est a la fois accrue et precisee. D’abord, les papy¬ 
rus d’Egypteen ont rendu des fragments inedits, quelques-uns conside¬ 
rables et d’une beaute superieure; puis, grace aux progres del’histoire, il 
aete possible de dater plus exactement un grand nombrede ses pieces,de 
critiquer les details de la biographie traditionnelle et de demeler les 
allusions aux evenements politiques que renferment ses oeuvres; enfin, 
i’archeologie a fait reconnaitre, sur quelques vases peints, comme des 
illustrations de ses tragedies perdues et l’etude plus complete de l’instal- 
lation materielle des theatres n’a pas ete sans fruit pour 1’intelligence 
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des pieces qui nous restent. Deux hommes surtout, M. Weil en France, 

M. de Wilamowitz-Moellendorf en Allemagne, ont contribue* tant a 
ameliorer qu’a completer le texte d’Euripide; un troisieme, M. Vogel, a 
montre le parti que 1’etude de ce poete pouvait tirer des documents 
archeologiques. Malgre ces travaux, et cent autres que nous ne citons 
pas, le sujet n’etait pas assez renouvele pour qu’une sorte de reedition 
des Tragiques grecs de Patin eut presente une utilite reelle. Patin a 
fort bien fait ce qu’il voulait faire et, depuis son epoque, le point de 
vue de la critique litteraire s’est deplace. M. Decharme a tente autre 
chose et sur un plan different. II a insiste d’abord non sur le theatre 
d’Euripide, mais sur sa philosophic, sa morale, ses tendances sociales et 
politiques; au lieu de passer successivement en revue toutes les pieces, 
en les eclairant, comme l'a fait Patin, de rapprochements avec d’autres 
qu’on ne lit plus, il a cherche 4 grouper, sous un certain nombre de 
rubriques generates, ce qu’elles nous apprennent sur l’ame du poete 
etsursonart. 11 en est resulte un livre d’une disposition originale, qui 
ne fa it double emploi avec aucun autre et oil beaucoup de savoir se 
dissimule sous le ferme dessein d’ecarter tout pedantisme. Assure- 
ment, nous n’avons pas la tout ce qui concerne Euripide et, sans parler » 
de bien des questions techniques passees sous silence, l’on s’etonne un 
peu, en consultant l’index, de decouvrir qu’il n’est meme pas fait men¬ 
tion du Cyclope-, mais ce que M. D. nous dit de 1’ « etat dame » 
d’Euripide, pour employer une expression a la mode, et des ressources 
qu’il a mises en oeuvre comme auteur dramatique pour merite l’epilhete 
de TpaytxdMaTos, tout cela est juste, bien expose et souvent nouveau par 
la delicate interpretation des details. 

Euripide n’etait pas seulement poete, mais critique et philosophe de 
temperament; son theatre, en bien comme en mal, se ressent toujours de 
ces qualites ou de ces defauts. En quoi consistaient la philosophic et la 
critique? Que faut-il penser de son pessimisme, de sa misogynie, de ses 
idees sur la destine'e humaine et sur la politique? Telles sont les ques¬ 
tions auxquelles fait reponse la premiere partie du livre de M. Decharme, 
qui en est de beaucoup la plus attrayante. En general, il adopte des 
solutions moyennes : il ne fait d’Euripide ni un disciple d’Anaxagore. 
ni un socratique, ni un sophiste, maisil montre les accointances de son 
esprit avec celui de divers philosophes qu’on a tour a tour presentes 
comme ses maitres. Le reproche d’atheisme et d’immoralite que lui 
ont adresse les anciens ne se justifie pas : Euripide, en cela comme 
ailleurs, s’estsimplementattaquea un formalisme etroit etinintelligent: 
il a fait preuve d’esprit critique. Parfois, il a devance les idees morales de 
son temps, comme dans ce qu’il dit pour relever les esclaves, pour con- 
damner les prejuges de caste et la noblesse d’argent. Sa misogynie, oil 
l’on trouve l’echo de deceptions personnelles, est cependant autre 
chose qu’une rancune erigee en doctrine : il condamne, chez les 
femmes, ce que la societe grecque de son temps laissait d’imparfait dans 
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leur education morale. C’est dans les moeurs, dans les habitudes dela 
vie sociale athenienne, qu’il faut chercher les explications de ses 
boutades; s’il n’a guere vu que le mal, on ne peut l’accuser d’avoir 
denonce des vices imaginaires. 

La seconde partie concerne plus specialement le theatre, choix des 
sujets, situation, action, role du choeur et lyrisme. Ici, il etait inevitable 
que les analyses de pieces prissent une grande place et qu’il en resultat, 
par endroits, quelques longueurs. Le chapitrele plusinteressantest celui 
qui concerne le role du choeur. M. D. a tresbien refute le prejuge secu- 
laire d’apres lequel le choeur, chez Euripide, serait presque etranger k 
l’action; il a montre, par une analyse minutieuse des pieces conservees. 
que dans trois seulement, VAndromaque, les Pheniciennes, VIphigenie 
aAulis, le choeur s’interesse mediocrement au drame, dont les acteurs 
sont pour lui des etrangers. Dans dix-sept autres pieces, dansquinze tout 
au moins, le choeur d’Euripide n’est pas moins intimement lie au sujet 
que dans cedes d’Eschyle et de Sophocle qu’on leur a souvent opposees 
k cet egard. 

M. D.a tenu compte, comme nous l’avons dit, des monuments figu¬ 
res, mais ce qu’il en dit prete parfois a la critique. Ainsi il a place en 
frontispice une gravure d’apres le buste en bronze d’Euripide conserve 
a Brunswick, sans savoir que ce buste est une oeuvre de la Renaissance, 
un simple moulagede l’original qui est a Naples (Jahrbuch des Instituts, 
1888, p. 1 56 ; 1891, p. 11). Les indications qu’il donne (p. to, note 2) 
sur l’iconographie d’Euripide sont insignifiantes; il omet, par exemple, 
les importants articles publies dans l ’Archaeologische Zeitungea 1871 
et 1881. Le vase d’Alcmene, qu’il reproduit p. 261, n’est plus, comme il 
le dit, a Castle Howard, mais depuis 1890 au Musee Britannique (Rev. 
archeol., 1890, II, p. 358 ); il en existe d’ailleurs une publication meil- 
leure que cede qu’il a citee (. Journal of hellenic Studies, 1890, pi. VI, 
VII). A propos de Polyeidos, M. D. aurait du mentionner la coupe de 
Sotades (Frcehner, Collection Branteghem, n° 166), document capital 
pour la connaissance d’une legende qui a inspire a la fois Sophocle et 
Euripide. 

Terminons par quelques critiques de detail. P. 12, on ne peut 
croire que le nom de Chcenile ou Xstpivr, soit un sobriquet donne 4 la 
femme d’Euripide, par la raison que le masculin Chcerilos est bien 
atteste et que le nom de Xoiptvnj parait souvent dans l’epigraphie athe¬ 
nienne. P. 1 3 , note 1, il fallait dire quele mot sur la misogynie theo- 
rique d’Euripide est attribue avec vraisemblancea Sophocle.P. 126,il est 
inadmissible que l’expression homerique ot xapivts? signifie « ceux qui en 
ont fini avec les peines de la vie » ; Buttmann a deja montre que -zap,svie? 
(lesfatigues) est un simple euphemisme pour OavovTs?. P. 140, pourquoi 
attribuer a Demosthene le discours apocryphe contre Neere, alors que 
M. D. parle toujours du Pseudo-Plutarque a propos du De Placitis? 
P. 224, je ne vois pas pourquoi l’histoire de Phedre serait une fable 
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« empruntee aux traditions asiatiques »; ces passions de femmes de trente 
ans sont detous pays et il est a craindre que M. l’abbe Fourriere ne 
s’autorise de la phrase de M. Decharme : « Le vertueux Joseph est un 
Bellerophon et un Hippolyte. » 

L’execution materielle est presque irreprochable 1 et l’ensemble con- 
stitue une excellente addition a l'histoire litteraire morale de l’antiquite. 

* Salomon Reinach. 


285. — E,akonIsetae Kulte, von Sam Wide, Leipzig, Teubner, 1893, 417 p. 

L’ouvrage de M, Wide est congu et execute sur le meme plan que le 
livre de M. Immerwahr, die Arkadischen Kulte. En soixante-qUatorze 
chapitres, M. W. etudie successivement les soixante-quatorze divi- 
nites de Laconie. Chacun de ces chapitres est divise en deux parties: 
l’auteur reunit d’abord tous les textes et tous les temoignages relatifs a 
un dieu et il les dispose ville par ville; puis il les commente en rap- 
portant les diverses interpretations de ses predecesseurs, et surtout en 
rapprochant ces cultes laconiens de cultes similaires ou identiques dans 
le reste de la Grece. 

Il n’est pas douteux que le service rendu par de tels livresa l’histoire 
grecque et a l’histoire des religions puisse etre capital, ilsindiquent une 
nouvelle tendance dans les etudes de mythologie grecque, et cette ten¬ 
dance ne saurait trop etre encouragee. Si l’on veut arriver, en efifet, 
a des resultats vraiment scientifiques, il faut rompre avec certaines rae- 
thodes et certains prejuges. La methode en usage, que l’on peut appeler 
synthetique, consiste d supposer un pantheon primitif commun a tous 
les Hellenes, a rechercher ce pantheon chez toutes les tribus helleni- 
ques, et d etudier chaque dieu de ce pantheon et chaque legende de ce 
dieu avec tous les temoignages que nous fournit toute la Grece et toute 
l’histoire de la Grece. Cette methode synthetique doit faire place a une 
methode analytique et locale, — critique : avant d’aborder la mytho¬ 
logie commune des Hellenes, il convient de reconstituer et d’expliquer 
les dialectes religieux de l’Arcadie, de la Laconie, de l’Attique, etc. 

Il faut done feliciter MM. Immerwahr et Wide d’avoir montre 
1 exemple et souhaiter que le meme editeur nous donne successivement 
tous les Cultes des differentes provinces helleniques. Nous demanderons 
seulement que dans la disposition des volumes suivants, on introduise 
quelques modifications. Quelles raisons ont guide M. W. pour l’ordre 
des chapitres : nous comprenons, a la rigueur, qu’il ait commence 
par Zeus, Hera, Poseidon ; mais pourquoi Athena vient-elle ensuite, 
avant Apollon, Aphrodite, Hermes et Demeter, pourquoi Pan n’ar- 

1. P. *n, tigne 3 , il faut connussions ; p, 21 5 , note, lire dionysischen ; p. 402, 
note 1, lire Greifsrvald. 
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rive-t-il que le vingt-huitieme apres les Parques et Achille, et pourquoi 
HerakjSs le soixante et unieme apres Lycurgue et Hipposthenes > pour 
la commodite des recherches, un pareil livre doit disposer les dieux 
suivant l’ordre le plus commode, l’ordre alphabetique : toute autre 
classification deroute le lecteur, parce qu’elle repose sur une theorie 
que nous ignorons, ou sur une fantaisie que nous sommes incapa- 
bles d’apprecier. ' 

Dans l’interieur de chaque chapitre, M. Immerwahr avait classe 
les textes suivant l’ordre alphabetique des villes auxquels ils se rap- 
portaient; ici encore, M. W. adopte une classification fantaisiste, 
tout a la fois incommode et inintelligible : il faudra revenir a la 
methode de M. Immerwahr. 

La critique detaillee d’une oeuvre pareille ne peutetrefaitequ’apresun 
long usage. Dans le livre de M. Immerwahr, j’avais l’an dernier 1 signale 
quelques erreurs; je n’en ai decouvert, & la pratique, qu’une autre, 
mais assez importante : a l’exemple de Roscher, Lexic. der Griech. und 
Roem. Myth., p. 2342, M. Immerwahr rapporte au temple arcadien du 
mont Cyllene un texte d’Artemidore, I, 45, 6 , qui s’applique & la ville 
eleenne de Cyllene, comme on peut s’en convaincre par la comparaison 
avec Pausanias, VI, 26, 3 . Dans le livre de M. Wide, je signalerai 
l’oubli d’un texte sur Herakles, Ptolem. Heph. ap. Phot., Biblioth., 
p. 244. En general, je n’approuve pas la maniere un peu seche de 
M. W. dans la transcription des textes qu’il cite : il conviendrait peut- 
etre de ne pas les ecourter ainsi ; lorsque deux divinites sont unies dans 
le culte (exemple : Dionysos et Aphrodite Migonitis 4 Larysion), il con¬ 
viendrait de ne pas les separer dans la citation, quand bien meme les 
dimensions du livre en devraient etre augmentees un peu. Ce n’est Id 
qu’un mince defaut, corrige d’ailleurs par un bon index qui reunit pour 
chaque ville tous les cultes de dieux et de heros; mais dans cet index 
encore, la meme absence d’ordre alphabetique complique les recher¬ 
ches. 

Je n’insisterai pas sur les interpretations de M. W. touchant les 
differents dieux. Comme dans les cultes arcadiens, il faudrait, je crois, 
faire dans les cultes laconiens une large part a l’infiuence semitique. 
M. Wide lui-meme conclut (p. 388 ) que bien des cultes se rattachent 
aux temps prehistoriques, et il pense que les Doriens trouverent en 
Laconie la plupart de leurs dieux. Je ne doute pas qu’il faille rapprocher 
telle legende laconienne de Zeus Kappotas et telle legende arcadienne 
du Dactyle d’Oreste : les symboles religieux des Semites, iad ou doigt 
dresse et kaph ou main ouverte, me paraissent avoir ete la source de ces 
deux legendes. 


V. Berard. 
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286. — Soenderjyllands hlstorlske Runeminsdesmserker af Dr. Ludv. 

F. A. Wimmer, Professor i de nordiske Sprog (dans Festskrift fra Kjcebenhavrts 

Universitet i Anledning af deres Majestceter Kong Christian IXs og Dfanning 

Louises Guldbryllup , den 26 mai 1 8 q2.) Kjoebenhavn, Thieles Bogtrykkeri. 1892 

57 p. in-4, y compris 4 pi. 

Quoique les inscriptions en runes recentes soient extremement nom- 
breuses, il en est tres peu qui aient ete gravees en l’honneur ou par les 
joins de personnages hisloriques. M. Wimmer n’en compte que sept 
pour le Danemark; deux sur les pierres de Jellinge, relatives 4 la reine 
Thyra et au roi Gorm ; deux sur des pierres tirees du goulet de Vedel- 
spang qui met en communication le lac de Selk avec celui de Hadeby; 
trois relatives & des personnages morts a Hadeby, village situe au fond 
de la Slie, tout pres de Slesvig et qui, avant la fondation de cette ville, 
etait, 4 la fin des temps pa'iens, un port et une forteresse de grande impor¬ 
tance. Notre auteur attribue tous ces monuments 4 une courte periode 
de 60 4 70 ans qu’il place a la fin du x e siecle. II ne s’occupe ici que des 
cinq derniers. Trois d’entr’eux etaient connus depuis les siecles prece¬ 
dents; un depuis 1857; un autre depuis 1887 seulement. Tous avaient 
ete l’objet d’etudes anterieures et, comme les caracteres et l’idiome 
dont se sont servi les auteurs des inscriptions, n’offrent plus guere de 
difficultes, on les avait dechiffrees & peu pres correctement, au moins 
dans 'les parties qui ne sont pas trop frustes. Cependant, grace a sa 
grande experience et surtout a 1’examen personnel qu'il a pu faire sur 
place, au lieu de se contenter comme la plupart de ses predecesseurs 
d’estampages ou de copies plus ou moins exactes, M. W. a pu donner 
quelques nouvelles lecons qui nous paraissent justifiees, comme Sigtrigu 
au lieu de Sihtrigu , Sytrigu ou Sutrigu , et il a heureusement restitue 
l’inscription tronquee de la pierre d’Aarhus. Mais ce qui donne le plus 
d’interet a son memoire, c’est le groupement qu’il a fait de ces monu¬ 
ments et les notions historiques qu’il en a tirees, grace a d’ingenieux 
rapprochements. Pour cela, il a fallu rompre avec les hypercritiques de 
l’archeologie septentrionale; ne pas se confiner dans le domaine des 
antiquites, mais puiser a d’autres sources quand il y en avait, et, cher- 
cher k identifier les personnages avant porte le meme nom, ayant vecu 
dans le meme temps et le meme pays. Quand les documents abondent, 
comme pour les cinq derniers siecles de l’histoire europeenne, il est 
rationnel d’etablir la genealogie des homonymes que l’on veut identifier; 
mais appliquer rigoureusement cette methode aux temps anciens et aux 
pays lointains, c’est steriliser les recherches; mieux vaut dans ce cas se 
borner 4 grouper les faits connexes et s’efiorcer de tirer de nouvelles 
lumieres de leur juxtaposition ou de leur comparaison, sauf 4 donner 
pour de simples conjectures ce qui n’est pas suffisamment demontre. 

C'est ce que fait notre auteur pour les personnages morts 4 Hadeby. 
Deux d’entre eux etaient commensaux du roi Svein et ils avaient suc- 
combe pendant le siege de Hadeby vers 1 ’an 1000. Un troisieme, dont 
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le monument se trouve a Aarhus, etait egalement mort pres de cette 
ville, vers le mime temps, k en juger par la forme et le langage de 
l’inscilption. M. W. incline I croire que c'etait egalement une victime 
de la lutte de Svein et du roi Suedois Erik Sigrsaele; naturellement ii se 
contente d’exprimer cette opinion. II est plus affirmatif et, avec raison, 
pour les monuments de Vedelspang. L’un porte : « Asfrid a fait ce 
monument apres [a la memoire de] Siktrik, son fils, k Vi-Knuba, » 
c’est a-dire au sanctuaire de Knuba; l’autre : « Vi-Asfrid, fille d’Uthin- 
kar, a fait ce monument apres le roi Siktriuk, fils d’elle et de Knuba. » 
Isolee, la premiere inscription serait peu significative, mais quand on 
la rapproche de la seconde, on voit que le nom d’Asfrid, aussi porte 
par des hommes, s’applique ici a une femme; que Siktrik n etait pas un 
simple particulier, mais un roi; que le Vi-Knuba etait un sanctuaire deja 
consacre pour recevoir les restesdu peredece dernier; que la consecration 
de ce Vi avait valu a son auteur le nom de Vi-Asfrid (Asfrid du sanc¬ 
tuaire), probablement pour marquer qu’elle avait donne une sepulture 
paienne 4 son mari, quoiqu’il efit ete baptise par force. On sait, en effet, 
par un historien du x e siecle, Widukind, de Corvei, qu’en 934 Henri 
l'Oiseleur avait vaincu et fait baptiser le roi danois Chnuba. Adam de 
Brlme, qui ecrivait trois k quatre generations apres cet evenement, 
nous apprend en outre que Chnuba etait fils d’un conquerant Suedois 
nomme Olaf, qu’il re'gna apres lui en Danemark et qu’il eut pour suc¬ 
cesses Sigerich. Or ce dernier nom peut fort bien etre une transcrip¬ 
tion adoucie de Siktrik, dont l’une des consonnes mediates a etesuppri- 
mee par euphonie ; ici le t (reste Sikrik ); ailleurs le k (reste Sitrik, d’ou 
Sydroc). Pour un linguiste comme M. Wimmer, les deux formes 
runiques du meme nom ( Siktrik et Siktriuk) ne sont pas 1 ’effet du 
hasard ou d'une erreur. 11 induit de raisons pertinentes que la premiere 
est danoise, l’autre suedoise, ce qui cadre bien avec 1’origine mixte de 
Knuba dont les parents, ainsi que les compagnons et les sujets, appar- 
tenaienta deux nationalites. 

Voila ce que des tombes, banales en apparence et muettes pour tant 
d’autres, disent a un vrai savant qui sait les faire parler et qui ne dedai- 
gne pas de donner catriere a son imagination, tout en la moderant avec 
le frein d’une saine erudition. Ce nouveau specimen de ses etudes 
runologiques fait bien augurer du grand ouvrage qu’il prepare sur 
l’ensemble des monuments danois de meme genre. 

Eug. Beauvois. 


287. — Jacob Grimm. Kletnere Schriften . Tomes VI, VII et VIII. Guetersloh. 
Bertelsmann. 1890. 

Cette publication des Opera minora de Jacob Grimm n’a pas de¬ 
mand! moins d’un quart de siecle : en effet, commencee en 1864, elle 
s’est achevee seulement en 1890, un certain nombre d’ecrits que les 
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premiers editeurs avaient laisses en dehors ayant finalement ete recueil- 
lis. Nous ne pouvons qu’approuver cette extension du plan primitif : 
rien de ce qu’a laisse le grand germaniste ne doit etre indifferent k la 
science. Comme les journaux de droit, de philologie et d’archeologie 
oh il avait insere beaucoup de ces articles, ne sont pas toujours a la dis¬ 
position des travailleurs, il vaut beaucoup mieux que tout ait ete 
reuni en un seul corps d’ouvrage. 

Nous trouvons done ai 5 x tomes VI et VII les recensions et les 
memoires academiques de J. Grimm par ordre chronologique, depuis 
l'annee 1807, date du premier, jusqu’au 25 juin 1 863 , deux mois avant 
sa mort. Ces morceaux sont du contenu le plus divers. Ainsi le dernier, 
lu devant l’Academie des sciences de Berlin, traitait de VEcho , theme 
gracieux et poetique, ou l’auteur, en sa maniere un peu capricieuse, 
mele ses reflexions et ses souvenirs personnels aux croyances populaires. 
Rarement un homme de science a possede un tel ensemble de dons; 
l’erudition s’alliait chez lui au sentiment poetique, a la faculte d’obser- 
vation. 1 

La hardiesse des conjectures peut paraitre quelquefois excessive. 
Ainsi a la fin de 1 ’article que nous venons de citer on a une analyse de 
la legende de Loreley, que l’auteur essaie de mettre en rapport avec le 
cycle des Nibelungen. Le cote decidement faible est l’etymologie, qui a 
quelque chose de fuyant et d’indecis. 

L’enumeration suivante, oil nous nous bornons a quelques specimens, 
peut donner une idee de la variete des sujets traites : * De la poesie 
contenue dans le Droit. — Les minnesinger (a propos du recueil de 
Wilhelm Muller). — Bibliographie des anciennes lois scandinaves. — 
Histoire de la rime en allemand. — Raynouard, choix des poesies 
originales des troubadours. — Sur un pronom demonstratif perdu. — 
Mythologica. — Les anciens historiens anglais. — Le wergeld d’apres 
la Lex Saxonum. — De la syntaxe des noms propres. — Legendes 
suedoises. — Le pedantisme en matiere de langage. — Les mots signi- 
tiant « briller » et « bruler ». — Albert de Halberstadt. — Le vocalisme 
en moyen allemand. — Sur les noms de nombre composes. — La fable 
de Renard et d’Isengrin (1’article, destine a une revue neerlandaise, 
est en francais). » 

Parmi ces morceaux, nous en avons trouve un intitule : « Sur la 
decouverte de runes en France. » Il s’agit du fameux cimetiere de 
Saint-Eloi, signale au monde savant par Charles Lenormant. Grimm 
lit ces inscriptions : coming Chludouig consul... Hrman (Herman)... 
Hagan... in frith (e’est-d-dire in pace). Il se demande quelle est la date 
probable, et conclut au vi a siecle. On sait a quels debats 1 ’authenticite 
de ces documents a donne lieu chez nous. 

Dans ses recensions, J. Grimm se montre plus souvent severe qu’in- 
dulgent; son erudition a quelque chose d’apre et de dur. Quoiqu’eloi- 
gne de tout sentiment mesquin, 1’amour-propre est en eveil, et ne par- 
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donne pas lesdivergences d’opinion. II est d’ailleurs plus occupe d’ajou- 
ter de son propre fond aux ouvrages d’autrui que de faire connaitre 
les Iivrfcs dont il inscrit le titre en tete de ses articles. 

Le huitieme et dernier volume contient les prefaces, tant celles que 
J. Grimm a ecrites pour certains de ses propres ouvrages, que pour des 
livres etrangers. On sail que c'est surtout dans ces prefaces qu’il laissait 
jaillir les apergus. Quelquefois, a force d’accumuler les vieilles locutions 
et les allusions aux anciens usages, le style devient fatigant et obscur. A 
d’autres moments, ce sont des materiaux a peine equarris Mais nour 
qui veut s’enfoncer dans cette prose touffue, dans ces pages herissees de 
citations et de chiffres, il y a encore aujourd’hui une riche instruction a 
recolter. 

Puis viennent un certain nombre de morceaux d’un caractSre poli¬ 
tique ou autobiographique. On sait que J. Grimm a fait partie du Par* 
lement de Francfort. Un patriotisme ardent anime toutes les pages, 
non pas un patriotisme litteraire et theorique, mais un patriotisme 
agressif, militant et tout preta l’action. * Le savoir sans Taction, dit-il 
quelque part, ce serait l'abeille qui n’amasserait point de miel. » 11 est 
tour a tour, et en vue de resultats immediats, l’ennemi des Francais, 
l’ennemi des Danois, il est, a un certain moment, pour la Hesse contre 
les Bavarois et les Autrichiens, mais il est un peu plus tard pour les Au- 
trichiens et pour Radetzky contre les Welches, c’est-^-dire contre les 
Italiens. On peut etudier dans ces ecrits la part que l’e'rudition a prise 
aux evenements politiques. Somme toute, cesont les idees de J. Grimm 
qui ont triomphe en 1866 et 1870. Aurait-il ete absolument avec les 
vainqueurs? Parmi les diverses passions qui remplissaient son cceur, 
laquelle l’auraic emporte sur les autres?Se serait-il separe deGervinus, a 
qui, en r 85 5, il envoyait un de ces toasts affectueux ou il excellait ? 
A vrai dire, nous ne regrettons pas pour lui qu'il ne soit pas entre de 
sa personne dans la Terre promise Cela vaut probablementmieux pour 
l’unite de sa vie et pour le caractere de son oeuvre, qui est toute d’ini- 
tiative spontanee. 

Pour revenir aux huit volumes des Kleinere Schriften, ils forment 
le complement naturel de la Grammaire allemande, de la Mythologie, 
des Antiquites du Droit: deux index, 1 ’un a la fin du tome V, l’autre 
au tome VIII, rendent les recherches faciles. 

Michel Breal. 


288. — A formulary of the papal Penitentiary In the Thirl eenth cen¬ 
tury edited by Henry Charles Lea. Philadelphie, Lea brothers, 1892, in-8, 
xxxvm-i 83 pages. 

Il y avait au xut e siecle a la Curie romaine un bureau de chancellerie 
particulier 4 Toffice de la Penitencerie. Ainsi sous Alexandre IV un per- 
sonnage est qualifie * scriptor poenitentiarius ». En i3ii, Clement V 
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reduisit de 21 a 12 le nombre des scribes de la penitencerie, II semble 
bien que le formulaire publie par M. Lea, et qui lui appartient, ait ete 
compose pour l’usage de ces scribes. Ce formulaire est intitule :*« Inci- 
piunt forme romane curie composite a magistro Thomasio bone memo- 
rie presbitero cardinali super casibus penitentie. » II comprend une 
serie de lettres reparties sous 179 rubriques, toutes lettres d’absolution 
ou de dispense, adressees a des archeveques, eveques ou abbes et leur 
enjoignant d’accorder l’absolution apres examen et imposition de la 
penitence convenable, a des laics ou a des ecclesiastiques ressortissant a 
leur juridiction. Ces rubriques sont classees methodiquement. Void 
1'ordre dans lequel elles se presentent: simonie, meurtres de prelats ou 
de clercs, mutilations de clercs, homicides involontaires, heresie, faux, 
excommunications, incendies, concubinat, faux temoignage, promo¬ 
tions contraires aux canons, mariages illicites, adulteres, naissancesille- 
gitimes, entrees en religion irregulieres, confessions, voeux irreguliers, 
sepultures. Le redacteur du formulaire a transcrit des bulles reellement 
expedites, rnais bieu entendu il a supprime les dates et les noms pro- 
pres. Toutefois les personnes sont generalement designees parleurs ini- 
tiales, ce qui pour quelques unes, par exemple les cardinaux, perme 1 
de les identifier. De plus les noms de lieu sont pour la plupart conser¬ 
ves. Celles des lettres transcrites qui, grace a leur teneur et aux initia¬ 
tes, peuvent etre datees sont du xui e siecle. Ainsi la seconde lettre de la 
rubrique LXXV se place entre <220 et 122 5 . Les lettres des rubri¬ 
ques XXXV, LXIII, LXIV, XCI ont du £tre ecrites vers 1239. M. L. 
pense que la rubrique XLI <1 de fiiio heretici jam promoto » est poste- 
rieure a 1254. II y est fait allusion a une constitution apostolique defen¬ 
dant de conferer les ordres et des benefices ecclesiastiques 4 des fils 
d’heretiques. Or M. L. n’a pas trouve de constitution sur ce sujet ante- 
rieure a celle d’Innocent IV en 1234; mais peut-etre Innocent IV n’a-t- 
il fait que confirmer une mesure deja prise par un de ses predecesseurs. 
M. L. a donne en fac-simile une page du manuscrit: l’ecriture accuse 
les premieres annees du xiv e siecle. II est done probable que feu maitre 
Thomasius, cardinal-pretre, auteur du formulaire, vivaita la fin du sie¬ 
cle precedent. II s’agit sans doute, comme le pense M. Lea,de Jacques 
Tomasio Caetani, promu cardinal de Saint-Clement en 1295, mort en 
i 3 oo. Le formulaire publie par M. Lea est interessant 4 divers points 
de vue. D’abord, e’est, croyons-nous, le premier de cette espece que l’on 
signale. De plus, il ajoute au peu que nous savions de la Penitencerie 
au xin e siecle : il est sous ce rapport un complement aux Penitentiels et 
aux Taxes de la Penitencerie. Enfin, il fournit de precieux renseigne- 
ments 4 1 ’histoire des moeurs. 


M. Prou. 


d’histoire et de litterature 


4 11 

289. — Dr J. A. Worp. De tnvloed van Seneca’s treurspelen op ons 

tooneel. Amsterdam, L. J. Yeen, 1892. 

* 

Ce n’est pas d’hier que l’influence de Seneque sur le drame neerlan- 
dais a ete signale'e. Maison n’etait pas sorti des generalites, lorsque Jonck- 
bloet essaya de prouver que cette influence avait ete nefaste et avait 
egare jusqu’au grand Vondel lui-meme. La these de Jonckbioet est-elie 
fondee? Voila la question que M. Worp examine. 

L’ouvrage debute par une introduction tr£s generate sur la valeur 
litteraire de Seneque; il finit par une conclusion qui resume brievement 
les resultats acquis. La premiere est superflue ou aurait du etre fondue 
avec le chapitre II; la seconde est excellente et montre que l’auteur a 
su s’orienter dans le labyrinthe oh l’avaient entraine ses investigations. 

On ne peut que louer aussi le plan du livre. Afin de mieux faire res- 
sortir par contraste la revolution qu’opera dans le drame l’etude des 
tragedies de Seneque, il etait bon de mettre sous nos yeux une de ces 
moralites filandreuses, alambiquees, aux personnages incorporels et 
nebuleux, comme on en rimait avant la Renaissance et meme apres : 
c’est le but du premier chapitre. M. W. a eu seulement le tort, A notre 
avis, d’accorder trop de place 4 des textes d’un me'diocre interet, au lieu 
d’en faire une analyse raison nee. 

Dans le deuxieme chapitre, M. W. cherche a expiiquer la vogue dont 
Seneque a joui au xvn e et au xvm° siecle, aux depens des tragiques 
grecs; et, se souvenant fort a propos du vif eclat que jetait a cette epoque 
la philologie aux Pays-Bas, il indique combien elle contribua a donner 
du credit a l’oeuvre dramatique du precepteur de Neron. 

Le terrain ainsi prepare, 1 ’auteur entame le fond de son sujet. D’apres 
lui, l’influence de Seneque s’est manifestee, abstraction faite des traduc¬ 
tions et des emprunts textuels : i° par le bannissement progressif des 
allegories cheres aux Rederijkers et la presence sur la scene de person¬ 
nages reels figurant dans une action dramatique reelle; 2 0 par la divi¬ 
sion des pieces en cinq actes; 3 ° par 1 ’introduction des choeurs entre les 
actes; 4 0 par la predilection pour les monologues (surtout au debut et 
& la fin de la pieice), pour les roles de confidentes (nourrices| et de mes¬ 
sages, pour les apparitions, ombres, manes des morts, divinites, furies 
ettout l'attirail de la mythologiepaienne; 5 ° par uneemphaseparticuliere 
dans le discours, jointe parfois a un manque complet de mesure et de gout 
dans le choix et l’eiaboration du canevas. Il est regrettable que M. W. 
ait cru devoir ebranler lui-meme la solidite de sa theorie en revoquant 
en doutes certains de ses criteria. Nous lisons, p. exemple, J la p. 61 que 
la division en cinq actes petit etre due au drame scolaire et a Terence, et 
que la presence de personnages reels dans les pieces bibliques des Rhe- 
toriciens prouve que l’honneur de ce changement ne revient pas tout 
entier & Seneque. 

L’initiation de Se'neque, telle qu’elle est definie plus haut, se rencontre 



REVUE CRITIQUE 


412 

d’abord chez Coornhert (1552-1590), an des reformateurs de la langue 
au sortir de lepoque aride de transition entre le moyen age et les temps 
modernes : l’allegorie perd du terrain; la division en cinq actes rem- 
place les « pauses » de jadis; le choeur classique apparait; la langue 
s'eleve et s’epure. On retrouve cette influence de Seneque chez Hooft 
(1581-1647), P u * s c ^ ez docteur Coster, le grand Vondel (1587-1679) 
ettoute la foule de leurs contemporains. II faut avouer qu’en deterrant 
sous la poussiere des bibliotheques quantite de pieces aujourd’hui ou- 
bliees, M. W. leur a fait beaucoup trop d’honneur et qu’il a fait revivre 
momentanement des poetes dont la posterite se souciera mediocrement. 
On pourrait ajouter que les nombreux resumes de pieces intercales 
dans l’ouvrage en rendent la lecture assez fatigante, sans en augmenter 
beaucoup l’utilite. Reconnaissons toutefois que cette minutie a fait 
faire a l’auteur quelques decouvertes precieuses, comme, p. exemple, 
celle de la premiere traduction neerlandaise d’une tragedie de Seneque, 
due A Jacques Duym *. 

Nous ne pouvons analyser ici page par page la savante monographic 
de M. Worp. Nous nous bornerons a mentionner encore deux points 
essentiels. M. W. s’inscnt en faux contre le jugement de Jonckbloet, 
qui a refuse a Hooft le litre de reformateur par excellence du thedtre 
neerlandais parce que, deja avant lui, les Rhetoriciens avaient compose 
des pieces historiques oti l’alle'gorie ne regne plus en maitresse souve- 
raine. Nous considerons la question comme n’etant encore qu’imparfai- 
tement re'solue. Les recherches nouvelles de M. G. Kalff d’Amsterdam, 
publiees dans son excellente Histoire de la litterature neerlandaise au 
xvi* siecle, ne confirment pas la protestation de M. Worp. Mais, d’au- 
tre part, 1 ’influence de Hooft sur ses contemporains a ete continuelle, 
et M. W. a meme prouve que, si le theatre se remplit de devins, de 
divinites et de furies, c’est ce qu’on se mit a copier non pas Seneque, 
mais Hoolt. Cette distinction a son importance, car elle reduit l’in- 
fluence directe du premier pour augmenter d’autant le role du second. 

Le chapitre consacre a Vondel est bien documents. M. W. examine 
une a une toutes les tragedies de I’illustre poete et note soigneuse- 
ment tous les passages ou l’influence de Seneque est certaine ou possible 
— sans toujours, a vrai dire, bien distinguer les cas. De cette maniere, il 
est arrive a des resultats entierement neufs. Cependant, si Ton songe 
que Vondel n'etait rien moins qu’un imitateur servile, on doit se dire 
que la matiere n’est pas epuisee. II y a, en effet, deux especes d’imitation: 
l’une qui s’attache de preference aux choses exterieures, 1 ’autre qui part 
d’une etude approfondie du modele. C’est la premiere qui a prdvalu 
chez la plupartdesdramaturges neerlandais; ce sont les deux reunies que 


1. Den Spieghel des Hoochmoets, tvesende Troiados, eensdeels uyt Homero, 
ende eensdeels uyt Virgilio ghenomen, ende in de ghedaentevan een Tragedie 
ghestelt.. Anno 1600 (Worp, p. 69). 
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nous trouvons chez Vondel,et il faudrait faire le depart entre elles. Plus 
d’un point n'aete qu’effieure, par exemple, le style poetiquede Vondel, 
le choir de ses sujets, le rapport des choeurs au reste de la piece, etc. 11 
y a plus. M.H.-J. Polak a montredans le Gids (octobre 1892, p. g 5 et 
suiv.) que la tragedie de Gebroeders (1639), rapprochee par M. W. de 
YCEdipe de Seneque, trahitclairement I’inftuence d’une piece de Jean de 
la Taille, La famine ou les Gabaoniles (1 5 y 3 ). Chacun sait que Vondel 
connaissait, du moins en partie. la litterature francaise de la Renais¬ 
sance. Les noms de Jodelle et de Gamier, et la reforme du theatre & 
laquelle ces noms resteront attaches, ne devaient pas lui etre inconnus 
C’est pourquoi je pense que l’etude de l’influence de Seneque sur Vondel 
doit Stre subordonnee a l’examen prealable de la litterature dramatique 
de la Renaissance et des predecesseurs de Corneille. Nous ne ferons pas 
un grief a M. W. devoir passe 4 cote de cette difficulty : son livre etait 
primitivement une reponse a une question de concours 1 , et devait etre 
fini au terme prescrit. 

On ne reprochera point 4 M. Worp de n’avoir pas apporte 4 son 
oeuvre la plus infatigable tenacite. Quand il nous assure avoir etudie 
plus d’un millier de pieces de tout ordre — et Dieu sait de quel ordre 
souvent— on ne peut qu’admirer ce travail de benedictin. Aussi bien, 
ses efforts ne sont pas restes steriles: son livre efface tout ce qui avait ete 
ecrit sur la matiere, et toute etude ulterieure sur le meme sujet devra 
tenir compte du resultat de ses recherches. 

G. Duflou. 


290. — Kristoffer Nyrop, wrej. Et motiva historic. Koebenhavn, Reitze, 1891, 
in-8, 172 p. 

En 1 836 , le poete danois Heiberg a fait representer, sous le simple 
titre Nej (non), un vaudeville qui eut un grand succes, du peut-etre k 
l’originalite de la donnee. Le conseiller Gamstrup destine sa niece et 
sa pupille Sophie au sonneur Link; mais Sophie est aimee par le jeune 
juriste Hammer, et celui-ci. pour e'conduire son rival, recommande k 
la niece de Gamstrup de repondre « non » a toutes les questions que 
pourra lui adresser Link. Et ainsi est fait. Mais quand l’oncle apprend 
ce qui s’est passe, k son tour, il ordonne a sa pupille de repondre egale- 
ment « non » 4 toutes les questions de Hammer. Ce dernier s’etonne 
tout d’abord, mais comprenant bientot ce qui est arrive, il pose ses ques¬ 
tions de telle maniere que les non qu'il recoit equivalent 4 des oui. 
L’oncle arrive sur ces entrefaites, mais en apprenant que le candidat 
Hammer vient de faire un heritage, il cede et unit les deux amants. D’otj 


1. Reponse ecartee parle jury, a ce qu’il parait. M. W. fait a cepropos le procis 
k ses juges, qu’il accuse d’ignorance et de legeret£. Nous croyons inutile d’bsister sur 
ce point ou de nous meler au dlbat. 
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Heiberg a-t-il tire ce motifpoetique? II nel’a pas dit; mais M. Kr. Nyrop 
suppose avec beaucoupde raison qu’il ne l’a pas invente, que, suivant 
toute vraisemblance, il l’a tire de quelque conte ou recit anterieur, et 
e’est pour essayer d’en retrouver les sources ignorees qu’a ete ecrit ce 
memoire, publie a l’occasion du centenaire de la naissance du poete. 

Le motif mis en oeuvre par Heiberg n’est point inconnu; M. K. N. 
en signale la presence dans la plupart des litteratures europeennes; on 
le retrouve entre autres dans une sainette de Ramon de la Cruz, poete 
espagnol du siecle dernier, dans la comedie en un acte Nein de Gus¬ 
tave Fr. W. de Barneekow, dans une farce en haut-allemand de 1672, 
ainsi que dans deux chansons allemandes, 1’une de 1620, l’autre, beau- 
coup plus recente, de 1 836 , puis dans une nouvelle portugaise, un des 
contes remois de Chevigne, un conte russe et deux nouvelles ita- 
liennes, dont la premiere, tres courte, fait partie du recueil, publie, en 
1570, par Tomaso Costo, sous le titre de Fuggilo\io ; la seconde, plus 
developpee, existe dans une redaction florentine et offfe le plus grand 
rapport avec le conte allemand : Der lislige Soldat. Laquelle de ces 
redactions doit ou peut etre consideree comme primitive, sinon comme 
la source commune de toutes les autres? 

On a regarde Ramon de la Cruz comme l’inventeur du motif traite 
dans la sainette El no- mais M. K. N. montre que l’auteur espagnol a 
tire cette piece de la comedie du vaudevilliste frangais Panard, Les 
petits comediens ou La niece vengee; les noms des personnages 
seuls sont changes; mais la donnee est absolument la raeme. Ce 
n’est done pas en Espagne, du moins pas chez Ramon de la Cruz, qu’il 
faut chercher la source de la piece de Heiberg. La difference qui existe 
entre la donnee de la sainette castiilane et le vaudeville danois montre 
dejd qu’il en doit etre autrement. 

Mais Heiberg n’aurait-il point trouve 1 ’idee de la piece dans le Nein 
de Barneekow? Ici, il n’est plus question sans doute d’une niece et d’une 
tante, qui veut 1’empecher de se marier a celui qu’elle aime ; il ne l’est 
pas davantage, il est vrai, d’un oncle et de sa pupille, mais d’un pere 
et de sa fille, recherche par un pretendant, aux questions duquel, sur 
l’ordre de son pere, eile ne donne d’autre reponse que « non ». Toute- 
fois, il y a un trait commun au vaudeville de Heiberg et & la comedie 
de Barneekow, e’est la double scene des reponses « non «; il n’est pas 
suffisant toutefois pour etablir une relation directe entre les deux pieces; 
mais il pourrait se faire que l’auteur danois eut pris le sujet de son 
vaudeville en Allemagne. Le motif sur iequel il repose a ete tres 
repandu dans cette contree, depuis le commencement du xvu e siecle. 
Le petit opera comique, oh on le trouve des 1672, et encore, je l’ai 
dit plus haut, dans une Iangue rajeunie, nous le montre d’ailleurs sous 
une forme bien plus primitive; e’est un mari — Le bouflon Pickeihe- 
ring — qui, sen allant a 1’ouvrage, recommandeisa femme derepondre 
« non » a toutes les questions des passants; sa precaution tourne contre 
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lui; un cavalier a penetre dans sa maison; il en sort quand Pickelhe- 
ring revient, et il n’a rien de plus presse que de lui raconter sa bonne 
fortune;'mais quand il reco.nnalt en lui le mari offense, il s’empresse 
d’ajouter que tout ce qu’il a dit s’est passe en songe. C’est encore un 
mari, sa femme et un amoureux qu’on trouve dans la chanson alle- 
mande la plus ancienne; un pere, sa fille et un pretendant, au con- 
traire, dans la plus recente, dont la forme rpoins realiste est par li 
mieux appropriee au gout contemporain. 

Dans le Sempre nao portugais il est encore question d’un mari, de sa 
femme et d’un cavalier, et l’aventure,ainsi que dans l’opera allemand, est 
racontee au premier par celui-ci, mais comme s'etant passee en songe, 
ressemblance qui peut faire croire a une origine commune. Le Oui et 
non de Chevigne ne connait aussi qu’un mari, sa femme et un galant; 
mais ce dernier ne fait point part au mari trop prudent de sa me'saven- 
ture ; la donnee est ainsi reduite a son expression la plus simple; toute- 
fois s’il a par lit conserve un caractere primitif, on ne sait pas davantage 
quelle est la source de ce recit. On ignore egalement celle du conte 
russe, dont l’auteur a fait du mari, peut-etre pour rendre ses craintes 
et ses precautions plus explicables, un vieillard, oblige de partir en 
voyage. Ce conte, qui figure dans un recueil de legendes orales, et 
qu’on peut des lors supposer fort ancien, se distingue encore par son 
realisme extreme, marque certaine d’une forme primitive, comme l’a 
fort bien montre M. K. N. dans un chapitre preliminaire, et il se 
rattache incontestablement aux versions portugaise, allemande et fran- 
<jaise. 

On ignore l’origine vraisemblablement commune de ces diverses ver¬ 
sions; M. K. N. incline a les faire remonter jusqu’au moyen 4 ge et il 
n’est pas eloigne de croire qu’on pourrait la trouver dans quelque 
fableau oublie; mais il n’a pu retrouver ce vieux recit perdu, et la 
forme la plus ancienne qu’il lui ait ete possible dedecouvrir de cette don¬ 
nee piquante se rencontre dans une courte nouvelle du Fuggilo\io, 
recueil de Tomaso Costo, qui ne remonte qu’a 1570. Ici la donnee est 
telle encore qu’elle apparait dans les versions posterieures dont j’ai 
parle plus haut. Dans une redaction florentine, moins concise, mais 
egalement du xvi c siecle, ainsi que dans le conte allemand du Soldat 
ruse, le mari est remplace par le roi, et l’heroine du recit est devenue 
par suite une princesse. Il semble des lors qu’on ait ici perdu de vue 
la donnee premiere. 

Quelle etait-elle en realite cette donnee? Quelle en etait primitive- 
ment la conclusion? M. K. N. a essaye, en comparantles diverses ver¬ 
sions, de la retrouver, mais sans y parvenir. Tout ce qu il croit pou- 
voir affirmer, et on ne peut que se ranger a son avis, c’est que ce recit 
comique a sans doute pris naissance ou s’est developpe d’abord chez les 
nations romanes, qu’il y a revgtu d’abord la forme la plus realiste et 
brutale, forme qui plus tard a etd adoucie pour etre plus en harmonie 
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avec les moeurs nouvelles. Quant a Heiberg, s’il est impossible de dire 
au juste d’oti il a tire le sujet de son vaudeville, il est incontestable 
aussi qu’il ne l'a pas invente; ce sujet se rencontre chez les divers 
peuples d’Europe; il n’est pas vraisemblable qu’il se soit spontanement 
developpe chez chacun d’eux; il a passe de l’un chez l’autre ; Heiberg, 
un des derniers qui l’aient traite, l’a recu de l’etranger; mais il a su lui 
donner une forme originale et gracieuse et en a fait un petit chef- 
d’oeuvre. Telle est la conclusion du curieux travail de M. K. Nyrop; 
il y a fait preuve de toutes les qualites qui le distinguent, en particu- 
lier de cette erudition toujours sure et de cette connaissance compara¬ 
tive des diverses litteratures modernes, qui lui semblent toutes egale- 
ment familieres. Ch. J. 

291. — R. P. Dom Fernand Cabrol, prieur de Solesmes, professeur d’histoire et de 
patristique a l’universite catholique d’Angers, Hlstolre da cm-dinal I'lli u, 
benedictin de la congregation de France, de l’abbaye de Solesmes. Paris, i 8 q 3 . 
in- 8 , xxi-432 p. V. Retaux etfils. 

La biographie tres documentee que Dom Cabrol vient de consacrer 
au cardinal Pitra s’adresse a plusieurs categories de lecteurs. La vie 
d’un moine de la regie de saint Benoit, d’un disciple de dom Gueran- 
ger, d’un cardinal, doit etre pour le croyant un objet d’edification; elle 
l’est en effet, et le fidele pourra trouver, dans maints passages du volume, 
en particulier dans le chapitre xxn qui a surtout un caractere hagiogra- 
phique, un element pour sa foi et pour sa piete. Le profane trouvera 
aussi son profit a la lecture de ces pages. S’il veut connaitre les fonc- 
tions d’un cardinal di curia et la vie d’un eveque suburbicaire, il lira 
les chapitres xviii-xxi. S’il est curieux de suivre le mouvement religieux 
a notre epoque, de connaitre quelques episodes de la lutte entre les 
idees gallicanes et les idees ultramontaines, nous lui signalerons les 
chapitres ou il est question des origines du catholicisme liberal, de la 
loi sur la liberte de l’enseignement, de la querelle entre les classiques 
paiens et les classiques chretiens, de la discussion queprovoqua en i 885 
dans la presse la lettre du cardinal a YAmstelbode, et d’autres debats de 
ce genre qui ont tenu une place importante dans la polemique contem- 
poraine. Toutes ces questions sont traitees ici d’une maniere parfois nou- 
velle, toujours interessante et impartiale. Ce qui fait surtout la valeur de 
ces chapitres, c’est 1’abondance des documents inedits que l’auteura mis en 
oeuvre, lettresdeD. Pitra et de ses amis,memoiresde D. Gueranger, etc. 
L’abbaye de Solesmes, rouverte sous le regne de Louis-Philippe par 
D. Gueranger, a joue un grand role dans 1 ’evolution catholique du 
xix' siecle; la vie du cardinal Pitra est, d certains egards, une page de 
l’histoire du monastere qui s eleve sur les bords de la Sarthe. 

Mais c’est surtout dans le domaine de l’erudition que D. Pilra a 
marque sa place. Comme les humanistes de la Renaissance, comme 
Mai, 1 un de ses predecesseurs a la Vaticane, son occupation favorite a 
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ete la chasse aux manuscrits; il a fouille toutes les grandes biblio- 
theques du monde savant, en France, en Angleterre, en Belgique, en 
Hollande, en Allemagne, en Autriche, en Italie, en Russie. Le Spici- 
legium Solesmense, les Analecta sacra , les Analecta novissima, l’His- 
toire du droit ecclesiastique des Grecs, ne se composent, comme on le 
sait, - que de textes inedits et de dissertations ecrites par l’editeur sur les 
documents qu’il a decouverts. Textes et dissertations etaient publies un 
peu au hasard des trouvailles; mais precisement parce que D. Pitra ne se 
preoccupait pas toujours de faire une oeuvre systematique, il lui fallait 
une etonnante souplesse d’esprit pour aborder toutes les questions que 
l’imprevu des decouvertes amenait devant lui. « Archeologie, epigraphie, 
patristique, histoire litteraire et theologique, droit canonique, paleogra- 
phie, metrique, il n’est aucun de ces terrains sur lesquels le savant 
benedictin n’ait pousse quelque pointe hardie. » Aussi raconter l’his- 
toire des publications de D. Pitra, c’est ecrire un chapitre, et l’un des 
plus remplis, de l’histoire de la science ecclesiastique et de 1’erudition 4 
notre epoque. C’est a ce titre surtout que 1 ’ Histoire du cardinal Pitra 
merite d’etre signalee aux lecteurs de la Revue critique. 

D. Cabrol a suivi toutes les etapes de la carriere scientifique du car¬ 
dinal. Il rappelle son enfance (Pitra naquit a Champforgeuil, aupres 
de Chalon-sur-Saone, en 1812), son education au petit seminaire d’Au- 
tun, son ordination sacerdotale; puis il expose en detail le travail 
du jeune professeur sur l’inscription d’Autun et l’t^Oii; symbolique, 
qui marque une date dans les decouvertes de l’archeologie chre- 
tienne (1839). Apres avoir fait sa profession monastique entre 
les mains de D. Gueranger, abbe de Solesmes (1843), Pitra fut 
amene par les circonstances k renoncer au calme et a l’isolement 
de la vie monastique, pour devenir, suivant l’expression de son bio- 
graphe, « le juif errant de la science ». A Paris, il connut l'abbe 
Migne, et il fut le principal collaborates de la Patrologie latine et de 
la Patrologie grecque. Vers le meme temps (1846), il til paraitre son 
Histoire de saint Leger et de VEglise des Gaules au vn® siicle, a 
laquelle il travaillait depuis sept annees. Ses sejours repetes a la Natio- 
nale de Paris, chez les bollandistes a Bruxelles, au British Museum, k 
la bibliotheque de Middlehill chez le baronnet Philipps, lui inspirdrent 
l’idee de reprendre les traditions erudites des benedictins de Saint-Maur 
en donnant comme une suite au Thesaurus anecdotorum de D. Durand 
etde D. Martene. A cette ifee l’erudition est redevable du Spicilegium 
et des deux series d 'Analecta qui suivirent. Le premier volume de cette 
laborieuse compilation, qui n’en compte pas moins de treize, est de 
i852 ; le dernier, publie apres sa mort, de 1891. Parmi les textes decou¬ 
verts par D. Pitra et mis pour la premiere fois a la disposition des eru- 
dits, rappelons seulement le Carmen apologeticum de Commodien, des 
poesies attributes a Juvencus, la Clef de saint Meliton, d’autres ecrits 
des Peres anteniceens, plusieurs traites de saint Nicephore, des ecrits 
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de sainte Hildegarde. D. C. n’ignore pas que plusieurs de ces textes 
ont ete publies un peu vite, parfois d’apres des manuscrits de valeur 
mediocre, etqu’ils renferment des erreurs de lecture; il signal a cette 
occasion les critiques qui en ont ete faites, soit dans cette Revue , soit 
dans le Journal des Savants; mais il a raison de dire que le Spicilege et 
les Analecta n’en demeurent pas moins le meilleur titre de Pitra-a la 
reconnaissance des amis des lettres chretiennes. Charge par Pie IXd’une 
mission en Russie, dont*le premier objet avait ete de faire une sorte 
d'enquete sur la situation des Grecs unis, le moine benedictin visita 
les bibliotheques de Moscou; il fit une ample moisson de textes grecs 
au Kremlin, au musee patriarcal, au monastere de Troitza, et deux 
nouveaux ouvrages furent le fruit de ses de'couvertes dans la litterature 
byzantine. L’un s’appelle Juris ecclesiastici Grcecorum historia et 
monumenta; l'autre est 1 ’ Hymnographie de VEglise grecque. D. C. 
etudie a ce propos la question du Nomocanon, les lois de la poesie litur- 
gique des Byzantins, les cantiques de Romanus, et d’autres sujets qui 
ont trait a l’Eglise grecque. Au retour de son voyage en Russie, D. Pitra 
fut nomme cardinal par Pie IX (1 863 ), et quelques annees plus tard 
(1869), bibliothecairede la Vaticane. Dans lesdernieres annees de sa vie, 
il fut associe, en qualite de bibliothecaire, a deux entreprises qui hono- 
rent le pontificat de Leon XIII et qui compteront a juste titre dans 
l’histoire de l’erudition : la publication des catalogues des manuscrits 
et 1 ’ouverture des archives du Vatican. D. Cabrol rappelle a cette occa¬ 
sion la place eminente que l'Ecole francaise de Rome a prise dans la 
publication des registres des papes et les relations de sympathie et de 
cordialite qui s’etablirent, au sujet de ces travaux, entre le palais Saint- 
Calliste, oil habitait le cardinal, et le palais Farnese, siege officiel de 
notre Ecole. 

Telles sont les grandes lignes de cette vie consacree pendant un demi* 
siecle (le cardinal mourut en 1889) aux decouvertes et aux travaux de 
l'erudition ecclesiastique dans les deux domaines du monde latin et du 
monde grec. L’historien de D. Pitra a ecrit sa vie d’apres deux sortes 
de documents, d’apres ses ouvrages et surtout d’apres sa correspon- 
dance, dont il a donne de tres nombreux extraits ; ce livre prend ainsi 
par endroits le caractere et l’interet d’une autobiographic. Le cardinal 
aurait aime, croyons-nous, a voir sa vie d’homme d’eglise et de savant 
exposee de cette maniere claire, bien informee, sobre et impartiale. 

Deux appendices s’ajoutent aux vingt-deux chapitres du volume. 
L’un est une bibliographic des oeuvres de D. Pitra; l’autre est un 
recueil de neuf pieces justificatives. Ces documents, dont quelques-uns 
sont inedits, se rapportent surtout aux questions religieuses auxquelles 
le cardinal fut mSle L G. Lacour-Gayet. 

1. P. 120 et p. 3g2. L ’Histoire de saint Leger estcitee sous deux titres differents. 
— P. 1 33 et passim. Lire Mai aulieu de Mai. — P. j 7I . Lire 1874, au lieu de 1871, 
pour la date du premier volume de Ebert. — P. 23 i et 233 . Lire tsars au lieu de 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Paul Laurent, archiviste des Ardennes, poursuit avec un zele 
studieux et perseve'rant ses Varietes historiques ardenrtaises. En voici deux fascicules 
nouveaux. Le premier est intitule Les preliminaires de Valmy (Paris, Picard, 1892. 
In-8°, 5 op.). M. L. y donne un certain nombre de pfeces relatives aux evenements 
qui precederent la canonnade du ao septembre. Ces documents sont tires des 
archives du departement des Ardennes et de celles de la mairie d’Attigny. Us offrent 
un vif interet: ils font revivre jour par jour, comme dit M. Laurent, les craintes et les 
esperances des hommes de 1792 et mettent mieux en lumiere l’activite que les 
autorites departementales et les communes ont alors deployee pour defendre le terri- 
toire envahi. — La seconde de ces plaquettes a pour titre, Meqieres pendant la 
defense de Bayard (Paris, Picard, i 8 g 3 . In-8”, 5 o p.). M. Laurent, utilisant les 
renseignements fournis par les anciens comptes de la ville de Mezieres, retrace une 
page entierement inedite du siege de i 5 a 1 et ajoute aux noms de Bayard, de Montmo¬ 
rency, de Villeclair, d’Annebaud, de Sassenage, de Lorge, etc., ceux des Maceriens 
qui contribuerent, a un titre quelconque, a la resistance. 

— Dans les Merceriana ou Notes inedites deAlercier de Saint-Leger (Paris,Techener, 
i 8 g 3 . In-8°, vm et too p.). M. Maurice Tourneux reproduit la copie, scrupuleuse- 
ment authentique, executee par un erudit normand, Haillet de Couronne, d’un Sou¬ 
venir ou Memorial de l’abbe de Saint-Leger. Ce « chosier » ou « sottisier » appartient 
aux deux dernieres annees de la vie de Mercier ; il y note quotidiennement ou a peu 
pres, le resume de ses lectures, les visites qu’il recoit, les acquisitions bien rares qu’il 
se permet encore, la vente des curiosites qui garnissent ses tablettes, les prets pecu- 
niaires qu’il accepte de son ami Chardon de La Rochette — et qu’il rembourse 
fidelement —, des recettes qu’il croit infaillibles et qui doivent fortifier les vieillards 
ou rendre plus souples les muscles jdes rhumatisants. M. Tourneux a eu soin de 
mettre entre crochets les remarques que Haillet de Couronne avail ajoutees a celle de 
Mercier et rejete au bas des pages, outre ses propres gloses, les notes marginales et 
les surcharges intercalees par l’abbe de Saint-Leger dans la redaction primitive. II y 
a joint un index qui facililera aux chercheurs 1’usage de ce recueil, et, pour lui 
prendre son expression, il s'est ici, comme toujours, montre soucieux de ses devoirs 
d’editeur. 

— M. Marius Barroux a publie l’analyse des documents de l’epoque revolution- 
naire appartenant aux archives de la Seine (serie D, fonds de l’administration generale 
de la commune et de ses subdivisions territoriales). Ces documents appartiennent a 
la periode comprise entre l’annee 1789 oil une nouvelle administration municipale 
fonctionne a Paris et 1 ’an VIII oil s’installe 1 ’administration prefectorale. Ils provien- 
nent des mairies de Paris. M. Barroux les classe en trois groupes : pieces de la 
commune provisoire, pieces de la commune de 1790 a i’an IV, pieces du Bureau 


czars ou tzars, — P.249, ^expression de « nouveau prince hereditaire » ne convient 
guere a un prince de l’Eglise, a un cardinal. — P. 3 o 6 . A propos des relations excel- 
lentes qui existaient entre le bibliothecaire de la Vaticane et 1 ’Ecole francaise 
de Rome, il est dit que le cardinal avait l’habitude de recevoir a sa table, pour la 
fete des Rois, nos jeunes archeologues et medievistes du palais Faraese; je ne crois 
pas que l’historien de D. Pitra ait ete exactement informe pour ce detail, d’ailleurs 
de bien minime importance. 
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central; on a ainsi trois fonds qui correspondent en meme temps a l’existence succes¬ 
sive des districts, sections, arrondissements, et aux periodes ou 1’administration 
departementale n’existe pas encore, oil le departement de Paris fonctioiTne, oil ce 
ddpartement devient celui de la Seine. Comme MM. Tourneux et Tuetey dans leurs 
repertoires des sources de l'histoire de Paris pendant la Revolution, M. Barroux ddcrit 
une a une toutes les pieces. II y en a 1730. Quelques-unes sont de grand interet, par 
exemple, les « Rapports generaux de la surveillance » adresses, par le Bureau cen¬ 
tral au ministre de la police (p. 3 i et suiv,). Quiconque voudra serieusement etudier 
l’histoire de la Revolution devra consulter le precieux Inventaire de M. Barroux- 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 12 mai i 8 g 3 . 

Le Ministre de l’instruction publique, des beaux-arts et des cultes, invite l’Aca- 
demie a presenter deux candidats pour la chaire de langue et litterature grecques au 
College de France, vacante par la retraite de M. Rossignol. L’assemblee des pro- 
fesseurs du College de France a presente en premiere ligne M. Maurice Croiset et 
en seconde ligne M. Haussoullier. 

Apres avoir entendu un rapport presente, au nom de la commission du legs Piot, 
par M. Georges Perrot, 1 ’Academie accorde sur les arrerages de cette fondation une 
subvention de i. 5 oo fr. a M. le medecin-major Carton, charge d’une mission scien- 
titique en Tunisie, pour I’achevement des fouilles qu’il a entreprises a Dougga, sur 
l'emplacement du temple de Saturne et du theatre. 

M. Anatole de Barthelemy fait une communication sur le classement des mon- 
naies carolingiennes. II formule les conclusions suivantes: 

A partir du regne de Charles le Chauve, les noms et les monogrammes royaux ne 
permettent pas de dater les pieces par regne, a moins qu’elles ne sortentd’un atelier 
officiei: 

Kn dehors des pieces vraiment royales, dont le nombre est tres restreint, et des 
monnaies e'mises par les eveques et les abbes, gratifies du droit de moneta, toutes 
ces monnaies ont ete frappees par des comtes ; 

Le privilege de fiapper ntonnaie, exerce par les eveques et les abbes, procede 
d’une interpretation interessee du droit de moneta, qui n’etait, dans le principe, que 
la concession des benefices sur la fabrication ; 

Le droit des seigneurs feodaux n’a jamais ete qu’une usurpation plus ou moins 
deguisee. 

M. Ulysse Robert, inspecteur general des bibliotheques et des archives, donne 
lecture de ^’introduction d’un ouvrage qu’il se propose de faire paraitre. C’est une 
edition paleographique du manuscrit, aujourd’hui unique, des fables de Phedre, qui 
appartient, a M. le marquis de Rosanbo, lieutenant au z 5 e regiment de dragons. Ce 
manuscrit, du ix e siecle, est celui qui a ete decouvert par Pierre Pithou et publie en 
1090 par ce celebre erudit. M. Robert pense qu’il provient de Chalons-sur-Marne. 
11 en donne la description complete; il fait connaitre les noms des rares savants qui 
ont pu 1 examiner et le consulter. II montre, en signalant quelques-unes des fautes 
les plus graves commises par le dernier editeur, M. Berger de Xivrey, que la neces¬ 
sity de la publication d’un nouveau texte s’imposait. 

II termine sa communication par une courte notice sur le texte de la Teratologie 
qui suit, dans le manuscrit, celui de Phedre, et qui a ete egalement publid par 
M. Berger de Xivrey. r r 

Ouvrages presentes : — par M. Boissier : 1° Carton (le D r ), De Tunis a Dougga- 
2’Fabia (Philippe), les Sources de Tacite; — par M. Gaston Paris - 1° Pineau 
(Leon), les Contes populates du Poitou ; 2“ le heme, le Folk-Lore du Poitou • — par 
M. Croiset: 1- Aubigne (Agrippa d’), Histoire universelle, publie'e pour la Societe de 
histoire de France par le baron de Ruble, tome VI; 2- Parmentier (Leon), Eun- 
piae et Anaxagore. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerieMarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Sommaire s 292. Bezold et Budge, Tell el Amarna. — 2g3. Bezold. Diplomatic 
orientale. — 294. Cougny, Auteurs grecs concernant les Gaules, IV. — 293. Schul- 
ten, Les Conventus. — 296. Histoire d’Apollonius, p. Riese. — 297. Salluste, p. 
G. Muller. — 298. Cadorna, Religion, droit, liberte. — 299-300 Finzi, Liitera- 
ture italienne; Nouvelles de Boccace. — 3 ot. Marczali, Marie-Thereze. — 3o2. 
Larchey, Les riposteurs. — 3 o 3 . Pingaud, D'Antraigues.— 304. Schmidt. Beikert. 
— 3 o 5 . A. Levy, Napoleon intime. — Academie des inscriptions. 


292. — Bezold et Budge. The Tell el-Amarna Tablets in the Britilh Museum, 
with autotype facsimile; printed by Order of the Trustees. London, 1892, in-4, 
xciv -137 p. et 24 planches. 

293. — Bezold. Oriental Diplomacy. Being the transliterad text of the Cunei- 
forme Despatches between the Kings of Egypt and Western Asia in the XVth 
Century before Christ, discovered at Tell el-Amarna, and now preserved in the 
British Museum, with full Vocabulary, Grammatical Notes, etc. — Luzac et C° 
London i 8 g 3 , in-8, XLiv-124 p. 


Les deux volumes reunis dans cet article forment au fond un seul 
ouvrage en deux sections qui se completentFune l’autre. Le premier 
volume est pour la plus grande partie de M. Bezold; le second lui appar- 
tient tout entier. L’activite de M. B. et son oeuvre commencent a etre 
connues depuis quelque temps deja en dehors du cercle tres restreint 
des assyriologues ; il a precede ici encore selon la methode qu’il avait 
adoptee au debut de sa carriere et dont l’application, surtout dans son 
tres utile traite de litterature ou plutot de bibliographic chaldeo-assy- 
rienne, a souleve des critiques d’une violence immoderee. M. B. parait 
avoir ete fort sensible a des attaques souvent mal justifies, et le ton 
qu’il a adopte vis-k-vis de ses contradicteurs est parfois d’une virulence 
qui lui attirera sans doute des represailles. J’ai toujours pense pour 
mon compte que ces passes d’armes entre des savants de grand merite 
sont au moins inutiles. Elies n’interessent personne en dehors des deux 
adversaires et d’une demi-douzaine d’amis ou d’eleves; en revanche, 
elles ttennent de la place, et la place dans nos livres orientaux c’est 
presque toujours beaucoup d’argent. Au prix ou les editeurs de livres 
assyriens nous font payer le papier, la moindre polemique se chiffre 
immediatement pour 1’acheteur en un nombre de francs ou de marks 
notable, et payer pour payer, je prefere quant h moi lire les recherches 
de chaque assyriologue dans le domaine oh il est maitre, plutot que de 
connaitre son opinion candide sur ceux de ses confreres qui ont la 
Nouvelle serie XXXV 
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malechance de ne pas etre de son avis. Nous ne devrions jamais oublier 
d’ailieurs, tant assyriologues qu'egyptologues, que le public en general, 
celui qui n’entend rien ou pas grand’chose aux hieroglyphes* ou aux 
cuneiformes, n’a encore qu’une confiance moderee aux resultats de nos 
travaux : quand deux d'entre nous se cherchent querelle et echangent 
des amenites philologiques, il est toujours porte a y ajouter foi et a 
croire impartialement qug chacun d’eux dit vrai de 1 'autre. Ce sont nos 
sciences qui souffrent le plus de notre mauvaise confraternite et de nos 
discordes. 

Le premier ouvrage comprend les fac-similes en phototypie des ori- 
ginaux et la transcription en caracteres d’impression; le second ajoute 
la transcription dans notre alphabet du texte cuneiforme. M. B. n’a pas 
cru devoir y joindre la traduction dans une langue europeenne sinon 
de tous les documents au moins des principaux : il estime qu’on ne 
pourrait en l’etat actuel de la science les interpreter avec assez de 
certitude pour contenter entierement l’assyriologue de profession ou le 
lecteur non initie. Je n’ai pas qualite pour juger du sentiment des assy¬ 
riologues, mais en tant que lecteur du commun, je puis assurer M. B. 
que des traductions, meme aussi fragmentaires que le sont celles de 
M. Halevy dans le Journal Asiatique, m’auraient ete fort agreables. 
Sans doute la perfection serait a souhaiter vivement, mais qui s’obstine 
a la vouloir realiser en egyptologie comme en assyriologie, risque de 
ne jamais rien publier. Il faut savoir s’exposer & l’erreur, si Ton desire 
que la science avance, et bien des gens, meme du metier, auraient par- 
donne a M. B. ses contre-sens, s’il avait consenti a leur dire bravement 
ce qu’il voit ou croit voir dans les documents qu’il a publies avec tant 
de soin. Il 1’aurait pu faire plus aisement qu’il ne le pense, a en juger 
par la minutie avec laquelle il en a analyse la grammaire et les particu¬ 
larity dialectales. Ce qui me frappe dans les pages qu’il consacre a la 
phonologie, c’est l’influence assez considerable que les hieroglyphes 
paraissent avoir exercee sur le syllabaire cundiforme transports en 
Syrie : la multiplication des complements phonetiques et la maniere 
dont ils s’allient a leurs syllabiques sont des faits courants dans les ecri- 
tures egyptiennes. L’intercalation derriere les ideogrammes desgroupes 
qui en fournissent la valeur phonetique etait sans doute une precaution 
prise par les scribes syriens pour eviter des erreurs ou des difficulty 
de lecture aux interpretes de Pharaon, dont ils avaient sans doute leurs 
raisons pour n’admirer qu’a demi la science linguistique. J’indiquerai 
seulement en passant, pour ne pas trop sortir de mon terrain propre, 
le chapitre consacre a la morphologie : certains des faits que M. B. 
signale d’apres les tablettes sont identiques 4 ceux que l’analyse des 
r.oms de villes conserves en hieroglyphes m’avait incline k regarder 
comme caracteristiques des dialectes semitiques paries en Syrie 4 cette 
epoque. Certains details m ont fait un plaisir sensible j ainsi la remarque 
que les scribes n essayaient pas encore de distinguer entre les sons de 
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t — e et de 1, et que les signes oh Ton rencontre plus tard i — e exclu- 
sivement s’echangent indifferemment avec ceux oh l’on a 1’/. « II est 
done impossible, ajoute M. Bezold, que le nom de la reine d’Egypte ait 
ete prononce Te-i-e » x , et il lit Ti-i-i : de fait, l’orthographe egyp- 
tienne est soit en deux syllabes Ti-yi, soit en une seule Tyi. La variante 
Timashgi du nom de Damas se rapproche a tel point de l’orthograph'e 
egyptienne, Timasqou, Timasqi, qu’on est tentede la considerer comme 
emanant d’un scribe qui connaissait cette villS par des documents offi- 
ciels egyptiens plutot que par des documents purement asiatiques. 
J’espere examiner ailleurs ce que la lecture Nibmouaria, par exemple, a 
d’importantpour la prononciation du mot Ra a la fin des nomspropres. 

La partie egyptologique du sujet a ete generalement bien traitee. La 
reine Tiyi n’a pas eu de chance, selon son habitude. L’un des deux 
auteurs, — est-ce M. Bezold, est-ce M. Budge? — nous raconte a pro- 
pos d’elle que « la tombe d’une reine Thi, qui est qualifiee royale 
« fille, royale sceur, royale mere, royale epouse , grande dame, 
« regente du Nord et du Sud % fut ouverte vers le commencement de 
« ce siecle a Thebes. On ne saurait guere douter que ce ne fut la tombe 
« de l’epouse principale d’Amenophis III. Le portrait de cette dame 1 2 3 4 
« nous la montre avec un teint blanc et des yeux bleus ; la couleur de 
« la peau est celle des gens originates de la Syrie du Nord-Est. Thi fut 
« la mere d’Amenophis IV. Elle donna aussi naissance a une fille, Set- 
« Amen L Le British Museum possede un pot S kohol de faience bleu 5 
t et un double etui it kohol en bois 6 7 au nom d’Amenophis et de Thi. 
« Ils formaient probablement part du necessaire de toilette depose dans 
« la tombe a l’usage de la reine ; . » II y a la une erreur si souvent com- 
battue qu’on devrait la croire morte : si elle i’est, elle appartient 4 la 
categorie de ces morts qu’on ne tue jamais entierement et qui repa- 
raissent des qu’ils en trouvent l’occasion. La reine enterree a Thebes, 
au Bab-el-harim, n’a rien de commun avec Tiyi, pas meme le nom. 
Elle s’appelle Titi, elle appartient, a en juger par le style de son tom- 
beau, a la XIX s et peut-etre a la XX e dynastie, elle n’a pas les yeux 
bleus : le dessin de Rosellini, auquel on renvoie d’ordinaire, lui donne 
des yeux noirs, et les prunelles bleues qu’on lui prete sont un cadeau de 
Prisse d’Avennes, dont on ne voit point trace sur le monument. Quant 
a la couleur rose dont les chairs sont teintees, j’ai deja eu l’occasion de 
montrer parde nombreux exemples quelle a ete en faveur a plusieurs re- 


1. Bezold, Oriental Diplomacy, p. xt. 

2. Brugsch, Recueil de Monuments egyptiens, t. II, pi. LXIII, 1. 

3 . Rossellini, Monumenti Storici, pi. XIX, n“ 21. 

4. Ainsi qu’en fait foi une inscription gravee sur un morceau de bois conserve tu 
British Museum, n* 6899 a. 

5 . N° 25 72 b, Quatrieme salle egyptienne, Galerie du Nord, vitrine E. 

6. N° 2598 a, Quatrieme salle egyptienne, Galerie du Nord, vitrine E. 

7. The Tell el-Amania Tablets in the British Museum, p. xtx-xx. 
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prises pendant l’epoque thebaine: les hommes et les femmes se fardaient 
de maniere a eclaircir l'apparence de leur peau, et l’on aurait tort de 
voir un indice d’origine dans ce qui est pur caprice de mode. C'est 
pourtant sur des assertions de ce genre qu’on a bati toute une histoire 
de la reine Tiyi, de ses origines asiatiques, de l’influence religieuse 
qu’elle aurait exercee sur son fils et qui aurait ete preponddrante dans 
la tentative faite par Amenhotpou IV pour supplanter Amon thebain 
par Atonou, le disque sofaire. En realite, rien n’indique que Tiyi n’ait 
pas ete d’origine purement egyptienne : son nom est egyptien comme 
ceux de son pere Jouia et de sa mere Touia. J’ai cherche a comprendre 
par quelle serie de deductions la plupart des savants qui se sont occu- 
pes de ces tablettes sont arrives a declarer qu’elle etait fille et soeur des 
rois de Mitanni : aucun des passages oil elle est mentionnee ne prete 
k cette interpretation, a moins qu’on ne veuille voir une marque de 
parente reelle dans ces qualifications de frere et de soeur que les souve- 
rains echangeaient entre eux alors comme aujourd’hui. Les documents 
syriens confirment ce que les documents egyptiens nous avaient appris 
de la grande autorite dont Tiyi jouit sous Amenhotpou III et sous 
Amenhotpou IV : ils ne nous en expliquent point la raison et n’avan- 
cent en rien la solution du probieme assez complexe que les origines 
de cette reine soulevent jusqu'a present. 

Les analyses que MM. B. et B. ont donnees de chaque piece permet- 
tent d’en apprecier la valeur pour l’histoire du temps. II me parait, 
d’une maniere generate, que l’on n’a pas toujours bien interprets le 
sens de cette correspondance adressee par les princes asiatiques aux 
souverains de l’Egypte. Les assyriologues, qui ont ete naturellement 
les premiers a sen servir, ont ete frappes surtout de l’agitation perpe- 
tuelle qu’elle trahit et ont tire des luttes, des revoltes, des brigan¬ 
dages qu’elle rapporte, des conclusions que je ne puis accepter. Dans 
le cas present, voici en resume comment MM. B. et B. envisagent la 
question : « Amenhotpou III ne fut pas, disent-ils, un grand conquerant 
« comme son ai'eul Thoutmosis III, mais les monuments egyptiens con- 
« statentqu’il soumit Kadesh, Tunip, Sankar, Carchemish, et la Meso- 
« potamiedu Nord-Ouest 1 2 .... Le regne d’AmenhotpoulV futcompara- 
« tivement court et ne dura environ que douze ans. Bien que les peuples 
« de Syrie et d’Ethiopie lui payassent tribut, son autorite sur ces con- 
« trees ne put etre tres stable J .... Un grand nombre des tablettes sont 
« adressees au Roi cTEgypte, soit Amenhotpou III, soit Amenhotpou IV. 
« Elies contiennent presque toutes la nouvelle de desastres subis par la 
t puissance Egyptienne ou d'intrigues dirigees contre elle avec succes, 
« ainsi que des demandes pressantes de secours, tous fails qui impliquent 
« un etat de desordre et de faiblesse en Egypte. Que certaines aient ete 


1. The Tell-el-Amarna Tablets in the British Museum , p. xx. 

2. Ibid., p. xxn. 
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« adressees a Amenhotpou III, probablement dans ses annees de declin, 
« on peut l’inferer de cette circonstance que les depeches du gouverneur 
t de Katna (n 0s 36 , 3 7) a ce roi sont concues dans une donnee pareille; 
« mais il est probable que la plupart d’entre elles appartiennent au regne 
€ suivant et nous rendent l’echo des troubles qui resulterent, nous le 
« savons, de la lutte engagee entre Amenhotpou IV et le vieux sacer- 
« doce L » Je crois bien que cette page n’aurait jamais ete ecrite si 
MM. B. et B. s’etaient figure, plus exactement qu’on ne fait d’ordi- 
naire, ce qu’etait cet empire egyptien de la XVII I e dynastie. Les textes 
hieroglvphiques nous l’apprenaient deja, et je demande la permission 
de citer quelques phrases d’un livre publie en 1875, longtemps par 
consequent avant la decouverte d’El-Amarna, et qui nous depei- 
gnent l’empire deThoutmosis III. « On ne peut guere se representer 
« la domination egyptienne comme quelque chose d’analogue a ce que 
« fut plus tard la domination romaine. La Syrie, l’Arabie, l’Ethiopie ne 
« furent jamais des provinces.... Elies garderent leurs anciennes lois, 
« leurs anciennes religions, leurs anciennes coutumes, leurs dynasties, 
« resterent en un mot ce qu’elles etaient avant la conquete. Cetait une 
« sorte d’empire feodal. Les vassaux devaient hommage au souverain, 
« lui payaient tribut, accordaient a ses troupes et refusaient a ses 
« ennemis l’acces de leur territoire. Pour le reste, ils etaient mattres chez 
« eux et pouvaient batailler les uns contre les autres, signer la paix entre 
« eux, chercherdes alliances, regler a leur guise leurs affaires interieures, 
« sans que le suzerain songeat S s'y opposer. Tin empire constitue de 
« la sorte n etait pas des plus solides. Tant que le pouvoir supreme etait 
« aux mains d’un prince energique, ou plutot, tant que le souvenir de 
« la defaite restait assez vivant dans 1’esprit des vaincus pour etouffer 
« l’esprit d’independance, les chefs syriens demeuraient fideles a leurs 
< vasselage et payaient l’impot. Mais la mort du souverain regnant et 
« l’avenement d’un souverain nouveau, un echec ou simplement le 
« bruit d un echec subi par les generaux egyptiens, le moindre evene- 
« ment suffisait k soulever une revoke generale. Chacun refusait d’acquit* 
« ter sa contribution, royaumes et cites se declaraient independants, 
« l’Egypte etait reduite en quelques jours a son seul territoire. II fallait 
« alors recommencer tout a nouveau.... Apres avoir conquis le pays 
« pendant la dureede chaque regne, on le perdait au commencement du 
t regne suivant, pour le reconquerir et le reperdre plus tard, sans arriver 
« jamais a rien creer qui durat. » Les tablettes d'el-Amarna nous mon- 
trent en action par le detail les revolutions et les querelles de tout genre 
dont les monuments egyptiens nous avaient permis de retracer le tableau 
general. Toute la correspondance de Rib-adda, prince de Byblos, ne 
donne pas, comme le pensent MM. Bezold et Budge, la preuve de l’etat 
de disorganisation du pays sous Amenhotpou IV : elle fait passer sous 


i. Ibid., p. xxin. 
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nos yeux les luttes et les rivalries cjui en etaient l’etat normal sous la 
domination de tous les Pharaons Egyptiens. L indifference d^Amen- 
hotpou IV n’est pas une preuve de faiblesse : elle caracterise toute la 
politique egyptienne qui trouvait son compte aux querelles de vassaux 
syriens. Tant qu’ils se disputaient, c’etait la paix pour Pharaon. 
D’ailleurs l’affaiblissement de l'Egypte, les troubles, les luttes des pretres 
contre Amenhotpou IV sent autant de legendes courantes en egypto- 
logie, mais sans fondement serieux : tout ce que nous savons de ce 
prince paradoxal et de son successeur Ai nous prouve qu’ils furent des 
Pharaons vigoureux, heureux dans leurs entreprises. Les troubles et la 
faiblesse vinrent apres eux, sous les souverains presque inconnus qui 
separent le regne d’A'i de celui d’Harmhabi. 

L’historien aura beaucoup a apprendre dans ces deux volumes : 
M. Bezold lui aura rendu le travail facile par le soin avec lequel il a 
publie, transcrit, analyse la grammaire de ces textes. Le vocabulaire 
dans lequel il a reuni tous les mots cites sur les tablettes d’el-Amarna 
est particulierement precieux. Quelques mots echappes cit et la me 
donnent lieu de croire qu’il prepare un ouvrage analogue sur les tablettes 
du meme fonds qui se trouvent a Berlin et a Gizeh : je souhaite qu’il 
ne nous le fasse pas attendre trop longtemps L 

G. Maspero. 


294. — Extraita dea auteurs grecs conoernant la geograpble et I’tal#- 
tolre des Gaulea; texte eltraducticn nouvelle publies pour la Societe de l’His- 
toire de France par E Cougny. Tome VI, par M. Henri Lebegue. Paris, Laurens, 
1892. In-8. 

Le present volume est le dernier de la grande compilation qu'avait 
entreprise M. Cougny. Il contient les extraits empruntes aux philo- 
sophes, aux naturalistes, aux poetes, aux grammairiens et aux rheteurs. 
Dans le nombre, il y en a une foule qui sont absolument insignifiants ; 
on a bien fait pourtant de les citer, pour que le travail fut complet. 
Quatre pages seulement sont consacrees aux inscriptions, alors qu’on 
en connait aujourd’hui plus de cent, trouvees dans la Gaule meme. 
Beaucoup, il est vrai, ne sont que des epitaphes; mais on ne voit pas 
que M. C. ait eu la pensee d’exclure ces sortes de textes. On en compte 
d’ailieurs quelques-unes qui n’ont pas ce caractere et qu’il n’a pas 
reproduites. 


1. Le nom de Tell el-Amarna, qu’on donne a la localite d’ou les tablettes provien- 
nent, n’existe pas. II y a, dans la plaine oil Khouniaton construisit sa capitale, trois 
noms distincts, ceux d’Hagt-Kandil, d’el-Tell et d’Amarna ou el-Amarna; Tell el- 
Amarna est ne dela confusionetablie par les egyptologuesentreel-Tellet Amarna.Peut- 
etre la frequentation des Europeens a-t-elle amene les habitants a employer cette deno¬ 
mination hybride : ils ne la connaissaient pas en 188b, derniere epoque oil je me suis 
arretd dans ces parages 
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Le tome VI des Extraits n’a paru qu’apres la mortde M. Cougny, et 
M. H. Lebegue a ete charge d’en surveiller la publication. Ce dernier 
a eu soin de nous dire quelle a ete sa part de collaboration. II a ecrit 
trente-sept pages de traduction, dresse les tables des matieres, etabli 
deux listes bibliographiques, et redige une notice de huit pages sur 
M. Cougny. C'est quelque chose assurement; mais, en somme, ce n’est 
pas grand’chose. Ce volume pourtant nous est donne comme son oeuvre 
personrtelle. Le titre, en effet, porte : « Tome sixieme, par M. Lebegue », 
et l’approbation du commissaire responsable atteste qu’il a ete « prepare 
par M. Lebegue ». C’est faire, semble-t-il, trop peu de cas des droits de 
l’auteur veritable de l’ouvrage. 

P. G. 


295. — Ad. Schulten, ph. dr. De Conventiling eivlum Romaooriim. Ber¬ 
lin, Weidmann, 1 vol. in-8, i 32 p. 1892. 

Ces conventus sont, suivant l’auteur, des communautes interme- 
diaires entre les municipes et les colleges. C’est un peu ce qu’il s’agit 
de demontrer; et, cette definition acceptee, la question serait a peu pres 
resolue. II n’est toutefois pas douteux que de telles communautes 
n’aient existe, et que tel ne soit un des sens du mot conventus ; mais 
cette signification est-elle constante, juridique, officielle ? S’applique-t- 
elle a tous lesgroupes de citoyens organises hors des communes propre- 
ment dites? Quelles sont, en somme, son etendue et sa valeur? Enfin, 
quelle est la situation legale, quelle est la vie de ces associations? C’est 
ce qui n’est pas defini. 

La question, cette annee meme, a ete traitee par M. E. Kornemann 
anterieurement parM. Mommsen au t. XVI de VHermes, et par d’autres, 
que cite l’auteur. M. Mommsen et M. Kornemann different principa- 
Iement en ce que le premier pense que les citoyens romains s'organi- 
saient en conventus dans toutes les cites oh ils se trouvaient, tandis que 
le second excepte les cites de droit latin, oil cette organisation n’aurait 
repondu a aucun besoin. 

M. Schulten, comme ses devanciers, etabiit que le conventus differe 
du municipe en ce qu’il est en terre etrangere et n’a pas de territoire 
propre, et du college en ce qu’il est compose de personnes de toute 
sorte, reunies seulement par leur condition de citoyens et leur demeure 
dans le meme pays. II juge qu’il a pu en exister dans les cites de droit 
latin, oil ils ne seraient que des associations de citoyens romains non 
municipaux, ainsi qu’il a pu s’en etablir meme dans les municipes, par 
exemple a Lyon. 

II distingue deux especes de conventus , suivant qu'ils se trouvent ou 


t. De civibtts Romanis in provinciis imperii consistentibus. Berlin, Calvary, 1892. 
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non dans une cite regulierement organisee et reconnue. Les premiers, 
qu'il appelle * conventus civitatis », ne sont presque que des colleges ; 
les seconds, qu’il appelle « conventus vicani », sont de vraies com¬ 
munes. Ces derniers presque seuls portent dans l’usage le nom de 
conventus , agissent reellement comme des municipality, et peuvent 
obtenir le droit municipal. 

M. S. etudie ensuite qujlles sont les limites du conventus, aquelles 
conditions on en est membre, quelle situation les citoyens qui en font 
partie se trouvent avoir vis-a-vis de l’Etat, s’il constitue un domicile 
reconnu, une patrie, quelle est la condition particuliere des canabae de 
veterans, qui sont de veritables conventus. II recherche ce qui se passe 
si la commune dans laquelle est le conventus recoit le droit de cite, et 
cequi advientaussi du « conventus vicanus ». 

Cette derniere espece est fort interessante, tant parce qu’elle comprend 
les canabenses , c’est-a-dire les « cives romani qui consistunt ad legio- 
nem » et qui furent le noyau de tant de viiles, que parce qu’elle 
embrasse les groupes d’occupants de Yager publicus, et les centres qui 
se creent dans les saltus, dans les latifundia imperiaux ou prives, et 
que par consequent son histoire est liee a celle de la colonisation 
romaine dans l'Empire, du peuplement ou du repeuplement de regions 
qui furent florissantes. M. Schulten l’a etudiee avec predilection, en 
detail. 

II termine par l’examen d’une troisieme categorie, les « conventus 
provinciales ». A dire la verite, ce terme ne s’applique qu’aux associa¬ 
tions qui unissent vraiment en communaute les citoyens romains d’une 
circonscription provinciale ; mais il I'etend egalement a ce qui s’appel- 
lerait mieux, avoue-t-il, les « concilia provincialia civium romano- 
rum », dans lesquels entrent les citoyens des cites et des conven¬ 
tus. 

11 est inutile de pousser plus loin l’analyse. Cette dissertation est a 
lire parall&ement a celle de M. Kornemann, qu’elle discute. Contestable 
en plus d’un point, elle n’en est pas moins tres approfondie, et jettera 
une vive lumiere sur une des formes les plus curieuses du developpe- 
ment du monde romain. 

M. R. be La Blanchere. 


jg6. — Ht»torle Apollonll regia Tyrl ; iterum recensuit Alexander Riese. 

Lipsiae, Teubner, i 8 g 3 ; xix-i 3 i pp. in-18. 

Le roman anonyme qui porte le titre d’ Histoire d’Apollonius, avait 
ete publie en 1871 par M. Riese, d'aprds un ms. de la Laurentienne 
(lxvi, 40) du ix'-x* siecle. Malheureusement ce ms. etait incomplet, et, 
pour ses lacunes, on devait recourir a des textes inferieurs. Aussi un 
progres reel fut obtenu par Ring, quand il publia les variantes du ms. 
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de Paris 4955, dans son edition parae en 1881 l . Bien quedu xiv 6 siecle, 
ce ms. # differait de facon insignifiante avec le Laurentianus pour les 
parties communes; on est done en droit de s’en servir pour suppleer les 
parties perdues. 

A cote de cette redaction, consideree par M. R. comme primitive, ii 
en connait deux autres, dont il a publie la plus ancienne parallelement 
d la premiere. Mais il en existe une quatriem^, interessante au point de 
vue litteraire, representee par deux mss. de Rome (Minerve, A, I, 21 ; 
Vat., Reg. 905 ; tous deux du xin c siecle). Riemann l’a signaleedans un 
article de la Revue de philologie (VII, 1 883 , 97) qui a echappe a 
M. Riese. La tache qui s’impose maintenant est de rassembler ces 
versions et d’en chercher d’autres dans la centaine de mss. que M. R. a 
negliges; le premier editeur, Marc Veiser(i595) s’est servi d’un ms. 
d’Augsbourg qu on n’a pas encore retrouve et qui differe de ceux de 
Riese. Il faudra comparer ces textes entre eux et avec les redactions en 
langue vulgaire. 

Alors on pourra peut-etre resoudre quelques questions encore dou- 
teuses. Telle est celle de la langue de 1 ’original. La dissertation de 
Thielmann 2 a prouve que l’auteur latin avait subi d’une maniere tres 
sensible l’influence de la Bible. On irait trap loin si l’on abandonnait 
l’hypothese d’un modele grec. Il est des particularity qui ne s’expliquent 
que par le grec. De plus, un grand nombre des rapprochements de 
Thielmann ne prouvent rien. Ge sont des constructions et des mots 
employes dans la Bible sous l’influence du grec ; ils appartiennentdonc, 
non a la langue biblique ou ecclesiastique, mais 4 la langue des tra¬ 
ductions. II y aurait a faire une etude du latin des traductions medi¬ 
cates; elle rendrait un grand service et empecherait de qualifier chre- 
tiens de veritables hellenismes. Je citerai seulement Femploi de quia au 
lieu de la proposition infinitive. Il apparait dans Tertullien, puis on le 
trouve dans saint Cyprien, Lucifer, Sulpice Severe, Sidoine, etc.; dans 
ces auteurs, il parait venir de la traduction de la Bible. Mais on le 
trouve en meme temps dans Caelius Aurelianus (22 fois); e’est done 
une particularity de la litterature de traduction et e’est a l’influence 
grecque que je rattacherais les cinq exemples de Macrobe 3 * . On voit par 
lfi qu’il faut etre prudent dans ces appreciations et tenir compte de 
l’etendue considerable des ouvrages ecclesiastiques en regard du petit 
nombre deslivres profanes imites ou traduits du grec. 

M. Riese a peut-etre cede un peu vite aux objections de son 
contradicteur; encore fallait-il y regarderde pres. Il aura du moins eu 


1. Et non en 1880, comme le dit M. Riese, p. in, ni en 1886, comme le meme 
1’indique, p. xvi; il doit pourtant avoir le livre dans sa bibliotheque, puisqu’il en a 
rendu compte dans la Berliner phil. Wochenschrift, 1888, col. 561-564. 

a. Ueber Sprache u. Kritik des lat. Apollonius romanes, progr. de Spire, 1881. 

3 . G. Mayen, de particulis « quod, quia, quomodo, ut » pro acc... cum infinitiuo... 

Kiliae, 1889, pp. 3 ossq. Cf. Thielmann, 17. 
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le merite de donner, avec la nouvelle edition, une base solide a ce genre 

de recherches« 

Paul Lejay. 


2 gy. — Hchaelereommenisr zu Sallusts Schriften fur den Schulgebrauch he- 
rausgegeben von Gustav Muller. Prag. Wien. Tempsky, i 8 g 3 . 170 p. 

• 

A la fin de son avertissement, M. Gustave Muller exprime l’espoir 
que son ouvrage rendra aux eleves leurs preparations plus faciles et 
permettra aux professeurs de faire lire Salluste plus rapidement. Son 
espoir ne sera pas decu, nous n’en doutons pas. Nous avons pu consta- 
ter, en effet, que par exemple dans le chapitre m de Catilina il restera aux 
eleves a traduire une ou deux phrases sur le type de celle-ci : vel pace 
vel hello clarum fieri licet; dans le chapitre iv les seuls membres de 
phrase dont ils devront chercher la signification sont les suivants : non 
fuit consilium, agrum colundo aut venando, memoria digna videhan- 
tur, sceleris atque periculi novitate. Nous pourrions multiplier les 
exemples. — Le commentaire de M. Gustave Muller a l’usage des 
eleves est done a peu pres lequivalent de nos traductions juxtalineaires 
accompagnees de notes grammaticales. Grace a ce travail qui porte sur 
toutes les oeuvres de Salluste et qui est fait d’apres le texte de l’edition de 
Scheindler 1 2 , les professeurs n’auront plus besoin de preparer leurs 
classes, et les eleves traduiront l’historien latin aussi facilement que les 
ouvrages les plus elementaires. 11s pourront d’ailleurs etre surs qu’ils 
auront tout explique exactement. 

Isaac Uri. 


298.—Carlo Cadorna. Relfgione Dlrlto Liberia. Dellacondizione giuridica delle 
associazoni e delle autorita religiose negli stati civili. Edizione postuma curata 
dal generale Cadorna con cenni biografici del sen. M. Tabarrini. 2 vol. in-8 de 
xxx-r 5 o 3 p. (Tome I xxx-772; tome 11 , 773-1 5 o 3 ); Milan, Ulrico Hoepli, i 8 q 3 . 
Pr. 18 fr. 


L’ouvrage acheve a lage de quatre-vingt-trois ans par Carlo Cadorna, 
dedie a son fr£re en temoignage « de la foi religieuse et politique de 
toute leur vie », publie par les soins du general Cadorna avec une pre¬ 
face biographique tres interessante de M. Tabarrini, ne s’adresse qu’in- 
directement I la Revue critique , etant surtout une oeuvre juridique et 
sociologique. Le titre I est un expose de droit public naturel sur les 
relations des Etats avec les fideles, avec les associations de fideles et avec 
les autorites religieuses de ces fideles. L’auteur admet en principe que 


1. Le ms de Paris avail ete mal cite par Ring; 1 ’edition Riese en donne une bonne 
collation due a M. Max Bonnet. 

2. Voir notre compte rendu dans la Revue critique, 1891, p. 282. ■ 
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ies Etats ne peuvent avoir de relations avec les institutions religieuses, 
mais seulement avec les associations religieuses et avec leurs autorites, 
et que ces relations sont purement juridiques; que les droits et les 
devoirs reciproques des associations et autorites religieuses d’une part, 
et, d'autre part, du pouvoir souverain des Etats ne derivent pas des ins¬ 
titutions religieuses, mais du droit naturel; que l’Etat est le pouvoir 
temporel souverain des croyants comme des qon croyants, et que le droit 
est desormais la base de tout etat; que ce droit n’est nullement en con¬ 
tradiction avec la morale et que la discussion des relations de 1 Eglise 
et de l’Etat doit etre deplacee du terrain religieux et politique et portee 
sur le terrain juridique. Apres de longues etprolixes considerations sur 
le developpement de la civilisation ecclesiastique et laique, M. C. expose 
systematiquement les fondements du droit public sur les relations juri¬ 
diques des Etats avec tous les Etats, refute les objections qu'on peut 
adresser a ce systeme et montre les applications du droit public naturel. 
11 compare ensuite son syteme au systeme de la separation de l’Eglise 
et de 1 ’Etat d’apres Lacordaire, Lamennais et Montalembert. Dans le 
chap. 5 il essaye d’etablir que ce systeme de droit public naturel a ete 
preconise par une serie de philosophes et de theologiens a travers tout 
le moyen age, et a ete celui de tous les precurseurs du droit theorique et 
pratique de la societe actuelle. Le titre II est consacre au droit public 
clerical que l’auteur, dans sa conclusion, declare etre par ses principes, 
ses arguments, ses deductions, la negation meme du droit. II y a 14 
deux cents pages qui contiennent un tableau d’ensemble fort interes- 
santdu droit public medieval. L’auteur montre ensuite comment s’est 
forme le droit public clerical-theorique, qu’il fait deriver absolument et 
uniquement de la « divinisation » du pape en matiere religieuse. II prd* 
sente un tableau tres informe du droit public clerical d’apres les actes 
de l’autorite religieuse jusqu’a Leon XIII et d’apr£s les theories des ecri- 
vains contemporains. 

Le titre III etudie le systeme juridictionnel, soit theorique et rationnel, 
soit positif. Enfin, le titre IV, sous le titre « Un regard sur l’histoire et 
sur 1’avenir » est un resume, toujours prolixe, de 1’histoire generate 
des relations de l’Eglise et de l’Etat, dans laquelle l’auteur accorde une 
tres grande importance aux traites deWestphalie : «■ la guerre deTrente 
Ans fut la guerre de deux etats sociaux armes I’un contre l’autre, le 
Vatican y soutint le parti qui defendait le principe medieval. Cette 
guerre avait ete precedee d’autres guerres et de traites qui avaient dej& 
fait progresser dans 1’empire et dans d’autres e'tats le principe de la liberte 
juridique de la conscience. La paix de Westphalie decida la question 
en faveur de l’etat social nouveau et eut des consequences europeen- 
nes. » Le livre finit par des hypotheses sur le droit futur, hypotheses 
optimistes et confuses, et par un appendice destine specialement a mon- 
trer aux croyants catholiques que la theorie de I’auteur n’a rien de con- 
traire au dogme. Cet ouvrage est un document interessant sur I’etat 
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dopinion d’une partie de la sodete itaKenoe conffimporaine rdatiw- 
ment 4 la question capitale de son histoire actuelle. 

L.-G. Peltssier. 


2 gq. — FlKZI (Giuseppe). I.ezlont dl storia della I.etteratora Uallnna, 

Vol. IV. Parte prima : II romanticismo e Alessandro Manzoni. Turin, Florence, 

Rome, Loescher, 1891, in-8 de vi-488 p. 5 fr. 

3OO. _ Xrenta Novelle df Giovanni Boccanio, eon note, osservailonl 

lessico ad uso delle scuole . Verone, Tedeschi, 1893. In-16 de xx-290 p. 

3 fr. 5 o. 

Si godte que soit Manzoni parmi nous, quelques personnes s’effraie- 
ront peut-etre de l’etendue que M. Finzi a donnee A son etude; mais il 
repondrait probablement qu’un de ses compatriotes a ecrit trois cent 
soixante-dix pages sur leseul Cinque Maggio (p. 25 1, en note), et que 
d’ailleurs il s’agissait, non pas seulement de donner son avis propre> 
mais d’exposer la question tout entiere et que, par consequent, il fallait 
resumer les discussions soutenues pendant un siecle en Allemagne, en 
France et en Italie. 

On se convainc rapidement, au surplus, que M. F. n’entend pas se 
borner a repeter ce que savent les hommes instruits. 11 veut prouver : 
i° que le romantisme ne date pas en Italie de Manzoni, ni meme de 
181 5 ; 2 0 que de graves defauts se melentaux incontestables qualites du 
poete et du romancier. Peut-etre s’exagere-t-il ce qu’il appelle le 
fetichisme des admirateurs de Manzoni. Naguere encore, l'auteur des 
Fiances, a la grande surprise des etrangers, comptait dans son pays 
beaucoup de detracteurs; et quant aux ecrivains italiens qui, au 
xviii 0 siecle, chercherent A secouer le joug du gout francais, on a plutdt 
dans cesdernieres annees exagere que meconnu leur importance. Nean- 
moins, M. F. soutient sa these par des considerations interessantes. Il 
montre I’abbe Ant. Conti (mort en 1749) affirmant a une dame fran- 
caise, non seulement que le christianisme peut inspirer aussi bien les 
poetes que le paganisme, mais ebauchant la theone de Lessing sur la 
distinction de la poesie et de la peinture, gloriliant Milton, traduisant 
la Boucle enlevee de Pope, composant des drames dans le systeme de 
Shakespeare. Sur Baretti, Verri, Beccaria, il ne peut que confirmer 
des remarques deja faites; mais il explique fort bien les Fiabe de Carlo 
Gozzi par le besoin de revenir, comme le voulaient Breitinger et 
Herder, a la poesie populaire et aux legendes nationales. 11 affirme que 
l’influence d’Ossian n’a pas ete moins grande sur Foscolo, a certaines 
heures, que ceile de l’antiquite. Au reste, on ne peut tirer argument 
contre lui de la recrudescence par lui signalee (p. 58-9) du gout classique 
sous l’empire, puisqu'il veut seulement etablir que Manzoni n’a fait 
que soutenir et illustrer un systeme entrevu par les Italiens du siecle 
precedent et developpe durant sa jeunesse par M me de Stael et par 
Schlegel. 
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II examine ensuite le caractere et les ouvrages de Manzoni l . Sa 
critique peche parfois par minutie ou par exces de severite, notamment 
lorsqu’if voit une pure tautoiogie dans les expressions qui peignent, au 
debut du Cinque Maggio, la stupeur oil la mort de Napoleon jeta le 
monde; mais il faut bien avouer que la poesie de Manzoni, souvent 
profonde, chaleureuse, eclatante, manque de facilite; on y entend les 
coups du marteau qui forge un a un les vers. C’est par la que j’expli- 
querais et que Manzoni y ait renonce et qu’il ait une fois si etrangement 
rapproche de Dante un poete dont les vers ne trahissent jamais l’effort. 
M. F. me parait encore avoir raison dans la plupart de ses remarques 
sur Panachronisme, le manque de suite qui deparent plusieurs des 
caractSres du Carmagnola et de I’Adelchi. Mais c’est surtout dans 
l’appreciation des Fiances qu’il fait preuve de finesse. 11 met tres bien en 
relief la penetration spirituelle de Manzoni. On le voudrait moins bref 
sur le cardinal Borromee, plus decide contre les censeurs du caractere 
de Lucie qu’il analyse d’ailleurs avec beaucoup de delicatesse; on ne 
lui accordera pas que le personnage de l’Innominato, pour etre peint 
dans Pinstant oil il commence une vie nouvelle, ne donne pas une 
impression nette. Mais il apprecie en excellents termes le personnage 
de Don Abbondio ; il explique fort bien comment la crainte d’interesser 
it un mechant homme a determine Manzoni a esquisser seulement Don 
Rodrigo, et comment, sans farder les moeurs des ecclesiastiques, il 
fausse pourtant la verite en faisant proceder de l’Eglise tout le bien qui 
s’opere dans le monde. 

Si l'ardeur polemique entraine quelquefois M. F. au-dela de sa 
pensee, la courtoisie n’en souffre pas. Il rend a ses adversaires le plus 
gracieux des hommages, en citant leurs pages les plus heureuses, par 
exemple un jugement exquisde M. D’Ovidio sur le genre de precision 
qui plaisait k Manzoni. On regrette cependant qu’il n’ait pas connu 
plusieurs travaux publies en France avant le sien. Les etudes de 
M. Bouvy sur Vico et sur P. Verri l’auraient rassuresur l’inconvenient 
qu’il voit pour PItalie a recevoir une doctrine de la main de Petranger ; 
car M. Bouvy a fort judicieusement etabli qu’au xvni« siecle, en Italie, 
nos imitateurs aussi bien que nos adversaires tenaient d conserver 
l’independance de leur esprit. Dans le livre de M. Waille sur le roman- 
tisme de Manzoni, M. F. aurait trouve, parmi quelques erreurs, 
d’utiles observations sur les malices decochees par Manzoni k PAutricbe, 
sur la curieuse coincidence de la cessation de ses rapports avec Fauriel 
et de la cessation presque absolue de ses travaux. 

Au surplus, M. F. connait et aime notre litterature, temoin les 
passages de son edition expurgee de Boccace oil il s'appuie sur la Phidre 
de Racine pour reprocher au conteur florentin l’indecence peu naturelle 


1... Voir les exemples curieux qu’il donne du soin que prenait Manzoni pour fuir 
jusqu’a l'ombre d’une controverse. 
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de la declaration qu'il prete a une reine de France, sur Ie Tartufe de 
Moliere pour prouver que Ser Ciappelleto fait plus rire que penser. 
Consideree comme livre scolaire, cette edition encourrait Quelques 
critiques; itiais comme etude litteraire, elleest piquante. M. F. prouve 
que Boccace s’applique plus encore a contenter le godt des histoires 
etranges dont une existence aventureuse faisait un besoin pour ses 
lecteurs qu’a observer la verite des caracteres. On remarquera notam- 
ment ses observations sur lafameuse Nouvelle de Griselidis,oii, comme 
il le dit, Boccace, se formant une fausse idee de la vertu feminine parce 
qu’il n’en avait pas vu assez d’exemples, reclame notre admiration pour 
une heroine qui sacrifie sa dignite d epouse et ses devoirs de mere. On 
estimera seulement qu’il nous expose k meconnaitre l’incomparable 
habilete avec laquelle Boccace donne un air de vraisemblance al’invrai- 
semblable. 

Les idees neuves de M. Finzi l’amenent done quelquefois a perdre de 
vue des verites banales peut etre, mais essentielles. Mais un lecteur 
avise se fait aisement sa part dans les jugements de cet esprit ingenieux 
et libre. 

Charles Dejob. 


3oi. — Marla Terezla 1717-1780). Irta Marczali Henrik, Budapest, 432 p. 

(Marie-Therese, par M. Marczali.) 

La Societe historiquede Budapest, appuyee par l’Academie hongroise, 
ddite depuis quelques annees d’excellentes monographies sur les rois 
hongrois et transylvains et sur quelques celebrites qui ont illustre le 
pays. Ainsi le conservateur de la Bibliotheque universitaire, M. Alexan~ 
dre Szilagyi qui s’est occupe toute sa vie de l’histoire de la Transylva- 
nie, a consacre un volume a Georges Rak 6 c\y II; l’eveque Fraknoi, 
ancien secretaire perpetuel de l’Academie oil il fut remplace par l’emi- 
nent physicien Koloman Szily, a donne un beau volume sur Mathias 
Corvin; Gindely, l’historien tcheque qui a fait autorite pour l’histoire 
de la Guerre de Trente-Ans, a ecrit la monographic sur Gabriel Bethlen 
(vulgo Bethlen Gabor-Gabriel, le nom de bapteme se mettant en 
magyare apr£s le nom de famille). Un des derniers volumes est consacre 
k Marie-Therese. L’auteur, M. Marczali, un des meilleurs historiens 
de la jeune ecole, dont 1 ’ouvrage sur le Regne de Joseph II en Hongrie 
en trois volumes temoigne de recherches patientes, a su renouveler ce 
sujet bien souvent traite. Il etait, en effet, difficile de dire du nouveau 
apres l’ouvrage capital d’Arneth. Aussi M. M. a surtout mis en evi¬ 
dence le role de Marie-Therese en tant que reine de Hongrie et a glisse 
sur les faits exterieurs du r£gne. Il a surtout demontre que les rapports 
entre les Habsbourg et la Hongrie ont profondement change sous cette 
reine. La Hongrie a bien connu des dynasties etrangeres; celles de la 
maison d’Anjou, de Luxembourg et des Jagellons, mais tous ces rois 
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residaient a Bude, se consideraient et sentaient comme des Hongrois; il 
n'y avait jamais — excepte sous Sigismond — antagonisme entre la 
nation et son roi. Avec l’avenement des Habsbourg. tout changea; la 
Hongrie fut consideree comme province autrichienne et apres l’expul- 
sion des Turcs la cour de Vienne administrait cette province a sa guise. 
De la les nombreuses revolutions dont les Zapolya, Rakoczy, Tokoli et 
Apafx etaient les chefs et qui ensanglantent l’histoire du xvi* et du 
xvn* siecles. Marie-Therese dans les circonstances difficiles qui mar- 
querent le commencement de son regne a pu voir de quelsecours etaient 
les Hongrois, aussi ne refusa t-elle jamais de leur accorder une certaine 
autonomie et attira les nobles a sa cour. II est vrai que beaucoup de 
ceux-ci se germanisaient, mais d'autre part nous voyons parmi eux les 
premiers ecrivains magyars qui ont cree une litterature nationale et 
classique & la fois en s’inspirant plutot des Fran^ais que des Alie- 
mands. C’etaient Orczy, Bessenyei et Barcsay. 

Les illustrations de ces volumes sont nombreuses, peut-etre mdme trap 
nombreuses; nous n’y trouvons pas seulement les portraits con tempo- 
rains de tous les personnages marquants, mais les fac-similes des actes 
importants etdes signatures. Ces dernieres nous semblent de trop. Puis, 
dtait-il bien necessaire de donner une dizaine de portraits de Marie- 
Therese? 


J. Kont. 


3oi. — Loredan Lakchey. L’esprlt de tout le monde. Les riposteurs. Paris, 

Berger-Levrault. i 8 g 3 . In-8, 336 p. 3 fr. 5 o. 

C’est le second volume (cf. sur le premier Revue critique, 1882, n # 24). 
M. Larchey y a collectionne tous les mots de riposteurs , c’est- 4 -dire ces 
« coups rapides oil la defense reprend l’offensive et cloue souvent l’agres- 
seur sur le carreau ». II y a joint, sous le titre de Traits et saillies, 
une foule de mots vifs, malicieux, qui contiennent frequemment une 
le<;on vraie, ainsi que des naivetes memorables et qui plus d’une fois 
sont plus fines qu’elles n’en ont l’air. Comme dans le precedent volume 
M. L. a donne les variantes d’une meme anecdote et, quand il l’a 
pu, montre ce que devenait une vieille repartie, au compte de qui elle 
passait, de quelle fa<;on on la demarquait ensuite. On serait tente de lui 
reprocher d'avoir traite a part, dans son premier volume, des jeux de 
mots qu’il aurait dH joindre aux ripostes et saillies groupees ici; on 
pourrait egalement lui objecter qu’il a place des saillies dans les ripostes 
et reciproquement. Mais lui-mSme s’excuse avec bonne grace dans son 
avant-propos et remontre tres justement que sa tache etait fort compli- 
quee et qu’il y avait de grandes difficultes a se reconnaltre dans ce 
« long feu d’artifice oil l’eclat de certaines pieces trompe sur la portee 
des voisines ». Nous dirons done, avec lui, que ce Corpus, avec toutes 
ses imperfections, est le mieux ordonne, le plus dmonde qu’on ait fait 
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jusqu’ici, et que, grace a lui, nous possedons le premier recueil A'anas 
oti il n’y ait ni negligence ni confusion. M. Larchey a fait oeuvre de 
compilateur, mais il a raison derevendiquercetitre et de * s’en^arer i; 
comme il dit encore, ne compile pas qui veut; si le genre est mal repre¬ 
sente, on nepeuten conclure qu’il ne vaut rien, et il exige — nous en 
avons ici la preuve — soin et patience, ordre et memoire, conscience et 
tact 1 . A. Ch 


3 o 3 . — Uo agent secret sous la Revolution et I’Empire. Le comte d’An~ 

traigues, par Leonce Pingaud. Paris, Plon, i 8 g 3 . In-8, 428 p. 7 fr. 5 o. 

C’est un veritable roman que la vie du comte d’Antraigues; elle valait 
un livre, et ce livre, M. Pingaud l’a fait. Bien que notre curiosite ne 
soit pas toujours suffisamment satisfaite et que certains episodes restent 
souvent dans l'ombre, 1 ’ouvrage est digne des plus grands eloges. Pour 
reconstituer cette existence si curieuse et si accidentee, M. P. a consulte 
les principales archives de l’Europe, et, sans se flatter d’avoir tout decou- 
vert, il a recueilli sur le personnage un nombre considerable de documents 
qu’il reproduit parfois et qu’il analyse le plus souvent avec beaucoup 
d’art. 11 raconte d'abord les premieres annees d’Antraigues, ses rela¬ 
tions avec les philosophes, son voyage en Orient que le comte a narre 
dans un singulier ouvrage, philosophique et romanesque, descriptif et 
declamatoire, oil le libertinage se mele d la libre pensee. Vient 89; 
d’Antraigues, apres avoir vecu quelque temps en Vivarais, exhale son 
mecontentement dans son Memoire sur les Etats generaux qui n’est, 
en somme, qu une remontrance, et qui demandait, sous forme de revo¬ 
lution, une restauration (p. 57)5 il se fait elire depute de la noblesse; il 
publie de nouvelles brochures et enfin, en fevrier 1790, il emigre. Des 
lors, le voila agent royaliste, et toute sa vie se passe en intrigues, en 
menees secretes, en rapports d’espionnage. C’est d’abord a Venise que 
s’&ablit d’Antraigues, et, de la, il se mele aux affaires de Corse, tra- 
vaille le Languedoc, depeche un emissaire en Vivarais, projette de 
soulever les refugies comtois de la principaute de Neuchatel, sert 
d'intermediaire entre Louis XVIII et Charette. Mais en 1797 eclate 
l’affaire du portefeuille : d’Antraigues avait quitte Venise a l’approche 

1. Lire p. 97 et 296, Lefebvre et non Lefevre ; p. 108, du Nouvion et non de Nou- 
vion; p. i 65 et 19G, Starhemberg et non Stahremberg ; p. i 97 , l’empereur d’AUema- 
gne et non d’Autriche; p. 192, Jeanne d’Arc est nee a Domremy et non a Vaucou- 
leurs; p. 199, Rivarol dit le mot, non de « certain critique », mais de c certaines 
personnes qui doivent tout ie bonheur de leur vie a leur reputation de gens d’es- 
prit et toute leur reputation a leur paresse »(preface du Petit almanack de nos grands 
hommesr. P- *o 5 , le mot a Maury est de l’abbe de Boismont, et non de Beaumont; 
p. 21 6.Franfois de Neufchateau se nomma ainsi, non parce qu’il etait depute de 
cette vtlle (il fut depute du bailliage de Tout, puis des Vosges), mais parce qu’il 
avail fan ses etudes a Neufchateau; p. 220, « il se uit en sept langues », les Alle- 
mands disa.ent cela de Moltke; p. 272, le mot « il me semble que I'auteur se repdte. 
a ete dit par Ie mari de Madame Geofirin. 
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de 1'armee francaise; bien qu’il appartint a la legation russe, il fut 
arrdte a Trieste ; sa femme, la Saint-Huberty, eut le temps de jeter au 
feu deux des portefeuilles qu’il avait emportes, mais elle dut livrer le 
troisieme, oil Ton trouva, au milieu de pieces insignifiantes, le narre 
de conversations tenues par d’Antraigues avec Montgaillard i’annee 
precedente: le document perdait Pichegru, et compromettait Bonaparte. 
Ge dernier fit venir d’Antraigues et, selon M. P. — pour qui cette 
« conjecture peut etre subtile » explique tout (p. x66) — d’Antraigues 
redigea une nouvelle version de ces conversations, inculpant Pichegru 
et ne parlant plus de Bonaparte. L’aventurier re$ut le prix de sa 
complaisance; on le laissa s’echapper de Milan. Mais les emigres le 
regarderent comme un traitre et d’Avaray le nomme la Jleur des drdles. 
II entra done en relations avec Thugut, puis avec Czartoryski; il fit 
pour l'Autriche, ensuite pour la Russie, du reportage diplomatique; 
apres un sejour de deux ans a Vienne, il s’installa dans une maison de 
Dresde, vaste, commode, a deux issues. Certes, d’Antraigues a dfl 
mentir souvent et forger certains renseignements; e’est, comme dit 
M. Pingaud, un Gascon des Cevennes. Mais on s’etonne de son acti¬ 
vity, de la quantite d’informations qu’il recevait, de la foule des revela¬ 
tions sfires et precises qu'il apportait aux cabinets etrangers sur l’admi- 
nistration et la diplomatic fran^aises. Il aeu, nous dit M. Pingaud, deux 
correspondants aussi indiscrets que mysterieux, 1’un qu’il nomme 
Vannelet, 1 ’autre qu’il appelle I 'ami de Paris et le fils de l’ami. Ce 
Vannelet et cet ami ne seraient-ils pas le meme personnage? On serait 
tente de le croire ‘. Quoi qu’il en soit, le correspondant de Paris, le 
pretendu Vannelet, puis I’ami envoient a d’Antraigues les plus precieux 
details, et Jeurs communications qui portent sur la finance, la diploma- 
tie et la guerre, sont le clou du volume ; on voudrait que M. P. les efit 
publiees en leur entier. C’est grace a ce correspondant occulte, mais trfcs 
bien informe, que d’Antraigues connait la situation pecuniaire du 
Directoire, qu’il fait passer aux ministres prussiens les instructions de 
Sieyes, qu’il revele nombre de projets, de secrets veritables, la compli- 
cite d’Azara dans la chute du gouvernement papal, le renversement du 
royaume de Sardaigne, 1 ’expedition de Corse, la conquete de Malte : 
« Vannelet a fait prevenir, sept semaines a l’avance, le grand-maitre, et 
il peut nommer les dignitaires de l’ordre qui ont prepare par leur trahi- 
son la chute de l’imprenablecitadelle. Vannelet s’etonne que Bonaparte 
puisse d’Egypte communiquer avec la France, raconte comment est 
arrivee a Paris la nouvelle du desastre d’Aboukir, indique a quelle date, 
par ou, par quels moyens le Directoire a recu des nouvelles d’Egypte, et 
ne comprend pas que les Anglais n’imerceptent pas mieux la route • 
(p. 210). C’est par 1 'ami de Paris que d’Antraigues fait connaltre i 
Czartoryski lecaractere violent et brutal de Bonaparte (p. 259-261), la 

1. Cf. p. 247 et l’artide de M. A. Sorel, Temps du 4 mat. 
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venalite de Talleyrand. Sa correspondance est done un * tableau de la 
vie consulaire » et * une galerie d’aspect peu edifiant » (p. 268-269); on 
y trouve, et retracees de tres pres, les peripeties de la conspiration 
de Georges, ainsi qu’un recit vivant de l’affaire du due d’Enghien 
(p. 274-283); on y trouve des etats d’effectifs de l’armee francaise, un 
memoire de Talleyrand lu en conseil de cabinet, des rapports de Lafo- 
rest, des lettres du ministre deDresde, Larochefoucauld, et du ministre 
de Petersbourg, Hedou^ille, d'importants extraits des depeches des 
agents francais k I’etranger; on y trouve les plus interessantes particu¬ 
larity sur l’organisation secrete des postes, sur la surveillance des cor- 
respondances envoyees hors de France, sur la politique etrangere de 
Bonaparte, sur les esperances des revolutionnaires devenus courtisans 
de l’Empire. Tout ce que dit M. P. de cette agence d’informations — 
et il ne dit pas tout — est done de premier ordre, et l’on se prend a se 
demander qui etait ce Vannelet, qui etait cet ami qui connaissait si bien 
Bonaparte, son entourage, son gouvernement, sa situation en France 
et en Europe, et qui est « arme de toutes pieces pour trahir avec succes 
sa patrie et renseigner au mieux son ami » (p. 2o3). Les derniers cha- 
pitres de ce livre si important, si instructif, et du reste tres bien compose, 
tr£s elegamment ecrit, se terminent par le recit des dernieres annees du 
comte d’Antraigues. M. Pingaud retrace la vie litteraire du personnage, 
sa collaboration a l’organisation des university russes, ses relations 
mondaines; il analyse le pamphlet erudit et allegorique, Fragment du 
xviii* livre de Polybe; il raconte comment d’Antraigues, jugeant que 
le sejour de Dresde devenait perilieux, passa en Angleterre et y mourut 
assassine par son domestique. Mais, si attachante que soit la fin du 
volume, elle ne fait pas oublier les pages ou paraissent Vannelet et 
1 'ami, et e’est a ces chapitres (le cinquieme et le sixieme, D’Antraigues 
d Vienne et a Dresde, La France en 1804) que nous renvoyons le 
lecteur presse A. Chuqubt. 

304. — Jean Daniel Belkert, professeur au gymnase de Strasbourg. Notice 

biographique. Relation de sa captivite a Dijon, etc. Lettres a sa femme. 179'i- 

1794. Strasbourg, Heitz. Paris, Fischbacher, 1893. ln-8, 125 p. 

Cette publication est encore due a M. Charles Schmidt a qui elle a 
ete confiee par M. F. Ehrmann. Elle contient une relation de la capti¬ 
vite que Beykert, professeur au gymnase protestant de Strasbourg, 
subit & Dijon depuis le mois de novembre 1793 jusqu’au mois d’aotlt 
1794, et les lettres qu’il ecrivait & sa femme du fond de sa prison. La 
relation, par malheur inachevee, oSre un saisissant tableau de la vie 
des prisons sous le regime de la Terreur. Comme dit M. S. dans son 

1. Nous croyons avoir devine l’un ou l’autre, sinon l’un et l’autre; nous ne 
citerons pas son nom, de meme que M. Pingaud ; mais « Montpellier », et « l’inten- 
dance da Languedoc ». et la qualite de « commissaire ordonnateur » suffisent pour 
mettre sur sa trace, et Sainte-Beuve lui consacre trois articles. 
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introduction, elle a pour auteur un horame qui sait observer, qui saisit 
les details caracteristiques, et qui mele aux traits de son esprit caus- 
tique dSs saillies de bonne humeur. Elle plaira surtout aux Alsaciens 
et aux Strasbourgeois qui retrouveront en plus d’un endroit des expres¬ 
sions du cru (cf. p. 29, le « Liebeshandel mit der schnellen Catha- 
rina »). M. Schmidt a joint quelques notes au texte. P. 86, il faut dire 
que la ville de Landau fut, non reprise, mais debloquee; elle n’avait 
pas ete prise. P. 92, le « cousin Daniel » ne serait-il pas Daniel Stamm? 
P. 125 , lire Goupilleau de Fontenay, Dubarran, Voulland, au lieu de 
Fontaine, Dubaras et Vallard. A. C. 


3 o 5 . —Arthur Levy. Napoleon Inttme. Paris, Plon, 1893. In-8 , vii et 65 o p. 

8 francs. 

M. Arthur Levy a voulu prouver que Napoleon n’etait ni un dieu 
ni un monstre, mais tout simplement un homme. II est alle trop loin. 
Son livre n’offre d un bout a l’autre qu’un panegyrique. A entendre 
M. Levy, Napoleon a ete le meilleur des fils, des freres et des maris, un 
excellent bourgeois, un fort bon garcon, plein de delicatesse et de gene- 
rosite. Ces eloges outres gfitent un livre qui reunit en six cent cin- 
quante pages une foule de details curieux tires des memoires des con- 
temporains et de la correspondance de Fempereur. M. L. n’a fait qu’un 
recueil d’anecdotes et de citations, toutes favorables a Napoleon, 
et il les range, en un style familier et neglige, sous des rubriques 
bizarres : les debuts; l’epoux et le pere; la famille; la sociabilite; la 
generosite; les habitudes et les idees personnelles; le chef. L'ouvrage 
est d’ailleurs ties interessant, et il vient a son heure; apres les detrac- 
teurs passionnes, l’admirateur passionne, I’auteur qui, pour parler 
comme M. Levy, denature en bien la personnalite de Napoleon. 

Ch. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 1 g mai i 8 g 3 . 

L’Academie presente, pour la chaire de langue et litterature grecques au College de 
France, vacante par la retraite de M. Rossignol : 

En premiere ligne, M. Maurice Croiset; 

En seconde ligne, M. Haussoullier, 

M. Heron de Villefosse communique, de la part du R. P. Delattre, correspondant 
de l’Academie, une note sur une decouverte faite a Carthage. 11 s’agit d'une con¬ 
struction de plus de quatre metres d’epaisseur, composee entierement d’amphores 
superposees et remplies de terre. Plusieursde ces amphoresportent des inscriptions, 
tracees au pinceau, avec des dates consulates. La plus ancienne porte les noms des 
consuls de 1 ’an 43 avant notre ere, Gaius Vibius, Pansa et Aulus Hirtius, une autre 
ceux des consuls de l’an 33 avant notre ere, Lucius Volcatius Tullus et Lucius 
Autronius Poetus. Ces faits permettent de fixer au commencement du regne d’Au- 
guste la construction du peribole de la colline ou etait le capitole de la Carthage 
romaine. D’autre part, une importante serie de marques d’amphores, dont plus ae 
cent empreintes ont 6 te relevees dans la meme muraille, se trouvent datees a leur 
tour : elles sont toutes anterieures a notre ere. Jusqu’a present, un seul timbre grec 
a ete rencontre ; il porte le nom d’Antiochos. Cette decouverte confirme et expltque 
une autre trouvaille, faite jadis par Beule sur le meme terrain, mais restee incom¬ 
plete. 
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M. Maspero donne des details sur les fouilles dirigees en Egypte par M. de Mor¬ 
gan, assiste des membres de la mission francaise, MM. Bouriant, Legrain et Jequier. 
M. de Morgan a commence le cadastre etle catalogue longtemps projete des monu¬ 
ments de 1 ’Egypte. Unecampagne de cinq mois, terminee il y a huit jours, 1 *B mis en 
possession de tousles monuments visibles qui se trouvent entre Philas etKom-Ombo. 

A Philae, le travail etait deja fait par MM. Benedite et Baillet; mais les carrieres 
d’Assouan et les rochers d’Elephantine et de la cataracte ont fourni une riche mois- 
son de graffiti, traces par des officiers ou employes, qui venaient extraire du granit 
pour le rot ou qui franchissaient les rapides pour aller admmistrer une province de 
Nubie ou guerroyer chez les peuples du haut Nil. Avec leur nom et leur titre, ils 
indiquaient souvent le roi regjant, l’annee de son regne, I’affaire qui les amenait, 
indications precieuses pour l’lnstoire. il ne faut pas tout accepter : a Sehel, M. Mas- 
pero signale une fausse inscription du pharaon Zosiri, de la III 8 dynastie, que les 
pretres de Klinoumou avaient fabriquee pour stimuler, par l’exemple d’un roitres 
ancien, la generosite des Ptolemees a I’egard de leur dieu. Le grand nombre des 
inscriptions relevees sur Pilot de Sehel a suggere a M. de Morgan des recherches, 
qui ont fait decouvrir les soubassements du sanctuaire d’Anoukit, deesse de la pre¬ 
miere cataracte. 

Du cotd gauche du Nil, l’effort principal s’est porte sur l’ancien couvent de Saint- 
Simdon, aujourd’hui Deir et Gharbieh, qui a deja fourni au musee de Boulaq une 
cinquantaine d’dpitaphes copies. L'eglise est encore decoree de peintures sur enduit, 
dont les mieux conseryees paraissent representer les vingt-quatre vieillards et sont 
probablement du xiv e siecle, ou meme plus anciennes. 

A Kom-Ombo, le temple, d^ja tres endommage par le Nil, paraissait menace d’une 
destruction complete. M. de Morgan Pa d'abord protege par un epi, puis deblaye et 
copie. L’hypostyle, les restes du sanctuaire et des chambres laterales, le pronaos et 


mediocre. Le temple etait consacre par moitie aux deux divinites d’Ombos, le cro¬ 
codile Sovkou, dieu destructeur, et l’epervier d’Horus, dieu-ciel, dieu createur. Le 
travail de copie a pu etre mene rapidement, grace a la division de la besogne entre 
les expiorateurs .- M. de Morgan prenait les plans, coupes et elevations, M . Legrain 
dessinait les tableaux, MM. Bouriant et Jequier copiaient les inscriptions; chaque 
soir, la copie du jour etait mise au net, et Pouvrage ou Kom-Ombo doit se survivre 
se completait sans retard M, de Morgan rapporte pres d'un millier de planches tou- 
tes pretes. II ne reste qu’a trouver Pargent necessaire ala publication. 

« Telle est, ajoute M. Maspero, cette campagne, la premiere que M. de Morgan ait 
dirigee en Egypte. Le succes en est complet, grace au concours devoue que M. de 
Morgan a su s’assurer autour de lui par sa vigueur et par son urbanite, grSce surtout 
a la ferme direction qu'il a su imprimer a son entreprise. L’Academie s’associera, je 
n’en doute point, a la joie que nous en ressentons. » 

M. Clermont-Ganneau signale Pinteretd’un texte que M. C. Couderc, de la Biblio- 
theque nationale, vient de decouvrir et de publier dans la Revue de VOrient latin. 
C’est le journal du voyage a Jerusalem de Louis de Rochechouart, dveque de Saintes, 
en 1461. Louis de Rochechouart etait doue de remarquables faculles d’observation, 
et sa relation nous a conserve des renseignements historiques d’une reelle valeur. 
M. Clermont-Ganneau rectifie, chemin faisant, quelques fautes de lecture du copiste; 
il retabht, notamment, dans le recit du trajet de Jaffa a Jerusalem, le nom de la civitas 
MadinMachabeorum, au lieu de civitas in odium Machabeorum. Le journal de Louis 
de Rochechouart nous donne pour la premiere foisla copie integrale d’un texte, dont 
on ne connaissait que quelques fragments copies par Quaresmius au xvtt 8 siecle, 
I inscription latine de l’eglise de Beihleem, en huit hexametres leonins disposes sur 

Lc 
de 

(vers ,,70): • 1 -- 1 ’eveque Raoul 

Cum manus his Efrem fertur fecisse tu autem. 

Comme le fait remarquer M. Gaston Paris, tu autem au’moyen age est une expres¬ 
sion proverbiale pour signifier les derniers mots d’un texte, ou, plus generalement, 
la fin de quelque chose. Le sens est done : « quand, dit-on, la main d’Efrem mit le til 
autem a ces peintures », c est-a-dire : « quand il les acheva » 

Ouvrages presentes : — par M. Barth : Groneman (J.), Tjandi Parambanam ov 
Mtddan.Ja.va-, - par M. Del.sle : ,0 Peiresc, Lettres, pubiiees par Tam^y de Lar - 
roque, t, IV; 2° Claudin (A.), les Enlumineurs, les Relieurs, les LibratYes et les 
tmprimeurs de Toulouse aux xv 8 et xvi* siecles (1480-1 53 o) ■ — par M Masoero • 

?/^ 7 -V// g °r rd: ’ thS FeStival - Ha ‘ l ° f ° sorko " the great temple of BuZtis 

Julien Havet. 

_ Le Proprietore-Ger ant ; ERNEST LEROUX. 

^ Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, jL- 
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Les Heteens ou Hittites sont depuis plusieurs annees k l’ordre du 
jour des archeologues. L’existence d’un peuple du nom de Het, 
Kheta ou Hatti dans la Syrie du nord est unanimement attestee par la 
Bible, les monuments egyptiens et les annales assyriennes, mais son ori- 
gine et son role politique ne sont devenus un objet de recherches assi- 
dues que du jour oil Ton s’est apercu que les rudes hieroglyphes des 
monuments d’Hamath et de Djerabis avaient leur pendant dans ceux 
qu’on a successivement decouverts sur toute 1 ’etendue de l’Asie-Mi- 
neure. La generalisation, toujours tentante, trouva un avocat convaincu 
en M. A.-H. Sayce qui crea d’emble'e un empire heteen lequel se serait 
etendu depuis Hamath jusqu’a Smyrne. Les archeologues adopterent 
aussitot lenom de hittite pour designer les monuments de l’art nouveau 
qui venait de se reveler. Grace a l’initiative de M. Sayce, le nord de la 
Syrie fut des lors considere comme un pays non semitique. Ces vues 
s’appuyaient sur les noms propres hittites mentionnes dans les inscrip¬ 
tions egyptiennes et assyriennes, et qui n’ont pas de physionomie semi¬ 
tique. Comme 1 ’onomastique recueillie par le savant Anglais reunissait 
pele-mele les noms les plus disparates, appartenant k des individus et a 
des pays qui ne sont point designes comme hittites dans ces documents, 
j’avais pense qu’il etait utile de proceder a un triage methodique et de 
ne conserver que les elements dont le caractere heteen resulte de la 
situation geographique ou estformellement designe comme tel par les 
anciens. Une raison tiree de l’incertitude de la lecture inherente a la 
transcription egyptienne des mots etrangers m’obligea, de plus, a 
Nouvelle serieXXXV. 2 3 
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eliminer momentanement la plus grande partie des noms propres 
dont on ne connaissait que la forme hieroglyphique. L’investigation, 
placee ainsi sur le terrain un peu restreint mais entierement solide 
de la transcription assyrienne, m'avait conduit a un resultat tout op* 
pose a celui qu’avait obtenu M. Sayce. Les noms geographiques de la 
Syrie septentrionale, vraie patrie des Hittites, se sont reveles comme des 
termes semitiques incontejtables et la plupart des noms d’homme parve¬ 
nus jusqu’a nous sont entres egalement dans cette famille linguistique. 
Le nombre, pea considerable de noms d’homme non semitiques, ne 
pouvait modifier ce resultat, etant donne que les noms d’homme s’em- 
pruntent souvent de peuple & peuple sans alterer le moins du monde le 
caractere national. Le semitisme des Svriens septentrionaux une fois 
etabli, il etait naturel d’attribuer les monuments hieroglyphiques 
d’Hamath et de Djerabis a une dynastie etrangere au pays et originaire 
de la Cappadoce ou d’un autre pays de l’Asie-Mineure. Mes vues sur les 
Hittites, pas plus que ma theorie sumerienne n’eurent lavantage de 
plaire du premier coup et je suis reste seul de mon opinion. Deux ans 
apres, la nouvelle relative a la decouverte d'inscriptions semitiques dans 
l’extreme nord de la Syrie a Zindjirli, vint confirmer subitement la jus- 
tesse de ma maniere de voir en ce qui concerne le semitisme des Hitti¬ 
tes ou Heteens. Ma visite au musee de Berlin, l’an passe, m’a convaincu 
en outre que la langue heteenne appartenait a la famille hebreo-phe'ni- 
cienne et non aux dialectes arameens, comme l’affirmait un savant 
semitisant allemand. Mais tout cela est reste sans echo au point que M. J. 
Menant, qui s’occupe beaucoup d’heteologie depuis des annees, se con- 
tente de vulgariser le systeme de M. S. sans dire un mot de l'opinion 
contraire que j’ai defendue. Les ouvrages cites plus haut partent tous 
de ce principe que les auteurs des monuments d’Hamath et d’Asie-Mi- 
neure sont des Heteens et ils admettent en bloc le dechiffrement propose 
parM. Sayce, sauf a modifier legerement l’une ou l’autre de ses valeurs 
ou a proposer quelques nouvelies valeurs d’apresla meme methode. Le 
besoin d’examiner le principe meme du dechiffrement de M. Sayce ne 
se fait jour nulle part dans ces ecrits. Ainsi, l’appendice joint a VHis- 
toire d'un empire oublie de cet auteur, et qui est certainement le plus 
suggestif de tous, maintient integralement les anciennes lectures et se 
borne a des interpretations peu variees dont la meilleure est le rempla- 
cement de a a dit » par « moi » (p. i? 3 ), mais le nom du prince reste 
Tumbs et ce qui est moins justifie, le nom lu par M. Sayce, Ereku est 
metamorphose en Hamath, de sorte que ce dernier nom surgit deux 
fois dans le corps de l’inscription H. Ill et deux autres fois dans la 
partie finale de H, I et de H, II [Ibidem). Le meme arbitraire caracte- 
rise les lectures Kattu (= Hatti, p. 180 et Kar-Kemish (p. 181), nom 
qu’il explique en semitique « La forteresse de Kamosh », tout en soute- 
nant que les Heteens etaient des non Semites. De toutes ces conjectures 
non motivees, nous preferons la constatation pure et simple des chiffres 
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pour les dizaines et les centaines qui se trouvent dans une nouvelle 
inscription (p. 196). 

Le second memoire traite de la position de Karkemish. L’ancienne 
opinion qui Fidentifiait a Circesium, ville situee au confluent du Cha- 
borasetde l’Euphrate est depuis longtemps abandonnee et n’avait nul- 
lement besoin d'etre combattue de nouveau ; iln’y avait non plus rien 
d’important a ajouter sur son histoire, mais M. Menant aime les re¬ 
prises sur une vaste echelle, afin de se faire mieux comorendre du public 
le moins initie a Fhistoire des peuples anciens. Depuis les voyages de 
Skene et deG. Smith il est reconnu que Karkemish est identique non 
avec Hierapolis, Mabog ou Membidj comme Fadmettait jadis M. Mas- 
pero, et qui etait situee au sud du Sadjour (Sagoras) et loin de l’Euphrate, 
mais avec l’ancienne Oropus, aujourd'hui Djerabis, qui est placee au 
nord du Sadjour et sur l’Euphrate. L’idee a laquelle s’arrete M. Menant 
se ressent de la confusion faite parfois par les voyageurs europeens 
(peut-etre aussi par les Arabes eux-memes) entre Djerabis e .t Djerablus; il 
admet d’une part la situation de Karkemish au nord du Sadjour et 
affirme d’autre partle fait historique que je citerai litteralement: « Lors- 
que Kar-Kemish fut abandonnee, lorsque le temple de la ville sainte 
tomba en ruine, Lucien nous dit que Stratonice, epouse d’Antiochus, 
ordonna de le rebatir. C’est alors qu’il fut reporte plus au sud a Mabog ou 
Membidj qui, sous le nom d’Hie'rapolis, usurpa les titres de la ville 
sainte, et les fideles y accoururent(p. 53 ). » Nous serious curieux de savoir 
pourquoi le temple de la ville la plus saintedupaysaete reporte a plusieurs 
kilometres de distance et au-deld du fleuve Sadjour dans une ville sans 
prestige jusqu’alors; contentons-nous de savoir que * Avec l’introduction 
du christianisme en Syrie, le grand temple de Mabog tomba en ruine a 
son tour et rien ne vint plus rappeler Fexistence de l'antique Kar- 
Kemish ». Il paraitque le temple de Mabog portait l’ecriteau « Reporte 
de Kar-Kemish » 1 2 . 

Le troisiemememoire a une utilite pratique considerable; on y trouve 
pour la premiere fois une liste presque complete des caracteres pseudo- 
heteens.L’analyse consacreea plusieurs signes,contient peu de nouveau 
etsuit toujours le systeme de M. Sayce. On y observe aussi une ame¬ 
lioration dans l’orthographe de certains noms propres, tres negligee dans 
les precedents memoires 2. 


1. A la page 10 on lit le passage stupefiant qui suit : « Les Grecs... attribuaient 
la fondation de Kar-Kemish a Deucalion; its montraient meme dans le voisinage de 
Hidrapolis, ou ils placaient Kar-Kemish, 1 ’endroit par oil les eaux du deluge s’etaient 
ecoulees en se retirant de la terre. Suivant Pausanias, Kar-Kemish ne serait autre 
que Zeugma ou Hierapolis, etc. » Ou M. Menant a-t-il trouve chez les Grecs et Pau¬ 
sanias le nom de Kar-Kemish ? 

2. L’orthographe cuneiforme a-ha-ri pour la Phenicie ( Karkemish , p. 21) serait 
tres interessante si elle existait. Un emploi bizarre des formes anglaises se fait jour 
dans le nom de ville Maheseen ( ibidem, p. j3) e t le titre d’une nouvelle publication 
Les Ye\idi%. 
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Le livre de M. Peiser a des visees tres hautes. II a raison d’abandon- 
ner le dechiffrement de M. Sayce, mais il emet la pretention dejire et de 
traduire des textes entiers. L’espace ne nouspermet pas de suivre l’argu- 
mentation de l’auteur; il nous suffit de faire reraarquer la methode 
extraordinaire mise en usage pour 1'identification des noms propres; en 
voici quelques echantillons : La ville de Damdamusa serait en heteen 
0 -tm-tr-mush\ le nom r*oyal lu Hnm-tar-me aurait pour premier ele¬ 
ment le dieu egyptien Chnum\ le nom de Hamath serait ecrit Amid , 
etc. M. Peiser croit avoir decouvert dans le turc le plus proche parent 
de l’heteen. Il y a lieu de rappeler le proverbe : « qui trop embrasse mal 
etreint ». 

Avec le livre de M. de Lantsheere nous entrons dans le domaine des 
recherches claires et bien definies. Il se divise en deux parties : la pre¬ 
miere (p. i- 36 ] expose admirabiement les sources que nous possedons 
pour l'etude du peuple heteen. It presente tout d’abord les temoignages 
exterieurs : 1 a Bible, les documents egyptiens, les documents assyriens, 
les inscriptions vanniques, puis les monuments hittites eux-memes qui 
consistent en inscriptions et en representations figurees concernant la 
coiffure, l’atrangement des cheveuxet le vetement des deux sexes, enfin, 
la chaussure et les armes. 

La deuxieme partie se divise en trois chapitres. Le premier, consacre 
it la raee,cherche a justilier et acommenter, le nom de hittite donne aux 
monuments en question. Sur ce point nous nous separons du savant 
ecrivain. Les Khetas, les Hath, les Hittim designentles habitants de la 
region la plus septentrionaie de la Syne et non une race particuliere et 
non semitique. La Bible ciasse Het dans la famillechananeenne parlant 
une langue semitique et les Assyriens n'appliquent le nom de Hatte 
qu’aux peuples syriens. Les auteurs des monuments non semitiques 
d Hamath et de Karkemish apparliennent visiblement a des conque- 
rants venus d’Asie-Mineure et que les Egyptiens designaient aussi quel- 
quefoispar Kheta a cause de leur etablissement dans la Syrie du nord. 
Cette race exclusivement anatolienneavail pour allies naturels les peuples 
freres du nord du Taurus. On doit done parler de populations anato- 
liennes, d art anatolien et meme de race anatolienne et laisser le nom de 
Hittite aux populations syriennes qui sont toutes semitiques. 

Le chapitre II Ip. 02) qui traite de la langue des Hittites est sans 
contredit le travail le plus methodique qu on ait jamais consacre a cette 
question. Chabas et Brugsch reconnurent des le debut l’originalite du 
langage des Khetas, Wright leur attribua le premier les inscriptions 
d’Hamath, decouvertes peu apres. En 1876 M. Sayce eut l’idee leconde 
de rapprocher certains symboles hittitesdessignesdusyllabairecypriote; 
il eut aussi le merite de rattacher les monuments de 1 ’Asie-Mineure aux 
monuments hieroglyphiques trouves en Syrie. Par suite dela decouverte 
du bilinguede Tarkudimme on vit surgir quatre hypotheses ou systemes 
que 1 auteur examine 1 un apres 1 autre avec une science et une impar- 
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tialite parfaites. Je ne reviendrai pas sur le systeme de M. Sayce dont je 
differs sur deux points essentiels en maintenant : i° le semitisme du 
nord defla Syrie, patrie des Hatti; 2 0 l'insuffisance de sa methode pour 
le dechiffrement des inscriptions anatoliennes. Je passerai encore plus 
resolument les tentatives arbitraires de MM. Conder et Bail reposant 
sur unephilologie a tout faire et j’aborderai immediatement la critique 
que le savant auteurconsacre a ce qu'il appelle le systeme de M. Halevy. 

D’abord je maintiens fermement aujourd’hui meme la necessite de ne 
pas se baser sur la transcription egyptienne qui ne soit pas controlee 
par une transcription assyro-babylonienne. Une orthographe qui otfre 
Kaprii, Anaugasa , Ars pour Gubla , Nuhashshe et Alashiya ne peut 
qu’egarer le philologue. 

En second lieu, il n’est pas exact que, d'apresles donnees assyriennes, 
leKummuh,le Qoui et le Kaskouaientjamais fait partie du Hatti ip. 85 ), 
si ce n’est peut-etre a la suite d’une conqu£te temporaire qui n’est pas 
arriveea notre connaissance. Le nom Kummuheen (?) Hattuhi (Heteen?) 
ne prouve pas plus l’origine hittite que lenom phenicien Micri l’origine 
egyptienne. Dans les annales d’Assurnacirpal, col, III, 97, il s’agit du 
pays de Kirhi , situe en face, non dans le pays de Hatti. Le passage 
IVM Kaskdya urumaya cabi Hatte (Tigl. ann. col. II, too, 101) 
signifie : 4000 Kaskeens,Urumeens et des soldats de Hatti. etc.; il s’agit 
de bandes etrangeres qui avaient envahi le pays de Subari; ni les Uru¬ 
maya, ni les Kummuh ne sont donnes comme hittites, titre qui n’est 
attribue qu’u Karkemish {Ibidem, col. V, 44-49). J’espere que mon 
savant critique reconnait deja lui-meme le bien fonde de mon opinion, 
corroboree du reste par les inscriptions de Zindjirli. Elies prouvent, en 
effet, non seulement le semitisme, mais aussi l’hebreo-phenicisme de la 
langue du Sam’al qui est notoirement la region la plus septentrionale 
de la Syrie. Ce fait me dispense de faire a mon tour la critique de ses 
conclusions (p. 89-125) et j’ai pleine confiancedans son tact et son savoir 
pour qu’il retire lui-meme les vues qui ne repondent plus a l’etat actuel 
de la science. Esperons que M. de Lantsheere nous donnera bientot une 
edition revue de son excellent memoire qui formera alors le guide le plus 
agreable et le plus sur dans cette nouvelle branche de l’archeologie 
orientale. J. Halevy. 


3 11 . — Felix Ravaisson. La Venus de Milo. F.xtrait des Memoires de l’Acadeniie 
des inscriptions et belles-lettres, t. XXXIV, 1" partie. Paris. Klincksieck, 1892. 
In-4, 112 P- et 9 planches. 


Dans une brochure pubiiee en 1871, M. Ravaisson, reprenant et 


1. Le mot saphlul « aristoloche », qui forme le nom heteen Sapalul(me), existe 
aussi en arabe, il n’est done pas necessairement arameen. Mon etymologic semitique 
du nom heteen de GirparuJa, par « hotedu dieu Parud fou BarudJ », est confirmee 
par une intaille arameenne. 
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developpant 1 'hypothese de Quatremere de Quincy, a soutenu que la 
Venus de Milo faisait partie d’un groupe qui avait eu pour modele une 
composition du temps de Phidias. < J’espere arriver aujourd’hui k eta- 
blir, ecrit-il, que le deuxieme personnage etait, sous la figure de Mars, 
un heros cher, entre tous, it Athenes et que la composition originale 
avait ete un des plus celebres ouvrages de l’ecole attique du v e siecle. » 
Cet ouvrage, suivant M. Ravaisson, est la Venus Ourania d’Alcamene, 
l'Aphrodite h Kfprou;, qui etait groupee avec un Thesee au type du pre- 
tendu Mars Borghese. 

Plusieurs archeologues, notamment Braun et Liibke, ont deja attri- 
bue a Alcamene le prototype de la Venus de Milo. Mais nous possedons 
des descriptions anciennes de l’Aphrodite ev Kyjxoi? et rien ne nous dit 
qu’elle ait jamais fait partie d’un groupe. Aussi bien, dans les pages du 
memoire ou M. R. developpe cette maniere de voir, s’agit-il moins de 
faits attestes que d’impressions et de jugements personnels, et le grou- 
pement qu’il a propose de la Venus de Milo avec le Mars Borghese peut 
etreadmis ou repousse independamment de 1’hypothese que nous indi- 
quons. II est certain qu’a l’epoque hellenistique, ou du moins a l’epoque 
romaine, des figures analogues a la Venus de Milo et au Mars Borghese 
ont ete reunies; mais les textes ne mentionnent, a l’epoque d’Alcamene, 
aucun groupe de statues de ce genre, alors que nous savons que les 
sculpteurs de la decadence, en compilateurs qu’ils etaient, ont souvent 
reuni des figures primitivement isolees. De la sorte, l’existencede repli- 
ques du groupe suppose ne prouve rien ; mais il est juste de dire que 
celui qu’a reconstitue M. R. seduit a la fois par sa vraisemblance 
et par l’heureux enchevetrement des lignes. II y a la un progres mar¬ 
que sur toutes les restitutions anterieures, bien que la main gauche de 
la Venus, appuyee « negligemment » sur l’epaule droitedu Mars, ne me 
sernble pas d’un mouvement tres heureux. 

J’ai hate d’arriver a ce qui fait I’interet capital dece travail, la publica¬ 
tion de nouveaux documents relatifs a la decouverte de la Venus. M. R. 
etablit parfaitement que, depuis 1840 environ, le consul Brest, jaloux 
du succes de Marcellus, comment k colporter le bruit que la Venus 
avait ete trouvee avec ses bras, mais qu’elle avait ete mutilee au cours 
d’une bagarre entre marins fran$ais et grecs. II montre que les propos 
de ce Levantin imaginatif ont e'te pris au serieux par diverses personnes 
et que le te'moignage de ces dernieres (parmi Iesquelles 1’auteur du 
fameux Document Matterer ), ne presente pas la moindre valeur. Enfin, 
pour porter le dernier coup a une sotte legende qui reparait periodl- 
quement dans les journaux, M. R. publie : 1° la deposition inedite du 
capitaine de fregate Batiste, autrefois embarque sur I'Esta/ette, qui 
reduita neant l’histoire de la bagarre; 2° les croquis faits en 1820 4 
Milo par M. Voutier, qui represented la Venus en deux tron$ons,et, k 
cote d’elle, deux Hermes, l’un barbu, l’autre imberbe, tous les deux 
pourvus d’inscriptions au bas du socle. 
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Ce dernier document est d’un interet d’autant plus grand que 1 ’on 
distingue nettement, sur le socle d’un des Hermes,les traces de la signa¬ 
ture d'^rtiste aujourd’hui perdue qui a donne lieu a de si longues dis¬ 
cussions. On s’etait obstine a la retablir sous la plinthe de la Venus, 
d’ou il resultait, entre autres consequences, quece chef-d’oeuvre ne serait 
pas anterieur au m e siecle avant notre ere. Tel est le systeme encore 
recemment preconise par M. Overbeck. Aujourd’hui, la question est 
definitivement resolue : it appert des dessins de Voutier que l’inscrip- 
tion se rapporte uniquement a 1’Hermes imberbe et qu’elle n’a aucune 
relation avec la Venus. 

En signalant cet important resultat de ses recherches, je ne donne 
encore qu'une faible idee de la valeur du memoire de M. Ravaisson, oil 
l’on trouve, & cote de documents precieux l 2 , mille idees ingenieuses et 
profondes, exprimees dans une langue infiniment souple et variee *. 
Ecrivant, cependant, dans un recueil qui se preoccupe du detail, je dois 
a la verite de dire que M. Ravaisson, pour sa part, ne s’en preoccupe 
pas assez. II y a des taches, legeres sans doute, mais trop nombreuses, 
qu’il n’est pas permis a la critique de dissimuler. G’est un devoir dont 
je m’acquitte en note, ne voulant pas attenuer, par une insistance qui 
pourrait sembler du pedantisme, l’expression du tr£s vif plaisir que la 
lecture de ce memoire m'a cause 3 . 

Salomon Reinach. 


1. Par exemple une photographie a grande echelle du bas de la statue vue dedos. 

2. J’appellerai notamment Pattention sur les pages relatives a la restauration des 
statues antiques et a l’irritante question des feuilles de vigne, traitee avec autant de 
ddlicatesse que d’elevation. 

3 . P. 7, M. R. dit avoir public une repetition de l’Hercule smrpmit^iof dans les 

Memoires de I’Acadeniie (sans millesime ni page); lire Gazette archeologique, i 885 , 
pi. VIII. — P. to, M. R. n’indique pas dans quel tome du journal LArt il a public 
d’abord les croquis de Voutier. — P. i 3 , dans la lettre de Marcellus, lire tennes au 
lieu de tonnes. — P. 26, il n'y a pas de renvoi precis aux Annales maritimes. — 
P. 38 , Phypothese d’un « Hermes de Tb£see » n’est fondle sur rien. — P. 47, parlant 
de l’origine de Part, qui serait la M. R. dit que ypayixi) etexiaypaqua furent 

primitivement synonymes, oubliant que le mot iiaxypxfiac ne se rencontre pas avant 
Platon. Le motif allegue — « Part ayant eu d’aboid pour unique objet des ctaoses 
divines et heroiques, parce que c'etait comme des ombres qu’on imaginait les dieux 
et les heros » — est contraire a ce que croyaient savoir les anciens eux-memes. — 
P. 33 . l’idee que les ornements de m£tal dont etait paree la Venus sont des addi¬ 
tions faites a une epoque « oil le gout £tait corrompu », n’est pas conforme a ce que 
nous savons touchant Pemploi des metaux precieux dans la statuaire. — P. 57, lire 
Fraenkel’, il n’est pas exact que la legende du jugement de Paris remonte seulement 
a Page hell£nistique, puisqu’il en etait deja question dans les Kypria. — P. 63 , 
le Veneres de Catulle est une traduction du grec Xipirt; et ne peut Sire allegud 
pour prouver la plurality des Venus. — P. 67, lire Lanckoronski et non Lango- 
roucki; la citation est de seconde main et sans renvoi. — P- 69, M. Wolters n’a 
jamais songe a ecrire que le Mars Borghese fut « une creation de i’epoque romaine »; 
il affirrae, au contraire (Bausteine, p. 47a), que c’est un travail du iv* siecle, ne dans 
une ecole relevant de celle de Polydete. — P. 82, la theorie qui explique 1 ’anneau 
du guerrier Borghfcse par un souvenir de la captivite de Thesdeau labyrinthe ne me 
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3i2. — F. De Crue. Le parti de® Politique® au lendemain de la Saint- 
Barthelemy. La Molie et Coconat. Paris, Plon, 1892, in-8 de vii -365 p. 

• 

M. De Crue etudie de pres l’une des periodes les plus interessantes de 
l’histoire des guerres de religion : la formation du parti des Politiques 
au moment de la paix de Saint-Germain, la Saint-Barthelemy l , le 
complot du mardi gras, la conspiration de la Molle et de Coconat 2 , 
l’evasion de Monsieur et dil roi de Navarre, la paix de Monsieur. L’au- 
teur s’est attache surtout a retracer revolution qui transforma peu a 
peu la guerre, de purement religieuse qu’elle etait presque, en une simple 
guerre civile. II analyse avec bonheur la composition assez heteroclite 
de ce parti des Politiques, oil entraient des liberaux, des gallicans, des 
legistes, des huguenots oacifiques. et toute sorte de malcontens. 

L'ouvrage s’appuie sur des recherches consciencieuses et etendues, 
faites dans les depdts de Paris et de Geneve et dans le chartrier de 
Thouars. On s’etonnera de ne pas voir citer YHistoire de la Rochelle 
d’Amos Barbot, ni, parmi les modernes, les travaux de Soldan, dont 
les conclusions, apres tout, se rapprochent assez de celles de 1’auteur. 
M. De C. ne nous apporte peut-etre rien d’absolument nouveau. Ce quo 
je louerai surtout dans son livre, c’est ce qu’il a tire' du fonds K des 
Archives nat. (par exemple, sur le role joue par Firmin d’Ardoy, agent 
des Montmorency) et des Archives de Geneve (sur les rapports de 
Conde et de Thoreavec les Genevois en septembre 1575, p. 276 et ss.). 

D une facon generale, M. De C. me parait grossir le role des Mont¬ 
morency. Ilsemble avoir voulu continuer ce qu’il avait commence dans 


semble pas soutenir l’examen ; elle ne se fonde, d’ailleurs, sur aucun texte, — P. 84, 
lire Lumberg. — P. 92, M. R. ecrit que M. Bernoulli consid&re la Venus genetrix 
comme derivant de la Venus drapee de Praxitele; cela est tout a fait inexact. C’est 
Gerhard d’abord, puis M.\l. Brizio et Curtius qui ont avance cette opinion, que 
M. Bernoulli ( Aphrodite , p. 98) a combatlue. — P. 94 : « Quoiqu’il se rencontre de 
nombreuses reproductions de la Vdnus genelrix , il s’en rencontre pourtant plus 
encore, avec toutes sortes de variations, de la Vdnus de Milo. » Or, j’ai e'numdrd, en 
1887, dans un travail que M. R. ne cite pas, 72 repliques de la Vdnus genetrix; 
il n en existe pas 20 de la Venus de Milo, tout bien compris! — P. 97 et ailleurs, 
llyssus. — P. tot, M. R. considere Aicamene comme l’aine de Phidias et le fait 
debuter avant lui. Aicamene aurait done du naitre vers 5 oo et M. R ne s’aperfoit 
pas que toute sa combinaison est impossible puisqu’il est question de statues d’Alca- 
mene executees en 4 o 3 . Il faut de toute uecessite ou dedoublet Aicamene, ou recu- 
ser le temoignage de Pausanias sur le fronton d’Olympie. Ala memepage.M. R. ecrit: 
‘ Phidias se chargea d’executer Tun des deux frontons du Parthenon ». Il n’y a 
pas l’ombre d’un temoignage antique a 1 ’appui de cette assertion. — P ,95 la 
Victoire tenant un bouclier ne decore pas « la base de la colonne Trajane elle’ se 
trouve a moitis de la hauteur du fut. 

1. Sur la question de la premeditation, M. De C. s’en tient, fort judicieusement a 
notre avis, a ces mots de l’ambassadeur espagnol : « La muerte del Almirante avia 
sido pensada, peroque la de los otros fue repentina » (p. 78;. 

2. L’orthographe du premier nom est seule conforme a la’signature de Joseph de 
Boniface, 1 autre est la seule traduction legitime du nom d’Annibal de Coconato. 
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deux autres volumes, ecrire une histoire de cette famille. II leur con- 
sacre toi^t un chapitre (le second), et autour d’eux il reunit, en un 
groupe assez factice, ce qu’ii appelle (p. 56 ) * leurs amis et allies *, 
c’est-a-dire a peu pres tout le parti des Politiques. Non seulement le 
vieux connetable est mis de pair avec l’Hospital (p. i 5 ), mais son fils 
aine Francoises! appele « le bon due » et mSme (p. 335 ) * un grand 
citoyen ». Ce personnage assez pale n’a pourtant rien fait qu’hesiter 
toujourset supporter honorablement une longue captivite. M. De Crue 
avoue lui-meme |p. 333 ) que « sa consideration venait peut-etre de ce 
qu’ii se tenait en dehors de la politique ». « Dans des temps moins 
troubles (p. 336 ), il eut tenu une place bien plus belle. II manquait 
d’ambition, etc... » En somme, avec « son penchant a l’inertie et son 
gout pour la retraite », il n’etait qu’un bon citoyen. Il est vrai qu’ii 
represente (p. 160) « les politiques sages » par opposition A Damville, et 
surtout a Thore « le revolutionnaire de grande race (? p. 85 ) », le « cou- 
reur d’aventures ». Mais la politique de Frangois, passivement respec- 
tueuse de la legalite, pouvait-elle mener A quelque chose ? 

On ne voit pas assez clairement pourquoi et comment Damville, de 
persecuteur des huguenots, s’est fait leur protecteur et leur allie a la fin 
de 1572 (p. 95). Le livre est egalement insuffisant sur les jalousies qui 
divis^rent si souvent les chefs du parti, Alencon, Conde, Navarre et 
Damville. Le resume des evenements posterieurs a 1576, qui etait inu¬ 
tile, est trop bref pour etre interessant. — L’ouvrage est ecrit avec agre- 
ment *, et suivi d’un index fait avec soin, sans luxe inutile. 

H. Hauser. 


3 i 3 . — La legende de Cathelineaa. Ses debuts. Son Brevet de generalissime. 
Son election. Sa mort. Mars-Juillet 1793. Avec nombreux documents inedits et 
inconnus, par Celestin Port, membre de l’Institut, archiviste de Maine-et-Lo\re. 
Paris, Felix Alcan, 1893, in-8 de 35 o p. 

Le livre de M. Port, ecrit avec une verve intarissable, endiablee, est, 
si j’ose employer un mot vulgaire, mais qui caracterise a merveille l’im- 
pression produite, veritablement empoignant. On le lit tout d’une 
haieine et, quand on l’a bien lu, on veut le relire encore. C’est comme 
un de ces entrainants recits de bataille ou la fievre du narrateur se repand 
et se communique partout autour de lui. Le rude jouteur n’a jamais 
peut-etre eu plus d’entrain et de vaillance. C’est plaisir de voir la pas¬ 
sion genereuse avec laquelle il pulverise « tant de racontars accumules 
apres un siecle bientdt de credulite ». Arme d’« une certitude absolue », 


1. On souhaiterait souvent une forme plus simple, moins chargee d’elegances 
recherchees (p. 48 : « Thore fait les courses »!), de phrases sentencieuses, d’affirma- 
tions t£meraires (p. 17 : « l’Hosp. dtait un Gaulois du Centre; Anne de Montm. etait 
un Franfais du Nord »; — p. 347 ; « la joumee des Barricades, que reproduira, trait 
Pour trait, deux siecles apres, la journee du 10 aout >). 
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il a pu dire en son ame et conscience (p. 2): « En penetrant Ies origines 
de l’horrible guerre, si quelque part j’ai senti ma main assures et la 
trouee profonde, c’est en jetant a bas tout ce decor de magnificences epi- 
ques que j’appelle la legende de Cathelineau. » Laissons-le resumer les 
dloges demesures prodigues au pretendu heros et les objections qui se 
dressent contre son pretendu brevet de generalissime (p. 2-3) : a Au lieu 
de ce Messie, — qui done le premier l a surnomme le Saint d Anjou? 
d' inspiration divine, d' eloquence antique, d 'initiative irresistible, heroi- 
que, prestigieuse, qui cree des armees, et d’un coup de genie, sur un 
plan, que les plus grands capitaines nauraient pas imagine, conquiert 
en trois jours quatre villes, je ne trouve qu’un agent obscur, ouvrier en 
sous-ordre, acteur inconnu du prologue et des premieres scenes, confine 
loin des grands combats! Que me veut done ce document embusque en 
arriere-garde? Ce detail qu’il affirme est faux. De l'ensemble meme 
d’un temoignage ainsi convaincu de deloyaute, que faut-il done croire? 
D‘ou vient-il ? Qui le produit ? et que pretend-il ? » 

L’auteur, repondant d’avance avec une eloquente vivacite k ceux qui 
secrieront a quoi bon? etablit (p. 4) qu’il importe a la conscience publi- 
que de connaitre la fabrique invraisemblable des mensonges qui ont 
denature a leur source meme tous les recits de l’insurrection angevine. 

II declare (p. 6] qu’en toute son enquete il s’est « uniquement soumis a 
l’enseignement des faits et des textes, recueillis de bonne main, rappro- 
ches et interprets en toute loyaute », declaration inutile pour tous ceux 
qui ont l’honneur de le connaitre. 

M. P. demontre successivement que Cathelineau n’a pas commence 
la guerre, comme le voudrait la legende mise pour la premiere fois en 
circulation en 1802, dans une note du livre de Bourniseaux (Precis 
historique de la guerre civile de la Vendee); que ce fut seulement le 
23 mars, au soir, le lendemain de la prise de Chalonnes, qu’apparut 
l’humble paysan, le simple capitaine de paroisse, jusqu’alors inconnu, 
dont on a voulu faire un precurseur; que l'inventeur de la mystification 
est l’abbe Cantiteau, cure du Pin-en-Mauges, jaloux d’exalter et de glo- 
rifier a tout prix Cathelineau; que le brevet de generalissime, document 
qui ne soutient pas l’examen, mais qui en subit quand meme ici un des 
plus rigoureux, a ete introduit dans le monde historique par le dit abbe 
Cantiteau (lettre du 8 juillet 1807 adressee a Lebouvier-Desmortiers, 
qui Pa publiee en partic des 1809); que le document faux est produit a 
l’appui d’un fait egalement faux, car Cathelineau n’a jamais ete genera¬ 
lissime; que ce dernier n’est pas mort le 14 juillet 1793, mais le 4 1 ; 


1. La date du 14 est partout, meme dans le Dictionnaire historique de la France 
de Lud. Lalanne : elle provient d’une invention de Cantiteau le faussaire, qui a voulu 
la faire concorder, pour les besoins de sa cause, avec la date de l'election de d’Elbee. 
La veritable date est fournie par le proces-verbal de la pose de la premiere pierre du 
monument de Cathelineau, au jour anniversaire, 4 juillet 1826, par la me'daille com¬ 
memorative, par l’inscription memedu piedestal. 
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enfin que d’Elbee ne lui a pas succede et n’a pas eu de predecesseur 
comme generalissime. 

Tout aela est prouve jusqu’a l’evidence par une discussion qui est un 
module de logique et de precision. Appuye sur plus de cent vingt pieces 
justificatives tirees des archives de Maine-et-Loire (p. 177-335), qui 
forment autour de sa these des retranchements inexpugnables, M. P. 
demolit avec autant de vigueur que de surete l’oeuvre de fantaisie et de 
supercherie entreprise par l’abbe Cantiteau, completee et embellie par 
tant d’autres et qui a ete acceptee jusqua ce jour par les ecrivains les 
plus serieux de tout parti et de toute couleur. II sera desormais impos¬ 
sible, meme aux plus obstines, d’oser reparler d’une legende que l’on 
peut comparer a un feu d’artifice completement eteint 

J’ai seulement indique les lignes generates de la refutation : il est 
juste d'ajouter que la triomphante critique de M. P. fait la lumiere au 
milieu d’un grand nombre de details douteux et obscurs. Son livre> 
indispensable en ce qui regarde les principaux personnages(Bonchamps, 
d’Elbee, Stofflet), est indispensable aussi en ce qui regarde les person- 
nages secondaires. II faudra encore le consulter au point de vue chrono- 
logique, car c’est presque un Art de verifier les dates de l’histoire des 
guerres de la Vendee, laquelle histoire est encore a faire \ II ne faudra 
pas moins le consulter au point de vue bibliographique, car l’auteur a 
minutieusement etudie toutes les publications anciennes et nouvelles 
relatives & la guerre civile dans l’ouest, et il a souvent complete ou rec- 
tifie les assertions de nos recueils speciaux 1 2 3 . 

Apres avoir recommande a tous — partisans ou adversaires — la lec¬ 
ture aussi instructive que dramatique de La Legende de Cathelineau, je 
citerai un curieux passage (autobiographique et fort agreablement image) 
du dernier chapitre (p. 171) : « Je connais quelqu’un qui, en ecrivant, 
n’a jamais eu d’autre visee que la science, d’autre passion que la verite, 
ces deux coureuses qu’il faut suivre et poursuivre, le boulet de misere 
rive au pied ! Comme il s’est mis des l’aube en route, sansguere s’attar- 
der S l’amusette, il voit bien deja, ce lui semble, d’un peu haut, qu’il a 
parcouru quelque chemin; et tt cette heure il chercha pourtant et il 
avance encore, apres avoir battu a peu pres tous les buissons de son 
petit domaine. L’experience lui a appris au moins que les chemins les 
plus frequentes ne sont ni les plus droits ni les plus stirs; mais, s’il se 


1. M. P. a dit de cette legende (p. 47): « La void terrassee, vaincue, morte, j’espere, 
sauf a la tuer encore autant de fois qu’il faudra. » 

2. Voir surtout pp. 9. ir, 17, 143. 

3 . Des la page 8 M. P. denonce (a propos du Precis historique de Bournisseaux) 
une supercherie de libraire non mentionnee par Querard. Voir encore, au sujet de 
VHistoire de la guerre civile de la Vendee par de Beauchamp, ainsi qu’au sujet de 
divers autres ouvrages, les pages 9, 28, 65 , 116, 169, ou sont signalees diverses addi¬ 
tions et corrections qu'accompagnent parfois de piquantes citations. (Pour ces der- 
nieres voir notamment les pages 76, 121, i5o, etc.) 
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fourvoie, il revient. en disant gare; s’il butte, il se releve, en tendant la 
main a qui le suit, pour franchir le.pas. Au pis aller, quelque bon coup 
donne, ret;u, d’armes courtoises et sans embuscade, n’est pas f>our lui 
faire peur, quand il s’agit de forcer 1 ’assaut. — Et c’est la vie et c’est 
l’honneur! » 

Citons encore les six dernieres iignes du livre, ecrites le 3 janvier 1893 
et trop melancoliques (c’es t t le seul reproche que me semble meriter l’au- 
teur en tout l’ouvrage): « Et peut-etre aussi pour moi sera-t-il temps 
bientot, apres tant de courses a travers la bise, de jeter la le baton de 
voyage, et, s’il me reste encore quelque heure sur le soir, de m’oublier 
& regarder couler l’eau et se lever au loin les etoiles, conseilleres du 
bon sommeil. » 

Je me contenterai d’ajouter {avec un leger changement) ce vers d’une 
des plus jolies fables de La Fontaine : 

« On ne doi t point, Monsieur, quand on a tant d’esprit. » 

T. DE L. 


314. — Guerre de I 8 VO- 1871 . Paris. La Malmaison. Le Bourget et le 3 i oc- 
tobre, par Alfred DuqutT. Paris, Charpentier, 1895. In-8, 343 p. 3 fr. 5 o. 

Le volume est digne des precedents : meme lecture etendue, meme 
luxe de citations, meme impartiality, meme franchise rude. Il retrace 
trois episodes du siege de Paris : la Malmaison , le Bourget, le 
3 1 octobre. Le recit du combat de la Malmaison est tres exact et ren- 
ferme des pages remarquables, comme la description de 1’etang de 
Saint-Cucufa. Les appreciations de M. Duquet sont, suivant sa cou- 
tume, tres severes ; mais, bien que nous ne croyons guere a la panique 
de Versailles (p. 49), M. D. a raison de blamer et Trochu et Ducrot, et 
de juger que l’affaire etait engagee avec trop de monde, si l’on voulait 
ne faire qu'une reconnaissance, et avec trop peu de troupes, si l’on 
voulait refouler lesennemis. On lit avec non moins d’interet la narra¬ 
tion des trois journees du Bourget : la encore, et, ce nous semble, avec 
justice, M. D. constate que « le grand coupable i>, c’est Trochu qui ne 
donna ni l’ordre de garder le Bourget ni de l’evacuer, qui n’envoya 
aucune instruction au general de Bellemare, qui refusa de se prononcer 
sur ce qu’il y avail a faire du village reconquis, qui n’envoya des ren- 
forts qua trois heures du soir, lorsque le Bourget etait pris a midi. La 
tragi-comedie du 3 t octobre, que M. D. compare aux revolutions des 
cites italiennes du mojen age, n est pas exposee avec autant de clarte, 
de vivacite que 1 exige le sujet; M. Duquet rapporte trop souvent, au 
cours du recit, les temoignages des contemporains; mais c’est samethode, 
et elle a du bon. 


A. Ch. 
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3 1 5 . — Journal do congres de Munster par Francois Ogier, public par 

A»guste Boppe. Paris, Ploa, 1893. In-8, xxxixet268 p. 7 fr. 5 o. 

• 

M. Boppe reproduit dans ce volume le texte du Journal de Francois 
Ogier qui suivit a Munster, en qualite d’aumonier, le comte d’Avaux. 
II a eu beaucoup de peine a dechiffrer, a la Bibliotheque nationale, le 
manuscrit d'Ogier qui est difficile a lire; mais il le donne integralement 
— sauf quelques coupures dans la relation da voyage en France — et il 
a soin, lorsque la chose est necessaire, de rectifier l’orthographe et la 
ponctuation. La publication a ete take avec un tres grand soin. M. B. a 
mis au bas des pages une foule de notes sur les personnages, les endroits 
et les evenements qui sont cites dans le Journal; ces notes sont concises 
et ne contiennent rien d’inutile; elles prouvent une connaissance intime 
des hommes et des choses de la premiere moitie du xvn e siecle. Une 
table alphabetique et un appendice qui renferme plusieurs pieces curieu- 
ses terminent le Iivre. L'introduction, de quarante pages environ, est 
une notice aussi complete que possible, interessante du reste et en fort 
bon style, sur Francois Ogier qui fut l’adversaire du pere Garasse, 
l’apologiste de Balzac, le defenseur des Minimes francais de Rome, et 
qui prononca beaucoup de sermons et de panegyriques de saints. Sa 
reputation etait grande. Il fit, dans 1 ’eglise Saint Benoit, l’oraison funebre 
de Louis XIII, et, a Munster, devant le Congres. un sermon sur la Pas¬ 
sion. Enveloppe, a son retour d’AUemagne, dans la disgrace du comte 
d'Avaux, il vecut a i’ecart et devint, comme dit Guy Patin, fort savant 
et fort vieux. Son Journal est assez interessant. On n’y trouvera pas le 
recit detaille, suivi, des negociations qui amenerent la signature du 
traite de Westphalie. Ogier n’ecrit que des notes, tantot jour par jour, 
tantot par intervalles, et il insere dans son manuscrit non seulementles 
faits politiques, mais les menus evenements qui touchent sa personne. 
Il retrace plutot ses aventures de voyage, les splendides receptions qu’on 
fit a d’Avaux, les ceremonies et les divertissements de Munster que 
les incidents diplomatiques. On lira neanmoins avec interet les petits 
episodes de sa chevauchee de Paris k Munster. De ci de Id, quel¬ 
ques particularity sont utiles & l’histoire. a Nous sommes, dit une lois 
Ogier (p. 72), aux ecoutes pour les nouvelles de la guerre, et chacun de 
nous s’imaginant qu’il aura l’avantage dans le traite si la campagne lui 
est favorable, nous sommes gais et tristes tour d tour, selon que les eve¬ 
nements sont avantageux ou funestes d l’une des deux nations. » On 
notera surtout les pages (82-85) ecrites en latin et qui devoilent les 
dissentiments (simultates, rixae, altcrcationes, aperta odia) de Servien et 
d’Avaux 1 . 

A. Ch. 


1, Lire p. 3 Fisraes (Fimesj; p. i 5 Dinant fDinan) ; p. 2: Maseyck ( Maasique); 
p. 164 Reuss (Reus). 
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FRANCE. — Sous ce titre, Ausone et Bordeaux. M. C. Jullian fait paraitre 
une sdrie d'etudes sur les termers temps de la Gaule Romaine (a Bordeaux, chez 
Gounouilhou; a Paris, chez Ronam), en un in-4* d’environ 200 p. Prix : 5 francs. 

— M. Blochet, de l’lscole des Hautes Etudes, prepare un supplement au Diction- 
naire Zend de Justi, comprenant tous les mots qui se trouvent dans les tsxtes ine¬ 
dits publies dans le 3 * volume du Zend Avesta de M. Darmesteter. Pour chaque 
mot, M.Blochet donne, outre I’analyse grammaticale et la traduction, le terme pehlvi 
qui le traduit ou le glose dans les versions concomitantes, de facon a former un 
lexique Zend-pehlvi. Si cet essai est approuve, il y aura lieu d’etendre la methode a 
tout l'Avesta, un lexique de ce genre ayant le double avantage d’enregistrer la tra¬ 
duction tradiiionnelle et, en grand nombre de cas, de contenir ipso facto l’histoire 
dtymologique des mots anciens restes en pehlvi. Le volume paraitra dans les premiers 
mois de 1894. 

— Un nouveau Per iiojqe, ties joliment edite. J 1 est de M. Ph. Tamizey de Larro- 
que et contient huit lettres inedites de Voltaire a Louis Racine (Saint-^tienne, 
imp. de Ch. Boy, i 8 g 3 . In-8 0 , at p.). Les lettres ne sont pas datees; M. Tamizey 
de Larroque a reconstitue aussi bien que possible leur chronologie en fixant les 
premieres a 1719 et les dernieres a 1736 environ. II les appre'cie fort bien : les unes 
ne rcnferment que des compliments heureusement tournds; les autres eciairent 
plusieurs petits points de la biographie de Louis Racine, notamment ce qui regarde 
sa candidature a l’academie francaise. Deux l’emportent sur toutes les autres par 
l’interet: Voltaire y discute la question de la rime et, de sa plume la plus Iegere et 
la pluspiquante, expose ses idees sur la versification. 

— Outre VAnnuaire de la jeunesse pour 1 ’annee 1892, oil M. H. Vuibert a reuni, 
sous une forme commode et claire, une foule de renseignements usites sur tous nos 
etablissements d’instruction, la librairie Nony (Paris, rue des Ecoles, 17) fait paraitre 
une deuxieme edition revue et augmentee de l’ouvrage de M. Rebiere, Mathemati- 
ques et mathematiciens ; nous y reviendrons. 

ALLEMAGNE. — M. P. Wessel professeur au gymnase de COstrin, nous envoie 
son precis d'histoire a l'usage des classes d’Oberprima ( Lehrbuch der Geschichte fur 
die prima hceherer Lehranstalten-, 2. Teil. Die Neuzeit, Gotha, Fr. And, Perthes, 
1892, 1 vol. in-S\ xiv-190-xxvu pages.) Ce precis s’etend depuis l’e'poque de la Rd- 
forme jusqu’au temps present; il correspond par suite, en partie a notre cours de 
aeconde, au cours de rhetorique et au cours de philosophic. Nos precis analogues 
franfais sont beaucoup plus developpes et nous exigeons a coup sur de nos etudiants 
des connaissances historiques plus dtendues. Cette constatation faite, nous recon- 
naissons que M. VVessel s’est efforce de degager des faits les idees ge'ndrales, qu’il a 
donne dans son re'cit une place importanle au developpement litteraire, artistique, 
dconomique des differents peuples, qu’il s’est montre en ge'neral tres reserve dans ses 
appreciations politiqueset qu’en particulier il ne maltraite pas trop les Franfais. On 
pourrait seulement lui reprocher quelques injustices vis-a-vis de l’Eglise catholique. 
Les croquis de carte qui iilustrent ses recits ne sont pas suffisamment exacts. Et 
quelle singulidre prononciation ne propose-t-il pas pour certains noms dtrangers! 
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Magenta, d’apres lui,doit se dire Madckenta; Juarez, Chuare’ds, etc. Puis est-il bien 
exact de dire que M. Chauvin ait ete un type de comedie (eine Lustspieljigur )? 
Qu’entendj-t-il par le ruisseau de Lisaine qui, a l'ouest de Belfort, se jette dans le 
Doubs ? 

— On nous envoie la suite des Monumenta conciliorum generalium seculi decimi 
quinti, edites a Vienne chez Holzhausen, in-4 0 . ^-- e debut de la 2' partie du 3 * volume 
comprendla continuation de l’histoire du concile de Bale(livre XVI) par Jean Segovie, 
cardinal pretre du titre de Saint Calixte. L’edition aetft poursuivie par M. Rodolphe 
Beer. Elle est excellente. 

ETATS-UN 1 S. — Les decouvertes ne choment pas dans le domaine de I’epigra- 
phie semitique. A peine avons-nous eu le temps de prendre connaissance des textes 
heteens retires des ruines de Zindjirli, en haute Syrie, que le comite oriental de 
l’Universite de Pennsylvanie fait paraitre la premiere partie du premier volume des 
textes cuneiformes recueiilis par les membres de son expedition sur les ruines de 
Nipur en Babylonie. Cette partie offre 5 i planches d’inscriptions gravees en carac- 
teres archalques. Les textes les plus anciens appartiennent a Sargon I« qui a regnd 
38 oo ans avant notre ere. 11 s laissent beaucoup derriere eux les inscriptions de Gudda 
qui sont de 1000 ans plus recentes. Ils font voir qu’a cette epoque reculee l’Egypte 
a ete envahie et saccagee par les troupes de ce roi babylonien. Les autres appartien¬ 
nent en grande partie a des rois de la dynastie cosseenne. La Revue critique revien- 
dra sur cette importante publication quand elle sera terminee. 

INDE. — M CrIca Chandra Vasu, vakil a la Haute Cour d’Allahabad, vient de 
commencer la traduction anglaise des Sutras de Panini avec de larges extraits de la 
Kajika-vritti. L’ouvrage doit paraitre en 32 fascicules, un fascicule par mois. Les 
4 premiers fascicules deja parus formenl un premier volume ( The Ashtadhyayi of 
Panini, translated into English, Allahabad, Indian Press). La souscription est de 
20 roupies. 

ITALIE. — M. de Ruggiero vient de faire paraitre deux nouveaux fascicules de 
son Diqionario epigrafico : le 27* du 1" volume (Augustales) et le 2' du 2' volume 
qui contient les articles suivants : Caligula, Campania, Campus, Canaba etc . 

— L'editeur Sansoni, a Florence, publie le 2& e fascicule des Consulte della Repub- 
blica fiorentina, que continue de mettre au jour, pour la premiere fois, M. Alessandro 
Gherardi. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 26 mai iSp 3 . 

M. Geflroy, directeur de l’Ecole francaise de Rome, ecrit de cette ville, le 23 mai : 
« Le grand nombre de fragments scu'ptes qu’ont mis au jour les fouilles du Stade, 
au Palatin, ont permis a l’administration italienne de faire executor un dessin de 
restitution qui a ete photographie, avec un etat actuel et des details, par la maison 
Alinari, de Florence. Le Stade etait entoure de portiques et de galeries avec vodtes a 
tympans formant trois etages. Ce travail rectine et complete celui que M. Deglane 
avait tres utilement publie naguere sur le raeme sujet dans les Melanges de 1 ’Ecole 
francaise de Rome. Les principaux marbres retrouves dans les fouilles sont: un cha- 
piteau de beau travail offrant les instruments et les attributs du sacrifice; mais surtout 
fa belle tete de femme que nous avons deja signalee, oeuvre grecque assurement, et 
de la meilleure epoque. — Les fouilles se sont etendues autour du Stade; vers la 
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maison d’Auguste, en avant de la villa Mills, on a rouvert une porte antique, on a 
trouvd des restes d’escaliers; le disaccord de ce qu’on voyait avec les plans oressesau 
dernier siecle a fait ajourner a la saison prochaine. A l’extremite du Stade, on a mis 
a jour une serie d’arcades avec voutes a tympans. De l’autre cote de la villa Mills 
enfin, on a rctrouve un escalier antique, qu’on se propose de retablir potfl - monter a 
la loge imperiale. On a remarque que l’axe de cette loge, au lieu d’etre perpendicu- 
taire au Stade, est parallele aux constructions, toutes voisines, de Septime Severe. 
Elle date done peut-etre de ce regne. — Des fouilles conduites par M. Milani, directeur 
du musee etrusque de Florence, viennent de mettre fin aux incertitudes sur l'empla- 
cement de l’antique vilie etrusque de Vetulonia. Dans une tres ancienne periode, du 
lx* au milieu du vi* siecle, la vide etait au poggio Colonna; mais vers le commence¬ 
ment du v* siecle, les habitants ont du, pour les interets de leur commerce maritime 
et de leur industrie miniere, presses u’ailleurs par la concurrence de ceux de Rosel- 
lae et de Populonia, se transporter a une vingtaine de kilometres de Colonna, au 
poggio Castiglione, pres Massa Marittima. C’est ici que, pendant ces dernieres 
semaines, les fouilles de M. Milam ont trouve promptement les restes d une cite 
vaste et puissante. Bien des arguments contribuent a rendre l’identification certaine. 
— On vientde trouver a Pompei deux flutes de bronze, d’une longueur d’un demi- 
metre cliacune. » 

Leprix Lafont-Melicocq estdecernea M. Labande, conservateur du musee Calvet, 
a Avignon, pour son Histoire de Beauvais et de ses institutions communales. 

l.e prix Stanislas Julien est de'cerne a M. Terrien de Lacouperie, pour son ouvrage 
sur les monnaies chinoisesdu Musee britannique. 

Le prix Bordin, sur cette question : Etude critique sur Vauthenticity des chartes 
relatives aux emprunts contractes par les croises, n’est pas decerne. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue pubhque, M. le marquis de Vogue communique une 
lettre du P. Delattre sur ses fouilles de Carthage. On a mis au jour de nouvelles tom- 
bes pumques, des premiers ages de la ville, et une grande fosse commune avec des 
potenes et des monnaies du m« siecle avant notre ere. La decouverte de ces necropoles 
delimite d une t’acon de plus en plus etroite l’espace dans lequel il faut chercher la 
Carthage primitive. La conclusion du P. Delattre est que cette ville etait au bord de 
la mer et ne depassait pas les collines qui entourent la plaine. A Fepoque romaine, la 
ville, en sagrandissant, envahit les collines, enfouissant sous ses constructions les 
necropces pumques, qu’on retrouve aujourd’hui sous les ruines romaines et byzan- 
tines. 

M. de Vogue communique en meme temps la photographie d’un vase en forme de 
colombe, trouve par le P. Delattre dans une tombe tfes ancienne. C’est le premier 
objet figure decouvert jusqua present dans ces sepultures, dont le mobilier funeraire 
se compose invariablement de vases ou de lampes en terrecuiteou en bronze. 

M. Alexandre Bertrand termine sa communication sur le vase d’argent de Gunde- 
strup (Jutland) et 1 ’origine gauloise des Cimbres. 

M. le comte de Charencey fait une communication sur le pays appele, par les his- 
toriens du Mexique, Chicomostoc ou les Sept Grottes. On trouve ce nom employe 
pour designer des regions tres eloigners les unes des autres : tan tot la patrie primitive 
de la race mexicaine, dans le nord-ouest, tantot une region voisine de la vallee de 
1 luca, en pays othomi ou pirinda, aux confins de l’Etat actuel de Mexico. Cette 
anomahe doit s’expliquer par le sens mystique de ce nom, qui est celui de k patrie 
par excellence », -i berceau de la race ». Rien d’etonnant a ce qu’un pareil nom ait 
etedonne successivement adifferents pays, oil certaines tribus mexicainesse seraient 
separees les unes des autres, avant de parvenir sur le plateau d’Anahuac. 

Ouvrages presentes : — par M. Maspero : Borelli bey (Octave) et Ruelens (Paul), 
n ufa* egyptienue annotee, i™ partie; - par M. Barbier de Meynard : MQller 
ID.-H.). Die altsemitischen lnschriflen von Sendschirh. Cette presentation fournit a 
y. ? le rT nl ' Gan , n<:aU 1 . oc | aslon de signaler, dans la langue des inscriptions de 
Prh, un caractere specihquement arameen encore inaperpu : l’emploi d’un a lone 

una/e/, mais" par unTe.) 0 ^ rem P lacer rarlicle ’ et ex P rim « textes, non par 

Julien Havet, 


Le Proprietaire-Cerant: ERNEST LEROtJX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 




■ . V'S' 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATUR& 


N»24 


— 12 juin — 


1863 


Sommaire : 3 i 6 . Bukckhardt, A Jerusalem.— 317. C. Schmidt, Livres gnosti- 
ques en copte, — 3 18. Babelon, Monnaies grecques de la Bibliotheque nationale, II. 
— 3 ig. Bei.ger, Le tombeau a’Agamemnon. — 320 . Imiioof-Blumer, Portraits 
romains. — 3 i 2 . Muller, Camps romains du Wurtemberg. — 322. Wright, Le 
dialecte de Windhill. — 323 . Th. Reinach, Les origines da bimetallisme. — 
324. Blanchet et Schlumberger, Numismatique du Bearn. — 325 . OEuvres de 
saint Francois de Sales, I. — 326. Lequiante, Lettres deG. et de C. de Hum¬ 
boldt a Schweighaeuser. — 327. Charavay, Les generaux morts pour la patrie. — 
328. De Grandmaison, L’ambassade francaise en Espagne. — 329. Memoites sur 
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3 16. — Burckhardt. Mach Jerusalem. Perthes, Gotha, i 8 g 3 , vi-210 p. 

Impressions de voyage assez agreablement ecrites, mais oil l’archeo- 
logue n’a rien a glaner. L’auteur, qui est un missionnaire, vise toujours 
a edifier les antes pieuses, et il a un peu Fair de decouvrir la Palestine. 
Quelques details interessants sur l’hospice des lepreux, oeuvre de cha- 
rite fondee a Jerusalem par une communaute allemande protestante. 
M. Burkhardt avait ete envoye pour inspecter l’etablissement et y intro¬ 
duce diverses modifications. L’observation relative aux figues d'hiver 
que l’on cueille au printemps (p. 147 et sq.) n'est pas aussi neuve que 
parait le croire l’auteur, et l’exegese a deja essaye d’en tirer parti pour 
l’explication de la parabole assez embarrassante du « figuier sterile » de 
Matthieu 21, 18 et Marc 11, 12. 

C. C. G. 


317. — C. Schmidt. Gnostlche Scbriften In Koptlscher Mpruchc aus 
dem Codex Brucianus, herausgegeben uebersetzt und bearbeitet von Carl Schmidt, 
Dr. Phil. (8. VIII, Texte und Untersuchungen zur Geschichte der Altchi istichen 
Literatur, de O. Gebhardt et A. Harnack.) 1892, Leipzig, xu-092 p. Prix : 
27 fr. 5 o. 

Une bonne partie du volume est prise par de longues attaques contre 
M. Amelineau, qui a publie recemment le texte des livres gnostiques 
sur lesquels M. Schmidt avait jete son devolu. M. S. aexprime avec 
franchise la mauvaise opinion qu’il a de l’oeuvre de M. Amelineau : 
il serait curieux de connaitre maintenant le jugement sincere que 
M. Amelineau ne peut manquer de porter sur M. Schmidt. Ici Yodium 
Nouvelle serieXXXV. 24 
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philologicum se double de Yodium theologicum : la querelle risquerait 
d'etre vive. M. S. a eu d’autant moins raison de se laisser aller a son 
humeur batailleuse, qu’il debute et qu'on pourrait relever dans son 
livre mainte trace d'inexperience : bien que le copte ne soit pas une 
langue fort difficile a apprendre, encore faut-il l’avoir etudie longtemps 
pourediter de facon entierement satisfaisantedes textes aussi corrompus 
que le sont ceux du manuscrit de Bruce. II vaut mieux ne pas se mon- 
trer trop exigeant pour Tes autres, afin d’eviter que les autres se biob» 
trent trop exigeants it leur tour. 

Les ecrlts publies par M. S. interessent surtout l’histoire du gnosti- 
cisme ; il faut espdrer qu’une Revue speciale en rende compte et en 
fasse valoir les merites. Ce sont les deux livres de JeQU et un second traite 
dont le titre est demeure inconnu. Ils presentent le genre d’agrement 
qu’on est accoutume & rencontrer dans les ecrlts gnostiques, mais ils 
ont du moins le merite de nous rendre sous une forme a peu pres authen- 
tique les idees de ces grands heresiarques dont nous ne connaissons guere 
l'oeuvre qu’a travers les analyses plus ou moins exactes que leurs ennemis 
en ont faite. M. S. a eu pour le guider dans ee monde de reveries folles 
son maitre M. Harnack; il a ete it bonne ecole et on le reconnait de 
suite a la penetration de sa critique ainsi qu’a la sftretd de ses informa¬ 
tions. Peut-etre diminue-t-il par trop la part que les doctrines egyp- 
tiennes antiques occupent dans les theories gnostiques. Le texte des 
traites coptes est etabli avec beaucoup de soin, et bien qu’on put Fame- 
liorer encore, il fournit dans la plupart des cas une forme correcte et un 
sens satisfaisant. M. Schmidt est tres jeune, et ce qui lui manque, 
ce sont les qualites et l’experience qu'on acquiert avec lage seul. Il a 
devant lui un avenir scientifique brillant, et tous ceux qui s’interessent 
aux etudes egyptiennes sont disposes a le bien accueillir : qu’il dvite 
seulement de porter sur les hommes qui sont venus avant lui, et dont les 
oeuvres lui ont facilite l’acces de la science, des jugements acerbes qui 
pourraient lui donner mauvais renom, et qui iraient par leur injustice 
meme contre le but de verite et de justice scientifique qu'il se propose 
d’atteindre. 

H. G. 


3 18 . — Ernest Babeloh. Catalogue dea monnales grecqnes de la {tihllo- 
tbeqne natloqale, I,e» Perse* Achem^nides... Cypre et Pbenleie. 

Rollin et Feuardent, i 8 g 3 . Grand in-8, exetv 412 p. et 39 planches. 

J ai recommande, comme ilconvenait, ily a deux ans, aux lecteurs de 
la Revue critique, le premier volume de ce remarquable catalogue; le 
second volume, qui vient de paraitre, est encore superieur a son aine en 
raison de 1 interet et de ja difficulte majeure du sujet. Presenter dans un 
tableau d’ensemble le monnayage de la dynastie des Achemenides et de 
ses vassaux — satrapes ou dynastes — pendant les deux siecles qu’a dure 
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cette monarchic, fist une tache qui n’avait tente aucun savant depuis 
Brandis, c’est-a-dire depuis trente ans; or, dans cet jntervalle, la decou- 
verte oi*la publication de nouveaux types, le dechiffrement de§ ecritures 
lycienne et chypriote, les progres de l’e'pigrapbie semitique, etc., ont 
renouvele la face de bien des problem's. Les resultats de ces recherche? 
nouvelles restaient epars dans une fople d’articles et de dissertations, 
Malgre l’jncertitude qui regne encore sur tant de points, jl etatt temps 
qu’un numismate competent groupat ces renseignements dissemipeSj 
et nous fournit ainsi, avqc la mise au point de nos connaissances ac* 
tuelles, une basesolide pour les recherches futures, A ce double point de 
vuela magistrale introduction de 194 pages, queM. Babelon a placeq en 
tete de son catalogue, fera epoque dans la science II faut avoir, comme on 
dit, mis soi-meme la main I la pdte pour bien apprecier ce qu'un parejj 
travail represente de lectures faites la plume a la main, de verifications 
minutieuses et de reflexions prolonged; l’erudition de M, B. est rare- 
ment en defaut et neanmoins il ne se laisse pas absorber par elle; i} a 
tout lu et tout digere, mais ij ne decide jamais que sur pieces; et s’il 
choisit avec discernement entre les hypotheses de sqs predecesseurs, ij 
sail, au besoin, ysubstituer, non sansha.rdjesse, ses propres conjectures; 
enfin, ce qui qe gate rien, meme dans pne oeuvre de science, jl ecrit 
d’une plume ferme et elegante qui donne souvent du charme et tour 
jours de la clarte aux matieres les plus abstruses. 

Ceux qui, dans un Jivre dq ce genre, recherchent surtout le nouveau, 
je veux dire les additions pu les rectifications a l’etat actuel de la science, 
ne seront pas decus dans leur attente. Pour ne citer ici que quelques 
nouveautes incontestees et incontestable?, signalons d’abord quelques 
pieces inedites recemment acquise? par ie Cabinet des Medailles : le 
magnifique statere de Pharnabaze (n° 180), aux types d’Ares et d’Aphro- 
dite, avec la legende INAHAIKON, qui assure le classement de tout 
un groupe de monnaies; lps medailles de deux nouveaux dynastes 
Lyciens, Uteyes et Khadri times (n° B 467 et 517). Parmi les legendes 
dont M. B. a rectifie la lecture il faut citer celles des bronzes tyriens 
??o 8 et 2327, qu’on lisait jusqu’a present CORNV PHENICES, 
lecture « qui avait dopne lieu aux rapprochements les plus ingenieux 
avec les tqxtes hibliques representant la ville de Tyr comme la come, 
Iq force de Ja Phenicie. » M. B. montre qu'il faut lire tout sin^ 
plement COENY (m) PHENICES, transcription directe du grec, KOI- 
FiQN d> 0 INlKlJ 2 . Certains changements d’attributions constituent aussi 
de veritabies decouyertes : telle est celle du • tetrobole » n° 375 a la 
legende TOPH et aux types d’Apollon et du taureau, qu’on classaif 
precedemment, sur la foi de ressemblances superficielles, a Gorgippia. 
M. B. propose de restitupr cette piece a Gorgion, dynaste de Gambrion, 
mentionne par Xenophon, et §es raisons m’ont paru tout a fait con- 
vaincantes. 

Je mentionnerai encore, un pen au hasard, l interessante dissertation 
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sur les monnaies greco-babyloniennes (?) aux types de Zeus assis et du lion 
(p. xlix), ^attribution (douteuse) a Gaza du statere aux types de la 
chouette et du bouquetin precedemment classe a Amisos (p. lxii), l’in- 
genieuse correction, empruntee a Six, du nom du dynaste lycien cite par 
Herodote, Ku6spv£oxo? 2 (xa (lire : Kufispvi? Kosctxa), la nouvelle lecture de 
la legende du statere de Demonicus : meleq Damkou (p. cxxxii) etc... 

Dans un travail d'aussijongue haleine, oil l’hypothesejoueforcement 
un grand r 61 e, il est inevitable qu’on ne soit pas toujours d’accord avec 
le savant auteur. Je crois lui donner une nouvelle preuve de l’estime oil 
jetienssonlivreentranscrivant ici quelques-uns des points d’interroga- 
tion que j’ai notes en marge de mon exemplaire. 

Je lui ferai d’abord une chicane sur la disposition de son introduction. 
II aurait ete bon de distinguer nettement et de traiter dans autant de 
cbapitres separes : 1° le monnayage royal des Achemenides (aariques 
et sigles mediquesj; 2° le monnayage des satrapes; 3 ° celui des dynastes 
(le monnayage des villes grecques sujettes ou vassales du grand roi etant 
exclu a bon droit du plan de 1 ’ouvrage). Les monnaies des satrapes heredi- 
taires (Cilicie, Carie) auraient pu constituer une classe a part intermediate 
entre les satrapes et les dynastes. M. B. a bien entrevu cette division, 
mais il ne s’y est pas tenu assez severement : de Id une certaine con¬ 
fusion dans le plan des chapitres 11 et in, oil satrapes et dynastes sont 
jetes en quelque sorte p£le-mele. Le chapitre 111 est intitule * Satrapes et 
dynastes en Asie-Mineure », mais en realite il a ete question des le cha¬ 
pitre precedent de plusieurs satrapes(Tissapherne, Pharnabaze, Datame), 
qui ont frappe monnaie dans cette peninsule. 

Le chapitre premier, consacre aux monnaies royales, m’a paru le 
moins satisfaisant de l’ouvrage. On y constate avec surprise que ce 
numismate si erudit, si intelligent, parait se soucier mediocrement des 
questions qui, en bonne numismatique, doivent primer toutes les autres, 
je veux dire celles qui touchent a la fonction economique de la monnaie. 
Avant d’etre pour la posterite une source de renseignements geogra- 
phiques, chronologiques, mythologiques, artistiques, etc., la monnaie, 
est avant tout, pour les contemporains — de la monnaie, c’est-a-dire 
un certain poids determine d’or ou d’argent laisant partie d’un « sys¬ 
teme » qui lui-meme est en rapport avec le systeme metrique de 
l’Etat monnavant; entre les pieces faisant partie d'un meme systeme, 
il y a toujours une relation simple de valeur, et presque toujours 
une relation simple de poids, quoique celle-ci soit par fois cachee 
quand le systeme comprend des metaux differents. C’est ce qu’il 
importait avant tout de mettre en lumiere dans l’histoire d’un mon¬ 
nayage aussi bien combine que le bimetallisme perse, qui a subi vic- 
torieusement l’epreuve de deux siecles sans necessiter la moindre 
correction. Ce systeme, d’une simplicite et d’une logique vraiment 
admirables, etait fonde sur l’emploi exclusif de deux pieces, l’une d’or, 
l’autre d’argent, dont la premiere valait vingt fois autant que la seconde, 
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proportion qui s’est transmise 4 la plupart des systemes monetaires 
modernes. Le rapport de valeur des deux metaux ayant ete fixe offi- 
ciellement, pour des raisons que nous avons exposees ailleurs l , 4 10 
X 4/3 (soil 1 3 i/ 3 ) la piece d’or devait peser les 3/2 de la piece d’argent. 
Quant au poidsde celle-ci, il etait naturellement le 6ooo e du « talent » 
perse (32 k. 60), different du talent babylonien, et dont l’origine se 
perd dans la nuit des temps. On cherchera vainement dans le court du 
chapitre que M. B. a consacre 4 la dariqtfe un expose tant soit peu 
clair ou exact de ces relations si interessantes. Un auteur qui designe le 
systeme monetaire perse sous le nom etrange de monometallisme 
(p. iv) ne pouvait pas les apercevoir; d’ailleurs, le poids normal qu’il 
assigue a la darique (8 gr. 42) est trop fort et l’empeehe de reconnaitre 
le rapport simple qui existe entre les poids de la darique (8, 40) et du 
sigle ( 5 , 60); il reedite meme de vieilles erreurs sur la pretendue origine 
grecque de ces pieces, comme si les rois de Perse etaient alles cher- 
cher les modeles de leur monnayage cecumenique 2 chez leurs hum¬ 
bles sujets de la cote ionienne. L’identite de valeur qu’il admet entre la 
darique et le cyzicene d’electrum est une autre legende que refute le 
bon sens d’abord, et ensuite un texte explicitede Demosthene (C. Phor- 
mion , 23 ) : le cyzicene, qui pesait environ deux fois autant que la dari¬ 
que, valait une darique et demie. 

On regretteque l’attention de M. B. nesesoit pas portee sur ces ques¬ 
tions de change qui dominent toute Phistoire monetaire de l’antiquite, 
au lieu de s'egarer a la suite de Charles Lenormant dans la recherche 
chimerique des « caracteres iconographiques » qui permettraient, selon 
lui, de classer chronologiquement les dariques. Pour faire toucher du 
doigt le peu de solidite de ces tentatives, il suffira de relever deux 
points dans le classement de M. Babelon. D'une part il veut reconnaitre 
le portrait du jeune Cyrus surcertaines dariques oil le prince archer est 
represente imberbe : « Cette circonstance, dit-il (p. xv), est a rappro- 
cher de l’epithete de Jeune que lui ont donnee les Grecs. * Mais cette 
pretendue epithete n’existe qu’en francais, car si les Grecs ont appele 
Cyrus vsdrtspo? ce n’etait point par allusion a son age, mais pouf - le 
distinguer de son illustre homonyme Cyrus I ,r . Pour Darius Codoman : 
« Quand on range les unes a cote des autres toutes les pieces qui sont 
a Teffigie de ce roi, on s’apercoit que les graveurs se sont efforces de 
traduireleschangements successifs que Pageapportait dans la physiono- 
mie royale. » Par maiheur, Darius Codoman, monte sur le trone a P 4 ge 


1. En deux mots, le bimetallisme verse a eie caique sur le bimetallisme lydien, 
qui lui-memeavait ete preceded’un monnayage d 'eleclrum. L’electrum lydien s’echan- 
geaitcontre l’argent grec a raison de 1 : 10. Quand l’or pur arriva en quantite de 
l’lnde, on lui attribua une valeur superieure de i /3 a celle de l'electrum : de la le rap¬ 
port, au premier abord bizarre, de s 3 i /3 entre l’or et l’argent. 

2. M.B. me parait avoir des idees inexactes ou du moins singulierement exagerees 
aur le peu de circulation en Asie de la tnonnaie perse. 
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de quarante-cinq ans, n’en a regne que six : on se demandeen quoi ont 
pu consister ces profonds changements que six annees de regne ont 
apportes dans la physionomie d'un quinquagenaire a moins que les 
soucis causes par l’invasion d'AIexandre n’aient marque de leur 
empreinte le visage du pauvre grand Roi 1 2 ? 

M. B. a parfaitement raison quand il affirrae que les satrapes n’ont 
jamais eu, dans les conditions normales, le droit de frapper monnaie : 
1’existence de toutes les monnaies satrapales doit se justifier par des cir- 
constances speciales, soit qu’il fallut pourvoir sans delai a la solde d’un 
corps de troupes, soit que le satrape fur en insurrection contre le pou- 
voir central : tel est, par exemple, le cas d'Oronte. M. B. s’est efforce 
dans jchaque cas parti-culier de determiner l’occasion et le motif de 
remission; il y a souvent reussi; d’autres fois ses hypotheses sont plus 
ingenieuses que solides etil a tort de les presenter uniformementcomme 
assurees. C’est ainsi que l’attribution a Tissapherne de certaines mon¬ 
naies frappees a Aspendos est plus que problematique, et la date propo¬ 
sed (411 av. J.-C.) se heurte a 1’objection que les pieces sont de poids 
rhodien, et que le systeme rhodien ne parait a Rhodes meme qu’apres 
l’an 408. — M. Waddington avait attribue a Datame des monnaies 
satrapales bien connues de Cilicie qui portent la legende (arameenne) 
]D (ou p) 3 (ou t) m = Tadnamou. M. Six avait propose la lecture Tar- 
qamou et l’attribution a un dynaste cilicien d’ailleurs inconnu. M. B. 
revient a 1 ’explication de M. Waddington, sans justifier mieux que 
celui-ci l’etrange deformation onomastique qu’elle suppose J . Adhuc sub 
judice lis est. — J’en dirai autant de 1 ’attribution a Memnon des gran- 
des pieces, de poids rhodien, au type de 1’archer royal, dont l’une porte 
la legende irr0ATOPH2. M. B. voit dans ce personnage un prytane 
d’Ephese. Mais si la piece a ete frappee sous l’autorite de Memnon, 
pourquoi yaurait-il laisse placer le nom du magistrat d'Ephese au lieu 
du sien propre? Lorsque Datame frappe monnaie a Sinope aux types 
de cette ville, il inscrit sur les pieces son nom et non celui du magistrat 
epopyme; il en aurait ete de mSme a plus forte raison d’une piece frap¬ 
pee & l’effigie du Grand Roi. — Enfin, j'hesite 3 accepter, si seduisante 
soit-elle,la lecture Abrocomas proposee par M.B.,d’accord avec M. Six, 
pour la drachme de Sinope, jadis attribute a un certain Abdemon. Sur 
l’exemplaire du cabinet Waddington, que j’ai publie, on lit clairement 
Jon (ou t) lay. L’identite des quatrieme et cinquieme lettres ne saurait 
faire doute, et si 1 ’une est un M, l’autre 1 'est egalement; il ne peut etre 
question ici d’une « alteration barbare », et il n’est guere scientifique de 

1. M. B. ne me pamit pas davantage avoir reussi a demontrer, contre Head, que la 
frappe des doubles dariques ait commence avant la conquete d’AIexandre. Pour ma 
part, je crois que le monogramme *I.Y si frequent sur ces pieces designe Philippe 
Arrhidee. 

2. La lecture wTin ne soutient pas rexamenjil est impossible que la troisieme 
lcttre soit un daleth. 
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s’appuyer sur la forme du caph dans l’inscription de Teima (!) pour 
transformer le second mem en un caph, Ajoutons qu’il n’y a pas d'in- 
dice quf permette de croire qu’Abrocomas ait ete satrape de Cappadoce. 
M. B. invoque bien l’aryballe de Xenophante au musee de l’Ermitage, 
ob un Abrocomas figure « dans une sc&ne de chasse empruntee a la 
legende scythique des Arimaspes. t> Mais d’abord la scene n’est nulle- 
ment empruntee ala < legende scythique * ; les griffons a tete de lion, 
motif essentiellement perse, comme l’a montre M Furtwangler, y sont 
simplement m&les a des animaux reels. Ensuite l’ABPOKOMAS de ce 
tableau, comme les autres noms perses qui y sont semes a profusion, 
est probablement un personnage de pure fantaisie; enfin, comme l’au- 
teur de la peinture est, d’apres sa propre signature, un Athenien, on ne 
voit pas en quoi ce monument, export^ par hasard en Crimee, prouve 
qu’Abrocomas « a joue un role militaire important sur les bords de 
l’Euxin ». Ajoutons que la monnaie d’Abrocomas est, de l’avis metne de 
M. Babelon, posterieure a celle de Datame, lequel mourut en 362; or, 
il est peu vraisemblable qu’Abrocomas qui, des l’epoque de l’expe- 
dition des Dix Mille (401), apparait comme un personnage considerable, 
Abrocomas, qu’Isocrate cite en 3 gt parmi les plus illustres generaux 
perses, ait ete confine trente ans plus tard dans une satrapie relative- 
ment aussi peu importante que la Cappadoce du Nord. L’unique argu¬ 
ment serieux en faveur de l’opinion de M. Babelon (et je n’en mecon- 
nais pas le poids) c’est que sa lecture est la seule qui donne un nom 
perse d’une forme satisfaisante. 

Avec le monnayage des dynastes hereditaires nous arrivons sur un 
terrain plus solide et mieux explore. L’etude detaillee que M. B. a con- 
sacree aux series lycienne etchypriotedoitbeaucoupauxrecents travaux 
de M. Six, mais il les a completes et rectifies sur bien des points, et son 
expose m’a paru tout It fait interessant. Je me risquerai d’autant moins 
a le critiquer que je n’ai jamais fait de ces series une etude speciale. 
Notons seulement que l’auteur n’aurait pas dfi parler a diverses repri¬ 
ses (p. cxvn et cxxvm) de la pretendue * paix de Cimon», qui n’a jamais 
existfi, et qui ne merite pas en tout cas l’epithete de « deplorable ». Le 
dynaste tyrien chasse de Salamine par Evagoras l tr s’appelait certaine- 
ment Abdemon, ’AfiSfjpwv, forme donnee par Diodore et confirmee par 
les fragments de Dios et de Menandre chez Josephe; la lecon AiSup.ova 
conservee par les editeurs dans le fr. m de Thsopompe n’est qu’une 
ridicule faute du copiste byzantin qu’il aurait fallu corriger sans he- 
siter L 


1. Void encore quelques menues observations. II est bien peu probable que ie bou- 
quetin, ar/aypo;, fut IV embleme parlant» d’Evagoras (p. cxxi). L’attribution, due a 
Six, des bronzes au type d’Athena avec XAA a Salmacis de Carie est insoutenable : 
les bronzes sont du iv e siecle, et des le v e l’inscription de Lygaamis nous montre 
Salmacis absorbee dans Haiicarnasse. En revanche, j’attribuerais volontiers a un dy- 
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Le dernier chapitre de 1’introduction et plus de la moitie du cata¬ 
logue sont consacres a la numismatique phenicienne dont M. B. 
poursuit l’etude jusqu’a la fin : j’aurais prefere, pour ma part, que 
les monnaies d’epoque hellenistique et romaine eussent ete reservees 
pour un autre volume : il n’y avait pas de raison decisive de proceder 
pour la Phenicieautrement que pour la Lycie. L’auteur avait deja jus- 
tirie diverses innovations de son classement dans ses articles speciaux,si 
interessants, sur les series d’Arados, de Marathus et de Sidon qui ont 
paru dans divers periodiques. Les principals concernent la sigle 
jadis traduite par Meleq Arvad et que M. B. interprete ex Arado; les 
ei es de Marathus, de Botrys (oil M. B. a reconnu le premier l’ere actiaque) 
et de Tripolis; enfin l’arrangement des grandes pieces d'argent aux 
tvpes du char royal et de la galere que M. Six le premier a classees a 
Sidon. M. B. a tache d'etablir, dans un brillant article du Bulletin de 
Correspondance hellenique, que les lettres pheniciennes gravees sur ces 
monnaies represented les noms des rois de Sidon (Straton I er , Tennes, 
Evagoras, Straton II) et leurs annees regnales. C’est une hypothese 
seduisante, et que j’aimerais a croire definitivement demontree, malgre 
les objections qu’elle souleve; ainsi les deux groupes ay et 35; sont 
attribues l’un etl’autre a des rois nommes Straton ( Abd-Astoreth ), dont 
le premier seulement aurait fait suivre l’initiale de son nom de celle du 
mot Meleq, roi : il y a la une anomalie peu justifiable. L’existence de 
Straton II, contemporain d’Alexandre, est d’ailleurs insuffisamment 
attestee par un texte de Quinte Curce; il est a remarquer qu’Arrien, 
qui nomme les rois des autres villes pheniciennes a l’epoque de l’inva- 
sion macedonienne, mentionne plusieurs fois «les Sidoniens» sans leur 
preter un roi : la ville e'tait grandement de'chue depuis la catastrophe de 
35 o et il est tres possible que les Perses y eussent installe un simple 
gouverneur. L’abondante emission de stateres que M. B. est oblige' 
d'attribuer au problematique Straton II inspire des soupcons; hypo¬ 
these pour hypothese, j’aimerais mieux les donner a Adalonyme. J'ai 
aussi des doutes sur l’equivalence proposee yn = Tennis : on ne 
voit pas bien quelle est la forme phenicienne de ce nom qui compor- 
terait un ain a la seconde place. L’interpretation des lettres yy par 
le nom Evagoras est extremement ingenieuse, mais ne trouve que 
peu d’appui dans les textes. Nous lisons bien dans Diodore qu’Evago- 
ras II de Salamine, depossede de son royaume hereditaire, recut 
d’Ochus « une autre souverainete plus grande en Asie »; mais ces 
expressions conviennent-elles bien au champ de ruines qu’etait Sidon 

naste carien la petite piece de la figure 3 7 avec OATA : ces lettres semblent le ddbut 
d un nom commeOicra-rtr qu’on litd ms linscription precitee, — P. cxxv, 

un gros lapsus : <; Menelas. ills de Ptolcmee L.agus et pere de Ptolemee Soter ». Il 
faut lire « fils de Lagus et frere de Ptolemee Soter ». — P. cxxxvm, lire partout Aris- 
tochon au lieu de Avistochos ; l’existence de ce roi de Citium me parait d’ailleurs plus 
que problematique. — P. cxcxm, EAAU(voi) est sans doute pour 
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apres 1 ’incetidie de 35 o? M. B. allegue aussi qu’Evagoras, guerroyant 
a Chypre pour le compte d’Ochus, y frappa des monnaies « satrapales » 
avec la^igle y ou yy; mais ces monnaies, d’origine incertaine et d’ap- 
parence plutot cilicienne, ont ete classees a Chypre sans preuve ni vrai- 
semblance. Je dois encore signaler, sans oser l’approuver, l’attribution 
a 1 ’eunuque Bagoas, conquerant de l’Egypte, d’un groupe de monnaies 
de « type sidonien ® portant la lettre 2. L’attribution repose presque 
exclusivement sur le costume egyptien du personnage qui suit le char 
royal; malheureusement le meme personnage figure au moins sur une 
piece du Cabinet de France avec les lettres ;**, par consequent, suivant 
la classification de M. Babelon, frappee par Straton II (Babelon, Me¬ 
langes numismatiques, I, pi. XII, fig. 2; je n’ai pas retrouve cette piece 
dans les planches du Catalogue). 

Je ne veux pas quitter l’ouvrage si attachant et si suggestif de M. Babe¬ 
lon sans le feliciter aussi de i’excellente redaction de ses tables qui 
, facilitent grandement les recherches et dont la lecture seule est tres 
instructive. A mon grand regret je ne peux pas etendre le meme eloge 
aux planches « photocollographiques » dont l’execution flou et le tirage 
grisatre laissent beaucoup a desirer. Les legendes en particulier sont 
generalement illisibles et il faut croire sur parole les transcriptions du 
catalogue. Si grande que soit la confiance qu’elles meritent, on avouera 
que ce manque de controle est facheux. N’est-il pas extraordinaire 
qu’on ne puisse pas decouvrir a Paris un industriel capable de donner 
l’equivalent des Brunner a Winterthur ou meme — ne soyons pas exi- 
geant — de l’Autotype de Londres ? 


Th. Reinach. 


31 g. — Christian Bfxger. Ole MyUentsche Lokaloage von den Graebern 
X gamemnons unit dee Selnen, im Zusammenhange der griechischen Sa- 
genentwickelung. Mit einer Rekonstruktion des Schliemannscben Graeberrundes 
und sieben Plaenen. Programme du Friedrichs-Gymnasium de Berlin. In-4, 
42 p. Berlin, Gaertner, i8g3. 


M. Belger qui, depuis 1887, s’est fait une specialite des choses myc£- 
niennes, possede a un degre superieur le don de la « reconstruction », 
de la « vision dans l’espace », qui permet de restituer tout un ensemble 
monumental d’apres des documents imparfaits et des renseignements 
souvent peu precis. II en a donne une preuve nouvelle dans l’important 
programme que nous annoncons. 

Son point de depart est une idee generale. Quand une legende se loca¬ 
lise, la nature du terrain preexistant, des constructions anciennes qui 
le couvrent, reagit sur la legende pour la preciser. Pausanias represente 
pour nous cet etat exegetique de la curiosite grecque, qui ne voulait 
laisser innommes ni un vieux mur ni un vieux tombeau : nullum sine 
nomine saxum. La Beotie, en particulier, parait avoir ete a son epoque 
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a le pays classique de la localisation des legendes »; Thebes, suivant 
l’expression de M. Belger, est alors « un vrai cabinet de raretes 
mythologiques ». t 

Cette exe'gese reflechie, bien que naive, commet volontiers des ana- 
chronismes. Ainsi, trouvant 4 Orchomene et 4 Mycenes des tombes a 
coupole, elle ne sait plus que ces edifices etaient des tombeaux; mais 
elle remarque que des constructions analogues, quoique plus petites, 
servent assez souvent de* magasins. De la, cette denomination de tre- 
sors , Orjsaupct ycr^ixuv, qui s'attache encore, dans l’usage courant, aux 
tombes royales des Acheens. 

M. B. interroge d’abord les textes pour connaitre 1 ’idee que les plus 
anciens auteurs se sont faite du tombeau d’Agamemnon. Homere ne 
localise pas sa mort et ne dit rien de sa sepulture. Les poetes tragiques 
pensent que le tombeau d’Agamemnon n’est pas une construction 
luxueuse, mais un simple tumulus; Euripide ajoute que ce /wpa etait 
surmonte d’une stele de pierre. Eschyle et Sophocle n’indiquent pas 
oil il se trouve; Euripide le place en dehors du mur de la ville, loin de 
celui de Clytemnestre. II ne sait rien des tombes de ceux qui furent tues 
en meme temps qu’Agamemnon. Pour Pindare, la scene du meurtre 
a ete Amyclees; les tragiques la placent 4 Argos, mais Euripide confond 
souvent Argos et Mycenes. La tradition qui localise 4 Mycenes l’histoire 
du meurtre d’Agamemnon est done posterieure a Euripide et a Sophocle. 

Si nous passons de la a Pausanias (II, 16, 5 ), nous nous trouvons en 
presence d’une legende toute formee. A l’interieur du mur d’enceinte, 
il connait (d’apres le texte restitue) neuf tombes, a savoir celles d’Atree, 
Agamemnon, Cassandre, Eurymedon,Teledamos et Pelops (fils jumeaux 
de Cassandre et d’Agamemnon), Eiectre, Medon et Strophios (fils 
d’filectre et de Pylade). Clytemnestre et Egisthe sont ensevelis a l’ecart 
en dehors du mur. 

Reportons-nous au terrain deblaye par Schliemann. Pour bien faire 
comprendre ce qui suit, il faudrait une esquisse; celle que M. B. a 
publiee est excellente. C’est une restitution de la necropole circulaire, ou 
plutot une vue 4 vol d’oiseau de cette necropole, fondee sur les relevds 
de Steffen, les dires souvent confus de Schliemann, le panorama qu’il a 
publie d’apres une photographic ( Mykenae, p. 174) et les photographies 
inedites de 1’Institut allemand. 

Par une etude tres precise, mais impossible a resumer, des cotes de 
niveau, M. B. est parvenu a indiquer « ce que voyait » un Grec du 
tv* siecle av. J.-C., peut-etre meme un contemporain de Pausanias, lors- 
qu’ilentrait 4 Mycenes par la Porte des Lions. A gauche, le mur d’en¬ 
ceinte, surplombant le sentier d’acces; 4 droite, plusieurs maisons ser- 
r&s les unes contre les autres. Quelques pas plus loin, le visiteur avail 
4 sa gauche une enceinte circulaire, soutenue par un mur du cote de la 
declivite du terrain; entre ce mur et celui de l’enceinte, il y avail 
comme un etroit sentier de ronde. A 1 ’interieur de l’enceinte, on voyait 
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d’abord une double rangee circulaire de steles debout, delimitant 1 ’area 
funeraire; puis, a l’interieur du cercle, routes tournees vers l’ouest, neuf 
steles, dfcposees sur deux rangees paralleles, par groupes de 3 -f- 2 sur le 
premier rang, de 2 -f- 2 sur le second. De ces steles, de nombreux frag¬ 
ments ont, comme on sait, ete retrouves par Schliemann. Un peu plus 
loin, une interruption de la muraille (S gauche du visiteur) ouvrait pas¬ 
sage au sender par lequel on montait a PAcropole. 

Comme l’a deja reconnu en 1876 M. Adler, la Porte des Lions et le 
mur d’enceinte sont posterieurs a cette necropole circulaire (1 ’agora 
de Schliemann). C’etait un lieu sacre, un cromlech, que les construc- 
teurs du grand mur ont intentionnellement epargne en le contournant. 
Ladessus, il ne parait plusqu’il y ait de doute possible, et celaestd’une 
grande importance, car il en resultc que les sculptures de la Porte des 
Lions, dont les analogues sont en Phrygie et a Bologne, sont poste- 
rieures, peut-etre de plusieurs siecles, aux tombes a inhumation de 
V agora. 

Pausanias cite neuf inhumes : il y a neuf steles. Done, si l’on ne 
veut pas prendre pour de l’histoire la legende d'epoque tardive qu’il 
raconte, ce qui serait naif, il faut expliquer les details de cette legende 
par l’aspect des lieux. C’est ce que M. B. a tres ingenieusement tente. 

Au premier rang, trois steles avec des representations de chasse et de 
guerre ne pouvaient convenir qu’a trois hommes : ce sont Atree, Aga¬ 
memnon et Eurymedon. Plus loin, sur le meme rang, deux autres stales 
dont l’une est ornee de meandres : voild pour Cassandre et Electre. Et 
les deux groupes, composes chacun de deux steles sans sculpture, qui 
sont au second rang? Elies conviennent a des enfants : ce sont celles 
des deux fils d’Electre et des deux fils de Cassandre. La tradition 
n’est ainsi que la mise en oeuvre des reponses faites par les ciceroni 
aux curieux. 

Il ne suffit pas de dire que cela est ben trovato : cette exegese de l’exe- 
gese de Pausanias est tout a fait seduisante. Objectera-t-on qu’une tra¬ 
dition tresancienne pouvait placer en ce lieu la tombe de Cassandre? 
Mais precisement nous savons que, dans Euripide, Cassandre prophetise 
qu’elle sera devoree par les betes fauves, qu’elle n’aura done pas de 
tombeau. C’est une invention posterieure au v" siecle qui fait ensevelir 
Cassandre a Mycenes; et Electre n’intervient, elle aussi, avec ses deux 
fils, que pour faire pendant a Cassandre. 

Je ne sais si tout le monde sera de l’avis de M. Belger; quant a moi, 
je lui adresse mes compliments. 


Salomon Reinach. 
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3 10 . _ Imhoof-Blomer. Rorti-aetkoepfe auf. nrmi.chcn Hanzen dee 
Repablik and der Knfcerzeit (2 Edition) Leipzig, 1892. In-4, '6 P a S es et 
4 planches. * 

On connait 1’intention qui a amene 1‘auteur k publier cet album : il 
a voulu mettre sous les yeux des ecoliers les portraits des principaux 
personnages de la fin de la republique et de l’epoque imperiale; s’il a eu 
recours non aux statues ipais aux monnaies, c est que celles-ci fournis- 
sent des representations plus petiteset plus con vaincantes, le nom etant 
ecrit k cote de l’image. Les planches sont bien venues et d’une nettete 
parfaite, ce qui est indispensable pour un ouvragede cette espece; letexte 
explicatif, qui se resume en une liste chronologique des empereurs et 
des membres de leur famille, y compris les femmes, ne contientquedes 
renseignements tout a fait elementaires. C’est un manuel d’iconogra- 
phie imperiale qui peut etre commode dans certains cas. 


32 t . — K. Miller. Ole nemischen Kastelle In Wnertemberg. Stutlgard, 

1892, in-8, 47 pages. Chez J. Weise. 

Les camps que l’auteur decrit dans cette brochure appartiennent en 
partie au limes de Germanie, en partie au limes du Rhin. Le plus impor¬ 
tant est celui de Rottweil, sur le Neckar, qui remonte a Domitien — il 
en reste aujourd’hui encore des traces importantes. Les autres datent 
du ii' siecle, a l’exception d’un seul qui est du siecle suivant. L’au¬ 
teur les passe tous en revue successivement, en nous indiquant leur 
emplacement exact, les ruines qui en subsistent, les garnisons qui les 
occupaient. Chaque camp donne lieu a une petite carte. C’est un travail 
purement descriptif, mais fait avec soin. 

R. C. 


322. — A Grammar of the Dialect of WlodhtU In the West Riding 

of Yorkshire, illustrated by a series of dialect specimens phonetically rendered, 
with a glossaria! index of the words used in the grammar and specimens, by 
Joseph Wright, M. A., Ph. D. — London, English Dialect Society, Kegan Paul, 
1892. In-8, xii -236 pp. Prix : 12 sh. 6 pence. 

Le traducteur du Grundriss de M. Brugmann, auteur de cette minu- 
tieuse monographie d’un petit dialecte de l’Eastern North Midland 
parle dans un village de la paroisse de Calverley « a trois milles N. de 
Bradford », pourra se flatter d’avoir touche aux deux poles de la linguis- 
tique indo-europeenne. Le patois qu’il etudie offre naturellement plus 
de particularite's phonetiques que grammaticales : entre autres, deux 
traitements differents de Va suivi d’r -f- consonne, suivant que ce 
groupe se rencontre dans un mot indigene ( ban — bam, spak = spark) 
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oudansun emprunt fcancais {pert =part, bebr = barber , etc., p. 3 oet 
59), ce qui implique entre ces deux categories une nuance originaire de 
vocalistoe. La grammaire, aucontraire, s’est beaucoup nivelee : la con- 
jugaison des verbes forts, en particulier, parait fort entamee (p. 129- 
139), quoique brek = break ait garde son vieux preterit brak = brake, 
qui a cede en anglais classique a l’analogie de broken ; la 2“ personne du 
singulier du present de l’indicatif est en -s, archa'isme venerable, mais 
qui laconfond avec la forme de 3 8 (p. 144}; la declinaison ne presente 
guere de remarquable que l'absence possible du signe du pluriel {fish 
« poissons », cf. al .fisch-e, ten pund = \ehn pfund, p. 108), et la sup¬ 
pression egalement possible du signe du genitif [my fathe buits — my 
father's boots , p. 109), ou l’auteur semble voir une imitation de la 
composition asyntactique. Mais les enormes varietes de pronoms per¬ 
sonnels (p. 116-121)) dues a l’enciise, 4 I’atonie ou 4 l’accent empha- 
tique, sont tout 4 fait dignes d’attention : je crois qu’il en resulte 4 
l’evidence que me et thee de la langue classique ne sont pas des formes 
rigoureusement identiques et que la difference d’orthographe, loin d’y 
etre conventionnelle, y releve d’un phenomene de prononciation. Les 
romanistes retrouveront avec plaisir, ca et 14 , quelques vieux emprunts 
dont la langue litteraire s’est defaite, galek « 4 gauche », arend « arai- 
gnee • (p. 58 ), et la chute radicale de Yh initiale appretera quelques 
surprises 4 ceux qui essaieront de traduire les specimens. 

Lestravaux de cette valeur ont ete rares jusqu’4 present, mais ils se 
multiplieront : M. Wright en Angleterre, M. l’abbe Rousselot en 
France, n’est-ce pas de quoi nous faire bien augurer de l’avenir des etu¬ 
des dialectologiques, a les voir en pareilles mains? 

V. H. 


3 a 3 . Reinach (Theodore). Ces orl^fnee da blm€tallt»ma* Etude sur la valeur 
proportionnelle de 1 'or et de i’argem dans 1 ’antiquite grecque. Paris, Rollin et 
Feuardent, 1893. In-8 de 5 t p. 

S il existe encore et je ne le crois pas — des savants pour qui la 
numismatique consiste toute dans la description et la classification des 
monnaies, M. Th. Reinach n’est pas de ceux-la. 11 Pa prouve 4 
maintes reprises; et son memoire sur le bimetallisme dans 1’antiquite 
grecque en porte un nouveau temoignage. La numismatique, en meme 
temps quelle doit prendre pour base de ses etudes tout a la fois les 
monnaies et les documents ecrits qui s’y rapportent, doit avoir pour but 
de fournir des materiaux a la chronologie, a l histoire politique, a Phis- 
toire de 1 art, comme aussi et surtout de retracer l’histoire monetaire, 
qui est une partie importante, sinon la plus importante de l’histoire 
economique, guisque chez tous les peuples civilises, exception faite des 
Assyrians et des Egyptiens, la monnaie a ete l’etalon de la valeur des 
merchandises, le signe et l’instrument des echanges. C’est,done comma. 
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une contribution a l’histoire economique que se presente le memoire 
dans lequel M. R. s’est efiforce de determiner la valeur proportionnelle 
de l’oret de l’argent chez les Grecs : question souvent examinee, mais 
pour la solution de laquelle M. R. a eu de nouveaux documents 
et qu’4 cette occasion il a reprise dans son entier, apportant dans cette 
etude les qualites qui lui sont habituelles : esprit critique, clarte et 
precision, largeurdevues.Nousnesaurionssuivre M. Reinach dans tous 
ses raisonnements, mais n*ous croyons utile d’indiquer ici ses princi- 
palesconclusions. La Grece d'Europeavecu jusqu’au milieu du iv 8 siecle 
avant notre ere, sous le regime exclusif de l’etalon d’argent. Le com¬ 
merce y amena toutefois des monnaies etrangeres d’or et d’electrum, 
telles que les dariques du Grand Roi, stateres et hectes de Cyzique, 
de Lampsaque, etc. Mais cet or monnaye n’etait en Grece qu’une 
marchandise. Son prix etait regi par la loi de l’offre et de la demande, 
sous cette reserve que sa valeur lui venait en grande partie du carac- 
tere d’instrument legal d’echange qu'il avait en Asie. Or, dans tout 
pays monometalliste, le prix du metal marchandise se regie d’apres 
le rapport legal des deux metaux dans les pays bimetallistes. II importe 
done de rechercher le rapport legal de l’or 4 l’argent dans la monarchic 
des Achemenides. D’un texte de Xenophon on peut conclure que 1 ’or 
etait a l’argent comme i 3 i /3 a 1. Cette relation, les Perses 1 ’avaient 
empruntee aux Lydiens, inventeurs de la monnaie, qui eux s’etaient 
contentes de traduire dans leur systeme monetaire le rapport marchand 
de valeur entre 1’or et 1 ’argent. En Grece, Tor perse n’avait pasdecours 
legal: aussi son prix dut-il se tenir au-dessus de t 3 t/3 par rapport 
a l’argent. Et de fait, une inscription d’environ l’an 438 av. J. C. nous 
montre entre 1’or et l’argent une relation voisine de 14 : i, qui se main- 
lint jusque dans les dernieres annees de la guerre du Peloponese, 
e’est-a-dire jusqu’au moment oti, par suite d’evenements politiques, 
les dariques affluerent: alors la proportion de Tor k l’argent s’abaissa 
a 12 puis a 11,45. Le pillage du tresor de Delphes en 354 par les Pho- 
cidiens, remission d’une monnaie d’or par Philippe de Macedoine 4 
la suite de la prise des mines du Mont Pang^e, amenerent une nouvelle 
baisse de la valeur de 1’or. Dans une inscription de 33 i- 3 o av. J.C. 
apparait le rapport de 10 : 1 qui persista. Les anciens ont connu un 
metal monetaire autre que l’or et l’argent, k savoir lelectrum; car 
du cuivre il ne faut pas parler, puisqu’il n’eut un pouvoir liberatoire 
qu’en Egypte. L’electrum ou or blanc etait un alliage naturel d’or 
et d’argent qui provenait des flancs du Tmolus et du Sipyle et des sables 
du Pactole. C’est meme le plus ancien metal monetaire, celui qui servit 
k fabriquer les stateres des rois de Lydie. Son emploi exclusif dura 
jusquA Cresus, qui adjoignit 1 ’or et 1 ’argent 4 l’electrum. Dans les 
^changes avec la Grece, ce metal etait evalue a 10 fois son poids en 
argent. Apres la reforme de Cresus, l’or fut taxe a t /3 en plus de 
la valeur de l’electrum, ce qui met le prix de l’or a i3 i/3 fois son 
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poids en argent. Le monnayage de 1 ’electrum cessa vers 33 o av. J. C. 
Sous Alexandre le Grand le bimetallisme est etabli dans tout le monde 
hellenique. Le rapport legal de l’or a 1 ’argent caique sur le rapport 
commercial, est alors de 10 : 1, proportion qui se maintint inva¬ 
riable jusqu’au moment de la conquete romaine. 

M. Prou. 


324. — !Vaml»matlqne dn Bearn : T. I. Histoire monetaire du Bearn, par 
J.-Adrien Blanchet, in-8 de 217 p. — Tv II. Description des monnaies, jetons et 
medailles du Bearn, par G. Scluhbebger, in-8 de 80 p. et 17 planches. Paris, 
Ernest Leroux, 1893. 

Voici une monographic numismatique qui peut servir de modele; 
elle est redigee par deux specialistes qui ont dej£ fait Ieurs preuves et 
qui ont tenu d se partager la besogne, bien que chacun d’eux aurait pu, 
seul, l’accomplir. Le Bearn est, a la verite, l’un des fiefs les moins 
importantsde France, comme territoire, mais il reunit tous les roua- 
ges administratifs qui existent dans les plus grandes provinces. 

A partir du xv e siecle les documents relatifs a la monnaie de Bearn 
sont nombreux et fournissent, facilement, des materiaux a l’historien. 
Cette reflexion n’est pas pour diminuer le merite de M. Blanchet, car il 
a fallu une grande perseverance pour recueillir, un peu partout, ces 
instruments de travail, et une critique severe pour en tirer toutes les 
indications utiles qu’ilscontiennent. A ce point de vue, il y avait tout & 
faire : ceux qui s’etaient jusqu’ici occupe des monnaies bearnaises 
s’etaient bornes a les decrire plus ou moins exactement et a les classer 
sans penser aux textes. 

Il existaitune monnaie, en Bearn, longtempsavant le xv° siecle; celle- 
ci avait un cours repandu dans tout le sud-ouest de la France, jusqu’en 
Orient. Les deniers et les oboles de ce modeste fief etaient re^us avec 
grande faveur, ce qui explique l’immobilisation dutype pendant plus de 
trois siecles. Depuis la fin du xi e jusqu’au xiv° siecle les monnaies bear¬ 
naises conservent une telle uniformite d'apparence qu’il est a peu pres 
impossible de les classer chronologiquement si on ne fait attention au 
poids. 

Des 1079, Centulle IV donnaita Cluny la dime de sa part de la mon¬ 
naie de Morldas; il avait infeode Si son monnayeur la gravure de ses 
coins et portait letitre de comte a cause du comte de Bigorre qu’il pos- 
sedait: aussi le mot COMES ne cessa pas de figurer sur la monnaie des 
vicomtes de Bearn. Centulle IV fait allusion a sa part dans la monnaie, 
on ignore encore avec qui il partageait; peut-etre un document d’archi¬ 
ves le revelera-t-il un jour; peut-etre aussi apprendrons-nous quelque 
chose & propos du comte de Bigorre qui ne figure pas dans la numisma¬ 
tique. En tout cas, ce pariage ne dutpas durer longtemps. 

La monnaie de Bearn fait songer au mouvement d’affranchissement 
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des vicomtes : il y a la, je crois, un sujet 5 traiter. Nous avons dies 
monnaies des vicomtes de Limoges, demembres du Poitou ; des vicomtes 
de Narbonne. demembres de la Septimanie; des vicomtes de 'Purenne, 
demembres du Limousin. Rien n’empeche que Ton neretrouve la mon- 
naie des vicomtes de Fezenzaguet demembres de l’Auvergne ; des 
vicomtes de Lectoure et Lomagne, demembres de la Gascogne. En 
Berry, lorsque cette province cesse d’avoir des comtes, on constate le 
meme mouvement d’emancipation ; d’abord les vicomtes de Bourges, 
puis, apresla reunion a la couronne, plusieurs petits seigneurs qui se 
melent aussi de frapper de la monnaie, tres mauvaise a la verite : les 
vicomtes de Brosse, ceux de Sainte-Severe, etc. 

Depuis la fin du xiv e siecle, M. Blanchet passe en revue les differents 
ateliers des vicomtes de Bearn, d’abord Morl&as, puisPau (1524), Saint- 
Palais (1 35 o)- II etablit qu’il n’y en eut pas a Nerac; qu’& Lescun et & 
Pamiers, ce fut une fabrication temporaire, autype royal, mais au profit 
de certains personnages. — Les details les plus precis sont donnes sur le 
personnel des hotels monetaires, le classement des especes par epoques 
et par genre, les types, le cours. Le chapitre VI est consacre aux medail- 
les, le chapitre VII aux jetons ; ce ne sont pas les moins interessants et 
les moins neufs. Le travail est complete par 70 documents inedits ou 
peu connus. 

La tdcheque s’etait imposee M. Schlumberger est bien plus meritoire 
que 1’on ne le pense generalement; pour faire une description veritable- 
ment utile de monnaies et de medailles il faut une connaissance com¬ 
plete de son sujet; il faut etre numismatiste, a la fois pratique et erudit. 
Le premier collectionneur venus’imagine qu’il peut facilement faire un 
catalogue descriptif et raisonne de ses series : il se trompe. Il peut man- 
quer des connaissances bibliographiques indispensables ; il peut ne pas 
etre assez archeologue pour se rendre compte de mille details qu’il a 
sous lesyeux et qu’il luifautdefinir. Longperier qui etait unvrai savant 
ne dedaignait pas de faire des catalogues et il les faisait si bien qu’ils 
sont restes livres de bibliotheque. M. Schlumberger est son eleve : c’est 
tout dire. 

A. de Barthelemy. 


325. — OEnvre* de saint Francois de Kales, eveque de Geneve et docteur de 
l’Eglise ; edition complete d'apres les autographes et les editions originales, enri- 
chie de nombreuses pieces inedites, dediee a N. S. P. le Pape Leon XIII et honoree 
d’un brefde Sa Saintete"; publie'e sur i’invitation de Mgr Isoard, eveque d’Annecy, 
par les soins des religieuses de la visitation du i"monastere d’annect. Tome i’ 
Les Controverses, cxuu-419 p.. frontispice et 1 heliogr. ; tome II, Defense de 
l’Estendard de la sainte Croix, xlvii- 4 32 p. In-8. Prix : 8 fr. le vol. En dep6t a 
Paris chez Lecoffre. 

Le litre prolixe qu’on vient de lire dispense d’entrer dans de longues 
explications sur les origines de cette edition. Un point essentiel y est 
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omis cependant. La direction du travail a ete confiee a Dom Benedict 
Mackey, chanoine de l’eglise de Newport et membre de la Congrega¬ 
tion benedictine d’Angleterre. C’est lui qui a signe les introduc¬ 
tions. 

L’editeur a cru necessaire de donner non seulement les renseigne- 
ments indispensables sur la bibliographic des oeuvres, mais aussi un bref 
expose des sujets et des indications historiques et biographiques; le lec- 
teur est ainsi en mesure de lire les oeuvres cfe saint Frangois de Sales 
sans etre trop arrete par les difficultes. Je crains que l’on ne trouve cette 
partie de la tache du P. Mackey peu reussie. Sans parler du style, qui 
est legerement teinte d’anglicisme, certaines appreciations et cer- 
taines notes sont arrierees. L 'Histoire de la litterature francaise 
de M. Godefroy est 1 ’ouvrage de critique litteraire cite le plus sou- 
vent et, sauf une mention de Sainte-Beuve, le seul du xix° siecle, si 
je ne me trompe, II ne faut pas trop s’en etonner et savoir gre au P. M. 
d’avoir oublie les deuxou trois pages tres insignifiantes de D. Nisard. 
Mais on peut regretter qu’il ait renvoye a propos des fausses Decretales, 
seulement aux Origines de VEglise romaine des Benedictins de Soles- 
mcs; s’il etait necessaire de faire cette politesse a des confreres, il aurait 
fallu ajouter les articles de M. Paul Fournier comme correctifs. Puis- 
que le P. M. voulait renseigner sur le fond des questions traitees par 
saint Frangois de Sales, il etait indispensable dans le deuxieme volume 
de traiter sommairement de la legende de l’invention de la Croix. 

La reproduction des textes, qui est l'essentiel d’une edition, parait au 
contraire excellente. Les Controverses sont publiees d’apres le ms. 
meme du saint, conserve a la bibliotheque Chigi. Comme cet ouvrage 
n’etait connu que par l’edition du P. Harel, incomplete, retouchee et 
distribute d’apres un plan absurde, on peut considerer l’oeuvre du 
P. M. comme une edition princeps. La Defense de VEstendart de la 
Croix a ete livree a l’impression en 1600; ce texte est reproduit par le 
P. Mackey, mais il en a ramene 1 ’orthographe & ce qu’il croit etre l’or- 
thographe du saint a cette date. Il y a joint une premiere redaction, 
plus courte, du traite, qui est conserve'e en autographe a la Visitation 
d’Annecy. 

On voit deja, par ces deux volumes, 1 ’interet de 1 ’entreprise des reli- 
gieuses de ce monastere. Le prospectus annonce dix-huit volumes; il 
y aura beaucoup de lettres et de sermons inedits. Aussi, je crois de¬ 
voir citer l’invitation suivante tiree de l’introduction jp. cn) : « Les 
editeurs soliicitent le concours bienveillant de tous les admirateurs du 
saint eveque de Geneve. Les personnes qui auraient le bonheur de pos- 
seder queiques-uns de ces precieux manuscrits sont instamment priees 
de les communiquer au Monastere de la Visitation d’Annecy. Ces pie¬ 
ces, recues avec veneration, seront immediatement copiees et renvoyees 
a leurs possesseurs. Toutes ies precautions seront prises pour eviter la 
plus legere deterioration. » Souhaitons que cet appel soit entendu et 
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que cette edition, due au concours de tant de bonnes volontes, se pour- 
suive rapidement 

A.‘ 


3j6. — Gnlllanme de Humboldt et Caroline de Humboldt. Cettres a 
GeoftVoi Schnelgheuesei', traduites et annotees sur les originaux inedits, 
par A. Laquiante. Paris, Biiger-Levrault, 189'i. In-8, xxxviii et 233 p. 

Ces lettres de G. de Humboldt et de sa femme, adressees a Geoffroi 
Schweighaeuser, appartiennent k M. Mehl. Au lieu de les publier dans 
le texte original allemand, M. Mehl les a fait traduire en frangais par 
M. Laquiante, le mSme qui nous a donne recemment une traduction 
du voyage de Reichard. II estdonc impossible de controler l’exactitude 
et d’apprecier pleinement les merites de l’oeuvre que nous annoncons 2 . 
On louera neanmoins l’introduction, assez fournie, et les notes biogra- 
phiques et autres que M. Laquiante ajoute h sa traduction. On suivra 
volontiers Humboldt dans ses differents sejours, et on liraavec interet 
ses descriptions, ses jugements sur Rome, sur la France, sur TAllemagne, 
sur le systeme de Fichte, sur les auteurs de I’antiquite, sur Demosthene, 
etc. Notons surtout ce temoignagedu 29 aout 1807 :« L’epoqueactuelle 
ne peut que paraitre infiniment triste auxyeux d’un Allemand qui de 
plus est Prussien ; je suis cependant plus heureux que la plupart de ceux 
qui partagent mes sentiments, parce que ma tristesse trouve des conso¬ 
lations dans mon commerce avec les anciens et s’associe avec le beau, 
doux et melancolique pays que j’habite t> (p. 137-1 38 ) 3 . 

A. Ch. 


J27. — Le* genSrauj morta pour In pfetrle, 1782 - 1 S 21 . Notes biOgra- 
phiques, pai Jacques Charavay, publiees par son pere. i r * slirie, 1792-1804. So- 
ciete de l’Histoire de la Revolution francaise, Paris, rue de Furstenberg, 3 . 189a. 
In-8, xx et 116 p. 

Jacques Charavay, enleve malheureusement dans sa seizieme annee 


1. L execution est parfaite et fait honneur aux presses de 1 ’imprimerie Nierat, 
d’Annecy. 

2. C’est ce qu’a dit fort justement avant nous le critique des Annales de I’Est 
le savant et modeste Em. Grucker, (n° cfavril, p. 326). 

3 . P. xn, lire Georgia et non Georgina ; id., la citation est inexacte; elle est Ur&e 
d’une lettre de Forster a Jacobi, et non a Heyne-, elle est datee du 21 septembre, et 
non ecrite vers le 20, et il faut traduire, non pas « il nous aide a Spicer la vie qui 
serait vraiment insipide sans certains assaisonnements », mais « sans de telles Apices »; 

p. i-2, le vers was die Brust kann Grosses je bewegen doit etre traduit, non par 
* ce que le coeur a pu sentir de plus grand », mais par « les grandes emotions qui 
peuvent jamais remuei le cceur n ; p. 160, il y a dans la strophe citee de Matthis- 
son une exclamation qui n’est pas rendue : quand... m’appellera-t-elle 1 > et non 
« quan ... m appellera. »; p. 175, nous disons Arrien et non < Flavius Arrianusn. 
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a la science historique, avait con$u l’idee d’une biographie de nos offi- 
ciers de terre et de mer morts pour la patrie de 1792 b 1871, et il avait 
recueilli sur ces heros une collection d’autographes et de portraits, dont 
la partie revolutionnaire a figure & l’exposition du Louvre en 1889. 
M. Etienne Charavay, md par une pieuse et touchante pensee, a voulu 
parfaire l’oeuvre de son fils, et il nous donne aujourd'hui la premiere 
partie de ces notices redigees ou ebauchees par. Jacques Charavay. 
Cette partie comprend la p^riode de la Revolution, 1792-1804. On a 
dresse la liste des generaux tues ou mortellement blesses durant cette 
periode, d’apr^s les tables de bronze du Musee de Versailles, le livre 
d’or dresse au Ministere de la guerre par M. Hennet, la liste publiee 
par M. Martinien dans le n° du 14 mai 1891 de la Revolution francaise . 
N’ont ete admis que les generaux a titre definitif ou provisoire, morts 
sur le champ de bataille ou de leurs blessures. Ceux qui ont succombe it 
la maladie sont, avec raison, ecartes. Chaque notice comporte les noms 
et prenoms, la date et le lieu de naissance, les etats de service, les prin- 
cipaux combats, les recompenses honorifiques, la date et la nature des 
blessures, la date et le lieu de la mort. Les noms sont classes par ordre 
chronologique de la date du combat oh le general a ete mortellement 
blesse ou tue. La liste est complete et les notices sont de la plus scrupu- 
leuse exactitude. M. Et. Ch. a determine et verifie avec le plus grand 
soin tous les points du curriculum vitae ; il a contrdle les dates de 
naissance sur les actes de bapteme, aux archives du ministere de 
la guerre ou aux archives municipales des villes; il a compose des 
biographies substantielles, neuves, originales de tout point, et qu’on 
devra desormais consulter et citer sans s’aviser de chercher ailleurs, car 
elles sont puisees aux sources, et M. Et. Ch. n’a menage ni son temps 
ni sa peine pour les rendre aussi completes que possible : il a mis a contri¬ 
bution tous les recueils speciaux, les journaux, les memoires et les 
fonds de nos archives, archives historiques et administratives du minis¬ 
tere de la guerre, archives nationales et collections particuliSres. En 
outre, il accompagne chaque notice du fac-simile de la signature du 
general, et que de difficultes il a surement eprouvees pour se procurer 
quelques-unes de ces signatures! Son introduction contient de cu- 
rieux details. Les guerres de la Republique et du Consulat nous ont 
coute 77 generaux, dont 5 generaux en chef, 14 generaux de division et 
58 generaux de brigade. 45 ont peri sur le champ de bataille, 32 sont 
morts de leurs blessures. 11 n’avaient pas atteint leur trentieme annee; 
le plus jeune est Abbatucci qui n’avait que vingt-six ans. 25 furent 
tues de trente a quarante ans, 28 de quarante a cinquante, i2decin- 
quante a soixante ans, et 1, le Vosgien Dumas, a soixante-six ans. 
Le Languedoc compte 9 de ces guerriers; la Lorraine, 9 ; Paris, 6; 
la Guyenne, 5 ; la Provence, 4; la Bourgogne, 4; le Dauphine,4; la 
Normandie, 4; l’Alsace, 3 (Botta, Ihler, Kieber); la Franche-Comte, 
3 ; le Lyonnais, TAuvergne* la Picardie, la Champagne et le Poitou, 
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chacun 2; le Bearn, la Bresse, la Bretagne, la Corse, la Flandre, le 
Limousin, l’Orleanais, le Perigord, la Touraine et le Vivarais, chacun 
1 ; la Guadeloupe (Dugommier), i’lrlande (Theobald Dillon)^ le Pala- 
tinat (Stengel), la Suisse (Laharpe) et les Etats-Unis (La Barre) comp- 
tent chacun un general. Les guerres d’ltalie, oh 25 generaux trou- 
verent la mort, ont ete les plus meurtrieres. Les guerres d’Allemagne 
nous en cohterent 8, et la guerre de Vendee, 9. Dans la campagne 
d’Egypte, 12 furent frappes. 53 appartenaientiU’infanterie; t5,cilacava- 
lerie; 5 , au genie; 3 , a l’artillerie (Guiscard, Dujard, Dommartin); 
1 (Burcy), a la gendarmerie. 20 etaient nobles et 9 sortaient des ecoles 
militaires. Aucun n’etait general avant la Revolution, et 10 ne servaient 
que depuis 1789. M. Et. Charavav a rehausse la valeur de son livre 
par deux tables : une table des pays, departements et lieux d’origine, 
une table des batailles et des pays et lieux ou furent atteints les gene¬ 
raux dont il publie les etats de services. On ne peut que le feliciter chau- 
dement et 1’encourager 4 poursuivre son oeuvre, a tirer de l’oubli ces 
hommesde guerre dont un grand nombre sont ignores : ce travail n’est 
pas seulement patriotique; il est de la plus grande utilite pour l’his- 
torien, et c’est dans ce recueil que nous trouverons, de'gagee, il est vrai, 
des phtases academiques et des faciles tirades qui plaisent au public, 
labiographie exacte, fidele, absolument sincere, documentaire d’un bout 
a l’autre, de nos plus illustres generaux, de Marceau, de Joubert, de 
Desaix, de Kleber. 

A. Chuquet. 


328. — L’nmbaasaile fran^nlse en Eepagne pendant la Hpviiliilion, par 

M. Geoffroy de Grandmaison. Paris, Plon, 1892. In-8, vn et 336 p. 7 fr. 5 o. 

C’est une heureuse idee qu’a eue M. de Grandmaison d’etudier l’atn- 
bassade frangaise en Espagne depuis le 1" janvier 1789, de l’avenement 
de Charles IV et de l’ouverture des Etats-Generaux au mois de mai 
1804, c’est-a-dire au couronnement de Napoleon. Le jeune erudit a 
raconte ce neuf et curieux episode de l’epoque revolutionnaire d’apres 
k; correspondance de nos ambassadeurs. Ces ambassadeurs furent suc- 
cessivement le due de Lavauguyon, M. de Bourgoing, le general Peri- 
gnon, i’amiral Truguet, Guillemardet, Alquier, Lucien Bonaparte, 
Gouvion Saint-Cyr, Beurnonville. Nous voyons, pendant l’ambassade 
de Lavauguyon, l’Espagne inquiete prendre des precautions contre 
la propagande revolutionnaire, soumettre nos nationaux a des mesures 
de police, se rapprocher de l’Angleterre et s’eloigner de la Prance; c’est 
ia (in du pacte de famille. Bourgoing succede a Lavauguyon; mais 
bientot sa position n est plus tenable; on ne le recoit pas apres le 
10 aout; on le renvoie apres le 21 janvier. La guerre eclate entre la 
France et l’Espagne; des 1795, elle cesse, et le chevalier d’Yriarte signe 
la paix de Bille qui concede S la Republique la partis espagnole de 
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Saint-Domingue. C’est alors que se presente Perignon; M. de G. fait 
tres joliment son portrait etcelui de ses conseillers, secretaires et adju- 
dants, eft Mangourit, du futur marechal Ciauzel, etc. II expose tres 
clairement l’intrigue que le due d'Havre tenta de nouer avec Perignon 
par l’entremise de Jeanne Riflon. On lit avec le meme interet les pages 
consacrees 4 I’amiral Truguet qui poursuit les emigres avec acharne- 
ment et * deploie contre eux un raffinement de sauvagerie », au con- 
ventionnel Guillemardet qui se montre insufffsant, et n’envoie que des 
rapports sans couieur et sans vie (p. 187}, 4 1 ’intelligent Aiquier qui 
nous peint la famille royale dans des lettres piquantes et fort instruc- 
tives (cf. notamment le portrait qu’il trace de la reine, p. 199-200), de 
Louis Bonaparte qui • considere son sejour en Espagne comme un 
temps de vacance et de liberte accorde a ses vingt-six ans », et qui ne 
negocie la creation du royaume d’Etrurie et ia paix avec le Portugal que 
moyennant vingt tableaux, cent mille ecus de diamants montes, cent 
mille franc% de pension, la Toison, la grandesse et des cadeaux a l’infini. 
Les deux derniers chapitres de l’ouvrage sont les plus importants : l’al- 
liance espagnole est necessaire a la France qui va rompre avec l’Angle- 
terre, et Madrid, comme dit M. de Gratidmaison, est le champ de bataille 
diplomatique des deux adversaires; Bonaparte enferme Godoy dans ce 
dilemme : des subsides ou la guerre, et Godoy, fort embarrasse, ne cesse 
de ruser et d’atermoyer. Bonaparte, irrite, revele au roi les miseres du 
palais et la conduite privee de la reine; mais Godoy assure le roi que la 
lettre accusatrice est un ultimatum violent, qu'il faut la recevoir, mais 
non la lire, qu’en ne l’ouvrant pas on evite de repondre aux exigences 
francaises; Beurnonville presente la lettre a Charles IV qui l’accepte et 
ne l’ouvre pas; stupefaction de l’ambassadeur qui croyait soulevcr des 
orages et qui voit le drame * se changer en farce de foire » (p. 270)! 
Enfin, tandis que Beurnonville et Herrman s’agitent a Madrid, Talley¬ 
rand et Azara signenta Paris letraitede subsides.— M. de Grandmaison 
a su mettre en relief les principaux personnages qui figurent dans son 
livre; il a donne d’ailieurs, sur tous les noms qu’il cite, nombre de details 
ignores; il montre de fa<;on tres vive et piquante le « dessous des cartes », 
le contraste qu’offrent, et a Madrid, et 4 Paris, les deux societes monar- 
chique et revolutionnaire, et il fait defiler sous nos yeux une foule de 
types divers et pittoresques : emigres et regicides, grands d’Espagne et 
generaux republicains, moines et diplomates. Son livre abonde en ren- 
seignements de toute sorte, et il est bien compose, ecrit avec gout; mais 
l’auteur Iaisse, en trop d’endroits, percer ses opinions personnelles et il 
est d’une excessive severite pour les homines de la Revolution 1 . 

A. Ch. 


1. C’est ainsi qu’il dit, p. 73, que le ministere du i 5 mars s’entoure d’euergu- 
menes, d’ignorants et de fameliques. — P. 144, peut-on croire encore au « plan 
mafonnique » qui acheta la retraite des Prussiens' — P. i 5 g, Caffarelli eut ia jambe 
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329, — Kemelrea snr Carnot par son fils. Nouvelle edition. Gharavay, 
Mantoux, Martin, 1893, 2 vol. in-8, 607 et 647 p. 

On ne fera qu'annoncer cette nouvelle edition des Mimoires sur 
Carnot. Lorsque l’auteur mourut {1888), il preparait ce travail depuis 
longtemps. On s’est conforme scrupuleusement & ses vues, et les mate- 
riaux qu’il avait reunis, ont ete « confies a une main respectueuse qui 
a repris l’ceuvre preparee ». Toutes les additions et corrections auxquelles 
il avait donne un caractdre definitif, ont trouvd place dans la publication 
de 1893 qui est illustree de planches nombreuses, tirdes, pour la plupart, 
des archives de la famille (portrait de Lazare Carnot et de Carnot Feu- 
lint, de Sophie et Adelaide Dupont, d’Hippolyte Carnot, etc.). Ces 
Memoires sont trds instructifs; il faut parfois ne les consulter qu’avee 
precaution 1 ; mais ils offrent un tableau d’ensemble qui a son prlx; ils 
contiennent de precieux temoignages de la tradition orale ainsi que des 
notes et des lettres de contemporains, entre autres de Prieur de la Cote 
d’Or; le rdcit, coupe de reflexions et d’anecdotes, est toujours interessant. 

A. C. 


33 o. — Am. Delorme. Deflandre et fionls, 1870. Paris, Dubois, t 8 g 3 . In-8, 

154 p. 2 fr. 

L’auteur du Journal d’un $Qus-officier a cru utile de traiter plus lpn* 
guement un point qu’il n’avait fait qu’effleurer : la legepde de Loigny, 
Il avait dit que Sonis s’etait jete sur l’ennemi avec une poignee d’hopi= 
mes sous l’impulsion d’un sentiment de haute bravoure personnelle 
plutot que par tactjque reflechie. La-dessus, pn lui a pepqndu que 
Sonis avait du se sacrifier et racheter la lachete d’autrui. M. Delorme 
demontre, de la facon la plus vigoureuse et Ja plus cotjvaincante, non 
seulement par des considerations sur Jes evqnements, mais par un recit 

coupee pres de Staudernheira, sur la Nahe, et non au siege de Mayence. — P. (82, 
Reinhard n’a pas besoin, pour n’etre pas oublie, de l’dloge de Talleyrand. — P. 204, 
lire Nubila et non « nubilia ». — P. 236 , quelques inexactitudes dans la notice de 
Beurnonville, (cf. Valmy, p. r 5 1). — P. 296, le meme Beurnonville « a servi sous 
Dumouriez apres Jemappes »; c'est le contraire qui est vrai; il n’a plus sej-vj 
sous Dumouriez apres Jemappes. 

1. I, p. 3 16, Miranda n’etait pas peruvien ; p. 427, lire Trullard et non TreilharJ; 
p. 433, la defection d’Obenheim n’est pas prouvee; p. 4^1, les Autrichiens, et non 
les Prussiens, ont force les lignes de Wissembourg; p. 453, Hoche n’est pas une 
* trouvaille > de Carnot; c’est a Marat, a Bouchotte, et surtout a Xavier Audonin 
qu'il doit son avancement; p. 456 , Hoche n’etait pas le a favori » de Carno{ qpi fipit 
par le faire arreter et qui avait contre lui, en fevrier et mars 1794, deux puissants 
griefs ; Treves qui n’etait pas conquis et le Palatinat qui n’avait pas ete suffisam- 
ment piessure; p. 4 58 , Carnot n’a pas fait mettre Hoche en liberty « immediatement 
apres le 9 thermidor #, puisque le general ne sortit de prison que le 17 thgrmidor, 
et qu’ii nomme J.-B. Lacoste son liberateur; — p, 553, on attribus enppre a Har- 
denbergles Memoires d’un hornrne d’Etat. 
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tres vivant et dramatique de ia journee du % decerabre, que Sonis appella 
trop tard le general Deflandre et qu’il aggrava cette faute en se jetant a 
corps pardu sur Loigny, sans rien laisser en arriere pour guider son 
lieutenant, Sonis a eu tort de bldmer Deflandre devant la Commission 
parlementaire de Versailles. II soffit, pour refuter le glorieux blesse et 
ses panegyristes, de lire l’histoire de la division Deflandre, telle que 
M. Delorfne la retrace d’apres les documents authentiques et les temoi- 
gnages des principaux acteurs ; la figure de l’dnergique Deflandre nous 
est restituee, loyale et sans reproche. 

Ch. 


CHRONIQUE 


JJONGRIE.-5- Parmi les ouvrages sur l’histpire de la litterature hongrqise, les plus 
considerables sont ceux de Toldy (5 volumes) et de Beoethy (2 vol.). M. S. HopmAr, 
privat-docenf A l’Universite de Budapest, a entrepris d’dcrire cette histoire d’apres up 
principe, selon lui me hi, qui a suscite dans son pays beaueoup de contradictions, 
Cette hi, ddduite de la philosophic de Herbert Spencer, distingue dans l'histoire, sur¬ 
tax depuis la Renaissance, des epoques d’aetjons etde reactions pvec deux sortes de 
transition. Selon ces epoques les genres litteraires, les sentiments, voire mSme les 
idees politique? different. M, Bodnar a appliquece principe a la litterature hongrqise 
(A magyar irodalom toertenete, 5 to et 517 p.), et il n’y a pas it nier que ses vues d’en- 
semble sont parfois trhs ingenieuses. Certaines dpoques et certains courants litteraires 
trouvent dans ce systeme une explication plausible. Pour donner encore plus de 
developpement a sa theorie et pour en demontrerla vdrite dans la viesociale et poli¬ 
tique, M. Bqdnar a publie deux brochures; rung, irjtitulee ; L,q lai duprogresinieh 
lectuel , vientde paraltre egalement en allemand (Das Geseta desgeistigen Portschrit- 
tes, Leipzig, Janssen), et sera bientdt traduite en franpais, pn anglais pt ep italipn. 
L’autcur y repond aux critiques adressees a cette decouverte. La deuxieme, sous le 
titre : Peldak (Exejpples) coptient, a part les sltaques dirigees contre |es hommes en 
vue, contre 1 'Academia, des pages bien instructives. En somme, on peut dire que 
M. Bodnar a beaueoup d’idees, mais qu’il s’abstienne de traiter ses adversaires d'im- 
beciles. II y a d«s Acadetpig? et des Academiciens dan? tous les pays; ce ne sont pas 
toujours ceux-Ia qui empAchent le? idees fecondes de germer. 


ACADEMIK DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 juin i 8 gh. 

M. Heuzey ecut a l’Academie qu’il a pu etudier, grace au bienveillant concours 
d’Hamdy bey, directeur du Musee de Constantinople, le remarquable vase d’argent 
decouvert par M. de Sarzec dans les fouilles oe Tel|o, ep Chaldee. A cote de l’ip- 
sciiption qui pone le nom de patdsi Entena, il y a retrouve toute une decoration tres 
finement executee a la pointe, mais que 1’oxydation a rendue aujourd’hui presque 
invisible. Ce sont quatre groupes symetriques, qui repfetent comme les armoiries de 
cette tres antique dynastie : l’aigle a tete de lion sur deux lions marchant. Cette zone 
est en outre suimontee par upe zqpe pips flfoju, fprmee pgr de? gepigses couchees. 
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C’est le plus ancien exemple de c'es zones d'animaux superposees, qui se conserveront 
pendant de longs siecles dans la technique orientale et jusque dans la ceramtque 
grecque archalque. Dans cette classe de monuments, comme dans plusieurs autres, 
fes decouvertes de M. de Sarzec iournissent a la science une pre'cieuse tetg de sene. 

I.es trois medailles d’or et les six mentions honorables dont dispose, chaque 
annee, la commission chargee de juger le concours des antiquites de la France, sont 
attributes pour i 8 y 3 aux auteurs des ouvrages suivants : 

!« medaille M. Jacqueton, la Politique exteneure de Louise de Savoie; 

2’ medaille : M. Loth, les Mots latms dans les langues brittoniques; 

3 « medaille : M. Rupin, I'CEttvre de Limoges. , 

Mentions : 1“ M, i’abbe Devaux, Essai sur la langue vulgaire du Dauphine sep¬ 
tentrional du moyen age; • „ 

2 o mm. Parfouru et l’abbe de Carsalade du Pont, Comptes consulates de la ville 

de Riscle, 1441-1507 ; .... . , „ 

3 o M. le D r Vincent, Epigraphie ardennaise: les inscriptions anciennes de Varron- 

dissement de Vouqiers; ..... . 

4“ M. l’abbe Delarc, Ystoire de li Normant, par Aime, evequeet moine au Mont- . 

Cassin, nouvelle edition; 

MM. Boucher de Molandon et Adalbert de Beaucorps, VAnnie anglaise vaincue 
par Jeanne d’Arc sous les murs d'Orleans; 

6° la ville de Bayonne, Archives mumcipales de Bayonne: Livre des etabhs- 

sements. . ... ,, 

Le prix Bordin, sur cettte question ‘.Etude sur les dialectes berberes, est decerneau 
memoire n“ 1, dont l’auteur est M. Rene Basset, professeur a l’Ecole des lsttres 
d’Alger. 

M. E. Babelon, conservateur du departement des medailles et antiques de la Biblio¬ 
theque nationa e, annonce a l’Academie que la Bibliotheque vient d’acquerir un 
magnifique camee antique sur lequel est reprtsente un combat entre un roi Sassa- 
nideet un empereur romain, tous deux a cheval. M. Babelon reconnatt dans cette 
scene le roi Sapor l er faisant prisonnier sur le champ de bataille l’empereur Valerien 
pere, dont la captivite chez les Perses devint legendaire (en l’an 260 apres notre ere). 
Outre ses dimensions peu communes et la beaute de la gemme, la camee dont vient 
de s’enrichir la Bibliotheque nationale a done un interet historique de premier ordre. 

M. Muntz communique des fragments d’un travail sur les collections d’antiques 
formees par les Medicis au xvi e siecie. 11 fait connaitre, d’apres des documents ine¬ 
dits tires des archives de Florence, la composition de ce musee, qui des le regne de 
Cosme 1 " comprenait a la fois des marbres, des bronzes, des terres cuites, des vases 
etdes ustensiles de toute nature Ces documents permettent aussi de preciser la date 
de l’apparition de certaines statues celebres et de completer les renseignements donnes 
par M- Diltschke dans son catalogue du Musee des Offices et du palais Pitti. M. Muntz 
s’attache specialementa demontrer que la Venus de Medicis ne provientpas de Rome, 
comme on l’a dit, mais qu'elle e'tait en Toscane des le xvi e siecie. 

Cette lecture provoque des observations de la part de plusieurs membres. MM. Se- 
nart et Georges Perrot font des reserves sur la dermere conclusion. 

M. Haureau annonce qu’il vient de decouvrir le texte aulhentique et complet d’un 
ouvrage jusqu’ici fort mal connu, et qui merite de l’etre davantage, le poeme latin 
adresse par Abelard a son fils Astrolabe. On n’en connaissait encore que 461 veis, et 
le poeme entier en a 1040. Les parties nouvelles contiennent des passages piopres a 
lever toute espece de doutes sur 1 ’auteur. Abelard y soutient, dans un langage tres 
ferme, plusieurs des opinions pour lesquelles il fut condamne a l’instigation de saint 
Bernard. II parle d’Heloise, cite une de ses lettres et en traduit en vers un passage. 
M. Haureau va donner la premiere edition complete de ce poeme si interessant 
Ouvrage pre'sente par M. Heron de Villefosse : Mervault (Pierre), Saint-Martin de 
Reetla Rochelle (1627-1628), avec introduction et notes par Georges Musset. 

Julien Havet. 


ERRATUM 

Dans un des derniers numeros de la Revue (n 1 22, p. 429), l’imprimeur me fait 
placer en 1881, l’edition de Ring parue en 1888. La demi douzaine de personnes 
qui s’occupent de latin a deja corrige cette faute. Mais je tiens ala relever, pour que 
M. Riese ne trouve pas mauvais de voir signaler sa tres legere inadvertance. P. L. 

Le Proprietaire-Gerant: ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Hommsire s 33 1. Hallier, La Chronique d’Edesse. — 332 . Huth, Le boud- 
dhisme en Mongolie. — 333 . Sudhaus, Philodeme.— 334. Bruchmann, Epithetes 
des dieux. — 335 . Wilamowitz, Fragments de tragiques. — 336 . Pro Milone, 
p. Nohl. — 337. Godefeoy, Dictionnaire de l’ancienne langue franfaise, T. — 
338 . Mazon, Soulavie. — 339. Laveleye, La souverainete dans la democratic. — 
Chronique. — Academie des inscriptions. 


33 1. — Untersuchungen ueber die Edessenlscbe Chronlk mit dem syrischen 
Texte und einer Uebersetzung herausgegeben von Ludwig Hallier, in-8, p. vi et 
170. — Dans la collection des Texte und Untersuchungen de Gebhardt et Har- 
nack, t. ix, fasc. 1, Leipzig, Hinrich, 1892. 


Le premier fascicule du IX® volume de la collection de Gebhardt et 
Harnack renferme deux publications distinctes : l’une, de M. Hallier, 
sous le titre enonce plus haut; l’autre, de M. Raabe, sur l’Apologie 
d 1 Aristide. II serait trop long de rendre compte de ces deux publica¬ 
tions dans un seul article. Nous nous occuperons dans ce numero de la 
Revue du livre de M. Hallier; un prochain numero renfermera 
la recension du livre de M. Raabe. 

M. H. a repris de nouveau l'examen de la Chronique d’Edesse, 
qu’Assemani a publiee dans le premier volume de sa Bibliotheca orien¬ 
tals. La nouvelle edition qu’il donne du texte syriaque, d’apres une 
collation de M. Guidi sur l’unique manuscrit de cette Chronique, est 
notablement meilleure que la premiere. Assemani avait interverti plu- 
sieurs passages qui ne suivent pas l’ordre chronologique, mais a tort, 
car ses interversions ne laissaient plus apparaitre les sources differentes 
utilisees par le chroniqueur; il avait en outre change quelques dates 
inexactes. M. H. s'est applique a conserver au texte la physionomie 
qu’il a dans le manuscrit; son edition presente d’interessantes variantes 
dans l’ecriture des mots et surtout des noms propres. La traduction 
allemande du texte syriaque est suivie, sous chaque paragraphe, d’un 
savant commentaire fortement documents, qui temoigne desprogres de 
la critique moderne depuis l’epoque du celebre maronite. L'impor- 
tance de cette publication est encore rehaussee par l’introduction qui 
comprend 83 pages et dans lesquelles M. H, a consigne les resultats de 
ses recherches sur les sources de la Chronique d’Edesse, sur son auteur 
et l’epoque oil il ecrivait. 

Dans cette introduction M. H. etablit d’abord au moyen du rap- 
Nouvelle serisXXXY. ’ . z5 
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prochement de passages paralleles, dans quel rapport la Chronique de 
Denys de Tellmahre et la Chronique ecclesiastique de BarHebraeus 
dependentde la Chronique d’Edesse; et en second lieu dans ?juel rapport 
ces trois chroniques dependent de la Chronique de Josue le Stylite. Les 
resultats auxquels 1’ont conduit ses recherches sont les suivants : i° 
Denys de Tellmahre a suivi la Chronique d’Edesse pour ses notices sur 
les eveques d’Edesse jusqu’a Ibas; 2 0 Michel le Syrien a connu les 
emprunts faits par Denys a la Chronique d’Edesse, mais il a fait un usage 
direct de cette chronique ; 3 ° Bar Hebrreus n’a probablement pas connu 
la Chronique d’Edesse; en tous cas, il a pris dans Michel le Syrien 
les notices qui proviennent de cette Chronique ;4° les notices de lachro- 
nique de Josue qui ont passe dans la Chronique d’Edesse et dans celle 
de Denys ne sont pas drees directement de la Chronique du Stylite, mais 
vraisemblablement d’un epitome de cette Chronique; 5 “ la Chronique 
syriaque de Bai Hebraeus montre des points de contact avec la Chro¬ 
nique d’Edesse, mais il n’apparait pas clairement dans quel rapport de 
dependance elle se trouve avec celle-ci. 

Laseconde partie de l’introduction traite des sources. M. H. distingue, 
vers la fin de la Chronique, plusieurs notices qui sont da tees d’apres les 
annees des empereurs et les annees des Grecs, quelquefois meme d’apres 
les indictions. Ces synchronismes semblent d’abord contradictoires, 
mais ils concordent si l’on fait commencer au i er septembre les annees 
des empereurs et les annees des Grecs, au lieu de calculer pour le regne 
d’un empereur a partir du jour de son intronisation, et pour l’ere des 
Grecs a partir du 1" octobre. M. H. considere avec raison que ces notices 
sont tirees de documents originaires d’Antioche, oil l'annee commen- 
5ait le i er septembre. Ces documents sont de deux sortes. Une troisieme 
source est representee par une histoire des Perses perdue, qui ne pouvait 
Stre anterieure a l’annee 542. Quant aux sources Edesseniennes, elles 
proviennent de la bibliotheque de 1 ’eglise (ou de l’eveche) d’Edesse. 
Mais D on doit distinguer trois couches (ou documents). Les deux pre¬ 
miers documents different entre eux par les termes dont se sert leur 
auteur, quand il mentionne le deces d’un eveque d’Edesse etla nomi¬ 
nation de son successeur. M. H. considere que les formules dans les- 
quelles etaient redigees ces courtes notices appartenaient a un type 
unique et que les differences de redaction qu’elies presentent repondent 
a des differences d’origine. Le premier document va jusqu a la mort de 
Rabboula; le deuxieme, qui forme la suite du premier, est plus precis 
et redige avec plus de soin. C’etaient des documents authentiques con¬ 
serves dans les archives d Edesse; ils n ont pas ete copies integralement 
par le chroniqueur; celui-ci en a fait seulement des extraits. Il a, en 
outre, fait des additions de son chef ou introduit des modifications, 
dictees par ses tendances religieuses, et il y a lieu de tenir compte de sa 
redaction. 

Avec la troisieme partie de 1 introduction, nous entrons dans 1 'examen 
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de la question relative k la date de la composition de la Chronique. 
Jusqu’ici on etait d’accord pour conside'rer que cette chronique avait dft 
etre rSdigee peu de temps apres l’annee 540 (et non 539), k laquelle 
elle s'arrete, et que son auteur etait orthodoxe puisqu’il reconnait les 
quatre premiers conciles oecumeniques.M. H. est d’un avis contraire en 
ce qui concerne l’epoque de la redaction qu’il fait descendre a la fin du 
vi e siecle. II base sa these sur les arguments^ suivants : i° jusqu’a Jean 
d’Ephese (vers 569), les auteurs ne connaissent qu’une seule eglise 
a Edesse. La Chronique d’Edesse, au contraire, mentionne l’eglise 
Ancienne et l’eglise Nouvelle; elle a done ete ecrite apres 570 ; 2 0 cette 
Chronique parle de saint Jean Chrysostome; or le surnom de Chrysos- 
tome ne semble pas apparaitre avant la fin du vi e siecle.. Le premier ar¬ 
gument n’est pas fonde, a mon avis, car la locution Yeglise d’Edesse 
s'applique d la cathedrale qui etait appelee encore la Grande eglise , 
Yeglise Ancienne par distinction de I’eglise Nouvelle, et Yeglise de 
saint Thomas apres que les reliques de Papotre y furentdeposees. Cette 
locution n’implique pas l’idee d’une eglise unique a Edesse. On la ren¬ 
contre egalement chez les auteurs posterieurs au vn e siecle. Bar Hebrseus, 
Chron, eccl. I, p. 271, rapportant 1 ’evenement qui amena l’exil de 
leveque Isaiepar Heracliusen 628, dit Notre eglise et quelques lignes 
apres la Grande eglise, en parlant de la cathedrale ou ofiiciait Isaie. On 
voit par ce passage que l’eglise d’Edesse ou la Grande eglise, e’est tout 
un. La meme cathedrale est encore designee dans un autre passage 
de Bar Hebrasus, Chron eccl. I, p. 359, paries mots Yeglise Ancienne 
et la Grande eglise. M. H. voit dans ces denominations deux eglises 
differentes : la Grande eglise serait selon lui l’eglise Nouvelle, ce qui 
est dementi par tous les documents (comp, le passage precedent et 
les passages paralleles cites par M. H., p. 7 , n os xu et xxxii)- La con¬ 
struction de l’eglise Nouvelle, ajoute M. H., est attribute par la Chro¬ 
nique d’Edesse a Ibas, mais Ibas adu construire la chapelle des saints 
Apdtres qui fut appelee ensuite la Grande eglise lorsqu’elle fut recon- 
struite par Amazonius, uneveque orthodoxe d’Edesse. La Chronique dit 
au n° LIX « Celui-ci (Ibas, 435-457) construisit la Nouvelle e'glise 
qui est appelee aujourd'hui la chapelle des Apotres. M. H. suppose que 
le document original contenait: « Celui-ci (Ibas) construisit la chapelle 
des Apotres qui est appelee aujourd’hui la Grande eglise.s Mais quel in- 
teret avait l’auteur de la chronique a intervertir ainsi les termes de cette 
notice? De plus, Amazonius reconstruisit et agrandit la Grande eglise , 
ce qui doit s’entendre, comme nous l’avons dit, de la cathedrale ou 
eglise Ancienne, et non de l’eglise Nouvelle. Enfin, dans 1 ’hypothese 
meme de M. H., la distinction de deux eglises au temps d’Amazonius 
prouvait que 1 ’on connaissait plus d'une eglise a Edesse avant la fin du 
vi° siecle, puisque Amazonius, qui assista au v e concile oecumenique 
de 553 , vivait vers le milieu de ce siecle. Nous avons dit que, meme 
apres le vn e siecle, on continue a se servir de l’expression Yeglise 
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cVlidesse pour designer la cathedrale. Les historiens et Ies geographes 
arabes l’emploient egalement; en parlant de cette celebre cathedrale, ils 
disent Kanisat er-Roha (voir les auteurs arabes cites dans mon Histoire 
d'Edesse , p. 16, note <) ; ils remarquent d’ailleurs que d’autres eglises 
se trouvaient en grand nombre a Edesse. SuivantM. H., p. 93, Edesse 
ne possedait qu’une seule eglise jusqu’a la conquete arabe, les autres 
edifices religieux etant de simples chapelles. Cette assertion parait d’au- 
tant plus etrange que les musulmans defendaient la construction de 
nouvelles eglises, comme on sait, et demolissaient celles qui avaient etd 
edifiees en contravention des edits des califes. 

Quant au second argument tire du surnom de Chrysostome, M. H. 
reconnait lui-meme que les critiques ne sont pasd’accord surle moment 
011 ce surnom commenca a etre en usage. 

M. H. prevoit l’objection que souleve sa these. Si l’auteur ecrivait a 
la fin duvi e siecle, pourquoi a-t-il arrete sa chronique a l’annee 540? 
Son explication est assurement ingenieuse, mais peu concluante. II eta- 
blit avec beaucoup de sagacite que cet auteur, tout orthodoxe qu'il etait, 
avait un penchant manifesto pour le nestorianisme. Cette orthodoxie 
mitigee se rencontre assez frequemment chez les Syriens au commence¬ 
ment du vi e siecle ; M. H. croit qu’elle a subsiste jusqu’a la fin de ce 
siecle. S’il avait des preuves de cette assertion, il est regrettable qu'il ne 
les ait pas donnees dans son memoire si bien documente. Le patriarche 
d’Antioche Ephrem, qu’il cite a cette occasion, p. j 2 >, note 3 , vivait 
dans la premiere moitie du siecle, puisqu’il est mort en 545. II est dou- 
teux que, apres l’evangelisation de la Syrie par Jacques Baradee, on 
retrouve d Edesse cette espece d’orthodoxie encore vivante. On com- 
prendqu’un orthodoxe (peut-etre meme un clerc de l’eveche) ait eu d sa 
disposition pour ecrire sa chronique les archives de l’eglise, si l’on sup¬ 
pose qu’il vivait du temps d’Amazonius, evgque orthodoxe; mais, a la 
fin du vi e siecle, quand Severe qui etait monophysite etait eveque 
d’Edesse, cette hypothese devient peu admissible. Apres avoir defini le 
caractere religieux du chroniqueur, M. H. examine pour quelle raison 
ila interrompu brusquement son oeuvre. C’est, pense-t-il, pour ne pas 
consigner les evenements relatifs d la propagation du monophysitisme 
en Syrie, qui repugnait d safoi, et aussi le concile oecumenique de 553 
qui condamnait la lettre d’lbas, cet apotre du nestorianisme, pour lequel 
le chroniqueur manifeste son admiration. Cette derniere raison est bien 
faible, surtout quand on songe aux eloges que l’auteur prodigue a Jus- 
tinien, 1'instigateur de ce concile. 

Avant de terminer ce compte rendu je dois dire quelques mots des 
critiques bienveillantes que M. H. a faites sur quelques points d mon 
Histoire d'Edesse. Iln’a eu connaissance de mon livre que lorsque la 
plus grande partie de son travail etait imprimee et il a consacre d ces 
critiques la plupart de ses Nachtraege und Berichtigungen, p. i3q. 
144. 


d’HISTOIRE ET DE LITTERATtTRE 


485 

M. H. remarque avec raison que le recit de la premiere inondation 
n’ayartf pu etre ecrit avant l’ete 206, ou le commencement de l’annee 
207, c’est k cette date qu’il faut placer la conversion d’Abgar IX auchris- 
tianisme. 

II demande oil j’ai pris la date de 665 que j’ai indiquee pour la mort 
de l’eveque Cyriaque. je dois cette date a Kayser, Die Canones lacobs 
von Edessa, p. Si, que j’ai cite p. 244, note*2. Ce regrette savant avait 
obtenu de M. Guidi une collation du ms. de la Chronique de Denys 
de Tellmahre. II resultait de cette collation que les mots « et 4 Edesse, 
a la place de Cyriaque, Mar Jacob » qui suivent la notice relative a la 
mort de Moawia dans Assemani, ne sont pas dans le texte, mais a la 
marge. Avant cette notice, on lit : « En l’annee 976 (= 665 ) mourut le 
saint Mar Theodore, patriarche d’Antioche et a sa place vint le saint 
Mar Severus bar Mashqe ». C’est a ces mots, selon M. Guidi, que 
fait suite la note marginale « et a Edesse, a la place de Cyriaque, Mar 
Jacob ». Comrae Jacques n’a ete nomme eveque qu’en 684, remarqua 
Kayser, il y a lieu de placer l’episcopat de Daniel entre 665 et 684. 
M. H. pourra consulter avec fruit le livre de Kayser. 

II n’admet pas la correction « du murest de la ville » que nous avons 
faite, au lieu « du mur ouest de la ville » que porte le texte. Cependant 
cette correction s’impose par les mots qui suivent immediatement « par 
oil sort le fleuve ». Le Daican, en effet, sortait dela ville k I’est. L’ouver- 
ture des portes du barrage it 1’est avait pour but deviter, autant que 
c’etait possible, l’inondation de la ville. Le recit dans la Chronique de 
Denys est completement different, je l’avais remarque de moncSte, et la 
cause de cette divergence est encore a trouver. Je reconnais que la note 2 
dela p. 64 dans mon Histoire ne repond pas a ce desideratum, car c’est 
le mur ouest, et non le mur est, qui dans la Chronique d’Edesse ceda a 
la pression des eaux. 

Cette Chronique rapporte sousle n° V: « En l’anneeqoo (= 88—89), 
le roi Abgar construisitun tombeau en l’honneur desa mort ». La Doc¬ 
trine d'Addai mentionnant« le grand mausolee orne de sculptures, oil 
etaient ensevelis la famille Aryou et les ancetresdu roi Abgar », j'ai sup¬ 
pose (p. 5 1, note 1 de mon Histoire ) que, au moyen d’une legere cor¬ 
rection tres admissible, on pouvait dire « en l’honneur de sa famille » 
aulieu de 1 en l’honneurde sa mort », expression assez etrange. M. H. 
traduit « Im Iahreqoo erbaute sich Koenig Abgar sein Mausoleum*. 
Dans ses Nachtraege il observe que ma correction est inutile si, 
comme il est necessaire, on donne aux derniers mots 4 en l’honneur de 
sa mort » le sens de mausolee, en les rapportant, comme accusatif de 
l’objet, au verbe « construisit ». Mais alors que devient le mot nafsha 
« tombeau » ? M. H. est trop bon syrologue pour qu’on puisse supposer 
qu’il a pris ce mot pour le reflechi sich. 

P. 143 et 170, il a raison de rejeter la forme Vologese que j’avais 
chercbee dansle nom ecrit ’vlgis dans la Chronique etque les historiens 
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byzantins transcrivent par EftX&ftog, comme je I’avais indique par les 
mots Vologese ou Eulogios (p. 1 3 g et 149 de mon Histoire). L| Chro- 
nique ecrivant d’une maniere differente le nom de Vologese, porte par 
un eveque de Nisibe, il ne fait pas de doute que Eulogius soit le vrai 
nom de l’eveque d’Edesse. 

En s’appuyant sur un passage de la biographie de l’eveque Rabboula 
(Overbeck, Ephrcemi... bpera, p. 203-204), M. H. a judicieusement 
montre que les mots « les pauvres eprouves » de la Chronique, 
n°LXVIH, qu’Assemani expliquait par « les malades pauvres » et que 
j’ai traduitsa les alienes pauvres », signifiaient « les lepreux pauvres ». 

llrejette ladate de 541 donnee pour la mort de l’eveque Addai par 
Assemaniet reproduite par moi. II prefere la date de 543. Si la date de 
541 manque d’une base sure, la date de 543 n’est pas mieux fondee. 
Elle s’appuie uniquement sur la nomination de Jacques Baradee qui 
eut lieu cette annee-la a Constantinople. Mais Jacques Baradee ne fut 
eveque d’Edesse que de nom et ne sejourna pas a Edesse; il passa sa vie, 
apres sa nomination, & convertir la Syrie au monophysitisme. Edesse 
avait a cette epoque-la un eveque orthodoxe, Amazonius. Rien ne s’ op¬ 
pose a ce que celui ci ait remplace Addai en 541. 

Sous le n° LI de la Chronique qui mentionne la destruction de la syna¬ 
gogue des Juifs, M. H. propose de changer le mot Joudaye « juifs » en 
’Audaye (Audiens). Les raisons qu’il donne de cette correction sont tres 
specieuses, mais elles rencontrent de serieuses objections. Le mot syna¬ 
gogue (litt. maison du sabbat) ne peut s’appliquera l’edifice religieux 
d’une secte chretienne. Le lieu du culte des Audiens est designe comme 
un temple !haikla)dans la Biographie de Rabboula. En outre Rabboula 
nedetruisit pas le temple des Audiens, mais il le convertit en un monas- 
tere. Enfin la Chronique de Denys etla Chronique ecclesiastique de Bar 
Hebraeus, dans les passages paralleles a celui de la Chronique d’Edesse, 
portent egalement « la synagogue des Juifs ». 

Dans la preface, M. Hallier annonceson intention defaire suivre pro- 
chainement ce premier travail par une nouvelle publication renfer- 
mant ses recherches sur Zacharie de Mitylene et Jean d’Ephese. Sa 
competence dans les etudes historiques, que son etude sur la chronique 
d’Edesse met si bien en relief, fait desirer vivement que son projet soit 
promptement realise. 

Rubens Duval. 


332 . Cteschlchto Bnddhismns In der Hongollo herausgegeben.. • 
von Dr Georg Huth ; Erster Theil. Vorrede, Text, Kritische Anmerkungen 
Strassburg, Karl. J. Truebner, i 8 g 3 , pp. x-2g6. 

Le titre tibetain de cet ouvrage n occupe pas moins de deux lignesj 
M. Huth le resume en trois mots : Hor. tchos. byung « apparition de la 
loi chez les Hor (Mongols) ». Le volume que nous annoncjons est la 
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publication ou plutdt l’achevement d’un travail entrepris par le regrette 
Ant. Schiefner, qui avait execute une copie de ce texte tibetain d’apres 
un exepiplaire imprime du Musee asiatique de Saint-Petersbourg ; un 
autre exemplaire appartient a la Bibliotheque du departement asiatique 
• de la meme ville. Des i 85 i, Schiefner avait insere de courts articles sur 
cet ouvrage dans le Bulletin historico-philologique de l’academie de 
Saint-Petersbourg. M. H. fait mieux; ayant obtenu communication 
de la copie de Schiefner, il donne au public le texte tibetain de cet 
ouvrage. 

Le livre donne lui-meme sa date; il fut compose en 1818, a Kra-chis- 
gal-dan-chad-grub-ling, par un moine eminent nomme Jigs-med-nam- 
kha, par ordredu Zam-tsa, haut dignitaire lamai'que. L’ouvrage devait 
etre aussi ecrit en mongol; mais on ignore si cette partie du programme 
a ete executee. 

Apres avoir resume, principalement d’apres Sanang-Setsen, l’histoire 
politique des Mongols, l’auteur raconte l’introduction du bouddhisme 
parmi eux et retrace les progres et les vicissitudes de cette religion. C’est 
surtout par la biographie des docteurs les plus eminents qu’il rend 
compte du developpement religieux de la Mongolie et meme du Tibet. 
Les details dans lesquels il entre fournissent des renseignements precieux 
sur les institutions religieuses, la constitution de la societe lamaique, 
l’enseignement, la litterature, les formes du culte, etc. 

On ne peut que rendre hommage au soin attentif et minutieux avec 
lequel ce texte a ete edite. Malheureusement, s’il y a eu lieu de se rejouir 
de cette importante contribution aux etudes tibetaines, on doit recon- 
naitre que le nombre des lecteurs qui en profitera directement est bien 
restreint; mais M. H. promet une traduction de ce texte et meme une 
etude dans laquelle il fera ressortir toutce que l’ouvrage nous apprend 
de nouveau et de particulierement interessant sur le bouddhisme tibe¬ 
tain et mongol. Nous ne doutons pas que ce complement du travail de 
M. Huth ne soit accueilli avec satisfaction. 

L. Feer. 


333. — volumina rhetorica ecfidit S, Sudhaus. Leipzig, Teubner, 1892 , 

ui-335 p. 

La publication des Volumina rhetorica de Philodeme est l’oeuvre 
d’une longue patience : compulser les exemplaires de Naples et d’Oxford, 
recueillir et noter les variantes des papyrus, coordonner les resultats 
acquis et les disposer en grandes divisions, combler les lacunes partout 
oh cela etait possible, donner enfin au public un texte lisible, d’oh les 
theories de Philodeme pussent apparaitre clairement au lecteur, c’etait 
un travail difficile, penible toujours, parfois fastidieux, dont M. Sud¬ 
haus s’est tire a son grand honneur. Une preface developpee nous ren- 
seigne sur les publications partielles anteriwtres, sur les papyrus eux- 
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memes, sur les oeuvres de rhetorique de Philodeme, et nous donne en 
meme temps une analyse etendue de chaque livre ainsi reconstitue. Cette 
publication est faite avec soin; les restitutions sont generalement tres 
plausibles; et comme M. S. ne dissimule pas que souvent ses conjectu¬ 
res peuvent n'etre pas exactes au moins dans la forme, il convient de 
dire que pour le sens general elles laissent peu adesirer. Relativement 
al’orthographe, M. S. me semble n’etre pas assez severe dans ses restitu¬ 
tions : l’t long, par exempli, est dans certains livres regulierement ecrit 
si, ailleurs regulierement t; en certains endroits M. S. restitue t ou et 
sans trop s’inquieter de l’orthographe habituelle du papyrus : p. 297, 
21 Ys]n>opivr;(;; l’apogr. Oxon. de Gomperz donne V/, et le papyrus ecrit 
invariablement ftvop.at; il faut done restituer Ytvopivr)<;; cl. p. 307, n, 
ou est bien restitue, et oil G donne egalement 7).vop,eva. De 

meme p. 196, 2, il faut lire itoXeiTsfaq, que donne Gros, parce que dans 
cette partie du livre IV l'orthographe invariable est et dans xoXetTvj? et 
analogues. Meme remarque pour l’orthographe vou-f devant v, j. Ce 
n’est D qu’une petite chicane, et il faudrait voir attentivement les papy¬ 
rus et les apographa pour se prononcer en toute certitude; mais pour 
restituer des textes aussi mutiles, il est bon de faire attention a ces 
menus faits; ainsi l’orthographe reguliere xohv.Y.iq, p. 270-325 doit 
empecher p. 3 o 5 , 12 la restitution iraXMiratJat?; M. S. propose d’ail- 
leurs en note iwtv*T;. J’adresserai un reproche plus grave a M. S.; e’est 
d’executer d’un trait de plume la publication de Gros, Philodemi rhe- 
torica (Paris, 1840);* Spengelium... descripsit », dit-il |p. viu; e’est 
non-seulement inexact, mais injuste; lediteur francais n’a pas connu 
le travail de Spengel; il l’aurait dit, car si son oeuvre est parfois plus 
que fantaisiste, elle a au moins le merite d’une incontestable probite; de 
plus, la date de 1837 donnee a i’edition de Spengel (p. vii) pourrait en 
effet faire croire que Gros a du la connaltre; or elle est inexacte egale¬ 
ment, et le texte publiedans les Abhandlungen de l’academie de Munich 
est de 1840; M. Sudhaus le dit lui-meme page 182 

Mv, 


334. C. F. H. Brockmans. Epitheta deorum quae apod poetaa grnecoa 

leguntur. Leipzig. Teubner, i 8 g 3 . In-8, 22a p. 


L’utilite decet ouvrage, publie comme supplement au Lexique niytho- 
logique de Roscher, n’a pas besoin d’etre demontree. Pour ne citer qu’un 
exemple, la liste des epithetes de $6015 (il n’y en a guere moins de cent) 
est a elle seule un chapitre de l’histoire de l’Orphisme. Mais pourquoi 
l’auteur n’a-t-il voulu cataloguer, parmi les epithetes divines, que 


1. Quelques fautes typographiques : p. 1, I 
64, 22 ivjxzoy 143, 33 grrcr’j^yivoujtv j 179, 

apX’Jfr'rov, 


• 7 » ftpovitoxiisBott * 
22 Ajsae^TOu; 240, 


12, 27 nocrpciXoiaiv m 7 
2 icAecvos; 246, 32 
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celles qui se rencontrent chez les poetes ? A cette question que chiacun 
se posera, M. Bruchmann repond que, pour les prosateurs et pour les 
textes apigraphiques, une methode differente de celle qu’il a employee 
est necessaire, et qu’il executera ce travail plus tard. Prenons acte de 
sa promesse et acceptons en attendant, avec reconnaissance, ce qui 
nous est oifert. 

Ce catalogue est dresse, en effet, avec le soin le plus scrupuleux. M. B. 
a depouille non seulement tous les poetes *qui ont un nom, depuis 
Homere jusqu’a Jean Tzetzes et Jean de Gaza, mais toutes les inscrip¬ 
tions metriques et tous les textes d’oracles en vers. A cote des divinites 
grecques, il a range les divinites egyptiennes et orientales dont les Grecs 
ont parle: il semble done qu’on ne puisse reprocher a son oeuvre d’etre 
incomplete. Elle Test cependant, en vertu des principes de classification 
qu’il a adoptes. M. B. ferme ou ouvre son catalogue aux personnages 
divins, non d’apres leur importance, mais d’apres leur acte de naissance, 
ou d’apres les qualifications que leur donnent les poetes. L’application 
de cette regie conduit parfois a des resultats singuliers. Adonis est 
exclu ', et Aer est admis. Est-ce done une divinite que le Silence, parce 
qu’Empedocle l’a appele S?a Suoicv] ? La Pauvrete, l’Ambition, bien 
qu’Euripide les qualifie de 6s01, sont-elles des deesses 1 2 ? Assurement 
il etait utile, sinon necessaire, de recueillir, avec leurs epithetes, les 
noms des abstractions divinisees par les poetes; mais si on allait jusque- 
la, il ne fallait pas, d'autre part, se montrer si rigoureux pour de vraies 
personnes sacrees, qui ont occupe l’imagination des Grecs, 011 qui ont 
ete chez eux l'objet d’un culte. On a peine a comprendre comment les 
Nereides, les Oceanides, les Nymphes n’ont pas trouve grace aupres de 
M. Bruchmann, qui se croit force cependant d’en laisser entrer chez lui 
quelques-unes, comme Circe et Calypso, mais qui ferme impitoyable- 
ment la porte & d’autres qui me'ritaient cependant des egards, telles que 
la nytnphe Echo. N’y a-t-il pas la un peu d’arbitraire et quelque caprice ? 
Les dieux-fleuves avaient droit aussi a des mentions qui leur sont injus- 
tement refusees. Nous aurions souhaite enfin qu’au risque de grossir le 
volume, le catalogue fut etendu aux he'ros, enfants des dieux. On eut 
pu ignorer, sans dommage, les epithetes d’ ’ATidxY] et d’ ’Aca^sta; il est 
facheux qu’il faille se passer de la liste des epithetes d’ 'Hpa- 

L’instrument de travail que M. Bruchmann nous fournit aujour- 
d’hui est des plus precieux, mais insuffisant. Souhaitons que 1 ’auteur ne 
recule pas devant la nouvelle tache qui s’impose a lui : quand il aura 


1. M. B. ne le cite une fois que parce qu’il se confond avec Attis. 

2. A quoi bon encore citer ’Airatiiij, sous pretexte qu’Aristophane ( Nuees, 11 5 o), 
1 ’appelle iriftSx'sOux >. et rpa/j/izru-n, pour la raison que Lucien, plaisantant, fait d’eile 
une deesse ? Que peuvent bien nous apprendre les epithetas de ces personnifications 
abstraites ? 
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complete son oeuvre par un second volume, il pourra se flatter d’avoir 
rendu aux etudes grecques un service signale. 

P. Decharme. • 


335 . — U. de Wilamowitz-Moellendorff. De ti-agicornni greecornm frag- 
mentk. In-4, 33 p. Goettingen, Dieterich, i 8 g 3 . 

Les travaux de M. de Wilamowitz, meme quand ce sont de simples 
dissertations, meritent toujours d'etre signales : on est sur, 4 les lire, de 
ne pas perdre sa peine. Cet Index Scholarum de l’Universite de Gottin¬ 
gen pour le semestre d’ete de la presente annee, est d’abord consacre 
(p. i-19) a Euripide,aux fragments du Chrysippos, des deux Alcmeon, 
des Cretois et du Bousiris, que 1 ’auteur soumet a une critique tres pene- 
trante, pour en tirer des observations neuves, dans le detail desquelles 
nous ne pouvons entrer. Ensuite(p. 19-30), parmi les adespota de l’edi- 
tion Nauck, il en releve un certain nombre qui lui paraissent etrangers 
A la tragedie attique et meme a la tragedie en general : la demonstration 
est presque toujours convaincante. 

A la fin(p. 3 i- 33 )on trouvera quelques corrections apportees au texte 
de YEivangile et de f Apocalypse de Pierre , recemment publie, en Alle- 
magne, par Harnack, en France, par M. Lods, dont M. de W. parait 
ignorer le travail. Comme personne ne s’aviserait de chercher ces cor¬ 
rections dans une etude relative aux fragments des tragiques grecs, il 
est bon d’etre averti. P. D. 


336 . — Ciceros Rede fuer T. Annius Milo, fuer den Schul-und Privatgebrauch 
erklaert von friedr. Richter und Alf. Eberhard, in vierter Auflage bearbeitet 
von Hermann Nohl. Leipzig,Teubner, 1892. In-8. Enleitung, 1-21. Texte et notes/ 
p. 98. Argumentum Q Ascom Pediani, p. 108. Kritischer Anhang, p. 109. 

J’ai parle si souvent des editions de M. Nohl dans la collection Frey- 
tag que je n’ai besoin de feliciter les directeurs de la librairie Teubner 
d’avoir confie A ce nouveau collaborateur la revision de leur Pro 
Milone. 

Celle-ci etait surtout devenue necessaire a cause de la publication de 
M. Clarke 1 que j’ai eu occasion de signaler. Un supplement critique 
fournit ici au lecteur tout ce que Y Harleianus a apporte d elements 
nouveaux et utiles pour la constitution du texte. Ce n’est pas que M. N. 
se borne asouscrireau jugement de Clarke ou qu’il croie que 1 ’Harleia- 
nus soit le principal ms. et la base la meilleure d’un apparat critique de 
notrediscours.Tout au contraire M. N.,d'accord avec les autres editeurs, 
pose en principe que si ce ms. contientde bonnes lemons, sa source n’en 
a pas moins ete interpolee d’une maniere arbitraire, et qu’elle nous a ete 


1. Voir la Revue du z 5 avril 1892. 
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transmise avec negligence. Des exemples de cette double inferiorite sont 
ajoutes par M. N. a ceux qu’avait deja rassembles Muller. D’oti la con¬ 
clusion qft’il serait dangereux de s’appuyer sur ce ms. seul pour chan¬ 
ger quelque chose au texte. Son utilite consiste a permettre de se pro- 
noncer en cas de disaccord entre 1 ’Erfurtensis et les autres mss. M. N. 
a reuni 4 la fin du livre les changements que par application de cette 
methode il a apportes au texte qu’il avaitdonne dans l’edition Freytag. 

Si l’on compare la presente edition a celles qfii l’ont precedee dans la 
merae collection, on ne manquera pas de remarquer deux modifications 
auxquelles suivant moi on nepourra qu’applaudir. La methode d’Eber- 
hard touchait par l’exces de ses qualites aux plus graves defauts. A 
force d’entrer scrupuleusement dans le detail, on se perdait a sa suite 
dans les minuties; a force de nous renseigner et de nous instruire, le 
commentateur reussissait non pas seulement a fatiguer la vue, mais a 
nous brouiller l’esprit; les pages etaient criblees de renvois chiffres aux- 
quels il etait materiellement impossible de se referer; et ce qui etait autre- 
ment grave, plus de vue d’ensemble. Ici il y a un effort evident pour 
que le lecteur ait toujours devant l’esprit la suite des developpements. 
Les petits sommaires inseres 4 droite dans le titrecourant ont pour cela 
leur utilite, quoique cette ligne en allemand produise un effet bizarre 
alors que tout le restedu cadre esten latin. Avant chaque developpe- 
ment est place, en caracteres espaces, un sommaire clair et precis. Et 
enfin revenant aux habitudes de Richter, 1 ’editeur a donne de l’air et 
retabli des blancs au bas de ces pages qui peu a peu s’etaient noircies, 
non sans confusion ni sans effroi du lecteur. Il a fallu sans doute sacri- 
fier des remarques utiles ’. Mais tous nos regrets ne m’empechent pas 
de reconnaltre que le sacrifice etait indispensable et aussi d’approuver 
pleinement le nouvel editeur. — Louons encore l’addition de l’argu- 
ment d’Asconius avec les notes necessaires. 

Done bonne edition, bien au courant; texte sainement constitue; pro- 
gres sensible sur les travaux precedents; en pareille matiere ce n’est pas 
peu dire. 

Emile Thomas. 


337. — Icttre T du Dictionnairede l’ancienne langue francaise, par F. Gode- 
froy. Paris, E. Bouillon, 1892-1893. 5 fasc. Prix : 25 fr. 

Dans un Avertissement mis a la fin du 70® fascicule de son Diction- 
naire, M. Godefroy a conteste quelques-unes de mes definitions ou cor¬ 
rections, mais sans preuves serieuses a 1’appui, sauf pour ramuser ou je 
m’etais egare apr^s lui. Je suis de plus en plus convaincu que strendant 


i. En voici par exemple que je regrette : xxn, 57, sur Manu vero, (pour indiquer 
la suite des idees); 65 , sur nuntiatur in hortos; 77 fin, sur non queo (Ciceron n’em- 
ploie pas nequeo ) etc. 
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signifie a criard », et non pas « avare » dans cet exemple : « La dite 
dame estoit tantaveire et askarse, tant ryoteuse et tant strendante dans 
son hosteit. » L’auteur ne repete pas dans le second memiire de la 
phrase ce qu’il a dit dans le premier. Je passe maintenant a l’examen de 
la lettre T. Le mot tacheteur, suivi d'un point d’interrogation, doit etre 
explique par « fabricant de taches », c’est-a-dire de boucles ou agrafes; 
tacon, par piece mise k une chaussure, quelquefois a un vetement; sur 
dix exemples cites par M. Godefroy, il n’y en a qu’un ou tacon ait un 
sens plus large; par suite taconner signifie exactement « mettre un 
tacon k ou un morceau de cuir a une chaussure. La definition par 
« rapiecer, raccommoder t, est vague; cf. : taconneure, taconnier, 
rataconneur. « Taillant s n’a jamais voulu dire « pourfendeur » dans 
ce passage : » Toutefois il fut fort vaillant. S’il n’eut un peu craint le 
taillant Et longs ses bois, armes d’un traistre. » Je suppose que 
M. G. a ete induit en erreur par <r ses longs bois » ou il fallait lire 
« ces longs bois ». Taillebacon, rustre qui se nourrit de haricots et 
de lard, comme le dit Cotgrave dans 1’exemple, n’est pas du tout « un 
couteau pour decouper le jambon ». Sous tarente = tarentule, je ne 
vois pas ce que vient faire tarande , mal defini du reste par 1 cameleon ». 
Rabelais parle en ces termes, et d’apres Pline, de cet animal plus ou 
moins fabuleux : « Tarande est un animal grand comme un jeune 
taureau, portant teste comme est d’un cerf... Et represente la couleur 
des herbes, arbres, fleurs, generalement de toutes choses qu’il approche. 
Cela luy est commun.. avec le chameleon ». L’explicationde « tenti- 
gine » (on trouve aussi « tentige », latin tentigo ) par « tentacule » est au 
moins bizarre. Teredine n’est pas autre chose que le taret, ver qui 
ronge le bois. L'article Terre « ecraser, broyer », est d effacer, puisque 
ce mot est simplement le substantif terre. Testitude et testiludine ne 
signifient pas « huitre », mais « tortue », et le mot timbre designe non 
pas « une peau de martre », mais un nombre determine' de ces peaux : 
« De chascun timbre qui contient. xl. peaulx de vair, de ermines, se 
ilz sont par timbres, l’en doit .mi. deniers »; La Curne et Littre ren- 
seignaient pleinement sur le sens de ce vocable. Tintin suivi d’un 
exemple qui date de 1408, et que 1’on rencontre des i3i2,etait une sorte 
de jeu oil le perdant payait une amende ou donnait un gage en gagnant. 
Tollart est traduit d’apres Cotgrave par « bourreau » : un Dictionnaire 
du xvi® siecle l’explique par « uno stoco, spada longa ». Tombe « sorte 
de poisson dont M. G. n’a pu, dit-il, parvenir a determiner l’espece », 
est une variete du rouget ou grondin ; au Havre, k Dieppe, au Treport, 
de mot est toujours en usage. Tomberel * piege », est une definition 
insuffisante; au xvm® siecle il est encore donne comme synonyme de 
* tonnelle » : « Le tomberel ou la tonnelle est une espece de filet qui a 
quinze pieds de queue, pour prendre les perdrix. « Torbir — tombir, 
et tourniquet c sorte de supplice * est ce qu’on appelait encore « le 
rouet ». Par traiau il faut entendre « pot a traire » et non pas« teton ». 
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Trailer n’est pas un mot « douteux » : il a ete employe par Gaston 
Phoebus : c’est lequivalent de troller , terme de venerie, qui a ete aussi 
recueilli par Littre. Trofe et trophe sont deux graphics du meme mot 
auquel M*. Godefroy, par inadvertance, consacre deux articles et donne 
deux acceptions differentes, tout en citant le meme exemple tire de 
Christine de Pisan; je fais la meme remarque pour tranaine 1 trefle », 
et trauline « clochette », termes qui sont absolument synonymes, comme 
on peut sen convaincre enlisant le passage extr^it du roman de Perce- 
forest. Enfin il est evident, par le contexte, que translateral a le sens de 

* metaphorique », et que treat (ex. de Du Pinet) a celui de « trident ». 
Sous ce mot Littre fait remarquer qu’on dit encore trient dans le Berry. 

J’ai trouve, mais trop tard, un assez grand nombre de mots qui ont 
echappe a M. Godefroy. Si j’avais pu les lui envoyer « opportunement», 
il sait mieux que personne que je n’aurais pas manque de le faire. En voici 
quelques-uns : tabardiel, diminutif de tabart, tabidite, tableter, enre- 
gistrer, taboureresse, celle qui joue du tambourin, tabouret , bourse-a- 
pasteur, tadorne (?) « une grande tadorne d’argent »; taffette, tuile, d'oti 
taffeter. Taillanderesse, couturiere, taisable, talionaire, talionique, 
tallee (xiv e s.) « vi haubens, 1 tallee »; tallevande (xv e s.) poterie de 
gres, dans Littre tallevane, appuye d’un exemple de M m0 de Genlis. 
Talonnier (xiv* s.), talon de chaussure, tanee, tanaisie, tasnier (xiv B s.), 
chien terrier, tapiche (1 322 ), tapis, tapine, cachette, tapine, tapineure, 

• viperes tapinees de tapineures rousses » ; tapisseresse (i 32 i), ouvriere 
en tapisserie; tapisseure, parure, tarlain, termite, tartinerie, tasteresse, 
fault , etal, tavelliere, ver dit perce bois. Teleron, tisserand, temulent , 
avine, tenasme, tenasmoneux, tendronneux, cartilagineux. 11 etait inu¬ 
tile de recueillir tendron = cartilage, sens releve par Littre. Tenebrois• 
sant, enveloppe de tenebres, tentatif, ce qui tente, signification omise dans 
Littre qui ne donne point d’aiileurs d’historique ace mot; tentatoire, 
adj., ce qui est de nature a tenter, tergiverseur (xiv e s.), terrasse, terrine, 
terreur, chien terrier, et non pas seulement « terrassier »; terremotion, 
terretremblant, terrinee, contenus d’une terrine, territer (xiv c s.), terri- 
toire avec l’acception de « galerie ». Tesement (xiv* s.), mesure k la 
toise, testamental (xv e s.), testucaK?), tetard, tetasse, tetereau, veau qui 
tette encore, tetet, tetin, teteur, tetiner, frequentatif de teter; theolo- 
gique (xiv® s.), theologie, theologue (xiv e s.), theologien, theoriste, theo- 
ricien, theulachon, sorte d’arme defensive, thisicien (1425), pbtisique, 
thym, thyme et thymie, verrue, fibre et tumbre , sarriette. Tilet qui 
parait signifier billet de loterie, timiamate (xiv e s.), timpaner, v. act., 
annoncer quelque chose au son du tambour, timpaniser , employe comme 
terme d’architecture, garnir de tympans : aucun lexicographe, que je 
sache, n’a mentionne cette signification. Tinnissant, tinner, tinnissement, 
tinteler, tintinnement, tous mots qui sont un peu de la meme famille. 
Tissoterie, fabrique de tissus, titoleur(? ) (xm* s.), tolipan(}) ® lethiareet 
tolypan royal» ; tombeure, chute, tonnelis, tonneillon, tonnoile (xiv e s.), 
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colique, « cole, veillers et tonnoiles sunt en la tieste du ventre trop 
remplit », traduction de ce verset de l’Ecclesiastique : « Vigilia, cholera 
et tortura viro infrunito ». Tournette, devidoir, torpide (xiv e $.), torpil- 
lon, petite torpille, torteur et tortureur, bourreau, tortilleure, tortillis, 
tortilleux, tortillon, frisure, qui manque avec cette acception dans 
Littre ; tortillonnement, tortueur, torture, tors, « ung cullier a manche 
cristaline torturee, iq 83 »: Ajoutons a cette liste : toupin (xm° s.), tou- 
pie, tournoyable (xiv e s»), tourquemal et durquemal, pierre precieuse, 
tragedieusement (xv e s.), tragedieux, traieresse (xiv e s.), « corde traie- 
resse, traine, « esmutissement des grives, traines, ramiers »; traineau, 
* la livre dite vulgairement a Paris un traineau, en latin stater a », 
traioir, vase a traire, transfuir (xv e s.}, transfuite, transfuitif , train- 
gleure, traveure, transverberation (xiv e s ), treillerie, trailler, treillis, 
treillissement, treillisseure , treillois, tremissement, trepissement, tugu- 
rion, tuguriole,tugure (xiv e s.), triompheus, etc. Je n’ai rencontre qu’au 
xvi a siecle les mots suivants qui, selon moi, meritent autant d’etre re- 
cueillisque transmigrer, triangler, triasandali, etc.: toupiller, pirouet- 
ter, tourdillon, torture, trainerie, maladie de langueur, transmarche- 
ment, transmarcher = deplacer, verbe donne sans exemple et mal expli- 
que dans La Curne; transmueur, traducteur, transparoir, transparois- 
sance, transparoissant, transversion — bouleversement, traquette, 
traquet, tremblotis, trepane, trepan, triangularite, triformite, triom- 
phatoire, triompkeur, tripudiation, trompereau, trotinage, trotiniere, 
trotins, pieds de mouton, trueller, etendre le mortier avec la truelle, 
tuache (i 545), terme injurieux cite un siecle plus tard par Oudin sous 
la forme tuasse; tubicinateur, tumeur, orgueil, turbuleux, trouble, 
turper = salir, turquerie, joyau, turpide , turpidite. 

II n eut pas ete inutile de donner un historique aux mots suivants 
marques d’une -j- dans Littre : tabifique, taillabite, tangueur, tapement, 
tartreux, taupe-grillon, terebration, terminateur, terminatif, tetier, 
threne, thurifere, tiburon, torchepot, toupillon, tremaille, trigame, 
triquemadame, trucheur, turgide, d’autantplus quequelques-uns avaient 
anciennement un autre sens que celui que leur reconnait le lexicographe. 
— En somrae, quels qu'en soient les defauts et les lacunes, le Diction- 
naire de l’ancienne langue francaise restera comme une oeuvre remar- 
quable. 

_ A. Delboulle. 


338 . — A. Mazon. Histoirede Soulnvie. Paris, Fischbacher, i8g3. 2 vol. in-8. 

M . Mazon a consacre deux volumes d la biographie de Soulavie, cet 
abbe defroque, qui fut un bon naturaliste, un mauvais historien et un 
diplomate detestable. Ce Vivarais, brouillon et importun, a laisse une 
memoireque l’ouvrageannonce neglorifiepas. C’etait le dernierhomme 
qui convint au poste de resident de France dans la Republique de 
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Geneve, restee ombrageuse et jalouse d’independance, bien qu’a la fin de 
decembre 1792 elle eut substitue & Pancien regime un gouvernement 
revolutio*nnaire. En depit des avertissements de ses chefs, Soulavie s’im- 
misce dans les affaires interieuresde la cite, secompromet dans les clubs, 
se fait hair des Genevois par les difficultes de toute sorte qu’il leur cree, 
se rend suspect de visees annexionnistes. Jacobin de Paris, patron des 
Montagnardset des Marseillais de Geneve, il ne doit son maintien it son 
poste qu'ala seule protection de Robespierre. Au moment meme oil ii 
assiste, a Geneve, aux excSs de la Terreur, Robespierre tombe et meurt. 
Soulavie esl definitivement revoque et il subit, a son retour, un empri- 
sonnement d’un an. 

Du recit ressort la certitude que le gouvernement frangais, dans les 
annees 1793 et 1794, observait au dehors une politique bien plus sage 
qu’au dedans. Ce ne fut pas lui qui prepara les annexions ulterieures, 
notamment celle de Geneve. M. M. va plus loin et il ne semble pas 
eloigne d’admettre, mais ceci est un paradoxe, que Robespierre, reli* 
gieux et modere, se proposait de mettre un frein au regime de la Ter¬ 
reur. De cette moderation discutable, il fait honneur aux bons avis que 
Soulavie adressea Robespierre. Il lui attribue en propre quelques idees 
justes, sans remarquer que ces idees etaient courantes a cette epoque, 
ainsi l’etablissement de petites republiques confederees autour de la 
grande republique francaise. Soulavie refletait l’opinion du temps, et ce 
farouche Jacobin se convertit sans peine a la religion eta l’Empire, sous 
lequel il mourut. 

M. Mazon juge avec independance son fameux compatriote. Il ne 
cherche pas a le justifier d’avoir fabrique tant de faux memoires et il ne 
le lave pas du reproche de s’etre indument empare d’archives publiques 
ou privees. Get ecrivailleur acharne aurait mieux fait de se borner a sa 
carriere de naturaliste. Et pourtant n’y a-t-il chez lui aucun trait sym- 
pathique a relever? On aime a le croire, mais il n’y parait pas dans sa 
biographie. Le bien qu'il resterait a dire est passe sous silence. Du reste 
l’ouvrage est assez long tel qu’il est, avec ses nombreux details et cita¬ 
tions. L’histoire generale y occupe une place bien grande. C’est que 
Fauteur la connait a fond et on doit le feliciter de n’avoir pas perdu le 
fil dans le dedale complique des revolutions genevoises *. 

F.D. C. 

1. Letitre dedeux chapitres demande rectification : la Revolution contre les aris- 
tocrates, c’est la Terreur genevoise; la Revolution contre les Montagnards, c’est la 
reaction contre la Terreur. il faut lire, t. I. p. 3 i, Commotau et non Commoteau ; 
p. 58 , Parisiis et non Parisii ; p. 73, qu’est-ce que I’asseroblee du derge de 1793? 
p. 149, Geneve n’appartenait pas en droit au due de Savoie; p. i 5 o, Conseil national 
est mis pour Conseil general ; p. 102, Necker n’etait pas un revolutionnaire gene¬ 
vois; p. 181, fractions est mis pour factions-, p. 192, Wateville pour Watevile. — 
T. II, p. 20, Talaru etait eveque de Coutances et non de Constance ; p . 254, Soulavie 
fait allusion aux economistesphysiocrates et non a I’ecole de J.-B.Say. 
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33g. — Em.de Liveifie. Legoavernement dans In democratic. Paris. Al¬ 
can, 1891. 2 vol. in-8, xv, 3g2, 472. 

t 

Un scrupule a retarde la publication de ce compte rendu. Emile de 
Laveleye est mort inopinement; son livre, dans lequel il semblait avoir 
voulu concentrer toutes ses connaissances et ses experiences politiques, 
est devenu ainsi comme son testament doctrinal. II eut ete difficile, au 
lendemain de la mort du celebre publiciste, de parler de cet ouvrage 
comme il le merite, malheureusement. Excepte quelques chapitres sur 
l’Eglise etl’Etat(I, p. 1 o 5 -i 28), on n’y trouve, suivant l'expression d’un 
critique allemand « aucune pensee nouvelle d’espece critique ou posi¬ 
tive »; visiblement a l’auteur n’aplus ete maitre deson sujets. 

Le debut faisait esperer que Laveleye, rompant avec la vieille meta- 
phvsique du droit naturel, allait fonder une philosophic politique sur 
I’etude historique de 1 ’evolution des mecanismes gouvernementaux. Le 
droit est, dit-il, 1’ordre « le plus favorable au progres et au bonheur de 
tous »; ce qui est conforme & cet ordre est le droit. Meme en matiere de 
possession, la forme a la plus favorable a la production abondante des 
biens... constitue le droit de propriete legitime t, qu’elle soit collec¬ 
tive ou individuelle. La democratic est le droit chez un peuple capable 
de se conduire, pour des peuples barbares le despotisme est le droit 
parce qu’en maintenant 1 ’ordre, il permet le progres. Le droit se con- 
fond avec la perfection. Aussi n’existe-t-il pas dans les faits, il a se 
decouvre par la raison ». La loi doit avoir pour but d’imposer le droit; 
elle • doit tenir compte de la nature des choses, mais en vue d’un ideal a 
atteindren. —« Il n’y a pas de droit naturel n. — c La nature 6st le regne 
de l’injustice et de l’immoralite. » — « Les droits ne sont pas naturels, 
mais rationnels. » Aussi le droit « se determine-t-il en raison des con¬ 
ditions variables de la civilisation, il est variable ». En consequence, 
la souverainete doit appartenir « 3 la raison capable d’apercevoir 1’ordre 
le meilleur et de 1 ’appliquer en vue du bien general ». L’experience 
ayant demontre * que l’homme est porte a poursuivre son avantage aux 
depens d’autrui », la seule garantie contre 1’ego'isme naturel est de 
• s’adresser a tous pour creer un pouvoir qui ait pour but le bonheur 
et le perfectionnement detous ». 

Mais pour M. de L. ces principes se traduisent dans la pratique 
comme il suit : il sera bon « de laisser a l'action de l’individu le plus 
large domaine possible », —de « reserver dans les choses d’interet com- 
mun le plus qu il se peut au cercle restreint oil les hommes, meme les 
moins cultive's », peuvent discerner leurs interets, — de remettre les 
affaires nationales a des delegues tres eclaires et tres devoues. Ainsi se 
trouvent rattachees & la theorie du droit les trois institutions fonda- 
mentales du vieux liberalisme, liberte individuelle, autonomie commu- 


1. Zeitschrift der gesammten Staatswissenschaften , 1892, 4- fascic. 
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nale, gouvernement representatif. Et dans tout le reste de l’ouvrage se 
deroulent les dogmes, les formules et les conceptions bistoriques de 
1 ’ecoie liberate doctrinaire, illustres d’exemples fournis par la vie poli¬ 
tique du royaume beige, et parfois entremeles de quelque heresie em- 
pruntee au socialisme de la chaire ou inspireepar une bienveillante com- 
commiseration pour les miserables « L’Etat est avant tout le juge et le 
gendarme. Mais il est aussi le constructeur de routes et le maitre 
decole. » — « Heureux les petits pays. » — « l^e regime federatif res* 
pecte les autonomies locales, ce qui est essentiel. » — « Les provinces 
autonomes et libres. s — « La commune, institution necessaire. » — 
« L’association spontanee des families, l’association des communes, 
l’association des provinces. » — i La responsabilite des fonctionnaires 
devant les tribunaux ordinaires. a — « Utilite des fondations perpe- 
tuelles. a — « Necessite du sentiment religieux dans une democratic. » 
—«Les Iuttes de classe qui ont toujours abouti au despotisme. » — « La 
Constitution boulevard des minorites.— La Reforme « engendrant par- 
tout l’espritdeliberteetde resistance & 1 ’absolutisme ». — « La tradition 
germanique que tous les pouvoirs du peuple emanent du peuple. » — 
« La democratic doit etre l'ennemie du luxe et favoriser la simplicity des 
moeurs. » — La morale liee necessairement a « la croyance en Dieu et 
cn Timmortalite de fame *. — L’inamovibilite des juges. — « Le siege 
du gouvernement dans une petite ville » pour eviter, a l’esprit revolu- 
tionnaire. » — La separation des pouvoirs. — Les assemblies deli- 
berantes peu nombreuses. — Le renouveilement partiel. — La repre¬ 
sentation « des grands interets » & la Chambre haute. - La verification 
des pouvoirs enlevee aux Chambres. — L’indemnite parlementaire 
faible. —- La representation des minorites. — La necessite de la stabi¬ 
lity des ministeres.— Le danger de l’intervention des deputes dans l’ad- 
ministration. — « La republique moins favorable & la liberte que la 
monarchic constitutionnclle. » 

Cette profession de foi est developpie avec une grande abondance de 
truismes et de banalites, (sur le despotisme, l’esprit de conquete, les 
nationalites, les communes anglaises, les democraties suisses, le Senat 
romain, l’egalite spartiate), sous cette forme de livres sans suite et de 
chapitres microscopiques a longs titres, qui, depuis Montesquieu et 
Tocqueville, semble la livree officielle des ecrits de philosophic politi¬ 
que. Seullelivre III (l’Eglise etl’Etat) presente sinon uneidee nouvelle^ 
du moins une pensie fondee sur la connaissance exacte de faits reels : 
sans doute 1 ’experience faite en Belgique, oil le pritre est devenu « un 
soldat de Rome et un agent electoral », a eclaire M. de L. sur l’insuffi- 
sance de la doctrine de la separation de l’Eglise et de l’Etat dans les pays 
d'ancienne domination ecclesiastique. La separation, dit-il, n’est une so¬ 
lution satisfaisante ni pour les catholiques, puisqu’elle est condamnee 
par 1 ’Eglise, ni pour les liberaux, puisqu’elle laisserait sans surveillance 
une Eglise qui « condamne les libert& modernes ». Or «le citoyen et Te 
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croyantne font qu'unseul individual l’Eglise.par le moyen du croyant, 
peut dominer le citoyen. En outre, la separation ne resout pas la ques¬ 
tion de l’enseignement, car l’instruction neutre « devient«forcement 
hostile a l’Eglise qui la condamne ». 

Laveleye est toujours reste un homme de petit pays et de petite ville. 
Son ideal etait une democratic rurale 1 pacifique, oh personne nesouffre 
de la faim, oh chacun travaille honnetement et se repose dans les joies 
de la famille, a l’abri cfes exces, raeme des exces de pensee, qui risque- 
raient de troubler la morale traditionnelle. Malgre son bon vouloir 
sincere pour la democratic, il avait garde de son education bourgeoise 
la defiance du proletariat urbain, Inversion du desordre et des idees 
subversives. II n’est jamais devenu assez moderne pour comprendre le 
role des grandes villes dans le progres intellectuel et moral. II ne voyait 
pas que ces foyers de mecontentement et de desordre sont les serres 
•chaudes necessaires a la liberte de penser et a la liberte des moeurs, qui 
sont des plantes delicates incapables de prosperer a la campagne. II ne 
comprenait pas que, depuis la transformation radicale des societes au 
xix° si£cle, la centralisation politique est la condition de la liberte pra¬ 
tique des individus et la toute puissance des parlements un contre- 
poids necessaire a la tyrannie des bureaux. 

Sa doctrine l’empechait meme d’apercevoir 1 ’evolution de I’histoire 
contemporaine. 11 n’a pas vu que ses exemples favoris, les Etats federa- 
tifs, Suisse et Etats-Unis, ont marche rapidement vers l’omnipotence 
du pouvoir federal et la destruction des autonomies locales a mesure 
qu’ils sontdevenus plus civilises, plus democratiques et plus liberaux. 

II ne savait pas que la separation des pouvoirs est une formule aban- 
donne'e meme par les theoriciens. II n’a pas vu — ce que Stuart Mill 
formulait des 1 863 — que desormaisla direction pratique du gouverne- 
ment n’est plus disputee qu’entre la bureaucratic et les corps electifs; 
ainsi, la seule alternative est de subir Ie pouvoir des fonctionnaires, leur 
esprit de corps, leur haine des innovations ou de se resigner aux gau- 
cheries et aux desordres des corps electifs; et la pre'sence des deputes 
dans la capitale et leur ingerence dans les details de l’administration 
sont le seul recours pratique des particuliers contre la tyrannie ou 
l’incurie des bureaux. Sa doctrine condamnait « l’ingerence des partis 
dans l’administration » et « l’instabilite ministerielle ». Elle ne lui a 
laisse apercevoir ni 1’evolution qui, dans les pays de vie politique ac¬ 
tive, tend a faire des deputes les agents de contrdle permanents des fonc¬ 
tionnaires pour le compte des electeurs (ce qui justifie une indemnite 
elevee, un Parlement nombreux et une chambre basse superieure en 
pouvoir a la chambre haute), — ni revolution qui deja en France a 
transforme le ministere en une delegation permanente de la Chambre 
aupres des differents services (ce qui justifie la frequence des change- 


1. Voir La Peninsule des Balkans, 18S6. 
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merits de ministres). Son plaidoyer contre les parlements democratiques 
monye qu'il n’en comprenait pas le mecanisme reel. Mais cette impuis- 
sance a comprendre les reaiites politiques etait communed presque tous 
les hommes cultives de sa generation, leur education les avait rendus 
impropres k apercevoir les faits derrifire les formes constitutionnelles. 

La partie historique de l’ouvrage, le livre XII, les Enseignements de 
Vhistoire , est une e'tude des origines du regime representatif en Anglc- 
terre, en Espagne, aux Pays-Bas, en Hongrie, en France, faite surtout 
au moyen d’articles de revues. Ondirait un recueil de notes prises par un 
eleve malhabile. II s’y trouve en grand nombre des erreurs du genre que 
void : p. 382 , les stathouders de Hollande ne se sont jamais plaints du 
contrdle des Etats sur leurs operations militaires. — P. 430, en t 3 o 2 
la reponse du Tiers « fut presentee & genoux par Savaron ». — P. 431, 
« Philippe le Bel convoqua les Etats-generaux en juillet i 32 i. » — 
P. 432, « les Etats-generaux, apres la defaite d'Azincourt, se reunissent 
le 17 octobre 1 356 ». 

Ch. Seignobos. 


CHRONIQUE 


ANGLETERRE. — M. Eugene Muntz a reju d’une celibre societe dtrangire uno 
distinction fort rare et fort enviee; Ylnstitut royal des architectes britanniques went 
de l’dlire membre honoraire correspondant. 

ETATS-UNIS. — La librairie Ginn annonce, pour paraitre en septembre, une 
edition du Dialogue des orateurs par M. Alfred Gudeman, avec prolegomenes, com- 
mentaire, index et bibliographie. 

GRECE. — M. Sakorraphos, dont la Revue (n° du 20 mars) a signale l’edition de 
la Medee d’Euripide, vient de faire tirer a part un article rdcemment publie par lui 
dans la Mnemosyne. Cet article tres court (6 pages) renferme des conjectures sur le 
texte de VHecube, avec quelques lefons tirees de deux mss. de la Bibliotheque natio- 
nale d’Athenes, — mss. du xv« siede, qui sont du reste, M. S. le reconnait, de 
mediocre valeur. 

ITAUE. — M. le D r Bom vient de publier a part une conference faite par lui h 
Alexandrie (typographic V. Perrasson, in-8°, 3 o p. et une carte). II y a traite du 
Musde d’Alexandrie et des fouilles faites en 1892.— On y trouvera des details inte- 
ressants sur ce nouveau musee, fondeen i8g2, qui est une creation de M. de Morgan. 

— La librairie Sansoni, a Florence, annonce, pour le commencement de 1894, Le 
Rime di Francesco Petrarca, riviste su autograft, codici e stampe, e commentate da 
Giosui Cakducci e Severino Ferrari. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du g juin 18g 3 . 

M. Homolle, directeur de l’Ecole franjaise d’Athenes, adresse i l’Acaddmie les 
details suivants sur les fouilles de Oelphes: c Nous complitons peu b peu les fragments 
ddja en notre possession du Tresor des Athdniens, pieces architechniques, sculptures 
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des radtopes et des frontons. Tout paralt confirmer 1 ’hvpothese que j’ai proposee 
sur la nature de ce monument, la matiere dont il est fait, les inscriptions dont il 
est couvert, le style des reliefs ou des statues dont il est decore, les sujets que y sont 
represents et qui se rapportent presque tous a Hercule et k Thesee, les heros athe- 
niens. L’ddifice, qui a la forme d’un temple en antes, comme les tresors d'Olympie, 
est petit, bien qu'il depasse les dimensions du plus grand de ceux-ci; mais je ne 
crois rien exagerer en le qualifiant de chef-d’oeuvre de l’art archalque. Je ne connais 

f ioint de monument d’nne execution plus serree, plus delicate et plus dlegante, parmi 
es ouvrages du debut du v“ siecle. Les sculptures ont les memes qualites de grace 
et de precision ; la secheresse archalque y est temperee par une souplesse de modele. 



comme je crois pouvoir aussi conclure de leur style, une oeuvre des annees 490 a 
480; elles nous mettent en possession de monuments dates avec rigueur et d’un 
critdrium artistique indiscutable. Une tete archalque d’Apollon, de dimensions colos- 
sales — elle mesure o m 67; — une statue complete, sauf les pieds, et conservde dans 
toute sa fleur, de la meme divinite, ou tout au moins du type archalque dit Apolli- 
nien, sont venues ces jours-ci accroitre notre butin archeologique. Je ne parle pas 
des fragments de moindre importance. » — La mission se compose de MM. Couve 
et Bourguet, membres de 1 'Ecole francaised’Athenes, Tournaire, ancien pensionnaire 
de l’Academie de France k Rome, et Couvert, conducteur des ponts et cnaussees. 

Par un vote unanime de l’Academie, M. H.-Francois Delaborde, archiviste aux 
Archives nationales, laureat de l’Academie des inscriptions et belles-lettres et de 
l'Acaddmie francaise, est etu auxiliaire attache aux travaux de la commission des 
Historiens occidentaux des croisades , en remplacement de M. Tardieu, decede. 

M. le D' Hamy, au nom de la commission de la fondation Benoit Gamier, annonce 
que les arrerages disponibles de cette fondation sont attribuds a M. Fernand Fou- 
reau, pour un voyage d’exploration dans le Sahara occidental, avec retour par Ghada- 
mes au Bahiret-el-Biban. M. Foureau, qui a deja accompli cinq voyages au Sahara, 
representant environ sept mille kilometres, s’est distingue par des decouvertes interes- 
santes de diverse nature, qui l’ont particulierement signale a 1’attention de la 
commission. 

M. Ravaisson, entretient 1 ’Acaddmie de l’interet qu’il y aurait a preserver un monu¬ 
ment de Paris, menacd de destruction, l’ancienne Facultd de medecine, rue de la 
Bucherie. Il fait passer sous les yeux de ses confreres des plans, coupes et photo¬ 
graphies de cet edifice, dont la partie la mieux conservee consiste en un amphitheatre 
inaugurd en 1744 par le celebre anatomiste Winslow. L’Academie des beaux-arts, 
dans sa derniere seance, a emis un voeu en faveur de la conservation du monument. 
La Societe des amis des monuments parisiens, sur l initiative de l’un de ses membres, 
M. le D' Le Baron, l’Association syndicate professionnelle des medecins de la Seine 
et d’autres socidtes ont pris la rdsolution d’adresser des petitions dans le meme sens 
au conseil municipal. 

Sur la proposition de M. Ravaisson, l’Academie emet le voeu que le monument en 
question puisse etre conserve. Ce voeu sera transmis a M. le mintstre de l’instruction 
publique, des beaux arts et des cultes. 

M. Oppert commence la lecture d’un travail sur une inscription assyrienne, emanee 
du roi Adad-ninar. Ce texte, qui ne peut etre posterieur, dit-il, a l’an 1422 avant 
n0tr< j. re ’ cont ' ent > apres les titres et la gdnealogie du prince, le recit de la restaura- 
tton d un temple du dieu Assour, sur le Tigre. Le nom d’Adad-ninar a ete mal lu par 
plusieurs savants modernes, qui en ont fait Ninus, Herenk, Phallukha, etc., etc. 
M. Oppert prend occasion de ces fails pour assurer que depuis quarante ans 1 ’i'nter- 
pretation des textes cuneiformes a fait bien peu de progres et que les jeunes savants 
qui sen occupent aujourd’hui n’ont guere depasse leurs aines. Il signale, dans ce 
texte antique, la mention d’un peuple appele Quti ou Guti, qui selon lui ne serait 
autre que la nation germamque des Goths. 

M. Louis Batiffol communique un memoire sur la question de l’origine italienne 
de Juvenel des Ursins. Conformement a l'opinion qu’il a deja soutenue et qui a 6 ti 
combattue recemment, M. Batiffol refuse de croire que la famille Jouvenel, Juvenel 
ou Juvenal des Ursins, qui a joue un grand role en France au xv siecle et a 
S^r e ^ t0,rS un de n ? s chroniqueurs les plus re'pute's, descende des 

counUi.ti; 0pin i° n "f. sappu,e \ u , e surdes genealogies fabriquees apres 
s , ur * e fa,t insigmfiant d’une ressemblance fortuite entre les armes des Orsini 
Trnvif V eS «nseignements que fournissent les archives de la ville de 

cheTceile-cUl'halie* fam ' £ Juvenel > sont wntraires a la theorie qui pretend ratta- 

(,.^Ti a H» eS u P o £Sentgs : TP ar . M - MQntz : La Touk (Henri de), Pietro da Milano 
Sur welnue JZZ num,smatll l ue J} ~ P™ M. Heron de Villefosse : Geoff*oy (L. de), 
quelques iombeaux anciens decouverts au Muy en 1887 . Julien Havet. 

__ Le Proprietaire-Gerant: ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, i 3 . 
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Sommalre s 340. Ahelineau, La morale egyptiennne. -j- 341-342. Harris et Raabe, 
L’apologie d’Aristide. — 343. Magnus, Les metamorphoses d’Ovide. — 344. P£- 
lissier, Louis XII et Philibert de Savoie. — 345. Mabiejol, L’Espagne sous Fer¬ 
dinand et Isabelle. — 346. Pebrens, La civilisation florentine. — 347-348, Dante, 
p. Casini; p. Scartazzini. — 349. Cabducci, Etudes litteraires. — 35 o. Cian, La 
poesie historico-politique. — 35 t. Flamini, Lelieu de naissancede Laure.— 352 . 
Mestica, Le Canzoniere de Petrarque. — 353 . Colagbosso, IStudes de litterature 
italienne. — 354. Lamartine, Trois poetes italiens. — 355 . Mellier, LeTasse. — 
356 . Leopardi, p. Stiuccaw. — 357. Cesareo, Leopardi. —358 Butti, Essais de 
critique. — 35 q. Zanichelli, Etudes politiques et historiques. — 36 o. Boursin et 
Chaiaamki., Dictionnaire de la Revolution franfaise. — 36 t. Bardoux, Les der- 
nieres annees de Lafayette. — Chronique. — Academie des inscriptions. 


340. — E. AmAuneau. La morale Sgyptleane qntaze aleclea avant noire 
era, etude our le papyrus de Bonlaq n A (Tome IV de la Bibliotheque 
de l’&oledes Hautes Etudes, section des sciences religieuses). In-8, Lxxxvm-261 p., 
Paris, Ernest Leroux, 1892. 

Le papyrus n° IV de Boulaq a ete, a plusieurs reprises, l’objet de l’atten- 
tion des egyptologues. MM. de Rouge *, Maspero 1 2 et Chabas 3 1’etu- 
dierent tour A tour. 

M. Chabas, seul, jusqu’ici, en avait fait une dtude complete, pubiiant 
le texte transcrit et traduit, ainsi qu’un commentaire. M. Amelineau 
jugeant que « les oeuvres des egyptologues sont eminemment revisa- 
bles », vient de donner une nouvelle traduction de ce manuscrit qu’il 
accompagne d’un commentaire tres developpe. Se livrant h une critique 
serree et severe — peut-etre meme l'est-elle trop quelquefois — des 
travaux de ses predecesseurs, le nouvel editeur des Maximes de Khonshot- 
pou 4 a pu etablir un texte suffisamment correct et une traduction qui 
ne laisse pas d’etre souvent satisfaisante. 

Le livre qu'il etudie appartient 4 cette serie d’ecrits que les scribes 
egyptiens ont composes sous le litre general de seba'it, que nous tradui- 
sons d’une maniere assez exacte par « instructions, prdceptes », genre 


1. Dans Le Moniteur du 25 aofit i86t et dans les Comptes rendus des stances de 
l’Acad, des Inscr. et Belles Lettres , 1871, p. 340-350. 

2. Maspero, Journal de Paris du i 5 mars 1871 et dans The Academy, aout 1871. 

3 . Chabas, V£gyptologie. Ce journal est tout entier consacre a la publication du 
papyrus de Boulaq. 

4. Le papyrus de Boulaq, primitivement attribud a Ani, a etd restitud h Khonshot- 
pou par M. Maspero, Lectures historiques, p. 16, et par M. Amelineau^ 
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de litterature qui etait tres repandu dans 1’Egypte ancienne, a tel point 
que certains scribes paraissent en avoir fait leur domaine propre L Ce 
sont, le plus souvent, de veritables manuels de savoir-vivre, tie civilite 
puerile et honnete, si l’on peut s’exprimer ainsi, oil 1’auteur s’applique 
a servir de guide a son lecteur, s'occupant plus, en somme, de questions 
mate'rielles que de questions de haute morale. En effet, k 1’epoque de 
Ptahhotpou et de Kbonshotpou, les auteurs presumes des papyrus Prisse 
et de Boulaq, « on negligeait les ide'es speculatives pour les faits positifs, 
la theorie pour la pratique : on observait l’homme, ses passions, ses 
habitudes, ses tentations, ses defaillances, non pas afin de construire § 
ses depens un systeme de philosophic nouveau, mais afin de reformer 
ce que la nature a d’imparfait en soi et de montrer a lame le chemin 
de 1’eternite glorieuse s . » 

M. Amelineau, mettant a profit les textes qu’il etudie, donne, en tete 
de son livre, une etude sur la morale egyptienne. Un seul essai de ce 
genre, assez malheureux, et dont nous n’avons pas k nous occuper ici, 
avait ete deja tente 1 2 3 . Cette fois encore l’influence des historiens et des 
philosophes grecs, qui ont tant vante la profondeur des conceptions 
egyptiennes, etait a redouter; et il etait a craindre qu’il en ftit pour la 
morale comme il en avait ete pour la religion, qu’une sorte d’ideal 
general de la morale, plus approprie a notre maniere de penser, fut attri- 
bue, comme tant d’autres choses, aux Egyptiens. Cet ecueil qui aurait 
pu rendre jusqu'a un certain point inutile l’oeuvre qui nous occupe, a 
pu etre evite en partie. 

Onacruvoir, ilya peude temps, dans la morale egyptienne, la source 
de toute la morale professee dans 1’antiquite; les anciens, seduits par la 
beaute de ses aspirations, s’en seraient inspires ou, mieux, l’auraient 
adaptee a leurs moeurs, n’y changeant que ce qu’il etait strictement indis¬ 
pensable de remanier. Il faut en rabattre de cette opinion. La morale, 
chez les Egyptiens comme chez tous les peuples, repose sur un fond 
commun, la morale naturelle, soumis aux exigences de certaines lois; 
elle a pour base un etat social. Comme la religion, dont elle <Jepend en 
partie, elle suit une marche ascendante iniriterrompue, elle s’eleve, 
s’affine meme ou devient plus severe a mesure qu’une discipline plus 
etroite devient necessaire. La crainte de represailles divines ou humaines 
en est toujoursle moteur principal. Pas plus que chez les autres peuples, 
la morale ne rendit l’Egyptien meilleur, comme on semble vouloir le 
laisser supposer; la beaute de ceftains preceptes ne le mit pas non plus a 


1. Le scribe Ennana est norame pa nib ni ta sebaitou « le maitre des instructions » 
Pap. Anastasi, IV, pi. VII, 1 . 6. Quelques traitfe de morale, — le papyrus Prisse, le 
papyrus de Boulaq et quelques papyrus du Louvre redige's en ecriture demotique, 
nous sont seulement parvenus; mais d’autres textes, portant aussi le titre de hd m 
sebait, peuvent etre facilement rattaches a cette categorie. 

2. Maspero, Histoire ancienne des peuples de VOrient, 1886, p. 79. 

3 . E. Revillout, La morale egyptienne, lecon professie d I’icole du Louvre. 


d’histoire et de UTTERATURE 


i>o3 

l'abri de ces contre-sens d’esprit que la theorie et la pratique font naitre 
si souvent. « Je n’ai pas fait, coniine chef d’hommes, travailler au-dela 
de la taclje; je n’ai pas fait maltraiter l’esclave par son maitre; je n’ai 
pas fait avoir faim; je n’ai pas fait pleurer », dit-il, au moment oil il 
rend compte au dieu des morts de ses actions en ce bas-monde, et pour- 
tant, 4 cote de ces paroles remplies de charite, nous le voyons sans cesse 
se montrer inflexible pour celui dont les plaintes et les souffrances 
devraient etre ecoutees... Mais c’est le fait du feflah que de payer sa rede- 
vance; qu’il n’attende nulle pitie de son maitre s’il ne peut y satisfaire. 

« Le scribe de la douane est sur le quai a recueillir la dime des moissons; 
les gardiens du port sont la avec leurs batons, les negres avec leurs lattes 
de palmier [crient] : « Ca, des grains 1 » S'il n’en a pas, ils le jettent a 
terre de tout son long; lie, traine au canal, il y est plonge la tete la 
premiere 1 *. 

Nous ne pouvons malheureusement pas nous etendrepluslonguement 
sur ce sujet si interessant, que l’auteur a traite avec des vues souvent 
justes et ingenieuses. Nous ne terminerons pas cependant sans faire 
une legere critique. M. A. ne s’est servi, pour cette etude, quedetextes 
religieux ou de textes issus de speculations savantes qui, 4 cause de 
leur origine meme, nous montrent la morale egyptienne sous un jour 
parfois faux. Il est, au contraire, un certain nombre de textes qu’il 
a negliges, pour des raisons qui nous e'chappent, dont la connaissance 
nous montre le cdte purement humain de la question. Nous voulons 
parler, en particulier, des textes contenus dans le papyrus Sallier et Anas- 
tasi. Le titre que plusieurs d’entre eux portent, ha m seba'itou, les ratta- 
che du reste a la categorie des ouvrages de morale. 

Pour la seconde partie de son travail, M. A. nous parait avoir 
ete parfois moins heureux. Nous ne signalerons que quelques-uns des 
points sur lesquels nous ne nous accordons point. 

Nous ferions volontiers, dans la premiere maxime 2 , du mot aaat’otaou, 
un adjectif se rapportant a himt. Notre traduction serait celle-ci : 
< Prends une femme jeune 3 , afin qu’elle te donne un fils. Si tu as un 
enfant tandis que tu es encore jeune, c’est parfait, c’est le fait d’un 
homme bon, d’un individu que ses gens nombreux louent plus que 
son enfant. » La traduction de la sixieme maxime me semble pouvoir 
etre corrigee ainsi 4 : « N’introduis pas un ivrogne chez quelqu’un; car 
s’il entrait.tu auraisa t’en excuser 5 . »M. A. n’a pasreconnuicila valeur 
du mot tera : il le traduit par honneur, tandis qu’il signifie prier, 
implorer, demander merci et meme mendier. De meme M. A. traduit, 


j. Maspero, Du genre epistolaire, p. 3 g. 

2. E. Amelineau, op. cit, p. 3 . 

3. Litt., « fais femme jeune ». 

4. Id., ibid„ p. 17. 

b. M. a m : « Etant homme le qui ivre, n’introduis pas vers face autre; s’il entre, 
ton demander merci. 
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dans la neuvieme maxime *, le substantif ta par multitude , au lieu 
de tribunal , sans queles raisons qu’il donne justifient ce changement. 
II change egalement a tort, dans la treizieme maxime 1 2 , la traduction 
du mot had, auquel il attribue la valeur engraisser, d’apres le copte 
hxm., yio>., impinguari, pinguescere. Had signifie litteralement a don- 
ner de la corne, donner tete baissee ». La traduction de M. Brugsch, 
hingeben, s’adonner a 3 4 , rend bien, a notre avis, quoique d’une 
maniere affaibiie, ce quele scribe a voulu dire. La maxime entire peut 
done se traduire ainsi: « Ne t’adonne pas a boire dans les maisons de 
biere ( Bierhaus ), afin qu’on ne repete pas des paroles sorties de ta bouche, 
sans que tu aies conscience de les avoir dites. Si tu tombes, les membres 
rompus, personne ne te tend la main ; tes compagnons de beuverie res¬ 
tent en place disant: « Hors d’ici, l’ivrogne! » Que Ton vienne te cher- 
cher pour tes affaires, on te trouve alors couche dans la poussiere comme 
un petit enfant. » Notre traduction differe peu de celle que M. Maspero 
a publiee dans son Guide du musee de Boulaq. 

Nous traduisons ainsi la vingtieme maxime *: « C’est la vie que la 
morale dans une maison; car la reprimande est salutaire lorsque tu la 
trouves 5 . a M.A. a rendu le verbe qim , « trouver», par etat (avenir), 
sans que rien justifie cette nouvelle valeur. Ilaaussi mal coupe les phra¬ 
ses de la trente-quatrieme maxime. Nous nous trouvons en presence de 
deux membres de phrases paralleles, commencant tous deux par tou-k : 
« Tou-k nofir-tou, nou-nik quenou; tou-k ouaou'i-tou-k, qimou-k maha- 
toutiou 6 , etc. — « Si tu es heureux, tu vois un cercle nombreux ; seul 7 , 
tu ne trouves plus que ta famille pour accomplir toutes tes paroles.» La 
traduction de M. de Rouge est en somme, la meilleure, que I'on puisse 
donner. 

Dans la cinquante-troisieme maxime 8 , ce n’est pas du berger qu’il 
s’agit, mais de la bete qui est en tete du troupeau. 

Nous differons encore d’opinion sur quelques points du dialogue 
echange entre le scribe Ani et son pere Khonshotpou, qui termine le 
papyrus de Boulaq; mais cet examen nous entrainerait peut-etre un peu 


1. Id., ibid., p, 3 i. 

2. Id., ibid., p. 44. 

3 . Brugsch, Zeits., 1872, p. 33 . 

4. E. Araelineau, op.cit., p. 80. 

5 . M. a m. «Vie, l’enseignement dans maison; reprimande rend sain ton tu trouves 
elle. a 

6. Id. Ibid., p. tai. 

j. Le mot ouaoui en paralielisme ici avec nofir, felix, parait avoir un sens mar- 
quant la detresse, la misere; nous serions tente de traduire : «Si tu es heureux, tu 
vois de nombreux (amis); pauvre, tu ne trouves plus que ta famille pour accomplir 
tes paroles. » C’est, comme l’a vu M. de Rougd, le meme sentiment qui a dicte ces 
vers a Ovide : 

Donee eris felix multos numfrabis amicos, etc. 

8. E. Amelineau, op. cit. p, 184. 



d’histoire et de utterature 


5o5 

loin. Aussi ne 1’entreprendrons nous pas et nous contenterons nous de 
louer l’effort que M. Amelineau a courageusement tente; car, malgre les 
travaux ‘remarquables auxquels il a donne naissance, le papyrus de 
Boulaq n’est pas encore un de ceux dont une traduction parfaite peat 
etre facilement donnee. 

E. Chassinat. 


341. — The Apology of Aristides on behalf of the Christians from a syriac 
ms. preserved on mount Sinai edited with an introduction and translation by 
J. Rendel Harris M. A., formerly fellow of Clare college Cambridge and now 
professor of biblical languages in Haverford college Pensylviana; with an appen¬ 
dix containing the main portion of the original greet text by J. Armitage Ro¬ 
binson M. A., fellow and assistant tutor of Christ’s college Cambridge. — Texts 
and Studies, contributions to biblical patristic literature edited by J. Armitage 
Robinson, vol. 1, n° 1. Cambridge, the University press, 1891, in-8, p. u8 et 28. 

342. — me Apologia des Aristides aus dem syrichen uebersetzt und mit Bei- 
traegen zur Textvergleichung und Anmerkungen herausgegeben von Dr Richard 
Raabe. — Texte und Untersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur 
herausgegeben von Oscar von Gebhardt und Adolf Harnack, Band IX, Heft 1. 
Leipzig, Hinrichs, 1892, in-8, p. 97. 

II est deja bien tard pour rendre compte de 1'ApoIogie d 1 Aristide 
publiee par M. Rendel Harris voici bientot deux ans, surtout quandil 
s’agit d'une oeuvre qui, des son apparition, a fait sensation dans une 
certaine classe d’orientalistes et de theologiens. Mais, pour apprecier 
l'utilite de la nouvelle publication de M. Raabe, nous devons nous 
reporter au livre de M. Harris qui en forme la base. C’est d’autant plus 
necessaire, a notre avis, que M. R. semble, de parti pris, ne pas tenir 
compte du travail personnel de MM. Harris et Robinson, dont il affecte 
de ne pas discuter les conclusions. A peine cite-t-il incidemment les 
Texts and studies, de sorte qu’un lecteur, peu au courant des publi¬ 
cations syriaques, se demanderait sur quel texte il a fait sa traduction, 
s’ils’est servi d’un manuscrit ou d’un imprime. 

Jusqu’a ces derniers temps on croyait perdu l’original grec de l’Apo- 
logie d’Aristide, mentionnee par Eusebe et saint Jerome et dont on ne 
possedait que quelques fragments dans uneversion armenienne. M H. 
fut assez heureux pour decouvrir la version syriaque de cette Apologie 
dans un manuscrit du couvent de Sainte Catherine sur le mont Sinai, 
qui avait dejA fourni a Tischendorff le fameux Codex sinaiticus l . C’est 
cette version syriaque que M. H. a publiee avec une traduction 
anglaise, une introduction critique et un commentaire dans le livre 
dont nous avons rapporte le titre ci-dessus. Pendant l’impression, 


1. M. Harris vient d’annoncer que deux Augtaises ont retrouve dans le meme cou¬ 
vent une version syriaque tres ancienne des quatre Evangiles. M. Harris, qui se troa- 
vait au Sinai a ce moment-la, a pu etudier ce nouveau texte avec ses deux erudites 
compatriotes. 
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M. Armitage Robinson, ayant pris connaissance de la traduction de 
M. Harris, fat frappe de l’analogie que la version syriaque presentait 
avec 1'apologie inseree dans !e pieux roman de Barlaam et »Joasaph, 
dont le texte grec edite par Boissonade et reimprime par Migne a ete 
recemment etudie par M. Zotenberg. II reconnutaussitdt que cette apo- 
logie n’etait autre que l’Apologie meme d’Aristide, dont le roman de 
Barlaam et de Joasaph nous a ainsi conserve le texte grec. Dans Tap* 
pendice qui fait suite au travail de M. Harris, M. Robinson, apres 
avoir annonce sa decouverte, a soumis le texte grec a un examen cri¬ 
tique, en le comparant avec la version syriaque et les autre apologies 
chretiennes, et il en a pubiie une nouvelle edition d’apres trois manu- 
scrits de Cambridge. M. Zotenberg, d’autre part, avait donne, dans sa 
Notice sur le livre de Barlaam et Joasaph , les variantes des princi- 
paux passages d’apres un grand nombre de manuscrits qu’il avait con- 
suites pour son etude de ce roman. 

Le texte syriaque, edite par M. H. avec l'aide de son maitie, 
M. Bensly, reproduit exactc-ment le manuscrit qui est bon et ancien 
(du vu e siecle, suivant M. Harris,ou meme de la seconde moitie du vie, 
comme le croit M. Sachau). M. H. a propose quelques heureuses 
corrections. Sa traduction est excellente; son commentaire, appuye sur 
les passages paralleles ou analogues des apologistes ou historiens 
anciens, joint a celui que M. Robinson a ecrit pour le grec, repond aux 
exigences les plus difficiles. M. Conybeare a apporte sa contribution a 
cette edition, en donnant une traduction anglaise des fragments de la 
version armenienne d’apres un manuscrit nouveau, laquelle est impri- 
mee a la suite de la traduction latine des Mekhitaristes. 

La nouvelle etude de cette Apologie par M. Raabe forme la seconde 
partie du premier fascicule du tome IX de la collection Gebhardt et 
Harnack. Elle comprend une traduction allemande du texte syriaque, 
dans laquelle M. R. propose quelques corrections, qui lui ont ete 
fournies en partie par son maitre, M. Sachau, et deux appendices qui 
forment l’apparat critique. 

Dans le premier de ces appendices, M. R. analyse avec unsoin minu- 
tieux la version syriaque qui, dans sa traduction comme dans celle de 
M. Harris,est divisee en dix-sept paragraphes; pour chaque paragraphe, 
il recherche, par le rapprochement des passages paralleles du texte grec, 
de quel cote se trouve la redaction la plus ancienne. Il formule ses con¬ 
clusions avec une modeste reserve : dans un certain nombre de cas, la 
version syriaque paralt avoir ete faite d’apres un original grec retra- 
vaiile; dans d’autres cas, la question est plus douteuse ; parfois, au con- 
traire, le texte du roman de Barlaam et Joasaph semble avoir subi des 
retouches. 

Le second appendice renferme une etude des mythes sur les dieux du 
paganisme, qui eclaircit les assertions d’Aristide relatives aux vices et 
faiblesses de ces dieux. M. Raabe disserte ionguement sur les pantheons 
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egyptieO) a s syrien et grec; quelques-ans de ses developpements pour- 
roat paraitre oiseux et depasser les limites d’un commentaire, mais il 
est assurSment commode de trouver groupes quantite de renseignements 
epars un peu partout. 

Somme toute, le iivre de MM. Harris et Robinson demeure la base 
de l’etude de 1’ApoIogie d’Aristide. Mais les personnes qui voudront 
^approfondir cette etude trouveront une utile contribution dans le tra¬ 
vail de M. Raabe. 

Rubens Duval. 

343. — D r Hugo Magnus. Studlen znr Ubei-lleferang and Krltik dei* 

Metamorphoscn Ovids. Fuenfter Theil: Liber XV.Progr. (n° 6b) des Sophien- 

Gymnasiums zu Berlin Ostern 1893. R. Gaertners Buchh. 29 p. in-4. 

J’ai eu occasion autrefois 1 de signaler, parmi les articles nombreux et 
tres pleins de choses de M. Hugo Magnus, sa revue generale des etudes 
sur Catulle. Je voudrais ici appeler 1’attention du lecteur sur ses der- 
niers travaux ou mieux sur l’un de ses derniers travaux sur la critique 
d’Ovide. Parmi ceux qui avaient precede et se rapportaient au meme 
sujet, le premier, si je ne me trompe, et le plus important a ete un 
programme de 1887 ou, a la veille de publier une edition classique 
dans la collection de Perthes a Gotha, M. M. a resume dans un pro¬ 
gramme scientifique les principes qu’il entendait suivre dans la consti¬ 
tution de son texte. Ils peuvent se ramener aux deux suivants : d’une 
part les editeurs ont eu tort bien souvent de changer sans raison suffi- 
sante la recension du Marcianus; d’autre part la comparaison d’autres 
textes, comme le fragment de Berne, certaines lecons des manuscrits du 
xv 6 siecle ( 7 ), enfin les temoignages des grammairiens prouvent claire- 
ment que la source du Marcianus n’est pas aussi pure qu’on l’avait 
pense jusqu’ici. 

Dans le programme indique ci-dessus, M. M. nous transporte dans 
un Iivre oil, le Marcianus nous manquant, nous sommes encore plus 
mal guides et, peu s’en faut, desempares. M. M. prouve que le dernier 
auteur d’une edition critique des Metamorphoses, M. Korn 3 , a eu tort 
d’attribuer pour toute cette partie au ms. de Hambourg (H) unesupe- 
riorite marquee sur tous les autres ; par la il nous engageait sur une 
fausse voie; car ce ms. ne vaut pas mieux que ses congeneres, et par 
suite nous n’avons ici sur le texte que des indications tres melees, ou 
pour mieux dire le classement de nos mss. resre encore a faire. On en a 
la preuve au v. 804 oil la vraie lecon jEneaden, qu’un hasard nous a 
conservee, est partout remplacee par des mots comme: aetheria, aerea, 

1. Voir Catulle, p. 81 5 . 

i. M. Magnus se propose de reediter le Iivre de M. Korn d’ici quelque temps, et 
cela va sans dire en le remaniant a fon<t; 
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obscura, hunc densa, ilia deum. Le texte d’Ovide, beaucoup lu au 
xv e siecle, a ete aussi beaucoup retouche, remanie et altere. 

M. Magnus donne ici, pour la lacune du Marcianus (XIV,*83 1 jus- 
qu’a la fin du livre XV), la collation de mss. de Leyde, de Graz, et de 
deux mss. de Bale; c’est dans ces derniers que le hasard a conserve 
jEneadeti. Tous ces mss. sont mediocres, et il ne faut pas attendre du 
present travail une conclusion ferme. Tel n’est pas le but de I’auteur. II 
veut plutot montrer qu’ii est necessaire de fonder le texte d’Ovide sur 
une plus large base que celle que nous possedons, et en ecrivant son 
programme, il a voulu inviter les savants a ce travail preparatoire, pour 
lequel il fait appel a la collaboration de tous. 

Dans les demises pages une serie de passages du XV e livre sont 
discutes et etudies 4 part avec le plus grand soin. 

Emile Thomas. 


^ 44 - — Pelissier {Leon G.) Le traite d'alllance de Louis XII et de l*liill - 
l>e»-t de Savoie en Montpellier, typ. de Ch. Boehm, i 8 g 3 . In-8 de 

118 p. 

La premiere moitie de cette brochure presente 1’histoire des negocia- 
tions engagees a la cour de Savoie par Ludovic le More d’un cote, par 
Louis XII de l’autre, pour obtenir l’alliance de Philibert II que le Mila- 
nais et la France se disputaient. Le jeune due Philibert venait de succe- 
der a son pere Philippe II, mais les affaires demeuraient entre les mains 
de son frere naturel Rene et de la duchesse douairiere qui inclinaient 
vers 1 alliance avec Ludovic, dont le Batard de Savoie en particulier tra- 
vaillait a tirer une pension. Toutefois une ambassade envoyee par 
Louis XII fit pencher la balance ensa faveuretle i3 mai 1499 un traite 
ouvnt 4 la Franee le chemin de i’ltalie. La cour de Savoie n’en continua 
pas morns jusqu’au dernier moment a tromper Ludovic avec un talent 
qui rend un peu e'trange l’epithete de chevaleresque accordee par 
1 auteur 4 Philibert II. v 

La deuxieme partie se compose de pieces justificatives tirees des 
Archives de Milan. 

M. Pelissier a bien fait de prouver que Louis XII avait patiemment 
attendu pour commencer son expedition, d’ailleurs fort peu sage qu’ii 
se fut assure une alliance necessaire; mais une page aurait suffi; car les 
details de cette negociation qu’on nous expose ici jusque dans ses moin- 
dres particularites n’offrent presque rien d’interessant ni meme de 
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3 ^ 5 . — Jean H. Mariejol. L’Eepagne sons Ferdinand et Isabelle. Le gon- 
verneraent, lea Instltations et lea moenrs. Paris, Librairies-imprimeries 
reuniesj i vol. in-8, 356 p. 

346. — F.-T. Perrens. La civilisation florentlne da XHIe an XVIC sleele 
Paris, ibid. 1 vol. In-8, 252 p. (dans la Bibliotheque d’histoire illustree, publiee 
par MM. Zeller et Vast). 

M. J.-H. Mariejol s’est fait connaitre du public par une these fort 
bien conduite et fort interessante sur Pierre Martyr d’Anghera. Pierre 
Martyr, ne en Italie, passa en Espagne la plus grande partie de son 
existence ; il y fut le representant le plus briliant de la Renaissance clas- 
sique; il a forme cette generation de grands seigneurs, de generaux, de 
diplomates qui illustrerent le regne de Charles-Quint. En realite, c’est 
l’Espagne a la fin du xv e et au debut du xvi e siecle qui remplit tout le 
livre de M. Mariejol. Aussi, comme les directeurs de la Bibliotheque 
d'histoire illustree voulaient faire une place, dans leur collection, a 
l’Espagne, prise a cette epoque decisive de son histoire, ils ne pouvaient 
mieux s’adresser qu’au biographe de Pierre Martyr. M. M. a justifie leur 
confiance; il a mis ses connaissances si solides, son erudition si sure a 
leur service, en restant fidele au programme qu’ils ont trace et en ne per- 
dant jamais de vue le but qu’ils poursuivent. Dans une premiere partie, il 
raconte d’une maniere fort sobre les principaux faits desregnesde Ferdi¬ 
nand et d’Isabelle; il montrecomment Isabelle, devenue reine de Castille 
en 1474, Ferdinand, devenu roi d’Aragon en 1479, mettent fin a l’anar- 
chie et imposentleur volontea une noblesse recalcitrante; il expose dans 
quelles circonstances a ete creee en 1480 l’lnquisitionet il nous endecrit 
le mode de fonctionnement portant sur le Saint-Office un jugement 
d’une remarquable impartialite; il nous fait connaitre les evenements 
exterieurs du regne, laconquete de Grenade en 1492, les expeditions en 
Italie qui ont amenela prise de possession du royaume de Naples,la main- 
mise sur la Navarre, les relations diplomatiques avec la France, tra- 
versees par de si nombreux incidents ; enfin, il suit Christophe Colomb 
a la cour d’Isabelle et sur l’Ocean Atlantique, a la decouverte d’un 
nouveau monde: resumant les travaux de Harrisse, il nous enumere 
ses quatre voyages et il nous dit comment les nouvelles colonies 
espagnoles ont ete organisees et contre quels abus dut combattre 
Barthelmyde Las Casas. Mais cette premiere partie n’est qu’une introduc¬ 
tion. Le dessein de M. M. n’etait pas de raconter en detail l’histoire de 
Ferdinand et d’Isabelle, mais bien de nous presenter un tableau del’Es* 
pagne, sous le gouvernement de ces deux princes. Il nous decrit, dans la 
seconde partie, le mecanisme des institutions. Quel etait le pouvoir reel 
du roi?Comment etaient organises les cortes et quelle part avaient-ils dans 
le gouvernement,tant en Castille que dans les troisEtats de la couronne 
d’Aragon ? Quels etaient les agents royaux au centre et dans les pro¬ 
vinces? Comment la justice etait-elle rendue? Comment se recrutait 
l’armee ?Quels impots pesaient sur la nation et de quelle maniere le tresor 
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etait-il administre? Telles sont les diverses questions que, suivant le 
plan classique, 1 ’auteur passe successivement en revue. Apres les insti¬ 
tutions, les moeurs. M. M. nous traceun portraittres vivant d£ l’Espa- 
gnol, mettant en relief ses qualites, sans dissimuler ses defauts : « C’est 
une race patience et forte; et nul pays au monde ne presente moins 
d’ecart entre les diverses classes de la societe. Le paysan y sent son 
gentilhomme ; le grand seigneur y est sans morgue. Les prejuges du 
peuple contre le travail, ses vanites, sa delicatesse sur l’honneur, ses 
susceptibilites sont autant de signes de noblesse, t Puis, nous voyons 
defiler devant nos yeux les differentes classes de la societe, la cour avec 
ses nombreux officiers, n’ayant encore aucune residence fixe, neanmoins 
s’arretant de preference a Valladolid et au chateau de la Mota;leclerge, 
corrompu par ses richesses, vivant dans la debauche et dans le faste, 
mais ramene au devoir par Isabelle et le cardinal Ximenes; la noblesse 
avec ses immenses domaines, ses vassaux, son prestige, mais desormais 
contrainte a 1’obeissance; les villes, avec Ieur savante organisation, leurs 
alcades qui rendent la justice civile et criminelle, leurs regidors qui 
administrent les affaires municipales, leur algua^il major qui commande 
leur milice, mais peu a peu depouillees de leurs privileges, notam- 
ment du droit d’election, et reduites a obeir a un magistrat nomme par 
le roi, le corregidor. Enfin, dans une derniere partie, M, M. nous 
decrit la Renaissance espagnole, telle que la vit s’epanouir le regne de 
Ferdinand etd’Isabelle. Elle n’a pointleclat de la renaissanceitalienne 
ou francaise ; mais elle produit des poetes comme Iorge Manrique ou 
Pedro de Urrea; un chroniqueur comme Fernand del Pulgas; des 
erudits dont le plus celebre est Louis Vives. On lui doit toute une 
ecole de sculpteurs, qui a Gil de Siloe pour representant; elle peut 
revendiquer les chefs-d'oeuvre de la sculpture sur bois, avec Philippe 
Vigarny et Alonso Berruguete; enfin, elle compte parmi ses peintres Fer¬ 
nand Gallegos et Alejo Fernandez. M. Mariejol nous enumere leur oeuvre 
et en fait ressortir les merites. Telle est l’analyse exacte de ce livre, oft 
tous les traits essentiels sont rassembles en un tableau d’ensemble tres 
vivant. La division en est methodique et claire; le style simple etsobre, 
mais non sans e'clat.On le lit avec plaisir et on en tire beaucoup de profit. 

II-—Si M. Mariejol etait tout designe pour nous parler dans cette col¬ 
lection de 1 Espagne, personne, a coup sur, n’etait plus competent que 
M. Perrens pour nous entretenir des gloires de Florence. II a ecrit sur 
Florence neut gros volumes tres compacts, qui, au dire meme des Ita- 
liens, forment la meilleure histoire de cette ville et qui constituent l’une 
des plus importantes oeuvres de l’historiographie francaise au xix e siecle. 
II n avait qu a resumer d une maniere vivante ses travaux anterieurs, et 
c est ce qu il a fait dans ce petit volume. Pourtant, oserons-nous adres- 
ser a ce le'sume un double reproche, en songeant a la categorie de 
lecteurs l laquelle il est destine ? M. P,, trop plein de son sujet, pro- 
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cede volontiers par allusions; il suppose connus les moindres faits de 
l’histoire florentine et tous les rouages si compliques du mecanisme 
gouverrfemental; il apprecie, loue ou critique plutot qu’il ne raconte 
ou n’expose. Son oeuvre, plus personnelle que la precedente, risque d’etre 
moins claire. En second lieu, l’auteur qui a vecu dans la Florence du 
moyen age etde la Renaissance a prisposition au milieu des partis; ila 
ses enthousiasmes et ses haines et il nous est souvent impossible de par- 
tager les uns et les autres. Dans sa grande histoire, nous l’avons trouve 
tres dur pour les Medicis, en particulier pour Laurent; nous relisons 
ici les memes jugements, qui nous frappent d’autant plus qu’ils sont 
exprimes d’unefa<;on plus concise. Non, nous ne pourrons accorder que 
1 ’etablissement de la tyrannie a Florence ait precipite la decadence des 
lettres et de l’art, et que le Magnifiqiie fut simplement « un habile 
joueur qui savait piper les des ». Cette double reserve faite, il ne nous 
reste qu’a louer l’ordonnance et la conduite du livre, la finesse de certains 
jugements, les portraits lestement enleves, le style descriptif qui fait 
image, sans parler des materiaux accumules et de la profondeur des re- 
cherches. 

Apres nous avoir raconte, d’une facon sommaire, les origines de Flo¬ 
rence jusqu’au xm e siecle, M. P. nous expose les institutions politiques 
de cette cite, qui fournit d’abord le modele des democraties, accepta 
ensuite latutelle quasi monarchique des premiers Medicis, puis, apres 
la tentative si curieuse de Savonarole, essayade trouver la tranquillite, 
en creant un de ses citoyens gonfalonier a vie, et finit par tomber aux 
mains des descendants de Cosme I er et de Laurent le Magnifique. D’un 
trait net, l’auteur caracterise chacune de ces modifications! Mais, au 
milieu de tous ces changements, le citoyen de Florence n’a cesse de s’en- 
richir par son industrie et par son commerce. M. P. nous donne les 
details les plus interessanls sur les principaux arts de la ville : et s’il 
insiste de preference sur les sept arts majeurs, notamment sur l’art de la 
Calimala qui transforme en draps fins les draps cornmuns, et sur Part 
du change qui invente les principals operations de la banque, il n’a 
garde d’oublier les arts mineurs ni meme le contadino , le paysan qui 
est toujours reste, dans la democratic florentine, un objet de mepris 
pour le citadin. Un tableau des mceurs, tres anime, nous represente les 
qualites solides du Florentin, et encore mieux ses vices contre lesquels 
Savonarole devait bientot fulminer et qu'il voulait reformer par la foi. 
Deux chapitres, peut-etre les meilleurs du livre, nous montrent comment 
est ne a Florence le mouvement de la Renaissance ; dans l’un, consacre 
aux belles-lettres, nous lisons des appreciations tres fines sur Dante, 
Petrarque et Boccace, sur les humanistes qui viennent de l’Orient appren- 
dre a l’Occident la langue grecque, sur Marcile Ficin et son Academie 
platonicienne, sur les progres faits par l’idiome toscan, grace a Laurent 
de Medicis, Politien et Luigi Pulci; dans 1’autre, qui traite des beaux 
arts, nous suivons les transformations de l’ecole florentine depuis le jour 
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ou Giotto a le courage de detourner les yeux des modeles consacres et 
de regarder la nature enface jusqu'a celui ou Leonard de Vinci touche a 
la perfection, et, dans l’intervalle, nous trouvons sur notre foute des 
genies cotnme Brunelleschi, Ghiberti et Donatello. Enfin, un dernier cha- 
pitre, intitule d’une fa^on romantique le chant du cygne, nous raconte 
la prise de Florence par Charles-Quint en i53o et la destruction de ses 
libertes; mais, au moment meme oil la cite s’e'croule, elle a produit une 
riche floraison de genies* comparables a ceux du xiv e siecle ; dans les 
lettres, Machiavel, Guicciardin ; dans les arts. Andrea del Sarto, Ben¬ 
venuto Cellini et Michel-Ange. M. Perrens nous fait connaitre leuroeu¬ 
vre et termine parun magnifique elogede Florence qui, avant d’expirer, 
a mis au monde de tels enfants. 

Les deux oeuvres dont nous venons de rendre compte sont illustrees 
avec gout; les illustrations sont empruntees aux anciens monuments de 
l’Espagne ou de Florence, et elles sont d’un secours precieux pour l’in- 
telligence du texte. On souhaiterait seulement d’y trouver des gravu¬ 
res moins connues. 

Ch. Pfister. 


347. — L.o Dl vino Cammedia <11 Dante Alighieri con il commento di Tom- 
maso Casing 3 ' cdi z. riveduta. Florence, Sansoni, 1892. In-12 de xiv-821 pages. 
Prix : 4 fr. 

348. — (.a Dlvina Commedla dl Dante Alighieri riveduta nel testo e com- 
mentata da G. A. Scartazzini. Ediz. minore. Milan, Hoepli, 1893. In-12 de xiv- 
945 p. let cxxjv pour le Rimario et I’index). Prix ; 4 fr. 

349. — Opere di Giosue Carducci. VIII. stud! letterari. Bologne, Zanichelli, 
i 8 q 3 . In-12 de 431 p- Prix : 4 fr. 

35 0. — Vittorio Cian. 1L.a poesia atorico-polltica italiana e II <«o metodo 
dl trattazione. Turin et Palerme. Clausen, 1893. In-S de 26 p. 

35 1. — Fr. Flaming II luogo di naecita di madonna Laura e la topogra- 
11a del CanzouEere Detrarchesco. Turin, Loescher, 189a. In-8 de 2 6 p. 

352 . — G. Mestica. II Canzonlere del Petrarea nel eodlee original® a 
riscontro col ms. del Bembo e con Fed. aldina del i 5 oi. (Extr. du Giornale sto~ 
rico, t. XXI. In-8 de 36 p ) 

353 . — smdj dl letteratnra Italiana di Francesco Colagrosso. Verone, Te- 
deschi, 1892.In-8 de 261 p. Prix : 2 fr. 

354. — A. de Lamartine. Trols poetes Itallens (Dante, Petrarque, le 
Tasse), Paris, Lemerre, 1893. In-18 de 375 p. Prix : 3 fr. bo. 

355 . — Le Xasse, par Emile Mellier. Paris, Lecene, Oudin etCie. i 8 g 3 . In-8 de 
23 g p. Prix : 1 fr. 5 o(ColI. des Classiques populaires). 

356 . — I Cant! di Giacomo Leopardi commentati de Alfredo Straccali. Flo¬ 
rence, Sansoni, 1892. In-12 dexvi-241 p. Prix : 1 fr. 80. 

357. — G.-A. Cesareo. Vuove rlcercbe an la vita e le opere dl Glue. 
Leopardi. Turin, Roux, i 8 g 3 . In-12 de 23 o p. Prix : 3 fr. 5 o. 

358 . — E.-A. Butti. He odi no amort, divagaponi letterarie. Milan, Dumo- 
lard, 1893. In-12 de j.i-iq'j p. Prix : 3 fr. 5 o. 
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35 g. — Stadl politic! e stortci di Domenico Zanichelli. Bologne, Zanichelli, 

i 8 g 3 . In-12 de 717 p. Prix : 5 fr. 

Les ecoles italiennes sont en possession de deux editions recentes 
de la Divine Comedie, comportant un commentaire perpetuel tres com- 
plet et representant chacune environ un millier de pages. Ces editions 
ont beneficie l’une et l’autre du prodigieux travail accumule au long des 
siecles par les exegetes de Dante; ellesle coordonnentet le condensent k 
l’usage de la jeunesse et du commun des lecteurs. Heureuse litterature, 
Ob l’oeuvre classique et scolaire par excellence est un tel poeme! On a 
peur cependant, s’il faut l’avouer, que ces enormes commentaires, qui 
occupent partout, en texte serre, la moitie de la page ou plus, ne 
degobtent les jeunes lecteurs et ne contribuent 4 les empecher de rou- 
vrir, au cours de leur vie, le livre qui leur aura paru si rebarbatif au 
lycee. Mais ce ne sont point la nos affaires. Indiquons seulement, puis- 
qu’il nous arrivent ensemble, l’interet comparatif des travaux de 
MM. Casini et Scartazzini. La question est delicate pour un etranger, 
toujours incompetent par quelque c6te. II est aise de voir cependant 
que M. Scartazzini a tire de son grand commentaire de Leipzig une 
reduction con^ue avec beaucoup d’habilete. L’editeur Pa, par surcroit, 
imprimee admirablement et la typographie scolaire en Italie n’a jamais 
fait mieux. Mais, si la methode du fameux dantiste suisse est par endroits 
plus originale que celle du savant italien, elle me semble, en revanche, 
sensiblement moins sure '. M. Casini, dont le travail personnel n’est 
pas moins considerable que celui de son rival, a mieux adapte son 
oeuvre aux besoins generaux de leur commun public. Moins hardi et 
moins briliant, il y gagne peut-etre d’etre plus solide 1 2 3 . 

— Le volume VIII des Opere de M . Carducci, qui vient de paraitre, 
contient les Studi letterari et forme la troisieme edition de cet ouvrage, 
un des meilleurs que la critique dantesque de ce siecle ait produits. La 
Revue critique a rendu compte autrefois de la premiere edition 3 , dont 
l’auteur a retranche les discours sur le developpement de la litterature 
nationale, parus dans le volume I des Opere 4 , et oil il a ajoute 1’ar- 
ticle sur Un poeta d’amove net secolo xn (Bernart de Ventadour) 5 . 

1. Je ne prends qu’un exemple, sur Inf. XV, 3 o (Siete voi qui, ser Brunetto? ), 

S. annote : « Qui sembra esprimere maraviglia di rivederlo in tal luogo. Perche 
ve lo mise r Avrebbe mai Ser Brunetto in vita tentato di fare di Dante une vittima 
del sozzo suovizio? Cf. Proleg. 492 e seg. » La note est deja bien etrange, meme 
dans les Prolegomeni; qu’en dire dans une edition scolaire ? 

2. Dans la meme collection de 1 ’editeur Sansoni sont annoncees, pour paraitre au 
debut de 1894, les Rime de Petrarque, texte revu sur les mss. et commente par 
MM. Carducci et Sev. Ferrari. (M. Mestica doit publier vers la meme epoque une 
edition critique du C anqoniere). 

3 . R. C., 1874, II, p. 75. 

4. i?. C., 1890, I, p. 495. 

b. Ces editions si soignees component encore quelques fautes. P. 403, par exem¬ 
ple, il y a, par deux fois, Bertrando pour Bernart. 
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L’etude Della varia fortuna di Dante est classique pour les amateurs 
du trecento , et aussi, a un autre point de vue, pour les amateurs de 
belle prose moderne. • 

— La poesie historico-politique a son chef-d’ceuvre en Italie des le 
xiv° siecle, avec la canzone Italia mia. Depuis, elle a rarement cesse de 
fleurir et, recemment encore, elle produisait Fode sur Cadore de Car- 
ducci. M. Cian a etudie les origines de ce genre important dans un 
cours professe cette annSe a l’Universite de Turin. II a traite de la 
periode medievale, la plus pauvre en monuments, meme au meilleur 
moment de Fhistoire des communes italiennes; dans la lecon d’ouver- 
ture qui a ete publie'e, l'auteur a recherche les causes historiques de cette 
pauvrete, que « Finjure du temps » ne suffit pas a expliquer; il a indi- 
que en meme temps les sources et la methode de ces etudes. II y a la le 
plan et la matiere d’un livre tres neuf et qui sera d’un interSt extreme, 
surtout s'il est etendu a l’epoque de la Renaissance. M. Cian, qui est 
un vigoureux travailleur, nous le donnera quelque jour. 

— Depuis les travaux de M. D’Ovidio aucun memoire n’avait ete 
consacre a ce qu’il est convenu d'appeler la « geographic petrar- 
quesque », c’est-a-dire a la discussion et 4 la mise en oeuvre des ren- 
seignements topographiques epars dans le Can\oniere. M. Fr. Fla- 
mini a ete amene dans ses etudes sur la poesie lyrique du xv e siecle a 
rencontrer un passage d'un petrarquisant qui permet de soumettre ces 
renseignements a une revision nouvelle et semble trancher la question 
du lieu de naissance de Laure. Ce serait le bourg de Caumont, a deux 
lieuesS.-E. d’Avignon. D’autres points obscurs sont elucides en pas¬ 
sant par ce travail, qui a paru d’abord dans le Giornale storico, peu 
apres la discussion de M. Cesareo sur la chronologie des poesies italien¬ 
nes de Petrarque et en meme temps que celle de M. Mestica 

— M. Mestica a repris une question dont j’ai eu autrefois occasion 
de m’occuper, celle du Can\oniereVat. 3195, autographe partiel du 
poete utilise pour 1 edition aldine de i5oi. 11 vient corroborer par 
1 autorite d’un minutieux travail les conclusions que je m’etais propose 
d’etablir, et qui avaient ete paradoxalement mises en doute a plusieurs 
reprises 2 . Mais il les complete aussi et les rectifie sur un point 
important : l’edition d’Alde, bien loin d’avoir ete faite avec le parfait 
respect de l’original dont se vantait l’editeur, a regu de Bembo, a divers 
points de vue, des modifications arbitraires 3 . Des variantes, jugees 


1 u Question! ii geografia petrarchesca et Ancora di Sennuccio del Bene e ancora 
dei him del Pelrarca, Naples, 1888 (Atti dell’ Accademia di Napoli, v ol. XXIII). 

%. Avec diverses injures a mon adresse, dont j’accuse ici reception. 

3 . Aux trois points etablis dans Le Caponiere autogi-. de P., M. Mestica fait 
ajouter ceux-ci : ,» L’edition aldine a ete conduite, non sur le Vat. 3 ,g 5 , mais sur 
le vat m 07 , autographe de Bembo; 2” ce ms. offre des differences nombreuses et 
notables avec le ms. or.ginal; 3 ° Bembo, avant de le remettre a Aide l’a collationne 
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insignifiantes par le confrere qui avair bien voulu collationner pour 
moi le manuscrit, ont une importance particuliere et dont profiteront 
granderflent les editions a venir. Comment la bonne foi commerciale 
d’Alde et la delicatesse litteraire de Bembo restent intactes en cette 
affaire, c’est ce qu'on ne peut dire en quelques mots et ce qu’on trouvera 
explique par M. Mestica avec autant de clarte que de finesse L 

— On a deja lu en articles la plupart des travaux que M. Colagrosso 
reunit dans ses Stitdj. La majeure partie diJ volume est consacree a 
Dante (essai sur la Storia della vita interiore di Dante esquissee par 
Scartazzini, etc.) et a Petrarque (passage non remarque de Fam. IX, 4, 
proore a appuyer i’opinion qui conclut au mariage de Laure; observa¬ 
tions tres neuves sur la metrique du Can^oniere, consideree en tant 
qu’elle peut aider a la question recemment debattue de la chronologie 
des poemesj.Cesmemoires revelentun excellent elevede MM. D’Ovidioet 
Zumbini. Je signalerai encore Particle par lequel le professeur napolitain 
loue comme il sied les Memoires de De Sanctis, et une comparaison 
du Saul d’Alfieri avec celui de Lamartine. 

— Pourquoi aller chercher dans une oeuvre tres oubliee de Lamartine, 
le Coiirs de litterature, les chapitres sur Dante, Petrarque et Tasse et 
en faire un volume factice et par avance demode? Quel interet peut 
offrir aujourd’hui cette critique purement sentimentale, nourrie de ren- 
seignements apocryphes, qui s’appuie sur Voltaire « homme de gout » 
pour taxer Dante de barbarie, qui croit connaitre Petrarque et se doute 
a peine qu’il ait ecrit en latin, qui ressasse sur Tasse les plus [puerils 
details de la legende? On jette le livre avec impatience. Cette pre¬ 
miere humeur passee, on peut le reprendre et y chercher ce qui s’y 
trouve vraiment, une ame de poete, emue, eioquente, qui trouve pour 
parler de Petrarque, « le plus accompli des poetes de sentiment » s , des 
expressions d’une justesse singuiiere, qui sent Tasse et le fait sentir. 
Le morceau sur Dante, dans son inintelligence meme, est un curieux 
document d’histoire litteraire. Les autres valent la peine d’etre lus; 
personne ne soutiendra qu’il n’y ait aucun profit & ecouter les grands 
poetes parler les uns des autres et nous dire, fut-ce au prix de quelques 
malentendus, comment ils se sont compris et cbarmes 3 . 


avec celui-ci; 4° le ms. original a done servi pour le Canqoniere, quoique d’une 
fafon incomplete et arbitraire, a l’ed. aldine; 5 ° celle-ci s’eloigne du teste original 
dans la meme mesure que le ms. de Bembo. 

1. Un passage (p. 3 ) tendrait a faire croire que l’inventaire prive de la Vaticane a 
toujours et6 a la disposition des travailleurs. J’ignore le regime present de la Biblio- 
theque apostolique; mais de mon temps, ces volumes n’etaient pas communiques aux 
etrangers, meme aux plus liberalement traites. De la, par exemple, les lacunes inex- 
plicables sur les mss. de Petrarque dans le catalogue special de Narducci. 

2. Ce mot de Lamartine est ailleurs, dans la preface aux Recueillementspoeiiques. 

3 . Ce volume fait partie d’une reimpression d’oeuvres secondaires de Lamartine 
entreprise par 1 ’editeur Lemerre et dans laquelle ont pris place les Memoires poli¬ 
tique s, qui vont jusqu’en 1847, et qu’on ne pouyait lire en dehors de l’edition des 
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— On peut se dispenser, en revanche, d’ouvrir Le Tasse de M. Mel- 
lier, paru dans la collection des Classiqttes populaires et « orne de 
reproductions de la Bibliotheque nationale (?) ». Ce n’est, a vrai dire, 
qu’une analyse de la Jerusalem delivree, precedee d’une vie de l’auteur. 
On n'y trouve rien sur l’ensemble des oeuvres du poete; la biographie, 
malgre sa brievete, aflecte des allures d erudition et multiplie les refe¬ 
rences, mais elle est en retard de quarante ans; il n’est pas jusqu’au 
« cachot infect » qui ne i’eparaisse (p. 43). L’auteur ne connait aucun 
des travaux recents sur Tasse; il ignore, je le crains, jusqu’au nom 
de M. Angelo Solerti. Il est regrettable, pour le renom litteraire fran- 
cais au-dela des Alpes, que de tels livres soient publies. 

— J’ai deux volumes recents k signaler sur Leopardi. Le premier 
est une simple edition des Canti, mais tellement soignee, tellement 
intelligente, qu’elle merite une place a part, meme dans la collection 
excellente oil elle a paru. Elle a ete faite a l’usage des classes italiennes, 
oil on n etudiait d’ordinaire qu’un choix de ces poemes. M. Straccali a 
jugeque le recueil entier pouvait etdevait meme passer sous les yeuxdes 
ecoliers. On en discutera peut-etre l’opportunite morale; on fera valoir 
l’inconvenient de jeter tout ce pessimisme dans les jeunes ames; je n’ai 
pas qualite ici pour en decider, et M. Straccali defend fort bien sa cause, 
meme a ce point de vue. Il faut seulement constater que son commen- 
taire se trouve etre le plus complet qui ait ete fait sur les Canti avoues 
de l’auteur, les seuls admis dans cette edition. 

— M. G.-A. Cesareo, qui tient a attacher k son nom l’epithete d’in- 
fatigable, a reuni en volume quatre etudes distinctes, d’une utilite cer- 
taine pour mieux comprendre 1 ’oeuvre et la vie de Leopardi. La pre¬ 
miere est relative aux amours de jeunesse du poete et identifle Silvia 
avec la Nerina des Ricordan^e; la seconde recherche quelle femme il 
chanta sous le nom d’Aspasie dans plusieurs de ses plus belles pie¬ 
ces, et notamment dans Amore e morte, et developpe le drame psy- 
chologique que representent ces poemes *. Le reste du volume a un 
caractere plutot esthetique que biographique. Dans « La Ginestra » e la 
poesia delle rovine, M. Cesareo analyse la poesie philosophique la plus 
importante peut-etre du poete, celle qui doit etre consideree comme 
son testament de penseur et oil il a le mieux exprime la fragilite de 
l’homme et de ses oeuvres devant les forces de la nature. Le critique en 
cherche patiemment les sources d’inspiration et les decouvre dans les 


CEuvres completes. Ce volume offre aux lecteurs qui s’interessent aux choses ita¬ 
liennes un certain attrait, le poete y racontant longuement ses divers sejours en 
Itaiie et les evenements politiques ou semi-politiques auxquels il fut mele dans ce 
pays. Il fait, avec sa noblesse ordinaire, amende honorable pour la fameuse invective 
du cinquieme chant d’Haroid, qui lui valut son duel avec le colonel Pepe. 

t. L’auteur vient d’appuyer encore ses conclusions dans la Nuova Rassegna 
du 11 juin 1893 ( Leopardiana ). 
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Ruines de Volney, dans Corinne, dans Ie Pelerinage d’Harold x , etc.; 
il etablit en meme temps l’originalite profonde avec laquelle Leopardi a 
mis en oeuvre les divers elements deposes dans sa memoire. C’est encore 
une recherche d’idees inspiratrices qui fait l’objet des Precursori greci 
del Pessimismo, sujet general rattache naturellement a l’histoire morale 
du poete-helleniste de Recanati ;l’auteur insiste, d’ailleurs, surle pessi- 
misme inne de celui-ci, etat d'ame profond que ses lectures n’ont mo- 
difie que d’une fagon bien superficielle. Une ahronologie raisonnee des 
Canti complete ce volume, un des plus precieux, en somme, qu’on pos- 
sede sur Leopardi. 

— Avec M. Butti, nous arrivons a la poesie tout a fait contempo- 
raire. Son livret Ne odi ne amori est un recueii d’actualites, oil il est 
parle de theatre, de roman, de livres francais, de M. Rod et meme de 
M. Rosny, mais surtout de poesie lyrique. Notons un article sur les 
femmes-poetes recemment applaudies en Italie, Annie Vivanti et Ada 
Negri; lisons aussi Per e contro il poeta barbaro, article dont je ne 
partage pas toutes les appreciations, mais qui peut servir a etudier l’es- 
thetique de Carducci et a connaitre 1 ’etat de l’opinion sur la « poesie 
barbare » en 1 ’an 1892. M. Butti est ardent et paradoxal, mais il pense 
par lui-meme; il represente assez bien, en leurs qualiteset leurs defauts, 
une generation de tout jeunes critiques plus plonges dans la vie moderne, 
moins erudits, moins epris du passe que leurs aines, et qui aiment a 
secoucr les perruques. 

— C’est encore a Carducci qu’est consacree la plus grande partie d’un 
volume d’aspect tout autre, severe et grave, comme il convient a la 
qualite de l’auteur, M. Domenico Zanichelli, professeur de droit con- 
stitutionnel a l’Universite de Bologne. Les Studi politici e storici 
reunissent des travaux varies sur les constitutions modernes, la con¬ 
science nationale italienne, Gioberti et ses oeuvres principales, Cesare 
Balbo, Albicini, Ubaldino Peruzzi; ils sont couronnes par deux cents 
pages, entierement inedites et les seules dont j’aie k m’occuper ici, sur Les 
poesies politiques de Giosue Carducci. On y retrouve d’ailleurs, sous 
une autre forme, les principes politiques et la doctrine patriotique plus 
didactiquement exposes dans les precedentes etudes. Comme prosateur 
et surtout comme poete, Carducci a ete la voix la plus eloquente de sa 
generation, et cette generation etait celle qui entrait dans la vie au 
moment de la guerre de 1859, qui a souffert cruellement d’Aspromonte 
et de Mentana, qui a vu ses voeux remplis le 20 septembre 1870 ; tous 
les enthousiasmes, les decouragements, les coleres, les triomphes du 
patriotisme italien en cette memorable periode ont eu un echo dans les 


1. Cf. un travail de M. Cian, qui n’est pas sans quelque analogic avec celui-ci 
par la nature des recherches : Per la storia del sentimento e della poesia sepolcrale 
in Italia ed in Francia [G. Legouve] prima dei « Sepolcri » del Foscolo < Giomale 
stor. della letter, ital. vol. XX, 1892). 
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vers de Carducci. M. Za.nichelli expose ties habilement les mouvements 
d’esprit qui ont fait de lui, monarchiste de sentiment a ses debuts, un 
republicain revolutionnaire pendant de longues annees, ramen4progres- 
sivement a l’idee monarchique a mesure que la dynastie, qui lui avait 
semble un moment se soustraire a ses devoirs patriotiques, lui appa- 
raissait comme la sauvegarde la plus sure de la patrie. Tout cela est 
tres clair, tres instructif pour un etranger, dut-il sourire d'un plaidoyer 
un peu long pro tnonarckia (p. 674 sqq.). Les ennemisdu poete, repu- 
blicains fideles ou clericaleggianti intraitables, feront peut-etre leurs 
reserves; nul, je pense, ne suspectera de bonne foi sa sincerite en ces 
modifications naturelles de sa pensee politique. Cette etude, ecrite par un 
tie ses amis et presque sous ses yeux, a quelque chose de Failure et des 
merites speciaux du Victor Hugo raconte par un temoin de sa vie; 
c’est un document « officiel » emanant de l’entourage du grand poete 
italien, et ce caractere meme y ajoutera du prix pour l’avenir.Des a pre¬ 
sent, il prend place parmi les pieces a consulter sur l’histoire de l’esprit 
public et de la poesie contemporaine en Italie. 

P. de Nolhac. 


36 o. — E. Boursin et Augustin Challamel. Dlettonnalre lie la Revolution 

fran^aUe. Paris, Jouvet, i 8 g 3 . In-4. 

Ce titre est allechant, mais helas! dans ce Dictionnaire il n’y a de bon 
quele titre. L’absence de methode et de critique, l’ignorance des sour¬ 
ces, le dedain de l’exactitude y sont pousses a un point vraimentextraor¬ 
dinaire & une epoque oil onetudie scientifiquement l’histoire de la Revo¬ 
lution. Il serait fastidieuxde relever les innombrables omissions, erreurs 
et bizarreries de cet ouvrage, et nous nous contentons de renvoyer nos 
lecteurs aux comptes rendus critiques publies dans la Revue historique 
et dans la Revolutionfrancaise. Il ne faut done pas se fier a l’etiquette, 
et, avant d’inscrire un tel dictionnaire sur les catalogues patronnes par 
leMinisterede l’instruction publique et par la ville de Paris, il sera pru¬ 
dent d’en lire autre chose que la preface et de le faire examiner par des 
erudits competents. Faute de cette precaution, on introduira dans les 
bibliotheques et dans les ecoles un iivre veritablement pernicieux et 
indigne de la science francaise. 

E. C. 


36 1 . — A. Bardoux Les dernleres annees de La Fayette. Paris, Calmann- 
Levy, 1893. In-8. 

M. Bardoux a termine avec ce nouveau volume son agreable para¬ 
phrase des memoires et lettres de Lafayette. Les renseignements nou- 
veaux qu’il donnesont tires d’un ouvrage paru a Vienne et dua la plume 
de M. Max Budinger : cet auteur y raconte la captivite de Lafayette 
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en Autriche, a la suite de la defection forcee de 1792. M. B. a utilise ce 
livre avec intelligence, sauf quand il fait du gouverneur de la Moravie 
un comfnandant de Mahren. A part le recit de cette captivite et les pages 
consacrees au beau devouement et aux derniers moments de Mme de 
Lafayette, on reste pour le moins indifferent a la seconde partie de la 
biographie du general. L’homme des Deux Mondes n’eveille plus la sym- 
pathie. Vrai general de garde nationale et de revolution, peroreur inde- 
cis et encombrant sous FEmpire, il est penftle de le voir diriger la 
Charbonnerie, sous la Restauration, et vouer a la mort des conspirateurs 
de second ordre, tandis que sa consideration le tient £ l’abri des pour- 
suites. Avec une grande loyaute, M. Bardoux ne cherche pas a dissi- 
muler la triste impression laissee par les dernieres annees d’un homme 
qui se survit a lui-meme. Le role de Lafayette finiten 1792. Quen’est- 
il mort avec Mirabeau ! 

_ F. D. C. 

CHRONIQUE 


BELGIQUE. — Le bibliothecaire en chef et les conservateurs de la bibliotheque 
de l’Universiti de Gand ont fait tirer a 800 exemplaires les epreuves d’une Bibliotheca 
Erasmiana, qui doit occuper une place capitale dans l’admirable recueil bibliogra- 
phique qu’ils dirigent de la Bibliotheca Belgica. Ces listes, tout a fait sommaires, ne 
sont que provisoires et comprennent trois series : i* CEuvres d’Erasme; a* Peres 
grecs et latins, auteurs classiques et autres ouvrages iraduits ou commentes par 
Erasme ; 3 * Sources : biographies d’Erasme et ecrits le concernant, ouvrages qui con- 
tiennent des notes d’Erasme, des extraits de ses oeuvres, etc. Le travail que prdsentent 
M. Vanderhaeghen et ses collaborateurs est deja immense et ne comporte pas moins 
de 186-67-65 colonnes; mais beaucoup de lacunes et de points d'interrogation y 
subsistent encore. Ils font appei aux bibliothecaires et aux specialistes de la Renais¬ 
sance pour completer leur travail, offrant a tous, sur la promesse d’un concours, 
un exemplaire de ce travail preparatoire. L’idee est heureuse, et nous souhaitons que 
ce « questionnaire » refoive de nombreuses reponses. 

ETATS-UNIS. — Nousrecevons la brochure suivante: Columbia College in the 
City of New- York, part, VI : University Faculty of Philosophy : Circular infor¬ 
mation (i 8 g 3 -i 8 y 4 ). Ce sont les reglements et le programme de la faculty de philo¬ 
sophic (lettres).divisee en douze « departements » : philosophic et pedagogie, psycho¬ 
logic experimentale, grec, latin, anglais, litterature, rhetorique, langues germaniques, 
langues romanes (franfais, provenpal, italien, espagnol), Sanskrit, langues semitiques 
(hebreu, epigraphie, assyrien, arabe, syriaque), langues iraniennes. Comme organi¬ 
sation des cours, on trouve la meme quantite d'heures a New-York qu’en Allemagne. 
Ainsi M. Merriam, bien connu en Europe pour ses editions d’Aristophane, fait huit 
heures de cours par semaine. Il n’y a que cinq jours de cours : lundi, mardi, mer- 
credi, jeudi et vendredi; les Americains, toujours pratiques, groupent leurs jours de 
repos. L’annee scolaire commence le premier lundi d’octobre et finit au milieu de 
juin, avec quinze jours de vacances a Noel. Voici quelques sujets des cours qui seront 
professes dans les deux prochaines annees. On expliquera en grec : Ajax et Anti¬ 
gone de Sophode, Thucydide, Promethee et les Perses d’Esehyle, le Panegyrique 
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d’Isocrate, Pindare, ThSocrite, les Grenouilles d’Aristophane, les plaidoyers Sur la 
couronne, le Nouveau Testament sauf 1 ’Apocalypse ; en latin, les satires de Juvenal, 
Andria et Phormio de Terence, le De officiis, Lucrece, la Cena Trimalo/tionis de 
Pdtrone, quatre pieces de Plaute, les poemes de F Appendix Vergiliana et, dans une 
lecture rapide, Horace. On le voit; ce programme, en meme temps qu’il est tres 
vaste, est trts varid. Tout en faisant aux auteurs consacres une bonne place, les pro- 
fesseurs de New-York ne craignent pas d'atler a des oeuvres, moins connues, d’un 
interet peut-Stre plus neuf, et qui souvent rdpondent mieux aux godts et aux iddes 
d’un moderne. Nos jurys d’agrdgation et les vendrables commissions qui dressent 
les programmes de la licence devraient bien imiter les Amdricains. Les jesuites du 
xvn“ siede, dont on suit encore les errements, etaient plus libdraux que 1 ‘Universite 
a la fin du xtx e siecle, et ils mettaient entre les mains de leurs eleves Martial expurgd. 
En condamnant les generations a ressasser des admirations traditionnelles, on com- 
promet les objets de ce culte, et on prepare surement une reaction « moderniste » qui 
nous menera loin. — Une autre lecon, qui n’ira sans doute pas a son adresse, pour- 
rait etre tire'e de la liste des « trustees » de Columbia-college: on y lit le nom de 
Cornelius Vanderbilt. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i 6 juin i 8 g 3 . 


M. Geffroy, directeur de l’Ecole francaise de Rome, ecrit de cette ville, le i 3 juin, 
que le ministre de l’lnstructionpublique, M. Martini, vient de doter l’Universite de 
Rome d’une premiere galerie de moulages pour I’enseignement archdologique, gale- 
riequi s’augmentera d’annee en annee. Grace au zele edaire de M. le professeur 
Loewy, un bon choix de moulages, dans les vastes salles d’une ancienne fabrique, 
prbs de la Marmorata, represente des maintenant les principales phases de la sculp¬ 
ture grecque jusqu’a Phidias inclusivement. M. Lcewya tres ingenieusemeut dressd 
des cloisons mobiles tendues en rouge-brun, auxquelles il applique ou suspend non 
settlement des platres, mais les photographies, les dessins, les gravures qui peuvent 
aider a combler les plus graves lacunes et a faire comprendre les essais de restitu¬ 
tions. — C’est beaucoup d’avoir accompli cette premiere ceuvre, quis’ltendra et se con- 
tinuera. Grace a M. Martini et au devouement de M. Loewy, 1 ’Universite de Rome 
commence de posseder cet instrument de science, cet outil d’enseignement qui ne 
devraient manqueraaucune chaire d’archdologie. — M. Leon Dorez, membre de l’Ecole 
francaise, a d&ouvert chez un libraire de Rome, et publiera prochainement avec 
M. de La Ronciere, autre membre de l’Ecole, plusieurs lettres inedites qu’il y a lieu 
de croire de Marino Sanudo le Vieux. Une de ces lettres, de la fin de 133 a, retrace 
la campagne maritime de cette meme annee, campagne jusqu’a present peu connue, 
et pendant laqueile toutes les escadres chretiennes obeissaient a I’amiral de France 
jean de Chepoy. Une autre, de l’hiver i 336 -i 337 , adressee a Guillaume de Hai- 
naut, menuonne « une figure d’un soutilissime maistre de painture qui estoit cla- 
mez Joth» (evidemment Giotto). Une troisieme lettre retrace l’itineraire des ambas- 
sadeurs envoycs par le Khan dela Horde d’or au pape. Ces lettres sonien francais. 

L Academic se forme en comite secret pour entendre un rapport de la commission 
du pnx biennal. 


U seance dtant redevenue publique, M. Homolle, directeur de l’Ecole francaise 
d AtheneS’ reprend avec plus de details l’expose de l’histoire et des resuitats' des 
fouilles de Delphes, dont il a 6 t€ question a la derniere seance. II met sous les yeux 
des membresde 1 Academic un grand nombre de plans et de photographies, qui 

dfcouvem f S fnsiltt U ter t 3m de3 f0Ull ! eS et d^lques-uns des prinfipaux ob|ets 
aecouverts. 11 lnsiste sur le concours tres empresse et tres precieuxqui lui a ete 
s cotes, tant par les membres de la mis«inn MM t>_ 



M. Senart, president, adresse a M. Homolle et le charge d’exDrimer a ses collabora- 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent,' z3!- 



N <» * • " 




.,, it , ^ _ 

Ip'S 


Viftgt-sepdeme an nee - a janvier 1 8 q 3 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

R ECU EIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQ.I/ET 

- * 

Prix d’abonnement 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAUE DE LA SOCI^TE ASIATIQUE 
DE l’^COLE DES LAN GUES ORIENTALES VIVANTES, BTC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chdqukt 
(Au bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de Vetranger sont pries d'envoyer directemem et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
ddsirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


MUSEES ET COLLECTIONS ARCHEOLOGIQUES 


DE 

L’ALGfiRIE 


PUBLICS PAR ORDRE DE M. LE MINISTRE DE L’lNSTRUCTION PUBLIQCE 
SOUS LA DIRECTION DE M. R. DE LA BLANCHfeRE 


MUSfiE DE CONSTANTINE 

PAR 

GEORGES DOUBLET ET PAUL GAUCKLER 


Un volume in-4, accompagne de 14 planches, 


, 12 fr. » 




PERIODIQUES 

The Academy, n° 1076 : Le Caron, Twenty-five years in the secret 
service. — Leland , Etruscan Roman remains in popular tradition 
(« antiquarianism touched with humour 1). — Conway, Thomas Paine. 
— Sel. poems of Burns p. Lang; Ainslie, A Pilgrimage to the land 
of Burns, — W. B. Scott’s autobiogr. notes (Sharp) — The Gospel 
according to Peter (Nicholson). — Couvade (Murray). — Jewish and 
Indian parallels. — Dante’s Guizzante (P. Fredericq). — Constanti- 
nides, Neohellenica. — |The french word licorne’» (F. Chance). 

The Athenaeum, n° 33 gg ; Dobson, Eighteenth century vignettes. — 
Bella Duffy, The Toscan republica (Florence, Siena, Pise and Lucca) 
with Genoa. — Steingass, A comprehensive Persian-English dictionary. 
J. P. Thomson, British new Guinea. — The new apocryphal literature 
(Badham). — Unpublished letter of George Washington. — Story, 
John Linnell — Wychf’s portraits (C. T. Martin). — Some old Persian 
musical terms (C. F,. Wilson). — Garrick and Mrs. Siddons. 

Literarisches Centralblatt, n° 5 i : Bissell, Genesis printed in colors. — 
Zahn, Brot u. Wein im Abendmahl der alten Kirche. — von Hase, 
Theolog. Streitschriften. — Hirsch, Zur Gesch. Ludwig’s VII von 
Frankreich (complete Kugler et Bernhardi). — Ulmann, Maximilian, 
I, 2 (aura sur beaucoup de points une valeur durable). — Schultz, 
Deutsches Leben im XIV u. XV Jahrh. (materiaux tres abondants). — 
Wendt, England, seine Gesch Verf. u. staatl. Einricht. (bon travail 
d’ensemble). — Baumgartner, Gallus Jacob Baumgartner, Landam- 
mann von S. Gallen u. die Entwick. der Schweiz, 1797-1869 (tres 
interessant). — Benfey, kleinere Schriften, p Bezzenbkrger. — Scerbo, 
Radici sanskrite (court et louable). — Bloomfield, Contrib. to the inter¬ 
pret. of the Veda, 2-4. — Ahrens, Kleine Schriften, I. Zur Sprachw. 

— Schulze, Einfuhr. in' das Nibelungenlied (un peu confus). — 
NQtzel, Miinzen der Rasuliden (bon et important). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 5 i : Graetz, Emend, in plerosqueS. Script. 
Vet. Test-libros p. Bacher, I. Jes. Jer. 1-29. — Janauschek, Bibliogr. 
Bernardina. — Dietkrich, De hymnis Orphicis (recherches importantes). 

— Dion. Halic. p. Jacoby, III (memes qualites que dans les vol prece¬ 
dents). — Bellermann, Schillers Dramen, Beitr. zu ihrem Verst. II. ■— 
Burgers Ged. p. Berger; Eichendorffs Werke p. Dietze; Gellerts 
Dicht. p. Schullerus; Haufts Werke, p. Mendheim. — Polzl, Das 
Fremdwort in der deutschen Sprache tbeaucoup de materiaux interes- 
sants). — Kuffner, Der Reichstag von Niirnberg 1480 (soigne, mais insuf- 
fisant).— Zwiedinf.ck-Sudenhorst, Erzherzog Johann von Oesterreich 
im Feldzuge von 1809 (des documents nouveaux). - Hyde de Neuville 
mem. III. — Franz Brentano, Das Schlechte als Gegenstand dichter. 
Darstell. (conference, elegamment exposee). 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 5i : Hatzidakis, Einleit. in 
die neugr. Gramm. — Kalbfleisch, In Galeni de placitis’ Hippocratis 
et Platonis libros observ. crit. (l’art.). — Krumbacher, Studien zu den 
Legenden des H. Theodosios (t« art.). — Merguet, Lexicon zu den 
Schriften Ciceros. II, philos. Schriften. II, 9-20 (tres bon). — Ruck, 
Auszuge aus der Naturgesch. des C. Plinius Secundus (programme clair 
et soigne). — Kronenberg, Ad Apuleium Madaurensem. 

Zeitschrift fur romamsche Philologie, 1892, XVI, 3 et 4 ; G. Michaeus de 


Vasconceixos, Romanzenstudien. — Gartner, Mundart von Erto. — 
Thurneisen, Stell. des Verbums im Altfr. — Gorra, Dialetto di Parma. 
— Marchot, Etym. dialect, et vieux-fran?. — Settegast, Af. feslon, 
ufr. frelon, freluche, freluquet. — Zenker, Peire d’Alvernhe’s satire u. 

nochmals : car vai fenir a totdia. — Baist, Jofreis d’Anjou_ Horning, 

Mundart von Tannois. — Lang, Trad, popol. acorianas. — Menghini: 
Villanelle alia napolitana. — Vermischtes : Schultz, Urkundl. zu 
Hugues de Berze; Baist, Der Zweikampf im Rolandslied; Ad oes sein; 
Pere en cunquist Je barnage; Sturzinger, Die walion-lothr. Prasens- 
End -a; Schultz, Unverm. ZusammentreterJvon zwei Adj. oder Parti- 
cip. im Provenz.; Cornu, Etym.; Ulrich, Aofesso; Schuchardt, Archia- 
tor, oriflamme, sais, riboo, ribaine; G. Meyer, Andar al Potamot 
Horning, Hamecon, gave; Baist, Soy. — Besprechungen : Gaudeau 
Le P. Isla; Tiktin, Gram, romina; Weigand, Wlacho-Meglen; Melan¬ 
ges wallons; Huberti, Stud, zur Rechtsgesch. ; Revues. 
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naud, ln-8.\. 12 fr. » 
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et C. Kohler. 12 fr. » 

V. Itineraires russes en Orient, traduits par M me B. de Khitrovo. 

I. 1889. In-8. 12 fr. » 
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par Guillaume de Macliaut, publiee par M. de Mas Latrie. In-8 . 12 Fr. » 

II. Quinti belli sacri scriptores minores, edidit R. Roehricht. 

In-8. 12 fr. » 

III. Testimonia minora de V hello sacro, edidit R. Roehricht. 

In-8...'. 12 fr. » 

IV. Chronique de Moree aux xm e et xiv e siCcles, publiee et traduite 

par A. Morel Fatio, 1885. 12 fr. » 

V. Les gestes des Chiprois, recueil de chroniques frangaises Sorites 

en Orient aux xiu 1, et xiv» sieeles ;Philippe de Navarre et Gerard de Mon¬ 
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I. Numismatique de l’Orient latin, par G. Schlumberger, membre de 
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V. Sigillographie de l’empire bizantin, par G. Schlumberger mem¬ 
bre de l’lnstitut. In-4, avec 1100 dessins. 125 fr » 


ETUDES 

SUR 

L HISTOIRE DE LEGLISE DE BETHLEEM 

Par le comte RIANT, membre de l’lnstitut. 

Premiere partie. — ln-8. f 


U Pay, impriiEurie Marcbessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 





















^ 4y $£*.;**? J SfiSk- 


N° 2 


Vingt-septieme annee gjanvier i8g3 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : A. Cl 


:huqjj 


ET 


Friz d’abonnement 

LJn an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCI£tE ASIATIQUE 
DE L’ECOLE DES LANGUES OR1ENTALES VIVANTES, ETC. 

28 , RDE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la redaction aM.A. Chuquet 
(Au bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de Vetranger sont pries d'envoyer directemeni el 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE, 28 . 


MUSEES ET COLLECTIONS ARCHEOLOGIQUES 

3 

DE 

L’ALGfiRIE 

PUBLIES PAR ORDRE DE M. LE MINISTRE DE L’jNSTRUCTlON PUBLIQUE 
SOUS LA DIRECTION DE M. R. DE LA BLANCHIsRE 


MUSEE DE CONSTANTINE 

PAR 

GEORGES DOUBLET ET PAUL GAUCKLER 


Un volume in-4, accompagne de 14 planches 


i 2 fr. » 





PERlODIQUES 

The Aeademy, n° 1077 : Thomas Wright, The life of W. Cowper 
(interessant et fait avec enthousiasme). — Bent, The ruined cities of 
Mashonaland. — W. Besant, London. — Handcomm. zum A. T. 
Baethgen, Die psalmen ; Duhm, Das Buch Jesaia, — The London Uni¬ 
versity (Pearson). — W. B. Scott’s autobiographical notes (Rosseti). — 
The obit of St Columba (Maccarthy). — Dante’s Guizzante (Toynbee 
et Alger). — The Gospel,according to Peter (Bernard|. — Simaika, La 
prov. rom. d’Afrique dejhuis la conquete jusqu’a Diocletien (plein de 
recherches). — The librarjt of Mendes (Petrie). — A Roman inscr. from 
Carlisle (Haverfield). 

The Athenaeum, n° 3400 : Sir M. E. Grant Duff, Sir Henry Maine. — 
Sir Henry Parkes, Fifty years in the making of Australian history. — 
Flaubert. Corresp. 4 e serie. — The Constable’s accounts of the Manor 
of Manchester, p. Earwaker. — The loving ballade of Lord Bateman 
(Gunn). — Maria Hack (Fell Smith). — University education for 
women. — Unpubl. letters of Charles and Mary Lamb. — Hakluyt 
editing, a correction. 

Literarisches Centralblatt, n° 52 : Harris, Codex Bezae, a study of the 
socalled Western text of the N. T.(traite le snjet avec detail et succes). 

— Bernardini a Piconio triplex expositio Pauli apostoli epist. ad Roma¬ 
nos p. Hetzenauer, — A. Sch&fer, Erkl. des Briefes an die Romer. — 
Schnitzer, Die Gesta Rom. Eccl. des Kardinals Beno. — Un badaud, 
Les thaumaturges et mediums du xix B siecle. — Lot, Les derniers 
Carolingiens (excellent). — Bernier, Travels in the Mogul Empire, 
p. Constable. — Sass, Deutsches Leben zur Zeit der sachs. Kaiser (tres 
soigne). — Minzes, Nationalgiiterverausser. im Dep. Seine et Oise 
(oriente tres bien). — Weech, Bad. Biographien, IV. — R. Simon, 
Amarucataka (edition critique faite avec grande sagacite). — Sakella- 
rios, Cypriaca, II. — Pindar, Sicil. Oden iibers. von E. Boehmer 
(guide sdr). — Graux et A. Martin, Not. somm. des mss. grecs 
d'Espagne et de Portugal (tres exact et important). — Elliot, A Fin¬ 
nish grammar. — Koldewey, Neandria. 

Deutsche Literaturzeitung, n* 52 : Baethgen, Die Psalmen iibers. u. 
erklart. —Kjobenhavns Univ. matrikel p. S.-B. Smith. — Puntoni, 
Quattro recensioni dalla versione greca del Kalihah wa Dimnah (stir et 
soigne). — Crusius, Herondas (savant et sagace). — E. Schmidt, Les¬ 
sing, II, 2 (tres bon). — Skeat, 12 facs. of Old English mss. — Car¬ 
men de bello sax. Lamberts von Hersfeld p. Pannenberg. — Philippson, 
Friedrich III als Kronprinz u. Kaiser. 

Berliner Philologie, Wochensehrift n° 52 — Euripides, Medea, p. Weck- 
lein, 3 ° ed. (excellent). — Wahlin, De usu mod. apud Apollonium 
Rhodium. — Athenagorae lib. pro christianis p. Ed. Schwartz (utile). 

— Caesar, gallic war p. Harper and Tolman. Sihler, A complete lexi¬ 
con of the latinity of Caesars Gallic war. — JAger, Cato (meritoire). 

— Not. et mem. de la soc. archeol. du dep. de Constantine, XXVI._ 

Busolt, Griech. Staats = u. Rechtsaltertumer. I (2* ed. remanide et 
tres augmentee). — C. Robert, Scenen aus der llias u. Aithiopis auf 
einer Vase (detaille et interessant). 

Bulletin international de l'Academis des sciences de Gracovie, novembre ’ 
Bystron Etudes sur la syntaxe polonaise, I, sur I’empl’oi du genitif: 
rragm. d un cantique polonais du xv e siecle. 
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SOMMAIRE DU NUMfiRO I 

Le Comte Riant, par M. le Marquis de Vog-iiA. 

Les Patriarches Latins de Jerusalem, par M. de Mas Latrie. 

L’Ordre de Montjoye, par M. Delaville Le Roulx. 

Actes'passes a Famagouste, par M. Desimoni. 

Eclaircissements sub quelques points de l’histoire de l’eglise de Beth- 
leem-Ascalon, par le comte Riant. 
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I. II. Itinera hierosolymitana et descriptiones terras sanctae, latine 
conscripta, edidenmt T. Tobler et A. Molinier. Tome I, en 2 parties. Deux 
volumes in- 8 . Cliaque. 12 fr. » 

III. Itineraires franeais. Tome I, 6 dite par MM. H. Michelant et 

ti. Raynaud, lu -8 .1. 12 fr. » 

IV. Itinera et descriptiones terras sanctae. Tomus II, ed. A. Molinier 

et C. Kohler. 12 fr. » 

V. Itin 6 raires russes en Orient, traduits par M me B. de Khitrovo. 

Partie 1.1889. In -8 . 12 fr. » 

SERIE HISTORIQTJE 

I. La prise d’Alexandrie, chronique du roi Pierre I" de Lusignan, 

par Guillaume de Machaut, publifee par M. de Mas Latrie. In -8 . 12 fr. » 

II. Quinti belli sacri seriptores minores, edidit R. Roehricht. 

ln -8 . 12 fr. » 

III. Testimonia minora de V hello sacro, edidit R. Rcehricht. 

In -8 . 12 fr. » 

IV. Chronique de Moree aux xm e et xiv* sificles, publide et traduite 

par A. Morel Fatio, 1885. 12 fr. » 

V. Les gestes des Chiprois, recueil de chroniques frangaises Gcrites 

en Orient aux xm e et xiv sieeles (Philippe de Navarre et Gerard de Mon¬ 
treal), publie par Gaston Raynaud, 1887. In -8 .12 fr. » 
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I. Numismatique de l’Orient latin, par G. Schlumberger, membre de 

l’lnstitut. Un beau volume, fort in-4, de 520 pages, avec 19 planches de 
mSdailles gravies par L. Dardel. 100 fr. » 

— Le meme, sur papier de Hollande. 125 fr. » 

Supplement 4 la numismatique de l’Orient latin, par G. Schlumber- 

ger. 1 \ ot. in-4, eontenant l’index, accompagne de 2 planches et une 
carte . 15 fr. » 

— Le meme, sur papier de Hollande. 20 fr. » 

II. De passagiis in terrain sanctam. Reproduction en heliogravure 

du manuscrit de Venise. Grand in-foiio. 50 fr. » 

III. Archives de l’Orient latin. Tome I, fortv.in- 8 , de 850 p. 25 fr. » 

— Le meme, sur papier de Hollande. 35 fr. » 

IV. Archives de l’Orient latin. Tome II, fort vol. in- 8 .. 30 fr. » 

— Le meme, sur papier de Hollande. 40 fr. » 
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PERIODIQUES 

Revue retrospective, janvier 1893 : Souvenirs de la guerre d Espagne, 

18oo-1812, par un adjudant de chasseurs. — Documents sur les chouans, 
1792-1799. I (lettres de Rennes, 2 sept. 1792, et de Vannes, ?9 mars 
1792; declaration du maire de Gouezec, 19 juin 1795). — Lettres de 
Minvielle aine et Ricord fils aux administrateurs des Bouches-du-Rh6ne, 

20 et 21 janvier 1793. — La recherche de la paterniteen 1729. — Lettre 
de Stendhal a Arnould Rremy (i 836 ). — Stendhal militaire, certificat 
du general Michaud, i 3 iout t 8 o 5 . — Le parapiuie de Wellington. — 
Les juifs chasses des colonies sous Louis XIV (ordre du 3 o sept. 1 683 ). 

The Academy, n° 1078 : Espinasse, Life of Voltaire. — Compton, A par¬ 
ticular account of European military adventurers of Hindustan (« big 
book on a not very big subject •). — Hakluyt editing, a correction. 

— The London University Problem — Philological books (Torrend, 
The Bantu; Roberts, The khassi; Tregear, Maori-Polynesian compa¬ 
rative dictionary, etc.). — The date of Chaucer’s Canterbury Tales. — 
W. B. Scott’s autobiogr. notes. — Noldeke, Sketches from Eastern 
History. — Notes on some of Jaimini’s sutras (G. A. Jacob) — The 
Egypt Exploration Fund. 

The Athenaeum, n° 3401 : Rob. K. Douglas, Chinese stories — Holyoake, 
Sixty years of an agitator’s life. —Select historical documents of the 
middle ages p. Henderson. — Cunningham, Growth of English industry 
and commerce, II. — Dickenson, Revol. and reaction in Modern France. 

— Calendar of Close Rolls, 1 3 o7-i3i 3. — Thucydides, VI I, p. Holden; 
V. p. Graves; VI-VIII, p. Hude. — Dante Literature (Dante, p. Scar- 
tazzinx; p. Maignien et Prompt) — Ralegh v. Raleigh. — Becke’s Bibles 
(Ch. C. Stopes) — The Head Master’s Conference of 1892. — J. H. 
Middelton, The remains of Ancient Rome (le meilleur manuel de la 
topographie de Rome par les informations completes et le jugement 
clair et sain). — Epigraphia Indica, a coll, of inscr. Supplementary to 
the C. I. I. p. Burgess. 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 1 : Louis Havet, La prose metrique 
de Symmaque et les origines metriques du Cursus (art. de Wilhelm 
Meyer de Spire; expose les resultats de Havet et de ses propres recher- 
ches). — Lexici Segueriani iavaywyo Xe?ewv xpijotyuav inscripti pars prima 
(A) ex cod. Coislin n° 347, p. Boysen.— WEizsacKER, Das apostolische 
Zeitalter der christlichen Kirche, 2' ed. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 1 : Trachin. p. Nauck, 6 ° ed. — 
Wendling, De peplo Aristotelico (resultats interessants et souvent con- 
vaincants). — Rabe, Die Redaction.der Aeschin. Rede gegen Ktesiphon. 
— L. Levi, Sul testo dell’ epitafio d’lperide (jugement reflechi).— 
Rodier, La physique de Straton de Lampsaque (fait avec soin et 
reflexion). — De diocesi Aegvptiaca lex 554 p. Zachariae a Lingenthal 
(important et arrive a de surs resultats). — Dicta Catonis p. Nemethy 
(temoigne d’un effort serieux et de solides connaissances). — T. Livi 
libri I, II, XXI, XXII, p. Zingerle, 3 e ed. — John, Tacitus, Dial, de 
oraior. cap. 28. — Riese, Das rhein. Germanien in der antiken Lite- 
ratur (tres utile). — Dressler, Triton u. die Tritonen (travail etudie 
a fond). — Oehler, Klassisches Bilderbuch. — H. C. Muller Hist. 
Gramm, der hellen. Sprache, II, Chrestomathie (beaucoup de bevues 
dans les notes). — Gudemann, Queilenschr. zur Gesch. des Unterrichts 
u. der Erzieh. bei den deutschen Juden von den aelt. Zeiten bis auf 
Mendelssohn. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 5 i : Hatzidakis, Einleit. in 




die neugr. Gramm, (vraiment « bahnbrechend »). — Kalbfleisch, In 
Galeni de placitis Hippocratis et Piatonis libros observ. crit. (i w art.) — 
Kbumbacher, Studien zu den Leg. des. h. Theodosios (i er art.). — Mer- 
guet, Lexikon zu den Schriften Ciceros, II, zu den philos. Schriften, 
II, 9-20. — Ruck, Ausziigeaus der Naturgesch. desC. Plinius Secundus 
in einem astron. Komput, Sammelwerke des VIII Jahrh. (programme 
clair et soigni). — Kronenberg, Ad Apuleium Madaurensem. 

Theologische Literaturzeitung, n° 26 : Rissell, Genesis printed in colors. 
— Rahlfs, Ani und Anaw in den Psalmen. —iF urrer. Wander, durch 
das heilige Land, 2 ' ed. — Spitta, Die Aposelgesch., ibre Quellen u. 
deren geschichtl. Wert. — Saalfeld, De bibliorum sacrorum vulgatae 
cditionis graecitate. — K. Muller, Kirchengesch. I. — DrSseke, Apol- 
linarios von Laodicea, sein Leben u. seine Schriften. — Johnston, The 
book of Saint Basil the Great on the Holy Spirit. 
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PERIODIQUES 


Revue d’Alsace, oct. nov. dec. 1892 : Gasser, Soultz et son ancien 
bailliage — Pfister, Les mss. allemands de la Bibl. nat. relatifs a 
l’hist. d’Alsace (suite), Hagenbach. — A. Benoit, Etude hist, et gastron. 
sur les grenouilles en Alsace-Lorraine. — R. Reuss, L’Alsace pendant 
la Rev. fr. ('suite). — Grandidier, Franchises, benefices et devoirs de 
quelques officiers, fournisseurs, etc., attaches au service de l’abbesse et 
de l’abbaye. — Revue ctes livres (Heimweh; Tiersot; Rouget de Lisle; 
Vogelweid, Ferrette, etc.). 

Revue historique, janv.'fevr. 1893 : H. Houssaye, Napoleon & Pile 
d’Elbe. — X Mossmann, La France en Alsace apres la paix de West- 
phalie, I. — Harrisse, Autographes de Colomb recemment decouverts. 
— A. Waddington, L’auteur des Vindiciae contra tyrannos. — Du 
Casse, Journal et corresp. de la reine Catherine de Wurtemberg (suite). 
Bulletin : E. Renan (G. Monod); H. de Grammont (Jacqueton); 
Publ. relatives au M. A. (Molinier); Espagne (Altamira). — Comptes 
rendus (Freeman, Hist, of Sicily, III; Casagrandi, Le minores gentes; 
Inama, Deutsche Wirthschaftsgesch. X-XII Jahrh.; Zisterer, Gregor X 
und Rudolf von Habsburg; Fabre, Le liber Censuum; Bourne, The 
demarcation line of Alexander VI; Partsch, Cluver; Trefftz, Kur- 
sachsen u. Frankreich; Deschamps, Hist, de la question coloniale en 
France. 


The Academy, n° 1079 : Cox and Lascelles, Coursing and falconry. — 
Inderivick, The story of King Edward and New Winchelsea. — Her¬ 
bert, The science of educ. translated by Felkin. — Simeon Luce (not. 
necrol.). — The sending of unique mss. to Chicago. — The real cha¬ 
racter and the importance of the first book of Esdras, I (Howorth). — 
Ailill Bare-ear’s poisonous tooth (W. Stokes). — Jewish and Indian 
parallels (Gaster). — The revelation of Peter (Nicholson). — Dante’s 
Guizzante (P. Toynbee). —Isaiah LI 11 96 (Margoliouth). 


The Athenaeum, n° 3042 : Oliphant, The Victorian age of English 
literature. — Carpenter, Sketches in Cylon and India. - Clark, Col¬ 
lations from the Harleian ms. of Cicero 2682. — The library of 
James VI of Scotland. — English literature in 1892. — Bent, The 
ruined cities of Mashonaland. 

Literarisches Centralblatt, n° 1 : von Hase, Reform, u. Gegenreform. — 
Reich, Zur Genesis des Talmud. — Alfarabis philos. Abhandl. tab. 
von Dieterici. — Stocchi, Aulo Gabinio e i suoi processi (diffus). — 
Corpus constit Daniae, III, 2, p. Secher. — Denkw. aus dem Leben 
Leopolds von Gerlach, II. — Moltkes Ges. Schriften u. Denkw. VI, 
V . 7~ Peiser, Die hetitischen Inschriften (presque tout est « hochst 
unsicner »). — Gomperz, Die jtingst entd. Ueberreste einer den Platon. 
Phaedon enthalt. Papyrusrolle. - Cloetta, Anf. der Renaissancetra- 
godie (savant et plein de details) - Holder, Altcelt. Sprachschatz, II 
hhrl i"a Bohnenberger, Zur Gesch. der Schwab. Mundart im XV. 
Jahrh. I (tres louab e). — REicKE,Gottscheds Lehrjahre auf der Konigs- 
(Drfnd P niV 'i (excellent ^- — Froitzheim, Friederike von Sesenheim 

eben?^, V 8 f re P xr Ur le T" 0 ' “ von Embden - Heine’s Familien- 
leben rrnauya.s), - Nestroy, Ges Werke, 12 vol. - Murr, Die Gott- 

AacheS GnCChen als Naturmac ht (manque). - Reber, Der Palast zu 


it- 2 A,i^ teS - ^ e A 1 ' * t E ™ ACK > H — Mandl, Die Peschittha zu 

Gesch fih n ii f Cathech -, rudlbus ’ P’ Woefhard. - Bibassoff, 
besch, Catharmas II (tres complet et detaille). - Settembrini, Erinn. 



aus meinem Leben, iibers. von Kirchner. — Rohr, Gesch. des I Garde- 
Dragonerregiments. — Prellwitz, Etym. Worterbuch der Griech. 
Sprache (en somme, meritoire). — Apollonios, Argon, trad, par De 
La Ville de Mirmont (fidele). — Die hvenische Chronik p. Jiriczek. — 
Franck, JEtymol. woordenboek der nederlandsche taal (l’auteur n’est 
pas de taiile ; beaucoup de lacunes et d’erreurs). — Masner, Samml. 
ant. Vasen u. Terracotten im k. k. oesterr. Museum, — Springer, 
Dtirer; Aus meinem Leben. 

Deutsche Literaturzeitung, n° i : Windt, Die lehre Jesu. — Hegler, 
Geist u. Schrift bei Seb. Franck. — Scerbo, R^dice sanscrite. — Loth, 
Mots latins dans les langues britanniques (tres long art. de Zimmer 
qui juge le travail interessant dans l’ensemble, mais critique les details 
et juge que le probleme, malgre une apparence de methode, n’est guere 
« avance >). — Von deutscher Art u. Kunst, reimpr.— Rudow, Gesch. 
desruman. Schrifttums. — Nitti, Leo X e la sua politica (tres abont 
dantet soigne). — Grunhagen, Schlesien unter Friedrich II, 2, 1750-86 
(neuf et complet). — Merkle, Jugendjahre der Kaiserin Marie Feodo- 
rowna von Russland (travail qui n’est pas historique). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 2 : Headlam, On editing Aeschylus. 

— Platons Apol. des Sokrates, p. G. H. Muller; p. Cucoel. — Blass, 
Isocrates u. Isaios, 2 e ed. — Ptiilodemi volum. rhetorica p. Sudhaus 
(patient et sagace). — Butcher, Some aspects of the Greek genius (etudes 
et essais pleins d’esprit). — Aeneis, p. Werra. — Fr. Marx, De rheto¬ 
rica ad Herennium (interessant). — Livy IX, p. Stephenson. — Poole, 
Catalogue of the coins of the Alexandria and the nomes; Wroth, Greek 
coins of Mysia ; Head, Ionia. — Schiaparelli, Una tomba egizia inedita 
della VI a dynastia. •— P. de Nolhac, Petrarque et l’humanisme, De 
patrum et medii aevi scriptorum codic. ex bibliotheca Petrarcae (rehaus- 
seront la gloire de hauteur qui a su en peu d’annees devenirl’un des 
connaisseurs les plus distingues et des chercheurs les plus savants sur le 
domaine de 1 ’histoire de l’humanisme). — Hartfelder, Melanchtoniana 
Paedagogica (sera le bienvenu). 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 52 : Kalbfleisch, In Galeni de 
placitis Hippocratis et Platonis libros observ. crit. (2 e art.). — Plutarchi 
Moralia P. Bernardakis. — Van Cleef, The Pseudogregorian drama 
Xpievos ndoywv in its relation to the text of Euripides. — H. Schiller, 
Die lyrischen Versmasse des Horaz, nach den Ergebn. der neueren 
Metrik, 3 e edit. 

— N° 1 : E. Curtius, Stadtgesch. von Athen (i er art). — Carraroli, 
La leggenda di Alessandro (petit livre 'recommandable).— Droysen, 
Gesch. Alexanders des Grossen, 4*= ed. (beau livre qui aura toujours une 
valeur originale). — Xenophons Griech. Gesch. p. Buchsenschutz. I, 
1-4, 6 e ed. — Preuss, Index Demosth. — LUbke, Menander u. seine 
Kunst (instructif et solide a tous egards). — C.-A. Lehmann, De Ciceronis 
ad Aticum epist. recens. et emendandis (etude d’ensemble patiente et 
meritoire). — Fugner, Lexicon Livianum, III u. IV. — Beuther, Das 
Goldland des Plinius (interessant). — Chevalier, Poesie liturg. du 
M. A. Rhythme (erudit et clair). 

— N° 2 : E. Curtius, Stadtgesch. von Athen (2 e art. sur ce livre qui, 
malgre tout, offre un profond savoir sous une forme aimable, parfaite). 

— Willi Muller, Umsegel. Afrikas durch phoniz. Schiffer 600 (tres 
soigne, etendu et convaincant). — Andresen, De cod. Mediceis Anna- 
liumTaciti; Tacitus. — Nipperdey, 9 e ed. p. Andresen. — Lucan p. 
Hosius (repond aux exigences de la science actuelle). — Ziegeler, Aus 
Sicilien. 


Goettingische gelehrte Anzeigen, n 0 25: Chronik des Johan Oidccop p. 
Euling; Euling Hildesheimer Land u. Leute des XVf Jahrh. in der 
Chronik des Dechanten Johan Oldecop. — Gerland, Atlas der Voiker- 
kunde. 

Theologische Literaturzeitnng, n° i : Noldeke, Orient. Skizzen.— Blake, 
How to read Isaiah, 2 e ed. Acta mart, et sanct. syr. p. Bedjan (i er art). 
— Manitius, Gesch. der christ. latein, Poesie. — Kattenbusch, Lehrb. 
der vergl. Confessionskunde, III. — Achelis, Zur Symboifrage. — 
Bornemann, Der Streit Am das Apostolicum. — Kattenbusch, Zur Wiir> 
digung des Apostolicun^s. — Lipzius, Luthers Lehre von der Busse. 
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PfiRIODlQUES 

Revue de philologie, 1892, n“4- F. Cumont, Fragments inedits de Julien. 
— B. Haussoullier, « Les cent heros » atheniens; Araphen — M. Bon¬ 
net, Surquelques passages de Quintilien. — P. Couvreur, Liste des 
variantes du Phedon fournies par les citations anciennes. •— F. G. 
Kenyon, Fragments d’Hesiode sur un papyrus. — M. Bonnet, Tiberis, 
Thybris, Thymbris. — M. Bonnet, Les lecons A des Silves de Stace. — 
Comptes rendus : J. V. Praser, Medien und das Haus des Kyaxares; 
R. CEhler, Klassisches,Bilderbuch; D -A.-H. van Eck , Quaestiones 
scenicae romanae. — Revue des Revues et publications d'Academies 
relatives a l’antiquite ciassique jAutriche-Hongrie, Belgique, Dane- 
mark, Etats-Unis, France, Grande-Bretagne, Grece, Italie, Pays-Bas, 
Russie, Suede ct Norvege, Turquie). Tables de la Revue des Revues. 

Romania, octobre 1892 : P. Meyer, L’lmage du monde, red. du ms- 
Harley 4333. — A. Thomas, Aise, essai etymologique. — Novati, Le 
livre de raisons de B. Boysset, d’apres le ms. des Trinitaires d’Arles, 
actuellement conserve a Genes. — P. Meyer, Les mss. de Bertrand 
Boysset (1 er art.). — Piaget, Une ed .gothique de Charles d’Orleans. — 
Melanges : Mastin (G. P.);Antenois (G- P.) ; Le Gallus calumniator de 
Petrarque (P. de Nolhac); Le theatre a Paris et aux environs a la fin du 
xiv* sieele (A. Thomas); Jean de Sy et Jean de Cis (A. Thomas); Michaut 
pour Machaut (Piaget); Estaler (P. Toynbee). 

Revue de 1 'Art Chretien, novembre 1892 : Durand, abbe de Moissac et 
eveque de Toulouse 1047-1071, par M. E. Rupin. — Exposition de 
peintures des maitres Neerlandais du xv< et du commencement du 
xvi* sieele, et des ecoles qui ont des affinites avec eux, organisee par les 
soins du Burlington Fine Arts Club de Londres, par M. J. Helbig. — 
Recherches concernant les volets du retable de Saint-Bertin (2 e et der¬ 
nier article), par M§ r Dehaisnes. — Melanges. Revue des publications 
epigraphiques relatives a l’antiquite chretienne (suite), par M. le capi- 
taine Era. Esperandieo. — Reliquaire de 1 ’abbaye de Soleilmont, par 
1 . Van Spilbeeck, O. P. — Un porte-plume metallique du Tresor de 
Saint-Francois d’Assise (xvn« sieele), par M. A. de Montaiglon. — Cor- 
respondance. — Revue des Inventaires, par Me r X. Barbier de Mon- 
tault. — Travaux des Societes savantes. — Bibliographic : La collec- 
lection Spilzer. (Suite.) — Le nouvel itineraire-guide artistique et 
archeologique de Paris, par Ch. Normand. — Les manuscrits et Part de 
les orner, par A. Labitte. — Per Nicolo di Guardiagrele, Orafo del 
Secolo xv, par V. Bindi. — Poesie liturgique du moyen age; rythme, 
par Ul. Chevalier, — Le triptyque emaille de la bibliotheque d’Evora 
(Portugal , par A. Boutroue. — Saint Amable, sa vie, son eglise, son 
culte, par L. Bernet-Rollande. — Date de la construction des cryptes 
de la cathedrale de Chartres (1020-1024); Les vidames de Chartres au 
xm c sieele et le vitrail de Ste-Marguerite; tombeau du xih* sieele autre¬ 
fois dans 1 eglise Saint-Pere a Chartres, par R. Merlet. — Prolego¬ 
mena a l’etude de la filiation des formes des fonts baptismaux depuis les 
baptisteres jusqu'au xvi e sieele, par P. Saintenoy. — L’architecture en 
Italie, du vi* au xi e sieele, recherches historiques et critiques par le prof. 
R. Cattaneo. — Le monument de Jeanne d’Arc a Bon-Secours, par 
1 abbe Sauvage. — CEuvres completes de Me r X. Barbier de Montault, 
Periodiques. — Index bibliographique. — Chronique. — Necro- 

The Academy, n* 1080 : Mrs. Crosse, Red letter days of mv life. — 
Barnett Smith, Hist, ofthe English Parliament (fait avec soin et peine). 
otone, faithful unto death (sur les franciscains au xvi e et xvii* sie- 



cles). — Russia and the eastern question in the XVIII century. — 
Wilson’s quotation from Udall’s Roister Doister. — Weckherlin’s 
English poem. — Dante’s Guzzante. — Steingass, A comprehensive 
Persian-English dictionary. — The Hittite seal from Bor. 

The Athenaeum, n° 3403 : Brooke, Hist, of Early English liter, being 
the hist, of English poetry from its beginnings to the accession of king 
Aelfred. (des erreurs, deslacunes, n’est pas toujours au courant, mais 
aura ce merite d’etre « popular » par la vivacite et l’enthousiasme). — 
Sir Charles Aitchison, Lord Laurence I bon). — Little, The Grey 
Friars in Oxford. — FlUgel, A universal English-German and Ger- 
man-English dictionary. — Bacon and Shhkspeare’s mistake about 
Aristotle. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 : Handc. zum A. T. II, 2, Die psalmen, 
p. Baethgen. — DRasEKE, Apollinarios von Laodicea. — Wendland, 
Philos Schrift iiber die Vorseh. — De Crue, Le parti des polit. au len- 
demain de la Saint-Barthelemy, La Molle et Coconat (tres complet et 
attachant). — Romano, Cronaca del soggiorno di Carlo V in Italia, 1529- 
i 53 o. — De Vault, Guerre de la succ. d’Autricbe, Alpes, p. Arvers. — 
Fabricius, Die Studentenorden des XVIII Jahrh. (incomplet). — Chres- 
tomathia Syriaca p. Roediger, 3 e ed. — Maass, Aratea (nouveaux et 
interessantsresultats). — Claudianp. Birt (excellent). —Andreae, Suno- 
nis filii, archiep. Lund. Hexaemeron p. Gertz (tres important pour la 
litterature dogmatique du moyen age). — Lyttkens, Metodiska. — 
Steig, Goethe u. die Grimm (bon). — Jahresbericht fur neuere deutsche 
Literaturgesch. I. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 2 : Driver, An introd. to the lit. of the O. 
T. — Ter-Mikelian, Diearmen. Kirche in ihren Bezieh. zur byzant. — 
De Roberty, Agnosticisme. — Apelt, Beitr. zur Gesch. der griech. 
Philosophic (huit etudes). — Cagnat, L’armee romaine d’Afrique (tres 
bon). — Ged. von Lenz. p. Weinhold. —Arnim, Unbek. Aufs. u. 
Ged. p. Geiger. — Gietmann, Die Aussprache des Englischen (a rema- 
nier). — Klein, Raimund \on Aquilers (resultats surprenants; Ray¬ 
mond etait un indigne imposteur et c’est lui qui imagina la trouvaille 
de lasainte lance). — Ompteda, ein hannov. engl. Offizier 1765-1815. 

Berliner pbilologische Wochenschrift, n° 3 : Zakas, Sophokles. — Adam, 
Herodot. de pugna Salaminia atque Plataeensi. — Stern, Diodor u. 
Theopompos. — Crusius u. Cohn, Ueberl. Kritik. Quellenkunde der 
Paromiographen. — Kunze, Gotteslehre des Irenaus. — Roehrich, 
De Culicis potissimis cod. recte aestimandis. — Em. Zimmermann, De 
epist. temporum usu Ciceroniano quaest. gramm. (beaucoup de soin). 
— Abhandl. aus. dem Gebiet der klass. Altertumswiss. W. von Christ 
dargebracht von seinen Schulern. — Bruza, Die Ehebegrund. nach. 
attischem Rechte (i er art.) — Schumacher, Eine praenest. Ciste im 
Museum zu Karlsruhe. — Heikel, Ensteh. der Konstruct. bei TtpCv. — 
Hofmeister, Die Matrikel der Univ. Rostock, II. i563-i6ii. 
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PERIOD! QUES 

The Academy. n° 1081 : Julian, Diet, of Hymnology; Lord Selborne, 
Hymns, their history and development. — Sir Henry Parses, 5o years 
in the making of Australian history. — A note on the chronology of 
Peter of Blois. — The real character and the importances of*the first 
book of Esdras (Howorth). — A basque version of Genesis and part of 
Exodus in the library of Shirburn Castle (L. Thomas). — Henry Glap- 
thorne. — Dante’s Guizzante (Toynbee). — Jewish and Indian paral¬ 
lels. — Lutoslawski. O Logice Platona, I, II. — Prof. Flinders Petrie 
on egyptologv. — Egyptian antiquities and the Public Work Depart¬ 
ment. * 

The Athenaeum, n° 3404 : Wordsworth, Poetical works, p. Dowden, 
I. — Dante, Purgatorio, an experiment in literal verse translation, by 
Shadwell ; La Vita Nuova, p. Perini. — Baring-Cocld, The tragedy 
of the Caesars. —Volkmar; Delpit (not. necrol.). — Becke's and Taver¬ 
ner’s Bibles. 


Deutsche Literaturzeitung, n° 3 : Holtzmann u. Zopffel, Lexikon fur 
Theol. u. Kirchenwesen (2 0 ed. augm.). — Zahn, Brot im Abend- 
mahl der alten Kirche. — Andreae Sunonis Filii archiep, Lundensis 
Hexaemeron p. Gertz (monument de la scolastique). — Peiser, Die 
hetit. Inschrilten. — Corpus papyr, Aegypti a Revillout et Eisenlohr 
condition, III, 1. — Campaitx, Hist, du texte d’Horace (n’est pas tou- 
jours au courant). — Stober, Die Sagen des Elsass, p. Mundel, I. — 
Mehring, Deutsche Verslehre (coute soixante pfennigs, est trop cher de 
soixante pfennigs). — Lulves, Diegegenw. Geschichtsbestreb. in Aachen 
(critique juste et severe). — Denkw. von H. u. A. von Beguelin p. 
Ernst (interessant). — Ges. Schriften von Moltke, V, VI, Briefe. — 
Brenning, G. Keller (fait avec soin et conscience). 

Berliner Philologische Wochenschrift, n° 4 : Setti, Gli epigr. di Luciano. 
— Lexici segueriani pars prima p. Boysf.n (i er art.). — P. Thomas, Notes 
et conjectures sur Manilius. — Froehde, De C. Julio Romano Cha- 
risii auctore; Valeri Probi de nomine libelium Plinii Secundi doctri- 
nam continere demonstratur; Die Anfangsgrunde der rom. Grammatik 
(savoir, sagacite, energie, resultats douteux). — Hrwza, Die Ehebe- 
griind. nach attischem Recht (2* art.). — Friedrich, Die Holztektonik 
Vorder-Asiens im Altertum u. der Hekel mat. hatti. 

Gtettmgische gelehrte Anzeigen, n° 26 : Commentaria in Aristotelem 
Graeca; Supplementum Aristotelicum (publies parl’academie royale de 
Prusse ; art. d’Usener). — Hahn, Das Evangelium des Lucas, I. (Dans 
les Nachrichten, n° 16, 28 dec. H. Wagner, Die dritte Weitkarte Peter 
Apians 1 53 o.) 


Theologische Literaturzeitung, n° 2 : Robinson and James, The Gospel 
according to Peter and the Revelation of Peter; Lods, Evang. sec. 
Petrumet Petri Apocalypseosquae supersunt; Harnack, Bruchsttick des 
tvang. u. der Apocal. des Petrus. — Seffer. Elementarbuch der hebr. 
Sprache, 9 ed — Halfmann, Beitr. zur Syntax der.hebr. Sprache, II. 
R j r s ? E p D ' e Leh f vom , R «cheGottes im N. T.; Schmoller, Lehre vora 
Retche Gottes in den bchriften des N. T.; Wf.iss, Die Predigt Jesu vom 
Ke lc he Gottes - Acta martyrum et sanct. syr. p. Bedjan, 3 e ed. 

Knnvan ~ ^ IRBT ’, Die Wah! Gregors VII. — Bess, Zur Gesch. des 
Konstanzer Konzils. — Thotnae Kemp, de imit. IV, p. Hirsche, 

- ed. Hauser, La Noue. - Rabaut, Lettres a Ant. Court; a divers. 

- T&gr'*" d ' r ' slise ” Um » de u «*?*• 
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ERNEST LEROUX. EOITEUR. 28, RUE BONAPARTE 

BffiLIOTEfcQCE egyptologiqbe 

• COMPRENANT 

LES CEUVRES DES EGYPTOLOGUES FRAN£AIS DISPERSEES DANS DIVERS RECUEILS 
ET QUI N’ONT PAS ENCORE ETE REUNIES JUSQU’A CE JOUR 

Publiee sous la direction de M. 6. MASPERO, membre de Plnstitut 
TOME PREMIER 
Gr. MASPEBO 

ETUDES DE MYTHOLOGIE ET D’ARCHEOLOGIE EGYPTIENNES 

Un volume in-8, illustre : 12 fr. » 

La Bibliotheque Egyptologique formera une vingtaine de volumes 

LE LIVRE D’HENOCH 

FRAGMENTS GRECS DECOUVERTS A AKHMIM (HAUTE-EGYPTE) 

PUBLIES AVEC LES VARIANTES DU TEXTE ETHIOP1EN 

Traduits et annotes par ADOLPHE LODS 

Un volume in-8. 15 fr. » 


EVANGELII SECUNDUM PETRUM 

ET PETRIAPOCALYPSEOS 

QUVE SUPERSUNT AD FIDEM CODICIS IN .KGYPTO NUPER INVENTI 
EDID1T, CUM LATINA VERSIONE ET DISSERTATIONE CR1TICA 

AD. LODS 

Un volume in-8. 4 fr. » 

Ces deux textes importants seront incessamment publies en heliogravure 


PliBLKMO! DE L’ECOLE DES LAM ORIEATALES VIVANTES 

TROISIEME SERIE — TOME XI — DEUXIEME FASCICULE 

Histoire geographique des seize royaumes, traduite du chinois par Abel 
DES MICHELS. — Deuxieme fascicule. In-8. 9 fr. 50 


REVUE DE L’ORIENT LATIN 

Publiee sous la direction de MM. le marquis de Vogue et Ch. Sciiefer, mem- 
bres de l’lnstitut, avec la collaboration de MM. A. de Barthelemy de Flnstitut; 
J. Delaville Le Roulx, L. de Mas-Latrie, de l’lnstitut; Paul Meyer, de l’lnstitut; 
E. de Roziere, de lTnstitut; G. Schlumberger de ITnstitut. — Secretaire de la 
redaction : M. C. Kohler. 

La Revue parait tous les trois mois en numeros de 10 a 12 feuilles. 
Abonnement : Paris, 25 fr.; Departements, 26 fr.; Etranger, 27 fr. 

REVUE SEMITIQUE 

D’EPIGP.APHIE ET D’HISTOIRE AjSTCIICNTSrE 
RECUEIL TRIMESTRIEL 

DIRECTEUR : J. HALEVY 


Abonnement : Un an 


20 francs. 







LIBRkIRIE HICHETTE & C le BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 79, PARIS 

LES GRANDS ECRIYAINS DE LA FRANCE 


OTTVRAGE COMPLET * 

(EUVRES DE J. DE LA FONTAINE 

NOUVELLE fiDITION 
Revue sur les autographes et sur les plus anciennes impressions, 

AUGMENTEE DE VARIANTES, DE NOTICES, DE NOTES, 

D’CN LEXIQUE DE MOT’S ET LOCUTIONS ItEMARQUABLES, DE PORTRAITS, DE FAC-S1MILES, ETC. 

PAR M. HENRI REGNIER 

MISE EX TENTH DES TOMES X, XI ET BERNIERS 

2 volumes in-8, broches. 15 fr. » 

Ces deux volumes comprennent : 

LEXIQUE DE LA LANGUE DE J. DE LA FONTAINE 

AVEC UNE INTRODUCTION GRAMMAT1C A1.K 


E3ST VENTE : 

Tomf. I : Avertissement. — Notice biographique. — A Monseigneur 
le Dauphin. — Preface. —■ La vie d’Esope le Phrygien. — A Mon- 
seigneur le Dauphin. — Fables (livres I k V). 

Tome II: Avertissement. — Fables (livres VI a IX). — Appendice. 

Tome III : Fables (livres X k XII). — Appendice. 

Tomes IV et V : Contes et nouvelles. 

Tome VI : Contes et nouvelles. — Poemes. 

Tome VII : L’Eunuque (comddie). — Les Rieurs du Beau-Richard 
(ballet). — Clymene (comddie). — Daphne (opera). — Galatde 
(opera). — Ragotin (comddie). — Le Florentin (comddie). — La 
coupe enchantee (comddie). — Le veau perdu (comedie). — Astree 
(tragddie). — Je vous prends sans verd (comedie). — Achille (tra- 
gedie). 

Tome VIII : Avertissement. — Les amours de Psyche et de Cupidon. 
— Fragments du Songe de Vaux. — Opuscules en prose et epitres 
dedicatoires. — Poesies diverses : Elegies. — Odes. — Pieces me¬ 
lees. — Traductions en vers. 

Tome IX : Ballades et rondeaux. — Sonnets. — Madrigaux — 
Dizains. - Sizains. - Chansons. — Epitaphes. — Vers °pour les 
portraits. - Epigrammes. - Epitres. - Lettres k sa femme: 
Relations d’un voyage de Paris en Limouzin. — A divers. 

Chaque volume in-8, broche. » f _ 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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DE MAULDE LA CLAV1ERE 

HISTOIRE DE LOUIS XII 

DEUXIEME PARTIE 

LA DIPLOMATIE 

Tome premier. — In-8. ..8 fr 

CET OUVRAGE EST PUBUE EGALEMENT SOUS LE T1TRE t 

LA DIPLOMATIE 

AU TEMPS DE MACHIAVEL 


Tome premier. — In-8 


8 fr. » 





PERLODIQUES 

Annales de 1 'Ecole libre des sciences politiques, n° i : Aucoc, Une nouvelle 
ecole libre des sciences polit. en Belgique. — De La Rupelle, .Les 
finances de la guerre, 1796-1815. — Fauchille, Le Portugal et la pre¬ 
miere neutralite armee, 1780-1783. — Masure, La reconnaissance de 
la monarchic de juillet. - V^ran, Condition des etrangers en Alsace- 
Lorraine. — Debrit, La neutralisation de la Suisse. — Gauvain, Chro- 
nique parlem. et legisl. — Conference monetaire internationale de 
Bruxelles. — Analyses Rebelliau, Bossuet, historien du protestan- 
tisme; Daubigny, Choiseul; Moireau, Hist, des Etats-lJnis; Bowker et 
Iles, The reader’s guide in economic, social and polit. science; Rit¬ 
chie, Principles of State Interference. 

Annales de l’Est, i er janvier 1893 : Krantz, Introd. k l’hist. des doctri¬ 
nes classiquesen France. — Pariset, La Reforme en Allemagne (leqon 
d'ouverture). — A. Colugnon, Petrone au moyen age et dans la littera- 
ture franqaise. — Laquiante, Guiil. de Humboldt et Caroline de Hum¬ 
boldt, nee de Dacheroden (lettres inedites a Geofifroi Schweighaeuser). 

— M m,> Gevin-Cassal, Un usage alsacien(La Noel des petits oiseaux). — 
Comptes rendus : H. Ludwig, Deutsche Kaiser u. Konige in Strass- 
burg; Witte, Lothringen u. Burgund; Berlet, Charles le Temeraire 
et Rene de Lorraine; Meininger, Une Chronique suisse du xvi® siecle; 
Ch. Schmidt, Repertoire bibliogr. strasb. I, Griininger; Griessdorf, Der 
Zug Karls V 1 55 a ; Demange, Les ecoles d’un village toulois, xvin® sie¬ 
cle; Waldteuffel, Mem. pour la retrocession de 1 ’Alsace; Sommervo- 
gel, Bibl. de la comp, de Jesus, III; Froidevaux, La Lex Francorum 
Chamavorum. 

The Academy, n° 1082 : Bahing-Could, Strange survivals, some chap¬ 
ters in the history of man ; Northaix, English folk-rhymes. — Fitzmau- 
rice-Kelly, The life of Cervantes, with a tentative bibliogr. 1585-1892 
(bon ouvrage a consulter). — Holyoake, Sixty years of an agitator’s life. 

— Watson, Lyric Love, an anthology; Caine, Love Songs of English 
poets, 1 5 oo-i 8 oo. — Chronicon Abbatis de Porco Lude, p. Venables 
and Maddison. — La Russie, p. Delavaud, Rabot, Rambaud, etc. — 
Some books on the colonies. — Some notes on the cat and the rat and 
the testimony of language as to their early history (Strong). — Two 
corruptions in old English mss (Bradley). — Anglici caudati, the 
mediaeval attribution of tails to Englishmen (Toynbee). — The rat, 
the camel and the king (Hartland). — The conversion of St Paul 
QVhite). — Dante's Guzzante. — Stewart, Notes on the Nicomachean 
Ethics of Aristotle. — A Chinese inscription from Mongolia (Schlegel, 
La stele funeraire de Teghin Giogh). 

The Athenaeum, n° 3405 : W. B. Scott’s autobiogr. p, Minto. — 
Across France, from Bordeaux to Genoa. — Notes from Cambridge. — 
Don Jose Zorrilla. 

Literarisches Centralblatt, n° 4 : Midrasch Tchillim traduit par Wutr- 
sche. — Kamphausen, Das Buch Daniel. — De Rosny, Le Taoisme. 

— Hager u. Mayer, Kataloge des Bayerischen Naiionalmuseums, IV. 

— Levison, Fasti praetoriani (fait avec patience et sera utile). — F. 
Stein, Gesch. der Grafen u. Herren zu Castell. — Brugmans, England 
en de Nederlanden 1558-1567 (beau travail). — Holtzmann, Zur 
Gesch. u. Kritik des Mahabharata (i’essai de chercher le poete dans les 
cercles bouddhiques est manque', mais les faits sur lesquels Holtzmann 
appuie ses hypotheses sont interessants). — Corpus papyrorum jEgypti 



a Revillout et Eisenlohr conscriptum, III, i. — Le plaidoyer d’Hy- 
peride contre Athenogene (don tres precieux). — Kuhn, Symbolae ad 
doctrinae rope Stxpivwv historiam pertin. (oeuvre d’un esprit energique 
et inventif). — Peter, Die Scriptores Historiae Augustae. — Ridgeway, 
The origin»trf the metallic currency. — Denkm. Griech. u. rom. Scul- 
ptur p. Bruckmann, 47-54. — La collection Barraco p. Bruckmann, 
Barraco, Helbjg, I. — Papadopoulos-Kerameus, Les mss. grecs de la 
bibliotheque patriarcale de Jerusalem. 

— N° 5 : Brown, Driver and Briggs, A Hebrew and English lexicon 
of the O. T. — Probst, Die altesten rom. Sacramentarien u. Ordines. — 
Warde, J. Caesar and the foundation of the Roman imperial system 
(solide et agreable a lire). — Stamford, Das Schlachtfeld im Teutobur- 
ger Walde (soigne et interessant). — Schultze, Gesch. des Untergangs 
des griech. rom. Heidentums, II (court, habile, interessant).— Kuntz, 
Das Gelecht beiNuits; 18 dec.'1870 (instructif). — Springer, Der russ. 
tiirK. Krieg 1877-1878 in Europa, IV (excellent). — Reclus, Nouv. 
geogr. univ. XVI. Les Etats-Unis (compilation parfois insuffisante). — 
Hommel, Aufsatze u. Abhandl. arab. semit. Inhalts. — Reuter, Die 
Parsen u- ihre Abkunft (travail d’amateur). — Preuss, Index Demosthe- 
nicus (indispensable). — Plutarchi Moralia, p. Bernardakis (la preface 
n’estqu’un pamphlet contre Wilamowitz). — Frantzen, Krit. Bemerk. 
zu Fischart (bon). — Huygens, Gedichten p. Worp. I (sera le bien- 
venu). — Streitberg, Zur german. Sprachgesch. — Erasmus Alberus, 
Fabeln, p. Braune. — Briefe an Johanna Motherby von W. v. Hum¬ 
boldt u. E. M. Arndt. — Hillebrandt, Vedische Mythologie, I, Soma 
u. verwandte Gotter (important et tres fourni, oeuvre capitale sur la 
mythologie, et contient d’interessames recherches sur d’autres domaines 
de l’antiquite hindoue). — Berg, Der Naturalismus, Zur Psychologie 
der modernen Kunst. — Boetticher, Malerwerke des XIX Jahrh. I, 1. 
Aagard-Heideck. — Samson-Himmelstjerna (Victor Frank), Verlum- 
pung der Bauern u. des Adels in Russland, nach Uspensky u. Terpigo- 
riev. (prouve qu’en Russie, dans toutes les classes, l'instruction man- 
xjue infiniment). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 4 : Kihn, Encycl. u. Method, der Theo- 
logie. — Die Psaimen der Vulgata ubers. von Hoberg. — Bousset, Jesu 
Predigt in ihrem Gegensatz zum Judentum — Mandel, Vorgesch. der 
offentl. Wirksamkeit Jesu. — Wundt, Vorles. tiber Menschen = und 
Thierseele. — Kurt, Das Freiheitsdogma. — Strumpell, Die padag. 
Pathologie. — Beames, Grammar of the Bengali language (court et 
clair). — Graux et Martin, Not. somm. des mss. grecs d’Espagne et de 
Portugal tres meritoire). — Cartailhac, Monuments primitifs des 
Baleares (bel et utile ouvrage qui comble une Iacune). — Steig, Goethe 
u. die Briider Grimm (bon). — Lorenz, Die Geschichtswiss. in Haupt- 
richt. u. Aufgaben, II (tres long art. sur ce livre qui traite d’une foule 
de questions). — F. Reuss, Dohms Schrift tiber die biirgerl.Verbess. der 
Juden (sujet trop difficile pour une oeuvre de debut). — Hehn, De 
moribus Ruthenorum (journal de 1857-1873; des exagerations, mais, 
en somme, bien des jugements frappants et des observations penetran- 
tes). — Gartelmann, Dramatik, Kritik des aristotel. Systems u. Begriind. 
einesneuen. — Vauthier, Staatsrecht des Konigreichs Belgien; Brusa, 
Staatsrecht des Konigreichs Italien. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 3 : Dareste, Haussoullier , 
Th. Reinach, Rec. des inscr. jurid. grecques. II (1" art.).— Westphal, 
Allg. Metrik der indog. u. semit. Voiker (important et copieux). — 
Felix Muller, Zeittafeln zur Gesch. der Math. Physik u. Astron. bis 


’ft -b' /■— - 



i 5 oo (excellent). — R. Schenk, Observ. crit. in fabulas Aristophaneas 
(quelquefois bon). — Herrmanowski, Quaest. Terentianae sel. (obser- 
tion fine, trop d’hypotheses risquees). — Caesar, Bell. gall. p. Dinter. 

— T. Livi liber IX p. Ldterbacher. 

_N° * Dareste, Haussoullier, Th. Reinach, Rec. des irscr. jurid. 

grecques, II |2 e art.)— Joachim, De Theophrasti librisrapt £t»>wv (recher- 
ches detaillees). — K. Haupt, Livius-Commentar zu Buch XXI; Anleit. 
zum Veistandnis der livian. Darst. — Pelagonn artis veterinanae quae 
extant p. Ihm (tres soigne). — Krit. Jahresbericht tiber die Fortschritte 
der roman. Philologi^ p. Vollmoller u. Otto (repertoire qui nous 
oriente d’excellente facon). 

Pbilologische Wocbenschrift, n° 5 : Euripides, Iphigenie, p. MEKLER(fait 
a v ec esprit). ““Apollonius, Argon, trad, et annote par De La V ille de 
Mirmont (satisiaisant). — Plutarch, Gracchi, p. Underhill (rendra de 
bons services en Angleterre). — Lexici Segueriani cuvo^ Listov 
Xpiiatpiwv I, p Bovsen (2 e art. sur cette publication qui est un modele). 

— Pelagonii artis vetennariae quae extant p. Ihm (savamment fait). — 
Steuding, Griesch. u. rom. Mythologie (petit livre tres recommandable). 

— O. JaoER, Alexander der'Grosse (clair, vif, attachant). — Levison, 
Fasti praetorii (pratiques — Wolf, Die That des Arminius (n’est pas 
definitif). — Prellwitz, Etymol. Worterbuch der griech. Sprache 
(sera utile). 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, decembre 1892 : 
Bibliotheque des ecrivains polonais au xvi e siecle.— Sadowski, Rech. 
archeol. sur le glaive, nomme Szczerbiec, dont on seservait au couron- 
nement du roi de Pologne. 


NUM1SMATIQUE DU BfiARN 

PAR G. SCHLUMBERGER 

Membre de l’lnstitut 

ET J ADRIEN BLANCHET 

Attache au Departement des medailles et antiques de la Bibliotheque nationale 
2 vol. in-8, avec 17 planches hors texte : 20 fr. 

1. BLANCHET- — HISTOIRE MONETAIRE 
DU BEARN, 

11 SCHLUMBERGER. DESCRIPTION DES 
MONNA1ES, JETONS ET MEDAILLES DU 
BEARN- 

LES VOLUMES NE SE VENDENT PAS SfipAREMENT 


Le Pay, imprimerie Marchessou tils, boulevard Saint-Laurent, 23. 



N° 8 


Vingt-septieme annee 


20 fevrier i 8 g 3 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directedr : A. CHUQUET 
Prix d’abonnement 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LI B R AIRE DE LA SOCIETE aSIATIQUE 
DE L’ECOLE DES LANGUES ORIENTALES V1VANTES, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 

Adresser les communications concernant la redaction aM.A, Chuqurt 
(A u bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de Vetranger sont pries d'envoyer directemem et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


Demosthenis Codex 2 

FAC SIMILfi 

DU 

MANUSCRIT GREC 2934 


DE LA 

BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

CONTENANT 

LES CEUVRES COMPLETES DE DEMOSTHENE 

PUBLIE PAR HENRI OMONT 


Deux vol. in-fol. contenant i ioo planches en phototypie. 
Prix : 600 francs 



PER 10 D 1 QUES 

Revue retrospective, i er fevrier 1893 : Notes du lieutenant Courvoisier, 
La vraie defense d’Huningue (la garnison comptait 4,500 hommes, 
dont les quatre cinquiemes etaient des gardes nationaux). *— Deux 
lettres de Cailhava, i 5 fevrier 1779 et 26 mai 1782. — De soldat 
£ general ilettre d’un soldat de la garde nationale a de La Salle, gou- 
verneur de Saint-Dominique etreponse de La Salle) — Souvenirs de la 
guerre d’Espagne (suite). 

Revue de l’instruction publique en Belgique, tome XXXVI, i er livr. : Soc. 
pour le progres des etudSs philol. et histor. — Les progres recents de 
i’histoire grecque. — Keelhoff, Lucien Jud. Voc. pp. 84-85. — 
P. Thomas, Le codex Bruxellensis (Parcensis) du Pro Caecina de Cice- 
ron. — Dory, Examen crit. de la brochure de M. Galand « Expressions 
vicieuses beiges recueillies et corrigees ». — Comptes rendus : Cagnat, 
L’armee rom. d’Afrique (l’auteur a combine les resultats de ses devan- 
ciers, discute d nouveau les questions douteuses, mis d profit les docu¬ 
ments recemment decouverts, et trace un tableau aussi complet que 
possible du regime militaire de l’Afrique; son etude particuliere jette 
une grande lumiere sur l’armee romaine en general et l’histoire mili¬ 
taire de FEmpire). — Wilamowitz, Euripides Hippolytos. —Weisweiler, 
Das latein. participium futuri passivi. — Sortais, Ilios und Uiade. 

The Academy, n° io83 : Catullus, Attis, transl. by Allen. — Perrens, 
Hist, of Florenz, I; B. Duffy, The Tuscan republics. — Dewar, The 
voyage of the Nvanza.— Mrs. OLiPHANT,The Victorian Age of English 
Literature (n’ajoutera pas a la reputation de l’auteur). — Imbers de 
Saint-Amand, The youth of the Duchess of Angouleme; The Duchess 
of Angouleme and the two Restorations. — Some books on philosophy. 

— The real character and the importance of the first book of Esdras 
III. (Howorth). — The battle of Barnet (Ramsay) — The cat in ancient. 
Egypt (Le P. Renouf). —Jewish and Indian parallels (Carter). —The 
rat, the camel and the king (Swynnerton). — Anglici caudati. — Arab 
architecture in Cairo. 

The Athenaeum, n° 3406 : Torrens, Twenty years in’Parliament. — 
Wells, Oxford and Oxford life. — Scottish poetry of the XVI century, 
p. Eyre-Tood. — Clode, London during the Great Rebellion, being a 
memoir of Sir Abraham Reynardson Lord Mayor of London. — De 
Oratore, p. Wilkins. — Oriental literature. — The House of Lords’ 
Mss. — Tennysoniana. — Lifting a eastertide. — The catastrophe in 
St Roman’s Well (Collyer). 

Literarisches Centralblatt, n° 6 : Harnack, Bruchst. des Evang. u. 
der Apolog. des Petrus. — Roberty, Agnosticisme. — Hottenroth, 
Trachten, Haus, Feld, Kriegsgeratschaften der Volker, 11-20, — 
Hultzsch, South-Indian inscriptions, II, 1. — Klee, Die alten Deut- 
schen —Klein, Raimund von Aguilers (tres remarquable). — Sturmhoe- 
fel, Franz. Konigsgesch.aus der Bourbonzeit(anecdotique). — Gerland, 
1810-1860, Zwei Menschenalter kurhess. Gesch. — Josephi op. 
p. Naber, III. Hillscher, Hominum liter, graec. in urbe Roma 
hist. crit. (cf. Revue, n° 7). Nordmeyer, De Octaviae fabula (bon et 
clair). - Lessing, Sammtl. Schritten, VII n. VIII, p. Muncker. 

— Bornhak, Anna Amalia von Sachsen-Weimar-Eisenach (esquisse 
louable). — Pastor, Donatello. — Wiesen, Gesch. u. Methodik des 
Schulwesens im talmud. Altertum (dissertation qui n’est pas plus 
mauvaise que d autres, mais qui n’est pas assez bonne pour valoir a son 
auteur le titrede docteur). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 5 : Cheyne, Origin and religious contents 


of the Psalter. — Sdralek, Wolfenbuttler Fragmente. — Westermeyer, 
Der sprachl. Unterricht oder die semit. ursprachl. GrundJ.. der griech. 
Declin. u. der indogerm. iiberhaupt (c’est fort! Et le titre suffit deja). 

— Evans, Syracusan medallons and their engravers. — Hulsen, Das 
Forum Romanum (rendra de bons services). — Jahresberiche fiir neuere 
deutsche Literaturgesch. (cf. Revue, n* 7). — Zander, Recherches sur 
l’emploi de l'article. — G. Kaufmann, Die Legende vom heiligen unge- 
nahten Rock in Trier u. dasVerbot dervierten Lateransynode. — Liv- 
Est, Curland. Urkundenbuch, IX. 1436-43. — Westerkamp, Staaten- 
bund u. Bundesstaat. 

Theologische Literaturzeitung, n° 3 : Lehmann! Samassumukin, Konig 
von Babylonien. — Cornill, Einleit. in das A. T. 2 e ed. — Baentsch, 
Das Bundesbuch, Ex. XX, 22; XXIII, 33 . — Bevan, A short com¬ 
mentary on the book of Daniel. — Blake, How to read the prophets. 

— J. Darmesteter, Les prophetes d’Israel (tres elegant et clair, tres 
remarquable et interessant). — Lods, Le livre d’Enoch, fragm. grecs. — 

— Dillmann, Der neugef. griech. Text des Henoch-Buches. — Krumba- 
cher, Studien zuden Legenden des h. Theodosios. — Thomas, Theodor 
von Studion u. sein Zeitalter. — Literaturdenkm. latein. des XV u. 
XVI Jahrh., 5 , 6. 

Berliner Philologische Woohenschrift, n° 6 : Lubke, Menander u. seine 
Kunst (fait avec amour et conscience). — Joel, Der echte u. der 
Xenophont. Socrates (tres detaille). — Culex p. Leo — Skutsch, Plau- 
tinisches u. Romanisches (de nombreux materiaux mis en oeuvre). — 
Gsell, Fouilles dans la necropole de Vulci (tres distingue et fait hon- 
neur a l’Ecole de Rome). — Mem. de la mission archeol. du Caire, 
I-VII. — Haushofer, Die Univ. zu Ingolstadt, Landshut u. Munchen; 
Brasch, Gesch. der Univ. Leipzig; Swebel, Die Univ. Berlin. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 5 : P. Richter, Zur Dramatur¬ 
gic des Aeschylus (sera le bienvenu). — Miles Gloriosus, p. Goetz. — 
Sonntag, Vergil als bukol. Dichter (du soin, mais une hvpothese qui ne 
tient pas). — Nordmeyer, De Octaviae fabula — BauMER, Mabillon 
(attachant). — P. Manutii epist. sel. p. Fickelscherer. 

— N° 6 : Van der Vliet, Tertullian, I. Critica et interpretatoria 
(i er art.). — Andel, Gesch. des Akanthusblattes; die Spirale in der 
dekorativen Kunst. — Schirmek, Anleit zur Vorbereit. auf Xenophons 
Anabasis, II, 3 , 4, 5 . — Engelhardt, Stammtafeln der latein. Konjuga- 
tion. — Detto u. Lehmann, Uebungsstticke nach Caesar. — Giulelmi 
Blesensis Aldae comoedia, p. Lohmeyer (tres satisfaisant), 
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PEIUODIQUES 


The Academy, n° 10841 G. J. Hamilton, Women writers, their works 
and ways; W alford, Twelve)English authoresses. — WosiFOLD, A 
visit to Java.— Maxwell, Old Dundee prior To the reformation.— 
Leimdorfer, Der Prediger Salomonis; Menzel, Griech. Einfluss auf 
Prediger u. Weisheit Salomos. — The Book of Enoch ; Seneca and the 
discovery of America; Crucial; The French word « morgue »;The 
battle of Barnet; Firk; — The Asoka edicts in Mysore. 


The Athenaeum, n° 34074 Mahan, The influence of sea power upon the 
French Revoi. and Empire. — O’Grady, Silva Gadelica, a collection 
of tales in Irish. — Sergeant, Wyclif (beaucoup de qualites et beaucoup 
de defauts). — Baring-Gould, Strange survivals, some chapters in the 
history of man. — Milner, England in Egypt. — Norse literature. — 
The Cecil papers; Becke's and Taverner's Bibles. 

Literarische Centralblatt, n° 7 : Wordsworth and White, Evangel, sec. 
Marcum, u. Lucam. — GrQnberg, Spener, I. — Keil, Solon. Verfass. 
in Aristoteles, Verfassungsgesch. Athens tprofond et impartial). — A. 
Leroux, Nouv. rech. crit. sur les relations polit. de la France avec 
TAllem. 1378-1461 (a louer dans 1 -ensemblei. — Koehne, Das Hans- 
grafenamt (long art. de critique). — Dansk Biografisk Lexicon. — 
Lulves, Die Geschichts-bestreb. in Aachen. — Morgen, Durch Kame- 
run. — Bezemer, Oude Rechtsbronnen der Stad Breda. — Hoffmann, 
Starke, Hohe, Lange (confuset peu instructif en somme). — Lucan p. 
Hosius (tres bon texte). — Ungewitter, X. de Maistre (petit ecrit fort 
meritoire). — Lettres des Bened. de la congreg. de S. Maur, p. Gigas. 
—- Sutterlin, Lam = und Flexionslehre der strassb. Mundarttfh 
Pfingstmontag (soigne). — Enmann, Zur rom. Konigsgesch. (resultats 
remarquables, -mais incertains). — Terct, ‘Cardinal Albrechrvon Brail- 
denburg u. das Hallesche Heiltumbuch von i520. 


Deutsche Literaturzeitung, n° 6 t Kessler, Mani. — Grunberg, Spener, 
1 . —Zimmels, Leone Hebreo, I.— Prellwitz, Etymol. W6rterbuch 
der griech. Sprachedil £aut-emplo)cer pour beaucoup d’articlps precau¬ 
tion et critique}. Cicero, philos, Schrfften, Auswahl, p. M^eissenfels. 
— Kahee, Die altn. Sprache .im Dienste des Christentums, 1 . Die 
Prosa (materiaux abondants et recueillis avec soin). — Worp, D"e in- 
vloed van Seneca’s Treurspelen op ons tooneel—Die Wappen, Helm- 
zierden u. Standarten der grossen Heidelb. Liederhandschrift, p. 
Zangemeister. - Lord . Aug. Loftus, diplomatic reminiscences. — 
Wiusch, Die altkorinth. Thonindustrie (bon). 


Goettiagische gelehrte Anzeigen, n» 2 : Sackur, Die Cluniacenser bis zur 
Mute des XI Jahrh. I (excellent). — Sohm, Kirchenrecht, I. — D R a- 
seke, Apollmarms von Laodicea. —' Paulus, Der augustinermonch 
Hottmeister. — Seraphim, Ernst u. August, aus Kuriands herzogl. Zeit. 


Berliner philologische Wochecschrift, n<> 7 : Joel, Der echte u der Xeno- 
phont. Sokrates I ( 2 e art.) - Anton, De orig. libelli qui vulgoTimaeo 
tnbuitur. - Horace p. Cartelier et Passerat. — Bellorini, Sulle 
traduz ital. dell Ars amatona e dei Remedia amoris. - Fourriere, 
Revue d exegese mythologique (on lit dans le premier article qu’Euri- 
pide etait juif). — Waldstein, Excavat. of the American School of 
Athens at the Heraion of Argos, I (tres important). - Baguth, M. Vale¬ 
rius Laevinus (un de ces petits travaux qui font surtout plaisir I leur 
auteur). — Strehl, Orient u griech. Gesch. (bon manuel). — Psi- 



Chari,' Etmte da philol..^eo-grectfue;; 5 reoh. sur la deyefc-histor. 
du grec (contient des travaux des etevesde l’auteur; mais il a choisi les 
sujets et y a collabore; le volume, temoigne de ses etudes et de l’habi- 
lete avec laquelle il donne de fecondes excitations). — Cordus, Epigr. 
p. Krause; Wimpheling, Stylpho, p. Holstein. 

Wocheoschrift for klassische Philologie, n°,y : Brunn, Griech. Gotterideale 
in ihreri Formen ecl&utert*— Equites/p. Blaydes; — $ribf, D?e Kon- 
junktionen bei Polybius.'— Gemoll, Realien bei Horaz, I I (plein de 
lecture et d’erudition). —Ausgew. Briefe Ciceros p. Luthmer. — Van 
der Vliet, Tertullian, I (2® art-). — Pasdera, Dizionario di antichita 
classica, II (rendra de bons services; a continuer, et plus vite, si pos¬ 
sible) . 
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J. HALEVY. Recherches bibliques — Les descendants de Sem et la 
migration d’Abraham. — Un gouverneur de Jerusalem vers la fin 
du xv e siecle avant J.-C. — La creation et les vicissitudes du pre¬ 
mier homme. —, J.. HALEVY. La correspondaoce, d’Amenophis III 
et d’Amenophis IV. — J. HALEVY. Introduction au dechiffrement 
des inscriptions anatoiiennes. — Alfred BOISSIER. Deux docu¬ 
ments assyriens relatifs aux presages. — J. PERRUCHON. Notes 
sur i’histoire d'Ethiopie. — J. HALEVY. Deux inscriptions s£mi- 
tiques de Zindjirli. — J. HALEVY. Du pretendu Dieu mineen 
Allah. — J. PERRUCHON. Publications nouvelles. 
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Le Comte Riant, par M. le marquis de Vogiid. 

Les Patriarches Latins de Jerusalem, par M. de Mas Latrie. 
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Actes passes a Famagouste, par M. Desimoni. 

Eclaircissements sur quelques points de l’histoire de l’eglise de 
BethlEem-Ascalon, par le comte Riant. 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralbl&tt, n° 8 : Das Buch Jesaia, p. Duhm. — Leimdor- 
fer, Das hlg. Schriftwerk Kohclet im Lichte der Gesch. — Bock, Die 
relig. Volksfiter. der evangel. Kirche Deutschlands. — Heinze, Xeno- 
crates (important). — Menzel, Deutsches Gesandtschaftswesen fln M. A. 
(soigne et meritoire). —Binterim n. Mooren, Die Erzdlocese Coin im 
M. A. p. Mooren. ■— Tollin, Gesch. der franz. Colonie in Magdeburg, 
III (tres important pour l'histoire de l’Etat prussien). — Krones, Aus 
Oesterreichs stillen u. bewegten Jahren 1810-12 u. 181 3 -1 5 . — Goette, 
Das Zeitalter der deutschen Erheb. 1807-1815, II (inegal). — Blum- 
ner, Gleichniss u. Metaptfer in derattischen Komodie (materiaux consi¬ 
derables). — Dyroff, Gesch. des pronomen reflexivum (un des meilleurs 
travaux sur le sujet). — Schanz, Gesch. der rom. Liter, (clair, atta- 
chant et sera tres utile). — Lange, Auswahl aus Vergils Aeneis. — 
Poetae latini aevi Carolini III, 2, t, p. Traube. — Eneas, p. de Grave. 
— Noreen, Altisl. u. norweg. Gramm. — Carrarou, La legenda di 
Alessandro Magno (debut courageux). — Overbeck, Gesch. der griech. 
Plastik, 4' ed. I. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 7 : Theol. Jahresbericht, X. — Duhm, Das 
Buch Jesaia uebers. u. erklart. — L. von Schroeder, Dhammapada; 
Mangobliiten. — Arist. polit. athen. p. Blass (tres meritoire, beaucoup 
de corrections) — Chronica minora saec. IV-VII, p. Mommsen. — 
Manuel, Das Weinspiel, p. Odinga. — Nichol, Carlyle (histoire du 
developpement de l’ecrivain). — Volta, Delle abbreviature nella paleo- 

f rafia latina (texte inutile, reproductions defectueuses). — Lettere da 
'ra Paolo Sarpi a Contarini, p. Castellani. — Urk. u. Aktenstiicke 
zur Gesch. Posen, p. Ehrknberg. — Die Kunstdenkm. von Bayern, I, 
p. Bezold u. Riehl. — Brunner, Deutsche Rechtsgesch. II. 

— N° 8 : Von Langegg, Kryptomonoth. in den Relig. der alten Chine- 
sen u. anderer Volker. — Nestle, Jubilaum der latein. Bibel. — Hej- 
ningen-Huene, Erinn. an Amalie von Lasaulx. — Geyer, Alte u. 
neue Philologie in ihremgegens. Verh. — Miller u. Knauer, Leitfaden 
zum Studium des Sanskrit (fort utile). — Ed. Meyer, Forsch. zur alten 
Gesch. I. — Mitsotakis, Prakt. Gramm, der neugr. Schrift = und 
Umgangssprache; Neugr. Sprachiiihrer. — Planta , Gramm, der 
oskisch-umbr. Dialecte, I (merite une etude detaillee, est a la hauteur 
de la science). — Noreen, Altisl. u. norweg. Grammatik. — Minor, Aus 
dem Schellerarchiv. — Waetzoldt, Die Anfg. des neusprachl. Unter- 
richts. — Kindt, Griinde der Gefangenschaft Richards I von England 
(court et convaincant). — Urk. der Vogte von Weida, Gera u. Plauen, 
II, p. ScHMtDT. — Kannengiesser, Der Reichstag zu Worms 1545. — 
Regesten der Markgrafen von Baden u. Hachberg, p. Fester, i. — 
G. Hartmann, Leibniz als Jurist u. Rechtsphilosoph. — Kunz, Zusam- 
mensetz. der franz. Provinzialarmeen im Krieg 1870-71. 

Wochenschrift Mr klassische Philologie, n° 8 : Murr, Die Gottheit der 
Griechen als Naturmacht. — Die Apostelgesch. p. Wohlfahrt. — 
Strickland, La questione omerica (ne sera pas superflu, surtout en 
Italie). — Harder, Auswahl aus Herodot. — T. Livi libri XXV 1 -XXX 
p. Luchs. — Schimmelpfeng, Erziehliche Horazlecture. 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 3 : Pleiers Garel p. Walz (texte mal 
edite). — Kelle, Gesch. der deutschen Liter, bis XI Jahrh. (excellent). 

Funke, Papst Benedict IX. — Heyck, Gesch. der Herzoge von 
Zahringen, — Von Ditfurth, Gesch. des Geschlechts von Ditfurth, II. 



Theologische Literatnrzeitnng, n° 4 : Evans and Smith, Biblical schol¬ 
arship and inspiration. — Peiser, Die hetit. Inschriften. — Brown, 
A Hebrew and English lexicon of the O. T., 1. — Kurzgef. Komm. zu 
den heil. Schriften, A. T., x, i*p. StracjL — Klussmann, Excerpta 
Tertullianea. —Augustin,De cathechizahdis rudibus, p. Wolfhard. — 
Sachse, B. Guidonis inquisitor u. die Apostelbrhder. — Schmalenbach, 
Hengstenberg, sein Leben u. Wirken, III. 

Bulletin international de l’Aeaddmie des sciences de Cracovie, Janvier 1893 : 
Zdziechowski, Macha et le byronisme tcheque. — Wjndakiewicz, Les 
premieres troupes d’acteurs en Pologne. — Porebowicz, Morstin, 
representagt du style baroque darts lapoesie polonaise. — Leges, privile- 
g£a etrstatuta eivitatis Gracpviensis, II, 2,p. Pieros inski. — Abraham, 
Juaifaire Muskata. — Zakvzewski, Contrib. a la biogr. du cardinal 
Hosius. 
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Un beau volume in-8. 
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PISRIODIQUES 

Revue des Studes grecques, n° 20, oct.-dec. 1892 : Partie administra¬ 
tive. — Partie litteraire : Henri Lechat, Le sculpteur Endoios. — 
Notes et Documents : Th. Reinach, Le serment de Chersonese; Ins¬ 
criptions d’Asie-Mineure. — Ch. Joret, Des noms de paftnier xitij, 
xuxa?. — Em. Legrand, Canon a la louange du patriarche Euthyme II, 
par Marc Eugenicos. — H. Omont, Un portrait de Jean de Sainte- 
Maure. — Chronique : Bulletin archeologique (Ch. Diehl). Correspon- 
dance grecque (X). Actes de P Association, ouvrages offerts. — Biblio- 
graphie : Comptes rendus bibliographiques. Corrigenda. Table des 
matieres du tome V. • 

Annales de la faculty des lettres de Bordeaux, 1892, n°‘ 3 et 4 : J.-F. Blade, 
Fin du premier duche d 1 Aquitaine (suite et fin). — L.-E. Hallberg, 
La critique litteraire chez Goethe (suite). — Ant. Benoist, Le Roman 
contemporain, lecon d’ouverture d’un cours sur George Sand. 

Revue retrospective, i er mars : Pieces relatives au pere de M. Thiers 
(son pere demande a Amelot de le faire enfermer au couvent des Corde¬ 
liers). — Garde-robe d’une grande dame au xvin e s. — Docum. sur les 
chouans. — Lettre de Talleyrand sur l'attentat contre le Premier Con¬ 
sul. — Une guerison d’ecrouelles par Louis XV (1734). — Souvenirs 
de la guerre d’Espagne, suite. 

Revue celtique, n° 1 : D’Arbois de Jubainville, Un prejuge (les Celtes 
ou Gaulois, doctrines a leur sujet, importance physique de l’element 
celtique en France). — Whitley Stokes, The voyage of the Hui Corra. 

— Loth, Les gloses de l’Oxoniensis posterior sont-elles corniques? 

— Necrologie. — Chronique. 

Literarisehes Centralblatt, n° 9 : Reich, Jesaias. — Lipsius, Luthers 
Lehre von der Busse. — Steinhausen, Culturstudien (essais divers). — 
Harrisse, Colomb devant l’histoire. — Urk. u. Actenstficke zur Gesch. 
des grossen Kurfursten, polit. Verhandl. VIII, p. Hirsch. — Redlich, 
Die Anwesenheit Napoleons I in Dtisseldorf 1811 (bon). — Meyer, 
Hardenberg u. seine Verwalt. in Ansbach u. Bayreuth (bon). — Mollat, 
Quellenbuch zur Gesch. der deutschen Politik im XIX Jabrh. (utile). — 
Herodot, Auswahl, p. Harder. — Bernhardy, Grundriss der griech. 
Liter. I. Innere Gesch. 5 e Bearb. von Volkmann. — Diophanti opera 
omnia p. P. Tannery, I (un triple sujet de joie : Diophante est dans 
un texte lisible, c'est P. Tannery qui le publie, et l’editeur du savant 
fran^ais est un Allemand). — Andreae capellani regii Francorum De 
amore libri tres, p. Trojel. — II libro dei Vizii e deile Virtu p. de Gre¬ 
gorio (long art. avec corrections, de W. Foerster). — Die Edda, fibers, 
von Gering (instructif). — Hebbels Briefwechsel mit Freunden, p. 
Bamberg. — Hermann, Lehrb. der griech. Antiq. 6 s Auf. p. Thumser, 
I. Staatsaltertfimer. — Wilisch , Die altkorinthische Thonindustrie 
(soigne). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 9 : Blau, Masoret. Untersuch. — Papers 
of the American Society of Church History, III, IV, p. Jackson. — 
Teutsch, Siebenbfirg. Sachs. Schulordn. II, 1782-1883. — Aegypt. 
Urkunden aus den konigl. Museen zu Berlin. III. Griech. Urkunden. 

— Elter, De forma urbis Romae deque orbis antiqui facie (bon). — 
Nardelli, Le primavere liriche della Germania. — Hebbels Werke, 
12 vol. Festschrift zur Begruss. des 5 en allg. deutschen Neuphilolo- 
gentages. — Freeman, Sicily Phoenician, Greek and Roman (excellent 
precis). — Bachmann, Urkundl. Nachtr. zur oesterr. deutschen Gesch. 
im Zeitalter K. Friedrich III. — Walter; Gcetz, Die Wahl Maximi- 


'■ t 

lians II. — Philippson, Der Peloponnes, Versuch einer Laadeskunde 
auf geolog. Grundlage (fait sur les lieux et a la hauteur de la methode 
scientifiq ue). — Westphal, Allgem. Metrik der indogerm. u. Semit. 
Volker auf Grundlage der vergl. Sprachwiss. (etroit et n’est plus au 
courant^. 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 4: Paulsen, Einleit. in die Philoso¬ 
phic. — Weber, Wilhelm Weber, eine Lebensskizze. — Husserl, 
Philosophic der Arithmetik, I. — Brandstetter, Repertorium tlber die 
in Zeit == und Sammelschriften der Jahre 1812-1820 enthaltenen auf- 
satze u. Mitteilungen schweizergeschichtlichen Inhaltes. 

Wochenschrift for klassische Philologie, n" 9! Matthias, Das griech. 
Schiedsgericht (tres estimable). — Lysias, Ausgew. Reden, p. Thalheim. 

— Wessely, Antike Reste griech. Metrik (interessant). — Tacitus, 
Annalen p. Nipperdey. — Andresen, 5 e ed.;De cod. Mediceis Anna* 
lium. — Horaz, Oden u. Epoden fur die Primaner bearb. von Menge. 

— Hejkel, Entsteh. der Konstruktionen bei icplv (fort suggestif). — 
Carminum amatoriorum convivaliumque florilegium e Romanorum 
poeseos lyricae principibus p. Schantz. 

Altpreussische Monatssehrift, octobre-decembre 1892 : Arnoldt, Zur 
Beurtheil. von Kants Kritik der reinen Vernunft und Kants Prolego¬ 
mena (suite). — Treichel, Postalisches aus Preussen. — Beckherrn, 
Berichtig. u. Zusatz zu dem Aufsatze « Die Wappen der Stadte Alt- 
Preussens ». — Kritiken und Referate : Botticher, Die Bau = und 
Kunstdenkm. der Provinz Ostpreussen; Hallier, Die socialen Pro- 
bleme u. das Erbrecht; Mierzynski , Mythol. Lituan. Monum.; 
Goznaczy Sicco. — Ketrzynskj, Bibliotheca Wiktora Hr. Baworows- 
kiego we Lwowie; Nadmorki, Kaszuby i Kociewie. — Mitteilungen : 
Zu Simon Dachs Anke van Tharau (Sprenger); Universitatschronik 
1892; Register. — Est jointe A ce fascicule une « Altpreussische Biblio¬ 
graphic fur 1891 nebst Erganzungen zu friiheren Jahren ». 

Zeitschrift fuer katholische Theologie, n° 11: Michaels, Papste als ofifenbare 
Ketzer, Geschichtsfabeln Dollingers. — Zihmerhann, Nippold als .Kir- 
chenhistoriker. — Nilles, Tolerari potest, de juridico valore decreti 
tolerantiae commentarius. — Schmid, Konnen wir den Verstorbenen 
sicher helfen. — Recensionen : Bellesheim, Manning; Laemmer, Instit. 
des kath. K. R.; Rolfes, Aristoteles ueber das Verh. Gottes zur Welt 
u. zum Menschen; Fraknoi, Mathias Corvinus, Konig von Ungarn; 
ScHaFER, Die Briefe an die Thessaloniker u. der Brief an die Galater; 
Prevort, Autobiogr. of Isaac Williams; Hoensbroech, Christ u. Wi- 
derchrist. — Analekten : Gregorovius ueber Dollinger; Augustin. 
Studien; Zur Religionsgesch.; Das. Provinciale Ordinis fratrum mi- 
norum. 


GALERIE 1LLUSTREE 

DE LA 

COMPAGNIE DEJfiSUS 

ALBUM DE 400 PORTRAITS EN HELIOGRAVURE 

PUBLIE PAR LE P. HAMY 

L ouvrage parait en 8 series a 3 1 fr. La premiere serie con tenant 
5 o portraits est en vente. 


UBRUIRIE HfcCHETTE & C ie BOULEVARD SAINT-GERMAIN. 79, PARIS 


LES GRANDS ECRIVAINS FRANCIS 

ETUDES SUE LA Yffi, LES (EUVRES ET L’INFLUENCE DES PRMPAUX AUTEURS 
DE NOTRE LITTERATURE 

LE SAG E 

‘ Par LINTILHAC 

J.-J. ROUSSEAU 

Par Artlmr CHUQUET 

Un volume in-16, avec une photogravure, broche. 2 fr. » 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT: 


DESCARTES 

Par FOUILLEE 


VICTOR HUGO 

Par MABILLEAB 


ONT DEJA PARU 


Victor Cousin, par M. Jules Simon, 
de l’Academie frangaise. 1 vol. 

Madame de S6vign6, par M. Gaston 
Boissier, de l’Acaddmie frang. 1 vol. 

Montesquieu, par M. Albert Sorel, de 
l’lnstitut. 1 vol. 

George Sand, par M. E. Caro, de 
l’AcadSmie frangaise. 1 vol. 

Turgot, par M. Leon Say de l’Acadd- 
mie frangaise. 1 vol. 

A. Thiers, par M. P. de Rdinusat. 1 v. 

D’Alembert, par M. Joseph Bertrand, 
de l’Acaddmie frangaise, secretaire 
perpetual de l’Academie des sciences. 

Vauvenareues, par M. Maurice Pa- 
leologue. 1 vol. 

Madame de StaSl, par M. Albert 
Sorel, de l’lnstitut. 1 vol. 

Thdophile Gautier, par M. Maxime 
Du Camp, de l’Academie frangaise. 
1 vol. 


Bemardin de Saint - Pierre, par 
M. Arvede Barine. 1 vol. 

Madame de la Fayette, par M. le 
comte d’Haussonville, de l’Academie 
frangaise. 1 vol. 

Mirabeau, par M. Edmond Rousse, de 
l’Acaddmie frangaise. 1 vol. 

Rutebeuf, par M. Cledat, professeur h 
la Faculte des lettres de Lyon. 1 vol. 

Stendhal, par M. Edouard Rod. 1 vol. 

Alfred de Vigny, par M. Maurice 
Paleologue. 1 vol. 

Boileau, par M. Gustave Lanson. 1 v. 

Chateaubriand, par M. de Lescure. 
lvol. 

Fdnelon, par M. Paul Janet, de l’lns- 
titut. 1 vol. 

Saint-Simon, par M. Gaston Boissier, 
de 1’Academie frangaise. 1 vol. 

Rabelais, par M. Rene Millet. 1 vol. 


Chaque volume in-16, avec une photogravure, broche : 2 fr. 


£mile MONTEGUT 


ESQUISSES LITTERAIRES 

(Madame Desbordes-Valmore, Madame Charles Reybaud 
Gustave Planche, P.-J. Stahl, Madame la comtesse Agenor de Gasparin 
Madame la marquise de Blocqueville — De la vraie nature du bonheur 
Un volume in-16, broche. 3 fr. 60 
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LES 

ORIGINES ORIENTALES DE L’ART 

RECUEIL DE MEMOIRES ARCHEOLOGIQUES ET DE MONUMENTS 

PAR 

M. LEON HEUZEY 

Membre de l’lnstitut 

Premiitre partie. — ANTIQUITES CHALDEO-ASSYRIENNES 

IN-4 AVEC PLANCHES EN HELIOGRAVURE 

Livraisons I a IV. — Chaque livraison. 8 fr. * 


DfiCOUVERTES EN CHALDfiE 

Par E. de SARZEC, consul de France a Bagdad 

OUVRAGE ACCOMPAGNE DE PLANCHES, PUBLIE SOUS LES AUSPICES’ DU MINISTEStE 


DE l’instruction PUBLIQUE 

Par M. LEON HEUZEY 

Membre de l'lnstitut 

Livr. I. In-folio, avec 18 planches en heliogravure. 3o fr. » 

Livr. II, en 2 fascicules, avec 17 planches en heliogravure . 3o fr. » 

Livr. Ill, (sous presse). 3o fr. » 





PERIODIQUES 

The Academy, n° io 85 : Copleston, Buddhism primitive and present 
in Magadha and Ceylon. — Mitner, England in Egypt. — Torrens, 
20 years in Parliament. — Gracian, The art of worldly wisd«m, from 
the Spanish by Jacobs. — Timmins, Nooks and corners of Herefordshire. 

— Monatshefte der Comenius-Gesellschaft, I and II. —Classical school 
books: Thucydides, VIII, p. Tucker; Eurip. Bacchae, p, Tyrrell. — 
De Lagarde. —TheCX Psalm; The Pia of Dante’s Purgatorio ; Seneca 
and discov. of America; « Morgue »; Anglici caudati; A visit to Java. 

— Jessen, Dansk etymoi, ordbog; Glyphes des rochers du Bohnstan, la 
Suede ; Petersen, Danske adelige sigiller. — Letter from Egypt (Sayce) 

— The Two Gentlemen of Verona at Oxford. 

— N° 1086 : Smyth, Christian Ethics. — Beaver, Memorials of Old 
Chelsea. — Watson, George Gilfillan. — Aubertin, Wanderings and 
wonderings. — Gogol, The Inspector General, by Sykes. — The real 
nature and the importance of the first book ofEsdras; The battle of 
Barnet; Aristotle’s prca>.6tjjuy_o; and Alexander the Great; Dante’s Trina- 
cria; Anglici caudati; I ntama and infante; A visit to Java. — Chroni¬ 
cle of the Kings of Kashmir, p. Stein, 1 . — Smith. Catal. of sculpture, 
British Museum; Diehl, Excursions in Greece; Schon, Das capitoli- 
nische Verzeichnis der rom. Triumphe. — Letter from Egypt (Sayce). 

— N° 1087 : Pearson, National life and character. — Sir Charles 
Aitchison, Lord Lawrence. — Harper, The Brighton Road. — Le 
Viandier de Taillevent. — Slavica. — Thomas Campion and Philip 
Rosseter; « Morgue 0; Corruptions in Old English mss; Gogol’s Dead 
Souls. — Van Leeciwen, Enchiridion dictionis epicae, I; Middleton, 
Analogy in syntax, etc. — Tel-Beni-Amran. —The Mahabodhi pa¬ 
vilions. 

The Athenaeum, n° 3408 ; Williams, Round London. — Mrs. Elliot, 
Diary of an idle woman in Constantinople. — Max Muller, Anthro¬ 
pological religion (deux volumes de conferences). — Chope. The dialect 
of Hartland; Christian, Behar proverbs; Middendorf, Die Aimara- 
Sprache. — Bibliographical literature. — Scandal about Queen Eliza¬ 
beth, I (Gairdner). — Lanciani, Pagan and Christian Rom. 

— N° 3409 : Sir Arthur Gordon, The Earl of Aberdeen. — Payne, 
History of the new World called America, I. — Barker, Wanderings 
by southern waters. Eastern Aquitaine. — Some interesting auto¬ 
graphs. — Macgibbon and Ross, The castellated and domestic archi¬ 
tecture of Scotland, xn-xvm s., m-v. 

— N° 3410 : Pearson, National life and character. — The voyage of 
Francois Leguat of Bresse to Rodriguez, Mauritius, Java and the Cape 
of Good Hopes p. Oliver; Bernier, Travels in the Mogul Empire p. 
Constable. — Clerk of Penicuik’s Memoirs, p. Gray. — Scandal about 
Queen Elizabeth, II (Gairdner). —Chaucer’s virelays. — Becke’s and 
Taverner’s Bibles. — Minto (not. necrol.). 

Literarisches Centralblatt, n° 10 : Koenigsberger, Aus Masorah u. Tal- 
mud-Kritik. — Jahr, Urbans VI Wahl 1378 (assez bon). — Chroniken 
der deutschen Stadte, XVI. — Druffel, Send, des Cardinals Sfondrato 
an Karl V, I, 1547 1548. — Gasteiger, Die Zillerthaler Protestanten u. 
ihre Ausweis. aus Tirol. — Vogt, Welt = u. Zeitgesch. 1862-1890 
(bon manuel). — Berger, Gesch. der wissensch. Erdkunde der Grie- 
chen, IV. Die Griechen unter dem Einflusse der Romer (fin de cet ou- 


vrage classique, « riche en pane et en succes »). — M. Voigt, Rom. 
Rechtsgesch. I. —Odyssee p. Leeuwen et Da Costa, L; Enchiridium 
dictionis epicae (deux travaux fouiiles et utiles). — Planta, Gramm, 
der osk. umbr. Dialekte, I, Einleit. u. Lautlehre (solide et a certains 
egards magistral). — P. Manutii epist. sel. p. Fickelscherer (tres 
soigne). — Anschutz, Boccaccios nov. vom Falken. — Rauschmaier, 
Figiirl. Gebrauch der Zahlen im altfr. (raisonnable et parfois utile). — 
Kahle, Die Sprache der Skalden (satisfaisant, quoique un peu prema¬ 
ture). — G. Weber, Dinair, Celenes, Apamee Cibotos (de bonnes re- 
cherches). — Hasse, Kunststudien, IV. — Homberger, Essais. 

Berliner philologisehe Woehenscbrift, n° 8 : Eljter, Gnomica, I, JI (fait 
avec un soin incroyable). — Aeneide, I-VI, p. Deuticke. — Nestorides, 
Topogr. de Sparte antique (en grec, utile et detaille). — Petrie, Kahun, 
Gurob and Hawara; Ilahun, Kahun and Gurob; Medum, Ten years 
digging in Egypt. — Korais, I. — Martens, Gesch. des Altertums, I 
(sera inutile). - Munch, Neue padag. Beitrage. 

— N* 9 : ScHausLiN, Kratylos (important). — Inscr. jurid. grecques, 
p. Dareste, Haussoullier, Th. Reinach. II (tres meritoire). — Cauer, 
Wort = und Gedankenspiele in den Oden des Horaz (interessant, bien 
qu«il faille s’avancer sur ce domaine avec precaution). —- Tacitus, p. 
Nipperdey-Andresen, 5 e ed. (89 passages modifies). — Wilisch, Altko- 
rinth-Thonindustrie (soigne). — Neue, Formenlehre derlatein. Sprache, 
II, p. Wagener (r er art.). — Winteler, Naturlaut u. Sprache. — Dee- 
four, Hist, du lycee de Pau. 

— N° 10 : Theaetet, p. Wohlrab (fort recommandable). — Joseph, 
p. Niese; Naber; Raab, De Josephi elocutione. — Lucan, p. Hosius 
(sera le fondementde nouvelles etudes). — Tusculan, p. Heine, I, 4' ed. 

— Droysen, Gesch. Alexanders des Grossen, 4 s ed. — Salomon Rei¬ 
nach, Antiq. du Bosphore Cimmerien (sera accueilli avec reconnais¬ 
sance) — Neue, Formenlehre, p. Wagf.ner (2' art.). — Krit. Jahresbe- 
richt uber die Fortschritte der roman. Philologie. — Thumb, Die neugr. 
Sprache (esquisse). — Teutsch, Siebenb. sadis. Schulordn. II. 

Theologische Literaturzeitung, n® 5 : Koetsvelde, Die Gleichnisse des 
Evang. — Wunsche, Midrasch Tehillim. — Strack, Der Blutaberglaube 
in der Menschheit. — Michalski, De Silvestri Prieratis vita et scriptis. 

— Menusier, Les cahiers de i’Eglise de France. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


EN COURS DE PUBLICATION : 

TiMGAD 

UNE CITE AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 

PAR ^ 

M. BCESWILLWAJLD , M R. CAGNAT 

Inspecteur general Professeur au College de France 

des monuments historiques I 

Publie en 9 ou to livraisons in- 4 , avec planches en heliogravure et en chromo-litho- 
graphie. — Premiere livraison... . . 10 fr. » 


TRAITE DE NUMISMATIQUE DU MOYEN-AGE 

Par Arthur ENGEL et Raymond SERRURE 
Tome premier. — depuis la chute de l’empire romain jusqu’a la fin de l’epoque 

CAROLINGIENNE 

645 illustrations dans le texte. Prix du volume 


1 5 fr. » 




ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

DEMOSTHEINE. CODEX E 

FAC-SISILE DO MANCSCRIT GREC 2934 DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALS CONTENANT LES ffiVRES COMPLETES 

DE BESOSTHENE 

Public par HENRI OMONT 

2 vol. in-fol., cartonnds, comprenant environ 1,100 planches en phototypie. 600 fr. 

PUBLICATIONS DE L’ECOLE DES LETTRES D’ALGER, 

• TOME XII 

GUIDE SUR LA ZEMTIA DU MZAB DE OCARGLA ET DE L’OIED - RIR’ 

Par RENE BASSET 

Un volume in-8. 10 fr. 

DE MAULDE LA CLAVIERE 

HISTOIRE DE LOUIS XII 

DEUXIEME PAETEE : LA DIPLOMA HP m 
Tome I« r — In-8. 8 fr. » 

CET OUVRAGE EST PUBLffi EGALEMENT SOUS LE TITRE : 

LA DIPLOMATIE AU TEMPS DE MACHIAVEL 

Tome I er . — Iu-8. o 


NUMISMATIQUE DU BEARN 


G. SCHLUMBERGER 

membre de l’lnstitut 


J. ADRIEN BLANCHET 

I Attache au departement des medailles 
et antiques de la Bihlioth^que nationale 

2 vol. in- 8 , avec 17 planches hors texte. 20 fr » 

I. Blanchet. Histoire mondtaire du Bearn. 

II. Schlumberger. Description des monnaies, jetons et mddailles du Bdarn. 
__ LES VOL UMES NE SE VENDENT PAS SfiPAREMENT 

ANNALES DVJ MUSEE GUIMET — TOME vvt tt 

LE YI : KING 

M LIYRE DES CHANGESENTS DE LA DTNASTIE DES TSDEOU, TRADER POER LA PREMIERE FOIS 

EN FRMQAJS 

Par P.-L.-F. PHILASTRE 

Deuxieme partie. Un volume in-4. 20 fr 


ETUDES Slid LES SEPULTURES BARBARES 

Oil MIDI ET DE L OWEST DE LA FRANCE — INDUSTRIE WISIGOTHIODE 
Par C. BARRIERE-FLAVY 

Un vol in- 4 , avec 35 planches, une carte et de nombreuses figures dans le texte 30 fr 
_ CE VOLUME N EST FOURNI Qu’a COMPTE FERME 
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ME MOIRES 

PUBLIES PAR LES MEMBRES 

DE LA 

MISSION ARCHEOLOGIQUE FRANQA1SE 

AU CAIRE 

TOME V. — FASCICULE 3 
G. BENEDITE. Le Tombeau de la Reine Thiti. 

U. BOURIANT. Le Tombeau de Harmhabi. 

G. MASPERO. Le Tombeau de Montouhikhopshoui. 

Le Tombeau de Nakhti. 

E. CHASSINAT. Note sur une porte du Tombeau de Harmhabi. 

G. BENEDITE. Le Tombeau de Neferhotpou. 

Un beau volume in-4 0 , accompagne de nombreuses planches en he¬ 
liogravure, chromolithographie, etc.5o fr. d 



PERIODIQUES 

Revue de philologie, tome XVII, n° i : P. Foucart, Le poete Sophocle 
et l’oligarchie des Quatre Cents. — G. Rodier, Corrections au^exte du 
%. ptljEwc d’Alexandre d’Aphrodisios. — P. Couvreur, Notre texte du 
Phedon. — L. Havet, Cicero, pro Caelio, § 24. — Ph. Fabia, Sur la 
fin monosyllabique du senaire chez Terence. — L. Havet, Cicero, de 
Oratore. — B. Haussoullier, La constitution d’Athenes avant Dracon, 
d'apres Aristote, ’AOijv. IIoX. MIL — G. Radet. Sur quelques points 
de l'histoire des Seleucidas. — L. Havet, Priscianus II, 6. — F. de 
Mely et H. Courel, Des lapidaires Grecs dans la litterature arabe du 
moyen age. — B. Haussoullier, Bulletin epigraphique. — Bulletin 
bibliographique. 

The Academy, n° 1088 : Symonds, In the Key of Blue and other prose 
essays — Baring-Could, The tragedy of the Caesars, a study of the 
character of the Caesars of the Julian and Claudian houses. — Barry, 
Studies in Corsica, sylvan and social. — Ryle, The early narratives ot 
Genesis; H. Schultz, Old Testament Theology, translated by Paterson. 

— Nichol, Hugo; Bire, Hugo apres i 83 o. — Prior poet, works 
p. Johnson (tres mauvaise reimpression). — W. Minto (not. necrol.). 

— The author of The Testament of Love (Skeatl. — An unknown 
English prose-version of William of Palerne (Wicholson). — The 
Antiphonarv of Bangor. — Corruptions in Old English mss. — Har¬ 
per, Assyrian and Babylonian letters, I. 

Literarisches Centralblatt, n° 11 : F. M. Muller, Physische Religion. — 
Graetz, Emendationes in V. T. I, p- Bacher. — Lods, Le livre d’He- 
noch. — Ibn Sina, Le livre des theoremes et avertissements trad, par 
Forget, I. — De Lantsheere, De la race et langue des Hittites (etude 
approfondie et jugement reflechi). — Riese, Das rhein. Germanien, I 
(utile). — Delaville Le Roulx, L’ordre de Montjoye. — Joachim, Poli- 
tik des letzten Hochmeisters in Preussen Albrecht von Brandenburg 
Itres soigne). — Selden, The Table Talk, p. Reynolds. — Kiepert, 
Specialcarte von westlichen Kleinasien. — Vershoven, Lehr = und 
Lesebuch der siames. Sprache. — Aristotle, Constit. of Athens, 
p. Sandys (a recommander tres instamment). — Altenstaedt, De 
Hecatei Milesii fragmentis quae ad Hispaniam et Galliam pertinent 
(savante dissertation). — The Romaunt of the Rose p. Kaluza (publica¬ 
tion meritoire). — Rauch, Lenz u. Shakspeare(sera profitable). — Hum¬ 
boldt, Briefe an F. H. Jacobi, p. Leitzmann. — Clemen, Kunstdenkm. 
des Kreises Kleve. 

Deutsche Literaturzeitnng, n° 10 : Leverkuhn, Inhalt u. Ausleg. des 
Hohen Liedes. — Bonwetsch. Methodius von Olympus, I. — Zahn, 
Gesch. des neutest. Kanons, II. Urk. u. Belege II, 1. — Albert, Gesch. 
der Predigt in Deutschland bis Luther, I. vor Karls des Grossen Tod. 
(fait avec grand soin). — Merler, Neues von den Alten, Text = und 
Uebersetzungsproben. — Meianchton, Declamationes, p. Hartfelder 
(sera hautement le bienvenu). — Sievers, Altgermanische Metrik 
linteressant essai, mais qui n’a pas reussi). — D. Schafer, Gesch. u. 
Culturgesch. — Ruhl, Der Staat der Athener u. kein Ende. — Preuss. 
Staatsschriften aus der Regierungszeit Friedrichs II, 3 , p. Krauske. — 
Morin, Ursprung des Gregorian. Gesanges. — Dick u. Kretschmer, 
Handbuch der Seemannschaft. 

— N» 11 : Ch. Thomassin, Louis de Thomassin. — Nutzel, Miinzen 
der Rasuliden nebst einem abriss der Gesch. dieser jemen. Dynastie. — 
Precss, Index Demosthenicus. — Gemoll, Die Realien bei Horaz, II 


(soigne). —Otto Ludwigs Gesamm. Schriften (evenement litteraire de 
premier rang). — Turgueneff’s Literatur = und Lebenserinnerungen. 

— Neues Archiv fiir die Gescn. der Stadt Heidelberg u. der rhein. 
Pfalz. I. — Redlich, Napoleons Anwesenheit in Diisseldorf (reproduit 
Beugnot).* — B. Stern,- Die Romanows, intime Episoden aus dem 
russ. Hofleben (lecture de wagon). — Varges, Der Lauf der Elbe im 
nordd. Flachlande. — Lettow-Vorbeck, Der Krieg von 1806 u. 1807, 
II. Prenzlau u. Liibeck (excellent). — Deutsch, 25 Jahre ungar. 
Finanz — und Volkswirthschaft, 1867-1892. 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 5 : Bielenstein, Die Grenzen des let- 
tischen Volksstammes u. der lettischen Spradhe in der Gegenwart u. 
im XIII Jahrh. — DUntzer, Zur Goethe-Forschung (traite fort injus- 
tementtous ceux qui s’occupent de Goethe, ce ne sont que des « Stre- 
ber » ; seul, Diintzer combat pour la cause de la verite; seul, il connait 
le sujet qu’il etudie depuis cinquante ans ; a quoi bon cette polemique?). 

— Reira, Geogr. u. naturwiss. Abhandl. I. 

Berliner philologische WoGhenschrift, n° n : Richter, Xenophonstudien 
itres peu a louer). — Koch, De Iuliano imperatore scriptorum, qui res 
in Gallia ab eogestas enarrarunt, auctore ; Reinhardt, Der Tod des Kai¬ 
sers Julian. — E. Gerhard, De D. Junii Bruti genere dicendi (travail 
tres solide). — Sonntag, Vergil als bukolischer Dichter (on ne peuttou- 
jours suivre l’auteur, bien qu’il eclaire plus d'un passage). — Nikel, 
Socialpolitik u. soziale Beweg. im Altertum (n’est pas toujours sur), — 
Cantalupi, La guerra civile Sillana in Italia (soigne). — Bonghi, Die 
r 5 m. Feste, deutsch von Ruhemann. — Archiv fiir neugr. Sprachforsch. 
(publie par la societe Korais); Sakellarios, Kypriaka, I; Constantinidis. 
Neohellenica — Sabbadini, Veronese. 

— N° 12 : Susemihl, Gesch. der griech. Liter, in der Alexandrinerzeit 
(tres instructif et detaille). — Scheinberg, Zur handschr. Ueberlief. der 
scholia Didymi, III.—E. von Stern, Die neue Schrift des Aristoteles 
tiber Athens Verfassung. — Lassel, De fortunae in Plutarchi operibus 
notione. — Ovid, Met. Auswahl, p. Polle. — Plini natur. hist. p. 
Mayhoff. —Vollmer, De funere publico Romanorum. — Esperandieo, 
Inscr. ined. rec. en Tunisie par M. Denis. — C. Benoit, La Grece 
ancienne etudiee dans la Grece moderne, souvenirs personnels des com¬ 
mencements de l’ecole francaise d’Athenes (aimable, trop de phrases). 
—Ebere, Die Fischkonserven der Alten. — Stolz, Die Urbevolkerung 
Tirols. 

Wochenschrif fur klassische Philologie, n° 10 : Mirras. Reichsrecht u. 
Volksrecht in den ostl. Provinzen des rom. Kaiserreichs (i er art). — 
Dingeldein, Der Reim bei den Griechen u. Romern (traite avec methode 
et soin un sujet important). — Graf, Pindars logaodische Strophen (ne 
marque pas un progres). — Lysias, Ausgew. Reden, p. Frohberger- 
Thalheim (2 e art.) — Bruhn, Griech. Lesebuch fiir Obersekunda. — 
Cicero, Select orations and letters, p. Kelsey. — Titi Livi XXI-XXX, 
p. Zingerle-Albrecht. — Waltzing, Decouverte archeol. faite a Foy, 
en mai 1892. 

— N° 11 : Heichen, Die Culturgesch. in Hauptdaten. — Dessau, 
Inscr. latinae sel. I (meritoire). — Waltzing, L’epigraphie latine et 
les corporations professionnelles de Tempire romain (vif et enthou- 
siaste). — Planta, Grammatik der oskisch-umbrischen Dialecte I. Ein- 
leit. u. Lautlehre. — Mittf.is, Reichsrecht u. Volksrecht in der ostl. 
Provinzen des rom. Kaiserreichs (i er art.). — Schulthess, Der Prozess 
des C. Rabirius 63 (de grand merite). — Titi Livi iiber XXI p. TiiGKiNG 
4 e ed. 
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MEMOIRES 

PUBLIES PAR LES MEMBRES 

DE LA 
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AU CAIRE 
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PAR V. SCHEIL 

In-4, avec 4 planches . j 6 fr. » 
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TOME IX. — FASCICULE 3 

L’EVANGILE ET L'APOCALYPSE DE PIERRE 
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Fac-simile du manuscrit reproduit en 34 planches doubles, en helio¬ 
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PERIODIQUES 

Bern historique, mars-avril : X. Mossmann, La France en Alsace apres 
la paixde Westphalie (suite). — Perrens, Sur une page incomplete de 
l’histoire de Port-Royal. — Desclozeaux, Observ. crit. sur les Econ. 
royales 1 . Maximilien de Bethune, baron de Rosny II, i 5 ? 6 . — Du 
Casse, Journal et corresp. de la reine Catherine de Wurtemberg (suite). 

— Bulletin : France, Travaux sur l’antiquite romaine (Jullian); 
necrol : Simeon Luce (Aug. Molinier); Travaux sur l’epoque moderne 
(Farges et Monod); Boheme (Goll). — Comptes rendus : Welzhofer, 
Gesch. des Orients u. Griechenlands im VI Jahrh.; Attinger, Lycurgue; 
Stolle, Martyr, der thebuischen Legion; Labande, Organ, municip. de 
Verdun; Guilhiermoz, Proced. et fonctionn. du parlement au xiv e s.; 
Chaisemartin, Prov. et maximesdu droit germanique; Rodriguez-Villa, 
La reina dona Juana la Loca; Fredericq, Geschiedenis der Inquisitie 
in de Nederlanden; Blok, Geschied. van het nederlandsche volke; 
Busch, England under den Tudors; Boursin et Challamel, Diet, de 
la Revol. francaise (sans critique et sans soin). 

The Academy, n° 1089 : The poems of Edmund Waller, p. Drury. — 
Arthur Young’s tour in Ireland, 1776-1779, p. Hutton. — L’histoire 
de Guillaume le Marechal, comte de Striguil et de Pembroke, p. Paul 
Meyer (poeme d'un grand interet et d’une haute valeur, publie d’ail- 
leurs avec le soin le plus meritoire et d’une facon digne de la reputation 
de l’editeur). — Samson-Himmf.lstierna, Russia under Alexander III; 
Brown, The people of Finland in archaic times. — John of Malvern 
and Piers the Plowman iSkeat); Psalm LXXXII, 7 Margoliouth); The 
word « artemage » in Gower (Mayhew); The Bodleian Dinnshenchas 
(Maccarthy); A Hebrew etymology (Herz); The episcopate in the first 
century (Ramsay): The Wandering Jew (Buchanan).—Lucan, p. Hosius. 

— Notes on some Prakrit words in the Decinamamala (Morris). — Let¬ 
ter from Egypt (Sayce). — Tel Beni Amran (Macclure). 

The Athenaeum, n° 3411 : Barry, Studies in Corsica. — Julia Cart¬ 
wright, bacharissa, some account of Dorothy Sidney, countess of Sun¬ 
derland, her family and friends. — Lilly, The Great Enigm. — Mo- 
riarty, Dean Swift and his writings. — Scandal about Queen Elizabeth 
(Lang); Taine; Lecky on the Earl of Warton (Parnell); Camden’s 
Britannia; Becke’s and Taverner’s Bibles; The Rolls of the King’s 
Court under Richard I. — Stanley Lane-Poole, The history of the 
Moghul Emperors of Hindustan illustrated by their coins. 

— N° 3412 : Duke of Argyll, The unseen foundations of society. — 
Hudson, Idle Days in Patagonia. — Pater, Plato and Platonism. — 
Raine, York ihistoire interessante de cette ville). — Fennell, The Stan¬ 
ford Dictionary of anglicised words and phrases (i« p art,). — Scandal 
about Queen Elizabeth (Gairdnerl; Remin. of Taine; The Pantheon 
of the Panamoo inscr.; Dante and the Mahabharata; The Barrin’ o’ 
the Door; Freeman and the Quarterly Review. — Diehl Excursions 
in Greece, translated by Emma R. Perkins. 

Literarisches Centralblatt, n° 12 : Hatch, Griechentum u. Christentum. 

— Hannes, Des Averroes Abhandl. ueber die Mogl. derConjunction oder 
ueber den materiellen Intellect. — Gumprecht, Modernes Seelenleben. 
—O. Winckelmann, DerSchmalkaldische Bund j 53 o-i 532 u. der Nfirn- 
berger Religionsfrieden (habilement fait). — Doc. sur l’hist. de Lor¬ 
raine, recueil d’inventaires des dues de Lorraine. — Flammermont, La 
journee du 14 juillet 1789. — A. Zimmermann, Gesch. derpreuss, deuts- 
chen Handelspolitik (tres important). — Sauer, BIfichers Uebergang 
fiber den Rhein bei Caub (petit ecrit solide). — Pastor, Janssen (sans 
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pretention). — Wippermann, Deutscher Geschichtskalender fttr 1892, 
I. — Jaeger, Kamerun und Sudan, 1. — Hoiber, Odyssey, p. Platt 
(sans valeur).— Der Froschmausekrieg, iibers. von Mitzschke, 2 e ed.— 
Guilelmi Blesensis Aldae comoedia p. Lohmeyer. — Paoli, Die Abktirz. 
in der latein. Schrift des M. A. — Levy (Em.), Provenz. Supplement- 
Worterbfich, Bericht. u. Erganz. zu Renouards Lexique roman (sera 
le bienvenui. — Goethes Faust, p. Calvin Thomas, i. (rien de neuf, des¬ 
tine au public anglais). 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 6 : Chronica deRusenyos, rei de Ethio¬ 
pia, I, texto ethiopico, p. Pereira ; Saineano, L’Abyssinie dans la seconde 
moitie du xvi e siecle ou le regne de Sartsa-D»ngel; Perruchon, Vie de 
Lalibala, roi d’Ethiopie (art. de Noldeke). — A. Schwarze, Untersucb. 
iiber die aussere Entwickl. der africanischen Kirche mit besonderer 
Verwerthung der archaolog. Funde (de bons essais qui font souhaiter 
que l'auteur entreprenne un grand travail d'ensemble sur le sujet). — 
IJrkundenbuch. zur Gesch. der Deutschen in Siebenbtirgen. p. Zimmer- 
mann u. Werner, I, 1191-1342. — Monaci, Facsimili di antichi manos- 
critti, I. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 1 2 : Rubensohn, Die Myste- 
rienheiligtiimer in Eleusis u. Samothrake (clair et renferme du nou¬ 
veau, surtout dans la premiere partie). — Attinger, Lycurgue (resume la 
question). — Mitteis, Reichsrecht u. Volksrecht in den ostl. Prov. des 
rom. Kaiserreichs ( 3 ° art.). — Bronisch, Die oskischen -i und -e Vokale 
— Lehmann, De Romanorum servitute quaestiones (travail qu’il est 
permis de ne pas consulter). 

Theologische Literaturzeitung, n° 6 : Theolog. Abhandl. Carl von Weiz- 
sacker gewidmet — Addis, The docum. of the Hexateuch. — Corssen, 
Der cyprian. Text. Der acta apostolorum. — Nuntiaturberichte aus 
Deutschland, III, r. Der Katnpf urn Koln, p. Hansen. — Amabile, II 
Sa,nto Officio deila Inquisitione in Napoli. — Destombes, Hist, de 
l’Eglise de Cambrai. 
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CARDINAAL (J.i Over hetoutstaan van opperolakken van den vier- 
den graad met dubbelrechte door rniddel van projectieve bundels van 
kwadratische opperolakken. 1 fr. 5 o 

HOFFMANN (C. K.) Etude sur le developpement de lappareil uro- 
genital des oiseaux. . 2 it. » 

RAPPORT der Commissie der K. A, v. W. betreffende de levenswyze 
en de werking van Limnoria Lignorum. 7 fr. » 

ZAAYER (Prof. T.) Der Sulcus Praeauricularis Ossis Ilei. . 1 fr. 25 

MEDEDEELINGEN omtreutde geologie van Nederland, verzameld 
door de Commissie voor het geolog. ouderrock. i fr. 25 
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Deux volumes in-8, avec carte. 20 fr. » 

R. DE MAULDE LA CLAVIERE 

LES ORIGUS DE LA REVOLUTION AD COMMENCEMENT DD XVI s SIECLE 

DA. veille de la REFORME 
In-8. 8 fr. » 

HISTOIRE DE LOUIS XII 

PREMIERE PARTIE — LOUIS D'ORLEANS 

3 volumes in-8. 24 fr. » 

6ECOHDE PARTIE — XjA. IDIFLOMATIE 

Tome I. — In-8. 8 fr. » 

Comte FREMY 
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ARNAUD DU FERRIER 

In-8. 10 fr. » 

DIPLOMATES DU TEMPS DE LA LIGUE — In-18. 3 fr. 50 
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OE-IGIKTES DE L'AGADEMIE FRANGAISE 
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in-8, avec portraits. 15 fr. » 


G. SCHLUMBERGER ' J. ADRIEN BLANCHET 

membre de l'lnstitut attache au departement des medailles 
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2 vol. in-8, avec 17 planches hors texte. 20 fr. » 
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P 3 SRI 0 DIQUES 


Annalesdn Midi, n° 17, Janvier 1893 : Duchesne, La legende de- sainte 
Marie-Madeleine. — Tardif, Une version provencale d’une Somme da 
Code (i Br art.). — Douais, Les guerres de religion en Languedoc d’apres 
les papiers de Fourquevaux (suite). — Melanges et documents : Notes 
de lexicogr. prov. (A. Thomas); Note sur une charte fausse d'Alfonse- 
Jourdain, comte de Toulouse, avec planche en heliotypie (A. Thomas); 
Un livre recent sur les Camisards (A. Baragnon); La charte des coutumes 
d'Escazeaux (Brissaud). — Comptes rendus : Lecoy de La Marche, Les 
relat. polit. de la France avec le royaume de Majorque. 


The Academy, n° 1090* : Luise von Kobell, Dollinger, Erinn.; 
Friedrich, Das Papsttum von Dollinger, — Dante, Purgatory, transl. 
by Shadwell. — Spence, Cloister Life in the days of Coeur de Lion. 
— Barker, Riverside rambles in Eastern Aquitaine — Recoil of 
Tolstoy — The American dialect. — Isaiah LI 11 , 9b and Psalm LXXXII, 
7 — Cain and Abel in Babylonian mythology — Indian jottings. — 
Naville, The Festival Hall of Osorkon II in the Great Temple of 
Bubastis — The Glasgow Giorgione. 

The Athenaeum, n° 3 qi 3 : Recoil, of an Egyptian Princess, by her 
English governess. — Townesend of Castletown. — Whitaker, Descrip¬ 
tive list of the deer parks and paddocks of England. — Fennell, The 
Standford Dictionary of Anglicised words and phrases (2 e art.). — Leigh 
Hund on himself. 


Literarisches Centralblatt, n° i 3 : Haeckel, Der Monismus. — Jigs-med 
nam-mka, Gesch des Buddhismus in der Mongolei, p. Huth, I. — Hom- 
mel, Der babylon. Ursprung der agypt. Cultur (tres suggestif, plein de 
sagaciteetde savoir, sinon toujours convaincant) — Ed. Meyer, Forsch. 
zur alten Gesch. I, zuraelt. Griech. Gesch. (renferme une foulede details, 
meritedetreetudie tres serieusement). — Epist. Merow. et Karolini aevi, 
I. — Kiepert, Carte gen. des prov. europ. et asiat. de 1 ’empire ottoman. 
— Mordtmann, Esquisse topogr. de Constantinople. — P. Schweizer, 
Gesch. der schweizer. Neutralitat, I |interessant et important). — 
Rougon, Smyrne. — P. Reynaud, Le Rig-Veda et les orig. de la 
mythol. indoeurop. — Neumann, Buddhist. Anthologie. — Apollonii 
Pergaei quae extant p. Heiberg, II. — Bacchides, Capt., Casina p. 
Goetz u. Schoell. — Mistral, Mireio, p. Bertuch — Rudow, Gesch. 
des ruman. Schrifttums. (travail de dilettante). — Learned, The saga 
of Walther of Aquitaine (soigne). ™ 


Deutsche Literaturzeitung, n° 12 : Hahn, Evang. des Lukas. _ B. 

Weiss, Die kathol. Briefe. — Schell, Kathol. Dogm. — The Guihya- 
Sutras, rules of Vedic domestic ceremonies, p. Oldenberg, II; Gobhila 
Hiranyakecin, Apastamba, p. Max MUller. —H. D. MUller, Hist! 
mythol. Untersuch. I. Pelasger u. Hellenen, II. Sage vom trojan! 
Kriege u. die homer. Dicht. (publication regrettable, trop de combinai- 
sons hardies). — Poetae latini aevi Carolini, III, 1, n Traubk fde tr^r 
grande valeur). - Priameln, p. Limbach (mal fait). - RedentmeJ 
Osterspiel, p. C. Schroder (excellente edition). — Szanto Das priech 
Btirgerrecht (clair et penetrant). — Tagebuch des Lieut, ^ossen' 
p. REDLicHfinteressant). — Tollin, Gesch. der franz. Kirche von Mag- 

*• ~ W- SlEVERS ’ Asien * - Biekbaum, 25 Jahre Mlinch- 
ner Hoftheatergesch. 

D ^.° 1 ? ■ Anal. Hierosol. p. Gebhardt. —Wiedemann, Das litauis- 

filr^ P a nfr tUm - ( n lair e A detalll f - Pela § onii artis veterinariae p. Ihm 
( excellent travail). _ Deiter, Vergl. des Amsterdamer Codex n° 80 zu 



Cicero De fin. — C. Heine, Der Roman in Deutschland von 1774 bis 
1778 (n’est pas reussi). — Von Embden, Heines Familienleben. — Boyb* 
sen, Essays on German literature. — Schack, Mazzini e l’unita italiana. 
— Oechsli, Quellenbuch zur Schweizergesch. i- 5 . — Seraphim, Aus 
Kurlands herzogl. Zeit. — Die osterr. ungar. Monarchic in Wort u. 
Bild, 111*-169. 

Berliner philologisehe Wochenschrift, n° i 3 : Inschr. von Pergamon, 
p. FRaNKEL (de reels merites). — Adler, de Alex. Magni epist. com- 
mercio (n’avance pas la question). — Iamblichi de communi mathem. 
scientia p. Fksta (tres soigne). — Harnack, Die griech. Uebersetz. des 
Apolog. Tertullians; Medicinisches aus dea alt. Kirchengesch. — 
Rebelliau , De Vergilio in informandis muliebribus quae sunt in 
Aeneide personis inventore (interessant). — Winkler, Die Ditographien 
in den nikom. Codices des Livius, II. — Beugnies-Corbeau, Archeol. 
medic - de l’Egypte et de la Judee. — Salomon Reinach, L’Origine des 
Aryens. — Lettres inedites de savants, p. Gigas , II. Lettres des 
bened. de la congreg. de S. Maur. — Sommerland, Gesch. des offentl. 
Schulwesens zu Offenbach. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° i 3 : Gerland, Gesch. der 
Physik (excellent dans sa brievete et sa clarte). — Mitteis, Reichsrecht 
u. Volksrecht in den ostl. Prov. des rom. Kaiserreichs (4“= art.). — 
Syriani in Hermogenem comment, p. Rabe, I (on criera au 2® vol. 
« vivat sequens ! »). — Eudociae Augustae carminum reliq. p. Lddwich 
(i er art.).— Kohl, Verwend.rom. Munzen im Unterricht. — Jahresber. 
tiber das hohere Schulwesen p, Rethwisch, VI. — Kaegi, Griech. 
Grammatik. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, fevrier : Rad- 
linski, Diet, du dialecte des Camtchadales de l’Ouest. — Trois bro¬ 
chures juridiques de 1607 et 1612 p. UlaNOWSki. — Windakiewicz, Les 
premiers acteurs comiques en Pologne. — Talko-Hryncewicz, Note 
sur le Kourdan de Majdanowka. — Udztela, Les popul. polon. dans 
le district de Ropczyce en Galicie. — Wierzchowski, Contes et recits 
des environs de Sandomir. — Ulanowska, Les Lettes de la Livonie 
polon. II. — Baudouin de Courtenay, Chants russo-polon. du district 
de Sokol, gouvern. de Grodno. — Biruta, Chants Blancs-Russiens du 
district de Lida. — Zawilinski, Prejuges et superst. popul. recueillis 
en divers endroits. 
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DEMOSTHENE. CODEX Z 

FAG-SIMILE DU MAMSGRIT GREG 2934 DELA RIBLIOTRERUE XABOXALE 

CONTENANT LES tEUVRES COMPLETES DE DEMOSTHENE 

Publie par Henri OMONT 

2 vol. in-fol., cartonn., comprenant 1,100 pi. en phototypie. 600 fr. 


PUBLICATIONS BE L’ECOLE DES LETTRES D’AL&ER 

TOME XII 



Par Rene BASSET 

Un volume in-8. 10 fr. » 


DE MAULDE LA CLAVIERE 

HISTOIRE DE LOUIS XII 

Deuxieme partie : LA DIPLOMATIE 

TOME !«■'• — Iu-8. 8 fr. »» 

GET OUTRAGE EST PUBLIE EGALEMENT SOUS LE TFTRE '. 

LA DIPLOMATIE AU TEMPS DE MACHIAVEL 

TOME I er . — In-8. 8 fr. » 


CHAVANNES, professeur au College de France 

LA SCULPTURE SUR PIERRE EN CHINE 

AU TEMPS DE LA DTNASTIE DES HAN 

Un volume in-4, ave’c 70 planches. 30 fr. » 

LEVANGILE & L APOCALYPSE DEPIERRlT 

PUBLIUS POUR LA PREMIERE FOIS 

D APRES LES PHOTOGRAPHIES DU MANUSCRIT DE GIZgH 

AVEC UN APPENDICE 

SIR LES RECTIFICATIONS A APPORTER Al TEXTE GREG DC LITRE DtNOCB 

Par Adolphe LODS 

Un volume in-8. 3 fr. 50 

L’ANNEE EPIGRAPHIQUE 

REVUE DE PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES RELATIVES A L’ANTIQUITt ROMAINE 

1892 

Par Rene CAGNAT, professeur au College de France 
In-8. 4 fr. » 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 
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PERIODIQUES 

Revue ritrospective, i CT avril 1893 : L’educ. d’un gentilhomme au 
xviii* sidcle; corresp. du lieut.-gen. marquis Dauvet, 1770-1773 (5 
remarquer les details sur Strasbourg et sur la tenue et la tqilette de 
l’officier). — Comment les Anglais traitent leurs allies. — Un fabricant 
de faux assignats. — Jules Ferry et Emile de Girardin. — Souvenirs 
de la guerre d'Espagne, 1809-1812 (suite). 

Revue de l'instruction publique (Belgique), n° 2, tome XXXVI : Keelhoff, 
L’expression kBvijxa tu> Ski xw <p6€u> « ou xiva. — Preudhomme, Le 
theme latin. — Delbieu^, Participe ou adjectif en dus. — Duflou, 
L’Univ. d’Oxford. — Comptes rendus : Aegvpt. Urk. aus den konigl. 
Museen zu Berlin. — Bkthe, Theban. Lieder (travail original sur le 
sujet des epopees thebaines). — Greyson. L'enseign. superieur en Belgi¬ 
que. — Dutron, Hist, du M. A.; Hist, contemp. — Ellis, Thomas, 
Manilius. — Sellar, The Roman poets of the Augustan age (le meil- 
leur ouvrage de 1 ’auteur). — Muller et Diegerick, Doc. sur le due 
d’Anjou et les Pays-Bas, III. 

The Academy, n° 1091 : Sergeant, Wyclif; Schaff, History of the 
Christian Church (le premier de ces travaux n'est pas destine aux etu- 
diants. le second s'adresse aux travailleurs). — Major Ross, The Mar¬ 
quess of Hastings. — Jeaffreson, Victoria, Queen and Empress. — 
The cow is wood in Chaucer (Skeat). — II Ciotto di Gerusalemme, 
Par. XIX. 127, the claim of Charles of Anjou to the title of Jerusalem 
(Toynbee). — Isaiah LI 11 , g b and Psalm LXXXII, 7 iMargoliouth) 

— Anglici caudati (Vaganay). — Lycidas, line 168 (Wells). — Caird, 
The Evolution of Religion. 

The Athenaeum, n° 3414 ; Chapman and Buck, Wild Spain. — Bain, 
Russian fairy tales. — Stephen, An agnostic’s apology and other essays. 

— Chamber’s Encyclopoedia, a Dictionary of universal knowledge; 

10 vol. — Munby, Faithful servants, being epitaphs and obituaries 
recording their names and services (recueil interessant). — A letter of 
Walter Scott. — M. Lecky on the Earl ol Wharton. — Tennysoniana 
(Bell). — The archaeological societies. — Rag offerings and primitive 
pilgrimages in Ireland (Borlase). 

Literarisches Centralblatt, n° 14 : Ter-Mikelian, Die armen. Kirche in 
ihren Bezieh. zur byzant, IV-XIII Jahrh. (attachant). — Engelbrecht, 
Patrist. Annalen. — Kittel, Gesch. der Hebraer, II bis zum babylon. 

. .7* Wurm, Cardinal Albornoz (soigne). —- Winter, Der Ordo 
consilii von i 55 o, ein Beitrag zur Gesch. des Reichshofrathes (impor¬ 
tant). A. Lefranc, Hist, du college de France (« remarquable contri¬ 
bution, plein d’un veritable amour pour la libre recherche »). — Zenker 
Gesch der Wiener Journalistik 1848 (suggestif, sans epuiser le sujet). 

— Briefw. der Bruder Muller, p. Haug, II. — Kiepert, Deutscher 
Colonial-Atlas. — Schulte, Lehrbuch der deutschen Reichs = und 
Rechsgesch. 6*ed. — Froehde, Valerii Probi de nomine libellum Plinii 
Secundi doctrinam continere demonstratur. — Koehler Esthland. 
Klosterlecture, em Beitrag zur Kenntniss der Pflege des geistigen 
Lebens in Esthland, im M. A. (important et plein de temoignages de 
sagacite critique, de ; vaste lecture et d'acribie philologique). — Dante, 
De leloq. vulg p. Maignien et Prompt (consciencieux). - Goldstaub 
u. Wendriner, Ein toscovenez. Besciarius (travail qui est un modele). 

— Kaluza, Chaucer u. der Rosenroman (tres meritoire). 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n‘ 7 : Wlassak, Romische Processgesetze 

11 (beaucoup de resultats importants). — Schcppe, Das Recht des 



Besitzes.— Kuhlenbeck, Der Schuldbegriff. — von Wyss, Abhandl. zur 
Gesch. des schweiz. offentl. Rechts. — Bonnassieux, Les grandes com- 
pagniesde commerce (soin; materiaux nombreux, dont beaucoup d’ine- 
dits, mais 1’ouvrage ne satisfait pas 4 toutes les exigences et il a paru 
trop tot).,— Heuler, Die Psychologie in Kants Ethik. 

Berliner philologisehe Wochenschrift, n' 4 : Herondas, p. Crusius 
(i“art.) — Preuss, Index Demosthenicus (tres utile). — Kalbfleisch ; 
In Galeni de placitis Hippocratis et Platonis libros observ. crit. (fait 
avecsucces). — Hilscher, Hominum literatorum graec. ante Tiberii 
mortem in urbe Roma commoratorum hist. crit. (manque de maturite). 
— Bernhardy, Grundrissdergriech. Liter. 5 e ed. p. Volkmann. — Bacc- 
hides, Captivi, Casina p. Gcetz et Schoell.*— Fritzsche, Quaest. 
Lucaneae (clair et convaincant). — Titi Livi liber XXI p. Tucking, 
4 e ed. — Mitteis, Reichsrecht u. Volksrecht in den ostl. Provinzen des 
rom. Kaiserreichs (tres solide et instructif). — Cavvadias, Katalog der 
Skulpturen im Nationalmuseum zu Athen, I. — Barozzi e Sabbadini, 
Studi sul Panormita e sul Valla. 

Berliner philologisehe Wochenschrift, n° i 5 : Herodas (2* art.). — Gerber, 
In comment. Greg. Cor. in Hermog. vetust. comment, vestigia (recher¬ 
che methodique et sagacite critique). — Fessler, Instit. patrol, p. 
Jungmann, II, i. — De Orat. p. Wilkins (i e art.). —Augustin p. Zycha, 
Corpus script, eccles. latin. vol. XXV, sectio VI, pars I. - Orsi et 
Cavallari, Megara Hyblaea (cf Revue, n° i 5 ). — Planta, Gramm, der 
osk. umbr. Dialecte, I (domine le sujet, attendons les volumes suivants, 
il reste beaucoup de douteux et de contestable). — Lobeck, Des Flavius 
Blondus Abhandl. De militia et jurisprud. (soigne). 

Theologische Literaturzeitung, n° 7 : W. R. Smith, The Old Testament 
in the Jewish Church, 2 e ed. — Peters, Die Prophecie Obadjahs. — 
Chwolson, Das letzte Passamahl Christi. — Beyschlag, Neutestam. 
Theologie oder gesch. Darst. der Lehren Jesu. — Meyberg, Die bibl. 
Theologie u. ihre Gegner. — Lods. L’Evang. et l’apocalypse de Pierre 
publieespour la i ro foisd’apres lesphotogr. du ms. de Gizeh. — Hallier, 
Untersuch, tiber die edessen. Chronik; Raabe, Die Apologie des Aris¬ 
tides. — Hegler, Geist u. Schrift bei Sebastian Franck, eine Studie zur 
Gesch. des Spiritualismus in der Reformation szeit.— Reindell, Dr. 
Wenzeslaus Linck aus Colditz 1483-1547. 
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LA MOSAlQll CBRlTIll PEKDAKT LES PRIMERS* SUM 

I. LA TECHNIQUE. — II. LA MGSAIQUE DANS LES CATACOMBES 

In-8. 6 fr. » 


, TIRE A PETIT NOMBRE 


C. MAUSS, archiviste du MinistAre des Affaires dtrangeres 

L/EGLISE DE SAINT-JEREMIE 

A ABOU-GOSCH (EMMAUS DE ST-LUC & CASTELLUM DE VESPASIEN) 

Avec une dtude snr le Stade au temps de saint Luc et de Flavius 
Jos6phe. In-8, illustrd. 5 fr. » 


LA COUDEE CHAR’IYEH 

OU COUDEE RELIGIEUSE DE L’EGYPTE 


In-8 


1 fr. 50 


OLIVERA MARTINS 

ddpute aux Cortes, aiicien ministre des finances de Portugal 

LES EXPLORATIONS DES PORTUGAIS 
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Traduit par A. BODTROUE 

In-8, avec carte. 2 fr. 50 


L. Cl. DELFOUR 
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111-8 . . 2 fr. 50 
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PERIODIQUES 

Revue de 1 ’Art chritien, livraison de janvier 1893 : Luc Fayd’herbe, 
etudie dans les travaux ignores de ses biographes, par M. J. Helbig. — 
Du role des pierres gravees au moyen age (premier article), par M. F. 
de Mely. — Le culte des Docteurs de l'Eglise, a Rome, paj Mgr. X. 
Barbier de Montault. — Melanges. Lampes et Plats chretiens de 
Carthage (suite), par le P. Delattre. — L’abbaye de Maredsous, par 
M. J. Helbig. — Les boucles d’oreilles au haut moyen age, par 
M. G. d’Espinay. — La statue de saint Hubert en l’eglise de Saint- 
Jacques a Louvain; L’ecuelle de saint Francois d’Assise, par M. C. Gof- 
faerts. — Travaux des Spcietes savantes. — Bibliographie : Jerg Ratgeb, 
Maler von Schwaebisch-Gemund, seine Wandmalereien im Karmeliter 
kloster zu Frankfurt A. M. und sein altar-werk in der Stiftskirche zu 
Herrenberg, par O. Donner-von-Richter. — Recherches sur le retable 
de Saint-Bertin et sur Simon Marmion, par Mgr Dehaisnes. — Die 
Baukunst der Renaissance in Portugal, von den zeiten Emmanuels des 
Gluecklichen bis zu dem schlusse der Spanischen Herrschaft, par 
A. Haupt. — Geschichte der hollaendischen Baukunst und Bildnerei 
im Zeitalter der Renaissance, der nationalen Bluethe und des Klassi- 
cismus par le D r V. Galland. — La collection Spitzer. (Suite.) — Le 
coffiet de I’Escurial, par Edm. BoNNAFFi. — Deux crucifix byzantins 
du canton de Lavaur, par Edm. Cabie. — Catalogue sommaire des 
manuscrits de la bibliotheque d’Avignon (Musee-Calvet), par L.-H. 
Labande. — Repertoire archeologique du canton d’Ay (Marne), par 
M. Jadart, L. Demaison et Ch. Givelet. — Documents inedits relatifs 
a Jean Racine et k sa famille, par le V te de Grouchy. — L’architecture 
gothique, par C. Enlart. — Les cbapiteaux romans du Musee de Tou¬ 
louse et l'ecole Toulousaine du XII e siecle, par E. Male. — Introduc¬ 
tion au catalogue des monnaies merovingiennes de la bibliotheque 
nationale, par M. Prou. — Periodiques. — Index bibliographique. — 
Chronique. — Questions et Reponses. 

The Academy, n» 1092 : Mahan, Influence of sea power upon the 
French Revolution and Empire (de haute valeur). — M. A. Owen, 
Old rabbit, the wodoo and other sorcerers. — Angellier, Burns (cf. 
le n° present de la Revue). — Some historical books. — English prosody 
and style (Noel); An early Longobardic commentar upon the Book of 
Revelations (Conybeare); The word « artemage » in Gower; The 
Peshitto cursives N. T.; Signs manuals of notaries; Lycidas, 168. — 
Letter from Egypt (Sayce). 

The Athenaeum, n° 34x5 : Riis, The children of the poor. — Recoil, 
of Count Tolstoy. — Reports of State Trials, IV, 1839-1843, p. Wallis. 

— Major Ross, The marquess of Hastings (interessant et souvent neuf). 

— A Catechism for the people, pastor and preacher, by Luther, 
p. Rylands. — J. R. Robinson, James Brydges, the first Duke of Chan- 
dos. — Freeman and the Quarterly Review; The Konnecke Caxton ; 
Some unpublished letters of Wordsworth; The date of the Canterbury 
Tales. — Symonds, Michel Ange. — Notes from Athens. 

Literarisches Centralblatt, n° i 5 : Theolog. Abhandl. C. Weizsacker 
gewidmet. — Fra Paolo Sarpi, Lettere inedite a Simone Contarini 
p. Castellani. — Planta, Chronik der Familie von Planta. — Urk. 
u. Actenstucke zur Gesch, der in der heutigen Provinz Posen verein. 
ehemals polnischen Landestheile, p. Ehrenberg (travail qui est un 

modele). — Keussler, Ranke (sans pretention). _ Mays u. Christ 

Neues Archiv fur die Gesch. der Stadt Heidelberg u. der rhei'n. Pfalz* 
I. — Kunz, Die Schlacht von Noisseviiie (sur et penetrant). — Del- 


bruck, Friedrich, Napoleon, Moltke; von Scherff, DelbrQck u. Bern- 
hardi. — Tippenhacer, Haiti. — SchermAn, Materialien zur Gesch. 
der indischen Visionsliteratur (sera le bienvenu). — O. Keller, Zur 
latein. Sprachgesch. I. Latein. Etymol. (« il est triste que la plupart de 
ces etymologies puissent etre debitees encore aujourd’hui >). — Reich- 
ardt, Der saturnische Vers in der romischen Kunstdichtung (ten¬ 
dance & approuver). — Mucedorus, p. Bolte (cf. Revue crit., n° 12).— 
Ch. Schmidt, Griininger (cf. Revue crit., n° i 5 ); Martin u. Jean 
Schott. — Gilbert, Handbuch der griech. Staatsaltertiimer, I, Der 
Staat der Laked. u. Athener, 2“ ed. (le critique recommande chau- 
dement la nouvelle edition de ce livre qu’il a souvent et volontiers 
consulte). — Von Schlosser, Beschreib. des altgriech. Miinzen (der 
Kunsthist. Samml. des osterr. Kaiserhauses) I. — Crostarosa, Le 
basiliche christiane (interessant). — Heussner, Die altchristl. Orpheus- 
darstellungen (attachant). — Scheffer (von), Michelangelo (la meilleure 
etude psychologique sur l’homme et 1’artiste). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 14 : P. de Lagarde, Septuaginta Studien 
(une quantite de materiaux importants). — Resch, Ausserkanon. Paral- 
leltexte zu den Evang. — Chauvin, Bibliogr. des ouvrages arabes ou 
relatifs aux Arabes publies en Europe, i 8 io-i 885 . — Joost, Wasergibt 
sich aus dem Sprachgebrauch Xenophons in der Anabasis fiir die 
Behandl. der griech. Syntax in der Schule (effort louable, mais peu heu- 
reux). — Holder, Altcelt. Sprachschatz, III. — Hyst. van Reynaert 
die vos, p. Muller et Logeman. — Ruville, Auflos. des preuss. engl. 
Bundnisses 1762 (clair et objectif). — Homberger, Essays. — Aktstyk- 
ker, og oplysninger til Rigsraadets og Staendermodernes Historic i 
Kristian IV tid, p. Erslev, II, III. — Vogler, Der Bildhauer Alex. 
Trippel aus Schaflhausen. — Pernice, Labeo, III, 1. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 14 : Neumann, Nordafrika nach 
Herodot (4 l’exclusion de i’Egypte, mais ne connait ni Tissot ni Bor- 
sari). —Aegypt. Urk. aus den Museen zu Berlin, griech. Urk. i -3 
(i er art.). — Lell, Der absolute Accusativ im Griech. bis zu Aristoteles 
(tres clair et bien ordonne). — Eudociae Augustae carminum reliq. p. 
Ltjdwich (2 e art.). — L. Havet, La prose metrique de Symmaque et les 
orig. metr. du cursus (recherches qui sont un modele, et beaucoup de 
belles trouvailles). — Vergil, Aeneis, p. Werra ; Auswahl, p. Lange. 

— N° i 5 : Holder, Altcelt. Sprachschatz, II u. III. — Schanz, Gesch. 
der rom. Liter. II (de la fin de la Republique a Hadrien; en general, 
tres agreable et vrai). — Aegypt. Urk. aus den konigl. Museen zu 
Berlin, griech. Urk. I (2° art.). — Fahlnberg, De Hercule tragico Grae¬ 
corum (tres recommandable pendant h TUlixes comicus de I. O. 
Schmidt). — Demosthenes, Ausgew. Staatsreden, p. Rosiger, I. — 
Bywater, Contrib. to the textual criticism of Aristotle’s Nicomachean 
Ethics (complement indispensable de l’edition). — Apollonii Pergaei 
quae graece exstant, p. Heiberg, II. (suite de cette edition si meri- 
toire). — Bemerk. zu den Inscr. jurid. grecques, second fascicule, I, 
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PERIODIQUES 

Annales de 1 ’Ecole hbre des sciences politiques, n° 2 :.Boutmy, Taine. — 
Borgeaud, Etabl. et revision des constit. aux Etats-Unis. — De 
Colonjon, Reduction du passif dans les declarations de succession. — 
Leclerc, Fonctionnaires et homines d’Etats anglais. — VeriJn, Condi¬ 
tion des etrangers en Alsace. — Zolla, Variations du revenu et prix des 
terres en France aux xvn e et xvm e s. — Payen, Enquetes parlem. et 
loi beige du 3 mai 1880. — Spire, Assoc, contre la mendicite a domi¬ 
cile, grand-duche de Bade. — Chronique politique. — Comptes 
rendus : Pelkt, Nouvel atlas des colonies francaises; Poinsard, Libre 
echange et protection; Rostworowski, L'Ecole des sciences polit.; Neu- 
komm et D’Estree, Les Hohenzollern ; Leger, La litter, russe. 

Revue d’Alsace, 1893, I : A. Benoit, Le musee de Strasbourg. — 
Waltz, Dettes et prestations de Colmar, nov. 1721. — Gasser, Hist, 
de Soultz et de son bailliage (suite). — Pfister, Mss. allemands A la 
Bibl. Nat. relatifs A l’hist. d’Alsace. — Reuss, L’Alsace pendant la 
Revol. frangaise (suite). — Berdelle, Pierres commemoratives alsa- 
ciennes. — M me Roehrich, Emma Warnod; Levy, Hist, du couvent, 
de la prevote et de la paroisse d’Herbitzheim; Gerold, Ed. Reuss; 
L. Fischer, Mem. d’un garde-chasse du cardinal de Rohan. 

Romania, janvier i 8 g 3 : Philippon, Les parlers du Forez cisligerien 
aux xm e et xiv e s. — Jeanroy, Trois dits d'amour du xm e s. — Cuervo, 
Las segundas personas de plural en la conjugaizon castellana. — 
P. Meyer, Ms. de Bertrand Boysset. — Guilhiermoz, Charte de Gace 
Brule. — A, Thomas, Les premiers vers de Charles d’Orleans. — 
Comptes rendus : Etudes romanes dediees A G. Paris; Golther, Gesch. 
der deutschen Literatur. 

Annales du midi, n° 18, avril : Tamizey de Larroque, L’abbe de Croi- 
silles. — Douais, Les guerres de religion en Languedoc d’apres les 
papiers de Fourquevaux (suite). — Les coutumes de Molandier, 1246 
Baviere-Flavy). — Le nom de lieu Igoranda ou Ewiranda (A. Tho¬ 
mas). — Comptes rendus : Clement-Simon, Hist, du college de Tulle; 
Duhamel, Les Etats provinciaux du Comtat Venaissin; Verniere, Le 
president Jean Savaron; Labaude, Catal. des mss. d 1 Avignon; Douais, 
Travaux crit. de paleographie. 

Deutsche Literaturzeitung, n° i 5 : Jastrow, A fragment of the Babyl. 
Dibbarra Epic (beaucoup de soin). — Pridik, De Cei insulae rebus (tres 
soigne). — Imhoof-Blumer, Portratkopfe auf r 5 m. Mtinzen (excellent). 
— Detter, Zwei Fornaldarsogur (tres bonne edition). — Loewenfeld, 
Tolstoi. — Hitzig, Die Assessoren der rom. Magistrate u. Richter 
(remarquable). — Elis. Evans, Gaspar Hauser (lecture d’enfant et nui* 
sible). — Mitteil. der deutschen Gesellschaft fur Natur = und Volker- 
kunde Ostasiens in Tokio, V. — Hasse, Kunststudien, III, IV. — 
Seebach, Vulkane Centralamerikas. 

— N<> 16 : Hierosol. Bibliotheca. — Wtirtemb. Kirchengesch. — 

Tocco, Le fonte piu recenti della filosofia del Bruno._Max Muller 

Physische Religion (nouveau et eloquent plaidoyer ; comme toujours) 
la valeur scientifique est dans les details et une foule de recherches 
speciales dans les excursus). — Herbst, Zu Thukydides, I (beaucoup 
de soin, de sagacite, peu de resultats). — Schimmelpfeng, Erziehliche 
Horazlecttire.—Briefe an Johanna Motherby von W. von Humboldt u. 
Arndt, p. Meisner. — Holder, Handb. der franz. Liter, p. Bertrand, 
8= ed. — Urkundenbuch der Deutschen in Siebenburgen. — Fricke, 
Maffei (sur le feld-marechal bavarois). — Gerland, Zwei Menschenalter 


Kurhessischer Gesch. — Ktetz. Agonist. Studien, I, Der Diskoswurf bei 
den Griechen. — Feilbogen, Smith u. Turgot. — G. Kellers nachgel. 
Schriften u. Dicht. 

Gaettingisohe gelehrte Anzeigen, n° 8 : Neuburg, Goslars Bergbau bis 
i 552 . —• Urk. der Stadt u. Landschaft Zurich, II, 2. — Heyck, Urk. 
Siegel, u. Wappen der Herzoge von Zahringen.— Gietl, Die Senten- 
zen Rolands nachmals Papstes Alexander III. 
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pSriodiques 

The Academy, n° 1093 : Pater, Plato and Platonism. — Carter, Ni¬ 
cholas Ferrar. —- Robinson, The early history of coffee houses in En¬ 
gland. — Recent theology. — A new Syriac ms. of the four Gospels 
(Lewis); The real character and importance of the first book or Esdras, 
V (Howorth). — The Old-Irish Glosses on the Bucolics (Stokes); George 
Penn and William Penn (Doble); A survival of Lollardism (Webster); 
English prosody and style (Noel). — Huber, Voyage en Arabie. — The 
semitism of the Hittites (Tyler). 

— N° 1094 : Sir Arthur Gordon, The Earl of Aberdeen. — Raine, York 
(collection des Historic Towns). — Imbert de Saint-Amand, Marie-Antoi- 
nette at the Tuileries; M. A. and the downfall of royalty; Marie-Louise 
and the invasion of 1814. — West, Alcuin and the rise of the Chris¬ 
tian schools. — The new Oxford Bible for teachers. — Was Samuel 
Pepy’s first college Trinity Hall or Trinity. — The date of Cacciagui- 
das birth, Par. XVI, 34-09 (Toynbee). — Mikhailovski, Shamanstvo. 
— The Panammu inscr. of the Zinjirli collection (Craig). — The semi¬ 
tism of the Hittites (Cheyne). — M. O. Richter, Kypros, the Bible and 
Homer. 


The Athenaeum, n° 3416; Andrew Lang, Homer and the Epic. — Jes- 
sopp, Studies by a recluse in cloister, town and country. — Memorials 
of St. Edmund’s Abbey, p. Arnold, I, II. — Busch, England unter den 
Tudors, Kbnig Heinrich VII. — Deakin, Irrigated India.— Herkomer, 
Etching and mezzotinting en graving. 

— N° 3417 : Burrows, Commentaries on the history of England 
(suggestif). — The Ithsmian odes of Pindar, p. Bury. — Watt, John 
Inglis, Lord Justice-General of Scotland. — Symonds (not. necr.). 

Literarisches Centralblatt, n° 16 : Luthers Bibel. — Hallier, Unters. 
iiber die Edessen. Chronik; Raabe, Apol. des Aristides. — Judeich, 
Kleinasiat. Studien, griech. pers. Gesch. des IV Jahrh. (travail difficile 
et ingrat, clairement expose). — Koch, Das Dominikanerkloster zu 
Frankfurt. — Meininger, Chronique suisse inedite du xvi e s. Andreas 
Ryli. — Catal. van de Pamfletten-Verzameling p. Knuttel, II, 1. 
1649-1667. — Roepell, Das Interregnum, Wahl u. Ordn. von Stanis¬ 
laus Poniatowski (tres clair et objectif). — Hertzberg, Halle, XVIII 
u. XIX Jahrh. ( 3 a vol. de ce solide et interessant ouvrage). — Thomas- 
sin, Ermord. des Herzogs von Berry (sans critique et rien de nouveau). 

— Aristoteles, Polit. Histor. Hauptteil, p. Hude. — Hultsch, Erzahl. 
Zeitformen bei Polybios (solide). — Pelagonii artis veterinariae quae 
extant, p. Ihm. — Auvray, Mss. de Dante, bibl. de France. — Lentz- 
ner. Tesoro de voces y provincialismos hispano-americanos, I. Rio de 
la Plata. — Stiefel, Unbek. Quellen Rotrous. — C. Heine, Der 
Roman in Deutschland 1774-1778 (petit travail; a desavouer entiere- 
ment). — Schultze, Der junge Goethe, I. Frankfurt (peu satisfaisant). 

— Aus dem Gcethehause, Briefe Riemers an Frommann. — Redentiner 
Osterspiel, p. Schroder. — W. Muller, Asien u. Europa nach altagypt. 
Denkm. (tres detaille, soigne, critique et a recommander d tous). — 
Burckhardt, Durers Aufenthalt in Basel. — Clemen, Merow. u. karo- 
ling. Plastik. Burger, Monutn. Germanise et Italiae typographies, 


r ~ N HI Baentsch, Bundesbuch, Ex. XXI, 22, XXII 1 , 2 3 . - Hegler, 
Leistu. Schrift bei Sebastian Franck. — Cagnat, L’armee rom. d’Afri- 
que (I inlatigable auteur a reuni tout ce qu’on peutsavoir sur le sujet) 


— Neuburg, Goslars Bergbau bis i 552 (pourrait 6tre plus precis). — 
Focke, Theodericus Pauli ein Geschichtsschreiber des XV Jahrh. u. 
sein Speculum historiale (peu fouille et sans grande valeur). — LJrkun- 
denbuch zur Gesch. der Deutschen in Siebenbiirgen, p. Zimmermann u. 
Werner, \ 1191-1342. — Denkw. von Beguelin, p. Ernst. — Rec. des 
inscr. jurid. grecques p. Dareste, Haussoullier, Th. Reinach, II (a 
louer, comme le premier fascicule, presente les choses d’une facon a la 
fois instructive et pleine de godt). — Aristoxenos von Tarent, Melix u. 
Rhythmik des class. Hellenentums, II, berichtigter Originaltext nebst 
Prolegomena von Westphal, p. Saran (sera le bienvenu). — Bronisch, Die 
osk. I und E Vokale. — Froehde, Die Anfangs^rtinde der rom. Gram- 
matik (ne fait que rassembler, avec grand soin d T ailleurs, les materiaux). 

— En. Thomas, L’envers de la soc. rom. d’apres Petrone (fait avec cha- 
leur et grande intelligence, oriente sur les principales questions, et sous 
une forme agreable, oeuvre d’un homme d’un talent souple et de profond 
savoir. — L. Havet, La prose metrique de Symmaque (tres soigne et 
instructif, bien que le critique refuse de suivre le meme chemin que 
l’auteur). — Schwan, Gramm, des altfr. 2 s ed. Fischer, Drei Studien 
zur engl. Literaturgesch. — Dunbar, poems, p. Schipper. — Tieck, 
Werke, p. Klee. III. — Vollmer, De funere publico Rom. (interessant, 
clair, profond). — Merz, Das aesthet. Formgesetz der Plastik. 

Berliner philologische Wochenschrift, n n 16 : Keil, Solon. Verf. in Aristo- 
teles’ Polit. (tres instructif.) — Horaz, Oden u. Epoden, p. Menge. — 
Cicero, De orat. p. Wilkins (2® art.). — Hubner, Rom. Epigraphik, 
2 e ed. — Philipson, Der Peloponnes (marque une nouvelle epoque dans 
la connaissance du theatre de la civilisation hellenique). — Van Kampen, 
Taschenatlas der Alten. 

— N° ij : Quintus Smyrn. Posthom. p. Zimmermann. — Hultsch, 
Erzahl. Zeitformen bei Polyb. — Alex. Aphrod. in Aristotelis Topic, 
comment, p. Wallies (suite difficile heureusement executee). — Hil- 
genfeld, Senecae epist. mor. quo ordine et tempore sint scriptae, collec- 
tae, editae (i er art.). — Blumner, Die Farbenbezeichn. bei den rom. 
Dichtern (tres utile). — Hertzberg, Kurze Gesch. der altgr. Kolonisation 
(clair). — Ziegeler, Aus Sicilien. — Evans, Syracusan medallions and 
their engravers (riche en details et renseignements). — Eckinger, 
Orthogr. latein. Worter in griech. Inschriften (aussi complet que 
possible). — Murmellius, Opusc. de discip. officiis, p. Bomer (tres 
recommandable). 

— N° 18 : Bethe, Theban. Heldenlieder (cf. un prochain art. dela 
Revue). — Xenophon, Anab I-IV, p. Keisley and Zenon. — Ddbois, 
Strabon (tres instructif, abondant et fait avec godt). — Horaz p. Hertz, 
(long. art. de L. Muller).— Hilgenfeld, Senecae epist. mor. (2® art.). 
— Bilfinger, Sterntafeln in den aegypt. Konigsgrabern von Biban el 
Moluk; van Mierlo, Sterrenkunde der Chaldeers. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 16 : Pallu de Lessert, Vicaires 
et comtes d’Afrique (fait avec soin). — Imhoof-BlPmer, Portratkopfe 
auf rom. Miinzen (2® edit, amelioree). — Seitz, De fixis poet, latin. 
epithetis (merite l’attention). — Oltramare, Aristee. — Rabe, Redaktion 
der Demosthen. Kranzrede (sagace, competent, mais n’avance gu£re la 
question). 

— N° 17 : Abhandl. Christ dargebracht. — Gnomica, p. Elter, 
2 vol. (resultats enfin publies; materiaux tres abondants; habilete phi- 
losophique qui ressort a chaque page). — Galeni opera minora, III, 
p. Helmreich (de grande valeur). — De oratore, p. Wilkins (tres soi- 


gne et fait avec jugement). — Gerstenberg, Die Reden bei Sallust 
(insiste notamment sur la rhetorique). — Horatii carmina p. Hertz 
(prendra une place eminente dans la collection Weidmann). 

Theologische Literaturzeitung, n° 8 : Driver, The use of the tenses in 
Hebrew, 3 e ed. — Cheyne, Aids to the devout study of criticism. — 
Cooke, H ( ist. and song of Deborah. — Wirth, Danae in Christl. Legen- 
den. — Braun, Moses bar Kepha u. sein Buch von der Seele. — Frei- 
mann, Beitr. zur Gesch. der Bibelexegese, I, Des Gregorius abulfarag 
Scholien zum Buche Daniel. — Lea, A formulary of the Papal Peniten¬ 
tiary XIII e s. — Luthers Dicht. in gebundener Rede, p Schleusner. 
— Benrath, Bernardijio Ochino von Siena. — Schwarz, Briefe u. 
Akten zur Gesch. Maximilians II, 2. — Orelli, Christus u. andere 
Meister. — Schmidt, Zur Christologie. — Kohler, Der sogen. histor. 
Jesus u. der gesch. bibl. Christus. — Rivier, Etude sur la revel, 
chretien ne. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, mars : Acta 
Rectoralia almae Univers. Studii Cracov. p. Wislocki. — Cwiklinski, 
Clement Janicius, poete-laureat, 1 5 16-1543.— Sas, Contrib. a l’hist. 
de la poesie latine en Pologne au xvi e siecle. — Photii Patriarchae 
opusculum paraeneticum, Appendix Gnomica, excerpta Parisina p. 
Sternbach. — Gorski, Hist, de l’infanterie polonaise. — Smolka, 
Compte-rendu des recherches faites dans les archives du Vatican et 
dans d’autres collections romaines, en 1892. — Talko-Hryncewicz, La 
medecine popul. dans la Ruthenie meridionale. 
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Tome premier. — Essai sur la transmission de la science antique au 
moyen age. — Doctrines et pratiques chimiques. — Traductions fechni- 
ques et traductions arabico-latines. Avec publication nouvelle du Liber 
Ignium de Marcus Graecus et impression originale du Liber Sacerdo- 
tum. 28 figures. 

Tome second. ■— Lalchimie syriaque, comprenant une introduction 
et plusieurs traites d alchimie syriaques et arabes, d’apres les manuscrits 
du British Museum et de Cambridge. Texte et traduction, avec notes, 
commentaires, reproduction des signes et des figures d'appareils etc, 
avec la collaboration de M. Rubens Duval. * ' 

Tome troisibme. Lalchimie arabe, comprenant une introduction 
historique et les traites de Crates, d'El Habib, d’Ostanes et de Diaber, 
tires des manuscrits de Paris et de Leyde. Texte, introduction, notes, 
figures, table, avec la collaboration de M. O. Houdas. 
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Revue retrospective, -i er mai 1893 : Une preface ineditede Stendhal (la 
preface de la nouvelle, restee 4 letat debauche, de Suora Scolastica). — 
L'educ. d’un gentiihomme au xvm e siecle, corresp. du lieutenant-gene¬ 
ral marquis Dauvet 1770-1773 (suite). — L’infiuenza en 1^67, i 8 o 3 , 
1825 et 1837. — Souvenirs de la guerre d’Espagne, 1809-1812 (suite). 

Revue de l’histoire des religions, novembre-decembre : P. Paris, Bulletin 
archeoiogique de la religion grecque. — A. Millioud, Esquisse des 
huit sectes bouddhistes du Japon. — L. Dollfus, Garci Ferrans de 
Gerena et le Juif Baena. — A. Lods, Fragments d’evangiles et d’apoca- 
lypses decouvertsen Epgyie. — Revue des livres: Ch. Letourneau, L’evo- 
lution religieuse dans les diverses races humaines. — A. Lef^vre, La 
religion. — E. Lamairesse, L’lnde avant le Bouddha. — K. Buresch, 
Klaros. — A. Rebelltau, Bossuet, historien du protestantisme (malgre 
le merite incontestable de cet ouvrage, il reste que Bossuet « n’a pas 
compris la Reforme, qu’il en a fait une description incomplete et tres 
partiale. » Ce n’est pas un historien). — Gruber, Auguste Comte. — 
Chronique. 

Janvier-fevrier : (Piebenbring, la religion des Hebreux d l’epoque 
des Juges.— J. Deramey, Lettre d’Ignace de Loyola a Claudius, roi 
d Ethiopie. — Revue des livres : Ad. Lons, Evangelii secundum Petrum 
et Petri Apocalypseos quae supersunt; Le livre d’Henoch. — L. Du¬ 
chesne, Le liber pontificalis. — L. Huberti, Gottesfrieden u. Landfrie- 
den. — Ch. Joret, La Rose dans l’antiquite et au moyen age (precieux 
recueil). — J. Menant, Les Yezidis. — H. Brugsch, die biblischen sieben 
lahre der Hurgersnoth. — Schiaparelli, Una tomba egiziana. — 
V. Schulze, Untergang des griech. — rom. Heidentums II (cf. Rev cr. 
1892, n" 4). 


Bulletin archeoiogique du comity des travaux historiques, 1892, n° 3 : Decou- 
vertes en Tarentaise (Borel et Bertrand). — Inscriptions Dissard et 
Cagnat). — Moule (Pinchaud et Darcel). — Peinture de Saint-Yanne 
de Verdun (Lienard et Mlintz). — Barriere-Flavy, Sepultures de 1 epo- 
que wisigothique. — Bougenot, Tombe d’Etienne de Sainte-Croix. — 
Jadart, Mosaique du sacrifice d’Abraham a Reims (xn e s.). — Lorin 
Inventaires de l’hqtel de Rambouillet en i 652 et 1666. — Maxe-Werly’ 
Epitaphe de Phelipin de Fains (i 363 ). — J. Pilloy, Plaques carolin- 
giennes au type du dragon tourmentant le damne. — L. Demaison Des¬ 
cription de Reims du xn e s. — Thiollier, L’art roman en Lyonnais. 
— Brune (abbe), Architecture religieuse dans le Jura. — L. Bourdery 
iriptyque en email de Limoges a Orleans. — Requin (abbe), Jean de 
rontay et le tombeau d)Alain Chartier. — Lafond, Saint-Andre-de- 
aoulorn en Bigorre. — Trois bornes milliaires de la prov. d’Oran (Ville- 
fosse et Demaegh)t. - Peintures murales d’Hadrumete (Privat, Chop- 

Pf 2 ’.K Han wc ZC J j 1 S> R ® inach )- ~ Fragment de pilastre de Medjez 
d Bab (1 unisie) (Saladm et Bo'uyac). — Saint-Gerand (abbe), Basilique 
de Tipasa . — Cagnat, Chronique d'epigraphie africaine. — L age de la 
pierre a Dellys (Lacour, Turcat, S. Reinach). ° 

Revue de 1 'art chrdtien, livraison de mars 1893 : Le tresor d’ornements 
et d instruments lituigiques de la collection du chevalier G?aSo 
Ross, 4 Rome, par M. J. Helbig. - Du role des pkrrt gravees au 
moyen age ( 2 « article), par M. F. de Mely. _ Le culte de!DocTeurs 

Les fondeurs deT if X - Barbier de Montault. - 

Les tondeurs de cloches de la Senechaussee de Bourmont du xvi® au 

xvni siecle, d apres les recherches de M. J. Marchal, par m 7 Jos. Ber- 



m.. 
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thele. — Melanges. Revue des publications Spigraphiques relatives & 
l’antiquite chretienne (suite), par le capitaine Em. Esperandieu. — Les 
noms personnels des Papes en ordre alphabetique, par M. Anatole db 
Montaiglon. — L’Art et la Societe, par le D r Schaepman. — Travaux 
des Societes savantes. —Bibliographie : Culte de Saint Grat, eveque et 

R atron du diocese d’Aoste; son office, sa fete, par le chan P. Due. — 
ficcolo di Guardiagrele, orafo del secolo XV, par V. Bindi. — Un 
trittico bruciato di arcangelo di Cola da Camerino, par le chan. San- 
toni. — De insignibus episcoporum commentaria, par Mgr. Rinaldi. — 
Commenti sopra suppellettili sacre di argento ed oro, etc., par G. Rossi 
di Carlo et de Vecchi Pieralice. — Tavole XV, reproducenti il Sacro 
tesoro Rossi, etc. — Sul tesoro di antiche suppellettili sacre appar- 
tenute ad ignoto dignitario ed acquistate dal cav. Giancarlo Rossi e 
dalconte Greg. Stroganoff, etc., par le prof. F. Gori. — L’archeologie 
chretienne, par A. Perate. — L’Egliseet le Tresor de Conques (Avey- 
ron), notice descriptive, par l’abbe A. Bouillet, — CEuvres completes 
de Mgr. X. Barbier de Montault. — Les Fian^ailles de la sainte Vierge 
et de saint Joseph.— La fuite en Egypte. — Periodiques.— Index 
bibliographique. — Chronique. — Necrologie. 

The Academy, n° 1095 : Ramsay, The Church in the Roman Empire 
before 170; Addis, Christianity and the Roman Empire. — Moltke. — 
Sir W. Hunter, The Indian Empire (tres utile). — Characters and 
characteristics of W. Law, non juror and mystic, p. Whyte ; W. 
Law, works, p. Moreton, l-III; W. Laws Defence of Church Prin¬ 
ciples, p. Nash and Gore; Holl, Christ mystical. — Herodot, V-VI, 
p. Abbott; Plutarch, Life of Demosthenes, p. Holden ; Roby and Wil¬ 
kins, An elementary Latin grammar. —Symonds (not. necrol.). — 
Bensly (not. necr.). — Was Samuel Pepy’s first college Trinity or 
Trinity Hall. — The pronunc. of proper names in Shakspere. — Wil¬ 
liams, A review of the systems of ethics founded on the theory of evo¬ 
lution. — The American Oriental Society. — The date of Vikrama- 
ditya. — The semitism of the Hittites. — Brown, The Faytim and 
Lake Moeris. 

The Athenaenm, n° 2418 ; The Diary of Samuel Pepys, p. Wheatley. 
— Owen, The Skeptics of the Italian Renaissance. — Broughton, 
Letters written in a Mahratta camp 1809. — Stevenson, Historic per¬ 
sonality. — Lettres a Lamartine, 1818-186 5 ; Rod, Lamartine. — 
Homer. — A Byronic fragment. — Bensly (not. necr.). 

Literarisches Centralblatt, n° 18 : Joel, Der echte u. der Xenophont. 
Socrates. — Simmel, Die Probleme der Geschichtsphilosophie. — Bur¬ 
ger, 60 Jahre aus der aelteren Gesch. Roms, 418-358 (soigne). — Bip- 
pen, Gesch. der Stadt Bremen, III. — Reg. zur schles. Gesch. i 3 oi- 
i 3 i 5 , Grunhagen u. Wutke. — Baumgarten, Gesch. Karls V, 3 ® vol. 
(clair, detaille, juste). — Gebauer, Die Publicistik fiber den bohm. 
Aufstand 1618 (excellent). — Melingo, Griechenlandin unseren Tagen. 
Giesswein, Hauptprobleme der Sprachwiss. (bon).— Garbe, Der Mond- 
schein der Samkhya-Wahrheit (avance la question). — Plinii nat. 
hist. p. Mayhoff, III. — Deecke, Latein. Schulgrammatik, Erlaut. 
zur lat. Schulgramm. — Murmellius, De mag. et discip. off. Epigram- 
matum liber; Enchiridion scbol. p. Bomer. — Jaeger, lllustreret 
norsk Literaturhistorie, i -3 (de tres grands merites). — Gislason, Udvalg 
af oldnordiske Skjaldekvad. — Storm, Engl. Philologie, 2® ed. I. — 
Minor, Allerhand Sprachgrobheiten; Dr. X, Allerhand Sprachverstand; 
Kaerger, In tyrannunculos. — Imhoof-BlUmer, Portratkopfe auf rom. 
Mfinzen, 2 e ed. scolaire. 

Deutsehe Literatarzeitmig, n° 18 : Das A. T. fibers, von Ed. Reuss,I, 





II, i-ia. — Benrath, Ochino von Siena. — Fr. ScmnpT, Gescb. der 
Erzieh. der bayer. Wittelsbacher bis 1750. — Neumann, Buddh. Antho- 
logie, aus dem Pali-Kanon (1” et bonne traduction de morceaux choi- 
sis avec bon sens). — Abhandl. Christ gewidmet. — Herzog, Zur Litte- 
ratur fiber den Staat der Athener (deux etudes). — Schultze, Der junge 
Goethe (travail d'un eleve de troisieme). — Paoli, Die Abkficz. in der 
latein. ScHrift desM. A. (art. de Wattenbachqui declare quelatache n'a 
pas ete remplie de facon satisfaisante). — Solger, Vom alten deutschen 
Reich zum neuen (tres utile manuel). — Aus dem Leben Th. von 
Bernhardis, Jugenderinn. — Liber regum, p. Hochegger. — Ghazi 
Ahmed Mouktar Pacha, La reforme du calendrier. 

Wochensohrifl Mr klassi&he Philologie, n° 18 : Gaebler, Erythrae (travail 
soigne et independant). — Pascal, Studia philologica. — Abhandl. 
Christ gewidmet (2 e art.). —Giesswein, Hauptprobleme der Sprach- 
wiss. in ihren Bezieh. zur Theol. Philos, u. Anthrop. (rendra de grands 
services). — Theaetet, p. Wohlrab, 2 e ed. 

Theologische Literaturzeitnng, n° 9 : Kohler, Von der Welt zum Him- 
melreich. — Franken, Jesu’s getuigenis omtrent Got naar de vier evan- 
gelien. — Taylor, The witness of Hermas to the four gospels. — 
Lettresde Bened. de Saint-Maur, 1651-1700, p. Gigas. 
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HISTOIRE DES SCIENCES 

LA CHIMIE AU MOYEN AGE 

OUVRAGE PUBLIE SOUS LES AUSPICES DU MINISTERS DE CONSTRUCTION FUBLIQUE 

PAR M. BERTHELOT 

Senateur, secretaire perpetuel de l’Academie des sciences 
3 beaux volumes in-4. 45 fr. » 

Tome premier. — Essai sue la transmission de la science antiqoe au 
moyen age. — Doctrines et pratiques chimiques. — Traductions techni¬ 
ques et traductions arabico-Iatines. Avec publication nouvelle du Liber 
Ignium de Marcus Graecus et impression originale du Liber Sacerdo- 
tum. 28 figures. 

Tome second. — L’alchimie syriaque, comprenant une introduction 
et plusieurs traites d’alchimie syriaques et arabes, d’apres les manuscrits 
du British Museum et de Cambridge. Texte et traduction, avec notes, 
cpmmentaires, reproduction des signes et des figures d’appdreils, etc,, 
avec ia collaboration de M. Rubens Duval. 

Tome troisiime. — L’alchimie arabe, comprenant une introduction 
historique et les traites de Crates, d’El Habib, d’Ostanes et de Djdber, 
tires des manuscrits de Paris et de Leyde. Texte, introduction, notes, 
figures, table, avec la collaboration de M. O. Houdas. 
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Annales de l'Est, avril 1893 : Debidour, Fabvier (suite). — Thiaucourt, 
Les biblioth. de Strasbourg et de Nancy (suite et fin). — H. Lichten- 
berger, Les theories sociales de Heine. — Lemain, M me de Sabran. 

— Xavier Mossmann (Reuss)..— Comptes rendus : Collignon^A.), De 
Nanceide Petri de Blaro Rivo Parisiensis; Petrone. — Clesse, Le 
canton de Conflans. — Dony, Monographic des sceaux de Verdun, 
eveques. — Larchey, Ancien armorial de la Toison d’or et de 1 ’Europe 
au xv B siecle. — Robinet de Clery, D’Essling a Wagram, Lasalle. 

— A. Thirion, Souv. milit. — G. et C. de Humboldt, Lettres a 
G. Schweighaeuser, trad.«par Laquiante. 

The Academy, n° 1096 : Fowler, The history of Corpus Christi Col¬ 
lege. — Keltie, The partition of Africa. — Lewin, Clarke Aspinall. 

— Noble, The sonnet in England and other essays (en somme, tres 
louable). — Vance Smith, The Bible and its theology. — Clarke, 
Spanish literature, an elementary handbook. — The Memoirs of Captain 
Carleton, Swift or Defoe ? (Doble); Was Samuel Pepy’s first College 
Trinity or Trinity Hall ? — Aristotle, Constitution of Athens, p. San- 
dys (de grandes qualites de jugement et de savoir). — The Semitism of 
the Hittites (Cheyne). 

The Athenaeum, n° 3419 : Balfour, Essays and addresses. — Monte- 
fiore, Lectures on the origin and growth of religion as illustrated by 
the religion of the ancient Hebrews. — Ropes, The campaign of 
Waterloo, a military history. — Aristotle, Constitution of Athens, 
p. Sandys (difficile entreprise executee avec succes). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 19 : Der Handschriftenfund auf 
dem Sinai. — Thucydide, VIII, p. Tucker. —Schafstaedt, De Dio- 
genis epistulis (sur les manuscrits). — Alex. Aphrod. in Aristotelis Met. 
comm. p. Hayduck. —Tacitus, De orat. p. Andresen, 3 e ed. — Kro- 
nenberg, Ad Apuleium (bon, mais bon comme Programme de gymnase). 
7— Chaignet. La psych, de la nouv. Acad, et des ecoles eclectiques (tou- 
jours la vieille methode, peu de choses utiles pour la science allemande, 
une assiduite « de fer s>, une admirable perseverance, il manque la 
critique et le talent de composition). — Thereianos, La Stoa (en grec, 
utile et instructif pour les Grecs, rien de nouveau). — Judeich, Klein- 
asiat. Studien, Untersuch. zur griech. pers. Gesch. des IV Jahrh. (tres 
important, une foule de resultats feconds dans le detail), — Larfeld, 
Griech. Epigraphik, 2 e ed. (tres bon et sur guide). — Schwab, Histor. 
Syntax der griech. Comparation in der class. Liter. I (fort estimable). 

Literarisches Centralblatt, n° 19 : Resch, Ausserkanon. Paralleltexte zu 
den Evang. — Joret, La rose (tres remarquable travail). — Monum. 
germ. hist. XI, 1, Chronica minora, p. Mommsen. — Bonnassieux, Les 
grandes comp, de commerce (tres utile). — Wertheimer, Aufentfialt der 
Erzherzoge Johann, u. Ludwig in England, i8i5-i6. — Hienig, Der 
Volkskrieg an der Loire im Herbst 1870,1. — Springer, Der russ. tiirk. 
Krieg, 7 8 fasc. — Das Buch der Naturgegenstande, p. Ahrens. — 
Richter, Xenophon-Studien (interessant et sagace). — Fuhr, Metrik 
des westgerm. Alliterationsverses (contestable). — Meinck, Die sagery- 
wissensch. Grundlagen der Nibelungendichtung Richard Wagners. — 
Kern, lasso, ein Schauspiel von Goethe (beaucoup de choses inutiles). 

— Andresen, Sprachgebrauch, 7“ ed. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 17 : Krauss, Lehrb. der prakt. Theol. II. 
arnack, Bruchst. des Evang. u. der Apokalypse des Petrus. — 
Furrer, Das Glaubensbek. der abendl. Kirchen; Ludecke, Das apost. 


Glaubensbek. nach Harnack; Thieme, Aus der Gesch. des Apostoli- 
cums. — Kaufmann, Die teleolog. Naturphilos. des Aristoteles, 2 e ed. 

— Hartfelder, Melanchtoniana Paedagogica. — Reuter, Die Parsen 
u. ihre Schriften (chaleureux et un peu emphatique). — Troost, Zenonis 
Citiensis c^e rebus physicis doctrinae fundamentum (meritoire, mais de 
forme gauche et lourde). — Bronisch, Die osk. i- und e- Vokale (epuise 
le sujet provisoirement). — Hart, Pyramus und Thisbesage,*II (utile). 

— Cionca, Prakt. Gramm, der ruman. Sprache (bon pour les ecoles alle- 
mandes de Bukarest). “Schweizer, Gesch. der schweizer. Neutralitat. 
I. — Schaible, Deutschland vor hundert Jahren, Mainz 1792 u. die 
Mainzer Jacobiner (faible, sans pretentions d’ailleurs, ne connait pas 
les travaux recents). — Krausse, Studie zur afcchristl. Vokalmusik in 
der griech. u. latein. Kirche u. ihr Zasammenhang mit der altgriech. 
Musik. — Schmidt-Warneck, Volkswohl u. Staat. 

— N® 18 (analyse dans le n° 20 de la Revue). 

— N® 19 : Schwarze, Aeussere Entwickl. der afrikan. Kirche mit 
bes. Verwerth. der archaeolog. Funde (tres utile et bien fait). — Howard, 
The schism between the Oriental and Western churches. — Bourdon, 
L'expression des emotions etdes tendances dans le langage. — Risberg, 
De nonnullis locis Agamemnonis Aeschyleae (connaissance profonde, 
aucune correction sure). — Lucian, Peregrinus, p. Levi (bon et montre 
de serieuses qualites). — Hauksbok I. — Nolhac, Petrarque et l’huma- 
nisme; Depatrum et medii aevi scriptorum codic. in bibliotheca Petrar- 
cae olim collectis (quiconque s’occupe de Petrarque reconnaitra avec 
joie l’erudition extraordinairement souple et profonde de l’auteur, ses 
observations penetrantes, sa methode si sure; nul n’a de notre temps 
augmente plus heureusement nos connaissances sur ce domaine). — 
Kuypers, Rudolf von Kahlen, Radulfus Glaber (assez bon, manque 
peut-etre de profondeur). — Negli, Nel presente et nel passato. —* 
Friedrich, Die Holztektonik Vorderasiens u. der Hekal mat Hatti. 

— Leist, Altarisches Jus civile, I (tres long art. de O. Schrader). — 
Sarrazin, Das moderne Drama der Franzosen in seinen Hauptvertre- 
tern, 2 e ed. 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 9 : Geffcken, Timaios’ Geographic des 
Westens (contestable sur beaucoup de points). — Gardthausen, Augus¬ 
tus u. seine Zeit, I, 1; II, 1 (tres soigne, complet, habilement ordonne, 
se soutient a cote de Mommsen). — Graf, Pindars logaeodische Stro- 
phen (original et instructif). — Blaydes, Adversaria in comicorum grae¬ 
corum fragmenta, I; Nauck, Bemerk. zu Kock, Comic, attic, fragm. 

— Marcks, Coligny, I, 1 (beau livre qui oriente fort bien le lecteur sur 
la France du xvi e siecle, et qui a de grandes qualites de forme; a conti¬ 
nuer). — Giacosa, Bibliografia medica italiana. 

Wochenschrift fir klassisohe Philologie, n° 19 : Paton and Hicks, The 
inscription of Cos. — Heinze, Xenocrates. — Aristoteles, Der Staat der 
Athener, p. Hude. — Maass, Aratea (i er art.). — Stowasser, Das ver- 
bum lare (seduisant). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

FAfrSimi m HELIOGRAVIRE SLR CLIVRE 

DL LIVRE DE L APOCALYPSE DE SAINT PIERRE 

‘ET DU TEXTE GREC DU LIYRE D’HENOCH 

D’APRES LE MANUSCRIT DE GHIZEH 

Un volume in-4, avec 34 planches doubles (68 pages) et preface de 
M. A. Lods.. 40 fr. » 

Forme le tome IX, fasc. 3, des M&rnoires de la Mission dn Caire 


LTLE FORMOSE 

HISTOIRE ET DESCRIPTION 

PAR C. IMBAULT HUART, Consul de France 

AVEC USE INTRODUCTION BIBLIOGRAPHIQCE PAR M, HEM CORDIER 

Un beau volume in-4, accompagnd de nombreuses planches et cartes 
et illustre de dessins dans le texte. 30 fr. » 

Publie sous les auspices du Ministere de l’Instruction publique 


PUBLICATIONS DE LtCOLE DES LANGUES OBIENTALES VIVANTES 

Troisieme s£rie. — Tome AT. — Fascicule I 

BIBLIOTHECA SINICA 

DICTMNAIRE BIBLIOtiRAPHIQUE DES OUVRAGES RELATIFS A L’EMPIRE CHINOIS 

PAR HENRI CORDIER 

Supplement. — Fascicule I.. . 12 fr. » 


JOURNAL DE VOYAGE A JERUSALEM 

HE LOUIS DE ROCHECSOUART, E'VEQIE DE SAHTES (1461) 

Publie avec une notice sur sa vie, par CAMILLE COUDERC 
Un volume in-8. (Extrait de la Revue de VOrient laiin )_ 5 fr. » 


DON JUAN & LA CRITIQUE ESPAGNOLE 

Traduit par J.-G. MAGNABAL 

Un volume in-18. 3 fr. 50 . 

Etude de toutes les publications originates et adaptations itran¬ 
ger es consacrdes a Don Juan. Ouvrage indispensable pour les 
concours d’agrigation. 


Le Pay, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent,j23 
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DOCUMENTS 

SUR LA 

NEGOCIATION DU CONCORDAT 

ET SUR LES AUTRES RAPPORTS 

DE LA FRANCE AVEC LE SAINT-SIEGE EN 1800 ET 1801 

PuBLIES PAR LE COMTE BoULAY DE LA MeURTHE 
Tome III. — Un volume in-8.7 fr. 5 o 

LETTRES ET NEGOC1ATIONS 

DE 

CLAUDE DE MONDOUCET 

Resident de France aux Pays-Bas (1571-1574) 

PUBLIEES d’aPRES LES MANUSCR1TS DE LA B1BLIOTHEQUE DE REIMS 

PAR L. DIDIER 


Tome II. — Un volume in-8 


6 fr. » 




PISRIOD 1 QUES 

Revue celtique, avril : Dottin, La prononc. actuelle d’un dialecte irlan- 
dais. — Nettlau, On the Irish text Togail Bruidne da Derga and con¬ 
nected stories. — D’Arbois de Jubainville, Le dieu Maponus pres de 
Lyon. — Thurneysen, La lamentation de PIrlande. — Thed£nat, Noms 
gaulois, barbares, ou supposes teis, tires des inscr. gauloises. — Kuno 
Meyer, Anecdotes of St. Moling. — Loth, Scant. — Bibliographie: 
D’Arbois de Jubainville, Cours de litt. celtique, L’epopee celtique en 
Irlande, I (Meillet : exigeait autant de courage peut-etre que de 
science). — Chronique : Extrait des auteurs grecs concernant la geogr. 
et l’hist. des Gaules, VI; atlas de monnaies gauloises; Le Livre de 
Llan Dao, p. Evans; O'Grady, Silva Gadelica (indispensable a qui 
voudra etudier a fond la litt. irlandaise); Bataille de Ross-na-rig p. 
Hogan; Desjardins, Geogr. hist, et admin, de la Gaule romaine, IV, etc. 

Revue historique, mai-juin : Perrens, Sur une page incomplete de 
l’hist. de Port-Royal. — Desclozeaux, Observ. crit. sur les Economies 
royales, Arques et Ivry. — Dupuich, Un proces criminel au xvn e s. — 
Yauchelet, Le general Gobert. — Du Casse, Journal et corresp. de 
la reine Catherine de Wurtemberg. — Bulletin : Taine, Du Casse 
(Monod); Mossmann (Reuss); Public, relatives au moyen age (Molinier 
et Monod); Italie, moyen age (Cipolla). — Comptes rendus : Henze, 
De civic, liberis quae luerunt in provinces populi romani; Jumpertz, 
Der rom. carthag. Krieg in Spanien; Nuntiaturberichte aus Deutsch¬ 
land; Lorenz, Die Geschichtswissenschaft; Acta et decreta sacrorum 
conciliorum collectio Lacensis. 

The Academy, n" 1097 : Monkhouse, Leigh Ilunt(comble une lacune). 

— Knight, Where three empires meet. — Prometheus bound, transl. 
by Molyneux, fourth Earl of Carnarvon; Aeneid, 1 -VI, transl. by Rho¬ 
ades. — The Princely Chandos, a memoir of James Brydges, by J. R. 
Robinson. — Littledale, King. — Pope’s lines to Martha Blount. — 
Sayce, Records of the past, V-VI; Cuneiform inscr. found at Lachish 
(Cheyne). 

The Athenaeum, n° 3420 : Sir George Campbell, Memoirs of my Indian 
career. — Symonds, Prose essays. — The manner of coronation of King 
Charles I, p. Bradshaw. — M. A. Owen, Old rabbit, the voodoo and 
other sorcerers. — Walker, Three centuries of Scottish literature; 
Angelher, Burns. — Additions to the Gospel of St Peter. — The 
Washington and Pope families in Virginia. 

Literarisches Centralblatt, n° 20 : Das Buch Henoch, aus dem Aethiop. 
tibers. von L. Goldschmidt. — Winckler, Gesch. Babyloniens u. Assy- 
riens(complet et vivant). — Chronica minora, p. Frick, I. — Monum. 
Germ. hist. Legum sectio I. Legum nat. germ. II, 1. Leges Burgund. 

— Nitti, Leone X e la sua politica (interessant et fouilld). — Hauser, 
La Noue (beaucoup de nouveau). — Marcks, Coligny, I (excellent et 
original a tous egards). — Wertheimer, Zwei Denkschr. Erzherzog 
Rainers 1808 u. 1809. — Huber, Journal d’un voyage en Arabie. — 
Chauvin, Bibliogr. des ouvrages arabes. — Tell el Amarna tablets; 
Bezold, Oriental diplomacy. — Peregrinus p. L. Levi (trop d’ivraie). 

— Beck, Studia Gelliana et Pliniana (sera le bienvenu). — Kvicala, 
Nove Kriticke a exeget. prispevky k Vergiliove Aeneide. — Lach- 
mann, Brief an Haupt. — Langegg, Kryptomonotheismus. — Dns- 
trichson, De Norske Stavkirker. — Oehler, Klassisches Bilderbuch. 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 10 : P. Regnaud, Le Rig-Veda et les 




engines de la mythologie indo-europeenne, !. — JacEson, An Ayesta 
Grammar in comparison with Sanskrit, I. Phonology, Inflection, 
Wordformation, with an introd. on the Avesta ( 1 ’auteur est y la hauteur 
de sa tache et s’est occupe avec detail de tous les problemes relatifs au 
sujet). — Mills, The five Zoroastrian Gathas with the Zend, Pahlavi, 
Sanskrit and Persian texts and translations (tres meritoire et resultat 
d’un travail etonnant). — Perruchon, Les Chroniques de Zara Yaeqob 
et de Baeda Maryam, rois d’Ethiopie, 1434-1478 (de valeur). — Litz- 
mann, F. L. Schroder, I. — Steig, ' Goethe u. die Brfider Grimm. — 
Schwarzlose, Der Bilderstreit, ein Kampf der griech. Kirche um ihre 
Eigenart u. Freiheit. t 

Berliner philologische Wochensehrift, n° 20 : Schmitt, Verschiedenheit der 
Ideenlehre in Platos Republik u. Philebus (remarquable). — Posts, 
Aristotles const, of Athens. — Wendland, Philos Schrift fiber die Vor- 
sehung (i <,r art.). — De Oratore p. Stangl. — Tacitus, I, p. Nipperdey. 
Andresen, g e ed. — W. Schmidt, De Roman, imprimis Suetonii arte 
biographica (interessant). — Cuche, La legisactio sacramenti in rem 
(d’apres Bechmann). — Gardner, New chapiters iu Greek history 
(eclaire ce qui a deja ete dit et montre ou il faut chercher). — Miller, 
Die rom Kastelle in Wfirttemberg (meritoire). — Berthier, La porte 
Sainte-Sabine a Rome (tres erudit). — Korzeniowski, Orichoviana. 

Wochensehrift fiir klassische Philologie, n° 20 : Wecklein, Die Stoffe u. die 
Wirkung der griech. Tragodie (discours plein de competence et de 
methode). — Dissert, phiiol. Vindobonenses, IV. — Koch, Gorgias als 
Schullecture. — Aristotle, Constit. of Athens, p. Sandys. — Scheindler, 
Latein. Schulgramm. 2' ed. 

Theologische Literatnrzeitung, n° 10 : Theolog. Jahresbericht, 11. — 
Sellin, De orig. carminum quae primus psalterii liber continet. — 
Low, Ges. Schriften, III. — Hatch, Griechentum u. Christentum. — 
Lindsay, The progressiveness of modern Christian tought. — Le Conte, 
Evolution. — Chadwick, Religion ohne Dogma, I u. II. — Max MQl- 
ler, Physische Religion. — Gallwitz, Das Problem der Ethik in der 
Gegenwart. — Muff, Idealismus, 2 e ed. — Pfotenhauer, Die Missionen 
der Jesuiten in Paraguay. 

La Nnova Rassegna (Rome. Hebdomadaire, le n° : o fr. So), n° i 3 : 
A. Loria, Le socialisme d’Etat et son prophete (Ad. Wagner). — P. de 
Nolhac, Un livre de sonnets (J.-M. de Heredia). — U. Ronca, La 
reforme de lecole classique. — D. Angelj, L’exposition nationale. — 
Febea, Menuet. — Muscogiuri, Falstaff. — L’agitation des banques. 

— U. Ojetti, Mahomet en Amerique. 

— N° 14 : L. Lodi, Le nostre foste. — Carletta, I tornei a Roma. 

— Bertolotto, Verdi e Mariani (carteggio inedito). — E. Scarfoglio, 
II Cristiano errante. — Ferrero, La religiosity della donna. — R. Simo- 
nini, Ksemendra : un altro poeta d’amore nell’ India. — V. Morello, 
La Triniti della Cava. — Casini, La tassa scolastica. — Fornioni, La 
conciliazione di Antonio Fogazzaro. 

— N° 1 5 : V. Morello, II primo Maggio. — Scarfoglio, Lo scono* 
sciuto corno dell’Africa e un’esplorazione italiana nel Giuba. — Lodi, 
Roma e Milano. — F. S. Nitti, Gli scioperi nel Belgio. — I. della 
Giovanna, Poeti e dotti nel medio evo. — Spinazzola, La casa delle nozze 
d’argento a Pompei. — Febea, Emma Walder. — D. Angeli; Le espo- 
sizioni. — Ciraolo, Sul popolo delle prigioni. —Carletta, Palazzo 
Caetani. 



— N° 16 : F. S. Nitti, L’ora presente. — M. Serao, II perfetto 
amante. — Pedro Ddrado, La vita politica in Ispagna. — C. Antona- 
Traversi, Ettore Sanfelice. — G. A. Cesareo, Poesia aristocratica e 
poesia democratica. — L. Lodi, La recitazione del Kean. — Bertolini, 
La questione delie Banche. — G. Monaldi, Verdi e il suc^ Falstaflf. 
— (Dans cjiaque numero : Libri nuovi, Cronaca politica). 
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PfiRIODIQUES 

The Academy, n° 1098 : Balfour, Essays and adresses. — Watson, 
Excursions in criticism, being the prose recreations of an rhymer. — 
Colomb, Essays on naval defence. — Bridge, Personal recoil, of Haw¬ 
thorne. — Cunliffe, The influence of Seneca on Elizabethan tragedy. 

— Slavica. — The Memoirs of Captain Carleton, Swift or Defoe 
Doble). *— A letter of Rinaldo Degli Albizzi (Hawke). — A. Colli- 
gnon, Etude sur Petrone. — Dr Martineau on the Gospel of Peter. — 
The date of Vikramaditya (Burgess). — The Pannamu inscr. of the 
Zinjirli collection. 

The Athenaeum, n° 342* : Knight, Where three empires meet. —Aboke 
of recorde, the corporation of Kirkbie Kendall, p. Ferguson. — Mar¬ 
tin, Life and letters of Lowe, Viscount Sherbrooke. — Castle, English 
book-plates; Hamilton, French book-plates; Contrib. towards a diction, 
of English book-collectors, II and III; Hand-list of proclamations, 
Henry VIII, Anne, 1507-1704; Thoinan, Les relieurs francais; Hol¬ 
bein, The Dance of Death, with an introd. note by Dobson. — The 
skeptics of the Italian Renaissance. — Mr. Gosseand the vocal Memnon 
(Curzon). — David Colville, the Scot. — Brown, The Fayum and Lake 
Moeris. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, n° 4: Kawczynski, 
La 3 e partie des Aieux (Dziady) de Mickiewicz et le romantisme fran¬ 
cais. — Suwla, Fred, de Hohenzollern, candidat au trone de Pologne, 
1421-1431. 

La Nuova Rassegna, n° 17 : Lodi, La sterilita parlamentare. — Lom- 
broso, L’origine del bacio e la trasformazione degli organs materni. — 
Matilde Serao, 11 perfettissimo amante, Luigi Caracciolo. *— Carletta, 
Dove abito Goldoni a Roma. — Solerti, La bibliotheca del Petrarca. 

— Pilotti, I musei scolastici. 

Literarisches Centralblatt, n° 21 : The Testament of Abraham, by James. 

— Smyth, Christian ethics. — Grotefend, Zeitrechn. des deutschen Mit- 
telalters u. der Neuzeit. II, 1. Kalender der diocesen Deutschlands. — 1 
Monum. Germ. hist. Legum Sect. III. Tom. I. Concilia aevi Mero- 
vingici — Lexis, Die deutschen Universitaten (grand ouvrage qui ofifre 
une riche et fiere image de la vie et de l’oeuvre des Universites alle- 
mandes et une iraportante contribution A leur histoire et A 1’apprecia- 
tion de leurs besoins). — Solger, Vom alten, deutschen Reich zunr 
neuen, die deutschen Einhcitsbestrebungen imXIX Jahrh. volksttimlich 
geschildert (recommandable). — Fumagalli, Bibliografia etiopica (tra¬ 
vail tres meritoire). — Belot, Petit dictionnaire francais-arabe. — 
Eustratii et Michaelis et anonyma in ethica Nicomachea comm. p. 
Heylbut (soigne et tres louable). — Wentzel, Die Gottinger Scholien 
zu Nikanders Alexipharmaca. — Koschwitz, Zur Aussprache des Fran- 
zosischen inGenf u. Frankreich (tres bon). — Saineanu, Istoria filologici 
romane, studii critice co prefatu de Hasdeu. — Gottfried Keller’s nach- 
gelassene Schriften u. Dichtungen. — Epitheta deorum, p. Bruch- 
mann. — H. Forster, Die Sieger in den olymp. Spielen bi’szum Ende 
des iv Jahrh. (fait avec tres grand soin). — Chamberlain, Das Drama 
Richard Wagners. — G. Schneider, Hellen. Welt= und Lebensan 
schauungen in lhrer Bedeut. flir den gymnasialen Unterricht. 
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PERIODIQUES 


Literarisches Centralblatt, n° 22 : Hoberg, Psalmen der Vulgata iibers. 

— Bousset, Jesu Predigt in ihrem Gegensatz zum Judenthum. — 
Goblet cI’Alviella, L’idee de Dieu d’apres l’anthropologie et l’histoire. 

— Drews, Die deutsche Speculation seit Kant (soin, sagacite, de nom- 
breux details). — Winkklmann, Romzug Ruprechts von der Pfalz. — 
Rodenberg (C.), Innocenz IV u. das Konigreich Sicilien (ne depasse pas 
la moyenne). — Hauschronik Konrad Pellikans von Ruffach, p. Vul- 
pinus (interessant). — Max Hoffmann, Gesch. der Hansestadt Ltibeck, 
II. — Bleibtreu, Die napoleon. Kriege um die Weltherrschaft (ton 
tranchant qui rappelle ^relui de Scherr, beaucoup d’erreurs, instructif 
neanmoins). — Maurenbrecher, Gesch. des deutschen Reichs 1859-71 
(rend justice k Bismarck). — Neumann, Nordafrika nach Herodot 
(important et clair). — Philodemi volum. rhetorica p. Sudhaus (beau- 
coup d’additions). — Schwab, Histor. Syntax der griech. Comparation, 
I (bon et solide). — Grober, Grundriss der roman. Philologie II, r, I. 

— Cynewulf, Christ, P. Gollancz (bon). — Ehrmann, Die bardische 
Lyrik im XVIII Jahrh. (louable). — Harms, Die deutschen Fortunatus- 
Dramen u. ein Casseler Dichter des XVII Jahrh. — Praeger, Wagner 
wie ich ihn kannte. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 20 : Tiefenthal, Apokalypse des h. Johan¬ 
nes. — Gottschick, Bedeut. der hist. krit. Schriftforsch. ftir die evang. 
Kirche. — J. Bergmann, Gesch. der Philosophic. I, vor Kant; II, von 
Kant bis Fichte. — Heitz u. Barack, Elsass. Biichermarken bis XVIII 
Jahrh. — Torp, Den Graeske Nominalflexion. — Heller, Die echten 
hebr. Melodien, uebersetzt, p. D. Kacfmann. — Graf, Pindars logaoe- 
dische Strophen. — Bohme Schillerstudien, II. — Briefe Fr. Stolberg 
an Voss, p. Hellinghaus. — Kellner, Historical outlines of English 
syntax (du bon). — Joel, Lupoid III von Bebenburg, Bischof von 
Bamberg, I, sein Leben (detaille). — Marcks, Coligny, I, 1 (excellent 
debut d’un excellent livre sur Coligny et la France de son tempsj. — 
Krones, Aus Oesterreichs stillen u. bewegten Jahren 1810-1812 u. 
x 8 1 3-i8 1 5. 


Deutsche Literaturzeitung, n° 21 : Schrader, Keilinschriftliche Bibliothek, 
HI, 1. — Cutts, A. Handy Book of the Church of England. — Friso, 
Filosofia morale. — Breal, De l’enseignement des langues vivantes 
(une foule de remarques, fines et penetrantes, eveillera l’interet en Alle- 
magne meme et y trouvera des lecteurs). — Chronicle of the Kings of 
Kashmir, p. Stein, I (debut remarquable d’une remarquable publica¬ 
tion). — Drachmann, De recentiorum interpretatione Pindarica (interes* 
sant et instructif). — Reisig, Vorles. iiber latein. Sprachwiss. mit den 
Anmerk, von Haase, I, Etymologie, p, Hagen; II, Semasiologie, 
p. Heerdegen; III Syntax, p. Schmalz u. Landgraf (fait pour satisfaire 
des vues mercantiles plutot qu’un besoin scientifique). — Lessing, 
p. Lachmann-Muncker, VII u. VIII. — Alexandre, Le Musee de la 
conversation (tres utile). — Bauemker, Ein Traktat gegen die Amalri- 
cianer aus dem Ausg. des XIII Jahrh. (sera le bienvenu). — Weihhich, 
btammtafel zur Gesch. des Hauses Habsburg (d’une valeur pratique). 
~ Verhandl. des V mternat Congresses der geograph. Wissenschaft zu 
i8 ? ! - — Merkel > Vergeltungsidee u, Zweckgedanke im Straf- 
recht. — L. Brentano, Verh. von Arbeitslohn u. Arbeitszeit zur Ar- 
beitsleistung. — Zola, La Debacle (Erich Schmidt). 

Berliner philologische Wochenschrift, n « 21 : Der Iesbische Kanon (Bel- 
fnrlip Anthologie (Rubenshon). — Richter, Zur Drama- 

u gie des Aeschylus (bon, mais trap de polemique contre Giinther). — 



Wendland, Philos Schrift fiber die Vorsehung (2 e art.) — Deiter, 
Vergl. des Amsterdamer Codex n° 80 zu Cicero de finibus. — Quinti¬ 
lian, Inst. orat. X, p. Peterson. — Moore, Servius on the tropes and 
figures of Vergil (tres instructif). — Dessau, Inscr. latinae selectae, I. 

— Schulthess, Process des Rabirius; Mirabelli, Di un processo politico 
negli ulfimi tempi della repubblica Romana. — Magous, Darst. des 
Auges in der antiken Plastik. — Loret, Le cedratier dansTantiquite. 

— Middleton, An essay on analogy in syntax. — Buck, Der Vokalis- 
mus der oskischen Sprache. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 22 : Rubensohn, Zur griech. 
Anthologie, II. — Puntoni, Sulla composizioqe del proemio della Teo- 
gonia esiodea. — Wentzel, Gottinger Scholien zu Nikanders Alexi- 
pharmaca. — Horaz-Orelli, p. Hisschfelder u. Mewes. — Beltrami, 
De commentariolo petitionis Q. Tullio Ciceroni vindicando (ne rdsout 
pas la question). —La collection Baracco. — Peiser, Die hetit. In- 
schriften. 

Zeitschrift fiir romanische Philologie, 1893, I-II :Gessner, Das span. Per- 
sonalpronomen. — Schlavo, Fede e superstitione nell 1 antica Poesia 
francese. — Dias, Bemerk. zur Verbesser. des Cancioneiro Geral von 
Resende. — De Unamuno, Del elemento alienigena en el idioma vesco. 

— Major, Italien. Vulgarnamen der Fledermaus. — Horning, Dialekt- 
grenzen im Roman. — Lenz, Beitr. zur Kenntnis des Amerikanospan. 

— Link, Der Roman d’Abladane. — Zenker, Loi de 1 ’Epine. — Wiese, 
Zu den Liedern L. Giustinianis. — Vermischtes : Araujo, L’engier 
du roman du CMtelain de Couci; Stimming, Anglonorm. Version von 
Eduards I Statutumde viris religiosis; Suchier, Les quinze joies nostre 
dame; Kalepky, Zum sog. histor. Infinitiv im franz.; Marchot, Solu¬ 
tion de la question du suffixe arius. — Besprechungen : Gregorio, 
Capitoli della prima compagnia di disciplinati di San Nicolo in Palermo; 
Buttner, Studien zu dem Roman de Renan et des Reinhart Fuchs; 
G. Doutrepont, Etude linguistique; Pedro de Mugica, Dialectos Castel¬ 
lanos montanes; Em. Levy, Provenz. Suppl. WBrterbuch; Novati, 
Nouv. rech. sur le roman de Florimont; Jeanroy, Orig. de la poesie 
lyrique en France au moyen age; Bellorini, Note sulle traduz. ital. 
dell’ Ars amatoria e dei Remedia amoris. 

Rivista etnea, n° 3 : Zocco-Rosa, Su le etimologie dei Giureconsulti 
Romani. — F. Corazzini, Di un passo della Divina Commedia. — 
L. Marino, Morale e disagio economico. — G. Tarozzi, Ippolito Taine. 

— G. Rizzo, Le tavole degli strategi in Taormina. 

— N° 4 : R. Sabbadint, Uno scoliaste di Giovenale (Giovanni Tor- 
telli). — Rom. Taverni, L’Arte vive, grandi Pensatori e grandi artisti. 

— C. Cali, Note su i Catalecta. — L. Marino, Morale e disagio econo¬ 
mico (fin). — S. Catania, La proporzione matematica e il suo uso nel 
saggio critico del Diritto penale di G. Bovio— Un direttore di scuola 
normale, II progetto Martini. — G. Rizzo, La tavola degli Strategi in 
Taormina (suite). — Miscellanea : R. Sabbadini, Sipa; La Spada 
d’Enea. — Libri e riviste, 
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PERIODIQUES 

Literarisches Cenlralblatt, n° 23 : RSsgen, Gesch. der neutestam. Offen- 
barung, I, Gesch. Jesu Christi. — Loofs, Joh. von Damaskus, die 
ihm zugeschr. Parallelen. — Schulten, De convent, civium roman. — 
Pfister, Le duche merov. d 1 Alsace et la legende de sainte Qdile (soigne 
et impartial). — Urkund. der Stadt Saaz bis i526 , p. Schlesinger. — 
Dittmar-Stutzer, Gesch. der deutschen Volkes, ii-i 5 . — Von TtlM- 
pling, Gesch. des Geschlechtes von Ttimpling, II. — Beseke, Der Nord- 
Ostseekanal. — Moltke, Gesch. des Krieges gegen Danemark. — Tiir- 
kei u. Griechenland, 4 e ed, — Constitution of the Republic of Colom¬ 
bia, p. Moses. — Nathi^ius, Mitarbeit der Kirche an der socialen Frage, 
I. — Kemmann, Der Verkehr Londons. — Middlelon, Analogy in syn¬ 
tax (tire de Ziemer). — Richter, Zur Dramaturgic des Aeschylus (pole- 
mique contre Gunther et autres, methode contestable). — Roemer, 
Notation der alexandrinischen Philologen bei den griech. Dramatikern 
(beaucoup de details interessants). — Baunack, Die delphischen Inschrif- 
ten, II. — Byron. Siege of Corinth, p. Kolbing. — Jahrb. der Grill- 
parzer Gesellschaft, p. Glossy, III. — Mitsotakis, Neugr. Sprachftihrer. 
— Brahm, Karl Stauffer-Bern. 


Deutsche Literaturzeitung, n° 22 : Psalterii graeci quinquagena prima 
p. De Lagarde. — Huck, Synopse der drei ersten Evang. — Scheicho, 
Buchder christi. Dichter, I, die Dichter der Heidenzeit (tres meritoire). 
— Kalbfleisch, In Galeni de placitis Hippocratis et Platonis libros 
observ. crit. (travail solide). — Peter, Die Scriptores Historiae Augus- 
tae (six etudes interessantes et soignees). — Deutsche Puppenkomodien, 
p* Enijel, XI. — Kaluza, Chaucer u. der Rosenroman (travail tres 
meritoire et qui servira de base aux etudes ulterieures). — Steinhabsen, 
Kultur-studien (six essais). — Noiret, Docum. inedits pour servir a 
l’hist. de la domin. venitienne en Crete, 1380-1485 (materiaux de 
grande valeur). — Schilling, Das Reich Monomotapa (recueil tres 
soigne de tout ce qu’on sait sur le sujet). — Warburg, Sandro Botticel¬ 
lis Geburt der Venus u. Friihling. — Moltkes militariscbe Werke, II, 
i. 1858 - 1882 , Taktische Aufgaben. — Adler, Fleischtheuerungspoli- 
tik der deutschen Stadte beim Ausg. des Mittelalters. 


Berliner philologische Wochenschrift, n° 23 : Perschinka, De mediae et 
novae comoediae Atticae trimetro iambico (fait avec beaucoup de soin). 
— Senofonte, Le Memorie socratiche, comm. Corradi; La Ciropedia, 
comm. Zurettj. — B^nard, Platon (agreable, n’est pas a la hauteur 
de la science). — Augustin, De catechizandisrudibus, p. Wolfhard. — 
Guilelmi Rles. Alda, p. Lohmeyer (excellent). — Aegypt. Urk. aus 
den Museen zu Berlin, Griech. Urk. (rendra de grands services). — 
Sadee, De imperatorum roman, tertii saeculi temporibus constituendls 
(recherches tres soignees et exactes). — Westphal, Allgem. Metrik, mit 
einem Anhang : Kruse, Griech. Hexameter in der deutschen Nachbil- 
dung (i er art). —• Bonnet, La philologie classique (tres recommandable). 


Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 21 : Maass Aratea. — De 
Froschmausekneg trad. Mitzschke. — HoLLaNDER, Kunaxa, hist 
kriL. Beitr. zur ErkL von Xenophons Anabasis (contestable). — Laches 
p. Cron, 5 s ed. — Hist. Apollonn p. Riese. 1 

tiomm 0 rn^L? ERB ! ? ’- In i COmment ;, G , re §- Gor - in Hermogenem vetus 
KunsT-' n™?' Ve A g ^ (ret ? arc l uable )- - Lubee, Menander u. sein 
soieni T M rentl °i e l u i qU x e T fontibus (le travail de Ltxbke es 

?? ais P ale ’ celui de Nencini, sagace, fin, fait honneur i 
la philologie itahenne). — Horaz, Satiren, p. Luc. Muller (edition qu 



par sa penetration.son origi halite, son abondahce* m£rite la premiere 
place). — Capellanus, Sprechen Sie lateinisch? 2* ed. 

Altprenssisehe lonatsschrift, I, n : Sembrzycki, Die poln. Reformirten 
u. Unitarier in Preussen. — Sarnes, Witold u. Polen, 1427-1430, 
nebst Kritik des XI Bucbes der Hist. Pol. des Joh. Dlugoz. — Kritt- 
ken : Joachim, Die Politik des letzten Hochmeisters in Preussen Albrecht 
von Brandenburg; Finkel, Bibliografic Historyi Polskiej. — Universi- 
taetschronik 1892 (Nachtrage). — Preisaufgabe. 

Theologi'sche Literaturzeitung, n° 11 : Milloue, Aperqu somm. de l’hist. 
des anciens peuples civilises. — Annales du musee Guimet, XVIII. — 
Dillmann, Genesis, 6 e ed. — Faye, Apocalypse juives. — James, Tes¬ 
tament of Abraham. — Winckelmann, Der Schmalkald. Bund 1 53 o- 
x 532 u. der Ntirnberger Religionsfriede. — Luther, Werke, krit. 
Gesammtausg., V. — Bois, Le dogme grec. — Lubenow, Ratsel des 
Daseins.— Dresbach, Vornehm u. Gering. — Dryander. Evang. Marci. 

Revue de l’instruction pnblique en Belgique, 3 e liv. : Bonny, Pourquoi et 
comment on doit etudier les langues anciennes a I’Athenee. — Preu- 
dhomme, Le codex Bruxellensis (Parcensis) du De imperio Cn. Pompei 
de Ciceron. — Wagener, Un nouveau document d’hist. religieuse, 3 12. 

— Comptes rendus : Discailles, Rogier. — Bracha, Les bibliographies 
methodiques. — Lefevre, Les races et les langues (clair, interessant, 
bien ecrit, evite les grosses inexactitudes, mais tirades enervantes, 
amplifications linguistiques dans le gofitdes Homais ou des Loriquet, 
considerations historiques dignes de Bouvard et de Pecuchet). — Armen- 
gaud, De viris illustr. urbis Romae (rend service aux etudes classiques). 

— HolzmUllkr, Der Kampf um die Schulreform, 2 0 ed. (donne une idee 
exacte du mouvement reformateur en Allemagne). — H. Schiller, Schul- 
arbeitu. Hausarbeit (jugement sain et solide). 

La Nuova Rassegna, n° 18 : Lodi, II pericolo di Lombardia. — Jacobsen, 
Una voce dall’ estero sull 1 Innocente di Gabriele d'Annunzio. — Cesa- 
reo, Dopo il tramonto. — Antona-Traversi, II concorso per la catte- 
dra di letteratura italiana nell’ Academia letteraria di Milano. — Gra- 
ziani, La scuola austriaca, la economia politica. — Carletta, Un 
logogrifo di Goldoni. 


JOHANNES MULLER 
filditeur de l’Academie royale des sciences si Amsterdam 

a poblie : 

JAARBOEK VAN DE KONINKLIJKE AKADEMIE VAN WE- 
TENSCHAPPEN... 7 fr. » 
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Butylferment... 1 fr. 5o 


MOLL (Dr J. W.) Observations on Karyokenesis in Spirogyra. Avec 
2 planches.... 1 fr. bo 
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(1095-1188) 
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Par Hartwig DERENBOURG 
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PtRIODIQUES 

Revue de philologie, 1893, n° a : Gaston Boissier, Lesfabulae praetextae. 

— P. CoovREim, Qqs additions aux Fragm. philos. graec. de Miillach. 

— Jules Nicole, Fragments inddits d’un commentaire de l’lliade sur 
papyrus. — Max Bonnet, Encore quelques passages de Quintilien. — 
F. de Mei^ et H. Codrel, Des lapidaires grecs dans la litterature arabe 
du moyen age, — Camille Jullian, Deus noster Caesar, a propos de 
Scribonius Largus. — R. Pichon, Les metres lyriques d’Horace. — 
L, Havet, Cicero, de Oratore. — Michel Breal, Note sur une inscrip¬ 
tion archaique de Mantinee. — H. van Herwerden, Ad Sophoclem. — 
P. Foucart, Le pont du Cdphlse; correction a l’Anthologie. — Ph. 
Fabia, Le consulat de Tacite. — Maurice Holleaux, Sur la chronolo¬ 
gic des inscriptions rhodiennes. — Paul Tannery, Aristotelica. — J. 
Keelhoff, Sur une construction de zapd. — B. Haussoullier, Bulletin 
epigraphique, un rescrit d’Alexandre le Grand. — Ch. Taillart, Plau¬ 
tus, Amphitruo 681. — Comptes rendus : A, Nauck, Tragicae dictionis 
specimen; — J, Geffcken, Timaios’ Geographic des Westens; — E. 
Esp&undieu, Inscr. antiques de Lectoure; — C. Pascal, Studia philo- 
logica; — Tacitus, ed. Nipperdey-Andresen ; — Enbelbrecht, Patris- 
tische Analecten ; — Lionello Levi, Luciani libellus qui inscrib. Hep! 
IlepeypEvco TeXeirak; — H. D. Muller, Historisch. mytholog. Unter- 
suchungen; — Walter Leaf, A companion to the Iliad; — E. Maass, 
Aratea; — Em. Chatelain, Paleographie des dassiques latins, 7* livr.; 

— V. Casagrandi, Le orazioni di Tucidide. — Ouvrages deposes au 
bureau de la Revue. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 24 : Zum Thyestes des Varius 
(L. Mueller). — Joachim, De Theophrasti libris rapt (tres savant et 
solide). — Kretz, Luciani Toxaris. — Ovid, Metam. p. Magnus, 2® ed. 

— Patetta, Due poesie inedite di Floro diacono di Lione (tres recom- 
mandable). — Fritze, De libatione veterum Graecorum (utile et soigne). 

— Lehmann, De pnblica Romanorum servitute quaestiones (des mate- 
riaux nouveaux). — Esperandieu, Inscr. antiques de Lectoure (meri- 
toire). — Westphal, Allgem. Metrik (2® art,). — Wirth, Danae in 
christl. Legenden (savant). — De Lantsheere, Race et langue des Hit- 
tites (soigne et consciencieux, detaille, pese exactement, assidument le 
pro et contra). 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 24 : Blinkenberg, Asclepios og 
hans fraender i Hieron ved Epldauros. — Joel, Der echte u. Xeno-« 
phont. Sokrates (tres remarquable). *— Diophanti Alex. oj»era, I, p. P. 
Tannery (a saluer avec reconnaissance). — Pro Roscio, pro lege 
Manilla, p. Heine. — De diocaesi Aegyptiaca lex 554 p. Zachariak von 
Lingenthal. — Corn. Nepos p. Ortmann, 5 * ed.; p. Weidner, 3 ® ed.; 
J. Schmidt, Latein. Lesebuch aus Corn. Nepos u. Q, Curtius; Hans 
Muller, De viris illustr.; ScheLfer, Nepos-Vokabular. 

Gosttingische Gelehrte Anzeiden, n° 11 : Rocholl, Die Philosophic der 
Gesch. II. Der positive Aufbau (Baumann). — Traub, Die sittlicbe 
Weltordnung. — Von Scherer, Handbucb des Kirchenrechts, II, x. — 
Hertling, Jean Locke u. die Schule von Cambridge. 

Theologischa LiteraturzMtung, n° u : Luthardt, Zur Einfiihr. in das 
akadem. Leben u. Studium der Theologen. — Felten, Apostelgesch. 
tibersetzt u. erklart. — Voigt, Eine verschollene Urk. des antimonta- 
nist. Kampfes. — Lgofs, Studien tiber die dem Johannes von Damaskus 
zugeschriebenen Paralielen. — Quellen u. Forsch. aus dem Gebiet der 
Gesch. I. hrsg. yon der Gorres-Gesellschaft, I, 1. Nuntiaturberichte 
Morones, 1539-1540, bearb. von Dittrich. — Thieme, Aus der Gesch. 
des Apostolicums. 


Zeitscbrift fSr katholische Theologie, III : Svoboda, Der Pragcr Landtag, 
1575, I. — Stentrup, Der Staat u. die Kirche. — PfOlf, Zur Prades- 
tinationslehre des hlg. Augustin. — M ullendorff, Glaubensmotiv und 
Verdienstlichkeit. — Recensionen : Probst, Die alt. r 8 m. Sacramenta- 
rien u Ordines; Pastor, Joh. Jannsen, ein Lebensbild; Kranich, Eim- 
pfangl. darmenschl. Natur fur die Guter der ubernat. Ordnung; Gran- 
derath, Constit. dogm. Cone. Vatic.; Abbott, The Anglicaji Career of 
Card. Newman ; Meyrick, The Church in Spain ; Wells, Oxford and 
Oxford Life; Gore, The Mission of the Church. — Analekten : Em 
mariolog. Problem (Nisius); Frins’ Schrift liber diepraemotio physica 
bei St. Thomas (Limbourg); Glaubensmotiv u. Verdienstlichkeit (MOl- 
lendorff); Das Kaisertum Karls des Grossen u. ^Dollingers Akribie (Fis¬ 
cher). — Kleine Mittheil. aus der auslSnd. Literatur. 
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tique et d’un tableau de tous les signes demotiques, avec leur equiva¬ 
lence et leur transcription hieroglyphique, par D. Chardon et L. Dk- 
nisse. — Fascicule I. In-8. 5 fr. 
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L’ALGERIE ET LA TUNISIE it travers les figes, par Alexandre 
Boutroue. In-8, avec deux cartes. a fr. 5 o 


LES ORIGINES DE L’ART GOTHIQUE (premiers temps romans), 
par Louis Courajod. In-8 ... . 3 fr. 5 o 


L'ENFER INDIEN, par Liion Febr . 2 fr. 5 o 


LES INSCRIPTIONS DE L’lLE DE DAHLAK (mer Rouge), par 
Rene Basset. In-8. 2 fr. 


GUIDE TO CAIRO and environs, by Florence Groff. In-18, bro- 
che. *...*... 3 fr. 75 


Shen-Sien-Shu. LE LIVRE DES ESPRITS et des imtnortels, essai de 
mythologie chinoise d’apres les textes originaux, par C. de Harlez. 
In-4.*.. ; . 10 fr. 
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Vol. III. — Isaie, version arabe, avec une traduction frangaise; frag¬ 
ments du commentaire arabe. 

Vol. IV. — Les Psaumes, version arabe et commentaire, avec la tra¬ 
duction frangaise du texte. 

Vol. V. — Job, version arabe et commentaire, avec la traduction 
frangaise du texte. 

Vol. VI. —Les Proverbes, version arabe et commentaire avec la tra¬ 
duction frangaise du texte. 

Vol. VII. — Daniel, version arabe et commentaire avec la traduction 
frangaise du texte. 

Vol. VIII. — (Euvres philosophiques. Leslivres des croyances et le commentaire sur 
le livre de la creation, traduits en hdbreu. 

Vol. IX. — Le traite des heritages, suivi des Reponses halachiques. 

Vol. X..— Siddour ou Rituel. 

Vol. XI. — Memoirs sur la vie, la grammaire, l’exegese et la philosophic de 
Saadia. 

Vol. XII. — Glossaire de la langue de Saadia. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 








I S ."V? *3 


» 


* 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


VINGT-SEPTIEME ANNEE 
II 


Nouvelle Serie. — Tome XXXVI.) 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATUR 

RECUEIL HEBDOMAJtAiRE 


Directeur : M. A. Chuquet 


VINGT-SEPTIEME ANNEE 

DEUXIEHE SEHESTRE 

Nouvelle Serie. — Tome XXXVI 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIETE ASIAT1QUE 
DE lTcoi.e des langues orientales vivantes, etc 

28, RUE BONAPARTE, 28 





I: 


J's ~ 


& 

h\ 





ANNEE 1893 


is|| 

'?V*& 

‘■U; ^wtj 



TABLE DU DEUX1EME SEMESTRE 


ARTICLES 


TABLE ALPHABE PIQUE 


Pages 


Abelard et l’origine des universites. 54 

Administration judiciaire des Pharaons. 401 

Afrique (combat et conquete en). 184 

Agenais (deux livres de raison de l 1 ). 457 

Agenais (hommes celebres de 1 ’), lettres inedites. 489 

Albert d’Aix . i 58 

Aleph (la lettre). i 53 

A lexandre et Napoleon. 209 

Allain, L’oeuvre scolaire de la Revolution (A. Gazier) ..... 458 

Allemagne (colonisation interieure de 1 ’). 432 

Allemagne (les voies romaines de 1 ’). 442 

Alsaciennes (Annales des Universites). 117 

Amerique et Europe, constitutions ....... . 462 

Amerique (les Juifs et la decouverte de T). ..... . 452 

Amerique (le nom d’). 5 o 8 

Ancona (d’), Manuel de la litterature italienne, III (Charles 

Dejob.). 3i8 

Angelique (la mere). 5 10 

Angevins (les artistes). 3 o 5 

Angleterre (P) devant ses allies. .. 208 

Anne (sainte) a la fin du moyen (tge. 172 

Antisemitisme (P) et les Juifs. i33 

Aragon (d’), Nassau-Siegen (A. C.). 490 

Aratos . 72 

Arbre sacre ( 1 ’). x 3 2 

Armorique et Bretagne, Repertoire general de bibliographic 
bretonne. 348 




fim 


■Mi, 

W 
\ - **> 

: 

M 


- 1 . - 




vc, 




























VI 


TABLE DES MATIERES 


pages 

Arnould, Anecdotes ineJites sur Malice:be (A. Delboulle) . . 141 

Arrets du Conseil de Geneve. 377 

Aryens et Semites. 97 

Aspe (l’eglise de la vallee d’).* 179 

Aulard, Notes historiques du conventionnel Delbrel (A.-C ] . 399 

— Recueil des actes du comite, V. 

— Les Jacobins IV. 

— Memoires de Chaumette. 

— Etudes et leconssur 13 Revolution francaise (A. Chuquet). 36 o 

Autographes de Colomb. 452 

Avesta (travaux sur 1 ’). 145 

Baentsch, La loi de Saintete (A. Loisy).. . 328 

Baltzer, Organisation militaire de Danzig (Ch. Plister). . . 189 

Barriere-Flaw, La baronnie de Calmont (T. de L.). 174 

Basiliques et mosa'iques chretiennes. 273 

Basse-Bretagne (la Iegende de la mort en). 243 

Bayonne (la marine militaire de). 461 

Bazin, Vienne, Lyon, Nimes (W)., . . . 478 

Beaucourt (de). Captivite dc Louis XVI. (A. C.). 362 

Beauvais, Memoires (Baguenier-Desormeaux). 89 

Becker. Jean Lemaire. (P. N.).. 359 

Belgique (bibliographic de l’histoire de). 64 

Beloch, Histoire grecque. Etudes d’histoire antique (Am. 

Hauvette). 4 38 

Benedictins de Saint-Maur (les). 2DO 

Ben-Hur, traduit par Autier. 5 0I 

Benoist et Gcelzer, Nouveau dictionnaire latin-francais 

(Frederic Plessis). 2( ^ 

Berengere (la maison de la reine). 383 

Berger-Levrault, Annales des University alsaciennes 

(T.de L.)... a 17 

Berluc-Perussis, Le protestantisme a Forcalquier (T. de L.). 160 

Bernegger . l5g 

Bernhard, La Theriaque (My).. ... IQ2 

Bharadvaja (le manuel de). . . ,. 4 3^ 

Bigarre, Memoires (H. Baguenier-Desormeaux). 3i5 

Bluemner, Lescouleursepithetesdespoetes latins (PaulLejay). 171 

Bockenheimer, La reconquete de Mayence (A. Ch.). 284 

Bceswillwald et Cagnat, TitngaJ (Aug. Audollent). 374 

Boislisle, Memoires de Saint Simon, IX. i52 

Boissonnade, Histoire de la reunion de la Navarre a la Cas- 

tiile (H Hauser). 4I4 

Bonnassiecx, Les grandes compagnies de Commerce (B. Auer¬ 
bach). ^ 

Bonstetten, Lettresp, Buchi (Ch. Pfister) . * •. 225 






























9 , 


<bf- ■ P . 







TABLE DES MATIERES 

Boos, Sources de l’histoire de Worms, III (R.) . 

Borgeaud, Les constitutions en Amerique et en Europe 

[Ch. Seignobos). 

Bosi (la ligende de). 

Bouddhique (anthologie)..*. 

Bourciez, Le gascon a Bordeaux (A. Ducamin). 

Bourdeau, La Conqu^te du monde vege'tal (Ch. J.). 

Bourre (Jean). 

Bodtroue, Algerie et Tunisie (J. Toutain) . . 

— Mission en Portugal (J. Toutain). 

Brandt, La Passion et la resurrection dans les quatre Evangiles 

(A.Loisy). 

Breal, De I’enseignement des langues vivantes (A. Chuquet). 

.Bremer, Phonetique allemande (V. H.)... ... 

Bretschneider, Botanique chinoise (Henri Cordier). 

Bricard, Jean Bourre (H. Baguenier-Desormeaux). 

Brives (celebrites de la ville de). 

BROc(de), Adelaide de Kerjean (Frantz Funck-Brentano) . . 
Brugmann, Grammairecomparee des languesindo-europeennes 

(V-H.).. ... 

Brpnn, Histoire de l’art grec (Salomon Reinach). 

Buchi, Lettres d’Albert de Bonstetten. 

Bude, Jacob Vernet (T. de L.). 

Buenger, BerneggerfR.). 

Burgaud et Bazeries, Le masque de fer (F.-D.-C.). 

Cadieb, L’eglise de lavallee d’Aspe (R.). 

Cagnat, Lambese (Aug. Audolient). 

— L’annee epigraphique, 1892 (Paul Guiraud). 

— Timgad. 

Calmont (la baronnie de). 

Campagne (la) de 1800. 

Captivite de Louis XVI. 

Carriere, Nouvelles sourcesde Molse de Khoren (A. Meiliet). 

Cartier, Arrets du Conseilde Geneve (Emile Picot). 

Castanier, Lg Provenceprehistorique (M. R. de laBlancbere). 

Catalogue des monnaies chinoises du British Museum. 

Catergian, Lesymbole de la foi (A. Meiliet). 

Catherine de Westphalie (Correspondanceineditede lareine). 

Catherine 11 . 

Gatinatet l’invasion du Dauphine. 

A^Champ des Martyrs (le), ses fusillades. 

Chanson de Roland, p. G. Paris (T. de L.). 

Chaptal, Souvenirs (M. Zimmermann).. 

Charles, Le livred’Henoch (A. Loisy)... 

Charles Frederic de Bade (Correspondance de), II. 


! 

- _ . — 


vu 

•f. 

pages 


450 



■ -P 

462 

• 

5o5 

h.Vjsf 

185 

~"‘k 

io5 

T-${ 

367 


276 

•Wy§t 

104 

- E»>» 

477 


- 


2l5 

■4* 

32 

4.V.4.J 

. r' 

331 

, , "A 

V> 

4 1 


276 

' 0 

175 

yfw 

114 

' A-vl 

• 


.'j..-?*t 

5o 


98 

'$$$.f 

225 


35 


i5 9 

1 

5l2 


179 

' 0 

374 


172 

' : :W- 

374 


*74 

424 

' J3f 

362 

*0$ 

■ H 

2 l 3 


377 

. 

290 


41 


97 

:■% 

400 


85 

, • •*. 

279 

■ ' 

• 4 vf* 

3o5 


81 

• if 

88 

- ■:% 

' v* 

3z8 


3o 9 

* ii?»i 







































VIII 


M ■ 
f$5t? 

t 

V r ' 
#- 

;$/• 


*< 




; ?fJW fsM- .- ., 1,- 


TABLE DES MATIERES 


Charlotte-Amelie de la Tremoille, par Mosen. 

Chaumette (Memoires de). 

Chavannes, La sculpture sur pierre en Chine (Henri Cordier) 
Chelard, Les armees francaises jugees par les habitants de • 

TAutriche (A. Ch.). 

Chevalier, Poe'sie liturgique du moven age (T. de L.) ... . 

Chinois (classiques) trad, par Legge (Henri Cordier). 

Ciceron (les lettres de). 

Cid (histoire amoureuse flu). 

Clausse, Basiliques et mosaiques chretiennes (M. R. de la 

Blanchere). 

CliSment-Simon, Celebrites de la ville de Brives (T. de L.). . . 

Coligny, par Marcks (R.). 

Collar, Eneide, VII. 

Cologne (artistes de). 

Colomb (autographes de). 

Colonisation interiaure dans Test de l’Allemagne. 

Compagnies de commerce (les grandes). 

Compayre, Abelard et l’origine des universites (Jacques Par- 

mentier).*. 

Comte, Les stances libres dans Moliere (E.). 

Conquete (ia) du monde vegetal. 

Constitutions (les) en Amerique et en Europe. 

Conviction morale et reiigieuse (la). 

Coptes (Manuscrits)..... .. 

Cornelius Nepos, p. Fuegner (L.).. 

Correspondance de Charles Fredeiic de Bade, II (A. Ch.). . 

Correspondance des deux Muller, p. Haug (A. Ch ). 

Cottin, L'Angleterre devant ses allies (F. D. C.). 

Codderc, Journal de voyage a Jerusalem de Louis de Roche- 

chouart (Clermont-Ganneau).. 

Couvreur, Dictionnaire chinois-latin (Henri Cordier). 

— Le Phedon. 

Cracovie (Memoires et travaux des professeurs de). 

Critique et art (etudes de). 

Crinn, Manuscrits coptes (G. Maspero). 

Cserhalmi-Hecht-Jiren, Le romantisme francais et le theatre 

hongrois (J. Kont.). 

Cunaxa (bataille de). 

Dall, La mere Angelique (A. Gazier). 

Dallington, La France en 1398, trad, par Emerique :T. de L.). 

Dalmatie (la), de 1797 ai 8 i 5 . 

Dalmeyda, Traduction des mimes d'Herondas. 

Daniel (la vision de). 

Danzig (organisation militaire de). 



pages 

281 

36o 

4 1 

36 

252 

41 

406 

339 

273 

175 

177 
443 
383 
452 
432 
7 

5 4 
418 
36 7 
462 
33 1 
i 65 

443 

309 

422 

208 


21 

4 i 

121 

504 

341 

i65 

142 

269 

5 io 

hi 

425 

75 

97 

189 







































TABLE DES MATEERES IX 

pages 

Dareste, Haussoullier, Th. Reinach, Recueil des inscrip¬ 
tions juridiques grecques (Paul Guiraud). 217 

Darmesteter, Les propheties d’Israel, Les prophetes (Maurice 

Vernes). 489 

Dauphine (^invasion du) et Catinat.! . 279 

Deecke, Grammaire latine (V. Henry).. • • • 102 

De imperio Pompei. . . . '. 222 

Dejob, L’instruction publiqueenFranceeten Italie(A Gazier). 4^1 

Delbrel, Notes historiques.*. . .. 399 

Descartes . 57 

Deschanel, Lamartine (Charles de Pomairols). 384 

Desjardins, Geographic de la Gaule romaine, IV (R. Cagnat). 6 

Dialectes d’Egine et d’Amorgos. 439 . 

Dialectes grecs (les), Me'moires publies par le Syllogue de 

Constantinople (My). . .. 181 

Dictionnaire de la France et de ses colonies. 383 

Dictionnaire latin-francais. 219 

Dix-huit Fructidor (le). 362 

Documents publies par la Societe de 1 ’histoire de Normandie, 

II (A. Delboulle). 302 

Dorotea (la), trad, par Dumaine. 175 

Doublet, M usees d’Algerie. 246 

Doumic, De Scribe a Ibsen (Felix Hemon)... 341 

Dramaturgic de Lessing. 420 

Du Casse, Correspondatice inedite de la reine Catherine de 

Westphalie (A. C.). 400 

Ducere, La marine militaire de Bayonne(T. de L.). 461 

Dufayard, Lesdiguieres (F.-D. C.). 453 

Dunzelmann, Les voies romaines de l’AIlemagne (J. Tautain). 442 

Dupuy, Les hussards (C-). .. 3 r 8 

Duval (Alexandre). 37 

Ebers (le papyrus) . 69 

Eckart, Figures de la Terreur (A. Chuquet). 3 o 8 

Ecole centrale ( 1 ’) de la Haute-Vienne. 3 99 

Egyptienne (Manuel de la langue). 166 

Emerique, Trad, de Dallington, la France en 1598. 111 

Eneide, VII, p. Collar. 443 

En Terre Sainte . 405 

Erdmannsdorffer, Correspondance de Charles Frederic de 

Bade, II (A. Ch.). 309 

Espagne (guerre d’). 363 

Ethiopiennes (chroniques). i5 r 

Etudes italiennes de philologie classique (P. L.). i3o 

Etudes politiques de l’Acade'mie de Philadelphie (Ch. Sei- 
gnobos).. . 234 





































Euripide (le genre judiciaire chez). 3 y 3 

Exercices grecs, p. Schenkl. 5 oi 

Eysses ( 1 ’abbaye d’). 14^ 

Feis (De). Qunaxa (M. R. de la Blanchere). 269 

Femme (la). 4^6 

Fichet (Guillaume). 45 x 

Figaro (les origines de). 85 

Finot et Foucart, La defense nationale dans le Nord. 282 

Florence (les deux premiers siecles de).. 226 

Fondation (la) de la France da iv au vi° siecle. 411 

Forcalquier (le protestantisme a). 160 

Formose (l’ile). 41 

Foucart et Finot, La defense nationale dans le Nord (A. Chu- 

quet). 282 

Fouillee, Descartes (Felix Heimon). . 57 

France et Italie (l’instruction publique en). 43 1 

France (la) et ses colonies. 262 

Frick, Petites chroniques (Paul Lejay). 5 x 

Fuegner, Cornelius Nepos (L.). 443 

Gambs . x 8 

Qauckler, Musees d’Algerie. 246 

Geffcken, L’idee de la mort chez les Grecs (My). 216 

Geneve (Conseilde), ses arrets.. . . •. 377 

Georg, Grammaire hongroise ,J. Kont.). . .. 289 

Gigas, Lettre des Benedictins de Saint-Maur (T. de L.). 200 

Goblet d’Alviella, L’arbre sacre (J. Toutain). 1 3 z 

Goeij (De), Savonarole (P.)... 369 

Goumy, les Latins, (Emile Thomas). 169 

Grammaire de l’ancien francais. 25 o 

Grandet (Memoires de). . .. 454 

Grau, Le texte d’Ovide (Paul Lejay). 129 

Greard, Nos adieux a la vieille Sorbonne (Salomon Reinach). 91 

Grucker, La Dramaturgic de Lessing (A. Ch.). 420 

Guenther, La campagne de 1800 (A. C.). 424 

Guerre d’Espagne (Souvenirs de la). 363 

Guillotine (la). 365 

Gumplocvicz, La lutte des races (Paul Guiraud). 1 63 

Habitations du Nord. 383 

Hamy, La fondation du Muse'um (A. Ch.). 421 

Hanotaux, Richelieu, I (Louis Farges). 335 

Harrisse, Autographe deColomb(H. Leonardon). 452 

Haug, Correspondence des deux Muller (A. Ch.). 422 

Haussocllier, Recueil des inscriptions juridiques grecques. . 217 

Haute-Vienne (Notice sur i'Ecole centrale de la). 399 

Havret, L’ile de Tsong-Ming (Henri Cordier). 41 










































TABU'S DES MATIERES XI 

pages 

Heim, Incantations magiques (R Cagnat). 441 

Hellas , IV (My)... 29 

Hemacanda (le lexique de). 473 

Henoch fie livre d’). 328 

Herondas . t . 245, 5 02 

— Les Mimes trad. Dalmeyda (Am. Hauvette). 73 

Hirzel, Cours de litterature, par Wieland. 419 

Histoire amoureuse du Cid. 3 69 

Histoire generate du Languedoc, XV (R. Ctfgnat]. 405 

Histoire grecque , Etudes d’histoire antique. 438 

Holden, le Demosthene de Plutarque (Em. Baudat;. 355 

Hollaender, Une legende strabourgeoise (C. P.j. 106 

Holtzmann, le Nouveau Testament (A. L.). 269 

Homere et la Bible... 187 

Hongrois (la vie populaire des). 358 

Hongrois (le theatre) et le romantisme francais. 142 

Hoonacker (van) Nehemie, Zorobabel (Maurice Vernes) , . . 482 

Horning, Le champ de bataille de Woerth (C.). 367 

Hoossaye, i 8 i 5 (A.Ch.). 3 1 3 

Hussards (les) . . .. 3 i 8 

Hebrides latins (les).•. 504 

Ibsen (de Scribe k) . 341 

Ile-et-Vilaine (les commissions militaires d’). 18 

Ile-et- Vilaine (Les Prussiens dans 1 ’). 429 

Imbault-IIuart, L’lle Formose (Henri Cordier). ........ 41 

Incantations magiques. 441 

Inde (la religion naturelle de 1’). 465 

Indo-europeennes (les coutumes). 353 

Inscriptions latines.. 444 

Instruction publique (l’j en France et en Italie. 431 

Israel (L’histoire du peuple d’). 489 

Israel (Propheties et prophetes d’j .. 489 

Italie (l 1 ) sous la domination autrichienne. 233 

Jackson, Grammaire zende (A. Meiliet). r 

Jacob Vernet . 35 

Jacquelot du Boisroovray, La retraite de Vinoy (Ch.). . . . 317 

Jannet, Capital et finance (P. G.). 19 

Jarry, La voie de fait et l’alliance franco-milanaise (T. de L.) 1.40 

Jean de la Chapelle, sa chronique. 66 

Jeanne d’Arc en Berry. 304 

Jeny et Lanery d’Arc, Jeanne d’Arc en Berry (T. de L.) . . . 304 

Jirizcek, La legende de Bosi (A. C.). 5 o 5 

Joanne, Dictionnaire de la France et de ses colonies (Henri de 

Curzon). 383 

Job. 328 










































XII TABLE DES MATIERES 

pages 

Johnston, Le Saint-Esprit de saint Basile (Paul Lejay) .... 482 

Juifs (les) et la decouverte de l’Amerique. 452 

Jusserand, Langland (A. Chuquetj. 157 

Kalenkiar, La vision de Daniel. (A. Meillet). t 97 

Karacson%i, La bulle de Sylvestre, II (J. Kont). 157 

Kerjean (Adelaide de). 114 

Kerviler, Repertoire general de bibliographic bretonne. Ar- 

morique et Bretagne (T. de L.). 348 

Klein, Raimond d’AgujJers (Gh. Pfister). 80 

Robert, Etudes pharmacologiques (Ch. J.). 35 o 

Koestlin, La conviction morale et religieuse (A. B.). 33 i 

Kotzebue. 5 i 3 

Krauss, Manuel de theologie (A. L.). 2i3 

Krumbacher, Les legendes de Theodosios (Paul Lejay) .... 481 

Kugler, Albert d’Aix (Ch. Pfister). i 58 

La Blanchere (de), Doublet, Gauckler, Musees d’Algerie 

(Aug. Audollent). 246 

La Borderie (de), Alexandre Duval (T. de L.) ........ 37 

Lacour-Gayet, Etudes historiques (Ch. Pfister). 179 

Lamartine. 384 

Lambert, Le nom d’Amerique (H. L.). 5 o 8 

Lambese . 374 

Lanery d’Arc, Jeanne d’Arc en Berry (T. de L.). 304 

Langland. 

Languedoc (histoire generale du), XV.. . . . 405 

Lantenay (de), L’abbaye d'Eysses (T. de L.). 143 

Lapaille, Travaux sur la langue frangaise (Ch. J.). 287 

Larroumet, Etudes de critique et d’art (Felix Hemon) .... 341 

Latin et le grec (le) . . •. 327 

Latines (Inscriptions). 

Le Blant, Les persecuteurs et les martyrs aux premiers sie- 

cles de notre ere (Paul Lejay). 297 

Le Braz, La legende de la mort en Basse-Bretagne (V. H.). . 243 

Lecoy de la Marche, La fondation de la France du iv° au 

vi 9 siecle (Ch. Pfister). 

Lees, Le genre judiciaire chez Euripide. (P. Decharme). . . . 373 

Legion et phalange. 442 

Lehmann, Des lettres de Cice'ron (Paul Lejay). 406 

Lemaire (Jean). 35 g 

Lemas, Les commissions militaires d’lie-et-Vilaine (A. Ch.). . 18 

Lemonnier, L'art frangais au temps de Richelieu et de Maza- 

rin (Raoul Rosieres). 2 58 

Lenotre, La guillotine (A. C.). 365 

Lentheric, Le Rhone (B. Auerbach). 266 

Lepsius (Index de)... 40, 





































„ 









TABLE OES MATIERES XIH 

pages ' 

Leroy-Beaulieu (A.). Les Juifs et 1 ’antisemitisme (Eugene 

d’Eichthal). 1 33 

Lesage . 5 7 

Lesdiguieres._. 453 

Lessing (La Dramaturgic de)..*. 420 

— CEuvres, VIII, p- Muncker. (A. Ch.). 304 

Letourneau , Memoires de Grandet (H. Baguenier-Desor- 

meaux). 454 

Lettres inedites de quelques homines celebresMe l’Agenais . . 489 

Levasseur, La France et ses colonies (B. Auerbach). 262 

Lexique (le) de Hemacanda. . . ... 473 

Lintilhac, Lesage (Felix He'mon). 57 

Lippert, Guide Bazoches, 

— Louis de Baviere, 

— Marguerite de Saxe (Ch. Pfister). 173 

Litterature contemporaine (essais de). 341 

Litterature (cours de), par Wieland. 419 

Liturgique (poesie) du moyen age. 252 

Livres de raison de PAgenais. 457 

Lods, Gambs et Rabaut-Pomier. (C.). 18 

Lope de Vega, La Dorotea, trad, par Dumaine (H. Leonardon) . 175 

Loret, Manuel de la langue egyptienne [G. Maspero). i 65 

Lucanie (la). 326 

Luzto et R^gnier, Mantoue et Urbin jP. de Nolhac). 356 

Lyall (sir Alfred), La religion naturelle dans l’Inde (Sylvain 

Levy). 465 

Lydie (la). 122 

Lyon, Nimes, Vienne. 478 

Maass, Aratos (My). 72 

Madona, Les Juifs et la decouverte de I’Amerique (H. L.). . 452 

Malade imaginaire (le). 207 

Malherbe (anecdotes inedites sur). 141 

Mantoue et Urbin. 356 

Manuel de Bharadvaja p. Sieg. (Sylvain Levi). 437 

Manuel de la religion d’Israel. 244 

Marchot, Phonologie d’un patois wallon : 

— Du vocalisme francais (E. Bourciez). 263 

Marcks, Coligny (R). 177 

Markham, Colomb et Toscanelli (B. A. V.). .. 190 

Marquard, Vie privee des Romains, II, trad, par V. Henry 

(R. Cagnat). 355 

Masque de fer (le). 5 x 2 

Massarani, La femme (Charles Dejob). 467 

Mathematiciens et mathematiques . 3q 

Mathilde (la comtesse). 275 






































XIV TABLE DBS MAT 1 ERES 

Pages 

Mayence (la reconquete de). 284 

Mazzoni, Manuscrits italiens (A. Jeanroy). 107 

Mejborg, Habitations du Nord (Henri de Gurzon)., 383 

Meliton de Sardes. 33 i 

Memoires et travaux des professeurs de Cracovie (P. L.) . . . 504 

Mendelssohn, Lettres de Ciceron (P. Lejay). 406 

Menorval (de), Paris depuis ses origines jusqu’a nos jours, II 

(Marius Barroux). . . .. 108 

Merlo, Artistes de Cologne (Henri de Curzon). 383 

Mervault, Saint-Martin-de-Re et la Rochelle, p. Musset 

(T. de L.). 23 o 

Millet, Rabelais (Felix Hemon). 

Mills, Travaux sur l’Avesta (James Darmesteter). 145 

Mirabeau-Tonneau. 12 

Mission en Portugal. 477 

Modestes observations sur 1 ’art de versifier. 495 

Mo'ise de Khoren, Ses nouvelles sources.. . . . . 2i3 

Moiiere, Le malade imaginaire, p. Pautigny (A). 207 

— (les stances libres dans). 418 

— CEuvres, XI (A. G.). 5i2 

Moltke et Mtihlbach. 365 

Mommsen, Petites Chroniques. 129 

Mongols (l’invasion des/.-. 44^ 

Mooren, Binterius et Mooren (H. P.).. . 5 o 5 

Morawski, Les rheteurs latins (Emile Thomas). 1 55 

Morillot, Le roman en France (Felix Hemon). 5 o 8 

Mosen, Charlotte-Amelie de la Tremoilie (Ch. J.). 280 

Mostellaria (Le) de Piaute, p. Schoell. 5 o 3 

Moulin, Memoires.•. 89 

Miihlbach et Moltke. 365 

Muller (Georges et Jean de). 422 

Muncker, CEuvres de Lessing, VIII (A. Ch.). 304 

Museum (La fondation du). 421 

Napoleon et Alexandre. 209 

Nassau-Siegen, par d’A ragon. 490 

Navarre (Histoire de sa reunion S la Castille). 414 

Nehemie. 489 

Nencini, Un proverbe grec (My). 478 

Neumann, Anthologie bouddhique (L. Feer) . .. i 85 

Ney. .. 76 

Nunes, Vienne, Lyon . 478 

Nord (Defense nationale du). 282 

Notes critiques sur l’histoire de M. Thiers (A. Ch.). 285 

Nourrisson, La Bibliotheque des Ptolemees (My). 154 

Nouveau Testament (Le). 269 












































“ TABLE DES MATlfeRES XV 

pages 

Nyrop, L’Espagne moderne (J. Saro’ihandy).'■ - • . 38 

Omont, Nointel a Antiparos. 

— Catalogue de Bernard II. 

— Journal de Jourdain (T. de L.J.. 38 o 

Origene, Les philocalia. 480 

Ortvay, Histoire de la ville de Presbourg (J. Kont). 182 

Overbeck, Histoire de la sculpture grecque, I (Henri Lechat). 125 

Overmann, La comtesse Mathilde (Gh. Pfister). 275 

Ovide (le texte d’j.*.. 129 

Papyrus (Documents grecs des). 169 

Paris (Histoire de), II. 108 

Pasolini, Catherine Sforza (Charles Dejob). 197 

Pasquier, Memoires, I (A. Ch.)... 3 11 

— * Memoires, II (A. Chuquet). 492 

Passion (la) et la resurrection dans les quatre Evangiles ... 21 5 

Passy, Traite de la prononciation francaise. 

— Les sons francais (E. Bourciez). 23 1 

Paul le jeune (saint), Sa vie (A. Delboulle). 3 oi 

Pellissier, Essais delitteraturecontemporaine(Felix Hemon). 341 

Perreau, Catinat et l’invasion du Dauphine (A. C ). 279 

Perruchon, Vie de Lalibala et Chroniques ethiopiennes 

(Rubens Duval). i 5 i 

Peters, Combat et conquete en Afrique (A. B.). 184 

Petites chroniques, p. Mommsen (R. C.). 129 

Phalange et legion. 442 

Pharaons (L’administration judiciaire des). 401 

Pharmacologiques (Etudes). 35 o 

Phedon, p. Couvreur (My) . .. 121 

Philippe, Guillaume Fichet (Emile Picot). 421 

Philocalia (les), d’Orig6ne. 480 

Phonetique allemande. 33 1 

Phonologie d’un patois walion. 263 

Picard, Semites et Aryens (S. R.)... 97 

Picot, Catalogue de la Biblioth^que de James de Rothschild, 

III (T. deL.). 319 

Pierre, Le dix-huit Fructidor (A. C.). 362 

Pirenne, Bibliographie de 1 ’histoire de Belgique (A. Chuquet). 64 

Pisani, La Dalmatie de 1797 a 181 5 (A. Chuquet). 425 

Planchenault, Les artistes angevins (H. Baguenier-De'sor- 

meaux). 3 o 5 

Plaute, Mostellaria, p. Goetz et Schoell (P. Lejay). 5 o 3 

Plutarque, Demosthene p. Holden (Emile Baudat). 355 

Por, Louis de Hongrie et Jean Gouge (J. Kont). 224 

Portais, Sceur Pelletier (H. Baguenier Desormeaux). 3 o 5 

Prarond, Chroniquede Jean de la Chapelle(T. de L.) . ... 66 







































XVI 



C;« % 




» S.-V 


TABLE DES MATIERES 


Presbourg (Histoire de la ville de). 

Preodhomme , Edition du De Imperio Pompei (Emile 

Thomas). 

Provence (la) prehistorique. 

ProverbeX tin) grec. 

Prussiens (les) dans Nle-et-Vilaine. 

Ptolemees (la Bibliotheque des). 

Queruau Lamerie, Fusillades du Champ des Martyrs (H. Ba- 

guenier-Desormeauxf. 

Rabany, Kotzebue (A. Chuquet). 

Rabaut-Pomier. 

Rabelais. 

Races (la lutte des). 

Radet, La Lydie (Salomon Reinach). • 

Raimond d’Aguilers. 

Rebiere, Mathematiques et Mathematiciens (C.). 

Reinach (Jos.I, La France et l’ltalie devant l’histoire (Char¬ 
les Dejob). 

Reinach (Th.), Recueil des inscriptions juridiques grecques . 
Renan, Histoire du peuple d’Israel, IV (Maurice Vernes) . . 

Renart (les sources du Roman de). 

Revolution (la), son oeuvre scolaire. 

Rev, Lescahiers de Saint-Prix (A. Ch.). 

Reynier, Thomas Corneilie (Ch. Dejob). 

Reyssie, La jeunesse de Lamartine (Charles de Pomairols). . . 

Richard, Thierry d’Hirecon (A. Delboulle). 

Richelieu, I. 

Richelieu etMazarin, Part fran^ais.. 

Richter, La Bible et Homere (Salomon Reinach). 

Rioult de Neuyille, Memoires de Moulin (H. Baguenier- 

Desormeaux). 

Ritter, Didier Rousseau (T. deL. ). 

Robert, En Terre-Sainte (C.-C. G.). 

Robinson, Les Philocalia d’Origene (Paul Lejay). 

Rochechouart (Louis de), Journal de voyage k Jerusalem. . . . 

Romains (Vie privee des). 

Roman (le) en France. 

Rose (la). 

Rothschild (James de), catalogue desa bibliotheque. 

Rousseau (Didier). 

Roy, Charles Sorel (Edouard Droz). 

Rushforth, Inscriptions latines (R. Cagnat). 

Sacleux, Dictionnaire frangais-sevahili (V. H.). 

Saint-Esprit (le) de saint Basile. 

Saint ■ Martin de Ret t la Rochelle, p. Musset. 


yi; 




pages 

182 

222 

290 

478 

429 

i5 4 

3 o 5 
5 1 3 
18 

5 7 
1 63 
122 
80 

39 



S 


114 

217 

4 85 

5 o 6 

458 

14 

10 

399 

33 4 

335 
258 
187 

89 
281 
40 5 

480 
21 

356 

5 o 8 

340 

319 

281 

83 

444 

3 z 5 

481 
a 3 o 











































TABLE DES MATIERES XV1| 

pages 

Saint-Prix (les cahiers de). 14 

Saint Simon et le saint simonisme. 480 

Saint Simon, Metnoires, p. Boislisle, IX (T. de L.). ..... 162 

Sainte Anite a la findu moyen age (le culte de). 172 

Saintete (la loi de). 328 

Sarrazin, Mirabeau-Tonneau (A. Chuquet). 12 

Savonarole. 369 

Scerbo, Le grec et le latin (V. H.). 327 

Schaefer, Le papyrus Ebers (G. Maspero) . - .. 69 

Schaumkell, Le culte de sainte Anne a la fin du moyen age 

(Ch. Pfister). 172 

Schenkl, Exercices grecs (My). 5 oi 

Scherer (W.), Petits ecrits (A. C.). 3 oi 

Scherman, Les descentes auxenfers(L. Feer). 4 

Schiler, Wcerth(A. Ch.). 317 

Schlee, Scholies sur Terence (Paul Lejay). 270 

Schlegel, Le pays de Fou-Sang (Henri Cordier). 41 

Schmidt (A.), Martin et Jean Schott (Emile Picot). 253 

Schmidt, La conespondance de Ciceron (Paul Lejay). 406 

Schneider, Legion et phalange (J. Toutain). 442 

Schoell, la Mostellaria de Plaute. 5 o 3 

Scholies sur Terence. 270 

Schott (Jean). 253 

Schwan, Grammaire de l’ancien francais (E, Bourciez) .... 25 o 

Schwarz, Omar, fils d’Abi Rebia(Barbier de Meynard) .... 70 

Sculpture grecque (histoire de la). 125 

Sering, La colonisation interieure dans Test de 1 'Allemagne 

(Bertrand-Auerbach). 432 

Sethe, La lettre aleph (G. Maspero). i 53 

Setti, Les mimes d’Herondas (My). 245 

Sforza (Catherine)). 197 

Sica et Pfister, Catalogue des Jesuites en Chine (Henri Cor¬ 
dier). 41 

Sieck, Histoire amoureuse du ciel (Sylvain Levi). 369 

Sieg, Le Manuel de Bharadvaja (Sylvain Levi). 437 

Siegfried, Job (A. Loisy). 328 

Smend, Manuel de la religion d’Israel (A. Loisy). 244 

Societe de Vhistoire de Normandie (documents publies par 

la), II. 3 o2 

Sceur Pelletier. 3o5 

Sorel (Charles). 83 

Souvenirs de la guerre d’Espagne (A. Ch .). 363 

Spiegelberg, L’administration judiciairedesPharaons (G. Mas¬ 
pero). 401 

Stances libres (les) dans Moliere. 418 



'«> 

■M 

Si 

t 3*sL 

- 'Si 




XI 

. fib 








































xvm 


TABLE DES MATTERES 


pages 


Stein, Charles de Berry. 

— L’affaire de Villemarechal. 

— Melanges historiques (T. de L.). 278 

Strakosch-Grassmann, L’invasion des Mongols (L. Feer) . . • 445 

Strasbourgeoise (une legende).. 106 

Store, Les sources du roman de Renart (A. Jeanroy). 5 o 6 

Sy llogue de Constantinople (les dialectesgrecs, memoires pu¬ 
blics par le). 181 

Sylvestre II (la bulie de^.. 157 

Tamizey de Larroque, Deux livres de raison de l’Agenais 

(H. Pirenne). 457 

Tamizey de Larroque, Lettres inedites de quelques hommes 

celebres de l’Agenais (A.-C.). 489 

Tarde, Les transformations du droit (Paul Guiraud). 210 

Terreur (la) et ses personnages. 3 o 8 

Terrien de la Couperie, Catalogue des monnaies chinoises 

du Bristish-Museum (Henri Cordier). . .. 41 

Theodosios (les legendes de). 481 

Thierry d’HireQon... 3?4 

Thiers , Notes critiques sur son histoire. 285 

Thomas (Corneille). 10 

Thomas, Melitonde Sardes (A. L.). 33 1 

Thumb, Les dialectes d’Egine et d’Amorgos (Hubert Pernot). 439 

Tiffonet, Notice sur l'Ecole centrale de la Haute-Vienne 

(A. C.). 399 

Tjsseur, Modestes observations sur l’art de versifier (A Jeanroy) 495 
Tivaroni, L’ltalie sous la domination autricbienne(Ch. Dejob) 233 

Tocquevilie, Souvenirs (F. D. C.). 260 

Toldo, Figaro et ses origines (Charles Dejob). 85 

Toscanelli et Colomb. xgo 

Triger, La maison de la reine Berengere (Henri de Curzon) . 383 

Tropea, La Lucanie (Salomon Reinach). 326 

Tsong-Ming(l’Ile). 4I 

Tunisie et Algerie... io4 

Vandal, Napoleon et Alexandre (F. D. C.). 209 

Vases grecs et etrusques du British-Museum (Catalogue des). 354 

Vergara, La rose (Ch. J.). 3 4 o 

Vienne, Lyon, Nimes. 4 ^g 

Vignols, Les Prussiens dans i’lle-et-Vilaine (A. Ch.). 429 

Villari, Les deux premiers siecles de 1 ’histoire de Florence 

(F.-M. Perrens). 326 

Vinoy (la retraite de). 3,7 

Virgile, Eneide, VII, p. Collar (L,). 443 

Voie defait (la).' 

Voies romaines de l’Allemagne. 443 

































TABLE DIS MATIERES 


Wagner, Moltkeet Mlihlbach (A. C }. 

Waldeck, Grammaire latine (L.) . 

Waliszewski, Catherine II (F. d. C.). 

Wallace, J3en-Hur traduit par Autier (C.-C, G.). 

Walters, Catalogue des vases grecs et etrusques du British 

Museum (Salomon Reinach)... 

Warschauer , Saint Simon et le saint simonisme (Eugene 

d’Eichthal).. 

Welschinger, Ney (A. Chuquet).. 

Wetz, De l’histoire litteraire (Ch J.). 

Wiedemann, Index de Lepsius (G. Maspero). 

Wieland, Cours de litterature, p. Hirzel (A. C.). 

Wilcken, Krebs,Vierek, Documents grecs des papyrus (H.G.) 

Wilmanns, Grammaire allemande, I (V. Henry). 

Winternitz, Les coutumes indo-europeennes (Sylvain Levi). 
Witkowski, Les bybrides latins (P. L.). ....... , . . . 

Wlassak, Les lois de la procedure romaine (Edouard Cuq). . 

Wlislocki, La vie populaire des Hongrois (J. Kont). 

Woerth (la bataille de). 

Woerth (le champ de bataille de). 

Worms (Sources de l’histoire de). 

Wright, Herondas (My). 

Zachariae, Le Lexique de Hemacandra (A. Barth). 

Zende (Grammaire). 

Zielinski, Conjectures sur les discours de Ciceron (Emile 

Thomas)... 

Ziemer-Gillhausen, Grammaire latine (L.) . 

Zorobabel. 


LETTRES et communications 

Lettre de M. Clermont-Ganneau, Le reniement de saint 

Pierre et la portiere Ballia... 

Lettre de M. Deloume. 

Lettre de M. Psichari. 


CHRONIQUE 

Academie de Bordeaux (!’), ses concours pour l’anneei893. 
Beaudoin de Courtenay, Lecons de phonetique latine. . . . 

Below (de) et A. Schmollbr. 

Budenz, Les modes et temps dans les langues ougriennes.. . 

Bulletin de la Societa dantesca italiana. 

Carducci, Odes barbares. 

Castellani, Deux lettres tirees du manuscrit Dupuy 663 et 
ecrites 3 Pinelli.. .. 
































XX TABLE DES MAT 1 ERES 

pages 

Chuquet (A.) Hoche et la lutte pour i'Alsace. 470 

Diclionnaire des antiquites grecques et romaines, XVIll e fas¬ 
cicule... 268 

Gerbaix Sonnaz (de), Le comte de Savoie.• 370 

Grece (nouv<elles de).. 436 

Grisebach, Les manuscrits de Schopenhauer. 435 

Harvard studies , in classical philology. 352 

Havet (Julien). 184 

Heimweh, L 1 Alsace-Lorraine et la paix, la depeche d’Ems . . 470 

Henry (V.), Precis de grammaire comparee de l’anglais et de 

l’allemand .. 400 

Janko, La population hongroise de Kalotaszeg.. 119 

Kritsch, Rapport sur les bibliotheques de Paris et du nord 

de la France. 268 

Kuun (Geyza), Les origines du people magyar, 1 . 95 

Kiirschner (collection),(vol. 192, 199^200.. 268 

Laurent, Varietes ardennaises. 434 

Mohrenholtz, Appreciation de la Revue critique . 436 

Mekhitaristes (les publications des). 67 

Minerva , III.... 5 oo 

Minzes, La ventedes biens nationaux en Seine-et-Oise .... 5 1 5 

Mencini, Divers passages de Terence .. 352 

Nigra, Reproduction d’un ins. de Catuila ; 

— Edition de deux legendes de Callimaque. 120 

Ovary, L’originedes Anjou magyars. 120 

Pagart d’HERMANSART, Organisation du service des pestiferes k 

Saint-Omeren 1625. 35 1 

Pelissier , Relations de Louis de Gonzague avec Ludovic 

Sforza. 94 

Prou, Catalogue des monnaies me'rovingiennes de la Biblio- 

theque nationale. 5 1 5 

Rebelliau, Ed. du chap. XiV de la Bruyere et des sermons 

de Bossuet sur 1 ’honneur du monde et 1 ’ambition.. 470 

Reiter, Les longues a trois et k quatre temps chez Euripide . 435 

Revue hebdomadaire des cours et conferences. 435 

Ruggiero (de;, Dictionnaire epigraphique. 67 

Schwei\erisches Idiotikon . 352 

Societe d’histoire litteraire de la France . 469 

Societe neophilologique d’Helsingfors.. J24 

Szarvas et Simonyi, Dictionnaire historique de la Iangue hon> 

gtoise. lzo 

Tamizey de Larroque, Lettres inedites de Ramond. 118 

— Pour Peiresc, s. v. .. 516 

— Un notaire d’autrefois, M c Baboulene. 5 i 6 

Vander Haeghen, Le liber floridus. 95 


































TABLE DES MAT1ERES 


XXI 

pages 


Wendheim, Lynques et epiques de la periode classique de la 

litterature allemande. 435 

Zielinski, Verrina. 352 

ZiNGERLE,Tite-Live, XXXVI-XXXVIII. 9 5 

Zrinyi (bibliotheque de).• 519 


SOCIETES SAVANTES 

Academie des inscriptions et belles-lettres (bulletin redige par M. Ju- 
lien Havet, du 7 juillet au 12 juillet, et par M. Leon Dorez du 
21 juillet au i 5 decembre 1893. 


PERIODIQUES 

ANALYSES SUR LA COUVERTURE 


FRANCAIS 

Annales de VEcole des sciences libres et politiques. 
Annales de I'Est. 

Revue celtique . 

Revue d’Alsace. 

Revue des etudes grecques. 

Revue historique 
Revue retrospective. 

Romania. 


ALLEMANDS 


Altpreussische Monatsschrift. 

Berliner philologische Wochenschrift. 
Deutsche Literatur\eitung. 
Gottingiscke gelehrte An\eigen. 
Literarisches Centralblatt. 
Theologische Literatur\eitung. 
Zeitschri/t fur katholische Theologie. 


ANGLAIS 


The Academy. 
The Athenaeum. 






XXII 


TABLE DKS MATIERES 


BELGES 


Revue de /’instruction publique (superieure et moyenne) ert Belgique. 

* POLONA1S 

Bulletin international de VAcademie des sciences de Cracovie. 




Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint Laurent, 23 . 



REVUE CRITIQUE 

D’HI # STOiRE ET DE LITTERATURE 

» _ 

N“ 37 — 3 juillet — 1893 


soninalre : 36a. jackson, Grammaire zende. — 363. Scherhan, Les descentes aux 
enfers. — 364 . Desjardins, Geographic de la Gaule romaine, IV. — 365. Bonnas- 
sieux, Les grandes compagnies de commerce. — 366. Reynier, Thomas Cor¬ 
neille. — 367. Sarrazin, Mirabeau-Tonneau. — 368. Rey, Les cahiers de Saint- 
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362 . — Jackson. An Aveata grammar, part I, phonology, inflection, Word-for¬ 
mation. In- 8 , XLVin -273 p. Boston, iSgi. 

M. Jackson, ert ecrivant cette nouvelle grammaire de la langue zende, 
a vouludonnerle moyen de prendre rapidement connaissance des resul- 
tats acquis; le principal merite de l’ouvrage est d’etre au courant: l’etu- 
diant y trouvera des solutions en general exactes des difficultes; le 
linguiste y puisera aisement des formes authentiques; l’exposition est 
sobre; l’impression claire.Le livre n’est pas original; il est utile etrendra 
de bons services, II importe d’autant plus d’en signaler les defauts. 

L’introduction est la reimpression d’un article d’encyclopedie. On y 
relevera l’aveu que nous avons beaucoup a prendre dans la traduction 
pehlvie; sous la plume d’un eleve de Geldner, il est pre'cieux et temoi- 
gne de l’influence profonde exercee par les travaux de M. Darmesteter; 
si l’on ajoute a la traduction pehlvie tout 1’ensemble de la tradition, la 
justesse de l’idee devient incontestable, comme il est aise de le voir a la 
seule lecture de la nouvelle traduction de l’Avesta, maintenantachevee. 
M. J. ne s’exprime pas toujpurs d’une maniere assez precise dans cette 
introduction : on lit p. xxxi: « the gatha dialect is more archaic, stan¬ 
ding in the relation of the Vedic to the classical Sanskrit, or the Homeric 
Greek to the Attic.® Par malheur, on n’est pas encore arrive a definir la 
nature precise de ces deux rapports, et rien ne prouve qu’ils soient 
identiques l’un a l’autre. -- Au § 5 r, il n’y avait pas lieu de mentionner 
Tarmenien; si l’auteur tenait a en parler, il n’aurait pas du ignorer que 
l’armenien n’est pas plus un dialecte iranien que ne l’est le slave; il y 
a plus de quinze ans que Hubschmann l'a prouve, et personne ne le 
conteste aujourd’hui. 

La phonetique est traitee en 60 pages, tandis que la morphologie en 
occupe plus de 180. L’auteur ne parait pas tres a l’aise dans ce sujet et 
y commet de petites erreurs. La lettre dont il est question au § 81 est la 
Nouvelle serie XXXVI. 4 7 
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notation non d’une spirante dentale, mais du t implosif; let duSans¬ 
krit — et sans doute celui de 1’indo-europeen — est implosif dans Ies 
memes conditions; la variante 3 dans le mot aikem est done line faute, 
corame le fnontrent les autres cas oil t apparait devant k et devantp; 
de meme p n’est pas spirant devant t. — Le traitement caracteristique 
de - avy -, identique a celui du letto-slave et du germanique, et oppose 
a celui du Sanskrit, de l’armenien et du grec, est mis au § 62 sur le 
meme plan que le traitement pan-indo-europeen de -avn-. — Au § 97 
on apprend sans explication que, a skr. cv- repond zd. sp- : il n’eut 
pas ete inutile de dire que sv- a passe d’abord a s/~, assourdissement 
tres naturel; et qu’on retrouve dans pv-, remplace par/js/ 1 devient 
sp -, comme dans sparai — skr. sphurat ; cf. \b- de p>-. — II importe 
peu au lecteur de savoir que le Sanskrit et le zend ne sont pas toujours 
d’accord dans l’emploi de k et c (§ 76); mais il est fort interessant de 
constater que, en Sanskrit, l’analogie a beaucoup change a la repartition 
ancienne de k et c, et que l’iranien a, dans la plupart des cas, conserve 
les formes phonetiques.— M. J. fait abus dusigne =; il n’asa place que, 
dans les cas oil, en tenant compte de toutes les lois phonetiques, les 
deux mots rapproches sont identiques lettre a lettre. On ne peut ecrire 
avec surete : zd. u\ — skr. ud, car u\ sort de Y ud\ et est egal a v. h. 
a. wr-, russe vo\- (cf. v. h. a. u\ = russe vy). Surtout il faut eviter de 
dire que, I la fin des mots, zd. -6 = skr. - as ; en fait zd, -6= skr. -o ; 
seulement on trouve dejl operee dans l’Avesta une generalisation qui 
dans l’lnde n’apparait qu’en prakrit, y compris, il est vrai, celui des 
plus anciennes inscriptions; le traitement -3 n’a phonetiquement sa 
place en indo-iranien que devant une consonne sonore initiale du 
mot suivant, tandis que -as est la forme employee devant consonne 
sourde, et -a\ celle employee devant voyelle, d en juger du moins 
par le traitement des chuintantes finales. M. J. l’aurait sans doute 
vu lui-meme s'il n’avait rejete la question du sandhi exterieur a la 
fin du volume : en effet, des mots tels que du^h-ita- — skr. dur-ita -, 
et yu\h-em, en face de yush (le skr. yuyam au lieu de * yuram 
d’apres vayam ) montrent que la chuintante finale est sonore devant 
voyelle initiale d’un mot suivant. Ce -a\ final existait sans doute 
encore au moment de la composition des hymnes vediques; mais, 
lorsque le texte a ete fixe, le -jf avait disparu de l'lnde; de II viennent 
les hiatus apparents du texte vedique. — M. J. ne sait ni formuler 
les lois phonetiques brievement, ni en montrer la Constance en expli- 
quant les exceptions par l’analogie; par exemple, le traitement de as- 
interieur peut se resumer ainsi : as- devient ah- devant i et u, anh- 
devant a; l’analogie a introduit la nasale, ou l’a ecartee dans un 
assez grand nombre de cas; les longues explications de M. J. I ce sujet 
ne peuvent qu’embrouiller la question. En ce qui concerne le traitement 
general des, M. J. n’a pas vu la loi : s- devient h au commencement 
de la syllabe mais subsiste dans les autres cas; si Vs d’un groups 
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asya* devient A, c’est que ce groupe etait en indo-iranien -assya- (prakr. 
-assa-), qui se reduit en iranien a -a-sya- ; au contraire - aska - subsiste 
parce qu’il etait -askka.-, (prakr. -akkha-), d’oii iran. -as-ka. ’— Enfin 
M. J. ne fient pas asssz compte da fait que la plus grande partie 
de l’Avesta a ete composee et 1 ’ensemble du texte definitivement fixe a 
une date ou la langue dans laquelle il est ecrit etait depuis longtemps 
une langue morte; la phonetique de l’A vesta est moins celle d’une 
langue que celle d’un texte, et il est au moins tres probable que 
ce texte renferme des particularites resultan? de la prononciation 
des pretres qui l’employaient a un usage religieux : le slavon employe 
par les popes russes n’est pas celui du Zographensis. Les modi¬ 
fications les plus recentes ont pu n’etre pas poursuivies avec la meme 
consequence que les autres; de la, sans doute, les contradictions de la 
phonetique de 1 ’Avesta. D’ailleurs, il y a chances pour que le texte ait 
d’abord ete ecrit avec l’alphabet pehlvi; le double traitement de Av- 
(§ 23 o) parait etre purement paleographique ; de meme, la distinction 
des deux chuintantes resulte d’une modification dans la forme d’une 
lettre (leur emploi est defini d’une maniere tres inexacte au § 9) ; un 
certain nombre d ' 1 et z 2 s’expliquent sans doute par de simples matres 
lectionis mal comprises; et de fausses vocalisations comme celle de 
daibitim [Yasna, 45, 1) semblent bien indiquer que le vocalisme de 
l’Avesta est, comme celui de la Bible, posterieur a. son consonnan- 
tisme. Ceci pose, il devient impossible d’affirmer que les phenomenes 
d'umlaut, qui seuls distinguent profondement le vocalisme zend de 
celui du Sanskrit existaient deja au moment de la composition des 
plus ancien textes. 

La morphologie est plus reussie, malgredes omissions; onne trouvera, 
par exemple, aucune remarque surla curieuse declinaison de napat-, — 
etmalgre des fautes resultant d’une phonetique inexacte, —au § 123 
les desinences du genitif duel du Sanskrit et du zend sont tenues pour 
identiques. Mais l’auteur montre trop souvent qu'il est peu familier 
avec les theories linguistiques: il voit dans skr. amrta, non lesuffixe -ta-, 
mais -a-, et ratha- lui fournit un exemple du suffixe -tha-l Les faits 
ne sont pas toujours exposes dans 1 ’ordre historique : au § 222 , on ne 
saisit pas tout d'abord que l’ablatif en -t etait propre aux themes en -a- 
et qu’il a ete analogiquement etendu aux autres dans les textes plus 
recents. Au § 678 le « seems 1 dei the intransitive passive force seems 
to lie in the ya- element» etonnera ceux qui connaissent le type yactpw : 
iy&pry il n’y a, en effet, nul doute que le suffixe -ye- n’ait parlui-meme 


1 . La m£me regie s’applique sans doute au grec; dans les groupes tels que -ooe»a- 
-ajraa-, la premiere syllabe se termine par 1’implosion de l’ocdusive, et la seconde 
commence non par s, mais par l’explosion dex, a. On pourrait retrouver cette Ioi en 
armenien, en tenant compte de quelques particularites de la coupe des syllabes. La 
question est plus compliquee en slave. 
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la valeur intransitive, et les desinences moyennes n’ont pour role que 
de bien marquer la difference la oil une confusion est possible, comme 
dansoetpw : Setpoint; il est vrai que cet usage a entraine une valeur pas¬ 
sive du moyen par analogic dans q>ep<i>: i?spop.at 1 ; mais cela ne conclut 
pas contre' la valeur intransitivede -ye- dans denombreuxcas. — Toutes 
les distinctions necessaires ne sont pas faites; la declinaison des themes 
en -an- et en -van- n’est pas distingueede celle des themes en -man-;or, 
les premiers n’ont jamais lenominatif neutre en-a,les seconds i'ont tou- 
jours en -ma ou en -ma (skr. karma, cf. v. si. imej, jamais en -mar; les 
premiers ont regulierement les formes faibles aux cas faibles, les seconds 
ont presque toujours les formes fortes aux genitif, datif, etc. — Les the¬ 
mes en -in* se declinent done non comme ceux en -an-, mais comme 
ceux en -man-, dont ils constituent d’ailleurs une simple imitation. — 
Enfin, on regrettera de voir mises sur le m£me plan dans les paradig- 
mes des formes attestees une fois et celles qu’on rencontre a chaque 
page. Sans doute, il serait vain de vouloir "faire un releve complet ana¬ 
logue a celui de Lanman pour la declinaison vedique avant l’achevement 
de l’edition de Geldner. Mais il eut ete bon d’indiquer d’une maniere 
generate combien de fois apparait chaque forme et quel est le degre de 
certitude de l’interpretation qu’elle suppose. Le lecteur, s’il n’est pas 
prevenu, peut s’imaginer que toutes les formes citees sont egalement 
sures : un philologue, tel que M. Jackson, avait peut-etre le devoir de ne 
pas l’exposer 4 cette erreur. 

Malgre ces inconvenients, le livre de M. Jackson peut etre considere 
comme un instrument de travail commode. L’illusion de l’auteur a ete 
decroire qu’il suffisait pour ecrire lagrammaire d’une langue de la bien 
connaitre pratiquement et qu’on pouvait se passer de connaissances 
linguistiques serieuses. Il convient de ne pas la lui reprocher trop 
durement. L’Amerique n’est peut-etre pas le pays oil l’on en trouverait 
les exemples les plus fameux. 

A. Meillet. 


363. — Materialien zur Gescbichte der Indlscben Visions litteratm* 

von Lucian Scherman. Leipzig. A. Twiet-Meyer, 1892 . pp. v- 161 . In- 8 . 

Je ne sais si le litre de ce volume sera clair pour tout le monde ; il 
s’agit des descentes aux Enfers dont la Divine Comedie est dans les litte- 
ratures modernes, pour ne pas dire dans toutes les litteratures, le plus 
parfait module, en un mot de la description des lieux de supplices et du 
sejour de felicite qui attendent l’homme apres la mort, les enfers occu¬ 
pant de beaucoup la plus large place. Ce travail se divise en trois sec- 


1 . Et inversement certaines formes transitives d’apres des formes moyennes, ainsi 
*si9w d apres 7 rei%«ct (cf. de Saussure, dans Mem . soc. ling., VII, p. 84 , n.). 
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tions, consaerees, la premiere, a la tradition brahmanique (p. 5-54), — la 
deuxieme, a la tradition bouddhique (p. 55-i2i), — la troisieme, aux ori- 
gines vediques de Yama, le dieu des morts (p. 122-161). Ces trois chapi- 
tres sont forf nourris : l’auteur y cite, analyse, discute un grand nombre 
d’episodes; il signale divers rapprochements avec les traditions reli- 
gieuses de races plus ou moins differentes des Aryens de l’lnde. Des notes 
nombreuses, souvent fort longues, mises au bas des pages, traitent des 
questions qui touchent plus ou moins au sujet et semblent quelquefois 
s’en eloigner notablement, comme, par exemple, la cause de la dispari- 
tion du bouddhisme dans 1’Inde. 

Quelques lecteurs reprocheront peut-etre 4 1 ’auteur d’avoir ete trop 
chiche de details, malgre 1 ’abondance de ceux qu’il donne. Ainsi la note 
de la page 46 enumere un bon nombre de documents qu’il eut peut-etre 
mieux valu presenter d’une facon moins sommaire. I/auteur, il est 
vrai, annonce au debut qu’il ne s’est pas astreint a entrer dans tous les 
details; il serait alors fonde a pretendre qu’il s’est maintenu dans son 
programme. Mais ce programme n’aurait-il pas du etre plus large, sur- 
tout quand le livre se donne comme un recueil de a materiaux * ? 

Les notes si longues et si nombreuses ne sont pas sans causer quel- 
que fatigue. Ici encore l’auteur est alle au-devant de l’objection : c’est, 
dit-il, pour ne pas donner a son travail une longueur demesuree qu’il a 
rejete dans les notes les details secondaires. Mais une partie de ces 
notes, au moins, aurait sans doute pu etre avantageusement incorporee 
dansle texte; etil ne parait pasque les dimensions de 1’ouvrage eussent 
ete modifiees d’une maniere bien notable. 

Enfin il est hors de doute que beaucoup de lecteurs se plaindront du 
manque absolu de titres, de table de matieres, d’index; les trois sections 
ou chapitres ont pour tout intitule les chiffres I, II, III. C’est par trop 
maigre. Rien ne renseigne, a premiere vue, le lecteur sur le contenu du 
volume; rien ne lui permet de trouver, parmi tant de « materiaux » ou 
de documents, celui dont ii peut avoir besoin ; il faut non seulement 
qu’il lise le livre entierement, ce que l’auteur a bien le droit de desirer, 
mais qu’il se fasse lui-meme son index, ce dont l’auteur aurait du le 
dispenser. 

Avons-nous 14 ce qu’on peut appeler un recueil de « materiaux » et 
de materiaux d’une « histoire de la litterature » ? J’en doute. M. Schir- 
man a traite son sujet, comme il l’a entendu, choisissant les details qui 
lui ont paru le plus caracteristiques; il a fait preuve d’une vaste lecture 
et d’une profonde connaissance de la matiere. Mais il a lui-meme le 
sentiment de n’avoir fait qu’un essai, et il attend un livre plus complet, 
dont le public sera redevable soit a lui, soit 4 une « plume plus experi- 
mentee. * — Il parait avoir adopte ce sujet et etre mieux prepare que 
personne pour le trailer. Pourquoi ne serait-il pas la « kundige Feder » 
qui nous donnerait le travail complet et definitif sur les Narakas, le 
Patala et le Svarga de l’lnde? L. Feer. 
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364. — Ern. Desjardins. Geographic hiatorlque et administrative de ia 

Ganle romaine, tome IV. Paris, 1893. I11-8, 294 p. avec i 3 planches et 17 figu¬ 
res, chez Hachette. 

• 

Ceci est une ceuvre de piete posthume. Ern. Desjardins se proposait 
de completer son grand ouvrage sur la geographie de la Gaule par un 
quatrieme et dernier volume, 011 seraient etudiees dans le plus grand 
detail les routiers antiques et la topographie gauloise : c’eut ete le cou- 
ronnement de 1’ceuvrp poursuivie, pendant une grande partie de son 
existence, par notre regrette maitre. La mort ne l'a pas entendu ainsi: 
il a ete enleve aux siens et a la science au moment ou il imprimait la 
quinzieme feuille de ce dernier volume. Sa famille n’a pas voulu que 
le travail commence restat inedit, ni qu’il fut complete au-dela des 
limites oil D. lui-meme avait pu surveiller les additions — les deux 
derniers chapitres qu’il avait confies 4 l’erudition de M. Longnon ayant 
ete approuves par lui. Elle s’est done decidee a nous donner l’ceuvre 
de D. dans l’etat 011 elle l’a trouvee dans ses papiers, asa mort. Elle y a 
pourtant ajoute une table de matieres tres detaillee, tres complete, 
qui est due a Madame veuve Desjardins. Cet index rendra les plus 
grands services a ceux qui auront 4 s’occuper de la geographie et de 
l’histoire de la Gaule romaine; grace a M™ D., il sera aise maintenant 
aux travailleurs de s’y reconnaitre au milieu de tous les precieux ren- 
seignements contenus dans les quatre volumes du travail. 

Tel qu’il est, le volume contient une etude sur tous les routiers 
romains de la Gaule (gobelets de Vicarello, milliaire d’Autun, milliaire 
de Troyes, itineraire de Bordeaux a Jerusalem, itineraire d’Antonin, 
table de Peutinger) et un essai de classement chronologique des homes 
milliaires gauloises; le tout accompagne de nombreux fac-similes et de 
dessins habilement executes par l’auteur. Des deux chapitres supplemen- 
taires rediges par M. Longnon, le premier traite de la Gosmographie du 
Ravennate, le second renferme des conseils sur la methode 4 suivre 
pour la recherche des voies romaines en France. Somme toute, le livre 
est consacre presque exclusivement 4 ljexamen des sources qui eclairent 
la topographie de la Gaule romaine ; e’est seulement la preface de ce 
que devait Stre le quatrieme volume de i’ceuvre generate. 

Nous y retrouvons toutes lesqualites qui ont fait aimer D, de ses lec- 
teurs et de ses eleves: la variete de Perudition, le charme de l'exposition, 
et une extreme clarte dans la disposition des matieres traitees. Le cha- 
pitre consacre k la table de Peutinger est, 4 cet egard, un module; on y 
trouve tout a sa place ; bibliographic, historique du document, identifi¬ 
cation de localites antiques (dans un grand tableau d’ensemble). Je 
signalerai aussi le chapitre relatif 4 la classification des bornes milliaires 
de la Gaule. Il y aurait tout un livre 4 faire sur ce sujet; jusqu '4 nou- 
vel ordre, ce que M. D. en a dit peut le remplacer. A c6te de tant 
de bonnes choses, il serait aise de signaler quelques imperfections, sur- 
tout des omissions ; mais on n’oubliera pas que le livre est imprirae de- 
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puis huit ansetqu’aune epoque ou les travailleurset leschercheurssont 
nombreux, 1’apport d’une periode de huit annees est considerable. II 
me semblerait inutile, injuste meme, de m’etendre davantage sur les 
critiques. II suffira que je termine cet article en saiuant encore une fois 
le nom de Desjardins avec une respectueuse affection, et en lui souhai- 
tant, comme on le fait a la fin de ces epitaphes qu’il m’a appris a de- 
chiffrer, le repos et la paix, loin de toutes nos querelles scientifiques. 
Sit tibi terra levis ! 

R. Cagnat. 


365 .— P. Bonnassieux. Lee grandee Compagnlee de commerce. Etude pour 

servir a l’histoire de la colonisation. (Ouvrage recompense par l’Academie des 

sciences morales et politiques). Paris, Plon, Nourrit et Cie, 1892. iv-662 p. 

Lesgrandes Compagniesde colonisation, dont le role grandit singulie- 
rement de nos jours, semblent un legs de l’ancien regime; au moins le 
principe de l’institution a-t-il survecu ; peu de doctrines economiques 
ont connu pareille fortune. Aussi l’ouvrage de M. Bonnassieux depasse 
la portee d’une simple etude historique. II offre, pour apprecier les en- 
treprises actuelles, de copieux termes de comparison. Peut-etre l’auteur 
aimerait-il qu’on y cherchat plus, des exemples et des lecons; c’est 
pourquoi il s’est autorise de son enquete pour porter son regard et son 
jugement sur « les nouvelles Compagnies de commerce et de colonisa- 
tion f fondees ou a fonder sur le modele des anciennes grandes Compa¬ 
gnies*. Nous doutons fort pour notre part qu’un actionnaire d’une de 
ces Compagnies fondees ou a fonder sorte rassure de la lecture du volume 
de M. Bonnassieux. Car, en verite, l’histoire des anciennes Compagnies 
n’est point encourageante. Toutes, ou presque toutes, ont sombre, apres 
une ere d’activite plus ou moins longue et feconde, apres la jouissancede 
dividendes plus ou moins fictifs. En aucun pays elles n’echapperent a ce 
mauvais sort. 

Parmi les causes multiples de cette universelle deconfiture, M. B. 
demele avec sagacite la plus deletere.le vice organique : c'estle privilege, 
c’est-4-dire le monopole du commerce, de l’exploitation, de la colonisa¬ 
tion. Cette securite contre la concurrence, a l’abri d’une charte complai- 
sante, amortit toutes les energies que la liberte eut stimulees. M. B. 
rappelle fort justement, il est vrai, que cette concession du privilege, 
outre qu’elle se justifiait par certaines circonstances politiques etgeogra- 
phiques, fut generalement en honneur aux xvn e et xvm e siecles; on 
pourrait dire sans paradoxe qu’en matiere commerciale, le privilege 
fut alors le droit commun. On ressentit un peu tard les maux qu’en- 
gendrait la stride obeissance de ce dogme economique; on le tourna 
d’abord par le precede des « permissions »; on ne 1’abrogea qu’a la der- 
niere extremite. 

M. B. discerne aussi ies causes plus locales des insucces, Il a 
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groupe les Compagnies par pays, etsous la rubrique nationale il etablit 
des divisions toutes geographiques : Europe et Levant, Afrique, Asie, 
Amerique. Cette ordonnance est des plus raisonnables. Mgis peut-etre 
le tableap eut ete plus anime, si l’auteur avait montre, deployant leurs 
effort, et menant la lutte sur un meme theatre, le Levant ou l’lnde par 
exemple, les Compagnies de divers pavilions. M. B. confesse d’ailleurs 
dans sa Preface que la composition lui a donne quelque peine (p. n). 
Quoi qu’il en soit, la revue est complete : toutes les compagnies 
que l'Europe vit eclore ont leur mention et jusqu’aux mort-nees. Nous 
ne voulons noter ici que certains traits essentiels et typiques. 

La Hollande ouvre la serie, a titre de doyen et de modele des Etats k 
commerce d’outre-mer. Les Compagnies hollandaises sont des ceuvres 
nationales, patriotiques, etant alimenties par les capitaux de la nation 
elle-meme. Les pouvoirs publics se bornent a octroyer et garantir les 
privileges. Leurs etablissements sont des comptoirs, qui n’appelerent point 
d’abord de colons hollandais ou autres; leur empire, dont Bataviadevint la 
capitale en 1619 *, resta purement commercial. Cependant la Compagnie 
des Indes Orientales, de toutes les Compagnies neerlandaises la plus 
florissante et la plus durable, dechut. C’est quelle abusade son mono¬ 
pole, provoqua une haussefactice des denrees, se commit aux mains des 
politiciens et perit sous l’impopularite.Quant aux autres, elles eurent des 
destinees diverses mais ephemeres. Signalons, a cause de sa singularity, 
celle du Levant qui sans posseder de flotte ni se livrer au trafic, con- 
trolait et surveillait le commerce de ses nationaux dans la Mediterranqe en 
entretenant des consuls et en distribuant les bakschisch : cette surveil¬ 
lance morale lui etait payee a raison de 2 ojo de la valeur du fret de 
retour. 4 

Les Compagnies anglaises sontformees aussi et soutenues par la nation. 
Avec la force d’expansion de la race anglo-saxonne elles s’attaquent k. 
toutes les parties exploitables du globe. Elles paraissent avoir reussi 
souvent (M. B. nedit pas lafinde nombred’entre elles),surtout quand elles 
se sontbornees aunegoce, comme la Compagnie de la baie d’Hudson, 
qui se prolonge jusqu’en 1870. Les plus ambitieuses, celles qui se trans- 
formerent en puissances territoriales, pericliterent: ainsi la Compagnie des 
Indes Orientales, la plus illustre, qui, au lendemain de ses conquetes, 
declina et dut sollicker les subsides du tresor anglais (1792). Du coup 
elle tomba sous le controle de l’Etat. Meme aventure etait arrivee a la 
Compagnie d’Afrique (p. g 5 ). Voila un fait que M. B. ne releve pas 
avec assez d’insistance : cette absorption totale des Compagnies, privees 
et libres k l’origine, par le gouvernement. Cette evolution, comme 
le montre M. Deschamps {Hist, de la question coloniale, p. 146), avait 
ete consommee en France par Colbert, mais en vertu d’un programme 
systematique. 


i. M. B. accorde les dates divergentes de la fondation de Batavia, p. 5 o. 
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C’est la, en effet, la caracteristique des Compagnies fran^aises : institu¬ 
tions officielles, elles ne fonctionnent, ne vivent que par la grace et les 
liberalites du souverain.et aussi par les souscriptions peu spontanees des 
officiers et grands Corps de l’Etat, tandis que les commer^ants se dero- 
bent. La Compagnie des Indes de t664 fut lancee de la sort!. La plu- 
part des Compagnies aspirent, semble-t-il, a se placer sous la tuteile gou- 
vernementale: celle des Indes supplie le roi de la debarrasser de ses 
comptoirs d’Afrique. Celle de Guinee.de i684,estcomposee « de ceuxde 
nos sujets que nous choisirons a cet effet ». Merfesous la tuteile gouver- 
nementale, laplupart des Compagnies furent loin de prosperer : les plus 
beaux benefices proviennent de l’introduction de « pieces d’Inde » 
dans les colonies, autrement dit de latraite. Sur ce trafic, M. B. repro- 
duit de curieux details. 

Les renseignements curieux ou inedits n’abondent pas dans le volume 
de M. B. qui s’en tientvolontiers, un peu par necessite quand il s’agitdes 
Compagnies etrangeres, aux sources de seconde main. Toutefois, il a 
consulte aussi les Archives nationales et celles de la Marine et y a fait 
quelques trouvailles excellentes: en premiere ligne, un memoire de 
Dupleix, ignore des plus recents historiographes (p. 296), dememe tout 
le chapitre consacre d la Compagnie de YAssiente est tire de docu¬ 
ments vierges, sur quoi M. B. appelle iterativement 1 ’attention du lec- 
teur (notes, p. 402,405,406). Ces decouvertes ne suffisent pas a l’ambi- 
tion de M. B. qui est tres haute, parce qu’elle pretend grouper dans un 
cadre unique et confronter les diverses manifestations d’un phenomene 
economique et social. 

Ses appreciations sur les Compagnies francaises, qu’il a etudiees de 
plus pres, n’ont rien d’original; elles ont ete formulees par ses nombreux 
devanciers qui ont traite le sujet. L'on s’etonnera que le catalogue, ou 
plutot le necrologue de ces Compagnies, ne lui ait pas suggere une 
reflexion bien naturelle : c’est qu'en depit des mecomptes, des banque- 
routes plus ou moins eclatantes, le gout des entreprises en France ne 
meurt pas. A peine une Compagnie s’est-elle effondree qu'une autre se 
fonde sur ses ruines. Les interesses esperaient-ils se tirer mieux d’af¬ 
faires grace au privilege et au concours financier du gouvernement ? 
Cela est douteux, car ils voyaient la vanite de cet appui. 11 faut done 
croire a la vitalite, dans l’ancienne France, de l’esprit d’initiative. Ce 
fait console du resultat navrant ou aboutissent tant d’eflorts. Une autre 
consolation pour notre amour propre national,c’estque,a peu decep¬ 
tions pres, les grandes Compagnies de l’etranger essuyerent les memes 
deboires, les memes infortunes, si elles ne souffrirent pas des memes 
vices que les notres. C’est done que le systeme etait par lui-meme 
defectueux. 

Ce systeme, on s’ingenie aujourd’hui a le restaurer. Nul n’est plus 
qualifie que M. B. pour donner ici son avis. Apres avoir dresse le bilan 
moral des grandes Compagnies d’autrefois, il prononce qu’elles ont 
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exerce sur le commerce de leur pays et sur le commerce du monde une 
influence plus nuisible qu’avantageuse. Les nouvelles Compagnies & 
charte sont-elles capables de rendre quelques services? B. estime 
que sur les territoires inorganises, leur oeuvre sera plus efficace et moins 
couleuse a la metropole que celle de l’Etat. La conclusion de M. Bon- 
nassieux laissera le lecteur perplexe, 1 ’experience de la Royal Niger 
Company , de la South Africa Company ne l’a ni seduit ni convaincu; 
le projet soumis a cette heure au Parlement francais ne 1 ’enthousiasme 
pas. « Si les grandes Coinpagnies de commerce, dit-ilen terminant, sont 
reeliementinteressantes et vraiment dignes d’attention, c’est, en somme, 
au point de vue historique » 

B, Auerbach. 


366 . — Reynier (Gustave). Thomai Corneille, aa vie et eon theatre. Paris, 

Hachelte, 1892. In-8 de 386 p. 

C’est bien a tort que l’on a reproche & nos classiques d’avoir assujetti 
leur siecle a la tyrannie du bon sens et qu’on s’est choque de l’impec- 
cable raison de leurs contemporains. La generation de Boileau a fort 
librement porte son joug; c’est le xvm e siecle qui s'y est asservi; car, 
en matiere de tragedie, les innovations de Voltaire ne sont rien aupres 
des fantaisies qu’on etalait au theatre sous les yeux memes de Racine et 
aux applaudissements de ses admirateurs. Cette verite qui d’ailleurs 
n’est point nouvelle pour le lecteur instruit vient de recevoir une con¬ 
firmation utile et decisive de M. Reynier, qui prouve, par l’exemple 
du propre frere, de 1 ’eleve du grand Corneille que le romanesque, la 
preciosite, la bouffonnerie resterent jusqu’a la fin du siecle en posses¬ 
sion de plaire. Le Timocrate de Th. Corneille a du aux invraisem- 
blances sentimentales sur lesquelles il repose le plus grand succes qui 
ait alors ete remporte : durant pres de six mois, il a fait salle comble. 

Prouver par les succes d’un auteur la persistance du mauvais gout 
dans son siecle, c’est prouver aussi qu’on ne veut pas le louer par deld 
son merite. En effet, tout en accordant de justes eloges a la clairvoyante 
modestie de Th. Corneille, a sa tendre et inalterable deference pour son 
aine, a la loyaute de ses rapports avec ceux de ses confreres qu’il avait 
quelques motifs de nepas aimer, M. R. avoue que son heros a toujours 


1. Relevons, p. 45, deux notes au moins inutiles : « ensemble » explique par 
« simultanement»; Jacob van Neck traduit par Jean de Neck; — p. 94, M. B- 
cite« un ecrivain autorise du siecle dernier », cetecrivain c’est « le traducteur et edi- 
teur duNegociant anglais ». La reference est insuffisante; — p. 98,« nous l’auronsfait 
connaitre (1 organisation de la Compagnie d’Afrique), quand nous aurons dit qu’elle 
etait analogue a celle de la Compagnie des Indes Orientates, n Or, il n'a pas encore 
ete traite de cette Compagnie; — p. 178, deuxieme alinea, le texte laisse croire que 
Colbert vivait encore en i 685 < 
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plus travaille pour la vogue et meme (en pere de famille devoue qu’il 
etait) pour l’argent que pour la gloire. II le montre s’insinuant dans les 
cercles, inspirant l’eloge de ses ouvrages, aussi habile a se faire valoir 
qu’incapable de denigrer ses rivaux, a l’affut de toutes les variations de 
la mode, de toutes les circonstancesqui, exploiteesa propos, pouvaient 
a elles seules soutenir un ouvrage, cultivant la tragedie romanesque 
au temps du Grand. Cyrus la tragedie cornelienne lorsque son frere 
lui cede la place, la tragedie simple quand Racine l’invente, tirant une 
comedie de 1 ’affaire des poisons pendant qu’on *uge la Voisin. Le besoin 
de vivreacheve de tuer son originalite 1 2 : de la, sa collaboration de vingt 
ans au Mercure Galant pour lequel sans doute il ne redigea pas seul les 
trois cents volumes parus durant cette periode, mais qui l’occupa beau- 
coup 3 , de la son Dictionnaire des termes d'arts et de sciences qui ne 
vaut pas celui de Furetiere, de la son Dictionnaire universel geogra- 
phique et historique en trois gros volumes in-folio, et biend’autres tra- 
vaux sans valeur. 

II etait pourtantne avec un talent veritable que M. R. met tres bien 
en lumiere. C’est aller trop loin a la verite que d’estimer digne d'un 
dramaturge de genie la scene oh Laodice, dans la piece de ce nom, 
donne a entendre a Oronte qu’elle aime, sans savoir qu’il est son fils, 
qu’elle a, pour garder le pouvoir, tue cinq de ses enfants, essaye de faire 
perir le sixieme et qu’elle va tacher d’achever son oeuvre : jamais reine 
ne fera une pareille confidence a un prince qu’elle veut epouser ; mais 
M. R. n’a pas tort de dire que Racine a pu se souvenir de cette situation 
dans Britannicus. La Mort d’Annibal presente des morceaux vraiment 
corneliens; Elisabeth, dans le Comte d’Essex, dst vraie, touchante, et 
M.R. lui fait meme tortquandilla compareala MarieTudor deV.Hugo 
que degradent et l'indignite de 1’homme qu’elle aime et le cynisme avec 
lequel elle s’abandonne a son amour. Les pieces a spectacle de Th. Cor¬ 
neille ont pu reellement contribuer, comme le dit M. Reynier, & la 
forme donneepar Racine & ses deux tragedies sacrees. On lira surtout 
avec plaisir l’analyse du Geolier de soi-meme, de la Devineresse, des 
Dames Vengees, du remaniement de Don Juan • outre des scenes amu- 
santes habilement detachees, on y verra de judicieuses remarques sur 
les efforts heureux que le frere de Corneille tentait pour trouver, sinon 


1. On trouvera, p. 193-194, la liste des pieces espagnoles qu’il a imitees et, 
p. 197-198, un joli passage sur lesbeautes de style dont il s’est prive pour ramener a 
la regie des unites dessujets qui ne la comportaient pas. 

2. M. Reynier n’explique pas nettement toutefois comment le mariage d’une fille 
mitdansla gene un homme dont il a decrit 1’aisance aux p. 6-7 etqui avait gagne 
beaucoup d’argent. 

3 . Ce chapitre de M. Reynier est fort curieux, quoiqu'ii n’ait qu’effleure lamatiere; 
il devrait y revenir : le peu qu’il dit des relations du Mercure et du public, des 
cadeaux ofterts par les amateurs qui veulent faire inserer ieurs productions, des pro- 
cedes employes pour entretenir la fidelite des souscripteurs eveille la curiosite sans 
la satisfaire suffisamment, 
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mieux, du moins autre chose que ses devanciers; M. R. n’exagere nul- 
lement quand il affirme que telle page des Dames Vengees pourrait 
etre signee de Marivaux, telle autre de Beaumarchais; etil faut regret- 
ter avec lui qu’ou ait perdu cette comedie de F Usurier oil l’on voyait 
les personnes dequalite aux prises avec les preteurs d’argent. 

La justesse d’esprit dont temoigne cet ouvrage nous engage a sou- 
mettre 4 l’auteur une observation qui porte surquelques phrases eparses 
de son livre, mais qui n’en tire pas moins a consequence. Tant de per¬ 
sonnes travaillent aujourd’hui en conscience a ruiner la morale publique 
que les autres doivent surveiller leur langage. En plusieurs endroits, 
M. Reynier, voulant depeindre l'effet des passions sur des gens de 
coeur, dit qu’elles les rendent laches devant la personne aimee ; c’est 
faibles qu’il voulait dire; car le propre des honnetes gens est de se distin- 
guer, dans leurs passions memes, de ceux qui ne le sont pas. Ailleurs, il 
dit que Moliere a donne 4 Don Juan de la grandeur dans sa catastrophe 
et qu’il l’a peine sous des traits seduisants; or Moliere a pretea Don Juan 
du courage, de Fesprit, de la grace, mais il n’a certainement pas voulu 
que le charme du seducteur operat sur nous ; une bravoure qui con- 
siste, quand le danger devient trop pressant, a forcer Sganarelle a reve- 
tir les habits de son maitre, une charite qui consiste a donner 4 un 
pauvre l’argent de M. Dimanche apres le lui avoir fait gagner par d’in- 
sultantes mortifications, ne nous imposent pas. Quoi que Moliere pen- 
sat sur la religion, il lui a suffi d’observer le monde pour savoir qu’un 
Lovelace de profession porte au fond du coeur, non pas l’amour de 
l’humanite, mais le plus profond mepris pourl’humanite. 

M. Reynier a retrouve de nombreux papiers de famille de Th. Cor¬ 
neille etle curieux traite qu’il passa avec Doneau de Vize pour la redac¬ 
tion du Mercure ; on les trouvera aux pieces justificatives avec une 
bibliographic. 

Charles Dejob. 


367. —Joseph Sarhazin. Uii ubeau-Tonnean, ein Condottiere aus der Revolu- 

tionszeit. Leipzig, Renger, 1833. In-8, 85 p. 

La premiere partie de ce travail sur Mirabeau-Tonneau est insuffi- 
sante. M.Sarrazin ne dit rien ou presque rien des faits et gestes du 
vicomte pendant la Constituante. Il raconte lepisode de Perpignan ; 
mais il aurait pu insister, analyser le compte rendu, rddige par le 
vicomte, des evenements des 7-11 juin 1790. — Mirabeau-Tonneau y 
declare qu’il * portera partout courage et fidelite 4 son dieu, a son roi 
et a son devoir », — analyser lesNouvelles pieces justificatives relatives 
a l’insurrection du regiment de Touraine et presentees au public quel- 
ques jours plus tard par le vicomte, analyser le Detail des horreurs 
commises a Perpignanpar le vicomte de Mirabeau (on le traite d’aris- 
tocrate encroute quia l'espoir insensed’amener etde dirigerunecontre- 
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revolution, on l’accuse d’avoir fait « I’action la plus abominable du 
monde » et le voue a la « rigueur deslois »), analyser la Nouvelle cons¬ 
piration flu vieomte de Mirabeau, oil on le qualified’assassin et regrette 
qu’il n’ait pas ete pendu par le peuple, analyser la Lettre de Vabbe 
Maury au vieomte de Mirabeau a son regiment oil 1 ’abBe raconte a 
son « cher colonel » que la guerre civile commence a s’allumer et l’en- 
gage a repandre l’alarme sur son passage, analyser un autre factum du 
temps, la Veritable reponse du vieomte de Mirabeau a Vabbe Maury. 
M. S. citeen note {p. 77) un « seltenes Schriftfihen », le Voyage natio¬ 
nal de Mirabeau cadet; il pouvait ne pas l’avoir a sa disposition, mais 
il en trouvera une spirituelle appreciation dans le premier volume du 
grand et si remarquable travail de M. Aulard sur les orateurs de la 
Revolution. Ce Voyage national est de Mirabeau-Tonneau qui asu y 
prendreun ton gai et persifleur. Mais il existe encore d’autres brochures 
du vieomte. Dans sa Denonciation de quelques extraits du journal de 
Camille Desmoulins, Mirabeau cadet denonce le « criminel usage » que 
Camille, ce « libelliste effrene », fait de sa plume et il deplore qu’on 
« calomnie les intentions du meilleur des rois et celles d’un peuple 
fidele quoique egare ». Dans ses Reflexions sur les declamations des 
pretres precheurs de la propagande Jacobite et monarchiste il declare 
que « leplus scelerat fait la loi en France », qu’ « on paie plus d’impots 
qu’avant la Revolution », que « l’abus de la feodalite n’existait plus en 
France depuis Richelieu », que les princes de l’Europe doivent se pre- 
munir contre les dangers d’une doctrine qui les traite d’esclaves et pre- 
che contre euxet la religion une * croisade incendiaire ». Dans YHom- 
mage qu’il rendita la memoire du comte de Rully, son ami, colonel du 
regiment du Maine, assassine le 19 avril 1790 par le peuple de Bastia, 
il s’ecrie : « Heureux Rully, tu ne seras pas le temoin du prolongement 
des maux de la patrie, du desordre et de l’anarchie auxquels elle est en 
proie. » Dans la Lanterne magique nationale, il represente en quarante- 
cinq tableaux ou changements les plus curieuses scenes de la Revolution 
et fait passer devant nous les principaux personnages, Necker, M me de 
Stael enceinte ellene sait dequi,legrand comte de Mirabeau k la figure 
soignee, a l’air content delui-meme, s’eloignant « selon son usage » de 
l’ennemi qu’il faut combattre et habitant un palais magnifique, apres 
avoir vecu dans les prisons etles hdtelsgarnis — tant le metier de depute 
est lucratif! — le ducd’Orleans ou Philippe le bourgeonne qui, comme 
toujours, est en mauvaise compagnie, 1 ’eveque d’Autun qui ne marche 
pas droit — bien que M me de Stael travaille a le redresser — et qui se 
conduira de meme; Lafayette, cette parodie d’un connetable et ce heros 
de l’autre monde ; Bailly ou le roi Sylvain; Danton, ce Thersite dont 
la figure aplatie, menacante et repoussante, fait si peu d’honneur a la 
nature. — Mais la seconde partiedu travail esttres soignee et renferme 
beaucoup de details curieux. M. Sarrazin nous montre Mirabeau-Ton¬ 
neau devenu chef de la legion noire dans lepays de Bade et nous raconte, 
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d’apres les archives badoises, comment le fougueux emigre racola ses 
soldats, les habilla, les disciplina.il nous retrace ses allees et venues, ses 
peregrinations en l’annee 1792, ses tentatives sur 1 ’Alsace, les f exces de 
toute sortec^ue commettaient ses bandes, l’epouvante qu’elles inspiraient 
aux populations, le cri d'effroi que Rippenheim et Mahlberg poussenta 
leur approche. II nous apprend enfin que le pauvre vicomte mourut a 
Fribourgen Brisgau le i 5 septembre 1792, d’une attaque d’apoplexie 
— et non, comme on l’a dit, dans un duel — et qu’il fut enterre dans le 
cimetiere des soldats; mais on ne sait plus ou sont ses ossements; le 
cimetiere a ete bouleverse; seule, une simple pierre funeraire, avec une 
courte inscription allemande, rappelle dans 1 ’ « alter Friedhof », ou 
vieux cimetiere, le souvenir de Mirabeau-Tonneau *. 

A. Chuquet. 


368 . — Auguste Rey. Notes sup mon village. Les cahiers de Saint-Prix et de 
la subdelegation d’Enghien en 1789. Paris, Champion, 1892. ln-8, 354 p. 

C’est l’histoire du village de Saint-Prix pendant la Revolution que 
M. Rey nous raconte, avec beaucoup de savoir et degout, dans ce 
volume. II nous decrit d’abord la subdelegation d’Enghien dont Saint- 
Prix etait une destrente-sept paroisses, puisen vientau cahier de Saint- 
Prix qui appartient a ce qu’on peut nommer le genre enumeratif et 
qu’il compare aux autres cahiers de la contree, le commentant article 
par article, l’eclairant soit par le controle avec les doleances du voisi- 
nage, soit par d’autres documents peu connus ou ineaits, trouvant 
finalement, comme il dit, les raisons et les souvenirs que les paysans 
devaient ruminer dans leurs deliberations et qui donnent a leurs petites 
phrases un sens complet et des dessous profonds (p. 34). Saint-Prix 
demande, par exemple, dans l’article 11 de son cahier, qu’il ne soit 
plus paye par tous les proprietaires de fonds qu’un seul impot; M. R. 
nous montre, a ce propos, tout ce que payait, pour la taille reelle et 
la taille personnelle, le plus impose du village, le fermier, epicier- 
boulanger et platrier Morisset; la cote de Morisset« broussaille ou l’on 
ne se fraie pas un chemin sans efforts », etait de plus de 5 60 livres; 
il prouve, par des chiffres clairement alignes, que i’homme de Saint- 
Prix, le laboureur de l’ile de France, payait deux fois et trois quarts 
la contribution directe de ses arriere-neveux. Saint-Prix demande 


1. Le volume, tres Elegant et fort joliment imprime, contient deux gravures, l’une 
qui represente la pierre funeraire, l’autre, Mirabeau et son etat-major (d’apres une 
aquarelle du temps). M. Sarrazin trouvera dans les Souvenirs d’uti sexagenaire 
d’Arnault (I 405) un couplet sur le vicomte : l’auteur de la chanson suppose que 
Mirabeau-Tonneau refuse de suivre les emigres en Champagne parce qu’il aime 
mieux demeurer oil il est, en pays de Cocagne, 

L’horreur de l’eau, l’amour du vin 
Le retiendront aux bords du Rhin, 
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(art. hi) la destruction entiere du gibier et des pigeons; c’est que, 
4 cause du voisinage des grandes forets et capitaineries, les paysans ne 
pouvaient enclore les terres de haies, y faire des fosses, laisser des 
echalas dans les vignes apres la vendange, couper les orges avant la 
Saint-Jean, travailler dans les champs oh les perdrix font leur ponte, 
faire paitre le betail dans les endroits qui servent de* retraite au 
gibier, etc. Saint-Prix demande qu’on vide les magasins de ble, qu’on 
approvisionne les marches, qu’on n’exporte hors du royaume que Ie 
superflu : c’est que le pain cohte quatre sous la livre, c’est qu’on ne 
sait pas faciliter les transports et les diriger* oh les appelle la cherte, 
c’est qu’on bait le monopole et craint l’accaparement. Saint-Prix 
demande l'abolition des dimes et champarts : c’est que partout, a 
Drancy, a Bessancourt, la dime n’a plus pour objet le culte, Fedu- 
cation, la charite; elle est levee par des beneficiers qui ne font 
aucun bien, ne repandent aucune aumone. Saint-Prix demande 
la suppression de plusieurs couvents et abbayes qui jouissent de 
biens immenses: c’est que les moines entassent les richesses, qu’ils 
sont avares, et, comme on dit a Jagny, que tant de biens absolument 
perdus pour l’Etat devraient appartenir a l’Etat et acquitter toutes ses 
dettes, c’est que dans les abbayes de Maubuisson et de Saint-Denis il y 
avait, suivant Ie mot de 1 ’organiste Gautier, bien des brebis galeuses. 
Saint-Prix demande la suppression des droits d’echange, de franc-fief 
et de voirie : c’est, pour parler seulement de ce dernier droit, que les 
chemins etaient la possession des seigneurs et le prolongement de leurs 
vergers (p. 125 ). Saint-Prix demande l’abolition de la feodalite, le rem- 
boursement du cens etdes rentes seigneuriales : c’est que les fiefs etaient 
en nombre infini et d’ailleurs incertains, enchevetres; que Saint-Prix 
etait comme enserre dans les maillas du reseau feodal; que le cens 
greyait une infinite de biens; que les lods et ventes se payaient a un 
taux eleve et que ce droit faisait double emploi avec les droits d’en- 
registrement payes au tresor royal. Nous ne pouvons analyser ainsi 
tout le volume ni reprendre l’un apres 1 ’autre, comme l’a fait M. Rey, 
les vingt-deux articles du cahier de Saint- Prix; mais on comprend la 
methode de I’auteur et l’utilite de son oeuvre, le profit qu’en aurait 
tire un Tocqueville ou un Taine, la bonne place qui lui revient parmi 
les livres qui traitent de I’ancien regime. Tres ingenieusement et 
savamment, l’auteur montre que les petites phrases du cahier, d’allure 
gauche et rustique, recelent tous les problemes de l’epoque, et le com- 
mentaire copieux dont il accompagne ce texte un peu sec, nous apporte 
un grand nombre de faits curieux et de comparaisons instructives entre 
le present et le passe. Mais M. R. est toujours juste. Il comprend et 
il expose les souffrances des campagnes; toutefois, il montre que les 
economistes et les societes d’agriculture avaient avive le sentiment des 
iniquites sociales, que les choses s’etaient fort ameliorees sous 
Louis XVI, que de grands progres avaient ete aecomplis, qu’on a tort 
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de citer le bucheron de la Fontaine, les animaux 4 face humaine de la 
Bruyere, 1 ’hopital de mourants decrit par Fenelon, et tout ce que 
disent Massillon et d’Argenson, et les seditions excitees par la famine' 
et l'ecrasement qu’aurait produit la constante aggravation desimpots. 
II y avait di^mieux sous Louis XVI, et si un cri de desolation retentit 
dans lescahiers, il est inspire non seulement par le mal dont le pays 
souffrait depuis longtemps, mais encore et surtout par une ruine 
recente, reparable, oh il n’y avait pas de la faute des hommes, par les 
ravages inouis de la grele^et de la gelee de 1788. M. Rey prouve qu’il 
y avait alors une quantite de petites proprietes rurales, et qu’a Saint- 
JPrix, la foret mise k part, les cultivateurs possedaient la moitie de la 
superficie restante. La terre, en effet, passait en leurs mains par l’effet de 
l'accensement et par l’epargne. Le paysan calculait, se privait volon- 
tairement, amassaitpeniblement, lentement,les sous et les ecus dans son 
basdelaine (cf. l’exempie de la famille Hautemulle, p. 154); il s’etait 
fait une methode de vivre a bas prix, et finalement il gagnait; en peu 
de temps, il acheta la plus large part des biens nationaux. 

A. Ch. 


36 g.— Henri Welschinger. t,e marochal Mey, ISIS. Portraits d’apres Gerard. 

Paris, Plon, 1893. In-8. 427 p. 8 fr. 

Le Marechal Ney de M. Welschinger est, comme son due d’Enghien, 
un peu trap long. L’ouvrage qui ne traite que de l’annee .181 5 , com- 
prend quatre cents pages. Combien en faudrait-il a 1 ’auteur pour ecrire 
la biographie entiere du marechal? Mais le livre est tres soigneusement 
compose et il se lit avec grand interet. On remarquera tout d’abord le 
passage (p. 371) oh M. W. prouve que le texte authentique de la procla¬ 
mation de Lons-le-Saulnier remise a Mermet devient contre le mare¬ 
chal une preuve evidente, les pages consacrees k l’arrestation de Ney, au 
placet de sa femme (p. 125-129) et k son premier interrogatoire. On 
sait que le marechal fut, des le debut, traduit devant un conseil de 
guerre forme de marechaux et de generaux, mais que Moncey refusa, 
dans une lettre superbe, dont M. W. cite les principaux passages, de 
presider le conseil (p. 143-145) et que Ney declina la competence de ce 
tribunal. M. W. juge tres bien que les avocats (Delacroix-Frainville et 
Dupin) eurent tort de declarer le conseil de guerre incompetent; il 
fallait, au contraire, l’accepter hardiment; il eut condamne le marechal 
dont la defection etait notoire, mais il eut signe un recours en 
grace, et le roi aurait difficilement refuse une attenuation de peine, 
comme le bannissementperpetuel; en tout cas, et lors meme que le con¬ 
seil de guerre eut refuse de signer le recours en grace, « l’opprobre uni- 
versel l’aurait fletri, et la gloire de Ney y eut gagne » (p. 160). Le mare¬ 
chal fut done traduit devant lachambre des pairs. Il avait une chance 
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de salut,une seule, l’article 12 de la convention du 3 juillet qui portait 
qu’aucun individu ne pourrait etre poursuivi a cause de sa conduite po¬ 
litique. Mais les passions etaient dechainees,et M. W. nous apporte sur 
la fievre de haine et de vengeance qui regnait a cette epoque, les plus 
instructifs renseignements : « faute de ne pouvoir se venger^sur Napo¬ 
leon, on sen prenait a son premier lieutenant» {p. 196), et le procureur- 
general Beliart affirmait que 1 ’affaire etait devenue celle de la France et 
de l’Europe entiere. M. W. a retrace d’une facon tres saisissante les de¬ 
bats du proces; il insiste notamment sur la seance # du 4 decembreoii Bour- 
montfit unedeposition si passionnee (« il me charge, disait Ney, afinde 
rendre sa conduite plus pure ») et sur celle du 5 , oil le president, 
le chancelier Dambray, invoqua son pouvoir discretionnaire pour empe- 
cher toute question au sujet de l'article 12 qui proclamait une amnistie 
pleniere. Mais la seance du 6, la seance de la derniere plaidoirie et du 
jugement, — seance, a ecrit le due de Broglie, qui fait epoque dans ma 
vie, — fut la plusdramatique; « dans l’histoire parlementaire, dans This* 
toire judiciaire, apres les grands proces de ta Revolution, il en est peu 
de plus emouvantes j>. MalgreLanjuinais, la Chambre des pairs decida 
qu’elle ne permettrait pas la lecture de l’article 12 et de la convention 
militaire du 3 juillet; alors Dupin declara qu’il pouvait invoquer le 
traite du 20 novembre i 8 r 5 et que Ney, dont Sarrelouis etait la patrie, 
n’e'tait plus Francais; mais le marechal, se levant, s’ecria qu’il etait 
Francais, qu’il mourrait Francais, qu'il priait ses avocats de s’arreter, 
qu’il aimait mieux n’etre pas defendu que d’avoir un simulacre de 
defense. La Chambre se forma en comite secret. Cinq pairs s’abstinrent 
de voter et firent appel a la clemence royale (Nicolai, Aligre, Brigode, 
Sainte-Suzanne, Choiseul-Stainvillei; dzx-5ep^voulurent la peine de la 
deportation (Colaud; Cholet, Porcher de Richebourg, Malleville, 
Lenoir-Laroche, Chasseloup-Laubat, Lemercier, Lanjuinais, Herwyn, 
Broglie, Fontanes, Curial, Lally-Tollendal, Montmorency, Berthol- 
let, Klein, Gouvion); cent trente-neuf voterent la peine capitale sans 
recours, et parmi eux les cinq marechaux Marmont, Perignon, Serurier, 
Keilermann et Victor; l’amiral Gantheaume;lesgeneraux Dupont, Com- 
pans, Beurnonville, Maison, Dessoles, Monnier, Lespinasse, Beau¬ 
mont, Canclaux, Demont, Soules, Lauriston, Laval-Montmorency et 
Latour-Maubourg. «Triste epoque, conclut M. Welschinger, triste 
proces! L’impatience des juges, 1 ’aprete fougueuse du procureur-general, 
l’abus fait par le chancelier de son pouvoir discretionnaire, l’interdic- 
tion de plaider a fond les moyens importants, tout cela est fait pour 
surprendre et pour attrister. La clemence s’imposait. Mais la notion 
du juste et de I’injuste avait disparu. Le marechal devenait la victime 
expiatoire. » 


A. Ch. 
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370 . — Th. Lem AS. Lee commission* znilitaires revolotionnaires dans 
1 ’IlIe-et-Vilaine, 1793-94. Paris, Fischbacher, 1893. In-8. 

M. Th. Lemas etudie en detail dans ce petit volume les actes des trois 
commissions militaires qui furent etablies dans l’llle-et-Vilaine en 
1793 et 60*1794 : i° la commission Frey creee par Pocholie a Rennes ; 
2 0 la commission O’ Brien creee par Jeanbon Saint-Andrea Saint-Malo; 
3 ° la commission Brutus Magnier creee par Prieur, Bourbotte et Tur- 
reau k Antrain. Ces trois commissions ont recu le nom de leur premier 
president. La commissitm Frey ou commission Vaugeois (Vaugeois 
succeda bientot a Frey) a condamne a mort le girondin Bougon-Lon- 
grais, l’ami de Charlotte Corday qu’il desirait venger (p. 27), et le prince 
de Talmond qui mourut courageusement sur l’echafaud dresse a Laval, 
dans la cour d'honneur de son chateau (p. 38 ). La commission O 1 Brien 
a surtout condamne des Vendeens ou brigands pris les armes a la main. 
La commission Brutus Magnier, la plus importante et la plus sanglante, 
a deja ete etudiee par M. de la Grimaudiere; ses jugements sont souvent 
precedes de considerations morales et philosophiques ecrites dans le 
style emphatique de l’e'poque; ellea surtout condamne des gens du district 
de Fougeres. Le travail de M. Lemas, compose d’apres les documents 
des archives departementales d’llle-et-Vilaine, est tres exact et plein de 
details. II se termine par une note sur Vaugeois, oil Ton oublie de dire 
que ce pretre defroque avait ete un des commissaires envoyes en Bel¬ 
gique (cf. Jemappes , 233 ) et de mentionner les details que nous don- 
nent sur ce personnage les Memoires de Brissot. 

A. C. 


371. — Armand Lods. i.e paeteur Rabaat-Pomter. Paris, Fischbacher, i 8 g 3 . •' 

In-8, 24 p. 

372 . — Id. L.’egliee lnthericnne de Paris pendant la Revolution et le 

cbapelaln Gamba. Paris, Fischbacher, i 8 g 3 . In-8. 

La premiere de ces brochures, — qui toutes deux temoignent d'un 
grand soin et de recherches etendues —, renferme de curieux details sur 
Rabaut-Pomier qui merite une place d’honneur parmi les derniers pas- 
teurs du Desert, mais dont le nom a ete eclipse par celui de sou frere 
Rabaut de Saint-Etienne. M. Lods retrace les debuts de Rabaut-Pomier 
et prouve que le jeune pasteur a eu le premier l’idee de Pinoculation ; 
dans des tournees k travers le Languedoc, Rabaut avait interroge les 
paysans et constate que la petite verole ou picote n’offrait aucun danger 
pour les vaches et que les bergers qui les soignaient, echappaient com- 
pletement a la maladie ou n’avaient qu’une affection benigne; il com- 
muniqua ses observations au docteur Pugh et a un notable de Bristol, 
James Ireland, qui les transmirent en Angleterre. Elu 5 la Convention 
par le departement du Gard, Rabaut ne joua dans l’assemblee qu’un 
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role efface; il fut arrete avec les signataires des protestations des 6 et 
19 juin, remisen liberte, admis au conseil des anciens, puis devint chef 
de bureau,a la tresorerie generate, sous-prefet du Vigan et, enfin, en 
i 8 o 3 , pasteur de 1 ’Eglise reformee de Paris. M. Lods ne nous cache pas 
que son heros fit un eloge dithyrambique de Napoleon et de Louis XVIII; 
mais, malgre son apologie des allies qui venaient« procurer a la France 
une liberte etablie sur un gouvernement sagement balance », Rabaut 
fut poursuivi comme regicide et dut se refugier a Cleves; grace a Boissy 
d’Anglas, il revint a Paris en 1818 et y mourut*le 16 mars 1820. 

M. Lods nous fait mieux connaitre, par des documents puises dans 
nos archives, la vie du chapelain de l’ambassade de Suede, Charles 
Christian Gambs. Il etait ne a Strasbourg le 6 septembre 1759 ; il entre- 
tint une correspondance avec FrederiqueBrion, la bien-aimee de Goethe; 
il rendit, sous la Revolution, de grands services aux persecutes et cacha 
Narbonne pendant quatre jours sous 1 ’autel de la chapelle. Reste seul k 
l'ambassade, apres le depart de Stael, il devint le representant de la 
Suede et il adressait chaque jour des rapports d son gouvernement. 
Un grand nombre de ses lettres furent saisies et M. Lods en reproduit 
les passages les plus importants; mais lorsque la Suede entra dans la 
quatrieme coalition, Gambs quitta la France, sur l’ordre de son roi. Il 
fut pasteur a Breme et y resta, bien qu’on ieut nomme premier pasteur 
de Paris. Il revint en France, a la chute de I’Empire, et exerca son 
ministere d leglise Sainte-Aurelie de Strasbourg. Il est mort dans sa 
ville natale le 12 septembre 1822. 

C. 


373. — Claudio Jannet. Le Capital, la Speculation et la Finance an 
XIX' alecle. Paris, Plon, 1892. ln-8 deoo7 p. 

Excellent ouvrage, dont la lecture estsinon fort attrayante, du moins 
fort instructive. L’auteur parait bien informe de toutes les questions qu’il 
traite,.et il les expose avec une clarte suffisante ; je lui reprocherai seu- 
lement d’employer souvent, dans un ouvrage destine au grand public, 
des termes techniques qu’il neglige de definir. Sur les speculations indus- 
trielles et commerciales, sur les operations de bourse, sur la Haute- 
Banque et les societes de credit, sur les moyens de plus en plus varies 
que l’on a aujourd’hui de gagner ou de perdre de l’argent, on trouvera 
ici unefoule de renseignementstres precis, empruntesaux paysetrangers 
commed la France, et, dansl’ensemble, parfaitement exacts. M.Jannet 
n’est pas de ces gens dont l’optimisme beat et interesse s’extasie devant 
les merveilles qu’accomplit dans notre siecle l’amour de l’or. Il blame 
certaines pratiques des financiers contemporains, et, quelle que soit sa 
severite k leur egard, j’estime, surtout apres les abominables revelations 
d’un proces recent, qu’il est encore trop indulgent pour elles. Ses juge- 
ments sont en general sages et moderes, degages de toute idee pFecongue 
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et de tout esprit de systeme. II n’ecrit pas pour etablir une these deter- 
minee, raais pour faire connaitrece qui existe, et de temps en temps il 
jette un rapide coup d'oeil sur le passe pour indiquer les antecedents de 
letat economiqueactuel. P. G. 

CH RONiQ UE 

FRANCE. — Deux fascicules de la Nouvelle bibliotheque populaive a dix centimes 
de l’editeur H. Gautier soeit consacres aux oeuvres latines de Petrarque; ce sont Ie 
n“ 3 14 Lettres inedites (sic) et le n° 348 Africa), traduction Victor Develay. Le n° 332 
est un choix de Coiloques d’Erasme. C’est la premiere fois, croyons-nous, que la lit 
terature de l’humanisme est presentee a un public populaire. 

ALLEMAGNE. — M. G. de Below et M, Schmoller ne partagent pas les mtimes 
opinions sur la puissance qui, au moyen age, fixait les poids et mesures. D’apres le 
premier, Cette puissance £tait la commune; cette these est niee par le second qui cite 
de tres nombreux cas ou les tribunaux ecclesiastiques se sont occupes de pareils 
reglements. Les deux ecrivains, dont 1 ’un (Schmoller) est un erudit de tres grand 
merite, dont l’autre (M. de Below) est un brillant theoricien, ont engage a ce sujet 
une violente polemique, dont nous devons deplorer le ton. M. de Below nous adresse 
la derniere brochure qu’il a ecrite a ce propos : Die Verwaltung des Masq = und 
Gewichtswesens imMitielalter. Munster 1893, 32 pages, in-8°. Schmoller avaitehvoye 
de Below apprendre la politesse a Moscou; celui-ci envoie a son tour celui-la au 
Kamtschatka. Souhaitons que de pareils precedes de controverse ne s’introduisent 
pas en France. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 23 juin iSg 3 . 

M. Gallut. ingenieur des ponts et chaussees, a Bizerte (Tunisie), adresse a l’Aca- 
demie le caique d'Une inscription qui se lit sur une petite plaque de bronze, trouvee, 
le t 3 juin i 8 g 3 , dans les travaux ae dragage du canal de Bizerte. Ce texte est ainsi 
confu : 

TESSERA- PAGI- 
MINERVI • 

M- GRATTIVS 
M- F- PAP- 


MAG- PAGI 
D- S- P- D 

Le prix Volney (linguistique) est decerne a M. l’abbe Rousselot, pour son ouvrage 
intitule : les Modifications phonetiques du langage (Paris, 1892, gr. in-8°). 
L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, il est procedd au vote pour l’attribution du 
prix biennal (20,000 fr.) ■ 

Cinq tours de scrutin ont lieu et donnent les resulats suivants : 


Votants. 

1- tour 

2 - tour 

3 * tour 

4* tour 
42 

5 - tour 

43 

43 

42 

42 

Majorite absolue. 

22 

22 

22 

22 

22 

M. James Darmesteter... 

17 

1 9 

20 

*9 

*7 

18 

M. de Sarzec. 

Bulletins blancs marques 

l6 

*7 

16 

18 

d une croix. 

10 

6 

6 

6 

6 


M. Dieulafoy. » 1 » » » 

L Academie decide que le vote sera continue dans la prochaine seance. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 
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Sommaire s 375. Couderc, Journal de voyage a Jerusalem de Louis de Roche- 
chouart. — 376. L’Hellas, IV. — 377. Wlassak, Les lo*s de la procedure romaine. 
378. Breal, De l’enseignement des langues vivantes. — 379. Bude. Jacob Vernet. 
— 38 o. Chelard, Les armees francaises jugees par les habitants de l’Autriche. — 
38 1. De la Borderie, Alexandre Duval. — 382. Nyrop, L’Espagne moderne. — 
383 . Rebiere, Mathematiques et mathematiciens. — Chronique. — Academie des 
inscriptions. 


375. — Journal de voyage a Jerusalem de Louis de ItorlHMdiouarl. 
ev£que de Salntes ( 1401 ), publie, avec une notice sur sa vie, par Camille 
Couderc. Paris, Leroux, i 8 g 3 . In-8, 107 p. 


Denicher sur les quais de la bonne ville de Paris, en l’an de grace 
1890, dans une de ces boites de bouquinistes oil, depuis longtemps. 
helas 1 les bibliophiles ne trouvent plus guere que des rossignols, deni¬ 
cher la un manuscrit du xv<» siecle contenant une relation, complete- 
ment inconnue jusqu’ici — et fort interessante, comme on va le voir 
— d’un voyage en Terre-Sainte accompli en 1461 par un prelat francais, 
voilA vraiment ce qui peut s’appeler une bonne fortune. Cette rara avis, 
dont nous devons la decouverte a M. Couderc, ne pouvait tomber en 
meilleures mains. Apres avoir genereusement oSert sa trouvaille au 
departement des manuscrits de la Bibliotheque nationale dont il est 
un des plus distingues fonctionnaires, M. C. vient de publier cette rela¬ 
tion, en la faisant preceder d’une notice ou il etablit avec une remarqua- 
ble sagacite, servie par la plus riche erudition, quel’auteur de cette rela¬ 
tion est Louis de Rochechouart, elu eveque de Saintes en 1460 et mort 
en 1495 ou 1496, dans des conditions assez miserables, apresd’intermi- 
nables demeies, d’abord, avec son propre chapitre, puis avec son neveu, 
Pierre de Rochechouart, qui, a la suite de manoeuvres frauduleuses, avait 
reussi a usurper le siege episcopal de son oncle. 

La relation de Rochechouart, ecrite en latin, est accompagnee, dans 
le manuscrit, de deux traites d’interet secondaire, dont il est inutile de 
parler ici: des chroniques abregees d’histoire generale, en francais, et le 
Flagellum maleficorum, de Pierre Mamoris, cure de Poitiers, qui etait 
l’ami personnel du prelat et & qui celui-ci avait adresse, en quelque 
sorte dedie, son recit de voyage. Le texte est une copie faite, a ce qu’il 
semble, sur le manuscrit de l’auteur, tres peu de temps apres sa redac- 


1. Le manuscrit y a ete inscrit sous le n” 497 des nouvelles acquisitions latines. 
Nouvelle serie XXXVI. 28 
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tion 1 . C’est probablement aux inadvertances du copiste, un pretre 
nomme Jean de Champgillon, que sont imputables certaines fautes, 
dont la plupart ont ete heureusement corrigees par le savant editeur, 
mais dont quelques-unes, assez graves, ont cependant echappe 4 sa 
perspicacite. 

La relation de Rochechouart denote un esprit cultive et, ce qui vaut 
mieux encore pour nous, tres observateur. Prepare 4 son pelerinage par 
de serieuses lectures, il decrit avec beaucoup d'exactitude les lieux qu’il 
visite, les monuments qu’il voit, les moeurs et lescoutumes des popula¬ 
tions orientates au milieu desquelles il voyage. Son recit est plein de 
menues remarques recueillies avec cette curiosite du detail qui est si 
gofitee de nos jours. A l'occasion, lepieux pelerin fait preuve de jugement, 
et mdme d’un certain sens critique dont l’independance ne laisse pas 
d’&onner un peu 5 pareille epoque. Son guide principal, il nous le dit 
lui-meme, c’est Bede, dont il a avec lui un exemplaire; certes il fait 
grand usage — etl’on s’en apergoit — pourtoute la partie traditionnelle, 
de ce venerable precurseur des Baedeker futurs, ainsi que de Jacques de 
Vitry, dont il a lu, ou relu sur place, l’histoire, dans un manuscrit 
conserve dans le couvent franciscain du Mont Sion. Mais il sait aussi voir 
par ses yeux, et c’est la ce qui pour nous fait la valeur de ces notes de 
voyage, fidelement transcrites, ou l’histoire, et meme l’archeologie de 
la Terre Sainte peuvent trouver certains elements d’information inat- 
tendus. Ce sont ces renseignements, que M. C. nous livre a letat brut, 
sans commentaires ou avec des commentaires parfois insuffisants, que 
je voudrais essayer de degager. 

Apres s’etre embarque a Venise, le 25 mai 1461, au lendemain de son 
election,sur un dromon ou unegallee, appartenant a Andrea Contarini 2 , 
l’eveque de Saintes debarqua 4 Jaffa, le 26 juin, apres une traversee 
assez mouvementee. Il nous fait un petit tableau anime du debarque- 
ment, des formalites vexatoires auxquelles les autorites arabes soumet- 
tent la pieuse caravane, des marchands qui viennent lui apporter 4 bord 
les fruits du pays, etc... Il note meme, tant bien que mal, les noms des 
divers indigenes auxquels elle a affaire, drogmans ou moukres ( Abde - 
caldez=. 'Abd el-Kader; Machomet = Mohammed ; Aplasis — 'Abd 
el-Aziz). Il releve avec beaucoup de precision l’orientation reelle de la 
c6te de Jaffa et signale lesvastes cavernes qui s’etendent sous les ruines 
de la ville et qu’il considere comme d’anciennes carrieres. Dans le tra- 
jet de Jaffa a Ramie, il parle du village de Iasur (= Yazoffr), oti sele- 
vait autrefois, dit il, une belle eglise en 1 ’honneur de sainte Marie. Le 


1. La relation avail etd redigfe en 14C2, c’est-a-dire immediatement apres ie retour 
de i’auteur, et la copie a ete execute en 1478. 

2. Ce capitaine venitien faisait metier de transporter les pelerins en Terre-Sainte. 
Je retrouve son nom dans l’etat des frais de voyage transmis par le doge Jean 
Mocenigo au due Albert de Saxe qui fit le pelerinage quinze ans plus tard (1476).— 
(Cf. Rcehricht, Deutsche Pilgerreisen, p. 169; cf. p. 49.) 
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renseignemenl a son prix, parce qu'a cette epoque la tradition franque 
pouvait avoir encore conserve un souvenir exact remontant au temps 
de la domination d 4 *s Croises. J’ai constate moi-meme, autrefois, a 
Yazour, 1’Sxistcnce des restes d’un vieil edifice d’aspect medieval, sur le 
caractere duquel jetais demeure hesitant. II est probable que ces restes 
sontceux de l’eglise mentionnee par Rochechouart, et il ne serait pas im¬ 
possible que cette eglise, avec son vocable, fut cette introuvable Saint e- 
Marie desTrois Ombres qui, d’apres certains documents des Croisades, 
appartenait au diocese de Lydda. * 

De Ramie 1 a Jerusalem, Rochechouart dit avoir passe successivement 
par Bethumbe, Emaus ou Emaux, et Ramatha. II serait interessant, a 
divers egards, de determiner l’identite de ces points et, par suite, 1’iti- 
ndraire suivi par notre pelerin. Le premier nom, Bethumbe , estenigma- 
tique. II faut y voir le resultat d’une mauvaise lecture du copiste 2 ; je 
n’hesite pas a le corriger en Bethnube , et ay reconnaitre le village actuel 
de Beit-Noube, le Betenubilum des Croises. II en resulte que Y Emaus, 
situe entre Belt-Noubeet Jerusalem, ne peut etre que Koubeibe , oh la 
tradition monastique, soutenue aujourd’hui encore avec tant d’ardeur 
par lesFranciscains, avait deja transporte le souvenir de l’Emmatisevan- 
gelique. Rochechouart signale a Emmaiis-Koubeibe une eglise ruinee, 
edifiee sur l’emplacement presume de la maison de Cleophas; c’est par- 
faitement exact ; ce sont les ruines d’une jolie eglise des Croises, dont 
j’ai releve le plan, en 1874, avec M. Lecomte du Notiy. Ici se place une 
phrase, en apparence incomprehensible, que la correction adoptee par 
M. C. ne rend pas plus claire, au contraire : solum apparent reliquie 
ecclesie jamdicte exscise <et civitas> in odium Machabeorum; les 
mots entre crochets, qui sont dans le manuscrit, ont ete supprimes par 
M. C. dans son texte; le sens obtenu ainsi serait done : «... les ruines 
de cette eglise detruite en haine des Macchabees ». II faut avouer que 
cette facon de dire serait bien bizarre. J’estime qu’il faut conserver inte- 
gralement tous les mots du manuscrit et corriger tout bonnement la 
fausselecture in odium en modin 3 . De cette facon, l’on restitue Modin, 
(Modim, Modiim) la fameuse ville des Macchabees : et civitas Modin 
Machabeorum. Nous savons par ailleurs que, d’assez bonne heure, la 
tradition chretienne avait associe etroitement l’Emmaus evangelique au 
souvenir des Macchabees; quand Emmatis fut arbitrairement iocalisee 
k Koubeibe, ce souvenir y fut egalement transporte. Nous voyons, par 
le temoignage des pelerins, contemporains, ou a peu pres, de Roche¬ 
chouart, que Modin etait montree precisement dans ces parages, ce qui 


1. Le manuscrit parle du pater Guardianus franciscain du couvent de Ramie; M. C. 
corrige a tort pater en frater ; e’etait bien, et c’est encore Ie titre porte par le supe- 
rieur. 

2. La faute n’est pas imputable a l’editeur, le manuscrit, comme j’ai pu men assu¬ 
rer, portant clairement la lecon incriminee. 

3 . Le manuscrit, que j’ai verifid, porte in odiu, qu’il est facile de ramener a modin. 
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confirme pleinement la correction que je propose. Quanta la pretendue 
Ramatha, c’est sans aucun doute le village actuel de Neby Chamoutl 
[!e MontjoyedesCroises), comme leprouvesurabondammentlaremarque 
de RochecfeouaFt : « vocatur a Sarracenis locus iste Sanctus Samuel ». 
Rochechouart exprime le regret de n’avoir pu savoir le nom de la porte 
par laquelle il est entre a Jerusalem. Ce simple trait indique bien avec 
quel soin il s’informait de tout ce qu’il rencontrait sur sa route. II est 
facile de suppleer a cett£ lacune de ses notes ; etant donne l’itineraire 
suivi, tel que je viens de le determiner, cette porte ne pouvait etre que 
la porte dite de Damas (Bab-el-'Amoud). 

Aussitot entree a Jerusalem, la caravane est conduite sans debrider a 
l’eglise du Saint-Sepulcre, ou elle ne peut penetrer ce jour-ld. Roche¬ 
chouart en decrit avec beaucoup d’exactitudela fagade exterieure, y com- 
pris le grand clocher qui la flanque a gauche l , et les sujets figures sur 
les deux beaux bas-reliefs de l’epoquedes Croises, surmontant la double 
porte d’entree. 

Il parcourt ensuite la serie des sanctuaires que la tradition montrait 
alors en divers points de Jerusalem, ou de ses environs immediats. 
Il ne paralt pas toujours accepter comme paroles d’Evangile les dires 
dubon frere Laurent de Sicile, —le frere Lievinde ce temps-la —qui sert 
de guide a la caravane. Il trouve la maison de Pilate mediocre comme 
construction, et il ajoute avec une assez fine bonhomie: « Satis bene 
nescio si fuerit sic antiquis temporibus; tamen satis bona est pro uno 
judice.® Il fait aussi quelques reserves sur la maison d’Herode, avec son 
appareil blanc et noir dans le gout arabe : a Quicquid sit, pulcherrima 
est ». Il est frappe de l’extreme devotion que les Musulmans ont pour 
l’eglise du Tombeau de la Vierge, ce qui est parfaitement juste de nos 
jours encore. Il considere la grotte oil Jesus pria comme une ancienne 
carriere. Levieux muroii Malchus fut accule par Saint-Pierre peut etre 
contemporain de la Passion, « aut potissimum de ecclesia que alias 
fuit ibi edificata ». 

L’explication du nom de la colline Viri Galilaei (Galilea) est assez 
plaisante : « Quia omnes indulgencie queerant in Galilea illuc translate 


i. Comme on le sait, ce clocher est de construction medievale. On y voyait encore 
au xvn c siecle une inscription qui en faisait connaitre le constructeur : Jordanes, 
(ou Jordanis) me fecit, et qui n’a pas ete retrouvee depuis. Elle est donnee par 
E. von Troilo, en 1666-1668, et par Legrenzi en 1673. A ces temoignages, les 
seulscitespar Tobler Golgatha, p. 393,note), j'ajouterai celuiduP. Morone daMaleo 
a qui revient en realite Phonneur de cette decouverte, faite par lui plusieurs annees 
avant 1669, date de la publication a Florence de son ouvrage rarissime. Terra Santa 
nuovamente illustrata (I, p. io 5 ). Le passage est d’autant plus interessant, que l’au- 
teur y signale, en outre, l’existence de signes lapidaires latins, ou marques de tache- 
rons, sur les pierres de la construction. Le P. Morone rappelle ace propos qu’il en 
a egalement releves dans l’appareil de l’eglise du Tombeau de la Vierge (cf. op.-c ., 
p. 209). Seulement, il fail erreur lorsqu’il dit qu’il n’en existe pas dans l’appareil de 
l’eglise meme du Saint-Sepulcrej j’en ai, au contraire, decouvert un certain nombre. 
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sunt, utparcaturlaboriperegrinorum. * G’est ce qu’on pourrait appeler 
la Galilee chez soi. 

La tradition relative a 1 ’emplacement du Pater noster e$t mise en 
doute par le Frere Laurent lui-meme; voila de quoi faire tressaillir dans 
sa tombe lapauvre princesse de La Tour d’Auvergne, qui a voulu re¬ 
poser dans le sanctuaire construit par elle a grands frais. 

Le « locus Bethleem » pres du Temple, oil Jacob eut la vision de 
l’echelle, doit etre certainement corrige en locus Bethel. II s’agit de la 
Koubbet es-Sakhra, le Temp him Domini des Croises, qui visaient sure- 
ment dans ce nom celui deBeth-El maison n ou «temple de Dieu», 
ainsi que la legende qui s’y rattache : ... « tedificavit... Salomon in 
area Domino templum, id est Bethel , » dit en 11 65 Jean de Wurzburg, 
tout en protestant en meme temps contre 1’authenticite de cette tradi¬ 
tion, malgre l’inscription medievale en vers qui la relatait et dont il 
nous a conserve la copie 

Dans le couvent du Cenacle sur le Mont Sion, dont les Franciscains 
allaient etre depossedes au siecle suivant par les Musuimans, Roche- 
chouart signale des peintures, probablement des fresques 2; elles existent 
peut-etre encore sous l’epais badigeon dont les Musuimans ont revetu 
les parois. Ce qui me le ferait croire, c’est que j’y ai recueilli, en 1881, 
deux feuilles de papier, collees sur la muraille et masquees par la couche 
d’enduit, oil sont peints les armoiries et les noms de deux pelerins alle- 
mands, dont l’un, Kuntz Geuder de Noremberg, a eu soin d’ajouter la 
date de son pelerinage: I 4 J 4 (treize ans apres le passage de Roche- 
chouart). Les Musuimans avaient deja prelude a leur spoliation defini¬ 
tive en detruisant, cinq ans avant l’arrivee de Rochechouart, une belle 
chapelle elevee aux frais de Philippe le Bon, due de Bourgogne, en 
dehors de l’eglise, et placee sous l’invocation du Saint-Esprit. Jusqu’ici, 
nous savions seulement que Philippe le Bon avait envoye au Cenacle 
de riches offrandes, entr’autres de merveilleuses tapisseries oil etaient 
representees diverses scenes de la vie et de la Passion de Jesus-Christ i. * 3 . 

La description de l’eglise du Saint-Sepulcre ofire un interet tout parti- 
culier. Rochechouart examine tout avec le plus grand soin ; il se refere 
meme a un plan dresse par un certain architecte qui etait son compa- 
gnon de pelerinage (comperegrinus). Ce plan qu’il avait fait reproduire 
dans son manuscrit original, « ut si quis poterit intelligere intelligat », 
est malheureusement perdu. Un detail qui montre bien avec quelle 

i. « Hie Jacob scalam vidit, construxit et aram. » Jean de Wurzburg ajoute : 
« Quod vero ibidem in lapide eodem Jacob depingitur caput posuisse, quandodormiens 
vidit scalam... salvaterapli reverentia, non verum est. » Et il indique tresexactement 
I’emplacement de la veritable Bethel aupres de la Mahumeria major ( = El-BIre), 
c’es!-a-dire a Beitin. 

2 Je ne crois pas qu'il s'agisse de mosaiques ; autrement, Rochechouart n’eut pa® 
manquer d’ajouter, selon son habitude, « more eedesie Venetorum ». 

3. Felix Fabri, qui, quelques annees plus tard, a vu ces tapisseries, dit, dans son 
Evagatorium, qu’elles faisaient l’admiration des Musuimans eux-memes. 
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conscience ce prelat vraiment doue pour l’archeologie a procede a son 
etude: « feci ego cum candela accensa summam indaginem quo possim 
cognoscere quid sibi vellent picture »; il s’agit de mosalques tres abi- 
mees et tre* enfumees, decorant les parois de la chapelle du Calvaire et 
representant des scenes religieuses, accompagnees d’inscriptions latines 
medievales, dont notre pelerin dechiffre ca et la quelques mots Le 
Saint-Sepulcre lui-meme lui suggere de judicieuses observations mate- 
rielles et des comparaisQns avec les sepulcres juifs vus par lui aux envi¬ 
rons de la ville Sainte. — Sa description des tombeaux des rois francs 
de Jerusalem merite d'etre comparee a celle de Quaresmius, d laquelle 
elle sert de controle etqui lui est posterieure de plus d'un siecle et demi: 
— Rochechouart voit, derriere le choeur de la chapelle grecque, a main 
droite, quatre ou six de ces tombeaux, sans inscriptions ; celui de Gode- 
froy de Bouillon, sous le Calvaire, a main droite; celui de son frere 
Baudouin, a l’oppose, avec des epitaphes qu'il transcrit consciencieuse- 
ment. Ses transcriptions s’ecartent sur quelques points de celles de 
Quaresmius 2 . 


1. C’est David, disant : « Cornua in manibus ejus, et ante faciem ejus ibit mors v; 
c’est Daniel, avec cette legende : « Occidetur Christus etc... » J. de Wurzburg omet 
ces details dans sa description, d’ailleurs si precieuse. L’exactitude en est confirmee 
par Quaresmius. Mais il n’est pas indifferent d’avoir un temoignage de plus de l’exis- 
tence de ces mosaiques detruites par un vandalisme interesse. 

2. De Billon, au lieu de de Bullon; ciijus animtx cum Christo requiescat, au lieu de 
regnet; Balduinus au lieu de Baldewinus; parvo au lieu de modico. 

11 est a noter que Rochechouart ne parle pas de l’autre epitaphe de Godefroy de 
Bouillon, longue inscription en vers latins rimes qui parait avoir ete gravee egale- 
ment sur sa pierre tombaie. Diverses relations du xu» siecle nous en ont conserve le 
texte assez fideleraent, et M. de Vogue (Les Eglises de la Terre Sainte, p. 196) 
incline a croire que c’dtait l’inscription originale; mutilee lors des profanations com- 
mises par les Kharizmiens en 1244, elle aurait pu €tre, suppose-t-il, remplacee au 
xiii» siecle par la courte epitaphe en prose, la seule que tous les voyageurs (y compris 
notre Rochechouart) ont copiee du xiv # au xix e siecle. Je ferai remarquer, a ce pro- 
pos que la copie du manuscrit cite par M. de Vogue est incomplete; il y manque 
trois vers, un au commencement et deux a la fin, qu’on retrouve dans celle reproduite, 
je ne sais d’apres quelle source, par Reinerius Reineccius.cite par Du Cange ( Families 
<£Outre-mer, p. 8). De plus, il se pourrait fort bien que les deux epitaphes fussent 
contemporaines et eussent ete gravees en metne temps sur les deux faces de la dalle 
prismalique, en dos d’ane, faisant baldaquin au-dessus du tombeau de Godefroy de 
Bouillon. C est du moins ce que me porte a penser un document tres interessant 
qui nous est tout recemment connu, 1’ Iiinerarium breve terrce Sanctce du pere 
franciscain Du Clou (d’origine limousine, de Compreignac, Haute-Vienne), public 
pour la premiere fois a Florence, en 1891, d’apres le manuscrit original de la fin du 
xvii* siecle. A la p. 60, le P. Du Clou, transcrit l’epitaphe en vers integralement 
(douze vers au lieu de neuf), avec quelques fautes de lecture indiquant que la trans¬ 
cription est faite de visu j il dit expressement qu’elle etait gravee, en vieux caracteres 
latins ,d un cotd (characteribus priscis latinis sepulchro incisum, ex una parte); tandis 
que 1’autre, qu’il transcrit egalement, etait gravee sur l’autre cote (ex alia parte legi- 
tur). Ce temoinage explique, il me semble, comment la grande inscription en vers 
a presque toujours echappe a l’attention des pelerins: elle devait etre sur la face du 
bloc en batiere qui, tournee du cote du mur de la chapelle (face sud), etait le moins 
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Ob il devient tout a fait instructif pour nous, c’est quand il decrit la 
basilique deBethleem, beaucoup mieux conservee alors qu’elle ne l’etai 1 
it l’epoque de Quaresmius. Il remarque que l’absidiole de la crypte de la 
Nativite e*t decoree de belles mosaiques peu visibles bien qu’intactes L 
Il nous donne la copie complete de la tres importante inscription latine 
en mosaiques qui ornait le choeur de la basilique. Cette inscription, qui 
est un veritable document historique, se compose de huit hexametres 
leonins, distribuesenquatre longues lignes, de facon a correspondre aux 
quatre lignes de l’inscription grecque qui en est,le pendant symetrique et 
qui nous apprend que les superbes mosaiques, dont il subsisle encore de 
remarquables morceaux.ontete executees par la main du peintre mosa'iste 
Ephraim, en 1169, sous le regne de l’empereur Manuel Comnene, dans 
les jours du roi Amaury et de l’eveque de Bethleem Raoul. Nous ne 
connaissions de l’inscription latine que quelques fragments informes 
copies par Quaresmius, etsurlesquels M.de Vogiie, avait propose autre¬ 
fois des conjectures qui doivent etre sensiblement modifiees. Je la repro- 
duis ici, en mettant en italiques les parties copiees par Quaresmius 
(qui correspondent aux fins de lignes) et en indiquant la distribution, 
de deux vers par ligne : 

Rex Almaricus 4 custos 3 inimicus, 

Largus, honestatis comes, hostis et impietatiS *; 

Justicie cultor, pietatis, criminis ultor, 

Quintus regnabat, et Grecis imperitabAT 
Emmanuelque, dator largus, pius imperitator, 

Presul vivebathic, ecclesiamque regeBAT 5 
Poniificis dictus Radulphus, honore benignus. 

Cum manus his Ejjran 6 feriw fecisse tu autem. 

La copie de Rochechouart est precieuse, puisque seule elle nous fait 


ligne 1 | 

- 2 \ 

- M 

- 4j 


en vue; tandis que l’autre, au contraire, s’offrait aux regards. Il resuite done de la 
que l’epitaphe en vers existait encore au xvn e siecle, et il n’y a aucune raison pour 
admettre qu’elle n'a pas existe jusqu’au moment oil les sepulcres des rois francs de 
Jerusalem ont disparu a la suite du grand incendie de 1808. D’apres des informations 
confidentielles que j’ai recueillies a Jerusalem, il y a quelque vingt-cinq ans, ces se¬ 
pulcres n’ont pas ete detruits, comme on le croit, et quelques negociations adroi- 
tement menees permettraient peut-etre de les rendre au jour, avec les inscriptions 
originates qui y etaient gravees. 

1. J’en ai retrouve des vestiges en 1871, avec le mot hominibus en lettres medie- 
vales, appartenant evidemment a la phrase celebre [pax~\ hominibus [bonce volun¬ 
tatis 1 , qui devait courir tout autour de l’absidiole recouvrant l’autel de la Nativite. 

2. Sic. 

3 . Un blanc. Il doit manquer un mot, evidemment un substantif au datif pluriel, 
regi par inimicus, et formant un spondee ou un anapeste. 

4. Les lettres que j’ai mises en majuscules a la fin des vers 2, 4. 6 (fins des lignes 
1,2,3) existent encore en original et sont reproduites dans la copie de l’inscription 
grecque don nee par M. de Vogue (Eglises de la Terre Sainte, p. 93). 

5 . Quaresmius : docebat. 

6. Quaresmius : Efrem; qui parait meilleur, ne fut-ce que pour la rime; la 
lecture Ejfran est peut-etre imputable non a Rochechouart, mais au copiste qui a pu 
facilement faire un a de Ye combine avec le premier jambage du m. 
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connaitre dans son entier ce teste que Ton pouvait croire a jamais 
perdu. Elle contient assurement queiques fautes qui s’espliquent par la 
difficulte que notre docte prelat devait eprouver a dechiffrer les lettres 
liees ou les abreviations, sans parler des mutilations; ces fautes de 
lecture pourraient etre corrigees, je crois, par un homme du fnetier qui 
se donnerak la peine de retablir le texte dans son aspect paleographique 
du xii 1 2 3 siecle. L’on voit, en tout cas, que l’inscription se composait de 
huit vers ecrits sur quatre lignes, et non de dix, ecrits sur cinq lignes 
comme le supposait M. de Vogue 1 . Le tu autem, qui termine le hui- 
tieme et dernier vers, necaurait etre, ainsi qu’il Padmettait, le commen¬ 
cement d’une nouvelle phrase; il nous marque certainement la fin de 
1 ’inscription. Ces deux mots, ainsi lus independamment par Roche- 
chouart etQuaresmius, paraissent singuliers au premier abord;ce qu’on 
attend la, e'est un mot a l’accusatif, regime de fecisse, et exprimant 
1 ’achevement de l’oeuvre executee par le maitre mosa'iste byzantin. Mes 
savants confreres M. l’abbe Duchesne et M. G. Paris y ont reconnu 
tres ingenieusement une formule empruntee aux usages liturgiques, le 
debut du verset du Psalmiste : tu autem , Domine, misere etc., employe 
couramment pour marquer la fin des lectures A l’office divin; de sorte 
qu e fecisse tu autem , « avoir fait le tu autem » equivaut sensiblement a * 
« avoir mene a bonne fin ». 

Beth Golie est probablement Beit Djald, pres de Bethleem; l’inter- 
pretation de Golie par Goliath (la maison de Goliath) et la localisation 
du combat de David et de Goliath est £i noter, pour la deviation progres¬ 
sive de la legende. 

Rochechouart remarque en chemin 1 'aqueduc antique qui vade Beth¬ 
leem a Jerusalem; il soutient a tort que l’eau devait couler de Jerusalem 
a Bethleem, et, malgre qu’il en dise, son guide, le frere Laurent, mieux 
informe, a raison contrelui en soutenant l’opinion contraire 9 . L’^glise 
de Saint-Cyprien, sur le Mont du Mauvais Conseil, apparait dans les 
documents plus anciens comme une eglise de saint Procope; peut-Stre 
est-ce ce premier nom qui se cache sous celui defigure que nous a con¬ 
serve Moudjir ed-din et que j’ai discute autrefois ici-mSme 3 . Le grand 
sepulcre de Acheldamach est bien decrit ; et il est interessant d’apprendre 
qu’il etait & cette epoque reserve aux pelerins armeniens. Rochechouart 
reconnait que le Sepulcre de Lazare qu’on lui montre dans l’eglise de 
Bethanie, est un monument de construction latine. L’etat du pays.alors 


1. Cs qui correspond bien a la disposition de l’inscription grecque, pendant de 
celle-ci, qui est en realite de quatre lignes et non de cinq, les queiques lettres nu- 
meriques de 1'indiction, rejetees en dehors, ne pouvant pas compter pour une ligne 
veritable. 

2. Le frere Laurent est parfaitement renseigne, lorsqu’il dit que cet aqueduc, par- 
tant des grandes vasques d’Ortas, aboutit au Haram de Jerusalem. 

3 . Revue critique, 29 avril 1876, p. 295-296. — Poloner <dd. Tobler p. 246)1 en 

1422, 1 ’appelle aussi eglise de Saint-Cyprien, 
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trouble par la guerre civile, ne permit pas a Rochechouart de faire 1 ’excur¬ 
sion du Jourdain et de la mer Morte. Notre pelerin se borne k trans- 
crire quelques renseignements recueillis de la bouche des moines. 
Deux details curieux a signaler : 1 ’industrie de l’incubation artificielle 
des poulets 1 a Jericho, que Ton vend « au cercle », et 1 ’emploi du 
bitume de la mer Morte pour preserver les vignes des limaces et des 
fourmis 2 . 

Les « fructusqui venduntur peregrinis pro patrenostris » doivent Stre 
les jolies graines ou baies,decouleur gris perle, qu’on appelle vulgaire- 
ment en arabe « larmes de Job i> et dont l’on fait encore aujourd’hui 
des chapelets. Notre auteur observe le phenomene de la source inter- 
mittente de Siloe, 

Je ne devine pas ce qui peut se cacher sous la lecon bizarre Hesbeofel 
ou « portam Vallis », qui serait le nom donne par les Sarrasins a la 
porte de Saint-Etienne 3 . 

A la fin, kanarvam est evidemment pour karvanam, «caravane »;plus 
haut, le Machadetmis, prince des Maronites, doit etre l’arabe mokad- 
dem, « chef ®, et les religieux musulmans appeles raranduli sont peut- 
etreles kalander (encorrigeantgraphiquement caranduli , qui, lui-mSme, 
serait phonetiquement pour calanduri). 

L’on voit, par ces quelques remarques, que la relation de Roche¬ 
chouart sort de la categorie des relations banales dont la litterature 
palestinienne estencombree; elle merite une attention speciale et, n’eut- 
elle d’autre interet que celui de nous faire connaitre la grande inscrip¬ 
tion medievale de la Basilique de Bethleem, que nous devrions encore 
feliciter M. Couderc de l’avoir decouverte et lui etre reconnaissants 
de nous l’avoir fait connaitre. 

Clermont Ganneau 


376. — 'EAAAI1, 7 izpiodiy.bv toC i'j ’AjuyrsAooauw Sj XXayo'Jj t. IV. Leyde, 

Brill, 1892, vm- 3 o 8 p. 


Le quatrieme volume de 1 ’Hellas, « organe de la Societe phiihelle- 
nique d’Amsterdam >, contient toute espece de choses ; la question de 
la prononciation est toujours le cheval de bataille de M. Muller (V. la 


1. La correction ponuntw pour ponunt (ova in fimo) ne me paratt pas necessaire. 
La tournure est la meme que dans la phrase suivante : habent enim circulum unum 
latum, et quot possunt includere dant pro vili precio. 

2. Cet emploi du bitume de la mer Morte comme insecticide etait connu dans 
l’antiquite; les anciens auteurs arabes en parlent egalement. A ce propos, Roche¬ 
chouart rappelle a son ami Mamoris qu’il a lui-meme employe un procede analogue 
inspire par Palladius, en se servant d’un melange de graisse et de cendre. 

3. Les noms arabes sont Bab Sitti Merytm et Bctb el-Asbat. Anterieurement au 
XV s siecle la porte de Saint-Etienne etait au Bab el-AtnoUd (Porte de Damas). Aucun 
de ces noms arabes ne correspond a la transcription de Rochechouart. 
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Revue du 3 o mai 1892). Dans le premier article, il invoque, entreautres 
arguments, xi 6 -ire£ 0 to-x&tot 6 a (p.4), pour prouver quoi ? J e ne le vois guere. 
Serait-ce l’identite de son t-et-ot? Les partisans de la prononciation 
erasmienne (non que je sois un de ceux-la) ne peuvent pas *demander 
mieux en Uur faveur. Dans une suite de trois articles (p. 96, 145, 227), 
M. Papadimitrakopoulos veut nous demontrer qu’Aristophane pronon- 
^ait, ou a peu pres, comme les Hellenes d’aujourd’hui. M. Blass est tou- 
jours sa bete noire; mais comment discuter des arguments de ce genre 
(p. 102): « Les hommeg pousses par la nature elle-meme, prolongent 
ou grossissent le son de leur voix pour marquer la force ou la duree de 
leurs souhajts, ou encore la grandeur de l’admiration dont leur ame est 
remplie. C’est ainsi que les Allemands, lorsqu’ils disent « es ist wun- 
derbar », accentuent le son de la syllabe 1pun, bien que dans leur langue 
les voyelles suivies de deux consonnes forment toujours « une syllabe 
breve * Cela prouve, parait-il, que dans eSxxatos un s s’est allonge, ou 
grossi, en ad Pourquoi d’ailleurs M. Pap. n’ecrit-il pas en grec, au lieu 
de s’escrimer a parler un fran^ais peu correct et parfois inintelligible ? 
— M. Muller a ecrit un article sur la iroXi-rsia ’AGYjvatwv; c’est peut-etre, 
dit-il, une mystification; mait il fait ses reserves, etcet article, fort inte- 
ressant d’ailleurs, n’est qu’une introduction. Attendons le reste. Le 
meme M. M. n’est pas content des critiques adressees a sa Grammaire 
historique : que ne l’a-t-il mieux faite ? Il ne manque pas, au contraire, 
de reimprimer tout au long les articles consacres par les journaux grecs 
au voyage qu’il fit recemment en Grece, et qui sont elogieux comme il 
convient a unepressecourtoise et hospitaliere. — Je ne puis ni ne veux 
citer tout : je mentionnerai encore un article de M. Jaspar sur les anti- 
quites de Pergame (fin), ou il est question de l’hiatus dans les inscrip¬ 
tions et de la critique de Polybe (Conclusion, dans Polybe, pas de regie 
ferme relativement k l’hiatus), et une discussion de M. Boltz sur 
xoiipxa. Mais pourquoi dit-il que Legrand seul a ce mot dans son Nouv. 
Diet. grec-mod.Jrancaisliele trouve dans de simples iexiques sans 
pretention, le Handn'orterbuch de Kind (1876) et le Adjtxbv sXXijvoyaXX. 
de Vlachos (1871). — Le reste est a peu pres depourvu de caractere scien- 
tifique : des poesies grecques, avec traduction en allemand; des listes 
d’abonnes; des lettres; des communications officielles, etc , que les 
membres d’Amerique ont trouve tenir beaucoup trop de place (p. 3 o 5 ). 
Et de fait, on y voit un avis de lettre de change, un faire-part, les bre¬ 
vets de chevalier de l’ordre du Sauveur accordes au president et au 
secretaire dela societe philhellenique, le libelle d’un telegramme de con- 
doleance adresse au prince Constantin, avec la reponse, etc., etc. — Un 
dernier mot: La bibliographic des dialectes neo-grecs (p. 9 sv.) est, dira 
l'auteur, une simple « esquisse v. Mais a quoi peut-elle servir? Fatidra- 
t-il en chercher le complement dans chaque volume de l’Hellas? Je ne 
suis pas sur que M. Muller ait vu de pres tous les ouvrages qu’il cite : 
les uns en effet sont accompagnes du nombre des pages, d’autres hon, 
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et parmi ceux-ci quelques-uns sont cites inexactement. L’ouvrage de 
Petalas sur la languede Thera n’est pas de 1879, mais de 1876. Le livre 
de Talbert est donne avec un titre incorrect, accompagne de la mention 
sic l Ce sic doit etre applique k M. Muller lui-meme, car c’est lui qui 
cite incorrectement. Enfin, p. 121, la Redaction dit que 15 BaSuXoma 
parut en 1840 ; si la redaction avait pris la peine de lire la preface de 
Vyzandios, elle eht vu que cette date est celle de la seconde edition; la 
premiere est de i 836 . 

* My 


377. — Moriz Wlassak. Rcemiache Processge^etze. Ein Beitrag zur Geschi- 
chte des Formularverfahrens. Zweite Abteilung. Leipzig, Duncker und Humblot. 
1 vol. in-8, 387 p. — Subcisiva. Wien. A. Hoeider, 1892. ln-8, 3 i p. 

Le livre de M. Wlassak tient plus qu’il ne promet. On pourrait croire, 
4 ne consulter que son titre, qu’il traite uniquement de questions tech¬ 
niques de procedure et qu’il est sans interet pour l’histoire generate de 
Rome. Rien ne serait moins exact. L’explication de quelques paragra- 
phes de Gaius (IV, io 3 a 109) a fourni a l’auteur l’occasion d’etudier 
des problemes tels que ceux de la personnalite ou de la territorialite des 
lois, de l’origine et du caractere dujus gentium, de determiner la portee 
respective des lois civiles et criminelies et des senatus-consultes, de pre¬ 
senter d’utiles observations sur les decuries judiciaires, les centumvirs 
et les recuperateurs. Le livre de M. W. n’est done rien moins qu’une 
oeuvre dogmatique. L’auteur est mSme d’avis que la theorie de la pro¬ 
cedure, telle qu’on la trouve dans les manuels, est a refaire sur de nou- 
velles bases (p. 363 ). Les jurisconsultes classiques ne paraissent pas 
avoir pris la peine de coordonner les regies de la procedure, comme ils 
l’ont fait pour cedes du droit prive. Ilya done ici une difficulty de plus a 
vaincre. C’est pour en preparer la solution que M. W. a commence par 
ecrire l’histoire des lois sur la procedure. 

La Revue a rendu compte, en son temps, de la premiere partie de ce 
travail (t. XXVI, p. 85 ; 3 o juiliet 1888). La publication de la deuxieme 
partie a ete precedee par une importante etude sur la Litiscontestatio dans 
la procedure forniulaire ', oh M. W. a fait la critique de la theorie pre¬ 
sentee par Keller en 1827 et qui, aujourd’hui encore, est enseignee par la 
plupart des romanistes. Le volume que nous annoncons, et qui a ete com¬ 
plete par les Subcisiva (p. 25 et suiv.), rectifie (p. 356 , 284) certaines des 
propositions contenues dans la premiere partie, et precise, en la develop- 
pant, la maniere de voir soutenue par l’auteur. 

Le mot judicium s’applique uniquement k la procedure formulaire et 
designe, dans un sens etroit, la procedure devant le juge; dans un sens 


1. Wlassak, Die Litiskontestation im Formularprocess. Leipzig, Duncker und 
Humblot, 1889, in-8, 87 p. 
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large, l’ensemble de la procedure, celle-la m£me qui a lieu devant le 
magistrat (p. 12). La procedure formulaire n’a pas ete creee par la loi 
^Ibutia : elle etait anterieurement usitee dans les proces ou les plaideurs 
{ou l’un deux) etaient peregrins (p. 52). A cette epoque, il n’)r avait que 
des judicia imperio continentia (p. 58 ). Depuis la loi iEbutia, il y eut 
des judicia'legitima, concurremment avec les actions de la loi. 

Le systeme presente par M. W. est assurement bien construit, et sur 
plusieurs points nous avons exprime ailleurs 1 des idees analogues a 
celles de l’auteur. Mais sur d’autres points, malgre les raisons qu’il fait 
valoir, M. W. ne s’etonrfera pas que quelques esprits hesitent a admettre 
que la loi ^Ebutia n'ait supprime aucune action de la loi alors que Gaius 
parle de legis actiones per legem sEbutiam... sublatx• —qu'il y ait 
des legitima judicia. hors de Rome et du premier mille, alors que Gaius 
affirme lecontraire; — que les recuperatoria judicia puissent, dans 
certains cas, etre legitima, alors que Gaius ne fait aucune distinction;— 
qu’il y ait eu deux lois (Juliae) judiciorum privatorum , alors que les 
textes juridiques et epigraphiques ne parlent que d’une seule loi de ce 
genre, la seconde loi Julia d’Auguste etant relative au x judicia publica. 
Ce defaut de precision que Ton devrait imputer a Gaius serait d’autant 
plus surprenant que, d’apres M. Wlassak (p. 224), Gaius ne fut pas, 
comme on l’admet communementavec MM. Mommsen et Kuntze, un 
juriste provincial: c’est a Rome qu’il aurait professe et qu’il aurait 
compose ses ouvrages. 

Malgreces reserves,que de nouvelles decouvertes viendront peut-etre 
attenuer ou faire disparaitre, il estjustede constater qu'il y a un progres 
notable entre la premiere et la deuxieme partiede cet ouvrage. Nous ne 
doutons pas que ce progres ne s’affirme encore dans la nouvelle etude 
que l’auteur nous promet (p. 356 ) sur la procedure legitime (Legal- 
process ). 

Edouard Cuq. 


3 j 8 . — Michel Breal. De I’enseignement des Iangnes vivantes. Conferen¬ 
ces faites aux etudiants en lettres de la Sorbonne. Paris, Hachette. In-8, 147 p. 

Nous avions craint, nous 1 ’avouons, que M. Breal,qui n’est pas un 
homme du metier, ne vint donner 4 nos professeurs de langues vivantes 
des conseils qui les fachent, qui les heurtent dans leurs convictions ou 
les derangent dans leurs habitudes. Et, a vrai dire, il serait impossible 
d’executer dans nos lycees les reformes que M. B. recommande. Il cite 
l’exemple de Schliemann ; mais tous nos eleves n’ont pas la memoire 
de Schliemann — qui n’etait pas « naturellement faible » (p. 62) — et 
I on ne doit pas oublier que le dernier fini manquait a ce polyglotte. 


1. Edouard Cuq, Les institutions juridiques des Romains envisagees dans lews 
rapports avec Vetat social, 1891, p t 463, 484. 
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Schliemann consacrait une heure tous les jours a la lecture, ecrivait des 
resumes sur les objets qui l’interessaient, les faisait corriger par un 
maitre, les apprenait par coeur et les recitait le lendemain du jour oil 
ils avaient ete corriges : routes choses impossibles dans nos classes oil les 
eleves sont en trop grand nombre et ne consacrent que trois heures par 
semaine aux langues vivantes. D’ailleurs, M. B. confesse qu’H ecritpour 
un college « ideal » oil il y a peu d’eleves, oil tous sont de meme force, 
oil l’ordonnance generale des classes n’est pas derangee par le cours 
d’allemand ou d’anglais. A ce compte, on acceptera, on lira avec autant 
de profit que de plaisir toutes les reflexions, revetues — est-il besoin de 
le dire? — d’une forme insinuante, charmante de tout point. M. B. 
expose que i’allemand et l'anglais ne doivent pas etre enseignes comme 
les langues mortes, et que la marche indiquee par la nature est de passer 
de la langue parlee a la langue ecrite. II distingue trois periodes dans 
l’enseignement d’une langue vivante : dans la premiere dominera la 
prononciation; dans la seconde, la grammaire, le vocabulaire; dans la 
troisieme, la litterature. II donne une foule d’indications utiles sur la 
prononciation, sur les phrases types « idiomatiques » autant que pos¬ 
sible, que le maitre devra d’abord graver dans la memoiredes eleves, et 
qui fournissent des modeles de construction et donnent, pour ainsi dire, 
le moule, sur les listes de mots. II montre ingenieusement quel secours 
on tire de la lecture, et surtout de la lecture de la langue courante, du 
parler quotidien, du « colloquial language * qui ne differe pas de la 
langue litteraire, de la. grande et belle langue des ecrivains aussi pro- 
fondement qu’on le croit (cf. p. 87-92, les exemples empruntes au 
theatre de Schiller). Les conferences oil M. B. a traite de la traduc¬ 
tion ne sont pas moins interessantes et suggestives; M. B. y examine 
les difficultes particulieres des langues modernes comparees aux lan¬ 
gues anciennes; il met les maitres en garde contre la hardiesse de la 
pensee allemande ou anglaise, les engage detre prudents;il fait voir, par 
de jolies citations, comment, dans la langue allemande, en beaucoup de 
cas, la preposition est devenue l’essentiel et le verbe l’accessoire. D’ex- 
cellentes observations terminent le volume. M. B. desire avec beaucoup 
de raison que nos professeurs ne remontent pas trop haut dans le passe, 
qu ils s attachent surtout a eclairer la langue moderne, a expliquer la 
partie intellectuelle des mots et non la partie materielle, a faire entrer 
dans la tete des eleves 1 idee avec le son. Il s’eleve justement contre cer- 
taines questions d’examen qui lancent le canaidat dans la voie de l’eru- 
dition et s affiige en voyant des jeunes filles et des femmes peiner sur la 
phonetique de Hartmann d Aue (p. 125 ) « il n’est rien que, sous la pres- 
sion des examens,on ne puisse obtenir des candidats; encore faut-il leur 
demander un travail utile ». Il voudrait — et il n’a pas tort — que nos 
professeurs d’allemand aient une teinture de langue anglaise, et recipro- 
quement. Mais il proteste avec un grand bon sens contre la faveur que 
notre enseignement secondaire a faite & l’allemand ; il demande que 
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l’option soit laissee entre les deux langues germaniques et qu’une place 
soit laissee aux langues soeurs de la notre, a l’espagnol, a l’italien — 
sans oublier le russe auquel s’entrouvre dej^i la porte de nos lycees. — 
Nouslui reprocherons d'avoir fait du Mecklenbourgeois Schlfemann un 
hollandais, t et de croire que Wassernoth designe a la fois la disette et la 
surabondance d’eau (p. 72): les Allemands disent Wassernoth pour man¬ 
que d’eau et Wassersnoth pourinondation l . Toutce qu’ildit, nos pro- 
fesseursle savent, le repetent, ou en ont conscience, Mais tout cela est 
dit avec tant de grace,«de finesse, d’esprit, de judicieuse clarte! Tout 
cela est si nettement, si agreablement ordonne! Ajoutez y cette collec¬ 
tion d’exemples choisis avec autant de gout que de savoir, ces hints sur 
la langue et la poesie de l’Allemagne, surtout ces remarques sur les 
tours caracteristiques et les locutions originales qui jaillissent a tout 
moment du fond meme de la vie (p. 90), sur les difficultes de la nouvelle 
education litteraire, sur les ressources depressions particulieres a 
chaque idiome, sur les petits faits qui constituent le genie d’une langue, 
sur cet emploi des particules qui fait la principals richesse de l’alle- 
mand. M. Breal n’a pas ecrit un livre inutile; tout professeur qui le 
lira, en tirera grand profit, et ces entretiens qui, sous leur forme aimable 
et vive, contiennent tant de choses, contribueront surement a develop- 
per chez nous 1’enseignement des langues vivantes, a le rendre plus sur 
de ses methodes et de son but. 

A. Chuquet. 


1. Voici encore d’autres remarques, faites au courant de la lecture : p. 34, il est 
bon de reciter des vers et mieux de les chanter; encore faut-il observer qu’une syl- 
labe, breve lorsqu'on parle, devient souvent longue dans telle ou telle melodie; — 
p. 39, il est bon de lire les ecrits qui mettent en scene des paysans et des gens du 
peuple ; mais, pour bien les lire, il faui d’abord connaitre la langue populaire elle- 
merne, et notre auteur a puise, non dans Dickens, mais dans l’ouvrage de Storm, les 
petits faits qui renseignent sur la nature de certains sons anglais; — p. 66, il y 
aurait un manque de desinence dans Nicht Kleinmuth \eiht don Cesarn, mais il y a 
une desinence dans Cesarn ; — p. 68, 1’exemple in kaiserlich kceniglichem Dienst, 
cite comme exemple en poesie de deux epithetes dont la premiere ne change pas, 
est malheureux: on dit aussi en prose die englischfrankersische Allian 4, die koeni- 
glichpreussische Regierung, cf. altfran^oesisch, neugriechisch; — p. 69, dans le 
parler populaire, dit M. Breal, on supprime souvent la flexion de l’adjectif; on la 
supprime tres frequemment des le moyen age, soit devant le substantif sans arti¬ 
cle, soit apres l’article inde6ni.au nominatif des trois genres eta l’accusatif neutre; 
cf. tous les exempies cites par M. B. et qui appartiennent au neutre Kind , Wetter, 
hied, Paris ; — p. in, angetrunken signifiera « entame » et non « bu a moitie » (de 
meme qu’on dira aussi angetrunken en parlant d’un homme qui commence a etre 
gris);— p. ti4,« auskommen, acheverd’arriver, aboutir; » je dirais piutot : « ache- 
ver de sortir, alter jusqu’au bout, venir a bout »; — p, 144 « la bate avec laquelle 
nous voulons arriver aux lefons de litterature », non : nos professeurs ne pensent 
pas a donner un « enseignement purement litteraire » (cf. p. 22); ils ne se soucient 
que d enseigner la langue, et leurs lecons de litterature ne seraient pasecoutees des 
dleves qui n’ont d’autre but que l’examen, le theme et la version du programme. 
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3yg. — Vie de Jacob Vernet, theologlen genevoia (1698-1789), par E. de 
Bude. Lausanne, Georges Bridel, i 8 g 3 , in-12 de 309 p. 

M. de Biide, a qui nous devons de si bonnes biographies de Jean Dio- 
dati, de Francois Turrettini, de J.-A. Turrettini, de Benedict Pictet, 
sans parler de la biographie de son illustre a'ieul, Guillaume Bude, fon- 
dateur du college de France, ajoute a sa galerie un nouveau portrait non 
moins fidele que les precedents. Jacob Vernet, fils d’Isaac Vernet et de 
Jeanne Richard, ne k Geneve, le 29 aout 1698^’une famille originaire 
deSeyneen Provence, fut aussi estimable par son caractere que par ses 
travaux. M. de B. raconte en un excellent langage cette longue vie qui 
eut peu d’aventures. Les plus notables de ces aventures furent quelques 
voyages et deux vives polemiques l’une contre Voltaire, l’autre contre 
Rousseau. Les deux chapitres oh le consciencieux biographe nous 
montre le pasteur Genevois aux prises successivement avec l’auteur de 
la Henriade et avec l’auteur de La Nouvelle Helo'ise, sont particuliere- 
ment interessants. C’est encore non sans plaisir qu’on lira les details 
recueillis par M. de B. sur le sejour de Vernet k Paris ou, a partir de 
1720, il fut, pendant neuf annees, precepteur dans la famille Harenc et oh 
il vit de pres ce doux reveur que Ton appelait 1 ’abbe de Saint-Pierre, le 
Courayer, l’abbede Longuerue, Bignon, Dom Bernard de Montfaucon, 
Mairan, Fontenelle. L’auteur emprunte a la correspondance de Vernet 
avec son maitre et ami Turrettini des passages dignes d’attention sur 
l’eloge de Newton par Fontenelle, sar YCEdipe de la Mothe, « piece froide 
et mauvaise », selon ses ennemis, qui me semblent avoir bien juge, etc. 
A des nouvelles litteraires se melent des recits anecdotiques, et l’on 
Irouve, par exemple(p. i 3 -i 5 ), la narration ires detaillee d’un des plus 
facheux accidents de la vie de Voltaire, ce que Vernet appelle « une 
grele de coups de baton de la part du chevalier de Rohan ». On goutera 
beaucoup aussi les pages oh M. de B. resume les impressions de voyage 
de son heros en Italie oh il fit la connaissance a Modene de Muratori; 
a Bologne de Manfredi; & Florence du senateur Buonarotti, president 
de l’Academie des antiquaires de Cortone; 4 Rome du cardinal de Poli- 
gnac, « un des ornements de cette ville », et de Montesquieu; a Venise 
du « trop celebre Law, qui, apres avoir bouleverse les finances de la 
France sans reussir k faire sa fortune, meditait au bord de 1 ’Adriatique 
sur la vanite des choses humaines» et persistait 4 vanter l’excellence de 
son systeme ■. L’examen des ouvrages de Vernet occupe une large place 


i. Voir plus loin (p. 40 etsuiv.) la relation des voyages de Vernet en Hollande, en 
Angleterre. J’y releve cette particularite piquante : A Groningue, au moment ou 
Vernet etait en quete d’une hotellerie, le fameux Barbeyrac, traducteur et commen- 
tateur de Puffendorf, averti par un Franpais qui l’avait vu debarquer, s'elance vers 
lui sans meme prendre le temps de quitter sa robe de chambre, et l’oblige a loger 
dans sa maison. C’etait la un hote empresse s’il en fut jamais. Vernet apercut a la 
Haye le prince d’Orange qui ne payait pas de mine, car il £tait « petit et bossu » 
(p. 54 )- 
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dans le volume (p. 70-128). Nous ne suivrons pas le judicieux critique 
dans ses analyses et dans ses appreciations; mais il faut signaler comme 
tres curieux le chapitre sur Vernet editeur oil M. de Bude nous le 
montre surveillant et dirigeant a Geneve, en 1747, Limpression du 
manuscrit de VEsprit des Lois que l’auteur lui avait confie et propo- 
sant des modifications qui justifiaient le choix fait de lui par Montes¬ 
quieu. II y a la (p, 129-140) des indications precieuses pour 1’histoire 
litteraire. Aux citations, tirees d’une lettre inedite adressee a Charles 
Bonnet par Vernet touchant ses rapports avec le magistrat bordelais, est 
jointe la rectification de diverses erreurs commises„au sujet de l’edition 
de 1747, par l’editeur des Lettres familieres de Montesquieu, l’abbe de 
Guasco. Toutes seules, les pages relatives au chef-d’oeuvre du grand 
ecrivain suffiraient a recommander un volume que distinguent tant de 
serieuses qualites. T. de L. 


3 80 . — Les armees fran^alaea jngeea par les babitants de l’Autriche 

(l»o», 1800, 1800), a’apres des rapports de l’epoque, par Raoul Chei.ard. 

Paris, Plon, i8q 3. In- 8 , 207 p. 3 fr. 5o. 

M. Chelard a eu l’idee ingenieuse de traduire et de reunir un grand 
nombre de rapports et de relations des cures ou greffiers des villages 
par lesquels les armees francaises ont passe en 1797 et en i8oo v II y 
joint la traduction des Lettres ou Briefe d'un oflficier francais ecrites 
en 1800 et parues a Leipzig en i 8 o 3 , ainsi que des documents tires des 
archives de Laybach et relatifs a l’histoire du regime frangais en Illyrie 
depuis 1809 jusqu’en 18 13 . On trouvera dana ce volume quelques 
lapsus : des la page 3 , l’auteur quaiifie Moreau de marechal; il commet 
ou laisse dans son texte la meme erreur a propos de Junot (p. 265); il 
ecrit Daupolt (p. i2i)aulieude d'Hautpoul et Walter aulieu de Wal- 
ther (p. 46). Mais le livre renferme un grand nombre d’anecdotes inte- 
ressantes; on y lit des temoignages favorables a la conduite des soldats 
francais; on y apprend que Dessoles, six heures apres Hohenlinden, 
lisait Hermann et Dorothee et s’ecriait : « C’est si simple, si vrai, et si 
attachant, quoique le sujet n’ait rien d’extraordinaire » (p. 88); on y 
voit Dessoles et Moreau raffolant de musique et s’enthousiasmant a 
l’audition de la Creation de Haydn (p. 57), Lecourbe bibliophile enrage 
et faisant main basse sur tous les vieux bouquins et incunables qu’il 
deniche dans les bibliotheques de Salzbourg (p. 160), Drouet — mens 
pulchra in corporepulchro — (p. 199) exhortant ses hotes au courage et 
leur donnant une sauvegarde jusqu’au dernier jour, un capitaine de gre¬ 
nadiers, du nom de Poussin, « libre comme un republicain, fier comme 
un Anglais, honnete comme un Allemand », excitant 1 ’admiration des 
populations de la Salza par sa droiture et sa justice (p. 21 5 ). Les der- 
nieres pages du volume sur Marmont, Bertrand et Nodier, redacteur du 
Telegraphe, ne contiennent guere que des faits connus. 

A. Ch. 
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381. — Une 11 lustration rennaise. Alexandre Duval, de l’Acadfimie 
fran^aUe, et son theatre* par Arthur de La Borderie, membre de I’lnstitut. 

Rennes, H. Cailliere, 1893, in-8 de 243. 

• 

M. de La Borderie etablit d’abord en excellents termes une regie que 
je voudrais voir observee partout : « C’est un devoir, un devoir etroit 
pour une ville, pour une province, de conserver, d’honorer le souvenir 
de ceux de ses enfants qui l’ont eux-memes honoree par leurs talents, 
leurs vertus, leurs exploits ou leurs ecrits, en»un mot par'les grandes 
qualites, les grandes oeuvres de leur coeur ou de leur esprit : car ce 
sont ceux-la — hommes celebres, hommes eminents hommes remar- 
quables — qui ont le plus contribue a donner a leur ville, a leur pays, 
le renom et l’illustration dont il jouit dans le monde. » 

M. de L. B. ajoute qu’il avait eu l’occasion de reclamer en faveur 
d’une famille que la ville de Rennes laissait dans un oubli tres imme- 
rite, la famille Duval. 11 disait alors en son chaleureux plaidoyer 
qu'Alexandre Duval, mort en 1842, le seul academicien de notre si£cle 
qui soit ne a Rennes, longtemps la gloire et la principale ressource de 
la Comedie francaise, et dont le theatre se recommande par des qualites 
precieuses (la verve, l’esprit, la gaiete, les ingenieuses peripeties), n’a ni 
son buste, ni meme la moindre plaque sur la voie publique, faisant 
remarquer, en outre, qu’il n’etait pas seul de sa race, qu’Alexandre 
avait deux autres frere^ bien doues, Amauri, membre de l’Academie 
des Inscriptions, qui n’avait guere moins de reputation, comme erudit 
et comme critique d’art, que son cadet comme auteur dramatique, et 
Henri, auteur d’ouvrages historiques qui ne sont point sans valeur. 
Voila certes, concluait M. de L. B., une famille qui fait honneur a sa 
ville et dont le nom merite d’y etre conserve. Neanmoins, a Rennes, 
rien ne le rappelle, et nul, ou peu s’en faut, — par consequent— ne se 
le rappelle. Aujourd’hui, continue l’auteur, cette plainte ne serait pas 
juste : la municipality rennaise a donne a l’une des rues de la ville le 
nom d’Alexandre Duval. Ce resultat, auquel M. de L. B. a tant contri¬ 
bue, ne lui a pas suffi : son patriotisme est plus exigeant, car, pour voir 
son nom inscrit sur une plaque de la voirie urbaine, A. Duval n’est 
pas plus connu, lui et ses ceuvres, de ses concitoyens. La generation 
actuelle, dit-il encore, a completement oublie sa vie tres mouvementee, 
son caiactere tres original. Quant a ses oeuvres, dont le recueil ne forme 
pas moins de neuf volumes in-8°, leur masse imposante suffit a eloigner 
d elles les lecteurs, et c est d tort 1 car si tout n’est pas parfait dans 
le recueil, si plusieurs parties meritent l’oubli oil elles sont tombees, on 
y trouve en revanche bon nombre de pieces recommandables par d’ex- 
cellentes qualites, tres agreables et profitables a lire, et tout a fait dignes 
de revivre. 

M. de L. B. a divise son esquisse en trois parties : la premiere con- 
cerne 1’homme, sa vie, son caractere; la seconde, ses ceuvres de toute 
nature; dans la troisieme sont reunies des lettres inedites d’Alexandre 
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Duval et de sa famille (son pere et son frere Amauri), auxquelles est 
melee une tres jolie lettre de M me Sophie Gay, ecrite de Londres, le 

10 aout 1802, a Henri Duval Biographe, M. de L. B. est irrepro- 
chable : c’est avec une exactitude parfaite qu’il raconte la vie de son 
heros si on^oyant et si divers, lequel fut successivement marin, secre¬ 
taire, architecte, dessinateur, graveur, volontaire, prisonnier, auteur 
dramatique, etc. Tout le recit est fort interessant et il n’y aura jamais a 
le retoucher. Comine critique, 1 ’auteur est un peu moins invulnerable : 

11 plaide un peu. J’avoug qu’il plaide bien, qu’il est fort spirituel, fort 
habile; mais malgre toute la seduction de son talent,on nelui accordera 
pas tout ce qu’il reclame pour son client. Al. Duval est un peu comme 
le feu-follet dont il est tant question dans les legendes de sa province 
natale : il a brille un moment pour s’eteindre a jamais. Les ingenieux 
efforts deM.de La Borderie ne le ressusciteront pas. On ne relira plus 
ni en tout, ni meme en partie, les neut formidables volumes des oeuvres 
completes, mais ce qu’on lira et relira beaucoup, c’est le petit volume 
qui lui est consacre, volume oil, pour reprendre deux epithetes trop 
complaisamment appliquees plus haut k 1'ecrivain dramatique, tout est 
agreable et profitable, les anecdotes comme les analyses, les citations 
comme les appreciations. C’est un miroir fidele autant qu’etincelant 
oil la vie etles oeuvres de l’academicien apparaissent en un tresheureux 
raccourci. Ne plaignons pas Al. Duval. S’il est pour toujours enseveli 
sous le poids de ses propres oeuvres, il revivra a jamais dans la legere et 
charmante esquisse de son compatriote et ami 1 2 . 

T. de L. 


382. — Cr. Nyhop. la Eapana moderna. Copenhague, 1892. Paris, Welter- 

In-8, 232 p. 

M, Nyrop a reuni sous ce titre des Extraits d’auteurs espagnols con- 
temporains : Emilio Castelar, Marcelino Menendez Pelayo, Antonio 
Canovas del Castillo, Juan Valera, Ramon de Campoamor, Caspar 
Nunez de Arce, Salvador Rueda, P. Luis Coloma, Pedro A. de Alar¬ 
con, B. Perez Galdos, Jose Maria de Pereda, Emilia Pardo Bazan, Car¬ 
los Frontaura, Fernando Pedrosa, Armando Palacio Valdes, Fernando 
Araujo. 


1. J’en tire un piquant passage sur l’abbe Delille (p. 226) : « L’abbe Delille vient 
d’epouser son ancienne Dulcinee; on ne l’appelle plus que Jacques Delille; il fait a 
present des vers pour un oui, pour un non; il en a fait quatre cents demierement 
pour lefils d’un banquier qu’il connait a peine. L’enfant a sept ou huit ans; on 
assure qu’il ne les lira que ses jours de penitence. » 

2. Je m’accuse de n’avoir pas dit que le volume, fort bien imprime, contient une 
bibliographic des ceuvres d'Alexandre Duval et est orne d un portrait qui est la re¬ 
production d’une m&iaille frappee en 1834, sur le dessin de Barre. 
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M. N. n’a pas songe 4 donner une courte notice sur chacun deces, 
auteurs. C’est la, croyons-nous, une latune. Le lecteur, qui n’est pas au 
courant du mouvement litteraire actuel de 1’Espagne, ne sera-t-il pas 
expose 4 Croire, en lisant les quelques pages en prose des Recuerdos 
de la guerra de Africa (p. 27 ), que Nunez de Arce est u» historien, 
tandis que c’est a ses poesies que l’auteur des Gritos del combate dolt 
la place elevee qu’il occupe dans la litterature de son pays; le lecteur 
devinera-t-il que Valdes est un romancier moins apprecie que Alarcon, 
Galdos ou Pereda? » 

II y a d’autres ecrivains espagnols contemporains qui meriteraient 
d’etre connus a l’etranger, mais M. Nyrop n’a pas voulu les citer tons, 
litnite qu'il etait par son editeur 4 un nombre determine de pages> 
Son but semble avoir ete d’offrir a ses lecteurs un livre convenablement 
annote qui leur facilitat 1 ’etude de la prose espagnole contemporaine 
(quelques poesies choisies de Campoamor sont les seules qui aient ete 
inserees dans le volume). 

Les notes sont redigees 4 la fois en francais et en danois, avec beau- 
coup de soin et d’exactitude; nous n'avons 4 proposer qu’un tres petit 
nombre d’additions 1 ou de corrections. 

En resume, ce recueil detextesespagnols contemporains est tres utile, 
et ceux qui etudient lecastillan en France sauront gre au savant roma- 
niste de Gopenhague d’en avoir redige les notes en francais. 

J. Saroikandy. 

- t 

383 . — A. Rebiere. Hathemattqnea et mathfimatlclena. Paris, Nony, 189?. 

In-8, 566 p. 

C’est la deuxigmeEdition, embellie et augmentee, d’un livredont nous 
avons deja rendu compte et qui etait, disions-nous, l’ceuvre d’un mathe- 
maticien et d’un homme d’esprit. L’ouvrage a grossi du double. L’au¬ 
teur a mieux groupe et relie les sujets analogues; il a, qb et 14, ajoute des 
notes; il a etendu la partie historique et detaille, pour faciliter les 
recherches, la table des matieres. Des morceaux choirs sur les principes, 

1. P. 12,1. n usar la. Inutile de corriger usar de la, car usar sc construit trea 
bien sans preposition. — I. 21 apurando la colilla c achevant le bout de sa cigarette.» 

— P. 32 , 1 . 9-10 antes de tiempo, expression obscure (de antes?). — P. 35 , 1 . ao 
marquesinas, qui s’emploie d’ordinaire comme substantif, est ici adjectif. — P. 38 , 
1. 22 destroqar. La meme expression se trouve ddja p. 35 , 1 . 7. — P. 67, 1 . 7 cober- 
tiqo. Le mot figure ddja p. 64, 1 . a 5 . — P. 72,1. 5 al volver unapunta « a un detour 
de la route » ( punta s= bout de route). — P. 128,!. 29 tres golpes de timpano c capa- 
bles de briser le tympan » (aigus). — P. i 35 , I. 7 asine= asi. — P. i 35 , 1 . 14. La 
forme manque est deja employee p. i34 ,1. 8. — P. 137, 1 . 12 jayo = hallo. — P. i 3 g 
I, 3 le compras una. Lire uno. — P. 167, 1 . 1 en mi asuntos. Lire en mis asuntos. — 
P. 168, 1.10 despejado « d’une intelligence vive ». — P. 169,1. 22 presa, lire preso. 

— P. 177,1. 9 suplico, lire suplicio. — L. 11 turdigas « lambeaux ». — L. i\jamel~ 
gos * rosses »i— P. 178, 29 primaveraies «lestes », 
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lcs methodes, la philosophic, l’enseignement et Phistoire des mathema- 
tiques; puis des anecdotes et des details biographiques et familiers ; des 
paradoxes, des singularity frequentes, et enfin des problemes de fan- 
taisie, une note bibliographique, un index composent ce volume de 
melanges a la fois instructif et amusant. M. Rebiere a su rendre diver- 
tissantes, selon le mot de Pascal, ces matieres de geometrie qui sont si 
serieuses d’elles-m^mes. 

C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Deux fascicules de la Nouvelle bibliotheque populaire a dix centimes 
de I’dditeur H. Gautier sont consacres aux oeuvres latines de Petrarque; ce sont le 
n° 3 14 Lettres inedites (sic) et le n° 3+8 Africa, traduction Victor Develay. Le n“ 332 
est un choix de Collogues d’Erasme. C’est la premiere fois, croyons-nous, que la li¬ 
terature de l’humanisme est presentee a un public populaire. 

ALSACE. — M. Andre Waltz a faittirer a part (a cinquante exemplaires) son 
etude, parue dans la « Revue d’Alsace » sur les Deltes et prestations de la ville de 
Colmar, arret de liquidation du 28 novembre ij2i. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 o juin i 8 g 3 . 

M. Senart, president, annonce la mort de M. Rossignol, membre ordinaire de 
l’Academie, et declare qu’apres le vote sur le prix biennal, la seance sera levee en 
signe de deuil. 

L’Academie reprend la suite du vote sur l’attribution du prix biennal. Cinq pre¬ 
miers tours de scrutin avaient eu lieu a la derniere seance et n’avaient pas donne de 
resultat definitif. Cinq nouveaux tours de scrutin ont lieu et donnent les resultats 
suivants : 

6' tour 7- tour 8’ tour g' tour to - tour 

M. Darmesteter. 20 20 21 22 23 

M. de Sarzec. 18 20 20 17 17 

Bulletins blancsou nuls.... 6435 4 

M. James Darmesteter sera propose a l’lnstitut de France, par FAcademie des 
inscriptions et belles-lettres, pour le prix biennal de 1893. 

La seance est levee. 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


LePuy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Sommaire s 384. Classiques chinois, trad, par Legge. — 385 . Bretschneider, 
Botanique chinoise. — 386 . Terrien de la CouArie, Catalogue des monnaies 
chinoises du British Museum.—387. Chavannes, La sculpture sur pierre en Chine. 

— 388 . Schlegel, Le pays deFou-sang. — 38 q, Imbault-Huart, L’lle Formose. 
3 go. Havret, L’ile de Tsong-Ming.— 3 qi. Couvreur, Dictionnaire chinois-latin. 

— 392. Sica et Pfister, Catalogue des jesuites de Chine. f — 393. Brugmann, 
Grammaire comparee des langues indo-europeennes, Tables. — 394 Frick, Petites 
chroniques. — Compayre, Abelard et l’origine des universites. — 396. Millet. 
Rabelais. — 3 g 6 Fouillee, Descartes. — 3q8. Lintilhac, Lesage. — 399. Pirenne. 
Bibliographie de l’histoire de Belgique. — 400. Prarond, Chronique de Jean de 
la Chapelle. — Chronique.— Academie des inscriptions. 


384. — The Chinese Classics with a Translation, critical and exegetical 
Notes, Prolegomena, and copious Indexes by James Legge... in Seven Vol. — Se¬ 
cond ed., revised. — Vol. I containing Confucian Analects, the Great Learning, 
and the Doctrine of the Mean. Oxford, Clarendon Press, 1893, gr. in-8, pp. xv- 5 o 3 . 

385 . — Botanicon sinieum. Notes on Chinese Botany from native and western 
Sources. By E. Bretschneider. Part. II. The Botany of the Chinese Classics with 
annotations, appendix and index by Rev. Ernst Faber,... Shanghai, 1892, in-8, 
pp. ii-468. 

386 . — Catalogue of Chinese Coins from the VII th cent. B. C., to A. D. 621. 
including the series in the British Museum. By Terrien de Lacouperie... London : 
Print, by order of the Trustees... 1892, grand in-8, lxxi-443. 

387. — La sculpture sur pierre en Chine au temps des deux dynasties 
Han, par Edouard Chavannes. Paris, Leroux, i 8 g 3 , in-4, pp. xl-88 et pi. 

388 . — Problemes geographiqnes. Les peuples etrangers chez les historiens 
chinois. — l. Fou-sang kouo. Le pays de Fou-sang, par Gustave Schlegel... 
Leide, E. J.Brill, 1892. In-8, pp. 68. 

38 g. — L’ile Formose. Histoire et description, par C. Imbault-Huart, ouvrage 
accompagne de dessins, cartes et plan, precede d’une introduction bibliographique, 
par Henri Cordier. Paris, Leroux, i 8 g 3 , in-4, PP- lxxxiv- 323 . 

3 go. — Varletes slnologlques n- 1. L’ile de Tsong-ming a l'embouchure du 
Yang-tse-kiang. Par le P. Henri Havret, s. j. Chang-hai, 1892, in-8, pp. 61. 

3 gi. — Dlctlonarlum slnlcnm et latlnum ex radicum ordlne dlspost- 
tnm, selectis variorum scriptorum sententiis firmatum ac illustratum, auctore, 
P. S. Couvreur, s. j. — Ho kien fou, ex missione catholica s. j. 1892,10-8 a 2voj 
pp. xtv-i ,200. 

3g2. — Catalogus Patrnm ac Fratrum S. J. qui a morte S. Francisci Xaverii ad 
annum MDCCCXC 1 I Evangelio Christo propagando in Sinis adlaboraverunt. 
Chang-hai, ex typ. Miss. Cath., 1892, in-8, pp. 52 - 58 , 1 . ff. lim. 

I. — II n’y a plus k fairel’eloge de la traduction celfcbre des Classiques 
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chinois'par le Rev. D r James Legge. Les Classiques chinois se compo- 
sent, comme on le sait, de cinq livres canoniques de premier ordre ou 
grands King : IT King ou livre des changements; le Chou fling, le 
livre d’histoipe, le livre par excellence; le Chi-King, le livre de poesie; 
le Li-Ki, le livre des Rites, et le Tchoun-tsieou , les Annales du prin- 
temps et de l’automne; le Yo-King, le livre de la musique, a ete perdu. 
Les livres canoniques du second ordre, ou petits King , se composent 
des Se chou (quatre livresj, comprenant le Ta-hio (Grande Science), le 
1 'choung young (Juste Milieu), le Lun-yu (conversations de Confucius) 
et le Meng tseu (livre de Mencius). Puis les deux rituels/-// et Tcheou li, 
le Hiao King , livre de la piete filiale, les trois anciens commentaires du 
Tchoun-tsieou, eqfin le dictionnaire Eul ya. 

La traduction du D r L. devait comprendre sept volumes; le premier 
parut a Hong-Kong en 1861; il fut suivi de quatre autres qui ren- 
fermaient les Se-chou, le Chou King , le Chi-King et le Tchoun-tsieou. 
Ces volumes contenaient non seulement la traduction, mais le texte 
chinois et de nombreux commentaires. Rentre en Europe en 1875, le 
D r L. donna dans la collection des Sacred Books of the East de 
Max Muller, le Chou-King, des portions du Chi-King, le Hiao King , 
cntin l’F King et le Li Ki. La tache etait done a peu pres complete; 
le Tcheou li avait ete traduit par Biot et VI li l’a ete recemment par 
Ms r de Harlez. Malheureusement les volumes publies en Europe par 
le D r L. offrent un double desavantage; ils ne renferment pas le 
texte chinois, et l’orthographe en a ete modifiee dans certains cas pour 
etre uniforme avec celle des autres volumes de la collection Max Muller. 
Ainsi le K italique represente le ch ; le D r L. n’etait pas tres grand 
partisan de la nouvelle orthographe; mais, enfin, il parait qu’elle etait 
necessaire a l’unite de l'ceuvre. La question de l’orthographe des noms 
chinois est d’ailleurs fort delicate; sous pretexte de donner la pronon- 
ciation de Peking (et Peking, quoique capitale de l’Empire, n’est pas 
au fond la vraie capitale des dix-huit provinces, e’est une capitale de 
marche, de frontiere, la metropole nationale serait plutot au centre, sur 
le Kiang, 4 Nan King), nousavons vu adopter de nos jours les ortho- 
graphes les plus bizarres, par exemple, l’illustre empereur K’ien long 
ou Khien long ecrit par des Francais T’qienn long et par des Anglais 
Ch'ien lung\ le fleuve Kiang devient Ch’iang. Il vaut beaucoup mieux 
s'en tenir a 1’ancienne orthographe avec de legeres modifications; ainsi 
remplacer VX portugais des vieux missionnaires par ch. 

Quoi qu’il en soit,- dans le nouveau volume du D r Legge, nous ne 
retrouvons rien des anciens errements de la collection Max Muller. Les 
premiers volumes de la traduction de Legge parus en Chine sont 
devenus rares et chers; a pres de quatre-vingts ans, l’illustre professeur 
de chinois a Corpus Christi College, Oxford, commence une nouvelle 
edition. Le premier volume de cette seconde edition contient la meme 
matiere que le premier volume de la premiere edition, e’est-a-dire le 
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Lun-yu, le Ta hio et le Tchoung young. Le texte chinois est Ie 
meme : il me parait meme reproduitpar la stereotypie, mais de nou- 
veaux commentaires ont ete ajoutes et l’oeuvre, par suite, est renouvelee. 
Esperons que le grand sinologue, le premier titulaire du prix Stanis¬ 
las Julien, pour l’oeuvre meme dont nous parlons en ce moment, aura 
la force necessaire de terminer cette reimpression et surtout pour 
donner aux volumes publies en Europe, l’ampleur de ceux qui ont ete 
imprimes en Chine. 

11 . — II ne s’agit pas, comme le titre pouicait le faire supposer, d’un 
ouvrage de botanique pure. Ce n’est pas un livre comme les beaux tra- 
vaux de M. A. Franchet, du Museum d’Histoire naturelle, les~Plantae 
Davidianae et Plantae Delavayanae, dans lesquels sont decrites les 
plantes recoltees dans l’Empire du Milieu par de laborieux missionnai- 
res, tels que le savant lazariste l’abbe Armand David et l’abbe Delavay, 
de la Societe des Missions etrangeres de Paris. C’est enrealite la descrip¬ 
tion des plantes qui se trouvent dans les Classiques chinois et speciale- 
ment dans le Eul ya. Le Eulya est compte dans les Classiques chinois 
de second ordre, c’est-a-dire avec les Se-chou,\ts Rituels et le Hiao King. 
C’est un dictionnaire depressions employees dans les livres classiques 
et les ouvrages contemporains, et qui est attribue k Tse-hia, disciple de 
Confucius, ne en 507 avant l’ere chretienne. Un savant du in' siecle de 
notre ere, Kouo Po, lui a donne sa forme actuelle. II y a done dans le 
travail du D r Bretschneider non seulement interet pour le botaniste, 
mais aussi pour l'erudit. C’est une etude complementaire aux Classiques 
chinois faite au point de vue botanique. Les Anglais, eten particulier 
les missionnaires protestants, sont tres friands de ce genre de livres : je 
n’ai pas a rappeler ici les differentes Flores et Faunes de la Bible, 
publiees k diflerents intervalles : tous les exegetes les connaissent. 

Le D r Br. ajoute a la science d’un medecin-botaniste la connais- 
sance d’une langue qu’il a apprise ^ la legation de Russie a Peking 
avec les conseils de son ami — qui fut le notre aussi — le chef de la 
mission ecclesiastique, l’archimandrite Palladius. La premiere partie 
de son ouvrage, parue en 1882, donnait des renseignements sur la 
litterature chinoise, au point de vue medical et botanique, une histoire 
de la medecine et de .la botanique au Japon, des renseignements sur la 
connaissance de la botanique chez les Coreens, les Mandchous, les 
Mongols et les Tibetains, ainsi que la determination scientifique des 
plantes au point de vue chinois. Dans cette seconde partie, publiee, en 
fevrier 1892, par la China Branch of the Royal Asiatic Society & 
Chang-ha’i, le premier chapitre est consacre aux plantes de YEul ya et 
le second aux plantes du Chi-King, du Li-Ki , du Chou-King et du 
TcheouAi , le tout accompagne de remarques du D r Ernst Faber dont 
on connait les travaux sur Confucius et les philosophes Li-tseu, 
Tchouang-tseu, etc. Nous avons 14 les noms en chinois des plantes, 
avec les caracteres et leur transcription latine. C’est de la plus haute 


REVUE CRITIQUE 


44 

importance. Nous retrouvons dans ce livre, auquel j’appliquerai vo- 
lontiers l’epithete anglaise de thorough , les grandes qualites d’exacti- 
tude et d’erudition que le D r Br. a apportees dans ses Mediaeval 
Researches jrom Eastern Asiatic Sources, et dans ses Recherches 
archeologiqu^s sur Peking. Le D r Bretschneider nous avait deja donne 
en 1881 les Early European Researches into the Flora of China. Le 
present ouvrage aura un troisieme volume, qui, m’ecrit l’auteur, s’ap- 
pellera : Botanical Investigations into the Materia Medica of the 
Ancient Chinese. Tout ceji represente une science et un travail enormes. 

III. — II y a longtemps que j’exprime le regret de voir presque tous 
les efforts de la sinologie se diriger sur la linguistique pure, et les etu¬ 
des historiques, specialement les etudes d’archeologie et de numisma- 
tique absolument sacrifices. Je ne puis done que saluer avec joie la 
publication d’ouvrages comme ceuxde M. Terrien de Lacouperie et de 
M. Chavannes. 

M. T. de L. est un travailleur ardent, aux idees ingenieuses, 
peut-etre parfois paradoxales, — j’avoue que, lorsqu'il s’agit de relier 
l’Assyrie a la Chine, je suis entierement incompetent — mais ilne reste 
pas moins un des chercheurs les plus originaux, sinon le plus original, 
de l’ecole sinologique actuelle, et il a cet immense merite d’avoir 
remue une quantite d’idees nouvelles, et accumule nombre de rensei- 
gnements et de materiaux qui peuvent etre consultes avec profit. Mole 
sua stat. 

On a trop l’habitude de dedaigner les gens « bien renseignes » et 
d’exalter sous le pretexte de profondeur les erudits avares de leurs pro- 
duits intellectuels pour que je ne rende pas justice a la production inces- 
sante et variee de M. Terrien de Lacouperie. D’ailleurs, il n’y a rien de 
fantaisiste dans le superbe volume dont nous avons a parler aujourd’hui. 
Peu de gens s’occupent, d’une maniere scientifique, des monnaies de la 
Chine; a part quelques memoires dfis a C.-B. Hillier, A. Wylie, 
H.-F. Holt, S.-W. Bushell, Vissering, etc., auxquels nous ne man- 
querons pas d’ajouter les travaux de notre collaborates et ami, 
M. Drouin, le seul travail d’ensemble est celui du Baron S. de Chau- 
doir, publie a Saint-Petersbourg en 1842 (cf. Bibl. Sinica , col. 292-94), 
romantique,. il faut bien le reconnaitre, comme lepoquea laquelle il a 
ete ecrit. Je ne parle naturellement que des livres etrangers, car les 
Chinois tiennent les ouvrages de numismatique en tres grand honneur. 
Ils occupent une place speciale dans la troisieme partie du systeme 
bibliographique des Chinois, dans la neuvieme classe qui est consacree 
aux differents repertoires scientifiques : on pourra en trouver une des¬ 
cription pp. 17 et seq. des Notes on Chinese Literature, de A. Wylie. 

Comme on peut aisement le croire, il est impossible, en quelques 
lignes, de donner un juste aper<;u d’un ouvrage de cette importance; 
aussi ne parlerai-je que des parties de ce livre me paraissant devoir 
attirer 1'attention d’une maniere toute speciale. 
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Le titre represente d’une fa^on insuffisante l’etendue ( de l'ouvrage : 
ce n’est pas seulement un catalogue des monnaies chinoises du Musee 
Britannique, depuis le vii* siecle avant notre ere jusqu’a 621 apres 
J. C.,epoque de la creation du Kaiyouen Toung Pao, monnaie de cui- 
vrede la dynastie des Tang, dont l’usage s’est repandu njn seulement 
dans rExtreme-Orient, mais dans toute l’Asie centrale; c'est-a-dire 
depuis la troisieme dynastie chinoise, les Tcheou, jusqu’a celle des 
Tang, mais bien une histoire de la numismatique chinoise depuis les 
temps les plus anciens jusqu’au vn e siecle de nptre ere. 

La description proprement dite des monnaies occupe natureliement 
la plus grande partie du volume, et elle est accompagnee d excelientes 
reproductions. II y a la la difficult^ materielle de lire des caracteres 
souvent illisibles et de les transcrire de leur forme ancienne dans leur 
forme actuelle; mais ce qui fait la veritable originalite de l’ouvrage, 
c’est l’introduction qui ne comprend pas moins de 69 pages et qui cer- 
tainement est ce que l’on a ecrit de plus etendu sur la matiere J’invi- 
terai lesspecialistes & etudier particulierement: i° la triple chronologie 
comparee, pp. vhi et seq., des dates generalement adoptees, des da¬ 
tes donnees par les Annales de bambou, trouvees, dit-on, comme 
on le sait, en 284 ap. J. C,, dans un tombeau des princes de Wei, dans 
la province du Ho-nan et enfin des dates rectifiees. On concevra l’im- 
portance de cette triple chronologie qui presente pour l’eclipse solaire 
de la cinquieme annee de Tchoung Kang, troisieme successeur de Yu le 
Grand, celles de 2, 1 55 , 1948 et 1904 ; 2° les dates approximatives des 
differentes formes de monnaies : monnaie en forme de couteaux; 
monnaie en forme de beche, etc., p. xlix, les unions monetaires, 
p. xlviu, l’article Tsih-Moh, p. lxn, certains passages relatifs a la 
fabrication des monnaies, la metallurgie, p. xxn, etc. 

L’auteur nous avait dejd donne une vue d'ensemble des monnaies 
de la Chine et du Japon, dans un volume, Coins and Medals , publie a 
Londres en i 885 , par Stanley Lane-Poole et reimprime l’annee der- 
niere; mais nous n’avions pas eu jusqu’a present un volume renfermant 
tant de documents et de renseignements. 

V. — L’ouvrage que M. Chavannes a consacre a l’explication des 
bas-reliefs des deux dynasties Han, conserves dans la province de 
Chan toung, se compose de deux chapitres ; le premier, plus conside¬ 
rable, decrit les sepultures de la famille Ou, le second, les bas-reliefs 
du Hiao-t’ang-chan et la pierre du village de Lieou. Une introduction 
precede les explications et une serie de planches donnent le fac-simile 
des estampages pris sur les monuments. Les sepultures de la famille 
Ou, qui datent de l’an 147 de notre ere, se trouvent dans le hien de Kia 
siang, dans la province de Chan-toung. Elies ont ete decouvertes en 
1786, dans la periode de Kien-long, par un nomme Hoang-I; ces 
sculptures ont ete representees dans l’ouvrage chinois intitule Kin Che 
souo, qui date du commencement de ce siecle. Le Musee Britannique en 
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renferme un exemplaire ; j’en possede un egalement, imprime la pre¬ 
miere annee de Tao Kouang, qui se compose de deux tao, comprenant 
chacun six peun. Le professeur de chinoisau King’s College, a Londres, 
Robert K. Douglas, a, dans le Journal de la Royal Asiatic Society (1878), 
attire l'atteution sur ces sculptures. lien reproduisit quelques figures 
d’apres Kin Chesouo qu’il rapprocha de diverses images egyptiennes. 
En 1881, leD'S.-W. Bushell, de la Legation d’Angleterre a Peking, 
pre'senta, au Congres des Orientalistes,a Berlin, des estampages qu’il me 
communiqua : ils ont e*e malheureusement detruits dans le grand in- 
cendie de Westbourne Grove. Le travail de M. C. repare d'ailleurs 
ce desastre. 

En decembre 1886, le lieutenant anglais Dudley A. Mills, des Royal 
Engineers, de Hong Kong, visitait ces monuments et ecrivait ( Chinese 
Recorder , XVIII, 3 , pp. 117-118) qu’une collection de ces estampages se 
vendait de quatre a cinq taels. M. Chavannes a eu la double chance 
d’acheter une de ces collections et de visiter ces curiosites. Nous avons 
de la sorte un travail extremement interessant, aux points de vue histo- 
rique et archeologique, qui fait le plus grand honneur au jeune profes¬ 
seur du College de France. 

II n’y a eu jusqu’a present qu’un seul memoire se rapprochant de 
celui-ci, — je laisse de cote ce qui est relatif a l’inscription apocryphe 
deYu le Grand, — c’est le travail donne, en 1873, au Journal de la 
Societe Asiatique de Chang-hai, par le D r Bushell sur les Che Kous tam¬ 
bours de pierre de la dynastie des Tcheou, conserve's dans le temple de 
Confucius a Peking. 

V. — La recherche du pays de Fou-sang, indique par les geographes 
chinois, est devenue un probleme geographique important, puisqu’il se 
rattache a celui de la decouverte de l’Amerique. Au v e siecle de notre 
ere, le pilerin bouddhiste, Hoei-chin, qui arrivait de ce pays et King- 
tcheou, capitale des Liang, racontait que le Fou-sangse trouvait a vingt 
mille lis a 1 ’est du pays de Ta-han, qui etait situe a Test de la Chine et 
qu’il y poussait beaucoup d’arbres nomme's fou-sang (lesquels avaient 
donne leur nom au pays), dont les jeunes pousses ressemblaient a celles 
du bambou. Au xvm 6 siecle, De Guignes crut reconnaitre l’Amerique 
dans ce pays. Ses ide'es trouverent de nombreux partisans parmi les¬ 
quels nous citerons Neumann, le chevalier de Paravey, Gustave d’Eich- 
thal, et, en dernier lieu, le marquis d’Hervey-Saint-Denys, MM. Charles 
G. Leland (Londres, 1875) et enfin Edward P. Vining, dansun enorme 
in-8, pp. 788 (New-York, i 885 ) sous le titre de : An Inglorious Colum¬ 
bus. D’autre part, cette theorie a ete combattue, d’abord a 1 ’epoque 
meme de De Guignes par le P. Gaubil, puis par Klaproth et Humboldt. 
Le probleme est double il y a : i° la question de savoir si les Chinois 
sont alles en Amerique; 2 0 si le Fou-sang est 1 ’Amerique. Que les 
Chinois aient pu connaitre 1 ’Amerique avant les voyages des Scandi- 
naves et ceux de Colomb, il n’y a rien IS d’absolument impossible — 
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on voit a chaque instant des jonques qui sont poussees par le grand 
courant noir (Kouro sivo) de l’archipel japonais sur la c6te nord 
occidentale du Nouveau-Monde. Mais le Fou-sang n’est pas l’Ame- 
rique : c’eSt un des pays enumeres par les Chinois a Test de leur 
pays. Sans entrer dans une discussion qui nous entrainerait trop loin, 
jl faut chercher ce pays, d’une faqon generate, dans les des 4 Test do la 
Chine, au nord des lies Lieou-Kieou et du Japon et, d’une faqon 
particuliere, soit dans les Kouriles, soit, comme nous sommes disposes 
& l’admettre avec le D r G. Schlegel, dans l’ile»Sakhalin ou de Krafto, 
au nord de Yesso. Le D r Sch. appuie sa theorie non seulement sur des 
documents chinois et, en particulier, sur le Pien i tien , Ma Touan-lin, 
etc., mais aussi sur l’examen des produits du pays et specialement 
sur i’arbre nomme fou sang par les auteurs chinois qu’il identifie avec la 
Broussonetia papyrifera. 

De tous les arguments du D r Schlegel j’en prends un qui suffi- 
rait a lui seul pour demontrer que le Fou-sang n’est pas l’Amerique, il 
est tire de Se-ma Tsien qui marque que le grand courant appele paries 
Japonais Kouro-sivo et par les Chinois Mi-lu , est d Test du Fou-sang. 

VI. —M. C. Imbault-Huart offrel’exempled’une activitesanspareille 
et l’on pourra, en lisant l’introduction de son livre, pp. xv-xvn, se ren- 
dre compte du nombre et de l’importance de ses publications depuis 1878. 
M. Imbault Huart, qui est aujourd'hui consul de France k Canton, 
avait, a l’epoque de l’intervention de l'amiral Courbet sur les cotes de 
Chine, reuni tous les documents relatifs a la grande ilede Formose, dont 
‘la pointe septentrionale devait dtre le theatre de quelques-uns des com¬ 
bats les plus meurtriers qu’eurent k soutenir nos soldats contre les 
troupes du Celeste Empire. Ce sontces documents qui forment la mono- 
graphie tres considerable publiee aujourd’hui sous les auspices du 
Ministere del’Instruction publique et des Beaux-Arts. 

On croit generalement que les Chinois n’ont decouvert Formose 
qu’en 1430; cela tient k ce que cette grande ile, designee par les Chinois 
sous le nom de Tai ouan, a ete confondue avec les lies Lieou-Kieou. On 
peut done rapporter la date de la premiere visite des Chinois a Tai ouan 
a 6 o 5 ou 606 de notre ere, e’est-a-dire sous la dynastie des Soui. 
M. H. passe en revue : 1’occupation de Formose par les Hollandais 
depuis 1624 jusqu’a ce qu’ils en aient ete chasses en 1662 ; l’histoirede 
la dynastie du pirate Koxinga jusqu’a la soumission de l’ile par les 
Mandchous en 1 683 ; Formose sous la domination chinoise ; l’expedition 
japonaise de 1874. Une seconde partie renferme la description physique 
et politique de l’ile, l’agriculture, l’industrie et le commerce, les moeurs 
et les coutumes des habitants, le recit de quelques excursions, et enfin 
des statistiques. Un grand nombre de plans, de cartes, de gravures, ajoute 
& Pinteret d’un texte, pour la redaction duquel out ete consultes autant 
les sources chinoises que les livres europeens. 

On remarquera que ce sont des Francais qui ont donne jusqu’a 
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present les meilleures monographies geographiques de la Chine et que 
siM. Huartnousa donne Formose, nous devonsleYun nan a M. Emile 
Rocher, le Chan toung a M. A-A. Fauvel, Tsong-ming au P. Havret, 
etc. * 

Nous avows donne en tete de l’ouvrage une bibliographie relative a 
Tile Formose : comme dans toute bibliographie, il y a des erreurs et 
des omissions. Nous nous apercevons un peu tard que nous avons 
laisse de cote', par megarde, deux petits memoires, l’un de Lepsius, 
1 ’autre de Kern (Handsckriften uit het Eiland Formosa). 

VIII. — La monographic du P. Havret offre un interet veritable. La 
formation de Pile de Tsong-ming remonte au commencement du 
vm e siecle. Elle est situee a l’embouchure du Kiang, que nous appelons 
Fleuve Bleu, et est occupee par des emigrants volontaires; au 
xiv e siecle, elle fut visitee par les Japonais. On sait combien est riche la 
litterature chinoise locale, et dans son travail, le P. Havret, apres 
avoir critique quelques erreurs d’Elisee Reclus, donne d’apres son 
experience, celle de ses confreres et toutes les sources indigenes, un 
volume qui ne sera, je l'espere, comme celui de M. Schlegel, que le 
premierd’une importante serie. 

VIII. —Lorsque les missionnaires arriverent en Chine a la fin du 
xvi e siecle, et surtout depuis que le pere Ricci (mort en 1610) eut cree 
la mission de Peking, ils se servirent, pour etudier la langue chinoise, 
de dictionnaires, qui circulaient en manuscrits, dus principalement, 
soit a des Dominicains, comme Francisco Diaz, soit a des Fran- 
ciscains, comme le Frere Basile. Les grands dictionnaires restes manu¬ 
scrits et dus a des jesuites, comme les PP. Alexandre de la Charme et 
d’Incarville, ne furent rediges qu’au xvm e siecle. Le frere Basile est 
generalementconnu sous le nom de Frere Basile de Glemona; ce mineur 
observantin se nommait en realite Basilio Brollo et etait originaire 
de Gemona, dans le Frioul, oil il naquit le 25 mars 1648. II mourut 
en 1703 dans la province du Chen si, dont il etait devenu vicaire 
apostolique. 

Le dictionnaire du frere Basile, appele Han-tseu-si y, dont un 
grand nombre de copies existent en Chine et dans les bibliotheques 
d’Europe, est celui dont s'est servi De Guignes, le fils, pour publier, sans 
indiquer la source a laquelle il puisait, le grand dictionnaire qui parut 
a l’Imprimerie Nationale en 181 3 , sous la forme d’un enorme in-folio. 
Des 1819, Klaproth critiqua amerement la publication de De Guignes, 
et surtout l’absence du nom du frere Basile sur le titre du dictionnaire. 
Le travail etait cependant assez meritoire pour qu’un franciscain reforme, 
le Frere Jerome Mangier de Saint-Arsene, reimprimat k Hong Kong, en 
i 853 , le dictionnaire de 181 3 sanslefran^ais. Cette edition devint rare, 
grace 4 un incendie. Ce dictionnaire du Pere Mangier, oude De Guignes 
comme Ion voudra, fut publie, corrige et augmente sous forme de 
dictionnaire chinois-latin-francais, par les Jesuites, a Ho-Kien fou, 
en 1877. 
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Le nouveau dictionnaire du P. Couvreur est certainement une ame¬ 
lioration sur les aictionnaires par ordre de clefs, donnes jusqu’a present. 
Non seulement, il donne la prononciation et la definition des caract^res 
ranges sou% les deux cent quatorze clefs, mais encore une quantite 
d’exemples tires d’un grand nombre d’ouvrages et d’auteurs»cites p. xi. 
Ces exeinples sont tires non seulement des livres classiques, des King, 
mais aussi des histoires dynastiques, et meme des King pao, que nous 
designons generafement sous le nom de Gazette de Peking. II y a done 
la un travail tout a fait important, superieur meme dans son genre a 
l’ouvrage du m£me auteur, le dictionnaire frangais-chinois, paru k Ho 
Kien fou en 1884, et qui obtint le prix Stanislas Julien. 

Ces dictionnaires, ainsi que le dictionnaire syllabique du P. Couvreur 
de 1890 et le guide de la conversation, francais-anglais-chinois, du meme 
auteur, publie dans la meme ville en 1886, forment un bon ensemble 
pour l’etude de la langue chinoise parlee d’une part, et de la langue chi- 
noise ecrite de l’autre. 

IX. — Le R. P. A. Sica signe la preface dans laquelle est loue le 
P. A. Pfister qui est pour moi le veritable auteur du Catalogus. Le 
P. Sica, de Naples, est arrive en Chine des 1846; il a ete de septembre 
i 856 a decembre i 858 , superieur de la mission du Tche-ly et il a meme 
donne un ouvrage interessant Annales Domus Zi-ka-wei S. J., 1884; 
mais j’ai vu de mes propres yeux le P. Pfister travailler au Catalogus 
de 1873, base de celui-ci, et depuis cette epoque e’est, au modeste 
bibliothecaire de Zi-Ka-wei (le P. Pfister) que moi, et, je crois aussi, 
je P. Sommervogel, son ami, nous avons envoye des notes; je ne com- 
prends done pas pourquoi on attribue generalement le travail au P. Sica 
qui ne me paratt avoir ete, pour l’edition de 1873, qu’un simple colla- 
borateur: Unpoco piu di luce. Le P. Pfister avait autographie a Chang- 
ha'i, en 1878 (in-4, pp. 10), un Catalogus Patrum Sinensium qui in 
Provincia Kiang-nan ab initio ad hoc usque tempus Evangelium pro- 
pagarunt, et il avait reuni, en sept volumes in-4°, les notes bibliogra- 
phiques et biographiques de tous les jesuites a la Chine; ces notes sont, 
je pense, encore conservees rue de Sevres et ont par suite echappe k la 
destruction de certains de ses papiers qu’il avait remis — etant sur le 
point de mourir — au P. Havret et qui furent brules lors de la destruc- 
ion par lesChinois du grand etablisscment de Ou-hou, en mai 1891. 

Quel que soil l’auteur, ce catalogue a d’ailleurs la plus grande impor¬ 
tance; il donne pour chaque missionnaire les dates de la naissance, de l’en- 
tree dans la Compagnie, de l’arrivee dans la mission, de la profession, de 
la mort, enfin, quand il est connu, le lieu de la sepulture. Il serait k de'sirer 
que d’autres ordres, par exemple les Seminaires des Missions etrang&res 
de Paris et de Milan et la congregation de la Mission (Lazaristes) nous en 
donnassent autant. Le Catalogue de 1873 renfermait 648 noms de 
l’ancienne et de la nouvelle mission des Jesuites; le nouveau en contient 
456 et 401 soit 857. Je ferai une critique generate au Catalogue sous la 
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colonne patria, au lieu d’indications generates sinensis, lusitanus, 
italus, gallns , etc., j’aurais aime qu’on precisat la ville, comme on l’a 
fait pour quelques-uns, par exemple : 3 . Ruggieri, Neapolitanus •, 
4. Pasio, Bononiensis; 5 . Ricci, Maceratensis; 11. Gattaneo, Genuensis : 
sans parlerUes nouveaux missionnaires dont nous connaissons le ber- 
ceau, il eut ete facile de marquer le lieu de la naissance d’une maniere 
plus precise : des trois Diaz, deux sont nes a Aspalham, et un a Cas- 
tello Branco; Semedo ( 36 ) est de Nizza, Portugal; Furtado (41), de 
Fayal, Acores; Bugliof73), de Mineo, Sicile; Fontaney (1 65 ), dioc. de 
Leon, est breton comme Visdelou (167), etc. — Les noms ne sont pas 
toujours exacts; Fouquet (237), le correspondant de Saint-Simon et 
du cardinal Gualterio, signait toujours Foucquet; de meme que Amiot 
necrivait jamais Amj-ot ( 388 ), voir sa correspondance a la Biblio- 
theque de l’lnstitut; Langies et quelques autres adopterent cette ortho- 
graphe fantaisiste. — Et les prenoms : 263 . Jos. Fr. Moyra de Maillac, 
signe en realite Jos. Mar. An. de Moyria de Mailla (lire Maillac); etc. 
— Quelques erreurs de dates : Bouvet (1 63 ) est mort le 28 non le 
29 juin 1730; Semedo ( 36 ) ne serait-il pas mort le 6 mai au lieu du 
18 juillet 1658; faut-il lire Goes ( 23 ), mort a Chao-tcheou, au lieu de 
Sou-tcheou, du Kan-sou? Koffier(84) est-il mort le 12 decembre i 65 i, 
ou le 12 decembre 1660? Je ne parle pas des erreurs d’impression; na- 
turellement Fontaney (1 65 ) n’est pas mort en 1610 puisqu’il est ne en 
1643. 11 y a des oublis : Premare (228) n’est pas mort en 1735; il est 
mort a Macao, 17 septembre 1736, etc.; un P. Jean Girardin, « au 
pais de la Chine, l’an 1596 *. Cf. Obituaire general, S. J., Tournon, 
089-1619. —Ces remarques montrent avec quelle attention ce Catalo¬ 
gue a ete parcouru par nous; il sera necessaire que le reviseur du 
troisieme tirage prenne dans la nouvelle edition du P. Sommervogel 
et dans nos propres publications quelques renseignements tires d'ar- 
chives autorisees. 

Henri Cordier. 


3 q 3 . — Crundi-ias der vei'gleichenden Grammatlh der Indogermani- 
sctaeo sprachen, von K. Brugmann. Indices (Wort—, Sach — und Autorenin- 
dex). — Strasbourg, Truebner, t 8 g 3 . In-8, viij -236 pp. Prix : 6 mk. 

Les tables du grand ouvrage de M. Brugmann paraissent plus tot 
qu’on n’etait en droit de l’esperer, vu l’enorme travail qu’elles ont dd 
codter. Elies comprennent : — 1° un index alphabetique des mots 
(p. 1-167) toutes les langues soit anciennes soit modernes de la famille 
indo-europeenne;— 2°une table alphabetique des matieres de 55 pages, 
extremement detaillee, qui reprend les memes sujets sous plusieurs 
, rubriques differentes, et souvent fournit, non pas seulement la reference, 
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mais menae de nombreux exemples des phenomenes vises 1 ; dans cet 
index sen trouve encapsule un autre, non moins precieux, celui de tous 
les suffixes derivatifs et grammaticaux (p. 190-218), fame duquel maint 
excellent 5 uvrage de grammaire comparee demeure incommode a con- 
suiter ; — 3 ° enfin une table des noms d’auteurs cites (p. 228-234). 

La valeur de ces longs repertoires ne s’appreciera pleinement qu’S 
l’user. Toutefois, je puis dire des a present que j’ai verifie au hasard 
deux cent cinquante references et n'en ai trouve qu’une seule inexacte : 
c’est v.-ht-all. mein (falschheit) I 1 38 , au lieu d*II 1 38 . Pour lesurplus 
je n’ai a signaler que des omissions legeres ou des erreurs d’impression : 
sk. rac. dagh devrait renvoyer aussi a II 1001; sk. dipsati (II 997) 
manque, ainsi que lat. lac qu’il faut chercher sous lact; encore que les 
graphics humerus, olus et autres soient fausses, il eut ete bon de lesindi- 
quer avec renvoi a umerus, holus, etc.; les mots (sk.) krmis, tamras, 
sadhas, (gr.) bpyo 66 vt)<z, raivij^ap, "/dpvui, (got .) fraveitan, thaiirfts ne sont 
pas & leur rang alphabetique (ce dernier est ecrit taurfts ); lire s. vbb, 
(sk.) suvar, (gr.) Atoaoaroc, Oijpsua), Qt'ffavw, Aa6pa!j, ouOap, Tpaq^Xoqpos, (got.) 
tagrjan ; enfin aXo/o? est a supprimer p. 40, col. 1. 

Le volume se termine par deux pages d’additions et corrections, au 
sujet desquelles je dois remercier M. Brugmann de l’accueil confraternel 
qu’il a fait & mes menues remarques. 

V. H. 


394. — Chronica minora, collegit et emendauit Carolus Frick. Vol. I, accedunt 
Hippolyti Romani praeter canonem paschalem fragmenta chronologica. Lipsiae, 
Teubner, 1893, ccxxvt -635 pp. (Bibl. TeubDeriana.) 

Ce volume contient les ouvrages suivants : Liber Generationis, Chro- 
nicon anni p. Chr. 334 , Origo humani generis, Hilarianus de cursu 
temporum, Chronicon anni p. Chr. 452, Excerpta latina Barbari\ 
Consularia Rauennatia, Excerptum Sangallense, Liber Chronicorum, 
Hippolyti Ronani fragmenta chronologica. Suivent douze indices, ce 
qui est beaucoup. Bien que le Corpus ait donne l’exemple de ces tables 
multiples, le principe de l’unite d’index qui tend a prevaloir aujour- 
d’hui me parait bien preferable 2 . Sous cette reserve, ce travail, qui a 
demande a M. Frick beaucoup de temps et de peine, rendra les plus 
grands services. 

La preface tres developpee est fort interessante. Voici quelques-unes 
des conclusions qui y sont developpees. Presque un quart du Liber 
generationis provient des Stromates de Clement d’Alexandrie; une 


1. V. notamment les articles : Angleichung (deux) — Casus — Composita — Ent- 
lehnutigen — Erweiterung — Neubildung — Volksetymologie , etc., etc. 

2. Pour cet ouvrage, on ne pouvait simplifier plus qu’en donnantdeux tables : une 
table consulaire et une table generate. 
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autre partie, conside'rable, a ete tire'e des ouvrages de saint Hippolyte; 
quant a la chronique de cet auteur, c’e'tait un ouvrage de grande eten- 
due, tres different du Liber generations, ecritentre 220 et 284 et fonde 
en partie sur Jules Africain. L’Origo humani generis a efe compose 
entre 234 et 427 et 1 ’auteur s’est servi du Liber generations, bien que 
M. Mommsen ait affirme le contraire. Le Barbaras de Scaliger est une 
compilation de sources diverses. Toutes ces affirmations sont accompa- 
gnees de comparaisons et de preuves dans lesquelles il serait fort long 
-d’entrer. Je ne retiendrai qu’un point, au sujet des Excerpta Barbari. 

M. F. a retrouve dans le detail quelques-unes des sources de cet 
ouvrage; je ne sais s’il en a bien reconnu la nature. C’est a vrai dire 
une compilation de compilations. II est assez temeraire d’en restituer 
d’un bout a l’autre 1’original gr sc, car certaines parties de cette compila¬ 
tion paraissent etre de provenance occidentale. Jeiimiterai la discussion 
a la derniere partie du recueil, qui est introduite par les mots : ecce qui• 
dem manifestauimus ueraciter omnium potestatem regum; uolumus 
praecurrere quod ad Romanorum pertinet imperium (p. 33 o, 4). M. F. 
y a vu une liste consulaire et un document ecclesiastique. La liste con- 
sulaire devait, je crois, etre primitivement disposee en colonnes, qu’un 
copiste aura copiee comme si elle avait ete ecrite a longues lignes (cf. 
surtout 332 , 1 sqq.). 

Quant a l’autre element, il parait etre la fusion de plusieurs docu¬ 
ments ecclesiastiques. Il y a d’abord a la fin un document alexandrin 
qui commence avec 1 ’indication de la persecution de Diocletien, point 
de depart de l’ere de Diocletien ou des martyrs, dont l’origine alexan¬ 
drine est connue. La seule victime de cette persecution qui soit nominee 
est l’eveque d’Alexandrie, Pierre (p. 354, 1 5 ). Le nom de son succes¬ 
ses, Achillas, est omis; mais le reste des fastes de l’eglise d’Alexandrie 
est intact et nous pouvons dresser la liste episcopale suivante : Alexan¬ 
der, Athanasius, Petrus, Timotheus, Teofilus archidiaconus et illos 
sacrilegos exterminauit' . Cette derniere indication a son importance; 
elle prouve que le document alexandrin a ete redige aussitot apres la 
mort de Theophile, ou meme de son vivant (car le chiffre des annees a 
pu etre rajoute), au lendemain de la querelle des anthropomorphites et 
des origenistes *. 

Les mentions relatives a l’histoire ecclesiastique et k la vie du Christ 
me paraissent, dans ce qui precede, avoir une double origine. M. Frick, 
qui a restitue, d’apres Barbarus, le Chronicon Pascale et Eutychius, un 


t. Cp. la liste episcopale publiee par les Benedictins dans leur Edition de saint 
Athanase, P. G., clxxxiv. L’oubli d’Achillas est peut-etre volontaire; c’est I'eveque 
qui ordonna Arrius, 

1 ■ 11 faut remarquer qu’a cote de ce document alexandrin et en meme temps, le 
compilateur se sertd’une liste consulaire analogue a celie des consularia rauennatia! 
c est de la que provient la mention de la translation de saint Andre et de saint Luc a 
Constantinople, fixee par erreur au 22 juin (au lieu du 3 mars). 
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Chronicon miindi alexandrinum, source premiere de ces textes (praef., 
xc-clxiv), laisse une lacune pour ies pages 33 o a 354 de son edition de 
Barbarus, sauf la date de la naissance du Christ, sur laquelle nous 
allons refrenir. C’est qu’ici nous sommes en presence non plus d’un 
document alexandrin, inais de deux sources differentes. II y # a d’abord un 
evangile apocryphe. M. F. n’a pas eu de peine a y reconnaitre le Pro- 
tevangile de Jacques. Mais cet ouvrage, du moins en son etat actuel, 
ne nous donne pas le recit de la mort du Christ. Ce recit, Barbarus 
le presente d’apres une source jusqu’ici incgnnue; il nous apprend, 
en autres details, le nom de Yostiaria qui provoqua le reniement de 
Pierre : nomen autem hostiariae Ballia dicebatur, quod interprets 
tur quaerens (344, 24). Le crucitiement est ainsi raconte: eodem anno 
dominus noster Iesus Christus crucifixus est sub consolatu Rubellio- 
nis, VIII kl. Aprilis, quodest Famenoth XXVIIII. Milex autem 
uocobatur Apronianus I Hi autem duo angeli qui in sepulchro uoca- 
bantur unus A\ael, quod est iustus deo , alius autem Caldu, quod est 
Jortis. Iudas autem abiens suspendit se in arbore nomine tramarice. 
Ce recit est evidemment fragmentaire; nous n’avons la qu’un recueil 
d’extraits. 

L’autre source de la meme partie semble etre un calendrier. Voici les 
principales indications dont le groupement permet, je crois, de restituer 
ce texte : 2 5 decembre, naissance et bapteme du Christ; i er janvier : 
Magi obtulerunt ei munera et adorauerunt eum ( 338 , 23 ); 19 mars : 
transjiguratus est in monte (344, 8} 2 ; 20 mars : annuntiauit Elisabeth 
angelus delohanne ( 33 q, 23 ), missus est angelus Gabrihel ad Mariam 
( 336 , 10), quando mysterium agebat cum discipulis suis (344, 10) 3 , 
dominus noster crucifixus est (344, 28); 27 mars : surrexit d. n. Iesus 
Christus; 27 mai, adductum est capud Iohannis in disco '; 22 juin, 
translation de saint Andre et de saint Luc & Constantinople (v. plus 
haut); 24 juin, naissance de saint Jean-Baptiste; 29 juin, saint Pierre 
et saint Paul; 9 octobre, saint Dorothee d’Alexandrie (364, 26) 5 ; 
27 octobre, miracle de Cana; 24 novembre, manifestatum est honorabile 
lignum crux domini et saluatoris nostri Iesu Christi ( 358 , 1) *; 

1. Ce nom n’a rien de commun avec la domination romaine en Judeejon fait 
fausse route, quand on cherche dans l’onomastique des apocryphes des souvenirs de 
l’histoire politique. 

2. La fete de la transfiguration, propre aux eglises grecques, estfixee au 5 aout par 
le P. Martinov, Annus graeco slauicus ap. Acta SS. Oct. XII, 384; au 6 aout, par 
les calendriers actuels de 1 ’eglise grecque (Nilles, Kalendarium manuale utriusque 
ecclesiae, 1879. 235 ), et a la meme epoque par les calendriers armeniens (ib.). 

3 . La Cene. 

4. Cp. au 25 mai, chez les Slaves : tertia inuentio S. Iohannis praecursoris (Marti- 
nov, ib., i 3 o). 

5 . Cette fete provient sansdoute de ce que j’ai appele le document alexandrin; je 
l’indique a son rang, pour etrecomplet. 

6. Je ne sais a quoi se rapporte cette date; il y a une fete de la Croix en Orient 
au »4 septcmbre, et, en Occident, au 3 mai. 
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2 5 novembre, saint Pierre d’Alexandrie La mention la plus interes- 
sante est celle de l’adoration des Mages au i er janvier. S’il est vrai que 
certains chiffres peuvent inspirer des doutes, l’indication kalendas 
lanuarias n’est guere de celles qui donnent prise a une erreur.'Par suite, 
l’omission d£ la fete de 1 ’Epiphanie n’est pas une lacune. Le calendrier 
est, pour ce point, d’un pays qui fait la fete du 1" janvier, qui ne fait 
pas celle de l’Epiphanie ; qui, de plus, ne celebre pas, dans la fete du 
i or janvier, la circoncision, mais une espece de renouvellementde Noel. 
Ces traits conviennent &*l’ancien usage de 1 ’eglise de Rome *. Des lors, 
la date du 25 decembre pour la naissance du Christ n’est pas une date 
empruntee a des combinaisons de chronographes et d’exegetes. C’est la 
date de la fete de Noel, lei encore, nous trouvons un usage romain 3 . 
LaNativite de saint Jean-Baptiste (24 juin) est aussi une fete occidentale 
qui n’est pas attestee avant le temps de saint Augustin. Enfin, les fetes 
fixes de la Passion et de la Resurrection (2 5 et 27 mars) sont de rite gal- 
lican 4 . D’autre part, celles de l’Annonciation de la Vierge et de la Decol¬ 
lation de saint Jean-Baptiste sont de provenance orientale. On peut 
expliquer ces contradictions de deux manieres : ou bien le calendrier en 
question est un essai de calendrier universel, une fusion des calendriers 
d’Orient et d’Occident; ou bien c’est un document d’epoque tardive, 
redige en Occident en un temps oh certaines fetes orientales avaient ete 
dejd adoptees. En tous cas, ce texte est intereesant; c’est l’exemple d’un 
de ces livres qui ont a cette epoque contribue a repandre en Occident 
l’influence de l’Orient grec. Malheureusement il subsiste encore bien 
des obscurites et il est difficile de se prononcer. Je soumets ces reflexions 
a M. Frick. Il est mieux que personne prepare il resoudreces problemes, 
parce qu’il a contribue, de la maniere la plus heureuse, a en diminuer 
le nombre. 

Paul Lejay. 


3 g 5 . — Gabriel Compayre. Abelard, and the Origin and Early History of 
Universities (Series of « The Great Educators ». Edited by Nicholas Murray 
Butler). New-York : Charles Scribner’s Sons. 1893. 

A l’imitation de plusieurs maisons d’Allemagne, les fils Scribner de 


1. Meme observation que pour saint Dorothee. II faut ajouter que la seule notice 
d’empereur est dans cette partie, celle de Cesar: qui et bissextum et solis cursum 
adinuenit; hie et consolatum unumquemque annum fieri constituit 33 o, 1 5 ). On sent 
la les preoccupations du computiste. 

2. Duchesne, Origines du culle, 262; pour tout ce qui suit, voir le meme ouvrage 
a cet endroit. 

3 . La fete du 25 decembre penetre a Antioche, vers hqb ; a Alexandrie, vers 43o; 
mais on garde en meme temps l’Epiphanie. C’est la reunion de la date du 25 de¬ 
cembre et de l’omission de l'Epiphanie qui donne au calendrier son caractere romain. 

4. Ces dates sont indiquees par certains peres et certains chronographes; mais je 
crois qu’ici, a cause de l’ensemble du texte, ce sont des quantiemes de fetes. * 
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New-York publient une collection d’ceuvres pedagogiques sous le titre de : 
Les grands educateurs. Ils en ont confie la direction a M. Nicholas 
Murray Butler, qui s’est adjoint des ecrivains connus par des travaux 
speciaux Air 1’histoire de la pedagogie. En France, M. Compayre etait 
d’avance designe pour cette collaboration. Ilafourni le troiaieme volume 
de la serie. Le premier est Aristotle , and the Ancient Educational 
Ideals ; le second, Alcuin, and the Rise of the Christian Schools; le 
quatrieme, Loyola, and the Educational System of the Jesuits; le 
cinquieme, Froebel— tous par des Anglais ou des Americains. M. Butler 
lui-meme prepare le sixieme volume, Horace Mann; or, Public 
Education in the United States. D’autres etudes suivront, sur Bell 
et Lancaster, Rousseau, Pestalozzi, Herbart, etc. On le voit, le champ 
a exploiter est vaste, et avec des ouvriers habiles la moisson sera 
riche. 

La contribution deM. Compayre a pour objet l’origine etla premiere 
histoire des universites. Apres un coup d’ceil rapide sur les traces laissees 
par l’activite litteraire de Charlemagne, l’auteur expose la vie d'Abelard 
en tant qu’elle tient aux ecoles et a 1’enseignement. II fait de l’auditoire 
qui se groupait autour du fameux professeur, le noyau d’oh est sortie 
l’Universite de Paris, et de cette Universite, le modele directement ou 
indirectement imite par les fondateurs de la plupart des autres univer¬ 
sites, ou par ceux plutot qui leur ont octroye leurs statuts. II constate 
des lors deux courants dans les etudes, selon qu’elles se font dans les 
ecoles des congregations ou des ordres religieux qui recueillent la 
succession des anciennes ecoles claustrales et episcopates, ou dans les 
universites qui vont entrer en lutte avec elles. Laissant de cote les eta- 
blissements du premier genre, il retrace l’histoire de ceux du second. 
II fait passer sous nos yeux les privileges des universites, leur popula¬ 
tion, leur gouvernement, leur systeme de collation des grades, leur 
enseignement des arts, de la theologie, du droit civil et canon, et de la 
medecine. Pour finir, il etabiit l’influence politique et sociale des uni¬ 
versites par l’esprit de liberte et d’independance qui inspirait leur ensei¬ 
gnement. L’oeuvre a ce caractere de paix et de serenite qui sied aux 
travaux scientifiques, et par II elle diflere de telle ou telle de ses sceurs 
nees au milieu des «luttes ardentes engagees autour des interSts de notre 
chere education nationale * ». 

M. C. n’a pas la pretention de donner, dans un volume de 3oo 
pages, une histoire complete et approfondie des universites du 
moyen age. Il ne se presente pas non plus comme un deterreur de docu¬ 
ments inedits. Il a lu et mis a profit les principaux travaux publies sur 
la question en France, en Allemagne, en Angleterre, en Italie et en 
Espagne. Il a fortement travaille les materiaux ainsi recueillis, les a 
condenses dans un cadre artistement construit, et, dans une langue 


i. Discours de M. Compayre a la rentree des Faeultes de Poitiers, 3 novembre 1890. 
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claire, leur a donne une sortede vie qui captive l’attention d’un bout a 
l’autre deson livre. C’est une bonne fortune pourles nombreux millions 
d’habitants de notre globe qui parlent et lisent I’anglais, d’avoir en leur 
langue un ouvrage aussi attrayant. Esperons que M. C. ne*permettra 
point que les millions, nombreux aussi, de ceux qui parlent et lisent le 
francais, soient reduits a se passer d’une oeuvre nee sur le sol de la France. 
Comme la traduction ne peut manquer d’etre faite, nous nous permet- 
tons de souligner quelques fautes qui pourraient s’y glisser. 

P. 100, note i, mette* Platter pour Plater. —P. 307, 1 . 2, Entsteh- 
ung pour Entsteheung. — Meme page, 1 . 12, Schulen pour schulen. — 
P. 3 og, 1 . 3 , Universitceten pour universitceten. — P. 43, It 1 5 , pour 
1 33 1, donne comme date de la fondation de l’Universite de Poitiers, 
mettez 1431; cette faute n’est qu’une meprise, puisque p. 39 et p. 52 
se trouve la date exacte, 1431. 

P. 55 , est une erreur grave. M. C. dit : a Des hommes qui eurent en 
leur temps une grande reputation, continuerent l’enseignement d’Abe¬ 
lard. Dansle nombre fut Gilbert de la Porree, qui enseigna latheologie. 
II fut aussi un heretique, et fut persecute a son tour par saint Bernard, qui 
provoqua sa condamnation par le concile de Rome en 1148. » D’abord, 
ce n’est pas du concile de Rome qu’il s’agit, mais de celui de Reims. 
Ensuite, Gilbert de la Porree, evequede Poitiers, n’e'tait pas un heretique, 
bien qu’il fut tombe dans quelques erreurs theologiques. Ce qui fait 
l’heresie aux yeux de 1 ’Eglise, ce n’est pas l’erreur ou l’ignorance de la 
verite', c’est 1’obstination dans l’erreur ou le refus d’accepter la verite 
demontree. Or, Gilbert de la Porree, a Reims, reconnut ses erreurs, et 
promit, a la demande du pape, de les corriger. Voila pourquoi il ne fut 
pas condamne comme heretique. (Voir Pertz. Monum. Germ. Histor., 
t. XX, p. 522 et suiv., et la these de M. Auguste Berthaud : Gil¬ 
bert de la Porree , p. 263 et suiv.) 

Une autre erreur, d une gravite moindre, il est vrai, se trouve a la 
page 68. M. C. rapporte le recit de Montalembert sur l’origine de l’Uni- 
versite de Cambridge. L’auteur des Moines d’Occident raconte, d’apres 
Pierre de Blois, que quatre moines normands, transplants de Saint- 
Evroul a Croyland, avec l’abbe Joffride, anterieurement professeur & 
Orleans, s’aviserent d’ouvrir un cours public dans un grenier, qu’ils 
louerent a la porte de la viile de Cambridge; que, ce grenier ni d'autres 
edifices plus vastes ne pouvant bientot contenir la foule d’hommes et 
de femmes accourue pour les entendre, les moines de Croyland imagi- 
nerent d organiser l’enseignement donne par les professeurs sur le 
modele des exercices monastiques de la communaute; que l’un etait 
charge d’expliquer Priscien, l’autre Aristote, un troisieme Ciceron et 
Quintilien, un quatrieme les Saintes Ecritures; et que tel fut le com¬ 
mencement de 1 Universite de Cambridge, faible ruisseau devenu bientot 
un grand jleuve, qui feconda toute VAngleterre. 

M. Bass Mullinger, dans sa savante et exacte histoire de 1’Universit 
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de Cambridge, t. I, p. 66, prouve que le recit de Pierre de Blois n’est 
qu'une fable, et il conclut ainsi: « Nous sommes, par consequent, forces 
d’abandonner, comme une scene imaginaire, l’agreable tableau qui 
represent® les moines envoyes par 1 ’abbe de Croyland a Cambridge, 
expliquant, au commencement du xn e siecle, dans d’humbles granges, 
a des auditeurs enthousiastes, les pages de Priscien, d’Aristote et de 
Quintilien. » M. Compayre cite souvent Bass Mullinger; il est etonnant 
que ce passage lui ait echappe. 

A part ces deux erreurs et les quelques inadjrertances que nous avons 
signalees, Abelard, and the Origin and Early History of Universities 
est une oeuvre exacte, et peut, pour le sujet qui y est traite, servir de 
livre de reference. 

Jacques Parkentier. 

Lee grande ecrivaine fpaneais. Paris, Hachette. 

3g6. _ itabelaie, par Rene Millet, 208 p. 

'Sgy. — Descartes, par Alfred Fouillee, 207 p. 

398. — Lesage, par Eugene Lintilhac, 207 p. 

Nous sommes bien en retard avec la collection Hachette , dite des 
Grands Ecrivains; mais elle est de celles qui peuvent attendee. Il ne faut 
pas la confondre avec la grande collection Regnier, qui se poursuit avec 
une trop sage lenteur, et, je le crains bien, ne sera jamais complete. Pour 
la petite collection des Grands Ecrivairis, que M. Jusserand dirige avec 
tant d'intelligence et de sens pratique a la fois, elle n'est pas tout a fait 
telle qu’on nous l’avait annoncee : plus d’un auteur en renom, qui 
figurait sur le programme primitif, s’est derobe; mais ce n’est pas 
aujourd’hui qu’il conviendrait de se plaindre : un Descartes de 
M. Fouillee, voila de quoi contenter les plus difficiles. Il se presented 
nous flanque du Rabelais de M. Millet, un diplomate qui est un lettre 
delicat, et du Lesage de M. Lintilhac, un erudit d’avenir. J’y ajouterais 
le Chateaubriand de M. de Lescure, si la mort recente de l’auteur ne 
m’empechait de juger avec une pleine liberte ce livre d’un vieillard qui 
se sentait mourir; etle/.-J. Rousseau de M. Chuquet, si l’on m’accor- 
dait le droit de dire ici tout le bien que j’en pense. 

Le Rabelais de M. Millet selit tout d’un trait, avec facilite, aveejoie, 
car il a ete concu dans la joie, et cela se sent d chaque page. Pour juger 
Rabelais, M. Millet s’estfaitrabelaisien, dans le bonsensdu mot, car a son 
auteur il a pris la verve, et il lui a laisse...le reste. C’est de la critique 
de « haulte gresse », aimable et pourtant substantifique, et nouvelle, 
meme apres MM. Gebhart et Stapfer. Le pays et l’homme sont vus et 
peints avec nettete, avec relief : frere Jean, Panurge, Pantagruel se 
dressent et vivent devant nous, et il semble que, pour nous les mieux 
faire comprendre, le critique se transforme en eux. C’est qu’il a le don 
le plus precieux du critique, celui sans lequel tous les autres dons sont, 
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non pas steriles, mais froids, le don de sympathie. Et cette sympathie 
n’est point aveuglement; l’impartialite du juge reste entiere : il sait 
reconnaitre, par exemple, que telle fantaisie trop prolongee estfranche- 
ment insipide. II n’excuse pas, mais il explique l’exces. Ou plutot Rabe¬ 
lais n’est pa% a ses yeux plus excessif que n’est la nature elie-meme : 

« Pour produire la sensation de la vie, il faut rendre l’exces de la 
vie. Est-ce que la nature choisit? Sa fecondite n’est-elle pas un torrent 
enorme et trouble qui ne s’arrete jamais (p. 78)? » Avec beaucoup de 
finesse, il montre et que ^a bouffonnerie rabelaisienne est tres anterieure 
a Rabelais, et que, d’ailleurs, l’ordure est la rangon d’un ideal trop 
raffine; que la bete se reveille en l’homme et regimbe lorsqu'on veut 
faire de lui un ange; que l’Eglise, avec son mepris du corps et son hor- 
reur du nu, tendait trop les cordes de l’dme, et que Caliban a pris sa 
revanche. 

Tres moderne, M. M. le semblera peut-etre un peu trop k quelques 
lecteurs severes. Ils lui reprocheront, j’en ai peur, une certaine trucu¬ 
lence voulue de style; quelques rapprochements un peu forces comme 
celui de Rabelais et d’Augier, de Rabelais et de Loti; quelques opposi¬ 
tions inattendues : l’optimisme intelligent de Rabelais, fonde sur la 
croyance en Dieu, est oppose au systeme de nos modernes bouddhistes ; 
le Christ de Michel-Ange «a cejeunehomme blond etfade, qui montre 
aux fideles de nos jours son coeur ensanglante ». On ne s’attendait 
guere a rencontrer le Sacre-Coeur dans une etude sur Rabelais. Mais 
cela meme fait la vie et le charme de ce livre. Je lui reprocherais plutot 
d’avoir a peine indique certaines questions essentielles, sur lesquelles 
on a trop disserte, sans doute, mais auxquelles on ne saurait guere 
echapper quand on aborde un pareil sujet : les idees de Rabelais sur 
1’education physique ou intellectuelle, sur la vie universitaire, sur la 
litterature meme et les auteurs de son temps, sont inseparables de sa 
doctrine, que M. M. definit fort bien, d’ailleurs, et dont il donne un 
curieux essai de synthese. Ilya done des lacunes dans ce livre brillant. 
Mais ce que l’auteur touche, il le precise et 1 ’approfondit : par exemple, 
il explique par la difference des dates la difference de caracteres qu’on 
remarque entre le cinquieme livre du Pantagruel et les livres prece¬ 
dents; avant le cinquieme livre la satire de l’Eglise est legere et gaie; 
id, elle est rude et chagrine. C’est que, dans l’intervalle, les liberaux 
n ont cesse de perdre du terrain; que de plus en plus le Saint-Siege se 
montre sourd a leurs conseils, que l’Angleterre et 1 ’Allemagne se deta- 
chent, que le Concile de Trente, en excluant les protestants, les preci¬ 
pe® dans 1 ’heresie. Partant de la, l’auteur montre comment Rabelais 
devient presque involontairement le pere d’une lignee de libres-penseurs 
et comment l’esprit de son oeuvre lui survecut. Cette influence exercee 
par Rabelais sur notre temps est caracterisee en quelques bonnes pages. 

Decrivant le paysde son heros, la plantureuseTouraine, et recherchant 
dans quelle mesure le milieu agit sur les hommes.M. Millet ecrit: 
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« Le severe Descartes, fils de ce meme sol, et dont la statue morose 
domine aujourd’hui Tours la sensuelle, protesterait contre cette tyran¬ 
nic de la matiere » (p. 7). Un partisan a outrance de la theorie des 
milieux lbi repondrait: « Ne savez-vous pas que, seul, le hasard d’un 
voyage a fait naitre Descartes a la Haye-Descartes, et qu’il^tait fils d’un 
conseiller au Parlement de Bretagne ? » Mais voici que, d’autre part, 
l’eminent auteur du Descartes , M. Fouiilee, conteste cette origine bre- 
tonne. « Le Breton Abailard, le Breton Descartes », disait Victor Cou¬ 
sin. Le fait est que Rene Descartes n’avait yen de breton : toute sa 
famille, de robe et d’epee, etait du Poitou et de la Touraine. » Sans 
attacher trop d’importance aux generalisations brillantes et bruyantes de 
Cousin (car, pour ne prendre qu’un exemple, le Breton Renan ressem- 
bleraitassez peu, je pense, au Breton Descartes), je crois que M. Fouil- 
lee fait trop bon marche, sinon de l'origine, au moins de l’education 
bretonne de son philosophe. Joachim Descartes etait, en efiet, poitevin, 
comme sa femme Jeanne Brochard, mere de Descartes; mais il epousa en 
secondes nocesune bretonne, Anne Morin, de Nantes, et, loin de passer 
la plus grande partie de sa vie hors de la Bretagne, comme l’affirme 
M. Fouiilee, il fonda a Rennes une famille bien decidement et definiti- 
vement bretonne. L’aine de cette famille, Pierre Descartes, fut aussi 
conseiller au Parlement de Bretagne, et la fille de Pierre, Catherine 
Descartes, nee au manoir de Kerleau pres d’Elven, fille d’une Bretonne, 
resta fidele a la Bretagne : c’est & cette « illustre Cartesie » que M l 0 de 
Scudery ecrit familierement. On sait comme M me de Sevigne fut surprise 
de rencontrer en Bretagne tant de gens qui portaient le nom du « pere x> 
de sa fille. En tout cas, Descartes n’est pas Tourangeau, ou ne Test que 
par accident. Dans quelle mesure Pair de la Bretagne agit-il sur l’en- 
fant pendant ses huit premieres annees? je ne sais. « Sa forte personna- 
lite, sa sincerite hautaine, que seule temperait sa prudence, son indoci- 
lite aux opinions d’autrui, son assurance en soi-meme, tenaient, non a 
sa pretendue origine bretonne, mais simplement a la conscience de son 
genie » (p. 26). Je ne demande pas mieux que de le croire; mais com¬ 
ment faire pour etre sur de ces choses-la? En des questions aussi deli- 
cates, toute affirmation absolue parait dangereuse, car on ne saurait 
prouver mathematiquement ni que 1’influence du milieu ait ete toute 
puissante, ni qu’elle ait ete tout a fait nulle. 

Lebeau livre de M. F. s’ouvre par une introduction de vingt-quatre 
pages : lHomme. En donnant le titre d’Introduction a ce court chapitre, 
l'auteur a voulu, sans doute, marquer son dessein d’ecarter ou d’expedier 
rapidement toute la partie biographique et psychologique pour se consa- 
crer tout entier a l’etude de la doctrine. Le public mondain auquel 
s’adresse la collection trouvera,je le crains, le livre un peu austere. Ce 
n’est pas ici qu’on s’en plaindra. Toutefois, mSme au point de vue de 
l’intelligibilite de la doctrine, ce preambule n’est-il pas trop ecourte? 
M. F. y regrette, dans un mouvement eloquent, que les longs travaux 
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soient reserves aujourd’hui «- pour la Revolution de 1789 et pour Napo¬ 
leon », et il se propose de montrer que Descartes a fait, lui aussi, une revo¬ 
lution, avant-courriere de l’autre. Mais Mirabeau, Danton, Napoleon, 
sont des revolutionnaires, pour ainsi dire, dramatiques, qui passionnent 
legros public;; on nese passionne point du premier coup pour la philoso- 
phie cartesienne : il y faut un certain effort d’intelligence et de volonte. 
Et pourtant elle est grande, cette revolution d’oii la pensee moderne est 
sortie armee de toutes pieces; elle est emouvante, cette vie du grand phi- 
losophe « ne Frangais et jnort en Suede ». Mais comment cet homme 
a fait cette revolution, j’aurai plus de peine a le comprendre si de prime 
abord on m’eleve au systeme sans me faire passer auparavant, pour ainsi 
dire, par l’esprit oft ce systeme s’est Ientement elabore. Notez que cet 
esprit, d’une si belle unite, est moins simple au fond qu’il ne peut le 
paraitre. Comme l’auteur l’etablit fort bien, un des traits caracteristiques 
du genie de Descartes c’est qu’il a le souci des applications autant que 
des speculations : ce savant a les yeux ouverts sur la nature entiere; ce 
metaphysicien conseille a la princesse Elisabeth de faire comme lui, de 
se laisservivre, de ne point s’absorber trop longtemps ni trop exclusive- 
ment dans les pensees metaphysiques. « Avis aux philosophes et au 
commun des mortels ®, ajoute M. Fouillee (p. 17). C’est fort bien dit; 
mais, puisqu’il avait ces idees tres saines sur la philosophic dans ses 
rapports avec la vie, j’aimerais a savoir mieux comment il a vecu : car 
enfin j’ignore ce que c’est que la princesse Elisabeth et ce que c’est 
aussi que ce correspondant de Descartes, si different de lui, Balzac, 
en general ce que sOnt tous les correspondants et tous les amis de Descates. 
Cette connaissance ne serait point indifferente, ce semble : on resoudrait 
par la bien des contradictions apparentes. Nous dire, en passant, que ce 
heros de la raison est doue d’une imagination ardente, qu’il est poete, 
musicien, amoureux, que le solitaire meditatif de Neubourg et d’Ams- 
terdam est aussi le pere desespere de Francine, ce n’est qu’eveiller notre 
curiosite. Dans ce grand esprit, dont l’admiration pour Balzac se donne 
libre carriere dans une lettre celebre, j’entrevois un coin de bel esprit, 
mais je ne fais que l’entrevoir. 

Yolontairement, M. Fouillee s’est prive du plaisir de ramener a l’unite 
ces elements assez divers d’une des physionomies morales que nous 
croyons le mieux connaitre et que nous connaissons le moins, car l’oeuvre 
nous cache trop souvent 1’homme : sens de la vie et gout des chimeres, 
froide hardiesse de la pense'e et enthousiasme presque mystique ou pru¬ 
dence presque normande, visions, peierinages, aventures, retraite 
sereine, que sais-je? Mais quoi, il n’a presque pas parle non plus de 
Descartes ecrivain, et apparemment ce n’est pas par oubli. Il reste deux 
livres de philosophic pure, le Systeme du motide selon Descartes et 
selon la science contemporaine et lidealisme cartesien / un troisieme 
livre consacre a la Psychologie et la morale de Descartes; un quatrieme, 
et dernier, qui precise 1 ’ Influence de Descartes dans la litterature et 
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dans la philosophie. L’ensemble est lumineux autant que solide. 
On pense bien que je ne me hasarderai pas a suivre M. F. sur ce 
terrain. Je crois que l’expose de la reforme cartesienne des sciences 
appellerai* quelques reserves; qu’on y prete trop genereusement peut- 
etre ^ Descartes les idees de nos savants modernes. M^s c’est sans 
reserve que j’admire la hauteur et la fermete d’intelligence avec laquelle 
l’auteur, dissipant bien des erreurs et des prejuge's, restitue a la psycho¬ 
logic cartesienne son veritable caractere et prouve que Descartes peut 
etre considere comme le fondateur de la psycjaologie physiologique de 
notre epoque, ou bien definit la morale de Descartes,non moins iiouvelle, 
non moins feconde en resultats, car elle se separe completement de la 
theologie revelee. J’observe que plusieurs fois M. Fouillee se heurte 
aux affirmations de M. Brunetiere : c’est contre lui qu’il defend la 
morale de Descartes, c’est contre lui qu’il etablit, dans un dernier 
chapitre, excellent de tout point, que l’influence de Descartes sur son 
temps, exagere'e par Cousin, Nisard et M. Krantz, est plus etendue et 
plus profonde que M. Brunetiere ne veut la faire. Cette influence, il ne 
la grossit pas comme les uns, il ne la diminue pas comme l’autre ; il la 
mesureet l’explique, en philosophe impartial. 

L’ethnologie est une belle science : grace a elle, Descartes est entete, 
aprement personnel, parce qu’il est Breton ; si Alain-Rene Lesage, 
de Sarzeau n’est rien de tout cela, est-ce aussi parce qu’il est Breton et 
Breton Bretonnant? Pourquoi pas ? On juge trop la Bretagne d’apres les 
Abailard et les Lamennais. C’est que ceux qui la jugent sont de Paris, 
ou du Midi, ou d'Auvergne, ce qui revient a peu pres au meme. La 
raceauvergnate, nousapprend M. Lintilhac, est « tenace et grimpante ». 
Elle serait done faite a la fois pour comprendre le temperament breton, 
si perseverant, et le temperament meridional, si entreprenant. M. Lin¬ 
tilhac lui-meme en est un exempiaire assez vivant et complet : il avait 
grimpe sur la statue de Beaumarchais ; le voici qui grimpe sur la statue 
toute neuve de Lesage, et, mafoi, il y reste. Je ne plaisante point; c’est 
quelque chose d’avoir grave son nom ad multos annos sur un tel 
piedestal. S’il avait ete Breton (mais qu’il fait mieux d’etre meridional!) il 
aurait essaye peut-etre de montrer que le milieu breton ou Lesage est 
ne, a grandi, n’est pas si « insignifiant » pour l’explication de sa vie et 
de son oeuvre, car je puis lui assurer que beaucoup de ces Bretons, com- 
munement assimiles pour la raideur a leurs monuments megalithiques, 
ont, comme l’a dit l’un d’entre eux, une maniere fine et douce de pren¬ 
dre la vie, une maniere discrete, gaie au fond, mais d’une gaiete secrete 
et voilee. Ce n’est point par l’independance que Lesage est le plus vrai- 
ment Breton : c’est par la modestie sans platitude, le desinteressement 
sans pose, l’ironie sans amertume; c’est aussi, je le crois bien, par cette 
sorte de fatalisme serein, dont toute la litterature bretonne est impregnee, 
qui est fonde sur la connaissance de 1’homme, sur la notion indulgente 
de sa faiblesse, qu’il faut plaindre et non punir. Judas est le personnage 
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sympathique de tel mystere breton; Ie heros de plusieurs des contes 
publies par M. Luzel est un voleur, mais un voleur avise, qui meurt 
riche, bien marie et estime de tous. Dans la tres bonne analyse que 
M. L. fait du caractere de Gil Bias, je pourrais relever «plus d’un 
trait aussi celtique au moins que francais ou espagnol. Avec tous ses 
defauts,ce (jil Bias est bon et sensible, incapable d’un acte foncierement 
mechant, et, d’un bout a l’autre du roman, comme le lui dit l’hdtesse 
d’Oviedo, il ne change presque point. En un mot, je necrois pas qu’il 
soit exclusivement un h|ritier des Panurge et des Scapin : s’il manque 
au fond de sens moral, il n’est pas grossierement cynique; il agit moins 
qu’il n’est « agi »; il est irresponsable avec intrepidite, avec candeur. 
Lesage est un philosophe fataliste, qui ne dogmatise pas et n’en persuade 
que mieux. Et qu’enseigne-t-il sans vouloir enseigner? qu’il y a, sans 
dome, des mediants et aussi de bonnes gens; mais que l’immense trou- 
peau oscille presque inconsciemment du bien au mal, et qu’il faut juger 
les choses humaines sans parti pris d’inflexible et intolerante vertu. 

Ici, je me rapprocherais de la conclusion de M. L. sur la morale 
de Lesage (p. 186), et pourtant je ne 1 ’ecrirais pas comme il l’ecrit, car 
c’est dans la seconde partie de son ouvrage que j’aurais le plus a criti- 
quer; non pas dans le premier chapitre du second livre (la Langue et 
l’esprit de Lesage], ni dans le dernier (sa Posterite litteraire) un des plus 
faciles et animes du volume entier, mais dans les chapitres 11 et in intitu¬ 
les : Sa conception de lart et de la vie ;—Sa morale. On m’y convie a 
choisir entre les Werther et les Rene, d’une part, les Panurge, les Gil Bias 
et les Figaro de l’autre. Outre que je ne crois pas qu’il suffise pour 
combattre un pessimisme qui n’est pas tout a fait conventionnel, de 
nous crier : « Soyons gais! » je doute que la gaiete de temperament 
d’un Rabelais ou d’un Beaumarchais soit celle d’un Lesage: l’eclat de 
rire et le sourire sont deux. Mais je ne puis exiger de M. L. qu’il 
voie les choses des memes yeux que moi, et, d’ailleurs, sur le fond des 
choses, il a raison, comme M. Brunetiere, dont il sesouvient, a raison 
d’ecrire, « Gil Bias prend trop la vie en riant. Comme si ce n’etait pas 
une maniere de la prendre, et qui peut-etre en vaut bien une autre! » 
Passons done condamnation sur quelques passages de la partie morale, 
nous n’aurons plus qu’a louer, et nous louerons surtout M. L. d’avoir 
fait un heureux effort pour ramener k l’unite un sujet assez com- 
plexe, car il y a de tout un peu dans l’ceuvre de Lesage, et on pourrait 
lui appliquer le titre d’un des chapitres: 1 CEuvres melees ». Pour le dire 
en passant, ces CEuvres melees, le Theatre de la foire, le Bachelier de 
Salamanque, restent un peu en dehors du plan trace par M. Lintilhac. 
Malgre quelques accidents negligeables,ce plan est magistralement con$u 
et suivi. 

Le premier, a notre connaissance, l’auteur demontre que le ddvelop- 
pement du talent de Lesage comprend trois periodes distinctes, periode 
de tatonnements, periode d’affranchissement graduel, periode de pleine 
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originalite. Dans la premiere periode, Lesage est surtout traducteur ; il 
ne 1 ’est pas, d’ailleurs, uniquement, puisque, dans la traduction du Don 
Quichotte d’Avellaneda (c’est la premiere decouverte de M. L.), la 
seconde partie est tout entiere de Lesage.Dans la seconde periode, le tra¬ 
ducteur, enhardi par le succes, se fait imitateur et adaptatfiur. Crispin 
rival de son mattre doit plus a Moliere qu’a Hurtado de Mendoza, 
auteur De los Empenos del mentir- le Diable boiteux n’emprunte 
guerequ’un cadre au Diablo cojuelo de Guevara. Enfin, la periode de 
pleine originalite nous offre Turcaret et Gil Bias; on pense bien que 
M. L. s’y arrete avec amour, car ce n’esl pas la son moindre merite; il 
aime son sujet, et il le comprend d’autant mieux qu’il l’aime davan- 
tage. Point de lyrisme, il admire, et pourtant il se montre plus preoc- 
cupe d’expliquer que d’admirer. Toute la partie centrale du livre est 
d’une grande nettete et d’une grande force de logique : on assiste a l’elar- 
gissement progressif d’une oeuvre qui devient de plus en plus personnelle 
et frangaise. Et cette loi de progression n’est pas seulement applicable k 
l’oeuvre generale; elle se verifie encore dans chaque oeuvre particuliere : 
par exemple, dans le Diable boiteux, deux chapitres et demi sur vingt et 
un sont imites de l’espagnol et c’est dans la premiere partie qu’on les 
trouve; de meme, presque toutes les imitations du Gil Bias sont dans 
les quatre premiers livres : « Jusque dans son chef-d’oeuvre, il a com¬ 
mence par suivre la meme marche que dans ses imitations precedentes, 
plus ou moins libres. La modestie naturelle de son esprit l’a toujours 
tenu tres pres de ses sources espagnoles au debut de ses oeuvres; mais il 
s’en est ecarte ensuite d’une oeuvre k l’autre avec une vitesse toujours 
croissante, comme le progres meme de son talent » (p. 85 ). 

C’est la une vue ingenieuse; mais il faut alter droit aux deux grosses 
decouvertes qui rendront ce livre necessaire desormais a ceux qui etudie- 
ront Lesage : d’une part, la genese et la fortune de Turcaret eclaircies; 
de l’autre, les sources de Gil Bias retrouvees. Pour Turcaret, nous 
savons desormais quels pamphlets satiriques et dramatiques, diriges 
contre les gens de finance, ont ete comme les premieres esquisses d’une 
peinture autrement large et vraie ; surtout l’histoire de Turcaret au 
theatre est presentee sous un jour nouveau, presque inattendu. Il n’est 
pas vrai que le pouvoir ait vu cette piece d’un mauvais oeil et ne se soit 
decide qu’avec peine k la laisser representer: tout au contraire, il etait 
de connivence avec l’auteur contre les traitants, sur lesquels il etait trop 
heureux de detourner l’irritation du public. Il n’est pas vrai que le par¬ 
terre ait meconnu la valeur d'une telle oeuvre et que Turcaret soit 
tombe. Ce sont les traitants seuls qui ont essaye d’abord d’en empecher 
la representation, ensuite d’en entraver le succes. Avouons qu’ils avaient 
leurs raisons pour cela; mais ils n’ont pas reussi. Pour Gil Bias, la 
decouverte de M. L. est plus importante encore et surtout plus sur- 
prenante. On peut dire qu’il n’y a plus aujourd’hui d’enigme de Gil 
Bias, plus de mystere. « Posee bruyamment par Voltaire, embrouillee 
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par une mystification da P. Isla, envenimee par de graves dissertations 
d'un autre espagnol Llorente, reprise avec insistance pas d’autres criti¬ 
ques espagnols, americains. allemands, cette question de plagiat a ete 
elevee a la hauteur d’un debat international » (p. 79). II faut lire de tres 
pres tout le chapitre iv de la premiere partie : il est bourre de documents, 
et il est amusant, car on prend un vif plaisir a voir tomber sous les 
coups d’une erudition tres stire tant de legendes accumulees, tant d’er- 
reurs traditionnelles et solennelles. La verite pourtant n’etait point, 
semble-t-il, si malaisee a decouvrir, puisque les sources de Gil Bias 
sont francaises et qu’elies sont imprimees. Eh! sans doute, rien n’etait 
plus simple; mais personne ne s’en etait avise. On ne reeditera plus 
l’histoire de ce mysterieux manuscrit espagnol que Lesage aurait de- 
truit apres l'avoir pille. Assurement plus d’un trait venu d’Espagne 
ou d’ltalie n'a pas ete dedaigne par Lesage ; mais le Gil Bias est si 
francais que, dans ses trois parties, M. L. peut noter les differences d’age 
et les changements d humeur de son ecrivain. 

A cote de ces services rendus a la critique, que sont quelques details, 
sur lesquels on pourrait chicaner M. Lintilhac ! Que de choses il sait ! 
et comme il a du souffrir de ne pouvoir dire tout ce qu’il sait! Le livre 
a gagne, je crois, a cette contrainte : il est robuste sans exces de sante. 

Felix Hemon. 


399. — H. Pibenne. Bibliographic de l’histoire de Belgique. Gand, En- 

gelcke. 1893. In-8, 23 o p. 

L’Allemagne avait Dahlmann et Waitz ; la France, Gabriel Monod; 
la Belgique a maintenant Pirenne. L’auteur de ce volume n’a pas voulu 
donner une bibliographic complete de 1’histoire de son pays; son but, 
pedagogique avant tout, a ete de composer simplement un essai de 
repertoire systematique des principales sources et des travaux essentiels 
d’erudition relatifs a l’histoire beige. Le livre rendra de tres grands ser¬ 
vices; non seulement il simplifiera la tache des maitres qui ne devront 
plus dieter d leurs auditeurs de longues listes d’ouvrages; mais il epar- 
gnera des tatonnements inutiles aux etudiants. M. P. adopte la meme 
disposition que ses devanciers de France et d’Allemagne. Il exclut de 
son repertoire tout ce qui n’a pas directement pour sujet l’histoire de 
la Belgique, mais il renvoie, a chaque paragraphe, aux paragraphes 
correspondants de Dahlmann-Waitz et de Monod. 11 fait rentrer dans 
le champ de 1’histoire beige tous les pays qui forment aujourd’hui le 
royaume, mais en y ajoutant pour le moyen age, l’Artois, les eveches 
de Cambrai et d’Utrecht, les comtes de Hollande et de Gueldre. Jus- 
qu’a l’annee 1598, jusqu’au moment ou, l’avenement d’Albert et 
d’lsabelle, se forment deux nationalites distinctes, il cite les travaux qui 
traitent de l’histoire des Pays-Bas; apres cette date, il n’indique que les 
ouvrages consacres aux Pays-Bas catholiques (sauf naturellement pour 
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les dix-sept annees qui s’ecoulent de 1814 k i 83 o). Un tres court cha- 
pitre a ete, tout d’abord, reserve aux temps anterieurs a 843, au traite 
de Verdun. Puis vient une periode qui s’etend jusqu'au commence¬ 
ment du xii 1 * siecle. Une troisieme periode comprend les xn e et xm« sie- 
cles (Lotharingie jusqu’a la fin du grand interregne; Flandre jusqu'a 
l’avenement de Philippe le Bel). La quatrieme periode commence 4 la 
fin du xm e siecle et se termine, aussi bien pour ia Flandre que pour les 
principautes lotharingiennes, a l’avenement dela maison de Bourgogne. 
On ne pourra qu’approuver cette division qui ®’a rien d’arbitraire e* 
d'artificiel, qui s’applique a l’histoire de la civilisation comme a l’his- 
toire purement politique, qui s’adapte egalement aux deux groupes de 
territoires ; aceux de la mouvance francaise et de la mouvance imperiale, 
a gauche et a droite de 1 ’Escaut. Viennent ensuite, et sans nulle difficulty, 
au point de vue chronologique, cinq periodes : les dues de Bourgogne; 
les Pays-Bas, depuis le mariage de Maximilien d’Autriche avec Marie de 
Bourgogne jusqu’a l’abdication de Charles-Quint; la revolution des 
Pays-Bas sous Philippe II; les Pays-Bas, de l’avenement des archiducs 
Albert et Isabelle au traite de Rastadt; les Pays-Bas, du traite de Ras- 
tadt a la fondation du royaume des Pays-Bas (gouvernement autrichien; 
revolutions braban^onne et liegeoise; conquete francaise); le royaume 
des Pays-Bas et la revolution beige. Dans chaque chapitre, un paragra- 
phe special est donne au pays de Liege qui eut son independance poli. 
tique jusqu’a la fin du xvm° siecle. M . P. indique d’abord les sources, 
puis les travaux des modernes. II n’accumule pas les details; 11 
mentionne pour chaque source une seule edition, celle qu’il regarde 
comme la meilleure, en ayant soin de renvoyer le lecteur pour les sour¬ 
ces les plus importantes aux etudes de critique dont elles ont ete l’objet. 
Quant aux travaux modernes, il ne cite que les principaux, ceux qui 
sont vraiment scientifiques ou qui contiennent des renseignements que 
l’on chercherait vainement ailleurs. II reserve, comme e’etait son 
devoir, une place tres large a l’histoire locale. Tel quel, ce livre sera tres 
utile, et s’il contientinevitablement des omissions et des erreursde titres 
ou de dates, elles ne peuvent manquer de disparaitre dans les prochaines 
editions. Tous les travailleurs s’associeront a nous pour remercier et 
feliciter M. Pirenne d’avoir entrepris si courageusement et mene 4 si 
bonne fin une t&che difficile ’. A. Choquet. 


i.P. ig 5 , lire vom Niederrhein et non von, et ajouter le titre compiet von Brabant, 
Flandern, Holland ,etc. ; au lieu de citer i’edition de Berlin, mieux valait citer le 
vol. HI de l’edition des oeuvres completes donnee par Gervinus (1848) ou l’edition 
speciale en deux volumes publiee par Wilhelm Buchner a Leipzig (Brockhaus, 1868); 
la traduction francaise est d’aiileurs fautive, incomplete, et a pour auteur Pougens. 
Outre les deux etudes speciales de Zeissberg, j’aurais egalement cite les Quellen du 
mfime, sans oublier les deux premiers volumes de Vivenot; on y trouve de nom- 
breux details sur les Pays-Bas autrichiens. Pareillement, le travail de Fieffe sur les 
troupes etrangeres au service de France, le livre du general Guillaume (Hist. de s 
regiments nationaux beiges, Bruxelles, i 855 )et le Voyage de J.-B.-J. Breton dans 
a ci-devant Belgique (1802) devraient etre mentionnes. 
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400. _Joannia de Capelin nronica abbreviate domlnornm et sancto¬ 

rum abbalum Sancti RIcharli nova editlo quam eummarlls anno- 
tatlonlbus qne lllustravlt E. Prarond. Paris, Alph. Picard, i 8 g 3 . ln-8 de 
IVI11-194P. Tire a 100 exemplaires. • 

Cette reimpression est dediee par l’editeur a Jean de la Chapelle « A toi 
l’humble pretre d’une petite cure, mais qui aimas l’histoire... Tu fus 
longtemps presque un oublieet tu demeures, non un grand meconnu, 
mais un modeste dedaigne a qui reconnaissance est due cependant. » 
M. Prarond, s’adressa^ht toujours a Jean de la Chapelle avec une spiri- 
tuelle bonhomie rappelle que lui-meme publia, en i 856 , dans le 
tome VIII des Memoires de la Societe d'Abbeville, la chronique des abbes 
de Saint-Riquier d’apres une transcription a scrupuleusement faite sur la 
mauvaise copie de la collection Dom Grenier. » La nouvelle edition 
reproduit la copie conserved dans la collection Baluze « non parfaitement 
stlre toujours, mais meilleure cependant que celle de la collection de 
Dom Grenier. » II y a joint « des elucidations, des corrections, des 
variantes, empruntees a un manuscrit acquis par lui a la vente de la 
bibliotheque de Bommy 1 2 . Dans la preface de i 856 , reimprimee (p. ix- 
xiv), M. P. presentait ainsi son auteur : « Jean de la Chapelle, natif du 
village de Honneu, cure du meme lieu, et notaire apostolique, a com¬ 
pose la chronique abregee de Vabbaye, de Saint-Riquier, l’an 1492, 
par le commandement d’un abbe nomme Eustache le Quieu. Ces sim¬ 
ples mots du pere Ignace ( Histoire ecclesiastique d'Abbeville, p. 5 20), 
nous apprennent a peu pres tout ce qu’il est possible a present de savoir 
sur le chroniqueur. » II analyse tres bien l’ouvrage puise aux sources 
qui abondaientalorsdans l’abbaye et d'autant plus precieux que « beau- 
coup de ces sources ont ete a jamais taries, pour les historiens futurs, 
par le feu allume pendant la Revolution sur la place de Saint-Riquier. » 
II signale, parmi les faits consignes dans cette chronique, les edifices 
construits, les etangs creuses, les pares entoures de murs, au temps dela 
plus grande splendeur de l’abbaye, les famines aflreuses de 1293 et 1437, 
la bataille de Crecy, oh, suivant le compte du chroniqueur, perirent 
seulement 38 oo hommes de l’armee francaise, dont 1200 chevaliers; le 
passage de Jeanne d’Arc prisonniere 3 , divers evenements importantsde 
l’histoire generate, les troubles a Paris, la bataille du pont de Saint- 


1. M. P. s’excuse ainsi (p. vin) d’avoir directement interpelle le vieux chroniqueur ; 
« Si de graves gens me reprochent cet entretien familier avec toi, je m’en console- 
rai. Je ne suis qu’un passant sur le terrain de l’histoire. Un passant a des graces de 
liberte. II peut, tout en restant severe pour ce qu’il fait, s’accorder des indulgences 
que se refusent de plus assis. » 

2. Cet extrait d’etendue considerable aurait ete pris, s’il fallait en croire une note 
marginale, sur l’original sorti de la propre main de l’auteur. M. P. s’accuse hum- 
blement fp. vt) de n’avoir pas confere ces transcriptions avec celle de la collection 
Duchesne (Bibl. nat.). 

3 . « Elle coucha et dormit dans le chateau de Drugy, oil la virent D. Nicolaus Bour¬ 
don, prdvot, et D, Johannes Capellani, aumonier, et plusieurs autres religieux. * 
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Cloud, la bataille d’Azincourt, la trahison qui livre Paris, la guerre qui 
expulse les Anglais, et M. P. constate encore que la chronique peut sup¬ 
plier en q uel^ues points pour l’histoire de la ville meme de Saint-Riquier, 
aux registres municipaux incendies avec les titres de I’abbavp. 

M. Prarond a tres bien rempli tons ses devoirs d’editeur. I? a redige 
des sommaires detailles en tete des chapitres; il a dresse a la fin du volume 
une table chronologique (succession des abbes); il a mis partout des 
notes fort utiles, quelques-unes fort curieuses 1 ; en un mot il a fait une 
fois de plus oeuvre de bon critique et de bon Abbitvillois. 

T. de L. 

CHRONIQUE 


ITALIE.— M. de Ruggiero vient de faire paraltre le 3 e fascicule du 2 e volume de 
son Diqionario epigrafico. Il est a remarquer que M. de Ruggiero, pour activer la 
publication de son dictionnaire, s’est adjoint des collaborateurs non seulementen Ita- 
lie mais a l’dtranger. C’est ainsi que, dans le present fascicule, on lit les signatures 
de MM. Kuebler et F. Cumont. 

ALLEMAGNE. — Les Mekhitharistes de Vienne publient: Precatio pro uniuersa 
Ecclesia, ex sacra [liturgia S. J. Chrysostomi, quinquaginta Unguis exarata ac 
propriis typis excusa; to 3 pp. in-4“. Les liturgies orientales ont fourni quelques- 
unes des versions ; les autres ont ete demandees a des savants, la traduction ethio- 
pienne a M. Guidi, la traduction cambrienne a M. J. Rhys, la traduction hebraique 
a M. G. Bickell, etc. La traduction franjaise, due a M. G.-A. Schrumpf,« de|l’Uni- 
versite de France », garantie litterale, contient pourtant des inexactitudes : toTs /SsotiAsO- 
atv r\p.Crj, tu arp'xxu xxi nxni ™ Jaw est traduit par : « Aux rois chretiens et a leurs 
jeunes gens armds »; amen se rend d’orainaire par « ainsi soit-il ». Mais les Mekhi¬ 
tharistes ont voulu surtout donner des specimens de leurs impressions; ils sont fort 
beaux; il n’y aurait qu’a adresser quelques critiques au syriaque jacobite, qui n’est 
pas tres net; leur estranghelo, d’ailleurs bien connu des orientalistes, est au contraire 
superbe. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 7 juillet i 8 g 3 . 

Le President annonce qu’en raison de la fete nationale, la prochaine seance aura 
lieu le mercredi 12 juillet. 


1. Voici une de ces dernieres (p. 35 ) : « Je negligerai dans l’enumdration de 
La Chapelle les redevances (annee 83 t) en ble, en pores, en oies, les droits de marche, 
de tonlieu, les redevances en pains, en tartes, les offrandes ou dons au tombeau de 
Saint-Riquier, dont le total montait cependant assez haut, et je m’arreterai a ce seul 
calcul 2,5oo maisons, donnant chacune 12 deniers par an, fournissaient en total 
chaque annee a l’abbaye 3 o,ooo deniers. Les memes maisons, servant chacune quatre 
poulets ou chapons par an, en portaient en total a l’abbaye 10,000. Ces maisons, 
assujeties a fournir annueliement trente ceufs, en remettaient soixante quinze mille.» 
C’est le cas ou jamais de dire avec le fabuliste : 

Dieu prodigue ses biens 
A ceux qui font veeu d’etre siens. 
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L’Acaddmie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, M. Senart, president, annonce que la commis¬ 
sion du prix Gobert a propose de decerner le premier prix a MM. Alimeret Dissard. 
pour leur ouvrage sur les Inscriptions de Lyon, et le second prix a M. Lecoy de la 
Marche, pour son Histoire des relations de la France avec le royaumc de Major que, 

II est precede au vote. 

Le premiar prix est decernea MM. Allmer et Dissard, par 26 voix, contre 6 don- 
nees a M. J. Flach et 3 a M. Lecoy de la Marche. 

Le second prix est decernd & M, Lecoy de la Marche, par 27 voix, contre 5 don- 
nees a M. Guilhiermoz et 2 a M. J. Flach. 

M. Longnon, au nom de la commission du prix La Grange, annonce que ce prix 
est decerne a M. Emile Picot, pour l’edition du Mistere du Viel Testament, commen- 
cee par feu le baron Jameade Rothschild et achevee par M. Picot. 

L’Academie se forme une seconde fois en comite secret. 

La seance publique ayant ete reprise pour la troisieme fois, M. Homolle presente a 
l’Academie les reproductions de plusieurs nouvelles sepultures decouvertes a Delphes 
dans le tresor des Atheniens. 11 signale les singuliers contrastes de style que l’on 
constate de metope a metope et meme dans les differentes parties d’une mSme metope. 
Ce sont la les caracteres evidents d’un art de transition. M. Homolle communique 
aussi des dessins de M. Tournaire, qui reproduisent une serie fort interessante de 
terres cuites peintes architectoniques. 

M. Edmond Le Blant. communique, de la part de M. Helbig, correspondant de 
l’Academie, une inscription relevee a Rome chez M. Martinetti. Elle est gravee sur 
une petite plaque de bronze en forme de titulus, large de o m 22 et haute de o m i2. 
Les lettres sont incrustees d'argent; a gauche est gravee une palme, a droite une 
couronne de lauriers. Le texte, qui parait etre du n e siecle de notre ere, se lit ainsi : 

GENIO 

CGERVLONI 

IANVARI 

FORTVNATVS DEGVR 
CERVIORVM SER 

« GenioGaii Geruloni Januarii Fortunatus decuriae Gerulorum servus. » 

Le secretaire general de 1 ’Academie des sciences de Cracovie annonce par lettre que 
la bibliotheque polonaise, 6, quai d’Orleans, a Paris, fondee en i 838 , par la Societe 
historique et litteraire polonaise, vient d’etre ced6e a l’Academie des sciences de Cra¬ 
covie. Cette Academie y a institue une « station scientifique polonaise » placee sous 
la direction de M. Joseph Korzeniowski et chargee de servir d’intermediaire entre 
les savants francais et l’Academie des sciences de Cracovie. Elle s’appliquera, notam- 
ment, a mettre les savants franpais a m2me de profiter des travaux scientifiques 
publies en polonais. 

Ouvrages presentes : — par M. Barth : 1° Vossion (Louis), Nat-Worship among 
the Burmese; 2" the Kalyani Inscriptions erected by king Dhammaceti at Pegu in 
1476 a. D.; 3 ° Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava, deciphered from the ink- 
impressions found among the papers of the late D T Forchhammer government archaeo¬ 
logist, Burma; — par M. Barbier de Meynard : i° Harlez (Ch. de), le Livre des 
esprits et des immortels, essais de tnythologie chinoise, d’apres les textes originaux; 
2 0 le mere, la Poesie chinoise, preceptes et modeles; — par M. Gaston Paris : Dra- 
gomanov, diverses etudes de folk-lore ruthene, en bulgare; — parM. Homolle : Cav- 
vadias, Fouilles d'Epidaure; — par M. de Barthelemy : i° Nicaise (Aug.), la Sepul- 
ture gauloise de Dommartin-Lettree (Marne) [extrait des Memoires de la Societe 
academique de la Marne ]; 2 0 Babelon (Ernest), Melanges numismatiques, 2' serie; — 
par M. (Jermont-Ganneau : Catalogue general des manuscrits des bibliotheques 
publiques de France, t. XVIII (contenant le catalogue des manuscrits arabes de la 
bibliotheque d’AIger, redige par M. Fagnan). 


Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23, 
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Sommaipe t 40 1 . Schafer, Le papyrus Ebers. — 402. Schwarz, Omar, fils d’Abi 
Rebia. — 403. Maass, Aratos. — 404. Herondas, Les Mimes, trad. Dalmeyda. — 
405. Wilmanns, Grammaire allemande, I. —406. KleiV, Raimond d’Aguilers. — 
407. Extraits de la chanson de Roland, p. G. Paris. — 408. Roy. Charles Sorel. 
409. Toldo. Figaro et ses origines. — 410. Waliszewskj, Catherine II. — 
411. Souvenirs de Chaptal. — 412. Memoires de Beauvais. — 41 3 . Memoires de 
Michelot Moulin. — 414. Greard. Nos adieux a la vieille Sorbonne. — Chronique- 
— Academie des inscriptions. 


401. — H. ScHfFER. Commentatlones de Papyro BSedidnall Llpsiensl 
(Papyrus Efoei-e). Berlin, G. Schade, 2892, in-4, 49 P- au t. 


M. Schaefer, qui se propose d’etudier en detail le Papyrus Ebers, a 
choisi pour sujet de sa Dissertation inaugurate six points qui interessent 
la composition et la critique dece curieux document. 11 veut montrer 
dans le premier que le Papyrus, tel qu’il nous est parvenu, n’a ni titre ni 
preface. II prouve, en effet, que le titre attribue a 1’ouvrage entier appar- 
tient en realite a la premiere formule seule; mais son autre these me 
parait etre aventureuse. Les trois premiers chapitres sont des prieres 
magiques que le malade ou ses gardes doivent repeter en faisant usage 
des talismans et des potions medicales : comme elles s’appliquent k tous 
les cas oit talismans et potions sont employes, n’est-ce pas la un veritable 
preambule, commun a tout le livre ? Le deuxieme chapitre demontre 
de facon tres convaincante que le Papyrus Ebers contient des scholies 
ecrites pour expliquer des livres de medecine plus anciens. M. S. 
signale les pages xcix, 12-c, 2 et c, 14-cu, 16, les rapproche de la version 
qui nous en est parvenue du Papyrus medical de Berlin, et montre 
que le Papyrus Ebers renferme en plus les explications des mots rares 
ou trop litteraires qui se trouvaient dans le texte primitif. Sa demons- 
tiation ne laisse rien a desirer, et confirme ce que je disais, il y a long- 
temps dejd, sui ces deux petits traites * d un style ancien et dejd assez 
<t obscur au temps de la XVIII 6 dynastie pour que le scribe ait cru devoir 
« noter les variantes des differents manuscrits qui lui avaient servi ^ 
« faire son edition '. » Dans le paragraphe suivant, M. Schafer, appli- 
quant ingenieusement les principes qu’il vient d’exposer, montre qu’a 
la page cn du Papyrus, un bourdon a fait tomber un aphorisme medi- 
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cal complet, sa glose et le debut de l’aphorisme suivant. Lorsque le 
copiste apercevait son erreur, il notait le passage d'une petite croix a 
l’encre noire ou rouge et remettait en marge les mots omis : Chabas 
avait signale l’usage pour le Papyrus Harris ', et depui| on 1 'avait 
retrouve dtqis les inscriptions hieroglyphiquesles plus anciennes 1 2 , mais 
personne n’avait songe a le rechercher dans le Papyrus Ebers. 
M. S. en cite divers exemples et corrige d’une facon indubitable 
plusieurs passages incomprehensibles du texte. Ce sont la les points 
les plus saillants de ce petit memoire. M. Schaefer y a deploye 
beaucoup de sagacite, beaucoup d’esprit critique, et son premier travail 
nous fait bien augurer de l’etude plus considerable qu’il parait annon- 
cer sur l’ensemble du Papyrus Ebers. 

G. Maspero. 


402. — Umar Iba Abi Rebia, ein Arablscber Oielifcei*, etc*, von Paul 

Schwarz. Leipzig, 1893. In- 8 , 54 p. et 11 p. de texte arabe. 


C’est un aimable sujet de these que M. Schwarz a choisi pour son 
examen de doctorat : un poete des premiers ages islamiques, que ses 
bonnes fortunes et le tour galant de ses vers ont fait surnommer « le 
maitre du gha^el (poesie amoureuse) ». Omar fils d’Abi Rebia. c’est son 
nom, meritait d’etre tire de l’oubli; sa biographie est un des chapitres les 
plus curieux du Livre des Chansons (Kitab el Aghany) pour l’etude 
de l’ancienne societe musulmane plutot que comme document histo- 
rique proprement dit. Car ce poete, issu de la famille de Koreich oil 
la poesie n’etait guere en honneur, demeura toujours etranger aux agi¬ 
tations de son siecle. 

Ne l’an 1 3 de l’hegire (644 de J.-C.), le jour mSme oil le Khalife ’Omar 
tombait sous le poignard d’un assassin, il ne prit aucune part, malgre sa 
naissance illustre, aux luttes acharnees qui firent passer le pouvoir 
dans la main des Omeyyades Peut-etre aussi y avait il du dedain dans 
cette indifference. Aux yeux d’un noble Koreichite, Moawyah et ses 
successeurs n’etaient que de meprisables usurpateurs. Deux pieces seule- 
ment du divan ou recueil complet de ses poesies ont trait k des faits 
historiques, deux elegies sur la bataille dite du Djemel et celle de Sif- 
fin, et encore la mediocrite du style de ces morceaux inspire-t-elle des 
doutes sur leur authenticite. La caracteristique du talent d’Omar, 
M. S. a bien fait d’insister sur ce point, est le chant d’amour : toute 
proportion gardee de temps et de milieux, c’est l'oeuvre d’un minnesdnger. 
A la Mecque, sa ville natale, pendant les solennites du pelerinage et 
jusque sur le parvis sacre de la Kaabah, ses hommages s’adressent non pas 


1. Chabas, \e Papyrus magiquc Harris, p. 94. 

2. Maspero, Etudes egyptiennes, t. II, p. 
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k la pierre tombee du ciel, non pas a la Station d’Abraham, mais aux 
belles devotes qui se melent a la foule pieuse; et il les choisit parmi les 
plus nobles comme Fatimah, la fille d’Abd-el-Melik, commandeur des 
Crpyants. 

Le Livre des Chansons , dans la longue notice qu’il consacfre au poete, 
est plein d’anecdotes charmantes dont on pourrait composer le tableau 
le plus vrai, le plus colore de la vie arabe dans ce siecle de ferveur 
guerriere et de poesie chevaleresque. On se prend a regretter que' M. S. 
se soit contente d’une esquisse. II est juste de ruconnaitre qu’il a tire le 
meilleur parti possible de ce livre merveilleux, veritables archives de Part 
et de la civilisation musulmane pendant la plus belle periode de leur 
expansion. Mais, pour une monographic comme celle-ci, tout etait a citer: 
le moindre detail a sa valeur, le moindre fragment de poesie eclaire la 
tradition oil embellit la legende. Et d’ailleurs un fragment de YAghany 
est toujours bon a prendre. N’oublions pas que le style en est classique, 
qu’il passe k bon droit pour un modele et que P edition unique, publiee 
en Egypte, il y a vingt-cinq ans, est dans bien peu de mains. 

J’exprimerai le meme regret a l’egard des pieces du divan auxquelles 
l’editeur a cru devoir donner la preference. Qu’il n’ait pas songe k 
publier les 4,000 vers qu’if renterme, nul ne lui en fera le reproche: il y 
a dans le genre meme une monotonie inevitable. Mais pourquoi avoir 
choisi les cinq premiers morceaux dans l’ordre oil ils se presentaient? 
La piece n° 1, sorte de duo passionne, est fort agreable ; mais il eflt ete 
facile de trouver a la suite, dans le recueil, des fragments d’un ton plus 
varie et qui auraient servi d’eclaircissement a l'abrege de notice que 
M. S. a tire de YAghany. Il est vrai qu une these de doctorat ne permet 
pas de longues excursions, pourtant il n’etait pas difficile de l’enri- 
chir encore sans en augmenter beaucoup les dimensions. C’est la seule 
critique que j’adresserai a l’auteur. Sans doute ou peut differer d’avis 
avec lui sur le sens de quelques vers. Etait-il possible de faire mieux? 
M. S. n’avait a sa disposition que trois copies assez modernes, sans 
vocalisation, sans gloses ni commentaires. Or des vers arabes du i er siecle 
sans commentaires, c’est trop souvent lettre morte, non seulement pour 
les erudits d’Europe, mais pour les meilleurs lettres du Caire et du 
Maroc. Et il en etait deja ainsi, il y a sept ou huit cents ans, au plus 
beau temps des ecoles de Koufah et de Basrah. Felicitons done 
M. Schwarz d’avoir aborde ces obstacles avec resolution et de les avoir 
franchis presque toujours avec succes. Voila un debut excellent et 
qui permet de fonder sur l’avenir scientifique du jeune orientaliste 
distingue, eleve de M, Socin, les plus solides esperances. 

A. BarBIER DE tylEYNARD. 
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403.— E. Maass. Aratea (Philol. Untersuch. herausgegeben von A. Kiessling 

und (J. v Wilamowitz-Moellendorff, i2tes Heft). Berlin, Weidmann, 1892, 416 p. 

Les hellenistes qui s’occupent plus specialement de la litterature 
alexandrine seront reconnaissants a M. Maass; dans cet ouvrage, ecrit 
en latin. ^ui se compose de onze dissertations, il se propose de comple¬ 
ter ce que nous savons d’Aratos,ajoutant des details nouveaux, rectifiant 
des opinions erronees, recherchant, dans de laborieuses investigations, 
tout ce qui peut nous eclairer sur la vie et les oeuvres de ce poete si 
celebre de son temps, itt qui, de nos jours, on l’a deja fait remarquer, est 
peut-etre moins cultive qu’il ne le merite. Toutes ces dissertations sont 
generalement bien conduites, et aucune n’est denuee d’interet; mais 
l’auteur n’a pas toujours reussi dans ses demonstrations : il use par- 
fois d’arguments peusolideset pose dans quelqueschapitresdes conclu¬ 
sions precipitees ; en matiere litteraire, on se laisse aller, sans y penser, 
a accommoder des demonstrations a la solution desiree. C’est encore 
plus frequent losqu’il s’agit de questions de detail, et ce sont de telles 
questions qui font l’objet du present volume. Je ne veux pas dire que 
M. M. va toujours trop loin; bien au contraire, ce n’est que par excep¬ 
tion qu’on n’adherera pas a ses opinions. L’analyse des onze morceaux 
montrera d’ailleurs a quels chapitres je fais allusion ; je regrette seule- 
ment de ne pouvoir dire plus longuement tout le bien que je pense de 
quelques-uns d’entreeux. — Les deux premieres dissertations sont une 
etude interessante sur le texte d’Aratos et quelques-unes de ses sources. 
I. DeAchille grammatico Arati interprete. M. M. montre l’importance 
du cod. Vaticartus 191 pour le texte d’Achille, a qui il convient d’attri- 
buer la premiere biographie d’Aratos et le fragment xspl eqTiyfjCio)?. 
Achille s’est servi (m e siecleap. J.-C.) d’un commentairesur Aratos oil 
ont puise plus tard les scoliastes d’Aratos et de Germanicus (vers le 
x e siecle). II. De Arati codice Hipparcheo. Comparaison du texte 
d’Hipparque avec le Marcianus ; tres utile pour l'etablissement du 
texte. HI. De Arati interpretum qui fertur catalogo. Un desmeil- 
leurs morceaux du volume. Il s’agit de catalogues des auteurs qui ont 
ecrit sur le ciel. Dans le titre ol xspi tsu -oirpoj cuvxa^dp.svot (double liste, 
Vatic. 191) le mot woXsu a ete justement substitue a TOtrjxou par Wila- 
mowitz, d’apres une autre liste [Vatic. 38 i) : oE icspt tou t:6Xsu cuvra?av- 
lc?, M. M. se rallie a cette opinion, et recherchant ensuite quel est le 
sens du mot toXo^, il produit de nombreux passages dans lesquels ce 
iei me est employe, montre quelles differentes acceptions il a prises, et 
co.iclut que le titre ci-dessus est equivalent d de cceli scriptoribus. 
M. M. complete et dresse le catalogue de ces auteurs 4 l’aide de trois 
amres listes, et apres avoir compare d’autres catalogues de meme genre, 
passe en revue tous ces ecrivains et nous renseigne sur chacuu d’eux 
no.er ce qui concerne Boethos). Ce sont pour la plupart des stoiciens, 
et c est precise'ment dans leur langue que toXo? a le sens de ciel. Toute 
cette dissertation, et specialement la discussion sur 7:6X0;=: oupavsc, doit 
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etre signalee a l’attention. — IV. De Cratete Mallota. Crates, un des 
ecrivains mentionnes dans deux des listes preeedentes, fait i’objet d’un 
chapitre special, encore tres instructif, et qui nous apprend des choses 
fortQnteressantes. II n’y a aucune preuve, dit M. Maass, que Crates ait 
ecrit un commentaire sur les Phenomenes; ce qu’on connait de lui ( 8 t< 5 p- 
Owot<;, otopOoraxa, op.vjput.d) a rapport a Homere, et ce sont trots ecrits dis- 
tincts, l’un une edition, l’autre un commentaire (Villoison, Hillscher), 
letroisieme un livre special, relatif a la geographic et a 1’astronomie 
homeriques. Les 6p.-/)pty.(Z, divises en neuf livres, quatre sur Y 1 Hade, cinq 
sur 1 ’ Odyssee (remarquabie decouverte), ont ete la source des Allegories 
homeriques du Pseudo-Heraclite, de la Fie d'Homere du Pseudo-Plu- 
tarque,etd’autres compilations.— Dans un « Epimetrum » M. M. defend 
contre Meineke le titre TpiyOoviz d’un poeme geographique de Neopto- 
leme (de Neoptolemo Pariano). —Lesraisonnementsde M.M.sont moins 
solides dans plusieurs des chapitressuivants, et il m’est impossible de le 
suivre dans toutes ses conclusions. V. De Arati scriptis deperditis. 
’Acxpiy.a est le titre d’une * serie » de poemes, dit M. Maass, au nombre 
de cinq au moins (d’apres Tzetzes, ad Hes. Opp. i); mais l’hypothese 
d'une suite portant ce titre, fort admissible par elle-meme, est loin 
d’etre demontree; rien n’est certain quant aux deux premiers ouvrages, 
dcxpoBeria et dcxpokoyfa, et il est meme vraisemblable que le dernier mot 
ne saurait se rapporter a une composition d’Aratos. La question est 
plus delicate en ce qui concerne les Pronostics ; M. M. pense (p. 217) 
avoir prouve (p. 21 5 ) que les Aiocrjpdai ne peuvent etre la derniere partie 
des Phenomenes\ mais en somme, il s’est borne d dire que la these de 
Grauert est fausse et que Couat n’a pas ete plus heureux dans cette dis¬ 
cussion. Je ne trouve aucune preuve serieuse a ce sujet; si Grauert est 
dans l’erreur en reconstituant un plan fantaisiste de l’oeuvre d’Aratos, 
il ne s’ensuit pas qu’il se trompe du tout au tout, et M. M. a peut-etre 
le tort de juger inutile de refuter les raisons invoquees par Couat. Il y 
a dans les Phenomenes, tels que nous les possedons, deux parties tres 
difierentes l’une de Fautre, et il est encore & demontrer que la seconde 
n’a rien d voir avec le titre At 03 Y)p.(at. Une serie ’latpr/.a est plus probable. 
Quant aux Hymnes, il est difficile d’admettre qu’elles fussentune partie 
des y.axa Xszxsv, et M. M. a raison de poser un point d’interrogation, bien 
qu’il semble pencher pour l’affirmative. — VI. Memoriae Aratece et 
Hesiodece. Rapports d’Aratos avec Hesiode; M. M. montre en outre 
les imitations d’Aratos dans les ecrivains contemporains et posterieurs. 
Ces rapprochements sont ingenieux; mais je pense qu’en pareille 
matiere il faut se defier : imitation et rencontre ne sont pas toujours 
synonymes. - VII. Eudoxi Cnidii fragmenta ex Hipparcho conlecta. 
L’exactitude d’Aratos avait deja ete remarquee par Delambre, Hist, de 
Vastronomie ancienne (Couat, Poes, alex., p. 455). Etait-il vraiment 
observateur? La question avait ete touchee incidemment (p. 236 sv.) a 
propos d’une lettre supposee d’Aratos. M. M. examine les fragments 
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de l’ouvrage d’Eudoxe intitule Ivewrpov (non xawicTpov) et de sa reedition 
sous le litre de 4 >acv 6 (i£va. Aratos, d’apres Hipparque, aurait utilise cette 
derniere edition, et cette derniere seulement; mais il resulte aussi 
de ces critiques qu’il a quelquefois mieux et plus exactement decrit. 
Conclusion : Aratos, contrairement a ce qu’on admet, avait decrit le 
ciel aussi d’apres ses propres observations. Le syllogisme n’est pas exact; 
on peut aussi bien conclure avec Couat que « Aratos avait peut-£tre 
emprunte a d’autres sources les corrections que l’on remarque dans son 
poeme ».— VIII. De Coopoetarum sodalicio. Je n’hesite pas a dire, 
malgre tout l’interet que l’on eprouve a la lecture, que c’est le mor- 
ceau le plus faible de l’ouvrage. M. Maass, au debut, continue le 
sujet du chapitre precedent et revendique pour Aratos la science astro- 
nomique. Mais les temoignages invoques sont loin d’etre concluants. 
Theon dit bien qu’Aratos est plus soigneux et plus precis qu’Eudoxe ; 
mais il le dit contre Hipparque. Si une vie d'Aratos (Achille) dit itapsu- 
8 oxcp; 9 Yjva'. r.i'r.ci.- irz ’Aparou, et une autre biographie xavvtov Xapxpfoepov 
6 "ApaTs; lYpa^sv, il faudrait prouver que ces termes n’ont pas une 
valeur exclusivement litteraire. Ii en est de meme du passage de Vitruve 
(IX, 7) et d’autres temoignages. Qu’on note bien que je n’accuse pas ici 
M. M. d’erreur absolue; je dis seulement qu’il tire de ces textes une 
conclusion qui ne me parait pas y etre enfermee necessairement. D’un 
passage de Meleagre ( Anth . Pal. IV, 1, v. 49), asrpwv tSptv ’'Apatov, on 
ne peut rien conclure sur la science astronomique d’Aratos, pas plus 
que de ’Apatoo... icpcv ta ptsvewpa d’Alciphron (Epist, I, 3 ) L Dans la 
seconde partie de ce chapitre, M. M. admet, sans preuves solides, que 
les Phenomenes furent ecrits a Cos et recites devant un petit cercle 
d'amis. L'ensemble de cette dissertation est plein d’incertitudes etde con¬ 
clusions denudes de fondement. Comment admettre, par exemple, que 
la description d’une plante prouve que 1'ouvrage qui la renferme a ete 
compose la oucroit cette plante? Croira-t-on que Rhianos faisait partie 
du petit cenacle de Cos, uniquement parce que M. M. le conclut d’une 
correction qu’il a faite, correction elle-meme fort douteuse? Le mot 
uxomtl dans une inscription de Cos ne prouve pas que la troisieme idylle 
de Theocrite ait ete composee dans cette ile, d’abord parce que le sens 
du mot n’est pas elucide, ensuite parce que des OowooxoTtita sont temoi- 
gnes pourl’fitrurie et pour la Libye, et par consequent n'ont rien d’ex- 
traordinaire en Sicile. — Suivent quatre .appendices : de Menecrate 
Ephesiopoeta, de Rhiano, dc Argonauticorum recitatione, de picturis 
Arateis. — IX. Epimenidea et Archilochea. M. M. pense qu’Aratos 
a pu avoir sous les yeux la Theogonie attribute 4 Epimenide et les 
poemes d’Archiloque. — X. De Apollonii Canobo. Il est difficile d’etre 
plus interessant que M. M. dans ce chapitre : il demontre de la facon 


1. Non cite par M. Maass, sans dome parce qu’Alciphron est un ecrivain trop postd- 
rieur a Aratos. 
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la plus agreable que le poeme choliambique d’Apollonius, Canobos, 
avait pour sujet Canobos, le pilote de Menelas, son dedain pour Theo- 
noe, fille de Protee, sa mort et son admission parmi les astres. Canope 
est, en effet, uneetoile tres brillante qui commence aetre visible sous la 
latitude de Rhodes. — XI. Anecdocta Basileensia et Laurentiana. C’est 
un addendum. M. Maass a retrouve, dans des prefaces, en latin barbare, 
aux Aratea de Germanicus (cod. Basileensis, vm e siecle), le titre d’un 
ouvrage d’Eratosthene, srepi xosp.su xa't toiottjtoi; (oixsiox^-co? ? ISiiTijTOS ?) 
twv ipaivopivwv. D’apres ce meme ms., il decouvr* fort heureusement que 
le Atovuffio; cite dans la vie d’Aratos, de Theon, est Denys le Thrace. 

Mv. 


404. — Herondas, Les Himes, traduction francaise, precedee d’une introduction, 
par G. Dalmeyda. Paris, Hachette, 1893, vi-142 p. in-18. 


Les mimiambes d’Herondas venaient 4 peine d’etre dechiffres par 
M. Kenyon sur un papyrus du British Museum , que M. Theodore 
Reinach, toujours au premier rang des travailleurs intrepides, publiait 
la traduction francaise des morceaux les plus intelligibles du recueil, et 
joignait a cette traduction partielle un jugement d’ensemble, qui fait le 
plus grand honneur a la sfirete de son coup d’ceil et de son gout [Revue 
des etudes grecques , t. IV, 1891, p. 299 et suiv.). Mais il fallait atten- 
dre que l’etude du texte fut plus avancee, pour entreprendre la traduc¬ 
tion complete de ces petits poemes. Grace aux travaux de MM. Biicheler, 
Weil, Crusius, Blass, Diels, cette tdche n’est plus temeraire aujourd’hui: 
une lecture attentive du papyrus, aidee par d’habiles conjectures, a 
permis de corriger les lemons fautives de l’edition princeps; en meme 
temps, de savants commentaires ont eclaire quelques-unes des parties 
les plus obscures du sujet. 

Est-ce 4 dire que M. Dalmeyda, en utilisant avec tout le soin possible 
les ressources accumulees depuis deux ans, ait reussi a nous donner 
l’oeuvre d’H^rondas sous une forme, je ne dis pas definitive, mais par- 
faitement claire et intelligible pour tous? On n’oserait pas l’affirmer : 
les mieux conservees de ces petites pieces presentent des lacunes, et les 
morceaux memes dont la lecture n’est pas douteuse soulevent des diffi- 
cultes d’interpretation presque insurmontables. A vrai dire, ces mi¬ 
miambes represented un genre litteraire si original et si nouveau pour 
nous, qu’ils reclameraient presque un commentaire continu. M. D. a 
voulu, au contraire, les degager autant que possible de tout cet echa- 
faudage de notes qui effraie les gens du monde, meme lettres, et il a 
rejete a la fin du volume les eclaircissements qu’il a juges necessaires. 
Peut-etre sera-t-il permis de trouver que ces notes, dissimulees en 
appendice, ne sont pas assez developpees. Car, pour bien comprendre 
Herondas, il faut saisir toutes les intentions, toutes les nuances de sa 
pensee et de son style : M. D. a fort bien indique, dans son introduc- 
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tion, 1’esprit general deces pieces et le meritede leur composition; mais 
c’est aussi le detail qu’on voudrait entendre, c’est la valeur de chaque 
mot, la portee de chaque trait. Voila ce que des notes plus abondantes 
auraient pu expliquer, ce semble, sans nuire k l’interet du vofume. 

La tradufttion de M. D., toujours etablie sur le meilleur texte, est 
d'un tour alerte et bien francais. L’auteur s’est applique visiblement a 
rendre avant tout le mouvement des idees et l’aliure du style; peut-etre 
la phrase du poete grec perd-elle, a cette methode, un peu de sa cou- 
leur; mais une traduction plus minutieusement exacte aurait risque 
d’etre languissante. 

Dans son introduction, M. D. commence par rappeler brievement les 
faits que la decouverte du papyrus de Londres nous apprend sur la vie 
et l’ceuvre d’Herondas. Ici encore, on pourra trouver ces explications 
un peu trop sommaires : ainsi la date du regne de Ptolemee III Ever- 
gete (la seule que comporte la biographie de notre auteur) eut ete bonne 
a citer (p. 3 ); car elle n’est certainement pas dans la memoire de tous 
ceux qui liront ces pages. Que veut dire aussi M. Dalmeyda quand il 
dit a propos de l’ile de Cos, (p. 4) : « Le Recueil des inscriptions de 
Pile nous vient souvent en aide pour l’eclaircissement des passages 
difficiles »? Fait-il allusion au recueil recent de MM. Hicks et Paton, 
ou seulement en general aux documents epigraphiques trouves dans 
Pile de Cos? Les appreciations litteraires qui remplissent le reste de 
l'introduction ne donnent prise 4 aucune critique : elles se distinguent 
par de rares qualite's de precision et d’elegance; nous y avons lu avec 
plaisir l’analyse des mimes de Theocrite et quelques bonnes pages sur 
Hipponax. Enfin les petits tableaux d’Herondas lui-meme sont l’objet 
d une description spirituelle, qui n’omet aucun trait, mais qui passe 
ave; discretion sur les points delicats. 

Am. Hauvette. 


405. — Deutsche Grammatlk (Gotisch, Alt-, Mittel- und Neuhochdeutsch), von 
W. Wilhanns, O. Prof, der Deutschen Sprache und Litteratur an der Universitaet 
Bonn. Erste abteilung : Lautlehre —Strasbourg, Truebner, i 8 o 3 . ln-8, xx -332 p. 
Prix : 6 mk So. 

La Revue critique, s’est fait un devoir d’annoncer ce livre des-l’appa- 
rition du premier fascicule. Aujourd'hui que le tome I er est complet en 
quatre livraisons, le moment est venu d’embrasser d’ensemble le plan 
suivi par 1’auteur dans l’exposition de la phonetique historique de la 
langue et des dialectes allemands. 

Une reserve s’impose a la seule lecture du titre : qu’y vient faire le 
mot gotisch, alors que le teutonique est seul en cause, et que des langues 
plus voisines de Fallemand que le gothique, l’anglo-saxon, le vieux-saxon 
et le bas-allemand lui-meme, sont rigoureusement exclues de la com- 
paraison ? Un debutant ne courra-t il pas le risque grave de prendre le 
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gothique pour undialecte teuton, ancetrememedu vieux-haut-allemand? 
M. Wilmanns, en sa preface, nous assure que le danger est iraaginaire 
et que persanne en Allemagne ne s’y trompera. A la bonne beure. 
Je n’en persiste pas moins a croire qu’une formule telle que mit steter 
Berticksichtigung des Gotischen aurait mieux repondu a la realite des 
faits et aux exigences d’une methode irreprochable. 

Mais ce n’est la qu’un vice de surface qui n’entache point le fond. II 
est bien entendu que le gothique intervient parto*it, non comme aleul, 
mais comme plus ancien temoin du germanisme et prototype de la com- 
paraison linguistique. Rien de plus legitime, et M. W. la conduit avec 
une sfirete qui seduit autant qu’elle etonne. Car, dans cette meme pre¬ 
face, il nous a fait une confidence dont la franchise l’honore : bien que 
germaniste, il etait reste longtemps, nous dit-il, etranger aux etudes de 
grammaire indo-europeenne,et c’est la lecture de 1 ’ouvrage de Scherer qui 
les lui a revelees. Scherer a done corfquis, d’autres a sa suite ont forme 
un eleve qui est bientot devenu un maitre excellent. Il y a la de quoi 
encourager tout a la fois, et les vocations timides, et les linguistes qui 
craignent d’enseigner dans le vide. T6t ou tard la bonne semence fruc- 
tifie. Nos jeunes professeurs de langues vivantes attendent encore le 
livre elementaire qui devrait les initier aux precedes et aux resultats de 
la methode historique. Me sera-t-il donne de le leur offrir? C’est ce dont 
la critique jugera dans quelques mois. 

En tout caS, s’il me vient des adeptes parmi les specialistes de l’alle- 
mand, c’est au livre de M. W. que je les renverrai pour en apprendre 
plus long. Car ils y verront se derouler, mieux que partout ailleurs, la 
chaine ininterrompue des phenomenes phonetiques qui ont transforme 
la langue, depuis les transcriptions frustes — et pourtant si suggestives 
parfois — des moines qui noterent ses premiers balbutiements, jusqu'aux 
plus fines et plus delicates nuances de l’usage actuel. Pour ceux en par¬ 
ticular qui, outre l’allemand litteraire, connaitront un dialecte local, 
ou simplement auront le facile courage de lire un petit chef-d’oeuvre tel 
que le Pfingstmontag ou les Alemannische Gedichte, ce sera un plaisir 
bien vif et de tous les instants, que d’y retrouver des formes et des sons 
anciens perdus sans retour par la langue classique et d’y voir s’eclairer 
les rapports vocaliques qu’elle-meme a obscurcis *. Peut-etre alors se 
gueriront-ils de 1’erreur tenace qui sevit encore dans tous les milieux 
d’enseignement, de ce icpGnov qui cherche dans la langue litteraire 
1 ’etalon auquel on mesure et le centre d’ou l’on fait rayonner les dia- 


i. Ainsi l’allemand classique confondra entierement la voyellede taub (sourd=got. 
dauf-s) et taube (colombe = got. dubo), tandis que l’alaman distingue taup et tup. 
A la premiere cause que je plaidai, je fus fort intrigud d’un bechmesser qui figurait 
au dossier comme piece a conviction de l’assassinat: la prononciation de mon client 
me fixa; je ne connaissais pas le v. h. all. beh (= peek) conservd par l’alsa- 
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lectes ■, tandis qu’elle n’est qu’un patois comme tous les autres, sauf les 
accidents historiques qui l’ont davantage favorisee. 

Mais si je recommande le livre de M. W. a ceux qui ontdeja fait un 
court apprftitissage, je craindrais, je l’avoue, de lui confier les debutants: 
non qu'il ne les instruise avec clarte et ne les aide de son mieux ; il me 
parait seulement mepriser un peu trop les petits moyens. Quand je lis 
(p. 14 )fatr$na, mais (p. 69) vairthan, (p. 37) skaidan, mais (p. 29) gaits , 
je sais comment je do*s prononcer, mais je conviens que cela est pour 
derouter qui ignore legothique. L’auteur s’excuse dansses errata d’avoir 
parfois imprime v pour w. Voila qui est bien veniel, puisqu’il n’y a 
point de doute sur la prononciation. L’omission capricieuse des signes 
diacritiques offre beaucoup plus d’inconvenients. En poursuivant la 
lecture on s’apercoit toutefois que le lapsus a consiste, non a les negliger, 
mais a les admettre; car c’est de propos delibere que M. W. imprime 
presque partout ai et au sans distinction pour la voyelle comme pour 
la diphtongue. Ainsi applique le systeme evidemment peut se justifier : 
il reproduit fidelement l’orthographe des manuscrits; mais je doute que 
cet avantage en compense les defectuosites, et, de meme que, l’an der¬ 
nier, je louais ici M. Wright d'avoir multiplie les accents 1 2 , je dois 
aujourd’hui laisser sur la conscience de M. W. la cruelle meprise des 
novices qui viendraient a prononcer dans rauths et dans daur (p. 95) 
exactement la meme voyelle ou la meme diphtongue 3 . 

La premiere partie de la Phonetique (p. 8-145) traite, en quatre cha- 
pitres, de l histoire des consonnes. — Le chapitre I 0 * est consacre aux 
equivalents pregermaniques des explosives indo-europeennes. Je crois 
qu’il y aurait eu avantage (p. 10) a neparler des sourdes aspirees primi¬ 
tives qu’a la suite des sourdes non aspirees; mais 1'interversion est bien 
legere. — Le chapitre II expose en grand detail la seconde mutation 
consonnantique, depuis les plus anciens documents jusqu’a nos jours. 
L’auteur n’omet rien, ni des donnees sures, ni des faits qui pretent d 
controverse ; il otiente avec tant d’abondance qu’il invite a le discuter. 
Quelle nuance, par exemple, les Latins ont-ils pense rendre par leur 
ch initial dans les mots du genre de Chatti — Hessen (p. 72)? L’explo- 


1. Qui renversera cette idole t Voyez nos meilleures grammaires grecques : toutes 
supposent ou laissent supposer que !e dorien est une alteration de l’attique. 

2. Revue critique, XXXIII, p. 466. 

3 . Les consequences vont plus loin, L’dleve, qui entend la meme voyelle, a l’issue 
de revolution, dans roih elthor, et qui voit, au debut de 1’evolution, la meme voyelle 
dans rauths et daur, sera naturellement porte a en induire que le vocalisme de ces 
deux mots fut de tout temps identique. — La connaissance du v. ht. all. rot et tor, 
le preservera-t-elle de l’erreuri — Soit; mais alors, encore une fois, a quoi bon le 
gothique, dont la graphie uniforme n’aura servi qu’a le derouter} — La presence d’un 
r ou d un h subsequent l’eclairera, dira-t-on, sur la nature de Vau gothique. — C’est 
done qu’il en saura, des ses premiers pas, autant que son guide, et que son attention 
ne sera jamais en defaut. 
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sive etant hors de cause, je me represente une spirante gutturale voisine 
de 1’initiale suisse de chat\, qui dut fort surprendre les oreilles romaines. 

— Viennent ensuite les sifflantes, les nasales, les liquides et les semi- 
voyelles L — Le chapitre IV enfin comprend les accidents posterieurs et, 
au premier rang, les fameux redoublemen ts de consonnes, dont parfois 
M. W. parait s’exagerer la portee : il ne saurait y avoir abandon du 
redoublement (p. 11 5 ) dans weis\ = goth, hveit-s, qui equivaut,' non 
pas au sk. cnt-na-s avec racine reduite, mais bien a cvet-a-s (racine 
normale mais faux accent comme le gr. Xeux-o-? 1 2 3 ). 

L’histoire des voyelles (p. 146 3 o 5 ) est precgdee d’une introduction 
sur l’apophonie indo-europeenne, qu’on souhaiterait plus detaillee et 
Ulustree d’un plus grand nombre d’exemples, et se divise it son tour en 
deux parties : voyelles en syllabe accentuee; voyelles en syllabe atone. 

A. Ch. I ar etll : les concordances vocaliques. On attendrait (p. 161) 
au moins une allusion a la maniere dont gibu est revenu a (ich) gebe. 

— Ch. Ill : la metaphonie (umlaut). Le phenomene me parait defini 
avec une parfaite precision, et ses contradictions apparentes aussi clai- 
rement conciliees que possible. — Ch. IV : diphtongaison et l’inverse. 

— Ch. V: phenomenes vocaliques secondaires. — Ch. VI: allongements 
et abregements (en syllabe ouverte ou fermee). De quelle epoque est 
la quantite titel (p. 225 ), que pour ma part je.n’ai jamais constatee? 
Pour ritere t riter (p. 233 ), ce n’est pas un seul et meme mot par abre- 
gement ou allongement, mais sans doute deux types de derivation aussi 
distincts — malgre la modernite du substantif ritt — que stinger et sin¬ 
ger, schnitter et schneider, et maints similaires. 

B. La formule des breves primitives en syllabe atone n’est pas beu- 
reuse (p. 238 ) : « im gotischen haben sich von den kurzen vocalen in 
urspriinglich letzter silbe das u erhalten und solche, die durch einen 
consonanten ausser s gedeckt sind >. S’il s’agit d’une consonne autre que 
I s, on sait qu’elle tombe et ne saurait rien couvrir. Que s’il est question 
d’un groupe de consonne -f- s, 1’exemple brdthar (acc. pi.), cite d’aprds 
M. Brugmann et d’ailleurs peu sur, tendrait a prouver que ce groupe 
n’est pas le seul a couvrir la voyelle. Mais les lois des finales germa- 
niques sont terriblement complexes 3 . L’etude des voyelles atones en 
syllabes de flexion, en suffixes de derivation et en second terme de 
mots composes, est un modele de methode et une mine d’informations 
precieuses. 

La brievete relative de la derniere partie (p. 3 o 6 - 332 ), consacree 4 
l’accent de mot et de phrase, tient a ce que 1’histoirey occupe naturelle- 
ment moins de place. Elle est surtout actuelle et plus instructive encore 

1. P. 87, lig. 3 , lire « got. wifdo »; lig. 5 , lire « ahd. iuwer n. 

2. Sauf, bien entendu, la discordance de la dentale, que cvitnas non plus ne sau¬ 
rait pallier. 

3 . Le mot hexe haga^ussa (p. 288) n’est plus tout a fait une enigme depuis la 
pendtrante conjecture de M. de Saussure, Bull. Soc.Ling., VII, p. cxvij. 
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pour les etrangers que pour les nationaux. En somme ce volume 
nous fait tres bien augurer d’une entreprise qui, grace au systeme de 
publication par livraisons, tient son public en haleine et s’achevera a 
bref delai. M. Wiimanns a fait oeuvre considerable et utile, et les lec- 
teurs ne lui manqueront ni en Allemagne ni, je l’espere,*en France. 
Beaucoup de Fran^ais savent assez d’allemand pour le comprendre et 
pour suivre avec interet l’histoire d’une langue qu’il n’est pas inutile de 
connaitre dans son passe si l’on veut l’apprecier suivant ses merites. 

"V. Henry. 


406. — Clemens Kle[n. Relmnnd von Agullers, Qnellenatudle znr 

Gescfalchte de> ersten Krcnzzuges. I vol. in-8, de 146 pages. Berlin, 

Siegfried Mittler und Sohn, 1892. 

Jusqu’a present les historiens de la premiere croisade ont en g^ndral 
admis que Raimond d’Aguilers, le chanoine du Puy qui ecrivit VHisto- 
ria Francorum qui ceperunt Jherusalem, etait un fanatique, ajoutant 
creance aux miracles les plus invraisemblableset ayant par suite souvent, 
de tres bonne foi, travesti lesfaits; ils ont cru aussi, pour la plu- 
part, que son recit est independant de tous les autres, notam- 
ment de celui des Gesta Francorum. M. Klein ne partage point cette 
double opinion. Selon lui, Raimond, loin d’etre un fanatique, dupe 
de son imagination, est un menteur effronte, qui suscite des miracles 
par de veritables escamotages. C’est lui qui a place, dans la fosse creu- 
s& en l'eglise Saint-Pierre d’Antioche, le morceau de fer qui fut pris 
pour la sainte lance! Raimond est done un individu sans aucun scru- 
pule : a Nous ne le caracteriserons pas un jesuite avant Loyola; car 
nous ferions tort a Loyola et a ses disciples... C’etait un coquin ram¬ 
pant (ein schleichender Schurke)... II appartient k la race des criminels 
les plus dangereux de tous les temps... Le poison du mensonge qu’il a 
su presenter en cachette a ses contemporains et a la posterity a trouble 
pendant huit siecles, jusqu’aux temps presents, le regard de la critique et 
l’a empechde de le voir, lui et son temps, sous leur vrai jour. » Et l’auteur 
conclut que, par cela mSme que Raimond s’est eleve au-dessus de tous 
les prejuges, qu’il a ete un realiste indigne ( ein schneeder Realist ), on 
peut le croire, quand il nous expose purement et simplement les faits; 
son oeuvre constitue ainsi une source de tres haute valeur. — Sur le 
second point, M. K. croit que le recit des Gesta et celui de Raimond 
ont des trait communs; d’apres lui, le chevalier normand, auteur du 
premier ouvrage et le pretre provencal, ecrivant en meme temps, se 
seraient communique mutuellement des extraits de leurs livres! 
Cette hypothese nous parait plus ingenieuse qu’admissible; mais enfin 
il y a dans lelivre de M. K, quelques curieuses remarques sur les rap¬ 
ports entre les deux textes et I’historien peut tirer profit de cette 
deuxieme partie. En revanche, nous protestons avec energie contre le 
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jugement moral porte par l’auteur (sur Raimond. Le chapelain da 
comte de Saint-Gilles ecrit quelque part : « Que si jamais, par faveur 
ou par haine, je disais depersonne autre chose que ce j’ai su ou vu, que 
Dieu me pjunisse de routes les plaies de l’enfer. » Et nous ajoutons foi a 
ces paroles; toute sa chronique a un accent de parfaite sincerite. En 
depit de M. Klein, qui aime declamer, nous continuerons a lui appli- 
quer les epithetes .'de fanatique, de dupe, si 1’on veut: mais nous ne 
l’appellerons ni menteur ni polisson. 

Ch. Pfister. 


,|oy._Entraits de la clianaoa de Rolands publies avec une introduction lit— 

teraire, des observations grammaticales, des notes et un glossaire complet, par 

Gaston Paris, membre de l’lnstitut. Quatrieme Edition, revue et corrigee. Paris, 

Hachette, i 8 g 3 , petit in-16 cartonne de xxxiv-160 p. 

M. Gaston Paris « revient toujours a ses premieres amours ». La 
Chanson de Roland, qui a ete une des passions de sa brillante jeunesse, 
ne cesse de I’attirer et je crois bien pouvoir donner l’assurance que ce 
sera encore un des cultes de sa vaillante et genereuse vieillesse. Nous 
gagnons tous a cette fidelite de l’admiration du grand critique pour la 
plus belle de nos chansons de geste, car, chaque fois qu’il s’en occupe 
de nouveau, c’est pour perfectionner ses travaux sur l’attrayant sujet. 
II a pu, en tete de VAvertisssement du petit volume que je viens recom¬ 
mander une fois de plus a l’attention de tous, debutants et arrives, con¬ 
sents et veterans, indiquer ainsi les ameliorations qui le rendent encore 
plus precieux : « Les Extraits de la Chanson de Roland que je publie 
ici pour la quatrieme fois ne reparaissent pas tels que je les avais d’abord 
donnes. J’ai ajoute un morceau, le dernier, qui contientjTemouvante 
scene de la mort de la belle Aude et qui donne une idee du style du 
poeme dans un genre different de celui auquel appartiennent les autres 
morceaux. Le texte a ete revu tres soigneusement, et j’ai introduit dans 
la representation graphique des phonemes une importante innovation 
en distinguant le d et le t caducs [d, t,J qui sont tombes peu apres lepo- 
que de notre poeme, et qui, des cette epoque, avaient certainement une 
valeur toute particuliere, du d et du t ordinaires, qui se sont maintenus 
jusqu’a nos jours. Les observations grammaticales ont ete soumises a 
une double revision qui, sur plus d’un point, est un vrai remaniement. 
Le glossaire a re<;u aussi quelques perfectionnements, outre l’addition 
des mots.appartenant au morceau qui ne figurait pas dans les premieres 
editions. Enfin, j’ai ajoute une courte introduction sur l’histoirede la 
legende de Roncevaux et du poeme lui-meme; j’en ai emprunte en par- 
tie les elements d mon Manuel d’ancien francais (tome II), mais j’y ai 
joint le resume d’une etude jadis publiee dans la Romania (tome XI), et 
quelques remarques nouvelles. » 

Toutes ces additions, toutes ces ameliorations donnent d M. G. P. 
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le droit d’esperer que, t sous leur forme actuelle, les Extraits, mieux 
encore que par le passe, pourront etre un guide commode et sur pour 
ceux qui voudront aborder l’etude de i’ancien frangais » Je tiens a 
louer particulierement, dans l’excellentissime petit livre, Iqp notes 011 
l’auteur a si bien explique « tout ce qui pouvait faire difficulte, » et a 
illustre les textes « par des rapprochements et des renseignements com- 
paratifs * d’un si vif interet 1 2 . Je tiens a louer surtout la magistrale 
Introduction oil il a raconte l’histoire de la legende de Roncevaux et 
du poeme qui en est sorti. Quoique la Revue critique n’aime pas les 
citations, je demande la permission d’emprunter a ce morceau une 
demi-page qui montrera qu’un des membres les plus savants de l’Aca- 
demie des Inscriptions pourrait facilement etre compte — si fata aspera 
rumpas — parmi les ecrivains les plus eloquents de l’Academie fran¬ 
chise : * La Chanson de Roland n'en reste pas moins un imposant monu¬ 
ment du genie francais, auquel les autres nations ne peuvent rien com¬ 
parer. Elle nous montre, a plus de mille ans en arriere, le sentiment 
puissant et eleve d’un patriotisme que l’on croit souvent de date plus 
recente, et une conscience del’unite nationale qu’aucun peuple ne pos- 
sedait alors et qui, en passant de plus en plus des idees dans les faits, a 
fonde la France moderne, elle y joint comme inspiration profonde le 
plus pur sentiment du devoir et le culte exalte, excessif meme, mais d’au- 
tant plus touchant, de I’honneur. Dans sa grandeur simple et un peu 
seche, dans sa conception exclusive et presque abstraite de la vie, dans 
son emotion contenue, mais souvent saisissante, dans son entente deja 
remarquable de la mise en scene, elle nous apparait a la fois comme le 
premier et le plus purement national des chefs-d’oeuvre de l’art francais. 
Elle se dresse a l’entree de la voie sacree ou s’alignent depuis huit sie- 
cles les monuments de notre litterature comme une arche haute et mas¬ 
sive, etroite, si l’on veut, mais grandiose, et sous laquelle nous ne pou- 
vons passer sans admiration, sans respect et sans fierte. » 

T. de L. 


1. M. G. P. dit (p. m) qu’il s’est efforce de rendre les observations grammaticales 
aussi claires que possible, mais qu’elles sont necessairement fort concises, et qu’il 
publiera bientot un tableau plus complet de la langue du moyen age dans la gram- 
maire qui formera le second tome de son Manuel d'ancien francais. On n’attendra 
pas avec moins d’impatience le Lexique de Vancien francais qui formera le tome IV 
et dernier d’une collection chere a tous les m^dievistes et a laquelle on pourra juste- 
ment appliquer le 6ao« vers de la Chanson traduit ainsi par M. G. P.: « J’aurai fait 
beaucoup de besogne quand j’aurai termine. » 

2. Indiquons, par exemple, les notes sur Roland, sur Olivier, sur Jofroi d'Anjou, 
sur le jeu des echecs, sur les dou^e pairs, sur Ganelon, sur le cor de Roland, sur 
Durandal et les autres epees fameuses, sur l’archeveque Turpin, sur Aude, la « gente 
soror » d’Olivier, sur le gant offert a Dieu par Roland mourant, sur Saint-Michel in 
periculo mortis, sur le port de Cize, etc. 
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408. — La vie et lee oeuvres de Charles Sorel, slew de Sonvlgny 
( 1603 - 1674 ), par Emile Roy, Paris, Hachette, 1891. In-8, 11-443 p. 

La vie et les oeuvres de Charles Sorel sont etudiees dans ce livre de 
M. Roy avec une conscience admirable, et le merite n’est pas mince; 
car la viede cet ecrivain etait peu ou pas connue, et l’oeuvre de ce poly- 
graphe est au plus haut point abondante et diverse. Peut-£tre eut-il ete 
souhaitable que M. R. condensat la biographie de son auteur dans un 
chapitre d’ensemble qui nous fit bien connaitre tout ce qu’il a trouve 
sur rhomme, tandis qu’il a eparpille au cours iu livre entier, touchant 
les gouts, le caractere et les relations de Sorel, des renseignements qui 
auraient ete plus utiles au debut pour l’instruction du lecteur. 

Quant 4 l’etude des oeuvres de Sorel, on ne voit pas trop ce qu’on pour- 
rait souhaiter de plus et de mieux que les recherches faites par M. R. 
et que les resultats oil il est arrive. Comme il est naturel, c’est a Sorel 
romancier qu’il a plus particulierement donne son attention; il lui con- 
sacre sept chapitres (II-VIII), qui paraissent tous bien pres d’epuiser 
leur sujet particulier, non sans, ouvrir des jours sur l’histoire generate de 
la litterature et de la societe francaises dans le meme temps. Faute de 
pouvoir tout analyser, on signalera comme particulierement important 
le chapitre V sur le Berger extravagant. Nous y voyons tour a tour 
Sorel jouer avant les maitres d’emploi le role d’un Saint-Sorlin pour 
combattre la mythologie au nom de la science et de la religion chre- 
tienne, d’un Saint-Sorlin ou d’un Perrault (nous n’osons pas dire d’un 
Francois Ogier, qui devait publier un an apres la premiere edition du 
Berger extravagant (1627) cette surprenante preface de TyretSidon, 
pour juger en toute liberte les ouvrages des anciens, d’un Scarron pour 
composer des pieces burlesques des 1627, d’un Moliere pour critiquer 
la fabrication de mots nouveaux et le langage affecte de la galanterie 
contemporaine, d’un Pascal (ce qui plaira moins) pour attaquer la 
poesie; tout cela etudie dans son milieu et avec une patiente, une sagace, 
une fructueuse exploration des alentours. 

Dans la seconde partie du livre (ch. IX-X), M. R. traite de Sorel 
ecrivain precieux (nous y reviendrons tout a l’heure), dans la troisieme, 
de Sorel polygraphe. Le chapitre XI sur Sorel historien est curieux, 
sinon approfondi quant aux predecesseurs francais de Sorel. Dans le 
ch. XII sur Sorel proprement polygraphe, entre autres choses M. R. 
attribue a Sorel, sur des preuves qui paraissent bien specieuses, le Juge- 
ment du Cid, compose par un bourgeois de Paris, marguillier de sa 
paroisse. Dans le meme chapitre on eut souhaite une etude un peu 
moins sommaire de la Bibliotheque francaise. 

En somme, M. R. n’eut-il traite dans son livre que de son auteur, il 
etit deja fait oeuvre utile et donne bonne idee de sa recherche conscien- 
cieuse et methodique. Mais il a fait beaucoup plus, et cet ouvrage sur 
Charles Sorel est une contribution d’une importance extreme a l’histoire 
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dc la comedie de Moliere. « Nous savons, ecrivait M. Brunetiere en i 885 
(Hist, et litt., II, p. 100), que Moliere avait trente-huit fauteuils, a 
moins que ce ne soit trente-sept,.... mais nous n’avons point, en atten¬ 
dant, d'histoire des origines de la comedie de Moliere. » livre de 
M. R. ne nous fournit pas toute cette histoire (il n’avait pas a le faire); 
mais il nous en donne un chapitredont quelques indications sommaires 
feront apprecier la valeur. D’apres M. R., Sganarelle et l’Avare 
empruntent a Francion; Sganarelle, le Misanthrope, Ie Bourgeois gen- 
tilhomme, le Remerciement au roi et les Facheux empruntent au Berger 
extravagant; le Mariagfc force et Pourceaugnac empruntent a Polyan- 
dre, qui de plus fournit au Tartulfe son exposition et ses principaux 
personnages. On ne saurait garantir dans un menu detail l’exactitude 
de tous ces rapprochements; mais les moins surs sont encore tres vrai- 
semblables et celui de Pourceaugnac entre autres parait s’imposer. Il ne 
faut pas marchander a M. R, 1 ’eloge qui lui est du. Ce sont de veritables 
decouvertes qu’il a faites la. Ce n'est pas tout : il a date les Precieuses 
ridicules ; il en a fait connaitre 1’origine probable et la genese; il en a 
explique le comique ou cequi devait paraitre tel aux contemporains de 
Moliere, en 1659; il a etudieen general les jeux des Precieux, le lan- 
gage des Precieux, et il y a trouve en maint endroit l’occasion de revenir 
a Moliere pour nous en apprendre des choses nouvelles. 

Le livre de M. R., si complet sur Sorel, est done en outre un reper¬ 
toire ou devra s’informer quiconque dorenavant voudra ecrire sur 
Moliere, auteur comique. C’est la son grand, son principal merite. Il 
offre encore a’autre instructions, sur l’Astree, sur la Fontaine imitateur 
de Sorel, sur la chronologie des pieces de Corneille, de Polyeucte a 
Rodogune, etc. On entrevoit par cette derniere indication que le 
tableau deborde en quelques endroits hors du cadre. Mais on prend 
aisement son parti de ce defaut, felix culpa; si la composition de 
l’ouvrage y perd, l’enseignement qu’il donne y profite, et en verite ce n’est 
pas seulement pour l’histoire de la comedie de Moliere qu’il est un 
repertoire indispensable, mais pour la connaissance de presque toute la 
premiere moitie du xvn 8 siecle litteraire. 

De menues erreurs, qu’on a quelque honte de relever dans cet excel¬ 
lent livre. P. 178, c’est a tort qu’il est dit que Mairet fut de l’Academie; 
p. 21 5 , Arnauld d’Andilly, n’etantpas pretre, n’avait pas de penitentes; 
p. 223 , n. 3 , ce n’est pas Retz, c’est Noirmoutier qui pensait au siege 
de Marcilli pendant le siege de Paris; p. 317, c’est une abreviation 
trompeuse d ecrire le P. Ogier au lieu du Prieur Ogier; p. 36 o, « la 
nouvelle regie des trois unites » n’etait pas nouvelle en France vers 
i 63 o, mais seulement renouvelee; Jean de la Taille l’avait formulee 
des 1572 au plus tard ; le regrette Breitinger a omis le texte de Jean de 
la Taille dans ses Unites d’Aristote avant le Cid de Corneille; et bien 
que cette omission ait ete relevee et reparee par M. Rigal et M. Arnould, 
plus d’un critique est encore dans l’erreur a ce sujet. — Est-ce juger 
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bien exactement le style de Lesage que de l’appeler * etincelant » 
(p. 23 1)? Enfin M. Roy a-t-il la conscience bien tranqnille au sujet de 
Furetiere, qu’il a traite si durement, et, sauf erreur, avec quelque 
injustice? 

• Edouard Droz. 


409. — Tolbo (Pierre). Figaro et tea orlglnes. Milan, Dumolard frires, 1893, 

In-8 de 394 p. 4 fr. 

L’auteur n’a sans doute pretendu rien appiendre aux erudits ni aux 
critiques; il a seulement voulu rassembler par ordre chronologique 
tous les ouvrages litteraires, comedies, contes, etc., oil l’on peut suivre 
l’histoire des serviteurs dans leurs rapports avec leurs maitres ou plutot 
observer les divers types que chaque epoque reproduit invariablement; 
car, contrairement peut-etre a la pensee de M.Toldo, ce qui frappe & la 
lecture de ce livre, c’est que le changement des moeurs et des croyances 
a bien pu modifier conside'rablement la condition des personnes, mais 
n’a pas foncierement altere les caracteres. Dans l’antiquite, au moyen 
age, dans les temps modernes, sous le regime de i’esclavage, pendant la 
feodalite et d la veille de la Revolution, Ton trouve cote a cote dans les 
rangs de la domesticite l’homme vertueux et l’homme vicieux, le servi- 
teur devoue ou resigne et le serviteur revolte ou narquois. 

M. Toldo a fait de vastes lectures; il connait tout le repertoire 
ancien et moderne; il en a consulte tous les commentateurs francais, 
allemands, italiens; mais les souvenirs de ses lectures l’amenent fre- 
quemment a sortir de son sujet, tantot pour examiner des personnages 
qui n’appartiennent pas a la condition qu’il promet d’etudier, tantot 
pour toucher a l’histoire generale de la comedie, des auteurs et des 
acteurs. Quant aux origines particulieres de Figaro, il ne s'en occupe 
que de loin en loin dans les chapitres anterieurs a celui qu’il consacre A 
Beaumarchais. 

Charles Dejob. 


410. — K. Waliszewski. I.e roman d’une imperatrlce. Catherine II de 
Hassle, d’apres ses memoires, sa correspondance et les documents des archives 
d’Etat. Paris, Plon, 618 p. gr. in-8. 

Le moment est heureuxpour parler de la grande Catherine. Le roman 
d'une imperatrice, comme M. Waliszewski intitule son livre, en est au 
moins a sa cinquieme edition, et, quoique interdit en Russie, il jouit 
d’une grande faveur en France. Il repond a une double curiosite, tout 
actuelle, celle que provoquent a la fois 1’interet politique et l’interet 
psycbologique. 

L’ouvrage se divise en deux parties. La premiere est une biographie 
de Catherine jusqu’a son avenement; la seconde, un portrait de la prin- 
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cesse. La partie biographique s’arrete un peu avantle point oil setrouve 
interrompue uae publication russe, due a M. Bilbassoff, consacree 4 la 
meme imperatrice et dont la continuation est entravee aussi en Russie. 
Les quatre volumes de l’ouvrage russe (dont deux de documents) vont 
jusqu’a l’annee 1764. Ils sont inferieurs au livre de M. W. pour l’agre- 
ment litterave ; mais ils le depassent par la richesse et la nouveaute des 
renseignements 

Bien que M. W. apporte le resultat de ses recherches dans certaines 
collections de documents inedits, d’origine polonaise, comme les Memoi- 
res de Poniatovski, M. B, a euen main des materiaux plus considerables 
pour l’etude de la revolution dei762 et la mort de Pierre III.L’ouvrage 
russe, en general un peu diffus, prend un accent dramatique au recit de 
la captivite et de l'assassinat du petit tsar Ivan de Brunswick, detrone 
par Elisabeth, et le sort du pauvre prince excite un interet semblable a 
celui du dauphin. M. W. n’en parle pour ainsi dire pas, et, en outre, il 
ne donne pas des personnages de l’entourage d’Elisabeth, de Razou- 
movskietde Bestoujef, l’idee impartiale et complete qui ressortde l’oeu- 
vre de M. Bilbassoff. 

Mais c’est un merite de la part de M. W. d’introduire le lecteur 
frangais dans le monde russe du xvni e siecle, qu’il fait mieux connaitre 
et comprendre. En passant, on lui sait gre de donner une tournure con- 
forme a la prononciation fran^aise aux noms propres russes que l’on 
orthographiait jusqu’ici a l'allemande. Ce nest pas a dire qu’il ne laisse 
jamais subsister de variations dans la maniere d’ecrire quelques-uns de 
ces noms et i’on regrette qu’il n’indique pas suffisamment s'il donne les 
dates d’apres le style russe ou le style gregorien. 

Cela n’est qu’affaire de detail. Le coeur de 1 ’ouvrage, c’est la person- 
nalite meme de Catherine. Apres avoir trace le portrait physique, 
M. W. etudie successivement le caractere, le temperament, l’intelli- 
gence, l’esprit, 1’instruction, les idees et principes de la femme, puis I’art 
de gouverner de la souveraine, tant au dedans qu’au dehors de Pempire; 
ensuite les gouts intellectuels de l’amie des philosophes, ses oeuvres, ses 
lettres et enfin sa piquante physionomie intime dans son entourage de 
famille et de favoris. Ce n’est pas Phistoire du regne, on le voit; c’est 
un simple portrait de l’imperatrice, mais un portrait fouille, pousse a 
fond. M. W. promet encore de gros volumes sur elle, notamment sur 
ses ministres. 

Dire que le plan suivi par M. W. ne l’amene pas a se rep6ter, ce 
serait invraisemblable. Dans plus d'un chapitre, il revient sur ce qu’il 
a deja dit, d’autant plus qu’il applique a son etude une subtilite psycho- 
logique, une penetration de race propre 4 mettre en defaut ceux qui ne 


1. Prof. B. v. Bilbassoff, Geschichte Katharina II (1729-1764), deutsch von 
Pezold und von P. v. R. Berlin (Cronbach) 1893, 4 B. in-8». 
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cultivent pas a ce point le distinguo et qui craignent de se perdre dans 
la minutie? 

Le resuitat de cette analyse infinitesimale n’est pas toujours nouveau; 
il n’est surtout pas favorable 4 Catherine. Les titres a sensation qu’af- 
fecte I’auteur annoncent qu’il s’agit non pas d’une Catherine la Grande, 
ni de son regne gtorieux, mais d’une certaine imperatrice et de 1’interSt 
romanesque de sa personne et de sa destinee. Faut-il voir dans cet 
amoindrissement 1’effet d’une rancune bien legitime de la part d'un 
noble Polonais pour le conquerant qui asser^it sa patrie? La n’est pas 
la vraie raison. L’etude minutieuse d’un grand personnage le diminue 
forcement: il ne faut pas regarder de trop pres pour voir en beau. II 
est arrive a M. W. la meme aventure qu'au dernier historien de Napo¬ 
leon ; et ce rapprochement est pour flatter M. W. que l’on peut mettre 
en pendant avec le modele dont il s’inspire. L’heroine, comme le heros, 
sortent rapetisses de l’enqu£te. Catherine n’est plus qu’une ambitieuse 
comedienne, qui, sans grands moyens, doit a un heureux concours de 
circonstances de remporter d’enormes succes sur la scene de ce monde. 
Sans parler de ses moeurs, on lui conteste le genie, et meme le talent. Sa 
politique est un jeu de hasard; sa volonte manque de suite et son intel¬ 
ligence est nulle. 

Le jugement est severe. Qu’au point de vue litteraire Catherine soit 
inferieure, d’accord. Mais encore doit-on admirer chez la souveraine du 
plus vaste empire du monde cette souplesse d’intelligence, cette curio- 
site universelle qui se meut a l’aise dans les crises les plus aigues de la 
politique. On peut se demander aussi pourquoi M. W. met tantde soin 
a demontrer que les oeuvres Iitteraires de Catherine et ses lettres memes 
ne sont pas redigees par elle, tandis qu’il accepte sans discussion, 
comme M. Bilbassoff du reste, l’autorite des scandaleux memoires de 
Catherine? Voila ou l’on aimerait a voir s’excercer la sagacite des histo- 
riens. Il est incontestable que ces memoires ont pour but de detourner 
la sympathie publique de la personne des souverains legitimes passes et 
futurs de la Russie, de Pierre III d’abord, de Paul Petrowitch ensuite, 
surtout de Paul, dont i’origine est rendue suspecte. Ecrits dans des 
intentions politiques, ils sont sujets a caution. Quel historien se char- 
gera jamais de les etudier de pres, d’en verifier l’authenticite, d’en 
rechercher les manuscrits et d’en expliquer la publication. 

On ne saurait accepter sans reserve les conclusions de M. W. qui, 
malgre la mise en oeuvre des documents les plus complets, se laisse 
aller k quelques appreciations legeres. Son livre, oeuvre d’un homme 
cultive et de bonne compagnie, interesse par le sujet et par l’aimable 
facilitedu style, mais il n’explique pas aussi bien que le fait M. Bilbas¬ 
soff, les causes de la fortune de la grande Catherine, de cette Allemande 
devenue Moscovite au point d’incarner le genie de la Russie et d’avoir 
ete seule capable de poursuivre, en les perfectionnant, les plans de 
Pierre le Grand, un predecesseur qu’elle a presque fait oublier. L’oeuvre 
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de M. Waliszewski fait saisir une fois de plus le contraste qui existe 
entre l’enthousiasme des foules, et m£me des ames d’elite, qui ont vecu 
autour des grands hommes, et le denigrement fatal des hislpriens les 
moins systematiques etles mieux intentionnes. 

• F. D. C. 


411. — Comte Chaptal. Ue> umvenln >nr Xapoleon, publies par le vicomte 

An. Chaptal. Paris, Plon. p. in-8, 7 fr. 5 o. 

II y a trois parties dans ce livre. Les souvenirs sur Napoleon foment 
la derniere et la plus volumineuse. L’introduction, tres longue, consiste 
dans la biographie de Chaptal, redigee moitie par lui-meme (1756- 
1804), moitie par son arriere petit-fils (1804-1832). L’ouvrageest ecrit 
sans pretention, parfois avec negligence. Chaptal n’a point cache du 
reste que ce fussent la de simples notes destinees a rafraichir ses souve¬ 
nirs. Aussi y trouve-t-on des redites et quelque desordre, mais l’interet 
general n’en souffre pas. On lit avec agrement la « Vie et VCEuvre de 
Chaptal » : il y apparait avant tout, comme un savant, un indhstriel, 
un administrateur, un ami de l’ordre, qui n’aime pas la politique pour 
elle-meme, qui voit dans tous les gouvernements revolutionnaires, 
metne celui de la Convention, une « anarchie », et dont le Consulat 
semble avoir comble les desirs. Ces idees le poussent, en 1793, dans 
l'insurreclion federaliste du Midi; s'il n'a pas paye cette imprudence de 
sa tete, c’est, dit-il, k la chimie qu’il le doit. Employe successivement 
par les divers gouvernements revolutionnaires, il fut ministre de l’inte- 
rieur, de 1799 k 1804; et il expose avec complaisance a la fois les bien- 
faits de son administration et les perfectionnements que lui doit la chi¬ 
mie industrielle. 

Si le gouvernement du Consulat obtient les preferences de Chaptal, 
dans Napoleon lui-m£me, c’est le premier Consul qu’il admire. Il in- 
siste beaucoup, dans ses souvenirs sur Napoleon, ecrits en 1817, sur 
1 ’evolution que subirent, du Consulat aux dernferes annees de l’Empire, 
le caract£re et la sant£ de Napoleon. Il montre le premier Consul infa- 
tigable et curieux, attentif aux avis judicieux, pret k employer tous les 
talents. L’Empereur, au contraire, surtout apresla campagne de Russie, 
lui semble « degenere ». Physiquement il s’est alourdi et supporte 
moins la fatigue; au moral, tous ses defauts se sont aggraves. Il s’isole 
de plus en plus dans son mepris des hommes et son egoisme, il ne 
reconnait plus ni justice, ni droit. Il pousse a ses dernieres limites son 
systeme de gouvernement par la crainte et la servilite. Sa defiance natu- 
relle s’accroit : de la un echafaudage de police dont le dernier chapitre 
du livre fait unbon tableau. Les accesde violence impulsive de l’Empe- 
reur, ses instincts destructeurs, son insensibilite naturelle, son manque 
d’education et de culture, ressortent de nombreuses anecdotes, non 
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moins que son extraordinaire memoire, sa connaissance des homrnes, 
son genie d’organisateur et sa puissance de combinaison. C’est la une 
figure de Napoleon qui ne surprendra pas apres l’etude de Taine : on 
sait d’ailleufts que Taine a utilise les notes encore inedites de Chaptal. 

Chaptal fait remarquer la crainte qu’inspirait a Napoleoa le peuple, 
les ouvriers, l’opinion publique en general. « Je crams ces insurrections 
fondees sur un manque de pain; je craindrais moins une bataille contre 
deux cent mille homrnes » (p. 285). « Napoleon m’a dit plusieurs fois 
qu’il craignait les insurrections des peuples » (p^287). Bela derive son 
horreur pour la presse et tous les moyens d’information. 

Enfin, au point de vue de l’histoire generate, il faut signaler des pages 
remarquables sur le systeme de fusion des partis, employe par Napo¬ 
leon dans son administration. En amalgamant tout, en reunissant les 
talents dans tous les genres, sans distinction d’opinion ou de caste, il 
achevait l’ceuvre de la Revolution et la ruine de l’ancien regime, & son 
insu peut-etre. C’est 14 une vue qui se degage avec pleine lumiere de ce 
livre, qui, a tousles egards,merite d’etre lu. 

M. ZlMHERHANN. 


412. — Hemoires inetlits de Bertrand Poirier de Beanvaia, comman¬ 
dant general des armees de la Vendee, publies par la comtesse de La 

Bouere. 1 vol. in-8. Plon, Nourrit et Cie, editeurs, 1893. 

4 1 3 . — Memoire* de Rllcfaelot Moulin, snr la chonannerie normande, 

publies pour la Societe d’histoire contemporaine, par M. L. Rioult de Neuville. 

1 vol. in-8. A. Picard et fils, libraires de la Societe, 1893. 

Depuis un certain nombre d’annees, les guerres de la Vendee ont sur- 
rexcite 1 ’emulation des travailleurs. Innombrables, pourrait-on dire, 
sont les brochures, les livres publies sur ce sujet. Mais, chose digne de 
remarque, a part les celebres Memoires de la marquise de la Rocheja- 
quelein et ceux de quelques autres femmes plus ou moins melees a ces 
luttes on ne possedait, jusqu’a ces derniers temps, a peu pres aucun 
ouvrage emanant des officiers royalistes ayant pris part a la guerre. Cela 
s’explique de reste: les Vendeens n’eurent point le temps d’ecrire, pen¬ 
dant qu’ils se battaient, et lorsque plus tard ils eussent pu le faire, ceux 
qui en auraient ete capables avaient, pour la plupart, succombe. D’Elbee 
avait bien, presqu’au debut du soulevement, fait choisir par les autres 
chefs une sorte d’historiographe charge de recueillir et de raconter les 
hauts faitsdes insurges, mais M. Boutillier de Saint-Andre, auquel on 
avait confie cesoin, avait ete lui-meme guillotine a Nantes et ses manu- 
scrits detruits. 

Parmi les survivants de la guerre civile, quelques-uns, sans doute, 
cederent 4 ce desir si naturel d’ecrire le recit des evenements auxquels 
ils avaient ete mSles. Certains, a la lecture d’ouvrages composes par 
des adversaires ou par des gens ignorant une partie de ce qui s’etait 
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passe, eprouverent le;besoin de formuler les rectifications, les reflexions 
qu’une telle lecture leur suggerait. Telle est l’origine des Memoires de 
Bertrand Poirier de Beauvais , ecrits par leur auteur comme une 
reponse a ceux du general Turreau. Beauvais, d’abord emfgre, n’avait 
pas tarde atentrer en France, lorsqu’il se fut rendu compte du peu de 
fonds qu’il y avait & faire pour les royalistes sur les Princes et leur 
entourage. La Vendee soulevee, il avait rejoint la Grande Armee le 
10 juin 1793, a Sautnur. D’abord general commandant l’une des divi¬ 
sions de l’artillerie, puie, dans la campagne de 1794, apres la mort de 
Marigny, commandant en chef de toute l’artillerie vendeenne, il a pris 
part a toute la guerre, sur les deux rives de la Loire, jusqu’aux pacifica¬ 
tions de 1795, auxquelles il s'opposa tres loyalement, jusqu’a la fin. 
Oblige, le2 mai 1795, de se soumettre a la paix acceptee par Stofflet, son 
general en chef, il quittait aussitot la France et se retirait a Londres. 
Li, des l’annee suivante, il redigeait les Memoires que nous donne 
aujourd’hui Mme la comtesse de la Bouere l . Trop pauvre pour faire 
imprimer son travail, il s’etait borne a en publier deux tres courts 
extraits, tout le reste, e’est-a-dire la presque totalite du volume, est 
entierement inedit. 

L’ouvrage est ecrit sans aucune pretention, sur un ton simple et qui 
respire la bonne foi. C’est, parmi les livres ecrits sur la matiere, l’un de 
ceux qui donnent le mieux une idee d’ensemble des guerres civiles de 
l’Ouest, de 1793 a 1795. Le style en est parfois incorrect, on y trouvera 
peut-etre quelques repetitions; mais, tels qu’ils sont, ces Memoires sont 
un precieux document ecrit au lendemain de la lutte, par un homme 
assurement favorable a ceux au milieu desquels il a combattu, mais 
assez impartial pour rendre a chacun le sien, pour indiquer les fautes et 
les brillantes actions des uns et des autres, sans s’epargner lui-meme. 

La Vendee vaincue, les provinces voisines virent a leur tour se 
former des bandes royalistes qui, sous le nom de Chouans ; conti- 
nuerent la guerre, d’abord contre la Republique, puis contre Bonaparte. 
De meme que les Memoires de Beauvais nous ont apporte le recit 
complet des luttes de la premiere, de meme, les Memoires de Michelot 
Moulin nous donnent 1’historique de cette chouannerie normande dont 
Louis de Frotte fut l’Eime. Moulin avait ete l’un des premiers & se sou- 
lever contre la conscription, a la fin de 1793; il fut le dernier a deposer 
les armes, lorsqu’apres la Restauration, les Bourbons, qu'il avait servis 
avec tant de desinteressement, lui eurent accorde, non sans peine, le 
grade de colonel. 

Moulin fait le recit de tous les evenements auxquels il a ete mele; ce 
n’est plus la Grande Guerre, comme la faisaient les vendeens; c’est la 
guerre de ruses, de surprises. Les combattants sont peu nombreux, rela- 


1. Belle-fille et heritiere du general vendeen de ce nom, l’un des compagnons de 
Poirier de Beauvais. 
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tivement; mais ils sont vigoureux, hardis, entreprenants, souvent peu 
scrupuleux quant aux moyens employes; les coups de mains succedent 
aux coups de mains. II y a encore de belles actions de part et d’autre, 
mais la lutte, dans les conditions ou elle se continue, n’a plus la gran¬ 
deur qu’elle eut sur la rive gauche de la Loire, ou mem# dans cette 
Tournee de Galerne l , si prejudiciable aux insurges royalistes. II ne 
faut done pas rechercher dans ce livre les larges envolees, les apercus 
generaux qu’on trouve dans les Memoires de Beauvais. C’est un recit 
pour ainsi dire au jour le jour, de tout ce que Moulin a fait ou vu faire; 
c’est une suite de petits tableaux, si j’ose ainsi m’exprimer, peints avec 
une grande nettete d’ailleurs, et sansaucune pretention, par un homme 
mieux quequiconque en situation de connaitre ce qu’il rapporte. Un 
bon nombre de ces tableaux ne manquent ni de beaute ni de grandeur 
dans leur simplicity meme, notamment levasion du fort de Joux et la 
rentree de Moulin dans son village; d’autres sont une satire bien 
jolie des allures des emigres rentres et soumis a Bonaparte ou des 
manieres de faire de certains autres accourus dans le pays, lorsque tout 
danger avait disparu, pour y recevoir des recompenses immeritees. Et 
le vieux Chouan ne peut toujours contenir sa mauvaise humeur, en 
voyant ces ouvriers, qui sont moins que de la derniere heure, enlever 
aux veterans de la lutte les compensations qui leur etaient dues par les 
Bourbons auxquels ils avaient tout sacrifie. 

Les Memoires de Moulin ont ete soigneusement edites par M. L. 
Rioult de Neuville. Peut-etre neserait-il pas temeraire de penser qu’il a 
— avec grande raison, du reste, — mis quelque peu a contribution, pour 
ses notes, l'erudition toujours si complaisante de M. de L. Sicotiere % 
dont 1 'Imprimatur se trouve en tete du volume,en sa qualite de commis- 
saire de la Societe d’Histoire Contentporaine. Je regretterai seulement 
que M. de Neuville n’ait pas cru pouvoir mieux distinguer 1 ’une de 
l’autre les deux versions du texte des Memoires qu’il donne en cer¬ 
tains endroits, prenant successivement dans l’un et dans l’autre, et ren- 
voyant en note ce qu’il ne donne pas dans le texte meme. Cela en rend 
parfois la lecture un peu difficile. 

H. Baguenier Desormeaux. 


414. — Oct. Greard. IVo» adieax » la vlellle Sorbonne. Gr. .in-8, de XV- 
416 p., avec 6 gravures et 14 plans. Paris, Hachette, i 8 q 3 . 

« Les Facultes ont pris possession de la Sorbonne nouvelle. Dans 


1. C’est le nom que, meme encore aujourd’hui, les paysans vendeens et angevins de 
la rive gauche de la Loire, donnent a l’expedition d'Outre-Loire, sous les ordres de 
La Rochejaquelein; lamentable Odyssee dont les principales etapes furent Laval, 
Granville, Angers, Le Manset Savenay. 

2. Auteur de : Louis de Frotte et les Insurrections Normandes; ouvrage pour 
lequel les manuscrits de Moulin lui ont ete d’un grand secours. 
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quelques semaines, les locaux oil elles siegeaient seront livres au mar- 
teau des demolisseurs. La vieille Sorbonne aura vecu. N’est-ce pas 
l’heure de lui accorder l’hommage supreme, avant qu’elle ne soit plus 
qu’un souvenir? » • 

A cette qpestion que M. Greard s’est posee, il a repondu par le pre¬ 
sent livre, oeuvre aimable, d’une lecture tres attrayante, mais en meme 
temps erudite, image en raccourci de ce que devrait etre, si elle ne Test 
pas encore, la nouvelle Sorbonne dont elle salue la naissance. Les 
pieces justificatives (p .^25 1-397) renferment une foule de documents 
inedits qui temoignent de la methode et des preoccupations scienti- 
fiques de 1’auteur; ses hautes qualites litteraires se montrent assez 
dans le reste du volume, dont nous voudrions tenter ici l’analyse sans 
pretendre mettre en lumiere tout ce qu’il renferme de neuf et d’inge- 
nieux. 

L’histoire de la Sorbonne se divise en quatre periodes inegales : 
i° du xm e siecle a Richelieu: 2 0 de Richelieu a la Revolution; 3 ° de 
la Revolution a 1821; 4 0 de 1821 a nos jours. M. G. a surtout insiste 
sur les deux premieres, qui sont lesmoins connueset pour lesquelles les 
documents inedits sont tres abondants. Les plus importants, en dehors 
des Sorbonae origines d’Hemere, sont les registres des proces verbaux 
des deliberations, conserves aux Archives et a la Bibliotheque Natio- 
nale; bien que les series n’en soient pas completes, ils constituent un 
ensemble imposant qui est, comme l’a dit M. Greard, «le plus conside 
rable des livres de raison que l’ancienne France nous ait legue ». 

On confond souvent, mais a tort, la Sorbonne avec 1’IJniversite, sur¬ 
tout avec la Faculte de theologie : elle a toujours eu son existence pro- 
pre. A l'origine, ce n’est guere qu'un caravanserail pour les pauvres 
etudiants en theologie, que l’on veut soustraire, en leur assurant un gite, 
a la seduction des ecoles monacales. La regie du nouveau couvent, 
fixee par Robert, resta en vigueur pendant six siecles; elle fait honneur 
au sens pratique du rude Champenois. Lecaractere de l’enseignement, 
fourni par les hotes ou associes, fut longtemps tout theologique : 
l’elargissement du cadre des etudes ne remonte qu't la fin du xvi e sie¬ 
cle. Si l’on se dernande en quoi la Sorbonne d’alors a contribue au 
mouvement des esprits et au progres de la science, il faudra bien re'pon- 
dre qu’elle n’y a ete pour rien. Comme tribunal de censure litteraire, 
la Sorbonne, meme apres Richelieu, ne fit pas preuve d’une bien haute 
intelligence. Tout au plus est-il permis, avec M. G., de plaider en sa 
faveur les circonstances attenuantes, d’alleguer que, dans ces jugements 
souvent ridicules, la vraie coupable a ete la Faculte de theologie, d’ajou- 
ter que, dans les deliberations communes, les Sorbonistes se montrerent 
plus d’une fois hostiles aux conseils intolerants On n’en conserve pas 
moins Fimpresston que la « Vieille Sorbonne », malgre sa riche biblio¬ 
theque (circonstance aggravante), n’a jamais ete ni un foyer de savoir ni 
un element de progres intellectuel. Ce n’est qu’au xvm e siecle qu’elle 
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laisse entrevoir quelques velleites de transformation; mais c’est le vent 
du dehors qui y penetre; elle n’a le merite d’aucune initiative. Les 
Sorbonistes ont ete de pieux educateurs, non des savants, et la science 
n’etait intiressee en rien a leur existence. Lors de la suppression de la 
societe, en avril 1792, on lui reprochait son intolerance*et son isole- 
ment de la vie nationale. Le second grief parait injuste, M. G, Pa 
prouve, mais le premier ne l’est qu’en partie. On aurait dd en alleguer 
un troisieme. « Ce qui a manque a la Sorbonne, avoue son historien, 
c’est d’avoir etabli elle-meme des doctrines et ljisse un temoignage irre¬ 
cusable de son esprit. » Et il ajoute : « Chose singuliere qu'une societe 
faite pour Fetude et vivant de 1 etude n’ait point parmi ses maitres suscite 
un ecrivain ou produit une oeuvre! > Voila qui aurait justifie, mieux 
que d'autres griefs semi-politiques, la mesure revolutionnaire qui mit 
fin a l’institution hospitaliere de Sorbon. 

Ledifice de Richelieu, terriblement devaste, devint, de 1801 a 1821, 
le refuge des artistes precedemment loges au Louvre; il compta alors 
des h6tes illustres, comme Pajou, David et Prudhon. M. G. a raconte 
d’une maniere charmante la vie intime de la Sorbonne 4 cette epoque. 
Mais la liste qu’il adonnee des oeuvres qui y ont vu le jourestbien dece- 
vante : sauf VHistoire de Psyche et le Cain de Prudhon, il n’y a rien 
qui ait marque dans l’histoire de l’art. Il semblerait qu’une sorte de 
fatalite pesat sur cette maison, oil la mediocrite seule pouvait fleurir. 

Le 3 janvier 1821, une ordonnance royale supprima le « Musee des 
arts » et rendit la Sorbonne a Fenseignement en y installant l’Academie 
de Paris. Le due de Richelieu, alors president du conseil, obeissait a 
des souvenirs de famille qui le servaient bien. Mais si la Sorbonne de 
la Restauration jeta un eclat dont le rayonnement dure encore, ce ne 
fut ni par la grace du gouvernement, dont on y applaudissait les adver- 
saires, ni par celle de la Sorbonne elle-meme, qui s’illustrait par des 
talents formes ailleurs. Aucun des professeurs alors celebres n’avait 
ete eleve dans le vieux seminaire : e’etaient des hommes nouveaux, 
sans attaches avec son passe. Plus tard encore, les plus celebres des 
maitres en Sorbonne furent des polytechniciens ou des normaliens. Il 
est difficile d’apprecier, faute de recul, les professeurs qui s’y succede- 
rent apres le gouvernement de juillet: assurement, parmi eux, les hom¬ 
mes d’esprit et meme de talent ne manquerent pas, mais les eloges un 
peu faciles que leur decerne M. G. feront peut-etre sourire d’ici cin- 
quante ans. Et puis, quel mouvement est sorti de la? S’il y a un fait 
indeniable, c’est que le renouveau des sciences historiques dans notre 
pays (nous ne pouvons parler que d’elles) est dfi d’abord a l’Ecole des 
Hautes-Etudes, accessoirement a l’Ecole normale et a l’Ecole des 
Chartes, que la Sorbonne y eut peu de part ou n en eut point. Elle s’est 
transformee, non pas seulementmateriellement.maismoralementdepuis 
une dizaine d’annees; elle est entree dans une voie de reformes qui pro- 
met d’etre feconde; mais a qui doit-elie cela,sinon d’abord a un norma- 
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lien qui a frequente les Universites allemandes? Bonne ou mauvaise, la 
nouvelle direction prise par la Sorbonne ne se ressent en rien des lecons 
qu’on y professait il y a trente ou quarante ans. Elle a encore bien 
moins de commun avec les tendances d’un Riballier. Nous*devions un 
souvenir aJa somnolente hotellerie de Robert Sorbon; M. Greard s’est 
acquitte de cette dette avec grace, en savant et en artiste; mais une fois 
cette obligation remplie, le mieux que Ton puisse souhaiter & la nou¬ 
velle Sorbonne est de ne jamais ressemblera l’ancienne. 

< Salomon Reinach. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — I.’Academie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux nous 
communique la liste de ses concours pour l'annee i8q3 et annees suivantes : Fon- 
dation La Grange. — Un prix de 800 francs au meilleur memoire sur la langue 
gasconne, de preference sur le sujet suivant : « Etude grammaticale de langue gas- 
conne dans un ou plusieurs de ses dialectes.» — Un prix de 1,000 fr. au meilleur 
livre ou memoire sur la numismatique des provinces meridionales. — Un prix de 
800 fr. au meilleur livre ou memoire d’archeologie locale, de preference des mono- 
graphies de villes, communes ou anciens monuments de la province de Guyenne. — 
Fondation Brives-Ca^es. — Un prix de 5 oo fr. au meilieur travail sur un sujet rela- 
tif a l’histoire de la region du Sud-Ouest (ancienne Aquitaine), et plus particuliere- 
rnent de Bordeaux. — Prix de la ville de Bordeaux : Prix a’eloquence. — Un prix 
de 5 oo fr. a decerner pour le concours de 1894 au meilieur discours sur ce sujet : 
« Eloge de l’intendant Dupre de Saint-Maur. » — Prix de V Academie : L’Academie 
accorde aussi des medailles d’encouragement aux auteurs qui lui adressent des outra¬ 
ges d'un merite reel dans les diverses branches des sciences, des lettres et des arts, 
quel que soit le sujet traite. Mais elle propose plus particulierement les sujets sui- 
vants : Histoire. — 1° « Faire la biographie du marechal a’Ornano, maire de Bor¬ 
deaux sous Henri IV »; 2° « Notice biographique sur un des hommes remarquables 
qui ont appartenu a cette province »; 3 ° « Etude sur les serfs questaux dans la pro¬ 
vince de Guyenne »; 4 0 Etuuier la question de savoir si Moliere est venua Bordeaux, 
et indiquer ce qu’on sait de positif au sujet du sejour du grand comique dans cette 
ville »; 5° « Histoire de l’amiraute de Guyenne ». — Beaux-arts. — i° « Comparer 
les tendances des ecoles francaise et hollandaise au xviu' siecle au point de vue 
de l’etude de la natures; 2 0 « Etudier les origines et les evolutions du paysage con- 
temporain en France » ; 3 ° « Examiner si, d’apres des fragments importants conser¬ 
ves au Musee des antiques de Bordeaux, il serait possible de reconstituer un monu¬ 
ment romain (arc de triomphe probablement) qui aurait existe dans cette ville. » 
— L’Academie recompensera, en outre, les meilleurs travaux relatifs a l’histoire des 
arts (architecture, peinture, sculpture, gravure et musique) dans l’ancienne province 
de Guyenne. Les envois doivent etre adresses au secretariat de i’Academie, hdtel de 
1 ’Athenee, rue des Trois Conils, 53 , avant le i er novembre 189a, pour prendre part 
au concours dont les prix seront decernes en 1894. 

— MM. Georgeakis et Leon Pineau ont fait tirera part leur article sur le folk- 
love de Lesbos (Revue des traditions populaires, t. VIII, n° 6). 

“ Dans une etude sur les relations de Francois de Gon^ague avec Ludovic Sfor^a 



d’histoire et de htt6»atorb 


95 

et Louis XII (tiree des « Annales du Midi »), M. L.-G. Pelissier a complete, grace a 
de nouvelles recherches dans !es archives de Mantoue, de Milan et de Modene, cer¬ 
tains details de l’histoire si complexe et confuse de la politique du marquis de Man¬ 
toue et ajoute quelques indications sur le caractere et les moeurs de ce personnage et 
de ses comtemporains. 

ALLEMAGNE. — Une nouvelle livraison, la 6 e et 7', de la cinquieme edition rema- 
niee et augmentee de VEtymologisches Wcerterbuch der deutschen Sprache de M. Fr. 
Kluge a paru a la librairie Trubner, de Strasbourg; elle va de Mutter a Speeht. 

— Un volume nouveau (n“ 3090) de la petite bibliotheque universelle Reclam 
contient les conferences de K. Henri de Stein a l’universite de Berlin, Goethe und 
Schiller Beitrcege qur Aesthetik der deutschen Klassikert 

AUTR 1 CHE. — Dans la collection Tempsky-Freytag (Prague), vient de paraitreen 
editio major et editio minor, la suite du Tite-l.ive de Zingerle, comprenant les 
livres XXXVI-XXX VIII. On connaft suffisamment par nos articles et. je le souhaite, 
aussi par une experience directe la commodite de ces petits livres et on a pu appreder 
la methode generalement saine et sure del’editeur. Mais pourquoi M. Z.se borne-t¬ 
il a renvoyer sans plus au travail qu’il a publie dans les memoires de l’Academie de 
Vienne: Se figure-t-il que ce recueil soit pour tout le monde a portee de la main i II 
y a dans toutes ces prefaces, surtout pour tout ce qui regarde l’interpretation des 
signes, des lacunes et un manque de clarte qui heureusement disparaissent dans 
l’apparat et sont apres tout assez facilement reparables. 

BELGIQUE. — M. Ferdinand Vandes Haeghen, le savant bibliothecaire de l’uni¬ 
versite de Gand, l’infatigable auteur de la Bibliotheca belgica, cherche a recueillir des 
souscriptions pour la reproduction en phoiotypie du plus precieux des manuscrits con¬ 
serves dans le depot qui lui est confie, le Liber Jloridus execute vers 11 25 par Lambert, 
chanoine de Saint-Omer. La publication serait accompagnee d’une notice de M Vic¬ 
tor Vander Haeghen sur Lambert, sur la compilation dont il est l’auteur et sur 
les diverses copies que Ton en connaft. Les personnes qui desireraient souscrire 
eventuellement a cette publication peuvent s’adresser a notre collaborateur, M. Emile 
Picot, i 35 , avenue de Wagram, aParis. 

HONGRIE. — Le comte Geyza Kuun, le savant editeur du Codex Cumanicus de 
Petrarque, vient de faire paraftre le premier volume d’un ouvrage qui fera partie de 
toute une serie destineea mettre en lumiere les origines et les peregrinations du peu- 
ple magyar jusqu’au moment de la prise en possession de la Hongrie actuelle. Les 
petes du millenaire -1896- seront ainsi rehaussees par plusieurs publications inte- 
ressantes. Le savant academicien a etudie dans son ouvrage ecrit en tres bon latin 
(Relationum Hungarorum cum Oriente Gentibusque Orientalis Originis Historia anti- 
quissima, vol. I. Claudiopoii-Kolosvar enTransyivanie, 233 p.), l’origine et les diffe- 
rentes etapes de cette tribu depuis les montagnes altaiques jusqu’en Hongrie. Tou- 
tes les questions relatives aux migrations, a la constitution, a la culture, a la religion 
et a l’art militaire, sont traitees a l’aide de connaissances linguistiques, ethnographi- 
ques et geographiques tres solides. Le principal merite de l’ouvrage est d’avoir mis 
en oeuvre toutes les sources orientates, grecques et latines relatives aux Magyars. Le 
IF volume etudiera la vie des Hongrois aEtelkoez, leurs irruptions en Moravie et la 
guerre avec les Bulgares qui a amene finalement la prise de possession de la contree 
ou ils setrouvent depuis mille ans. 
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Seance du 12 juillet i 8 g 3 . 

M. de Boislisle entretient l’Acaddmie du livre qui fut publie en 1702 sous le titre 
de Medailles %ir les principaux evenements du regne de Louis le Grand, et qui est 
plus connu des bibliophiles sous le nom d 'Histoire metallique de Louis XIV. Cet 
ouvrage fut compose, redige et imprime, de i 663 a 1701, par l’Academie des ins¬ 
criptions et medailles, dite la Petite Academie. qui devint plus tard l’Academie 
royals des inscriptions et belles-lettres. M. de Boislisle rectifie a ce propos le pas¬ 
sage des Memoires du due de Saint-Simon oil est annoncee l’apparition de cemagni- 
fique volume. 11 exprime l’espoir que, quelque jour, l’Academie actuelle voudra 
faire retracer 1 ’historique dif la Petite Academie et des longues annees qu’elle con- 
sacra a la confection de V Histoire metallique. 

M. Muntz continue la lecture de son travail sur les collections d’antiquites for- 
mees par les Medicis au xvi e siecle. II fait connaitre, d’apr&s des documents inedits, 
les principaux accroissements des musees florentins sous les grands dues Fran¬ 
cois 1 " et Ferdinand I er . II rectifie, d'apres des inventaires anciens, l’histoire de 
certaines statues celebres : les statues de Gaulois qui se rattachent a l’ex-voto du 
roi Attale I er de Pergame ont ete decouvertes en septembre 1 5 14; la pretendue 
Thusnelda de la loge des Lanzi figurait des ib 5 o dans la collection Capranica; le 
Sacrifice du taureau, du musee des Offices, a fait son apparition en i 5 i 5 et non en 
i 56 g. L’initiative des Medicis du xvi* siecle n’a pas seulement profite a Florence. 
La France, en acquerant leur villa du Pincio, a Rome, est devenue proprietaire dune 
collection qui, quoique tres amoindrie, comprend encore plus de soixante-dix sta¬ 
tues, bustes et bas-reliefs Trois cfes plus beaux marbres de cette collection sont 
aujourd’huia Paris : ce sont trois torses, qui furent choisis il y a une cinquantaine 
d’annees par Ingres, directeur de l’Academie de France a Rome, pour le musee de 
i’Ecole des beaux-arts; l’un d’entre eux est la celebre Minerve contemporaine des 
sculptures du Parthenon. M. Muntz exprime le veeu qu’un membre de l’^cole fran- 
faise de Rome consacre une monographic a la villa Medicis et a l’histoire de ses 
collections, soit anciennes, soit contemporaines. 

M. Joseph Halcvy communique une etude sur la ldgende babylonienne du rapt de 
Proserpine par Pluton. Le mythe du rapt de Persephone ou Proserpine avait ete 
considere jusqu’ici, soit comme exclusivement heilenique, soit comme ddrivant du 
mythe egyptien d’Isis et a’Osiris. M. Halevy en signale l’existence dans une tablette 
babylonienne du xv* siecle avant notre ere, qui fait partie de la trouvaille d’El- 
Amarna. Le Pluton ou Hades babylonien, Nergal, desire epouser la ftlle d’Anou 
(Jupiter,, Eris-Kigal, e’est a-dire« De'sir d’Hades » ; sur le refus de celle-ci, il charge 
Namtar, sorte u'Hermes conducteur des times, de l’amener de force a son palais. 
Eris-Kigal cede aux menaces et consent a devenir l’epouse de Nergal, a condition de 
partager son autorite, a Je veux, dit-elie, partager la puissance dont tu disposes; 
tu seras le Seigneur, je serai la Dame. » Le texte poursuit alors : « Nergal entendit 
cela, et, au lieu de se facher, il l’embrassa et secha ses Jarmes. Tout ce que tu desi- 
teras depuis ce moment, je te 1’accorderai. » 

M. Longnon donne lecture d’un travail de M. de Maulde La Claviere, intitule : 
YHisloire de Marguerite de Valois racontee par elle-meme. On a remarque depuis 
longtemps que, dans la 10' nouvelle de VHeptameron, la reine de Navarre avait evi- 
demment raconte, sous des noms d’emprunt, sa propre histoire et celle de plusieurs 
de ses contemporains; mais on ne s’etait pas encore applique a decouvrir la cle de 
ces noms fictifs. M. de Maulde s'est attache a ce travail et est arrive ainsi a recon- 
stituer l’histoire de la jeunesse de Marguerite. La jeune princesse, dont on a, dlt-il, 
toujours loue la precocite, s’eprit a neuf ans de Gaston de Foix, qui en avait douze. 
Elle fut contrainte d’epouser le due d’Alenyon, pour qui elle avait une aversion 
profonde. Elle fut ensuite aimee par Bonnivet, l’homme de son temps le plus 
celebre par ses bonnes fortunes, « 1’amoureux professionnel de toutes les femmes )>. 
Leur liaison, traversee par milie orages, fut cause du mariage de Bonnivet, puis de 
sa mort : il se fit tuer a Pavie, dans un moment d'emportement et de desespoir. 

Ouvrages presentes : — Par M. le marquis de Vogue; Corpus inscriptionum semi- 
ticarum, Iiiscnpliones aramaicce, l, 11 (fascicule prepare par MM. de Vogue et 
Rubens Duval): — Par M. Senart : Barth (A ), Bulletin des religions de I’Inde 
(extrait de la Revue de Vhistoire des religions) ; — par I’auteur : Le Blant (Edmond), 
les Persecuteurs et les Martyrs aux premiers siecles de notre ere; — par M. d’Ar- 
bois de Jubdnviile : Castanier (Prosper), la Provence prehistorique et proto-histo- 
ftqite jusqifau vr siecle avant notre ere. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant: ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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sommaire s 4i5. Picard, Semites et Aryens. — 416. Kalenkiar, La vision de 
Daniel. — 417- Cayergian, Le symbole de la foi. — 418. Brunn, Histoire de Part 
grec, I. —419. Bernhard, La theriaque. —420-421 .^Deecke, Grammaire latine. 

— 422. Boutroue, Algerie et Tunisie. — 423. Bourciez, Le gascon a Bordeaux. 

— 424. — Hollaender, Une legende strasbourgeoise. — 423-428. Mazzoni, Ma- 
nuscrits italiens. — 429. Menorval, Paris depuis ses origines jusqu’a nos jours. 

— 43o. Dallington, La France en i 5 g 8 , trad, par Emerique. — 43t. De Broc, 
Adelaide de Kerjean. — 432. J. Reinach, La France et l’ltalie devant l’histoire. — 

— 433. JBerger-Levrault. Annales des Universites alsaciennes. — Chronique. 


4;5.— Charles Picard. Semites et Aryens. In-8, vt-104 p. Paris, Alcan, 1893. 

II y a un antagonists profond, irreductible, entre l’esprit semitique 
et l’espritaryen. Le dieu des Semites, celui du judaisme, de l’islamisme, 
du christianisme, est vindicatif, cruel, avide de sang; le dieu des 
Aryens, qui est celui du bouddhisme, a toutes les vertus qui manquent 
a son concurrent. Les « generations futures » feront done bien de choi- 
sir le dieu aryen. Telle est la substance du petit livre de M. Ch. Picard. 
II est ecrit dansun langage singulier : j’y trouve la crucification ^p. 69), 
la defloraison des jeunes filles (p. 19, 32 ). Mais la forme y vaut encore 
mieux que le fond. Erudition de seconde ou de dixieme main, bevues 
etonnantes, generalisations temeraires, rien n’y manque; qu’il me suffise 
de relever ces deux assertions : 1° Les colonnes du temple de Jerusalem, 
d’apres Herodote, II, 44, representaient le lingam (p. 29); 2° La croix, 
combinaison du phallus et du kteis (p. 6), n’est elle-meme pas autre 
chose que le lingam (p. 9 3 ). — Le bouddhisme n’a decidement pas de 
chance avec ses avocats. 

S. R. 


416. — P. Gregoris d r Kalemkiar. Die siebente Vision Daniels, armenischer 
Text mit deutscher Uebersetzung, in-8,42 p. Wien, 1892. 

417. — P. Joseph) d r Catergian. De fldei symbolo quo Armenii utnntnr 
observationes, in-8, 1 53 p. Viennae, 8 g 3 . 


I. — Les Mekhitaristesde Vienne continuent la tache si utile qu’ils se 
sont assigns, d’etudier la litterature armenienne d’une maniere scien- 
tifique. La brochure du R. P. Kalemkiar fait partie d’un ensemble 
de travaux sur les apocryphes traduits en armenien : elle a pour objet 
l’edition et la traduction d'un texte inedit; l’edition est critique en ce 
Nouvelle serie XXXVI 33-34 
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sens que toutes les variantes des trois manuscrits connus sont relevees, et 
l'editeur montre par la un sentiment tres juste des besoins actuels de 
la philologie armenienne. Le travail est consciencieux, mais temoigne 
de quelque inexperience. Les manuscrits ne sont pas classes; les tres 
nombreus^s fautes communes a B et C et qui ne se trouvent pas dans 
A obligent a poser une famille B C : cette remarque faite, il n’y avait 
plus lieu de reproduire certaines fautes grossieres propres soitk B seul, 
soit a C seul; il etait surtout inutile de relever les particularites ortho- 
graphiques dues aux copistes recents qui ont ecrit les manuscrits et qui 
ne nous renseignent pas sur 1 ’archetype. L’apparat critique, un peu 
touffu, en edt etetres heureusement eclairci. — Lechoix des variantes 
n’est pas toujours bon; ainsi, p. 7, dans une enumeration de noms pro¬ 
pres reproduits de l’original grec sous la forme du genitif, A a Egiptu 
et B C Egiptos. l’editeur a ecarte la bonne legon du meilleur manuscrit 
et choisi Egiptos : Il faudrait aussi eviter les contradictions, et ne pas 
ecrire Nikomidia p. 7 et Nikomedia p. 9. Ces fautes n’enlevent pas 4 
l’edition sa valeur, puisque l’aufeur met entre les mains du lecteur le 
moyen de les corriger. Il est a souhaiter quel’exemple du R. P. Kalem- 
kiar soit suivi. 

II. —Mon manque de competence ne me permet pas de critiquer 
l’ouvrage posthume du R. P. Catergian. Il suffira de le signaler ici aux 
personnes qui s’interessent k ces questions. 

A. Meillet, 


418. — H. Brunn. Oriecliiscbe Kunstgenchichte. Erstes Buch. Die An- 
faenge und die aelteste decorative Kunst. Gr. in-8, xiv-i 85 p., avec 142 gravures 
dans le texte. Munich, Bruckmann, i 8 g 3 . 

Personne, depuis Winckelmann et Visconti, n’a contribue autant que 
M. Brunn k eclaircir l’histoirede l’art grec, a en asseoir l’etude sur des 
fondements solides, a preciser le caractere et les relations des artistes 
et des ecoles. Sa Kunstlergeschichte, publieeen 1857, et reeditee depuis 
sans changements, est restee la base de tous les travaux sur ce domaine: 
les decouvertes incessantes de monuments nouveaux en ont bien plus 
souvent verifie qu’ebranle les conclusions. Depuis plus de vingt ans, le 
professeur de Munich annongait l’intention d’ecrire une histoire gene- 
rale du developpement de 1 art en Grece, mais l'espoir de la voir paraitre 
avait beaucoup diminue dans ces derniers temps. On savait que M. B. 
celebrait, en 1892, son 70 e anniversaire, qu’il etait trSs occupe par son 
entreprise des Denkmaeler et que sa sante etait assez chancelante pour 
lui conseiller le repos. Et voila que tout a coup, grdce au poncours de 
son eleve devoue, M. Paul Arndt, il nous donne la premiere partie de 
son grand ouvrage, en laissant entendre, dans la preface, que la publi¬ 
cation de la suite est assuree. C’est la, dans le monde archeologique, un 
veritable evenement, et le premier devoir de la critique est d’adresser ses 
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remerciements a M. Brunn. Ceux-memes qu’a parfois effrayes la har- 
diesse de ses hypotheses, ou que ses analyses un peu minutieuses ont 
agaces, reconnaissent en lui un maitre dont ils sont tous, dans une 
certaine m^ure, les eleves et les obliges. Son nouveau travail, qui ne 
decele aucune fatigue, qui ne fait double emploi avec aucun ouvrage 
existant sur la matiere, n’ajoutera pas a son renom, mais au long 
etat de ses services. Nous nous proposons d’en indiquer ici la methode 
et les conclusions principales, dans le dessein d’engager tous ceux quele 
sujet interesseale lire d’un bout a l’autre. II faut cependant qu’ils soient 
avertis : nous leur conseillons une tache difficife, n’ayant guere encore 
rencontre de livre ecrit avec plus d’obscurite que celui- 14 . 

Ce que l’auteur met au premier plan, c’est l’etude de la filiation des 
styles. II ne se preoccupe pas d’ethnographie et d’histoire; on chercherait 
vainement a savoir ce qu’il pense de l’origine des Pelasges, des relations 
de ce peuple avec les Hittites (dont il ne prononce pas le nom), les 
Leleges et les Cariens. II prend les monuments tels qu’il se sont conser¬ 
ves ou tels que les auteurs nous les ont decrits et il cherche a y reconnai- 
tre, sous les influences multiples qu’ils refletent, le developpement de la 
personnalite hellenique dans l'art. Aussi n’en isole-t-il point, pour les 
decrireseparement, les diverses manifestations: architecture, ceramique, 
travail des metaux, tout marche de front, tout concourt a donner une 
impression nette des causes agissantes, des progres realises. 

Apres un chapitre consacre 4 l’architecture cyclopeenne, ou il a par- 
ticulierement mis en lumiere l’influence de la nature des materiaux, 
M. B. aborde la civilisation dite mycenienne. A Troie, il n’y a pas 
encore d’art proprement dit, mais tout au plus une industrie naissante : 
c’est a Mycenes seulement que l’on peut commencer a parler d’un style. 
Style rudimentaire, d’ailleurs, et dont les chefs-d’oeuvre meme, les 
vases de Vaphio, paraissent surfaits a M. Brunn, peut-etre parce qu’il 
les a connus lorsque son opinion etait deja formee. Trois elements > 
suivant lui, doivent concourir a la production d’une oeuvre artistique : 
l’imagiration, l’observation et un principe directeur (traduise qui 
pourra : die plan-oder schulmaessige Durchbildung des Gedankens 
und der Form und ihre gegenseitige Durchdringung nach klar vers- 
tandenen kunstlerischen stylistischen Prin\ipien!). Or, ce dernier 
element manque aux vases de Vaphio, comme a tous les produits de 
l’art mycenien : nous avons la des oeuvres analogues a ce que seraient, 
pour nous, les Lieder prehomeriques, si l’on pouvait les comparer a 

Iliade. La pensee de M. B. est profonde; est-ce la faute de la langue 
allemande s’il n’a pas ete oblige de 1’exprimer plus clairement? Quant 
a l’influence egyptienne, il en fait bon marche : elle manque tout a fait 
dans la glyptique dit insulaire et, la ou on croit la reconnaitre, comme 
dans les poignards incrustes de Mycenes, elle n’a pu s’exercer qu’indi- 
rectem. n: 

C’est dans les vases au style geometrique et du Dipylon que M. B. 
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salue la premiere apparition de ce qu’il appelle «la tendance idealiste de 
l’art grec ». D’abord, a cause du choix des sujets, qui trahissent deja un 
sentiment poetique, non plus une imitation presque passive de la 
nature; en second lieu, a cause du caractere systematique dj la decora¬ 
tion, du principe mathematique de la « division de l’espace a decorer ». 
Entre ces vSses et ceux de Mycenes, il y a un contraste parfait. La ou 
le style geometrique a influe sur la ceramique mycenienne, nous ne 
trouvons que des oeuvres flasques et sans caractere; en revanche, les 
artistes du style geometrique ont profite du contact avec l’art mycenien 
pour donner a leur stj^e une certaine ampleur, et ce contact n’a pas 
laisse d’etre fecond. 

L’art de l’epoque homerique nous oblige a tourner les yeux vers 
l’Asie; l’eclat metallique des demeures royales de cette epoque rappelle le 
temple de Jerusalem, les palais de la Mesopotamie. Mais la Grece a 
modifie les modeles orientaux comme eile a transforme, pour creer son 
alphabet, les caracteres pheniciens. Le bouclier d’Achille decrit par 
Homere en est une preuve. M. B croit a l’existence reelle de cette 
oeuvre etyreconnait les memes principes que dans les vases du style geo¬ 
metrique, principes qui manquent aux chroniques lapidaires de l’Orient 
semitique. Les motifs viennent de la, par l’entremise des oeuvres texti¬ 
les, mais la pensee est purement hellenique. Ce sont les situles trouvees 
dans la region des Alpes, que M. B. considere volontiers comme illy- 
riennes, qui peuvent nous donner l’idee la plus exacte des scenes qui 
decoraient le bouclier homerique. II est vrai qu’elles sont de plusieurs 
siecles plus recentes : mais I’art hellenique primitif n’a-t-il pas pu se 
stertotyper eri Illyrie, comme I’art byzantin se perpetue dans la Rus- 
sie actuelle ? 

Du bouclier d’Homereacelui d’Hesiode ily a un progres,qui corres¬ 
pond 4 un developpement nouveau de l’art. Les episodes mythologiques 
font leur apparition a cote des sujets de la vie reelle. Le bouclier d’Her- 
cule marque ainsi le passage entre le bouclier d’Achille et le coflret de 
Cypselos. 

En presence d’oeuvres de style mixte, comme les boucliers de la grotte 
ideenne en Crete, oh l’on distingue des elements assyriens et egyptiens, 
on se hate trop de faire intervenir la Phenicie. Les bronzes du tombeau 
Regulini-Galassi a Caere presentent le meme caractere : or, c’est I 
Chypre que 1 'on en a decouvert les prototypes (coupe incisee du Louvre). 
Chypre n’est pas plus phenicienne qu’elle n’est egyptienne ou assyrienne: 
c est un milieu qui a subi des influences etrangeres, mais a donne nais- 
sance a un style individuel en reagissant sur elles. « Limitation se 
borne au dehors, mais un tout autre esprit agit au dedans. » Cet esprit 
est grec; les Grecs de Chypre ont travaille pour les Pheniciens, entre les 
mains desquels etait le commerce; ils ont recu d’eux des commandes, 
une direction generate, mais le style mixte ne leur a pas ete impose par 
Tyr ou Sidon : ils l'ont cree. Et le genie de i’hellenisme a eu de bonne 
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heure assez de force pour reagir sur 1 ’art de l’Orient dont il s’inspirait : 
ce fut une consequence de la poussee des Assyriens vers la Phenicie. 
M. B. n’hesite pas a signaler des influences grecques dans les bas-reliefs 
du palais septentrional de Koujoundjik (680-659 av. J.-C.), Ici, il pour- 
suit une idee de M. Heuzey plus loin que M. Heuzey ne # l’a fait lui- 
tneme; mais trois mots, pour rendre d qui de droit l’idee du « choc en 
retour », n’auraient certes pas ete de trop dans ce chapitre. 

A l’epoque suivante, le genie grec se fortifie, prend une conscience 
plus claire de lui-meme (bronzes de Crete, d’Qlympie, etc.), mais en 
meme temps, et surtout dans la ceramique, l’influence de l’Asie se 
fait jour de nouveau par 1’adoption de motifs orientaux plus ou moins 
assimiles. Cela s’explique non seulement par l’activitedes relations com- 
merciales, mais par le fait que les ouvriers grecs mettent alors leur expe¬ 
rience au service des princes anatoliens. Dans la ceramique, ces influen¬ 
ces s’exercent sur le style du Dipylon, a la fois en Attique et dans les 
lies : de la les ceramiques de Thera, de Melos, de Rhodes, qui en sont 
comme le developpement. A Rhodes, on distingue en outre l'influence 
de l’atelier greco-egyptien de Naucratis, auquel sont dus egalement les 
vases apparentes d la coupe d'Arcesilas; d Corinthe, ce sont les tapis 
orientaux qui ont servi de modeles et sur lesquels le genie grec a moins 
eflicacement reagi qu’ailleurs. 

Ce genie se retrouve, ou plutot se revele avcc eclat, dans trois oeuvres 
de meme famille dont I’etude termine ce fascicuele : le vase Francois, le 
coffret de Cypselos et le trone d’Amyciees. C’est la tradition des bou- 
cliers d’Homere et d’Hesiode que nous avons la, avec l’avenement 
definitif des episodes de la fable a la place des scenes que foutnit la rea- 
lite. Et ces episodes ne sont pas juxtaposes au hasard : M. B. reconnatt 
dans leur choix une pensee philosophique, ou du moins une idee gene- 
rale, marque caracteristique des oeuvres grecques qui les oppose de 
bonne heure d celles de l’Orient et leur ouvre le chemin de la per¬ 
fection. 

M. Brunn a severement trieses materiaux : il s’est garde de confon- 
dre l’histoire de l’art avec l’archeologie et 1’on doit se rendre compte de 
ce parti-pris tres judicieux avant de lui reprocher des omissions. Sa 
doctrine se rapproche de celle d’O. Mueller dans l’appreciation des 
influences orientales : parmi les jeunes savants contemporains, c’est d 
M. Milchhoefer qu’il parait devoir le plus Une discussion detaillee de 
ses opinions nous ferait depasser les bornesd’un article et peut-etre aussi 
celles de la reserve que le grand nom de l’auteur doit imposer. Il reste 
a dire que les gravures, choisiespar M. Arndt, sont tres satisfaisantes, 
bien que la plupart soient de vieilles connaissances dont la reduction 
zincographique a fait tous les frais. 


Salomon Reinac^. 
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419. — J. Bernhard, pharmacien de i r “ classe. La Theriaque, Etude historique 

et pharmacologique. Paris, J.-B. Bailliere et fils, 1893, i 5 o p. 

La Revue ne s’occupe pas d’ordinaire des sciences medicares ou phar- 
macologiques; il y a cependant des ouvrages de ce genre qui peuvent 
avoir, par curtains cotes, un interet historique et litteraire, et c’est a ce 
titre que je signale le livre de M. Bernhard. II contient, en effet, une 
premiere partie intitulee la Theriaque dans Vantiquite, oil 1 ’auteur 
nous donne, de cet antique electuaire et de ses premiers preparateurs, 
une histoire detaillee qdi n’est pas sans agrement. II s’attache surtout a 
bienfaireconnaitre les preparations d’Andromaque et deGalien. La suite 
nous montre les destinees de la theriaque chez les Arabes, en France, a 
l’etranger, et termine par deux chapitres sur les vendeurs de theriaque 
et sur la preparation publique de cette panacee. Je remarque un amu- 
sant portrait, en vers, du pharmacien ideal, par le pharmacien Pierre 
Maginet de Salins (p. i2osuiv.). Dans la forme, j’aurais bien a relever 
un peu de pretention et quelques phrases alambiquees, mais il ne faut 
pas oublier que ce petit livre est 1’histoire d’une drogue, ecrite par un 
pharmacien. My. 


420. — LatelnlscHe Schalgrarainatlk, von W. Deecke Dr., Director des Gymna¬ 
siums zu Muelhausen i. Els. — Berlin, Calvary, 1893. In-8, viij- 3 oo pp. Prix : 

2 mk 40. 

421. _ Erlaenternngea zar LateinischeD Nehulgrammatlk, von 

w. Deecke Dr.— Berlin, Calvary, i 8 g 3 . In-8, iv-477 P- Prix : 4 m - 80. 

Le plan suivi par l’auteur de cette grammaire latine elementaire se 
justifie aisement: — partie de l’eleve, contenant les regies indispensables 
sous une forme courte et claire; - partie du maitre, ou eclaircisse- 
ments de detail, historiques, etymologiques, grammaticaux et autres, 
preceptes et exemples entre lesquels il pourra faire son choix pour 
mieux faire comprendre les applications et relever l’interet de sa classe. 
De la premiere je m’abstiendrai de rien dire, puisqu’elle n’est point des- 
tinee a nos lyceens et que chaque pays est juge de sa pedagogie : c’est 
tout au plus si j’ose m’etonner d’y rencontrer le paradigme acer classe 
sous la 2 e declinaison (p. 17). Mais ceux de nos jeunes professeurs qui 
lisent Fallemand trouveront dans la partie du maitre de quoi varier et 
vivifier leurs lemons, meme aujourd’hui que s’est accomplie dans l’Uni- 
versite la parole de l'Ecriture : mieux savoir le latin en l’apprenant 
moms. 

La mesure et l’exactitude, ce sont les qualites mattresses de ces sortes 
d’ouvrages : l’exactitude, qui eclate ici jusque dans la correction typo- 
graphique presque parfaite la mesure, qui sait eviter ue dresser sur 

1. Le petit appendice sur la composition et la derivation est un peu neglige : j’y 
releve la quantite calamitosus (p. 449) et la phrase « man sagt gens , lex, via, aqua, 
x.B. Julia, Aenulia,abac via, aqua Appiat, dontilm’est impossiblede pendtrerle sens. 
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chaque regie ces effrayants echafaudages de sous-exceptions dont chaque 
echelon cache un piege, Dans la syntaxe de coordination, l’ideede rame- 
ner la proposition subordonnee a une ancienne proposition principale 
me parait pprfois poussee a l’outrance : il suffit de poser le principe, 
sans le poursuivre a toute rigueur a travers les hypotaxes auxquelles 
l’analogie a eu plus de part que la saine logique; mais enfirf le principe 
est incontestable, et c’est le seul qui puisse faire luire un rayon de sens 
commun sur le fouillis de formules contradictoires oti s’est complue 
j usqu’a present la grammaire empirique, 

Mieux qu’en faisant l'eloge de son livre, je setvirai M. Deecke en lui 
faisant part des scrupules qu’il m’inspire. Si par endroits je le trouve 
trop conservateur, — par exemple dans le maintien de la traditionnelle 
cacographie quum, ou lorsqu’il transcrit l’etonnante equation pejero — 
perju.ro (p. 21), — j’estime que son ardente conviction ne l’autorisait 
pas a ranger, sans phrases, l’etrusque parmi les langues italiques. Qu’en 
dira la momie d’Agram? Mais je ne sais point d’autre temerite grave. 
Aulu-Gelle (p. 32 ) ne contredit pas le temoignage de Nigidius : il se 
borne a constater que de son temps l’usage avait change. La formule 
« -ed d’ou -e » pour la desinence de l’ablatif fp. 35 ) est inexacte : -ed 
serait reste ~ed, et ed n’etit pu donner que -e; or on n’a ni l’un ni l’autre. 
Le mot praepes n'est pas « voreilig » (p. 40), mais un terme technique 
de la science des augures. Il faut laisser a Varron ses triunis « boeufs 
au depiquage » (p. 48) : 1 e septemfs)tri 6 est « la figure de sept etoiles ». 
Le sk. adhamas (= *ndhmm-os) = lat. infimus fait justice de la bizarre 
derivation *zn fumo, qu’au surplus M. D. met sagement en doute 
(p. 66). Secundus n’est pas « einer der folgen musz » (p. 68), mais tout 
uniment « der folgende », gr. ex6p.svo?. La forme istdc ne vient pas de 
*istud-c (p. 73), car d’otx viendrait hue, forme aussi reguliere pour un 
locatif *hoi-c que munia et moenia coexistants? Un parfait *e-ig-i 
n’aurait pu devenir egi (p. 90), non plus que cugo , dego ne sauraien 1 
proceder de *coig 6 *deigd (p. 116), ni meme amem de * amaim (p. 94): en 
general les lois de la contraction latine sont traitees avec trop de laisser- 
aller. Il n’y a point de *patus a la base de patere (p. 107), qui est une 
formation intransitive en -e-, de meme ordre que l’aoriste grec tutrij-vat. 
Le simple vocalisme latin de pecus et paciscor separe etymoiogiquement 
les deux mots (p. 137). Le sk. *petitha (p 154) n’existe ni comme repre- 
sentant de *pe-pt-itha ni a aucun egard qui en legitime la mention 
dans une grammaire comparee. La quantite calefacio (p. 162) est 
d’autant plus deplorable qu’elle sert de premisse a tout une deduction. 
En quoi les supins sk. en -turn sont 1 nur weiblich » (p. i 65 ), je me 
perds 4 leconjectuer : supins, ils ne sont d’aucun genre; noms d’action, 
le masculin y domine. Culina = *cocslina est dur a digerer (p. 233 ), 
non moins que dicax (p. 234). et, si le vois du vase du Quirinal est vts 
(p. 280), — ce qui ne m’est pas demontre, — en tout cas il n’est point 
*vo/s. La forme ho-die par 0 bref (p. 286) n’est point *ho die avec abre- 
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gement inexplicable, mais pn type de composition asyntactique aussi 
limpide que aiko-s-ret. La phonetique ne permet point d’assimiler le 
rare pretixe au- (r= sk. ava — gr. ou a la preposition ab (p. 299), et 
la conjonction at n’a rien a voir au nom de l’aieul (p. 3 o 8 )f car at-avos 
est sdrement « le grand-pere du pere », cf. got. atta « pere ». Quos ego ... 
('p, 3 1 5 } n’est pas un bon exemple d’ellipse : autre chose est le tour ellip- 
ttque, autre chose la phrase interrompue. Le latin a mieux que des 
restes du locatif (p. 328) et ne le cede point de ce chef au grec, puisque 
son ablatif de 3 e declinaison n’est presque en entier qu’un locatif; mais 
il m’est difficile, en revanche, de suivre l’auteur dans le detail desa theo" 
rie des fonctions locatives de l’infinitif (p. 376) : dans une phrase 
comme errare humamim est, errare n’est et n’a jamais ete rien de plus 
qu’un nominatif neutre. Jene vois pas comment (moles) natura (p. 389) 
pourrait signifier « der stoff der schaffen will » ; et enfin Ton attendrait 
|p. 402) la regie de l'emploi eventuel de necnon. 

Je n’ai pas la pretention d'avoir tout releve : ce serait merveille que, 
dans ces huit cents pages de texte touffu, on ne trouvat pas davantage a 
elaguer; mais qu’est-ce au prix de ce qu’on y trouvera a cueillir? Les 
etymologies ingenieuses ne se comptent pas 1 2 ; tous les faits importants 
de la langue ont leur place marquee; toutes les citations sont rigou- 
reusement vertfie'es; pas une particule dont Pauteur ne recherche les 
aboutissants; pas une tournure dont il ne donne ou suggere la clef, 
et l’orientation du lecteur est assuree par un copieux index. 

M. Deecke a mis au service de la pedagogie ses rares facultes de 
travail, ses profondes connaissances en langues italiques et en gram- 
maire comparee et surtout l’experience de quarante annees d’enseigne- 
ment secondaire. On nous a trop repete que pourbien enseigner les 
langues, il n’est pas necessaire d’etre linguiste. Necessaire, non; mais 
au moins cela ne nuit pas. 

V. Henry. 


422. — A. Boutroue. L’Alg^ri© et la Xnnisie a travers les slges. Paris, 
Leroux, 1893. 

M. Boutroue, qui a ete charge en 1892 d’une mission dans l’Afrique 
du Nord, a fait, surses voyages en Algerie et en Tunisie, deux conferen¬ 
ces fort interessantes, l’une devant la commission centrale de la Societe 
de geographic de Paris, l’autre devant les membres du Club alpin 
fran<;ais. Il s’est attache surtout & montrer quelles avaient ete dans le 


1. Mem. Soc. Ling., VI, p.378. 

2. Je note en passant :fas expiique par un genitif du type familias (p. 40}; frugt 
r apporte a une locution telle que servos frugt « un esclave a rapport » (p. 5 o), « de 
rapport » dirions-nous; le sens causal de propter rapproche de ceiui de Tallemand 
bei (le processus est encore plus frappant pour l’anglais by qui a pris entieretaent 
la valeur de « par », p, 298), ate., etc. 
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passe les destineesde ce beau pays, et il a sobrement indique quel parti 
la colonisation francaise pouvait tirer des recherches et des travaux 
poursuivis par les archeologues et les epigraphistes sur le territoire de 
l’Afrique j-omaine. En vulgarisant ainsi, apres plusieurs autres, cette 
veriteencore trop peuconnuedu grand public, M. Boutroue a rendu un 
reel service aux regions si dignes d’interSt qu’il a parcourftes en obser- 
vateur erudit. Nous nous permettrons seulement de le mettre en garde 
contre quelques theories qui nous paraissent exagerees, bien qu’elles 
soient tres repandues, et contre certaines inexactitudes de detail, faciles 
d’ailleurs a eviter l . • 

J. Toutain. 


423. —E. Bourciez. La langne gasconne a Bordeaux, notice historique 
(Extrait de la Monographic publiee par la municipality bordelaise). Bordeaux, 
Gounouilhou, 1892. In-4 2 7 P- 

Dans la premiere partie de cette etude, apres avoir enumere les docu¬ 
ments qui nous restent de l’idiome bordelais du moyen age, M. Bourciez 
indique les traits essentiels de phonetique et de morphologie par lesquels 
il se rattacbe a ceux de ia Gascogne, et les nuances par lesquelles il sen 
distingue. La seconde nous fait assister aux vicissitudes par lesquelles 
cet idiome a passe depuis l’epoque oil il cessa d’etre la langue officielle 
a Bordeaux : employe presque jusqu’au commencement du xvx e siecle 
dans les registres des paroisses et les actes notaries, parle dans toute la 
classe inferieure jusqu’a la fin du xvm e siecle, il se laisse peu a peu 
penetrer par les formes francaises, perd de plus en plus de terrain, 
et il n’est plusaujourd’hui qu’un patois dont on peut prevoir la dispari- 
tion prochaine. 

Cette etude consciencieuseet precise temoigne d’une connaissance tres 
approfondie des anciens textes gascons. Il est bien difficile, pour ne pas 
dire impossible, d’avoir la meme competence en ce qui concerne les dia- 
lectes modernes, dont la variete est infinieet qui ne peuventetre etudies 


1. P. 8-9. Il n’est pas tres heureux d'opposer, en ce qui concerne leclimatde 
l’Afrique romaine, le temoignage de Plutarque aux affirmations si precises de Sal- 
luste. — P. io. Il n’y avait pas de province de Numidie, an t" siecle de l’ere 
chretienne. — P. n. Le rapprochement du Tombeau de la Chretienne et du 
Mausolee d’Hadrien nous semble tres force. — P. 16. L’heresie donatiste est 
bienanterieure a Justinien; elle date du iv* siecle, et saint Augustin la com- 
battit. — P. 3 o. A quoi peuvent servir des affirmations comme celle-ci : « Nous 
ne pouvons esperer trouver en Algerie la remuneration des capitaux qui y ont ete 
enfouis par la metropole i » — P. 33 . Les plus anciens monuments decouverts par 
le P. Delattre sont loin de remonter, mSme a peu pres , a la fondation de Carthage. — 
P. 38 . Apres la bataille de Thapsus, Cesar eut encore a lutter contre les Pompeiens, en 
Espagne; il les defita Munda. — P. 43. Haidra n’est pas dans la province de Cons¬ 
tantine, mais bien en Tunisie. 
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que sur place. Aussi ne s’etonnera-t-on point que M. B. ait commis 
quelques erreurs dans la repartition geographique de certains traits 
linguistiques. Qu’il nous permette de lui soumettre a ce sujet quelques 
observations. 

Page 12. Ce n’est pas seulement a Bordeaux que provenant de 
c latin entr£ deux voyelles s’est reduit a d. On constate le meme fait a 
Balesta (canton de Boulogne-sur-Gesse, Haute-Garonne) oil l’on dit 
audet (avicellumi, coudina ( cocina), radin (racemum), dide (dicere) 
et dans la vajlee de la Pique(canton de Bagneres-de-Luchon).—Pagei.4. 
Le changement de a fftial atone en e n’est pas non plus particular 
a Bordeaux. II se retrouve pour quelques mots, dans le canton deNoga- 
ro (Gers, par ex. a Lanne-Soubiran) : countre, deute, et presque dans 
toute l’etendue du canton de Cazaubon (Gers). De plus dans ces memes 
regions, des formes de conditionnel telles que canteri, legiri , etc, postu- 
lent des formes anterieures en e: canterie, legirie, etc. —Page i 5 . 
B. M. sembledirequedansletraitementduHinaldela 3 e p.sg. duparfait 
de l'indicatif, le gascon se divise en deux regions : celle oil t tombe, et 
celle oil il reste. II n’y a la sans doute qu’un peu d’obscurite dans la 
redaction. M. Bourciez sait mieux que personne que les parfaits en-ec, 
-ic, -ouc sont un des traits specifiques de la plus grande partie du do- 
maine gascon. — Page 21. Le paradigme ancien d’imparfait meti s’est 
perdu dans le reste de la Gascogne, aussi bien que dans le Comminges; 
au moins ne l’ai-je rencontre nulle part. 

A. Ducamin. 


424. — Alcuin Hollaender. Elne Strassburger Legende. Ein Beitrag ZU den 
Beziehungen Strassburgs zu Frankreich im 16 Jahrhundert. (Forme le xvij° cahier 
des Beitraege zur Landes und Volkeskunde von Elsass-Lothringen) Strassburg. 
Heitz, i 8 g 3 . 1 brochure in-12 de 28 p. 

II est en general admis parmi les erudits frangais que les Memoires 
de Vieilleville, attribues a son secretaire Vincent Carloix et publies pour 
la premiere fois en 1757, n’ont aucune valeur historique. Ainsi M. Ch. 
Marchand a montre recemment que l'auteur s’est borne a copier le 
recit du siege de Saint-Jean-d’Angely (1569) dans la Popeliniererem- 
pla^ant partout le nom de Biron par celui de Vieilleville; qu’il a de 
meme reproduit litteralement un ecrit de 1 564 « Discours au vray de la 
reduction du Havre » en 1 563 , subtituant le nom de Vieilleville qui 
etait alors en Provence, a celui des marechaux reellement presents au 
siege. M. Hollaender nous prouve, S son tour, dans la presente brochure, 
que presque tout ce que ces Memoires nous rapportent sur le sejour de 


1. A Balesta cependant ti + voyelle se reduit a 4 et non a d : ra^oun (rationem) 
%asoun (sationem). 

2. La premiere edition de La vraie et entiere Histoire a paru a Cologne en 1571. 
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Henri II en Alsace, en i 552 , apres la prise de Metz, est controuve. 
S’appuyant sur un fait reel qu’il a sans doute lu dans les A males d'Aqui¬ 
taine de Jean Bouchet, l’auteur des Memoires a tire le reste de la narra¬ 
tion de scfti imagination, dans le dessein d’opposer a la temerite du 
connetable de Montmorency la prudence de Vieilleville^ Nous nous 
rallions entierement aux conclusions de M. Hollaender. 

C. P. 


425. — G. Mazzoni, Un libello padovauo in rlma del secolo XV. Padoue, 

1890, in-8 de 17 p. 

426. — Id. Le rime profane d’nn manoscritto del socoio XV. Padoue, 

1891, in-8 de 44 p. 1. 

427. — Id. Le rime sacre d’un manoscrltto del secolo \\. Padoue, 

1892, in-8 de i 5 p. 

428. — Id. Spigolature da manosci-etti. Padoue, 1893, in-8 de 90 p. 

(Extraits des Atti e Memorie della R. Accademia di science, lettere ed arti in 

Padova, vol. VI, VII, VIII etIX. 

M. G. Mazzoni est doue d’une activite vraiment prodigieuse. Poete 
delicat, essayiste brillant, il est aussi l’un des erudits qui ont, dans ces 
derni£res annees, apporte le plus d’utiies contributions a Phistoire litte- 
raire de l’ltalie 1 2 . II ne recule meme pas devant le labeur pcnible et par- 
fois si peu fructueux que presente le dechiffrement des manuscrits, 
comme le prouvent les quatre plaquettes dont nous venons detranscrire 
les titres. Les trois premieres sont consacrees a la description et tl l’ana- 
lyse d’un important recueil du xv e siecie, recemment acquis par la Mar- 
ciana de Venise; ce recueil se compose essentieliement de deux parties, 
dont l’une contient surtout des pieces profanes et pieuses du Padouan 
Leonardo Giustiniani et l’autre des poesies de circonstance de Niccoio 
Cieco de Florence. M. M. ne s'est pas borne a identifier et a munir d’un 
savant commentaire ceux de ces morceaux qui etaient pubiies; ii a 
relevedans son manuscrit les principales lecons pouvant servir a l’ame- 
lioration du texte et imprime les pieces ou fragments qui ne se trou- 
vaient pas ailleurs. Ce manuscrit contient de plus quelques oeuvres 
d’autres auteurs et un certain nombre de morceaux anonymes, dont deux 
surtout, ecritsen dialecte padouan, nous paraissent meriter d’etre signa- 
les a l’attention des linguistes et des historiens de la poesie populaire ; 
M. M. a eu grandement raisoh de les publier in extenso et il n’v avait 
pas une mediocre difficulte a elucider, comme ii Pa fait, la plupart des 
locutions provinciales et des allusions a de menus faits d’histoire locale 
dont ces deux pieces fourmillent. La premiere est un contrasto drama- 
matique (de 210 vers), probablement destine a etre represente au carna- 


1. Cf. Literaturblatt fur rom. und germ Philologie, 1892, col. 3 a. 

2. Cl. Revue critique , i 8 o 3 , n" 209. 
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val, entre un mari et sa femme discutant, en termes fort vifs, au sujet 
de leur fille qui brule de trouver un epoux; l’autre (329 vers) est une 
frottola, munie d'un debut narratif a la facon de nos pastourelles, oti 
sont mises en scene deux dames de Padoue, qui apres s’etfe recipro- 
quement reqroche leurs faiblesses amoureuses, tombent d’accord pour 
feindre une conversion qui leur reseivera encore d’agreables moments. 
On reconnait la deux themes fort repandus et qui etaient depuis long- 
temps popuiaires, tant en France qu’en Italie : laseconde piece surtout 
rappelle d’une facon frjippante, dans sa premiere partie, une ballade 
bolonaise de la fin du xin e siecle (publiee par Carducci, Cantilene e bdi¬ 
late, XXI) et, dans la seconde, une chanson dramatique francaise un 
peu anterieure (Bartsch, Roman\en, I, 47). * 

On ne trouvera point de morceaux aussi curieux dans la plus recente 
des brochures de M. Mazzoni, fort precieuse pourtant pour l’etude de 
la poesie historique et spirituelle en Italie a la fin du xv e siecle. L’au- 
teur y decrit un manuscrit fort mutiie, appartenant a la Bibliotheque 
de Pesaro, et qui contient, entre autres choses, un certain nombre de 
Lamenti historiques et de ballades pieuses (ces dernieres probablement 
de soeur Girolama ou de dame Battista de’ Malatesti), dont une quin- 
zaine sont ici publiees, la plupart pour la premiere fois, avec tout le 
soin dontM. M. est coutumier. II y a ajoute la description de quelques 
fragments de manuscrits appartenant a diverses bibliotheques, et ou il a 
dechiffre quelques morceaux interessants pour l’histoire litteraire du 
moyen dge, notamment une parodie bachique de l’hymne Jam lucis 
orto sidere, une piece contre les vilains, et un fragment du roman che- 
valeresque de la Tavola rotonda. 

A. Jeanroy. 


429. — E. DE Menorval. Paris depute see originee jusqu’a HOW jours. 
Deuxieme partie: Depuis i’avenement de Charles VI en i 38 o jusqu’a la mort de 
Henri III en i 58 g. Paris, Didot, petit in-8. 


Le tome II de cette histoire de Paris merite peut-fitre moins de cri¬ 
tiques que le tome I .C’est qu’il embrasse l’histoire d’une periode plus 
facile a traiter que celle des origines; il s’etend de 1’avenement de 
Charles VI ala mortde Henri III et cette histoire de deux sieclescom¬ 
mence aujourd’hui a etre relativement bien connue. L’auteur, qui fait 
rentrer dans son sujet tous les evenements dont Paris a ete le theatre, 
risquait done moins de presenter la partie generale de son recit sous un 
jour faux. Encore y a-t-il lieu de lui reprocher de n’avoir pas profite de 
publications telles que les Etudes de P. Paris sur Francois I et le Paris 
sous la Ligue de M. P. Robiquet. L’insuffisance des renvois aux 
ouvrages consultes est d’ailleurs tres regrettable; sans doute quelques 
ouvrages sont cites, mais tout d fait par exception et par le titre seule- 
ment. M. de Menorval ne peut alieguer qu’il n’a pas voulu tout dire, 
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puisque, non content de faire le recit du meurtre de Montereau (p. 70), 
de parier des tombeaux de Saint-Denis jp. 33 o), d’indiquer la composi¬ 
tion de la cour (p. 394 et 468), il trouve encore dela place, pour inserer 
des notes %ur la phtiriasis (p. 20) et la prononciation du nom de 
Nemours (p. 524), raconter l’anecdote du chien de Montajgis (p. 168), 
donner des renseignements sur le jeu de cartes (p. 177), la farce de Pa- 
thelin (p. 182) et les reformes de Charles VII (p. 191); il rappelle la 
decouverte des lies Acores et des Canaries (p. 204), cite integralement 
une piece devers sur la defense de Mezieres(p. 584) etva jusqu’a repro¬ 
duce toute une partie du texte de l’acte constitutif de la Ligue (p. 485). 
Le fait qu’il reconnait parfois avoir fait des digressions (p. 404) ne suflfit 
nullement a l’excuser. 

Mais, ce qui est plus grave, c’est que, trop preoccupe de l’histoire 
generate, l’auteur n’a jamais tire ses divisions de l’etude des faits ayant 
un caractere local; les titres des chapitres sont ceux d’une histoire gene- 
rale ou politique et il arrive meme qu’un chapitre ayant ete consacre £ 
la Renaissance, un autre Test ensuite a la Reforme et commence d une 
date identique. On ne peut s’etonner de cette consequence que l’histoire 
administrative est ici trop negligee. Etait-il permis de ne pas analyser 
l’ordonnance de fevrier 1416 qui a codifie les textes concernant la pre¬ 
vote des marchands, surtout lorsque, nommee pour la premiere fois a 
propos de textes posterieurs, elle est qualifiee de grande ordonnance 
(p. 194) ? On ne trouve pas notees dans ce livre la confirmation des pri¬ 
vileges de Paris par Louis XII, l’Assemblee des Vingt formee en 1524, 
la consultation de la ville par le roi en 1527, les diverses ordonnances 
deFrancoisI relatives a Paris (particulierement celle de janvier 1520) 
et les renseignements sur les rapports du roi avec la ville sont incom- 
plets, aussi bien pour les regnes de Henri II et de Charles IX que pour 
celui de Francois I er . Pourquoi n’avoir pas insiste sur les elections de 
Paris et le role de ses deputes aux Etats Generaux de 1 5 00, 1 56 o, 1 56 1 ? 
N’avoir rien dit des Commissions specialesdes 29aout i572et 19 decem- 
bre 1575, des evenements municipaux de 1576 a 1584? Les travaux de 
defense faits a Paris en 1544 et en 1 55 7 sont egalement passes sous 
silence, peut-etre parce que les renseignements de cette nature ne ren- 
traient pas dans le cadre des deux chapitres intitules La Renaissance et 
La Reforme. Il suffit pour constater la plupart de ces lacunes de com¬ 
parer au present ouvrage les deux volumes de M. Robiquet sur les ori- 
gines de l’histoire municipate de Paris et Paris pendant la Ligue. On 
voudrait d'autre part, dans un livre dont le caractere est encyclopedique 
(p. 290), qu’il fut question du role que jouait le Parlement vis-a-vis de 
la ville, comme on souhaiterait aussi, pour ce qui est du tableau des 
moeurs, que l’histoire du costume, par exemple, se trouvat esquissee a 
c6te des deveioppements donnes a celle des jeux et du theatre. 

Il faut reconnaitre que M. M. a eu certaines idees heufeuses, mais 
qui n’ont pas £te assez bien appliquees. 11 etait ainsi intCessant de 
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dresser avec des details une liste chronologique des evenements, mais 
pourquoi l’avoir presentee ca et la par fragments qui ne se raccordent 
pas ou rentrent les uns dans les autres et y avoir note l’ouverture et 
la fin du concile de Constanee (p. 56 et 70), la naissance Lyon de 
Philibert Delorme, la mort de Magellan et celle de Raphael (p. 290), 
etnon la grande epidemie de 1418 et le banquet offert dans I’Hotel 
de Ville a la nouvelle reine en mars 1 5 3 1 ? De meme l’insertion de 
listes d’adresses des Parisiensdes differentes epoques contribue a dormer 
a 1 ouvrage quelque ori^inalite; mais, a prendre ces listes simplement 
pour ce qu elles sont, des compilations faites d’apres les anciennes 
histoires de Paris, on y remarque des inexactitudes. 

Dans le texte proprement dit des erreurs aussi sont a signaler. Je 
ferai principalement les observations suivantes : il ne fallait pas dire 
que l’ordonnance Cabochienne a ete « redigee » par les Cabochiens 
(P- 49 ); M. s’est trop conforme a des opinions traditionnelles en 
parlant de la saintete de Samblancay fp. 304) et en representant Fran¬ 
cois I er comme un malade condamne des 1 ’annee i 53 o (p. 3 o 6 , 323 et 
^ 74 )? tandis que les passages ou il s’applique a demontrer que ce roi 
n’etait nullement beau sont par contre un peu trop neufs (p. 3 oo et 334) > 
il aurait du pour les origines du College de France recourir d 1 ’etude de 
M. Lefranc parue en 1890 dans la Revue internationale de l’enseigne- 
ment et qui lui aurait evite quelques fautes; Jamyn n’appartient pas au 
groupe de la Pleiade (p. 343); c’est trop s’avancerque de ranger Rabe¬ 
lais au nombre des protestants (p. 355 et 389 ) ; il convenait de ne pas 
affirmer que Charpentier a tue Ramus (p. 440); enfin le plan 1 joint au 
volume indique a tort comme enfermee dans l'enceinte de Henri II et 
de Henri III la portion de Paris qui n’a ete entierement comprise que 
dans celle qui porte le nom de Louis XIII, Henri II et Henri III s’etant 
contentes de reconstruire une partie de l'enceinte de Charles V; et quant 
a la « tranchee » de la rive gauche, son trace parait indique avec une 
precision excessive, etant donne que les renseignements qu’on possede 
sont sur ce point assez vagues 2 . 


1. Il semble singulier de trouver note sur un plan tres sommaire l’emplacement de 
la maison Didot. 

2. Je releve encore, ici, ces quelques erreurs moins importantes : p. 16, entree de 
la reine Isabeau en date du 20 juin ou du 22 aout 1389 et non du 20 aout; p. 2o3, 
Philippe Bonaventure et non Nicolas de Bonaventure; p. 241, manage d’Anne de 
Btetagne en date du 6 decembre 149* ®t non du i 3 \ p. 242, Rabelais ne vers 149!) 
et non en 1495; p. 323 , Jean Goujon mort avant 1 568 ; p. q 36 , Goudimel mort a 
Lyon et non a Paris ; on constate par ce qui est dit, p. 460, du college de Sainte- 
Barbe que la monographie de J. Quicherat n’a pas ete utilisee ; p. 464, premiere 
Election des juge-consuls en datedu 27 janvier 1564 et non du 27 juillet, et il fallait 
dire que cette juridiction siegea rue des Juge-Consuls jusqu’en 1 Sz 5 ; p. 464, 
giganteos et non gigantes; p. 451, Ambroise Pare est signale comme habitant rue 
1 Hirondelle et non rue Saint-Augustin; pour Baptiste du Cerceau (p. 342), on admet 
plutot qu’il est ne entre *544 et 1547 et mort en i3oo. 
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Les tables ne sont pas davantage a l’abri de la critique. D’abord elles 
sont insuffisantes. J'aurais prefere une table alphabetique aux som- 
maires des chapitres qui portent par exemple : « Jeanne d’Arc, 1 ’eton- 
nante fille qui ne sait ni A ni B » (p. 2), et a la table generale oil l‘on 
mentionne*la bataille de Saint-Aubin du Cormier (p. 554), le decjin 
de l’art ogival et les grands voyageurs (p. 555 ) et oil l’on abuse du pit- 
toresque dans des phrases telles que celles-ci : « un vrai turc contemple 
la bataille des hauteurs de Montmartre » (p. 557), une tragedie jouee par 
des religieuses (p. 56 o), le president Barrabas-Brisson (p. 468). JL.es 
subdivisions des chapitres et celles qui figurent« la table ne se corres¬ 
pondent d’ajljeurs pas completement. 

On peut regretter d’autant plus ces defauts que M. de Menorval, je tiens 
a le constater, a fait un effort meritoire pour ecrire un livre utile et est 
arrive a faire partager au lecteur l’interet qu’il eprouve pour son sujet; 
s’il n’a pas assez compose son ouvrage s’il ne montre pas assez d’esprit 
critique, paraissant prendre la Henriade pour un document (p. 430) et 
faisant l’eloge de Voltaire en tant qu’historien (p. 504), s’il s’est laisse 
entrainer aussi a dire comment, selon lui, i} aurait fallu agir dans telle 
circonstance (p. 363 et 523 ), il a su faire un recit anime de l’assassinat 
de Clisson (p. 22), ecrire des pages a remarquer sur la reforme (p. 347- 
357), tracer une peinturevive dessupplices et des supplicies de ce temps 
(p. 365 ). Mais M. de Menorval n’a sans doute pas entendu faire oeuvre 
d’erudition proprement dite et, s’il a voulu simplement faire oeuvre de 
vulgarisation, il se peut qu’il ait suffisamment atteint son but. Cette 
histoire generale donne sur bien des points plus de renseignements que 
les ouvrages analogues qui l’avaient precedee. 

Marius Barroux. 


4 '3 o. — The view of Frannce. Un aper^u de la France telle qn’elle 
etait -vers I’an 1S»S, par Robert Dallington, secretaire de l’ambassadeur 
d’Angleterre aupres de la cour de France. Traduit de l’anglais par E. Emehiqije, 
d’apres un exemplaire de l’edition iinprime a Londres par Symon Stafford, 1604. 
Versailles, imprimerie Cerf, t8g2. In-8 de ix- 23 i p. Tire a i 5 o exemplaires nu- 
merotes. 

M. Emerique, dans Ja notice qu’il met en tete du tres curieux et tres 
rare ouvrage qu’il a si bien traduit et si luxueusement fait imprimer, 
n’a pu presque rien nous dire de l’auteur : il sait settlement que Robert 


1. Pour les details voici plusieurs exemples de negligence : il est question de la 
mort de Francois I” p. 3 o 6 et 323 ; p. 22, on lit Roosebeke et p. 23 , Rosbecque; 
M. de Menorval, voulant indiquer, sans preuve d’ailleurs, le moisouest mort Rabelais, 
ecrit, p. 297, aotlt et p. 389, avrjj; il y a une contradiction entre les notes des 
p. 362 et 363 sur la date d’origine du nom de protestant. Que dire enfin decefaveu 
et de ce procede : « J’ai cite beaucoup de metnoire et j’ai pu attribuer a fun de ces 
sermonaires ce qui appartient a 1 ’autre. Peu importe » (p. 263) f 
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Dallington « a ecrit plusieurs autres ouvhages » et qu’ « il mourut en 
1637 ». On regrette de ne pas mieux connaitre l’ecrivain qui, a la fin du 
xvi* siecle, a donne tant de renseignements sur notre pays et sur nos 
compatriotes. Le portrait de ces derniers n’est pas toujours flatte et, en 
bon Anglais, R. Dallington nous temoigne une parfaite malveillance, 
mais nous devons lui pardonner ses medisances et meme ses calomnies 
en faveur de ses precieuses revelations. 

L’auteur commence par trailer de la cosmographie de la France, van- 
tant son climat, la variete et l’abondance de ses produits, ses belles et 
nombreuses rivieres, qtii permettent de transporter facilement lesdits 
produits d’une province a l’autre. II entremele ses descriptions de cita¬ 
tions prises un peu partout, a Cesar comme a Philippe de Commynes 
p. 1), a Bodin comme a La Noue (pp. 2, 4), a Justin et au Cabinet du 
Roy de France, pamphlet anonyme depourvu de toute autorite (p. 6), 4 
Plutarque, a Rabelais, encore a La Noue (qui decidement est son guide 
prefere, (passim), a Du Haillan, a Platon, a Seneque, a Horace, a Vir- 
gile, a Du Fail, 4 Turquet, etc. Citons un peu un homme qui cite tant 
les autres. Void un charmant eloge de la fecondite de notre sol (p. 4) : 
« De meme que l’on dit que la Lombardie est le jardin de l’ltalie, nous 
pouvons vraiment dire de la France qu’elle est le jardin de l’Europe. » 
— Enumerant (p. 5 ) les speciality de chaque province, notre hote d’il y 
a trois cents ans assure que, dans le Limousin, il y a les meilleurs boeufs; 
dans les environs d’Orleans, les meilleurs vins ; en Auvergne, les meil¬ 
leurs pourceaux; en Berry, les meilleurs moutons « et, en si grande 
quantite qu’il est passe en proverbe quand on veut taxer un individu de 
notable mensonge et qu’il augmente beaucoup un chiffre reel, de dire : 
il ri'y a tant de moutons en Berry ». Dallington nous reproche plaisam- 
ment (p. 7) de preferer la viande au poisson : * Le Francais gourmand 
ne mange jamais de poisson en dehors des jours maigres et encore parce 
qu'il y est oblige par les lois. » Il celebre (p. 9) les bienfaits excessifs de 
notre sol et de nos eaux et il ajoute cette grosse malice : je ne sais ce que 
nous pourrions dire qui manque a la France, si ce n’est le bon sens de 
savoir utiliser tous ces tresors. L’auteur conte quelques anecdotes comme 
celle-ci (p. 9) : « J’ai entendu quelque pauvre campagnard dire qu’il 
n’aime pas avoir sa maison trop pres d’un homme de loi », et comme 
cette autre (renouvelee du Pogge) qui nous montre a le bon vieil eveque 
de Tolede » baptisant poisson, en un jour d’abstinence, un chapon des 
plus gras et le mangeant, apres cela, sans le moindre scrupule de con¬ 
science *. Signalons rapidement un magnifique eloge de Lyon (p. 10) % 

1. Voir diverses autres historiettes (pp. 195, 196, 199). Il y a la <p. 195) le vieux 
mot d’un gentilhomme mourant au pretre ignorant qui vient a lui avec le viatique : 
comme a Jerusalem, c’est unanequi porte notre Sauveur. 

2. L’auleur compare bien singulierement le Rhone et la Saone se reunissant pres 
de Lyon a un prince de Savoie et a une princesse de Bourgogne qui se marierent 
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une description fort etendue de Paris, de ses antiquites, de ses remparts, 
de la Bastille, de Notre-Dame, de l’H6tel de ville, de l'H6tel-Dieu, du 
Palais, de la Bourse des marchandises, de la Chambre des Comptes, du 
Louvre, des Tuileries, etc. (p. 16-27), recit des guerres civiles de i 56 o 
a 1594 (p. 41 etsuiv.) avec portraits moraux du due de Guise (p. 43), de 
Catherine de Medicis (p. 55 ), de Henri IV (p. 59-69). Ces dernieres 
pages sont incontestablement les plus interessantes de l’ouvrage. L’au- 
teur y releve certains defauts du Bearnais, mais, somme toute, il lui est 
favorable et il loue a la fin en lui l’homme pcive et le roi, rapportant 
trois de ses bons mots (p. 63-64) et consignant dans sa relation diverses 
particularites peu ou point connues *. Signalons encore l’arbre genealo- 
gique de la maison de Bourbon (entre les pages 70 et 71), l’enumeration 
detaillee des charges de la cour (p. 77-81), des ordres du Saint-Esprit, 
de Saint-Michel, de l’Etoile, de la Genette, du Porc-Epic,du Croissant 
(p. 8 i- 85 ), l’indication des forces de la France en cavalerie et infanterie 
(p. 86-91), des officiers de guerre(p. 97-101), de l’etat des finances (p. 107 
1 19), des diverses impositions (p. 123-134), des officiers de finance 
(p. 1 35 -137), des monnaies (p. 138-140), del’administration et execution 
de la justice (p. 140-149), des gouverneurs et lieutenants generaux des 
provinces et cites (p. 1 5 o), etc. Signalons enfin les reproches que l’auteur 
nous adresse de concevoir follement, de bavarder impudemment, (p. 172), 
de courir apres les nouvelles (p. 173), de manger avec exces (p. 175), 
d’etre frivoles et inconstants (p. 189), d’etre grands railleurs, (p. 1 g5), 
d’etre vains et impatients, (p. 196). Quelques-uns de ces reproches etaient 
sansdoute merites, et, s’ilslesont encore, nous devons nous en corrigerle 
plus possible, mais il est permis de croire que l’Angleterre de i 5 g 8 
n etaitguere mieux partagee que nous et qu’on aurait pu redire a Dal- 
lington par allusion surtout aux prouesses gastronomiques de ses com- 
patriotes, le vers fameux qu’il cite lui-meme : 

Quis tulerit Gracchos de seditione querentes? 

T. DE L. 


dans cette ville, et tout tier d’avoir imagine ce rapprochement, il ajoute que le 
Rhone etant un fleuve violent et furieux, represente tres bien la nature de l’homme, 
tandis que la Saone riviere tranquille et douce, symbolise les qualites de la femme. 

, 1 ‘ ^* ar exet nple, Dallington nous montre (p. 69) le roi, oublieux de sa grandeur, 
soccupant lui-meme a faire faire place, une baguette a la main, a Orleans, aux come- 
diens italiens, et, une autre fois, a Paris, arrangeant de ses propres mains, dans la 
grande chambre, et en presence des otages Espagnols, la chaire sur laquelle il devait 
s asseoir pour leur donner audience. N’omettons pas ce mot qui est a joindre aux 
mots remarquables du premier marechal de Biron (p. 16): « C’est de ce cote' He cotd 
sud des remparts de Paris, la partie la plus faible] que, dit-on, lord Willoughby 
offrit au loi d entrer en quatre jours, quand il assiegeait la ville; ce que le Roi ne 
voulut pas accepter, d’apres le conseil du vieux marechal Biron qui lui dit qu’il 
n etait pas politique de prendre I'oiseau nu, quand on pouvait Yavoir avec ses plumes 
t tout, n r 
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431. — Olx ana de la vie d’nne femme pendant l’emlgratlon % Ade¬ 
laide de Kerjean, marquise de Falalacan, d’apres des lettres ined'ltes et 
des souvenirs de famille, par le vicomte de Broc. Paris, Eug. Plon, Nourrit et Cie. 
ln -8 de u-341 p. 

a 

Notre dir^teur, M. Arthur Chuquet, a juge l’emigration d’une ma- 
niereimpartialeet juste, en termesque nous approuvons sans restriction 
(v. la Premiere invasion prussienne, p. 281) et M. de Broc lui-meme 
l'apprecie (p. 41) en historien. Quand on veut peser la valeur morale 
d’actions accomplies pa^ nos ancetres il faut toujours avoir soin de les 
apprecier, non avec les idees de notre epoque, mais de se transporter en 
pensee au tempsoh ilsvivaient.il est vrai que c’estlauneoperation diffi¬ 
cile, et nous devons savoir gre aux erudits qui nous la facilitent en 
publiant des documents de la valeur des lettres et du journal d’Ade¬ 
laide de Kerjean, marquise de Falaiseau, que nous devons k M. de Broc- 
Je ne sache aucun texte qui fasse revivre d’une maniere plus saisis- 
sante — bien que le style en soit tres modere d’expression — ces terri- 
bles evenements. La marquise de Falaiseau nous fait penetrer dans la 
vie intime des emigres a Coblentz, ^ Londres, a Amsterdam, a Ham- 
bourg. On y decouvre en pleine lumiere le temperament moral de l’an- 
cienne aristocratie fran^aise dans les parties qui en etaient demeurees 
saines. Aussi ce livre contient-il des pages sublimes par la resignation 
de cette noble femme dans l'adversite, par le maintien de la grandeur 
d’ame et de la plus fine distinction des manieres au fond de la misere 
la plus noire; et comme les details de cette vie hero'ique sont exposes 
avec une simplicite extreme, l’effetqui s’en degage est plus grand encore. 

La fin de l'ouvrage est particulierement interessante: elle montre le 
retour des emigres et comment une partie de la vieille aristocratie 
francaise sut entrer dans la France moderne. M. de Falaiseau accepte, 
ctTonnerre, une place de receveur principal des droits reunis; en 1810 
1 ’Empereur le nomme president du college electoral de Fontainebleau, 
en janvier 1811 il est elu depute. La maniere dont s’opera cette 
evolution dune classe sociale s’accommodant aux evenements accom- 
plis, exposee par les faits eux-memes, est tres curieuse a observer. 

Les documents que M. de Broc a trouves dans des archives de families 
sont encadres par lui avec tact et beaucoup d’agrement. 

Frantz Funck-Brentano. 


4 ^ J ‘ — Reinach (Joseph). La France et l’ltalle (levant I’bletolre* Paris, 
Alcan, i 8 g 3 , in-8 de 244 p. 3 fr. 

L’objet de cet important ouvrage est de montrer qu’a toutes les epoqaes 
la France a pretendu traiter l’ltalie en personne morale et l’affranchir, 
tandis que les autres peuples ne visaient qu’& la pressurer, et que nous 
avons seulement eu le tort de ne ;jamais terminer notre ceuvre : nous 
evons excite d’ardentes esperances qui, incompletement satisfaites, se sont 
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tournees en deceptions, et l’on n’a plus voulu voir qu’un piege dans des 
bienfaits inacheves. 

La these est neuve; car d’ordinaire les Fran^ais ne font dater que de 
1796 leur bonne volonte k l’endroit de l’ltalie. Mais je n’hesite pas k 
dire que la these me parait juste, sauf que je 1’appliquerais uniquement 
aux trois derniers siecles. Attribuera Charlemagne ou k Charles VIII la 
pensee de preparer l’independance de la peninsule, c’est aller trop loin : 
au temps de Charlemagne, les plus grands hommes ne savaient guere ce 
que c’etaient qu’un peuple et son autonomie : ils travaillaient a sauver 
la civilisation de la grande famille chretienne, et leurs partages de 
famille ne tendaient pas k menager l’independance reciproque des 
nations. Pour Charles VIII, les larmes fort sinceres que les supplica¬ 
tions des Pisans tirerent desyeux de ses soldats n’empechent point qu’il 
ait simplement entrepris son expedition dans une pensee de conqudte. 
Aucontraire, a partir de l’an 1600, les fails donnent pleinement raison a 
M. Reinach, et sa demonstration est aussi ample que solide. II faut 
seulement regretter qu’il passe trop vite sur les bons effets de l’adminis- 
tration napoleonienne en Italie : il marque fortement (p. 222 - 223 ) l’effi- 
cacite du rapprochement des provinces qui composerent le premier 
royaume d'ltalie; mais il ne voit pas comment Napoleon I" forma les 
Italiens a la vie moderne en substituant a un regime aristocratique et 
routinier jusque dans sa bienveillance, un regime d’egalite et d’intelli- 
gente innovation ■. Par contre, on ne peut que louer les pages consacrees 
a Henri IV, a Richelieu, a nos ministres du xvm e siecle. 

On trouvera, en effet, anx p. iox-t io une tres interessante etude des 
projets du premier des Bourbons sur I’ltalie. On y verra qu’appele de 
tous cotes par les Italiens a intervenir dans leurs affaires, il abjure 
toute idee de conquSte au sud des Alpes et s’emploie a reconcilier entre 
eux les divers Etats de la peninsule pour attaquer, de concert avec 
eux, la maison d’Autriche. Le Piemont, le Montferrat, la Lombardie 
devaient former un seul Etat; la Toscane se fut adjoint la Ligurie, 
Parme et Mantoue; les Etats pontificaux se fussent agrandis du royaume 
de Naples; la Savoie et Nice auraient indemnise la France : l’ltalietout 
entiere n’aurait plus connu que des souverains nationaux. Le Piemont, 
Venise, la Toscane et le pape avaient dejit souscrit d ces propositions 
quand le poignard de Ravaillac en supprima l’auteur. Alors Concini et 
Luynes se rapprocherent de l’Espagne et de 1 ’Autriche; mais l’opinion 
publique de France n’en applaudit que davantage Richelieu de faire de la 
liberte de I’ltalie un des principaux objets de sa politique: « Devenus 
sages & nos depens, disait le cardinal (p. 121), nous avons trouve le vrai 
secret des affaires d’ltalie qui est de depouiller le roi d’Espagne de ce qu’il 
y tient, mais pour en revetirdes princes et potentats d’ltalie, lesquels pour 


1. Il ne m’appartient pas de me citer moi-meme; mais M. Reinach peut consulter 
les historiens italiens les plus accredites, P. Colletta comrae M. Cantu. 
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l'interet de leur propre conservation seront tous unis ensemble pour 
conserver ce qui leur aura ete donne ». Ses Lettres, Instructions et 
Papiers d'Etat, comme l’avait indique en les publiant M. Avenel, 
montrent qu’il a toujours refuse de s’entendre avec les Esfiagnols aux 
depens de ^Italie et qu’il a toujours pousse a une confederation loyale 
contre l’ennemi comraun. 

Cette politique suivie par Mazarin, quoique avec moins de decision, 
fut abandonnee par Louis XIV. Sous Louis XV Chauvelin, ministre des 
affaires etrangeres de ^727 a 1737, se proposa de nouveau de donner 
1 ’Italie aux Italiens; mais les rois de Sardaigne avaient des lors calcule 
que leur interet personnel etait de demeurer la seule puissance nationale 
et populaire de l’ltalie et que par suite il valait mieux y maintenir 
l’Autriche abhorree, dont ils heriteraient un jour, que de se preter ii 
Installation de gouvernements qui, en se faisant aimer, limiteraient par 
avance leur ambition. Le Piemont fit done echouer le plan de Chau¬ 
velin. Le marquis d’Argenson reprit les memes projets avec une gene- 
rosite et une justesse de vues qui ont tour a tour ravi Botta, Sismondi et 
M. Cantu : « Ce qu’il faut, disait-il, e’est de concentrer les puissances 
italiques en elles memes, e’est d’en chasser les etrangers; e’est de mon- 
trer exemple de n’y plus pretendre. Si quelques princes etrangers y gou- 
vernent encore, que ces princes deviennent tout a fait italiens, qu’ils 
ne puissent heriter d’ailleurs. Que s’ils preterent d’autres successions 
qui leur surviendraient, qu’ils abandonnent alors k des successeurs 
designes l’Etat qu’ils possederaient en Italie, et que cette option, cette 
incompatibility soit une des lois fondamentales de toute domination en 
Italie j> (p. 1 q 5 ). Le Piemont fit encore avorter cette tentative, de meme 
que plus tard ce fut son refus, deux fois exprime, d’accepter la Lom- 
bardie conquise sur l’Autriche, qui amena la Republique francaise k 
constituer sous sa de'pendance les populations italiennes auxquelles leurs 
souverains se refusaient a donner 1’education de la liberte. 

Quelques erreurs echappees dans une redaction rapide ne sont rien 1 ; 
mais il eut ete bon en quelques endroits d’adoucir le ton de l’argumen- 
tation qui tourne un peu k la polemique et risque, en presentant les 
jugements sous une forme trop incisive, d’ailer contre l’objet que 
l’auteur s’est propose. 

Charles Dejob. 


1. Il n’est pas exact de dire que le card. Dubois etait vendu a l’Angleterre 
(P- 1 79)5 * e m °t attribue (p. 210), a Montaigne, appartient a La Bruyere; si le Gon- 
falonieri de la p. 227 est bien, comme je le crois, le comte Fed. Confalonieri, il 
n etait pas Bolonais, mais Lombard. Ce n’est pas l’ltalie tout entiere (p. 210), mais 
seulement la haute Italie qui, a la fin du siecie dernier, accueillit avec enthousiasme 
les Francais; au centre et au sud, nous n’avions alors pour nous qu’une petite 
minority d’hommes eclairs. 
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433. -— Annales dea profesaews de® academiea et nnivera1t*» alafl- 
dennes (13*3-18?!), par Oscar Berger-Levrault. Nancy,imprimerie Ber¬ 
ger-Levrault. Grand in-8 de ccxlv- 3 o 8 p. suivies d’une soixantaine d'autres pages 
occupees par divers tableaux. 

» 

M. Berger-Levrault, k la suite des recherches faites pour reconstituer 
l’ensemble des publications de son imprimerie, depuis sa fondation en 
1681, a ete amene a etablir en manuscrit le catalogue analytique et 
bibliographique de toutes les theses soutenues devant les academies et 
universites successives de Strasbourg qui font partie de sa belle collec¬ 
tion particuliere 1 * ou qui existent dans les diverses bibliotheques alsa- 
ciennes. II efit voulu trouver, pour faciliter son travail, nous dit-il 
(p. vii), une liste serieilsement etudiee des professeurs des facultes stras- 
bourgeoises; mais, ayant constate que cette liste n’a jamais ete dressee, 
il s’est decide a combler de son mieux cette lacune. II a fort utilement 
commence son etude par un apergu d’ensemble des differentes institu¬ 
tions consacrees en Alsace, depuis le xvi e siecle jusqu’en 1872, a l’en- 
seignement superieur, qui fait seul 1 ’objet de ses recherches. L’auteur 
retrace d’une facon excellente, dans son introduction, l’histoire de l’Uni- 
versite de Strasbourg dont il retrouve 1 ’origine dans une association 
litteraire creee vers i 5 oi par Jean Wimpheling. Nous voyons defiler 
devant nous, dans des pages pleines de faits et enrichies de nombreux 
documents de grande importance % les noms de Martin Bucer, Wolff- 
gang Capiton, Gaspard Hedion, Gregoire Caselius, Jean Sturm, Jean 
Calvin, Frangois Baudouin, Frangois Hotoman, A. Capnio, E. Tre- 
mellius, Jean Sleidan, le latiniste Junius, les Boeder, Schoepflin, etc. 

Si la substantielle introduction de M. B.-L. merite de grands eloges, 
son travail sur les Annales des professeurs en merite de plus grands 
encore. Il a fallu des prodiges de patience et de zele pour recueillir et 
verifier tant dedications qui embrassent pres de trois siecles et qui tou¬ 
tes sont d’une parfaite precision 3 . Dans cette oeuvre si longue et si dif- 


1. Les Alsatica de la bibliotheque de M. B.-L. sont celebres. Tous les biblio¬ 
philes connaissent les six fascicules du catalogue de la magnifique collection suc- 
cessivement publies par le docte libraire. 

a.Tels sont : les lettres patentes du 3 o mai t 566 , par lesquelles l’empereur Maximi- 
lien II eleve le Gymnase de Strasbourg au rang d’Academie avec droit de collation des 
grades (p. xm-xvi), les lettres patentes du 21 mai 1 685 , par lesquelles Louis XIV reta- 
blit et maintint les droits, privileges et immunites de 1 ’Universite de Strasbourg 
(p. xxtv), diverses theses (p. xxxii-lii), divers dipldmes (p. lvi-lxxxiii), relatifs aux 
comtes Palatins, un arret du conseil d’Etat qui supprime ( 3 i mars 1704) les fonc- 
tions des comtes palatins (p. lxxxiv), l’acte de fondation du seminaire de Molsheim 
(en 1607), par Charles, cardinal de Lorraine (p. c-civ), la bulle de Paul V (1612), au 
sujet de cette fondation (p. cviii-cxi), les statuts de 1 ’Universite episcopale (p. cxm), 
l’acte de fondation du seminaire de Strasbourg (2 avril i 683 ), par le prince-eveque de 
cette ville, GuillaumeEgon de FQrstenberg (p. cxvt-cxx!,l’acte de fondation (aout i 685 ), 
par Louis XIV, d’un college royal a Strasbourg (p. cxxt), etc. 

3 . A la suite des notices biographiques (et parfois iconographiques), consacrees par 
ordre alphabetique aux professeurs anciens et modernes (parmi ces derniers notons 
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ficile, l’aufeur a eu des auxiliaires devoues r , mais sa part personnelle 
d’efforts est si considerable qu’on ne saurait assez 1 ’admirer. (Test en 
toute justice que, parlant de l’ardeur et de la perseverance de ses recher- 
ches, il a pu dire (p. ccxlv) qu’il a « compulse avec la plus^rande con¬ 
science, archives et bibliotheques publiques et particulieres, et irappe a 
routes les pirtes » oil il avait <t quelque espoir de trouver une donnee 
utile ». Malgre tout, declare-t-il, les notices presentent encore des lacu- 
nes, et il adresse « un chaleureux appel h tous les amis de notre vieille 
Alsace », pour qu’on l’aide 4 les faire disparaitre.« Mes forces, ajoute-t-il, 
me permettront-elles d% publier par la suite une nouvelle edition de ce 
Livre d'Or du personnel de l’enseignement superieur de notre province 
du xvi e siecle a nos jours ? Je l'ignore; mais, quoi qu’il arrive, l’exem- 
plaire destine a recevoir les rectifications et indications complementaires 
qui me parviendront sera scrupuleusement tenu a jour. Il sera ensuite 
depose a la bibliotheque universitaire de Nancy et mis a la disposition 
de celui qui voudra bien se charger d’ameliorer et de completer mon 
oeuvre. » Nous esperons que ce sera M. Berger-LevrauIt lui-meme qui 
completera le monument qu’il a eleve avec autant de patriotisme que 
d’erudition. 

T. de L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Tamizey de Labroque vient de publier des Lettres inedites de 
Ramond, le peintre des Pyrenees (Toulouse, Privar, 1893, in-8°, 36 p.). Ces lettres — 
une vingtaine environ — ont ete ecrites pendant une periode de vingt ans (1797- 
i827),de Bagneres, de Bigorre, de Clermont-Ferrand, de Paris, de Tarbes par Ramond 
a Boudon de Saint-Amans. On n’y trouvera pas ces qualites de style qui assignent a 
Ramond un rang elev£ parmi les eieves de Jean-Jacques. Mais elles sont simples, 
sans pretention, sans fafon; elles renferment quelques menus details qui nous font 
penstrer dans l’intimit£ de Ramond, a son foyer, pres de sa femme et de ses enfants; 


Arbogast, Bartholmess, Baum, l’abbe Bautain, Bergmann, Beudant, Cheruel, Dau- 
bree. Duvernoy, Fee, Flourens, Fustei de Coulanges, Janet, Lereboullet, Pasteur ( 
Reuss pere et fils, Saint-Rene-Taillandier, Waddington, etc.), figurent divers tableaux 
consacres aux theses (enumeration a partir de 1567) pour la philosophie, la theologie, 
le droit, la medecine, des tableaux synoptiques des cours (de i 526 a 1792) pour la 
philosophie, (de i 523 a 1798), pour la theologie, (de i 338 a 1792), pour le droit,(de 
1 583 a 1792), pour la medecine, etc. 

I Je ne nommerai que deux des collaborateurs, M. Rodolphe Reuss, dont le nom 
est cher a la Revue critique, et le R. P. Carlos Sommervogel, « Strasbourgeois cotnme 
m >i, et qui vient de mener a bonne fin l’impression des trois premiers volumes 
d’un immense travail d une valeur exceptionnelle : Bibliotheque de la compagnie de 
Jesus, qui reproduira en dix gros volumes in-4', l es resultals de trente annees de 
recherches incessantes ». J’aurai bientot I’honneur de presenter aux lecteurs de la 
Revue critique le tome XV du recueil si justement loue par M. Berger-Levrault. 
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on entend le premier explorateur — ie premier et en merite et en date de nos Pyre¬ 
nees nous parler de ses amis, de ses travaux, et surtout de ses cheres montagnes 
dont il disait « le mal du pays me gagne ». L’editeur a dedie son recueil a la ville de 
Strasbourg, la patrie de Ramond. Son commentaire est, comme toujours, tres abon- 
dant et tres tnteressant. On lit avec un vif plaisir VAvertissement ou M. Tamizey de 
Larroque nous raconte comment Ramond est un de ses plus vieux amis litteraires. 
Nous aussi qui connaissons Ramond, non seulement par ses charmantes impressions 
de voyage dans les Pyrenes, mais par ses annees de Sturm und Drang , qui avons 
etudie de pres sa periode strasbourgeoise et wertherienne, nous nous associons de tout 
coeur a l’hommage que lui rend l’eruait gontaudais; nous nous souvenons avec lui 
des articles de Sainte-Beuve; nous comprenons que nolfe collaborateur ait pu quel- 
quefois, en face des grandioses panoramas que decrit Ramond, reciter des passages 
de l’ouvrage classique sur les Pyrenees; Ramond, dit tres bien M. Tamizey de Larro¬ 
que, x. etait presque toujours avec nous, car tout nous rappelait les traces de notre 
precurseur; son image flottait sur l’onde immobile des lacs, comme sur les eaux 
tumultueuses des torrents et des cascades; elie planait au-dessus des neiges eternelles 
du Mont-Perdu comme au-dessus des etincelants glaciers de la Maladetta; mon 
voyage aux Pyrenees reste le plus beau de tous mes voyages, et je ne cesserai jamais 
de mdler, dans ma pensee reconnaissante, au nom de mon reel compagnon d’excur- 
sion (M. de Chaussenque), le nom du compagnon fictif dont nous ne nous sepa- 
rions jamais, d 

HONGRIE.—La bibliotheque du poete et general Zrinyi (1618-1664), ban deCroatie 
et arriere-neveu du heros de Szigetvar, chante par Theodore Koerner, fut transports, 
apres la mort de son proprietaire, au chateau des comtes Daun a Vcettau, en Moravie. 
En i8go le chateau et la bibliotheque furent vendus, mais le Musee national de 
Budapest qui aurait voulu posseder toutes les reliques du premier poete epique hon- 
grois dont la Zrinyiade (16 5 1) est le plus beau monument litteraire du xvu« siecle, 
aniva trop tard. Le Musee d’Agram s’en dtait fait acquereur. Le bibliophile vien- 
nois qui a servi d’intermediaire, vient de pubiier une interessante brochure : Biblio¬ 
theca Zrinyiana. — Die Bibliothek des Dichters Nicolaus Zrinyi (mit dem Portrait 
des Dichters nach E. Widemann. Wien, 1893, xix et 88 p.), ou il donne une descrip¬ 
tion exacte de cette riche bibliotheque qui fut une merveille et dont le voyageur hollan- 
dais, Jacques Tollius, qui l’avait vue a Csaktornya du vivant du poete, parle avec 
admiration. 

— La Societe hongroise de geographie a commence la publication d’une sdrie de 
monographies ethnographiques d’un haut interet. Les deux premiers volumes vien- 
nent de paraitre. 11 s sont dus au savant secretaire de la Societe M. Jean Jank 6. Dans 
le premier volume: Kalotas\eg magyar nepe (la population hongroise de Kalotaszeg, 
vu et 223 pages), l’auteur a donne en six chapitres la description ethnographique 
d’un petit territoire tres interessant de la Transylvanie. La geographie, les monu¬ 
ments, les us et coutumes dans toutes les circonstances de la vie, la poesie populaire, 
les superstitions, le dialecte, tout est efudie avec un detail qui ne laisse rien a desirer. 
L’auteur a suivi le meme plan pour son second volume : Torda, Aranyoss^ek, 
Toroc\k 6 magyar (s^ekely) nepe (la population hongroise -szekely- de T. A. et T. 
vii et 294), ou il decrit la population de trois districts dont 1’origine remonte a l’epo- 
que de la disparition des Huns. C’est aiors que les debris de ces hordes se sont fixes 
en Transylvanie oil iis ont conserve jusqu'aujourd’hui le nom de Szekely-Siculi. De 
nombreuses cartes geographiques, des reproductions,des monuments, des ustensiles 
et des types de paysans et de paysannes ornent ces beaux volumes dont nous souhai- 
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tons la continuation. On aurait ainsi le tableau ethnographique de ce melange de 
nationalites qui forment le peuple hongrois. 

M. Leopold Ovary, qui consacre ses etudes a 1 ’epoque des Anjou en Hongrie et qui 
connait bien les archives d’ltalie se rapportant a cette maison, vient de publier dans 
les Memoires de l’Academie hongroise une etude sur : VOrigine des Anjou magyars 
(A magyar Anjouk eredete, 4a p.), oil il retrace avec beaucoup plus de details qu’on 
ne l’a fait jusqu’ici, les origines de cette branche, ses destinees en Italie et en Sicile 
et ses relations avec la Hongrie avant l’avenement de Charles-Robert sur le trone de 
la Hongrie (1309). 

— Le deuxieme fascicule des Nyelvtudomdnyi Koeqlemenyek contient un article 
posthume du grand philologue Budenz, un des fondateurs de la grammaire ougro- 
altaique, sur les Modes et les Temps dans les langues ougriennes. On y trouve egale- 
ment des comptes rendus tres detailles sur les travaux linguistiques de quelques 
savants finnois qui passent ordinairement inaperjus, de meme que la traduction de 
lacirculaire de M. E. Bourgeois sur l’orthographe. 

— L’Academie hongroise a decerne cette an nee son grand prix aux auteurs d u Die - 
tionnaire historique de la langue hongroise (3 vol in-4 0 ), qui vient d’etre acheve par 
MM. Szarvas et Simonyi. Ce dictionnaire embrasse les materiaux depuis les origines 
de la litterature hongroise jusque vers 1770. Dix ans de travail preparatoire etle con- 
cours de nombreux collaborateurs ont permis a ces deux savants de donner enfin une 
base solide aux recherches linguistiques du vieux magyar et un complement indis¬ 
pensable a tous les dictionnaires du pays. — L’Academie annonce en meme temps la 
publication d’un Dictionnaire des dialectes hongrois, tres nombreux dans le pays et 
dont la redaction est confiee a M. J. Szinnyei, qui vient d’etre nomme a la place de 
Budenz a l’Universite de Budapest. 

ITALIE.— M. le comte Nigra dont la reputation comme erudit lettre n’est plus a 
aire (voir Particle de la Revue du 21 decembre 1891, sur sa Chioma di Berenice ) vient 
de donner, non pas il est vrai au public, mais au petit nombre des admirateurs pas- 
sionnes de Catulle et des Alexandrins, deux fort belles publications : d’abord une 
belle reproduction en heliotypie d’un manuscrit de Catulle de la bibliotheque de Saint" 
Marc a Venise (cod. Lat. LXXX, cl. xii). L’ecriture et la forme exterieure de ce 
manuscrit est plus fine et plus soignee que dans le Germanensis. Le manuscrit ne 
parait pas provenir directemenl de G quoiqu'ii derive du meme archetype et repro- 
duise le plus souvent ses notes marginales et ses variantes. 11 est plus rapproche de G 
que de O. Ila malheureusement beaucoup de fautes particulieres, et ne sera pas, je 
le crains, de grande utilite pour la constitution du texte. Le second ouvrage est une 
edition de deux hymnes de Callimaque (III et V) a Artemis et'sur les bains de Pallas. 
Elle a paru d’abord dans une revue de philologie de Turin. L’introduction contient 
une notice sur Callimaque et ses ouvrages; une revue des manuscrits avecun releve 
detaille des variantes; revue des editions, des scolies anciennes, des traductions en 
latinet en italien. Texte d’apres Schneider et Wilamowitz-Moellendorl, avec traduc¬ 
tion en italien. Variantes, scolies, notes. Beaucoup desoin et partout une belle forme, 
ceque les Alexandrins de tous les temps ont toujours regarde comme indispensable, 
Om-ils tellement tort? 

SUISSE. — Le XXIV' fascicule du Schwei^erisches Idiotikon (Frauenfeld, Huber), 
vient de paraitre; il va de Churre a Chle. 

Le Proprietaire-Gerant: ERNEST LEROUX. 
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434.. _ Platon, Phedon, dd. Paul Couvreur. Hachette, 1893. Lii-144 P- 


Les petites editions classiques de la librairie Hachette se composent 
generalement d’une introduction relative a lecrivain et a celui de ses 
ouvrages qui est publie, du texte et d’une annotation au bas des pages. 
M. Paul Couvreur, eleve de l’ficole normale et de l’Ecole des Hautes 
fetudes, vient de donner le Phedon dans cette collection; il s’y prepa- 
rait depuis quelque temps, ayant publie deux articles sur ce sujet dans 
la Revue de Philologie. Le texte est bon ; le texte est toujours bon d’ail- 
leurs, quand on est bien guide et qu’on sait connaitre la meilleure edi¬ 
tion et mettre a profit les derniers travaux. M. C. donne le texte de 
Schanz, dont ils’ecarte parfois en utilisant les lecons du Venetus 184 et 
du Marcianus, avec les citations anciennes, restant ainsi le plus sou- 
vent, la oil il ne suit pas Schanz, conforme a la vulgate; il a su egale- 
ment se servir du papyrus Flinders Petrie. L’introduction est bonne 
egalement, sauf la fin, oil je rencontre cette opinion singuliere, que l’on 
ne saurait gofiter entierement le Phedon si I’on n’en fait la comparaison 
avec la Mort de Socrate de Lamartine (p. xliii-xuv). La partie la 
moins bonne sont les notes; beaucoup sont insuffisantes, meme insi- 
gnifiantes, et la oil il en faudrait, on n’en trouve pas. M. C. croit les 
eleves de rhetorique beaucoup plus avances qu'ils ne le sont en fait de 
grec, et l’on s’aper$oit vite que l’edition est faite par quelqu’un qui n’a 
pas professe. Mais il ne convient pas de se montrer trop severe pour une 
edition de librairie, faite en vue des programmes. On peut d’ailleurs 
differer d’avis a ce sujet; le mien est que les eleves preferent des notes 
plus substantielles, et que plus les notes leur donnent de secours, plus 
iis sont encourages a lire le texte. Or, c’est la ce que doit desirer le pro- 
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fesseur, et je ne doute pas qu’apres seulement deux ans d’enseignement, 
M. Couvreur, 3 qui j'adresse mes compliments, ne reconnaisse cette 
verite My. 


4.3 . — G. Ridet. La Lydia et le moade grec aa temps del Hernmade* 

(687-D46). Paris, Thorin, 1892. In-8, 33 o p. et une carte. 

Voici un ouvrage volumineux sur une periode de l'histoire ancienne 
qui ne parait pas, au premier abord, devoir preter a des developpements 
aussi etendus. Et cependant 1 ’auteur ne s’est pas perdu en digressions 
oiseuses : on dira seulement qu’il a fait entrer dans son sujet tout ce 
qui, de pres ou de loin, pouvait s’y rattacher. L’unite de l’exposition 
n’en souffre pas, elle n’est pas rompue par ce qu’on y trouve parfois 
d’un peu prolixe et si le livre est assez dura lire, personne ne le depo- 
sera sans en avoir grandement tire profit. 

La premiere partie, le pays lydiert, est une oeuvre toute personnelle. 
M. Radet a parcouru l’Asie-Mineure a cinq reprises et etudie avec un 
soin particulier, en 1886, les bassins du Caystre, du Meandre et de 
l’Hermus. Dans la description qu’il nous donne de la Lydie, l’idee domi- 
nante est que cette contree forme la transition entre le rivage medi- 
terraneen et la region des hauts plateaux. Cette idee reparalt tsouvent, 
comme un Leitmotiv, vraie geographiquement, elle ne l'est pas moins 
bistoriquement. Entre le monde grec et le monde oriental, la Lydie a 
servi de pont, et sur ce pont la civilisation a passe. Je cite un passage 
qui explique bien cette maniere de voirlp. 7) : « Pour les Lydiens, 
nation continentale, il ne s’agit pas de ruiner les Grecs, mais au con- 
traire de se servir d’eux et d’ecouler, avec leur aide, les marchandises 
que les caravanes apportent des hauts plateaux ; pour les Grecs, nation 
maritime, il ne s’agit pas d’etre sur le pied de guerre avec le royaume 
de Sardes, mais, au contraire, de recevoir de lui, a la faveur de la paix, 
les denrees, les objets d’alimentation, les matieres industrielles que ne 
produit pas, en quantite suffisante, leur territoire exigu. » Il y ala, 
soit dit en passant, un specimen de la forme un peu encombrante que 
revetent parfois, sous la plume de l’auteur, les idees meme les plus 
nettes. 

Je vois bien, avec M. R. et grace k lui, les routes jalonnees de for- 
teresses, les voies fluviales qui conduisent de la Mediterranee aux 
hauts plateaux : ce que je vois moins, ce sont les marchandises qu’on y 
transporte. La Lydie elle-meme etait tres riche (p. 42), mais qu’avait- 
elle done k chercher, sinon des esdaves, en Lycaonie et en Cappadoce? 


’■ n - 3 , tire oXos rt; p. 57, I. 6, lire w; p. 141, 1. 7, lire eixoTw; ; p- 142, 

n. 3 , lire uSi et 1646; p. 143, n. 2, lire aX. — En outre de, p. 4?, note 2; in, 
4 ; 114, 7 est du franpais barbare. 
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Si les testes sont insuffisants a nous le dire, mieux valait l’avouer ou 
s’en plaindre, que d’insister tant sur les caravanes chargees de produits 
dont on ne dfvine pas la nature. 

En ethnographic, M. R. est simpliste : il ne connait guere.que deux 
elements ethniques en Asie, 1 'un sorti de Thrace, septentrional, 1 ’autre 
syrien et arrive par la mer(?). II me semble avoir commis a cet egard 
quelques confusions. Ainsi, lorsqu’il nous ditque tous les termes lydiens 
conserves par les lexicographes se ramenent a des tycines sancrites, il se 
montre peu informe des resultats de la philologie moderne : M. Pauli, 
entre autres, a etabli qu’il n’en est rien. Personne n’admettra non plus 
avec lui que les Hetheens de Boghaz-Keui fussent des Semites (p. 24): 
M. Halevy peut considerer comme des Semites les Hetheens de la 
Bible, mais il a garde d’etendre cette designation aux Cappadociens. 
Le fonds primitif de la population anatolienne est un element dont 
M. R. n’a pas tenu compte; tout son expose de la question s’en est 
ressenti. 

Avec la deuxieme partie (I'Etat lydien), nous entrons sur le terrain 
historique. Jusqu’a 1’avenement des Mermnades, M. R. distingue deux 
periodes, une marquee par I’invasion des tribus thraces (dynastie des 
Atyades), une autre par la domination des Syriens de Cappadoce (dynas¬ 
tie des Heraclides). Il emet l’hypothese ingenieuse que la Sarde des 
Mermnades s’est appelee Asia sous les Atyades, Hyde a la periode sui- 
vante (p. 67); mais il la gate par une fallacieuse etymologie. Suivant 
Jean Lydus, annee, en lydien, se disait Si ce temoignage a quel- 

que valeur, le mot capSt? devait signifier quelque chose comme « cer- 
cle », et alors on concevrait facilement que le meme nom ait ete donne 
k une ville. Or, M. R. suppose que ce terme de Sardis fut choisi par le 
premier des Mermnades « pour perpetuer le souvenir d’une date memo¬ 
rable » (p. 69)! L’exegese des noms de lieux ne peut etre toleree que si 
elle s’appuie sur une analogic quelconque; ici, M. R. n’en peut invo- 
queraucune. 

Apres avoir fait effort pour debrouiller les genealogies des Heraclides 
et des Mermnades, M. R. a reconstitue, au moyen de traits epars, la 
situation politique et sociale de la Lydie au vni* siecle. « La region 
du Tmole, ecrit-il, a beaucoup plus le caractere d’une confederation que 
d’une feodalite.» Cette vue, qui s ecarte de celle de M. Gelzer, parait 
fondee. Mais M. R. a une tendance a trop demander aux textes. Ainsi 
Nicolas de Damas rapporte dubitativement (a»q q>««) que, dans un recen- 
sement de 1 ’annee lydienne, Ardys trouva trente mille cavaliers. M. R. 
ecrit: « Chez un peuple oh l’on trouve, rien que pour la cavalerie, un 
chiffre de trente mille hommes, il ne serait pas impossible que Yecclesia 
eht ete simplement la reunion des gens de guerre.» Ce sont M des fautes 
venielles; toute cette partie du livre n’en est pas moins tres interessante. 
J’y note au passage (p. 101) l’hypothese plausible d’apres laquelle le 
nom d’Ancyre^aurait ete primitivement a-fyapa (station), transforme par 



REVBB CRITIQUE 


124 

l’etymologie popuiaire en a-pwpa et redevenu Angurieh en turc. 

La revolution de 687, qui substitua les Mermnades aux Heraclides, 
est tres obscure. II est certain que les quatre recits que sous en avons 
sont pleins de fables. M. R. se montre bien evhemeriste dans la maniere 
dont il en tire parti. On croit lire parfois un morceau d’histoire ecrit 
au xvi e siecle et transcrit dans la langue politique de nos jours. « Can- 
daule est loin d’etre un adversaire meprisable : c’est un prince de 
mediocre volonte, nwis de tres vive intelligence. A notre avis, on a tort 
de qualifier sommairement de fable le passage oil He'rodote nous le 
depeint si fier et si enthousiaste du corps de sa femme qu’il la fait voir 
nue aGyges... Dans cette frenesie d’enchantement qu’inspire a Can- 
daule uneforme admirable, Use pourrait qu’a la vanite amoureuse se 
melat quelque sentiment esthetique. » J’ai cru d’abord que M. R. badi- 
nait; mais non, c’est ties serieux, et il developpe sa pensee, parlant 
meme du « dilettantisme » de Candaule. Cela me rappelle ce que Desire 
Nisard me racontait de Napoleon III, qui, dans 1 Histoire de Cesar, 
louait la « parfaite honorabilite » de Lucullus; il fallut les efforts deses- 
peres de Mocquard (« qui avait des lettres », disait Nisard) pour le 
decider a changer cette expression. M. R. n admire pas les mythes 
solaires, et il a peut etre raison (p. 1 36 ); mais j’avoue encore preferer 
la « mythification i> de contes a la transformation en histoire de contes 
galants. 

Les chapitres concernant Gyges, Alyatte etCresus renferment de solides 
etudes sur l’apparition de la monnaie et les resultats teconds de cette 
invention. La partie narrative est egalement fondee sur une analyse tres 
minutieuse des textes. Ici encore, cependant, M. R. me semble parfois 
trop credule. Il admet que Solon est venu 4 Sardes pour demander au 
philhellene Cresus du secours contre les mecontents d’Athenes; ilentre- 
voit meme, vers 570, ii Sardes « une sorte de congres motive par les 
agissements des partis revolutionnaires a Lesbos et en Attique ». L’ana- 
chronisme de la forme aurait du mettre M. R. en garde contre celui 
du fond. On concoit, etant donnee la methode de l’auteur, qu’il accepte 
aussi l’histoire du bucher de Cresus (p. 255 ). « Dans Plutarque, comme 
dans Herodote, ecrit-il, le Mermnade, du haut de son bficher, invoque 
par trois fois Solon. » Mais si Plutarque raconte cela, c’est tout comme 
M. Radet, parce qu’il l’a lu dans Herodote; et puis, dans le meme para- 
graphe, que viennent faire, a l’appui de la meme histoire, des autorites 
comme Ptolemee Hephestion et le GrandEtymologique? 

Dans le dernier chapitre, M. R. met surtout en lumiere le « carac* 
tere mixte » de la civilisation lydienne. « Le role des Lydiens s’est borne 
a recevoir les influences exterieures, a s’assimiler les decouvertes des 
autres, a combiner les elements aryens et semitiques. » Cette derniere 
expression est bien vague et pourrait etre laissee au journalisme. Qu’est-ce 
au juste que « les elements aryens? » Que savons-nous des « elements 
aryens * de la civilisation grecque, par exemple, ou de la civilisation 
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gauloise ? Ce qui nous parait le plus « aryen » en Grece, l’eclat de l’art, 
le culte du beau, manque precisement a toutes les autres civilisations 
dites aryennes. Cette reserve faite, il y a sans doute quelque justesse 
dans l’expression de M. Radet: « Les Lydiens furent des Pheniciens 
continentaui. » Et il ajoute qu’ils n’ont ete createurs que sur un seul 
point: dans ledomaine economique. « Pour faciliter leurs transactions, 
ils inventerent la monnaie, de la meme maniere que les Pheniciens, 
pour faciliter leurs comptes, avaient invente l’alphabet ® (p. 273). 

Il y aurait quelques objections a faire aux pages que M. R. consacre a 
1 ’histoire de Tart; ainsi je n’adipets pas que des influences lydiennes se 
constatent dans les quelques vases archa'iques decouverts a Pitane 
(p. 191). Mais j’ai hate d’arriver aux notes justificatives (p. 3 o 5 - 325 ), 
oh l’on retrouve avec plaisirle geographe, le voyageur infatigable, qui, 
en M. Radet, semble l’emporter sur l’historien. L’auteur a etabli, plus 
d’une fois d’apres ses propres decouvertes, la synonymie de nombreuses 
cites lydiennes; on les trouve indiqueessur l’excellente carte qu’il a fait 
graver et qui est une edition amelioree de celle de M. Kiepert. Che- 
min faisant, M. R. attaque vivement M. Ramsay, dont il denonce 
l’« humeur chagrine » (p. 3 12), l’« impertinence » (p. 3 1 3 ), la « science 
agressive, malveillante et jalouse » (p. 314), puis M. Schuchhardt, qui 
est encore plus malmene, sa bonne foi etant ouvertement mise en cause 
(p. 3 1 g). Je n’aime pas beaucoup ces famous de parler quand il s’agit de 
querelles personnelles, n’admettant la « heilige Grobheit n que lorsque 
l’interet de la science est en jeu. Cela dit, je reconnais que le cas de 
M. Schuchhardt n’est pas des meilleurs et que M. Ramsay a eu tort de 
prendre l’offensive en traitant cavalierement M. R. (comme beaucoup 
d’autres) dans son Historical geography of Asia Minor. 

On ne saurait trop regretter, dans ce bon et savant livre, l’absencede 
tout index. 11 a ete presente comme these d la faculte de Paris, qui avait 
le droit d’en exiger un. Assurement, ce complement de quelques pages 
serait plus utile au public que les petites debauches de bibliographic 
facile auxquelles s’est parfois livre M. R. (p. 3 , n. 2; p. 28, n. 4; 
p. 125, n. 1; p. 160, n. 3 ; p. 188, n. 29, etc.). Mais je ne veux pas 
terminer par une reserve le compte rendu d’un travail tres digne d’es- 
time, qui vauudrait certes a M. Radet un xpuaou? at&pavoc si ia ville de 
Sardes etait encore assez riche pour en decerner. 

Salomon Reinach. 


436 - — J. Overbeck. Ge*cblcbte der grlecbiacben plastlb. Vierte umgear- 
beiteteund vermehrte Auflage. Erster Halbband. In-8, 3 oa pages et 76 gravures. 
Leipzig, Hinrichs, 1892. 

M. Overbeck a commence & publier une 4' edition de son oeuvre 
principale, dont la t re edition remonte k 1857 et la 3 e a 1881. La pre¬ 
miere moitie du premier volume — soit le quart de l’ouvrage total — a 
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seule paru jusqu’a present *. Aujourd’hui que nous possedons en France, 
grlce a M. Collignon, une bonne et belle Histoire de la sculpture 
grecque, M. O. aura sans doute chez nous moins de lecteurs que par le 
passe. Je dois dire que ceux de ses lecteurs qui lui resteront fideles auront 
une deception. — II ne s’agit pas ici, bien entendu, de juger au fond, 
comme s’il # venait de paraltre pour la premiere fois, l’ouvrage de M. O.; 
on sait depuis longtemps quels sont les merites de sa Geschichte -der 
griechiscken Plastik et quels en sont ses defauts,et en quelle proportion 
les uns et les autres se melangent. II s’agit seulement d’apprecier les 
« additions et remantements » qui dfctinguent cette 4® edition de la 
precedente. 

J’omets les premiers chapitres qui traitent de 1 ’art a l’epoque myce- 
nienne et a l’epoque homerique. M. O. y a donne place, comme de juste, 
aux fameux gobelets d'or de Vaphio, en lesquels il n’est pas dispose k 
voir des produits de I’industrie locale. Mais, d’ailleurs, ces chapitres ont 
ete tres peu modifies; et puis, aujourd’hui comme hier, ils n’ont tou- 
jours qu’un rapport tres lointain avec I’objet propre de l’ouvrage qui 
est l’histoire de la sculpture grecque. M. O. conduit cette histoire, dans 
le volume actuel, jusqu’au temps de Phidias, c’est-a-dire qu’il parcourt 
route la periode de l’archaisme. Aucune periode de 1 ’art antique n’a 
gagne plus que celle-la aux decouvertes archeologiques faites en Grece 
dans ces douzedernieres annees. Apresles fouilles de Delos, celles de Per- 
dico-Vrysi, jointes a certaines trouvailles isolees, avaient deja fort aug- 
mente le nombre des monuments de la sculpture primitive etarchaique; 
puis les fouilles de 1 ’Acropole d’Athenes les ont presque decuples. Tout 
l’interet du present volume consiste done en l’usage que 1’auteur a fait 
de cette masse de documents nouveaux. Or, M. O. en a reduitlaportee 
et la valeur de la maniere la plus inattendue et la moins justifiable. 

M. Overbeck, en effet, a conserve a peu pres intacts le plan et les 
cadres adoptes par lui autrefois, et il y a fait rentrer de force et tant 
bien que mal les oeuvres, si variees et parfois si imprevues, sorties des 
fouilles recentes. Il a garde sans changements les t£tes et les queues de 
ses chapitres (comparer 2 e livre, chap. Ill : 3 ° edition p. ioi-io 3 et 
4 e edition p. 1 36 -r 38 ; — chap. IV : 3 e ed. p. io 3 et suiv. et 4* ed. 
p. 1 38 et suiv.; — chap. V: 3 e ed. p. 126 et suiv. et 4° ed. p. 162 et 
suiv.etc.), et il en a bourre le milieu avec les monuments nouveaux, 
comme si leur place a tous y efit ete marquee d’avance. De la sorte, les 
nombreuses decouvertes de ces derniers temps semblent n'avoir eu pour 
r&ultatque de demontrer l’excellence de 1 ’ancien plan de M. O. et la 
solidite des cadres fixe's jadis par lui. On ne saurait admettre cette pre¬ 
tention. Tous les archeologues, sauf peut-etre M. Overbeck, reconnais- 
sent que, depuis les fouilles de 1 ’Acropole d’Athenes, l’histoire de l’art 


1 La seconde moiti£ du 1" volume nous parvient a l’instant inSme (1" mai i 8 g 3 ). 
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avant Phidias est, en tres grande partie, sinon tout entiere, a refaire; 
et ce n’est pas la refaire que de remanier superficiellement un vieux 
livre, mSme en y ajoutant cinquante pages et vingt gravures. 

M. O. avait autrefois divise la periode archa'ique en deux grandes 
epoques : i° les origines, jusqu ’4 l’annee 5 ao; 2 0 extension»et develop- 
pement de l’art, de 520 a 460. Cette division a toujours ete des plus 
arbitraires, mais aujourd’hui elle est absolument condamnee : M. O. ne 
la maintient pas moins (p. 1 38 ). Pour la premiere epoque, il passe 
successivement, dans l’etude des oeuvres, de Nasas a Samos, a Milet, 4 
Ephese, a Assos, a Samothrace, puis revient a la Victoire ailee de Delos, 
aux « Apollons » d’Orchomene, de Thera, de Tenea, etc. II n’y a la, en 
depit de quelques transitions plus ou moins habiles, qu’une simple 
juxtaposition, et non pas un classement. Or, s’il a fallu se borner pen¬ 
dant longtemps a juxtaposer les oeuvres en nombre trop restreint qui 
nous etaient restees, ces oeuvres sont devenues aujourd'hui assez nom- 
breuses pour que l’on doive essayer de les classer, et sans ces classements 
l’histoire de l’art grec resterait la confusion meme. — L’abondance des 
documents est bien plus grande encore pour la deuxieme epoque de 
Parcha'isme; aussi est-ce 14 surtout qu'eclate la faussete du plan de 
M. Overbeck. Tel est ce plan, qu’apres nous avoir conduits a l’oeuvre 
d’Antenor (fin du vi e siecle), puis 4 celle de Critios et Nesiotes (premiere 
moitie du v® siecle), puis aux frontons d’Egine (meme date), M. O. est 
oblige ensuite de revenir aux vieux groupes en tuf de l’Acropole d'Athe- 
nes, lesquelsdoivent etre attribuesau vn e siecle. II est vrai que M. O. les 
fait descendre jusque dans la premiere moitie du vi e siecle (p. 181 et i 85 ); 
mais, meme si l’on accepte cette date peu acceptable, on sera toujours 
fort surpris de rencontrer des monuments de la premiere moitie du 
vi* siecle dans un chapitre qui est reserve •— le titre le dit expressement 
— aux oeuvres comprises entre les Olympiades 60 et 80, annees 540-460. 
Dans le m£me chapitre (p. 188) se trouve aussi la statue du Moscho- 
phore, laquelle, a en juger par l’inscription de sa base, connue depuis 
peu, est de la premiere moitie du vi® siecle; mais M. Overbeck, avec une 
tranquille audace, assigne au Moschopkore la date de 520 environ, afin 
de pouvoir le maintenir a la place qu’il lui avait donnee autrefois Ces 
exemples font voir assez clairement quel est le vice principal des « addi¬ 
tions et remaniements » annonces par M. Overbeck. Pour apprecier a 
leur valeur, mettre 4 leur vraie place les documents nouveaux qui lui 
etaient fournis, et pour en tirer tout le parti qu’un historien de 1’art 
grec en doit tirer, il fallait que l’auteur renoncat 4 l’ancienne ordon- 
nance de son livre, devenue insuffisante ou fausse : M. Overbeck, pousse 


1. M. O. dit que l’inscription de la base du Moschophore est surement du vx®siecle. 
Il y a moyen de preciser un peu plus. M. O. a oublie dans sa phrase deux mots ; il 
eut du ecrire : ... surement de la premiere moitie du vi e siecle. 
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par un respect excessif du passe de son oeuvre, a mieux aime sauver cette 
ordonnance et y sacrifier tout le reste. 

Quant aux gravures qui accompagnent le texte, il est juste de recon- 
naitre qu’elles marquent un progres tres sensible sur celle#des editions 
precedentes; le nombre s’en est accru, et la qualite en est meilleure. II 
n’yen a aucune pourtant, parmi les bonnes, qui puisse soutenir la com- 
paraison, meme de loin, avec les belles planches de 1 ’Histoire de la 
sculpture grecque de M. Collignon; et il y en a encore trop de raau- 
vaises, qui devraient itre supprimees, dussent-elles n’etre remplacees par 
rien du tout (par exemple, la pretendue Athena d’Endoios, p. igo;le 
Soldat de Marathon, p. 200; les bas reliefs du tombeau des Harpy es, 
p. 227; etc.). On est surpris, d’autre part, de n’apercevoir la reproduc¬ 
tion ni des torses d’Actium, ni d'aucun des « Apollons » du Ptoion, ni 
de la statue rapportee de Milet par Rayet, ni de bien d’autres monu¬ 
ments plus interessants et plus importants certes que VAthena dite d’En¬ 
doios ou le bas-relief de Samothrace. 

Je me permettrai une critique encore. En voyant les petites notes 
serrees qui se pressent a la fin de chacune des parties de l’ouvrage de 
M. O. (il y en a 3 ig pour moins de 270 pages de texte), on pour- 
rait croire qu’on y trouvera, sinon une bibliographic complete qui serait 
tout a fait superflue, du moins toutes les references utiles. Il n’en est 
pas ainsi, et Ton constate, au contraire, de singuliers oublis. Ainsi 
M. Overbeck, parlant de la Nicandra de Delos, semble ne pas savoir a 
qui il doit de pouvoir commenter cette venerable relique de l’art, et il 
ne cite seulement pas le livre de M. Homolle : De antiquissimis Dianae 
simulacris deliacis, ou les questions que souleve la Nicandra sont 
cependant traitees non sans competence. — M. O. a resume en deux 
pages (p. 209-210) les fouilles du Ptoion, sans citer le nom de M. Hol- 
leaux et sans mentionner les etudes que celui-ci a publiees dans le Bul¬ 
letin de Corr. hellen.- il se contente de renvoyer aux planches du Bul¬ 
letin. Il semble cependant que tout historien de l’art grec doive eprouver 
quelque reconnaissance pour Pauteur des belles fouilles du Ptoion, 
et M. Holleaux meritait bien autant que M. Korte d’etre nomme a 
propos des anciennes sculptures deBeotie. — M. Collignon a publie sur 
les torses d’Actium et sur d’autres monuments de Part archaique des 
articles qui ont du attirer l’attention de M. Overbeck; il n’eut pas ete 
hors de propos de les rappeler. — Etc. Car ce n’est pas tout. Mais il 
suffit d’avoir indique, en passant, quelques-uns des archeologues que 
M. Overbeck dedaigne. 


Henri Lechat. 



d’HISTOIBK ET DK LJTT^RATtJRg t 2 Q 

437. _Monamenta fiermaniae hlstorlca (Chronica minora, vol. II., fa sc. I ) 

in-4, 2 ?9 pages et 2 phototypies. Berlin, Weidraann, i 8 g 3 , 8 marks. 

M. Mommsen continue dans ce volume la publication des chroniques 
auxquelles il a deja consacre le tome precedent. Le present fascicule 
contient la chronique d’Idace, celle du comte Marcellin, cefle de Cas- 
siodore, celle de l’Africain, Victor de Toumenna ou Tunnuna, cede de 
l’Espagnol Jean, abbe de Biclarum, celle de Marius d’Avenches, et enfin 
un fragment d’une chronique composee a Caesaraugusta en Espagne, 
qu’on attribue a l’eveque Maximus. 

R. G. 


438. — Rud. Gkau. De Onldii Hetamorphoseon codice Amplonlaiio 
prlore, Halis Saxonum, 1892.92 pp. in-8 (diss. in.). 

La critique du texte des Metamorphoses d’Ovide n’est pas seulement 
a l’etat provisoire, elle est a l’etat chaotique. II y a plusieurs mss. frag- 
mentaires : le fragment de Berne, dont la collation publiee par Ellis 
doit etre rectifiee d’apres un article de Magnus 2 ; le fragment de Saint- 
Germain-des-Pres et celui du foods de Harley, collationnes par Ellis 3 ; 
le fragment de Leipzig, collationne par Cl. Hellmuth le fragment 
du musee britannique, connu par l’edition critique d’O. Korn. Cette 
edition donne en outre connaissance du Marcianus 225, du Laurentia- 
nus XXXVI i2,derErfurtanus Amplonianus 1; Riese a publiedans sa 
seconde edition la collation du Neapolitanus IV F 3 . Enfin, on desi- 
gne par $ des mss. mal connus, non pas seulement ceux du xv' siecle, 
mais tous les mss. copies depuis le temps de la grande vogue d’Ovide, 
depuis le xn e siecle. Ceux-la sont legion, et c'est dans les vieilles editions, 
notamment dans cedes d’Heinsius, qu'il faut chercher des lemons excel- 
lentes, par exemple la le^on sEneaden (XV, 804), connue au moins 
depuis Heinsius, qui la cite, d'apies un Vossianus et un mss de B 4 le 5 . 
Mais ce n'est pas tout. L’edition critique de Korn est inexacte; les 
lemons veritables des mss. ne peuvent etre trouvees que si on la compare 
avec la preface de l’edition Riese pour le Marcianus et le Laurentianus. 
Quant a l’Erfurtanus, M. Grau nous en donne une collation minu- 
tieuse, qui rectifie en bien des points l’apparat de Korn et permet d’ap- 
puyer plus sfirement le texte que l’on croit Stre celui d’Ovide. Nous ne 
sommes pas au bout de la complication, car les mss. de Paris que j’ai 
pu collationner fournissent a la chaine de la tradition des anneaux qui 


t. Anecdota oxoniensia , V, i 885 . 

2. Jahrbucher, 1892. 

3 . Journal of philology, XV, 241 et Anecdota, ib. 

4. Munchener Sitjungsber., i 883 , I, 226, etc. 

5 . Heinsius, Notae in Ouidium, ed. de 1 629. Elzevier, III, p. 431. 
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lui manquaient. Mais je tenais 4 signaler le tres consciencieux travail 
de M. Grau. Le texte d’Ovide est un champ a conjectures. Cependant 
on ferait bien dedeployer, pour connaitre les sources de la tradition, un 
peu de l’activite que Toft depense a tenter des corrections. 

* Paul Lbjay . 


439. —Stodi Italian! dl t?Uologfta claaeica. Vol. I, Firenze, Sansoni, i 8 g 3 . 

5 12 pp. in- 8 . Prix : 20*fr. 

Ce recueil, imite des Studia Vindobonensia et des collections alle- 
mandes analogues, contient vingt et une dissertations ou notes relatives 
surtout a la litterature grecque. Le deuxieme volume, annonce comme 
sous presse, sera plus particulierement consacre & la litterature latine; 
c’est la que paraitra notamment le travail de M. Sabbadini sur le com- 
mentaire de Terence par Donat, travail qui sera d’une portee conside¬ 
rable. s’il est permis d’en juger par les articles preparatoires publies 
anterieurement par le meme auteur. Ei> attendant, voici le sujet des 
principaux articles du present volume des Studi. 

i° V. Puntoni, La nascita di Zeus secondo la Teogonia esiodea. Le 
recit de notre texte actuel presenterait, fondues ensemble, deux versions 
du mythe; M. P. tente de les retrouver. — 2 0 N. Festa, Quaestionum 
Theognidearum specimen primum : etude grammaticale et critique. — 
3 ° G. Vitelli, Tre versi di Euripide. Corrections a Antiop. fr. A, 11; 
Or. 897; Hipp. 363 . Le meme publie une note sur Eurip., Med., 1078, 
a propos d'une citation dans un manuscrit de Venise; cette citation a 
T0Ap.if]c(i>, mais cette lecon est sans interet parce qu’elle provient sans 
doute d’un de nos manuscrits d’Euripide. On se demande des lors 
queiic est l'utilitedecette note. —4' En. Piccolomini, Nuoveosserva^ioni 
sopra gli Uccelli di Aristofane .'collation du Vat. Urbinas 141; nom- 
breusesobservations critiques et explicatives. — 5°Franchi de’ Cavalieri, 
La Panoplia di Peitetero e di Euelpide. Cette longue etude (pp. 485- 
5 11}, qui a pour point de depart les vers d’Aristophane, Au. 356 - 36 1, 
a surtout pour but d’expliquer l'enigmatique ^6xpa,qui se retrouve aussi 
Eqq. 1 174 sqq.; la conclusion est que dans les Oiseaux, les deux 
Xfopxs sont transformees en boucliers. — 6° Fr. Bancalari, Sul Trat- 
tato greco de uocibus animalium. Edition d'un morceau attribue a 
Zenodote, d’apres quarante-sept manuscrits, auxquels M. Festa ajoute 
deux manuscrits de la Laurentienne. Le plus ancien est un Barrocianus 
5 o, du x e -xi e siecles; le meilleur, dansl’ensemble, parait Strele Parisien- 
sis 854, du xm e siecle ■. — 7 0 Ett. Pais, Emenda\ioni Diodoree. Discus- 


1. Comme ce texte est tres court, qu’il peut se retrouver dans d’autres mss. grecs 
et qu’il donne lieu a des comparaisons interessantes avec des morceaux latins analo¬ 
gues, je le reproduis d’apres M. Bancalari. ZijvoSorou $tAgTcttcou to Ewuara ^wvojv tSv Xtuotv. 
<1 vj uvBp'Jmoi'j to oorotto to ^oao to xsxpaysvat to /ais?vTO isygtvT6 yflgyysoflat rati Siiat 
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sion de quatre passages (X!, 26, 7; XII, 29; XX, 26, 3 ; XXI, fr. 3 ). — 
8 ° G. Vitelli, Imanoscritti di Palefato. Ce tres long et tres important 
article (139 pp.) donne une description des mss. conserves, une etude 
sur les mss. decrits ou signales anciennement et sur l’edition Aldine, 
une classification des sources, enfin un essai d’edition critique. — 
9 0 Erm. Pistelli, lamblichea. L’auteur, qui se propose d’editer le Pro- 
trepticus donne des renseignements sur les mss. Dans une*note sur le 
quatrieme livre de Jamblique, il montre le parti qu’on peut tirer du 
Florentinus, jusqu’ici mal connu. — to 0 N. Festa explique la lettre 104 
de Synesius. — ii° E. Rostagno et N. Festa, Indice dei Codici greci 
Lauren\iani non compressi nel Catalogo del Bandini. Le titre indique 
l’etendue et la grandeur du service que MM. Rostagno et Festa rendent 
& la science par la publication de cet index. II comprend quatre fonds : 
Convents supprimes, Saint-Marc, Acquisitions, Ashburnham; et de 
plus, l'appendice. Outre les descriptions detaillees, nous avons la des 
renseignements bibliographiques et des tables des auteurs, des copistes, 
des dates et des anciens proprietaires. Le plus ancien ms. date est un 
saint Jean Chrysostome de 943. — 12 0 G. Vitelli, Clytaemestra. 
M. Vitelli prouve que cette orthographe n'est pas une invention des 
Latins, comme on l’a repete a la suite de Wilamowitz, qu’elle est attes- 
tee, non seulement par le Laurentianus et les vases, mais aussi par des 
mss. de Philodeme, d’Homere, de Lucien, de l’Etymologicum, d’Athe- 
nee et de Dion Chrysostome. — 1 3 ° Le mSme publie une lettre d’un 
anonyme xep'i ftasiXeia?; on y trouve des citations des Pheniciennes et 
du Septem Sapientum Conuiuium attribue a Plutarque. 

14 0 L. Bloch, Sopra il Filotetto di Accio. M. Ribbeck a declare que 
dans le Philoct&te d’Accius ne se revele pas une imitation bien caracte- 
ristique du Philoctbte de Sophocle. M. Bloch essaie de prouver le con- 
traire. La question ne semble pas comporter de solution decisive; les 
fragments sont trop maigres et quelques-uns des rapprochements faits 


* 2 C7TC AeOVTWV ^pliyXsdXL * 3 E7EI XvXU'J vpvzadou • 4 £711 XUVWV U/OXTStV • 5 £7tt oxuia- 
xwv j3au£cty • 6 £7u 7Tpo6aTwv fHXr,'/xadxL • 7 ini atywv fiXiXxxBxi ■ 8 £7ti fiouv puxxoBxt • 9 irtt 
p.^xxcBxi * iowri yoipcov ypvXXiZecu xat ypu^etv • 11 £:ri tjnrwv * 12 inl 

fipaiftaaOxiy Se xai oyxxxBxt xXXx tnravtws • i3 rjri apxrwv xat nxpSxXav oyxx^etv * 14 «ti 

opaxovrwv xai oysav aupt^ctv * i5 ini ottr&v xal yspavwv xid^stv xat x^ayyxCstv • 16 in t xuxvwu 
Sfitiv • 17 £tcI avjoo'j&iv TspsTtJJeey • 18 ini Terrtyeav T£p57i£stv xat Vi^stv ’ *9 e^t xeAtSovw* 
iftflupt^ety xal TtTTuSt^siv • 20 «ci xlyh xiyXi^eo * -^2i> ini xoffauptov mni^za * 22 £7cl xep- 
^youv tepdxav xpt^stv • 23 £:rt xopc!>v»js xat xopxxuv xpcu^&tv ♦ 24 crrt xeuv&muv trsjjxfiv xal 
pgXtae&v fioufiziv * <^25^> e-nt rpvyovoq rpoCetv • 26 £ 7 it 'juxts piSog rpt^stv * <^27^ ini d/xa- 
T£Tpty«vat * <28^ £* r t TrsptffTspwv [Aapvyyftjstv] <yoyypu?sty> • 29 srri yAaux&y xixxa- 
fix^siv * 3o eui Ttepotxwy xaxxa^d^etv * 3t irct yrj'juv nxmzxZetv - 32 ettI xoxxuywv xoxxu^etv - 
33 ini aiexT puovcav aostv xoxxvZeiv * 34 £iti opvi&eav twv xar'otxov aaroxovaav xaxxd^gtv * 
•^35^ £^i xpou'jou xeXapv&tv • ^36^£7Ct norxju&v xxi xyi/iarj >pofstv • (37 Tpdyww fptjxxy- 
ais xat ^puay/xos * 38 7 tupds fipofios * 39 xvi/iotv irdray 05 ■ 40 xxXxp. wy uvpiypto^], Sur les 
paralietes latins, cf. Su^t., ed. Reifferscheid, p. 247 ; Teuffel, Rcem . Litt., n. 23, 
? ; Baehrens, P. L. M. ? V, 363 
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par M. B. paraissent contestables. M. B., de plus, ne connait pas 
la brochure de M. L. Muller sur Accius et l’edition de Nonius par le 
meme. Cette derniere lacune est en particulier fort regrettable: Quand 
on raisonne sur des textes si courts la premiere tache a accpmplir est de 
les etablir soigneusement d’apres les mss. A vrai dire, la recherche des 
sources ne«peut £tre separee de la critique du texte. Les tentatives de 
restitution de M. B. ne sont pas fort heureuses (par exemple le fg. XVII 
R., p. 107, reduit a ce senaire Frygiam esse mitiorem immani Grae- 
cia , cf. Non, p. 5 i 5 , 17). — 1 5 ° E. G. Parodi, Noterelle di Fonologia 
latina. La premiere £e ces notes, qui a une cinquantaine de pages, 
traite du son traduit dans l’ecriture tantot par u , tantot par i (optumus 
optimus). A ce propos, M. Parodi aborde presque toutes les questions 
que souleve le vocalisme latin. II y a la un grand etalage de faits et de 
rapprochements, de bonnes remarques de detail, peu de resultats nets 
et beaucoup de confusion. Si l’auteur avait condense son travail,il aurait 
certainement abouti a des conclusions plus precises et plus evidentes pour 
le lecteur. M. P., qui connait bien les travaux allemands, ne parait pas 
etre tres au courant de ceux des linguistes fran^ais 1 . La deuxieme note sur 
’bistia et *ustium en latin vulgaire, plus courte, est aussi meilleure. 
Quant a la troisieme, dans laquelle M. P. etudie mo- et ue -, elle eut pu 
sans inconvenient rester dans ses tiroirs. La deplorable preoccupation 
de l’accent, qu’il porte partout, lui a ici rendu de mauvais services et il 
ne s’est pas doute que la question est tranchee depuis longtemps par 
une note de M. L. Havet \ 

Cette analyse du tome premier des Studi donne une idee sommaire 
des services que rendra la collection. La seule critique que l’on pourrait 
faire, serait de manquer de variete. La litterature grecque domine, 
comme il semble que dans le deuxieme volume dominera la litterature 
latine. Apres ces deux volumes, on doit esperer que I’equilibre sera 
maintenu plus exactement. 

P. L. 


440. — Comte Goblet d’Alviella. Note complementatre »ur le theme 
•ymbollque de Parbre saci e enlre deux ci-eatnree «ffrontr-ea. 

(Extrait des bulletins de l’Acade'mie royale de Belgique, 1892). Bruxelles, 1892. 


M. Goblet d’Alviella, dont nous avons, 1 ’an dernier, analyse le remar- 
quable ouvrage sur la Migration des Symboles, a publie une note corn- 
plementaire sur le theme symbolique de l’arbre sacre entre deux crea¬ 
tures affrontees. L’auteur veut etablir, par l’etude detaillee et complete 
de ce cas particulier, qu’une image symbolique, a toutes les epoques et 


. f a , r °f icite le Pr ' cis deM - Henry, mais il semble ignorer les Memoires de 

laSoaete de Imguistique; sur faction de IV, par exemple, cf VI 26 
2. Mem. Soc. Ungu., VI, 4 3 . 
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chez tous les peuples oil elle se rencontre, exprime toujours une idee 
precise, mais qui a pu se modifier dans une certaine mesure en passant 
d’un pays dans un autre et d’un siecle au siecle suivant. En general 
M. Gobbet d’Aiviella a raison; nous croyons toutefois qu’il exagere, 
lorsqu’il parle d’une formule, d’une lot; il ne nous parait pas tenir 
assez compte de la fantaisie qui joue un si grand role dans l’iconogra- 
phie symbolique, ni de la credulite un peu mystique avec laquelle la 
foule accueille toute image qui a une valeur et un sens religieux. 

J. Toutain. 


441. — Lea Jnife et rAntSs^uiitlame. — Israel chez les nations, par 

Anatole Leroy-Bea.ulieu. i vol. in-12, 1-441 p. Chez Calmann-Levy, 1893. 

On retrouve dans ce nouveau volume de M. Anatole Leroy-Beaulieu, 
appliquees^a un sujet difficile, la curiosite et la penetration d’intelli- 
gence, la richesse d’information, l’animation et le brillant de la forme, 
le desir d’impartialite dans le jugement, l’elevation de sentiments qui 
caracterisent son beau talent, si souple a suivre, en les rattachant 
au passe, les principales evolutions de la pensee, de la religion et de la 
politique contemporaines. Cette fois, comme l’indique la premiere 
partie de son titre, c'est l’antisemitisme renaissant dans une trop 
grande partie de l’Europe, — ce recul sur les idees du xviii" siecle et de 
la Revolution, dont il a cru pouvoir saisir d’autres signes dans des voies 
differentes — qui luisert de point de depart. Sous une forme un peu 
ondoyante et diffuse qu’explique jusqu’a un certain point le caractere 
d’articles de revue qui a d’abord ete celui des pages reunies dans ce 
volume, l’auteur nous donne une etude de la question juive dans sa 
generalite, telle que l’ont creee faits et prejuges. Il reserve pour un 
second volume l’etude du role des Juifs dans la question d’argent (ce 
qui ne l’empeche pas d’y toucher plus d’une fois des a present) — tout 
en declarant d’avance que dans sa pensee, cette question, devenue une 
des questions du siecle, depasse de beaucoup le probleme Semite 

Telle qu’il l’a aborde'e, la matiere reste vaste et touffue, ardue 
a la science et & la conscience, difficile a resumer et a condenser. Ceux 



1. 

'a 






1. Voir notamment La Revolution el le liberalisme. M. Leroy-Beaulieu quj 
rappelle avec raison l’origine germanique de l’antisemitisme — mot aussi barbare, 
a-t-on dit justement, que le sentiment qu’il exprime — aurait dfl mieux preciser la 
date et les circonstances de la naissance du nom et des. doctrines et des faits 
auxquels il s’applique. — V. Amtuaire de la Societe des Etudes juives, 3 e anne'e, 

p. it6. 

2. A ce propos M. Leroy-Beaulieu, en comparant le petit nombre des Juifs a celui 
des cinq ou six cents millions de Chretiens ou de musulmans au milieu desquels ils 
sont disperses, cite des chiffres empremts d’un peu d’incertitude ou de contradiction. 
Il parle, p. i, de 7 a 8 millions de Juifs et evalue, p. 5 , ce mStne nombre a 8 mil. 
lions, a « 9 millions au plus ». 
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qui soulevent cette question soulevent en realite, a la fois, comme le dit 
l’auteur, une question religieuse, une question nationale et une ques¬ 
tion economique, qu’ils confondent sou vent, non sans parti-pris. En 
outre le sujet se subdivise geographiquement. II faudrait pour etre 
complet, suivre methodiquement les Juifs dans chaque pays oil la dis¬ 
persion et 1’exil les ont relegues, determiner les conditions particulieres 
qui ont ete le resultat pour eux du milieu, de l’histoire, des circonstan- 
ces, de l'oppression, par ou, comme on l’a dit, mainte nation a les Juils 
qu’elle merite. 

II n’est pas etonnant que, dans une etude aussi complexe, l’auteurait 
laisse subsister des lacunes. Une des plus graves a notre sens, bien 
qu’elle ne soit pas absolue, est une lacune historique. Elle est relative 
aux racines de 1 ’antisemitisme dans l’antiquite. Une des clefs de l’antise- 
mitisme moderne est la, et il eiit ete desirable que M. L.-B. recherchant 
les causes et les sources du prejuge anti-juif, en eut mis les originesplus 
en lumiere. Dans le monde Romain, le premier requisitoire antisemite 
resonne dans le proFlacco, « unede ces revelations, a dit E. Havet.qui 
eclatent par moments au milieu du silence de l’histoire » ' : le court 
passage du pro Flacco laisse entrevoir comme dans une etincelle la 
situation si vite prise a Rome par la colonie des Juife (ou Judai- 
sants), leur union, leur esprit de clan ou de tribu, leur influence 
dans les reunions du Forum, leurs rapports etroits avec la mere- 
patrie, I’irritation provoquee par la religion de cette « nation enne* 
mie *, » recemment reduite par Pompee « religion, dit Ciceron 
— (forme de bonne heure a la haine des Juifs par son maitre 
Rhodien) — religion discordante avec la majeste de notre empire, 
la grandeur de notre nom, les traditions de nos ancetres »; — oil 
« l or juif oapparait aussi pour la premiere fois des le debut de la 
reponse a ceux qui ont accuse le client du celebre orateur. On sait 
(M. Leroy-Beaulieu n’y touche qu’en passant) ce qu’apres des alterna¬ 
tives de tolerance ou meme de privileges, et de mesures de rigueur, 
devint, au sortir de la grande guerre, sous la plume de Tacite, 
de Seneque, de Martial, de Juvenal, la haine ou le mepris dechaine sur 
les Juifs, suite et en partie echo des inimities d’Alexandrie etd’Asie-Mi* 
neure. Cette haine et ce mepris, malgre des periodes d’accalmie, n’ont 
plus, depuis, lache Israel. Le courant s’est forme du double afflux 
greco-romain et chretien, non sans repercussion des anciens ressenti- 
ments des uns sur l’inimitie nouvelle des autres. 


*• V. E. Havet. Le Christianisme et ses origines, t. II, p. 1 5 2; Graetz, 
z' vol. de VHistoire des Juifs, traduction franfaise; Hild, Les Juifs a Rome devant 
l opinion et la litterature (Revue des Etudes juives, 1884-1885). 

1. Ciceron dit encore : (De prov. consul. V, 10) a Cette nation nee pour servir ». 
Cf. Tite Live XXVIII, 34. « Mos vetustus erat Romanis cum quo nec foedere nec 
aequis legibus jungeretur amicitia, non prius imperium in eum tanquam pacatum uti, 
quam omnia divinia humanaque dedidisset. » 
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Le moyen age a fait fructifier sur ce point 1 ’heritage de Rome et de 
l’Orient grec. Par un effet de reaction frequent dans les choses humaines, 
cette atmosphere d’animadversion a, dans une certaine mesure, deter¬ 
mine tou»e l’histoire des Juifsdepuisladispersion. Ilyala un lamentable 
engrenage de causes et d’effets qu’il faut suivre des le debut, si Pon veut 
bien le comprendre et le faire comprendre. M. L.-B. n’a pas assez 
insiste sur les premiers anneaux de la chaine. II ne les indique qu’insuf- 
fisamment. Ce sont ceux cependant, qui, en un sens, ont determine le 
reste. 

M. L. B. prend cette chaine douloureuse a son extremite contempo- 
raine. II part du present et il etudie les manifestations et les causes des 
prejuges ou des griefs anti-hebrafques actuels en les divisant pour mieux 
les analyser : prejuges ou griefs touchant la religion, la race, le caractere, 
la morale, l'intelligence, les aptitudes professionnelles, le sentiment 
patriotique, la difficult^ a se fondre avec les nations ambiantes qui les 
ont adoptes. — A chacun de ces sujets il consacre un chapitre etendu. 
II voyage 4 travers l’Europe et l’Asie (qu’il a parcourues personnel- 
lement en grande partie), remonte des faits contemporains a l’his- 
toire, penetre avec une singuliere acuite d’esprit dans le detail et 
comme dans l'intimite des moeurs, des rites et de la litterature juives 
des differentes epoques et des differents pays. Il rapporte de ses lectures 
ou de ses explorations une recolte abondante de faits qu’il met impar- 
tialement sous les yeux du lecteur. Par 14 , son livre sans £tre un livre de 
science, est un livre plein de science, auquel la science fournit constam- 
ment comme un solide point d’appui : c’etait necessaire pour repondre 
4 des declamations qui ont demande a la science de soi-disant argu¬ 
ments. 

Dans cet entrecroisement et comme cette profusion d’idees et de docu¬ 
ments, le plan rigoureux fait parfois defaut; plus d’une fois aussi des 
points de vue contradictoires apparaissent; mais ce sont 14 les condi¬ 
tions du genre que 1’auteur a choisi et au milieu desquelles il se meut 
avec une singuliere aisance, qui permettent d’ailleurs 4 son esprit 
curieux et avide de verite d’envisager toutes les parties d’un sujet sans le 
reduire a une unite qui pourrait etre consideree comme un artifice 
d’ex position. 

Si on cherche bien d’ailleurs, cette unite se retrouve dans les princi- 
pales conclusions de 1’auteur, sous les disparates d’une pensee desireuse 
de faire le tour des choses et d'en eclaircir egalement la face et le revers, 
qui d’ailleurs se laisse entrainer plus d’une fois par le mouvement des 
idees un peu loin des voies principales. Ces conclusions sont en general 
conformes et meme identiques dans les termes 4 celles que Renan a 
exprimees dans sa celebre conference sur « Israel comme race et comme 
religiom. «Israel, ecrit M. L.-B., est bien moinsle fruit d’une race que 
l’oeuvre de l'histoire... Deux choses surtout ont fait le Juif et lui ont 
donne sous toutes les latitudes un aspect particulier : l’isoleraent secu- 
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laire et le rituel traditionnel, la sequestration sociale et les pratiques 
religieuses. Le Juif n’est pas le produit naturel d’un sol oud’un climat: 
c’est un produit artifkiel, le produit d’une double tradition et d’une 
double servitude. II a ete elabore par deux agents opposes : p^r le con¬ 
finement auquel nous l’avons soumis, par les observances auxquelles 
lui-meme s’est* astreint... 1 » Qu’il etudie le type, la complexion 
physique, le caractere, les moeurs, les aptitudes intellectuelles, pro- 
fessionnelles ou artistiques des Israelites, c’est la le jugement fonda- 
mental auquel aboutit M. Leroy-Beaulieu. On pourrait dire que son 
livre est, en grande partie', meme dans ses excursions un peu libres, le 
developpement de ce double point de vue dont on ne saurait exagerer 
la portee sur le terrain social. La formule oh il l’a condense est tout a 
fait juste, Elle serait encore plus complete si, a cdte des facteurs que 
l’auteur enumere et analyse finement, figuraient avec un relief suffisant 
la Bible et surtout les prophetes. M. L.-B. n’admet pas facilement 
l’influence directe de ceux-ci sur le genie hebra'ique moderne. La preten¬ 
tion de certains Juifs du xix e siecie a 1 ’esprit novateur, la pensde qu’ils 
emettent qu’il appartient a Israel emancipe de renouer dans le monde 
moderne la tradition des propheties, de relier Jerusalem et la Revolu¬ 
tion, choque ou deconcerte en lui le fils, reste tres attache, au moins 
par le coeur, du christianisme II y a la dans Israel comme une vanite 
de survivance et d’initiative de renouvellement qu’il ne peut accepter. 
C’est apres coup, pense-t-il, c’est la revolution une fois faite, que 
l’idee de l’avoir concue, et en quelque sorte portee dans ses flancs, 
est venue a la synagogue. Le Juif d’il y a cent ans n’avait rien de ce 
qui etait necessaire a une oeuvre pareille. Qu’etait-il? Ce quest le Juif 
de Russie ou de Pologne d’aujourd’hui: «Qui ne connalt pas les grandes 
juiveries contemporaines de l’Est ou les fils de Jacob rassembles par 
milliers vivent en tribu, more judaico, ne connait pas le Juif. » Comment 
des gens de cette sorte auraient-ils innove, prepare le monde moderne, 
aide ala dechristianisation de l’ancien? Ils sont ultra-conservateurs. Les 
nouveautes leur font horreur. Ils sont enfermes dans la tradition la plus 
etroite, la plus serve de la lettre, dans le ritualisme le plus severe. Les 
accuser ou lesglorifier d’etre des revolutionnaires, c’est n’avoir jamais 
ete en contact avec eux un seul instant. « Loin d’avoir donne l’impul- 
sion au monde nouveau, le judaisme en a subi le contre coup. Ici, 


i. Cf. Brunetiere : « Les differences qu’il y a entre les Juifs et nous ce n’est pas la 
race qui les y a mises; c’est nous-memes et nos peres. » (Revue des deux Mondes, 
i" juin 1886.)—Macaulay: Supposez que, pendant un millier d’annees, les hommes 
aux cheveux roux aient partout ete soumis a des restrictions et a des vexations ana¬ 
logues a cedes imposees aux Juifs, il est evident que les bommes roux de tous les 
pays se seraient consideres comme compatriotes et comme freres.alors meme que de 
sang different. »— Heine : « On voit dans les contes des princes changes en bStes 
qui, le jour venu, reprennent leur forme premiere. Des sorcieres avaient change Israel 
en chien, jouet des enfants de la rue, en chien ayec des pensees de chien... » 
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comme en beaucoup de choses, le Juif a ete moins initiateur qu’imita- 
teur. II etait si bien lie et garotte par le Talmud et les observations 
rituelles que, si nous n’avions tranche ses liens ou si nous ne lui avions 
prete des aciseaux et des limes pour les couper, il n’aurait peut-etre 
jamais eu la force de les briser. Ne renversons pas les r 61 es... ce n’est 
pas le Juif qui a emancipe la pensee chretienne, c’est la pensee chre- 
tienne qui a emancipe le Juif. » 

Le xvni 6 siecle y a eu sa large part: M. L.-B. montre les Juifs lisant 
la Bible a la lumiere de l’Encyclopedie... ils s’apercurent, dit-il, que 
les prophetes avaient annonce ce qu’annonqaient les profanes voyants 
des gentils. II y avail accord, au moment ou le Juif entra dans notre 
civilisation, entre les vieux livres de sa litterature sacree et les espe- 
rances les plus hardies de la societe nouvelle. Ces esperances hardies, le 
Juif se trouva tout pret a les epouser: elles glorifiaient son passe et favo- 
risaient son avenir. Le vieux judaisme semblait confirme par la science et 
rajeuni par la speculation moderne. 

L’explication est exacte, mais & condition d’admettre une survivance 
de tradition, une transmission latente des anciennes croyances, etouffees, 
atrophiees en partie par le poids des siecles, mais pretes a se ranimer au 
premier souffle de liberte, au moins dans bon nombre de coeurs israe- 
lites Ici, comme partout, dirions-nous en empruntant a M. L.-B. ses 
propres paroles au sujet de la confraternite juive, le passe explique le 
present. Le sentiment juif fortifie par des siecles de souffrance se perpe- 
tue par une sorte d’atavisme. II survit jusque chez les Juifs degages 
de la tradition d’Israel et intimement incorpores aux nations modernes. 
Le Talmud etudie, fouille pendant des siecles dans ses minuties tradi- 
tionnelles, a forme l’esprit juif a la logique. II y a pris ce don de deduc¬ 
tion rigoureuse qui, parti d’un point de depart, le fait aller jusqu'au bout 
du raisonnement, don qui fait la force d’un Spinoza et le peril d’un Karl 
Marx 2 . En vertu de ce penchant d’esprit, liberes par la Revolution, 
certains Juifs ont cru voir cette Revolution se realisant rapidement et 
completement dans toutes les consequences de ses principes : dans cette 
vision ils ont apporte a la fois la chaleur d’enthousiasme, la poesie des 
prophetes et 1’esprit d’enchainement des ecoles talmudiques ; chez plu- 
sieurs les actes ont ete conformes a la vision. De ceux-la, quoiqu’en effet 
ils n’aient pas fait la Revolution, il serait inexact de dire qu’elle n’est pas 


1. J. Darmesteter, Les prophetes <? Israel, preface et passim, el les oeuvres de J. Sal- 
vador, passim. 

1. * L.c Talmud, c sst, dit A. Darmesteter ( LcTalmud t p. 12, dans Rchtjugs scicnti-- 
fiques), la dialectique sous sa forme la plus seche et la plus ardue: l’etude journaliere 
du Talmud qui chez les Juifs commencait a dix ans, pour finir avec la vie, a du etre 
pour l’esprit une rude gymnastique; grace a elle il prenait une finesse, une acuite 
incomparables; le raisonnement s’habituait a la rigueur, la pensee a la logi¬ 
que. » 
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autre chose pour eux *,que pour beaucoup des chretiens qu’elle a affran- 
chis politiquement et civilement. 

Les pages du livre de M. L.-B. terminees, le lecteur a vu defiler 
devant ses yeux bien des J uifs differents, celui des propheties et de l’epo- 
que messiani^ue, le docteur de la Thora et celui du Talmud, le Juif des 
colonies commercantes anciennes, celui des corps d’artisans d’avant les 
croisades, celui du ghetto et de la rouelle. celui des juiveries modernes 
de l’Est, dont un trop grand nombre ne sont qu’un ghetto etendu, le 
Sephardim de l’Europe meridionale, le Juif de notre Occident qui l’a 
affranchi, mais qui oublie parfois la date recente de l’affranchissement, 
le Juif de nouveau honni de Russie ou d’Allemagne. En meme temps il 
a vu apparaitre, tracees par l’auteur en esquisses concises mais brillan- 
tes, les figures marquantes du judai'sme moderne, dans les genres les 
plus opposes, philosophes, hommes d’Etat, hommes d’industrie, poetes, 
romanciers, savants, musiciens, phalange si jeune et deja si extraordi- 
nairement compacte, quand on la compare au petit nombre des Juifs 
emancipes et quand on songe a la courte duree de 1 ’emancipation. Ces 
figures, M. L.-B. s’est efforce de les depouiller de bien des traits factices, 
fruits du prejuge, de la le'gende ou du sophisme. II a recherche en elles 
Faction de la race, de la culture religieuse traditionnelle, de la persecu¬ 
tion, de l’alfranchissement enfin et de l’egalite. Cette action est, dans 
beaucoup de cas difficile a determiner, non seulement dans ses causes, 
mais dans ses effets. Sur le type israelite meme on n’est pas d’accord. 
Est-il unique, double, multiple ? autant d’obscurites. L’accord n’est pas 
mieux fait sur la complexion physique, sur les immunites vis-a-vis de 
certaines maladies, sur la propension a d’autres, sur la fecondite des 
mariages, sur la predominance de tel ou tel temperament. M. L.-B. sait 
bien, pour les avoir beaucoup pratiques, l’incertitude des documents et 
des statistiques sur ces divers points. Us varient suivant les milieux et les 
pays. L’auteur ne leur accorde, tout en les citant, qu’une confiance mo- 
deree. Nous ne pouvons l'en blamer. Relativement a la question de 
race, il rappelle avec raison tout ce qu’il a fallu abandonner des grandes 
simplifications d’il y a cinquante ans, des categoriques et sommaires 
oppositions d’Aryens 4 Semites 1 2 . En faisant toucher du doigt et par le 
detail combien la question juive demeure plus complexe dans toutes 
ses parties sans exception qu’elle n’apparait al’observation superficielle 
de l’antisemite simpliste et brutal, le livre de M. L.-B., destine a un 
public nombreux, rend un important service a la cause de la justice et 
de la moderation. 

1. M. L. B. indique qu’il insistera en son 2 e volume sur la part qu’ont eue les Juifs 
dans la fondation de l’ecole Saint-Simonienne. C’est une page bien interessante de la 
question juive au xix' siecle. 

2. Cf. Renan : Le Judaisms comma race et comme religion, — et J. Darmesteter : 
Race et tradition, dans les Prophetes d’I$ra£i. 
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Dans la variete de judaismes que l’auteur etudie et fait revivre, 
le lecteur voit d’elle-meme se ranger a sa juste place cette aptitude soi- 
disant exclusive des fils d'Israel, source contre eux de tant d’envie, colo- 
ree de bieg des pretextes, l’aptitude aux affaires et aux profits d’argent. 
Incontestable dans des conditions sociales ou legates determinees qui 
l’ont rendue a la fois inevitable et odieuse, elle apparait sftrtout comme 
une forme speciale, appropriee aux circonstances exterieures, d'une 
faculte generale de combinaison, d’une souplesse d’assimilation remar- 
quables chez les Juifs, nees probablement pour une grande part d’une 
selection prolongee, affinees en meme temps qtfaigries et parfois empoi- 
sonnees par une seculaire contrainte. Comment cette faculte qui a ete 
celle d'autres groupes de populations (les Lombards par exemple), 
s'est specialisee chez les Juifs dans certains pays comment cette 
specialisation a pour origine des causes historiques, comment elle 
s’est developpee grace aux lois canoniques sur i’usure, a l’inter- 
diction des professions usuelles, exageree et exasperee gr&ce a la cul¬ 
ture here'ditaire, M. L.-B. achevera, je pense, de l’indiquer dans le second 
volume qu’il annonce. II signalera vraisemblablement la part qu’ont 
eue dans le succes de beaucoup de banques ou de speculations juives 
d’Occident, la dispersion memed’Israel a travers l’Europe, le$ relations 
etroites maintenues entre ses membres par leur petit nombre en meme 
temps que par la communauie de race ou de religion, l’habitude prise 
dans l’exil frequent, des emigrations a 1’etranger : toutes conditions 
favorables aux profits commerciaux ou financiers, mais que la crois- 
sance meme d’Israel, ses contacts ou sa fusion plus complete avec les 
pays qui l’absorbent, l’affaiblissement des liens de famille ou de croyance, 
attenuent chaque jour. L’affranchissement, 1 ’experience l’a deja prouve, 
elargit et varie singulierement les aptitudes hebraiques et leur fait vite 
porter des fruits heureux ou glorieux pour l’ensemble de la civi¬ 
lisation, meme s’ils sont parfois meles d’exces ou de tendances dan- 
gereuses. En signalant ces dernieres, M. L.-B., depouille d’illusions 
autant que de desesperance, sait et montre de quel poids le passe pese 
longtemps sur le present; il n’en dissimule aucun des effets douloureux: 
en les constatant sans acrimonie comme sans indulgence, il sait aussi et 
rappelle a tous que le passe renferme les Iecons de 1 ’avenir. Elies sont 
decisives dans le sens de l’elargissement, elargissement de croyances et 
d’horizon chez les uns 1 2 , de liberalisme chez les autres. Il est dans 

1. Il ne faut pas perdre de vue qu’autant on reproche aux Juifs, dans certaines 
contrees, leurs richesses, autant dans d’autres, on leur en veut de leur pauvrete qui 
les pousse par milliers a travailler au rabais. Ainsi, en Amerique, en Angleterre, en 
Russie meme. 

2. J’aurais voulu que M. L.-B., au moins dans une note, serrat de plus^pres la 
question des synagogues reformdes, qu’il indiquat avec precision dans^quelle,mesure 

es tentatives de rajeunissement du culte et des pratiques rituelles ont reussi sur les 
divers points oil elles ont eu lieu. 11 y aurait la un travail de renseignements et de 
statistique bien interessant a faire. 
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l’ordre logique des choses queces lecons, ce soit le liberalisme chretien 
qui les recueille et les comprenne tout d’abord. Le livre impartial de 
M. Leroy-Beaulieu aidera a depouiller les passions qui s’y opposent> 
du vernis scientifique dont elles cherchent de nos jours a se couvrir, 
et qui fait leur seule nouveaute. * 

* Eugene d’Eichthal. 


442. — La vole de fait et l’alllance franco-mllanaiee (13§8-I39!i), 

par E. Jarry. Extrait d^la Bibliotheque de I’Ecole das Charles, t. L 1 II. Paris, 
1892. ln-8 de to6 p. 


Dans un livre qui a ete justement loue ici comme ailleurs (La vie 
politique de Louis de France , due d'Orleans, 1889), M. Jarry s’est 
occupe avec un brillant succes de l'histoire diplomatique de la France I 
la finduxiv e siecle. La brochure d’aujourd’hui complete le volume prece¬ 
dent. L’auteur a trouvedes documents qui montrent combien le succes- 
seur de Charles V eut le desir de mettre fin au schisme par ce qu’on 
appelait alors la Voie de fait, e’est-a-dire par les armes. 11 dit avec 
raison de ces documents qu’ils lui paraissent « eclairer d’un jour nou¬ 
veau » les projets de la cour de France et « qu’ils meritaient d’etre 
moins negliges par l’histoire L » II expose tres bien les evenements 
et particulierement les negociations de la periode comprise entre 
1 386 et 1 3 g 5 . En Italie comme en France on aura beaucoup a profiter 
de ses recits oh figurent, autour de Boniface IX, de Clement VII et de 
Charles VI, tant de personnages marquants des deux cotes des Alpes, 
Jean Galeas Visconti, le due de Touraine, Marguerite de Durazzo, les 
dues d’Anjou, de Berry et de Bourgogne, Pierre de la Tremoille, l’amiral 
Jean de Vienne, le comte de Savoie, les diplomates Pierre Fresnel et 
Pierre de Craon, les ministres de Charles VI, Bureau de la Riviere et 
Jean Le Mercier, le comte Jean III d’Armagnac, le cardinal de Ravenne 
Bernardon de la Salle, Nicolas Spinelli (le meme que Piediluco), le due 
d’Orleans, Enguerrand VII de Coucy, Bernardon de Serres, Andriolo 
d’Arese, etc. En dehors du sujet principal, M. Jarry a traite non moins 
heureusement quelques points particuliers, notamment (p. 8) une 
erreur de chronologie de Froissart. Et, a ce propos, puisque le vaillant 
chercheur semble avoir fait son domaine propre de 1’etude du xiv e siecle 
etqu’il en connaitdej& l’histoire aussi bien que personne.je medemande 
pourquoi done, k cote de I’ancien collaborates- et si digne successeur 
officiel de Simeon Luce, il n’entreprendrait pas, comme volontaire, de 
completer sur divers points le beau travail que la mort si deplorable de 


1. Voir, aux pieces justificatives, trois traites, un qui est de la fin de * 3 g 3 (p. 85 ), 
un autre de la fin de i3g4, vers le 27 decembre (p. 94), le troisieme, de la meme 
date (p. i 83 ), tous extraits des Archives du Nord. Divers autres documents inedits 
sent reproduits dans les notes raises au bas des pages. 
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l’eminent erudit laisse inacheve L Comme le proclamait ce dernier en 
t£te du premier volume, la Chronique de Froissart est tout un monde, 
et ce ne serait pas trop de plusieurs excellents moissonneurs et gla- 
neurs pour ne rien laisser en ce champ presque infini. 

T. »e L. 


443. — Anecdotes Inedltes sar Malherbe. Supplement de la Vie de Malherbe 
par Racan, publie avec une introduction etyies notes critiques par Louis Arnould 
maitre de conferences de litterature francaise a la faculte des lettres de Poitiers. 
in-8, 87 p. Paris, ap. Picard. 

II n’est personne qui ne connaisse les Memoires de Racan pour la 
vie de Malherbe publies par tous les editeurs des deux poetes, d’apres 
un ancien manuscrit de la Bibl. nationale. II en existait un autre a 
l’Arsenal que Conrart a copie sur le premier, mais qu’il a augmente ou 
complete de trente-quatre anecdotes dont la plupart lui furent proba- 
blement racontees par Racan lui-meme, quinze ou vingt ans apres la 
mort de son ami, et quelques-unes peut-etre par Chapelain, M m des 
Loges et la marquise de Rambouillet. Ce supplement a fourni if 
M. Arnould la matiere de cette brochure et d’un commentaire qui inte- 
ressera sans doute les devots & Malherbe. L’auteur n’a pas d’autre pre¬ 
tention que d'apporter « sa modeste pierre » au monument du poete, 
apres MM. Brunot et Allais qui ont fourni « les pierres de taille » 
(p. 27). Ces quelques anecdotes, boutades ou bons mots, comme on 
voudra les appeler, ne nous apprennent rien de nouveau ni sur la 
doctrine, ni sur l’esprit et le caractere du trop celebre reformateur : 
toutes et tous a peu pres nous le montrent plein de confiance en lui- 
meme, vaniteux a l’exces et parfois cynique. II n’aimait pas Virgile « dans 
lequel il reprenait beaucoup de choses »; a tous les vers qu’il avait lus, 
il pieferait YAminte du Tasse, et une chanson du Pout-Neuf k toutes 
les oeuvres de Ronsard, oil il n’y avait, selon lui, que du moellon, c’est-a- 
dire des chevilles et du remplissage \ Il se vantait d’avoir fait parler le 


x. Il me sera permis, je l’espere, de meler ici aux regrets que nous cause a tous 
la disparition de I’eminent erudit, mes regrets personnels pour un confrere et ami 
qui a toujours ete pour moi si gracieux et si devoue. 

1. Si Ton etait aussi eplucheur que Malherbe le fut a l’egard de Ronsard et de 
Des Portes, on trouverait aussi beaucoup de moellon dans le petit nombre de vers 
qu’il a faits. Les chevilles, les remplissages, les repetitions y abondent. — « Valeur 
a nulle autre seconde. — La paix sur la terre et sur l’onde. — Miracles divers... 
qu’on voit egalement sur la terre et sur i’onde. — Je voisde tous cotes sur la terre 
et sur l’onde. — O toi qui d’un clin d’oeil sur la terre et sur l’onde, etc. > Non 
pareille est en rime sept ou huit fois avec vermeille ou merveille. Il abuse de certaines 
epithetes, comme tragique, incomparable, adorable : « un visage adorable, bel astre 
vraiment adorable, monarque adorable, ces astres adorables, ses yeux adorables, 
objet adorable, adorable princesse. » On peut a la rigueur lui passer preuve 
incomparable, incomparable guerrier, adresse incomparable, incomparable ouvrage », 
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bonhomme David autrement (c’est-a-dire mieux) qu’il n’avait fait, et 
quand on lui demandait pourquoi il ne composait pas d’elegies; « Parce, 
disait-il, que je ne croy pas cela necessaire, faisant bien les odes : car 
quisaitsauter, sail bien marcher.» II pretendait aussi que « le'jugement 
lui aurait fait jrouver toutes les regies pour composer une bonne trage- 
die ». Suivent quelques boutades d’une brusquerie amusante. Deux ou 
trois assez libertines contre les moines ont induit quelques protestants 
a soutenir cette these, qu’au fond du coeur Malherbe etait restedesleurs. 
Le poete qui les traitait ^.d’infideles cerveaux », et qui felicitait son roi 
de defaire avec son bras l’heresie, comme Garasse l’impiete avec son 
livre de la Doctrine curieuse, n’a jamais ete ni lutherien, ni calviniste. 

A. Delbodlle. 


444 . — A franezia romanticlemuN Kortzaka. A magyar dramairoda- 
lom toerteneteboel (Le Romantisme francais et son influence sur le theatre 
hongrois), par Mile Cserhalmi-Hecht-Irer . Budapest, i 8 g 3 , 5 a 6 p. 

La Hongrie a eu de grands poetes lyriques et epiques, comme 
Voeroesmarty, Petoefi, Arany . mais le poete dramatique qui pourrait 
marcher de pair avec ces ecrivains est encore a naitre. Depuis le com¬ 
mencement de notre siecle les historiens de la litterature ne peuvent 
guere citer que deux oeuvres vraiment originales et nationales 4 la fois : 
Bdnk-ban, tragedie de Katona (1821) et « La Tragedie de 1 'Homme » 
de Madach (i860). Les plus feconds dramaturges, comme Szigligeti 
(1814-1878) et Csiky (1842-1891) n’ont rien produit d’equivalent. Char¬ 
les Kisfaludy (1788-1830), le fondateur du drame magyare, etait disciple 
de Kotzebue; ses successeurs, surtout les nombreux ecrivains qui ont 
alimente la scene entre 1840 et i860, se sont tournes vers 1’Ecole roman- 
tique frangaise. En 1837, le baron J. Eoetvoes traduit « Angelo » de 
Victor Hugoet 1 ’accompagne d’une Preface qui aeu le m£me retentisse- 
ment en Hongrie que celle de « Cromwell » en France. Depuis ce temps 
notre theatre domine. L’auteur du travail que nous annoncons a cherche 
avec beaucoup de patience a demontrer dans quelle mesure les drames 
de Victor Hugo, de Dumas, de Musset ont influe sur les ecrivains 
comme Szigligeti, Czako, Kuthy, Jokai, Vahot, Teleki, Charles Hugo. 
Le culte de Victor Hugo etait sans bornes, Dumas fascinait moins les 
esprits, tandis que l’influence de Musset ne se manifeste que dans les 
details. 


mais non pas a ton oreille incomparable ». 11 a certaines formules d’eloges ou de 
compliments qui reviennent sans cesse, ex. : 

A ce grand cardinal, grand chef-d’oeuvre des cieux. 

Grand fils du grand Henri, grand chef-d’oeuvre des cieux. 

Ainsi fut abattu ce chef-d’oeuvre des cieux. 

Rome le chef-d’oeuvre des cieux. 

Cet objet un chef-d’oeuvre des cieux. 
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M Ue Cserhalmi-Hecht Iren nous traceen dix chapitres l’histoire de cette 
influence. Elle etablit d’abord la difference entre l’Ecole romantique en 
Allemagne et en France, et demontre que la premiere n’a laisse aucune 
trace dans le thedtre hongrois. Par contre, nous y trouvons la peinture 
des passions et des caracteres, la theorie de la couleur locale, les sujets his- 
toriques, le melange du tragique et du comique, en un mcft tous les ele¬ 
ments qui caracterisent le drame romantique en France. Le changement 
effectue sur la scene hongroise etait considerable. Justement Part dra- 
matique venait de trouver en 1837 un asile sur a Budapest; le directeur 
Szigligeti prend comme modele les Francais. Pfiis le drame romantique 
cede la place aux imitations et traductions des pieces d’Augier, de 
Dumas fils, de Sardou et de Pailleron. Aujourd’hui les jeunes ecrivains 
font meme des empruntsau « Theatre libre », mais M Ue ^serhalmi Hecht 
Iren n’attend rien de bon de ces essais. 

Ce travail temoigne de beaucoup de lectures, d’un veritable don de 
synthese; il est certainement un des meilieurs travaux qu’on ait con- 
sacre au theatre hongrois. J. Kont. 

44 a, — L’abbaye d’Eymes en Agenala. Notice compoaee par an b£ne- 
dicttn de Salnt-Mnur. Publiee avec notes, complements et appendices, par 
Ant. de Lantenay, membre correspondant des Academies de Metz et de Dijon. 
Bordeaux, Feret freres, i 8 g 3 . Grand in-8 de 114 p. Extrait en partie de la Revue 
de VAgenais. Tire a cent exemplaires. 

Le memoire presente au public par un savant ecclesiastique aussi 
avantageusemenc connu sous son pseudonyme que sous son veritable 
nom, est tire d’un manuscrit provenant du monastere de Sainte Croix 
de Bordeaux, et conserve maintenant aux archives departementales de 
la Gironde l . On ignore le nom de l’auteur de ce memoire, mais c’est 
sfirement un religieux benedictin de la congregation de Saint-Maur, 2 
laquelle l’abbaye d’Eysses fut unie en i63i, religieux qui, pendant qu’il 
le composait, habitait le monastere et avait sous la main ce qui subsis- 
tait encore de ses archives. Le consciencieux editeur etablit, dans son 
avant-propos, que la redaction doit etre placee entre l’annee 1648 et 
l’annee t 656 . Voici comment il justifie la publication d'un texteanterieur 
aux notices inserees en 1720 dans le tome II du Gallia Christiana :« Notre 
manuscrit expose avec etendue les raisons et autorites qui militent en 
faveur d’opinions que ces derniers auteurs ont cru devoir rejeter, mais 
pour lesquelles certains auteurs modernes semblent eprouver une repul¬ 
sion moins vive : quand on aura lu toutes les pieces du proces, on se 
decidera pour ou contre avec plus de maturite et de connaissance. 
Ensuite, et surtout, il y a dans cette notice bien des faits historiques 
laisses de cote par les ecrivains posterieurs, comme n’entrant pas dans 
le plan de leur ouvrage... » Ce n’est pas seulement parce que le fonds du 

1. La copie de Bordeaux a pu etre rapprochee d’une copie de Paris qui a moins 
souffert des injures du temps (Bibl. nationale, n° 12, 669 du fonds latin). 
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memoire est en grande partie inconnu qu’on le lira avec interet, c’est 
aussi parce que M. de Lantenay l’a enrichi de complements, d’appen- 
dices et de notes dont l’ensemble est tres instruclif et tres curieux. Le 
memoire est divise en dix chapitres : fond at ion, situation, diverses des¬ 
tructions de Uabbaye, prieures dependants, cures a presenter, bienfai • 
teurs , regle\nents faits et observes, choses remarquables, titre de 
baronnie. Le catalogue des abbes (n° X) et la liste des prieurs depuis 
l'introduction de la reforme de Saint-Maur (n° XI) ont ete l’un conti¬ 
nue par l’editeur, 1 ’autre redige tout entier par lui, a l’aide de YHistoire 
inedite) de la congregation de Saint-Maur, par D. Martene (manuscrit 
de la bibliotheque de Solesmes). Sous le n° XII on trouve un Etat de 
I’abbaye a lepoque de la Revolution forme de notes extraites des 
archives departementales de Lot-et-Garonne et communiquees par 
M. Tholin, un des plus obligeants archivistes que je connaisse. En 
appendice, sont reproduites trois pieces inedites du ms. 12, 669 : i° Lettre 
de D. Coudray, prieur de l’abbaye d’Eysses, a D. Germain religieux bene- 
dictin a Paris (du 8 juin 1668); 2 e Memoire qui pourra servir de reponse 
a une partie des points dont le R. P. Dom Michel Germain demande 
etre eclaire par sa lettre du 4 avril 1688 au sujet de l’histoire du rnoiias- 
tere d’Eysses; 3 ° Notice sur Pierre de La Mothe-Vedel (lieutenant-colonel 
du regiment de Champagne, ne a Auvillars en Armagnac, le i 5 mars 
1600, tue au siege de Villeneuve d’Agen le 29 juin j 652 et enseveli 
dans l’eglise de l’abbaye d’Eysse). On sait que La Mothe-Vedel fut le 
heros de l’affaire de Miradoux et que, assiege par Conde dans cette 
bicoque, en mars i 652 , ilia defendit admirablement. On sait aussi que, 
menace par le grand capitaine, d’etre pendu, s’il ne la rendait pas, il 
repondit simplement : Je m’en f... On transforma plus tard cette 
reponse en celle-ci : Je suis du regiment de Champagne \ M. de Lante- 
nay, qui n’est pas moins spirituel qu’erudit, rapproche en ces termes 
l’exclamation de Miradoux et celle de Waterloo : « Comme tel autre 
mot a peu pres semblable d’un general du premier empire, celui de 
La Mothe-Vedel a, dans la traduction, gagne en politesse ce qu’il a 
perdu en energie » 1 2 . T. de L. 


1. M. de L. ne manque pas de citer (p. 70) le recit de l’auteur de YHistoire des 
princes de Conde (t. VI, 1892, p. 118-119). Mgr. le due d’Aumale n’a mentionne que 
la version pompeuse et solennelle, dedaignant meme de faire la moindre allusion A 
la version beaucoup plus vraisemblable qui met dans la bouche du lieutenant-colonel 
une expression de tout temps si militaire. La notice imprimee ici pour la premiere 
fois reproduit une lettre de felicitations du cardinal Mazarin au defenseur de Mira¬ 
doux, eciite de Blois le 18 mars i 652 et qui n’est ni reproduite, ni meme indiquee 
dans le recuei! de feu Cheruel. Avis au futur editeur des tomes suivants. 

2. J allais oublier de signaler 1 ’ Appendice II (notice sur la fondatrice des Carmes 
dechausses d’Agen) et YAppendice III (notice sur la fondation des Visitandines 
d’Agen, en 1643). 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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446 —Th<> ancient nianneci Ipi of Lite Taana, with its Pahlavi translation 
(A. D. i 323 ) generally quoted as j 3 and now in the possession of the Bodleian 
library, reproduced in facsimile and edited with an introductory note by L. H. 
Mills, D. D. Oxford at the Clarendon Press, i8q3. 

447 - — 'S lie Five Zorountrinn Catliiia with the Zand, Pahlavi, Sanskrit 
and Peisian Texts and Translations by L. H. Mills, D. D. Parts 1 and 4, pp. 
xxviii, i-i5a, 3 g 3 - 6 eo in-8. Leipzic, Brockhatis, 1892. 

448. — On tlie Zenit mas. recently presented to the Bodleian library and on 
other Zend matters, by L. H. Mills, D. D., i 3 p. in-8, 1893. (Lu au Congres des 
Orientalistes de Londrcs de 1892.) 

I. — 11 cst a present reconnu a peu pres universellement que le plus 
sur instrument pour penetrer le sens des textes zends est la tradition 
ancienne des Zoroastriens, laquelle se trouve fixee dans les traductions et 
les commentaires pehlvis composes sous lepoque sassanide ou sur des 
materiaux remontant a lepoque sassanide. Malheureusement les manu- 
scrits de ces traductions sont rares en Europe. M. Spiegel publia en 
1 853 -1 858 le Yasna. le Vispered et le Vendidad pehlvis d’apres des 
mannscritsde Kopenhague et de Paris, et e’est sur son edition qu’a vecu 
pendant trenteans toute la philologiezende, celle du moinsqui reconnait 
le droit superieur de la tradition. Pourtant il suffit de setre escrime 
quelque peu sur le texte de ces traductions pour reconnaitre que les ma- 
nuscrits dont disposait M. Spiegel sont insuffisants : peut-etre une revi¬ 
sion attentive des manuscrits europeens aurait-elie pu corriger lediiion 
sur plus d’un point, mais non pas d'une fagon suffisante pour les 
necessites de l’interpretation. Aussi malgre l’immense service que cede 
edition a rendu a la science, a laquelle elle a fourni son principal mate¬ 
riel, un moment a dd venir oil l’on a pietine sur place et oil lajrecherche 
s’est trouvee emprisonnee dans un cercle limite; la premiere condition 
d’une traduction du Yasna, par exemple, etait une edition critique du 
Yasna pehlvi, dont les elements faisaient defaut. 

Heureusement les explorations de Haug et de West dans ies biblio- 
theques des pretres Parsis avaient revele des richesses que 1’on ne soup- 
Nouvelle se'rie XXXVI. ' 37-38 
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gonnaitpas. Haug rapporta a Munich quelques vieux manuscrits etl 
original ou en copie et M. West copia tout ce qu’il trouva de vieux tex- 
tes pehlvis. Enfin, il y aunedizaine d’annees, ledition monumentalede 
1 ’Avesta, entreprise par M. Geldner sous les auspices de 1 ’LJ.niversite de 
Vienne et de l’East India Office, et a laquelle presque tous les posses- 
seuis de manuscrits Avesteens de i’lnde, avec un patriotisme intelligent 
qui les honore, prirent a coeur de fournir des materiaux, fit sortir de 
leurs cachettes un grand nombre de vieux manuscrits zends a traduction 
pehlvie. Dans le nombre se trouvait le manuscrit le plus ancien connu, 
appartenant au grand-pretre de Bombay, le venerable Jamaspji Mino- 
chehrji Jamasp Asana, et qui est date de l'an 692 de Yazdgird, c’est-a- 
dire de l’an 1 323 de notre ere. 

Le Dastur, celebre par la generosite avec laquelle il prete ses manu¬ 
scrits les plus precieux a tous ceux qu’il pense capables d’en tirer parti 
pour la science, preta ce manuscrit a Geldner pour son edition, puis a 
M. L.-H. Mills, d’Oxford, qui preparait un grand travail sur les Gdthas. 
M. M se rendit compte de la valeur hors ligne de ce manuscrit et c’est 
R lui quela Bodleienne et la science europeenne, si je ne me trompg, en 
doivent la conquete. On m’a conte — je ne sais si c’est une legende, 
mais elle merite d’etre vraie — que la Bodleienne avait d’abord offert 
dix mille francs au Dastur pour son tresor : le Dastur refusa, ne faisant 
pas commerce de ses livres sacres et voulant les transmettre a son fils, 
Firoz, excellent jeune homme d’un grand avenir, au courant de la 
science europeenne et qui promettait a nos recherches un auxiliaire 
devoue, modeste et desireux de rendre service >. Le pauvre Firoz mourut 
subitement en 188g et le vieux pretre, accable do douleur, repondit a une 
nouvelle offre de la Bodleienne que le vieux livre avait perdu pour lui 
toute valeur depuis que celui qui aurait pu en faire usage n’etait plus et 
qu’en souvenir de son fils il l'offrait a la Bodleienne et a 1’Europe. 
i.’Universite se montra digne de ce don royal : elle decida que les dix 
mille francs auxquels elle avait evalue le manuscrit seraient consacres a 
le reproduire eh fac-simile, de fagon k le mettre a laportee des etudiants 
des divers pays. Le travail fut confie k l'homme qui connaissait le 
mieux ce manuscrit et l’avait etudie de plus pres, M. Mills, et le resultat 
est un des plus magnifiques specimens de la collotypie et fait hon- 
neur egalement a celui qui a donne, a ceux qui ont regu, i l’artiste et 
a l’editeur 1 2 . 

Le manuscrit contient, ou plutot contenait quand il etait complet — 
les deux premieres feuilles sont perdues ainsi que la feuiile 1 5 o — 
385 feuilletsou 770 pages. La feuiile mesure 21 centimetres de large sur 
26 de long et compte en moyenne quatorze lignes de textes(de 16 cent.) 


1. Il n’a laisse qu’une traduction anglaise de i’excellent memoire de M. Casartelli 
sur la philosophie reiigieuse du Mazdfiisme sous les Sassaaides (Bombay, 1889). 

2. Le volume est tird a 200 exemplaires et coute 5 guinees l’exemplaire. 
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4 la page. Le papier est un vieux et fort papier indien ; l’enere est 
encore noire et parfaitement lisible : qk et 1& le papier est ronge aux 
vers : on dit que jadis, dans un moment de crise politique, toute la 
bibliotheque familiale fut mise k l’abri dans des jarres de terre dont 
l’humidite rfe lui fut pas favorable : c'est I ce moment sans doute que le 
fameux Shah Name pehlvi souffrit si outrageusement. Letolophon est 
conserve et nous apprend que le manuscrit fut acheve par le HSrpat 
Mihr Apan Ka! Khusrav l’an i 323 . Or cet Mihr Ap&n est deja connu, 
car c’est de lui que vient le vieux Yasna pehlvi de Copenhague (K 5 ) 
publie par M. Spiegel et acheve le 2j c jour du io e mois de la m£me 
annee de Yazdgird, c'est-a dire le 9 decembre i 323 . La date exacte de 
J* est Vahuman birakh Farvardin ydm shnat-t DCXCI 1 ya^dkartig, 
«moisBahman, jour Farvardin, 692 de Yazdgird*, c’est-i dire 17 novem* 
bre 1 323 , de sorte qu'il faudrait supposerou que le manuscrit K 5 aete 
ecriten vingt-deux jours, ce qui est difficilement admissible ( 3 o pages k 
la journee) ou que Mihr Apan a poursuivi les deux copies simultane- 
ment. Mais ce colophon presente un trait suspect : les colophons com- 
mencent en general par le jour et non par le mois; d’autre part, leydm 
quia^uit Farvardin est une correction ajoutee entre les lignes. Or, 
comme le colophon est precede des mots yum cigiln shnuman yah- 
v&net gtift pun ya\dan kamak yahvunat, M. West a suppose que le 
premier ydm est le ddbut du colophon, interrompu par une formule de 
benediction que le copiste, se reprenant, a inseree avant le colophon, 
sans songer 4 en eflacer le debut premature • quand il s’est apenpi de 
sonerreur, il lacorrigee de travers en mettant ydm oil il nefallait pas, 
cequi arrive sou vent quand on secorrige. La vraie date sera done « jour 
Bahman, mois Farvardin, 692 », c’est- 4 -dire 26 janvier 1 323 , ce qui met 
pr6s d’un an entre J a et K 5 . J’admets parfaitement la date proposee par 
M. West etadmise par M. Mills; mais je crois qu’il n’yaqu’une erreur, 
1 ’addition d e ydm apr^s Farvardin, et que le premier ydm est parfaite¬ 
ment legitime. La phrase, en effet, signifie : « Reciter (giiftan) ici la 
benediction du jour (le Khshnaothra correspondent du Siroze}. Qu’pl 
advienne suivant la volonte de Dieu! [Jour] Bahman, mois Farvardin, 
692. » 

J s est done le frere aine de K 5 de quelques mois : ce qui fait sa valenr 
toute speciale, c’est son etat de conservation, compare k K 5 , au moins 
tel que le donne ledition imprimee. C’est aussi dans les G4thas une serie 
de gloses marginales, sorte de sommaire du texte zend, qui, dans la 
traduction du Yasna, m’ont ete souvent tres utiles pour retrouver la 
suite des ide'es et qui sont certainement anciennes. car elles sont sou¬ 
vent traduites dans Neryosengh. Une restitution critique de l’original 
reproduit par J* et K 5 , de l’original que Mihr Apan avait sous les yeux 
quand ilfaisaitl’une et l’autre copie, car K 3 n’est point copie sur J 2 , est 
possible a present : il faudra seulement proceuer auparavant a une 
revision soigneuse de l'edition imprimee sur son original K 5 . 
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Mais ces deux manuscrits meme, K 5 et J 2 , ne suffisent pas 4 etablir un 
texte correct et complet, et le confrere de Dastur Jamaspji, le savant 
Dastur Peshotan Bahramji Sanjana, pique d’une noble emulation par 
la generosite de son ami, a fourni a la science europeenne un nouvel et 
precieux element pour la solution du probleme, en ddnnant 4 la 
Bodleienne,£>ar l’intermediaire de M. Mills, un Yasna appartenant 4 
une autre famille et qui est unique. Ce manuscrit est recent, il date de 
1780; il a ete copie par Dastur Kavasji Sohrabji Mihirji-Rana sur un 
manuscrit aujourd’hui perdu et qui semble remonter 4 un original du 
xi” siecle. Ce qui fait la valeur propre de ce manuscrit, malgre sa date 
recente, ce sont: i° son independance des manuscrits J 2 -K 5 ; 2 0 une serie 
d’additions interlineaires et de corrections qui marquent un sens cri¬ 
tique tres sur et supposent l’emploi de bonnes sources par le correcteur; 
3 ° enfin la presence de nombreuses indications liturgiques, de nirangs, 
qui permettent de suivre le mouvement du sacrifice et reproduisent, 
comma je l’ai demontre ailleurs, la liturgie de l’epoque sassanide. Ce 
manuscrit (Pt 4 ) possede d'ailleurs, comme J 2 , ies gloses marginales aux 
Gathas. Bien que dans ma traduction de 1 ’Avesta je n’aie pas eu en main 
J 2 et Pt 4 , j’en possedais toutes les variantes grace 4 l’amitie de M. yiest 
qui m’avait prete une collation, admirablement exacte comme toutes 
celles qu’il prend et qui sont celebres dans le petit monde des Zend 
scholars, de I'un et de l’autre manuscrit. Je puis dire que, sans le 
secours de ces deux manuscrits, je n’aurais jamais pu venir 4 bout 
de ma tache et bien que Pt 4 ne suffise pas toujours a combler les lacu- 
nes ou 4 corriger les inexactitudes de J 2 -K 5 , pourtant on pourrait, avec 
le secours de ces trois manuscrits, entreprendre une edition critique 
du Yasna pehlvi. II serait desirable pour cela que l’Universite d’Oxford 
fit pour le Yasna de Peshotan ce qu’elle a fait pour celui de Jamaspji. 
Si le procede photographique est trop dispendieux, une copie lithogra- 
phique sera pleinement suffisante, le manuscrit n’est pas assez ancien 
pour qu’une reproduction en fac-simile soit necessaire : son importance 
est toute dans le texte. 

M. M. ne s’est pas borne 4 etre l’intermediaire entre la generositd des 
Dasturs et la Bodleienne, ni meme a surveiller l’execution du fac-simile 
photographique de J J . Il a contribue aussi pour sa part 4 Pedition cri¬ 
tique que nousattendons et, d’une fa?on plus generale, 4 la solution du 
probleme avesteen. L’histoire scientifique de M. M. est des plus inte- 
ressantes et des plus honorables, et je suis heureux a cette occasion de 
rendre hommage 4 un des plus laborieux, des plus devoues et des plus 
modestes travailleurs sur le champ des etudes iraniennes. 

M. M. etait, il y a une vingtaine d’annees, recieur de l’eglise de 
Saint-Ann, a Brooklyn (Etats-Unis). Il avait toujours send des son 
jeune 4 ge 1 une tendance irresistible aux investigations interieures », et 
un jour, tombant sur le livre de Matter, il s’eprit de la philosophic 
gnostique. Arrive en Europe en 1872, il poursuivit 14 ses etudes sur 
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Ie gnosticisme, et en cherchant ses origines, se trouva dirige vers l’A vesta 
et se dit qu’il trouverait ce qu’il chercfaait dans la partie la plus ancienne 
et la plus metaphysique de 1 ’Avesta, les Gathas. II se mit bravement, 
a un age ob^’on ne commence plus guere a apprendre des paradigmes, 
S 1’etude du zend, qui l’entraina necessairement a celle du pehlvi et du 
persan d’un cote, du Sanscrit et des Vedas de l’autre, II se donna alors, 
comme objet de sa carriere scientifique, l’etude des Gathas et entreprit 
une traduction des textes mysterieux qui fournirait en meme temps k 
Petudiant l’ensemble des traductions traditionneiles, de sorte qu’en lui 
donnant ses conclusions, il le mettait en meme temps en etat de les con- 
trfiler, de les modifier. II se mit a l’oeuvre avec une patience et une 
abnegation admirables. En 1882, il imprimaitune traduction dela pre¬ 
miere Gdtha avec les textes zend, pehlvi, Sanscrit et persan et la tira k 
une douzaine d’epreuves qu’il distribua aux principaux zendistes du 
continent, recueillant leurs opinions et leur communiquant son propre 
materiel. C’est aujourd'hui seulement, dix ans plus tard, que parait ce 
travail, mais profondement remanie et accompagne d’un large com- 
ment^ire : jamais ne fut mieux pris a coeur le nonum prematur in 
annum. Dans l’intervalle il avait ete charge par M. Max Muller de 
faire pour les Sacred Books of the East la traduction du Yasna et du 
Vispered, travail qui, tout en le distrayant de son grand oeuvre, ne Ten 
eloignait pas, puisque les G&thas sont le coeur du Yasna, et le forfait 
au contraire k fixer definitivement ses idees et a aboutir. Enfin, il vient 
de donner au public la premiere moitie de Pouvrage si longtemps 
attendu et si longtemps remis sur Petabli. Cette premiere moitie porte, 
comme je l’ai dit, sur la premiere Gatha (Yasna xxvni xxxiv) : le reste 
paraitra bientot. Void ce qu’elle contient: 

i° Le texte zend dans le caractere original et en transcription latine. 
Cette transcription est rythmique, c’est-a-dire retablit le metre : 
exemple : Gathmca [= 0 uem°] Ahurai. Le texte reproduit l’edition 
Geldner A laquelle il faut se reporter pour les variantes. Neanmoins 
M. M. ajoute, quand il y a lieu, les variantes de deux manuscrits que 
M. Geldner n’a pas eus en main; 

2 0 Une traduction litterale du zend en latin et une traduction litte- 
raire en anglais; 

3 ° Le texte pehlvi en transcription latine, e'tabli d’apres les trois 
manuscrits deja mentionnes J 1 , K 5 , Pt‘, plus un manuscrit de Munich ; 
et en traduction anglaise. Les gloses sont distipguees de la traduction 
par des parentheses; 

4 0 Le texte Sanscrit de Neroyseng etabli principalement d’apres deux 
manuscrits du Dastur Jamaspji, dont l’un, le plus ancien connu du 
genre, peut-etre plus ancien que J* meme, est de peu posterieur a la 
date de Neryosengh; le Dastur en a fait don a la Bodleienne qui doit 
en publier une reproduction photographique : malheureusemeni il est 
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tres mutile et des parties tombent en lambeaux. Le texte Sanscrit est 
traduit en anglais; 

5 ° Une traduction persane tiree d’un manuscrit de Munich. Neryo- 
sengh et la traduction persane represented essentiellement une forme 
de la traduction pehlvie qui est l’instrument principal. Si l’on avait un 
texte sur du pehlvi et si on le comprenait absolument, on pourrait se 
dispenser de ces deux secours : dans l’etat, ils sont loin d’etre inutiies, 
surtout Neryosengh, et de meme que la traduction pehlvie sert souvent, 
comtne representant u» ancien manuscrit zend perdu, a la constitution 
du texte zend, ainsi Neryosengh sert a celle du texte pehlvi, comme 
representant un ancien manuscrit pehlvi perdu. 

Voiia pour le materiel. Le commentaire donne implication et la jus¬ 
tification de la traduction definitive, et tout l’ouvrage peut servir de 
commentaire a la traduction de M. M. dans les Sacred Books. 

II est difficile, comme l’on voit, d'etre plus complet dans la reunion 
du materiel direct, et ll est impossible d’evaluer a trop haut prix le 
service rendu par M. Mills aux zendistes — et c’est la majorite— qui 
n’ont pas eu la bonne chance d’avoir acces a ces precieux manu^r#its. 
Le livre est si complet que je me permettrai un regret : c’est que 
l’editeur n’ait point cru devoir reproduce les gloses marginales dont 
j’ai parle plus haut et qui, etant aussi anciennes que les plus anciens 
manuscrits connus, avaient tout droit d etre reproduites et justifient 
ce droit par les instructions qu'elles contiennent. Mais l’ouvrage de 
M. M. n'est point termine et probablement il donnera ces gloses 
en appendice dans une table comparative. Puis il v aurait ingra¬ 
titude a insister sur cette lacune reparable, quand on songe & la masse 
de documents, inaccessibles pour la plupart des etudiants, que M. M. 
a reunis pour eux, sans compter son temps, ses frais, sa peine, et sans 
reculer devant le releve le plus minutieux et le plus ecoeurant de varian- 
tes qui soit possible d’imaginer. 

Sur le systeme de traduction adopte par M. M. et ses conclusions 
historiques, je dirais avec les Anglais qu’il y a necessairement des points 
dans la science sur lesquels one must agree to differ. M. M. place la 
composition des Gathas entre 1 ’an 1000 et l’an i 5 oo avant le Christ, 
je la place aux environs de l’ere chretienne ; cela prouve que nous les 
entendons d’une facon trop diflerente pour que ce soit ici la place a des 
discussions de detail : une discussion ne pourrait aboutir que si elle 
portait sur l’ensemble. Et pourtant il doit y avoir un lien commun 
tres etroit entre nous et sur lequel 1 ’accord s’etablira, car M. M. a etc 
conduit a l’etude des Gathas par le gnosticisme, et 1 ’etude des Gathas 
m’a conduit a y voir la premiere oeuvre de gnosticisme, ce qui prouve 
que l'un et l’autre nous y trouvons et y sentons la presence du meme 
esprit, et j’avouerai que l’instinct qui a pousse M. M. a aller desGnosti- 
ques aux Gathas est une des raisons qui m’encouragent a penser que la 
solution que j’ai presentee pourrait bien n’etre point fausse. Quoi qu’il 
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en soit, tous ceux qui s’occupent de l’interpretation des Gdihas ren- 
dront horamage a l’immense labeur scientifique de M. Mills : il a fait 
oeuvre utile, et meme, apres la publication du ms. J’, son livre reste un 
instrument indispensable pour 1'etude de la iradition pehlvie et sanscrite 
et par suite pour l’interpretation de l’original. Je connais peu de monu¬ 
ments d'une patience aussi inalterable etd’une conscience aussi parfaitc. 

James Darkestetbr. 

449. — Vie de Lalibala, roi d’Ethiopie, texte ethiopien publie d’apres un tnanus- 
crit du Musde britannique et traduction francaise avec un resume de l’histoire des 
Zagues et la description des dglises monolithes de Lalibala, par J. Perruchon. - 
Publication de 1 ’Ecole des lettres d’Alger. Paris, Ernest Leroux, 1862. ln-8, xlvi* 
et 164 p. 

4D0. — Lea Cbroniqnes de Vara Zaqob et de Baeila Harjam, rois 
d’Ethiupie de 1434 a 1478 (texte ethiopien et traduction), precedes d’une introduc¬ 
tion par Jules Perruchon, dleve dipldme de l’gcole pratique des Hautes Etudes. — 
g 3 -fascicule de la Bibliotheque des Hautes Etudes. Paris, Emile Bouillon, 1893. 
In-8, xt, et 206 p. 

Jules Perruchon fait honneur a son maitre , M. Halevy, qui pro- 
fesse l’enseignement de l’ethiopien a 1 ’EcoIe des hautes etudes. Aprts 
avoir publie dans le Journal asiatique, 1889, t. XIV, YHistoire des 
guerres d’Amda Syon qui regna sur 1 ’Ethiopie de 1 3 14 A 1344, il nous 
fait connaitre dans les deux livres enonces ci-dessus la Vie du roi Lali- 
bala qui vivait au commencement du xm e siecle et les Chroniques des 
deux rois Zara Yakob et Baeda Maryam qui occuperent le trone de 1434 
a 1478. 

La Vie de Lalibala est un pieux roman qui renferme bien peu de 
veritg. On croit lire une de ces edifiantes compositions ecrites dans le 
style familier aux auteurs ecclesiastiques qui, se livrant aucours de leur 
imagination, racontent la vie miraculeuse d’un saint predestine. C’est 
qu’en effet Lalibala, auquel on attribue le travail gigantesque des egli- 
ses monolithes taillees dans le roc au-dessous de la ville qui a pris son 
nom, fut considere de bonne heure en Ethiopie comme un saint plutdt 
que comme un monarque. L’aureole de piete dont la legende l’a entoure 
n’a eclaire qu’un seul cote du caractere du roi; l’histoire a recule devant 
la legende et le souvenir des faits reels s’est perdu dans l’aporheose. 

En dehors de la tradition populaire, l’auteur semble n’avoir eu, 
comme document gcrit, qu’une notice de source etrangere. Il rapporte 
la mort de Lalibala au 22 Haziran; or le mois de Haziran est syriaque; 
il parle encore d’un cadi, mot arabe, qui parait indiquer que la notice 
syriaque serait arrivee a l’Ethiopie par une version arabe. Le passage 
le plus interessant de cette chronique est celui qui est relatif au travail 
des eglises monolithes de Lalibala; on saura gre d. M. P. d’avoir reuni 
dans un appendice les descriptions qu’ont donnees de ces eglises les dif- 
ferents voyageurs qui les ont visitees. Cette vie est ecrite dans un style 
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facile et elegant mais prolixe, comme c’est generalement le cas dans ce 
genre de litterature. Elle n’occupe pas moins de cent trente feuillets ou 
deux cent soixante pages sur deux colonnes du manuserit. M. P. en a 
publie de longs extraits, laissant de cote les passages qui ^resentaient 
peu d’interet; on ne peut que 1’approuver d’avoir fait un choix, d’autant 
plus que le vesume complet qu'il donne dans l’introduction nous fait 
connaitre le contenu des parties du texte qui n’ont pas ete reproduites. 
Le texte est fidelement rendu en francais dans la traduction qui l’accom- 
pagne. Dans la premiere partie de l’introduction, M. P. a reuni d’abord 
les informations relatives a la dynastic des Zagues, qui a souleve plu- 
sieurs discussions entre les ethiopisants, et ensuite les faits plus ou moins 
certains que 1 ’on possede du regne de Lalibala. 

Avec les Chroniques de Zara Yakob et de Baeda Maryam nous 
entrons dans le domaine de l’histoire. Non pas que l’auteur suive une 
methode rigoureuse, ce n’est guere dans les habitudes orientales, mais il 
raconte avec simplicite les evenements dont il a garde la memoire ou 
recu la tradition. Si I’on fait abstraction d’une tendance manifesie uu 
panegyrique, le recit ne laisse guere de doute sur la veracite du chio- 
niqueur, et des faits rapportes se degage facilement le caractere dw'fiio- 
narque. Zara Yakob apparait comme un roi autocrate, jaloux de son 
autorite et qui n’admet ni temperament ni tergiversation; il est cruel 
dans ses chatiments souvent immerites, mais plein de bravoure et de 
fougue belliqueuse, comme en temoigne son expedition contre Arwe 
Badlay L II est superstitieux comme tousles gens de sa race, mais pro- 
fondement chretien ; il poursuit avec l’ardeur d'un apotre la conversion 
des paiens, fondedeseglises e r des monasteres, surveille avec une rigueur 
peu ordinaire l'observance des rites et des fetes religieuses et se pose en 
chef de TEglise ethiopienne; il compose plusieurs ouvrages de theoiogie 
pratique. 

Son fils Baeda Mariam qui lui succeda en 1468, n’avait pas l’humeur 
belliqueuse de son pere; cependant il reussit, apres des efforts repetes, a 
soumettre la tribu paienne de Dobea, dont les membres qui echappe- 
rent au massacre recurent le bapteme. 11 sembie avoir ete dirige dans 
cette expedition par le metropolitan! ou Abouna qui ne voulut le quit¬ 
ter qu’apres la conversion des paiens. 

L’auteur, pour rediger ces chroniques, possedait au moins deux docu¬ 
ments qu’il n’a pas su ou voulu fonare ensemble. Ainsi la coupe en 
deux parties distinctes est parfaitement visible ; la seconde partie, sur- 
tout dans la chronique de Zara Yakob, renferme des variantes impor- 
tantes. Dans son introduction M. P. a fait ressortir ces differences de 
redaction en mettant face a face les passages paralleles. Le texte ethio- 
pien, malgre la simplicite du style, est herisse de difficultes qui provien- 
nent en grande partie de termes techniques, dont notre connaissance 
Insuffisante des usages et institutions des anciens ethiopiens ne nous 
perntet pas toujours de comprendre ie sens exact. Cependant M. P. a 
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reussi a expliquer la piupart des mots obscbrs, qu’il a sigriales dans ies 
notes jointes a sa traduction. Pour la chronique de Zara Yakob il a 
trouve un grand secours dans 1 etude de M. Dillmann sur le regne de 
ce roi, laquelle comprend une traduction allemande du texte ethio- 
pien d’apres un manuscrit different de celui dont M. P. s’est servi. 

L’activite scientifique que M. Perruchon a montre dan$ ses publica¬ 
tions qui se sont suivies & des intervalles si rapproches, ne s’arrltera 
certainement pas la. Nous soahaitons vivement qu elle nous donne 
bientfit de nouvelies contributions a l’histoire de l’Ethiopie aussi inte- 
ressantes et aussi soigneusement etudiees. . 

Rubens Duval. 


4&I. — K. Sethe. Bb Aleph pi-osthetlco In tingafl vEgyptlacfi veil*! fop- 
«nl« pfwpoalto, Berlin, G Schade, in-4, 1892, 4 ° P- aut. 

M. Sethe ^tudie la lettre Aleph (la plume) qui se trouve souvent en 
t£te des mots dans les textes de l’Ancien Empire, surtout dans ceux des 
Pyramides, puis le groups A (la plume et i’bomme portant la main a la 
bo^te) qui, dans les textes du Nouvel Empire, remplace la lettre Aleph 
h la meme place. Son memoire est divise en cinq chapitres, qu’il est 
assez difficile d’analyser pour la piupart. Iisdonnent, en effet, une statist 
tique fort complete, le premier des formes qui out VAleph prothetique, 
le second des formes qui ne l’ont pas, le troisieme des formes qui ont 
le groupe A, le quatrieme de cedes qui ne l ont pas. Au cinquiSme 
seulement M. S. essaie d’expliquer le r 61 e et la valeur de cet element 
adventice. II commence par en determiner la vocalisation et par montfer 
qu’il r^pondait 4 un e bref : la plume et le groupe forme de la plunie 
et de I'homme ne se rencontrent dans l’dcriture que pour servir de 
support a ce son e. Or la voyelle e n'est ici qu’une voyelle auxiliaire, 
mais dont on ne peut se passer pour faciiiter la prononciation d’une 
double consonne initiale. La plume et ses substituts n’ont done, a pro- 
prement parler, aucune valeur grammaticale ; ils servent simplemenit a 
marquer aux yeux la presence du son supplemental destine a rendre 
possible la prononciation de cette double consonne. II faut done pro- 
noncer ’ er-khof, mer-khof, hir-khqf, les formes du verbe rokhou, 
savoir, que nous avions 1,’habitude de prononcer a-rekhof, em-rekhof, 
hi-rekhof, mettant une voyelle entre les deux radicales r etkh. 

La theorie de M. S. est ires seduisante et devra etre prise en serieuse 
consideration. On pourra sedemander seulement si Y aleph en question 
a toujours eu ce simple rdle mecanique que M. S. lui attribue. II l’a eu 
si haut que nous remontons dans les textes, cela n’est pas contes- 


i. M. P. expiique ce nom par Bete de Badlay, en faisant retnarquer que le mot 
artve signifie bete, animal, mais il signifie aussi serpent, et nous croyons qu’ici il doit 
etre rattache par une filiere quelconque a la dynastie des Arwe ou du Serpent. 
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table, et M. S. 1 ’a mis hors de doute par le nombre des exemples qu’il a 
recueillis. Mais on ne doit jamais oublier que l’egyptien, meme des plus 
anciens monuments, n’est pas un idiome primitif : c’est une langue 
tres vieille, tres usee par un long service anterieur, et qui avait deja 
fausse ou perdu bien des pieces de son mecanisme. Les marts en aleph 
prothetique t (par suite aussi les mots en h) auraient eu au debut une 
valeur grammatical, peut-etre causative comme celle de s ou de t, 
qu’il n'y aurait pas lieu de s’en etonner. II faut constater toutefois avec 
M. S. qu’ils ne l’ont pas dans legyptien tel que nous le connaissons. 
Je ferai egalement quelgues reserves sur la prononciation e que M. S. 
prete & Valeph dans cette position. II montre que cel aleph est remplace 
parfois par le signe de la bouche r ou le remplace, et comme cet r a 
donne e en copte, il en conclut que aleph etait le support d’un son e. 
Les faits indiques par M. S. m’avaient inspire, il y a longtemps deja, 
une opinion un peu diSerente: je considerais la bouche et Valeph comme 
indiquant deux nuances de vocalisation, la bouche repondant a un son 
er, e, 1’ aleph et ses substituts a un son a, chacun des deux caracterisant 
un dialecte particulier de 1 'egyptien. La presence ded dans les formules 
transcrites en lettres grecques 4 l’epoque des Antonins, et dans le ^|ia- 
lecte copte d'Akhmim, oti le copte thebain ou memphitique prend un 
e, confirmeraient assez heureusement cette interpretation. Je me hat e 
de dire que ce changement de son ne changerait rien au raisonnement 
de M. Sethe et laisserait subsister sa thdorie tout entiere. A cela pres> 
il me semble qu’on peut accepter i’ensemble de son memoire. La me- 
thode en est excellente, comme on peut l’attendre d’un el eve de M. Er- 
man, et le soin minutieux avec lequel la recherche est conduite me fait 
souhaiter vivement la prompte apparition de l’ouvrage sur les Formes 
du Verbe, dont le present memoire n’est qu’un extrait. 

G. Maspero 


45 2 • — Victor Noujuusson. La Blbllotbeqne des Ptolemeea. Alexandrie 

d’£gypte, Penasson, 1893 (Extrait de la Rivista Egi^iana, 22 p.) 

M. Nourrisson, conservateur de la bibliotheque municipale d’Alexan¬ 
drie, a fait d. l’Athenaeum de cette ville, le 3 mars 1893, une conference 
sur la bibliotheque des Ptolemees. Ses auditeurs ont du etre satis- 
faits : tout est clairement expose, bien conduit et presente en meme 
temps sous une forme agreable et sans pretention, comme il convient 
d ailleurs a une simple conference, dont les discussions trop scientifiques 
ne feraient qu’affaiblir l'interet. Pour le lecteur desireux de connaitre 
les sources, M. Nourrisson ajoute des notes nombreuses et detaillees. 
Une malheureuse coquille p, i 5 fait lire Regnaud pour Re guard; et 
« deux siecles et demi entre la mort de Ptolemee Evergete et 1 'arrivee 
de Cesar a Alexandrie » (p. 19), c’est bien exageie '222-47 av. J.-C.), 
meme pour un conferencier. My. 
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4^3. —Casimir von Morawski. De Rbetoribne latlnit obaervationea. Cra- 
covis sumptibus Academiae Litterarum. 1892. Exxvi Tomo dissertationum clas- 
sis phiiologicse. 20 p. in-4. 

454. — Du mens. Zar Rfaetoi'ik bel den roemlscben IIi«lorIkcrn. Zeits- 
chrift f. d. oester. Gymm. 1893. 11 Heft. (Livius. Velleius-Curtius. p. 97 a io 3 . 

• 

Deux articles assez courts oil est amorcee une recherche, tres interes- 
sante qui me parait devoir etre feconde et qui ne peut manquer, ou je 
me trompe fort, de produire des resultats nouveaux et assez imprevus. 

L’auteur est surtout connu par des travaux sur Quintilien. II revient 
ici a une etude plus generate qu’il avait abordee,autrefois 1 2 : quelle a ete 
au juste sur la litterature latine de l'age d’argent (’influence de l’ensei- 
gnement et des exercices des rheteurs ? Cette influence sans doute, on 
la reconnait bien en gros; mais il s’agit (et ceci est autrement diflB- 
cile) de la caracteriser nettement dans les themes et par les expressions 
qu’elle affectionne. C’est ce que commence M. Morawski avec beau- 
coup de sens et de soin dans son premier memoire. II fait la revue 
des principaux themes de l’ecole : gloire des conquerants et leur chute 
retentissante (Alexandre, Xerxes, Cesar, Pompee, les Caton, etc.); des- 
crintion de l’Ocean que tous voudraient franchir pour aller au-dela des 
limits du monde; tirades contre le luxe et les richesses; pleurs sur les 
ruines (cela nous conduira a travers saint Ambroise jusqu’au livre de 
Volney) : autant de flosculi, nes dans les ecoles et qui, partout repan- 
dus, dans la poesie comme dans la prose ont ete soigneusement repi- 
qu& dans toutes les litteratures modernes. J’espere que l’auteur com¬ 
pletes son enumeration par les themes de morale vulgaire qui font 
suite aux precedents; brievete de la vie, mepris de la mort; lieux 
communs pour consolations ou sur les bienfaits et l'ingratitude; 
enumerations par series de noms empruntes a la geographic, de noms 
ou de faits venus de la mythologie, etc. II importe surtout de signa¬ 
ler certains tours qui servent d’ordinaire a introduire ces lieux com¬ 
muns, ou qui y font allusion et qu’on peut regarder comme autant de 
points de repere : c’est ou quelque exageration dans l’expression (car 
tout ici arrive d’emblee au faite (fastigium) et pretend aller plus haut); 
ou bien ce sera telleformule d'alternative (szve... sive... et chezles rhe* 
teursgrecs, par ex. Seneque, Suas, I, n,ed.M. p.527, 9 :et-re... ette... 
etre... II est clair aussi que c’est sous l’influence de lecole que s’est 
developpe chez la plupart des ecrivains de l’age d’argent le gout de la 
casuistique, dela description, des portraits satiriques, des expressions a 
double sens, des choses et des expressions scabreuses. Dans toutes les 
parties du cadre adopte, il importera d’indiquer les textes qui, dans les 


1. Outre divers articles, Qucestiones Quintilianex, these de Berlin, 1874. 

2. Dans les Wiener Studien de 1882. Cf. chez nous une these qui est bonne et 
qui avec des exagerations et quelques erreurs, contient sur le meme sujet d’excel- 
lentes remarques . Tivier, De arte declamandi et de Romanis declamatoribus qui 
priore postJ. C. sceculo floruertmt. Paris, Thorin, 1868. 
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classiques et notamment dans Cice'ron, ont pu servir d’amorce aux deve- 
loppements des rheteurs *. Tout ce memoire est compose avec beaucoup 
de clarte et de tact, et ecrit dans une langue saine et sobre. 

Le second article est un prolongement du premier sur un terrain plus 
limite : quelle part faut-il faire a la rhetorique dans les* livres des 
historiens, n^amment dans Velleius, dans Quinte-Curce, et mSme dans 
Tacite etdans Tite-Live? M. M. montre queces auteurs ne se sont pas 
refuse le plaisir de beaucoup d’allusions, meme de maintes digressions 
dont le fond, la forme, le sujet meme sont de vraies reminiscences 
d ecole. M. M. profile l’occasion pour relever les emprunts que se 
sont faits ces historiens l’un a 1 'aUtre \ On voit avec quelle conscience a 
ete poursuivie cette etude et tout ce qu’elle contient. 

Suivant moi, on trouVerait une moisson bien plus ample si en pour* 
suivant l’etude emreprise par M. M. on cherchait les rapports des Peres 
avecl’ecole. Ilsetaient inevitables, alors que les Peres sont presque tous 
d’anciens rheteurs. Ges rapports sont tres nombreux et presque cOnti- 
nuels. Nous les meconnaissons parce que si on lit assez peu les Peres, 
on lit encore bien moins les Controverses. Je n’eh donnerai qu’un 
exemple qui me parait topique. 11 est tire de la fameuse lettr^de 
saint Jeromes! Heliodore, celle que Fabiolaavait apprise par cceur et que, 
quinze ans apr£s, elle pouvait, a Bethleem, reciter a l'auteur etonne 
(dans Migne, Ep. 14, 2, p. 348). II ne s’agit rien moins quedu passage 
celebre oil, d’apres Villemain (p. 335 ),saint Jerome n’aurait pas craint 
de s’ecrier avec une sorte de ferocitd religieiise : «Si ton pSre se coiiche 
sur le seuilde la porte pour te retenir, passe par dessus ton pere » (per 
calcatum perge patrem). Villemain se trompait : cette « ferocity * est 
simplement l’application d’un trait fort admire dans l’ecole et que nous 
a conserve Sendque (Contr. I, 8, i 5 , ed. M. p. 90, 5 ): Ut ad hostein 
venias, patrem calca. 

Qu’il s’agisse des ecrivains sacres ou profanes, soyons sur qud nous 
commettons fort souvent des meprises toutes semblables. Maintes allu¬ 
sions des anciens nous echappent et alors meme que nous croyons les 
saisir dans leurs oeuvres, notre esprit, forme par une autre culture, voit 
leschoses autrement. C’est seulement par des etudes comme celles qu’a 
entreprises M. Morawski que nousavons quelque chance de revenir au 
vrai point de vue. 

Emile Thomas. 


1. Ainei pour l'Ocean, j’aurais voulu voir cite Very. Ill, 89, 109 : locus intra 
Oceanum jam nullus est... Parmi les tirades sur les raaux dont le spectacle a 6 t <5 
^pargne 4 tel ou tel par une mort qui, en ce sens, parait heureuse (p. i 5 ). 
il n’aurait pas fallu omettre le celebre debut du troisieme livre du De Oratore. 

2. Ainsi p. lot, les emprunts de Quinte-Curce a Valere-Maxime. M. M. annonce 
un travail special sur les nombreux emprunts qu’a faits Valere-Maxime a Velleius. 
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455, — Hzent-IM va n 14 I I‘«»ly oklevelei ©* a Sz!lve»*tei*-Balla. Irta Dr 

Karacsonyi lanos. (Les diplomes du roi Saint-Elienne et la bulle de Sylvestre, 

par Jean Karacsonyi). Budapest, 1891. 224 p. 

Ce travail tres fouille, tout a fait au courant des methodes employees 
par les sciences auxiliaires de l’histoire, s’occupe dans sa prgmiere partie 
des onze diplomes du regne de saint Etienne, et traite dans la seconde 
partie la celebre bulle du pape Sylvestre II, pierre angulaire de l’Eglise 
catholique en Hongrie. M. Karacsonyi ne s’occupe que de l’authenti- 
cite de ces actes. Les resultats de ses recherchjs sont les suivants : sur 
les onze diplomes de saint Etienne sept seulement sont authentiques. Ce 
sont : 1 'acte de donation au monastere Saint-Pierre de Ravenne pour les 
pelerins hongrois; lediplome defondation du convent de Veszpremvolgy 
— cet acte est le seul qui soit ecrit en grec, les autres sont en latin — ; 
celui de l’eveche de Pecs — Funfkirchen —, de I’evecbe de Veszprern, 
de l’abbaye de Pecsvarad; de celle de Pannonhalma — Martinsberg —, 
la maison-mere des Benedictins de Hongrie. Ce dernier diplome a ete 
deja etudie dans tous ses details par M. Fejerpataky; M. Karacsonyi 
6tablit seulement que le post-scriptum en est faux. — Par contre l’acte 
de delation de Neutra, les deux diplomes de fondation de Zalavar dates 
de 1019 et de 1024, et celui de l’abbaye de Bakonybel ne sont que des 
falsifications, assez frequentes en Hongrie aux xn e et xm e siecles. 

La bulle de Sylvestre, telle que nous la lisons aujourd’hui, ne date 
nullement de toot, comme on le croyait iusqu’ici; c'est l’ceuvre d’un 
faussaire faite apres 1576. Cependant saint Etienne etait en possession 
d’une bulle du pape lui conferant le titre et les droits d’un roi aposto- 
lique, mais elle ne lui fut accordee qu’apres too et etait toute 
personnelle. 

J. Kont. 


456 . — Lea An^lala an moyen age. L’cpopee mystique de William Langland, 
par J.-J. Jusserand. Paris, Hachette, i8o3. In-8, 275 p. 3 fr. 5o. 

Comme il convenait, M. Jusserand nous parle d’abord des Visions de 
Piers Plowman avant de nous parler de 1'auteur, ce William Langland, 
que ne cite aucun document, que ne mentionne aucun contemporain. II 
analyse le poeme, date aussi bien que possible, d’apres les allusions que 
renferme le texte, les trois visions principales composees a des epoques 
differentes (le texte A aurait ete ecrit en t362-i363, le texte B en 1376- 
1377, le texte C en 1398-1399). Puis, une fois l’oeuvre connue, M. J. 
essaie de nous reveler le poete; son prenom est William; son nom, 
Langland, et non Langley; la date de sa naissance t 33 i ou i 332 ; sa 
demeure. tantot Malvern — dont M. J. nous trace un ravissant tableau 
et nous communique une jolie gravure — tantot Londres. Grace a une 
etudeperseverantedu poeme, M. J. reconstitue la biographie de Langland 
et discerne les traits de son caractere : Langland a fait des etudes, mais 
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il a suivi la fantaisie, Wit, plutot que Study ; il a ete clerc, chantre; 
Placebo et Dirige ont ete son gagne-pain; il a aussi redige des lettres ; 
il s’est marie. 11 nous fournit dans son poeme une foule de details qu’on 
ne trouve pas ailleurs ; il montre la puissance des communes, definit 
leur role, et il est de cceur avec elles. Il veut que chaque classe rem- 
plisse sa fonction; il fait de Pierre le laboureur, le heros deson epopee; 
il fletrit l’avarice et laduretedeshommes de loi; il trace l’eloge du mariage. 
Le monde religieux est decrit et juge dans les Fisiens comme le monde 
civil: Langland reconnait l’autorite religieuse du pape, mais proteste 
contre son immixtion dans les affaires temporelles ; il renvoie les cardi- 
naux « a Avignon, parmi les Juifs * ; il se plaint avec les communes des 
eveques indignes, nommes par la faveur de Lady Meed, des cures qui 
ne font que boire et chasser, des moines, des nonnes, des pelerins qui 
n’ont de saint que l’habit, des faux ermites, des pardonneurs, des mar- 
chands d’indulgences. L'etude de M. J. sur Part et le langage de Lan¬ 
gland est tout aussi penetrante, aussi detaillee : tout, chez Langland, 
respire la sincerite; rien de voulu; pas de transition: pas la moindre 
preoccupation artistique ; une foule de portraits vivants et pleins d’une 
vigueur reaiiste; une langue nerveuse, eloquente dans sa familial?; si 
Chaucer est un peu cosmopolite, Langland est avant tout un insulaire. 
M. Jusserand termine son livre en marquant la place de Langland dans 
la litterature mystique. Des extraits des Visions, empruntes a l’edition 
de Skeat et un glossaire (oil l’on trouve quelques mots hors d’usagc 
employes dans les extraits) forment un appendice utile a cet ouvrage, 
plein de savoir, d’elegance et de gout, l'etude la plus complete et la plus 
attachante que nous ayons sur William Langland. 

A. Chuquet. 


4 by. — B. Kugler. — Eioe neue Handtcbrifl der Clironik Albert’s von 
Aachen (dans le Verzeichniss der Doktoren der Universitaet in Tuebingen, 1892- 
93). Tuebingen, Ambruster, 1893. 1 brochure in-4, 120 P a g e *- 

Dans un travail, publie a Stuttgart en i 885 , M. Kugler a montre 
que le recit de la premiere croisaae, compose par Albert d’Aix, ne devait 
pas etre neglige comme source historique, ainsi qu’on en etait persuade 
depuis le beau livre de von Sybel sur la premiere croisade. En effet, 
dit il, si Albert a accueilli dans son oeuvre beaucoup de legendes ridi¬ 
cules, il s’est servi d’une chronique lorraine aujourd’hui perdue et tr£s 
digne de foi; endegageant son texte desemprunts faits aux cycles iegen- 
daires, l’on se trouve en presence de cette chronique, tableau fidele des 
evenements. Les recherches de M. K. ont de nouveau attire l’attention 
sur Albert d’Aix, et le docteur Philippi a siguale au professeur de 
Tilbingue un manuscrit jusqu’ici inconnu du chroniqueur. Ce manu- 
scrit, quiappartientau baron von dem Bussche Htlnnefeld,aete copie au 
milieu du xn* siecle au couvent de Gladbach, h i’ouest de Dusseldorf. 
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Les lemons qa'il fournit se rapprochent beaucoup de celles du Vatica- 
nus 1999, designe par la lettre D par les editeurs du Recueil des histo- 
riens des croisades; il semble par suite que ceux-ci aient estim£ trop 
peu le cod6x D. Quoi qu’il en soit, la question de la filation des ma- 
nuscrits d’Albert reste encore obscure; dans la presente brochure, un 
eleve de M. Kugler, M. Henri Gtinter, s’est borne a relever toutes les 
differences que le manuscrit de Gladbach presente avec le texte des 
Hist or tens des croisades. 

, Ch. Pfister. 

468. — Matthias Bernegger. Eln Slid bub detu gelttigen Lebcn Strassburg’s 

zur Zeit des dreissigjaehrigen Krieges, von Carl Bunger. Strassburg, K Triibner, 

i 8 g 3 , vn-401 p. in-8. Avec portrait Prix : i 5 fr. 

Depuis quelques annees l’histoire des sciences et des lettres en Alsace 
a suscite toute une serie de travaux d’un serieux merite. A peine les 
Annales des professeurs des Universites et Academies de Strasbourg 
de^d. Oscar Berger-Levrault nous ont-elles fourni le tres complet et 
tres utile catalogue biographique des membres des corps charges de 
renseignement superieur en Alsace pendant trois siecles et demi, que 
la monographic de M. Bunger nous raconte en detail la vie de l’un des 
plus eminents parmi ces professeurs de la vieille Universite de Stras¬ 
bourg. Mathias Bernegger n’est plus sans doute aujourd’hui qu'un 
inconnu pour le grand public, et il n’est pas bien surque les philologues 
eux-m£mes se rappellent tous, meme en Allemagne, le nom de cet infa- 
tigable editeur et commentateur des auteurs classiques. Neanmoins il 
merite bien l’honneur qu’on lui fait ici de raconter plus longuement sa 
vie et d’exposer en detail ses travaux. Car il fut de son vivant l’un des 
pluscelebres parmi les maitresde la Haute-Ecoie strasbourgeoise, l’un 
des plus capables aussi, et son activite s’exerga, non sans fruit, dans les 
carrieres les plus diverses. Tour a tour mathematicien, linguiste, histo- 
rien,polemiste etprofesseur d'eloquence, il a ete le correspondant, l’ami, 
le traducteur de Kepler et de Galilee; il s’est mele au tumulte des 
passions de la guerre de Trente Ans, en repondant par sa Tuba pads 
aux invectives du Classicum belli sacri de Gaspard Scioppius; il a 
prononce, parordredu magistratde la petite republique strasbourgeoise, 
les panegyriques de Louis XIII et de Gustave-Adolphe; il a ete le 
maitre devoue, 1 ’ami de J. H. Boeder et de Freinshemius, savants 
restes plus connus que leur inspirateur et leur modele en fait de philo- 
logie classique. En presence de l'orthodoxie intransigeante des chefs du 
lutheranisme, des Jean Schmidt, des Dorsche, des Dannhauer, il a ete 
1’un des derniers a defendre, d’une fa^on bien timide, il est vrai, les 
principes de la tolerance et de la largeur d’esprit, dans les spheres acade- 
miques de 1’Alsace. 

Il y avait la, on le voit, matiere a une biographie interessante autant 
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que variee. Mais ce qui constitue surtout le merite et l’interet superieur 
du livre de M. Bttnger, c’est la maniere dont il a su faire de la vie de 
Bernegger le centre d'un tableau complet de la vie intellectuelle du 
Strasbourg d’alors. En suivant le digne savant autrichien duns sa car- 
riere scientifique, depuis sa venue en Alsace, comme adolescent, jusqu’a 
sa mort advenue en 040, M. B. nous a fourni en raeme temps des 
tableaux aussi detaiiles qu’exacts des matieres d’un interet general, tels 
que l’organisation de l’enseignement secondaire de cette epoque, que 
Bernegger pratiqua, six ans durant, au gymnase, ou l’expose des metho- 
des de l’enseignement academique, des courants d'idees, politiques et 
religieux, qui se manifestaient alors dans les milieux strasbourgeois. Pour 
retracer ces tableaux, 1’auteur n'a eu recours qu’aux sources primor- 
diales; il a surtout exploite les archives du chapitre de Saint-Thomas, 
oh il a etudie tous les documents contemporains, proces-verbaux uni- 
versitaires,correspondances diverses, reglementsscolaires, etc. La publi¬ 
cation de M. Alexandre Reifferscheid (Quellert \ur Geschichte des geis- 
tigen Lebens in Deutschland, I, Heilbronn, 1889, in-8“), qui mettait 
recemment au jour la correspondance de Bernegger avec le cons eiH er 
palatin Lingelsheim, lui a certainement ete d’un grand secours; mais, 
en somme, c’est bien a ses propres recherches que 1’auteur doit l'im- 
mense majorite des donnees qu’il asu si bien mettre en usage. Ajoutons 
que le volume de M. Bernegger est d’une lecture facile et agreable, 
grace a la maniere habile dont 1’auteur a compose son ouvrageet groupe 
la matiere de ses chapitres. Il n’y a point de repetitions, tout y est a sa 
place et, pour etre solide, l’erudition de l’auteur n’est nulle part fati- 
gante t. 

R. 


459. — L. pe Berluc-Perussis. Le proteitBiitisme a l-’omilqnler. Memorial 
inedit d’Antoine Gassaud. Digne, imprimerie Chaspoul, 1892, in-8 de 66 p. 
Extrait du Bulletin de la Societe scientifique et litteraire des Basses-Alpes. Tire 
a 100 exemplaires. 

La brochure de M. de Berluc est doublement interessante, d’abord 


1. La rapidite forcee de 1 ’impression a laisse subsister quelques fautes regretta- 
bles. P. rg 3 . il faut lire CEsinger pour Osinger. — P. 355 , lire Henri II au 
lieu de Henri III. — P. 358 , lire i 63 i au lieu de i 83 z . — P. 378, lire Fielding 
pour Filding. En fait d’erreurs de faits, nous n’avons a en relever que quelques- 
unes fort insignifiantes. P. tg 3 . Josias Glaser n’a jamais dte membre des Conseils 
{Rathslierr ) avant d’entrer au service de Suede, mais seulement secretaire du Con- 
seildesXV. — P.7.et suiv. il semble etre ditque Junius a ete,comme Sturm, recteur 
perpetuel de l’Academie, tandis qu'il est certain, ne fut-ce que par les statuts de 1604, 
rediges des 1594, que les elections au rectorat ont eu lieu annuellement. — P. 26 
et 3 o. Les Marcianites n’etaient point des internes, comme les boursiers de S. 
Guillaume et du couvent des Dominicains, mais ils logeaient chez les bourgeois et 
touchaient seulement une allocation hebdomadaire en vivreset en argent dela caisse 
de Saint-Marc. 
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parce qu’elle contient un livre de raison du xvi® siecle (i 557 -i 588 ), en- 
suite parce qu’elle est enrichie d'un excellent travail d’annotation. Et 
non seuleraent chaque paragraphe du livre de raison est accompagne 
des eclaircissements de 1'editeur, mais encore le texte est precede de 
judicieuses considerations sur le protestantisme a Forcalquier et suivi 
d’une genealogie detaillee des Gassaud (de la fin du xv e specie jusqu’a 
nos jours) dressee d’apres les registres paroissiaux de Forcalquier et des 
documents communiques par la famille. 

M. de B. rappelle que les Vaudois du Luberon constituerent le. 
noyau de la Reforme en Provence, qu’ils etaiept venus du Piemont a 
une epoque qui n’a jamais ete determinee *; il expose les diverses opi¬ 
nions exprime'es, a cet egard, par Th. de Beze, par Boze, l’historien 
d’Apt, par Cesar Nostradamus; il se rallie 4 l’opinion des deux meil- 
leurs historiens de la Provence, Bouche et Papon, qui attribuent l’in- 
troduction des Vaudois dans le pays de Forcalquier aux sieurs de Bou- 
liers. 11 etablit que ce fut tout au commencement du xvi 1 2 * * * * * 8 siecle (t 5 o 3 ) 
que les Bouliers transplanterent sur leurs terres provengales (les deux 
versants du Luberon) le premier groupe de montagnards heretiques, leurs 
vas^jfux piemontais. Il retrace 1'histoire de la colonie valdo-luberonaise, 
« centre d’oti les nouvelles croyances s’irradierent au midi jusqu’a la 
mer, et au nord jusqu’a Larche ». Les apergus de M. de Berluc et les 
indications qu’il fournit dans son commentaire du livre de raison ne 
pourront desormais £tre negliges par aucun htstorien du protestan¬ 
tisme (2), 

Le Livre de memoyres des affaires de moy Anthoine Gassaud, 
notaire royal de la ville de Forcalquier, pubiie d’apres le ms. original 
conserve par les descendants du chroniqueur, est surtout curieux par le 
recit des tribulations de cet adepte du protestantisme. Ses quelques 
pages sont d’autantplus precieuses que, com me le constate le savant edi- 
teur, elles constituent« a peu pres le seul document qui nous renseigne 
sur les peripeties de la Iutte religieuse » d Forcalquier, « et qui nous 
en devoile toute l’&prete ». Il ajoute : « C’est un jour bien etroit, mais 
bien lumineux, ouvert sur la plus noire epoque de notre histoire locale. 
De telles lectures sont un precieux preservatif contre l’esprit de parti. » 

T. de L. 


1. M. de B. nous dit (p. 3 ) que « M. le pasteur E. Arnaud, pourtant si patient et 
si irudit, a renonce lui-meme a cette recherche. ■» Voir Histoire des protestants de 
Provence, du Comtat venaissin et de la principaute d’Orange (Paris, 1884, 2 vol. 
in-8°). 

2. Voir surtout ip. 22 - 23 ) une note importante, qui resume un grand nombre de 

pieces inedites (de t 56 o a r 566 ) et qui debute ainsi :« On demeure confondu et 

navre, en parcourant les Sentences de la Senechaussee, de voir combien d’infamies 

furent commises de part et d'autre, sous couleur de religion » Je n’ai pas besoin 

de dire que M. de B. se montre, dans toutes ses appreciations, aussi loyal et aussi 

tolerant qu’on peut 1'attendre d’un des esprits les plus larges et les plus nobles que 

je connaisse. 
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460. — Lee grande ecrivaine de la France, etc. Memoires de Saint-Sirflotl. 
Nouvelle edition collationnee sur ie manuscrit autographe, augmentee des additions 
de Saint Simon au journal de Dangeau et de notes et appendices, par A. de Bois- 
lisle, membre de l’lnstitut, et suivie d’un lexique de mots et locutions remarqua- 
bies. Tome IX, Paris, librairie Hachette, 1802. ln-8 de 5 oi p. 

e 

Ce tome JX, consacre aux evenements des derniers mois de l’an- 
nee 1701, s’ouvre « par quelques coups de fusil» que les Imperiaux 
tirerent sur une vingtaine de soldats pres d’Albaredo d’Adige, coups de 
fusil qui donnerent le signal de la guerre en Italie, et se ferme sur le 
recit de la mort de M. de Montespan t trop connu par la funeste 
beaute de sa femme et par ses nombreux et plus funestes fruits ». Saint- 
Simon couronne l’histoire de 1701 par une melancolique reflexion : 
« Ainsi finit cette annee, et tout le bonheur du roi avec elle. * Les trois 
cent vingt-six pages du textedes Memoires sont completes par les addi¬ 
tions au Journal de Dangeau intitulees ainsi (p. 327-340): M. de Segur 
et l’abbesse de la Joye, le president le Bailleul, M. d’Armenonville fait 
directeur des finances, M. de Vaudemont et le marechal de Villeroy en 
Italie, role suspect de M. de Vaudemont, M me d'Epernon la carmelite, 
les dues d’Arcos etde Banos, Valenzuela depouille de la Grandey^ses 
bdtards en Espagne, le due de Berwick cede la Grandesse a son fils aine, 
les sieges et carreaux des dames a la cour d’Espagne, la chapelle du roi 
en Espagne, voyages de M. de Chevreuse; traitement qu'il recut chez 
les princes Strangers; privilege de s’asseoir refuse aux princes du sang ; 
la couverture en Espagne ; lesGrandesses francaises; monsieur le Ducet 
le comte de Fiesque; le due de la Feuillade epouse M 11 ® Chamillart; le 
bonhomme Bissyet son fils Peveque de Toul. Nouveau complement du 
texte dans la seconde partie de l’Appenuice (p- 341-458) composee des 
morceaux suivants : Segur et l’abbesse de la Joye (extrait des Lettres de 
M me Dunoyer)• les Bailleul (fragment inedit de Saint-Simon); les 
Fleurian d’Armenonville (note de d’Hozier); Lettre de LouvilleAM. de 
Torcy (du 29aout 1701, sur la retraitedu due d’Harcourt); le marechal 
de Marcin ( alias Marchin (fragmentinedit de Saint-Simon); les frais d’am- 
bassade du due d’Harcourt (d'apres les Papiers du Controle general, aux 
Archives nationales); les generaux de 1 ’armee d’ltalie (avec fragments 
des Lettres de Tesse et chansons); les Saint-Herem (fragment inedit de 
Saint Simon); les debuts de la princesse des Ursins (r&fit tr^s detaille, 
tres piquant, entremele de curieux documents inedits et qui est la perle 
des annotations du present volume); Lettres sur Philippe V et l’Espagne 
(lettres du P. Daubenton, relation dela ceremonie du 8 mai 1701, nou- 
velles de la cour d'Espagne, lettre du P. Bertrand, jesuite compagnon 
du P. Daubenton, lettre de 1 ’abbe Vittement a Chamillart, lettre de la 
princesse des Ursins 4 Torcy, lettre du roi d’Espagne au due de Beauvil- 
lier, lettre dela reine d’Espagne); Reception des dues d’Arcos et de Banos 
A la cour de France; Reponse des ducset pairs de France au memoire 
du due d'Arcos (memoire tres probablemeut redige par l’abbe Joachim le 
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Grand); premiere redaction de la digression sur les grands d’Espagne; 
maladie et mort du roi Jacques II d'Angleterre (Iettres du ducde Pesth 
4 l’abbe de la Trappe du io septembre et du 9 octobre 1701); Recon¬ 
naissance du roi Jacques III d’Angleterre (memoire bistorique, tire des 
papiers du P. Leonard, aux Archives Nat. avec accompagnement d’une 
importante lettre de Philippe V a M me de Maintenon recemfnent publiee 
dans le catalogue d’autographes de M. Morrison, a Londres); Lettres 
de la reine d’Angleterre iextraites du volumineux dossier conserve aux 
Arch. Nat); Traite de l’origine des grands d’Espagne (attribue par M. de 
Boislile a Jean le Laboureur). On trouve encore, comme dernier com¬ 
plement du texte et du commentaire, des Additions et corrections 
(p. 459-468). Le tome IX, comme tous les tomes anterieurs, contient 
une table des sommaires qui sont en marge du ms. autographe, une table 
alphabetique des noms propres et des mots ou locutions annot& dans les 
memoires, enfin la table de l’Appendice. 

J’ai souvent dit que je mourrais trop content si le ciel me laissait le 
temps et la force d’achever ia publication des Lettres de Pair esc (1). 
C'est de tout mon coeur que je souhaite a M. de Boislisle le bonheur de 
coiTidfripler, avant de quitter le monde oil Von travaille , les trente volu¬ 
mes bien alignes de sa merveilieuse edition des Memoires de Saint- 
Simon. 

T. de L. 


461. — Gumplowicz. l.« latte de* races, traduction de M. Ch. Baye; Paris, 

Guillaumin, t 8 g 3 . In-8 de 38 1 p. 

M. Gumplowicz, professeur de sciences politiques A l’universite de 
Graz, pense que leshistoriens ont fait jusqu’ici fausse route, parce qu’ils 

(i)A propos de PeirescM. deB.aoublie, lui qui pourtant n’oublie lien (pas meme 
la mention du drame d’Hernani, p. 124), de rapprocher mon heros du sien dans la 
note 2 de la page 42 sur l’expression : a se ruoient les bons coups. Voir l’expression 
ruer des coups, ruer la bastonade dans le tome III des Lettres aux fr'eres Dupuy, 
pp. 102, 489. Voir encore, pour completer la note 3 de la page 23 o sur le mot laver 
(question de preseance), une phrase de Peiresc(tome III, p. 535 ), Une seule de toutes 
les auires indications de i’editeur m’a paru insuffisante : c’est celle qu’il donne en ces 
termes (p. 344, note 1) sur le Juge d’armes Pierre d’Hozier : (+ 1660). Profitant 
d’une occasion unique, je vais battre M. de B. sur son propre terrain en reproduisant 
une note oil l’epoque de la naissance et de la mort du « juge general des armes de 
France* sont precisees : « Le celebre genealogiste naquita Marseille le 10 juillel 1592. 
La datedu jour de son d&es a ete diversement indiqyec. Selon l’auteur du Diction- 
naire historique de la France, il mourut le 20 novembre 1660; selon la Gazette du 
4 decembre, ce fut le 3 o novembre-, enfin, s’ll faut encroire des notes manuscrites du 
P. Bougerei qui m’ont e'te communiquees par feu le marquis de Clapiers, il aurait 
passe de vie a trepas le t« decembre et aurait ete enterre dans l’eglise de Saint-Andre 
des Arcs. Jal [Diet. crit. de biogr. et d’hist.) declare qu’il n’a pu trouver l’acte 
d’inhumalioa. » (Les carrespondants de Peiresc, fascicule XIX, Le P. Mersenne 
(sous presse). 
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se sont exclusivement inspires soit de la theorie « deiste », soit de la 
theorie « libero-rationaliste ». La premiere de ces theories « se repre¬ 
sente l’histoire comme l’oeuvre d'une divinite agissant en vue d’un but 
dont elle a conscience et transforme toutes les grandes questions de 
l’existence humaine en questions relatives a la volonte et aux desseins 
de cet etre supreme ». La seconde « considere l’histoire et le developpe- 
ment de l’humanite comme l’oeuvre de l’esprit humain libre; c’est dans 
la raison humaine qu'elle pretend chercher les voies que l’humanite doit 
suivre, les buts auquel l’humanitd doit tendre ». A toutcela il faut sub- 
stituer la theorie naturaliste, « qui concoit l’humanite comme un ele¬ 
ment de la nature, et un element qui n’est pas libre » (p. 35 ). II va sans 
dire que M. G. se prononce hautement pour cette derniere. 

D’apres lui, la science de l’histoire est incompatible avec la croyance 
a la liberte de 1 ’homme. Mais d’autre part « le probleme philosophique 
relatif a la volonte humaine continue d’attendre sa solution » (p. 35 ). 
Nous voila done dans un grand embarras. Heureusement, il y a moyen 
de nous tirer d’affaire. Nous n’avons qu’d envisager dans l’histoire, non 
pas l’individu isole, mais des elements stables , des elements qui « tou- 
jours suivent des lois inflexibles », e’est-a-dire > les groupes ethni^es 
et sociaux dont se compose l’humanite ». Or, si l’on se place a ce point 
de vue, il est facile de determiner dans une formule « d’une certitude 
presque mathemalique » ce que M. Gumplowicz appelle « la penetra¬ 
tion complete de l’enigme du processus naturel de l’histoire humaine », 
et cette formule, la voici : « Tout element ethnique ou social puissant 
cherche a faire servir A ses buts tout element faible qui se trouve dans son 
rayon de puissance ou qui y penetre ». (p. i 5 g). Il parait que la justesse 
de cet axiome se verifie dans toutes les societes, et que c’est la 1’explica- 
tion de tout le developpement historique des peuples. 

J’admire profondement ce ton tranchant et ces appreciations auda- 
cieuses, sans oser toutefois m’y associer. Heureux les gens qui ne 
doutent de rien, et qui d’emblee, par une sorte d’intuition de genie, se 
mettent en possession de la verite! IIs ont la serenite d’esprit que donne 
la foi, et ils croient avoir les satisfactions que procure l’apre poursuitedu 
vrai. Il y a la de quoi faire envie aux modestes travailleurs qui creusent 
peniblement leur sillon dans le champ de la science. 

Paul Guiraud. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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462. — W. E. Crum. Coptic Hannscripu brought from the Eavviun by 
VV. M. Flinders Petrie, Esq. It. C. L., together with a Papp-ns in 
the Bodleian Ubi-ary, edited with Commentaries and Indices by W E. Crum, 
M. A. Londres, David Nutt, i 8 g 3 . in-4, vin-ga p. et 4 pi. en photolithographic. 

Ce sontles debuts de M. Crum, et il ne pouvait mieux debuter. La 
collection de Papyrus coptes rapportee par M. Petrie contient en plus 
ou moins grand nombre les specimens des differentes sortes de docu¬ 
ments qu’on peut s’attendre a trouver dans l’Egypte cbretienne, quel- 
ques fragments de textes bibliques, quelques fragments de textes liturgi- 
ques et patristiques, des lettres, des listes de contribuables et des registres 
de comptes. Le tout est ecrit en plusieurs dialectes, certains morceaux 
en ce dialecte d’Akhmim que nous avons ete, M. Bouriant et moi, les 
premiers & reconnaitre et a signaler, certains en dialecte thebain ou 
meme en dialecte memphitique, le plus grand nombre dans cette sorte 
de xotvi] StiXsxTos qui tient un peu de tons les dialectes et qui etait en 
usage, au moins pour la correspondance, dans la Moyenne Egypte, 
entre Siout et Memphis, durant les premiers siecles de la domination 
arabe. Aucun des fragments ne presente un interet particulier, mats 
tous contribuent pour une petite part a reconstituer le tableau de cette 
societe chretienne si peu connue jusqu’a present. L’Egypte copte nous 
fait aujourd’hui le meme service que l’Egypte grecque nous avait 
rendu : elle nous montre comment la conquete etrangere se superposa A 
la civilisation indigene sans d’abord y rien toucher, et comment les 
vieux peuples orientaux se comporterent vis-a-vis de leurs nouveaux 
maitres et de la religion nouvelle. 

Nouvelle serie XXXVI 39-40 
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M. C. s'est tire fort bien d’une tache assez ingrate. Ses textes parais- 
sent etre correctement copies, bien que plusieurs d’entre eux soient 
d une lecture assez difficile. 11 a releve avec soin les particularities gra- 
phiques, les nuances de dialecte et les fantaisies d’orlhographe qui dis- 
tinguent chacun. Peut-etre, a 1 ’exemple de ses maitres allemands, a-t-il 
pousse trop loin la minutie : on oublie trop aisement dans notre cercle 
que la plupart de ces documents de vie courante emanent d’ignorants, 
de gens presses, d’artisans appartenant a toutes les classes de.la societe. 
et l’on note trop souvent comme etant des caracteres de dialectes des 
faits qui ne sont que fautes.de langage ou des orthographes d’illettres. 
Une lettre de cuisiniere francaise, traitee d’apres les principes rigou- 
reux, donnerait des renseignements singuliers sur notre langue. Le com- 
mentaire de M. Crum est sobre, mais generalement exact. Je ne sais s’il 
est bien necessaire de voir dans le mot sabet un nom geographique equi- 
valant au Safet de la geographie moderne: sabet peut etre a l’origine 
une forme dialectale signifiant lorient et marquant la partie orientale 
d’un nome ou d’un canton ou un village situe dans cette partie orien¬ 
tale. En resume, travail consciencieux, utile et qui complete heujeu- 
sement la serie des ouvrages ou M. Petrie publie lesresultats varies de 
ses fouilles. 

G. Maspero. 


463. V. Loret. Manuel de la langue egyptienne, grammaire, tableau 
dee hierogljphes, textes et glosaalre. Paris, Leroux, 1889-1892, ix-173 
pages. Prix : 20 fr. 

Le nombre est tres grand des personnes qui, sans songer k devenir 
egyptologues, desirent connaitre le systeme graphique et les particula¬ 
rites grammaticales de i’egyptien. II leur faut des livres qui leur four- 
nissent, en peu de pages et a bon marche, une grammaire, un sylla- 
baire, quelques textes sur lesquels exercer leur methode nouvelle, et 
un glossaire qui leur facilite letude des textes. C’est pour elles que 
M. Loret a ecrit son Manuel de langue egyptienne, et elles lui en seront 
reconnaissantes, mais d’autres auxquelles il songeait moins lui sauront 
gre de la peine qu’il s’est donnee : les auditeurs de nos cours, pour les¬ 
quels nous ne pouvons refaire chaque annee l’enseignement primaire 
de l’egyptien et qui ne savent a qui s’adresser pour commencer. Ce 
n’est pas que les grammaires manquent, mais les unes supposent 
deja la connaissance du systeme complet chez celui qui les lit, comme 
la Chrestomathie de M. de Rouge ou la Neucegyptische Grammatik 
d'Erman, les autres sont trop compliquees comme la Grammaire hie- 
roglyphique de Brugsch, et la Grammatica Copto-Geroglifica de 
Rossi: la Grammaire de Lepage-Renouf est devenue un peu courte et 
d’ailleurs necessite l'achat d’un autre volume de Birch oil Ton trouve 
un choix de textes. M. L. a done fait oeuvre utile a tous en redigeant 
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son Manuel. Le reproche que je lui adresserai retombe en partie sur 
son imprimeur : les fascicules divers dont le volume se compose ne se 
sont pas succede assez rapidement, et les acheteurs des premiers ont 
attendu le dernier trop longtemps. 

M. L. a eh partout en vue le but pratique, et il a ecarte systemati- 
quement de son ouvrage tout le vocabulaire de termes empruntes aux 
grammaires semitiques qui tend a s’introduire dans nos etudes. Je 
l’approuve pleinement pour plusieurs raisons. En premier lieu, l’em- 
ploi de ces termes egare les savants du dehors, qui se laissent aller 
inconsciemment a les prendre avec la valeur ^xacte qu’ils ont dans 
les grammaires auxquelles on les a empruntes, et qui sont entrai- 
nes par 14 a traiter l’egyptien comme une langue semitique ou munie 
d'un appareil grammatical analogue a celui des Iangues semitiques : 
or, la question du semitisme des idiomes egyptiens est encore pendante, 
pour ne pas dire plus. En second lieu, les egyptologues eux-memes en 
arrivent k etre dupes des mots qu’ils manient, et a force d’employer 
les termes semitiques, finissent par les prendre dans le sens semitique 
complet. Enfin, lorsqu’on a, comme nous, la chance de posseder une 
lang^t^pour ainsi dire neuve, sur laquelle aucune generation de gram- 
mairiens n'a encore passe, et dont on peut etablir la grammaire sans 
avoir k se debattre contre des gloses, des regies et des theories accumu- 
lees, je pense qu'on a grand tort d’ailer emprunter 4 d’autres lan- 
gues la phraseologie qui les gene et qui nuit souvent aux progres de la 
science plus qu’elle ne les sert. M. L. a eu raison d’eliminer toute cette 
terminologie, qui risque d’egarer les commencants, et de s’en tenir 
presque partout aux expressions du langage courant. Son exposition, 
qui y a perdu en apparence scientifique, y a gagne en clarte : on com- 
prend du premier coup ce qu’il a voulu dire, et c’est un grand point 
pour une science dont les troupes se recrutent, moins dans le personnel 
des Universiles deja habitue aux etudes orientales, que chez les gens 
sans instruction speciale, artistes ou avocats aussi bien que professeurs 
ou theologiens de profession. Les nouveau-venus qui aurontla patience 
facile de lire d’un bout k l’autre le Manuel de M. Loret, sauront tout 
ce qu’il est necessaire de savoir pour aborder, d’une maniere fructueuse, 
le dechiffrement personnel des textes originaux. 

Les faits acquis solidement a la science ont ete recueillis et clas¬ 
ses avec soin : peut-Stre M. L. aurait-il du indiquer en note l’epoque 
a laquelle ils ont ete decouverts et le nom du savant qui les decouvrit. 
Cela aurait eu le double avaotage de rendre a chacun de nos prede- 
cesseurs ou de nos contemporains l’hommage qui lui est dh et de 
montrer du premier coup-d’oeil ce qui appartient en propre a M. Loret. 
Sa part personnelle est plus considerable qu’on ne pouvait le croire en 
voyant le petit volume de son ouvrage. II a seme au courant de la 
plume plus d’une observation fine et ingenieuse dans l’etude du sylla- 
baire, des formes nominales, du verbe, mais la partie la plus nouvelle 
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de son oeuvre est dans 1’analyse des racines et de la syntaxe. Non qu’il 
n’y ait dans bien des endroits des assertions qui demanderaient d etre 
demontrees tout au long, et meme quelques erreurs matdrielles. Ainsi, 
a propos des racines developpees par adjonction de n finale, M. L. 
admet, comme je l’ai fait longtemps du reste avec tous les egyptologues, 
qu’il y a, a*cdte des formes en n simple, safen, tafen, hafen, des formes 
en n doublee et vocalisee en ou, safennou, tafennou, hafennou. Nous 
nous somtnes tous laisse tromper par la complexity de l’ecriture egyp- 
tienne, quand nous avons tolere ces lectures et pose cette regie : le vase 
que nous rendons par«ie second n, nou, est un syllabique, et comme tel, 
pris entre son premier element n et son second ou, ne doit pas plus 
compter dans Forthographe que les syllabiques places dans la meme 
situation. Les groupes lus safennou , hafennou s’ecrivent en realite safen 
-f- syll. nou -j- ou, hafn -f- syll. nou -j- ou, et doivent, par consequent, 
etre lus safenou, hdfenou, par n seule, de meme que le verbe entendre 
ecrit so-{ -j- syll. so%m, -f- mou ne doit pas se lire so\so\moumou, mais 
so\mou. L’adjonction de nou a cette place n’a probablement pour objet 
que de guider le lecteur et de lui rappeler que, dans les mots en n finale, 
certaines formes doivent etre vocalisees en ou, safenou, hafenomrfafe- 
nou, tandis que d’autres doivent 1’etre en i, safeni, hafeni, tafeni, et sont 
en effet, suivies quand il est necessaire, du complement en i final. II y 
aurait beaucoup a revoir, beaucoup a rectifier, dans les notions qui ont 
cours sur la valeur et 1’origine des formes que les mots egyptiens reve- 
tent: j’ajouce que, dans la plupart des cas, les rectifications n’auraient 
qu’un interet theorique et ne changeraient rien ou pas grand chose a 
l’interpretation des textes. Elies ont un vif interet pour le grammairien 
ou pour le linguiste : elles sont inutiles pour qui veut comprendre ce 
que les monuments de l’Egypte apportent a 1 ’histoire du pays ou de la 
civilisation. 

Les textes que M. L, a imprimes a la suite de sa grammaire sont bien 
choisis et bien gradues : j’aurais aime en voir davantage, et je crois 
qu’une transcription complete d’un ouvrage entier tel que le Conte des 
deux freres eut ete fort utile. Des textes courts ne donnent qu’une idee 
insuffisante de ce qu’est une langue : il faut que le recit prenne une 
certaine extension pour que la syntaxe s’y developpe a 1’aise et qu’on 
puisse saisir la marche des procedes que cette langue emploie d rendre 
l’idee. M. Loret a renonce a codifier la syntaxe des propositions, avec 
raison je crois, si l’on tient compte des dimensions de son manuel : la 
publication dans sa petite chrestomathie et l’analyse tr&s sommaire d’un 
longtexte edt supplee heureusement cette lacune, en montrant agissante 
a ses lecteurs cette partie de la syntaxe qu’il renoncait 4 definir. La 
question de frais l’a sans doute arrete : c’est d’ailleurs un d£faut qu’il 
pourra corriger dans la seconde edition. J'ai tout lieu d’esperer que 
cette seconde edition ne se fera pas attendre trop longtemps : le livre a 
obtenu le succes qu’il merite non pas en France seulement, mais d 
l’etranger, et s’epuisera rapidement. G. Maspero. 
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464. — V. Wh-cken, Krebs, P. Viereck. erleohische tirknnden, dans !es 
/Egyptiacbe Urbunden nun den Koeniglicben Unseen zn Berlin, her- 
ausgegeben von der Generalverwaltung. Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 
1892, in-4, fasc. 1 —III, g6 p. 


Le premier fascicule, celui dont M. Wilcken s’est fait 1 ’editeur, est 
excellent de tous points; les deux autres sont moins nets et laissent a 
desirer. La direction generate des Musees de Berlin a voulu publier a 
bon marche, et dans un format commode, les nombreux documents grecs 
qu’elle possede, chacun des editeurs a autographie la partie qui lui a 
ete consacree, et, somme toute, le resultat est heureux. Sans doute, les 
amateurs de pale'ographie n’y trouveront point leur compte et reclame- 
ront des fac-similes : les savants et les historiens seront satisfaits de 
rencontrer enfin une administration de Musee qui consente a mettre en 
circulation les monuments qu’elle possede, sans leur faire payer cher le 
service qu’elle leur rend. Quelques-uns de ces papyrus ont ete etudies 
deja par M. Wilcken ou par d'autres : les questions qu’ils soulevent 
touchent a toutes sortes de points de droit egyptien ou grec ou a des 
faits d’administration imperiale. Les auteurs ont voulu publier les 
te^bc aaeme et ont laisse a leurs lecteurs le soin de les elucider : il suffit 
ici de signaler leur oeuvre et de les remercier de la conscience avec 
laquelle ils remplissent leur tache, sauf a l’apprecier en detail, quand ils 
l auront achevee. 

H. G. 


465. — Edouard Goumy. Les Latins. Plaute et Terence. Ciceron, Lucrece, Catulle, 

Cesar, Salluste, Virgile, Horace. Paris, Hachette, in-12, 1892. 267 p. 

En ouvrant ce volume, le lecteur est averti, des la premiere page, 
qu’il s’agitd’un ouvrage posthume; mais d’aucune maniere il n’aurait 
pu l’ignorer; les preuves en sont des plus claires et eparses dans tout 
l’ouvrage. Dans ce livre tres beau d’exterieur ilfaut se resigner a ne pas 
compter les fautes d’impression de tout genre et subir celles-la meme 
qui agacent le plus parce qu’elles ressemblent de tres pres a des coq-a- 
l’ane *. Il est clair que l’oeil du maitre, que la derniere main de l’auteur 
ont ici par trop manque. 

Alors meme que je n'aurais pas eu ce regret a exprimer, j’avoue que 
la mort seule de M. Goumy m’aurait empeche de dire sans ambages ce 
que je pense de son livre. Il n’y a, suivant moi, de vraie critique, qu’d 
l’egard de ceux qui sont la, peuvent lire et repondre. La mort ayant 


1. Voici quelques specimens : g. 38 au bas et passim ou plutot partout ; le Tri- 
numus. — P. 129 au milieu : le fere de Marrucinus; lisez frere. — P. i 58 , 4 lignes 
avantla fin : designer; lisez denigrer.— P. 192 au milieu : agriculture; lisez api¬ 
culture. — P. 194, 1 . 2; determinees : lisez terminees, etc. 
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helas! ajoute au present ouvrage ce « je ne sais quoi d’acheve » dont 
elle scelle toutes les oeuvres humaines, prenons-le comme il est, en y 
relevant surtout ce qu’il contient de bon ou d’agreable. Ses qualites 
sautent aux yeux ; mais il n'est guere de lecteur, si peu lettre qu’il fut, 
qui ne sut auparavant quelle etait la facilite, la verve, 1$ brillant de 
l’auteur du Centenaire et du journaliste qui signait Edouard Goumy. 
Il est vrai aussi qu’il ne s’agit pas ici de chroniques, ni de varietes, ni 
de ces discours politiques oil les plus grosses bourdes passent comme 
lettre a la poste. L’auteur a beau par precaution se faire modeste 
(p. 26); on n’ignore pas quelle etait sa situation, et il ne faudrait pas 
cependant qu’on se figurat a l’etranger que ce livre reflete au vrai l’en- 
seignement qu’on donne dans une de nos grandes ecoles, et qu’en 
France, avec certaine sauce, on fasse passer tous les poissons. Cela dit, 
les gens du metier m’auront compris, je pense, et voila, j’imagine, la 
precaution suffisamment prise L 

Je dis aux autres : rectifiez le titre; lisez : Les Latins par un journa¬ 
liste; ou encore : Revendications de notre Rome intangible (p. 29) 
par un latiniste homme du monde: presque toutes les critiques tom- 
beront. Supposez le sujet ainsi donne, ainsi delimite : il y aurait mau- 
vaise grace a epiloguer sur des details; de plus, le livre est clKrmant 
et nous ne devons pas trop rabaisser chez nous ce que beaucoup 


1. Pour justifier ce qui precede, il me faut, malgre ma repugnance, indiquer ici 
tout au moins oil auraient ete mes coups de crayon; je ne releve naturellement cette 
fois que ce qui est imputable a l’auteur. L’article sur Ciceron n’est qu’une serie de 
fusees qui malheureusement, pour ia plupart, font long feu ; elles sont agrementees 
de jolies choses comme celles-ci : p. 72 ; les Verrines, ces cinq enormes memoires; 
ibid, un membre de l’oligarchie senatoriale, Licinius Verres; p. 99 et passim : 
les Bornes des biens et des maux. P. 1 65 : « Vantiquite n’avait pas a sa disposition 
de cartes de geographie. » Dans le mot fameux d’Horace sur Virgile, molle veut 
dire : « la sensibilite » (p. 1 85 ). Horace (p. 258 au milieu) <1 est le fils d’un pauvre 
petit bourgeois de Venouse *; son pere etait un libertinus, « ce qui veut dire qu’il 
avait un esclave parmi ses ascendants. > Il y a dans Horace un petit Voltaire, un 
la Fontaine, un Ronsard Romain (p. 242); un petit Boileau (p. 249); il y a chez 
lui la note Lamartinienne (p. 246); manes de Saint Marc et de Patin, n’entendez- 
vous pas? Le lecteur d’apres cela, doit s’attendre a n’eviter ici ni « I’antithese » de 
Catulle et de Lucrece (p. 1 32 ), ni le parallele de Catulle avec Musset, et par surcroit 
avec Andre Chenier (p. i 3 g, etc.). Par contre, « trois vers de Lucrece sur quatre valent 
tout juste aulant que ceux du jardin des racines grecques » (p. 120); mais sans doute 
par maniere de compensation, on trouvera cite ici (p. 116) « un beau vers de Veuil- 
lot v. Il y a chez Lucrece un apdtre, un savant; un, non deux poetes (p. 117 a 123 ); 
c’est un saint Paul de 1 ’epicurisme qui est en meme temps une maniere de Buffon 
(p. 119). Beaucoup de pages font plaisir; mais qu’on a de peine a rencontrer fa 
et la des phrases comme celles-ci : « le jour oil une litterature a pris la toge virile » 
(p. 134); « pour donner comme le la de 1 ’opinion » (p. 159). « Les qualites de 1 ’his- 
torien se ramenent a quatre chefs distincts dont la reunion constituera l’ensemble 

des m£rites les plus voisins de la perfection. Il faut a l’historien.il lui faut... il 

lui faut.il lui faut enfin. » — M. G. rappelle « avec quelle hauteur de dfdain 

Mommsen a laiss£ tomber sur Ciceron son ecrasant arret : Feuilletonniste! » {p. 104). 
D’ou vient qu’il n’ait pas craint pour iui-meme quelque Tu quoque? 
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d’etrangers goutent et nous envient, ces essais spirituels, a la Bersot (II 
est trop clair que M. Goumy avait voulu prouver qu’il meritait d’etre 
delamaison), causeries familieres et brillantes dont le defaut le plus 
grave est de porter un peu trop, depar la volonte de l’auteur, la marque 
du jour et < 3 es lors de passer trop vite. Conservons et louons ces fleurs 
de notre pays. Ceux qui lisent vite, qui veulent que rien*ne les arrete 
et que tout leur plaise trouveront ici leur compte; et plus d’un s’ins- 
truira dans ce livre, autant qu’il peut s’instruire, et meme avec delices. 
Si d’autres reclamaient, on leur demanderait de compter ce qu’il leur a 
fallu d’effort pour feuilleter ces pages jusqu ’4 la*fin de ce livre agreable, 
de repos sans pretention. Sous peine d’injustice ou d’ingratitude, les 
voila forces, et ils s’y resigneront sans trop de peine, d’apporter eux 
aussi leur tribut de regrets k la memoire du maitre disparu. 

Emile Thomas. 


466. — Die Farbenbezeichnnngen be! den roBiulechen Dichtern von 

Hugo Bluemner. Berlin, Calvary, 1892, viii- 23 i p. 

Ti.'■Bliimner traite en sept chapitres des epithetes dont les poetes 
latins se servent pour designer les couleurs : i° albus, candidus, niueus, 
lacteus, eburneus, marmoreus, argenteus; i° ater, niger, piceus; 
3 ° cams, pallidus, pullus, furuus, fuscus, ferrugineus; 4 0 flaccus, 
fuluus, aureus, cereus, luteus, liuidus, croceus, etc.; 5 “ caeruleus, 
glaucus. liuidus , caesius, etc.; 6° ruber, rufus, russus, rutilus, purpu¬ 
reas, putiiceus, roseus,flammeus, sanguineus; 7 0 uiridis, uitreus, pra - 
sinus, etc. J’ai donne cette table detaillee pour preciser les limites 
dans lesquelles la question est traitee. Pour qu’elle le flit entierement, 
il aurait fallu etendre les recherches a d’autres categories grammaticales 
que l’adjectif. M. B. etudie aussi quelques verbes tires des epithetes (ni- 
grescere, pallescere) ; il eut dh y joindre les substantifs. Cette classe de 
mots est d’autant plus importante chez les poetes qu’ils l’emploient sou- 
vent au lieu de l’epithete a l’aide d’artifices de style, comme l'bendia- 
dys; on voudrait voir traite aurum a cote de aureus , argentum k cote 
de argenteus. Cette recherche aurait eu pour effet de completer les don- 
nees recueillies et aussi de mieux montrer les procedes a l’aide desquels 
les poetes latins introduisent dans leurs oeuvres les details descriptifs '. 
A la classe 3 ( pallidus, etc.), s’opposent nitidus et ses synonymes, que 
j’ai cherches en vain (cf. Ov., Met., II, 3 , ebur nitidum;lX, 689 aurum 
nitidum; etc.), Je n’ai pas trouve non plus floras , floreus. C’est 
peut-etre la faute del’index.dont le point de depart est le mot aliemand. 


1. Ainsi Ov., Met., XIV, 396 : fuluo ceruix praecingitur auro. en parlant de 
Picus change en pic-vert: auro rappeile la fifaule du prince, mais dedgne la cou- 
leur des plumes du cou de 1’oiseau et recoit lui-meme une epithete de couleur fuluo. 
Toute la poetique des Latins tient dans cette petite phrase. 
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Cette disposition est d’autant plus inexplicable que M. Bllimner ne parait 
pas s’etre preoccupe du cote philosophique ou psychologique du sujet. 
Son livre est seulement une etude lexicographique. Dans la mesure oil 
il l’a circonscrite, elle rendra certainement des services k tous ceux qui 
ont d expliquer des textes latins. Mais le titre promet plus que ne con* 
tient la brochure. 

Paul Lejay. 


467. — Cagnat. L’annfe epigrxphtquu ( 1889 ). Palis, Leroux, 1893. 

Prix: 4 fr. 

Le recueil annuel de M. Cagnat comprend cette fois cent quarante- 
sept numeros. Ce fascicule ne differe en rien des precedents et il merite 
les memes eloges. Il s’y trouve un certain nombre de textes fort inte- 
ressants. Je signalerai notamment trois diplomes militaires, de Trajan 
(n° 17), d ! Antonin (n° 76) et d’Alexandre Severe (n° too), une curieuse 
supplique (en grec) adressee a Gordien III par les habitants d’un vil¬ 
lage de Thrace (n° 40), les fragments d’un ou de plusieurs edits du ppe- 
fetde la ville au iv*> siecle qui privent divers citoyens « du droit cfe rece- 
voir des distributions gratuites de ble », parce qu’ils ont abandonne la 
profession qui le Ieur avait fait conceder (n os 28 et 29), l’inscription 
d’Ain-Ouassel (avec fac simile) sur le colonat d’Afrique (n°* 90 et 124), 
enfin l’inscription relative aux jeux seculaires du regne d’Auguste (n* 1): 
la partie qui concerne les jeux du regne de Septime Severe est simplement 
analyst. 

Paul Guiraud. 


468. — E. Sctf aumkell. Dei* Kultue dee lielligen Anna am Ausgange det 

AliUelalteett. Une brochure in-8 de 9a pages. Freiburg i, B. } Mohr, 1893. 

Dans cette brochure, M. E. Schaumkell a reuni un tres grand nom¬ 
bre de faits, qui montrent qu au xv e et au debut du xvi° siecle, le culte 
de sainte Anne, la mere de Ja Vierge, etait tres repandu en AUamagne. 
Sa legende est racontee dans beaucoup de volumes, ou manuscrits ou 
imprimes. De nombreuses hymnes celebrent sa gloire; des eglises sont 
placees sous son invocation ; des confreries se fondent en son honneur; 
ses reliques sont recherchees avec empressement; le due Georges le 
Barbu, de Saxe, cree le grand sanctuaire d’Annaberg, et, chaque annee, 
des masses de pelerins se pressent k 1 ’eglise de Sainte-Anne a Diiren. 
La peintnre et la gravure reproduisent limage de la sainte, soit seule, 
soit avec Marie et l’enfant Jesus en un groupe qu’on designe sous le nom 
deSelbdritt. Il faut savoir gre a l’auteur d’avoir rassemble ces faits 
epars et de les avoir exposes d’une faqon tres nette; mais nous ne croyons 
point qu’il ait epuise son sujet ni qu’il fait atpprofondi. Pourquoi, dans 
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ses enumerations, s’en est-il tenu a l’Allemagne et a-t-il omis de nous 
parler du culte de sainte Anne, en France, a Lyon, par exemple, et sur- 
tout dans la Bretagne ? Pourquoi n’a-t-il pas recherche a quelle epoque 
la legende ^e sainte Anne est nee, a quelle autre epoque a ete racontee 
pour la premiere fois l’histoire du triple mariage de la sainte : Anna 
trinuba et tripara ? Pourquoi enfin sa bibliographic du sujet est-elle si 
incomplete et ne cite-t-il pas, par exemple, la dissertation de Cuperus 
dans les Bollandistes, au tome VI de juillet? L’ecrit a d'ailleurs les allu¬ 
res d’un ouvrage de polemique plutot que d’un ouvrage historique. 
M. Schaumkell veut faire voir a quel point atfant Luther le culte des 
saints etait en faveur et combien etait necessaire une reforme, suppri- 
mant tous les intermediates et mettant l’homme en communion directe 
avec le Christ. Toutes ces reserves faites, nous reconnaissons que l’ou- 
vrage est interessant et rendra de grands services a l’historien qui vou- 
drait etudier dans sa formation et ses transformations la legende de 
sainte Anne. 

* Ch. Pfistkr. 


469. — Woldemar LlPPEttT. Zn Guido von Bazochee and Alberich von 
Ti-oloflantnlneo. (Extrait du Neuts Archiv.). 

470. *— Id. Zar Geochlctite Raiser Ludwigs dev Balern. (Extrait des 
Mittheilungen des Instituts fuer oesterreichische Geschichte, t. XIII). 

471. — Id. Oa» Geburtsjahr and dee franzoesiselie Ve>‘niaeitlungsplan 
der Margarete von Sachsea, spaeteren Gemahliu Jlohnnn Ciceros. 
(Extrait du Neues archiv fuer Saechsische Geschichte und Altertums-Kunde 
t. XIII). 

I . — M. Lippert montre qu’Aubry des Trois-Fontaines, en redigeant 
sa chronique, qui plus tard sera remaniee par un chanoine de Neuf- 
Moustier pres de Huy, a connu non seulement Gui de Basoches *, mais 
encore les Genealogice Fuscianenses. II signale un nouveau passage 
emprunte par lui a la Chronique de Saint-Benigne de Dijon; ce rap¬ 
prochement avait echappe a l’editeur d’Alberic, Scheffer-Boichorst. 

II. — L’article se compose de trois etudes sur le regne de Louis de 
Baviere. Dans l’une, M. Lippert presente quelques remarques sur la 
diplomatique de ce souverain ; dans la seconde, il complete, 4 l’aide 
d’une piece empruntee aux archives de Dresde, l’itineraire de l’Empe- 
reur en i 33 o; dans la troisieme, il examine quelques questions que 
souleve le projet forme par Louis, pendant l’hiver 1 333 -1 3 34, de 
renoncer a la couronne. 

III. — Du mariage du due de Saxe Guillaume avec 1 ’heritiere du 


1. Le comte Riant devait publier la chronique de Gui de Basoches, retrouvee par 
lui dans un manuscrit de la Bibliotheque nationals. La mort l’a empeche d’executer 
cette oeuvre. Des extraits de cette chronique ont ete donnes par Waitz dans les 
Monumenta, Scriptores, t. XXVI. 
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Luxembourg Anne naquit une fille, Marguerite. D’apres des documents 
trouves aux archives de Dresde, M. Lippert montre que Charles VII, 
roi de France, engagea en 1458 des negociations, pour adresser la con¬ 
clusion d’un mariage entre son second fils Charles de Berry ft Margue¬ 
rite, et pour assurer de la sorte le Luxembourg a un prince de France. 
Mais les negociations echouerent; Marguerite epousa l’electeur de 
Brandebourg Jean-Ciceron; et Guillaume et Anne vendirent le Luxem¬ 
bourg au due de Bourgogne, Philippe-le-Beau. 

Ch. Pfister. 


472. — La boronnle die Cnlmont en Languedoc. Notice historique, par 
C. Bauriere-Flavy, correspondant de la Societe nationale des antiquaires de 
France. Toulouse, Edouard Privat, i 8 g 3 , gr. in-8 de 74 p. 


Trfis bonne monographic, comme on voudrait en voir beaucoup 
d'aussi soignees. La petite ville de Calmont (canton de Nailloux, 
Haute-Garonne), doit son origine a un des prieures les plus importants 
de Saint-Sernin de Toulouse. Les documents relatifsa l’histoire decgje 
localite (autrefois Saint-Sernin de Pauliac) sont conserves danlfdeux 
depots publics, les Archives de la Haute-Garonne et celles des Basses- 
Pyrenees; on ne retrouve guere dans les Archives communales que des 
registres de deliberations municipales des xvn” et xvm e siecles. A l’aide 
des chartes assez nombreuses que l’auteur a consultees, il a pu stire- 
ment reconstituer le passe de la ville de Calmont, dont les seigneurs 
joufirent, jusqu’aux dernieres annees de l’ancien regime, un role consi¬ 
derable dans le comte de Foix et le Languedoc 1 . La monographic est 
divisees en trois chapitres : I. Les origines. Le prieure de Saint Ser- 
nin de Pauliac. La paroisse de Calmont jusqu’a la Revolution. II. La 
Seigneuriede Calmont 2 . III. Organisation communaie. Evenements lo- 
caux des xv°, xvt e et xvii® siecles. Consuls de Calmont (de 1463 a 1712}. 
En ce qui regarde ce dernier chapitre, felicitons l’auteur d’avoir fourni 
bon nombre de details sur ce qu’il appelle la vie intime de la localite de 
Calmont. Nous voyons qu’& la fin du xiv e siecle, d’apres une evalua¬ 
tion des feux de cette terre faite par ordre de Gaston Phebus, on y 
comptait 7 5 feux 3 et que deux moulins & pastel y existaient alors, 
comme dans toutes les localites du Lauraguais, dont cette plante consti- 
tuait la principale production. Nous voyons encore qu’en 1678 on 
reconnut que des grattages et surcharges avaient ete faits dans le registre 


1. M. B.-F. ne s’est pas contents dc recourir aux documents provinciaux : il n’a 
pas neglige les documents parisiens, notamment les Memoires de Saint-Blancard 
(Bibl. nat. Fondsfr. vol. 4102). 

2. Un des seigneurs de Calmont, Jean de Chateau-Verdun, fut meld aux luttes de 
la succession de Foix au xv* siecle, p. 3 o- 33 . 

3 . A la veille de la Revolution, la population du bourg de Calmont s’eievait a 
», 36 i habitants. 
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des tallies par les consuls de l'annee precedente et que le chef des ffau- 
deurs, l’ex-consul Casalbon, fut condamne a la mutilation d’un mem- 
bre, a la restitution des sommes volees, a une amende considerable et 
au bannissement de la ville. En 1654, la communaute eut fort k souf- 
frir du passage et des extorsions des gens de guerre et des ravages de la 
peste. Double fleau! La monographic est couronnee par dix-neuf pieces 
justificatives, comprises entre les annees 1160 et 1697, quelques-unes 
en langue provengale. 

T. de L. 


473. — Lope Felix de Vega Carpio. La Dorotea, action en prose, traduite par 
C.-B. Dumaine. Paris, Lemerre, 1892. 458 p. 

La comedie de Lope de Vega qu’a traduite M. Dumaine n’est sans 
doute pas une des meilleures de l’auteur. On ne peut meme dire que ce 
soit une piece de theatre, tant l’action y est languissante, et sa longueur 
seule en aurait rendu la representation impossible. C’est cependant un 
echantfflon curieux du genre dramatique espagnol de la fin du xvi° sie- 
cle; on y trouve d foison les pointes, les subtilites quintessenciees, les 
allusions pedantes qu’aimaient les contemporains, et, ga et la, interca- 
lees dans le dialogue, des poesies d’un sentiment si raffine, d’un style si 
contourne, que le traducteur, si consciencieux qu’il soit, — comme l’est 
M. Dumaine — doit s’avouer impuissant et se resoudre d n’en donner 
qu’un caique plus ou moins intelligible. Le plus grand interet de cette 
« action » est d’etre, comme on dit aujourd'hui, une piece vecue. Lope 
de Vega s’y est mis lui-meme en scene et y a raconte un episode de sa 
jeunesse, plus piquant qu’edifiant, qui fait meme supposer que la morale 
du temps avait, sur certains sujets, d’etranges complaisances. 

M. Dumaine a fait preceder sa traduction, la premiere de cette piece, 
d’une introduction assez substantielle (no p.) sur la vie et les oeuvres 
de Lope de Vega; ses notes temoignent de patientes recherches pour 
retrouver la source des innombrables citations, plus ou moins exactes, 
dont le poete avait emaille les discours de ses personnages. 

H. Leonardon. 


474. — Celebrlte* de la ville de Brlve. Les de Lestang, les Meynard de Les- 
tang, les Polverel, avec portraits et fac-simile, par G. Clement-Simon. Paris, 
H. Champion, t 8 g 3 . Gr. in-8 de 79 p. (Extrait du tome XIV du Bulletin de la So- 
ciete scientifique, historique et arche'ologique de la Correze). 

J’ai eu 1 ’occasion de le dire ici, de le dire ailleurs : M. Clement- 
Simon est, pour l’activite comme pour le savoir, k la tete des erudits du 
Limousin. Son nouveau travail, excellent en tous points, s’ajoute avec 
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honneur 4 la longue serie de ses publications *. En Void le ddbut: 
« Antoine de Lestang, president au parlement de Toulouse, Christophe 
de Lestang, eveque de Carcassonne, ont leur place parmi les nombreu- 
ses illustrations dont s'honore la ville de Brive, mais leur notoriete ne 
s’arrete pas a la frontiere de leur petite patrie, ils ont joue un role dans 
l’histoire geherale, Henri IV a dd compter avec eux, conquerir leur 
amitie et leurs services; ils meritent mieut que la courte notice que 
leur consacrent les dictionnaires biographiques. Leur famille est peu 
connue quoiqu’elle ait marque pendant un temps en Limousin et en 
Languedoc et ait fournl a ces deux pays nombre de personnages dignes 
de memoire. Etienne de Lestang, pere du president et de l’eveque, les 
Maynard de Lestang, les Polverel leurs neveux, qui leur durent leur 
elevation, ont droit a un medaillon 4 c6td de leurs portraits. » Portraits 
et medaillon sont retraces d’une main sure et delicate. De nombreuses 
pieces inedites accompagnent les notices biographiques, par exemple, la 
genealogie des de Lestang (ancienriement Guilhen de leur nom patrony- 
mi’que, originaires de Donzenac) % une lettre d’Antoine de Lestang a 
Antoine de Noailles, lieutenant du roi en Guyenne 3 , une lettre^du 
meme au roi Henri IV, que j’ai dte bien heureux de pouvoir rtmiiiu- 


t. Voir la liste de ces dix-huit publications (1872-1892) sur la couverture. La 
derniere en date est 1 ’importante Histoiredu College de Tulle de (1567a 1887). M. Cle¬ 
ment Simon annonce un ouvrage plus important encore : Archives historiques de 
la Correqe, recueil de documents inedits, avec notes et commentaires, depuis les 
origines jusqu'a la fin du xviu- siecle. Le tome I er est sous presse. 

2. L’auteur dit judicieusement (p. 7) au sujet des erreufs de filiation, des anachro- 
nismes, des documents apOcryphes de Cette genealogie acceptee pourtant comme veri- 
dique par le savant Etienne Baluze : « ces genealogies menteuses ne sont point rates. 
Les archives du Saint-Esprit, de Malte, des chapitres nobles en etaient bourrees. 
Tous les anoblis s’ingeniaient a prouver qu’ils etaient nobles de race, et la plupart 
rdussissaient ,4 l’alde de Complaisances que le pouvoir oti la fortune rencontrent aise- 
ment. La critique historique a pour devoir, meme en ces questions d’ordre secon- 
daire lorsqu’eiles se presentent sur son chemin, de remettre les choses en leur place. 
Ces redressements, dont roccasion est frequente, ont d’ailleurs une portee generaie 
au point de vue de ia connaissance de l’ancienne societd. En dehors du travers 
qu’elles signalent et qui est bien connu, elles montrent que 1’acces des dignites et 
des honneurs n'etait pas aUssi ferme au tiers-etat qu’on a coutume de le pretendre. 
Le dicton popuiaire : Bourgeoisie est pepiniere de noblesse etait exact, mais la 
grefle toujours renia le sauvageon ». 

3 . A propos de la formule finale de cette lettre : A Brive, de vostre maison, le 
28 septembre, etc., M. C. S. prdtend (p. to) qu’elle etait de courtoisie a l’egard des 
personnageg de rang eleve. J’ai vu beaucoup de lettres du xvf siecle ou la formule 
s’adressait a des egaux, a des amis. C’etait une facon dedire: ma maison est la votre, 
chez moi vous serez cheZ vous. Un peu plus loin (p. 16) M. C. S. attribue la bio- 
graphie toulousaine a Alexandre du Mege (mieux Dum'ege). Ce dernier a donne au 
recueil assez de mauvais articles pour en etre considere comme un des principaux 
auteurs, mais ilest juste qu’il partage une aussi facheuse paternite avec un ecnvain 
depiorablement fecond, le baron Etienne Leon de la Mothe-Langon. A eux deux, 
I’historien et le romancler ont fait merveille et on ne sait trop lequel est le plus dan- 
gereux 4 suivre. 
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niquera l’auteur, la genealogie des Polverel, etc. Parmi les curiosites, 
citons le portrait d’Antoine de Lestang d’apres un tableau du Musee de 
Brive, le fac-simile de l’ecriture de ce personnage, l’analyse de son 
recueil d 'Arrets du Parlement de Toulouse (oti il propose et adopte 
une nouvelfe orthographe et se montre le precurseur de notre ecole de 
fonetistes ), l'analyse de son Histoire des Gaules imprinted k Bordeaux 
par Simon Millanges, en 1628, la reproduction de sa statue que Ton 
voit encore dans la cathedrale de Toulouse, le portrait de Christophe 
de Lestang, eveque de Carcassonne (d’apris un dessin conserv'd k la 
Bibliotheque nationale), lesarmes de ce commatodeur du Saint-Esprit, 
etc. On pourrait encore mettre au nombre des curiosites de la brochure 
certaines piquantes rectifications, comme celle de l’erreur commise par 
tous les biographes du president de Lestang, sans exception, qui, tro na¬ 
pes par une mauvaise lecture de son epitaphe, mettent sa mort au 
9 decembre 1617 alors qu’il deceda le 9 janvier de cette mSme anode, 
comme aussi celle de 1’erreur commise au sujet de l’influence des jesui- 
tes sur l’elevation de Christophe de Lestang, par le Dictionnaire La- 
rousse, « dont il faut en passant, ajoute spirituellement l’auteur, 
reHtesigr les jugements puisqu’onen fait maintenant une autoritd quasi 
legislative ». 

T. de L. 


475 . — Gaspard von Coligny. Seim Leben and datFrankrelch seiner ZfM, 
von Erich Marcks. Erster Band, erste Haelfte. Stuttgart, Cotta, 1892, vii-423 p. 
gr. in-8. 

Le volume de M. Marcks a paru depuis quelques mois dej&; mais 
nous attendions, pour parler de l’ouvrage du jeune professeur de Fri- 
bourg-en-Brisgau, que la seconde moitie au moins du premier volume 
eOt vu le jour, puisqu’elle doit renfermer la critique generale des sour* 
ces et divers appendices. La publication n’ayant point avance depuis, 
nous ne voulonspasattendre plus longtemps pour signaler cette biogra- 
phie de Coligny, qui est a la fois, et surtout, une histoire de son temps, 
car elle deborde de toutes parts le cadre etroit d’une existence individuelle. 
Personae d’ailleurs ne songera a reprocher a l’auteur d’avoir ainsi concu 
son sujet, et d’avoir aussi largement esquisse le fond de son tableau. En 
«ffet, ce tableau est trace de main de maitre; il y a longtemps qu’il ne 
nous a ete donne de parcourir un ouvrage historique, venu d’AUemagne, 
avec un interet aussi soutenu et d’y rencontrer, 3 cote d’une valeur 
scientifique aussi serieuse, le charme litteraire qui, trop souvent fait 
encore defautaux publications d’outre-Rhin. 

L’ouvrage de M. M. sera de dimensions considerables, car le present 
demi-volume n’offre guere qu’une introduction a l’histoire de l'activitd 
politique proprement dite de 1 ’amiral. Un premier livre nous raconte 
la jeunesse de Coligny, ses destinies personnelles et son activity mili- 
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taire, de 1 5 19 k 1 55 g, jusqu’au moment oil la mort inattendue de 
Henri II le porte au premier plan et lui permetd’employerplus ouver- 
tement au service de sa foi religieuse, lentement murie, Pinfluence de 
son rang et de ses services. Le second livre n’embrasse que l’histoire 
d’un peu plus d'une annee; il va du 10 juillet i 55 g jusqu*a la fin du 
regne ephemere de Francois II, qui ouvre, 4 vrai dire, l’ere des guerres 
civiles. Mais il est principalement compose de deux longs chapitres (ils 
ont pres de deux cents pages) qui nous fournissent un apergu superieu- 
rement fait de l’etat politique, economique et social de la France au 
milieu du xvi e siecle ainsi que de la genese et des premiers developpe- 
ments du protestantisme huguenot. Ce ne sont ni des resumes secs de 
travaux anterieurs, ni des amplifications sans valeur sur des faits con- 
nus; ils groupent en un tableau bien vivant tout un ensemble de traits 
caracteristiques, choisis apres une etude approfondie des sources. En 
les parcourant, le lecteur se sent en face d’un ecrivain qui non seule- 
ment a soigneusement etudie son sujet, mais qui le domine de haut. 

Dans le dernier volume paru jusqu’ici, M. M. n’a point encore eu 
occasion d’ajouter beaucoup aux materiaux recueillis avant lui, dans 
sa volumineuse publication, par M. le comte Delaborde; mais,«Papres 
sa preface, plus d’une piece inedite importante viendra se joindre, dans 
la suite, a ce dossier consciencieusement prepare J . Ce n’est point etre 
injuste cependant pour la memoire du respectable ecrivain que de rap- 
peler que ses longues et devouees recherches n’avaient point abouti 
£ nous donner une veritable Histoire de Coligny , et que la vie manque 
trop entierement 4 son livre pour qu'il ait pu eveiller chez autrui 
I'admiration qu’il ressentait lui-meme pour son heros. M. Marks avoue 
d’ailleurs loyalement que, sans l’ouvrage de M. Delaborde, il n’aurait 
pas pu songer a ecrire le sien. Nous souhaitons vivement que la suite 
de son travail ne se fasse pas trop attendre, qu’il soit continue dans le 
meme esprit d’impartialite critique, avec la meme lucidite d’exposition, 
le meme talent de peindre les homines et les choses, que nous signalons 
avec plaisir dans le present volume. Quand il sera termine, peut-etre se 
trouvera-t-il quelqu’un pour le traduire ou le resumeren francais; nous 
n’avons guere jusqu’ici en fait de monographies sur le grand amiral, en 
dehors des volumes de M. Delaborde, que la consciencieuse etude de 
M. Jules Teissier, vieille deja de vingtans, et l’eloquent panegyrique de 
M. Bersier, qui s’arrete d'aiileurs aux guerres de religion. Ce n’est pas 
suffisant pour permettre a qui n’a point etudie les langues etrangeres de 
juger Coligny a sa juste valeur et pour apprecier en connaissance de 
cause l’homme d’Etat, le patriote et le capitaine que 1’Europe admire 


1. M. Delaborde, qui avait si assidument exploit^ les depdts publics franfais etsur- 
tout ceux de Paris, n’avait pu cependaat entreprendre le meme travail pour ceux de 
l’dtranger; ilrestait beaucoup a faire de cec6te-Ia. 
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tandis qu’il est encore trop souvent l’objet de halneuses accusations dans 
sa prop re patrie '. 

R. 


476. — Histoire de 1 ’Egliae r^formec de la vallee d’Aspe, par Alfred 

Cadier, pasteur. Paris, Grassart, 1892, xv, 3 gi p. in-8, avec carte. Prix : 5 fr. 

Le volume de M. Cadier se compose de deux parties distinctes. La 
premiere nous offre une description detaillee de la vallee d’Aspe, un 
apercu.historique et topographique k la fois, dece petit recoin pittores- 
que des Pyrenees, une description des moeurs de ses habitants, de 
leurs coutumes et, si Ton peut dire ainsi, de leur litterature. La seconde 
renferme une histoire de la Reforme dans le diocese d’Oloron, le ta¬ 
bleau du developpement des paroisses huguenotes de la vallee d’Aspe et 
de leur organisation au xvn e siecle, et elle se termine par le recit des tri¬ 
bulations auxquelles furent soumises ces eglises depuis la revocation de 
l’Edit de Nantes, jusqu a la promulgation de I’edit de tolerance. 

Ce n’est pas seulement, on le voit, la petite communaute d’Osse, dont 
l^no.% se trouve en tete de l’ouvrage, qui remplit de son passe les pages 
du present volume. Les historiens politiques et religieux du Bearn y 
trouveront un grand nombre de donnees nouvelles, recueillies aux archi¬ 
ves de Pau, dans les actes du Consistoire ou dans de nombreux papiers 
de famille, par 1 ’auteur. Ministre de cette petite paroisse reformee, 
isolee dans un etroit vallon, a plus de 60 kilometres de la communaute 
protestante la plus voisine et qui a conserve par la meme le cachet 
original des temps passes, M. Cadier a redige son ouvrage, non seule¬ 
ment avec une conscience scientifique, qui est de tradition dans sa famille, 
mais avec un attachement profond k son sujet qui ne laisse pas d’attirer 
a son tour le lecteur, quelque modeste que soit le cadre oil se deve- 
loppe son recit 2 . 

R. 


477. — G. Lacour-Gayet. Lectures blstorlques, redigees conformement aux 
programmes de l’enseignement secondaire pour la classe de rhetorique. Histoire 
des temps modernes. 1610-1789. Unvol. in-12 de6oo p. Paris, Hachette, 1892. 

La collection des Lectures historiques, entreprise par la maison 


1. Une faute d’impression defigurant le sens de la phrase, a signaler p. 293 : 
* die Jlaehmende atalistische Folgerung, pour laehmende, fatalistische, etc. 

2. Si ^exposition des principal points de la foi reformee renfermee dans la pre¬ 
face peut s expliquer par la composition de la liste des souscripteurs, nous regrettons 
cependant le tour de pure rhetorique donne a certains passages (p. ex. p. 272 : 

« Pourquot done, o Bossuet.») Cette maniere decrire l’histoire, politique ou reli- 

gieuse, n est pas precisement scientifique et n’ajoute rien a l’impression donnee par 
les fails eux-memes au lecteur de l’ouvrage. 
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Hachette, comprend desormais six volumes; M. Maspero s’est charge 
del’histoire ancienne (Egypte, Assyrie); M. Guiraud a traite en deux 
tomes l’histoire de la Grece et l’histoire romaine ; M. Ch.-V. Langlois a 
pris pour sa part l’histoire generate du moyen dge de 395 a 1270; 
M. Mariejol nous a conduits de l’avenement de Philippe 14 Hardi a la 
mort de Henri IV. Le livre de M. Lacour-Gayet sur les temps 
modernes, de 1610 a 1789, acheve dignement cette belle collection. 
Ses lectures sont prises aux meilleurs historiens; mais en general 
M. L.-G. ne s’est pas adresse a un seul ecrivain; il a emprunte ses 
renseignements a plusi#urs auteurs, de maniere & presenter des tableaux 
d’ensemble. Sa part personnelle dans la redaction du livre est par suite 
assez considerable. Les lectures qu’il a composees de la sorte de pieces et 
de morceaux sont tres variees. Les unes font connaitre des grands faits 
de l'histoire militaire (la bataille de Rocroi d’apres le due d’Aumale; la 
campagne deTurenne en Alsace d’apres Camille Rousset et Roy, la 
journee de Denain, d’apres le marquis de Vogue). D’autres exposent les 
caracteres de quelques principaux personnages; ainsi M. L.-G. nous 
refait, avec Macaulay, le portrait de Guillaume d’Orange, avec Paul 
Janet celui de M me de Maintenon, avec Macaulay et M. Lavisgp c«iui 
de Frederic II. Mais il a surtout eu pour but de montrer aux eleves de 
rhetorique sur quels principes reposait le gouvernement de l'ancienne 
France (ceci explique ses extraits des Memoires de Louis XIV et de la 
Politique tireedel’Ecriture-Sainte,deBossuet), de leurdecrire comment 
etait organisee, au xvn e et au xvm e siecle, la societe francaise, quels 
etaient ses occupations el ses plaisirs, a la cour et k la ville, voire meme 
en province, quels costumes elle portait.il nous ditaussi comment etaient 
recrutes, nourris et equipes le soldat et le marin francais; il nous fait 
penetrer dans l’atelier de 1’ouvrier ; il nous donne les reglements d’une 
Ecole primaire sous l’ancien regime et nous conduit successivement 
dans un college eta l’Universite. L’histoire cesse ainsi d’etre une simple 
nomenclature de faits militaires ou une succession de dates; toute 
l’ancienne France revit dans ces lectures et les nombreuses gravures 
qui ornent le volume et qui sont toutes empruntees a des originaux du 
xvn" et du xvm e si^cles soutiennent l’imagination de l’etudiant et lui 
rendent encore cette resurrection plus facile. Heureux les eleves d’aujour- 
d’hui, qui ont entre leurs mains de semblables livres! Quelles diffe¬ 
rences entre ces lectures si variees, ornees de si belles gravures et les 
lectures de Rafly, si monotones, sans la plus petite image, les seules 
que nous possedions jadis! 

Ch. Pfister. 


J. 11 serait in juste de ne pas mentionner les passages tres interessants consacres a 
l’Angleterre, aux Provinees-Unies, a la Pologne eta la Russie. 
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478. — *0 ev KwvsrTavT^ouTroAst ellvjvtxbs fUoioytxbs SuAioyos. Zcoypxfetos ocydSv, vjrot juvtj- 
fjL&tx rvj$ kXX. a.pxca6r7]Tos Z&vtcc ev rw vbv sXXr t vvt& Xxu. t. I, Constantinople, impr. Pal- 
lamaris, 1891. 44S p. in-4. 


II y a pris de quarante ans, M. Christopoulos, ministre de l’instruc- 
tion publique en Grece, voulut faire dresser des sortes de ‘lexiques des 
termes particuliers aux dialectes du grec moderne; les journaux de 
l’epoque, VEphimeris ton Philomathon, Ie Philistur, la Pandora , qui 
avait anterieurement deja publie certains travaux de cette nature, s’em- 
presserent d'accueillir les communications faites dans ce sens ; depuis, les 
cercles litteraires prirent une part active au mouvement, et le Syllogue 
de Constantinople, des 1873 (seance du 18 aout), instituait des prixpour 
ceux qui lui enverraient les meilleurs travaux sur « les monuments 
vivants de l’antiquitd conserves dans la langue populaire ». On ne saurait 
croire avec quelle ardeur on repondit a cet appel, de toutes les provinces 
de la Grece libre ou esclave; les publications se succederent chaque 
annee, et voici maintenant que ce meme Syllogue nous donne le premier 
volume des resultats d’un concours de ce genre, dont les prix sont fon- 
d* paj^un Hellene universellement connu pour son amour des lettres, 
son patriotisme et sa generosite, S. Exc. Christakis Effendi Zographos. 
Ce volume se compose de deux parties : l’une comprend sept envois, 
dont deux anonymes, relatifs a la langue et aux coutumes de l’Epire ; 
l’autre, sept egalement, qui ont rapport aux usages et aux dialectes des. 
ties, specialement des Sporades meridionales, Syme, Tilos, Karpathos, 
et Nisyros. Tout y est interessant, notamment leS recueils de mots, les 
chants populaires et les contes; mais il y aurait bien des critiques a faire. 
Je regrette 1 ’absence d’une preface generale ou d’un avertissement 
quelconque en tete de l’ouvrage; nous aurions pu y etre renseignes sur 
la methode suivie, tout au moins sur les conseils donnes aux travail- 
leurs, tant pour leur indiquer dans quel sens ils devaient diriger leurs 
recherches, que pour obtenir une certaine unite dans la transcription des 
textes. Or cette methode generale manque, ousemble manquer. Certains 
lexiques, en particulier ceux de l’Epire, renferment un assez grand 
nombre de mots usites dans toute la Grece, qui devraient au moins etre 
notes comme n’etant pas speciaux au dialecte etudie; des listes de noms 
propres ou de noms de lieux sont de simples et secs catalogues sans 
aucun renseignement supplementaire; des textes sont reproduits avec 
une orthographe imparfaite, et rien ne nous indique la prononciation 
locale des signes employes, ce qui serait si important a connaitre. Le 
Syllogue « Korals », dans le programme d’un de ces derniers concours 
(septembre 1890), insiste a juste titre sur ce point et n’hesite pas ii 
recommander l’emploi des caracteres romains b, g, d, ch,j, etc., Iorsque 
les caracteres grecs sont insuffisants. II y a d’ailleurs, ca et la, beaucoup de 
bien. Le lexique de Karpathos, par exemple, dresse par M. Em. Manola- 
kakis, est bien compris, signale d’un asterisque les termes les plus remar. 
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quables, et ne contient pas un mot qui ne soit special, ou presque 
special, au dialecte de son ile *. Ailleurs, les chants populaires sont 
accompagnes de quelques notes, les noms propres sont localises; dans 
les contes de Syme, notamment dans le premier, M. Chaviaras a cherche 
a reproduire exactement la prononciation. Mais ce sont la des exceptions, 
et, je le repete, l’absence d’une idee directrice se fait sentir partout. 
Quelle confiance avoir dans un texte, si on le retrouve quelques pages 
plus loin, j’entends dans le meme dialecte, avec une orthographe abso- 
lument differente? Et comment reconnaitrons-nous, dans cette diversite, 
les traits authentiquesjdu dialecte que nous voudrons etudier? Tant 
qu’il n’y aura pas, 5 defaut d’une preface generate, des avertissemenls 
indiquant la prononciation exacte et une methode une et invariable 
de transcription pour chaque dialecte, de pareils recueils seronta peu 
pres denues d'utilite scientifique. La folklore y trouvera son compte; 
mais l’etude des langues et celle meme du grec moderne ne sauraient 
en tirer du profit. 

My. 


479- — Geechiehte der Stadt Pressburg, von Dr Theodor Ortvaj^ I. iSd. 

Von den a-ltesten Zeiten bis zum Erioeschen des Arpadenhauses. Presbourg, 1892. 

392 p. 4 0 . 

Ce beau volume, traduit du hongrois par l’auteur et edite avec de 
nombreuses illustrations et des fac-similes aux frais de la Caisse d’epar- 
gne de Presbourg, est une des meilleures monographies qui existent 
d’une ville hongroise. Elle peut se placer dignement d. cote de l’« His- 
toire de Budapest» ecrite parSalamon, l’eminent historien que laHon- 
grie vient de perdre. M. Ortvay, connu par ses travaux sur la geogra¬ 
phic historique de son pays et une bonne histoire de l’Ecole de droit de 
Presbourg oil il enseigne, nous montre dans les onze chapitres dont se 
compose son livre qu’il a compulse non seulement les documents con¬ 
serves dans les archives de Presbourg, mais qu’il a mis a profit les Monu- 
menta Germ, historica, les anciennes sources de l’histoire hongroise et 
les inscriptions. La ville elle-meme meritait cette monographic. Sous la 
dynastie des Arpads, le sort du pays se jouait souvent autourde ses murs 
el dans ses environs, et lorsque les Habsbourgs devinrent maitres de la 
Hongrie, Presbourg devint la capitale du pays. Situee a la frontiere, 
non loin de Vienne, les empereurs s’y faisaient couronner et c’est lit 
qu’eurent lieu les grandes dietes du commencement de notre siecle qui 
preparaient I’avenement de la Hongrie moderne. 

M. O. trace d’abord la geographic de la region, puis le tableau de 


1. II est peu probable que la Revue aille jusqu’a Karpathos ; je saisis neanmoins 
cette occasion pour remercier M. Em. Manolakakis de son devouement enversmoi, 
et de la genereuse hospitalite qu’il m’a offerte pendant mon long sejour dans son 
pays. 
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Presbourg a l’epoque romaine. II nous conduit ensuite jusqu’a la con- 
quete du pays par les Hongrois au ix e siecle, et discute assez longuement 
l’origine du nom de la ville. II demontre irrefutablement a notre avis 
qu’il vient 4 u slave Wratislavia qu’on trouve dans les Annales d’Aven- 
tinus [Ann. Boiorum, lib. IV, chap, xi, p. 3 1 3 ), dontla traduction alle- 
mande appelle la ville : Vresburg. Le nom magyar : Po^sony reste 
toujours obscur. Otton de Freysing parle d’un Castrum Bosan welches 
ist Bresburc (Pertz, Mon. Scriptores, XX, p. 254). — Le chap, vi 
traite des antiquites chretiennes, de la fondation du prieure et des cha- 
noines de la ville. Ici l’auteur a puise largement dans le Codex diplo¬ 
matics de Feje'r et dans les Monum. Eccl. Strigon. de Knauz; il nous 
trace un tableau interessant de la vie ecclesiastique du xi° siecle. — Bien- 
tot Presbourg devint le centre des attaques dirigees par les empereurs 
d’Allemagne, notamment par Henri III, contre l’independance de la 
Hongrie. La bataille de io 52 et 1’intervention du pape Leon IX, qui est 
venu la meme annee dans le camp allemand, avaient delivre le pays. 
Mais au xu e siecle le pretendant Boris appelle de nouveau l’empereur 
a^emand, Henri V, a son secours, et c’est autour de Presbourg qu’eut 
encore^ieu la rencontre. Les Tartares qui devasterent tout le pays n'ont 
pas pu prendre la ville et le chateau, mais ils ravagerent le voisinage. 
Dans la lutte d’Ottokar et de Rodolphe de Habsbourg, Presbourg et ses 
environs jouent egalement un grand role. Avant la bataille de Marchegg 
ou les Hongrois aiderent Rodolphe a vaincre le roi de Boheme, la ville 
fut devastee (1271) et devint tcheque, jusqu’k ce que le noble Csak l’eut 
prise d’Apor et qu’il en eut fait une ville magyare. Le roi Andre III, 
le dernier des Arpads, lui octroie sa premiere charte de liberte (1291). 

D’autres reminiscences, moins tristes, s’attachent if cette ville.C’est lk 
que Frederic Barberousse s’arreta pour enroler les croises hongrois; 
c’est lk que naquit tres probablement Elisabeth de Hongrie; c’est la 
qu’elle passa son enfance avant d’aller en Thuringe; c’est la que vint 
maitre Klingsor aus Ungerlant avec la deputation chargee d’emmener 
la jeune princesse. 

Comme il arrive souvent aux auteurs des monographics d’une ville, 
M. Ortvay a quelquefois trop elargi le cadre historique. Certes, il y a 
bien des pages qui n’apprennent rien de nouveau a tous ceux qui ont 
etudie 1 ’histoire des Hongrois en general; le chapitre sur la maniere de 
guerroyer des Tartares est un vrai hors-d’oeuvre, mais l’ouvrage, malgre 
ses nombreuses notes, se lit agreablement, le style en est assez clair et 
precis. Les illustrations, quand elles ne sont que des reproductions d’an- 
ciennes estampes, sont bonnes, mais il y en a de pure fantaisie qui sont 
detestables, ainsi page 8, —Pressburg zu Ende der Tertiarepoche, — et 
p. 64. Dans l’Appendice nous trouvons les listes completes des Ober- 
gespane — prefets, — des prieurs et des chanoines de la ville k 1 epoque 
des Arpads'. E Komt. 


1. P. 247, lire : Ait von Cluny et non von Clugny. 
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480. — Dr Carl Peters. Gefecbtsweise and Expeditioasfaebraog In 

Afrika. Berlin, Walther, 1892. 19 p. 

Le D r Peters, autour duquel les coloniaux allemands firent tant de 
tapage il y a quelques annees, a cru devoir faire profiter d2 son expe¬ 
rience cherqment acquise les futurs conquistadores africains qui mar- 
cheront sur ses traces. II ne s’adresse qu’aux explorateurs imbus des 
m£mes principes d’humanite que lui-meme, a ceux que « noblesse 
oblige » (sic), c’est-a-dire & ceux qui appartiennent a la race indogerma- 
nique. Le docteur n’ose^pas ecrire : germanique, tout court. 

Ses conseils sont au demeurant pratiques. L’Africain n’est point par 
lui-meme unadversaire redoutable. Depourvu de courage moral et phy¬ 
sique, il ne dent pas dans les combats adecouvert, en depit de la surexci- 
tation nerveuse que lui donnent les chants de guerre, les tam-tams et 
surtout l’eau-de-vie L’ennemi dangereux, c’est la terre africaine; c’est 
la brousse avec ses hautes herbes si propices auxembuscades. 11 nefaut 
s’y aventurer qu’apres avoir tout brule devant soi. Nous n’insisterons 
pas sur la « theorie » que developpe le D r P. relative a la marche et a 
la tactique. Nous doutons qu’aucun lecteur de cette Revue ait j^fnaifa 
Fappliquer. 

Le D r Peters prdconise l’emploi de troupes indigenes, Soudaniens et 
Zoulous, dotees d’armes perfectionnees et exercees a Feuropeenne; autour 
de ce noyau des bandes irregulieres Somali, Galla, etc., guerroyant a 
leur facon. Voila des indications que l’office colonial de Berlin aura 
sans doute a coeur d’examiner apres tant de deboires. Nous prenons la 
liberte de les recommander & son attention. 

A. B. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le ig aout est mort Julien Havet, a Page de quarante ans. D’au- 
tres apprecieront ses travaux sur le moyen age et tant d’dtudes et d’articles ou il 
faisait preuve d’un savoir si profond, d’une sagacite si penetrante et de toutes les 
qualites d’un esprit ferine, net et precis. Mais la Revue critique ne pent oublier son 
collaborateur assidu. Le nom de Julien Havet a paru durant de longues annees 
presque dans chaque numero de notre recueil. Julien Havet redigeait toutes les 
semaines le cotnpte rendu des seances de l’Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, et nos lecteurs savent avec quelle habilete, quelle rigoureuse exactitude il 
s’acquittait de sa tache hebdomadaire. 

Le Projprietaire-Gerant: ERNEST LEROUX- 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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N» 41 » — V octobre — 1893 


Kommaire s 481. Neumann, Anthologie bouddhique. — 481. Richter, La Bible et 
Homere. — 483. Baltzer, Organisation militaire de Danzig. — 484. Markham, 
Colomb et Toscanelli. — 485. Pasolini, Catherine Sforza. — 486. Gigas, Lettres 
des Benedictins- — 487. Moliere, Malade imaginaire, p. Pautigny. — 488. Cottin, 
L’Angleterre devant ses allies. — 489. Vandal, NapJleon et Alexandre. — 
490. Tarde, Les transformations du droit. — Lettre de M. Clennont-Gan- 
neau : Le reniement de saint Pierre et la portiere Ballia. 


481. — Buddlilstlsclie Anthologie, texte aus dem Pali Kanon zum ersten Mai 

uberseizt von D r Karl Eugen Neumann. Leiden, E.-J Brill 1892, xxvm a 36 p. in-8. 

II existe une « Societe des Textes palis » (Pali text Society), dont le 
siege*st 4 Londres, et qui, par les efforts reunis d’indianistes d’Allema- 
gne, d’Angieterre, de Danemark, de France, de Russie, etc., accomplit 
peu 4 peu la vaste tache qu’elle s'est imposee; mais elle n’est guere 
connue en dehors du public restreint et special auquel ses publications 
s’adressent. M. Neumann a eu la louable pensee de mettre jusqu'4 un 
certain point les travaux de cette societe a ia portee d’un plus grand 
nombre de personnes par la traduction d’une partie des textes qu’elle 
edite. II ne pouvait entreprendre une traduction complete, la tache 
serait immense, le succes problematique; mais ii est possible et legitime 
de faire passer dans les langues modernes un certain tjombre de textes 
choisis : et voild pourquoi M. N. nous donne sous le nom de « Antho¬ 
logie bouddhique », un volume compose de Sfitras pris dans les cinq 
grandes collections du Sutta-Pitaka, savoir : le Majjhima Nikaya (recueil 
des moyens Sdtras) qu’il met en tete comme le plus ancien; — le 
Digha Nikaya (recueil de longs Sutras); I’Anguttara Nikaya (recueil de 
Sdtras d’&iumerations croissantes); Sanyutta-Nikaya (recueil de groupes 
de Sfltras); Khuddaka- Nikkya (compilation de petits recueils au nom- 
bre de quinze d’inegaie etendue). 

Danssa preface datee de* Leyde, 104“ auniversairede la naissance de 
Schopenauer », M. N. explique son but qui est de faire connaitre le 
Bouddhisme primitif. II prouve que, parmi les notnbreux travaux 
publics sur k Bouddhisme, il en est trcs peu qui aient ce Bouddhisme 
primitif pour objet, et que, par consequent, c’est combier une lacune 
que de reunir des textes pris dans toutes les parties du canon. Sa passion 
pour le Bouddhisme primitif conserve dans le texte pall est si forte 
que, dans les cas oil il est necessaire <f employer, sans les traduire cer- 
taines expressions, il les donne sous la forme pdlie, repoussant Ia forme 
Nouvelle se'rie XXXVI. 
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sanscrite. Ainsi il ne se sert pas du mot si connu nirvana et dit toujours 
nibbana (et meme nibbanam, parce que le mot est neutre et qu’il ne faut 
pas lui faire subir la plus legere alteration). Je ne lui ferai pas de 
querelle sur ce point d'autant plus qu’il y a la une question que ce n’est 
pas ici le lieu de discuter. Je hasarderai cependant deutf observations; 
si 1 on dil nibbanam quand il s’agit du bouddhisme « primitif » (ordinai- 
rement appele meridional), il faudra dire Nirvanam quand il s’agit du 
Bouddhisme septentrional; autrement il y aurait confusion. Mais cela 
donnerait lieu de croire qu’il s’agit de deux choses distinctes; ce qui 
n est pas le cas. De plus, le pali nibbanam ne parait pas etre autre chose 
que le Sanscrit nirvanam ecrit comme il se pronon^ait; et, alors, on ne 
voit pas bien l’importance de cette distinction. 

Dans le paragraphe 3 de sa preface, M. N. explique ses vues sur la 
conception du Bouddhisme comme oeuvre d’art et etablit un rapproche¬ 
ment entre Gotama et Schopenauer « qui se donnent la main a travers 
des milliers d’annees ». Dans ce meme paragraphe il cite un passage de 
M.Oldenbergquimet le problemedeladouleura labasede l’enseignement 
bouddhique et il a l’air de lui faire honneur de cette proposition comme 
d’une decouverte; mais il me semble que cela avait dejk ete^it awpara- 
vant, notamment par Taine (qui n’etait pas orientaliste, et n’a pas fait, que 
je sache, du Bouddhisme l’objet special de ses etudes) dans un article du 
Journal des Debats de mars 1864, d propos de l’ouvrage deKoeppen. 

M. N. entre aussi dans une discussion assez longue afin de justifier la 
traduction qu’il a adoptee pour certains mots de la terminologie boud¬ 
dhique particulierement difficiles, entre autres ceux qu’on appelle les 
cinq Skandhas; je ne puis pas dire qu’il ait resolu les difficultes, mais je 
n’hesite pas a declarer sa traduction fidele et soignee; on peut avoir en 
elle toute confiance. 

M. N. s’est deja revele comme un admirateur du Bouddhisme; et il y 
a, dans ce volume, un peu d’esprit de propagande ; neanmoins l’auteur 
ne se flatte pas de faire beaucoup de conversions. Il se tiendra pour 
satisfait si son livre est bien accueilli par « l’oligarchie d’Heraclite ». 
Ainsi la tentative de reforme la plus democratique que l’lnde ait jamais 
vue ne pourrait compter, en Europe, que sur l’approbation d’une oli¬ 
garchic! Mais quels sont les lecteurs que M. N. desespere de gagner? 
Est-ce la foule qui rit comme Democrite (au moins en apparence) ? Non. 
— Ce sont ceux qui lisent la Bible et pour lesquels les Sutras bouddhi- 
ques ne seraient, pense M. Neumann, qu'un soporifique. Je nevois pas 
pourquoi quelques-uns deces lecteurs de la Bible ne s’instruiraient pas du 
Bouddhisme dansle livre de M. Neumann,sansdormir comme aussi sans 
partager ses preferences pour Gotama et Schopenauer. L. Feer. 

P- S. — Il y a plus d’un an que M. Neumann m’a adresse son livre 
par 1 ’intermediaire de la Revue critique; la maladie est la principale 
cause qui m’a empeche d’en rendre compte plus t6t. 


d’histoire et de litterature 187 

482. — Max Ohnefalsch-Richter. Kypros, die BIbel and Homer. Beitrsege 
zur Cultur-Kunst-und Religionsgeschichte des Orients in Altherthume. 2 vol. 
in-4, de 535 p. et 216 planches, avec 27a vignettes dans le texte. Berlin, Ascher, 
i 8 g 3 . Prix : 180 mark. (11 a paru aussi une edition anglaise.) 

• 

L'auteur de ce livre est arrive a Chypre au mois d’avrii 1878, comme 
photographe et correspondant de journaux. Sa curiosite toujours en 
eveil le porta bientot vers larcheologie : il tit pour le Musee Britan- 
nique, puis pour le musee local et des particulars, enfin pour le Musee 
de Berlin des fouilles tres fructueuses, dont j’ai gu, grace a ses obli- 
geantes communications, porter les resultats a la connaissance du public 
francais (Revue archeologique, 1885-1890). II ecrivit lui-meme de 
nombreux articles a ce sujet et fournit a MM. Duemmler,Oberhummer, 
Naue et Herrmann la matiere de monographies instructives. Revenu en 
Allemagne apres douze ans de travaux divers, oti il eut a lutter contre 
des difficultes souvent decourageantes, M. Richter y trouva enfin des 
protecteurs et des amis qui lui permirent de faire connaitre dans leur 
ensemble les resultats de ses longues explorations. Encore les deux gros 
volumes ^ue nous annoncons ne portent-ils pas sur la totalite de ses 
campagnes : une publication speciale, pour laquelle l’empereur d’Alle- 
magne vient d’accorder une subvention de 25,000 mark, doit etre con- 
sacree plus tard aux fouilles qu’il a dirigeesd Tamassos. 

On a dit que M. R. avait ete le Schliemann de Chypre, the Cyprus 
Schliemann. La comparaison n’est pas exacte. Il y eut surtout cette dif¬ 
ference que M. R. ne disposa jamais de grosses sommes, comme l’explo- 
rateur de Troie et de Mycenes, et qu’il ne fut pas libre de travailler 
comme il l’entendait. Fouillant pour le compte d’autrui, le plus sou¬ 
vent pour de simples speculateurs en antiquites, il a eu d’autant plus 
de merite it tenir un compte exact de ses decouvertes, a porter des 
preoccupations scientifiques dans ses recherches’, qu’on lui demandait 
generalement du butin et non des proces-verbaux. A Chypre surtout 
une tradition facheuse s’etait etablie en matiere de fouilles. Si des 
hommes comme MM. de Vogue, de Maricourt, Ceccaldi, avaient con¬ 
duit quelques recherches methodiques, le plus celebre des explorateurs 
de l’lle. le general L. di Cesnola, procedait dans un esprit bien diffe¬ 
rent. On sait aujourd’hui ce qu’il faut penser du « tresor de Curium » 
et du « temple d’Aphrodite a Golgos », dont les richesses, lit-on encore 
dans les manuels, out ete cedees par M. di Cesnola au Musee metro- 
politain de New-York. Les objets sont authentiques, quoiques arbitrai- 
rement restaures, mais le * tresor » n'a jamais existe, non plus que le 
« temple d’Aphrodite »; ce sont des mystifications que M. R. n’a pas 
ete le dernier a denoncer et qu’il poursuivait encore recemment, dans 
une conference faite a New-York meme, de sarcasmes parfaitement 
merites. Ce n’est pas la faute de M. R. si l’archeologie chypriote n’a pas 
cesse, avec lui, d’etre une matiere k speculations commercials; mais il 
a eu le merite incontestable de profiter d'un etat de choses qu’il ne pou- 
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▼ait modifier pour faire une tres large part h la science dans des reciter, 
ches qu’elle n’inspirait point. 

Quand de jeunes savants anglais se sont decides a suivre son exemple, 
ils se sont abstenus d’avoir recours a ses conseils, et, dans leurs publi¬ 
cations, ^ts n’ont rien neglige pour lui Stre desagr^ables. M. R. s’enest 
plaint, avec une amertume qui peut sembler parfois deplacee, mais que 
nous consid^rons a bon escient comme legitime. Les auteurs desfouilles 
recentes, executees au nom du Cyprus exploration fund, se sont fait 
peu d’honneur par If ur attitude ft l’egard d’un devancier dont les decou- 
vertes sont autrement importantes que les leurs : cette opinion, qui com¬ 
mence & devenir generate, consolera sans doute M. Richter, dont les 
titres scientifiques, appuyes sur le present ouvrage, ne sont pas ft la 
merci depreciations malveillantes et interess£es. 

On apprend beaucoup, quoique loin de toute bibliotheque, au cours 
de douze ans de fouilles, mais ce n’est pas 1st qu’on apprend ft <t faire 
un livre », art difficile dont l’education universitaire donne seule le 
secret. II est k regretter que les savants de profession, amis de M. Rich¬ 
ter, n’aient pas pris la peine de lui tracer un plan, de l’eclairer dadeurs 
conseils quand il s’est agi de mettre en oeuvre les materiaux si varies 
recueillis par lui. Ils auraient dti l’avertir qu’un proces-verbai de recher- 
ches ne doit pas etre entremSle de theories aventureuses, que si l’hy- 
pothese peut avoir sa part dans une oeuvre de ce genre, elle ne doit se 
produire que lorsque l’exposg des faits positifs est termine. Nous som- 
mes reconnaissants a M. R. de nous avoir fourni, dans les planches et 
les dessins de son livre, une enorme quantite de documents tr£s conve- 
nablement reproduits ; nous ne lui savons pas moins de gre des notices 
explicatives, souvent tres riches en renseignements precieux, dont il a 
accompagne ses gravures; mais nous aurions voulu que les trois cha- 
pitres qui precedent ces notices fussent disposes et composes tout autre¬ 
ment. Nous aurions voulu aussi que les planches ne donnassent que 
des objets inedits, ou du moins de provenance chypriote, au lieu de 
s’encombrer d’une foule d’eldments de comparaison qui auraient pu 
figurer tout au plus dans les vignettes. Si la methode adoptee par 
M. R. venait a trouver des imitateurs, e’en serait fait de 1'archeologie : 
toute monographic deviendrait une sorte de Corpus, ou les plus experts 
desespereraient de se reconnaitre. Ces reserves faites, je dois conceder 
que les « planches de comparaison » publics par M. R. sont souvent 
fort instructives et que, dans leur exuberante richesse, qui n’exclut pas 
les repetitions, elles offrent comme un petit tresor d’art oriental, des¬ 
tine £ rendre service aux chercheurs isoles qui aiment a posseder la 
substance de cinquante volumes en un seul. 

A la suite d’une lettre assez incolore de M . Gladstone, M. R. a re¬ 
sume, dans une trop courte preface, ses vues sur l’ethnographie de Chy- 
pre. La plus ancienne civilisation de cette lie serait thrako-phrygienne, 
indogermanique; la couche semitique serait posterieure. Le chapitre I er 
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est une revue des anciens sanctuaires de 1’tle, que 1’aateuf d&rit d’aprfis 
ses fecherches personnelles. Mais, dds le chapitre II, nous quittons le 
terrain solide des faits pour l'etude du culte des arbres et du passage de 
ce culte a c^ui des images anthropomorphiques. M. R. a montr6 la ses 
qualites et ses defauts : il est extrdmement difficile de ie stiivre, bien 
que I on rencontre souvent des comparaisons instructives %rttre Troie, 
Chypre, Mycenes, la Phenicie, la Palestine et bien d’autres pays encore. 
Les survivances du culte des arbres a Chypre ne sont pas la partie la 
moins curieuse de ce long excursus (p. 28-227). Le troisifenle chapitre 
traite des divinites et des legendes religieuses, sflrtout au point de vue 
de leur representation plastique. Puis commence, en petits caracteres, 
l’expiication des planches, parmi lesquelles il y a une carte archeologique 
de Pile et de nombreux plans de sanctuaires (p. 349-508) Le reste du 
volume est consacre a une polemique contre les archeologues anglais et 
a des index qui ne sont pas irreprochables (p. 509-532). Nous avons 
deja dit que le second volume comprend 216 planches, oil sont figures 
au moins i, 5 oo sujets 

% Nous ne chercherons pas chicane a M. R. sur des inexactitudes de 
detail f^:e serait oublier le caractere de son oeuvre, dont la partie durable 
est le fruit d’experiences sur le terrain, non de recherches a travers les 
livres. On eut presque voulu qu’il ne connut jamais les livres et l’espece 
de griserie que produit le contact d'une bibliotheque sur ceux qui en ont 
longtemps ete prives. Lajard, Rawiinson, Bcetticher et tutti quanti lui 
ont fait tort, comme d’autres gros volumes, lus sur le tard, ont mis 
Schliemann dans Fetat d’esprit dont l’illisible llios est la preuve. A 
l’avenir, M. Richter voudra bien laisser tout ceia de cote, ne point 
aspirer a ecrire une encyclopedie a propos d’une ile, et nous dire plutot 
ce qu’il a vu que ce qu’il a lu. 

Salomon Reinach. 


483 — M. Baltzer. Zdr Gesehiclite des Danziger Krleg*wepenft lm 

*4 and is. Jahrhundert. Brochure in-4 0 de 33 pages. Danzig, Muller 1892. 

Le 7 mai 1893, la ville de Danzig celebrait le centenaire de son 
annexion definitive au royaume de Prusse. Pour feter a sa maniere cet 
evenement, M M. Baltzer a recherche quelle etait l’organjsation 
militaire de cette cite au xiv" et au xv® siecles, a une epoque ou 
elle etait encore soumise a l’ordre teutonique, et dans les premiers 
temps qui suivirent sa reunion a la Pologne. Il nous montre que les 
bourgeois de la ville se reunissaient d’ordinaire en groupe de trois ou 
quatre pour fournir un guerrier, soit que Fun d’entre eux fit campagne, 
soil qu’il se fit remplacer par un mercenaire; il nous donne aussi 
de curieux details sur les mercenaires entretenus par la ville meme. 
Il nous decrit avec soin les armes offensives et defensives dont se 
servaient ces troupes (elles eurent des armes a feu pour la premiere 
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fois vers i 38 o); il nous dit comment s’exergait le commandement et 
nous fournit des renseignements sur la maniere de camper (die Wagen- 
burg), sur la banniere des troupes, sur les trompettes, le service sani- 
taire, les prisonniers. Tousces details sont empruntes aux t archives de 
Dantzig, qui ont ete compulsees avec soin; ils completent les ouvrages 
generaux sur l’histoire des armees allemandes au moyen age de M. 
Jahns et du general Kohler. Nous regrettons seulement que M. Baltzer 
ne nous ait pas parle de la flotte urbaine qui, des cette epoque, etait 
tres importante ; il completera sans doute cette lacune par une nouvelle 
etude mise en tete d’*n prochain programme degymnase de Danzig. 

Ch. Pfister. 


484. — e* Toseanelll. The journal of Christopher Columbus (Duringhis 

Firs! Voyage, 1492-1493), and documents relating to the voyages of John Cabot 
and Gaspar Corte Real, Translated, with Notes and an Introduction, by Clements 
R. Markham, C. B. F. R. S , President of the Hakluyt Society. London, Printed 
for the Hakluyt Society, 1893. ln-8 de viii -3 5 g p. et 4 cartes. 

* 

A 1 ’occasion du quatrieme centenaire de la decouverte du Nouveau- 
Monde, la Hakluyt Society a consacre un volume de son excellent 
recueil d’anciens voyages rares ou inedits a cette memorable entreprise. 
Ce volume, qui est le quatre-vingr-sixi6me de la collection, a ete pre¬ 
pare avec le plus grand soin. Il renferme une serie de documents ayant 
trait a la premiere expedition de Colomb, aux voyages de Jean Cabot et 
a ceux des Corte-Real. L’ensemble est logique, car les efforts de ces voya- 
geurs furent inspires par le succes du grand Genois, qu’ils complete- 
rent, en decouvrant le continent meme. Le livre est precede d’une 
introduction assez etendue, oh il y aurait a reprendre. Les traductions 
sont aussi accompagnees de notes qui parfois, on le verra bientot, 
auraient pu etre puisees a des sources moins douteuses. Le critique 
s’etonne de voir preconiser et admettre sans controle de telles auto¬ 
rites. Mais ce qu’il faut louer dans cet ouvrage, c'est la franchise des 
citations, d’ou qu’elles viennent. M. Markham, l’auteur de cette utile 
publication, indique l’origine de chacun de ses extraits et de toutes ses 
notes avec une loyaute que certains savants & la main preste et legere, 
de l’Espagne et de 1 ’Italie, voire du departement de la Cote-d’Or, feraient 
bien d’imiter. 

Le volume ne renferme rien d’inedit. Les textes originaux ont 6te 
publies depuis longtemps soit par Navarrete, soil par M. Harrisse. Nous 
possedons aussi des traductions de la plupart de ces pieces dans trois ou 
quatre langues. Le journal de Colomb parut meme en anglais ’ un an 


1. Boston, New-York et Philadelphie, 1827, in-8° (par Samuel Kettell, sur les con- 
seils de Ticknor). 
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au plus apresla premiere edition du texte espagnol, faite par Navarrete, 
d’apres l’abrege de Las Casas (l'original complet est perdu, ou egare, 
depuis trois siecles), dans sa collection de voyages, imprimee a Madrid 
en 1825. On ignore generalement que des 1818, Millin publiait dans 
ses AnnalSs * une traduction fidele et complete du preambule si curieux 
de ce journal de bord, sans qu’on sache encore oil il a pri* son texte. La 
traduction que M. M. donne a son tour du Derrotero est nouvelle, 
exacte et tout a fait dans le ton voulu. Ce document de premier ordre 
pour l’histoire ae la decouverte de l’Amerique occupe les deux tiers du 
volume et le savant traducteur y a ajoute des ijotes qui, ainsi que nous 
venons de le dire, n’ont pas toutes la meme valeur. Citons deux ou trois 
exemples : 

M. M. se fie (p. 16) a une deposition faite en janvier i 552 par un 
vieux matelot nomme Juan de Aragon, qui pretend avoir vu Christophe 
Colomb mettre a la voile pour son premier voyage cinquante-cinq ans 
auparavant, et rencontre l’annee suivante Martin Alonso Pinzon, reve- 
venant de cette entreprise. M. Markham, qui s’appuie ici sur une 
compilation espagnole depourvue de tout merite scientifique, n’a pas 
^>ris j^rde aux deux flagrants anachronismes que recele ce temoignage, 
recemment exhume. Cinquante-cinq annees avant i 552 nous reportent 
a 1497, et tout le monde sait qu’a cette date Colomb s’etait embarque 
depuis cinq ans, en 1492. Cinquante-quatre ans avant i 552 donnent 
1498, et Martin Alonzo Pinzon mourut en 1493. 

C’est encore a cette source que M. M. (p. 17) puise l’assertion qu’une 
des caravelles de l’escadre, la Nina, avait trois Nino a bord, l’un comme 
pilote, 1’autre en qualite de maitre, et le troisieme parmi les simples 
matelots. C’est une erreur. II n’y eut dans le premier voyage qu’un seul 
Nino, Per Alonso, lequel n’etait pas meme sur la Nina, mais bien sur 
la Santa Maria, cavaravelle-amirale 1 2 3 4 . Le vieux matelot, dans son 
radotage, recueilli soixante ans apres les evenements, a confondu la pre¬ 
miere avec la seconde expedition de Colomb (1493-1496), qui comptait 
dans ses equipages quatre Nino : Cristobal Perez, maitre de la Carde- 
rera % Francisco, pilote de la Nina *, Juan, patron de cette derniere 
caravelle 5 , propriete, ce semble, de la famille Nino, et Alonso, qu’il ne 
faut pas confondre avec Per Alonso. 


1. Journal du premier voyage de Christophe Colomb pour decouvrir les Indes 
Occidentales. Traduction du prologue. Dans les Annales Encyclopediques, Paris, 
1818, VI, 103-106. 

2. Navarrete, I, 147, 148, III, 571. 

3 . Pleitos de Colon, I, 400. 

4. Probanqa du 16 juin i5i2. Navarrete, II, 145. 

5 . Pleitos de Colon, I, 421. C'est sur une copie incomplete de la deposition de 
Morales que M. Harrisse (Discovery, 726) avait cru que Juan Nino fit egalement 
partie du premier voyage; mais la deposition originale montre qu’on y fait parler ce 
dernier seulement par out dire. 
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L’assertion (p. 179) que la lettre espagnole de Colomb, dite « pla- 
quette de l'Ambrosienne », parce que le seul exemplaire connu se trouve 
dans cette bibliotheque, futimprimee k Seville, est egalement prise dans 
la compilation precitee et se trouve etre tout aussi inexacte que les 
autres emprunts. Le senor Asensio, que M. M. invoque & «cet egard, 
semble croireflu’un seul typographe en Europe a imprime au xv e siecle 
en caracteres gothiques sur du papier a filigrane maniforme. Or comme 
la plaquette de l’Ambrosienne ainsi que le Floreto de San Francisco 
sorti des presses de Menardo Ungut et Ladislas Polono, a Seville sont 
1’une et l’autre en caracteres gothiques, sur papier au filigrane a la main 
ouverte, l’ecrivain andaloux, avec l’esprit critique des savants espagnols 
de nos jours, a tout de suite tire de ce fait la conclusion, a ses yeux ine¬ 
luctable, que la precieuse plaquette fut imprimee a Seville et par ces 
imprimeurs memes Malheureusement pour cette belle decouverte, on 
connait plus decinquante typographes qui a cette epoque n’ont pas pro* 
c£d£ autrement, et les caracteres d’imprimerie ainsi que le filigrane des 
deux impressions qu’a comparees le senor A. ne se ressemblent pas. II 
y a plus, jamais Ungut et Ladislas le Polonais n’ont possede de fonte 
rappelant, de loin ou de pres, aux yeux de quiconque sait regarder efc 
voir, les types employes dans la lettre espagnole de Colomb 
M. Markham, k qui l’on doit de si consciencieux travaux 2 , eut du 
cependant Stre sur ses gardes, car c’est au senor Asensio qu’il avait dejk 
emprunte (de secondemain 3 ) l’histoire extraordinaire oil l’on fait Colomb 
raconter a Toscanelli en 1491 les evenements de 1493, et ce dernier les 
relater a son tour, alors qu’il etait mort depuis 1482, a Vincenzo Dante 
de Rinaldi 4 . 

Colomb, on ne sait quand au juste, ecrivit une lettre a Toscanelli 
pour obtenir des renseignements touchant la possibility d’arriver en 
Chine ou au Japon par la voie occidentaie de l’Ocean Atlantique. L’as- 
tronome florentin luiadressa en reponsela copie d’une sortede memoire 
epistolaire qu’il avait redige sur ce sujet et envoye a Fernam Martins, 
chapelain du roi de Portugal, le 25 juin 1474. Cette communication 
etait accompagnee d’un billet de Toscanelli a Colomb, dont l’original 
latin est perdu, mais que Las Casas nous donne en espagnol, d’apres 
une traduction trouvee par lui dans les papiers de i’Amiral, apparem- 


1 .Quia imprime la premiere lettre de Colomb, dans le Centralblattfur Bibliotheks- 
rsesen, 1892, 111. 

2. Voir notamment ses traductions de Gonzales de Clavijo, de Pascual de Anda- 
goya, de Garcilasso de la Vega, et toutes ses belles publications sur l’histoire du 
Perou. 

3 . Life of Christopher Columbus by Clements R. Markham, C. B. London, 1892, 
in-8’, p. 147. 

4. Revue critique , sept.-oct. 1892, p. 168; Ximenes, Del vecctio e ttuovo gnomone 
fioreutino, p. cxvii et cxvut; Toscanelli, periodique public a Florence par M. Uzielli 
et admirablement document^, numdro de janvier i 8 g 3 , p. 35 . 
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ment a Seville, lorsqu'il explora la Bibliotheque Colombine: * La cual 
yo vide y tuve en mi mano vuelta de latin en romance », dit l’ardent 
prelat. Mais il omet de donner la date de ce billet, date cependant essen- 
tielle pour determiner l’epoque precise de l’arrivee de Colomb en Por? 
tugal et quand le hardi marin con^ut le projet qui devait l’immortali- 
ser. De la une grande divergence d’opinion entre les historiens, reduits 
a chercher les principaux elements de discussion daps la phrase sui- 
vante, espagnolisee, de Toscanelli : « Por respuesta de tu carta, te invio 
el traslado de otra carta que ha dias yo escribf a un amigo y familiar 
del Serenissimo Rey de Portugal, antes de las guerras de Castilla '. » 

La lettre a laquelle Toscanelli fait allusion est datee : « Florencie 
25 iunii 1474 », done, dit M. M. (p. 4, ala note) ia copie en fut 
envoyee par Toscanelli A Colomb en juillet 1474 : « The date of the 
letter to Martins being June 24th 1474, that of the letter to Columbus 
was some days afterwards, in July 1474 *. La raison sur laquelle l’emi- 
nent geographe anglais appuie sa conclusion est que ha dias veut dire : 
il y a quelques jours : « He fixes the date of his letter to Columbus by 
the i^ords : some days ago. » 

D’abord* qu’il nous soit permis de dire que ha dias signifie, sans con« 
testation possible, non : « il y a quelques jours », mais au contraire : 
« il y a beaucoup de jours, il y a longtemps J . » 

Ensuite, et ce qui prouve le bien fonde de notre objection, e’est que 
Toscanelli n’eut pu faire allusion en juillet 1474, surtout cojjime d’une 
chose passee, a un evenement qui ne commenca a se prodpire que dix 
mois apres et dont la duree fut de quatre ans. En eftet, « las guerras 
de Castilla », auxquelles Toscanelli se refere sont la fameuse guerre de 
succession, qui eclatat seulement en mai 1475, lorsqu’Alphonse de 
Portugal envahit l’Estramadure 1 2 3 4 . Il est done evident que Toscanelli 
dcrivit a Colomb apres cette guerre; e’est-a-dire posterieurement au 
traits depaix entre l’Espagneet le Portugal, signe le 24 septembre 1479. 

M. M. a insere une traduction en anglais de la iettre de Toscanelli 4 
Martins, faite sur roriginai latin, qu’il a empruote de meme a Pouvrage 
du siefior Asensio, mentionne anterieurement *. Ipi Ton p>eut invoquer 
les circonstaaces attenuantes, car ce dernier a enjolive sa publication 
d’euphemisraes tres curieux, destines a produire un effet d’optique fre¬ 
quent dans la Peainsule, M. M. s’y est laisse prendre, croyant sans 
doute que e’etait une nouveaute dont le merite revenait a 1’ecrivain 
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1 . Las Casas, Historia, I, 92. 

2. « Dias ha. Ab que s’explica qu’alguna cosa succebi mplts dias abans del temps 
en que’s referex : Dias ha. » Dans le dictionnaire de la langue catalane de Labernia 
« ab la correspondencia castellana », I, 431. Voir aussi le dictionnaire espagnol de 
Fernandez, Madrid, 1846, V, 141. 

3 . Bernaldez, Reyes Catolicos caps, xvi-xxxvn. 

4. Un historien espagnol de Christophe Colomb, dans Ia Revue critique, septembre- 
octobre 1892. 
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sevillan. Nous regrettons d’avoir encore a detromper l’honorable presi¬ 
dent de la Societe de geographic de Londres. 

La decouverte du veritable caractere de ce document et la publication 
en son texte original, priment tout ce qu’il a ete donne a »otre genera¬ 
tion de fait£ connaitre touchant l’histoire de la geographic du Nouveau- 
Monde. Aussi l’apparition de ce texte fut-elle accueillie avec autant de 
surprise que d’interet par les savants de France, d’Allemagne et d’ltalie. 
En Espagne on ne commenca a y faire attention que longtemps apres 
et par ricochet, si i’ogi ose s’exprimer ainsi. Depuis, cette epitre latine 
n’a pas cesse d’etre le sujet de dissertations ou de commentaires. On la 
cite toujours en passant sous silence le nom de celui qui le premier la fit 
connaitre, ou bien en ne lui accordant d’autre merite que de l’avoir 
envoyee chez l’imprimeur. Les savants espagnols insinuent meme que 
don Jose Maria Fernandez y Velasco, alors bibliothecaire de la Colom- 
bine et certainement le plus brave homme de la terre, avisant M. Har- 
risse, qui flanait dans les salles de cette bibliotheque, lui aurait tenu 4 
peu pr6s ce langage : « Noble etranger vous m’interessez. Tenez, voici 
un document qui ne peut manquer de vous surprendre et de vous pl^ire. 
Ce n’est rien moins que le texte original latin de la lettre de^aolo del 
Pozzo Toscanelli, si ardemment cherche et en vain depuis trois siecles. 
Allez et propagez la bonne nouvelle! » Sur ce, le critique americain, 
(riche comme Cresus), sans perdre une minute aurait fait imprimer la 
lettre, et c’est ainsi que le monde savant se trouve aujourd’hui en pos¬ 
session de ce texte desormais fameux : joie jusqu’alors reservee aux 
seuls Andaloux. 

Nous avons d'excellentes raisons pour croire que les choses nese sont 
point passees precisement de la sorte. 

Lorsque M. Harrisse, en 1 863 , preludait aux travaux historiques des¬ 
tines it lui procurer tant d’agrement, il pria M. le due de Montpensier, 
dontSevilleetait la residence. d’obtenir une description detaillee des livres 
annotes par Christophe Colomb que l’on conservait a la Colombine. Ce 
prince, aussi obligeant qu’eclaire, transmit la requete a don Jose Maria 
Fernandez. Un moisou deux apres, M. Harrisse recevait a New-York un 
volumineux paquet contenant des photographies d’annotations du grand 
Genois et un ecrit intitule : Volumnes que ecsisten en la Biblioteca 
Colombina con apostillas 6 notas autogra/as de D. Cristobal 
Colom. 

Dans cette liste se trouvait la mention suivante : 

« Hay tambien otro volumen en folio cuyo titulo es Pii II pontificis tnaximi his- 
tona rerum ubique gestarum. Cum locorum descriptione non finita Asia minor 
incipit. 

Consta de io 5 fojas, esta impreso en Venecia por Juan de Colonia en el ano 1477. 
Se conserva en perfecto estado, su impresion y papel es como el anterior, y ambos 
tienen las margenes de sus fojas enriquecidas con notas autografas de D. Cristobal 
Colom. 

En una de las fojas en bianco que se hallan al final de este libro aparece una 
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bella y perfectamente acabada esfera armilar dibujada por el D. Cristobal Co- 
lom l 2 . » 

Ce precieux volume avait ete decouvert sur les rayons de la Colom- 
bine par le senor Fernandez en 1859, et ce que quatre ans apres il 
jugeait dign£ de remarque dans les feuillets de garde, se resumait 
en un dessin de sphere armillaire attribue au grand navigateur genois! 

C’etait aussi Petendue des connaissances sur ce sujet partout a Seville. 
M. Antoine de Latour, membre du cenacle andaloux et esprit tres dis¬ 
tingue, a ecrit dans ses Etudes litteraires sur I'Espagne contempo- 
raine 2 un chapitre sur les livres ayant appartenu a Christophe Colomb. 
On y lit le passage suivant : » 

« II y a quelques annees, on ne connaissait encore que ces deux volumes 3 ; mais, 
piqud au jeu par la decouverte de Washington Irving, don Jose Maria Fernandez 
se mit en qudte a son tour et mit la main sur un troisieme volume qui avait pour 
titre : 

« Pii II, pontificis maximi, historia rerum ubique gestarum cum locorum descrip- 
tione nonfinita Asia minor incipit. 

< CYtait un in-folio bien imprimd, sur beau papier, et par Jean de B [Cjologne, a 
Venise, en 1477. 

« A la fin du volume il y a une demi-sphbre ou 1 ’on n’a indiqud que quelques-uns 
de? poin’jj cardinaux. Ce dessin est a deux teintes et de la main de Christophe 
Colomb.» 

De Toscanelli ou de sa lettre latine, rien du tout, pas plus dans la 
description de M. de Latour que dans celle de don Jose. De fait, sept 
annees devaient secouler avant qu’il en fut question, n’importe ou, 
et dans les circonstances que nous allons dire. 

Ce texte latin, donne par le senor Asensio en l’an de grace 1892 
comme une nouveaute, fut publie et republie vingt annees auparavant 
par M. Harrisse. D'abord en fac-simile photographique et en transcrip¬ 
tion le 1 3 novembre 1871, & Seville. C’est ce texte qu'a imprtme le 
savant andaloux Pannee derniere, et par le plus grand des hasards, sans 
dire ou il l’avait pris. Ensuite, ledit texte, mais avec toutes ses abre- 
viations et accompagne de notes philologiques, fut inse're l’annee sui- 
vante dans le volume d ’Additamenta du meme M. Harrisse, publie d 
Leipzig. Enfin, il parut de nouveau, en 1872, a Paris, avec les abre- 
viations en clair dans son Fernand Colomb. 

On reconnaitra que c’etait bien faire les choses; mais M. Harrisse avait 
dedaigne de se targuer de ce service rendu aux etudes historiques. Un 
Fran^ais cependant lui en tint compte. De la une protestation indignee 
venue de l’Andalousie par le retour du courrier 4 . M. Harrisse impa- 
tiente (ces Americains ont si mauvais caractere!) ecrivit alors a don Jose 
Maria Fernandez y Velasco, le 3 octobre 1873, la lettre suivante : 


1. Notes on Columbus, New-York, 1866, 217-218. 

2. Paris, 1864, in-12, 328-329. 

3 . Le ms. du Libra de las Profecias et l’Imago mundi de Pierre d’Ailly. 

4. Bulletin de It Societe de geographiede Paris, novembre 1874, P- 525 - 520 . 
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« Permettez-moi de faire appel a votre memoire et a yotre amitie. Cast vous qui, 
le premier, avez trouve a la Colombine VHistoria de iiineas Sylvius ayant appartenu 
a Christophe Colomb, et vous avez observe parmi les feuillets manuscrits de ce 
volume une lettre de « Pablo Fisico ». C’est encore vous, qui avec votre obligeance 
habituelle m’avez mis le livre entre les mains. Ce fait est incontestable et je n'ai pas 
manque de le reconiiaitre. Mais ce que je desire savoir est ceci : Alrant mon arrivee 
a Seville avez-vous jamais dit a quiconque {ou avez-vous jamais dit a moi) que ce 
« Pablo Fisivo » etait Paolo del Pozzo Toseanelli, et que cette lettre donnait le texte 
original cherche depuis si longtemps, teste dont nous ne connaissions qu’une mau- 
vaise traduction italiennei Veuillez me repondre le plus tot possible l 2 * * * . » 

I) y avail matiere a reflexion. Les cosmographes etrangers parlaient 
beaucoup de cette « beureuse trouvaille », et on doit reconnaitre que 
cela manquait de charme, pour un cenacle d’erudits sevillans, de se voir 
obliges d’avouer qu’ils avaient eu entre les mains et retourne dans tous 
les sens pendant douze annees un document de cette importance sans 
se douter jamais de ce que c’etait! Enfin, deux mois et vingt jours apfos, 
M. H. recevait de don Jose la reponse suivante : 

« Malade depuis longtemps, Amigo mio, je ne puis vous dcrire une lettre aussi 
longue que je le ferais si je me portais mieux. Pour votre tranquillile, je vous dis 
aujourd’hui que je connaissais depuis des annees le texte latin de la lettre de Tosca- 
nelli, mais je ne lui attribuais aucune importance, croyant que l'origin|J etaitf“ita- 
lien. C’est vous qui lui avez donne beaucoup d’interet et qui nous avez tires de notre 
erreur, et il est du devoir des lettresde vous en etre reconnaissants... * » 

Ce billet etait accotnpagne de deux lettres du senor Asensio, qui, 
malgre ses petits travers d’erudit espagnol, est un fort galant homme. 
Nous en extrayons les passages suivants : 

« II est certain, il est incontestable que ni Fernandez ni moi meme, ni personne 
n’avons accorde a ce feuillet 1 ’importance que vous lui avez donnee. C’est vous le 
premier, le seul qui ayez dit : C’est le texte latin tant desire par les Colombistes! Et 
vous ffites aussi le premier a le publier. » 


1. « Paris 3 de Octubre de 1873. 

Sr. Dn. J. M. Fernandez y Veiasco. Bibliotecario de la Biblioteca Colombina in 
Sevilla. 

Muy Senor mio y Amigo : Permitame V. implorar. su memoria y amistad. V, 
ha sido el primero que enconlro en la Colombina la Historia de ./Eneas Sylvius que 
habia pertenecido a D. Cristoval Colon, y V. observo entre las hojas manuscritas que 
pertenecen a este libro, una carta de un « Fablo Fisico », y V. tambien fud el que, 
consu amabilidad acostumbrada, me le puso ett las manos. Esto es un hecho incon¬ 
testable que yo no he dejado de reconocer. Pero, lo que yo quisiera saber es; si 
antes de mi llegada a Sevilla, habia V. dicho a alguna persona (6 si me ha dicho) que 
aquel Pablo Fisico era Pablo del Poy^o Toseanelli-, y que esta carta contenia el 
testo original buscado tanto tiempo, y del qual no conociamos mas que una mala 
traducion italiana i Le suplico me responds lo mgs pronto posible, y contando siem- 
pre con la gratitud de su amigo affm°. Q. B. S. M. Enrique Harrisse. » 

2. « M. Henry Harrisse. Enfermo hace dias, amigo mio, no puedo escribif a V. lar- 

gamente, como lo hare en estando mas aliviado. Parasu tranquilidad le digo hoy que 

yo conocia hace anos el testo latino de la carta de Toseanelli, pero no le daba impor- 
tancia, creyendo que el orijinal era el italiano. V. le ha dado gran interes y nos ha 

sacado de nuestro error, por lo que le deben estar agradecido los aficionados, Siem- 

pre de V. af“° amigo. Jose Maria Fernandez. Sevilla. Die 6 23-73. » 
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:<.J’espere qu’avec la lettrede Fernandez et la mienne vous pourre* refuter vos 

ddtracteurs, car nous confessons loyalement avoir connu le texte latin, mais sans 
lui donner plus d’importance qu’al’italien insere dans les Historie,o\i a la traduction 
espagnole que Barcia en a fait. Nous ignorions que Ie texte latin etait inconnu et 
inedit. C’est vous qui l’avez dit » 

Rendons done a Cesar ce qui apparlient a Cesar. Ainsi, grace k Barcia 
et aux Historie (oil le nom de Toscanelli n’est pas mentiftnne une seule 
fois) don Jose Maria Fernandez et le senor Jose Maria Asensio ont eu 
connaissance de la lettre du celebre astronome et, en cela bien superieurs 
au grand Mariana qui, lui, voyait dans Pablo Fisico « un cierto Marco 
Polo, Medico Florentin 2 », ils ne se sont p^ trompes un seul instant 
sur le veritable auteur du document. On doit croire aussi, en bonne 
logique, que c’est S leur connaissance approfondie de Barcia et des 
Historie que les deux savants andaloux durent egalement de savoir que 
1 ’original de cette epitre fameuse etait I’italien : « que el original era el 
italiano ». 

Mais, chose bizarre, Barcia et les Historie disent precisement le con- 
traire. « Maestro Paolo mando la rispostain Latino », lisons-nous dans 

•les j Historie 3 . « Traducido de Latin en nuestra Lengua 4 », dit Barcia. 

» ° 

Cosas de Espaha! 

B. A. V. 


485. — Pasolini (Pier Desiderio). Caterlnn sforzo. Rome, Loescher et Cie. 

t 8 g 3 . 3 vol. in-8 de vu-405, 480 et xu-861 p. 

Trois gros volumes consacrds a une femme dont la vie se resume dans 
l’acquisition et la perte d’lmola et de Forli : il y a la de quoi inquie- 
ter un lecteur francais. Mais, sans nier que son biographe eut pu se 
defendre davantage contre l’amour de son sujet, il faut convenir non 
seulement qu’il a mis en pleine lumiere une figure energique mais 
qu’il a eclaire d’un jour nouveau l’histoire morale de son epoque. A 
voir les princes d’ltalie a la fin du xv e siecle si furieusement prodigues 


1. «. 

Cierto, indudable que ni Fernandez, ni yo, ni nadie habia dado a aquella hoja la 
importancia que V. le dio. V. fue el primero, el unico, que dijo : ; es el testo latino 
tan deseado per los colombistas! Y V. ha sido tambien e! primero en publicarlo. 

Jose Maria Asensio. Oct. 17-73. » 

« ... 

Espero que con la carta de Fernandez y conla mia hara V. enmudecer a sus detrac- 
tores, pues le confesamos lealmente que conociamos el texto pero no le dabamos 
mayor importancia que al italiano incerto en las Historie 6 al espaftol traducido de 
aquel por Barcia; no sabiamos que el texto latino era inedito y desconocido; V. nos 
lo dijo.» Jos£ Maria Asensio « (non datee). 

2. Mariana, Historia general de Espana, 1623, II, 5 o 6 . 

3 . Historie, i 5 yi, f° i 5 , verso. 

4. Barcia, Historiadores primitivos de las Indias, 1749, I, f« 5, verso. 
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d’assassinats, on croirait que toute vertu s’est aiors refugiee dans quel- 
que couvent et que l’amour des plaisirs, des arts et des lettres trouvait 
s eul place a cote de l’ambition dans les coeurs des grands personnages. 
On sait bien qu’il va eclater a Florence une revolution a la fois reli- 
gieuse et politique et que c’est la regularity des moeurs aussf bien que 
1 'egalite repubjicaine qui sera defendue contre les Medicis par de veri- 
tables puritains ; mais on croit que le peuple est seul a connaitre les 
scrupules, les remords et la vertu de la priere. 

Or voici une femme nee de la race des fiers condottieri qui regnent 
a Milan : elle a herite d^leur ambition, et son mariage avec un neveu 
de Sixte IV lui donne le moyen de l'assouvir. Son epoux devient sei¬ 
gneur de deux places qui commandent les routes de la Toscana, de la 
Venetie et de Rome : elle est l’ame de sa politique; elle l’aide d eblouir 
ses sujets par un luxe destine a les rassurer contre la crainte de de- 
mandes d’argent; elle joue un r 61 e dans la comedie sanguinaire par 
laquelle lafeinte revolte d’un affide supprime un gouverneur dont on 
veut se debarrasser. On assassine son mari : plutot que de livrer aux 
conjures les chateaux demeures fideles, elle expose a leur fureur sa vie 
d’abord, puis, quand elle s’est refugiee dans une citadelle, celle de^siens? 
Retablie dans la possession de ses Etats par son oncle Ludovic le More, 
elle venge son mari. Plus tard elle venge, et cette fois avec cruaute, l’assas- 
sinat d’un beau capitaine qu’elle a secretement epousedans l’intervalle. 
Elle se defend dans Forli contre Cesar Borgia avec tant de vaillance que, 
quand les Francais qui, allies du pape, l’ont prise sur la breche, appren- 
nent qu'AIexandre VI la retient prisonniere, ils viennent a franc etrier 
le sommer de l’elargir \ Certes aupres d’une pareille femme qui trou¬ 
vait tout naturel qu’on se defxt adroitement d’un ennemi, les heroines 
de la Fronde paraissent timides; et aujourd’hui encore dans les Roma- 
gnes le peuple ne se rappelle que le sang qu’elle a verse. Pourtant elle 
est sincerement pieuse et inviolablement attachee a tout ce qu’elle con- 
siderecomme son devoir. Elle veille a l’exacte distribution de la justice; 
durant les quatre epidemies qui, de son temps, desolent les Romagnes, 
durant les disettes, sa generosite, sa prevoyance, sa fermete attenuent les 
souffrances de ses sujets. Coquette au besoin quand il s’agit de tourner 
la tete par quelques avances a un serviteur qu’elle veut eloigner, elle 
est irreprochablement fidele & ses devoirs d’epouse; et c’est precisement 
son amour pour son deuxieme mari qui lui a dicte ses plus impitoyables 
represailles. Sa tendresse maternelle est d’autant plus meritoire qu’elle 
n'est pas toujours payee de retour; les enfants de son premier lit ont ete 
les instigateurs du meurtre de son second mari et, pendant sa captivite 
au chateau Saint-Ange, ils se sont interesses bien tardivement a ses 
malheurs. Son devouement pour eux ne lui fait au reste rien perdre de 


1. V. p. 475 du 2* vol. le joli passage ou M. P. decrii leur enthousiasme pour elle 
avec une malice qui n’exdut pas la sympathie. 
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sa clairvoyance et de sa dignite; car elle repousse peremptoirement pour 
son fils aine la main de Lucrece Borgia; elle a compris qu’Alexaftdre VI 
travaillait pour le Valentinois et n’a d’ailleurs pas voulu ratifier l’im- 
pudente annulation du mariage de Lucrece avec un Sforza. Enfin sa 
conscience <fhi permet trop a ses sentiments d’ambition et de vengeance, 
ne les absout pas cependant : elle revoit en reve les petits # enfants sur 
qui elle a puni la perfidie de leurs peres, et une lettre de Savonarole 
nous apprend quelle a implore de loin pour les troubles de son dme 
1 ’austere pitie du fameux dominicain. Resolument avide de puissance, 
elle est demeuree simple de coeur : quoiqu’elle s| plaise dans la societe 
des hommes instruits, elle ne se soucie pas d’attirer aupres d’elle une 
cour de lettres, d’inspirer des artistes; c’est une menagere assidue aux 
travaux domestiques; le seul ecrit qu’elle ait compose est un recueil de 
recettes medicinales. En un sens, elle appartient moins a la Renaissance 
qu’au moyen age. 

' Le cas est meme moins rare qu’on ne pense. M. P. le montre par la 
vie memedes rudes batailleurs dont Caterina est nee:Muzio Attendolo, 
son bisaleul, si apre dans son desir de parvenir, ne souffrait dans son 
c^taip n^joueurs ni blasphemateurs; il n’admettait chez lui ni incre- 
dules ni bouffons; ilentendait la messe chaque jour. Toutes les femmes 
de cette maison manient au besoin 1 ’epee comme Caterina, mais elles 
sont toutes devouees au chef de la famille : c’est pour obtenir la deli- 
vrance de Muzio qu’une d’elles se jette l’epee a la main sur les envoyes 
du roi de Naples qui lui ordonnent de livrer son chateau et jure de les 
faire pendre si son frere n’est pas remis en liberte; la femme de Fran¬ 
cesco Sforza, Bianca Maria Visconti, qui marche contre des rebelles et 
les fait rentrer dans le devoir, qui sous les murs de Cremone met les 
Venitiens en fuite, est une pieuse chretienne qui va la nuit nu-pieds 
prier Dieu, qui eleve soigneusement ses enfants et adore son epoux. 

Ce n’est done pas seulement parce que Caterina me'rita l’admiration 
de Machiavel, ni parce que son troisieme mariage fit d’elle la mere de 
Giovanni Dalle Bande Nere et 1 ’ancetre de souverains toscans, frangais 
et espagnols, qu’elle fixe l’attention de l’histoire. En approfondissant 
sa biographie, M. P. a trouve la preuve des vertus qui, meme au 
moment oh l’ltalie etait surnommee a bon droit la Veneneuse, subsis- 
taient encore chez une partie de ceux qui la corrompaient ou la faisaient 
souffrir. 

Sur les trois volumes, un est entierement consacre aux documents 
qui ont servi a etablir la biographie. Pour donner une idee des recher- 
ches poursuivies par l’auteur malgre les occupations de la politique 
(M. Pasolini est senateur du royaume d’ltaliej, je dirai que les 
Regesti des papes sous lesquels a vecu Caterina forment deux cent qua- 
tre-vingt-treize volumes qu’il a fallu depouiller. Pour donner une idee 
de ses decouvertes, je dirai que le dernier biographe de la comtesse de 
Forli avait trouve une lettre d’elle, et que M. Pasolini en a trouve 
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cinq cents. Cet ouvrage qui repose sur des investigations si patientes 
n’en offre pas moins une lecture des plus attachantes; les nombreuses 
illustrations qui le rehaussent n’en sont que le moindre ornement : le 
talent du narrateur egale la perspicacity de l’liistorien. 

Charles Dejob. 


486. — Lettres des Benedletlns de la Congregation de Saint-Mane 
(1 1 yoo),publiees d’apres les originaux conserves a la Bibliothequeroyale 

de Copenhague, par Eifiile Gigas, Copenhague, Gad; Paris, Alph. Picard, 1892. 
In-8 de vii- 38 o p. 

Reproduisons d’abord les premieres lignes de la Preface qui contien- 
nent d'utilesexplications :« Le premier volumedecerecueil(i)contenait 
une partie de la correspondance d’un grand sceptique de la religion 
reformee; celui-ci est compose de lettres d’une association religieuse de 
naifs croyarits, soumise aux doctrines de 1 ’eglise de Rome. Mais il y a 
cela de commun entre les confreres de Mabillon et de Montfaucon et les 
amis de Pierre Bayle, que les questions de science et les nouvejles d#la 
republique des lettres forment les principaux sujets de leur commerce 
epistolaire. C’est la meme periode litteraire, tant soit peu alexandrine 
par l’erudition dominante, que servent a illustrer les correspondances 
recueillies dans ces volumes; et de part et d’autre, dans les lettres du phi- 
losophe de Rotterdam et des pasteurs et prolesseurs calvinistes, comme 
dans celle des humbles et infatigables benedictins, on retrouve souvent 
le meme amour, fidele et desinteresse, de la science, joint a des qualites 
d’esprit que 1’on ne manquera pas de reconnaxtre pour celles du genre 
francais ». 

Apres avoir trace ce paraliele termine par un si aimable compliment 
pour nous, M. Gigas dit que les originaux par lui imprime's appartien- 
nent depuis longtemps a la colleciion epistolaire Bolling (section etran- 
gere), conservee ala Bibliotheque royale de Copenhague; que ce sont pro- 
bablement des epaves du grand naufrage qu’eurent a subir les collections 
de Saint-Germain-des-Pres vers la fin du xvm® siecle ; qu’on reconnait 
ca et Dla main de D. Vincent Thuillier, editeur des ouvrages posthumes 
de Mabillon et de Ruinart,dans les notes marginales de quelques lettres 
que contient, en partie, le premier volume de son edition. II ajoute que 
c’est un supplement aux recueils de lettres benedictines deja publieespar 


1. Lettres inedites de divers savants de la fin du xvir siecle et du commencement 
duxvm- T.l.Choix delacorrespoitdanceinedite de PiarreBayle. J’ai renducompteici 
de ce tome 1 et lediteur a cite quelques-uns des £loges que j’ai eualors ie plaisir de 
lui donner, a cote deseioges de critiques teis que M. Gabriel Monod, M. N. Weiss, 
M. F. Du Rteu,etc. Je suis tres fier d’etre mentionne en pareille compagnie; mais je 
puis redire avec le frere Julien Bellaise a Mabillon (p. 70) : * V. R. a trop d’honne- 
tete, et assurement cela ne valait pas de me nommer ainsi. » 
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Valery, par M. Jadart, etc., qu’il a voulu donner. Ce supplement ne 
pouvait etre ni plus interessant, ni mieux edite 
J’enumererai d’abord les documents renfermes dans le volume; je 
leur emprunterai ensuite quelques curieuses citations; j’examinerai 
enfin les hotes qui sont £l la fois d’une grande ricbesse et d’ufle grande 
exactitude. , 

Les 87 lettres (3 appartiennent au supplement) sont adressees par 
Michel Bauldry 4 Fr. Laurens, par A. Le Rouge a D. Luc d’Achery, 
par Fr. Merlac a D. Claude Chantelou, par A. de Lescale a D. Ignace 
Philibert, par G. Flambart a D. Robert Quattremaires, par Ant. Adam 
a D. Claude Martin, par Th. Gale a D. Jean Mabillon (en latin, plusieurs 
lettres ecrites de Londres, la premiere du 5 juin 1679), parJean Durand 
au meme, par C. Oudin au meme, par F. Ferret a Dom Sylvestre 
Morel, par D. Ruinart a un destinataire inconnu (de la part de D. J. 
Mabillon qu’une maladie a tenu quelques jours au lit:, par D. Mar- 
tianay a Mabillon, par V. Obrecht au meme (en latin), par E. Bernard 
au meme (en latin), par J. Durand a d’Achery (description en une ving- 
taine de pages de la solitude de Subiaco, sanctifiee par la penitence de 
•Saint-Benoit), par J. Bellaise a D. Mabillon, par J. Durand a on ne 
sait quel personnage, par E. Bigot aux Peres Mabillon et Germain, par 
Thevenot aux mSmes (plusieurs lettres), par le meme a Mabillon seul 
(plusieurs lettres), par D. Germain et D. Mabillon a D. Placide Porche- 
ron (plusieurs lettres), par les memesa D- Ruinart, a un inconnu (plu¬ 
sieurs lettres), par Magliabecchi a Mabillon (plusieurs lettres en italienj,' 
par Mabillon a Ruinard (plusieurs lettres), par Martianay au meme, 
par J. Durand a Ch. Bulteau (plusieurs lettres), par Mabillon a Cl. 
Martin, par Toinard a Mabillon, par D. Estiennot a L. Bulteau, par 
J. Bellaise a Mabillon, par J. Mill a D. B. de Montfaucon (plusieurs 
lettres en latin dont la premiere est datee d’Oxford, 8 juillet 1690), par 
D. Martianay a D. Estiennot, par ce dernier a Mabillon (plusieurs 
lettres) par J. Mill, et Basnage de Beauval a D. B. de Montfaucon (en 
latin), par Nicole £ Mabillon,par D. Estiennot a Ruinart, par D. B. de 
Montfaucon a D. Jean Guillot (plusieurs lettres), par L. Picques a 
Montfaucon (plusieurs lettres), par ce dernier £ D. Estiennot, & Gabriel 
Groddeck, professeur d’hebreu a Leipzig fen latin), avec reponse du 
mSme en la meme langue, par Besson k D. Ruinart, par Muratori 
a Montfaucon (plusieurs lettres en latin), par G. Laparre a Mabillon, 
par Montfaucon a N. Clement, par C. C. Goetze a Montfaucon, par 
J. Liron a Ruinart (plusieurs lettres), par Boivin a Montfaucon. 

Voici quelques citations qui, a divers points de vue, m’ont paru 


1. Je n’y vois qu'une seuie mauvaise lecture (p. 236 ), encore n’est-ce peut-etre 
qu’une fame d’impression : « Je crois que si on etait a recommencer sur le bruit 
qu’on a fait a votre egard, on ne disoit rien. « II faut evidemment lire : « On ne 
diroit rien. » 
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meriter d’etre mises sous les yeux du lecteur : « J’ay cru que vous 
agreriez une petite decouverte que j’ay fait, il y a six & sept jours, a Foc- 
casion de vos analectes. Si elle vous est connue, il n’y aura point grand 
frais du port d’une lettre, et je vous l’envoye comme je Fay couche 
latine, dans un livre que j’appelle liber de omnia, qui sert»pour sou- 
lager ma memoire, et oil il n’y a ny rithme my raison. » (C. Oudin a 
Mabillon, p. $2.) — « La ceremonie [de la translation de la relique de 
Saint-Jean] s'en fit le 16 may [i 683 ]... Des le samedy M. l’Eveque de 
Sainctes [G. du Plessis de Gaste de la Brunetiere] se rendit icy [a Saint- 
Jean-d’Angely]; il soupa chez nous, mais il coucha en ville, pour y avoir 
un meilleur lit que les ^iotres... Toute la ville s’y trouva. La milice 
£toit sous les armes... dina au refectoire avec plusieurs curez. 
F. Jean Chazal dit une oraison latine pendant le diner. Il prit pour 
theme : qui etait le plus fort, ou du vin, ou des femmes, ou du Roy, ou 
de la verite?.. Le R. P. prieur de Saint-Maixent prit pour texte : Dentem 
pro dente.. Je supplie V. R. de montrer cette relation au R. P. Mabil¬ 
lon.. »(Ferret a Morel, p. 35-39) ». — « Mais le plus beau de cette mai- 
son [la Vigne d’Este,pres de Rome] sont les jardins : ils sont scituez sur 
la pente de la montagne et coupez par degrez en quatre terrasses oil il y 
a quatre cascates, plusieurs grotes et une infinite d’ouvrages d’eau.On a 
coupe le roc dela montagne, pour tirer de l’eau de la riviere d’Anio qui 
est derriere les palais, de sorte que le jardinier n’a qu’a tourner un 
robinet pour en tirer de Feau autant qu’il lui en faut... Dieu qui nous 
vouloit faire eprouver une petite partie de la peine que N. B. P. avait 
souffert en traversant ces affreuses montagnes [de Tivoli a Subiaco], 
permit que la pluie nous accompagna presque toujours... j’avoue que, 
voyant des gens si miserables [au village de Girande], je crus estre dans 
les montagnes de l’Arabie la plus deserte, et je ne pouvois pas m’ima- 
giner qu’a une seule journee de Rome on pust trouver des marques si 
sensibles d’une misereextreme. Nous demandamesoti estoit l’hostellerie, 
car selon la coutume des petites villes d’ltalie il n’y a jamais qu’une hos- 
tellerie, qui est ordinairement tres sale et tres mal garnie; celle de 
Girande l’est au-delit de ce qu’on peut s’imaginer. Je dirois qu’on y 
entre par la fenestre.. Il n’y a ni lit ni cheminee. Nous fumes obliges de 
faire allumer du feu au milieu de la place, et pour comble de misere 
on ne trouva point d’autre pain pour nous donner qu’un pain fait de 
bled de Turquie, qui est pesant comme du plomb et qui est si insipide, 
que je ne pus en avaler un morceau... En verite N.-S. patriarche ne 
cherchait pas des lieux delicieux pour sa retraitte.. C’est ainsi qu’en a 
use le cardinal Fr. Barberin qu’on enterra hier, qui a joui, pendant 
cinquante-sept ans qu’ila este cardinal, de pres de dix vingt mille escus 
de biens d’eglize, qui avoit des pensions sur les plus petits benefices et 
eveschez d’ltalie.. Cette ville [Palestine] est encore situee sur le pen¬ 
chant d’une montagne 4 la veue de Rome. Le palais du prince estassez 
beau, mais la ville ne vaut pas le village de Gonnesse. Nous y passames 
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la nuit presque entiere sans ozer nous coucher, tant leurs lits sont mal- 
propres. » (Durand d d’Achery, p. 49 et suiv.) — « J’ai parcouru la pre¬ 
face du x e siecle [Acta Sanctorum S. Benedicti, etc.], oil il y a de tres 
belles chqpes. Je ne scai si le P. Alexandre ne vous fera point un pro- 
cez sur l’Ave Maria et sur le Rosaire, mais la verite ne craint rien, sur- 
tout quand elle est bien appuiee.. » (Bellaise a MabiHon p. 70.) — 
« Apresdeux jours de sejour au mont Cassin, j’en partis avec Messieurs 
nos compagnons, pour aller a la Cava, qui est un fameux monastere de 
notre ordre, fonde par Saint-Alfere, moine de Cluny. La scituation de 
ce monastere a quelque chose de surprenan(/ La campagne heureuse, 
quoyque la plus belle et la plus fertile de 1’Italie, ne laisse pas d’estre 
bornee de hautes montagnes des deux cotez. Depuis Capoue jusqu’d 
Naples ces montagnes seloignent beaucoup et laissent une vaste eten- 
due a la campagne, qui est tout plantee de belles rangees de meuriers 
en droit ligne, qui servent d’appuy aux vignes qui serpentent autour, 
et fournissent des feuilles pour les vers a soye. Ces belles allees de meu¬ 
riers et de vignes n’empeschent pas que le reste de la plaine ne soit 
m seme de grains de differents especes, ou qu’il serve d’agreables prairies, 
de s<frte qu’un mesme terroir produit le bled, le vin, la soie, le foin et 
toute sorte de legumes, et satisfait agreablement la vue. De Naples a 
Salernes les montagnes s’approchent peu a peu et enfin, environ quatre 
milks avant d’arriver d Salernes, les montagnes se joignent, et c’est 
entre ces montagnes que le monastere de la Sainte Trinite de la Cava est 
scitue. » (J. Durand a? p. 72.) — « L’affaire des Quietistes est toujours 
dans un grand silence. Le pauvre Molinos avec ses compagnons ont 
plus de temps qu'ils ne veullent pour faire l’oraison de Quietude. Un de 
ces jours, estant aupres de St Pierre hors de la ville [d Rome], dans 
un endroit oh l’on tire de la terre pour faire des tuilles, nous vismes une 
troupe de ces sortes de gens qui estoient assemblez dans une fosse, atten¬ 
dant un de leurs pretresqui devoit faire la conference. C’estoitle jour de 
I’Assomption N.-D. Je m’etonnay qu’aprez ce qui s’est passe, il y eut 
encore des gens qui pensassent a cette fete. Mais les entestemens, surtout 
en matiere de religion, ne sont pas si aisez a guerir. s> (Mabillon d Rui- 
nart, p. 117.} — 1 L’esperance que j’ay que V. R. aura pitie d’un pau¬ 
vre diable affiige, depuis un an, des fievres quartes, qui m’ont fait sou- 
vent oublier de moy-meme, m’empeche de faire de plus longues prieres 
[pour excuser le retard de ses remerciments], pour avoir plus de terns de 
vous apprendre une petite nouvelle. Lorsque j’estois encore d nostre 
monastere de Villemaigne L’argentiere, un bon paisan de Puyau, qui 
est un village d une lieue de l’endroit ou j’estois, trouva, bechant la terre 
dans un bois tout aupres de Purgau, un pot de terre rempli d’environ 
six cents medaillesdes Empereurset Imperatrices romains qui ont vescu 
avant Constantin. Huit jours apres la decouverte, je me transports (sic) 
sur le lieu pour voir ces antiques, mais ce fust trop tard, parce qu’on 
avoit dejd porte tout ce tresor chez M. le Baron de la Bastide, lequel 
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n’estant gueres de nos amis, me faisoit desesperer d’en voir jamais 
aucune. Neanmoins la fortune voulust qu’aprez en avoir choisi une 
vingtaine, il rendit tout ie reste a Ja mere du Paisan qui les luy avoit 
portees. Je trouve (sic) done moyen de voir toutes ces medailles. 
[Suit la description des plus remarquables de ces pieces, avec cette 
piquante observation : « J’en ay une de Nerva que je n’estime pas moins, 
a cause qu’il est represente avec un furieux nez, ce que je ne vois point 
dans aucun de ses portraits. »] (Martianay 4 Ruinart, p. 119.) — « jLa 
brigue a este grande dans le Conclave pour le cardinal Casanata. Ce 
cardinal, croyant la parti^ faite pour luy, et voulant sen prevaloir, 
envoyant faire son compliment a M. notre ambassadeur et l’asseurer 
qu’il accommoderoit les affaires de France avec satisfaction du Roy et 
du clerge, S. E. ne manqua pas d'y repondre avec civilite. Elle luy fit 
dire par le P. de la Blandiniere, qu’Elle ne s’opposeroit point a son ele¬ 
vation, mais y contribueroit volontiers. C’estoit un compliment, et le 
P. la Blandiniere, qui avoit cru en tirer advantage, quoyque S. E. 
n’eust autre dessein que d’amuser et jouer le cardinal, en est reste fort 
mortifie. Comme on eust propose ce cardinal pour estre pape a M. le #i 
cardinal Fourbin, S. E. fit semblant de 1 ’approuver, disant que c’tstoit 
un bon sujet, et un des plus scavants du sacre college; qu’il estimoit 
beaucoup sa personne, mais, voulant luy donner le change, elle pro- 
posa aussi M. le card. d’Estrez (sic pour d’Estrees) comme un sujet 
digne de la papaute, et comme on luy eust dit : il est francois, il repli- 
qua : mais Casanata est espagnol. Le bruict est extremement grand 
pour Cybo; depuis 3 ou 4 jours on publie partout qu’il sera pape. La 
brigue des Zelanti est grande pour Barbarigo de Padoue On assure 
cependant que tout le conclave est extremement divise et qu’il durera 
long-temps sans rien faire... Les satyres paroissenten grand nomhre.-. > 
[Estiennot a Mabillon, p. 173-170 >.) — « Les parens de M. de Tille- 
mont ont fait arreter la lettre qui couroit contre ses memoires pour 
l’histoire ecclesiastique, parce qu’elle avoit ete imprimee sans privilege 
ny permission par ie sieur Dafity de Romi, e’est-a-dire Faydit de 
Riom, car e’est son nom. Cet ecrit est plein d’injures; il accuse M. de 
Tillemont de vanite, d'ignorance, d’avoir omis des choses considerables, 
etc. Ilya quelques gens qui pretendent qu’il y a de l’drudition et quel- 


1. On voit plus loin (p. 18-2) qu’il ne fut pas juge papable, comme etant « trop 
homme de bien, ce qu’on ne veut point icy. » 

2. Toutes ces intrigues font penser au joli mot : VEsprit Saint est Id en bien mau- 
vaise compagnie. Le sage benddictin, qui donne beaucoup d’autres details piquants 
sur le conclave dans les lettres suivantes, etait fort scandalise de tout ce qu’il enten- 
dait dire, et il park (p. 179! de la joie avec lsquelle ii retaurnera « dans la solitude 
du cloistre », La correspondance d’Estieanot avec Mabillon est a tous egards la plus 
curieuse du volume. Les anecdotes y ruissellent, et, pour n’en citer qu’une. j’indi- 
querai Ie recit !p. 192) de 1’aventure d’un conclaviste qui, ayant ecoute ce qui se 
disait dans la cellule du cardinal de M&licis, Hit apprehends au corps par ce prince 
de FEglise qui a Ta bastonne gagliardcmente *, 
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ques bonnes remarques. La diversite des sentiments m’a porte 4 ia lire 
avec plus de soin, et fay trouve, qu’outre qu’il parle fort mal fran<;ois, 
il fait des bevues presque perpetuelles. » (Montfaucon a Guillot, p. 221.) 
— « Je fus fort surpris hier, dans l’entretien que feus avec vous, de voir 
les grandes Suvertures que vous avies pour entrer dans 1’ancienne 
Egypte, et je le fus encore davantage quand on me dit qu’^1 n’y avoit 
que quinze jours que vous aviez jette les yeux pour la premiere fois sur 
le psautier que vous me fistes voir. » (Picques 4 Montfaucon, p. 225.) — 
« M. le cardinal de Bouillon a fait peindre le modele d’un mausolee 
magnifique qu’il veuteriger 4 Cluny pour toutesaiamille. Ila5o piesde 
haut, large a proportion. 11 l'a fait exposer dans l’eglise de Saint-Martin 
des Champs. II coutera plus de 200,000 livres. » (Montfaucon a Guil¬ 
lot, p. 232.) — « Le poeme de feu M. de Sacy sur le saint Sacrement 
de l’autel est imprime in-4 0 . M. Racine de PAcademie frangoise a 
reveu les vers. II y a au commencement une tres belle preface de M. du 
Fosse. On imprime k Rouen un hvre du P. Malebranche de POratoire, 
intitule les conversations chretiennes, dans lesquelles on justifie la verite 
de la Religion et de la Morale de J.-C. C’est le P. Lamy qui a eu soin de 
cetft edition, faite avec approbation et privilege (M. de Martignac, jadis 
precepteur du Marquis de Chanvallon, neveu de M. l’Archeveque, tra- 
vaille k une traduction fran^oise de tout PAncien et Nouveau-Testa¬ 
ment. On craintque ce dessein ne soit au dessus de ses forces. » (Mont¬ 
faucon a Guillot, p. 236-237.) —' « M. l’abbe Renaudot a achete les 
mss. orientaux de feu M. d’Herbelot; il y en a plus de 180, qu’il a 
achetez 1400 livres. » (Montfaucon a Estiennot, p. 2 5o.) — « Nous 
avons icy [a Rome] le P. Laporte, minime francois, qui a a peu pres 
le meme dessein pour Narbonne que l’Abbe Fontanini pour Aquilee. 11 
veutfaire Phistoire de Narbonne en deux parties, dont la premiere con- 
tiendra tout ce que l’on scait de Narbonne avant le christianisme ; il y 
mettra plus de 2,000 inscriptions, dont la plupart se lisent sur les 
murailles de la ville, rebaties par Francois I er . Ce prince y employa 
tous les vieux monuments, sepulchres, bas reliefs, etc., qu’on y voit 
encor aujourd’hui. La deuxieme partie contiendra Phistoire de Nar¬ 
bonne chretienne. » (Montfaucon k Clement, p. 299.) 

Les notes sont tres nombreuses : on en compte, en moyenne, plus 
d’une dizaine pour chaque lettre, "et comme il y a pr£s de cent lettres> 
c’est un millier d’indications tres di verses que Pediteur nous fournit. 
Croirait-on que sur ce grand nombre d indications qui touchent a tout, 
on en trouve k peine trois ou quatre insuffisantes? Les fils de Claude 
Dupuy (p. 340) sont incompletement enumeres : Jacques manque 41a 
liste. L’ Abraham Ekellense de la p. 93 n’a pas etc identifie : c’est le 
savant maronite Abraham Eccfaeiknsis, professeur d’arabe et de syria- 
que au College de France, auteur d’ouvrages excellents sur les iangues, 
Phistoire et la philosophic de l’Orient. Peiresc (p. 361) n'est pas mort 
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en i 63 g, mais bien en 1637 *. La parfaite counaissance des choses de 
l’erudition, et particulierement de l’erudition benedictino-francaise 


j. J’ai prie le savant magistrat deja loue ici (compte rendu de l’ouvrage du cha- 
noine Didio sur Mabillon et Vabbe de Ranee , n° du 27 mars l 8 g 3 , i 53 , note t), 

M. Henri Wi^ielm, de me faire connattre son opinion sur le commentaire de M. Gigas, 
et ce juge si competent m’a declare qu’il trouve le travail a peu pres irreprochable. 
II me signale seulement quelques lapsus, comme celui de la page 33 y ou, a propos 
du Codex Balernensis, l’editeur a dit : « Balerna est une petite ville dans le Tessin.* 
II s’agit de l’abbaye de Balerne, monastere cistercien du diocese de Besancon, 
dans.le Jura. M. Wilheimuturait desire que certaines notes fussent plus ddveloppees, 
plus completes, par exempTe, a la p. 334, qu’on renvoyat au Rapport de Dantier sur 
la correspondance inedite des Benedictins de la congregation de Saint-Maur et a 
l’histoire de l’abbaye de Munster par Dom Calmet; aux pages 334 et 335 qu’on citat 
a propos de Petrus Raynaldaccius, la dissertation de Suarez, dveque de Vaison, con- 
jectura de libris de Imitaiione Christi eorumque auctoribus (Rome, 1667, in-4 0 ) et 
celle du P. Papebroch : Dissertatio an Petrus de corbario [l’antipape] credi possit 
habere partem in libris de Imitatione Christi (Acta Sanctorum , t. I, x 685 ); a la 
p. 337, qu’on citat, a propos du moine armenien Hayton, la notice de Paulin Paris 
dans 1 ’Histoire liiteraire de la France, t. XXV, p. 479-507, et un article de Leopold 
Pannier sur un ms. d’Hayton recemment acquis par la Bibl. nat. dans la Bibl. de 
rEcole des Chartes, t. XXXV; a la p. 339 existent deux lacunes : on n'j^dit pas'que 
la lettre de D. Ruinart est adressee a un religieux du monastere benedictin d’Avignon 
et on n’y dit rien du « R. P. Du Buisson, » lequel n’est autre que Dom Daniel Pierre 
Du Buisson qui mourut au monastere d’Avignon le 16 septembre 1684 un peu plus 
d’un mois apres que Ruinart eut ecrit sa lettre datee du ti aout. Ce qui excuse 
M. Gigas de n’avoir pas connu Du Buisson, e’est que ce religieux n’a de notice ni 
dans Le Cerf ni dansTassin, bien qu’il eut compose VHistoria monasterii S. Severi 
dont le ms. reste inedit sous le n° 12696 du fonds latin de la Bibl. nat. n’a ete 
publie qu’en 1876 en 2 vol. in-8”. Je resume rapidement quelques autres observa¬ 
tions critiques de M. Wilhelm : p. 338 : La relation du voyage litteraire de Mabil¬ 
lon et de Germain en AUemagne et en Suisse (t 683 ) a ete publiee par le premier de 
ces doctes voyageurs, sous le litre d 'Iter Germanicum, au commencement du qua- 
trieme volume de ses Analecta; p. 33 g, sur le monastere du Mont Cassin, il y avait a 
citer l’histoire de Dom Tosti (en 3 vol. in-8"), le tome I des Monasteres Benedictins 
d’ltalie par Dantin et sur le monastere de Cava l’opuscule de l’abbe de Rozan (Na¬ 
ples, 1800) etle volume de 1 ’abbe P. Guillaume (Naples, 1877, in-8°); p. 341: le pre- 
tendu Lupin n’est autre que le savant P. Augustin Christian Wolff, en latin Lupus 
nea Ypres en 1612 et mort a Louvain en 1681, p. 35 o : on aurait pu rappeler, au 
sujet de la curieuse entrevue incognito du P. Richard Simon et de Dom Martianay, 
la reconciliation des deux grands batailleurs, attestee par une lettre du dernier, du 
t 3 septembre 1694, dans le recueil des Lettres inedites de Dom Martianay publiees 
par Tamizey de Larroque, p. 3 1; p. 304 : Sainte Magloire etait a Paris une des mai- 
sons les plus celebres de 1’Oratoire; p. 23 1 : le sous prieur de Rouen non identifie 
par M. Gigas etait Dom Guillaume Bessin, auteur des Reflexions sur le nouveau 
systeme du P. Lami, etc. (Rouen, 1697, in-12); p. 35 o : pour Prousteau et Des- 
mahis, il failait citer la plaquette d’Ernest Jovy : Guillaume Prousteau, Paris, 1888, 
in-8°; pour Dom Guillaume Bonjour, il failait citer le Rapport de Renan sur sa 
mission en Italie ( Archives des missions scientifiques, fascicule VII, p. 373); p. 357 : 
Dom Mathurin Veyssiere, connu plus tard, apres son abjuration, sous le hob de La 
Croze, ne s’est jamais appele Voyssiere; p. 367 : a propos de < la grosse Bible manus- 
crite de saint Aubin, » dont parle Dom Liron, on aurait pu rappeler que cette bible 
doublement precieuse, car elle est annotee de la main de Mabillon, est conservee a 
la bibiiotheque d’Angers. 
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que l’on possede a Copenhague, fera joyeusement accueillir la promesse 
ainsi formulee par M. Gigas (preface, p. vi) : « Ladeuxieme et derniere 
partie du tome present, qui sera mise au jour le plus t6t possible, con- 
tiendra nos.lettres bene'dictines ecrites dans la premiere moitie du 
xvm e siecle, avec un supplement compose de quelques lettres recemment 
trouvees k la bibliotheque et e'crites avant 1701, de quelquSs fragments 
de lettres retranchees par D. Thuillier, et d’une notice biographique 
inedite sur D. Bernard de Montfaucon. # 

T. de L. 

- t 

487. — Moliere. Le malade imaginaire, nouvelle edition classique revue et 
publiee avec une introduction et des notes par 1 ’abbe L. Pautigny, agregd de 
l’Universite. Paris, Poussielgue, 1893, 126 pp. in-18 cartonne. 

Cette e'dttion merite d’etre distinguee de la foule des livres classiques. 
Elle se recommande a l’attention des professeurs par une annotation 
grammaticale tres soignee. Comme elle est destinee aux eleves de l’en- 
seTgnemytt moderne, M. Pautigny ne pouvait citer du latin. Mais il a 
su faire comprendre la langue de Moliere a l’aide de rapprochements qui 
temoignent d’une grande connaissance des auteurs du xvn° siecle. Le 
texte adopte par M. P. est celui de 1682. II pourrait donner lieu a une 
conjecture. A la fin de la premiere scene, quand Argan appelle ses gens, 
il commence par les sonner. Les premiers « drelin, drelin, drelin » 
paraissent etre la notation amusante du jeu de scene, et non une partie 
du role debite par l’acteur, comme M. P. 1 ’imprime avec ses prede- 
cesseurs. Moliere, en ecrivant, se joue la scene 4 lui-meme. Puis 
les appels se joignent k la sonnerie. * Toinette! (Drelin, drelin, 
drelin)... Chienne! coquine! (Drelin, drelin, drelin)... » Ce n’est 
qu’a la fin, qu’il crie « Drelin, drelin, drelin t, et ce changement 
est indique expressement dans le texte. L’annotation comporterait 
en outre quelques additions. M. P. signale dans le de'tail les archals- 
mes de Thomas Diafoirus (II, 6). Il eut ete utile de remarquer 
qu’ils lui sont propres, et que Moliere fait de ce jeune homme, 
non settlement un pedant, mais aussi une maniere de provincial, en 
retard d’un demi-siecle. Lareplique : Optime de M. Diafoirus, est dans 
la meme scene ridicule doublement, parce que ce latin est hors de sai- 
son et parce que c’etait la facon technique dans les colleges d’exprimer 
la meilleure note; le compliment de Thomas Diafoirus est done appre- 
cie par son pere comme un bon devoir d’eleve. Je soumets ces observa¬ 
tions a M. Pautigny, non pour critiquer son travail, mais pour lui 
temoigner ma reconnaissance pour la lecture de sa consciencieuse et 
pratique edition. 


A. 
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488. — Paul CoTTlN. L’Angleterre devant ses allies ( 170 a>lS 14 ), Paris 

(Revue retrospective), i 8 g 3 , 100 p. in-8- 


On ne reprochera pas a M. Cottin a’attenuer l’importance de la riva- 
lite de la France et de la Grande-Bretagne pendant la periode de la 
Revolutiontet de l’Empire. II reconnait la main de i’Angleterre jusque 
dans les exces des jacobins d’hier et les mefaits des anarchistes d’aujour- 
d’hui. La presente publication a pour objet de relever routes les trahi- 
sons de la perfide Albion a l'egard de ses allies, Chouans, Siciliens ou 
Turcs, surtout de la prendre responsable des horreurs commises pen¬ 
dant la longue lutte de 1793 a 1814, et le but de ce vigoureux re'quisi- 
toire est d’ebranler la foi des Etats de la Triple alliance dans les secours 
que la Grande-Bretagne pourrait leur donner. On lit avec curiosite 
cette sorte de pamphlet, ardemment ecrit et appuye sur un certain nom- 
bre de publications vieilles ou recentes, et Ton ne peut s’empecher de 
s’emouvoir retrospectivement sur le sort des malheureux soldats fran- 
cais et suisses, que la capitulation de Baylen relegua sur les pontons 
espagnols. 

F. D. C, 1 


48g. — Vandal. Hfapoleon et aimandre (L’alliance russe sous le premier em¬ 
pire) 1809. Le second manage de Napoleon. Declin de radiance. Paris, Plon, 1893. 
in-S. 

Dans son premier volume, M. Vandal a raconte l’eclosion soudaine 
de l’alliance franco-russe a Tilsittet son couronnement a Erfurt. Cepen- 
dant on prevoyait deja qu'elle ne saurait durer. En se partageant le 
rnonde, Napoleon et Alexandre allaient se trouver seuls face a face, se 
mesurer du regard et se preparer d en venir aux mains. C’etait fatal. 

Le nouveau livre de M. V. montre cette volte face. L’alliance n'a 
satisfait ni Napoleon dans ses visees sur 1 ’Occident, ni Alexandre dans 
ses reves d’Orient. Du reste, une question vitale doit les brouiller : celle 
de ce grand duche de Varsovie attache aux flancs de la Russie de maniere 
a en faire sortir une Pologne reconstitute. La guerre d’Autriche de 1809 
propage le mal puisque la Galicie doit se souder au dangereux Etat. 
Allie mecontent de Napoleon, Alexandre n'a fait aux frontieres autri- 
chiennes que de platoniques demonstrations, suivant le conseil de 
Talleyrand, qui l’a interesse au salut de la monarchic de Habsbourg. 
Ce qui le surprend bien, c’est que de la paix de Vienne resulte le mariage 
de l’archiduchesse avec Napoleon, a qui la Russie vient de refuser la 
grande duchesse. 

Alexandre s’effraie des suites de ce semblant d’alliance austro-francaise, 
d’autant plus qu’il se flatte de contrecarrer Napoleon par une politique 
identique: l’accord avec la cour de Vienne et meme la reconstitution d’un 
royaume de Pologne, dont il porterait la couronne pour la plus grande 
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joie de son ami Czartoriski. Puis Napoleon a de telles exigences dans le 
systeme du blocus continental qu’il se rend intolerable & l’Europe; 
Alexandre hesite a miner son peuple en Pappliquant jusqu’au bout et 
il eprouv* une nouvelle surprise, heureuse cette fois,en decouvrant un 
ami dans la personne de Bernadotte, le nouveau prince de Suede. 
En fermant le volume, qui s’arrete au debut de 1811, on voit les deux 
chimdriques allies dans des rapports tendus : Alexandre rompt le traite 
de commerce franco-russe, qui date de 1787, tandis que Napoleon 
depossede le due d’Oldenbourg, parent du Tsar. 

L’Angleterre aidant, la brouille eclatera. Ed cette histoire si appro- 
fondie, s'il est une critique a adresser a Pauteur, e’est qu’il laisse dans 
l’ombre cette prodigieuse rivalite anglo-francaise qui domine toute 
Phistoire de la Revolution. Une seconde critique porterait sur le genre 
adopte : Phistoire diplomatique. II faut un talent semblable a celui de 
M. de Broglie, le chef de cette ecole, pour ne pas egarer le lecteur dans le 
dedale de negociations le plus souvent steriles. M. V. a ce talent, mais 
je ne conseillerais pas le genre a beaucoup d’ecrivains. Heureusement, 
•chez l'historien de l’alliance franco-russe, le style, la narration de 
quelques episodes, comme le second mariage de Napoleon dejk paru 
dans la Revue historique, l’esquisse de certaines figures, comme Kou- 
rakine et Tchernitchef, sauvent le volume d’une menacante monotonie. 

Les documents consultes sont tires des ministeres des affaires etran- 
geres de Paris, de Vienne et de Petersbourg, qu’un emule de M. Vandal, 
M. Tatistchef, a utilises de son cote. Les memoires de Talleyrand, 
surtout pour cette epoque, ne donnent rien de nouveau. Mais M. V. a 
tire bon parti de ceux de Metternich et de Czartoriski, de la correspon- 
dance de J. de Maistre et d’autres publications recentes, comme le 
livre de M. Vassiltchikof sur les Razoumovski. Peut-£tre eht-ilbien fait 
de negliger celles qui ne rentrent que dans Phistoire agreable et de 
recourir encore a d’autres documents : le manuel de M. Green, tout 
excellent qu’il est, n’est qu’un manuel et ne tient pas lieu de toute la 
litterature anglaise sur la matiere. M. Vandal traite la question econo- 
mique sans insister assez, a mon avis, sur les souffrances de l’Europe 
au temps du blocus.Toutefois, en repetant le mot d’un ministre contem- 
porain : « l’hostilite economique est incompatible avec l’amitie politi¬ 
que », Pauteur donne une preuve de plus de Son grand sens et de sa 
haute impartialite. On attendra avec confiance la suite de cette oeuvre 
singulierement murie et superieurement redigee, le volume dernier de 
cette trilogie dont les trois termes sont Erfurt, Vienne et Moscou *. 

F. D. C. 


1. M. V. ne parait pas touta fait au courant de la genealogie d’Holstein, dont les 
branches occupent, en i8to, les trones de Danemark, de Suede, de Russie et d’Olden¬ 
bourg. II fait honneur a Geneve d’etre le berceau de Laharpe. Qu’en dira le can¬ 
ton de Vaud, juste ciel? 
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490. — Tarde. Lea transformations dn droit. Paris, Alcan, i 8 g 3 , in-18 de 

212 pages. Prix : 2 fr. 5 o. 


Le livre de M. Tarde n’est pas un travail d’erudition. L’auteur n’a 
pas eu la pretention de faire une etude personnelle des tex*tes; il s’est 
contente de ptendre les donnees que lui fournissaient les ouvrages de 
seconde main, en particulier ceux de Sumner Maine, de Laveleye, de 
Fustel de Coulanges, deMM. Dareste, Letourneau, Loria, etc., et il 
nous expose le resultat des reflexions que lui ont suggerees ces lectures. 
Il passe successivement revue le droit criminel, la procedure, le re - 
gime des personnes, le regime des biens, les obligations, et il s’efforce de 
demontrer qu’il n’y a pas une evolution naturelle, et, pour ainsi dire, 
necessaire du droit, qu'on fait generalement la part trop belle a la 
doctrine du transformisme et qu’on netientpas un comptesuffisantd’une 
foule de causes accessoires, notamment de l’instinct d’imitation. 

Je ne saurais dire tout le plaisir que Ton eprouve d suivre M. Tarde 
dans sa rapide excursion. Les idees justes, les vues ingenieuses abondent 
dans son livre. Meme sur les questions les plus rebattues, il trouve^ 
moyen d’etre original, sans jamais chercher le paradoxe. Son* talent 
rappelle, par certains cotes, celui de Sumner Maine. Son style a de la 
precision, de l’elegance, et, par moments, de la saveur. Son seul tort est 
de se perdre parfois dans la metaphysique. Il y a page 125 et suiv. de 
longs developpements philosophiques qui obscurcissent et gatent bien 
inutilement le chapitre des obligations. 

Paul Guiraud. 


LETTRE DE M. CLERMONT-GANNEAU 
LE REN1EMENT DE SAINT PIERRE ET LA PORTIERE BALLIA 

Dans un des curieux passages de Barbarus releves par M. Lejay dans 
son interessant article sur les Chronica minora edites par M. Frick', il 
est dit que la portiere (hostiaria), qui provoqua par son indiscrete 
question le reniement de saint Pierre, s’appelait Ballia, « quod inter- 
pretatur queerens ». 

Le texte porte querens; mais il est clair que e’est une simple forme 
ortbographique de queerens , et qu’il faut comprendre « celle qui de- 
mande », et non « celle qui se plaint ». Quelle est l’origine de ce nom 
singulier? Si Barbarus n'y avait pas joint cette traduction formelle, on 
pourrait etre tente de croire que la lecon Ballia est tout bonnement 
nee du mot alia de saint Mathieu (26 : 71) ; « exeunte autem illo 
januam, vidit eum alia et ait... ». Mais cette conjecture n’expliquerait 


1. Revue critique, 17-24 juillet i 8 g 3 , p. 53 . J’ajouterai a ce propos que Lenain de 
Tillemont (Memoires... Hist, eccl., I, p. 114, note) dit : « un ancien auteur donne a 
cette servante ie nom de Ballila. » Est-ce dans notre Barbarus qu’il a puise ce ren- 
seignement dont je n’ai pas reussi a retrouver l’origine? 
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pas la traduction, et il faut rendre compte de cette traduction. D’ail- 
leurs, Barbarus operait sur un texte grec et non sur un texte latin, et il 
est improbable que le document grec fut base sur une version latine des 
Evangiles. 

Je pens%quele texte grec que Barbarus avait sous les yeux portait une 
legon BAAAIA, BAAIA, ou, du moins, des lettres pretant A cette lecture. 
La le<;on primitive devait etre BAAIA (BAA<A>IA) *, et* Baaia est une 
transcription exacte du participe present feminin arameen xiya, ba'aya, 
« quasrens », celle qui demande. Conclusion : la source de l’evangile 
apocryphe d’oti derive le texte grec utilise par Barbarus (que ce soit le 
proto de Jacques ou tout autre), etait vraisembfeblement en langue ara- 
meenne, et c'est peut-etre un mot meme du recit qui a donne naissance 
a ce nom circonstanciel. Les etymologies semitiques assez exactes, 
reproduites par Barbarus pour les noms des deux anges du tombeau de 
Jesus (A\ahel et Caldu). indiquent suffisamment pour cette source des 
derivations ou, tout au moins, des infiltrationsorientales.il estaremar- 
quer que c’est seulement dansl’evangilede saintJeanquese retrouventles 
deux traits caracteristiques du recit de Barbarus : la servante est une 
*ostiaria, une portiere (Oupw pit;), et ses paroles y sont rapportees sous forme 
interrogative. «N’es-tu pas?etc.... 1 2 3 » D’autres traitsmoins topiques (par 
exemple, l’accent galileleen de Pierre, qui le trahit) n’existent, au con- 
traire, que dans les autres evangiles. Je me reserve de revenir plus 
longuement aiileurs sur les diverses consequences de ces remarques 
dont il est facile d’entrevoir la portee. 

Je me bornerai a faire encore deux observations sur deux autres 
passages de Barbarus relatifs a la Passion. Le premier est relatif aux 
soldats figurant dans la crucifixion. Je crois qu’il vaudrait mieux 
ponctuer autrement que ne l’a fait M. Frick 3 et lire : a Milex autem 
vocabatur Hieremias (id est) Adlas. Crucem custodiens centurio 
vocabatur Apronianus (alius )», au lieu de: id est Adlas crucem custo¬ 
diens. Centurio, etc. 4 ... Adlas—quelque nom plus ou moins estropie— 
est-il bien, comme parait le croire M Frick, l’equivalent (id est) de 
Hieremias , nom du soldat ? Dans ce cas Ton s’attendrait a une traduc¬ 
tion et non a un equivalent, d'ailleurs enigmatique, de Hieremias . 
Aussi, je me demande si ce ne serait pas, par hasard,le nom d’un second 


1. Les A et tes A sont tres faciles a confondre dans l’ecriture onciale ; il faut se 
representer le groupe dans cet etat : BAAAIA. 

2. Il est frappant de voir que, precisement dans le recit de Barbarus, la portiere 
ne se sert pas de la forme interrogative, comme dans I’evangile de saint Jean, mais 
de la forme affirmative comme dans ies trois autres. Cela montre bien que l’expli- 
cation philologique que Barbarus nous a conservee se rapporte a quelque ancienne 
version assez eloignee de son propre recit. 

3 . Son texte grec devrait etre, bien entendu, modifie en consequence. 

4. Dans l’evangile apocryphe de saint Pierre c’est un centurion (Petronios), qui est 
charge de garder, sinon la croix, du moins le sepulcre. Cf. Matth. 27 : 54. 
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soldat; il se peut mcrae que le mot alius *, mis par Pediteur entre paren- 
these apres Apronianus, et qui s'explique mal a cette place, dorve etre 
reporte plus haut et mis avant Adlas , peut-£tre mSme substitue a id 
est: alius Adlas, « un autre (s’appelait) Adlas » 2 , La legende men- 
tionne et 1'imagerie montre generalement, dans la scene d& la cruci¬ 
fixion, deux soldats, celui a la lance et celui k 1 'eponge, Longinos et 
Stefaton, dont les origines purement iconologiques sont bien connues, 
et qui, de ce chef, sont les congdneres des deux larrons Dysmas et 
Gestas, comme je l’ai montre autrefois. 

Plus loin Barbarus dit que Judas se pendit a un arbre appele trama- 
rice, mot que M. Frick restitue en puph«i (tamaris). Sans vouloir 
discuter l’identite de i’arbre, je ferai remarquer que le moine Epiphane 
(du ix e siecle), dans sa description de Jerusalem, mentionne a droite du 
champ du potier (Aceldama), achete avec i’argent, prix de la trahison 
de Judas, les polptxe?, A; di; ’IauSa? dz-fpfija-to. Le fait est d’autant plus 
notable que, quand la legende parle d’un arbre, c’est invariablement 
d’un figuier. J’ajouterai incidemment que le meme Epiphane,rappelant 
le reniement de saint Pierre, dit expressement que l’apotre avait ete 
interroge par la servante II suit peut-etre en cela tout sim-* 

plement les indications decoulant de l’evangile de saint Jean ; /hats il 
se peut aussi qu’il ait eu connaissance de la source, ou d’un interme 
diaire de la source d’ou derivent les excerpta de Barbarus, et oil l’inter- 
rogation de ia portiere avait pris une importance telle qu elle etait 
devenue la caracteristique onomastique de cette comparse de la Pas¬ 
sion. 


1. A lire, peut-etre : alias? dans le cas oil il s'agirait reellement cTun second nom 
d’un seul soldat. 

2. Tout ce passage a certainement beaucoup souffert; & l'alteration du texte de 
Barbarus, oil il y a un de'sordre evident, il faut peut-etre ajouter celles qu’il avait pu 
lui-meme faire deja subir au texte grec, plus ou moins lisible, qu’il avait sous les 
yeux. Entr’auires combinaisons possibles, j’inclinerais vers celle-ci : ... Hieremias, id 
est... (ici une traduction de Hieremias omise par Barbarus), ( alius 1 Adlas. On remar- 
quera que adlas impliqne une forme grecque AAAAC, qui peut se ramener paleo- 
graphiquement A AAAAC ; c’est peut-etre tout uniquetnent le root grec Siios ( adlos 
adlus = adlas), suivi d’un nom omis par Barbarus et pris par lui pour ce nom 

meme: alius [”A-))osj.— Crucem etc... Le grec se presentait peut-etre dans son 

ensemble a cet etat : o ffTpaTtoIiTyjs Es.ai.zlzo Tcpspti'aj, ro'Jriszu [.], a))o$[ 6 z .]. 

O sxocTavTxpx'CSi vov crctupov rvjpuy, zsuiziro ’Airfe-mavis. 


Le troprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 
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491.— Lehrbocb der praktlschen Theologie, von Dr Alfred Krauss. Zwei- 
ter Band. Katechetik. Pastoraltheorie. Freiburg i. B. J. C. B., Mohr, 1893. In-8, 
x-461 p. 


Le second volume de cet ouvrage paratt aprfis la mort de Pauteur, 
par les soins de M. H. Holtzmann. Par son contenu il echappe encore 
plus que le premier a la competence d’une revue scientifique (v. Revue 
critique du i 5 decembre 1890). M. Krauss passe tres vite sur l’bistoire 
du catechumenat dans les premiers siecles de l’Eglise et donne aussi des 
indications tres sommaires sur la litterature catechetique. II parait 
d’ailleurs fortau courant des travaux publiesdans les differentes Eglises 
protestantes et principalement en Allemagne, sur tous les sujets qu’il 
traite. Le livre est congu tout entier dans un esprit sage et relativement 
large. On trouve dans le traite de pastorale des observations interessantes 
sur le r 61 e social du pasteur, la place de l’enseignement religieux dans 
l'education, l’ecole confessionnelle et l’ecole neutre, etc. 

A. L. 

492. — A. Carriere. — iVon-vellea soarcee de Hotee de Khoren^ Vienne, 

i 8 g 3 , in-8, vni -56 p. 

L’opuscule de M. Carriere est court et ses conclusions essentielles 
peuvent se resumer en tres peu de mots; mais ces mots sont decisifs; 
ils mettent fin a la legende de la litterature armenienne et permettront 
d’en commencer Phistoire. OnconsideraitPHistoire de Moise de Khoren 
comme ayant ete ecrite entre 460 et 480. Dans un premier chapitre, 
Nouvelle serie XXXVI. 
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M. C. montre que Mo'ise a utilise les Acta Silvestri , dont la traduction 
grecque ne peut etre anterieure au commencement du vi e siecle : la 
date traditionnelle de Mo'ise est done fausse. La traduction armenienne 
des Acta Silvestri precede dans les manuscrits celle de l’histoire eccle- 
siastique de Socrate ; or Socrate n’a ete traduit en armenien qu’en 690 
ou 692 et'le traducteuren a fortement interpole le texte; M. C. montre 
que Mo'ise s’est largement servi du texte ainsi interpole, prouvant par 
la meme que l’auteur de l’Histoire d’Armenie ne peut avoir ecrit avant 
les premieres annees du via 0 siecle. Mo'ise est le seul des historiens de 
l’ancienne Armenie^pii ait une chronologie : e’est done toute la chro¬ 
nologic de l’ancienne litterature armenienne que M. C. vient de ren- 
verser. 

Cette decouverte n’est pas due au hasard ; elle est le resultat d’une 
etude systematique des sources auxquelles a puise Moise et de la 
maniere dont il traitait ses originaux. Dans son ingenieux travail sur 
Mo'ise de Khoren et les genealogies patriarcales, M. C. avait deja 
montre Mo'ise inventant des patriarches armeniens sur le modele des 
patriarches bibliques et avait indique le caractere artificiel de tout^ son 
oeuvre Si l’on joint a cette etude 1 ’excellent chapitre q«e le R. P. 
Dashian a consacre aux emprunts faits par Moise au Pseudo-Callisthene 
armenien (dans son Etude sur le Pseudo-Callisthene, Vienne, 1892, 
en armenien) et la nouvelle publication de M. C., on aura une idee pre¬ 
cise de la maniere dont le Pere de I'histoire armenienne entendait la 
tache d'historien. Pour n’etre pas celle d’un Herodote armenien, on 
n’en trouvera pas moins curieuse la physionomie de cet ecrivain chre- 
tien et patriote du vm e (?)siecle qui, utilisant toutesles traductionsd’ou- 
vrages grecs qu'il a pu trouver, emprunte ici un detail sur lequel il 
brode, choisit ailleurs un recit qu’il transporte en Armenie en changeant 
les noms au besoin, qui fabriqueen un mot, au profit des Bagratides 1 2 , 
cette histoire qu’il reprochait aux anciens souverains de son pays de 
n’avoir pas su conserver, et de qui la supercherie naive a trompe tout 
un peuple, heureux de se decouvrir un passe oublie, et jusqu’a des histo¬ 
riens modernesqui 1 ’ont cite comme une autorite. — On doit remercier 
les Mekhitaristes d’avoir fait connaitre de la maniere la plus etendue,en 
le publiant k la fois en francais et en armenien, un travail dont l’im- 
portance ne se mesurera pas seulement a celle de ses conclusions, si 
graves quelles soient, parce qu’il fournit a la philologie armenienne un 
modele excellent d’etude critique en meme temps qu’un point d’appui 
solide pour les travaux a venir. 

A. Meillet. 


1. V. en particulier, p. 11. 

2. Une origine particulierement noble est attribuee aux Bagratides par Moise. V. 
Nouvellessources, p. 53 . 
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493 . — Die evangelische Geschlchte und der Ursprung des Christenthums 

auf Grund einer Kritik der Berichte fiber das Leiden und die Auferstehung Jesu, 

von Dr W. Brandt. Leipzig, Reisland, 1893. In-8, 591 p. 

Le livre de M. Brandt contient une analyse tres soignee des recits de 
la passion et de la resurrection dans les quatre Evangiles. En critiquant 
les documents, l’auteur explique a sa maniere la formation et le deve- 
loppement des croyahces cnretiennes durant l’age apostolique. 

M. B. a une theorie assez simple sur l’origine des Synoptiques : un 
proto-Marc aurait recu a Rome la forme sous laquelle nous est parvenu 
le second Evangile canonique; un autre Evangile primitif aurait existe 
en hebreu; les Evangiles de Mathieu et de Luc 1 * auraient ete rediges 
d’apres ces deux sources. Cette hypothese, en ce qui regarde le troisieme 
Evangile, parait tres insuffisante. L’Evangile de Luc, pour tout ce qui 
ne vient pas de Marc et des Xoyiot, ne contiendrait que des elements fic- 
tifs, imagines par son auteur. Mais plusieurs critiques, et tout derniere- 
ment M. Feine ( Einevorkanonische Ueberlieferung des Lukas inEvan- 
gelium und Apostelgeschichte , Gotha, 1891), ont deja reconnu que Luc, 
pour les parties qui lui sont propres, depend en general d’un document 
ecrft, distinct de Marc et des lofa. Cet evangeliste a combine, avec plus 
ou moins de bonheur et d’habilete, les donnees qu’il avait a sa disposi¬ 
tion, mais il ne les a pas creees de toutes pieces. 

En general, M. B. est trop dispose a preter aux evangelistes une 
grande liberte a l’egard de la tradition orale et a supposer chez les 
apotres un parti pris d’invention mythique. II suit trop souvent Strauss 
et il arrive comme lui, en partant d’hypotheses fort contestables, a 
rejeter des faits contre lesquels la critique historique ne peut soulever 
d’objections serieuses. L’ideal messianique tire des anciennes prophe- 
ties aurait cree l’Evangile. Mais, la plupart du temps, le rapport des textes 
prophetiques avec les faits de la vie de Jesus n’est pasetroit et peut sem- 
bler meme assez arbitraire au critique desinteresse: ce sont les faits qui ont 
provoque l’adaptation des passages messianiquesdel'Ancien Testament, 
ce ne sont pas ces passages qui ont provoque l’invention des faits. Meme 
13 . ou l’ancien texte et le fait paraissent mieux lies ensemble, par exemple 
dans le trait des bourreaux qui se partagent les vetements de Jesus, la 
realite de l’incident reste, critiquement parlant, plus vraisemblable que 
la fiction. Les soldats prepose's au supplice de Jesus durent se partager 
ses vetements, suivant la coutume. L’interpretation messianique du 
psaume XXII peut tres bien avoir ete trouvee apres coup. 

L’idee de fonder la croyance a la resurrection sur des reflexions exege- 
tiques, sans le concours d’aucune circonstance exterieure, est on ne peut 
plusrisquee, meme pour la critique la moins suspecte de preoccupations 
theologiques. Les femmes n’auraient pas trouve le tombeau vide, le sur- 
Iendemain de la passion. Pierre, en meditant les Ecritures, se serait 
apercu que le Christ devait mourir et ressusciter; les apparitions 
seraient venues ensuite, assez longtemps apres la passion, simples visions. 
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qui auraient pris dans les recits la consistance de faits reels. II est bien 
permis de se demander jusqu'a quel point cela expiique la foi des 
apotres a la resurrection. 

Le merite de M. B. est d’avoir pose beaucoup de questions qui meri- 
tent d'etre examinees, d’avoir attire l’attention sur des faits litteraires 
qui ont leqr importance pour l’interpretation du recit evangelique. Son 
defaut est d’avoir un systeme applique uniformement a tous les details 
de ce recit. Ce systeme retirant a peu pres toute valeur historique aux 
Evangiles, M. B. a refait par conjecture l’histoire evangelique. Mieux 
valait s’en abstenirr car si les recits evangeliques etaient ce que 
croit M. Brandt, il iryresterait pas de quoi faire des hypotheses suffi- 
samment probables touchant le caracteredes faits qui y ont donne lieu. 

A. Loisy. 


494. — J. Geffcken. Stimmen der Grlechen am Grabe. Hambourg et Leipzig, 
Leopold Voss, i 8 g 3 , 5 o p. 

Ce petit livre est ecrit sans pretention, en une langue claire et qpu- 
lante, et avec une nuance de sentiment qui n’est pas faitepoifr deplaire. 
M. Geffcken recherche dans la litterature, et surtoutdans les inscriptions 
funeraires, quelles idees les Grecs se faisaient de la mort, et quelles pen- 
sees faisaient naitre dans leurs dmes le souvenir et le tombeau de ceux q ui 
ne sont plus. Cruelle et detestee, aux temps prehistoriques, la mort, 
dans lemonde homerique, a deja perdu de son aspect effrayant; plus tard, 
le Grec commence a avoir quelque vague pensee d’une reunion possible 
au-dela de la tombe, et les inscriptions prient le passant d’accorder quel- 
ques regrets au defunt. M. G. analyse ensuite les idees qui se develop- 
perent de plus en plus a partir du v e siecle, et leur expression dans les 
oeuvres des tragiques, dans Euripide surtout, le plus populaire de tous. 
Mais ce n’est qu’a partir du siecle suivant que la pensee de l’au dela prit 
une importance speciale, et les epigrammes alexandrines, les modeles 
du genre, deviennent plus melancoliques et plus sentimentales, en 
meme temps qu’elles prennent des formes plus variees; jusqu'a ce 
qu’enfin la philosophic, deja meme avec Platon, amene dans l’esprit 
grec une conception nouvelie de la mort etdes separations douloureuses 
dont elle est cause. Mais qu’on ne s’y trompe pas, conclut M. Geffcken ; 
l’antiquite n’avait pas le coeur dur, et les Grecs ne se consolaient pas 
plus que nous par la lecture de belles inscriptions et la contemplation 
de belles sculptures; l’impression esthetique n’empechait ni la douleur 
ni la tristesse ; « celui qui voyage a travers les inscriptions, qui les con- 
sidere attentivement, celui-la voit veritablement au fond du coeur d’or 
des Hellenes». — Je regretteque M. G. n'ait pas songe a dire quelques 
mots du mobilier funeraire ; si les savants sont encore en disaccord 
sur la signification exacte des terres cuites et autres objets trouves dans 
les necropoles grecques, il est neanmoins certain que ces offrandes 
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pieuses ont un rapport direct avec le culte des morts, et qu’elles sont au 
moins aussi instructives que les epigrammes. — Cet opuscule^est dedie 
a une femme, et le ton assez melancolique des dernieres pages nous 
ferait volontiers croire que l’auteur a voulu consoler quelque douleur; 
mais peut-etre aussi n’en est-il rien, et M. Geffcken m’excusera si je 
lui prete une pensee qu’il n'a pas eue : en commentant les anciens, que 
de choses ne leur faisons-nous pas dire auxquelles ils n’ont jamais 
songe '! 

My. 

- i 

495 . — Dareste, Haussoullier et Th. Reinach. Recueil «les Inscriptions 
juridiques grecqnes. Texte, traduction et commentaire. Premier et second 
fascicules. Paris, Leroux, 1891 et 1892, in-8. Prix : 7 fr. 5 o-le fasc. 

M. Dareste, Haussoullier et Th. Reinach ont eu une excellente idee 
en nous donnant l’ouvrage que j’annonce. Ce n’est point 1 & en realite 
un recueil complet de toutes les inscriptions juridiques, c’est plut6t un 
ckoix des plus importantes, au nombre de vingt-huit. II n’a ete fait 
exception que pour les inscriptions hypothecates, qui se trouvent 
toutes groupees sous le numero VIII. J’ajoute que si les contrats 
de bail ne sont pas tous reproduits sous le numero XIII, ils y sont 
tous enumeres. II est regrettable que les auteurs n’aient pas pu avoir 
connaissance du contrat d’Amorgos, tel qu'il a ete pubiie par 
M. Homolle dans le B. C, H. (xvi, p. 276 et suiv.); un pareil docu¬ 
ment meritait certainement de figurer dans leur recueil. J’en dirai 
autant du contrat de Thisbe, dont nous possedons maintenant un meil- 
leur texte (Inscriptions Grcecicc Septentrionalis, p. 747). Ces messieurs 
ont sans doute pour excuse l’anteriorite de leurs travaux; mais que 
penser de l’exclusion systematique dont ils ont frappe tous les actes 
d’affranchissement, alors qu’il leur etait si facile d’en reproduire deux 
ou trois? Pourquoi surtout ont-ils laisse de cote les testaments? Celui 
d’Epictela ou, mieux encore, celui de Diomedon, aurait a mon sens, 
remplace avantageusement les lois fune'raires d’lulie et de Gambreion. 
Peut-etre les reservent-ils sinon pour le troisieme fascicule, qui parait 
devoir etre consacre a la loi de Gortyne, du moins pour quelque 
ouvrage ulterieur. 

Ces legeres reserves ne diminuent en rien la valeur de leur recueil. 
Tout y est a louer, l’exactitude des textes, la clarte et la precision des 
traductions, la sobriete et la solidite du commentaire. Nous etions habi¬ 
tues a constater ces qualites dans les ecrits personnels de M. Dareste, 
dont plusieurs ont passe integralement dans le premier fascicule. II a su 
les communiquer aussi a ses collaborateurs, et il en est resulte un livre 


1. Des notes nombreuses, a ia fin du volume, indiquent la plupart des textes relatifs 
au sujet. 
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desormais indispensable pour quiconque voudra etudier le droit grec. 
Nous avons 14 une serie de monographies a peu pres definitives sur les 
questions suivantes : constitution de dot, vente immobiliere, hypothe- 
que, contrat d’entreprise, contrat de louage, contrat de pret, sans comp¬ 
ter celles qui touchent aux institutions publiques. 

Un exam«n tres attentif ne m’y a fait decouvrir qu’un petit nombre 
d’erreurs, de lacunes, ou de points douteux. 

Je n’insiste pas sur la date que MM. D. H. et R. attribuent a la 
deuxieme loi d’Ephese (84 av. J.-C.). Le fac-simile de l’inscription 
oblige de la reporter b^iucoup plus haut. et M. Reinach lui-meme s’est 
rallie depuis a l’hypothese qui la rattache a la guerre de 130-129 contre 
Aristonicos (Revue des etudes grecques, IV, p. 33 1). — P. 46, note 1. I * 
aurait fallu citer le texte d’Achilles Tatius (vm, 8) qui prouve que le 
mari n’etait pas tenu de rendre la dot, quand sa femme avait ete con- 
vaincue d’adultere. — P. 55 , note 5 . Je ne crois pas qu’enGrece la dot 
ffit vraiment « la propriete de la femme ». Ce n’est pas ici le lieu de 
developper les raisons de l’opinion contraire. Je me contente de faire 
observer que le texte meme qu’on invoque (C. I. Gr. 4957, 1 . 25 - 2 ^), 
est loin d’etre aussi explicite qu’on le dit. Ces mots : tot; xpolRas iXko- 
rp£a? oucaq xai ou twv dvSpwv, signifient simplement que les 

dots n’appartiennent pas aux maris; mais a d’autres personnes, et 
ces personnes peuvent etre les constituantes. — P. 58 . La phrase 
d’Isee, m, 5 r, n’indique nullement la proportion habituelle entre le 
montant des dots et le chiffre des fortunes; elle se refere a un cas tout a 
fait special, et on aurait tort de 1 'eriger en regie generale. — P. io 3 . 
Dans I’inscription de Tenos, l’expression to p.sTeu>pov xai uxowrcov ty j? 
ohc£a?,etcelle de to psTswpov oixi]p.a ne sont pas bien traduites,amon avis, 
par ces mots : « la propriete incertaine et litigieuse d’une maison, le 
droit eventuelde propriete sur une construction. » MsT^wpov designe une 
chose qui est en I’air, et uto 5 tuxov une chose apparente, qu’on a devant 
les yeux. Je me demande des lors s’il ne s’agit pas dans cet endroit 
de l’achat d’une maison, abstraction faite de l’emplacement qu’elle 
occupe. — P. 129. Depuis la decouverte de l’ouvrage d’Aristote, il 
n’est plus douteux que Solon abolit toutes les dettes, au lieu de les 
reduire par la reforme du systeme monetaire, comme le pretend Andro- 
lion. — P. 122-123. Je nesuis pas convaincu que les Spot aient disparu 
au milieu du n e siecleav. J.-C.; car il y a dans le Digeste (xliii, 24, 
22, 2), une allusion tres claire a quelque pratique de ce genre. — 
P. 1 5 3 . Il efit ete bon de relever ce trait particulier de I’indemnite d’ex- 
propriation a Eretrie que le prix du terrain est fixe par la seule auto¬ 
rite de 1 'Elat. — P. 187 et suiv. J’aurais quelques objections a presenter 
contre l’interpretation de divers passages de l’inscription de Naupacte. 
C'est aller bien loin, par exemple, que d’y voir la trace « d’un sys¬ 
teme archalque qui ne connait point le testament ni l’exheredation, 
et ou 1 ’idee de la copropriete familiale est restee tres vivace. » J’y 
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vois plutot i’application pure et simple des principes qui presidaient a 
1 'organisation des clerouquies atheniennes. — P.191. C’est une conjec¬ 
ture fort arbitraire que de considerer les Percothariens et les Mysa- 
cheens comme des perieques. —P. 229. A Heraclee, les terrains d’Athena 
sont evidemifient loues pour cinq ans. — P. 232 . Demosthene men- 
tionne un Athenien qui vendait ses orges dix-huit draclynes le me- 
dimne; mais il avoue que ce prix etait trois fois plus eleve que le prix 
ordinaire. Le prix normal etait done de 6 drachmes, soit 11 fr. 20 
l’hectolitre. On peut, il est vrai, alleguer que Demosthene exagere pour 
les besoins de la cause; mais qu’est-ce qui autorise les auteurs du Recueil 
& abaisser le dernier chiffre a 8 et meme 6 francs*? Le prix de 7 fr. 45 
4 Lampsaque ne prouve rien; car il s’agit 14 du prix de la farine d’orge, 
et non pas du prix de l’orge en grain, et nous ignorons quel etait le 
rapport de l’un a l’autre. — P. 232 . Il n’est pas demontre que l’hec- 
tare d’orge produisit a Heraclee i 5 hectolitres. En Sicile, les terres 
emblavees donnaient de 16 4 20 hectolitres. — P. 263. On n’explique 
pas pourquoi il est stipule dans XIII § 5 que le fermier n’aura le droit 
de labourer que la moitie du terrain pendant la derniere annee du bail. 
Cefa tienfca la pratique de l’assolement biennal. — P. 264. Le mot 
d(X7:eXoup-y(5? doit avoir dans XIII bis § 4 la meme acception que dans 
Theophraste (de causis plant arum, III, 7, 5 ), et designer l’individu qui 
taille la vigne. — Il est exact de dire que pour les contributions il n’y 
avait pas de regie absolue. Je remarque pourtant que dans les baux tem- 
poraires qui nous sont parvenus le fardeau de l'impot retombe trois 
fois sur le proprietaire et une fois sur le fermier, tandis que dans les 
baux emphyteotiques, il est rejete une fois sur le proprietaire et quatre 
fois sur le fermier. — Dans XIII ter la clause eteyepstv Euxpa-njv xaxa to 
T lp.iqp.a xaO’ brta p.va<; a le sens que voici. L'eiaipopa due par Eucrate sera 
calculee sur un capital imposable de 7 mines, et nous savons par 
Demosthene (xxvn, 9) que le capital imposable etait egal au cinquieme 
du capital reel. 

Paul Guiraud . 


496- — Monvean dtetionnatre latln fran^ala, par Eugene Benoist, membre 
de l’Institut, professeur a la Faculte des lettres de Paris, et Henri Goelzer, maitre 
de conferences a l’Ecole normale superieure ; Paris, Garnier freres, cart, xvi-1713 


Il serait aussi inutile qu’encombrant de multiplier nos livres clas- 
siques, comme on le fait depuis quelques annees, si ce n’etait pour rea- 
liser un progres ou combler une lacune. On se doute bien qu'une oeuvre 
signee des noms d’Eugene Benoist et de Henri Goelzer doit apporter une 
serieuse contribution aux etudes latines et que les auteurs ne l’auraient 
pas entreprise, s’ils n’avaient su ajouter quelque chose aux travaux de 
leurs devanciers, soit en profitant des progres recents et rapides de cer- 
taines sciences, comme 1 etymologie et la grammaire historique, soit en 
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apportant des perfectionnements au double point de vue de la methode 
et de l’usage pratique. E. B. avait lu et corrige en manuscrit le 
trois quarts de la lettre A, la moitie de la lettre C, et a peu pres toute la 
lettre L : M. G. en previent le lecteur afin de bien etablir les responsa- 
bilites; c’est lui qui, apres la mort de notre regrette maUre, a accepte 
de poursuivre cette lourde tache, et sans que l’unite d’execution put en 
souffrir, il y a donne le resultat de ses propres recherches, et ses deci¬ 
sions personnelles. Ajoutons que, dans l’intervalle, a paru une nouvelle 
edition du dictionnaire de Quicherat et Daveluy par E. Chatelain dont 
la patience et P erudition ont fort ameliore et rajeuni ce classique travail. 
L’utilite du livre de MM. B. et G. n’en demeure pas moins entiere : 
la faveur avec laquelle il a ete accueilli tient a une part importante de 
nouveautes dont void les principales : 

i° Les exemples choisis sont essentiels, c’est-a-dire qu’il n’y en a pas 
deux ou un seul suffit, et que chacun d’eux est mis la, soit pourassigner 
au sens du mot ou a son role dans ia phrase une nuance diflerente, soit 
pour permettre de suivre son histoire aux differentes epoques de la lan- 
gue latine. Ainsi se trouve rompue la tradition qui faisait trop souvent 
d’un dictionnaire un recueil de traductions fragmentaires, de phnfces 
toutes faites a l’usage des ignorants ou des paresseux : les bons eleves, 
en comparant le texte qu’ils doivent mettre en francais aux exemples 
tous significatifs, auront k faire preuve d’intelligence et d’initiative 
pour reconnaitre auquel se reporter, et ne seront cependant prives d’au- 
cune des ressources qu’ils sont en droit de reclamer. 

2° Une part considerable a ete faite a la grammaire; une telle innova¬ 
tion s’imposait si l’on tient compte du progres philologique accompli 
en ces dernieres annees. C’est aussi un moyen excellent de fortifier, chez 
les enfants, les notions grammaticales, parce que, se rattachant pour 
eux a un texte, ala peine qu’ils ont pris de le comprendre et de le tra- 
duire, en un mot depouillant leur caractere abstrait, elles deviennent 
bien plus faciles a entendre et surtout a retenir. Les constructions clas- 
siques ont ete soigneusement distinguees des tours archai'ques et des 
neologismes, et les etudiants qui font des dissertations latines, disons 
mieux, tous ceux qui peuvent avoir a ecrire en latin, apprecieront le 
secours que leur offre M. G. avec une competence eprouvee et dans un 
livre qu’il est facile d’avoir quotidiennement sous la main. Ce n’est 
done pas le vocabulaire seul qui trouve son compte au systeme adoptd : 
la syntaxe, elle aussi, en profite largement; voy. parexemple, les articles 
dum, quod 2, ut 2 (l’adverbe et la conjonction sont places sous des arti¬ 
cles differents), perfero a la fin, etc; a noter egalement, lesoin avec Iequel 
sont exactement determines le sens et la valeur de liaison de certaines 
particules qui sont souvent 1’objet d’un usage vicieux, nempe , scili¬ 
cet, etc. 

3 0 La nomenclature est en progres; elle parait aussi complete que 
possible, exception faite, bien entendu, pour les mots qui ne sauraient 
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prendre place dans un livre qu'on doit mettre aux mains des ecoliers. 
Les auteurs ont commence aux origines meme de la langue et ne se sont 
arretes qu'd l’epoque de Charlemagne; ils ont, en agissant ainsi, suivi le 
mouvement d’etudes qui se manifeste dans les recentes Histoires de la 
litterature l^tine et qui donne de plus en plus d’importance a la latinite 
chretienne, beaucoup trop laisseedans l’ombre anterieurement. 

4° L’etymologie a ete l’objet d’un souci serieux; maisf avec raison, 
MM. Benoist et Goelzer sont demeures sobressur ce point; ils s’abstien- 
nent toutes les fois qu’il n’y a pas un resultat sur, acquis definitivement 
dans la mesure oh ce dernier mot peut etre employe, c’est- a-dire reconnu 
sans contestation a l’heure presente. Un plylologue, expert en ces 
matieres et qui s’ v montre d’une severite rigoureuse, M. Ernault >, recon- 
nait que le nouveau dictionnaire encourt a cet egard beaucoup moins 
de reproches que ceux qui l’ont precede : « Les auteurs, ajoute-t-il, ne 
font pas la mauvaise economic d’un mot d’explication quand il est 
necessaire. » Les critiques de detail que M. Ernault adresse par la suite 
a MM. B. et G. seront fort utiles a consulter pour les professeurs et les 
Aleves de l’enseignement superieur; mais il serait injuste d’oublier que 
•e dictionnaire, bien qu’il doive avoir sa place sur la table d’un philo- 
logue, #st avant tout concu dans un but scolaire, et qu’il etait impor¬ 
tant d’y eviter toute surcharge, tout caractere exterieur d’erudition. 

5 ° Quand un mot ou un sens d’un mot, donne dans un dictionnaire 
en usage en France, a ete supprime, MM. B. et G. ont soin d’indiquer 
le motif de la suppression : voy .folium, a la fin; on s’accorde aujour- 
d’hui a ne plus lire chartarum folia , mais chartarum jila chez Pline 
l’ancien, XXXVIII, io 3 . Lorsque, & la difference decelui-la, les passa¬ 
ges qui semblent autoriser un sens particulier, sont, non pas condamnes, 
mais simplement contestes, M. G. le fait savoir, et de cette maniere per- 
met au travailleur, deja familier avec les auteurs latins, de contrdler et 
de juger par lui-metne, en mSme temps qu’il avertit l’ecolier prudent 
de s’abstenir, s’il traduit du frangais en latin (voy. percursio, perexsicco, 
pertundo a la fin). Ceci m’amene a louer egalement M. G. d’avoir ren- 
voye, par une reference en chiffres exacte et precise, aux passages des 
auteurs cites, chaque fois ou que la phrase presente une difficulty reelle, 
ou que l’interpretation donnee differe de celle qui est generalement 
admise; c’est ce qui a lieu a plusieurs reprises dans le seul article sur 
seco (vers la fin), De meme encore, s’il s’agit de mots qui ne figurent 
pas dans les autres dictionnaires, ou du moins dans ceux qui sont en 
usage chez nous, par exemple mattiobarbulus « balle de plomb », ma- 
turasco, et quelques autres. 

Gomme dans l’edition Chatelain du dictionnaire Quicherat, et selon 
une habitude, nouvelle et tres sensee, les noms propres ont ete fondus 
dans le corps de l’ouvrage; pour les noms geographiques, on n’a pas 


i. Bulletin mensue! de la Faculte des lettresde Poitiers, annee 1893,0* 2 p. 42 
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neglige de faire connaitre, quand cela est possible, le nom moderne a 
cote da nom ancien (voy. Arae, Media, Olbia, Scamander, etc.). Je 
signalerai, en passant, 1 ’omission du nom de Segeste, le guerrier ger- 
main, lequel ne se trouve pas davantage chez Georges, mais que n’ont 
oublie ni Klotz, ni Chatelain; omission d’autant plus cyrieuse que 
M. G. est un familier de Tacite ■. 

Void enco»e un oubli, singulier au premier abord, mais qui n’eton- 
nera pas ceux qui ont l’habitude des livres et savent que les choses les 
plus simples sont celles auxquelles parfois on songe le moins : M. G. 
a neglige de faire connaitre. dans la liste explicative des signes et 
abreviations, la signifii^tion qu’il attache au signe *, lequel, dans sa 
pensee, veut dire qu’un mot est anterieur a i’epoque classique ou poste- 
rieur a Fronton; un etudiant s’en avisera de suite, mais un ecolier sur 
dix ne devinera pas quece signe est mis la pour le detourner d’employer 
le mot dans ses exercices en langue latine. Faut-il ajouter a ces legeres 
critiques quelques autres qui n’ont guere plus de gravite? L’article sur 
imperco est insuffisant pour permettre de comprendre l’expression im- 
perce tibi. Dans vello et ses composes, au dire de Diomede, la forme 
velli au parfait est preferable a vulsi, que M. Goelzer met en premier 
ligne. Sous le mot quippe, on eut pu renvoyer a un passage d? Plaute 
(Amphitr. 745) oh quippe qui est construit avec Pindicatif. Dans l’article 
perscribo , le vers d’Horace (Sat. I, 4, 54) Non satis est puris versum 
perscribere verbis est compris a faux; il est juste de dire que le veri¬ 
table sens est retabli au mot purus. Sous le mot flabrum , a signaler une 
erreur : Macr. Serv. pour Lucr. Serv. Enfin, quand j’aurai dit que, 
de tres loin en tres loin, certains articles (comme ceux sur ago et sur 
do) gagneraient a etre revises au point de vue de la clarte et de la distri¬ 
bution des exemples, je m’arreterai dans ces observations de detail aux¬ 
quelles ne peuvent echapper les livres les plus competents et les plus 
consciencieux, surtout ceux qui supposent une telle somme de science 
et de travail. 

Frederic Plessis. 


497. — M. Tullii Cicbronis. I»e Imperlo Cn. Pompei ad Quiritesoratio. Texte 
revu et annote par L. Prud’homme, professeur a 1 ’athdnee royal de Gand. Edition 
couronnee par la Societe pour le progres des etudes philologiques et historiques 
(seance du 8 avril 1893). Gand, Engelcke, 1893. In-16, 117 p. 

498. — Th. Zielinski. Curse Tnlllanae. Pars prima. In Tullii Ciceronis orationes 
a Quinctiana ad Verrinam ultimam animadversiones critic®. Moscou, Lissner et 
Romahn, i 8 g 3 , in-8, 22 p. 

J’ai entendu un jour un de nos anciens maitres, M. Thurot, declarer 
dans un cours public, devant des jeunes gens, que les grands depdts de 


1. M. Chatelain decline, Segestes, Segestae; Klotz Segestes, Segestis. 
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manuscrits avaient ete fouilles a fond; qu’on n’y de'couvrirait plus rien 
et que, pour son compte, il regrettait les annees qu’il avait perdues a 
etudier les oeuvres des grammairiens du moyen age. Ce n’etait la sans 
doute qu’unfc boutade ou tout au plus un de ces acces de decouragement 
dont on ne se defend pas toujours, meme k la fin d’une yie bien rem- 
plie. Mais prenons garde d’y ceder; ce jour-la, M. Thurot avait tort de 
toute maniere; il ne faut jamais decourager les autres et paraitre tirer 
l’echelle apres soi; et, d’autre part, il est toujours perilleux de nier 
d’avance la possibility d’une trouvaille. La fortune se fait un jeu de 
dementir toutes les predictions; elle dement les predictions pessimistes 
tout comme les autres. Y a-t-il depdt plus fouille que les fonds de ma¬ 
nuscrits de Londres et de Bruxelles? Voici cependant qu’on vient d'y 
retrouver, dans ces derniers temps, de tres bons mss. qu’on croyait per- 
dus et dont on quetait peniblement les lemons, mSlees de toutes sortes 
d’inexactitudes, 5 travers les editions du xvi 9 ou du xvn* siecle. J’ai 
parle autrefois 1 2 du Coloniensis de Modius retrouve par M. Clarke 
dans un Harleiamis dont on suit les peregrinations de siecle en siecle. 
l 3 . Paul Thomas vient de retrouver dans un ms. de Bruxelles le 
Parcensis de Torrentius. Soyons star que dans cette voie il reste encore 
beaucoup a faire et que les materiaux sont a portee. 

Le merite propre de la presente edition de M. Preud’homme consiste 
& donner un texte du De Imperio fonde sur les donnees ou du moins 
soigneusement rapproche de la recension du ms. de Bruxelles identifie 
parM. Thomas. Quelques bonnes lecons du Parcensis-Bruxellensis 
avaient ete relevees par Nohl; ici eiles sont commodement reunies dans 
l’appendice critique et, quand il faut choisir, M. Preud’homme, on le 
devine et on l’excuse, a un faible pour ce ms. Quant 4 l’edition elle- 
meme, on trouverait surtout en France plus d’une critique a lui 
adresser. Pourquoi ces notes historiques, dans l’ordre des paragraphes, 
intercalees entre l’introduction et le texte ? Eiles ne sont pas a leur 
place si leur but est de rappeler constamment les faits a l’eleve; 
d’autre part, eiles ne forment pas un tout et contiennent des renvois 
repetes & l’introduction avec laquelle eiles font double emploi. Nous 
trouverions les notes du bas des pages trop elementaires, criblees 
de renvois inutiles & une grammaire beige. Telle page de l’introduction 
sembleprouver peu de critique 1 , telle autre parait trop chargee, trop 
dense et parfois confuse. Les fautes d’impression, additions ou rectifica¬ 
tions qui disparaitront sans doute a la prochaine e'dition, sont bien 
nombreuses. Enfin et surtout j’ai ete etonne de ne voir indique nulle 
part, ne fut-ce que par un mot, le caractere artificiel et les defauts bien 
connus du De Imperio. Mais sur bon nombre de ces griefs je n’oserais 


1. Voir la Revue du 25 avril 1892. 

2. Ainsi, p. v, le livre de M. Deloume est mis de plein pied avecceux de Momm¬ 
sen et des autres mattres. 
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trop insister; car M. Preud’homme pourrait bien se defendre fort jus- 
tement contre moi en invoquant des habitudes qui ne sont pas les 
notres ou des prescriptions officielles que je ne connais pas. 

Le second ouvrage est une suite de conjectures sur* le premier 
volume des ^scours de Ciceron de Muller. Elies visent des difficultes 
de fond plutot que de forme. Dans le nombre, il en est certainement 
qui sont inutiles ou qu’on se refuse a accepter. Mais il en est aussi d’in- 
genieuses et quelques-unes repondent a des doutes qu’on sentait sans 
voir nettement quelle etait et ou etait la difficulty. C’est une bonne 
contribution aux etudes'sur le texte de Ciceron et nous devons souhaiter 
que cette premiere partie ait la suite qu’annonce l’auteur. 

Emile Thokas. 


4qq — Nagy Lajos magyar Kiraly vlazonya Giannlno di Gaccio frun 
czta tronkoaveteloeboez (Les rapports de Louis le Grand, roi de Hongrie, 
avec Giannino di Guccio, pretendant au trone de France), par S. For. Budapest, 
1892. 3 i p. « 

Lorsqu’en 1844, Monmerque publia sa « Dissertation historique sur 
Jean I er , roi de France et de Navarre », il engageait les historiens a cher- 
cher dans les Archives de Sienne qui pourraient bien renfermer une re¬ 
connaissance des droits pretendusde Jean I er qui se disait fils de Louis X, 
le Hutin. Dans les a Monuments diplomatiques relatifs a la maison 
d’Anjou » que l’Academie hongroise editedepuis des annees, la question 
de Jean Gouge (Giannino di Guccio) vient d’etre eclairee d’un jour nou¬ 
veau. Vol. II. p. 528 deces documents on lit une deliberation du Con- 
seil municipal de Sienne en date du 18 octobre 1359. Les conseillers 
reunis pour elire les douze magistrals declarent, lorsque le nom de Gian¬ 
nino sort de l’urne, qu’il doit etre exempte de cette charge, puisqu’ilest 
digne de porter la couronne de France. La lettre de Louis-le-Grand, roi 
de Hongrie, dit le registre, en fait foi. Suit la copie de cette lettre datec 
de Bude le i 5 mail 358 , dans laquellele grand roide la maison d’Anjou 
confirme les droits de Giannino. 

M. Por, membre de l’Academie hongroise, auteur d’un ouvrage sur 
Louis-le-Grand, a repris de nouveau cette question qui semble encore 
obscure a beaucoup d’historiens '. M. P. dit que le roi Louis n’avait & 
cette epoque aucune raison d’en vouloir au roi de France; qu’il a exa¬ 
mine dans tous ces details lepour etle contre, lorsque Giannino est venu 
en Hongrie (dec. 1357) et que la phrase de sa lettre : « Quoniamrefulsit 
in nobis sol, qui prius erat in nubilo, et accensus est ignis mire clarita- 
tis, veritatis » est a prendre au serieux. Le roi de Hongrie lui-meme ne 


1. Ainsi le « Monatsblatt der Kais. Keen, heraldischen Gesellschaft zu Wien », aout- 
sept. 1892, publie le document en question sous le titre : Faische Prinzen. Ein 
franzoesischer Thronpraetendent, mais ne sail donner aucun 6claircissement. 
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pouvait rien faire pour son pretendu cousin — Clemence de Hongrie 
etail la soeur de Charles Robert, pere de Louis-le-Grand — car il etait 
occupe ailleurs, mais sa bonne foi ne peut pas etre contestee. II nous 
semble que M. P. affirme cela a propos d’un mot de Monmerque qui 
dit que le roi de Hongrie, mal dispose peut-etre pour la France, aurait 
accueilli avec trop de facilite des recits de nature a toucher son coeur 
(p. 32 ). 

On sait que Jean I er , reconnu egalement par la charte de Cola Rienzi, 
quatre Jours avant la mort du tribun romain, fut pris en i 36 i par le 
gouverneur de Provence qui le livra au roi de Naples, et qu’il est mort 
prisonnier dans le chdteau de l’CEuf. Ses descendants qui portaient le 
lys dans leur blason, sontenterres dans i’eglise St. Dominique a Sienne. 

M. Pdr a ajoute a son memoire le recit de Sigismond Tizio, tire du 
manuscrit des « Historiae Senenses », ou celui-ci raconte la relation de 
Cola Rienzi sur Giannino, puis la lettre du Frere Antoine a Rienzi 
(enitalien)conservee dans labibliotheque municipalede Sienne, et qu’on 
peut comparer avec la charte de Rienzi publiee pour la premiere fois 
par Monmerque dans son Memoire. 

• J. Kont. 

5 oo. — Albrecht von Bonstetten. Brlcfe and ansgewaiblte Schriften, he- 

rausgegeben von Dr Albert Buchi (forme le tome XIII des Quellen %ur schweifcr 

Geschichte). i vol. in-8, xi-288 pages. Bale, Adolf Geering, 1893. 

Albert de Bonstetten, ne entre les annees 1441 et 1445, entra de 
bonne heure au couvent de Notre-Dame d’Einsiedeln, dont il fut nomme 
doyen en mai 1470. Il conserva cette fonction jusqu'a sa mort, survenue 
vers l’annee 1504. Pendant sa retraite dans le cloitre, il entretiot des 
relations epistolaires avec un grand nombre de savants, le chanoine de 
Zurich Jacques Waldenbourg, le chanoine de Bale Arnold Truchsess 
var Wolhusen, l’humaniste allemand Pierre Luder, le Bernois Thiiring 
Fricker, les amis d’Agricola : Jean de Watt, Jean de Thalheim, Barthe- 
lemi de Welden, les erudits de la cour du due de Milan, Jean Marie 
Sforza : le futur cardinal Ascanio Sforza, Jean-Dominique de Beccaria, 
Jean de Beccaria, etc. Francesco Filelfo est le plus remarquable de 
ces correspondants. Quatre-vingt huit lettres qui ont ete adressees k 
Bonstetten par ces divers personnages dans l’intervalle de 1465 a 1480 
ont ete reunies dans un manuscrit de la Bibliotheque du chapitre de 
Saint-Gall, n" 719; ce sont elles que publie dans ce volume, avec tres 
grand soin, M. le docteur Albert Buchi. Elles presentent un certain 
interet pour l’histoire de la Renaissance en Suisse; elles fournissent 
aussi de loin en loin quelque renseignement curieux sur les autres 
pays. Ainsi une lettre (n° 56 ) nous apprend que Pierre de Blarru ne fut 
pas le seul a chanter la victoire eclatante remportee par le due de 
Lorraine Rene 11 sur Charles le Temeraire sous les murs de Nancy ; 
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cette matiere avait tente un poete de la cour deSforza, Petrus Siculus. 

Treize autres lettres qui sent presque toutes des dedicaces d’ouvrages, 
adressees par Bonstetteu a de grands personnages, le doge de Venise, le 
roi de France Charles VIII, l’Empereur Maximilien, le due de Wiir- 
temberg Eberhart le Barbu, etc., ont ete ajoutees par l’editeur en appen- 
dice a ce re^ueil. 

M. Albert B. imprime, en suite, trois ouvrages de Bonstetten : 
i° De justiticCe ceterarumque virtutum exilio, jusqu’a present ine¬ 
dit; e’est sous une forme allegorique une satire des vices de l’epoque; 
2° un traite historique sur le couvent d'Einsiedeln : Von der loblichen 
Stiftung des hochwirhigen Gofqhus Ainsideln unser lieben Frowen. 
Cet ecrit avait deja ete publie a Ulm en 1494, dans un incunable 
qui est devenu rarissime; 3 ° Superioris Germaniae con/oederationis 
descriptio. Cette description de la Suisse, la plus ancienne que nous 
possedions, faite peu de temps apres que les victoires de Granson 
et de Morat eurent attire l’attention de l’Europe sur ce petit pays, est 
tres nette et interessante. Elle avait deja ete editee, mais d’apres une 
mauvaise copie, au tome III des Mittheilungen der antiquarischpn 
Gesellschaft in Zurich. M. Btichi en donne une edition definitive, 
d’apres le Cod. lat. 4006 de la Bibliotheque publique de Munich, le 
cod. lat. 75 de la Bibliotheca Vallicellana k Rome et enfin le cod. lat. 
5658 de la Bibliotheque nationale de Paris. Ce dernier manuscrit a ete 
envoye au roi Louis XI par Bonstetten lui mSme. 

Ch. Pfister . 


5oi. — I prlml doe secolS della Storlu di Flrenxe, Rlcerche dl Pas- 

qoale Vlllarl* t. I, ix-3i7 p. Florence, Sansoni, 1893* 

Pour apprecier a sa juste valeur 1 ’interet et l’importance de ce volume, 
il faut se reporter a la preface. M. Pasquale Villari reconnait qu’il a 
voulu reunir des etudes publiees dans di verses Revues depuis vingt- 
cinq ans. Pour plus de precision, il indique, au commencement de 
chaque chapitre, la date a laquelle ce chapitre a paru sous la forme 
d’article. De sept articles, en y comprenant l’introduction, quatre sont 
de 1866 ou 1867, trois de 1890. Les plus anciens sont done anterieurs 
au moment oh l’attention des erudits a commence de se porter sur 
1 ’histoire primitive de Florence. Auparavant, nous n’avions gueres, 
pour nous renseigner, que le petit volume d’Atto Vannucci, excellent a 
son heure, mais depasse depuis, et que notre auteur ne croit pas neces- 
saire de rappeler. 

Les trois chapitres de 1890, posterieurs au contraire a la plupart des 
grands travaux dont cette periode a ete l’objet, ajoutent peu a ce que 
nous savions, et, heureusement, ne le detruisent en rien. D’oii resulte 
que lesous-titre de Recherches, justifie pour la date de 1867, ne lest 
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plus en 1893. Si les droits de priorite ne peuvent dtre con testes a 
M. Villari, on regrette que les articles ou chapitres nouveaux, pour les- 
quels il ne les saurait pretendre, soient aussi peu pourvus de notes se 
referant aux plus nouvelles et aux plus- estimables recherches de l’eru- 
dition. 

Est-ce fatigue, conviction d’avoir fait pour le- mietfc du premier 
coup ou effet de cette difficult^ qu’eprouvent tant d’ecjrivains a remettre 
sur le metier leur ouvrage, M. V. s’est dispense de recrire. Nous avons 
done sous les yeux son oeuvre de premier jet, et, pour ce qui est des 
quatre anciens articles, elie nous parait veri^blement admirable, tant 
l’auteur a su voir clair alors que personne n'y voyait que du feu. Ce 
qu'il ne savait pas, il le devinait, l’indiquait, l’exposait avec assez de 
nettete pour que ceux qui sont venus apres lui aient pu s’appuyer a lui, 
non pas aveuglement, puisqu’on ne doit — il le dit lui-meme — avoir 
confiance qu’aux originaux soumis a une critique severe, mais avec 
l’espoir, le plus souvent justifie, de ne point faire fausse route en le 
prenant pour guide. L’histoire, chez lui, est divination. 

. Notez qu’il ecrivait neuf ou dix ans avant que le venerable Gino 
Cappofii se decidat a publier son Histoire de Florence, fruit touchant 
de ses veilles d’aveugle. Ignorant ce qu’elle contenait, il pre'sentait 
modestement ce qu’il disait lui-meme des origines comme une annonce 
de la publication promise par le Nestor florentin et une invitation polie 
a ne pas la differer plus longtemps. Son voeu exauce, il a du eprouver 
une vive satisfaction de se sentir si superieur, d’ou cette parole indul- 
gente que « Capponi ne pouvait faire autrement qu’il a fait », ce qui 
n’est exact qu’eu egard a son etat de cecite, puisqu’il traite en douze 
pages les deux siecles primitifs qui en ont inspire a M. V. tant d’excel- 
lentes. Gino Capponi venait en retard, comme Villemain publiant, sur 
ses vieux jours, son Gregoire VII. 

C’est done surtout parce qu’il a parle clair le premier, que M. V. a 
pris, parmi les historiens de Florence, une place d’honneur qui ne lui 
saurait etre otee. Il consacre sa gloire en exbumant ses articles de la 
necropole des Revues. Il est toujours interessant a lire par la luddite de 
1 ’exposition et du style; mais sur bien des points particuliers il parait 
maintenant en retard, et il ne saurait s’etonner qu’on le constate, puis- 
qu’il a neglige tout travail de refonte. Aucun laique n’est infaillible, et, 
parmi les clercs meraes, il n’y en a gueres qu’un qui le soit. 

Cette reserve faite, hatons nous d’ajouter que quiconque est familier 
avec la langue italienne peut tres bien se contenter, pour connaitre les 
origines, de ce qu’on trouve au volume de M. Villari. Ce que j’en dis est 
surtout vrai des guerres primitives de la commune florentine contre les 
communes ou bobeteaux du voisinage. Si toute etude est interessante 
a laquelle on apporte une attention serieuse, cela ne doit s’entendre que 
de celui qui fait le travail. Quant aux lecteurs, ils s’impatientent de 
tant de menus details, toujours les memes, dont est pleine cette partie 
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des annales florentines. C’est l’ennui de cette periode qui explique, sans 
l’excuser, la tendance des gens du monde a se figurer l’histoire de Flo¬ 
rence eommencant aux Medicis. Pour eux n’existe point cette periode 
animee de l’esprit democratique en lutte avec l’esprit ari^tocratique 
d’abord, puis avec l’esprit autocratique, periode ou les belles-lettres et 
les beaux-arts fettent un si vif eclat, sans qu’on puisse encore, comme 
sous les Medicis, constater les tristes symptbmes de la decadence. 

II convient de parler a part des articles ou chapitres qui portent la 
date de 1890, carles observations auxquelles ils donnent lieu sont d’autre 
nature. Ecrits depuis que tant d’etudes partielles ont renouvele dans 
son detail cet important sujet, donnent-ils du nouveau? Le premier 
est une analyse des dernieres recherches faites sur les sources primi¬ 
tives, je veux dire sur cedes oti Ton suppose qu’ont puise les plus anciens 
chroniqueurs connus. Certes, ces sources-la ne sont point a dedaigner; 
mais on ne saurait leur demander plus de critique qu’a ceux qui en ont 
fait usage. Les vraies sources seront toujours les manuscrits de I'Archi- 
vio des Offices, si pauvres, malheureusement, pour les epoques primi¬ 
tives. C’est ce qui excuse M. V. de ne s’etre pas. dans un travail sk 
recent, mieux affranchi des legendes. II me semble pourtant qu’il aurait 
du s’y essayer. Je lis bien quelques phrases restrictives qui sont les portes 
de shrete de sa prudence; mais on aimerait un parti-pris plus decide. 
C’est si bon de sentir sous ses pieds un terrain solide! 

Dans le second chapitre, sur les origines, non plus de la bourgade 
comme le precedent, mais de la commune, on ne peut qu'approuver 
M. Villari, sans lui faire honneur de la decouverte, d’avoir montre la 
commune se formant peu 4 peu, et non pas sortant, un beau jour, 
armee de toutes pieces, du cerveau sans doute de Jupiter, sinon de sa 
cuisse. Oui; tandis qu’a Pise et 4 Sienne il est sans cesse question des 
nobiles, c’est des mililes qu’il est question a Florence, citoyens non¬ 
nobles, mais ne mettant point ou ne mettant plus la main aux metiers 
et formant comme une aristocratic bourgeoise. Je voudrais seulement 
ajouter que cette aristocratie, exclusive par en bas, ne le fut point par 
en haut, et qu’elle ouvrit volontiers ses rangs 4 ceux des nobles qui 
consentaient a vivre dans la ville autrement qu’en ennemis, qui etaient 
precieux parce qu’ils se montraient entendus au metier des armes, mais 
qui n'eussent jamais consenti a servir autrement qu’acheval. Personne 
n’ignore que milites s’entendait uniquement de la cavalerie. 

M. V. met en lumiere un point curieux: ces fameuses tours qui 
subissaient des sieges et dont quelques-unes sont encore debout, etaient 
possedees non seulement par des families plutot que par des individus, 
mais encore par une association de families, soumise a de certaines 
regies. Cela resulte des documents. Toutes les obscurites, cependant, 
ne sont point dissipees; on peut encore batailler. Et comment n’en 
serait-il pas ainsi, puisqu’il s’agit d’une constitution en voie de forma¬ 
tion ! M. V. croit que ces societes des tours n’avaient rien de feodal et 
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leprofesseur Santinipense le contraire. Les contraires sont-ils inconci- 
liables? Non sansdoute. Si les Uberti, ditnotre auteur, avaient pu pre- 
valoir, le caractere ieodal aurait bientot pris le dessus. II y dtait done 
deja plus qtl’en germe, et l’on ne saurait, a mon avis, dire sans exage- 
ration que la bonne harmonie regnait entre les societes des tours et le 
peuple. La verite, c’estqu’il y avail des divisions parmi fes grands, et 
que ceux d’entre eux qui, par haine des autres ou par amour de la domi¬ 
nation, se rapprochaient du peuple, devaient i'aire le sacrifice de ce qui 
rappelait trop leur origine, d’oii la defaite du principe feodal. Mais cela, 
on le savait. • 

Autre question ou le doute reste permis. M.V. a raison, dans une 
certaine mesure, de dire que les menus faits qu’on releve vers la 
fin du xn e siecle permettent de supposer que les arts ou metiers 
florentins n’etaient pas alors a leur debut et que leur pros¬ 
perity etait plus ancienne. Pourtant, 1 ’incertitude qu’il constate 
lui-m^me dans l’appellation des magistrats qui gouvernent la cite, 
ne semble-t-elle pasindiquer l’enfance dela viepolitiqueou municipale, 
et peut-tfm concevoir une vie commerciale tres florissante dans une ville 
non soumise encore a des regies de quelque fixite ? Comment croire a 
un developpement marque des arts et metiers dans cette democratic 
naissante, alors qu’elle en etait reduite, pour se defendre et pour vivre, 
k solliciter les secours de l’aristocratie et a les acheter par une tempo- 
raire soumission ? 

C’est sur des de'tails de ce genre qu’un critique exerce, tel qu’est 
M. Villari, peut se flatter d’apporter quelques arguments nouveaux dans 
des discussions toujoursouvertes. Faut-il regretter qu’il ne puissedavan- 
tage? Nous ne saurions en verite, car il faudrait considerer comme 
non avenu le labeur de tant d’erudits pendant ces vingt-cinq dernieres 
annees. Rejouissons-nous au contraire, de les voir d’accord avec M. V. 
sur tant de points particulars et sur l’ensemble. En ne les contredisant 
pas, il les confirme : quum tacet clamat; et c’est encore un service qu’il 
rend a l’histoire florentine, apres en avoir plante les premiers jalons. 

Aussi bien, des essais relativement courts sont-ils le genre oil il 
excelle, comme Macaulay. Napolitain de naissance, Florentin de volonte 
et d’adoption, il a consacre k l’histoire de Florence sa vie, du moins ce 
qu’il en peut distraire de l’enseignement, de la politique, de l’adminis- 
tration. Cette histoire, il l’a prise par les deux bouts, menant de pair 
avec les commencements la fin qui trouve ses plus fermes fondements 
dans de riches archives. Deux ouvrages considerables, importants, uni- 
versellement estimes, l’un sur Savonarole, l’autre sur Machiavel, ont 
consacre sa reputation. Oserai-je dire neanmoins qu’il n’y parait pas 
dans tout son lustre? D’une part, sa tendance est trop manifeste apar- 
ler de tout a propos de ses heros, au risque de les perdre souvent de 
vue : c’est la methode allemande, pour laquellesont ses preferences, par 
un effort desa volonte plus que par un effet de sa nature. D’autre part, 
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quand ii etudie un personnage, il s’attache alui, il fait de lui son client, 
ilendosse sans y penser la robe de I’avocatou il monte en chaire (pulpito 
alors plutot que cattedra) pour prononcer une oraisonfunebreavec tout 
l’appareil de la science historiq ue. Au contraire, dans les articles de revues, 
il a trap peu de place pour y etaler des plaidoyers, sans compter, ce qui 
est assez ordihaire, qu’il manque de clients, car dans les temps primi- 
tifs, enveloppesde tenebres, ou sont les hommes assez importants pour 
qu’on tire son epingle du jeu en presentant leur defense, quand c’est a 
peine s’ils sont attaques? Echappant ainsi aux dangereuses tentations 
de son talent d’avocat, ii fait paraitre ses grandes qualites de concentra¬ 
tion et de synthese, il est historien, pas autre chose qu’historien, et 
c’est ainsi qu’avec quatre vieux articles trop peu renouveles et trois plus 
recents oil la loyaute' l’empeche d’etre original hors de propos, il reussit 
a interesser tout le monde et a instruire les plus instruits. 

F.-T. Perrens. 


5o2. — Pierre Mervault. Solnt-xtartin de Reel la Btochell© f 
Introduction et notes par Georges Musset. La Rochelle, Noel Texier. imprimeur- 
editeur, 1893, petit in-4 de xvi-76 p. 

Pierre Mervault est l’auteur d’un ouvrage qui, comme le rappelle 
tout d’abord M. Musset, a eu le privilege d’etre apprecie de son temps 
et d’avoir conserve sa reputation quasi intacte apres deux siecles d’exis- 
tence Le Journal des choses plus memorables qui se sont passees au 
siege de la Rochelle aurait pu, ajoute-t-il. « mecontenter amis ou en- 
nemis, si lecrivain n’y avait ete d’une impartialite et d’une droiture 
d’esprit sans faiblesse comme sans passion, chose difficile a l'heure oil la 
Rochelle saignait encore des blessures que lui attira son heroi’que 
defense. Mervault sut eviter les ecueils nombreux au milieu desquels le 
recit risquait de se perdre et a laisse un livre de bonne foi qui sera tou- 
jours consulte avec fruit ». A cote de cette oeuvre importante, Mervault 
ecrivit un recit abrege qui differe en quelques points de son oeuvre ’. On 
ne connaissait ce resume que par une copie de Jaillot. M. Alfred Ri¬ 
chard, archiviste de la Vienne, en ayantdecouvert le manuscrit original 
et l’ayant cede a la Bibliotheque de la ville de la Rochelle, le conserva- 
teur de cet etablissement, etant assure de l’authenticite de l’opuscule, a 
voulu le publier etpour deux bonnes raisons : i° malgre sa concision, ce 
petit recit contient une foule de legers details inedits ; 2 0 ii presente un 
resume fidele et reflechi tant du manuscrit primitif de Mervault que des 
premieres editions du Journal, ayant du servir de cadre a l’edition de 

1 . M. Musset a donne sur Mervault (p. xiv-xxv) une courte et excellente notice 
biographique tiree des notes manuscrites de Jourdan (conservees a la Bibliotheque de 
la Rochelle) et de ses notes personnelles. 

2. Les variantes ont ete relevees avec beaucoup de soin (p. 69-76). 
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1671. A ce propos, M. Musset se livre ( Introduction ,p. vx-xij k uoe dis¬ 
cussion minutieuse des diverses assertions des bibliographes et il etablit 
qu’il y a trois tirages connus : l’un de 1648, l’autre sans lieu ni date, et 
un troisieme de 1671. II etablit encore (p. xn) que le Recit sommaire a 
ete redige pa^.Mervault, aussitot le siege, et qu’il a ete mis au point dans 
quelques-unes de ses parties sur des renseignements nouveaux, entre les 
premieres editions et celle de 1671, qui en reproduit textueilement cer¬ 
tains passages. Comme a l’editeur, c’est la seule conclusion qui me pa- 
raisse legitime. Ai-je besoin d’ajouter, en parlant de l’ceuvre d’un travail- 
leur aussi estime, que tout est excellent dans son edition, VIntroduction, 
le texte, les notest Insister la dessus, ce serait TOuloir apporter des hui- 
tres a la Rochelle. Je me contenterai done de souhaiter a tous ceux qui 
possddent dejil une des editions du Journal d’acquerir un exemplaire 
du Recit sommaire. Je le leur souhaite d’autant plus quel’opuscule de 
Mervault se presente « sous des formes typographiques recherchees et 
luxueuses », et que l’habile N. Texier s'est veritablement surpasse en 
imprimant 1’admirable plaquette. 

T. de L. 

• 

• 

5 0 3 . — Lee sons da Freiifnie, leur formation, leur combinaison, leur represen¬ 
tation, par Paul Passy, 3 * ed. Paris, Firmin Didot, 1892 ; in-8, 143 p. 

504. — Elementarbuch des gesproebenen Franzoeaiscb von Franz Beykk 
und Paul Passy, Coetben, Otto Schulze, i 8 g 3 ; in-8, xiv-2t8 p. 

Le livre bienconnude M. P. Passy sur les Sons du franqais vient 
d’atteindre sa troisieme edition. J’applaudis de grand coeur a ce succis 
et suis persuade que ce petit livre, soigneusement revu, ameliore en 
maint endroit, continuera a rendre de bons services. Sous une forme 
elementaire (peut-etre pas toujours assez), ildonne, en effet, des notions 
tres precises de phonetique generale : d’ailleurs, il a ete autrefois ici 
meme 1 appreciepar une plume trop autorisee pour que j’aie besoin d’in- 
sister sur la doctrine proprement dite. Reste la question de l’orthographe 
qu'on avait d£j& reproche a M. P. de vouloir modifier, precisement 
dans un livre classique et destine k exposer la theorie des sons. Je ne 
souscris point moi non plus, I cette rdforme partielle, timide et, semble- 
t-il, assez illogique. Sur certains points, & vrai dire, M. P. a ced£ :on 
lui avait reproche d’e'erire fransais, et il ecrit maintenant franqais , 
comme tout le monde. J’aime mieux cela. Mais il a conserve beaucoup 
de particularites, et dont on ne voit pas toujours nettement la raison. 
Pourquoi, par exemple, accentuer les e suivis de l’jr, qui peut bien,il 
semble, compter pour une consonne double? Je n’aime pas davantage 
la suppression du trait d’union dans un adjectif comme miouverte (lisez 
mi-ouverte ), cel? semble indiquer une sorte de diphtongue qui n’existe 


1. Voir Revue critique du 18 octobre 1889. 
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pas dans la prononciation du mot. Enfin, ce qui me parait barbare au 
dernier chef, c’estdecrire ils rendaint (pour ilsrendaient)\ qu’on ecrive 
tout de suite il rande, et qu’il n’en soil plus question. Mais d quoi rime 
rendaint? C’est Id une orthographe qui n’est ni phonetique, ni etymo- 
logique, c’est du caprice pur. Comment distinguer le mot ainsi 6crit de 
maint, contraint, et autres formes semblables que M. P. conserve, je 
crois? N’est*ce pas ajouter gratuitement une anomalie nouvelle a 
toutes celles que nous pcssedons deja! La conclusion, c’est qu’on fera 
sagement de s’en tenir a l’orthographe traditionnelle, surtout dans les 
livres d’education, et d’attendre que l’Academie ait pris une decision 
toutes ces questions en Jitige: on sait qu’elle y occupe ses loisirs. 

En meme temps qu’il donnait cette troisieme edition de son livre 
M. P.collaborait avec M. F. Beyer, pour rediger a l’usage des Allemands 
un traite elementaire de la prononciation francaise. Ce petit livre est 
fort bien fait. II comprend trois parties : i° quarante-deux exercices de 
lecture, transcrits phonetiquement(p. 1-76); 2 0 une esquisse grammati- 
cale, oft il y a des remarques interessantes sur la liaison des mots entre 
eux et la stylistique usuelle (p. 79-169); 3 ° enfin un petit glossaire (p. 
174-218). Lesjeunes Allemands (si tant estqu'ilsen eussentbesoin)aurotjt 
desormais, pour prononcer le francais d’une facon moderne.\in guide 
sQr, ou peuts’en faut. Je fais Id une restriction qui n’est pas pour dimi- 
nuer le merite du livre, et qui m’entrainerait loin, si je voulais la justi- 
fier d’une facon detaill£e. Je trouvequ’en general MM. B. et P. erigent 
trop en regies des abreviations et des absences de liaison qui ne sontencore 
chez nous que des tendances, parfois assez fortement combattues. Ils ecri- 
vent, par exemple,sans hesitertwef’ouc/ta»i£>’devantdesconsonnes:ilme 
semble que dans les classes moyennes de la societe on prononce encore 
plus souvent mettre et chambre. Je n admetspas a plus forte raison que 
queg' jour (pour quelque jour) ait definitivement triomphe. Enfin, je 
nevoudrais pas ecrire jeuli comme fleuri : cette prononciation de joli 
e§t tout au plus un parisianisme ■. II y en aurait bien d’autres a relever 
dans ce petit livre, ofi les auteurs semblent s’etre preoccupes avant tout 
de la prononciation du trangais tel qu’on le parle sur le Boulevard II 
est vrai que c’est de la que vient le mot d’ordre auquel obeit la langue 
dans son evolution; de sorte que, si MM. Beyer et Passy ne nous don- 
nent pas absolument la prononciation d’aujourd’hui, ils nous ontpeut- 
etre donne celle de demain. 11 est toujours bon de ne pas retarder sur 
son epoque. 

E. Bourciez. 


i.Ce qui ne veut pas dire que I’o de joli soit un 0 ouvert identique a celui de 
mort, par exemple; mais les auteurs se restreignant, comme ils devaient le fairedans 
un livre elementaire, aux notations essentieiles, ne pouvaient rendre la nuance, 
Entre 0 et ce ils ont choisi ce, a tort selon moi. 
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5 o 5 . — Tivaroni (Carlo). LHtalia durante II domlnlo anetrlaco. Tome U, 

L’ltalia centrale. Turin-Rome, Roux, 1893. In-16 de 449 p. 3 fr. 5o. 

En annoncatit le premier volume de cet ouvrage, nous avons marqu£ 
les qualite% et les defauts de la methode de l’auteur; nous avons rendu 
justice a l’etendue de sa science, a la loyaute et a l’impartialite de sa 
critique, et nous avons exprime le regret qu’en s’interdis&nt toute note, 
tout appendice, il se mit dans l'obligation de charger son recit d’une 
foule de details qui en ralentissent la marche et quelquefois meme 
jettent de l’obscurite dans le style. Le deuxieme volume nous parait 
appeler les memes observations. Nous potyrrions egalement repeter 
que, dans sa crainte d’imposer ses jugements au lecteur, M. Tivaroni 
l’abandonne trop souvent aux contradictions des temoins dont il 
recueille les depositions. Mais, redites pour redites, mieux vaut signa¬ 
ler encore une fois le service rendu par une etude si patiemment, si 
minutieusement poursuivie et par la masse des documents qu’elle met a 
la disposition des curieux, 

Dans le nombre, mentionnons l’enquete sur la restauration de l’an- 
•cien regime en Toscane oil la douceur des moeurs balance heureuse- 
ment les prejuges de la reaction (de 1814 a 1848, la prosperite mate- 
rielle y est fort grande; en 1848^ homme riche peut y vivre pour 5 fr.6o 
par jour, un ouvrier pour o fr. 84; la population est montee depuis 
1814 de i,154,686 habitants k 1,390,091, et G. B. Niccolini declare 
qu’il donne la palme a Leopold II sur tous les souverains d’Europe); 
les negotiations entameespar Consalvi en 1814 pour reconstituer l’inte- 
gralite des anciens domaines du pape, sa lutte avec les cardinaux pour 
simplifier et centraliser l'administration tout en la maintenant entre les 
mains des ecclesiastiques (un de ses edits fut impunement arrache en 
plein jour par le doyen du Sacre College, p. 1 23 ); les rapports secrets 
de la police autrichienne sur les vices du gouvernement pontifical 
(p. i5i-i52, 167-170); les remarques sur la responsabilite de la France 
dans le malheureux soulevement des Romagnes en i83i (p.181-182), 
sur la crainte d’un schisme en Allemagne et des agrandissements even- 
tuels du Piemont qui contribua a la rupture de Pie IX avec la cause 
nationale (p. 320 - 32 1); la refutation de la croyance que les sujets du 
pape n’ont pas paye de leur personne dans les evenements de 1848'1849. 
(p. 36 1-3). Pour l’interet du recit, les meilleures parties k notre avis 
sont les pages consacrees aux naives manifestations de 1848 et d la 
republique romaine, surtout a la courageuse resistance par laquelle elle 
racheta une anarchie que M. Tivaroni ne dissimule pas. 

Le troisieme et dernier volume, qui paraitra bientot, contiendra, 
outre l’histoire des Deux-Siciles pendant cette periode,une etude complete 
sur le developpement de lapertsee nationale de 1815 a i&4g 1 oil 1’au- 
teur examitiera I’influence des neo-guelfes el de la Jeune Italie et esquis- 
sera les portraits des principaux personnages du temps. Charles Dejob. 
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Publications of the American Academy of political and social 
science. Philadelphia, s. d. ln-8. 

506. — A Third Revolution; R. P. Cheyney, 10 p. 

507 . — River and harbor bills, Emory R. Johnson, 3o p. 

508. — Cabinet governement in the United States. Freeman. Snow, 1 3 p. 
bog. — School Savings banks, Sara Louisa Oberholtzer, 16 p. * 

5 to. — Patten’s dynamic economics, J. B. Clark, i 5 p. 

5 11 . — The gecAmetrical theory of the determination of prices, Leon 
Walras, 20 p. 

5 12 . — Preventive legislation in relation to crime, C. H. Reeve, 12 p. 

5 1 3. —The effect of consumption of wealth on distribution, W. Smart, 

36 p. 

514 . —The Standard of Referred payements, E. Alsworth Ross, l3 p. 

5 1 5. — Parliamentary procedure, Jesse Macy, 23 p. 

516. — Social work at the Krupp foundries, S. Lindsay, 3i p. 

L’Academie de Philadephie continue la publication de ses etudes 
sociales et politiques qui, par la fermete de la methode, la nettete dans 
la position des questions, la franchise des solutions, la langue claire, 
precise, simple et virile, meritent decidement d’etre donnees en modele k 
la vieille Europe oil nous avons tant de peine a nous debarrasser, dans^ 
l’exposition des faits politiques, les Anglais des prejuges sociaux et eccle- 
siastiques, les Allemands des formes sentimentales et ampoulees, les 
Francjais du style oratoire et spirituel. 

Quatre de ces etudes sont de simples travaux de vulgarisation, ou de 
description scutologique, excellents d’ailleurs par la methode et la forme : 
la description des caisses d’epargne scolaire, en France et aux Etats- 
Unis, par M lle Oberholtzer, avec une statistique des operations des caisses 
des Etats-Unis en 1891 ; — l'exposition de la theorie de l’economiste 
americain Patten par M. Clark (cette theorie tient compte du sacrifice 
de jouissance impose au travailleur par le temps de travail); — 1’expose 
de la theorie geometrique de la determination des prix de Walras tra- 
duit directement sur deux memoires de l’auteur; — la description des 
etablissements de la maison Krupp pour les employes de ses fonderies a 
Essen (logements, magasins cooperatifs, assistance medicale, caisses 
d’assurance deretraite et d’epargne, ecoles primaireset professionnelles), 
donneepar M. Lindsay d’apres les renseignements publies par la maison 
Krupp. 

Deux publications contiennent des theories originales d’economie 
politique. M. Smart essaie de remplacer la notion abstraite de valeur 
par la notion reelle d’utilite. Ce qui importe, dit-il, ce n’est pas le prix 
paye pour un travail, mais la somme d’utilite qu’il procure. Le reve de 
payer le travailleur avec le produit de son travail est irrealisable a cause 
des risques que le travailleur nepeut pas courir et despertes que le pro- 
gres de I’industrie fait subir a tout capital fixe. C’est dans une autre di¬ 
rection que M. S. cherche le moyen d’ameliorer la condition du travail¬ 
leur. II part de l’analyse des efifets de la consommation et constate deux 
categories de satisfaction des besoins, objets et services: i° pour les objets 
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la production, dans l’ensemble, estdirigee par la volonte des consomma- 
teurs, lemarchand n’est qu’un intermediate, le fabricant qu’un serviteur. 
C’est done le consommateur qui est responsable de la direction de l'in- 
dustrie bien qu'il n’ait pas conscience de l’ordre qu’ii donne indirecte- 
ment a l’oufrier en achetant l’objet qui lui a plu dans la boutique du 
marchand. Ainsi il depend du consommateur de s’assurer cjue les objets 
qu’il achete ont ete payes recemment a l’ouvrier, il depend de lui surtout 
de modifier le cours de la production en donnant d la consommation 
une direction raisonnable, e’est-a-dire en employant son revenu a des 
depenses qui ne soient pas une destruction de richesse. (Suit une 
revue tres precise des six principales especes* de consommation qui 
mene I distinguer la consommation rapide et egoiste (dont le type est 
le feu d’artifice) de la consommation lente et utile a d’autres indi vidus). 
— 2° Les services font de l’homme qui les rend un moyen et exigent 
pour son education une depense de force. Cet homme a pour but « non 
de produire, mais d’etre consomme ». Il s’agit done de distinguer 
parmi ces « serviteurs » ceux qui rendent un veritable service social et 
ceux qui ne sont que des parasites. — La conclusion est qu’il y a des 
« luxes aaupables », non pour la raison morale que ce sont des luxes, 
mais pour la raison economique qu’il n’y a pas assez de ces luxes pour 
tout le monde. Il s’agit moin s d’accumuler des richesses que d’en dis¬ 
poser raisonnablement, e’est-a-dire de preferer les objets durables et 
utiles ik la societe. Ainsi sera realisee la socialisation de la consommation. 
Je regrette de ne pouvoir citer les mots heureux dont cette etude abonde, 
ils font pressentir dans la nouvelle generation des savants americains 
un esprit ala fois realiste et genereux, etranger aux vieilles ecoles eco- 
nomistes d’Europe. 

M. Ross fait la critique del’argumentfondamental des partisansdu bime- 
tallisme, que l’abondance de numeraire est necessaire pour empecher les 
debiteurs d’etre leses par la baisse des prix et l’accroissement du pouvoir 
de 1’argent (phenomene constant depuis vingt ans), car il est injuste que 
le debiteur d long terme doive rendre au creancier une somme qui lui per- 
mette d’acquerir plus de valeur que la somme pretee a l’origine. Il critique 
egalement la reponse des monomeiallistes que le prix du travail n’ayant 
pas baisse, le debiteur ne rend pas une valeur en travail superieure a 
celle qu’il a repue en pret. C’est l’opposition des deux theories de la 
valeur d’usage fondee sur l’utilite de consommation et de la valeur de 
travail fondee sur les frais de production. Toutes deux sont inexactes. 
Au point de vue de la production le creancier qui a prete le capital n’a 
aucun droit a partager le produit avec le debiteur qui a fait le travail, 
car il n’est qu’un producteur passe et tous les effets utiles sont dus non 
a loi, mais aux inventeurs, entrepreneurs et ouvriers. Mais au point de 
vue de la consommation, s’il est vrai que l’utilite directe procuree par 
un objet donnee reste constante quand meme sa valeur d’achat diminue, 
quelque chose cependant diminue, c’est « l’estime sociaie ? que procure 
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l’objet. « En vous pretant il y a dix ans une voiture a quatre chevaux, 
je vous ai procure alors une certaine distinction sociale; en me la 
rendant aujourd’hui, vous ne me rendezpasla meme utilite objective.... 
carilme faudraitune voiture a six pour jouir de la meme distinction so¬ 
ciale.* Cetteconsideration originate mene a conclure quele regime mone- 
taire doit etrt agencede facon que la valeur egale qui doit etre rendue au 
creancier soit mesuree non en travail ni en objets de consommation, 
mais en « utilite objective », c’est-a-dire avec un « leger excedent 
d’objets »; le numeraire « doit suffire a maintenir les prix de detail tres 
pres de leur precedent ^liveau » l’etalon d’or est un instrument de spo¬ 
liation au profit des creanciers. 

Trois etudes sont consacrees a la politique. 

M. Cheyney cherche dans 1 ’histoire des deux grandes revolutions 
modernes (Reforme, Revolution francaise), les caracteres generaux des 
revolutions, ponr tacher de preciser ce que sera « la troisieme Revolu¬ 
tion » dans laquelle nous entrons, la revolution economique. Ces carac¬ 
teres sont : i° changement du milieu social; 2° mecontentement du 
regime .etabli; 3 ° renaissance du « principe 1 de nationality » ; 4 0 mouvs- 
ments radicaux extremes; 5 ° lien de causalite entre les deux revolutions. 
Nous constatons les memes faits aujourd’hui, et la Revolution francaise, 
en reclamant pour tous le droit de participer a la confection des lois, a 
remis le pouvoir a une majorite interessee a une transformation econo¬ 
mique. L’analogie des trois periodes est done complete. Nous sommes 
dans une de ces periodes de « reorganisation permanente » qu’on 
appelle revolution. Eclaires a cette lumiere, les mouvements desordon- 
nes de notre temps apparaissent comme la « preparation d’un ordre de 
choses nouveaux ». Ainsi, le patron qui declare qu’il traitera avec ses 
ouvriers individuellement mais non avec ses ouvriers unis en corps, 
pourrait bien etre engage dans une lutte sans espoir contre le mouvement 
inevitable des ouvriers a agir en groupe. Celui qui se pose sur le terrain 
de son droit a faire ses affaires sans intervention de ses ouvriers ressem- 
ble au souverain despotique de jadis qui declarait que « le peuple n’a 
rien a faire dans le gouvernement », et il se pourra bien que « le despo- 
tisme economique prenne le meme chemin que le despotisme politique ». 
Cette formule suffirait & faire de cette courte etude un exemple typique 
de 1’esprit hardi et ferme des savants americains. 

M. Snow, a propos de l'etude de M. Bradford (dont j’ai rendu compte), 
examine la question souvent debattue du gouvernement de cabinet. En 
fait le projet du Senat en 1881 n’a pas la portee que M. Bradford lui 
attribuait. Il s’agit de donner aux secretaires d’Etat non 1 ’initiative des 
projets de loi, ce qui les transformerait en un <1 cabinet irresponsable », 
mais seulement le droit de prendre part aux seances du Congres; il ne 
s’agit que d’abolir les precautions prises par les auteurs de la Constitution 


1. Sentiment serait plus exact. 
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de 1787 contre l’influence personnelle des agents executifs, tres redoutee 
alors «. La Constitution leur a impose de ne correspondre que par ecrit, 
on leur permettrait de communiquer oralement, ce serait tout. M. S. ne 
voit pas en quoi cette reforme remedierait au mal du gouvernement ame- 
ricain, « fa legislation par les commissions ». Le gouvernement du 
cabinet responsable que semble desirer M. Bradford ne^peut etre etabli 
que par « un changement radical de la Constitution ». Ce changement 
est-il desirable? Le President, que M. Bradford regarde comme le 
representant du pays dans son ensemble, ne represente en realite que le 
parti vainqueur. Ce n’est pas lui qui peut mettre fin au regime du 
caucus et des depouilles. Lepouvoir excessif <!u President de la Cham- 
bre et des commissions n’est pas inscrit dans la Constitution et pour le 
supprimer il suffit a laChambre de le vouloir.L’essentiel est, non de creer 
une machine politique qui fonctionne sans frottement, ce qui amenerait 
probablement le despotisme; mais d’assurer le « gouvernement par le 
peuple », qui d’ici a longtemps « ne deviendra pas une espece tres 
ordonnee de gouvernement », en le protegeant contre les deux dangers 
.de malhonnetete et de corruption. On ne voit pas que le systeme anglais 
de gouvernement par le cabinet y reussisse mieux, depuis qu'il a cesse 
d’etre manie par des conservateurs, (whigs ou tories). Meme l’alternance 
du pouvoir entre les deux partis donne une influence excessive aux 
partis. Cette organisation n’est bonne que pour atteindre un but precis. 
« L’organisation sans objet special, pour des buts generaux, degenere 
presque surement en organisation pour l’orgamsation, elle est soutenue 
par des motifs interesses et tombe au pouvoir de meneurs egoistes. Les 
gens malhonnetes et sans scrupule ont l’avantage sur les honnetes gens 
comme organisateurs politiques. » Aux Etats-Unis, oil le gouverne¬ 
ment ne depend pas d’une majorite, la corruption, a part le systeme 
des depouilles, est moindre qu’en Europe, et pourrait etre supprimee 
par la reforme du scrutin et du recrutement des fonctions. — M. S. est 
de temperament conservateur; il repete, sans les controler, les assertions 
des conservateurs europeens sur l’influence abusive des deputes en 
France, sans voir leur role comme defenseurs des electeurs contre le 
despotisme des lonctionnaires de carriere. Mais c’est un conservateur 
democrate et il juge assez sainement du regime politique americain 
qu’il connait pour faire penser qu’il cesserait de parler avec mepris du 
regime francais s’il avait vu fonctionner nos bureaux, avec leur mepris 
des administres et leur repugnance a tout progres. 

A propos du livre de Mac Kee Manual of congressional practice , 
tableau de la procedure reelle du Congres d’apres les precedents, 
M. Macy analyse avec penetration deux phenomenes politiques que 
personne en Europe, it ma connaissance, n’a encore signales. Comment 


1. En France, comme aux Etats-Unis, ainsi que le prouve 1 ’histoire de la 
Constituante. 
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agit un corps charge du gouvernement? C’est une tendance irresistible 
de se representer Faction d’un gouvernement sur le modele de Faction 
d’un individu : le corps souverain parait un monarque. Dans cette con¬ 
ception Maine definit la democratic une monarchic retournee. « En fait, 
il y a, dans tout gouvernement, quelque chose qui non c seulement 
n’est pas indivi^ualiste, mais est anti-individualiste. » 

Meme un tyran a besoin d'agents et leur action personnelle est assez 
forte pour que «la tyrannie soit une resultante d’actions, de voiontes oppo- 
sees, plutot que le gouvernement d'un seul. » Ce qui trouble nos idees 
politiques, c’est Fanalogie inexacte tiree des sciences physiques. En poli¬ 
tique les phenomenes ne Amt pas mecaniques, ils sont surtout psycho- 
logiques, « de simples opinions. » La forme du gouvernement depend 
de l’etat d’esprit du peuple. La democratic, maintenant, est pour long- 
temps encore la forme necessaire que nous ne pouvons nous dispenser 
d’experimenter. Or le but d’une assemblee en democratic est, non d’ai- 
der quelques sages a gouverner sagement, mais « d’exprimer les concep¬ 
tions du peuple en fait de gouvernement » ; e'lle n’a pas seulement a di- 
riger les finances, les routes, les services speciaux, elle a une « tarhe 
anti-individualiste », on lui presente des projets individuels, eUe doit 
«■ adopter un plan de communaute » ; ici cesse Fanalogie tiree des actes 
individuels. Comment s’opere une decision individuelle ? l’individu lui- 
meme l’ignore. Une assemblee, au contraire, suit une procedure de 
decision qui peut etre connue et decrite : on sait quand la mesure est 
proposee, discutee, et quand la decision est prise ; aucune de ces opera¬ 
tions n’est individuelle, bien que la pensee et le plan soient l’oeuvre 
d’individus. La constitution des Etats-Unis a ete decidee par des hom¬ 
ines quitousindividuellement latrouvaient tres imparfaitejplus tard on a 
admire la sagesse des dispositions combattues en ce temps par les plus 
sages \ II ne suffit done pas qu’une constitution assure le bon fonction- 
nement des services pour etre une bonne constitution democratique. 
L’essentiel est d’assurer la conduite reguliere de la discussion et de la 
decision. Quelle est la procedure reelle par laquelle se forme le pro¬ 
gramme? « Tout Americain bien informe sait, quand il entre dans un 
parti politique et agit pour une mesure, que le moyen d’arriver au but 
n’est pas clairement etabli dans son esprit »; il lui arrivera memede ne 
pouvoir preciser si un vote de son depute est favorable ou contraire a ses 
voeux. Dans toute agitation en faveur d’une mesure ofi sont implique's des 
interets en confiit et caches, l’iaee meme des obstacles qui s’opposent 
a l’adoption de cette mesure suffit pour faire donner a la demands 
une formule extreme ou meme absurde. C’est ce qu’un membre 
de la Farmers alliance exprimait avec une verve americaine : 
« Si vous intentiez a une compagnie de chemins de fer un proces 
en dommages-interets, vous demanderiez une somme superieure a 


i. Cette remarque s^ppliquerait ala constitution fran^aise de 1873. 
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celle que vous pensez obtenir, n’est-ce pas? Nous aussi nous faisons 
de grosses demandes au gouvernement pour attirer l’attention et nous 
esperons obtenir quelque chose.» Ainsi, en politique, il est rationnel 
de demander plus qu’on ne veut obtenir. Qu’on compare ce ferme sang¬ 
froid amqricain a l’effarement qu’inspirent aux doctrinaires d’Europe 
les programmes des parties extremes et l’on pourra juger de quel cote 
de l’Ocean est le veritable esprit scientifique. * 

M. Johnson etudie le regime tres critique aux Etats-Unis des subven¬ 
tions d’Etat en faveur des travaux utiles a la navigation (rivieres et ports), 
II le compare aux regimes anglais et francais, sans s’arreter aux plaintes 
banales des adversaires des subventions d’Etajsur le gaspillage, les abus 
d’influences electorales, les coalitions d’interets locaux, et, tout en mon* 
trant que ces subventions sont permises par la Constitution et avanta- 
geuses au commerce, qui a besoin d’une concurrence aux lignes ferrees 
pour maintenir les tarifs de chemins de fer, il constate dans le systeme 
americain un vice grave : au lieu de concentrer sur un travail la somme 
necessaire pour le terminer, comme en France, le gouvernement federal 
disperse ses fonds entre routes les entreprises classees par les ingenieurs 
• comme d’interet general, sans se preoccuper d’en mener aucune aterme, 
si bien que les travaux, entrepris tous a la fois, dorment pendant des 
annees et avec eux les capitaux depenses dans l’entreprise, quand ils ne 
sont pas entierement perdus. Cette etude critique tres vigoureuse est 
accompagnee d’une histoire originale de la legislation federate enmatifire 
de travaux de navigation; M. J. raconte la premiere subvention de 1822, 
l’opposition systematique des presidents democrates , l’expedient des 
riders (clauses annexes) employe de 1854 a 1890, puis les tatonnements 
qui ont abouti au grand bill de r8go. 

M. Reeve ne propose rien moins qu’une revolution dans l’organisation 
de la vie privee.L’homme a un droit inalienable reconnu par la consti¬ 
tution « a la vie, & la liberte eta la recherche du bonheur ». Il est trouble 
dans cette recherche, moins par la difficulte de se procurer la sub- 
sistance (car il v a de quoi manger pour tout le monde), que par la pre¬ 
sence d’une masse flottante de criminels qu’on voit apparaitre seulement 
a l’occasion des crimes et qui va toujours en augmentant. L’instruction 
rend le criminel plus dangereux. La justice repressive ne peut rien, le 
seul remede c’est desupprimer les conditions qui font naitre cette masse. 
Le criminel est un etre « afflige d’une obliquite morale de vision ». Il 
faut: i° l’empecher de se reproduire en interdisant le mariage k topt in- 
firme moral (un bureau special donnerait l’autorisation de se marier, 
quiconque sans autorisation « cohabiterait ou mettrait au monde des 
enfants illegitimes *, serait traite comme un criminel et enferme a vie); 
2 0 enlever les enfants aux parents qui les eleveraient dans la mentalite 
criminelle; 3 ° enfermer a vie tout criminel et tout enfant vicieux. Serait- 
ce une atteinte a la liberte? Non, car la liberte n’existe que pour celui 
qui respecte les conditions de l’ordre public, et on ne doit pas plus laisser 
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dans la societe une « machine humaine dangereuse* qu’une « chaudiere 
defectueuse». Non, caron fait passer un examen au soldat avant de l’au- 
toriser a tuer, et « il est plus important d’etre apte a transmettre la vie 
qu’asavoir comment la detruire », et « il n’y a pas de crime plus odieux 
que de mettre au monde un enfant incurable ». Comme toude reforme 
radicale, celle-la rencontrerait opposition, « mais etant fondee sur la 
verite » elle p^sserait a la longue dans les moeurs. 

C’est aussi sur la verite qu’on se fondait jadis pour emprisonner & vie 
les heretiques et pour imposer l’autorisation prealable a quiconque vou- 
lait imprimer ses pensees. C’etait alors laverz'tereligieuse. Sommes-nous 
aujourd'hui assez stirs de notre verite scientifique pour discerner les gens 
atteints « d'obliquite morale de vision *? Sommes-nous stars que dans la 
societe aucun progres ne soit accompli par les enfants de parents anor- 
maux et meme par deshommes de moralite anormale? Si M. Reeve en 
etait star, c’est qu’il n’aurait pas Vesprit scientifique. 

Ch. Seignobos. 


CHRONIQUE 


ITALIE. — M. C. Castellani, prefet de la Bibliotheque, vient de faire tirer a part 
du Nuovo Archivio Veneto, tome V, part. 2, une Lettera inedita di Gianvincen^o 
Pinelli a Pietro Dupuy e di Giuseppe Giusto Scaligero alio stesso Pinelli (in-8°, 
9 pp. Venise. Visentini, i 8 g 3 ). Les deux letlres sont tirees du manuscrit Dupuy 663 
et, de l’aveu meme de l’e'diteur, ont peu d’importance. La premiere fait cependant 
connaitre mieux Pinelli, « bibliophile et mecene insigne, demeure ignore et presque 
inedit jusqu’a present ». La seconde est surtout curieuse en ee qu’elle a ete ecrite le 
i 3 aout 1601 a Pinelli mortle 4 aout. L’annotation de cette courte brochure eclaire 
suffisamment les trop rares particularites interessantes des lettres. 


t 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchesspu His, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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517. — I.a Legende de la Hort en Baaae-Bretagne, croyances, traditions, 
et usages des Bretons Armoricains, par A. Le Braz, avec une introduction de 
L. Marillier. Paris, Champion, 1893. In-12, lxx-495 pp. 

Si l’on de^ait a la lettre juger de 1 ’ame bretonne par ce livre qu’elle a 
inspire, ce ne serait point assez de dire que le Breton vit sans cesse en 
face de la mort, que nous dissimule notre frivolite ou notre manque de 
loisir : il vit au milieu d’eile, in ilia movetur , et l’air qui le nourrit en 
est tout impregne. Les enfants morts sans bapteme voltigent le long de 
sa route; les ames du purgatoire fourmillent et bruissent dans les haies 
epineuses; les processions de spectres gravissent a pas lents les sentes 
delaissees; la grande faucheuse en personne denonce sa presence par les 
intersignes qui sement l’epouvante, ou parfois se fait visible sur son 
char cahotant dont l’essieu grince dans les tenebres. Je veux croire 
phurtant — et par endroits le livre en fait foi — qu’il y eut de tout 
temps des sceptiques et qu'aux croyants eux-memes cette hantise laisse 
de longs repits ; autrement il faudrait plaindre de grand cceur ces freres 
que, dans leur vie rude et pauvre, obsederait encore ce perpetuel cau- 
chemar. 

Quoi qu’il en soit, le frisson en a passe dans l’ceuvre de M. Le Braz : 
l’accumulation des recits funebres, la visible conviction des conteurs, la 
naivete et souvent la erudite de leur langage scrupuleusement repro- 
duite par le traducteur, la communication enfin qu’il sait etablir de ces 
cerveaux rudimentaires a nos nerfs de civilises, font de sa Legende 
autre chose et mieux qu’un simple document. Car il en est du folk-lore 
comme de toute religion : on ne le penetre qu’en y sympathisant. 
Jeanne-Marie Corre ou Catherine Carvennec, qui conte, en y croyant 
I’histoire du cadavre qui se releva pour jouer aux cartes avec ses veil- 
leurs :p, 11 5 ), ou celle du seminariste qui mourut pour avoir contrelait 
lemort (p. 91), qu’on imagine, s’il se peut, 1’horreur sacree dont elle 
Nouvelle serieXXXVI. 
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s’enivre, elle et ses auditeurs. Aussi le recit est-il un petit drame mer- 
veilleusement conduit jusqu’a ce denouement si emouvant dans sa puis- 
sante simplicity : « II est mort! » s’ecrient les camarades complices du 
mensonge. Et l’innocent qu’on a joue, de repondre : « Jean Coz ne 
vous l’avait done pas dit? » La muse du peuple a de ces trouvailles, 
qu’un professionnel lui pourrait envier. « Et que seraft-ce si vous en- 
tendiez les conteurs? » observe modestement M. L. Braz. Je regrette 
done de ne pouvoir les entendre, et, faute de mieux, je regrette aussi 
que l’auteur n’ait pas cru devoir, au risque d'allonger un peu un 
volume deja fort, publier le texte breton de deux ou trois legendes, — 
celle-ci de preference, — au double titre d’exercice grammatical etde 
type de Literature aifthentiquement populaire ■. • 

Parmi les recits recueillis par M. L. B. en Trecor, Goelo et Quim- 
perrois, tres peu sont des contes traditionnels; M. Marillier en a etabli 
le depart dans sa substantielle et remarquable introduction (p. xv). La 
plupart sont des legendes d’hier et d’aujourd’hui, dont on nomme les 
heros, encore vivants, ou morts depuis peu. Malgre l’uniformite du sujet 
general, elles sont fort variees. Une seule est gaie, d'une grosse gaiete 
paysanne qui tranche sur le fond de ce breviaire macabre (p. 3 n); 
mais il est trop aise de voir que le mort joyeux qui s’amiise a brimer 
les vivants a usurpe le role attribue sans doute a quelque lutin par un 
conte plus ancien. Une seule est franchement incoherente (p. 1 36 ) : on 
n’apercoit aucun lien entre la femme eperdue, le chien noir, le chien 
blanc et l’homme & l’agonie. Plusieurs poussent le naturalisme jus- 
qu’aux dernieres limites du degout fp. 69,161, 201); mais ce n’est point la 
regal de delicats. Ce qui toutefois me parait dominer dans presque tou- 
tes et donner la note du recueil comme de fame bretonne, e’est une 
haute inspiration morale. Entendons-nous : M. M. est parfaitement 
fonde a constater qu’il est impossible d’induire de ces superstitions 
aucune moralite specifique, qu’elles sont done bien le reflet des terreurs 
du peuple et non le produit factice des lemons de ses educateurs. Mais 
e’est a cause de cela meme qu'il est curieux et touchant d’y retrouver 
cette croyance a une justice immanente, noble illusion d’une elite hu- 
maine, aussi etrangere que possible au folk-lore primitif. L’Ankou (la 
Mort) est un etre implacable, mais non point demoniaque p. lii), un 
bourreau calme qui frappe au nom de Dieu. L’epouvantable execration 
k saint Yves de la Verite (p. 224) est au fond un splendide acte de foi. 
Negligeant les rites complexes qui l’accompagnent. nous concevons 


1. Je ne comprends pas la formule (p. i 35 ) pe drouk pe fall am eu\ gretganid? 
« est-ce le bien ou le mal que j’ai fait avec toi'i » puisque drouk el fall sont a peu pres 
synonyraes. Je suppose qu’il faut corriger pe drouk pe vad...? « est-ce le mal ou le 
bien... ? » Yannik an Nod (p. liv) pour aim Aod (rivage) est une faute de breton 
dontM. L. B. n’est pas responsable (cf. p. 237). La jolie locution war da begement 
» sur ton trente-et-un, bien mis» (p. 193) n’est point expliqu^e : il faut savoir que 
pegement est 1 ’equivalent de notre « que !» admiratif. 
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sans peine que toute l’efficacite psychologique en reside dans le liard 
troue qu’on glisse dans la poche de la victime : le malheureux qui le 
trouve se sait vone et ne fait plus que languir. Pourtant il n’aurait rien 
a redouter, s’il ne se sentait coupable. Le conjurateur a dit : « Je te 
voue un tel : si le droit est pour lui, condamne-moi... » On avouera 
que ce jugement de Dieu temoigne d’un etat d’ame tres superieur a 
celui qui consacra les ordaliesou le duel judiciaire. Ainsi, surla mono- 
tonie de cet etonnant rituel d’envoutements et de magie noire que 
l’Inde nous a transmis sous le nom d’Atharva-Veda, se detache un pur 
joyau de religiosite enfantine, l’hymne a Varuna (iV, 16) . « Tes liens 
formidables, 6 Dieu,... qu’ils enlacent tous celui qui profere le men- 
songe, que le veridique en soit affranchi. » Et cette douce croyance en 
un bapteme final, administre par saint Jean-Baptiste, qui sauvera 
avant le jugement dernier les enfants morts au seuil de la vie (p. 270), 
qu’est-ce autre chose que la protestation de la conscience contre la dam¬ 
nation de l’innocent? N’est-on pas ici bien pres de l’ideal moral de ce 
catholique ardent qui, ne pouvant se resigner a la felicite eternelle s’il ne 
la pfrtageai^avec Socrate et Giordano Bruno, me disait un jour : « A la 
fin des siecles Dieu lui-meme deliera les peches de tous ceux qui furent 
sinceres. » 

Puis, comme si l’ironie devait partout coudoyer la foi, on cueillera 
dans le livre de M. L. B. quelques fleurettes de ce genre (p. 121) : 
« M. Dollo, recteur de Saint-Michel-en-Greve, fut un des pretres les 
mieux renseignes sur tout ce qui louche a 1 'Anaon. II savait en quelles 
directions s’etaient dispersees les ames de tous les morts qu’il avait 
enterres, sauf deux. » Ce sauf deux est evidemment d’un humble 
croyant; mais un Merimee aurait-il invente mieux? 

En somme, livre excellent, malgre quelques negligences de style 1 : 
M. Le Braz est un temoin inappreciable de sincerite et d’accent; 
M. Marillier, un guide sobre et sur dans le dedale des origines; et, si 
parfois il lui arrive de trop peser sur quelque perplexite dont le lecteur 
efit pu s’aviser tout seul 2 , il ne fait apres tout qu’attester, avec l’irre- 
mediable infirmite du folk-lore, la parfaite loyaute de ses interpretes 3 . 

V. H. 


1. a Donne-moi la corde de l’animal, que j’enferme celui-ci dans la cave » (p. 421). 
Mais ce doit Stre un bretonisrae. Il est plus grave de ne jamais accorder i’adjectif coi, 
qui fait cois au pluriei (p. 3 jg) et coite au feminin (p. 5 1). 

2. P. 455. « Il semble que la version recueillie dans le Finistere soil une version 
abregee et simplifiee; mais il se pent faire aussi qu’elle soit la version originate » et 
que l’autre soit developpee. E sempre bene. 

3 . P. 29, 1 . 20, aspergea; p. 63 , 1 . 21, boiteuse; p. 3 1 3 , 1 . 5 , revaudrai; p. 321, 
1. 1, eus; p. 384, 1 7. huche ; p. 440, au bas, benets. 
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5 18. — Lehrbach dei* alttestamentlichen Religioiiftgesehiohte, von Dr 

R. Smend. Freiburg i, B., J. C. B. Mohr, 1893. In- 8 , xix- 55 o p. 


Ce manuel est une veritable histoire de la religion Israelite depuis les 
origines jusqu’a. l’epoque des Machabees. M. Smend distingue trois 
periodes, reus les titres suivants : la religion d’lsrael, la religion des 
prophetes, la religion de 1 ’ancien juda'isme. Bonne division, quoique 
le premier titre et le troisieme soient peut-etre insuffisamment precis. La 
premiere periode comprend les temps primitifs, depuis Molse jusqu’d 
l'apparition d’Elie;la seconde va d’Elie a Jeremie; la troisieme com¬ 
mence avec la reforme de Josias et s’arreted la persecution d’Antiochus 
Epiphane. Les trois parties sont traitees avec beaucoup de soin et une 
grande abondance de details. Le developpement de la religion israelite 
au point de vue des croyances, de la vie morale et du culte est analyse 
fort exactement. Peut-etre pourrait-on souhaiterque l’auteur eutdeloin, 
en loin, resume ses conclusions, place quelques apercus generaux, et, 
apres avoir tout expose par le menu, se fut permis de jeter un coup 
d’ceil sur l’ensemble. * 

Les opinions de M. S. touchant l’origine des livres de l’j'fncien Tes¬ 
tament sont. en general, celles de l ecole moderne dont Wellhausen est 
en Allemagne le principal renresentant. Mais sa critique ne laisse pas 
d’etre assez prudente et moderee. S’il pense que les recits concernant 
Moise sont legendaires, il declare que la religion nationale d’lsrael 
remonte plus haut que la conquete de Chanaan la sortie d’Egypte, le 
sejour au desert, la defaite de Sihon 1 ’Amorrheen sont des faits que la 
critique n’a aucune raison de contester; Moise n’a pas ete legislateur, 
mais il a fait de Iahve le dieu d’lsrael; il a forme la conscience religieuse 
et nationale de son peuple. Qu’etait la religion israelite avant Moise? 
Cela est bien difficile a dire. Toujours est-il que la religion nationale 
d’lsrael n’a pu sortir d’un culte essentiellement polytheiste. 

L’histoire du prophetisme est bien presentee, Le monotheisme ap- 
paraitrait pour la premiere fois dans la predication d’Amos. Cependant 
il est tres difficile, pour nepas dire impossible, de fixer le point precis oil 
le Dieu universel a remplace le dieu national. M. S. et les critiques 
oublient trop aisement que nos definitions de la monolatrie et du mo¬ 
notheisme pourraient bien ne pas encadrer, avec toute l’exactitude desi¬ 
rable des conceptions religieuses qui -ne precedent pas de la reflexion 
philosophique. La notion de Iahve, Dieu universel, n’a sans doute 
pas ete creee par les prophetes qui en sont pour nous les plus anciens 
temoins, et, d’autre part, la notion de Iahve, dieu national, exerceencore 
son influence apres l’epoquc assignee a l’apparition du monotheisme. 

Dans la troisieme partie, les documents etant plus abondants, l’hy- 
pothese a moins de place et les conclusions de l’historien sont plus soli- 
des. M. S. expose de la maniere la plus satisfaisante I’originede la Loi, 
la theologie d’Ezechiel et du second Isaie, la conception des rapports de 
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Iahve avec Israel et avec les nations, enfin ce qu’il designe assez obs- 
curement sous le notn d’individualisme juif, a savoir la conception des 
rapports de Iahve avec chaque individu, la notion de la piete person- 
nelle, celle de la justice providentielle k l’egard de chaque homme et le 
developpement des croyances eschatologiques (Job), la doctrine de la 
sagesse chez les croyants absolus (Proverbes) et les indecisions de la spe¬ 
culation juive au moment oh elle est touchee par l’inffuence grecque 
(Ecclesiaste). 

On concoit que nous n’insistions pas sur tous les points particulars 
oh les conclusions de M. Smend pourraient 6tre discutees. Une question 
assez importante n’a ete qu’effleuree, celle de* elements que la religion 
chaldeenne a pu fournir a la tradition israelite. 

A. Loisy. 


5 13. — Giovanni Setti. I Miml di Eroda, scene greche scoperte in un papiro 

egizio conservato nel British Museum (con 12 incisioni). Modene. Sarasino, i 8 g 3 ; 

Lxv-78 p. 

Au moment raeme oh paraissait la traduction francaise des Mimes 
d’Herondas par M- Dalmeyda (Y. la Revue, p. 75), M. Setti en donnait 
une traduction au public itaiien. II fait preceder son travail d’une intro¬ 
duction, comme le traducteur fran^ais. A-t-il suppose ses lecteurs moins 
instruits de ce qui concerne Herondas, et a-t-il pense que sa traduction 
serait lue parces personnes lettrees que distraient et charment les ceuvres 
des anciens, mais qui aiment en m§me temps a etre completement 
renseignees sur l’auteur, sur son epoque, sur son genre de talent, m§me 
sur le texte et sur les travaux qu’a coutes son etablissement? Certaine- 
ment oui; avec quelques longueurs, et parfois un enthousiasme immo- 
dere, il nous met au courant de tout ce qui touche au papyrus et k sa 
publication; nous connaissons les premiers travaux, les editions, les 
traductions partielles, les commentaires allemands, francais, anglais, 
italiens; rien d’essentiel n'est omis ; une breve analyse de chaque mime 
permet des l’abord de prendre une idee d’ensemble de l’oeuvre du poete; 
et s’il y a lieu peut-etre de reprocher au traducteur son etonnement (p. 
Ltv) sur l’absence de paysages dans ces petits tableaux (ce serait selon moi 
contraire au genre meme du mime), on ne peut que louer son apprecia¬ 
tion serieuseet spirituelle du talent special d’Herondas et les comparai- 
sons instructives qu’il etablit tantot avec Theocrite, cela va de soi, tantot 
avec Lucien, avec Aristophane, avec Plaute, avec d’autres encore. La 
traduction, faite sur l’edition de Biicheler, s’en ecarte dans certains 
details, d’apres les Untersuchungen de Crusius; l’edition de ce savant 
n’etait pas encore entre les mains de M. Setti. Elle n’est pas parfaite : 
qui oserait pretendre donner de ce texte, si peu sur par endroits, et si 
plein delacunes, une traduction irreprochable? Mais elle est tres soignee, 
et a part quelques faux-sens presque inevitables, et quelques paraphrases 
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peu certaines, d’ailleurs excusees dans les notes , elle donnera une idee 
suffisante du tour et de la vivacite des vers grecs. La langue italienne 
se prete merveilleusement, avec sa riche collection de diminutifs,d’aug- 
mentatifs, de pejoratifs, a la traduction de scenes de ce genre; p. ex. 
Corittuccia fait d’autant mieux a cote de Coritto que le gr?c distingue 
Koptvtt et Kopirrot (vocatifs), et dans le mime V (la jalouse), servuc- 
ciaccio n’est pas mal imagine pour rendre eircaSouXoi;. — Douze gravures 
d’apres les monuments antiques sont intercalees dans le texte et expli- 
quees a la fin du volume; quelques-unes n’ont qu’un rapport eloigne 
avec le passage qu’elles sont destinees a illustrer, et l’on pourrait parfois 
demander un peu plus de*nettete; mais l’idee de les joindre a la traduc¬ 
tion est excellente, et le lecteur en saura gre au traducteur. 

My. 


520 . — Description de l’Afriqne da Nord, entreprise par ordre de M. le 
Ministre de l’lnstruction publiqueet des Beaux-Arts. — Musees et collections ar- 
cheologiques de l’Algerie et de la Tunisie publies sous la direction de M. R. de la 
Blanchere. — I. Musee d’Alger, par Georges Doublet, ancien membre de l’Ecole • 
d’Athenes. — II. Musee de Constantine, par Georges Doublet et Paul (fauckler, 
agrege d’histoire, — III. Musee d’Oran, par R. de la Blanchere, inspecteur general 
des bibliotheques, musees et archives (Algerie et Tunisie). 3 vol. in-4, cartonnds, 
nombreuses planches hors texte. Paris, E. Leroux, 1890-1893. 

Pendant bien des annees, les archeologues qui etudiaient les ruines 
de l’Algerie et visitaient ses musees, ont eprouve une veritable tristesse, 
en constatant l’abandon oil toutes ces richesses scientifiques etaient trop 
souvent laissees. Dans les villes importantes, k vrai dire, les municipa- 
lites avaient fait quelque chose : Alger, Oran, on peut ajouter Constan¬ 
tine, possedent des locaux, sinon vastes, au moins presque suffisants, 
pour abriter les statues et les vitrines. Parfois meme, une intelligente 
initiative maintient enetat, apres les avoir classees, ces collections prin- 
cipales. II serait injuste de ne pas rappeler les efforts de M. le capitaine 
Prud’homme a Constantine et de M. le commandant Demaeght a Oran. 
Mais, dans les centres moins considerables, tout reste a creer ; c’est a 
peine si quelques mesures ont ete prises, ca et la, pour preserver les monu¬ 
ments de l’antiquite. Une cour ouverte 3 tous les vents protege bien 
mal les sculptures et les inscriptions de Cherchel; le pretendu musee 
de Bone n’est qu’une cave humide oil tout pourrit. C’etait encore un 
bonheur quand les autorites ne donnaient pas l’exemple dela destruc¬ 
tion, comme aTebessa. oil le maire, entrepreneur de sonetat, n’hesitait 
pas a faire du caillou avec les inscriptions d’Enchir el Ksour ; comme 
a Setif oil l’on voyait,en janvier 1890, un urinoirpublicinstallesur une 


1. Ces notes, assez abondantes, sont placees apres l’introduction et apres chaque 
piece ; ellesdonnent un grand nombre de references aux auteurs grecs et expliquen 1 
quelquefois certains details qui manquent un peu de clarte. 
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dalle avec epitaphe de l’epoque chretienne. J’ea ai pris une photogra¬ 
phic afin de n’etre pas accuse d’exageration. Temoins de cette situa¬ 
tion deplorable, nous la signalions tous avec regret dans nos comptes- 
rendus de mission, sans amertume, quoi qu’on en ait dit, contre les 
archeologues algeriens, mais avec la certitude de remplir un devoir et 
l’esperance d’etre utiles k l’Algerie meme et k la science. * 

Notre espoir est-il en train de se realiser? On peut le croire 
aujourd’hui. Les travauxdontles titres sont donnes plus haut semblent 
indiquer le commencement d’une ere nouvelle. 

La publication a ete entreprise sous les auspices du Ministre de Tins* 
truction publique. Elle debute par un rapport de M. de la Blanchere. 
L’auteur y signale les erreurs commises, et surtout les causes qui ont 
empeche jusque-la les tresors de l’Algerie d’etre mis en valeur. « Ce qui 
a fait defaut, ce n’est pas la bonne volonte; il y en a toujours eu une 
grande somme repartie, au caprice de la fortune, entre quelques admi- 
nistrateurs, quelques officiers, quelques savants, quelques proprietaires 
gens de gout: ce qui n’existait pas, et ce qui manque encore, c’etait 

J’ensemble, la direction, l’unite de vues, la suite dans l’action.Qu’a- 

t-il mahque pendant vingt ans? La, comme partout, l’impulsion d’en 
haut, la France apportant la consecration legale, l’experience scienti- 
fique, la direction d’ensemble et assurant l’avenir. » 

Ces paroles sont tres exactes ; et il faut approuver le sens de ce rap¬ 
port, vif et juste a la fois, oil l’eloge et le blame paraissent assez impar- 
tialement repartis, la voie & suivre desormais nettement tracee. 

L’esprit de la collection s’y trouve defini en ces termes : * Dans cha- 
que musee, notre premier travail est de nous rendre un compte exact 
de ce que l’etablissement renferme et d’en rendre compte au public. 
Nous faisons ensuite notre choix, et toutes les pieces importantes, a 
quelque degre qu’elles le soient, par quelque cote que ce puisse etre, 
sont figurees et sommairement decrites. L’ouvrage est congu de maniere 
que les planches y tiennent une grande place. » On va voir que le plan 
adopte, identique pour les trois volumes, repond bien a ce programme. 

Apres une bibliographic succincte, s’ouvre un premier chapitre con- 
sacreal’etuded’ensembledechaque musee : LeMusee d'Alger, le Musee 
de Constantine, le Musee d'Oran. 11 contient d’abord des details sur le 
batiment qui abrite les collections, sur l’ordre qu’on y a etabli; puis 
les diverses series, inscriptions, sculptures en bosse, bas-reliefs, steles, 
mosaiques, poteries, monnaies, etc..,, puniques, romaines, egyptiennes 
meme, defilent devant le lecteur. Souvent les auteurs se contentent 
d’une simple nomenclature; ils insistent parfois davantage, lorsque les 
objets offrent un interet particulier. Autant que possible, on indique la 
provenance, les vicissitudes, la valeur, en un mot 1’etat civil des pieces 
recueillies. Des figures nombreuses ornent cette partie du texte. 

La Description des planches forme le second chapitre ;c’est un commen- 
taire etandu des types qu’on a juges dignes d’une reproduction soignee, 
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a cause de leur importance pour i'archeologie ou de leurs qualites artis- 
tiques. 

II y a, semble-t-il, quelques reservesa faire a proposdeceplan, M, de 
la Blanchere declare dans son rapport qu’il ne s’agit pas icj de rediger 
des catalogues : « un catalogue ne se fait utilement que quand tout est 
loge, classe et vange d’une maniere definitive, ce qui n’a encore eu lieu 
nulle part ». J’en demeure d’accord; cependant, quand on enumere 
toute urte serie dans un musee, meme peu ordonne, que manque-t-il 
pour qu’il y ait catalogue, sinon des numeros ? Et les conservateurs des 
collections algeriennesqui s’occuperont dans la suite de dresser l’inven- 
taire de leurs richesses, n’auront guere, en beaucoup d’endroits, qu’a 
reediter ce qu’on nous donne aujourd’hui. Aussi bien, n’est-ce pas la 
ce qui nous parait surtout a critiquer. 

Sans doute on avait de bonnes raisons pour separer du reste la Des¬ 
cription des planches. Au moins eut-il ete prudent de les signaler. Le 
lecteur, en effet, devrait etreaverti, carce quilefrappe d’abord, c’est 1’in- 
convenient du systeme suivi. Je n’enciterai que deux exemples. 

Le Musee de Constantine possede une charmante Victoire en bronze* 
Cette piece de choix a ete jadis etudiee par M. Cherbonneau, par moi 
plus recemment. MM. Doublet et Gauckler (Musee de Constantine, 
p. 40 sq.) l’examinenta leur tour dans leur premiere partie et discutent 
les conclusions de leurs devanciers; plus loin, en expliquant les plan¬ 
ches (ibid., p. 98 sq.), ilsdecrivent la statuette et reprennent la discus¬ 
sion en quelques lignes. Le plan de l’ouvrage les a contraints d’agir 
ainsi; mais, en bonne logique, ne doit-on pas, avant d’entamer une 
controverse, faire connaitre l’objet du litige? 

L’autre exemple est plus frappant encore. Les mosaiques de Saint- 
Leu (Portus Magnus) forment le plus bel ornement du musee d’Oran; 
et M. dela Blanchere, s’aidant des travaux anterieurs de MM. Demaeght, 
Heron de Villefosse et Carl Robert, leur consacre une dizaine de pages 
dans le premier chapitre (Musee d’Oran, p.40-50). Hen donne lex- 
plication, en etudie la valeur, Loriginalite, la technique, la matiere, etc. 
Or le detail des divers tableaux et le groupement des personnages ne 
seront indiques que plus loin (ibid , p. 57-71). Ici, plus encore que 
dans le cas precedent, l’ordre inverse me paraitrait de beaucoup prefer 
rable. Tout n’est pas clair dans ^interpretation de ces scenes. En parti¬ 
cular, celie qui a trait au culte cabirien exige une etude attentive. Par* 
tant,le lecteur voudrait savoir au juste de quoi il s’agit, aVant d’abor- 
der 1 ’examen des diverses hypotheses. Autrement, on lui ote le moyen 
de comprendre la critique qu’on en fait. En un mot, au lieu de la divi¬ 
sion en deux parties, j’aurais prefere une suite continue d’un bout a 
l’autre de chaque volume. Les developpements neeessaires inseres avec 
habilete, ne troubleraient pas l’ordre des series, et la clarte du livre y 
gagnerait. 

A cette remarque general®, j’ajosterai urt petit nombre d’observa- 
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tions particulieres. M. Doublet, dans le Musee d'Alger, releve, chemin 
faisant, les erreurs de ses predecesseurs, entre autres de Berbrugger. Cer- 
tes Berbrugger s’est frequemment trompe ; mais ne pourrait-on, ne 
devrait-on pas marquer ses fautes avec un peu d'indulgence ? Quand on 
a travaillecomme lui avec devouement, dans des conditions aussi defa- 
vorables, on a bien droit aux circonstances attenuantes. %. vrai dire, 
M. Doublet a reconnu en tete de son livre le zele du premier conserva- 
teur du Musee, et il en donne des preuves (ibid., p. i 5 , sqq.) — Le 
Neptunede Cherchel est bien sommairement condamne(ifo‘d., p. 75); la 
tete surtout n’en est pas si ordinaire qu’on veut bien l’affirmer. 

Les auteurs du Musee de Constantine n’acceptent pas les conclusions 
auxquelles m’a conduit l’etude de la Victoire de bronze mentionnee plus 
haut. 11s ne pensent pas (ibid., p. 41) que la statuette ait repose dansla 
main du Jupiter d’argent qui ornait le Capitole de Cirta. Les raisons 
invoquees a l’encontre de mon opinion ne me semblent pas de nature 
h convaincre, etla Synopsis, ou inventaire desrichesses de ce Gapitole, 
qui parait trop peu explicite a MM. Doublet et Gauckler, fournit, a mon 
sefis, des r^nseignements tres suffisamment precis. D’ailleurs, leur con¬ 
viction reste chancelante; et, plus bas. (ibid., p. 98) ilsreviennent a mon 
avis lorsqu’ils ecrivent: « II n’est pas impossible qu’elle ait, comme on 
l’a suppose, repose sur un globe place dans la main d’une grande statue, 
peut-etre de Jupiter. » Quoi qu’il faille penserhcesujet, les fluctuations 
de cette sorte corroborent les remarques deja faites sur le plan de l’ou- 
vrage. — Le Bacchus, dessine a la page 3 q, et qui est un morceausoigne, 
meritait les honneurs d’une planche, a plus juste titre que certaines 
pieces de verrerie romaine de la planche XIV. 

Dans son rapport preliminaire, M. de la Blanchere avait rendu a 
chacun le temoignage favorable qu’il meritait. On desirerait ca et la, 
dans son Musee d'Oran, le meme procede bienveillant. Suffit-il, par 
exetnple, dedire (p. 40) ausujet del’enlevement des mosa'iques de Saint- 
Leu : « Grace aux soins minutieux de ceuxqui conduisirent l’operation, 
elle reussit avec plus de bonheur qu’on ne devait l’esperer » ? Les noms 
de ces habiles arch^ologues ou artistes ne seraient passuperflus. Aux notes 
des pages 3 a et 33 , entre autres, le Musee d'Alger, le Musee de Cons¬ 
tantine et les Melanges de VEcole francaise de Rome fournissent des 
donnees utiles hM.de la Blanchere. A quoi bon taire que MM. Dou¬ 
blet, Gauckler et Touta in sont les auteurs des travaux cites? 

Ces critiques n’ont pas, on le voit, trop de gravite. II y a beaucoup 
plus h louer qu’h reprendre dans 1 ’ouvrage. Outre la valeur scientifique 
qui ne fait pas doute, l’execution materielle nemerite guere que des elo- 
ges. L’impression satisfera les plus difficiles. Les planches hors texte, 
fort aisees a manier, repondent pour la pluparta touies les exigences. Si 
l’ontrouve quelque chose a redire aux planches XI et XIII du Musde 
d’Alger (sculptures provenant de Carthage et sarcophage chretien pro- 
venant de Dellys), les autres sont bonnes, plusieurs remarquables. Les 
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heliogravures de M. Dujardin (VII-X et XIV du Musee d'Alger, 
V -Xdu Musee de Constantine) ont un caractere vraiment artistique, 
Je ne connais guere d'ouvrage d’archeologie, en Italie ou en Allemagne, 
qui offre des reproductions aussi parfaites. « 

Le titre general: Description de l'Afrique du Nord... etc., et le nom 
de la Tunisie dans le sous-titre ne se trouvent pas sur les deux premiers 
volumes. L’entreprise, restreinte aux seuls musees d’Algerie, s’est done 
elargie dans la suite. Si nos renseignements sont exacts, les Collections 
du Musee Alaoui , destinees a faire connaitre les pieces d’importance que 
contiennent les sallesdu Bardo, vont £tre fondues dans cette publica¬ 
tion plus vaste. Les efforts, ainsi concentres et recevantune seule impul¬ 
sion, ne peuventmanquer de produire d’excellents resultats. L’unite de 
vues, reclamee par M. de la Blanchere, va desormais coordonner les for¬ 
ces, jusque-la eparses. L’Afrique s’en trouvera bien. Et tous ceux qui 
l’ont visitee endes temps moins heureux, et quiconserventd’ellele plus 
doux souvenir, se rejouiront de voir ses tresors mis en lumiere et assu¬ 
res, pour 1’avenir, d’un meilleur destin. 

Aug. Audollent. • 


52 1. — Grammatik des Altfranatoeslsehen (Laut-und Formenlehre), par 
Edouard Schwan, professeur a l’Universit^ d'lena, 2 e ed. refondue, Leipzig, Reis - 
land, i 8 g 3 , gr. in-8, vm-247 p. 


Le succes tres meritede la Grammaire de V ancienfrancais Ac M. Schwan 
nous a valu assez rapidement une seconde edition de cet excellent 
ouvrage. L’auteur a revu sonlivre avec soin, l’a notablement complete 
en maint endroit, tout en essayant d’atteindre davantage encore, s’il 
est possible, a cette precision didactique, qui n’en est pas le moindre 
merite. L’ouvrage cependant, dans ses grandes lignes, est restece qu’il 
etaitdejalorsqu’il parut pour la premiere fois: aujourd’hui encore M. S. 
n’a pas cru devoir aborder la syntaxe de notre ancienne langue; il s’est 
resolument borne a l’etude des sons et des formes. Ce n’est pas un 
reproche que je lui fais ; e’est tout au plus un regret que j’exprime. 

Je ne vois guere, pour ma part, de critique generate a adresser a cet 
ouvrage, 011 des faits ties complexes ont ete analyses avec soin, resumes 
avec une brievete lucide, classes enfinet coordonnes d'une fagon solide. 
On pourrait peut-etre regretter que dans la premiere partie, surtout au 
debut, hauteur n’ait pas indique l’age probable des changements phone- 
tiques qu’il expose : je sais bien qu’en pareille matiere, on ne peut point 
se flatter d’atteindre a la certitude absolue, mais je crois d’autre part 
que, diit-on laisser flotter un peu les dates, il n’est jamais mauvais de 
fixer les idees sur ce point, a un ou deux siecles pres. On pourrait 
demander aussi, semble-t-il, que, c& et la, les lois relatives k 1 effa- 
cement de la penultieme latine breve fussent exposees avec un peu plus 
de rigueur et de methode. Il va sans dire que, sur plus d’un point de 
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detail, je ne suis pas de l’avis de M. Schwan; mais de telles discussions 
entrainent toujours assez loin, et je dois me contenter ici de signaler 
seulement quelques-uns des faits qui m’ont paru contestables. Je ne 
reviendrai pas sur cette theorie personnelle a M. Schwan, assez bizarre 
et fort peu cl^ire, theorie d’a pres laquelle la diphtongue au aurait pro- 
duit d’abord enlatin vulgaire un son vague, designe par o>; il faudrait 
supposer que cet to est ensuite redevenu au dans une partietlu domaine 
roman, et notamment dans tout le sud de la Gaule. On a reproche deja 
a l'auteur cette facon devoir : il croit devoir la maintenir ici, n’insistons 
pas. Voici quelques menues observations qui se rapportent aux types 
primitifs admis par M. S. dans le latin vulgaire. J| ne ne crois plus (§ r6) 
qu’on puisse partir de *facre pour arriver a faire ; on aurait abouti d 
*faigre (comparez maigre =macrum) : il semble impossible d’eluder une 
transformation de jacere en *fagere , *Jagre , qui s’est meme reduit a 
*fare dans une notable portion du domaine roman. Au § 4 5 ,postea est 
donne a tort comme l’ancetre direct de puis : il faut sans doute partir 
de *posteo, a moins qu’on ne prefere *postius , qui se rencontre dans 
des textes bas-latins. Pourquoi, au § 48, tirer notre adjectif petit d’un 
type *petettu'l La forme gallo-romane primitive semble bien avoir ete 
pitittu. Enfin, je m’etonnede trouver, au § 56 , travail encore derive de 
trabaculum : il y a longtemps qu'on a renonce a cette etymologie de 
Diez et que la veritable a ete indiquee par M. P. Meyer. 

Sur les formes verbales primitives, je ne suis pas toujours non plus 
d’accord avec M. Schwan. Ainsi, au § 451, pour la 3 e personne du 
singulier du parfait, jen’indiquerais point, meme en 1’accompagnant d’un 
signe interrogatif, le type *canta'it : il me parait plus simple de sup- 
poser que le latin vulgaire a eu cantaut, sauf au nord de la Gaule, ou 
l’on a du dire *cantavt. Le tableau du § 465 est dispose de facon a faire 
croire au lecteur que la forme fenisse est une transformation phonetique 
d cjiniscam, ce qui ne serait pas soutenable. Enfin, au § 53 q, estis est 
indique comme le type de estesi il y a la une difficulte, puisque la per- 
sistance de la finale ne s’expliquerait regulierement que par l’existence 
anterieure d’une penultieme breve. Mon opinion est qu’a l’indicatif pre¬ 
sent de l’auxiliaire il faut, dans la zone trancaise, partir de formes 
*essitis et *essimus (a cote de sumus ), formes qui se retrouvent d’ail- 
leurs dans le domaine rhetique : ainsi s’expliqueraient, je crois, quelques 
points (notamment sotnes acotede sons, sous i’influence de *esmes) qui 
sont encore obscurs, meme apres la belle discussion recemment faite a 
ce sujet par MM. G. Paris et Meyer-Liibke. — Je ne dois pas terminer 
ce compte rendu de l’ouvrage de M. Schwan sans signaler une innova¬ 
tion heureuse : la table, qui occupe les p. 237 a 243, et oil se trouvent 
indiques les principaux ouvrages ou articles de revues d consulter sur 
la phonetique et la morphologie de l’ancien francais. Tout tend done a 
faire de cette grammaire un guide sur, et qui seraconsuite partous avec 
fruit. E. Bourciez. 
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522 . — Bibliotheque liturgique. Tome I er .— Poesie llliirglqnc <!n moyen-Age. 
rty tlune et htstoli-e. Ilyron»1rcs Halicns, par le chanoine Ulysse Chevalier, 
correspondant de 1 ’Institut. membre de l’Academie des Sciences, Belles-Lettres et 
arts de Lyon. Avec deux planches en phototypie. Paris, A. Picard, Lyon, E. "Vitte, 
1893, gr. in-8, de 232 p. 

• 

Je n’ai pas assez de competence pour examiner en detail le volume 
du chanoine U. Chevalier, mais je puis bien dire que j’ai lu peu d’ou- 
vrages aussi interessants. Dans la note—carcene sera pas memeun arti¬ 
cle — dans la note, dis-je, que je viens consacrer a ce travail destine a 
faire sensation dans le monde savant, je me contenterai de dire, en cou- 
rant, que l’auteur, a«tour du sujet principal, un peu austere, park, 
avec une grande surete et une grande richesse d’informations, de mille 
sujets attrayants etqu’il traite souvent d’une facon tres piquante : tour a 
tour defilent devant nous le cardinal Pitra, l’abbe Van Drival, l’anglais 
Lowth, l’allemand Herder, 1 ’italien Gamurrini, suivis les uns et les 
autres d’une foule de leursplus ou moins doctes compatriotes, le sulpi- 
cien Lehir, M. Gaston Paris, M. Leon Gautier, M. Louis Havet, 
M. Leonce Couture, M. Gaston Boissier, M. 1 ’abbe Misset, la Revue 
critique , le Bulletin critique , M 1!e Pellechet, la Bibliotheque t de l’E<?ole 
des Chartes, le Journal des Savants, M. Noel Valois, dom Gueranger % 
Littre 1 2 , M. L. Massebiau, M. P. Hochard, qui ne voit dans l'ensemble 
de l’oeuvre deTacite qu’une immense falsification et qui est le P. Har- 
douin de notre temps, M. B. Haureau, le Commandeur de Rossi, Oza- 
nam, YHistoire litteraire de la France, Adalb. Daniel, le renovateur 
des etudes de poesie liturgique au milieu de notre siecle, Mone, le 
D r Ebert, dom Chamard, M. Celestin Port, Montalembert, Felix Cle¬ 
ment, Pierre Abailard, etc., etc. Si des choses accessoires nous entrons 
au coeur meme du sujet, nous trouvons les renseignements les plus 
curieux sur l’origine des hymnes attributes a tort et a travers a tels ou 
tels auteurs celebres, par exemple, le Te Deum « qui n’estcertainement 
ni de saint Augustin ni de saint Ambroise » (ce dernier appele par 
l’abbe C., « le pere de la poesie hymnologique en Occident » 3 ), par 


1. L’abbe C. s’excuse malicieusement (p. io 5 , note 2) de prendre si souvent en 
faute L’auteur des Institutions liturgiques. 

2. L’autorite de l’eminent philologue est invoquee a l’appui de cette protestation 
du docte chanoine (p. 43) : « Par une anomalie aussi bizarre qu’inexplicable, le 
franfais attribue le genre feminin aux hymnes d’eglise et reserve le masculin aux 
hymnes antiques, distinction d’invention recente. » 11 faut renvoyer cette protesta¬ 
tion a M. Q. Greard qui s’est monire a la fois si judicieux et si conciliant dans sa 
Note presentee a la Commission du Dictionnaire de VAcademie francaise (Paris, 
A. Colin i 8 g 3 ). 

3 . La legende d’apres laquelle saint Ambroise et saint Augustin auraient impro¬ 
vise en tete-a-tete et a tour de role les versets du Te Deum, sort d'une source 
impure : la chronique faussement publiee sous le nom de Dace, qui etait eveque de 
Milan en i 63 o. La clairvoyante et loyalecritique de l’abbe C. ne desarmepas devant 
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exemple encore, le Pange lingua , dont la composition a 6 te donnee k 
Claudien Mamert au prejudice du pere reel, Fortunat, evSque de Poi¬ 
tiers, auteur aussi du Vexilla regis prodeunt, par exemple enfin (car 
il faut se borner), le Dies irw qui paratt etre incontestablement de Tho¬ 
mas de Celano. Je ne reprocherai a M. l’abbe Chevalier qu’une omission 
et qu’un jifjgement temeraire. L’omission, la voici : il n’a rien dit (ni 
pour, ni contre) de la tradition selon laquelle le roi Robert le Pieux 
aurait repondu aux tracasseries dela reine Constance par l’hymne debu¬ 
tant par ce jeu de motvengeur: Constantia martyrum L Quant au 
jugement temeraire, il est formule en ces termes (p. ii5) : « M. A. de 
Coussemaker a publie les chants liturgiques de Thomas a Kempis, lau¬ 
teur chaquejour moins conteste de Tlmitatioitde Jesus-Christ. » Tho¬ 
mas a Kempis atranscrit, maisnon compose le beau livre. Rien neressem- 
ble moins a ses propres ouvrages, tous mediocres, que le chef-d’oeuvre 

anonymedont on iui faithonneur_ enrBelgique 2 . Quand memel’opi- 

nionqui lui est favorable gagnerait de plus en plus du terrain, celui qui 
publiait, il y a plus de trente ans, le memoire intituld : Preuves que 
Thomas a Kempis n 'a pas compose limitation , ne se rendraitpas. Il di- 
^rait fierement du hautde son inebranlable conviction : 

* Et s’il n’en reste qu’un, je serai celui-la. 

T. DE L, 


523. — Repertoire blbllaxraphiqae sti-asbourgeols jaaque versi IS30. 

II. Martin et Jean Schott, 1481-1499, i3oo-i 545, par Charles Schmidt. Strasbourg, 
J. H. Ed. Heitz (Heitz et Mundel). 1893. Gr. in-8 de ix pp., 1 f., 68 pp. et 4 pi. 

Nous avons annonce au mois d’avril, n° i 5 , le vaste Repertoire 
dont M. Charles Schmidt a entrepris la publication. La maladie n’a pas 
empeche le venerable professeur alsacien de continuer l’impression de 
ses notes bibliographiques. Le second fascicule, consacre a Martin 


de pieuses erreurs longtemps acceptees : c’est ainsi que (p. 47) il declare formelle- 
ment que « les plus genereux efforts ne parviendront pas a rendre authentiques les 
divers ouvrages attribues a saint Denys l’Areopagite : ils ne sauraient etre anterieurs 
au vi e siecle. » 

t. J'avoue que j’ai toujours fort doute de i’anecdote. J’avoue encore qu’il m’est dif¬ 
ficile de croire que Charlemagne soit l’auteur de 1 ’hymne: Veni Creator Spiritus. 
Je voudrais de meilleurs temoins que ceux qui sont allegues (p. 89, note 4). 

2. M. C. ne cite qu’un seul ecrivain beige : Voir, dit-il, (note 3 ) « les diverses 
Etudes critiques et bibliographiques publiees par M. le chanoine Ad. Delvigne dans 
les Precis historiques de Bruxelles et tirees a part de 1877 a i 883 ». La reference 
est maigre, surtout quand on la compare aux luxuriantes notes bibliographiques des 
pages 16, 23 a 26, 28 a Jo, 33 a 35 , 36 a 07, 48 a 49, 67 a 63 , etc. La richesse de 
plusieurs de ces notes donne au lecteur une sorte d’eblouissement. Meme en appli- 
quant au chanoine Delvigne le mot : Vires agmims unus habet, on voudrait voir 
citer quelques-uns de ses freres d’armes, surtout parrni les erudits francais. 
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Schott et it son fils, offre, comme le premier, 1 ’interet le plus soutenu. 
On y trouve la description de dix-neuf ouvrages imprimes par Martin 
Schott (sur ce nombre six manquent au Repertorium de Hain) et de cent 
quarante-cinq ouvrages sortis des presses de Jean Schott. Les notices 
sont redigees avec le soin et la conscience que M. S. apporte a tous ses 
travaux. Nous regrettons seulement que plusieurs de ces ndtices soient 
un peu courtes. Sur beaucoup de points 1 'Histoire litteraire de VAlsace 
permet de les completer; mais nouseussions souhaite que les auteurs des 
vers encomiastiques joints a la plupart des volumes fussent indiques 
dans la description et releves a la Table. Nous devons dire, en effet, que 
le fascicule consacre aux Schott se termine par une table et que l’index 
dont nous avions signaled’absence dans le fascicule consacre a Grunin- 
ger, a ete distribue au moment meme oil paraissait notre article. 

Voici quelques observations de detail que nous soumettons & 
M. Schmidt : P. vij. — A propos du proces intente par Hans Schott a 
Christian Egenolph, il ne serait pas inutile de renvoyer au memoire de 
M. H. Grotefend : Christian Egenolff, der erste stdndige Buchdru- 
cker %u Frankfurt a. M. (Frankfurt a. M., K. Th. Volcker’s Verlag,, 
1881, in-4). M. Grotefend reproduit (pp. 16-18) les principal*! argu¬ 
ments opposes par Egenolff aux reclamations de son confrere, et donne 
(p. 26) le texte complet de la procuration remise par Pimprimeur franc- 
fortois, le 16 novembre 1 53 3 , a son avocat, Christoffel von Schwa- 
pach, licencie en droit canon et en droit civil. 

I. — Impressions de Martin Schott. 

N° 1. — M. K. Burger vient de reproduire en fac-simile une page du 
Plenarium de 1481 dans ses Deutsche und italienische Inkunabeln, 
pi. 93. 

N° 4. — La description prise par M. S. sur l’exemplaire, aujourd’hui 
detruit, de l’ancienne Bibliotheque de Strasbourg est incomplete; mais 
deux exemplaires du meme volume ont passe en vente a Strasbourg en 
1886. Voici la description qu’en donne le catalogue : 

[Otto von Passau.] Disz buoch ist genant die vier vnd zwentzig alten... 
[A la fin :] GetriXcket vn vollendet durch Martin Schotten an donstag 
nechstvor sant Martins tag Anno dni &c. M. cccc. Ixxxiii. iare. In- 
fol. goth de 119 fif sans chiffres, reclames ni signature. 

Les deux premiers ff. contiennent la table. Le troisieme f. est occupe, 
au r°, par un grand bois representant le Christ au jugement dernier, 
entoure des vingt-quatre anciens,.et, au v°, par un autre bois qui repre¬ 
sente saint Jean et son aigle. Ces figures sont empruntees a une edition 
que 1 ’on croit avoir ete imprimee par Sebastian Pfister a Bamberg (voy. 
le fac-simile publie, d’apres cette premiere edition, par Muther, Deutsche 
Biicherillustration der Gothik-und Friihrenaissance, 1884, pi. 2). 
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Le texte de l’ouvrage remplic 145 ff. — Le dernier f. contient le 
registre *. 

N° 5 . — M. S. ne cite ce volume que dans la bibliotheqpe de 
M. P. S, [Paul Sabatier?], a Paris. Un autre exemplaire est conserve 
chez M. Huth, 5 Londres. 

N° 9. — Les Canones Aurelii Augustini sont un livre assez rare pour 
qu’il soit utile de les faire connaitre avec quelque detail* Au verso du 
titre est un grand bois qui represente saint Augustin. — Au second f. 
est une preface de Tilrnan Limperger, de l’ordre des Augustins, « ad 
Nicolaum Friess, episcopum Tripolitanum », — Au troisieme f. est un 
prologue, a la suite duquel commence la vie^de saint Augustin, par 
Ambroise Choriolanus, general de l’ordre des ermites. Ce morceau se 
termine au f. 7 c. Viennent ensuite des vers a la louange du saint doc- 
teur et l’eloge de sa regie. — Au verso du 8 e f. est place un grand 
bois representant Augustin et ses disciples. — Au g e f. commencent les 
commentaires d’Ambroise Coriolan sur la regie augustine. Auxff. 1 13 et 
119 sont les figures mentionnees par M. Schmidt. Le f. 119 v° contient 
une epitre d’Oliverius Servius a Guiiiaume d’Estouteville, eveque 
cfr’Ostie. 

La souscription merite d’etre reproduite dans son integrite : Opus 
canonum Aurelii Augustini, cum noua ac preclara interpretatione Am- 
brosii choriolani viri prestantissimi, generalis magistri totius ordinis 
heremitarum diui Augustini, per spectabiles viros Tilmannum limper¬ 
ger, ordinis heremitarum sancti Augustini fratrem Iacobum fedderer, 
Iohannem scherrer, artium liberalium pro/essores et sacre theologie 
bacchalarios formatos, exquisitissime castigatum alque reuisum est. 
Impressumque, etc. — Les trois distiques de la fin sont signes F. D. L. 

Voy. Plac. Braun, Notitia historica litteraria de libris ab anno 1480 
usque ad annum i 5 oo impressis, in biblioth. liberi ac imperialis monas- 
terii ad SS. Udalricum et Afram Augustae extantibus, 1789, in-4, 
p. 195. 

N° 1 3 . — Van Praet ( Catalogue de livres imprimes sur velin qui se 
trouvent dans des bibliotheques tant publiques que particulieres, II, 
241) cite un exemplaire des Lucubraciunculae de Pierre Schott, imprime 
sur velin. Ce tirage de grand luxe parait avoir ete un fait exceptionnei 
dans l’oeuvre du typographe strasbourgeois. 

II. — Impressions de Jean ou Hans Schott. 

N° 9. — Les vers encomiastiques joints a la Margarita philosophica 
meritent d’etre releves. Au v° du litre sont onze distiques d'Adam Vern- 
her, Temarensis, 1 suo Gregorio Reisch, generosi comitis de Zolm 


1. Triibners Handschriflen-und Bucherauction ju Strassburg i. E. am 23 . Octo¬ 
ber 1886, n° s 124, 125. 
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aiumno », en date de Heidelberg, le 3o decembre 1496. Les trois derniers 
ff. contiennent dix distiques de Theodore Olsen, « Phrisius, artium et 
medicinae doctor, orator poetaque laureatus «, dates du gymnase de 
Fribourg; treize distiques signes Jacobus Philomusus ; dix distiques 
d’Ulrich Zasius, enfin une epigramme de frere Paul Volz, « OfFoburgius 
coenobita Schutteranus Ces pieces sont suivies d’un avjs au lecteur, 
contenant les fautes a corriger, et de la marque de rimprimeur, (Librai- 
rie Morgand,'juillet 1893.) 

N° 1 3 . — Peu de lecteurs sans doute connaitront l’auteur du traite 
de Liberorum educatione. Jacobus comes Purliliarum (M. S. imprime 
Purlillarum, sans dire si la faute est imputable a Schott). Ce person- 
nage, dont Hain cite trois ouvrages (n 05 13604-1 36 o 8 ) s’appelait, Jacopo 
Porzia, comte dePurliliis. 

No iq. — Le Georgius du Mantouan, accompagne des explications 
familieres de Josse Bade, fut imprime la meme annee par Mathias 
Schiirer (Biblioth. de Zurich). Les deux editions strasbourgeoises sont 
evidemment copiees l'une sur l’autre. 

N° 52 . — La Libertas Germaniae, dont nous avons vu un exem- 
plaire a la bibliotheque municipale de Haguenau (H. K. 344) gst dedid*e 
« magnifico ac nobili D. domino Jacobo Villinger de Schoenenberg, 
potentissimae sacrae Romanorum regiae... majestatis consiliario ac the- 
saurario ». 

II y aurait lieu de savoir si les autres pieces publiees par Jer6me Geb- 
willer, lors de l’election de Gharles-Quint et de la bataille de Pavie, ne 
sortent pas des presses de Jean Schott, par exemple les suivantes : 

Quo pacto tot principatus, regna et imperium Austriaci archidu- 
ces obtinuerint. Hieronymi Gebvileri elegiacum Carmen, S. 1 . n. d., 
in-fol. obi. 

Bibliotb. de Troyes, Hist. 9297. 

Caroli magni Genealogia. S. 1 . n. d. in-fol. obi. avec dix-sept por¬ 
traits . 

Biblioth. de Troyes, Hist. 4599. Biblioth. de Zurich.Charta genea- 
logiae maternae illustrissimi principis ac domini D. Philippi, regis Cas- 
fellae Legionis etGranatae,etc. Hieronymo Gebviiero authore. S. 1 . n.d- 
in-fol. obi. Biblioth. de Troyes Hist. 8624 Biblioth. deZiirich. In sacrae 
Csaeareae atque catholicae Maiestatis insignem triumphum, quo Fran- 
ciscum Galliarum regem 23 . die Februarii i 525 praelio vicit. 5 . 1 . n.d-, 
infol. obi. 

Biblioth. de Troyes, Hist. 9130. — Biblioth. de Ziirich. 

N 03 62-63. — Le Murnarus Leviathan a eteattribueS M. Gnidius ou 
^ M. Rhegius. Que doit-on penser de ces attributions dont M. S. ne 
parle pas ? 

N° 100. — Si nous nous en rapportons aux catalogues de la librairte 
Rosenthal, Lencadrement du titre doit etre de Hans Wcechtlin. 




d’histoire et de LITTERATURE 257 

No jo 3to.— Les bibliographes attribuent aux presses de Jean Schott 
un opuscule de William Roy intitule : A Lytle treatous or dialogue 
very necessary for all christen mento learne andto know, in -8 de 52 . ff. 

Ce volume, dedie « to the Noble Estates and others of the town of 
Calais », doit etre de 1527 ou i 528. II a reimprime en 1874, d'apres 
rexemplafre de la Bibliotheque imperiale de Vienne, par M. Ad. Wolff. 
Voy. Hazlitt, Collections and Notes, I, 366 . , 

N» 117. — La description du tome I er de VHerbarium presente quel- 
ques legeres inexactitudes. II faut lire : Herba II rum || viuce Eicones || ad 
naturce imitationem, summa cum y diligentia et artificio effigiatce, 
una, etc. 

Dans llexemplaire que nous avons sous les yeux (Biblioth. nat. Falc. 

S. 4124), l’epitre de Brunnfels au magistrat de Strasbourg occupe le 
second f. (A 2) et le r° du troisieme. Les Auctores sont places au v° 
du troisieme f., et les vers de Jean Sapidus, ainsi que les armes de Stras¬ 
bourg, ne se trouvent qu’au quatrieme f. 

- M.S. ne s’est malheureusement pas reporte a Brunet (I, 1295) en „ 
decrivant 1 'Herbarium. II ne mentionne pas la reimpression du tome I er 
a la date de i 532 (Biblioth. nat., Te. 142. 23 A.). II omet l’edition 
des trois volumes a la datede 1 536 (Biblioth. nat. Te. 142. 23 B.),ainsi 
que les reimpressions de 1 5 37 (Biblioth. de Troyes, Sc. et A. 3214) et 
de i 53 g. 

D'apres Brunet, on rencontre aussi le tome III a la date de 1540. 
L'edition allemande (Kreiiterbuch) a ete de meme reimprimee en 1 5 37. 
Ces reimpressions ont recu quelques additions que Brunet fait som- 
mairement connaitre. 

N<>s ,3, bis et x 38 bis . — La Chiromantia de Jean d’Indagine, que 
M. Schmidt (n° 120) ne mentionne que sous la date de 1 53 1, a ete reim¬ 
primee en i534(Cat. Lambert, 1884, n° 1048) et en 1539 (Biblioth. 
d’Amiens, Sc. et Arts, 2493). 

N° 143 bis . — Ajoutez l’ouvrage suivant, dont nous empruntons la 
description a Brunet (I, 1295): 

In Dioscoridis Historiam plantarum certissima Adaptatio, cum earum- 
dem iconum nomenclaturis Grsecis Latinis et Germanicis Argento- 
rati.Io. Schottus cere perennius dedit, 1543. In-fol. de 372 pp. et 7 ff. 
d’ Index. 

Ce volume renferme trois cent-quatorze figures, dont deux cent-soi- 
xante-douze se rencontrent deja dans les editions latines et allemandes 
de VHerbarium. Les pp. 108-111, 244-292 manquent a tous les exem- 
plaires connus. 

Ajoutons en terminant que l’execution du present volume est tres 
soignee, et souhaitons bonne chance a M. Heitz pour ses publications 
bibliographiques. Emile Picot. 
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524.— Henry Lemonniek. L’art fran^ais an temps de Ricliellen et de Ha- 

zarin. i vol. in-12, 418 pages. Paris, Hachette, i 8 g 3 . 

Un livre comme ceiui de M. Lemonnier ne peat manquer d’etre le 
bienvenu. L’histoire de l’art, en effet, a ete jusqu’ici la partie la plus 
negligee de nos annales. Alors que le moindre clerc du xt e l siecle qui 
a eu la bonne fortune d’oublier dix lignes insignifiantes dans une liasse 
de manuscrits j6uit d’une notice, aussi longue souvent que celle des 
grands maitres dans YHistoire litteraire de la France, les trois-quarts 
de nos artistes attendent toujours deux lignes de biographie et des 
ecoles entieres n’ont pas encore trouve leur historien. Peu de siecles 
jouissent d’une plus grande reputation artistique que le siecle de 
Louis XIV, et, cependant, voici le premier livre qui nous permette de 
considerer scientifiquement l’oeuvre de ses architectes, de ses peintres et 
de ses sculpteurs. 

Sa premiere partie, toute d’introduction, estconsacree a decrire l’etat 
des arts au debut du regne de Louis XIII et les diverses influences qui 
c vont determiner leur evolution. Un premier chapitre l’ouvre par quel- 
ques considerations generates, les unes assez contestables sur la nature du 
Beau, et les autres tres judicieuses sur Pantagonisme que les doctrines 
de la Renaissance avaient impose entre l’originalite des idees et la con¬ 
vention des formes. Peut-etre est-ce beaucoup ensuite que tout un cha¬ 
pitre pour etablir ce fait deja amplement demontre par Buckle, que la 
periode capitale du siecle de Louis XIV s’est accomplie sous Louis XIII 
ou plus exactement de 1610 a 1660, sous Richelieu et Mazarin. Au 
contraire, dans le chapitre m, le tableau de l’art francaiseo i6iosembie 
esquisse d’une facon un peu breve. Quant aux chapitres tv et v, l’un sur 
les influences artistiques etrangeres et l'autre sur les influences histori- 
ques nationales, ils ne sauraient suffire a mettre en lumiere tous 
les facteurs du mouvement qui va se poursuivre pendant ces cinquante 
annees. L’auteur, oblige de se hater, court aux principaux points sans 
se donner le temps de les approfondir. A propos de l'influence 
de la peinture flamande, par exemple, il se dispensera de rechercher ce 
que peuvent devoir Lebrun a Rubens, Philippe de Champaigne a Van 
Dyck 1 ou Callot a Breughel le Vieux, et ne pensera pas a montrer que 
les Flamands Philippe de Champaigne 2 , Jacques Fouquieres, Platten- 
berg, Opstal, etc., ont cree chez nous le paysage. De meme l’influence 
allemande lui aurait paru meriter plus que ces simples mots : « Ni nos 
idees, ni notre art n’emprunterent rien a l’Allemagne parcequ’en realite 


1. Entre ces deux peintres, par exemple, on ne peut attribuer au hasarJ diverses 
identites de poses dans les portraits. On remarquera, dans leurs tableaux religieux 
bien d’autres ressemblances : dans la Mater dolorosa de Philippe de Champaigne, 
notamment, 1 ’attitude du Christ est la meme que dans le Jesus porte au tombeau de 
Van Dyck. 

2. Philippe de Champaigne vinten France comme paysagiste. 
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il n’yavait rien a y prendre » (p.6o), s’il avait eu leloisir de se rappeler 
les etudes d’apres Holbein et les souvenirs de Lucas de Kranach qui 
sont dans l’oeuvre de Callot ou Claude Lorrain travaillant 4 Naples dans 
l’atelief d^ l’allemand Walsh. Au reste ce n’est pas assez, comme il le 
fait, que de chercher seulement l’influence des genies etrangers sur nos 
arts dans celle de leurs ecoles artistiques : l’initiation s’opere le plus sou- 
vent par des voies indirectes, les rapports sociaux, la litterature,les pro- 
pagandes religieuses. Que 1 ’Espagne n’a rien pu apprendre a nos peintres 
par Velasquez, Zurbaran ou Murillo, alors trop recents ou trop peu 
reputes, cela est de toute evidence ; mais, en compensation, il est indis¬ 
pensable de rechercher si, par ses poetes et*ses predicateurs, quelque 
chose de son ame n’a point passe dans l’austerite de tel portrait ou dans 
Failure herolque de tel tableau d’histoire. Dans l’examen de nos tradi¬ 
tions nationales surtout le mouvement litteraire anterieur et contempo- 
rain lui aurait fourni bien des indications precieuses : Vouet, notam- 
ment, garde une facon de comprendre la mythologie qu’on ne peut 
croire sans parente avec celle de l’ecole de Ronsard, et, dans quelques- 
• uns de ses tableaux, apparait une mignardise toute francaise qu’on se 
souvient avoir vu poindre dans les sonnets de la Pleiade en attendant 
qu’on la voie plus tard s’epanouir dans les trumeaux de Boucher. Enfin 
bien d’autres facteurs que l’auteur signale en passant lui-meme « la geo¬ 
graphic, l’ethnographie, les idees, les faits etles moeurs » (p. 21), recla* 
maient au moins quelques lignes d'analyse. Mais ce sont la des deside- 
derata plutot que des critiques. Ce que dit l’auteur esten general precis, 
ingenieux, savant, et, si nous nous plaignons, c'est seulement de ce qu’il 
n’en a pas dit da vantage. 

Apres l’etat de l’art il nous faut connaitre l’etat des artistes. C’est a 
quoi la seconde partie du livre va pourvoir par trois chapitres : Condi¬ 
tion sociale des artistes, Les artistes et la maitrise , Fondation de 
I'academie de peinture et de sculpture. Peut-etre un quatrieme chapi- 
tre n’eut-il pas ete inutile pour nous faire penetrer aussi dans le monde 
des protecteurs, car il est bien certain que, par leurs gouts particuliers, 
Richelieu, qui fut le premier grand collectionneur de la France, Maza- 
rin, amateur non moins passion ne, tous ces mecenes enfin, Mauroy, 
Chantelou, Sablet des Noyers, Bordier, Rataban, Bretonvilliers, Fou- 
quet, l’hotel de Rambouillet lui-meme, onj exerce sur les destinees de 
Part une action qu’il est indispensable de mesurer. Neanmoins void 4 
notre avis la partie maitresse du livre. L’auteur y poursuit avec autant 
d’habilete que de patience des recherches nouvelles qui lui permet- 
tent de reconstituer la vie artistique de ce temps dans tous ses faits carac- 
teristiques. Aucun renseignement desirable n’y manque et 1 ’on sent que 
tout y est traite methodiquement et surement. 

Ce que les artistes etudies dans la seconde partie ont fait de Part 
etudie dans la premiere, une troisieme partie va nous l’apprendre. Brie- 
vement, par l’examen critique des principales oeuvres qui se sont alors 
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produites, M. L. suit le mouvement artistique de ces cinquante annees 
en six chapitres : les doctrines et les genres , Y architecture, ie peinture 
decorative, la peinture classique, la peinture realiste et religieuse , et 
la sculpture. Bien que l’architecture soit le seul de ces arts cyii possede 
deja des histoires detaillees. le chapitre que M. L. lui consacre est, 
croyons-nous, 1# plus nouveau par le nombre de renseignements qu’il 
y a fait entreret la facon instructive dont il les a repartis. Son rapide 
examen de la sculpture est aussi digne d’eloges. Quant a la peinture, 
tant de monographies ont ete deja consacrees a Poussin. Claude Lorrain, 
Lebrun ou Lesueur, qu’il lui restait plutot a discuter des opinions qua 
decouvrir des faits : il s’en*est toujours tire avec une independance d’es- 
prit d’autant plus rare que deux cents ans d’enseignement officiel ont, 
comme on sait, constitue en ces matieres une orthodoxie dont il est sou- 
vent aussi difficile que dangereux de se degager. Tout au plus, en tout 
ceci, signalerions-nous encore un peu trop de hate occasionnant parfois 
t des oublis ou des disparates : seize iignes a peine sur Claude Lorrain d 
cote de quatre grandes pages sur La Hire, la gravure etudiee seulement 
et d'une maniere un peu trop superfkielle dans Bosse et dans Callot, ' 
l’ecole des paysagistes reduite aux deux noms de Jacques Fouquieres (qui 
d’ailleurs est Flamand) et de Pierre Patel. Une question reste d poser 
pourtant a l'Buteur 1 pourquoi dans la liste des principaux artistes 
francais qui termine son livre fait-il figurer tant de Flamands (Fou¬ 
quieres, Van Mol, Van Opstal, Plattemontagne, Juste d’Egmont, Ber- 
naert, Flemael, et autres)? 

En definitive, de nombreux faits nouveaux, savamment recber- 
ches, clairement assembles, judicieusement apprecies, voila plus qu’il 
n’en faut pour rendre important un premier travail sur une region de 
notre histoire encore inexploree. Entre quelques grandes notions emer- 
geantes d’innombrables et vastes lacunes s’etendaient : M. Lemonnier 
les a comblees presque toutes, et, s’il en a iaisse subsister quelques-unes, 
le succes avec lequel il vient de s’acquitter de la plus grosse partie de sa 
tache lui en rendra 1’achevement facile. 

Raoul Rosieres. 


525 . —Alexis de Tocqueville. Souvenirs. Paris, Calmann-Levy, i 8 q 3 , 427 p. 
in-8. 


Il est rarement donne de lire un livre d’histoire ecrit d’une maniere 
aussi eicquise que les Souvenirs de M. de Tocqueville. C’est un chef- 
d’oeuvre en son genre. Rediges a batons rompus dans les premieres 
heures d'une retraite politique en i 85 o et en i 85 i, ces Souvenirs com- 
prennent une periode restreinte qui se divise en trois parties : la revo¬ 
lution du 24 fevrier ; la Constituante et les journees de mai et juin 1848; 
le ttlinlstere de Tocqueville aux Affaires etrangeres de juin 4 octo- 
hfe 1849. Ces courtes periodes renfermSnt des evenement* considerables 
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et ce sent celles oil le brillatit publiciste a occupe une situation erai- 
nente. 

Le livre demontre surabondamment comment la royaute de Louis- 
Philippe, uryquement favorable aux classes moyennes qui « 1 ’exploi- 
taient », poussa les classes pauvres a la revoke. Les emeutes de 1848, 
toutes socialistes, suivies de repressions dont le roi fatigu<?laissa, des le 
premier jour, la tache a d’au'tres, devaient avoir pour consequence 
fatale de substituer, a la fin de 1’annee meme, apres un court interregne 
de revolution et d’anarchie republicaine, 1‘heritier des Cesars au cadet 
des Bourbons. # 

Chacun connait cette histoire, et les Souvenirs (a part quelques 
details, comme le baiser de Lamartine donne, quoi qu’on en ait dit, 
aux femmes de la Halle) n’enrichissent pas l’histoire de revelations 
nouvelles. Ce qu’on y admire en revanche, e'est le charme de la narra¬ 
tion, e'est la variete des images et des pensees spirituelles, e'est la 
nouveaute des portraits, legerement traces, depuis celui de Louis- 
Philippe jusqu’a celui de Napoleon III. En deux traits deplume, le 
ptrsonnage est esquisse, et ce personnage ayant souvent reparu apres le 
second empire, le portrait reste d’un interet actuel. Et quelle severlte 
dedaigneuse chez Tocqueville pour tous ces hommes politiques, qu'ils 
s’appellent Thiers, Dufaure ou Falloux ! Encore ceux-ci ne sont ils pas 
traites de «tranches betes» comme beaucoupd’autres. Le futur empereur 
est celui qui recoit le moins de dommage de cette critique acere'e et 
alerte. 

Si Tocqueville est a I’occasion un personnage politique, il est surtout 
un dilettante qui jouit du spectacle des affaires plus qu'il n’y intervient, 
et ce n’est pas tant le depute, ni le ministre, que l'on appreciera ett lui, 
que l’observateur. Son passage aux Affaires etrangeres, pendant lequel 
la crise revolutionnaire l’empecha de discerner les destinees de l’Alle- 
magne et de l’ltalie sans lui oter les inquietudes deja causees a ses 
illustres predecesseurs Choiseul et Talleyrand par la grandeur russe, 
n’eut pour lui qu’un heureux resultat : celui de ltli donnfif cette 
confiance en soi-meme, si rare, helas! chez les hommes de pensee. Chez 
Tocqueville, dedaigneux par la hauteur de I’intelligence, et non par 
esprit de caste, il y a quelque chose de Saint-Simon. Saint-Simon ne 
fut-il pas un jour une maniere de ministre, dont les Metnoires valent 
mieux que le ministere? Dans ses Souvenirs, Tocqueville se r^vele 
comme un Saint-Simon pittoresque et mordant, mais un Saint-Simon 
d’Academie parfait de style, et un Saint-Simon de democratic absolu- 
ment moderne et passablement celtique.. 


F. D. C, 
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526. — E. Levasseur. La France eL sea colonies {geographie et statistique). 

3 vol. Paris, Delagrave, 1890-92. 

<1 L’alliance de la geographie et de la statistique date de loin, ecrit 
M. Levasseur dans sa Preface. Des le xvi e siecle, des ecriyains avaient 
compris que seule elle_ pourrait procurer a la science les materiaux 
d’une description de l’etat politique et des ressources des empires, et ils 
avaient tente prematurement de sceller cette alliance a une epoque oh 
la geographie physique etait encore tres peu avancee et ou la statistique 
n’existait pour ainsi dire pas. » Si cette alliance est consommee aujour- 
d’hui, l’auteur des lignes qui precedent n’y aura pas peu contribue. Le 
present ouvrage accuse, avec plus d’ampleur que les Precis deja connus 
de l’infatigable publiciste, la tendance et la methode auxquelles il a con- 
stamment sacrifie. Par la geographie il s’eleve a la statistique, ad augusta 
per angusta. Il ne cultive point la geographie pour elle-meme : il la 
prend comme moyen, comme instrument de recherches et non comme 
fin.il y aurait done mauvaise grace et, en quelque sorte,injustice acriti- 
quer soitquelques-unes des conceptions geographiques de M. Levasseur, 
soit 1’ordonnance des matieres, comme, par exemple, la separation de la 
geologie d’avec le relief, l’etude des eaux douces avant celle du regime des 
pluies, etc. Du reste, M. L. a prevenu l’objection, et e’est de parti-pris 
qu’il adopte le procede qui lui parait le plus didactique (I, p. vi). Heu- 
reusement que le statisticien chez lui est servi par un sens geographi- 
que toujours en eveil : nous citerons pour preuves ses pages sur la dis¬ 
tribution de la population d’apres I’altitude (I, p. 26), sur la repartition 
geographique des routes (II, 314); celle des richesses (II, 455), etc. Dans 
le livre VI e , qui traite de l’agriculture, l’auteur invoque sans cesse les 
circonstances geographiques : e’est ainsi qu’il commence a faire a la geo¬ 
logie sa place en distinguant, comme de juste, le terrain agricole du 
terrain geologique proprement dit. C’est a cette formation superfi- 
cielle oh la vegetation exprime & la fois 1’influence du sol et celle du cli- 
mat, que M. L. assigne un role caracteristique en geographie; car, a ses 
yeux, elle constitue le pays. Definition un peu etroite peut-etre, mais 
pour la France d’une exactitude suffisante. Si la classification des indus¬ 
tries, telle que la propose M. Levasseur, ne se fonde pas en principe sur la 
nature physique et s’inspire surtout des besoins humains (ce pour- 
quoi l’auteur ne la donne pas comme « absolument rigoureuse »), elle se 
ramene forcement a la geographie, puisqu’elle reconnait les groupes 
industriels sur la surface du territoire. En somme malgre des ecarts, 
M. L. reste fidele a l’esprit et au titre de son ouvrage : geographie et 
statistique. 

Le tome II, consacre aux colonies, est le dernier venu des trois volu¬ 
mes; il a paru en 1893 : e’est dire qu’il renferme les donnees les plus 
neuves et les plus abondantes. 

D’ailleurs e’est presque faire injure k M. L. que de louer chez lui la 
valeur des informations. Mais ce qu’on doit relever comme un merite 
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assez rare chez les statisticiens et Ies economistes, c’est l’art grSee auquel 
il rend attrayante la lecture de pages herissees dip chiffres et bigarrees de 
graphiques; chez nombre de ses confreres, chiffres et tableaux reposent 
souventdustyk. 

Mais au surplus, les qualites litteraires assurent-elles a une oeuvre de 
statistique mieux qu’un succes d’actualite? La statistique, %n depit de 
son nom, est la science des variations; et avec le progres de l’humanite 
les changements se precipitent et se multiplient. Cette image de la 
France dans les dernieres annees du xix e siecle, que M. L. a tracee avec 
tant de soin et sans en oublier untrait ,ne sera-t-elle pas fausse d’ici peu? 
M. Levasseur ne juge pas que la statistique soit si vaine et si perissable : 
« Si les notnbres absolus se modifient avec les evenements, d’ordinaire le 
rapport deces nombres change peu dans l’espace de quelques annees ; la 
notion de leur importance relative, qu’il importe surtout de degager, 
reste seule, meme a une certaine distance de l’epoque dont le livre expose 
la situation. » 

B. Auerbach. 

« 

527. —Plionologle dctallleo d’un Patois K nllon, contribution a l’etude du 
Wallen moderne, par Paul Marchot, Paris, Bouillon, 1892 ; 1 vol. in-8, xvii39 p. 

528. — Solution de quelques dldicultes de la Phonetiqne fi-un£uise 
(Chapitre du Vocalisme) par Paul Marchot, Lausanne, Bridel et Cie, 1898 ; 1 vol. 
gr. in-8, de gi p. 

I. — M. P. Marchot est evidemment, parmi les jeunes romanistes, un 
de ceux qui ont le plus dezele, et l’ambition treslegitime de contribuer 
pour leur part a Favancement de la science. Sa Phonologie detaillee 
d'un Patois wallon a eu pour point de depart une courte etude, publiee 
par lui en 1890 dans la Revue de Philologie francaise de M. Cledat 
(IV, p. 190-201), et dont un de nos coilaborateurs les plus autorises 
avait fait ici meme un compte rendu favorable *. L’auteur, comme il le 
dit dans sa preface, ne s’est pas contente d’ajouter certains details a son 
precedent travail; il l’a remis completement sur le metier et nous le 
presente aujourd’hui dans une etat de perfection relative. Cette etude, 
qui a pour objetleparlerde Saint-Hubert, petite ville de 3 , 000 habitants 
de la province de Luxembourg, est faite avec beaucoup de soin et de 
dexterite, a l’aide de materiaux recueiilis sur place et avec lesquels 
l’auteur s’etait familiarise depuis plusieurs annees ; ce sont la d’excel- 
Ientes conditions pour faire oeuvre utile. Peut-etre pourrait-on relever 
ca et la quelques etymologies qui preteraient le flanc a la critique ou 
tout au moins a la discussion : j'aime mieux dire que, dans son ensem¬ 
ble, ce travail me parait, en effet, une exceliente contribution a l’etude 
du Wallon moderne. Il ne me reste plus qu’a renouveler le voeu deja 


1. Cf. 1 ’article de Gh. J (oret), dans la Revue Critique du 2 mars 1891, p. 17D. 
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formule ici : c’est que l’auteur complete prochainement son etude en 
nous faisant connaitre par le menu la flexion, et notamment la flexion 
verbale, du parler dont il nous donne aujourd’hui la phonologie et 
implicitement un vocabulaire suffisant. 

II. — Le second ouvrage de M. Marchot, dont j’ai& rendre compte, 
est assez difKrent du premier, ou du moins (car il a tou/ours trait a la 
phonetique) aborde des questions beaucoup plus generates. Cet opuscule 
est une dissertation pour le doctorat es lettres, que le jeune auteur a 
presenteecette annee rcteme a l’Universite de Lausanne, et dediee a l’un 
de ses maitres, M. J. Bonnard. Au lieu de choisir pour sujet de sa Dis¬ 
sertation une question unique, M. M. a prefere etudier successivement 
plusieurs points encore douteux ou controverses de phonetique fran- 
caise. En tant que professeur, j’aurais bien quelques reserves a faire 
sur cette faqon de construire une these, mais la n’est pas aujourd’hui la 
question. Parmi les pointsabordes, il en est un du reste auquel M. M. 
attribue justement une importance capitale; il le traite en premier lieu, 
et c’est aussi sur celui-la que je voudrais insister un peu. Il s’agit de la 
fameuse question du suffixe -arius, si souvent reprise depuis vingt ans 
par les romanistes, tournee et retournee dans tous les sens,*sans qu’on 
fut encore arrive a des resultats vraiment satisfaisants. M. M. pretend 
aujourd’hui nous apporter la solution definitive de ce qu’il appelle 
1 ’ « enigme », et, & quelques restrictions pres, je ne suis pas loin en 
somme de partager son avis. Il faut reconnaitre tout d’abord que bien 
des travaux anterieurs ont pu le mettre sur la bonne voie. Depuis 
quelque temps, surtout depuis la tentative evidemment infructueuse de 
M. Meyer-Lubke pour expliquer la transformation de arius par une 
serie phonetique - ayru , -eru, on inclinait, je crois, en general it adopter 
l’hypothese d’une substitution pure et simple du suffixe -eriu, hypo- 
these preconisee depuis fort longtemps par M. P. Meyer, et a l’expliquer 
non pas par la phonetique comme l’avait fait autrefois M. Schuchardt, 
mais par une action analogique, comme i'avait indique M. Groeber. 
Un premier point etait done acquis : c’est qu’en general dans le 
domaine roman, sauf en Italie et dans la peninsule des Balkans, -ariu 
avait ete supplante par - eriu. D’autre part, des formes comme sorcerus 
et paner , dument constatees dans les Gloses de Reichenau, e’est-a-dire 
dans le gallo-roman du vm e siecle, fournissaient, un point de repere 
precieux, et on partait de la, dans les cours de philologie romane. 
pour expliquer revolution ulterieure. En realite, c’est entre ces deux 
points, entre la forme *porteriu (pour portariu) et la forme * port eru, 
qu’il y avait solution de continuity, et qu’il manquait un anneau a la 
chaine. M. M. a-t-il reussi a le trouver? Je crois que oui. Ce n’est pas, 
d’apres lui, 'porteriu qui estdevenu *porteru : mais un nominatif plu- 
riel *porterii (pour portarii) doit se reduire, par une contraction bien 
connue, a * porteri ; nous sommes ainsi debarrasses de c ey dont la pre¬ 
sence etait si genante, et l’action analogique suffit ensuite ^ expliquer 
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les formes *porterus , 'portent, *porteros. Cette theorie est tres simple, 
et partant a bien des chances d’etre vraie : pour ma part, je ne vois 
actuellement aucune objection capitale a lui adresser. C’est tres simple, 
maisencqpe fallait-il le trouver : c’est toujours l’oeuf de Colomb, etici 
M. M. me parait avoir eu le merite de le faire tenir debout. Se pro- 
duira-t-il des objections ? nous le verrons bien. Les restrictions, dont je 
parlais plus haut, ne portent done pas sur le fond de la question, e’est- 
a-dire sur la transformation francaise du suffixe. Mais pour suivre revo¬ 
lution dans les dialectes, notamment au midi, M. M. ne disposait pas 
evidemment de materiaux suffisants. Ce qu’i^y a de sur, c’est que l’assi- 
milation avec le nominatif pluriel ne s’est pas produite partout: une 
forme -eyr l’exclut, et cette forme ne se rencontre pas settlement en 
Auvergne et dans le Quercy, mais aussi ailleuts, notamment au nord- 
ouest de la Gascogne ( prumey , prumeyre, etc.). Toutefois, M. ML 
parait avoir demele encore avec sagacite la coexistence des deux types 
-ariu et -erin dans la zone franco-provencale, et c’est une particularity • 
qui rattache cette partie de la France au domaine italien. En revanche 
• je n’aime point beaucoup ce qu’il dit sur i’ltalie, et provisoirement, je 
m’en tiens a l’opinion de M. Meyer-Ltibke, qui considere le suffixe 
-iere comme un emprunt fait au francais ( ltal. Gramm. § 487). Enfin, 
ce qui est dit du domaine espagnol est, d'apres moi, completement 
errone. Je ne parle pas de l’etrange inadvertance qui, a la p. 16, faisait 
attribuer a cette langue un pluriel en -eri : l’auteur s’en est tant bien 
que mal excuse (et il en avait vraiment besoin)dans un erratum : mais 
cela seul aurait dd l’avertir que precisement, pour cette partie du 
domaine roman, il ne saurait etre question d’une influence du nomina¬ 
tif pluriel. D’ailleurs, on ne voit pas pourquoi une forme primitive 
*porteru ne serait pas devenue 'portiero en espagnol, comme ftrit y 
devient hiere? Et de plus, comment expliquer madera qui represente 
materia? La verite, c’est qu’il n’y a aucune distinction a faire entre 
l’espagnol et le portugais. Dans toute la peninsule iberique, il faut par- 
tir d une forme -eyro (representant -triu substitue a - ariu ): a l’ouest, 
cette forme s’est conservee intacte; au centre, par effacement plus ou 
moins tardif day, elle s’est reduite a -ero avec e ferme. On sait assez 
qu’en espagnol c’est precisement le voisinage d’un element palatal, qui 
empeche ia diphtongaison de l’o aussi bien que celle de Ye. 

En somme, il est peut-etre a regretter que, dans sa dissertation, 
M. M. ne se soit pas borne a retracer 1 'histoire du suffixe -arins : il 
avait la une matiere amplement suffisante, et meme pour le domaine 
francais, en cherchant bien, il serait arrive sans dome a etayer par plus 
de preuves la solution originale et neuve qu’il propose ’. Je ne veux pas 


1. Il ne faudrait pas, par exemple (p. 20), se contenter de citerde troisieme main 
une forme Rosieres dans un texte de 890. La citation est faite d’apres une note de 
M. Aubertin, qui lemprunte lui-meme a Genin : tout cela etait au moins a verifier. 
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dire par la, tant sen faut, que les autres questions soulevees dans ce 
petit livre soient depourvues d’interet et que l’auteur n’ait apporte a les 
traiter de la methode et dela sagacite. Je ne trouve pas que sa contribu¬ 
tion a letude de la diphtongue ue (provenant de o bref latin),?oit abso- 
lument convaincante. En revanche, je signalerai volontiers qu’il a 
ordonne d’une f&con tres ingenieuse les divers temoignages relatifs a la 
nasalisation de in, recueilllis autrefois par Thurot dans son grand 
ouvrage. Je n’ai point le temps d’ailleurs de discuter ici tous ces points, 
mais je ne terminerai pas sans exprimer un regret, qui porte unique- 
ment sur la forme, ou pour mieux dire sur le ton de l’auteur. Ce ton 
est en general empreint d^une assurance qui, pour etre legitime peut- 
etre, n’en parait pas moins bien souvent juvenile. A quoi bon, par 
exemple, proclamer que Thurot « n’etait pas un romaniste » ? M. M. 
triomphe trop facilement et trop volontiers, il me semble, des erreurs 
de ses devanciers, de ceux qui en somme, au milieu de tatonnements 
* inevitables, ontcree les bonnes methodes. II n’est pas tres equitable de 
citer, pour avoir le plaisir de la refuter, telle opinion emise il y a 
quelque vingt ans dans une Revue et depuis longtemps abandonnee 
par son auteur, Mais ce qui est surtout penible, c’est de voir a chaque 
instant prendre a partie des ouvrages posthumes, comme la Grammaire 
historiqne de A. Darmesceter, qui a ete evidemment publiee dans de 
mauvaises conditions, et n’a rien ajoute au nom de son auteur : ici 
le respect s’impose. M. Marchot a trop bien debute dans ces etudes de 
philologie romane pour ne pas s’apercevoir tres vite que nul n’y 
saurait pretendre a I’infaillibilite. 

E. Bourciez 


529. — Ch Lentheric, ingenieur en chef des Ponts et Chauss£es. On Salnt- 
Gotbard a la mer. — Le Rhone; histoire d’un fleuve, vh- 557 et 585 p. Paiis, 
Plon et Nourrit, 1892. 

On a publie sur les fleuves les plus puissants et les plus nobles de 
savantes monographies : le Rhone est le premier qui ait trouve son histo- 
rien. Nous n’avons garde de denier ce titre a M. Lentheric qui, par ses 
etudes consacrees a la region provencale, s etait destine a cette tache. 
L’entreprise etait digne d’emouvoir la curiosite non seulement de 1 ar- 
cheologue fervent qu’est devenu M. Lentheric. mais encore de l’inge- 
nieur qu’il est reste. 

Comme ingenieur, M. L. a traite avec plenitude et competence la 
partie geographique de son sujet en homme a qui sont familiers les 
problemes de l’hydrologie. Quoique specialiste en la matiere, M. L. 
se defend de I’ambition d’emettre des vues originales : il se reduit mo- 
destement a l’emploi de vulgarisateur. Aussi nous dispenserons-nous 
d’analyser cette description physique du Rhdne 011 il a condense, com¬ 
bine les observations de ses devanciers, mais en les depouillant de leur 
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forme par trop technique, et en les revetant parfois d’une penetrante 
poesie (v. par exemple, p. i6t, le morceau sur le paysage glaciaire). 

Mais Thistoire du Rhone n’est pas settlement celle qui se revele dans 
les phases de son regime, dans les aspects divers de sa vallee;elle se 
deroule plus animee et plus captivante, au gre de M. Lentheric, sur les 
rives du fleuve, dans les villes qui s’y sont groupees, epanouies. C’est 
l’histoire de ces cites que l’auteur celebre avec une predilection et une 
exuberance qui font tort au heros de son oeuvre, au Rh6ne lui-meme. 

La personnalite du fleuve s’efface dans un cadre singulierement agrandi. 

Cette disproportion entre la partie geographique et la partie archeolo- 
gique est le defaut capital de l’ouvrage. Et la methode d’exposition 
n'estpas impeccable. M. L. deploie une rartferudition. Mais cette eru¬ 
dition a le malheur de ne se localiser point. Elle s’epand et deborde 
hors du bassin du Rhone ; elle embrasse l’univers entier. 

Les exemples abondent de cet abus, et des le premier chapitre. Car , a 
propos du Rhone primitif, voici des hypotheses sur la constitution du 
spheroide terrestre avec un developpement sur les ecoles plutoniste » 
et neptuniste. Si M. L. constate qu'a la surface du lac de Geneve, « les 
mesures les plus delicates n'ont pas permis de reconnaitre de marees 
sensiblgs », pourquoi expose-t-il ex professo (I, p. 219) la theorie de 
la maree, avec chiffres de l’amplitude dans les differentes mers? II suf- 
fisait de comparer — siparva licet componere magnis — les seiches aux 
ras de maree sans narrer comme des faits divers les plus memorables 
de ces phenomenes sur tous les points du globe (p. 247). Parlant de 
l’utilisation des eaux du Rhone d Beliegarde, M. L. se donne le plaisir 
de decrire les experiences de M. Marcel Desprez entre Paris et Creil, 
experiences qui ne se rattachent pas immediatement & 1’emploi du cable 
teledynamique. La fontaine de Vaucluse provoque un long morceau 
sur les rivieres souterraines, et notamment sur les relations occultes du 
Danube et de l’Aach (II, p. 206). 

En matiere historique, M. L. n’est pas moins prodigue de ses ensei- 
gnements : des routes antiques de la vallee du Rhone, il etend sa vue 
sur le reseau routier du monde connu, de l’Assyrie, de la Perse, de la 
Grece, commentant tous les itineraires parvenus jusqu’a nous. Et si — 
pour abreger — nous sautons a la fin du second volume, lalegende des 
Saintes-Maries donne lieu a une exegese oh sont invoquees la trinite 
bouddhique ou triratna, les trinites egyptiennes de Thebes, de Memphis 
et d’Abydos, la triade astronomique des Assyriens, les divinites trice- 
phaliques des'Gaulois (II, 486). C’est faire a cette jolie legende beau- 
coup d’honneur. 

On jugera encore que M. L. sacrilie le present au passe. Au Rhone 
moderne, c'est-a-dire economique, n'est attribue qu’un chapitre, tres 
substantiel, il est vrai. Quant aux villes, leur antiquite seule semble 
interesser l’auteur qui aime, comme on sait, les villes mortes. La cu- 
riosite de M. L. ne depasse point, en effet, la periode gallo-romaine et 
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ne s’aventure pas volontiers dans le moyen age ou l'epoque actuelle. 
Ainsi, dans Lyon, M. L. prefere Lugdunum; la description dela ville 
gallo-romaine fournit cent quarante pages; celle de la ville moderne, 
huit, et encore sont-elles tireesde Lamartine; sur la ville du moyen age, 
a peine quelques lignes. L’auteur a senti, mais sans l’attenuer, ce defaut 
(I, p. 484). Cette tendance se marque encore dans la reproduction des 
documents epigrgphiques et dans les dissertations qui figurent en appen- 
dice. 

Neanmoins le geographe et i’archeologue seront reconnaissants, cha- 
cun pour des raisons et dans une mesure differentes, a M. Lentheric 
d’avoir recueilli & leur intention tant de materiaux epars. Chacun, dans 
ces deux volumes, ornes dl cartes et de plans, reconnaitra sa part. 

B. Auerbach. 


CH RONIQ UE 

FRANCE. — Le 18' fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et romaines 
(Hachette) contient les articles suivants : Fasti (Bouche Leclercq); Fastigium, 
Fatuus, Fictor, Fistuca (Saglio); Fatum, Faunus, Febris, Februus, Fecunditas, 
Feralia, Feronia, Fides (Hild)* Fiscus (Saglio et Humbert); Fautor, Fictio^ Fidei- 
commissum, Finium regundorum actio, Fiscus frumentarius, Fiscus libertatis 
(Humbert); Favissae (Theder.at); Fax, Fidelia (Pottier.); Felicitas (Blanchet); 
Fenestra (Chipiez); Fepculum, Feretrum, Ferula, Fimbriae, Fiscella (P. Paris); 
Ferentarii (Cagnat); Feriae, Flamen (Jullian); Ferrum (De Launay); Festiales 
(Weiss); Fibula (S. Reinach); Fidicula (Lafaye); Fiducia Baudry); Figlinum opus 
(Jamot); Fistula (Michon); Flabellum, Flagellum (Fougeres). 

ALLEMAGNE.— M. Krusch publie dans le Neues Archiv (i 8 g 3 ) un rapport 
tres detail le de son recent voyage aux bibliotheques de Paris et du nord de la 
France. On trouve dans cet important travail des renseignements precieux sur un 
grand nombre de manuscrits, particulierement sur des mss. de contenu hagiogra- 
phique. Nous avous lu avec interet dans la seconde partie les pages ou l’auteur 
defend centre les critiques de M. Bonnet ( Revue crit. 1886, p. 148) les principes 
qu’il a adoptes pour son edition des Miracula de Gregoire de Tours. 

— La collection Kurschner ou collection d’editions historiques et critiques de la 
Deutsche National-Litteralur (Stuttgart, Union) s’est tout recemment augmentee de 
volumes nouveaux. Trois d'entre eux ont irait au moyen age. L’un (n° 200) ren- 
ferme la troisieme partie des poemes de Wolfram d’Eschenbach parue dans la collec- 
t ion ; e'est l’episode de Gawan (Die Gavanepisode) publie avec notes, par M. Piper. 
L’autre volume (n° 199), du egalement a M. Piper, contient la deuxieme partie de 
l’epopee de cour ou Hcefische Epik; il est consacre a Hartmann d'Aue et a ses imi- 
tateurs; on y trouve des analyses et des extraits des poemes de Hartmann ainsi que 
du Lancelot d’Ulrich de Zazichofen, du Wigalois, de la Couronne, de Meier Helm- 
brecht, du Wigamur, du Titurel, etc. Le troisieme volume (n° 192) a pour titre 
Reinke de Vos and salirisch didaktische Dichtung; il parait par les soins de 
M. Eugene Wolff qui y a mis, outre une introduction soignee et interessante, de s 
extraits du Teuerdank, de Burkard Waldis, d’Erasmus Alberus, du Froschmeuseler 
de Rollenhagen etdu Treuer Eckart de Ringwaldt ainsi que le textedu Reinke de 1498. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2i . 
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SoBimalre s 53 o Holtzmann, Nouveau Testament — 53 1. De Feis, Cunaxa. — 
532 . Schlee, Scholies sur Terence — 533 . Clausse, Basiliques et mosaiques 
chretiennes. — 534- Overmann, La comtesse Mathilde. — 555 . Bricard, Jean 
Bourre. — 536 - 538 . Stein, Charles de Berry ; L’affaire de Villemarechal; Me¬ 
langes historiques — 53 q. Perreau, Catinat et l’invasion du Dauphine. — 540. 
Mosen, Charlotte-Amelie de la Tremoille. — 541. I^tter, Didier Rousseau. — 
542. Foucart et Finot, La defense nationale dans le Nord, II. — 643. Bocken- 
heimer, La reconquete de Mayence. — 544. Notes critiques sur l’histoire de 
M. Thiers. — 545-547. Lapaille, Travaux sur la langue francaise. — 548. Georg. 
Grammaire hongroise. — 549. Castanier, La Provence prehistorique, — Lettre de 
M. Deloume. 


5 ?o. — H. J. Holtzmann. Uand-CommeDtar zum Neuen 'ii estament. 
IV Band, tvangelium, Briefe und OfFenbarung des Johannes. Zweite Auflage. Frei¬ 
burg i. B., J. C. B. Mohr, 1893. ln- 8 , x- 36 q p. 

La premiere edition de cet important commentaire'a ete signalee par 
la Revue critique (n° du 14 mars 1892). Celle que nous annon^ons 
aujourd’hui, differe dela precedente par certaines ameliorations et addi¬ 
tions de detail. Sommaire et complet au point de vue des informations, 
exact et concis dans l’interpretation du texte, le commentaire de 
M. Holtzmann est un excellent livre d etude et il merite tout le succes 
que nous lui voyons. 

A. L. 


53 1. —Leop. DE Feis. La Battaglia dl Cnuasta in un Hoaalco pom- 
pelano. Broch. i 5 p., 2 pi. Florence, Ducci, 1893. 

La mosai'que dont il s’agitest ce chef-d’oeuvre de l’art antique, trouvg 
en 1 83 1 dans la maison du Faune a Pompei, qu’on designe generale- 
ment en France sous le nom de Bataille d’Arbelles, et qui semble 
plutot representer un episode de la bataille d’lssus Le R. P. de Feis 
estime que c’est la bataille de Cunaxa. Sa discussion nous parait avoir 
un defaut fondamental Eile repose uniquenient sur une comparaison 
des textes et du monument, comme si le mosa'iste romain du i er siecle 
apres notre ere s’etait occupe de traduire l’un ou l’autre de ces textes ou 
de fondre leurs elements. Telle n’est certes pas l’origine de la celebre 
mosalque. Elle reproduit, a n'en point douter, un tableau dans lequel 
l’artiste avait certainement pris le droit d’eliminer, resumer, transfor¬ 
mer m^meen partie les donnees d’unehistoire, dejA legendaire dans ses 
details, pour composer la scene qu’il peignit. Le mosaiste, a son tour, la 
Nouvelle serie XXXVI. .. 


REVUE CRITIQUE 


27O 

traduisant, l’accommoda aux conditions de son art, aux effets decoratifs 
qu'il vonlait produire; on ne peut meme lui faire qu’un reproche, c’est 
de n’avoir pas pris assez de liberte a ce point de vue : la valeur artistique 
de cette admirable piece a ete exageree; car, au point de vue mosaique, 
elle n’estpas d’un bon parti-pris, elle singe encore trop fa peinture ; il 
est vrai que^ d’autrepart, outre l’interetarcheologique, historiquememe, 
qu’elle presente, elle est vraiment le chef-d’oeuvre du metier, par l’habilete 
presque incroyable de son execution. Mais, cela etant, n’est-ce pas une 
methode de critique perilleuse que de fonder des interpretations sur la 
couleur de la cidaris que portent les deux grands personnages dont l’un 
est sur le char et l’autte perce d’un coup de lance, sur les petits favoris du 
cavalier qui le frappe et l’aspectde maigreur qu’on lui trouve, sur le fait 
qu’il est nu-tete, etautres details auxquels certainement nile peintre au¬ 
teur du tableau, ni le mosa'iste auteur du pavement,ni leurs publics n’at- 
tachaient aucune intention? II ne faut voir, pour interpreter surement, 
que l’ensemble, la signification evidente et la plus simple, de l’episode 
represente, qui n’a pas ete compose pour etre une page de chronique, 
une serie de portraits. Autrement, aucune oeuvre romaine ne pourijait 
etre determinee : il n’y en a, pour ainsi dire, pas une cfui presente 
l’exactitude que le P. de Feis exigerait. II ne faut surtout pas, pour des 
sujets de ce genre, aller chercher en dehors des cycles consacres, des 
mines connues pour avoir ete exploitees par les poetes et les artistes. Or 
on ne voit pas que les Dix-Mille aient jamais eu cette fortune. Quand 
bien meme l’analyse du tableau faite par le savant barnabite concorde- 
rait plus qu’elle ne copcorde avec les descriptions qui nous sont parve- 
nues de la melee de Cunaxa, elle n’en concorde pas moins, en gros, avec 
celles des exploits d’Alexandre : le choix alors n’est pas douteux. Nous 
persisterons done a croire que l’episode figure est le moment de la 
bataille d’Issus, si bien decrit jusque dans Quinte-Gurce, oil Darius, ne 
pouvant plus rester sur son char que l’attelage affole et blesse menace 
de renverser, se fait amener un cheval : l’artiste a dramatise faction et 
justifie la frayeur du roi, en montrant Alexandre tuant un seigneur perse 
qui faisait a son souverain un rempart de son corps. 

M. R. DE LA BLANCHERE. 


532 . — Scholia Terentiana, Collegit et disposuit Fridericus Schlee. Lipsiae, 
in aedibus B. G. Teubneri, 1893 (Bibliotheca scriptorum graecorum et romano- 
tum teubneriana), vi-184 pp. 


Jusqu’a present l’on connaissait troisgroupes de scolies sur Terence : 
i° le commentaire attribue a Donat et dans lequel sont fondus le com- 
mentaire authentique du maitre de saint Jerome, le commentaire 
d’Euanthius et, sans doute aussi, des notes d’origine diverse; la separa¬ 
tion de ces elements n’a pas encore ete tentee avec suite, et nous n’avons 
meme pas de bonne edition critique du texte, conserve malbeureuse- 
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ment pour la plus grande partie dans des mss. de la Renaissance; — 2 a les 
scolies du Bembinus, ms. ecrit en capitale, le seul des mss. de Terence 
qui remonte a l’antiquite; ces scolies, qui forment deux series, ont ete 
publiees par Umpfenbach dans 1 Hermes ’, mais il faut corriger cette 
premiere edition d'apres les articles deStudemund dans les JahrbiXcher 1 ; 
— 3 ° le commentaire d’Eugraphius, sans valeur. A ces trois groupes de 
scolies, la publication de M. Schlee en ajoute un quatrieme, les scolies 
de Munich, conservees sous une forme suivie dans le ms. de Munich 
14420 (xi e s.), et partiellement, sous forme d’annotations marginales ou 
interlineaires, dans les mss. de TerenceD (Victorianus, Laur. XXXVIII, 
24, ix e s.), G(Decurtatus, Vat. 1640, xi e s.), E (Ri^cardianus 528, xt c s.), 
C (Vat. 3868 , xi a s.) 3 . 11 y a enfin un cinquieme commentaire: « Breue 
et scholasticum opus ad demonstrationem ingressus atque progressus 
et connexionis tam actuum quam scaenarum sex comoediarum Teren- 
tii », M. S. n’en donne que quelques extraits d’apres trois des nom- 
breux mss. qui le presentent, surtout d’apres le ms. Barberini T VIII, 
47, le meilleur de tous, dont M. S. n’indique pas la date Ce. dernier 
recueil parait etre une oeuvre du moyen age avance, dans Iaquelle ont 
ete*fondus ^les renseignements anciens mal compris (voir, p. 171, 2 5 
Sch., une singuliere confusion des actes et des acteurs). 

Une premiere critique a adresser k M. Schlee, est de n’avoir pas 
reproduit les scolies du Bembinus. C’etait le cas d’en donner une edition 
definitive et facilement accessible. Cette lacune a peut-etre pour cause 
la preoccupation de ne publier que de l’inedit. 

Cet inedit, ce sont les scolies de Munich. M. S. en a fait deux parts : 
les scolies empruntees k Servius, Priscien, Donat, Eugraphius, Festus, 
Porphyrion, Isidore et autres; et les scolies originales. J’avoue que je 
ne comprends pas cette distinction. Elle a d’abord un grave inconve¬ 
nient, c’est d’enlever au recueil sa physionomie propre. M. S. ne parait 
pas preoccupe de nous donner une image exacte, une copie diplomati¬ 
que aussi fidele que possible de ce commentaire. Or rien n’est plus im¬ 
portant pour etudier sa formation. On sait que les ouvrages de ce genre 
ne se font pas tout d’un coup; il y a lieu d’y distinguer des couches 
successives. Pour les separer, une etude preliminaire des diflerentes 
mains des copistes est necessaire; la disposition respective des notes est 
un guide souvent utile; quantite de renseignements resultent de l’ins- 
pection des mss. et ne peuvent etre reveles que par Fediteur. Je n’ai 
pas vu le ms. de Munich, mais la description en est bien sommaire 
dans la preface de M. Schlee. 
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!. II, 33 7 . 

2. XCVII, 546; CXXV, 5 i. 

3 . Les dates sont cellesde M. Schlee ; je dois pourtant faire observer que dans un 
ouvrage fondamental et generalement ignore, la Paleographie des classiques latins , 
par Em. Chatelain, C est date du ix* s,, et du x* s., et le ms. de Paris dont il sera 
question plus loin, du ix-. 
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Quant aux autres mss., ilsdonneraient lieu evidemmenti desdisntic* 
tions et a des observations qu’on voudrait connaitre. II ne me parait 
pas prouve que les annotations qu’ils presentent remontent toutes a une 
source commune, representee par M; il suffit de jeter un coup d’oeil sur 
les pages de l’edition pour constater leur diversite. Qpand il s’agit 
d’explications d’un mot par un synonyme, je crois qu’il ne faut y voir 
qu’un proce&e d’interpretation personnel au maitre qui possedait le ms. 
ou l’un des ancetres du ms.; car je concede qu’on a dd souvent copier 
avec le texte les notes insignifiantes qui le surchargeaient. M. S. n’a 
pas songe que plusieur's de nos mss. classiques presentent la meme 
particularite, sans qu’t^n puisse songer serieusement a un commentaire 
primitif pour chaque auteur. Ces notes sont un expedient pedagogique 
de l’espece de nos traductions juxtalineaires. D’autres notes ont plus 
d’importance et se retrouvent aussi pour la plupart dans M. Ce sont 
d’abord les emprunts, avoues ou non, faits aux grammairiens, et si 
malencontreusement mis a part par M. Schlee, puis, des observations 
grammaticales, des rapprochements, des notes d’antiquite, des inter¬ 
pretations qui peuvent en partie provenir de sources analogues ou de 
glossaires speciaux. Tout cela est d’ailleurs assez maigre et n’offre j£ts 
l’interet des parties les plus faibles de Servius ou de Donat. Seule. une 
portion assez notable, consacree a des indications sceniques, arrete 
l'attention et pose un probleme. Mais l’idee qu’on doit se faire tout 
d’abord de ce commentaire, c’est celle d’une compilation. Plusieurs ge¬ 
nerations de maitres ont pu y travailler. Il est aussi oiseux de vouloir 
le dater que d’en eliminer les emprunts. 

M. S. a done separe la ou il n’importait pas; il a de plus groupe 
ensemble les notes de tous les mss. et de M qu’il aurait fallu separer- 
Mais son attention semble avoir ete surtout attiree par l’importance 
critique de M. Il est ici plus facile de lui donner raison. On sait que 
les mss. de Terence en dehors du Bembinus , se divisent en deux families, 
DG d’une part, et CEP (B. N., lat. 7899) d’autre part. La seconde 
famille est illustree de dessins, dont les originaux ont ete executes dans 
l’antiquite. Toutes deux portent la signature d’un reviseur, Calliopius, 
scholasticus inconnu qui a fait couler beaucoup d’encre. D’apres 
M. Schlee, la famille due a la recension de Calliopius est la seconde, 
representee par PC: E est un ms. mixte que M. S. rattachea DG. Ces 
conclusions, bien presentees, sont plausibles. Mais ou je ne peux suivre 
M. Schlee, c’est dans son raisonnement sur les mss. a images, PC. 
D’apres lui, le texte du ms. a images archetype n’existerait plus. Les 
images auraient ete copiees dans les originaux de PC, mais le texte de PC 
viendrait d’une autre source, parce que les images ne concordent pas 
avec les en-tete de scenes : elles ont tantot plus, tantot moins de per- 
sonnages. Ce raisonnement serait concluant, s’il etait prouve que la 
concordance des images et des en-tete est necessaire; mais rien n est 
moins sfir. M. Schlee, qui admire beaucoup ces peintures, signale. 
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entre autres merites, celui qu’elles ont de reproduire le moment criti¬ 
que de chaque scene et de rendre habilement les sentiments de chaque 
acteur. Voil& qui suppose une etude attentive de la piece et une con- 
naissance personnelle du sujet. L’artiste n’avait done nul besoin de 
chercher un guide dans les en-tete; il a peint chaque scene, comme il 
se I'imaginaft, et probablement aussi d’apres les souvenirs emporteg 
de representations dues au caprice de quelque amateur de vieux theatre. 
La question des images est done sans rapport avec celle deS en-tete; elle 
n’est pas en revanche independante de celle des indications de mise en 
scene contenues dans nos scolies. 

Toute cette discussion est au reste secondaire. L’essentiel est de rat- 
tacher M a une des families connues. M. S. plac^ ce texte dans la famille 
DG. Cette conclusion est tres importante, si Ion songe que ces deux 
mss. nous sont parvenus incomplets et mutiles et que le texte de DG 
parait supdrieur a celui de PC. Le travail de M. S. n’aurait pas d’autre 
resultat qu’il serait encore un gain precieux pour les etudes latines. Ce 
resultat est confirme par l’aspect de D qui a beaucoup de scolies impor- 
tantes communes avec M. Ce ms. D presente done le mieux l’aspect 
t^’une edition explicative de Terence, telle qu’op l’avait etablie daps les 
ecoles casolingiennes et irlandaises : Af,ou plutot son original, n’est que 
le recueil des notes de cette edition *, un peu amplifie par la comparai- 
son de plusieurs exemplaires entre eux. Quelques parties, transmises 
par une tradition d’ecole, proviennent de l’enseignement des dernierg 
maitres romains. Voila comment on pourrait, je crois, modifier les 
conclusions de M. Schlee, apres une etude des donnees, moins supers 
ficielle que celle que Ton peut tenter ici 2 . 

Paul Lejay. 


533 . — Gustave Clausse. Baalliques et Mosaiqnes ebrettennes, Italie et 
SicSte, 2 vol. grand in-8. Paris, Leroux, 1893. 

L’ouvragede M. Clausse ne parait pas se presenter avec des preten- 


i. C’est ce qui resulte des indications memes de M. S., p. i 3 au bas. Que M ne 
soit qu’une copie, M. S. l’a tres bien prouve a ia page precedente. 

1. D’autres conclusions accessoires resultent du livre de M. S. Un des avantages 
de la disposition critiquee plus haut, est de montrer que peut-etre les copistes ou les 
lecteurs des mss. de Terence ne possedaient pas toujours un Donat complet : C n’a 
que Andr. I—III, 2, 6; D, Andr.lU, 2, 24. a la fin et Eun. (cf. cependant Ph., 11 , 2, 24): 
E, Ph. et Hec. Si je ne me laisse pas induire en erreur par le systeme de renvois de 
M. S., il peut y avoir dans ce fait une indication precieuse pour la solution de la 

question du commentaire sur VHeautontimorumenos, que nous n’avons plus._ Get 

article etait ecrit, quand j’ai lu l’etude consacree a ces scolies par M. Wcelfflin dans 
le nuraero recent de YArchiv. Les conclusions du professeur de Munich ne sont pas 
tres differentes de celles que je viens d’indiquer. M. Woelffllin a une tendance a re¬ 
porter ce commentaire a une epoque uu peu plus ancienne et y verrait l’ceuvre du 
grammairien Pompeius ; cette hypothese ne me parait guere applicable qu’a une par- 
tie des scolies. 
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tions scientifiques; et, par le fait, il n’est point con^u dans 1’esprit, 
appuye sur les bases, redige avec la methode, ni pourvu de l’appareil 
qu’on est habitue a trouver dans les travaux des archeologues. II ne 
s’adresse pas, semble-t-il, a ceux-ci : les debutants n’y rencontreraient 
point les notions sures, les experts les discussions savantes qu’ils atten¬ 
dant. Par contre, on y voit un nombre considerable de re*productions 
qui ne peuvent manquer d’interesser tout le monde, d’etre nouvelles 
pour beaucoup de gens, d’etre utiles. Plusieurs de ces planches et de ces 
dessins sont d’un aspect charmant, et concourent avec la jolie execution 
materielle de l’ouvrage a faire de celui-ci deux fort beaux et agreables 
volumes. L’etude architectonique et archeologique des basiliques, des 
monuments sacres de l’l^glie, a conduit M. C. & donner la plus grande 
place, dans son livre, a la mosa'ique. C’est a ce point de vue que nous 
voulons le considerer, laissant de cote la trop facile critique du reste, 
qui traite d’un ordre de faits tres connu. Nous sommes oblige, ici, de 
retirer une part de l’eloge que nous venons de faire : les representations 
pechent... par leur rarete. II n’y en a certainement pasassez, quoiqu’on 
trouve cinq cents croquis par volume. Deux petits plans de basiliques et 
une figure du Christ suffisent-ils, par exemple, pour le chapitre de qua-* 
rante-cinq pages quietudieles oeuvres du ix® et du x e siecles 4 Rome, et qui 
analyse La Navicella, Saint-Jean etSaint-Paul, Saint-Gregoire-le Grand, 
Sainte-Praxede, avec la chapelle de Saint-Zenon, dont — soit dit en 
passant— le nom n’est pas donne dans le texte, Sainte-Cecile, Saint- 
Marc, Sainte-Francoise-Romaine? Evidemment ces reproductions se 
trouvent ailleurs; mais 1’etude aussi de ces oeuvres est ailleurs; et c’est 
precisement en dispensant toute une classe de lecteurs de recourir aux 
grands et beaux ouvrages qu’ils n’ont pas sous la main, que le livre de 
M. C. peut etre utile. M. C. le divise historiquement suivant deux 
periodes, au moins en ce qui concerne Rome. II passe d’abord en revue 
(ch. 111 d vii) les oeuvres anterieures & la fin du x e siecle, dans lesquel- 
les, depuis le iv°, l’art se modifie, mais sans qu’il y ait solution absolue 
de continuity depuis les mosaiques antiques. Puis, constatant la pau- 
vrete de ce xi e siecle, si trouble, si atroce, il voit le mouvement repren- 
dre vers le xu e , et il le suit jusqu’a la Renaissance (ch. xvn a xxin). Dans 
l’intervalle entre ces deux parties, les chapitres vm a xvi sont con- 
sacres aux edifices religieux construits et decores hors de Rome. Ici le 
classement est topographique, region par region, ville par ville. La suite 
chronologique n’est cependant pas entierement brisee, chaque pays ayant 
eu en quelque sorte son temps. Ainsi Ravenne commence, naturelle- 
ment. Le chapitre xi, intitule Epoque de transition , est consacre aux 
Byzantins, etudies d’abord en Orient, et a l’invasion du byzantinisme, 
— qu’on appellerait mieux, croyons-nous, neobyzantinisme — en Italie. 
Viennent ensuite la Sidle, puis Venise et la Toscane, oil, avec et apres 
Baldovinetti, nous atteignons, depassons meme la Renaissance, limite 
de 1 ’ouvrage. Cette revue generate des oeuvres est faite avec beaucoup de 
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so in,par un homme qui, soutenu par la masse des travaux anterieurs 
et sans les refaire par la base, a pourtant visite de pres et examine les 
monuments, avec un vif amour des arts, et surtout de la mosalque, si 
mal connue, si mal comprise de nos jours par le public. Dans cet ordre 
d’idees, l’ouvrage aurait gagne a etre plus technique au point de vue du 
mosaiste : les procedes d’atelier, les partis pris d’execution, les moyens 
depression, leurs variations suivant les temps et les ecoles, sont Phis— 
toire meme de l’art et presentent un grand interet. De meme le deve- 
loppement du metier, le groupement des diverses oeuvres en families, 
leur parente, leur genealogie se perdent un peu tjans le livre de M. Cl. : 
il eut fallu des resumes, au moins un re'pertoire pour serrer la trame 
historique de ce long, et d’ailleurs vivant, expose. Ce que l’auteur aurait 
pu faire de plus precieux, dans ses voyages a travers le pays et les livres, 
c’aurait ete un catalogue complet des mosaiques italiennes pendant 
1’epoque chretienne; au lieu de reprendre seulement celles qui figurent 
dans les recueils speciaux, les grands ouvrages desormais classiques, il 
aijrait signale meme les oeuvres moindres, fort precieuses cependant, 
et rendu ainsi grand service. 11 y en a beaucoup, de ces oeuvres: j’ai 
moi-meme decrit celles de la cathedrale de Terracine, qui ne sont point 
a mepriser. L’inventaire complet manque toujours a la science, et 
M.Clausse avait Ik une belle occasion de le lui fournir. Dedie 4 M. Eug. 
Mlintz, l’un des maitres dans nos etudes, le livre aurait gagne k passer 
sous ses yeux avant l’impression, ne fut-ce qu’au point de vue des lan- 
gues anciennes. 

M. R. de la Blanchere. 


534. — Overmann. Ole Besltznngen der GnMagnetln Mathllde von Tn»- 
den, nebst Regesten ihrer Urkunden. 1 brochure in-8, 87 p. Berlin, Mayer et 
Muller, i 8 g 3 . 

M. Overmann recherche, dans cette brochure, quelle etait l’etendue 
des biens de la comtesse Mathilde, la fidele alliee de Gregoire VII. C’est 
la une question d’un interet general trds grand, car on n’ignore pas avec 
quel acharnement, apres la mort de Mathilde, son heritage fut dispute 
au cours du xn e et au debut du xm e siecle par la papaute et par l’em- 
pire. M. O. procedepar regions; il prouve. en s'appuyant surles chartes, 
que la masse principale des alleus de la comtesse etait situee dans les 
comtes de Reggio, de Modene, de Mantoue et de Bologne, qu elle posse- 
dait en outre des biens considerables dans les comtes de Ferrare, de 
Verone, de Lucques,qu’elledetenait des domaines moins importants dans 
ceux de Parme et de Brescia, qu’enfin elle avait tres peu de terres dans 
la Toscane, contrairement a ce que l’on se figure en France. Mathilde 
avait aussi recu de sa mere Beatrice, qui avait epouse en secondes noces 
Geoifroi le Barbu de Lorraine, quelques domaines dans ce duche et sur 
eux elle fonda, en 1096, l’abbaye de Saint-Pierremont qui n’est point 
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situee pres de Nancy, comme 1 ’auteur l’affirme a diverses reprises, mais 
bien sur le territoire de la commune d’Avril pres de Briey, dans l’ancien 
departement de la Moselle 1 , Un regeste des diplomeis de Mathilde ter- 
mine cette brochure; il comprend 128 numeros et est fait Svec tres grand 
soin. Cette §tude de M. Overmann sera indispensable a tous ceux qui 
s’occuperont de nouveau de la lutte du sacerdoce et de rEmpi're, du 
xi e au xm° siecle. 

Ch. Pfister. 


535. — l'ii servitenr et compere de Louis XI : Jean Bonrr£, seigneur 
du 1 ‘Iessis (14*4- 1806 ). Par M. Georges Bricard, docteur es-Iettres. Paris, 
Alph. Picard et fits, i8g3. i vol. in-8. 

La personnalite de Louis XI domin’e toute la seconde moitie du 
xv e siecle. « Par l’originalite de son esprit aussi souple qu'energique, 
« aussi delie qu’opiniatre, par son caractere pratique, ses tendances bour- 
« geoises et par 1 ’elevation de ses vues d’homme d’Etat; par la vulgajite 
« de ses manieres, l’indignite trop frequente de ses procedesset par l’in- 
« contestable grandeur de son genie politique, ce roi nous surprend, 
« nous attire et nous repousse tour k tour. » En lui l’homme disparait 
devant la seule passion puissante, irresistible dont ii est devdre : 
« La passion de l’Etat, dont il identifie les interets avec son interet 
« propre, dont il veut fonder l’unite et consumer la force, en imposant 
« d’une extremite a l’autre de son royaume son autorite personnelle. » 
C'est lui, en eflet, le fondateur de l’unite de la Patrie fran9aise. 

Une des marques particulieres de son genie, c’est la justesse 
avec laquelle il sut discerner les hommes dont il avait besoin 
pour conduire a bien ses desseins immenses et le devouement pour 
sa personne et ses idees qu’il sut inspirer a ceux dont il s’entoura. 
C’est surtout parmi cette classe intermediaire appelee alors « gens de 
moyen estat >■ que Louis XI choisit ses plus devoues comperes. L’auto- 
rite ombrageuse et impatiente du Roi ne lui permettait pas de se livrer 
A de fiauts et puissants personnages, qu’il eut sans cesse suspectes. De 
preference, il confia les missions les plus importantes aux serviteuts 
qu’il savait les plus dociles a suivre ses ordres; ses agents les plus actifs, 
ses conseillers les plus sues, ses ambassadeurs les plus intelligfentfe, il les 
recruta parmi ses secretaires. Jean Bourre fut de ceux-la et letude tres 
importante que M. Bricard vient delui consacrer, nous fait enfin con- 
naitre une des figures les plus interessantes de cette periode de notre 
histoire. L’auteur a su trouver dans les depots d’Archives et les Brblid- 
theques de Paris et des departements, quantite de documents, la plu- 


i. Les archives de ce couvent sont aujourd’hui a Metz, au Be^irksarchiv. Les 
originaux des n°* 34 et 79 du Regeste semBlent perdus. Un cartulaire 3 e Saint-Pierre- 
mont, du xm* siecle, se trouve dans^e fbnds lafin He la Uiblidtheqtre hationale. 
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part inedits, qui lui ont permis de mettre en lumiere ce personnage fort 
mal connu et tant calomnie jusqu’ici, grace aux accusations haineuses 
de Thomas Bazin. 

Attache #u fils de Charles VII des avant 1442, Bourre, fils d’un 
bourgeois de Chateaugontier, suivit son maitre exile en Dauphine, en 
1451, et lui servit d’intendant ou d’administrateur dfe ses finances. 
Quand le Dauphin se refugia en Flandre, sous l’egide du due de Bour¬ 
gogne, il l’accompagna encore et ne rentra en France avec lui, qu’apres 
la mortdu roi Charles, en 1461. 

C’est alors que commence la haute fortune de Bourre, successive- 
ment Greffier du Grand Conseil, Maitre des Comptes, General des 
Finances, Tresorier de France, Gouverneur du Dauphin Charles, fils 
de Louis XI, etc., etc , il est annobli par le Roi et devient l’un des plus 
puissants seigneurs de son temps. Mais ce n'est pas seulement dans 
1’exercice des charges multiples dont je viens de citer quelques-unes, 
qu’il faut etudier le caractere et la vie du personnage; e’est surtout dans 
les importantes et continuelles missions politiques ou financieres dont 
^1 fut charge pour le bien du pays. Le ne suivrai pas M. B, dans 
cette etude qui m’entrainerait beaucoup trop loin, et je le regrette, car 
le travail est interessant; nous y verrions Bourre apportant au roi un 
secours puissant dans l’administration du royaume; Louis XI, qui pre- 
ferait acheter les consciences plutdt que de guerroyer, n’avait jamais 
d’argent disponible, les revenus de la couronne etaient toujours engages 
d’avance. Ce ne fut pas le ihoindre merite du seigneur du Plessis que 
de lui procurer des subsides en engageant personnellement sa parole 
et ses biens pour repondre des promesses de son maitre. 

Je ne sa’is si M. B. ne s’est pas un peu trop penetre des idees de 
son heros et s’il n’a pas excuse un peu facilement les actes peu scrupu 
leuxde LouisXI, mais assurement, apres avoir Iu son livre, on eprouve 
une estime plus grande pour l’homme qui a su inspirer des devoue- 
ments comme celui que Jean Bourre lui prodigua. Ce travail, malgre 
certaines lacunes, est d’une grande importance pour l’histoire des regnes 
de Louis XI et de Charles VIII. L’auteur y redresse pieces en mains, 
pas mal d’erreurs accreditees trop facilement jusqu’ici et son livre est 
un de ceux que l’on devra desormais consulter lorsqu’on voudra etudier 
la fin du xv« et le commencement du xvi e siecles. Ajouterai-je en termi- 
nant que nous devons savoir doublement gre de cette etude a M. Bri- 
card, qui a, malgre ses absorbantes occupations professionnelles — il 
est agree pres le tribunal de commerce de Bordeaux — trouve le temps 
de preparer et de soutenir avec grand succes une these aussi remar- 
quable. 


H. Baguenier Desormeaux. 
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536 . — Recherches iconographiques sur Charles d© France, due de 
Berry, de IVorroandle et de Guvenne, free© de Louis XI, par Henri 
Stein. Paris, Plon, 1892, grand in-8 de 12 p. 

537. — Un episode de la guerre de cent ans dens le Gatfnais. S.’af- 
faire de vlilemarecfial (i 36 o), par le meme. Paris, A. Picar< 4 , 1893, grand 
in-8 de 32 p. 

538 . — Melanges de bibliographic, par le meme. Paris, librairie Techener, 
1893, in-8 de 48 p. 

I. — Memoire excellent et tout nouveau lu a la reunion des Societes des 
Beaux-Arts des departements, tenue dans l’hemicycle de l’Ecole des 
Beaux-Arts, a Paris, le $ juin 1892. On ne connalt que deux portraits 
authentiques de Charles de France, l’un signale par M. Paul Durrieu 
(Gazette archeologique, 1889) et faisant partie du groupe des membres 
de 1 ’ordre de Saint-Michel (Bibl. nat. F. fr. 19819) 1 ; l’autre inedit 
jusqu’a present, a ete dessine dans une tres belie charte originale oh le 
due de Guyenne regoit des mains du senechal Robert deBalsac les pri¬ 
vileges de la ville d’Agen (Archives municipales, A A 14). M. Stein 
etudie avec beaucoup de soin et de sagacite les deux portraits reproduite 
dans sa brochure : il y etudie et reproduit aussi une medaiffe remar- 
quable (1470) qui represente le frere de Louis XI comme due de 
Guyenne. Les interessants details donnes par M. Stein sur l’iconographie 
de Charles de France feront vivement desirer la publication prochaine 
du travail complet qu’il prepare depuis plusieurs annees dejtt sur la vie 
si courte et si agitee du malheureux prince. 

II. — M. S. a parfaitement elucide 1’affaire de Villemarechal racontee 
dans les Grandes chroniques de France, defiguree dans YHistoire du 
Gatinais par Dom Morin et embrouillee, au point de vue geographique, 
par divers erudits. D’un texte des chroniques non encore utilise (ms. F. 
fr. 10143), il resulte formellement qu’il ne faut pas chercherle thedtre 
de l’evenement ailleurs que dans la commune actueile de Villemarechal. 
L’auteur decrit le chateau de ce nom, aujourd’hui transforme en ferine; 
il donne le plan de cette forteresse, et aussi le plan de la forteresse des 
Tournelles, occupee par les Anglais; il nous fait tres bien connaitre les 
cinq chevaliers qui chercherent la, entoures d’une poignee d’hommes, a 
arreter la marche de l’ennemi, « heros meconnus et calomnies », qui 
s'appelaient Guillaume de Bouville, Jean Braque, Jacques d’Egreville, 
Guillaume du Plessis, Jean des Barres. M. S. a reproduit les sceaux des 
defenseurs de Villemarechal et (en appendice) diverses pieces justifica- 
tives inedites relatives a l’evenement et aux personnages 2 . 

HI. — Les Melanges de bibliographic, dont nous possedons seule- 


i.M. Durrieu, si competent en tout ce qui touche a l’histoire de l’art, croit pouvoir 
attibuer ce portrait au celebre Jean Foucquet. 

1. M. S. se propose de consacrer ulterieurement une notice detaillee 4 chacune 
des cinq families dont les representants prirent part au hardi coup de main de la 
fin de mars i 36 o. 


t p, 


'ft -s* **•{'< v> .; 
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ment encore la premiere serie, contiennent les chapitres suivants tous 
fort curieux : Deux enlumineurs parisiens du xme siecle (Richard, qui 
vivait en 1249, et Guillaume, qui figure dans une charte de 1266) l ; la 
condamnation de Nicolas Trumeau (un des premiers typographes etablis 
4 Reims) 2 - une saisie de livres protestants en 1570 (proces-verbal 
detaille de la saisie faite par l’inquisiteur Demochares et son collegue 
Faber de Bibles et autres livres suspects qui etaient dansja boutique du 
relieur Jean Bruneau et dans l’atelier de l’imprimeur Pierre Haultin); 
condamnation d’ouvrages par le parlement de Dole (il s’agit d’ouvrages 
francais diriges contre la maison d’Espagne, alors en possession de la 
Franche-Comte 1572-1585), Jacques Foillet et Jean Exertier, impri- 
meurs a Besancon; le premier sejour de JeaiSJannon a Paris (details 
nouveaux sur un des plus habiles typographes protestants du xvii® sie¬ 
cle); Le premier typographe deLaon (Rennesson, introducteur de l’im- 
primerie a Laon en 1 56 1, et non i 56 o, comme l'a dit Deschamps); La 
papeterie du Marais en 1680 ; Un imprimeur Nantais suppose 3 ; Des- 
centes de police che% Ca^in, libraire a Reims, et che\ des libraires de , 
Bohillon; les filigranes et la fabrication du papier 4 , 1 ’Imprimerie de 
4 a Propagande a Rome et le general Bonaparte 5 . 

• T. de L. 


53 g. — Joseph Perreau. Campagne des Alpes, 1«»*. Catinat et l’invasion du 
Dauphine. Paris, Baudoin, 1892. In-8, 80 p. 

Cette etude est detaillee et complete. Apres avoir tres nettement decrit 
la region et montre les forces dont le general dispose : infanterie de ligne, 
milices provinciales, bataillons dauphinois ou bourras, M. le capitaine 
Perreau raconte 1 ’invasion de Victor-Amedee, la prise de Guillestre, la 
reddition d’Embrun qui ne capitule qu’apres dix nuits de tranchee 
ouverte, l’entree desallies a Gap, la conduite de Catinat qui occupe k 


1. La charte de 1266, comme la sentence de 1249, est conservee aux Archives 
nationales : nous en avons ici d’amples extraits. Dans presque tous les chapitres 
suivants, du reste, on retrouve quelque document inedit soit in extenso, soit a l’etat 
de fragment. 

2. Article qui complete deux travaux speciaux de deux excellents bibliographes sur 
les origines de rimprimerie a Reims. M. A. Jadart et M. A. Claudin. 

3 . M. S. prouve que Jacob Courtin n'a jamais existe a Nantes, ni comme impri¬ 
meur ni comme libraire, et que, par consequent, quoi qu’en dise Van der Aa, on ne 
peut lui attribuer une contrefajon de 1'e'dition de VEloge de la Jolie, d’Erastpe (de 
Leide, 171 5 ). 

4. Avec reproduction d’un avis motive (du 29 fevrier 1788) sur la fabrication du 
papier et sur l’utilite des filigranes par Desmarest, membre de l’Academie des sciences 
et auteur d’un Art de la papeterie (Archives Nationales). 

3 . Lettre a Bonaparte, ecrite par Merlin de Douai, ministre de la Justice, le i« mars 
1797, i’invitant, de la part du Directoire executif, d’avoir a expedier en France les 
q oincons et les caracteres des langues etrangeres possedes par l’imprimerie de la 
Propagande lArch. Nat.). 
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Pallon une position imposante et menace la ligne des communications 
du due de Savoie, le souleveraent des montagnards qui prennent les 
armes a 1 'exemple de MHede La Tour-du-Pin *, la retraite finale de 
l’envahisseur qui deguerpit en ravageant tout et en demantelant Embrun 
et Guillestre. M. Perreau a tres bien mis en relief la tactique de Catinat 
qui sait resister aux ordres de Versailles et repond fieremen? a Chamlay 
et au roi qu'oi^ doit, pour se former une idee juste de la guerre dans ces 
pays trap bi\arres, suivre les operations de pres et sur les lieux; il a 
loue non seulement 1’habilete, mais l’activite de ce general en chef qui, 
suivant le mot d’un correspondent, « monte les montagnes a pied, glis- 
sant sqr le cul, comme le simple soldat, dans les descentes ». Les der- 
nieres pages de ce travel sont aussi interessantes que les premieres : 
elles prouvent que de la crise de 1692 est sortie l’idee creatrice de 
Mont-Dauphin et de Fort-Tournoux, les deux boulevards de la fron- 
tidre des Alpes. 

A. C. 


540. — Or. Reinhard Moses. Uoh t.eben der prlncemin Charlotte Amelie 
de la Tremollle, Grsefin van Oldenburg (1682-1 » 3 a). EtzaehltTOn ihr. 
selbst; eingeleitet, ubersetzt und erlseutert. Mit Bildniss. Oldenburg y. Leipzig. 
A. Schwartz, 1892, in-8, XV, 400 pages. 

Parmi les femmes cdtebres du xvn* siecle, la princesse Charlotte- 
Arn&ie de la Tremoille occupe une place a part; issue par son pere 
d’une des families les plus illustres de France, elle appartenait par sa 
mere a une famille non moins illustre d’Allemagne, cellede Hesse-Cas- 
sel; elevee dans la religion reformee, qui etait celle de ses parents, elle 
vit son pere 1’abjurer et fut temoin des angoisses que sa mdre, zelee 
protestante, eprouva en cette circonstance douloureuse. C’en etait fait 
desormais de la paix de la famille. Pour amener l’abjuration du jeune 
de la Tremoille, on 1 ’arracha a sa mere, et celle-ci, craignant le meme 
sort pour sa fille, n’hesita pas a la conduire d la cour de Danemark dont 
la reine etait sa propre niece. 

Charlotte-Amelie fut loin d’etre toujours heureuse aupres de sa cou- 
sine germaine et son sejour d la cour de Gopenhague fut rempli de bien 
des tristesses; aimee d'abord du frere du roi, auquel elle dut renoncer 
— elle a eu la delicate reserve de ne pas parler de cette passion dans ses 
memoires —, elle vit plus tard le projet de son mariage avec le comte 
d’Oldenbourg traverse par une violente opposition, et ce mariage, une 
fois conclu, n’assura son bonheur que pour un temps bien court; il 
avait eu lieu le 29 mai 1680, le comte expirait cinq mois apres, le 
27 octobre, et sa veuve allait voir les enfants d’un premier lit disputer 


1. M u * de la Tour-du-Pin qu’on a reprSsente comme une seduisante amazone, avait 
en 1692, quarante-sept ans; son grand merite fut d’armer ses vassaux protestants 
ou nouveaux convertis; elle-meme etait une nouvelle convertie. 
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au fils pasthume qu'elle en eut l’heritage paternel. Ce ne fut qu’en r 685 , 
qu’une decision imperiale mit fin a cette longue contestation. 

Desormais la comtesse d’Oldenbaurg, retiree d’abord it Doorwerth, 
puis it Utrecht, ne vecut que pour l’education de ce fils cheri; ce fut 
pour lui aussi, au milieu des angoisses de son proces, qu’elle entreprit 
d’ecrire ses Memoires, confession sincere d’une ante droite et honnete, 
dans iaquelle on ne trouvera pas sans doute un modele de style ou de 
composition, mais qui interesse par le recit veridique des evenemenfs 
auxquels l'auteur se tro.uva mele. M . Mosen suppose, non sans raison, 
que le texte original de ces Memoires aetedelruit; mais il en existe 
deux manuscrits egalement anciens; l’un, qui appartient au due 
Louis de la Tremoille, a ete publie en 1876, il est vrai avec de nom- 
breuses modifications, par Edouard de Barthel#my; 1 ’autre se trouve 
depuis 1887 a la Bibliotheque publique d’Oldenbourg. Cette Vie de la 
princesse de la Tremoille — tel en est le titre — qu’une note manu- 
scrite de la belle-fille de l’auteur, la princesse Wilhelmine-Marie de 
Hesse-Homboufg, donnecomme « ecrite desa propre main », l’a en rea- 
lite, it part un petit nomhre de pages, ete par ses secretaires; mais le 
manuscrit a ete plus tard revu et corrige par elle. Apres avoir appartenu 
?la comtesse Sophie de Bentinck, il vint en la possession du roman- 
cier LudvPig Bechstein, qui en a tire parti dans le Comte noir (1834); 
retrouve par un des fils de cet ecrivain, il a ete traduit en allemand par 
M. Mosen. Nous prefererions sans doute en avoir le texte francais, 
dautant plus qu’il est plus complet que le manuscrit de la Tremoille; 
mais, sous la forme ou il la nous donne, la publication de M. Mosen n’en 
est pas moins la bien venue; le soin qu’il a apporte a sa version de l’ori- 
ginal; les notes excellentes dont elie est accompagnee ; les introductions 
substantielles mises en tete de chacun des chapitres dans lesquels elle 
est divisee; enfin les divers appendices qu’il y a joints : notices sur 
quelques-uns des personnages dont parle la Princesse — telle que la 
Grande Mademoiselle, Elonore d’Olbreuse, Ulrique-Eleonore de Dane- 
mark, reine de Suede, — eclaircissements sur differents points de sa vip, 
fragments de lettres du temps qui la concernent, etc. — rehaussent l’inte- 
ret de cette publication et en font un livre de la plus haute utilite pour la 
connaissance de la fin du xvn e siecle. 

Ch. J. 


641. — fSiqter Ronsaean. le qnai-tatenl de Jean-Jacqnes, par £ugene 
Ritter. Paris, 1893, gr. in -8 de up. Extrait du Bulletin de la Societe de VHis- 
ioire du protestantisme francais. 

M. E. Ritter, auquel l’histoire de Jean-Jacques Rousseau doit tant de 
precieuses additions, s’occupe aujourd’hui de la biographie d’un per- 
sonnage de cette famille qui etait jusqu’h ce jour bien peu connu. Il 
rappelle quaI’epoque de la naissance de Jean-Jacques, sa famille, d’ori- 
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gine francaise, etait etablie a Geneve depuis cinq generations, que 
Didier Rousseau, fils d’Antoine Rousseau, libraire, de Paris, avait ete 
recu habitant de Geneve le 24 juin i 55 o. Les documents officiels nous 
le montrent, des son installation, « vendeur de vin ». II continua ce 
commerce pendant plusieurs annees, comme 1’atteste une serie d’actes 
notaries de i 568 , de 1571, et on le voit, en 1579, con^amne a une 
amende pour avoir viole quelque reglement en vendant du vin. On ne 
sait rien des premieres annees de son sejour a Geneve, non plus que des 
incidents qui avaient amene sa fuite de Paris. Une seule chose est cer- 
taine, c'est qu’il etait a son aise. L’excellent biographe en trouve la preuve 
dans ce fait qu’en 1 555 , « lorsqu’il obtient le droit de bourgeoisie, 
cemme chaque nouveau bourgeois etait appele a payer une somme pro- 
portionnee a ses facultesi Didier Rousseau fut taxe a vingt ecus. Sur 174 
bourgeois re$us en 1554 et 1 555 , il n’y en eut que quinze qui eurent a 
payer des sommes plus fortes (25, 3 o, 40 ou 60 ecus) et douze 
une somme egale. II etait done en bon rang : sans doute il etait venu 
de Paris avec une bourse bien garnie ». Un acte de i 5 y 5 nous le mon- 
tre acquereur d'une petite propriete a la campagne. Son testament nous 
apprend qu'il possedait une maison dans le quartier de la Madeleine. 
De vendeur de vin a aubergiste il n’y a qu’un pas : ce pas fut francRi 
et, d’apres le registre du Gonseil, le vendredi 3 juin 1 558 , Dicfier Rous¬ 
seau fut autorise a adopter I’enseignede VEspee couronnee. Il epousa, le 
i 3 novembre i 56 g,la fille d’un paysan du Faucigny, Marie Miege, qui 
lui donna cinq enfants. Didier Rousseau mourut dans les derniers mois 
de 1 58 1. M. Ritter publie en entier son testament date du 4 aout 1578 
oh, dit-il, quelques details font sourire, comme la somme allouee a la 
veuve pour acheter chaque anneeun cochon. 

« Hanc olim veteres vitam coluere Sabini *. » 

T. DE L. 


542. — La defense natlonale dans le Mord de 12*2 a 1*40*. Ouvrage 
publie aux frais du departement du Nord, par P. Foucart et J. Finot. Tome second. 

Lille, impr. Lefebvre-Ducrocq, i 8 g 3 . Gr. in-8, 869 p. 

Le second volume de La defense nationale dans le nord comprend 
neuf chapitres. Le chapitre xi, redige par M. Foucart, traite de l’armee 
du Nord qui passe sous le commandement de Houchard et se prepare a 
debloquer Dunkerque. Le chapitre xii, du a MM. Terquem et Finot, 
retrace le siege de Dunkerque; on y trouvera la liste des navires dun- 
kerquois armes en course du 6 fevrier au 29 juin 1793, le Proces-verbal 


1. Didier laisse a Phdpital de Geneve 5 florins et meme somme au college de cette 
ville. L’enum^ration presque interminable des divers objets (meubles, ustensiles, 
objets de toilette, etc.) qu’il legue a sa femme « pour les agreables services qu’il 
a receus d’elle », a queique chose de touchant. 11 designe pour un de ses executeurs 
testamentaires « noble Jean Bude ». C’etait le fils du grand heileniste. 
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du siege « oil se reflete, comme dans un miroir fidele, toute la vie d’une 
population dont Pardeur patriotique etait surexcitee encore par le dan¬ 
ger », l’Etat des officiers et soldats du 6 j e regiment d’infanterie et du 
2 e bataillon des Vosges tues ou blesses a Hondschoote et des lettres 
des representants. Lechapitre xiu, dontl’auteur est M. Jennepin, raconte 
la redditioij du Quesnoy, le blocus de Maubeuge et la victoire de Wat- 
tignies; on y notera un grand nombre de documents sur les evenements 
dont Maubeuge a ete le theatre depuis le commencemftnt de 1792, et 
surtout de precieux fragments des Memoires inedits de Joseph de Mont- 
fort. Le chapitre xiv, ecrit par M. Foucart, expose une foule de petits 
faits qu’il est impossible de ranger sous une rubrique precise : les tenta- 
tives d’octobre 1793 sur la Flandre maritime, l’organisation d’une armee 
revolutionnaire, les quartiers d’hiver, la destitution de Jourdan. Le cha¬ 
pitre xv, compose par M. Jennepin, est consacrg a la prise de Landrecies 
bien compensee par la bataille de Fleurus et la conquete de la Belgique ; 
remarquons dans ce chapitre le Memoire de la municipality de Landre¬ 
cies et la Relation des trois attaques de Charleroi (par Marescot). Le 
chapitre xvi (M. Foucart) et le chapitre xvn (MM, Foucart et Jennepin) 
contiennent le recit des actes de l’administration autrichienne dans les 
*pays envahis et de la reprise des quatre places qu’occupaient les Impe- 
riaux : Landrecies, le Quesnoy, Valenciennes et Conde; on lit avec 
interet les copieux extraits des registres de la Jointe et de nouveaux pas¬ 
sages des Memoires deMontfort. Dans le chapitre xvm, MM. Foucart et 
Finot rapportent les evenements qui eurent lieu dans les villes recon- 
quises : indemnites accordees aux habitants, represailles exercees, pour- 
suites ordonnees contre certaines municipalites, missions de Roger 
Ducos. Les deux erudits ont encore collabore aux chapitres xix etxx qui 
terminent le volume : ils disent le role que joua le departement du Nord 
dans l’invasion projetee de la Holiande et dans la lutte contre l’Angle- 
terre, la part qu’il prit aux campagnes de la Revolution et de 1 ’Empire, 
les fetes patriotiques qu’il celebra; citons seulement les pages consacrees 
a la marine dunkerquoise aux generaux Saudeur, Despinoy, Vincent. 
Dugua, Merlin, aux bataillons de volontaires. L’ouvrage a garde son 
caractere ; c’est plutot un recueil de documents qu’un livre veritable, et 
ces documents sont tires presque tous des archives du Nord — bien que, 
dans le second volume, MM. Foucart et Finot aient fait des emprunts a 
M. Walion et reproduit quelques pieces du ministerede la guerre. Mais, 
malgre leur allure de chronique, leur desordre (l’arrete du 20 floreal 
est reproduit deux fois p. 3 yq et 386 ), leurs lacunes et plusieurs erreurs 


1. Nous voyons dans cet Elat corabien I’usage des surnoms e’tait encore frequent 
dans les troupes de ligne (Fleur d’orange, Coeur de lion, Pret a boire. La Rejouis- 
sance. La Tuiipe, La Liberte, La Lune, La Guillotiere, Sans regret, La Gloire, La 
Fortune, La Ramee, La Forge, Sous la croix, Tourangeau). 

2. Gf. p. 750-763 la liste des embarcations armees en course du 3o avril 1 795 au 
2 aout 1800 et p. 769-773 cede des prises amenees a Dunkerque et dans d’autres ports. 
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de detail, ces deux tomes rendront de grands services aux historieos 

A. Chuquet. 


543 . — Die Wiedererobernng von Mainz dnrch die Dentschen Im 

Sommer 1783, von K. G. Bockenhedcer. Mainz, Victor von Zabern, t 8 g 3 . 

In-8, 116 p. t 

M. Bockenhqimer, l’historien attitre de Mayence, le magistrat erudit 
qui consacre ses loisirs a l’etude de la viile qu’il habite, vient d’ajouter 
a tant de precieuses monographies (sur la cathedrale, sur 1’universite, 
sur la banlieue de Mayence, sur la domination francaise, etc., etc.) un 
nouveau et remarquable travail : « La recanqqete de Mayence par les 
Allemands dans l’ete de #793 ». II retrace d’abord, dans une introduc¬ 
tion, les evenements qui precedent et amenent le siege. Pqis il raconte 
l'investissement de la place, passe en revue les forces des allies et 
consacre quelques pages aux pourparlers et entrevues etitre Prussiens 
et Francais. Vient enfin, et sous une forme claire, precise, elegante, 
le recit du siege et du bombardement. M, R. a vqqlu, dit-il, rapporter 


1. Un grand nombre d’erreurs de noms propres laissees dans le texte, ont ete* 
corrigees dans l’index ; mais ii faut lire encore : p. 1 Schauenburg (Schaehbwou r 'g), 
p, 14 et 425 l’empereur d’Allemagne (et non d ' Autriche), id. (i 5 , 36 , etc.) York 
(Yorck), p. 26 Barthel iBarthet), p. 114 Loudon-vert (London-vert) — qui manque 
d’ailleurs a la table—, p. u 5 Van Rossetn (Vanrossen), p. 141 Cales et Massieu 
(Lales et Massien), p. 190 Saint-Fief, et non Joseph Fief, La Saulsaye et non 
Lacaulsaye, 202 Dechaseaux et Machault (Duchaneaux et Mahault), p. 247 Chaste- 
ier (Chastiller), p. 263 Delacroix (de la Croix, c’est le representant), p. 264 Malou- 
Riga ( Malo-Riga), p. 266 Jemappes (Genappe j, p. 307 Guntzbourg ou GOnzburg 
(Gurtqbourg), p. 3 o 8 Harrach (Arack), p. 487 Aldenhoven (DaXtenhoven), p. 343 
Varin (Varrin ), p. 38 z Dewinter (Winter), p. ao2 Froon CFoonJ p. 569 freien 
(freen), p. 583 Blacquetot (Blanquetot); p. 705 la Nahe (et non la Nalse) et Herxheim 
(Ercheim) . Ajoutons a ces rectifications les remarques suivant^s : p. 2-3 ce ne sont 
pas (l’erreur est de Gay de Vernon le fils) les registres d’ordre et de correspondance 
que Niou et Billaud-Varenne avaient emportes a Paris; Billaud n’etait pas si sot; 
il avail emporte les papiers de Gay de Vernon le pere, parmi lesquels des projets et 
memoires; —p. 4 les denominations de mardchal et de lieutenant general avaient 
disparu bien avant le 12 aout; — p. t 3 Beaurgard (et non Bequregard) n'avait pas ete 
echange ; il dtait sorti de la viile et ne devait pas servir d’un an contre les allies, mais 
il viola la capitulation; — p. 1 5 on n’a pas promis formellement Dunkerque a l’Angle- 
terre au congres d’Anvers; — id. Ie general Alex. Dumas peut-il etre nomme Yateul 
des « Trois Mousquetaires.' »; —p. 54 « les generaux Duhem et Larcques », ces deux 
noms doivent etre errones; — p. 90 Jacques Ferrand est ne le 14 aodt (et non le 
11 nov. jet il fut colonel en 1793, et non en 1791 ; — p, 104 leGossuin qui se pre¬ 
sente au Quesnoy, est evidemment le conventionnel et non son frere (cf. p. i 83 ); 

— p. 175 Clerfayt n’etait pas encore feld-marechal; — p. 266 la lettre citee par 
Meyer est du tz mars,non du 12 fevrier;—p. sied-il de nommer Saxe-Teschen le 
« bourreau de Lille? » ; — p. 53 o Knobelsdorf avail a evacue Saint-Amand »... dfes 
i’annee precedente (cf. p. 32 ) ; — p. 573 Landau ne fut pas 0 la proie de l’ennemi » ; 

— p. 729 les chasseurs de Cassel que citent les auteurs n’appartiennent pas, comme 
ils le croient, aux contingents du Nord ; ce sont les chasseurs formes par Meusnier a 
Castel ou, comme on disait alors, a Cassel, devant Mayence. 
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les laits en developpant le travail de Klein et en utilisant notre 
Mayence; mais il aj'oute avec raison que les connaisseurs de l’histoire 
de ce temps-la sauront mesurer l’etendue et la valeur de ses propres 
reciierches. II n’est en dissentiment avec nous que sur un seul point: 
sur le temoignage d un officier saxon qui tient de l’aide-de-camp de 
Kalkreuth qae la lettre de Custine, remise par le capitaine Boos au 
general d’Oyre, a ete fabriquee (fingirt) ; M. B. se refuse a croire que 
cette lettre ait ete forgee par les Prussiens et accuse des intrigants 
francais. On remarquera, dans l’etude de M. Bockenheimer, les rensei- 
gnements qu’il donne sur la situation interieure de la ville et sur la lutte 
qui pendant le siege eclata entre la municipality et l’administration 
generale provisoire, entre le maire Macke et le fameux Hofmann. 
Citons egalement une lettre inedite du conseiI*municrpal 4 d’Oyre sur 
la more de Meusnier : a La ville de Mayence dans sa plus profonde 
douleur a l’honneur de vous presenter le deuil dont elle vient d’etre 
couverte par la perte du brave et vaillant citoyen general commandant 
Meusnier. Ulceree de se voir enlever ce digne et genereux defenseur de 
sa liberte, elle ne peut etre susceptible de soulagement que dans l’espoir 
la confiance qu elle a de le voir remplace par un autre sujet aussi 
devQue a ^ bonne cause que celui qu’elle pieure (Aubert-Dubayet). Elle 
lui reserve le monument de sa tendre reconnaissance a une epoque 
plus favorable, oil elle prouvera indubitablement que celui a qui il sera 
voue, emporte ses regrets et son coeur. » Le livre est d’une jolie execu¬ 
tion et renferme une vue du monument hessois de Finthen (eleve a 
l’endroit ou campait le landgrave Louis en 1793), des reproductions de 
la monnaie obsidionale et deux belles cartes de l’epoque l . 

A. Ch. 

544. — Riot©* crlttqnei»or 1’hletolre mllltalre. M. Thiers. Lille, Taillan- 

dier etGaujac, 1891. In-8, 241 p. 

L’auteur anonyme de ce livre donne d’excellents conseils aux histo- 
riens; il leur demontre que la correspondance officielle, — lettres, 
ordres donnes, reponses aux lettres, comptes rendus d’execution des 
ordres —, offre seule de serieusesgaranties de veracite; il les met en garde 
contre les Bulletins et prouve qu’une histoire des guerres de Napoleon 
ecrite d'apres les bulletins de l’armee aurait la meme valeur qu’une 

1. P. 10, Houchard etait au 20 mars, non plus general de brigade, mais general 
de division ; — p. 20, Schoenfeld avait commande l’armee, et non une arm£e des 
patriotes; —p. 23 et ailleurs tp. 28, 40, 5 1), Simon etait, non pas deputd ala 
Convention, mais commissaire du pouvoir executif, e’est pourquoi il dependait de 
Merlin et de Reubellp. 28, Desaix n’assistait pas au siege de Mayence, M.B. a eu 
tort de s’en rapporter a Klein; — p. 3 i, l’ingenieur dont Gay-Vernon etait l’auxi- 
liaire, se nommait Clemencet, et non Clement; — p. 104, 1 ’armee de la Moselle a 
reussi, quoi qu’en dise l’auteur, a s’emparer d’Arlon; — p. n 3 , Ruamps etait repre- 
sentant du peuple pres 1’armee du Rhin, et non pres l’armee de la Moselle. 


2 86 


REVUE CRITIQUE 


histoire de la guerre de 1870-1871 redigee d’apres Ies articles des jour- 
naux; il fait voir qu’on ne peut se fier aux memoires de Sainte-Heiene 
et a cette fantastique compilation qui s’intitule Victoires et conquetes. 
Mais ce qui fait Pinteret et la valeur du volume, c’est la critique diri- 
gee contre M. Thiers. Notre auteur a plus de mesure, plus de modera¬ 
tion que le comte de Martel; il n’est anime que de l’amour c de la verite; 
il n’a d’autre but que de signaler un « etat de choses tres prejudiciable 
a notre education militaire et qui nuit au commandement en frappant 
de sterilite l’etude de l’histoire de l’armee»(p.8). Il assuredonc, non sans 
raison, que M. Thiers n’a ecritqu’une epopee, une sortede roman his- 
torique et que P Histoire du Consulat et de VEmpire fourmille d’erreurs 
et d’invraisemblances. IJ.ne prend que deux exemples : la campagne de 
Marengo et la bataille d’Austerlitz. Des le debut du recit de la cam¬ 
pagne de 1800 en Italie, Thiers expose a l'avance le plan complet des 
operations, et ce faisant, le plan meme de son propre travail, mais, dit 
notre auteur, « ce n’est plus de l’histoire, c’est de la litterature pure et 
simple ». Thiers prete k Bonaparte, des le mois de mars, de vastes 
projets qu’il etait impossible d’arreter ; il n’a pas lu ou il a lu tres lege- 
rement les textes oil l’on saisit sur le vif les hesitations qui devaienf 
fatalement se produire. Et que d’hyperboles ! Le premier consel tire du 
meant l’armee de reserve... qui existait deja! Il en cache la formation 
aux yeux de PEurope ! Il se prononce k Lausanne pour le passage du 
Saint-Bernard qu'il avait deja choisi, avant de quitter Paris! Tout le 
monde connait la page qui commence ainsi : « On se mit en marche 
entre minuit et deux heures du matin pour devancer l’instant oil la 
chaleur du soleil, faisant fondre les neiges, precipitait des montagncs 
de glace sur la tete des voyageurs temeraires qui s’engageaient dans ces 
gorges affreuses. » Avant d’ecrire cette belle phrase, Thiers aurait du 
s’enquerir du regime des cols dans les Alpes : en mai, les avalanches ne 
sont plus a craindre; les neiges sont tassees sur le flanc des montagnes 
et fondent regulierement sous Paction de la chaleur du soleil. On croit 
ordinairement, d’apres M. Thiers, que tous les canons furent mis dans 
des troncs de sapin; ce procede ne put et ne pouvait etre employe que 
pour les pieces de petit calibre ; les pieces lourdes furent placees sur des 
affuts-traineaux qu’on avait fait construire a Paris et a Auxonne. Qui 
ne se rappelle Pepisode du fort de Bard, de ce fort qui tout a coup au 
dire de Thiers, se dresse devant l’armee de reserve et oppose a sa marche 
un obstacle insurmontable ? Mais, en lisant la correspondance, on voit 
que Bonaparte et son etat-major prevoyaient la resistance de ce vilain 
castel; on voit que la plus grande partie de l’artillerie (les pieces de 4 et 
celles de plus gros calibre qu’on peut mettre sur des afifhts-traJneaux) 
passa par le sentier d’Albaredo ; on'voit que le reste seulement passa 
sous le fort. Pareillement, lorsque Thiers raconte la bataille de Marengo, 
il commet presque autant d’erreurs qu’il fait de phrases ; n’en citons 
qu’une seule : Desaix aurait marche au canon; il re^ut l’ordre de revenir 
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spr le champ de bataille. L’auteur du volume que nous analysons, 
soumet au meme examen le recit d’Austerlitz; suivant lui, — et on ne 
peut que l’approuver, apres 1 ’avoir lu — Thiers a decrit tres vaguement 
les localites et donne a Napoleon une position absurde ; il n’a saisi 
aucunement les mouvements preliminaires de la bataille; les disposi¬ 
tions qu’il prete a l’empereur sont absolument en desacccjrd avec celles 
qui furent arretees le i« r decembre, a huit heures et demie du soir; 
l’historien est un « metteur en scene de premier ordre » ; il « raconte 
toutes les peripeties avec un entrain et une verve endiables »; mais son 
recit est tout a fait inexact. Louons encore et felicitons l’auteur ano- 
nyme de cet ouvrage : il veut, dit-il, couper court aux legendes, aux 
histoires anecdotiques qui denaturent les fairs et ne montrent que des 
heros qui succombent par suite de l’incapacite ou de la trahison des 
generaux. < Craignons quece cri malheureux nous sommes trahis, cette 
exclamation qui sort toujours en premier lieu de la bouche des laches, 
ne trouve, au moindre revers, un immense echo dans la nation ! » 

A. Ch. 

• _ 

545 . — R. Lapaille. Enseignement de la langue maternelle a l’Ecole 
primalre en Belglqne et en France. 2 - edition, Bruxelles et Paris, 1891, 
in-8, 56 p. 

546. — Id. Exeret cee anr la langue fran^alae, adaptes a la grammaire fran- 
caise destinee a l’enseignement moyen. Liege, A. Benard, Paris, 6. Carre, 1892, 
in-8, in-247 P- 

547 . — Qaelqaes mots air la reforme de I’orthographe frani;ais. Exa¬ 
men de differents systemes de simplification orthographique. Liege, Demarteau, 
in-8, 3 g p. 

I. — Rien de plus difficile que J’enseignement elementaire de la lan- 
gue maternelle et rien de plus rare que les bons livres destines a le 
donner; si la premiere de ces deux propositions n’a pas besoin de 
preuves, M. R. Lapaille a montre par de nombreux exemples combien 
la seconde est malheureusement vraie en Belgique, et il faut ajouter 
que, jusqu’a ces derniers temps, elle ne l'etait guere moins en France. 
Quelle methode faut-il suivre dans l’enseignement grammatical? Quelle 
doit etre la nature des exercices donnes a l’ecole primaire et ou con- 
vient-il de les puiser ? Enfin, par quels precedes peut-on preparer les 
eleves a rediger et les mettre en etat d’exprimer sans peine et clairement 
leur pensee ? Telles sont les questions principales abordees par l’auteur; 
il les a traitees avec une competence incontestable, et s'il critique beau- 
coup, c’est qu’il y a beaucoup a critiquer et d reformer dans l’enseigne- 
ment de la langue et de la grammaire tel qu’on le donne a l’ecole pri¬ 
maire et sou vent aussi au college. 

II. — M. R. Lapaille, apres avoir publie il y a trois ou quatre ans 
une Grammaire franqaise destinee a Venseignement moyen, c’est-a- 
dire k l’enseignement des colleges, complete son oeuvre aujourd’hui par 
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un recueil d’exercices sur cette grammaire ; suivant pas a pas les diffe- 
rentes regies donnees dans son manuel, de maniere a les confirmer et a 
les eclaircir, compose d’exemples bien choisis et empruntes & l’histoire 
nationale ou tires des meilleurs auteurs, ce recueil me parait tres pro- 
pre a favoriser et a hater les progres des eleves; aussi ne peut-on douter 
qu’il ne soit'bien accueilli et qu’il rende de veritables services dans 
1 ’enseignement. 

III. — La reforme orthographique est 4 Pordre du jour; chaque 
annee, pour ne pas dire chaque semaine, depuis quatre ans et plus, 
voit paraitre quelque nouvel ecrit sur la question; M. R. L. a cru devoir 
l’examiner a son tour; la formation en Belgique comme en France 
d’une societe qui se propose de simplifier l’orthogr^phe en vue de faci- 
liter aux enfants l’etude de « notre langue » a ete l’occasion des Quelques 
mots sur la reforme de VorthographeJrancaise qu’il vient de publier. 
M. R. L. est conservateur en orthographe; aussi repousse-t-il les sim¬ 
plifications reclamees, a l’exemple de M. Cledat, par la societe beige: la 
substitution de s a x au pluriel de tous les noms, celle de s ou ^ ou meme 
x dans les adjectifs numeraux, t mis a la 3 e personne de l’indic^tif present 
de tous les verbes en re, ainsi que la suppression de la consonne qui 
precede s k la i re et a la 2° personnes; enfin Pemploi de t et de / simple 
dans la conjugaison des verbes en eter et eler. M. R. L. est-il done 
oppose a toilte reforme de notre orthographe; Nullement? s'il croit 
qu’il « n’y faut pas toucher a la iegere il indique quelques modifica¬ 
tions qui pourraient legitimement y etre apportees; mais il veut qu’elles 
soient d’accord avec la derivation. Il faudrait bien savoir au moins ce 
qu’il faut entendre par hi; est-ce, par exemple, quel’Academieatoujours 
ete aussi fidele au vrai principe de la derivation que parait le croire 
M. R. Lapaille? Je ne puis a cet egard que le renvoyer d 1 ’excellent 
article que M. Hatzfeld vient, dans le Correspondant du io juin, de 
publier sur « la reforme orthographique » b M. R. L. s’en tient presque 
aux simplifications proposees autrefois par M. Didot: ecrire par un c 
tous les derives en tiel, par ant tous les adjectifs verbaux, ne mettre 
qu’un t dans les derives eter et ne donner qu’un seui n aux mots termi- 
nes par age; e’est a cela a peu pres que se bornent les modifications 
qu’il croit possibles ou legitimes. Tout en condamnant, aussi severement 
que lui, les fantaisies radicales des reformateurs phonetistes, Comme 
M. Paul Passy, il me semble que Phistoire meme de notre idiome et 


<. Qu’il me soit permis de relever un lapsus de la page 862; a propos des deux 
Vers de Leconte de Lisle 

Du cothurne chasseur j’ai resserre les noeuds; 

Je pars et vais revoir l’Araunos sabionneux, 
ou M. L. Havet propose, ce qui ne rendrait la rime que plus riche, d’ecrire neus e t 
sabloneus, M. H. remarque que a sabionneux etant au singulier, il faudrait Ecrire 
1 ’Araunos sabloneu »; mais 1 ’jc n’est point ici le signe du pluriel, il represente le 
premier s de la desinence osus. 
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1 ’etude des modifications arbitraires, introduites dans I’orthographe par 
les humanistes du xv e et du xvi e siecles, et qui n’ont pas toutes disparu, 
autorisent d’autres simplifications qui ne porteraient aucune atteinte 
a la langue’et seraient d’accord avec la derivation et la vraie etymologie. 

Ch. J. 


548 . — Prahtlacbes Lebrbnch der UngarlBchen Spracbe von Ferdinand 

Gcehg. — Wien, Pest, Leipzig, Hartleben. 182 p. 

Les grammaires hongroises i l’usage des etrangers sont assez rares. 
Les Magyars eux-memes n’en ecriventguere, e't peu detrangers arrivent 
a posseder cette langue de facon a pouvoir en presenter les regies aux 
autres. En France nous ne connaissons pas une seule grammaire hon- 
groise qui soit & la hauteur des exigences philologiques de nos jours. 
Ceux qui veulent s’initier chez nous aux secrets de cette langue ouralo- 
altalque sont done * forces d’a voir recours aux metfaodes allemandes. 

, Gelle que nous annoncons fait partie de la collection : Die Kitnst der 
Polyglettie , qui se compose de trente-deux guides pour les langues les 
plus repandues, le volapukycompris. L’auteur y expose assez clairement 
et brievement les principales regies de la grammaire, mais on sent qu’il 
ne possede pasle hongrois a fond. 11 s’attache trop aux divisions gram- 
maticales employees pour les langues indo-europeennes maisqui necon- 
viennentnullement auhongrois. Lasyntaxe, si importante, est complete - 
ment escamotee; M. Gorg lui consacre deux pages. Ce que les linguistes 
appellent Vocalharmonie, loi qui domine toute la conjugaison du verbe 
et, d defaut d’une declinaison, la variation des suffixes, est trop ecourtee. 
Les regies du gerondif, si on peut appeler ainsi les formes varvan et varva, 
sont obscures et quelques exemples nous montrent que l’auteur n’y voit 
pas clair non plus. Ex.: a medve halottnak hiven a\ embert, lours croyant 
l'homme mort, p. 99. — II est tout a Fait ridicule de parler des quatre 
cas (nothin, genit. etc.); ils n’existent pas en hongrois; le verbe avoir 
faisant defaut a la langue, les periphrases qui servent a exprimer la 
possession, de mime que les suffixes -hak, -nek, -e doivent etre traitees 
d’u'ne maniere plus complete que he l’a fait M. Gorg. — D’autres peti- 
tes chicanes: E\en as^tal (cette table) est moins bon que : e\ as\ial ; 
maga ne s’emploie plus comthe forme de politesse, pas meme entre 
amis ; le Futur simple : varandok, lakandom (p. 18) n’existe pas dans la 
langue actuelle qui se sert toujours du Futur compose et le plus souvent 
le remplace par le present; les formes comme : porlekedendem (ib.) sont 
de veritables barbarismes et feraient pousser les hauts cris aux redac- 
teurs du Nyelvor , « ces gardiens fideles de la langue » qui ont tant fait 
pour 1 ’epurer. Le verbe factitif n’est pas traite ; hordaja (son tonneau) 
ne se dit pas; magamnak konyve (mon livre) est inusite; lakni ne peut 
pas s’expliquer par wohnen et bewohnen doht l’un gouverne in, l’autre 
Facc'usatif, tandis qu’en ‘hongrors le verbe demande toujours le suffice 
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-ban, -ben et jamais la forme correspondant a 1’accusatif; lik (le trou) est 
populaire, on dit lyuk . Des exemples comme : Der Soldat steht beim 
Kasten nous rappellentles Methodes que les« Fliegende Blatter » ont si 
souventraillees. 

Les quelques morceaux choisis auraientpu Stre omis et M. G. auraitpu 
consacrer quelques pages aux idiotismes et aux proverbes dont la langue 
hongroise foisonne; le petit lexique a la fin du volume est peu mile; il 
ne peutpasremplacer le dictionnaire absolument indispensable pourqui- 
conque etudie une langue aussi riche que celle des Magyars. Que surtout 
M. Gorg ne croie pas que son Guide peut remplacerle maitre :fur den 
Selbstunterricht est une ‘formule denude de sens quand il s’agit d’une 
langue vivante! 

J. Kont. 


549. — Prosper Castanier. fHetofr«>> de la Provence dans Pantitjiiite. depuis 
les temps quaternaires jusqu’au x“ siecle apres Jesus-Christ. — I. La Provence pre- 
historique etprotohistorique. —Paris, Marpon et Flammarion; Marseille, H. Au- ° 
bertin et Cie, i 8 g 3 . Un vol. in- 8 , 307 p. et carte. 

Ce premier volume de M. Castanier est une promesse; l’ouvrage, 
embrassant toute l’histoire ancienne de la Provence, doit en avoir six. 
Cette section I s’arrete au vie siecle avant l’ere chretienne. C’est dire que 
l’auteur entre dans de grands details. Il donne, en effet, le releve de 
1 ’indication de toutes les stations de chaque age decouvertes dans le 
pays, apres avoir expose les caracteristiques de cet age et les notions 
generates. Il n’y a rien d’original dans toute cette partie; elle n’est, et 
ne saurait etre, qu’un resume des travaux anterieurs. Toutefois il est, 
en pareil cas, necessaire de choisir entre les theories d’ensemble, entre 
les syntheses, parfois contradictoires, que les savants ont cru pouvoir 
etablir apres l’observation de faits de detail deja nombreux, mais sur 
lesquels l’interpretation varie. M. Castanier parait avoir suivi, sur les 
points delicats, la doctrine la plus orthodoxe; et, si son livre n’est pas 
exempt des longueurs et de l’emphase qu’on est accoutume k trouver 
dans ces histoires provinciales, du moinsy suit-on clairement les phases 
de la vie prehistorique du pays telles qu’il les concoit. Il ne se pro¬ 
nonce pas, et il a raison, sur la descendance directe de l’homme de 
Neanderthal et de Canstadt; mais, pour lui, 1 ’homme de Cro-Magnon 
est l’lbere vrai; les peuples iberiques historiques sont issus du melange 
de ces deux races primitives. La civilisation de la pierre polie arrive 
avec les Ligures, dont tous les etablissements sont indiques avec grand 
soin. C’est pendant leur domination, et avant l’apparition d’autres 
races en Provence, que se creent les colonies et postes des Pheniciens 
sur le littoral. L’analyse de cette colonisation preterait peut-etre a 
quelques chicanes de detail. Ici l’auteur commence a toucher les textes, 
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les auteurs anciens; son volume prochain partira de la fondation de 
Marseille, et nous l’attendons a cette periode definitivement historique. 

M.-R. de La Blanchere. 


Lettre de M. Deloume. 

Toulouse, 8 aout i 8 g 3 . 

Je viensde lire, dans l’avant dernier numdro de la Revue historique , une note que 
vous me permettrez de reproduire tout entiere, quoique, en realite, les derniers 
mots seuls soient necessaires ici : « M. Deloume a donne, dit la note, une seconde 
edition corrigee et augmentee de son livre si plein de vues nouvelles et de faits 
curieux sur les Martieurs d’argent a Rome (Paris Thofin, in-8“, xir, 35 o p.). De 
fortes reserves sur le fond de l’ouvrage ont ete faites dans un recent article de la 
Revue critique. » 

L’article de la Revue critique m’avait echappe; je n’en ai connu l’existence que par 
la mention ci-dessus; tfest ainsi que s’explique le retard de ma communication 
actuelle. 

J’ai cherche et j’ai trouve, en effet, au numero du 25 decembre 1892, une page 
signee X„ oil le chapitre que j’ai consacre a etudier de pres la fortune de Ciceron 
et^it fort malmene. Je crois avoir le droit, et meme le devoir, de rdpondre a cette 
«. correction jommaire », a raison de la grande publicite et de l’importance de votre 
revue oit elle figure. 

Dans sa preface, dit d’abord Particle, « M. D. appelle lui-meme l’attention sur les 
pages qu’tl a consacrees a l’origine de la fortune de Ciceron ». Je reconnais que 
c’etait, peut-dtre, une grande imprudence ; mais M. X. aurait pu voir, et meme dire, 
que je ne devais pas faire autrement. Ces pages nouvelles ne se trouvaient pas dans 
la premiere edition que l’Academie francaise et l’Academie des sciences morales et 
poiitiques venaient de couronner. C’etait un devoir strict d’indiqner dans la preface 
de la deuxieme edition ce qui en etait, et de signaler les dernieres etudes qui 
n’avaient pas ete soumises aux deux sections de l'lnstitut. 

Et puis Particle continue, ou plutot, commence en ces termes: « M. D. pretend que 
Ciceron a gagne d’innombrables millions dans les operations des publicains, dans 
les speculations sur les fonds publics. La chose est possible en soi... » J’aurais pu 
m’arreterla, considerant quej’avais a peu pres atteint mon but, a l’egard de M. X., 
du moins. II paraissait accepter sans protestations, ce qui est la donnee essentielle 
et personnelle de mon travail, ce que mon ouvrage a surtout pour objet d’etablir en 
fait: le jeu sur les fonds publics, la bourse avec ses actionnaires, ses speculateurs, 
ses ruines, son immense trafic sur les valeurs, fonctionnant comme de nos jours 
bu Forum de la Republique romaine : c’etait beaucoup. Malheureusement la phrase 
ne s’acheve pas la... « mais M. D., y est-il dit, n’a reussi a la mettre en lumiere, 
qu’en accumulant leserreurs. » 

La vraisemblance de l’ensemble mise en lumiere par l’accumulation des erreurs 
de detail, voila qui est fait pour surprendre. Grace a Dieu, M. X. a eu le soin loyal 
d'enumerer ces pretendues erreurs accumulees. II en a rapidement execute dix, 
si je compte bien. II est evidemment impossible de se defendre contre des critiques 
vagues et indeterminees; quelque fondees qu’elies puissent etre, il faut les subir et 
se taire. Mais cette fois M. X. a precise, je lui sais un gre infini de m’avoir ainsi 
donne la possibilite de repondre a ses vives et brusques attaques. Je m’empresse 
done d’entreprendre la serie de ses indignations, muettes d’abord, mais auxquelles 
il donne ensuite leur libre cours. 

I. — « P. 60, note 1, M. D. dit, a propos de Ciceron, on aurait tort de croire que 
la valeur du franc fut tres differente, chez les Romains, de ce qu’elie est chez nous 
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aujourd’hui, et ir en donne pour preuve 1’edit de Diocletien. » Vous ne dites pas tout, 
M. X.! Je reponds d’abord, que pour preciser et rendre incontestable la donnee de 
fait, la note renvoie aux autorites : Dureau de la Malle, Mommsen, Marquardt. 
N’etais-ce point assez r Que pouvait-on faire de mieux? On nepeut pas tout transcrire. 
Mais c’est sans doute d’un gros anachronisme que je suis accuse : Ciceron et Diocle- 
tien; or, la note porte aussi textuellement ces mots tres intentionnels : « Quoique 
Vedit de Diocletien soit posierieur a Vepoque ou nous nous placons, Vest la etc.» On 
voit que je m’etais mis d’avance a l’abri d’un pareil reproche. 

Quant au procede consistant a etablir la valeur de la monnaie par le prix compare 
des denrees, j’aime a croire que M. X. ne le discute pas. 

Si maintenant, il veut savoir pourquoi j’ai cite specialement l'edit de Diocletien, je 
peux lui dire que j’avais pour cela plusieurs raisons fort respectables, meme a son 
avis, j’en suis sur. C’est d’abord parce qu’il parait curieux en soi, de rapporter 
quelques termes d’un edit d’Empereur romain fixant le prix de la livre de bceuf a 
80 c., le litre de vin ordintire a 80 c., le litre de biere a 40 c., les journees de 
cultivateurs, d’ouvriers tres divers, a 2, 3 ou 5 francs, la valeur de differentes etoffes, 
chaussures ou vetements, et de cent autres objets, jusqu’a I’etrenne du garpon de 
bain a 20 c., le tout sous peine de mort, Le document est pour le moins original et 
merite d’etre indique a l’occasion. Cest ensuite parce que eet edit a ete commenteet 
ramene aux evaluations franpaises par mon cher maitre et predecesseur, l’eminent 
auteur de VEssai sur les finances romaines, M. le premier president Humbert. 
C’est enfin et surtout, parce que ce eommentaire figure dans un recueil dont la publi¬ 
city est assurement trop restreinte, et qu’il me semblait tres legitime de signalgr 
l’existence de ce travail. Meme scientifiquement, ces motifs sont avoua^les, et avec 
ces mots : « Quoique l’edit de Diocletien soit posterieur a l’epoque oil nous nous 
placons », quel reproche peut-on me faire ? Oil done est cette premiere erreur? 


II. — Passons a la seconde : « M. D. affirme p. 64 que Quintus Cicdron conseilla a 
son frere dans le de petitione consulatus, d’offrir des banquets aux tribus reunies. 


M. D. n’a rien compris au passage qui a un sens tres different. » 

Rien compris ! c’est un peu dur. J’ai traduit les mots latins : « Ut pompee plena sit, 
ut illustris, ut splendida, ut popularis, ut habeat summam speciem et dignitatem », 
comme ferait, sans peine, le moindre debutant : « Que ta candidature soit pleine de 
pompe et illustre et populaire, et qu’e|le ait un eclat et une dignity supremes. » 
Comment pouvait-on comprendre autrement? l’erreur n’est pas la evidemment. 

M. X. l’a trouvee, je pense, dans l’interpretation des mots « Est in conviviis, 
passim et tributim n que j’ai traduits ainsi : « II faut donner des banquets prives et 
aussi des banquets publics aux tribus reunies. » Apres avoir examine le passage avec 
soin, j’ai vu qu’au sens propre et ordinaire, tributim s’applique au peuple reuni par 
tribus. Comitia tributim vocata. Quintus voulait-il que 1 ’on invitat a la fete chaque 
tribu successivement reunie, comme on peut reunir une classe dans un college, ou 
un regiment dans une armee; ou bien deux tribus ou plusieurs en meme temps? 
Dans ces appels a la magnificence de son illustre frere, Quintus ne s’occupait pas, 
evidemment, de ce detail ; il lui recommandait les repas public?, sans prejudice des 
repas prives, donnes de cote et d’autre : passim. Le grand orateur, du reste, avait 
dit lui-memedans des circonstances analogues (P. Murena XXXII), * Ad spectacula 
tributim data et at ad prandium vulgo vocati. » Il s agissait encore de repas et de 
spectacles offerts tributim. Est-ce une tribu, ou plusieurs qui sont invitees au 


spectacle et au prandium? Nous n’en savons rien, pas plus que les traducteurs, ni 
M. X. probablement. Voila pourquoi j’ai adoptd des termes assez larges, en vue de 
rendre, sans rien fixer, un mot qui ne pouvait pas etre litteralement traduit. M. X. 
comprend sans doute differemment. J’ai peut-etre mal compris. Mais, rien! cest 


certainement exagere ; et je persiste dans mon interpretation. 

Je voudrais, Monsieur le Directeur, croyez-le bien, pouvoir employer les decisives 
formules de mon correcteur; mais pujs-je comme lui, me borner a de simples 
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affirmations pour me defendre utilement contre ses expeditives sentences ? Je continue 
done de mon mieux, a suivre la liste. 

III. — M. X. arrive maintenant aux faits et precise un peu plus. II me dit 
« p. 65 - 66 , M. D. imagine qu’en 54 av. J.-C. Ciceron a depense du coup six millions 
pour la construction d’une basilique et qu’il a inopinement acquis douze ou qua- 
torze millions dans le temps qui separe le mois de fevrier du mois d’oetobre. C’est 
le cas ou jamais de demander d’oii vient 1 ’argent; la reponse est ici pourtant bien 
simple. M. D. ne s’est pas aperpu que la basilique est la basilique Julia, qu’elle a 
ete commencee par Cesar, alors en Gaule, que Ciceron n’a ete, en 5 4, que l’agent de 
Cesar et qu’il n’a rien tire de sa poche. » 

M. X. est certainement tres erudit, mais le fait n’est pas aussi simple qu’il veut 
bien le dire; et je me suis apercu de certaines choses que je vais signaler a son 
attention. II faut reconnaltre d’abord, que je n’ai pas pu me tromper sur le nom de 
la basilique, puisque je ne 1 'ai pas nommee. C’est que, M. X. voudra bien le remar- 
quer, il ne s’agissait pas du monument lui-meme, m»is de l’espace a faire sur le 
forum a l’entour, ce qui plaisait tres personnellement a Atticus et aussi a Ciceron; lui- 
meme nous le dit. Quant a l’origine de l’argent, la question est plus grave. Or, 
M. X. doit en savoir evidemment bien plus que Ciceron n’en a dit, bien plus 
surtout qu’Atticus n’a du en apprendre par la lettre qui lui est adressee. Je trouve, 
en effet, dans cette lettre, des mots precis qui sont absolument en contradiction avec 
les affirmations de M. X. « Me dico et Oppium, dirumparis licet , contemsimus H. S. 
sexenties. Efficiemus rem gloriosissimam. Moi, dis-je, et Oppius, nous avons 
tlepensesoixante millions de sesterces; je te permets d’etre ecrase de cette nouvellei 
mais nous Jerons une chose tres glorieuse. » Ciceron accentue done que c’est bien de 
lui qu’il s’agit, me dico. Et ce qui suit l’indique bien. Comment aurait-il pu penser 
que son ami. son confident, serait ecrase par la nouvelle d’une depense qu’il aurait 
faite avec l’argent d’autrui ? Me dico et Oppium. C’etait 3 o millions de sesterces 
pour chacun iSvidemment; a moins qu’il ne voulut en faire accroire a Atticus. Mais 
ceci n’est pas probable; car le fait ne parait pas tres extraordinaire dans la vie de 
Ciceron. Je remarque, en effet, qu’etant envoiede generosites somptueuses, le grand 
orateur annoncait qu’il pousserait plus loin les embellissements entrepris. II son- 
geait, tres peu de temps apres, a offrir un portique, non plus a Rome, mais a 
I’Academie d’Athenes, Trponulatoa, en temoignage de sa reconnaissance pour cette 
Academie illustre. Etait-ce encore avec l’argent de Cesar qu’il devait faire, au loin, 
cette nouvelle largesse ? M. X. ne le pensera pas, sans doute; et cependant Ciceron a 
ete beaucoup moins explicite sur ce point que dans le cas precedent, ou je me suis 
permis de le croire sur parole. Entre temps il edifiait de splendides villas. 11 son- 
gea plus tard a conslruire un temple, comme celui des grandes divinites, « fanum », 
a la memoire de sa fille tendrement aimee. Il l’entreprit meme sur des bases insen- 
sees, toujours avec l’argent dont il etait prodigue, parce qu’il arrivait souvent a 
Hots, mais avec un argent qui etait incontestablement le sien. M. X. ne pense-t-il pas 
qu’on doive tenir compte de tous ces details tres certains pour demeler la veritd? 
Tout cela se trouve groupe autour des affirmations de mon livre, en vue de les 
expliquer et de les soutenir. 11 pent verifier, il y trouvera peut-Stre quelques autres 
choses curieuses 

IV. — Ici, un temps d’arret, il s’agit d’un reproche d’un autre genre qui m’est 
adresseen passant, parmi les autres; M. X. entend ne rien omettre dans 1 ’accomplis- 
sementdela tache ingrate qu’il s’est imposee. « P. 67, note 2, dit-il, les references 
ad Att (XII, t 8 , 36 , 43) sont inexactes. » 

Il y a lieu en effet, a un erratum de chiffres. N’en est-il pas ainsi presque toujours, 
helas! jusque dans les livres les plus scrupuleusement soignes i Mais, j’espere que 
M. X. ne sera pas trop severe pour cette faute, si je lui fais remarquer qu’il l'a com- 
mise lui-meme une fois, je pourrais dire deux fois, dans son unique page. Je lui 
propose, pour le moment, I’erratum suivant : — ligne 35 , au lieu de p. 7S, User, 
p. 85 — pour l’autre cas, nous verrons tout a l’heure. 
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V. — Reprenons Its critiques de fond qui vont affecter des allures de plus en plus 
animees. « P. 68 , l’affaire des jardins que Ciceron voulait acheter en 43 est, ditM.X. 
presentee sous un faux jour 11 est visible que ces jardins n’etaient pas tres chers et 
que Ciceron n’avait pas de quoi les payer. » 

II n’avait pas de quoi les payer? Est-ce pour cela, demanderai-je a M. X. 
qu’il recommandait a son mandataire de ne rien redouter pour le montant du piix. 
Nec pretia ista hortorum pertimueris? Voila une indelicatesse dont je crois que 
Ciceron etait incapable, et une accusation bien facheuse mise a sa charge. — Mais 
comment, d’autr* part, semble-t-il si visible a M. X. que ces jardins n’etaient pas 
chers? Je trouve au contraire, dans la lettre, qu’il s’agissait d’acheter a Rome meme, 
ou tout pres du Tibre, les jardins de Drusus. Qui ne sait que ceux qui porterent le 
nom de Drusus, furent, depuis les Gracques et jusque sous l’empire, de grands et opu- 
lents citoyens? Le prix du jardin dont il s’agit devait avoir de l’importance, car, aux 
mots rapportes plus haut, il faut joindre ceux-ci qui ne sont pasmoins caracteristiques: 
a Quanti, quanti, bene emiturhjuod necesse est. » 11 faut se souvenir de quel luxe les 
riches Romains faisaient a profusion 1 ’etalage dans ces lieux de repos ou de plaisir. 
Je ne saurais etre aussi affirmatif que M. X., mais il me semble, contrairement 
a son opinion, tres probable, que ces jardins de Drusus tant desires devaient etre fort 
chers. Ciceron pense meme que ce qu'il a d’argent, pour le moment, ne suffira pas a 
les payer; mais il ne craint rien; s’il n’a pas de fonds disponibles, il a du credit. 

€ Video etiam a quibus adjuvari possum. » M. X. aurait du donner ses raisons, 
comme j’ai cru pouvoir le faire. en me basant, encore cette fois, sur les paroles de 
Ciceron lui-meme, qui ne se dissimuie rien, quanti, quanti. J’ajouterai volontiers f ’ 
qu'il est possible que les fonds fussent en baisse en ce moment; mais le btau joueur 
pouvait espererde brillants et prompts retours de fortune, il etait habitue a ces alter¬ 
natives incessantes; c’est ce qui lui conservait du credit et des amis nombreux. 

VI. — La critique s’ecffaufle par degres, car void maintenant un mot enorme, 
devant lequel elle ne reculera pas : « M. D. evaluea 3 o millions la fortune de Cice'ron, 
c’est la une pure fantasmagorie. » 

En verite, je dots de'clarer que j'ai ete encore plus loin; et M.X. aurait pu le voir; 
carj’ai presente ce chiffre de 3 o millions comme un minimum, un chiffre fixe pour 
servir de base a mes calculs, mais surement tres inferieur a la realite. Seulement 
M. X. me fait dire ce que je ne dis pas. Je n’ai pas dit que Ciceron ait eu a un 
moment donne de sa vie, une fortune de 3 o millions; j’ai dit, ce qui est tres different, 
qubdurant son existence, cette somme, et meme beaucoup plus que cela, etait passee 
par ses mains, avec les soubresauts ies plus imprevus; et je crois encore pouvoir le 
dbmontrer sans peine. 

Assurement je ne peux pas reproduire ici les pages nombreuses que j’ai consacrees 
a justifier en detail mes appreciations et a les etablir sur des bases qui ont generale- 
ment paru tres solides. Mais enfin que 1 ’on me permette, pour eclairer un tableau 
emprunte aux documents de l’epoque, de rappeler que Ciceron a eu, en meme temps, 
dans les plus beaux quartiers de Rome, cinq ou six maisons; une quinzaine de 
grandes villas en (talie, quelques historiens des plus autorises disent vingt; et l’on 
voit, dit-on,apres deux mille annees, les ruines indestructibles et somptueusesde i’une 
d’elles. Quel est le miliionnaire de nos jours qui pourrait se permettre un pareil 
luxe? Et pour embellir routes ces demeures, il s’adresse aux grands artistes. Il fait 
venir des objets d’art de Grece, pour le transport desquels, d’un seul coup, plusieurs 
vaisseaux sont necessaires. Encore cette fois il ecrit a son mandataire de ne pas comp¬ 
ter pour le prix «Arcx fidito. » Et qu’on ne dise pas qu’il s’agit d’objets sans valeur. 
Un jour c’est une table de thuya, une seule table de bois, qu’il paye, au rapport de 
Pline, un million de sesterces : deux cent mille francs, d’apres toutes les traductions 
fran^aises; Littre, ed. Pisard, dit deux cent dix mille Il raconte lui-meme les details 


1. Des ouvrages plus recents portent un chiffre fort inferieur, mais qui reste en¬ 
core absolument exborbitant pour le prix d’une table de bois. 
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de I’hospitalite somptueuse qu’il exerce envers ses puissants amis, Pompee et d’au- 
tres. II voyage comme un prince, a travers 1’Italie, accompagne de nombreux escla- 
ves et des licteurs qu’il considere comme indispensables a ia dignite de sa situation. 

II repand son argent de tous cotes, a moins qu’il ne soit dans les terribles moments 
de baisse, oil il crie tristement misere. Et d’autre part, sa vie politique a du lui couter 
tres cher, s’il a suivi surtout, comme c’est certain, les conseils de son frere Quintus. 

VII. — Quant a son triomphe, dont M. X. semble me reprocher de tenir compte, 
Ciceron l’a, non seulement sollicite avec insistance, mais il I’a prepare, il annonce a 
Atticus qu’il a deja donne I’ordre a sa femme de fournir l’argent necessaire. « Me quid- 
quid possem nummorum ad apparatum sperati triomphi redacturum. » 

Et ici M. X. me permettra de lui faire observer, que ce n’est pas a la page 88, mais 
a la page 67 qu’il aurait du se renseigner, et que c’est a la page 67 qu’il aurait dtl 
noter son renvoi; ou, tout au moins, aux deux pages fr; et 88, pour etre complet. 

Je reprends, en me demandant ce que devaient coflter ces triomphes, quand on vou- 
Iait ne pas trop rester en arriere des Cesar, des Pompee, des Lucullus, des autres 
generaux qui, ne se bornant pas a la simple ovation, mettaient a contributions les 
ressources du monde entier et consacraient a ces fetes les millions sans compter. 
Est ce done une quantite negligeable dans 1 ’evaluation du budget d’un illustre Romain, 
que la prevision, en partie realisee, de ces immenses folies de l’ambition politique 
et de l’orgueil : Vingt-cinq immeubles de la ville ou des champs, et toutes ces prodi- 
galites formidables, n’est-ce rien ? 

» J’abuserais en entrant dans les details nombreux sur lesquels prennent corps 
mes evaluations; qu’on me permette seulement de dire que je n’en ai presente ici 
qu'un resume tres incomplet. 

Encore trois reproches de details; M. X. a termine et moi-meme aussi, a sa suite. 

VIII. — « P. 75, dit-il, M. D. n’explique pas comment Cic£ron put faire un benefice 
de 440,000 fr. dans son proconsular de Cilicie; ce fut surtout en realisant son butin 
de guerre. » 

C’est possible, mais dans quelle proportion? M. X. le sait-il, alors qu’il dit: sur¬ 
tout? Et que m’importe d’ailleurs? J’ai voulu etablir que Ciceron n’avait pas commis 
d’exactions dans son proconsular, comme le fesaient tant d’autres, et j’ai dit, avec lui, 
qu'il avait eu cet argent legalement « satvis iegibus ». Il ne m’en fallait pas davan- 
tage pour ma these, et, je n’aime ni les conjectures inutiles ni les digressions. 

IX. — M. X. me reproche encore d’avoir attribue au mot opes un sens qu’il n’a pas. 
« 11 suffit, dit-il, pour s’en convaincre, de lire l’ensemble du passage ». II ne pourra 
pas du moins suspecter ma bonne foi, puisque, a raison de la difficulty mSme, j’ai 
textuellenient reproduit le passage tout entier. « Peut-on traduire ici les mots opes 
nostree, par nos richesses, comme on le fait tres frequemment? ai-je ajoute. — S’il en 
etait ainsi, il n’y aurait plus aucun doute possible ; mais le reste de la phrase prouve 
que le mot doit etre pris dans un sens plus general. »J’ai fait l’aveu de mes doutes, 
et j’ai recule devant une interpretation usuelle qui m'etait, cependant, tres favora¬ 
ble, j’ai traduit opes nostree par nos ressources, pour ne rien affirmer qui ne fut 
certain. Que peut-on demander de plus a un traducteur? 

X. — Enfin M. X. a termine a peu pres sa liste, et je n’ai plus qu’une reponse a faire. 
lldcrit : « P. 70 (lisez 85 ), M. D. ne croit pas que Ia somme de 440,000 fr. que 
Cic€ron, au mois de fevrier 48, avait en depot chez les Publicains d'Asie, fut la meme 
que c£lle qu’il avait emportee de Cilicie; la chose au contraire me paralt indubitable.» 

II y a ici encore une inexactitude materielle dans le texte de M. X.; je n’ai 
pas dit qu’au mois de fevrier 48 Ciceron avait une somme en depdt chef les Publi¬ 
cains d’Asie Ciceron ne specifie pas que cette somme soit en depot ni qu’elle soit 
chef les Publicains comme l’argent rapporte de Cilicie. Il dit qu’il a, en Asie, une 
somme de deux millions deux cents mille sesterces en cistophores, monnaie asiatique, 
dont on peut disposer pour payer ses dettes a Rome; rien de plus. 

Je persiste a croire que, malgre la ressemblance des chiffres, le benefice du procon- 
sulat depose chez les publicains d’Ephese n’est pas la somme qui est disponible deux 
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ans plus tard, dans un lieu d’Asie non indique. Cela n’est pas tres important, mais 
on me fait I’observation, je dois repondre. 

Et la raison de mon opinion est bien claire; c'est que la somme deposee a Ephese 
avait ete, bientot apres, enlevee tout entiere par Pompee de la caisse des publicains. 
Ciceron lui-meme raconte Ie fait: a Earn omnem pecuniam Pompeiurp abstulisse » et 
il ajoute, avec sa facilite ordinaire sur les affaires d’argent, qu’il en fait son deuil : 
0 Quod ego siv$ cequo animo sive iniquo fero. » Si l’argent de Cilicie a-ete emporte par 
Pompee, dirai-je, a mon tour a M. X., evidemment il n’est plus au lieu du depot; 
et des lors, c’est le contraire de ce qu’affirme M. X. qui est indubitable. D’autres 
sommes tres importantes furent, d’ailleurs, dues en Asie a Ciceron, ou a sa necessaria 
Cerellia, il en parle dans plusieurs lettres de diverses epoques et je me suis expli- 
que a cet egard. 

Que devient, encore et ertfin, cette derniere certitude de M. X >. Est-ce done moi 
qui me suis trompe ? De quel cote sont les textes a l’appui ? Le lecteur en est juge. 

Maintenant, il resterait a se demander comment est venu tout cet argent. Ciceron 
est arrive d’Arpinum sans fortune, il n’avait gagne que peu de chose au barreau, 
presque rien, relativement, comme magistrat ou general d’armde; tout le monde le 
reconnalt, e’etait un honnete citoyen. — Mais il dit lui-meme, quelque part, qu’il y 
avait de son temps trois moyens Je faire honnetement fortune. 11 n’a fait la sienne ni 
dans un metier, premier moyen, ni dans une profession liberate, deuxieme moyen, ii 
faut qn’il ait pris le troisieme moyen, le plus chanceux des trois, au moins pour les 
simples particuliers : « publicis sumendis ». Voila ce que j’ai cru pouvoir demontrer 
dans la suite du chapitre que j’ai consacre a sa fortune. 

Je n’ai mis en tout cela, quoiqu’en puisse penser dans ses derniers mots M. X., 
aucun parti pris. J’ai cherche partout oil j’ai pu, les documents neeessaires a 1 ’appui 
d’une these que je crois tres reellement fondee, que les evenements contemporains 
semblent eclairer d’un jour brutal, et pour laquelle je prevoyais, dans ma preface, 
de « severes critiques ». M.X. a depasse, je l’avoue, toutes mes previsions. 

Mais je ne saurais me plaindre de cette occasion qui m’a ete donnee de prouver aux 
lecteurs de votre savante revue, que, si je me trompe, ce n’est pas du moins, sans 
avoir consciencieusemnt cherche la raison de mes doutes et plus encore, les motifs 
de mes affirmations. En France et a 1 ’etranger, parroi ceux qui out bien voulu s’oe- 
cuper de mon travail, M. X. a ete, je crois, le seul, jusqu’a ce jour, a dcrire le con¬ 
traire. Pourrai-je le convaincre a son tour? 

Je vous prie, Monsieur le Directeur, de vouloir inserer dans l’un de vos prochains 
numdros cette rdponse, trop tardive a mon gre, et comme l’on dit dans notre langage 
du droit, « ferez justice ». J’aurais voulu, moi aussi, proceder en une page; mais la 
pratique des affaires de tous ies temps a malheureusement demontre que, quelle que 
soil la valeur d’une accusation, il est plus court et plus facile de la formuler que de 
U combattre et d’en detruire les effets. 

A. Delouke. 


Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 
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55 o. — Lee pereecnteare et lee martyreaax premiere eleelee «le notre 

ere, par Edmond Le Blant, Paris, Leroux, 1893, iv-3y2 pp. in-8 illustre. 

M. Le Blant a reuni sous ce titre vingt-sept memoires, plus ou moins 
anciens, relatifs a la procedure des persecutions de l’Eglise. Apres avoir 
discute dans deux chapitres preliminaires l’autorite de certains actes, il 
prend les chretiens dans la societe paten ne et traite des deux obstacles 
principaux au martyre, du moins aux yeux des anciens, la richesse et la 
beaute. Viennent ensuite les poursuites : leur base juridique; les accu¬ 
sations felevees contre les chretiens, notamment celle de magie; l’atti- 
tude des inculpes, leurs visions; puis 1’audience, l’interrogatoire, les 
supplices. Ce plan, que M. L. B parait suivre, mais dont il ne nous 
fait pas confidence, n’est pas sans subir quelques atteintes; tantot un 
chapitre special developpe un point deja sommairement traite dans une 
etude generate : ainsi le chapitre vii, consacre a i’accusation de magie, 
n’est qu’une partie detachee du chapitre vt, sur les bases juridiques des 
poursuites; tantot l'ordre suivi ne parait pas clairement : tel est le cas 
du chapitre vi;x, « les songes et les visions des martyrs », qu’on atten- 
drait plut6t apres le chapitre xiv, « les martyrs en prison ». On pourrait 
signaler d’assez nombrepses redites; je me contenterai de noterque la 
partie archeologique du sujet forme un chapitre a part, le xxiv% alors 
qu’il serait plus naturel de distribuer il leurs places, dans tout le volume, 
les faits et les monuments rassembles ici. Ces inconveniens sont inhe- 
rents k ce mode de publication. Pour les eviter, il eut fallu refondre 
des memoires &rits a des epoques tres differentes. Mais, au moins, le 
lecteur devrait etre averti; il eut ete utile d’indiquer en mime temps oil 
Nouvelle serie XXXVI. 45 
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et dans quelle mesure ces articles ont ete d’abord livres a la publicite. 

On n’attend pas que je reprenne ici par le menu les textes et les faits 
accumules dans ces pages. La competence exceptionnelle de l’auteur 
est pour le public un sur garant de rexactitude des renseignements mis 
a sa disposition par la liberalite de M. Le Blant. Je*signalerai seule- 
ment, pa^ce qu’elle est importante, une question sur laquelle quelques 
personnes ne seront peut- etre pas du mSme avis que le savant « marty- 
rographe ». 

II s’agit des bases juridiques des poursuites dirigees contre les Chre¬ 
tiens. Voici, a peu pres, si je comprends bien, comment raisonne 
M. Le Blant. Lactasce (Inst. diu. V, 11) s’exprime ainsi : « Sceleratis- 
simi homicidae contra pios iura impia condiderunt. Nam et constitu- 
tiones sacrilegae et disputationes iurisperitorum leguntur iniustae. 
Domitius, De officio proconsulis, libro VII. rescripta principum nefaria 
collegit, ut doceret quibus poenis affici oporteret eos qui se cultores 
Dei confiterentur. » II s’agit ici d’un traite d’Ulpien dont une partie a 
ete fondue dans le Digeste et la Collatio legum. Or,« le VI h livre du 
De officio proconsulis est, avec le VIIR, celui dont le Digeste contient 
le plus de textes, et je ne vois guere ce qui manque a ces fragments pour 
qu’au point de vue de la poursuite des chretiens, l’oeuvre d’Ulpien soit 
presque complete ». Les textes en question visent la lese majeste et le 
sacrilege. « Ces deux crimes etaient ceux des chretiens. » Tertullien 
I’aflirme : « Sacrilegii et maiestatis rei conuenimur; summa haec causa, 
immo tota est » ( Apol 10). Les Actes des martyrs prouvent de meme 
que les chretiens sont pourusivis k cause de ces crimes. Telle me parait 
etre, degagee de tous ses accessoires, la pensee de M. Le Blant. 

On sait que cette opinion n’est pas celle d'autres savants, MM. Du¬ 
chesne et de Rossi. I Is croient que les chretiens etaient poursuivis 
comme chretiens. Les preuves sur lesquelles M. L. B. s’appuie sont 
plutot en faveur de cette derniere these. Le texte de Lactance ne parait 
pas laisser de doute. II s’agit de peines infligeesa ceux qui se confessent 
chretiens, « eos qui se cultores Dei confitentur ». Des lors, la premiere 
question dumagistrat, apres les preliminaires, sera : « Es-tu chretien ? » 
C’est precisement cet dtat de choses que les Actes presentent; M. L. B. 
enconvient lui-meme, dans un autre chapitre, il est vrai (pp. 168 et sqq.). 

Si, dans le cours de la procedure, le juge invite le fidele a bruler de 
l’encens ou a adorer le genie de Cesar, ce n’est pas pour provoquer le 
flagrant delit; c’est pour prouver de maniere authentique la qualite de 
chretien de l’accuse. Celui-ci a-t-il le malheur de succomber : on 
pourra le soumettre k la torture pour en tirer des revelations, mais on 
ne songera pas k le punir pour lese-majeste, sacrilege ou magie; et 
cependant, dans la these de M. Le Blant, ces crimes auraient ete bien 
reellement commis, l’abjuration ne ferait pas qu’ils n’existent pas, le 
chretien meme apostat tomberait sousle coup des lois de droit commun. 
Je sais que parfois, surtout dans les dernieres persecutions, 1 'apostasie 


d’histoire et de litterature 


299 

ne mettait pas toujours a l’abri des sevices; mais ils etaient infliges 
par des magistrats fanatiques excites par la foule, qui sentaient combien 
precaire etait leur victoire, voulaient prevenir les rechutes ou faire des 
exemples. Ces faits sont d’ailleurs isoles. Enfin, quand viendra le 
moment de rediger la sentence, le motif sera toujours la profession du 
nom chretien; d’autres crimes peuvent y etre mentionnes, mais £1 titre 
de consequences, Les sentences, citees par M. L. B. comme ^reuves de 
son opinion, sont precisement redigees dans cette forme : « Speratum, 
Narzalem,... et Secundam, christianos se esse confitentes, et imperatori 
honorem et dignitatem dare recusantes, capite truncari praecipio. — 
Pionium, sacrilegae uirum mentis, qui se christianum esse confessus 
est, ultricibus flammis iubemus incendi, ut et hommibus metum faciat 
et diis tribuat ultionem » {Acta sincera, pp. 87 et i 5 o; cite dans L. B-, 
p. 57, n- 4 et 5 ). Ces formules memes nous aident a mieux com- 
prendre quelle etait la base juridique de 1’accusation. II y a deux parties 
dans ces sentences : i° le condamne s’est avoue chretien : c’est Id pro- 
prement le crime; 2 0 il est impie, sacrilege, coupable de lese-majeste : 
ce sont les circonstances aggravantes ou revelatrices du crime. Ainsi 
l’on peut exjjliquer le mot de Tertullien, qui ne s’en tient pas d la 
forme juridique, mais va au fond de la question: « On nous poursuit 
comme chretiens; mais pourquoi poursuivre les chretiens ? comme 
sacrileges et coupables de lese-majeste : voila au fond d quoi revient 
l'accusation. » Et ce raisonnement, qui n’est pas ici une discussion de 
jurisprudence, mais une argumentation iogique, sert a Tertullien de 
transition pour discuter quelques-uns des griefs allegues contre les 
chretiens. 

Les preuves donnees par M. L. B. peuvent done se retourner contre 
lui. 11 est done plus probable que les chretiens etaient poursuivis en 
vertu d’une loi speciale. Cette loi avait ete rangee par Ulpien dans le 
meme livre que les lois concernant la lese-majeste et le sacrilege, d 
cause de la connexite des crimes et de l’analogie des peines. Elle a 
disparu naturellement dans la redaction des Digestes par les empereurs 
chretiens. II faut ajouter que d’ailleurs l’application a subi plus d'un 
changement au cours des siecles; le chapitre consacre par M. L. B. aux 
< variations survenues dans le systeme des poursuites dirigees contre 
les chretiens » est a cet egard des plus instructifs ■. 

Cette question est la seule au sujet de laquelie quelques lecteurs du 
livre feront leurs reserves. Je n’ai pas besoin de dire qu’on trouve 
partout l’erudition la plus variee, puisee directement aux sources et 
appuyee par un ferme bon sens et une intelligence tres nette des vieux 


i. Je ne discute ici que les faits et textes cites par M. L. B. 11 y a d’autre part 
toute une serie de preuves positives developpees par M. Duchesne, Origines chre- 
tiennes, 109 sqq.; voir aussi sur le memoire de M. L. B. « l’appreciation polie, 
nrais defavorable », de M. de Rossi, Bullet., 1867, 29. 
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%es. En dehors de quelques details *, ce qui choquera le plus sera le 
nombre assez grand de fautes d’impression, faciles a corriger, mais 
deplaisantes 1 2 . 

Le grand merite de 1 'ouvrage de M. L. B. est d’etre une synthase, une 
espece de manuel. Sans doute les deux grandes histpires ecrites par 
Aube et par M. Paul Allard donnent sur les faits de cette lutte tout le 
necessaira Mais elles manquent d’introduction, ou de conclusion, d’un 
travail qui groupe systematiquement les traits generaux. G’est cette 
lacune que doit combler le livre de M. Le Blant. II reste maintenant a 
ecrire 1 ’histoire litteraire des persecutions. On a sans doute des rensei- 
gnements fragmentaires sur l’origine et la valeur de certains actes dans 
les deux ouvrages qt*e je viens de mentionner et dans un autre livre de 
M. Le Blant, Les Actes des martyrs, supplement aux Acta sincera de 
dom Ruinart 1882). Mais sur d’autres sources importantes, sur les 
martyrologes, par exemple, on est reduit 4 consulter des dissertations 
traitant un point special et dues au P. de Smedt, a M. Duchesne, 4 
M. de Rossi. On doit s’expliquer par la rinsuffisance de certains chapitres 
de M. Le Blant. Pour juger de la qualite des passions, il se fonde 
surtout sur le merveilleux qu’il y trouve : ce n'est pas un critere ab%olu, 
car il signale iui-meme des faits etranges dans les actes les moins 
suspects. Un des motifs les plus serieux de defiance qu’inspirent cer¬ 
tains recits n’est meme pas mentionne. C’est la penurie et la secheresse 
des renseignements dont dispose Damase au sujet des saints romains, 


1. P. 52 et souvent : condere iura ; on peut etre sur que cette fin de vers n’est 
pas authentique; le texte cite par M. Le Blant, ib., n. 1 est iura condere. — P. 82, 
ante omnem cibum, dans le celebre texte de Tertullien sur l’Eucharistie (ad ux., II, 
5 ), est traduit par « avant chaque repas ». — P. 87 : cf. Journal of hell. Stud., 
XIII n° 1, p. 82. — P. 148 : la croyance que les divinites de 1 ’Olympe se nourris- 
saient de la fumee des sacrifices est bien plus ancienne que l’epoque chretienne. — 
P. 168, 1 'anaiyse de la lettre de Pline au sujet des chretiens est un peu superficielle ; 
il settable que Pline veut seulement dire qu’il ne s’est pas trouve la quand ou a instruit 
des proces contre les chretiens. Il eut fallu citer l’edition Hardy et discuter sa theorie 
sur l’origine des premieres persecutions. — P. 180, catasta est cite dans d’autres 
textes ecdesiastiques. — P. i 85 sqq., n’y a-t-il pas une confusion entre l’instruction 
et le proces t — P. iq 5 , le bapteme de sang, mentionne ici avec ses references 
anciennes, eut du au moins etre signale p. i 56 . — P. 228, « une seule fois, le mot 
appello se trouve sur la bouche d’un martyr (saint Remain) ». Le cas de saint Paul 
est pourtant celebre et meritait d’etre discute. — P. 235 , il aurait fallu resumer sur 
le crucifiement la discussion ancienne qu’il a provoquee, tandis qu’on doit attendre 
une assertion rapide etincidente ala p. 294; toutes les difficultes ne sont pas rdso- 
lues. — Le cote philologique de 1 ’erudition de M. L. B. n'est pas toujours a la 
derniere mode : il cite les Acta Petri, etc., dans l’ddition Thilo; Minutius Felix, et 
non Minucius, etc. 

2. Des la p. 1: Dom. Ruinart; p. 64, n. t : de virignib ; p. 84, n. 6 : esee; p. qt, 

1 . 16 : monfrat; p. 102, n. 6 : Evang. Nicomedi, et souvent; p. 112, n. 2 : 
croipo; not itp'ot ...; p. 121, 1 . 11 du bas : saint Albiciade; p. 144 : « aie pitie de 

son age n; p. 154, 1 . i 3 de la note 9 de la p. precedente : comprehendos; p. 192, 
n. 2 : .7TES avr» tiij /at...; p. 207, 1 . 3 du bas; les rtpete; etc. 
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en regard de i’abondance des details qui caracterise les recits du 
vi° siecle. Entre les deux epoques, l’imagination a rempli les vides 
d’une tradition qu’on avait laisse perir. Voila ce qu’une histoire 
critique des documents hagiographiques pourrait nous apprendre. 
Malheureussment le livre qui etudiera l’origine des actes, la formation 
des martyrologes, la confection des calendriers; qui groupera par 
regions les legendes et en determinera les rapports litteraires; qui 
datera les pieces et en separera les textes anciens qu’on y a parfois 
inseres; qui cherchera dans la tradition monumentale et dans les ele¬ 
ments topographiques d’un recit le fond solide sur lequel Phistorien 
peut Mtir : ce livre la n’est pas encore ecrit. 

» Paul Lejay. 


55 1. — Vita ». Pauli Junlorls in monte Latro cum interpretatione latina Jacobi 
S. I. Ercerptum ex Analeclis Bollandianis , tom. IX (1892) Bruxellis, Typis Pol- 
leunis et Ceuterick, 1892. In-8, 120 p. 

En publiant integralement pour la premiere fois d’aprtls cinq ou six 
gianuscrits le texte grec de la vie de saint Paul le Jeune, les Bollandis- 
tes rendefit service non seulement aux etudes hagiographiques, mais 
aussi a l’histoire generate. Cette biographie que Allatius a attribute a 
Nicephore Blemmidas, d’autres a Symeon Metaphraste sanspreuves suf- 
fisantes, est sans doute 1 ’ceuvre d’un moine du mont Latros (jadis Lat- 
mos), lequel fut contemporain de Paul le Jeune ou des compagnons du 
saint. II n’ecrit pas sans elegance (le grec a resiste plus que le latin k la 
corruption), et la vivacite de ses recits, la precision des details, nous 
prouve qu’il a sinon vu de ses yeux, du moins appris par des temoins 
directs les choses qu’il r'aconte. Le pere Delahaye (Extrait de la revue 
des questions historiques, juillet 1893) a raison de dire pourtant que 
les nombreux miracles ou fairs surnaturels dont il parseme son recit 
seraient difficilement acceptes par la Congregation des rites: ils ne s’expli- 
quent que parl’etat d’ame des premiers chretiens, et parce qu'ils vivaient 
et respiraient au milieu de legendes merveilleuses. Les historiens et les 
geographes tireront parti de cette publication qui revelera aux premiers 
des faits et des personnages peu connus, aux seconds de precieuses par- 
ticularites topographiques. 

On ignore la date precise de la naissance de saint Paul le Jeune, mais 
celle de sa mort est exactement mentionnee par le biographe, i5 decem- 
bre 965. II finit ses jours sur le mont Latmos que saint Christodule 
appelait opo<; & 06 pu 6 ov. 

A. Delboulle. 


552 . — Wlihelm Scherer. Klelne schi-iften. Deux volumes in-8. 780 et 415 p. 
t 5 mark et 8 mark. Berlin, Weidmann, 1893. 

On avait deja deux recueils d’essais et articles de W. Scherer ; le pre- 
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mier ( Vortrcege und Aufscet\e sur l’histoire de la vie intellectuelle en 
Allemagne et en Autriche) avait ete publie par l’auteur meme en 1874; 
le second compose d’etudes sur Goethe (A ufseethe iiber Gcethe) avait 
paru en 1886 par lessoins de M. Erich Schmidt. Mais il restait encore 
beaucoup de petits ecrits, de kleine ou kleinere Schriften qui meri- 
taient d’etre reunis et remis au jour en un troisieme recueil. MM. Bur- 
dachet Erich Schmidt se sont charges de ce soin. Le troisieme recueil 
d'articles de Scherer forme deux volumes, dont le premier est edite par 
M. Burdach, et le second par M. E. Schmidt. On trouvera dans le pre¬ 
mier les etudes sur le moyen age (Zur altdeutschen Philologie) et 
dans le second les etudes^sur l’epoque moderne (Zur neueren Litera- 
tur, Kunst und Zeitgeschichte). Les deux erudits n’ont pu tout recueii- 
lir, non seulement parce qu’ils auraient grossi demesurement leur publi¬ 
cation, mais parce qu’ils ne pouvaient inserer, par exemple, tous les 
articles que Scherer a donnes a 1 'Allgemeine Deutsche Biographie, sans 
nuire aux interets de 1 ’editeur de cette Biographie. Mais ils n’ont rien 
omis d’important, rien de ce qui possede encore aujourd’hui une valeur 
scientifique, de ce qui montre d’une fagon frappante le talent et le savoii^ 
du regrette professeur. Ils reproduisent meme quelques peti<s articles 
parus dans la Deutsche Rundschau qui temoignent de 1 ’esprit merveil- 
leusement souple de Scherer etqui contiennent des observations neuves, 
des remarques suggestives. Pareillement ils n’ont pas exclu des articles 
publics par des journaux politiques et que certains lecteurs ne liront pas 
sans plaisir ni profit, comme les articles contre la reforme de l’ortho- 
graphe ou sur la legende du Wasgenstein. On ne peut donner ici la liste 
des morceaux admis dans le recueil; disons seulement qua la fin du 
premier volume se trouve un index (redige par M. W. Ranisch) et qu’a 
la fin du second, figure une bibliographic complete des oeuvres grandes 
et petites de Scherer, dressee par M. Burdach. 

A. C. 


553 . — Documents publics par la Soci^te de l’histoire de Normandie, t sdrie, 
423 p. in-8. Rouen, ap. Lestringant. Prix : 12 fr. 

Ce volume contient des articles fort interessants. Citons d’abord 
l’opuscule intitule : De miraculis quae in ecclesia fiscanensi contige- 
runt, edite d’apres une copie de Du Moustier, mais amende en plusieurs 
endroits et sagement annote par I’abbe Sauvage L Le recit de ces mira¬ 
cles date des xi e , xn e et xtn® siecles, et il est dil sans doute aux moines 
de l’abbaye de Fecamp : l’un d’eux meme raconte naivement comment 


1. M. l’abbe Sauvage a ete enleve dans la force de 1 ’age, il y a quelques mois, par 
une mort subite. Il avait entrepris de faire l’histoire des grands saints du diocese de 
Rouen, et l’on se rappelle peut-etre que nous avions rendu compte ici de sa Vie de 
saint Mellon. M. 1 ’abbe Tougard a consacre au savant qui fut son ami une notice 
nteressante dans la Normandie litteraire. 
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il fut puni de sa voracite en avalant une arete de poisson qui lui resta 
« inter angustias inferioris gutturis #, et dont il ne fut debarrasse qu’en 
invoquant, devant la croix, la misericorde du medecin tout puissant. 
Ca et la quelques anecdotes nous renseignent sur les moeurs et les usages 
de ces tenths lointains, sur certaines pratiques pieuses qui, apres huit 
siecles, n’ont pas encore disparu. L’histoire meme peut tirer profit de 
cette publication : on y lit, par exemple, que Guillaume Le Roux en 
guerre avec son frere Robert Courte-Heuse, due de Normandie, arma 
de vrais corsaires, mar is custodes quos illi piratas vocant, pour surveil- 
ler l’embouchure de la Seine. 

Le Compte du Clos des Galees de Rouen , 1 pour i382-i384, jus- 
qu’alors inedit et publie par M. Breard a qui nous devons le Journal 
du rude marin honfleurais Jean Doublet, est un document precieux & la 
fois pour l’histoire de la marine et pour celle de la langue frangaise. 
Dans la premiere partie qui contient huit chapitres figurent des pay¬ 
ments pour achat et transport de materiel, ouvrage de charpenterie, de 
serrurerie, achat d’enseignes et de bannieres aux armes de France et 
, aux armes de l’amiral, fabrication de viretons empennes, de gros canons 
et de pltwnmees, voyages, menus messages et gages d’officiers. La seconde 
partie est une suite d'inventaires dresses a Rouen, a Harfleur et a Hon- 
fleur, qui font mention des navires et approvisionnements reunis dans 
ces ports. On chercherait inutilement dans le Glossaire nautique de Jal 
et ailleurs les vieux termes alors usites pour signifier la voilure, la mature, 
les armes de guerre, les agres, les manoeuvres de toute espece qui ser- 
vaienl aux galeres et aux barges. Je laisse a d’autres plus habiles a trou- 
ver le sens precis des mots suivants : aignen, aissat (uns aissas et une 
boline), amant. anquil, baron, barbette, boutefore, sortes de cables ou 
de cordages; caonchois, corillon, cotevale, drone, espec, espercine, 
esqueteau, esquiembieu, esquieu, estaminare, marcheproie, oste, orche, 
palmare, patesque, tambrois, wadel, qui designent je ne sais quels agres. 
D’autres vocables encore en usage dans la marine, e'eore, ecorer, ecope, 
dallot, couet, bonnette, brusquer, bitte, accotar, ont deja cours a cette 
epoque. Je regrette de ne pas les avoir connus a temps afin d’en faire 
profiter l’historique du Dictionnaire general. 

MM. l’abbe Blanquart et Re'gnier nous donnent ensuite « Le tableau 
de l’eglise de messieurs saincts Gervais et Prothais de Gisors », descrip¬ 
tion en vers ecrite en 1629 par Antoine Dorival, Gisortien. Ce poeme 
de deux mille quatre cents vers etait reste jusqu’alors inedit. On s’attend 
bien que ce n’est pas un chef-d’oeuvre, mais comme le disent les edi- 


1. Dans le Debat des Heraulx d’armes de France et d’Angle!erre (p. 3 o, A. T.), 
il est dit que « Charles roi de France, le Quint, qui fut moult sage prince, et mit 
galiotage sus » fit le Clos de Rouen. C’est une erreur qui a ete relevee par 1 ’editeur 
L. Pannier. C’est a la fin du xm e siecle et au commencement du xiv* qu’appartien- 
nent les premieres mentions du Clos des Galees que les Rouennais detruisirent a 
Papproche des Anglais en 1418. 
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teurs, il ne faut y regarder que le c6td documentaire et pardonner 4 la 
forme en faveur du fonds. La description est scrupuleusement exacte et 
a toute la valeur d’un etat de lieux. Cet Ant. Dorival, fils d’un estai- 
mier, et peut-etre estaimier lui-meme, semble avoir ete un lecteur assidu 
de Du Bartas dont il n’a pris que les defauts, c’est-a-dire la 3 iffusion et 
l’emphase. Evi^emment il n’avait jamais entendu parler de Malherbe. 
La province, en ce temps-la, retardait en litterature, comme en toutes 
choses, de cinquante ans sur Paris; voila pourquoi Dorival use encore 
de termes comme excogiter, arckitecteur, cartouche, coquille, ima- 
geur, carole, bassis, canalet, et de ces composes chers aux poetes de la 
Pleiade, tels que porte lumiire, ia mer roule-sable, le verre donne- 
jour, un pied corne-ferre, etc. Ce qui est digne de remarque, c’est que 
Dorival qui, dit-il, » n’avait jamais hante les fecondes ecoles » emploie 
avec justesse les mots propres a 1’architecture et a la peinture. 

Le volume se termine par « Une information faite a Caudebec sur les 
personnes qui ont favorise le due Charles d'Orleans et ses allies » 
(1411-1412), etpar« quelquesdocuments historiques extraits desPlumi- 
tifs de la Cour des comptes, aides et finances de la Normandie », dus aux * 
recherches de M. Ch. de Beaurepaire, l’erudit et infatigable afehiviste 
de la ville de Rouen. Les noms de Bossuet, de Malherbe, de Corneille, 
qui figurent dans queiques-uns de ces documents suffiront k en montrer 
tout l’interdt. 

A. Delboolle. 


554. — Jfeanne il’Arr en Berry et l’anclenne frto dfte a de la pucelle* 
& Bonrgee, avee dee doenmenn et dee dclatrcleeemente Inedits, par 
Lucien Jeny, vice-president de la Socidtd bistorique du Cher, conseiller a la Cour 
d’appel de Bourges, et P. Lansky o’Abc, laureat de Plnstitut, avocat a la Cour 
d’appel d’Aix. Nouvelle edition, revue, illustree et notablement augmeqtee. Paris, 
librairie Techener j Bourges, tous les libraires. i 8 g 3 , in-8 de 197 p. 

La premiere edition de Jeanne d'Arc en Berry- m’avait paru excel- 
lente. La nouvelle Edition me parait mellleure encore. J’ai tant de con- 
fiance dans le z£le et dans l’habilete des deux auteurs, que je crois pou - 
voir declarer que leur prochaine troisieme edition ne laissera rien 
a desirer. 

T. de L. 


355 . —Gotthold Ephraim Lessings ssemintltche Schrlften hrsg von Lach- 
mann, 3 * aufl. besorgt durch Franz Munckkr. Achter Band. Stuttgart, Goeschen. 
1892. Xn-8, 377 p. 4 mark 5 o. 

Ce huitiCme volume de la 3 “ edition du Lessing-Lachmann renferme 
les Lettres sur la litterature contemporaine {Brief e die neueste Litte - 
ratur betreffend), les deux prefaces de la traduction du theatre de 
Diderot, la Vie de Sopbocle (Sophokles, von dent Leben des Dichters) 
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et un fragment d’une traduction de 1 'Ajax du poete grec (p. 376-377). 
L’editeur, M. Muncker, s’est acquitte de sa tache avec son soin babituel. 
II a, par exemple, verifie toutes les citations que fait Lessing dans les 
« Lettres sur la literature contemporaine », et dans la « Vie de Sopho- 
cle ». II ne donne pas le Theatre de Diderot, tel que Lessing l’a traduit, 
et n’admet que les deux prefaces; mais, si l’edition qu’il entrt^rend, a 
du succes, il compte publier, dans un ou plusieurs volumes de supple¬ 
ment, les traductions les plus importantes de Lessing. 

A. C. 


556. — Marie de Salnte-Eopbrasle Pelletier, fondatrice du generalat de la 
Congregation de Notre-Dame de Charite du Bon-Pasteur d’Angers, par M. le cha- 
noine Portais. 2 vol. in-8, avec portraits. Paris, Delhomme et Briquet; Angers, 
Germain etGrassin, i8g3. 

557. — Lee fusillades du Champ des Martyrs, Memoire redigd en 1816 par 
M. l’abbe Gruget, publie et annote par E. Queruau-Lamerie. i vol. in-8. Angers, 
Germain et Grassin, 1893. 

558. — <Les Artistes angevlne au palais des Marchands (xvn'-xvxn" siecles'. 
par Adrien PlajIchenault, archiviste-paleographe. Brochure in-8. Angers, La- 
chese et Cie. 1893. 

1 . — M. le chanoine Portais vient de publier un important travail 
sur la vie et les oeuvres de la soeur Pelletier, fondatrice du generalat de 
la congregation de Notre-Dame de Charite du Bon-Pasteur d’Angers. 
Je n’ai pas d rappeler ici quel secours considerable la societe a tire de 
l’oeuvre du Bon-Pasteur et des Madeleines, au point de vue de la mora- 
lisation de certaines classes. Je ne dirai pas non plus quels precieux 
auxiliaires ces maisons de refuge ont ete, jusqu’a ces dernieres annees, 
pour l’administration penitentiaire. Celle-ci. en effet, sur 1 ’heureuse 
initiative d’un prefet de Maine-et-Loire, M. Gauja, leur a, pendant plus 
de quarante annees, confie la garde des malheureuses fillettes frappees de 
condamnations peuales et que l’atmosphere de la maison centrale eut 
definitivement perverties. II serait difficile de dire le grand nombre de 
ces pauvres etres remises dans le droit chemin, grace a ces oeuvres dont 
la soeur Pelletier fut moins encore la restauratrice, il y a soixante- 
quinze ou quatre-vingts ans, que la propagatrice infatigable. 

Le travail de M. P- est considerable et forme deux forts volumes 
in- 8 °. Je ne dissimulerai pas que, simple profane, j’eusse prefere le voir 
ecrit dans un style moins religieux. Mais je dois convenir qu’il repond 
parfaitement, tel qu'il est, au but de 1 ’auteur, qui est, si je ne me trompe, 
de poursuivre la beatification de la modeste et sainte femme dont il 
s’agit. Je suis absolument inapte a etudier ce cote de l’ouvrage de 
M. Portais; je n’y essaierai-meme pas, me contentant de montrer seule- 
ment l’interet historique qu’il presente. 

L’ouvrage debute par une etude savante, bien que tres resumee, sur les 
institutions destinees, jusqu’a la Revolution, a recueillir et a moraliser 
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les femmes perdues, et sur l’etat oh ces institutions se trouverent, une 
fois passee ia tourmente revolutionnaire (I, p, 1-18). L’auteur entre 
ensuite immediatement dans son sujet par ie recit de la naissance et des 
premieres annees de Rose-Virginie Pelletier, devenu^plus tard la soeur 
Marie de Sainte-Euphrasie. A propos de cette naissance survenue 4 
Noirmootier (Vendee) le 3 juillet 1799, M. P. fait un examen tres 
approfondi de la situation politique et religieuse du Bas-Poitou, de 
1787 4 1800, et les amateurs de l’histoire vendeenne trouveront dans 
ces pages d’interessants renseignements puises presque toujours a 
bonne source. II nous donne ensuite de curieux details completement 
ignores des historidhs sur le retablissement duculte et des congregations 
religieuses dans I’Ouest, apres la Revolution; il traite habilement 
l’histoire de l’influence et des agissements des trois evdques d’Angers 
sous lesquels la soeur Pelletier exerca son ministere : Mgr Montault, le 
premier eveque d'Angers apres le Concordat, Mgr. Paysan et Mgr. 
Angebault. Ce dernier prelat, moins intelligent quesesdeux predeces- 
seurs, et cedant a un sentiment de vanite peu explicable, ne compritpas 
toute l’importance qu’avait pour son diocese une institution aulsi flo- 
rissante que le Bon-Pasteur d'Angers, et il ne cessa de lui susciter des 
difficultes. Le second volume de M. Portais a trait, 4 peu pres exclusi- 
vement, a la partie religieuse de la vie de la soeur Pelletier, je n’y insis- 
terai done pas, si ce n’est pour signaler 1'excellence pratique et humaine 
des conseils donnes par cette dame a ses religieuses, et qui sont marques 
au coin du plus pur bon sens et de la plus grande charite. 

II. — C’est aussi l’oeuvre d’un pretre angevin, que vient de publier 
M. E. Queruau-Lamerie. L’abbe Gruget, nomine cure de la Trinite 
d’Angers, le 26 avril 1784, dut cesser ses fonctions en 1791, par suite 
de son refus de preter le serment constitutionnel, Il n’obeit point aux 
lois de deportation et resta cache a Angers ou aux environs pendant 
toute la duree de la Terreur. Ayant repris ses fonctions, il redigea, en 
1816, sur la demande de son eveque, un « Recueil des faits qui ont eu 
« lieu a 1 'occasion des victimes massacres en haine de Dieu et de In 
« Royaute et dont les corps ont ete deposes au Champ des Martyrs 
« dans les mois de janvier et de fevrier i'jg 4 ». Le titre est un peu 
long, mais il a le merite d’indiquer les intentions de l’auteur. Dans tout 
l’Ouest, onappelle Champs des Martyrs les lieux de sepulture des vic¬ 
times de nos luttes a la fin du siecle dernier. M. L. a accompagne 
le texte du cure Gruget de notes et d’appendices fort curieux, dont il a 
puise les elements dans les archives des diverses commissions militaires 
et tribunaux revolutionnaires qui se sont succedes a Angers et aux 
environs, et dont les dossiers se trouvent au greffe de la Cour d’Appel 
de cette ville. On sait qu ’4 la suite du siege d’Angers (i 3 et 14 frimaire 
an II), de nombreux Vendeens avaient ete arretes dans les environs. Ils 
furent immediatement fusilles par ordre des representants Hentz et Fran- 
castel; d’autres, en grand nombre, furent guillotines. Mais, malgre tous 
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ces moyens expeditifs, les prisons s’encombraient de plus en plus, les 
maladies epidemiques y faisaient des ravages terribles et menagaient 
d’atteindre les habitants de la ville. II fallait aviser. « La loi condam- 
c nait a mort tous ceux qui avaient porte les armes contre la Repu- 
« blique, or la plupart des prisonniers vendeens reconnaissaient avoir 
« fait partie de l’armee royaliste. Inutile, par consequent, de les juger 
« regulierement. Leurs aveux suffisaient a eux seuls pour les condam- 
« ner. » (p. 72) C’estalors que la commission militaire, sur l^avis des 
representants en mission, envoya dans les prisons des commissaires 
recenseurs charges d'interroger lesdetenusetde designer ceux quidevaient 
etre executes sans jugement. Un simple signe, la lettre F, place en 
marge d’une liste, en face du nom d’un detenu, desjgnait celui-ci pour 
la fusillade. Peut-etre, meme en admettant la theorie des representants 
relativement aux vendeens pris les armes a la main, lapplication de 
cette justice expeditive faite d. plusieurs centainesde femmes paraitra-t- 
elle excessive. Grace aux importants documents officiels qu’il a con- 
suites. M. Lamerie a pu donner une liste authentique, quoique force- 
ment incomplete, des personnes executees a cette epoque a Angers. Le 
lecteu# y trouverades noms interessant tout 1 ’Ouest et le Nord-Ouest, 
une partie du Midi, et m£me certaines autres regions. 

III. — M. Adrien Planchenault vient de publier un petit travail tres 
documents sur les Artistes Angevins, au Palais des Marchands , pen¬ 
dant le xvn e et le xvm e siecles. Les Archives departementales de Maine- 
et-Loire, si riches en documents precieux, renferment entre autres les 
papiers de 1 ’anciennejuridictionconsulaire d’Angers; c’est-la que le jeune 
auteur a puise les principaux elements de son etude. Les juges-consuls 
d’Angers etaientpuissants;ils s’etaient fait batir auxvn® siecle un palais 
connu couramment sous le nomde « Palais des Marchands». Des sculp¬ 
tures de beau style et des statues ornaient l’exterieur de ce monument. 
L’interieur etait tapisse de haute-lisse et orne de peintures specialement 
commandees par les magistrats. Les patientes recherches de M. Plan¬ 
chenault lui ont permis de retrouver les auteurs de ces ceuvres, aujour- 
d'hui presque toutes disparues, et d ajouter encore quelques noms au 
livred’ordes Artistes Angevins si soigneusement dresse, ily a quelques 
annees, par le distingue M. Port 

Cette petite etude retrospective d’art local ne manque pas de saveur 
et, dans une liste fort curieuse dressee par l'auteur, nous trouvonsles 
noms des artistes, leurs oeuvres, la date de l’execution et les prix payes 
pour chacune d’elles. Ces prix sont a comparer avec ceux du jour. Je ne 
puis 4 cesujetne pas citer cette piece relative au peintre Jean Ernou, 
pour deux toiles peintesen 1679 : « Pour avoir fait le portrait du roi en 
« grand, vestu en son habit de justice et le tout en couleurs tines, 

« 70 livres. — Pour un tableau d’un crucifix mort, tres bien recherche, 

« 80 livres. » II y a, dans cette etude en quelques pages, une serie de 
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documents vraiment interessants, non seulement pour l’histoire locale, 
mais encore pour l’histoire de l’art en general aux xvn e et xvin® siecles. 

H. Baguenier Desormeaux. 


55 q. — Julius Eckardt. Rlgnren and Anslchten der P»ri»er Rehreckene- 

zelt, 1^791-1794. Leipzig, Duncker und Humblot, 1893. In- 8 , 449 p. 

Le livre contient dix etudes : Robespierre, Danton, Saint-Just, Fou- 
quier-Tinville, M me Tallien, Josephine Beauharnais et Delphine de 
Custine, Marat, Hebert et Chaumette, ies etrangers dans le Paris revo- 
lutionnaire, Drouet. L’auteur, M. Eckardt, ecrit bien et sail mettre en 
oeuvre les renseignements et documents qm’il a puises dans les oeuvres 
francaises. Son livre interessera surementle public allemand, On remar- 
quera, par exemple, le jugement qu’il porte sur Danton (der rohe Empi- 
riker, p. 100) et la comparaison qu’ii institue entre Robespierre et le 
Mirabeau de la populace : t compare, dit-il apeu pres, d la fagon froide 
et hypocrite du grand-pretre de la Terreur, le cynisme sensuel et rude 
de Danton rafraichit et fait du bien » (p. 180). II a recueilli soigneuaement 
et arrange fort habilement les documents rassembles ptft - ses devanciers 
sur Saint-Just qu’il reconnait avec raison comme le plus capable des 
commissaires de la Convention aux armees (p. 241). Mais il ignore les 
documents publies naguere par M. Regis et qui prouvent que Saint- 
Just fut enferme a Picpus, dans une maison de detention secrete, sur les 
prieres instantes de sa mere, pour avoir vole l’argenterie et les bijoux de 
la maison paternelle (p. 193). II pretend que le jeune conventionnel ne 
posseda jamais la trace d’une emotion « sentimentale » (p. 198). II repete 
avec Nodier et tous ses predecesseurs que le representant fit fusilier le 
general Eisenberg, qui, de son vrai nom, se nommait Isambert (p. 235 ) 
et il croit encore que Nodier a pris des lecons de grec avec Euloge 
Schneider et que ce jeune garqon de treize ans avait ete arrete comme 
complice du pretre allemand (p. 2 38 ). Les etudes sur M me5 de Beaubar- 
nais et de Custine sont bien superficielles; M.E.dit tout simplement que 
Delphine a « compte Chateaubriand parmi ses adorateurs les plus zeles et 
les plus fideles » (p. 343). L’article sur Marat n’estqu’un feuilleton. Dans 
les pages consacrees a Hebert, il n’est pas question de ses debuts qui sont 
aujourd’hui connus, et le lecteur n’a aucune idee du style du P 6 re 
Duchesne. Nous comptions trouver quelques documents curieux dans 
le chapitre qui traite des « etrangers dans le Paris revolutionnaire »; 
M. Eckardt n’y parle que de Schiabrendorf (d’apres Varnhagen d'Er.se 
et les papiers de Jockmann qu a publies Zschokke), de Trenck, de Grace 
Elliot, et encore tres brievement. Quant a 1 ’etude dont Drouet est l’objet, 
elle ne renferme rien de nouveau et reproduit tout ce qu’on savait deja 
sur la fuite de la famille royale : l’auteur ignore que Drouet guida 
Napoleon sur le champ de bataille de Valmy (en juillet 1807) et re$ut a 
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cette occasion la croix de la legion d’honneur, qu’apres les Cents Jours, 
il fut successivement garcon d’ecurie a Saint-Denis, ouvrier bottier a la ^ 
legion des Hautes-Alpes, fabricant d’eau-de-vie de sarment a Mdcon *. 

A. Choqukt. 


56 o. — Polltlsebe Correspondenz Karl Friedrichs von Baden ITS8- 
1800 , brsg. von der Badibchen Historischen Commission, bearbeitet von B. Ea»- 
mannsdcerffer. Zweiter Band 1792-1797, Heidelberg, Winter* 1892. In-8, XLvn 
et 65 1 p. 20 mark. 

Ce deuxi£me volume, editepar M. B. Erdmannsdorffer, (le troisi&me 
est confie & M. Obser) renferme une foule de documents importants sur 
l'histoire de la politique badoise dans les anftdes 1792-1797. On y voit 
d’abord le margravS Charles Frederic negocier avec la cour de Vienne la 
conclusion d’un traite de subsides qui mettrait un regiment a la dispo¬ 
sition de l’empereur; la negociation (Schoue. Neanmoins Bade reussit 5 
signer une convention avec 1 ’Angleterre: Meier et Brauer sont hostiles a ce 
projet; mais Reinhard et le ministre Edelsheim Iui sont favorables et» 
desirent que Badeintervienneactivementdans la guerre, pour avoir plus 


i. P. 17. Robespierre aete eleve au College Louis-le-Grand et non a Saint-Louis; 

— p. tit lire Mouchet et non Mouchal; Saint-Huruge et non Hurugue; Lazowsk* 
et non Laquski; Fournier revenait, non des Etats-Unis, mais de Saint-Domingue; 

— p. n 5 Mandat et non Mandet; Roederer dtait procureur-syndic et non « president 
du departement 2; — p. 164 Lescot et non Lescaut; — p. 192 Volney et non 
Volny; — p. tg4l’ami de Saint-Just se nommait Tbuillier, et non Thuriot; — 
p. 196 Lauraguais et non Lauranguais; — p. 235 Isambert (qui nous ddlivrera de 
Eisenberg ?) fut fusille (et non « execute ») seul (et non avec « ses officiers d’dtat- 
major »), pour avoir abandonne le fort Saint-Remy (et non pour avoir dte « surpris 
k Bischwiller »); — p. 23 g, c’est le i 5 decembre, et non le 11 que Schneider fut 
expose sur la guillotine; — p. 242-243 la querelle de Saint-Just et des reprdsentants 
Lacoste et Baudot est confusement rapportee; — p. 243 Saint-Just et Le Bas n’assis- 
taient pas a la bataille du Geisberg qui est du 26, et non du 22 decembre; Landau 
fut debioque le 28, et non le 24; Kaiserslautern fut occupe, non pas kurq quvor, mais 
le 1 «r janvier 1794; — p. 244 Gateau et non Gatteau; — p. 270 Fouquier-Tinville 
naquit a Hdrouel (et non a Heroul ), et il e'tait fils, non de « pauvres paysans », mais 
d’un homme qui se disaitecuyer et seigneur d’Herouel ; sa premiere femme etait une 
Saugnier (non Sauguier); — p. 280 La Marliere et non Demarliere; — p. 299 le 
premier mari de M“« Tallien se nommait le chevalier et non le marquis de Fon- 
tenay; — p. 3 o 6 la lettre de Theresia a Tallien n'est pas absolument exacte dans les 
termes ; — p. 307 Tallien epousa Theresia le 6 nivose, et non le 22 thermidor ; — 
p. 3 11 M m * Tallien eut de 1798 a t 8 o 3 (non 1802), cinq, et non trois enfants; — p. 3 j 8 
Custine n’etait pas alors « gouverneur de Toulouse et marechal de camp »; — p. 366 - 
367 Petion etnon Pithion ; — p. 416 Malden et non Mulden ; — 418 Agoult et non 
Agaut ; — p. 435 P « inconnu » s’appelait Bayon ; — p. 439 Defermon et non Defer¬ 
ment ; — p. 446 le nom sous iequel Drouet se cachait a Macon, etait Mergesse et 
non Merger; il vivait dans cette ville avec une demoiselle Mencke.de Kreuznach, 
qu’il avait enlevee a son mari, un nomme Normand; cette femme Normand faisait 
a Macon un petit commerce de patisserie; elie revint a Sainte-Menehould apres la 
mort du conventionnel et i’on m'a dit qu’elle vendit longtemps des gateaux a la 
porte du college. 
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tard sa part de butin, auch mit %ur Theilung \u kommert; le 21 sep- 
' Ss tembre 1793 le margrave consent a mettre a la solde de 1 'Angleterre 
pour trois annees un corps de 754 hommes, pourvu que ce corps ne 
serve pas sur la flotte et (article secret) en Angleterre, en Irlande et a 
Gibraltar. Edelsheim s’indigne vainement de ce « pygmee de^traite » et 
refuse d’y apposer sa signature; les Badois partent pour la Belgi¬ 
que. Puis, les actes du volume nous montrent Bade levant des milices 
et fournissant son contingent a l’armee d’empire que commandait le due 
de Saxe-Teschen (a noter en ce point les renseignements biographiques 
de l’introduction sur le jeune frere et successeur d’Edelsheim). Un 
curieux episode, presque ignore jusqu’ici, et que les « actes » nous reve- 
lent jusque dans le moindae detail, e’est I’essai d’un nouveau Fiirsten- 
bund, d’une « union des princes » destinee a unir Its petits souverains 
de l’Allemagne contre la propagande revolutionnaire. L’idee de cette 
confederation est due au margrave et au jeune Edelsheim ; mais celui 
qui fait les plus grands efforts pour la mettre a execution, est le Palatin 
Fr.-L. de Botzheim, esprit enthousiaste, un peu bizarre, plein de haine 
contre la France. Naturellement, cette « union » echoue; le landgrave 
de Hesse-Cassel approuve le margrave de Bade et compte obtenir ainsi • 
le chapeau d’electeur; mais le landgrave de Hesse-Darmstadt, le prince 
de Dessau, le due de Weimar se tiennent a l’ecart, et Charles-Auguste, 
tout en reconnaissant qu’il est necessaire de deployer tous les moyens 
pour proteger l'ordre, la religion et la vraie liberte et qu’il faut prendre 
des mesures vigoureuses contre le mal, gegen das Uebel, avoue triste- 
ment a Charles-Frederic : « Je ne puis vous cacher qu’une guerre avec 
la France ne peut avoir de bonnes suites, qu’on devrait faire a l’empe- 
reurles representations les plus pressantes pour conclure la paix le plus 
t6t possible, que cette paix sera desavantageuse et mauvaise, mais qu’elle 
sera surement le moindre mal a attendre p (p. 244). Cette paix est signee 
a B&le d’abord par la Prusse, puis par Hesse-Cassel; mais Bade hesite 
encore, et ce n’est qu’apres la chute de Dtisseldorf et de Mannheim, 
apres les succes de Pichegru et de Jourdan que le margrave negocie 
secretement avec la France par l’intermediaire d’un homme « dont le 
nom se lit jusqu'au milieu de notre siecle sur toutes les pages importan- 
tes de l’histoire badoise », le baron de Reitzenstein qui prend les conseils 
de Hardenberg et qui croit fermement que le systeme autrichien ruine 
le margraviat et tend a 1 ’incorporer bientot a la monarchic de Habs- 
bourg (p. 340). Les victoires de Clerfayt et de Wurmser retardent un 
instant cette paix separee; mais l’annee suivante Moreau est vainqueur, 
le margrave fuit, les Francais entrent a Karlsruhe, et, de mdme que le 
Wurtemberg, Bade se decide enfin a traiter. Le 22 aout 1796, Reitzen¬ 
stein signe la paix. L’editeur du volume nous communique les instruc¬ 
tions secretes de l’envoye badois ; on v remarque cet article, qu’« il faut 
tacher d’obtenir le plus possible pour 1'arrondissement » du margraviat 
et n’epargner dans ce dessein « ni peine ni argent »; Bade s’agrandira 
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sans doute aux depens de l’Autriche, mais on doit « se prefer aux cir- 
constances » et * ce serait une duperie fort blamable que de vouloir faire 
parade d’une delicatesse tout a fait inutile qui n’empecherait nullement 
le partage, mais le rendrait seulement disproportionne et prejudiciable 
pour notre future existence politique)) (p. 450). Outre ces instructions, 
on nous donne les rapports de Reitzenstein. « La frontiere du Rhin, 
ecrit ce jeune diplomate, est irrevocablement decidee pour la Republique 
fran^aise; ainsi il est d’une necessite absolue de ne pas me her les mains 
par des demi mesures; il nous faudra prendre ce que nous pourrons » 
(p, 453 ). Mais Bade trouve £i qui parler; on signe id', disait Sandoz- 
Rollin, et on ne discute pas. Malgre ses instructions, Reitzenstein se 
h&te de signer un traite assez desavantageux qu’jl juge inevitable : n’y 
avait-il pas un parti puissant qui desirait remanier le cercle de Souabe, 
le detacher de l’Allemagne, en former un « systeme federatif » dont la 
maison de Wurtemberg serait le directeur (p. 5 o 2 ), et dans ce cas, l’exis- 
tence de l’etat badois ne courait-elle pas de serieux dangers; le margrave 
ne serait-il pas, comme MM. de Wurtemberg s’en glorifiaient deja, 
depouille de la souverainete (p. 5 o 5 )? Charles-Frederic, encourage par 
d<*nouveaux succes des Autrichiens, refuse d’abord de ratifier les condi¬ 
tions acceptees par Reitzenstein; mais finalement, et apres de longs 
delais, de grands atermoiements, il cede et accepte le traite a la fin de 
decembre 1797. Le volume se termine par la mission du lieutenant- 
general Geusau & Petersbourg (pour feliciter le nouvel empereur Paul I er ) 
et par un utile index. On devra savoir le plus grand gre a M. Erdmanns- 
dorffer de cette publication qui, par la precision de son introduction, 
par la clarte des analyses, par Fexacte et correcte reproduction des textes, 
ne laisse rien a desirer. 

A. Ch. 


56 i. — HIstoIr© demon temps. Memoires du chancelier Pasquier, publies par 

M. le due d’AuDiFFREi-PASQUiER. Tome premier, 1789-1810. Paris, Plon, 1893. 

In-8, 536 p. 8 fr. 

Sans etre aussi importants qu’on l’aurait cru, les Memoires du 
chancelier Pasquier sont interessants et renferment des particularites 
curieuses. Ils nous introduisent tout d’abord dans le monde parlemen- 
taire d’avant 1789. Puis ils nous font voir le Paris de 1789, de 1790, 
de 1791 : le conseiller Pasquier assistait, a cote de M lle Contat, a la 
prise de la Bastille; il s’est presente aux Tuileries apres le 6 octobre et 
il a vu le roi resigne et la reine dont « la douleur avail quelque chose de 
plus ferme et qui laissait percer l’indignation » ; il retrace la physio- 
nomiede la capitale apres la fuite a Varennes; il represente le spectacle 
qu’offrait a cette epoque le Palais Royal, etc. Il vit l’execution de 
Louis XVI et il assure qu'une stupeur profonde s’etait etendue sur la 
ville. Refugie pendant la Terreur a Champigny et ensuite a Montge 
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pres Juilly, arrete neanmoins, sauve par Levasseur, menace de nouveau 
d’arrestation, fuyant vers la frontiere, apprehende a Amiens, conduit a 
Saint-Lazare, mis en liberte, il alia vivre a Croissy, « reduit au strict 
necessaire, cultivant son jardin ». Au bout de deux ans, vers le i8 fruc- 
tidor, il vint habiter la Sarthe et il fournit, a propos de ce sejour, 
quelques details sur la chouannerie. 11 etait a Paris lorsqu’eut lieu 
l’entreprise de la machine infernale, et il donna asile pendant deux 
nuits a I’enrage Brulart. On notera les renseignements — qu’il assure 
tenir de Rovigo — sur la conspiration militaire oil etaient entires Don- 
nadieu, Mounier, Lecourbe, ainsi que sur la conspiration de Georges 
et la mort du due d’Enghien ou, comme il dit, le crime de Vincennes. 
Il fait un grand eloge # du Consulat; « si la rapidite des destructions 
avait e'te prodigieuse, celle des restaurations ne#l’a guere ete moins ». 
Il insiste sur le sacre de Bonaparte : « Les fruits que l’Empereur a 
recueillis de la consecration papale ont ete pour lui d’une valeur infinie 
et il en a ressenti les bons effets jusqu’a la fin desa carriere..,. a dater de 
i 8 o 5 , il a ete le legitime souverain de la France, aux yeux de la nation 
prise dans son ensemble. » Il montre Napoleon « mettant la main sur 
tout », et, « grace a cette concentration du pouvoir, la paix revenue *u 
dedans et lagloire au dehors ». Les portraits abondent a cet*endroit du 
volume : Lebrun, doux et egoiste; Cambaceres, qui joint a la nettete 
du jugement et a la science etendue du jurisconsulte 1’amour de la 
representation ; Fouche, fait pour le ministere de la police qui s’exerce 
« par les causeries beaucoup plus que par le travail du cabinet »; Tal¬ 
leyrand, courtisan habile, sachant se presenter comme un interm£- 
diaire naturel et commode entre la France ancienne et la France nou- 
velle, « incapable d’etre arrete par une idee morale » et « manquant de 
delicatesse dans les sentiments »• Maret, Portalis, Regnault, Defermon, 
les principaux membres de ce Conseil d’Etat oil « les premiers talents 
dans tous les genres ont ete presque tous appeles ». M. Pasquier appar- 
tient bientbt a ce Conseil; maitre de requites, puis conseiller, le voila 
prefet de police et successeur de Dubois; « vous avez ete magistrat, 
lui dit Napoleon, et e’est comme tel que je vous ai choisi ». L’auteur 
des Memoires parle longuement de son administration et des reformes 
ou ameliorations qu’il introduisit, des complots qu’il decouvrit. Maisil 
ne cesse, tout en retracant ses propres actes, d’exposer la situation de 
l’Empire et d’apprecier les grands evenements; il indique les motifs 
qui determinerent Napoleon & epouser une archiduchesse d’Autriche; 
il fait le portrait de Louis Bonaparte et des soeurs de Napoleon, du 
cardinal Maury; il raconte de quelle vive et violente facon Napoleon 
apostropha l’abbe d’Astros et quelle sortie il fit au Conseil d’Etat contre 
Portalis. confident de I’abbe; il blame la conduite de l’empereur d. 
l’egard de l’Eglise : « Napoleon a pretendu defendre et meme exagerer 
les libertes de l’Egiise gallicane, et il en a ete de cette pretention comme 
de celle d’accroltre hors de toute mesure l’etendue de l’Empire ; il a fini 
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par n’etre plus en etat d'assurer a la France ses anciennes frontieres et 
il nous a livres presque sans defense 4 l’esprit ultramontain et 
envahissements du pouvoir pontifical. » Le volume se termine au depart 
de Napoleon pour la campagne de Russie, I’entreprise, disait-il a 
M. Pasquier, la plus grande, la plus difficile qu’il etit encore tentee i. 

* A. Ch. 


562. — Henry Houssaye. ISIS. La premiere Restauration. Le retour de l’ile 
d’Eibe. Les Cent jours, Paris, Perrin, 1893, In-8, 636 p. 7fr. 5 o. 

\i % 

II est inutile d’insister longuement sur un livre qui a eu en quelques 
mois plusieurs editions. L’auteur abuse du mot perturber, et nous 
n’aimons guere 1’expression rancune ulcereitse ; mais le recit se deroule 
naturellement, de la ia^on la plus dramatique et la plus vraie, et une 
foule de petits faits, tires des archives, viennent l’eclairer, l'animer : '' 

M. Houssaye a raison de parler de la multitude des documents qu’il a i 

consultes. On remarquera surtout les pages consacrees a la marche de | 

Napoleon et a sa rentree dans Paris. Mais ce qui peut-etre reussit le > 
mieux a l’auteur, c’est le tableau de l’opinion, l’expression des sentiments 
de Ja population francaise, de la bourgeoisie, du peuple, de l’armee. 1 
Jamais on n’a mieux montre, d’une maniere plus complete et plus 
saisissante, le mecontentement qu’avaient excite les Bourbons et les 
dispositions que Napoleon trouva k son retour ou que produisitla nou- 
velle de son debarquement. On ne lit pas avec moins d’interet la der- 
niere partie du volume que M. Houssaye a intitulee les Cent Jours. II 
y a la toutefois un manque d’equilibre. L’auteur nous dit que Napo- J 
leon, d’abordsichaleureusementacclame,voitbientots’eteindrerenthou- 
siasme, s’evanouir la confiance. Sans doute, c’est qu’on reflechit, c’est 
qu’on craint que Napoleon ne supprime les libertes publiques, c’est 
qu’il a contre lui les prefets, les maires, les cures, c’est qu’il ne peut 
maintenir la paix, c’est qu’il a contre lui 1 ’Europe. Mais pourquoi 
lisons-nous, quelques pages plus loin, que, meme dans la periode la plus 
troublee de ce r6gne ephemere, la moitie de la France est restee bona- 
partiste? Ces legeres critiques n’attenuent pas la valeur de ce livre si 
plein de curieux details et si vivant qui fait voir sous toutes ses faces la 
France de 181 5 , qui montre au premier plan Napoleon et Louis XVIII, 
Talleyrand et Fouche, Ney et Macdonald, mais qui n’oublie pas les 
ouvriers, les paysans, les soldats, qui peint ainsi les impressions de tous 
et marque Faction puissante qu’elles exercerent sur les evenements. 

A. C. 


1. P. 73 lire l’abbe Faucher et non Fouche; p. 117, Prevost et non Prevot; p. 125, 
Camus et non Le Camus ; p. 143, Lefebvre et non Lefevre; p. 168, 170, 173 Regnier 
et non Reynier; p. 174, Thumery et non Desmoutier. 
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563 — Remoires da general Blgarre, aide de camp da roi Joseph, 
'\ir»o-l8l3, i vol in-8. Paris, Ernest Kolb, i 8 g 3 . 

Je ne sais par suite de quelles circonstances le manuscrit autographe 
des Memoires du general Bigarre se trouve a la Bibliotheque d’Angers. 
II y dormait, a peu pres oublie, lorsqu’un curieux eut la pensee de le 
mettre au jour. 

Ces memoires ne modifieront assurementen rien les grandes lignes de 
l’histoire; mais il faut reconnaitre qu’ils sont pleins d'anecdotes interes- 
santes et qu’ils jettent un jour nouveau sur certains points, notamrnent 
sur 1 ’attitude et les agissements de Joseph Bonaparte, roi de Naples, puis 
d’Espagne. Les menus faits que Bigarre raconte avec une grande franchise 
et une amusante ingenuite ne ^ont pas pour nous deplaire. Le style est 
peu correct, la phraseologie souvent emphatique ou triviale; mais, en 
depit de ces reproches, l’honnetete de ce soldat rude et illettre, son 
ardent patriotisme, ses enthousiasmes. ses prejuges meme me semblent 
de nature a interesser. La Chouannerie, Napoleon, Josephine, la cour 
de^faples, celle de Madrid, la guerre en Allemagne, en Suisse, en Italie, 
en Espagne, fournissenta ce recit une suite d'episodes auxquels l’auteur 
mele ses impressions personnelles, ses jugements sur les hommes et,les 
choses. Mais ce n’est pas tout; Bigarre, comme l’ecrit son editeur, etait 
« un casse-coeurs et un vert-galant », il rencontrait peu de cruelles, ou 
du rnoins il ne s en vante pas. Ses prouesses amoureuses, il les raconte 
avec la desinvolture gauloise d’un troupier, et au moins avec autant de 
complaisance que ses plus beaux exploits militaires. Il enregistre ses 
conquetes multiples et les aventures risquees dont il futleheros ■, decla¬ 
rant tout net qu’il pouvait, a la rigueur, etre constant, maisqu'il ne lui 
etait pas possible d’etre fidele (p. 299). D’ailleurs il ne fait pas difficulte 
plus grande d’avouer ses propres infortunes conjugates (p. 282). Sans 
doute sa femme avait sur la fidelite les memes sentiments que lui meme. 

Auguste-Julien baron de Bigarre est ne le i er janvier 1775 k Belle- 
Isle-en-mer ou son pere etait senechal. Il etait le treizieme enfant d’une 
famille sans fortune. Embarque a douzeanssur un navire de commerce, 
il prend part, a seize, a la lutte contre les noirs de Saint-Domingue. A 
dix-huit ans, il entre comme sous-lieutenant dans le regiment de Nor¬ 
mandie avec lequel il fait la guerre aux chouans bretons; menace lui- 
meme d’arrestation, comme ci-devant, et ayant son pere en prison, un 
frere emigre, « l’obligation, dit-il, dans laquelle nous fumes de guer- 
« royer dans les environs de Fougeres et ceux de Vitre, m’eloigna pen- 
« dant plusieurs mois du supplice de la guillotine; mais elle ne me pre- 
« serva pas de prendre part a des combats souvent sanglants, livres par 
« des Francais k des Francais, pour des opinions et des interets qui 
« n’etaient pas toujours les leurs. C'est neanmoins a l’occupation que me 


1. J’en ai comptS dix-sept ou dix-huit. 
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« donna cette guerre, que j’ai du de ne pas m’expatrier; aussi, si 

* cote il m’a fallu souffrir, comme tant d’autres, pour le triomphe de la 
« liberte ; je n’ai du moms pas a me reprocher d’avoir ete mendier l’hos- 
« pitalite chez les plus cruels ennemis de la France » (p. 41I. 

Mais il n’en deplore qu’avec plus de force la barbarie de certains 
officiers patriotes, d’un entre autres, qui prevenait les soldats qu’ilseus- 
« sent h lui rapporter les oreilles des hommes qu’ils*tueraient, leur pro- 

* mettant de leur accorder une recompense » (p, q 3 ) et qui, apres une 
expedition, rentra un jour a Fougeres precede d’une croix d’eglise a 
laquelle « etaient pendues quarante paires d’oreilles coupees aux tetes 
« des ennemis qui succomberent dans cet^e action (p. 43) ». De telles hor- 
reurs engageaietft vivement Bigarre a obtenir du service aux frontieres. 
Ce fut seulement en 1797 qu’il y put parvenir, apres avoir fait partie de 
l’infructueuse expedition d’lrlande, sur laquelle il donne de trescurieux 
details (p. 58-71 i. Quelques annees plus tard, il faisaitpartie de la Garde 
consulaire. Recu dans l’intimite de la Malmaison, il raconte la vi e 
qu’on y menait. Bonaparte apres les repas, s’amusait 4 courir dan*le 
pare, avec les dames d’honneur de sa femme; on jouait la comedie et 
mefae l’opera. « Les actrices principales de cette brillante societe furent 
« Mademoiselle Hortense de Beauharnais, mademoiselle Caroline Bona- 
« parte, madame Savary, madame Duchatel, etc., etc. 

« Dans le nombre des acteurs les plus distingues, on remarquait le 
« colonel Eugene de Beauharnais, Bourienne, qui jouait les bourrus 
« dans la perfection et au besoin les financiers fripons; Savary, les 
« valets impertinents; Lauriston les fourbes et les inconstants; Lema- 
« rois, les braves; Marmont, les traltres, et Laplanche-Mortiere, les 
« etourdis » (p. 129). 

Bigarre fut nomme major au 4 0 de ligne, le regiment dont Joseph 
Bonaparte etait colonel; il en eut le commandement effectif et se distin- 
gua h sa tete a maintes reprises, notamment h Austerlitz ou ilperdit une 
aigle arrachee par un officier ennemi aux mains defaillantes du troi- 
sifime des portes-drapeau massacres; mais il y fit prisonnier un regiment 
russe toutentier, colonel en tete, et prit deux drapeaux. 

« Le 25 decembre, veilie du jour de la signature de la paix, I’empe- 
reur Napoleon, etant a son quartier general de Schoenbrunn, vint pas¬ 
ser en revue la division Vandamme, sur un terrain peu eloigne du 
chdteau. Arrive au 4° regiment de ligne, il m’ordonna de faire former 
le carre et se mit au milieu, avec tout son etat-major, faisant face au 
centre du bataillon qui avait perdu son drapeau : « Soldats, dit-il a ceux 
« de ce meme bataillon, qu’avez-vous fait de l’aigle que je vous avais 
« confiee? Vous aviez jure qu’elle vous serviraitde point de ralliement et 
« que vous la defendriez au peril de votre vie. Comment avez-vous tenu 
« votre pro messe ?»(p. 181). Le major prit chaleureusement la defense de 
son regiment et offrita 1’empereur les deux drapeaux ennemis qu’il avait 
pris. Bien que nomme, le lendemain, officier de la Legion d’Honneur, 
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*I?h;arre garda au coeur le froissement « de la publicite que 1’empereur 
avait donne a la perte de i’aigle du premier bataillon » (p. i 83 ). II 
demanda et obtint d'etre attache corame aide-de-camp a la personne de 
Joseph, qui venait d'etre cree roi de Naples. Des lors les details^abon- 
dent sur la cour napolitaine, puis sur celle de Madrid, oil Pauteur suivit 
son maitre. En Italif, apres avoir disperse et detruit diverses bandes de 
brigands, Bigarre organisa, sur le pied de guerre, deux regiments indi¬ 
genes; en Espagne, il prit une part active a cette lutte sans treve 
ni merci qui ne devait finir qu’avec Pevacuation de la peninsule par les 
Frangais et l’abdication du roi. Tres attache a Joseph Bonaparte, il 
le defend contre les attaques dent il a ete Pobjet. « Le roi Joseph, dit-il, 
<i doue d’un physique agreable et d’une capacite d’esprit'qui ne le ren- 
« dait etranger a aucune discussion legislative ou scientifique, captivait 
« l'estime et l’affection de toutes les personnes admisesa l’honneur de 
« l’approcher. Constamment occupe de faire le bien de ses sujets, rien 
« i^affectait autant sa sensibilite que lorsque, par raison d’Etat, il ne 
« pouvait se refuser a signer un decret dans Pinteret du fisc... On 
« a souvent reproche a ce souverain de trop aimer les femmes et de gas- 
« ser avec elles un temps qui eut ete mieux employe a prevenir les 
« besoins de son peuple. Il est vrai que le roi Joseph avait toute la 
« galanterie d’Henri IV, mais il est faux qu’il perdait dans les delices 
« de la societe du beau sexe une seule heure qu’auraientpu reclamerson 
« Conseil d’Etat ou son Conseil des ministres » (p. 214). 

On 1 ’a souvent aussi accuse de pusillanimite et d’indecision; & en 
croire Bigarre, on n’aurait pas assez rendu justice a I’elevation des sen¬ 
timents de ce prince et il conclut : « Le roi Joseph, degage de l’obeis- 
« sancealaquelle l’empereur Napoleonatoujours voulu qu’il futsoumis, 
« eut ete pour PEspagne un souverain parfait, car il possedait toutes les 
« qualites qui conviennent a un chef et il estimait les Espagnols. Il est 
« facheux pour cette nation que ce roi lui ait ete enleve, car bien certaine- 
« ment il edt repare en peu de temps tous les maux qu’il a eu a souifrir 
< pendant la guerre de Pinvasion, tant il avait a coeur de faire du bien 
« 4 son peuple et de s’en faire aimer. » 

Les Memoiresseterminent sur ces reflexions, au moment du retour en 
France de leur auteur, e’est-a-dire aux premiers mois de l’annee i 8 i 3 . Il 
faut regretter que malgre ses incorrections de style, le vieux soldat n’ait 
raconte ni la campagne de France 0C1 il se couvrit de gloire, ni les eve- 
nements auxquels il fut activement mele depuis, notamment en i 8 i 5 
et en i 83 o, oil il joua un role important en Bretagne contre le gouver- 
nementdes Bourbons. 


H. Baguenier Desormeaux. 
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564. — Ole Bcbreckenetage von Woerth itn Krlege ISTO-ll. RiSck- 
blicke eines Elsaessers auf 22 Jahre-Erlebt und geschildert von Friedrick Schiler. 
Strasbourg, Bull. r 8 g 3 . In-8, 89 p. 

L’auteur de^ce petit volume avait dix-huit ans et il habitait Worth 
lorsqu’eut lieu la bataille du 6 aout qui decida du sort de l 1 Alsace. Son 
recit est interessant, parfois dramatique, sans etre neanmoyis aussi sai- 
sissant que celui de M Klein, de Frceschwiller. Durant toute 1 ’action, le 
jeune paysan s’est cache dans sa maison ; mais il a entendu le bruit de 
la canonnade, et il a vu les Allemands passer, passer en masses innom- 
brables en poussant leurs hurrahs ; il a, apres Faction, enterre les morts 
et soigne les blesses (cf. les affreux details qu’ii d^nne p. 6 i- 63 ). Il nous 
raconte complaisammeat ce qu'il est devenu depuis; il a porte le casque 
a pointe, et il est aujourd’hui marechal des logis de gendarmerie a 
Rottweil dans le Wurtemberg. Il a crie vive la France avant le 6 aout, 
lorsqu’ont paru nos chasseurs a cheval; et quand il a revetu le sombre 
uniforme allemand, il s’est melancoliquement souvenu du pantalon 
rouge, et du schako, et des guetres francaises (p. 84); mais il a suivi le 
ccfciseil de son pere, que « chacun doit etre soumis a l’autorite » (der 
Obrigkeit tinterthan ), et il termine sa simple et familiere narration en 
rappelant les epouvantables malheurs de la guerre et en souhaitant que 
la paix dure longtemps encore. 

A. C. 


565. — La retralte du XIII* corps de Mezieres a Laon executee les * 
el 3 aeptemlire 1M70 sons lee ordres do gSnjra) Vinoy, par Dr Jac- 
quelot du Boisrouvray, chef de bataillon d’infanterie brevete, professeur d’histoire 
militaire et de tactique a l’Ecole specials railitaire. Paris, Dubois, i 8 g 3 . In-8, 
78 p. 2 fr. 

M. de Jacquelot du Boisrouvray raconte d’apres le livre de Vinoy, 
la publication de I’etat-major allemand et des journaux de marche, 
comment le XI 11 ° corps ne fut pas enveloppe dans le desastre du 
i er septembre. Il montre que Vinoy ne perdit pas un instant pour faire 
sa retraite, qu’il comprit la necessite absolue d’eviter tout combat (ses 
hommes n’avaient d’autres cartouches que celles qu’ils portaient dans 
leur sac), et que s’il eut tort de prendre d’abord la route de Rethel, — 
oh il comptait temerairement trouver les troupes de la division d’Exea 
— il eut le merite de modifier son plan avec promptitude, de quitter la 
route de Rethel et de marcher sans retard et de nuit sur Chaumont- 
Porcien, puis de 14 sur Montcornet. Tout en rendant justice 4 Vinoy et 
en citant sa retraite comme un modele, M. de J. du B. signale les 
fames de l’adversaire : il y eut chez les Allemands un manque d’unite 
leurs efforts ne convergeaient pas vers un m6me but, celui-ci voulait 
marcher sur Paris, celui-la sur Reims, cet autre, sur la derniere troupe 
fran^aise qui tint la campagne. Ce travail est tres compiet, tres instruc¬ 
ts, et accompagnl d’une bonne carte. Detail curieux et que M. de Jac- 



318 


REVUE CRITIQUE 


X 


quelot du Boisrouvray met tres bien en relief : Vinoy partit tres tard de 
Mezieres; mais cette lenteur qui i’inquietait, fut son salut; les habi¬ 
tants de Rethel eurent le temps de lui apprendre que leur viile etait 
occupee par l’ennemi. 

• Ch. 


566 . —Raoul Dupuy. Histoi-fqne des regiments de hnssai-ds (lOSO-ISSS), 

uniformes, armements, equipements. Paris, Dubois, 1893. In-8, 171 p. 

M. Raoul Dupuy, chef d’escadron au 6 e hussards, montre dans ce 
petit livre les transformations qu’a subies son arme, et les modifications 
qui sont survenues depuis l’origine dans Tarmement, 1’habillement et 
le harnachement. II a suivi simplement l’ordre chronologique et va ainsi 
de 1692, depuis l’essai malheureux du baron de Kroneberg, jusqu’a 
l’annee 1891 qui a cree un i 3 e regiment de hussards. L’ouvrage se 
termine par une liste des chefs de brigade et colonels qui ont commande 
les regiments de hussards (p. i 5 t-i 6 i). M. Dupuy a, nous dit-il, fait 
des lectures personnelles et pris des notes aux archives du ministere de 
la guerre et dans des ouvrages dont la valeur est au-dessys de toute 
critique. II fera bien, dans une nouvelle edition, de renoncer a 
1 ’etymologie de husar et de corriger de petites erreurs, comme Esther- 
ha^y (pour Esterhazy) et de Bouchotte. 

C. 


567. — D’ Ancona (Alessandro). E. Bacci (Orazio). Hanoale della lettera- 
turaitaliana. Troisieme volume. (Milan, Barbera, 1893. Petit in-8 de 664 p. 
3 francs.) 

Nous avons rendu compte du premier volume de ce Manuel, mais 
l’importance de ce recueil est trop grande pour qu’il suffise d’annoncer 
d’un mot que le deuxieme et le troisieme volumes ont paru depuis et 
que le quatrieme et dernier paraltra en octobre. Nous ne reviendrons 
pas sur les excellentes notices oh les erudits trouventpour chaque auteur 
un resume de tous les travaux relatifs a 1'homme et a l’ceuvre; c’est sur 
le choix des morceaux que nous ajouterons quelques remarques. 

Disposant de quatre volumes, les editeurs ont judicieusement pense 
qu’il ne fallait pas se proposer comme unique objet de reproduire les 
pages les plus fameuses de la litterature italienne ; ils ont voulu d’une 
part, quand il s’agissait des ecrivains de premier ordre faire connaitre, 
au moyen d’analyses et de citations multiples, leur oeuvre tout entiere; 
et d’autre part ils se sont propose d’offrir un tableau complet deFItalie,de 
ses grandeurs, de ses faiblesses. C’est ainsi que, d’un cote, ils ont reussi k 
faire passer dans ce troisieme volume toute la substance de la Jerusalem 
Delivree, et que, d’un autre cote, ils transcrivent de preference les 
morceaux dans lesquels les contemporains jugent ou louent les Italiens 


d’histoire et de tnrr&uTtmE 


319 

celebres,deplorent ouexpliquentles malheurs de lapatrie, gemissent d’etre 
eloignes d’elle ou se felicitent de la revoir. Justement persuades que, 
meme durant les epoques oil l’eclat des arts et des lettres dissimulait 
mal sa decadence morale, l’Italie comptait encore nombre de gens de 
coeur, ils citqpt les fieres declarations des proscrits florentins qui ne 
veulent pas rentrer par grace dans la Florence des Medicis (p. 122), la 
relation d’un homonyme de Luca Della Robbia qui prou^e avec quelle 
sincerite et quelle abnegation les plus pieux republicans professaient 
l’erreur du tyrannicide (p. 1 3 1-141), les appels energiques de Tassoni 
et de Felice Testi k Turnon avec Charles Emmanuel l er de Savoie 
contre l’Espagne le touchant recit du devouement d’une mere qui, 
atteinte de la peste et craignant de transmettr*, vivante ou morte, la 
contagion aux siens, se traine hors de chez elle et supplie qu on l’en- 
terre sans attendre son dernier soupir (p. 576). — II va sans dire que les 
£diteurs nous edifient egalement sur le facheux effet de l’emploi des 
condottieri et sur le pli que la vie de cour donnait aux plus honnetes 
gens. (V. p. 179 une tres curieuse theorie des devoirs d’un bon servi- 
teur dela cour pontificale : ne jamais blamer une action du pape qui, 
ati fond, ajtoujours raison ; ne voir que les cardinaux qu'il regarde d’un 
bon oeil; ne pas pretendre reformer le monde; se presenter tous les jours 
4 la messe quand le pape est a Rome; en cas d’absence du Saint-Pere 
il suffit d’y aller tous les deux ou trois jours.) 

Le souci de rappeler ct leurs compatriotes les malheurs deleurs ance- 
tres ne fait pas oublier a MM. d’Ancona et Bacci l’interet purementlit* 
teraire. Ils citent, et ils ont raison de le faire, les morceaux qui ont 
d’avance Ieur place marquee dans une anthologie; mais ils y joignent 
une foule de pages remarquables qu’ils trouvent dans de vastes lectures 
et dans les plus recentes decouvertes des erudits; par exemple, apres 
les extraits de Galilee, ilsdonnent quelques lettres touchantes de safille, 
soeur Maria Celeste. Les conteurs, les voyageurs (en particular ceux 
quiontvisite la France, le Tasse, Marini, Guido Bentivoglio, Davila), les 
correspondances intimes leur fournissent des morceaux emouvants ou 
amusants. 

Les notes historiques, grammaticales, critiques continuent 4 etre trop 
rares, surtout si Ton songe quel’ouvrage s’adresse en partie aux ecoliers; 
mais c’est assurementleseul reproche qu’on puisse adresser & cette oeuvre 
savante et utile. Charles Dejob. 


558. _Catalogue des llvi-en composant la blbliotheqne de fen M. le 

baron James de Rothschild. Tome IU. Paris, Damascene Morgand, 1893. 
grand in-8 de 5 16 p. 

M. Emile Picot, l’auteur de l’ouvrage dont nous avons dejA analyse 


i.M. A. d’Ancona vient de lire al’Academie des Lincei un discours plein d’interet 
etsavamment annote sur la Letteratura civile dti tempi di Carlo Emanuele Io. 
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ici les deux premiers volumes, avait espere que ie Catalogue n’excede- 
rait pas trois volumes, en y comprenant les Tables, mais la bibliotheque 
ayant recu, dans ces dernieres annees, d’assez nombreux accroissements, 
le travail a depasse les liniites prevues au debut, et 1’eminent biblio- 
graphe s’est vu force de reserver pour un quatrieme volume les Addi¬ 
tions et Corrections, ainsi que les Tables, tres etendues, qui terminent 
l’ouvrage. Tous les erudits se rejouiront de la bonne nouvelle que nous 
annonce M. Picot: plus on a de tresors... bibliographiques, plus on est 
content. 

Voici les principales divisions du volume : Histoire (suite, du n° 2142 
au n° 2226) et Supplement (du n° 2527 au n° 2735). 

L’ Histoire (p. 1-322) «e subdivise ainsi: histoire de France par epoques 
(de Henri II jusqu’d nos jours), histoire des provinces de France, en 
commencant par Paris (ab Jove principium); melanges historiques et 
histoire des institutions; histoire militaire, histoire d’Angleterre et 
d’Ecosse, des Pays-Bas, d’Allemagne, de Suede, de Pologne, de Russie et 
de Moldavie, d’Espagne et de Portugal, d’ltalie, des Turcs, du Maroc, 
de Siam (c’est de l’actualite), paralipomenes historiques (histoire de la 
noblesse et de la chevalerie, blason, archeologie), biographie, bibliograi- 
phie, histoire litteraire, enfin encyclopedies et journaux. 

Le Supplement embrasse la theologie, la jurisprudence, les sciences et 
arts, les belles-lettres, l’histoire. 

Les notices de M. P. sont toutes tres interessantes depuis la pre¬ 
miere consacree a la rare plaquette : le Sacre et couronnement du Roy 
Henry deuxieme decenom (Robert Estienne, 1547), jusqu’d la derniere, 
Les vies des hommes illustres Grecs et Romains, etc. (Paris, Michel 
de Vascosan, i 55 g, edition originate de la traduction d’Amyot). Parmi 
les notices qui, a divers egards, meritent le plus i’attention des biblio¬ 
philes et des travailleurs, nous indiquerons les n°* suivants : 2144 
(Articles... de Pierre du Chastel, eveque de Macon, sur la procession 
generate faite a Paris le 4 juillet 1549); 2145 le Siege de Met\ par B. de 
Salignac, i 553 ,et non i 552 , comme le marque le Manuel duLibraire; 
2147 1 e Discours de la prinse de Calais, 1 558 , edition qui manque ala 
Bibliotheque nationale; 2149 Histoire de Vestat de France, ibj 6 (dis¬ 
cussion en deux pages de la question de paternite que le judicieux criti¬ 
que laisse indecise et avec raison, car rien ne prouve que l’auteur soit 
Louis Regnier de La Planche); 2152 La vraye et entiere histoire des 
troubles et choses memorables, Basle, 1572 (excellente petite biogra¬ 
phie de Fauteur, Lancelot de Voisin, s r de La Popeliniere, si audacieu- 
sement pille par Jean Le Frere, de Laval, comme on le voit au n° 2154) j 
21 56 Recueil de quatorze pieces relatives au prince de Conde, 1562-63, 
avec description minutieuse de chacune de ces pieces, dont la reunion 
fut la premiere ebauche de la compilation connue sous le titre de 
Memoires de Conde; 2172 Coppie du testament de la Royne de 
Navarre, i5yz (avec curieuse recapitulation des devises dans lesquelles 
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nombre d’hommes distingues da xvi e siecle ont temoigne de leur foi en 
Pimmortaiite); 2173 a 2176, pieces sur la Saint-Barthelemy, dont deu^ 
en langue allemande (M. P. doute fort que le n° 2176, Discours simple 
et veritable des rages exerctes, etc., soit de Fr. Hotman et il aime 
bien miepx l’attribuer a Hubert Languet); 2177 La vie de messire 
Gaspar de Colligny, 1643, traduction d’un original latin qui a etd 
donne d Jean de Serres. mais qui est incontestablemenj de Fr. Hotman; 
2188 Journal de Henri III par Pierre de l’Estoile, 1744, edition de 
Lenglet-Dufresnoy (enumeration de toutesles pieces contenues dans les 
cinq volumes et description des cartons par lesquels le libraire hollan- 
dais a remplace certaines notes compromettantes de l’editeur; 2194 pre¬ 
mier volume du Recueil contenant les ckoses memorables advenues 
soubs la Ligue, la Rochelle, 1587 (reproduction du frontispice et de 
l’avis de P Imprimeur au lecteur 1 , liste des quarante-deux pieces 
de ce premier recueil, ainsi que des soixante-six pieces du second recueil 
(1329), avec discussion de l'opinion selon laquelle les Memoires de la 
Ligue seraient de Simon Goulart, de Senlis, que M. P. regarde comm% 
Pediteur seulement de la derniere partie de ces memoires, le tout embras- 
sant une quinzaine de pages (31-46); 2219 Recueil de pidces sur les 
evenements de I’annee i 586 a 1 58 g (description de quinze pieces im- 
primees par Hierosme Haultin a la Rochelle); 2221 Recueil de pieces 
sur 1 588 (description dedix-huit pieces imprimees a Paris); 2222 Recueil 
de pidces de 1 558 a 1589 (description de neuf pieces); 2233 Le martyre 
deft ere Jacques Clement, Paris, 1589 (M.P. a retrouve dans P/ZisfotVe 
de Saint-Germain des Presde Jean Bouillart le nom de Pauteur, Charles 
Pinselet, chefcier de Saint-Germain l’Auxerrois et feroce ligueur); 2240 
Recueil de pieces relatives au regne de Henri IV, de 1572 a 1602 
(description de 11 pieces parmi lesquelles une fort rare et fort curieuse, 
les neufs advertissements pour servir a Vutilite publicque, semble avoir 
ete inconnue des divers biographes de Pauteur, le celebre economiste 
Barthelemy de Laffemas); 2241 autre Recueil de sept pieces sur Henri IV; 
2242 autre Recueil de douze pieces sur le merne prince; 2243 autre 


1 . Ont ete de meme reproduits dans le texte les frontispices de : L’Edict du Roy 
sur la defence des armes qu’il faict contre ceux qui se sont ligueq en son Royaulme, 
1 585 ; Declaration du Roy de Navarre sur le traitte de la Tresve, 1389; Les rues 
et eglises de Paris, vers i 52 o: Extraict de Parlement. La confirmation des grands 
privileges et ordonnances, i 53 i ; Les cerimonies observees au coronemens de l’Em~ 
pereur, 1 533 ; Lentree du Pape du Roy de la Royne, etc.,/aide en la noble et 
antiqssime cite de Marseille, 1 537 ; Copie d’une leilre mandee de Thuniq de la prinse 
de la Golette, 1 535 ; Le Grant Kalendrier et compost des bergiers, i 5 iG; Sommaire 
de la Lune, 1540; Le Temple de Mars, 1 5 02 ; Le messagier cf amours, vers 1490; 
Le conseil des oiseaux, 1 5 oo; Le debat de lome mondain et du Religieux, vers 1 5 oo; 
Le debat des deux bons serviteurs, vers 1490 ; Le debat du vieulx et du jeune, vers 
1 5 oo; Le discord des troys chevaliers vers 1495 ; Euvre nouvellement translate, etc., 
1509; La Reformation des dames de Paris (s. d.); Le livre de Clamades, i 5 oi ; La 
conquests du chasteau damours, vers iboo, etc. 
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idem (vingt-deux pieces); 2244 Lefleau de Henry soy disant Roy de 
S Navarre, 1589, le plus violent peut-etre des factums qu’enfanta la rage 
des ligueurs, non indique dans la Bibliotheque du P. Lelong, dans le 
Catalogue de la Bibliotheque rationale, etc.; 225 1 Satyre Menippee, 
edition de Jacob Le Duchat, 1709 (description de toutes les.pieces et 
notes des trois volumes); 2253 Discours sur la mart de Monsieur lepre- 
sident Brisson, Petris, 1592 1 ; Supplications du sieur de Soubi\e, 1625 
curieuse piece que les freres Haag n ont pas citee dans l'article de la 
France protestante sur Benjamin de Soubize (VIII, 5o2-5o5); 2 3o2 Les 
rues et eglises de Paris, vers i 520 (avec releve des variantes dans la 
liste des rues et des eglises de l’edition de Pierre le Caron); 2804 Les 
antiquite\ croniques et sing*.larite\ de Paris par Gilles Corrozet, i 586 
(avec details sur l’auteur et sur le livre); 2316 HistoiTe de la ville et de 
tout le diocese de Paris par l’abbe Lebeuf, 1754-57 (avec mention analy- 
tique de chacun des onze volumes); 2 3 19 In Henrici III, Regis Gallice 
et Polonice, fcelicem reditum, versus, i 5 yq., avec distiques latins de Jean 
^Jorat en 1 ’honneur de l’edilite parisienne, non cites par M. Marty- 
Laveaux dans sa bibliographic de ce poete ( CEuvres poetiques de Jean 
Dorat et de Pontus de Tyard, 1875); Le livre commode contenant les 
adresses de la ville de Paris par Abraham de Pradel, pseudonyme 
de Nicolas Blegny, 1692 (la reimpression d’Ldouard Bournier dans 
la Bibliotheque el\evirienne presente, remarque M. Picot, un nombre 
considerable de fautes) ; 2327 Relation des assemblies faictes a Ver¬ 
sailles.. 1 683 (l’auteur de cette relation est le celebre medecin Pierre 
Michon, connu sous le nom d’abbe Bourdelot); 2346 Histoire gene- 
rale de Languedoc, 1730-1745 (description des cinq volumes surtout 
au point de vue iconographique); 2349 Discoursprodigieux de ce qui 
est arrive en la compte d'Avignon, 1616 (M. P. constate que l’impri- 
meur de cette plaquette, Thomas Arnaud, n’est pas cite dans le travail 
publie par M 1Ie Pellechet, en 1887, sur les imprimeurs du Comtat- 
Venaissin) ; 2358 I’Etat de la France, 1749 (avec l’histoire detaillee de 
cette utile compilation); 2367 L’histoire de la guerre d'Ecosse.. par lan 
de Beaugue, 1 556 1 2 ; 2370 Histoire de Marie Royne d'Ecosse, i 5 y 2 


1. M. P. signale dans les feuillets qui suivent le titre une epitre « A Messieurs les 
presidents et conseillers de la cour du Parlement » signee Denise de Vigny, mais il 
oublie de dire que cette Denise etait la veuve du magistrat pendu a une poutre de la 
chambre du Conseil des Seize. Barnabe Brisson et Denise furent inhumes ensemble 
a Sainte-Croix de la Bretonnerie, et leur epitaphe, rapportee dans le Dictionnaire 
historique et genealogique des families du Poitou par MM. Beauchet-Filleau (nou- 
velle edition, t. II, 1892, p. 2), nous apprend que Denise survecut pres d’un quart 
de siecle a son epoux et « trepassa le mercredi 3 juin 161 5 ». 

2. M. Picot, qui rappelie que ie livretde Jean de Beaugue a ete reimprime en i 83 o, 
a Edimbourg, par les soins de William Smith, oublie d’ajouter que ce meme livret a 

reimprime de nouveau a Bordeaux, chez Gounouilhou, par le comte de Monta- 
lembert, dont un’ des ancetres avait coxnmande i’expedition, Andre de Montaiembert, 
sieur d’Esse. 
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(avec force details sur George Buchanan, Fr. de Belleforest, etc.; 240^' 
Recueil de vingt-sept pieces relatives a 1 ’Histoire des Pays-Bas, de 1619 
a 1634; 2420 Recueil de cent six pieces relatives k l'histoire de l’Alle- 
magne et de l’Empire, de 1616 a 1641; 2487 Histoire genealogique et 
chronolo^ique de la maison Royale de France 1726-1733 (description 
des neuf vol. in-8°); 2493 Cartes de Blazon par Chevillard) analyse des 
quatre-vingt-quatre planches de ce rare et precieiUx recueil); 2495 
Armorial general de la France (liste complete des notices contenues 
dans les dix volumes in 8’); 2498 Hoc in volumine, etc , i 525 (exem- 
plaire de Jean Grolier non cite dans la monographic consacree au cdtebre 
bibliophile par Le Roux de Lincy); 2499 Vfintiquit d expliquee (analyse 
des quinze vol. in;8°de l’immortel ouvrage de Dom B. de Montfaucon); 
2517 Les Bibliotheques francoises de La Croix du Maine et de Du Ver- 
dier 1772-73 (exemplaire du bibliophile Durand de Lancjon qui a cou- 
vert les marges des six volumes d additions oil il a reproduit en grande 
partie les notes de l'abbe Mercier de Saint-Leger qui sont jointes k 
l’exemplaire de la Reserve de la Bibl. nat. oil il a groupe grand nombre 
d’autres notes dues k ses recherches personnelles); 2518 Collectio in 
unum*corpus (des catalogues des foires de Francfort depuis l’origine 
i564jusqu’en 1592); 2520 Bibliotheca classica.. de Georgius Drau- 
dius, 1625 (le titre, un des plus longs qui soient connus, n'occupe pas 
moins de cinquante lignes); 2523 Encyclopedic (description des trente- 
cinq vol. in-8° et liste de plus de cent vingt des coliaborateurs de Dide¬ 
rot et de d’Alembert); 2524 Le Mercure galant (description, annee par 
annee, de 1672 a 1792, en trente quatre pages (283 a 317) des mille cent 
soixante volumes qui composent la collection). 

Je m’arreterai moins devant le Supplement et je me contenterai d'indi- 
quer une douzaine de precieuses curiosites : 2528 Missale romanum 
(avec armes de Rene de Lucinge, seigneur des Alymes, et notice bio- 
graphique sur le diplomate-bibliophiie et sur l’enlumineur parisien 
Guillaume Richardiere); n°’ 2 5 3 o et suiv. Horae secundum usum romance 
curiae (mss. avec miniatures); 2344 Corps universe l diplomatique du 
droit des gens (description des vingt-neuf vol. in-fol°); 2546 Ordon- 
nances relatives au cours des monnaies (description de seize pieces de 
1 563 k 1572); 2556 Si ensuyt le livre des offices, vers i 5 oo (edition 
inconnue de tous les bibliographes); 2662 Le grant Kalendrier et com¬ 
post des bergiers, 1516 (avec notice descriptive et analytique qui setend 
de la page 356 a la page 363 ); 2564 Summario de la Luna par le 
D r maitre Bernard de Gramoiachs, 1 5 14 (petit volume dont les biblio¬ 
graphes ne font aucune mention) -,2 565 Epistre dediee a Charles IX par 
Ant. Crespin, lefaux Nostradamus, 1571 (exemplaire du roi Charles IX); 
2594 Recueil de dix-neuf pieces sur la querelle de Marot et de Sagon, 
1537 (avec reproduction de nombreuses gravures); 2632 Recueil de 
pieces curieuses et nouvelles. A La Haye, chez Adrian Moetjens, 1694- 
96 (avec liste des auteurs des pieces des cinq vol.); 2708 Le Mercure 
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'ftancais (description des cinquante vol. publies de 1619 a 1643). 

II ne me reste qu'& enumerer les planches hors texte qui achevent 
de decorer un volume non moins beau qu’excellent : Reliure des 
Memoires de la reine Marguerite, 1628 ; Reliure executee p^our Gro- 
lier sur un exemplaire de Valerius Probus (1 525 ); Titre de la Revela- 
cion de Sant Pablo; Reliure & compartiments de mosaique sur un 
Missale Romanum, 1 583 ; Inscription de Guillaume Richardiere, enlu- 
mineur du precedent missel; Breviaire du roi Martin d’Aragon ; horae 
(aunombrede six); Portraits de Gilbert Cousin et d’Erasme, 1 553 : 
Reliure aux armes du roi Francois I er , executee sur un exemplaire de 
Pontani Opera, i 5 o 5 . • 

•T. de L. 


CHRONIQUE 


FINLANDE. — II s’est forme a Helsingfors une Societe neophilologique qui vient de 
publier un premier volume de Memoires (Helsingfors, Wasenius; Paris, Welter. 
in-8% 412 p.). Le secretaire actuel de la Societe, M. Lindelcef, presente au public 
ce volume qu’il declare « sans pretentions », mais qui doit « donner des preuves de 
la vitalitd de la societe et de l’activite qui regne parmi les representants de la philo- 
logie modernea Helsingfors ». On y trouve les articles et travaux suivants : Gdstafs- 
son, Das Studium der neueren Spracken in Finland; Scederhjelm, Le poeme de 
Saint-Laurent dans le ms. Egerton 27; o du Musee britannique; Saint-Martin et le 
roman de la Belle Helene de Constantinople; Notice et extraits d’un ms. latin-fran- 
cais du xv e s. ; Ueber einige Fcelle sogen. formaler Ausgleichung; Wallenskceld, 
Das Verhceltnis qwischen den deutschen und den entsprechenden lateinischen Liedern 
in den Carmina Burana; Anna Krqok, The English language in Finland ; Edla 
Freudenthal, Gedanken tiber den neusprachlichen Unterricht in Finland; Uscha- 
koff, Zur Erklxrung einiger franqossischen Verbalformen; CEhquist, Ueber einige 
Schwankungen im deutschen Sprachgebrauch; Juutilaisen, Ueber die Lekture beim 
modernsprachlichen Unterricht; Lindelcef, Beitrcege jur Kenntnis des Altnorthum- 
brischen ; Hanna Andersi.n, Lauttexte und ihre Verwertung im fremdsprachlichen 
Unterricht; Annie Edelfeldt, Liste de mots francais employes dans la langue sue- 
doise avec une signification detournee ; Seiling, Sveticismen in der deutschen 
Umgangssprache in Finland; Mikkola, Etymologisches. 


ERRATUM 

N° 43, page 261, dernier mot de Particle, lire sceptique et non « cellique ». 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou RU, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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Sommaire s 56 g. Sacleux, Dictionnaire francais-swahili. — 370. Tropea, La Lu- 
canie.— 5 yi. Scerbo, Le grec et ie latin.— 572. Baentsch, La loi de saintete.— 573. 
Siegfried, Job. — 074. Charles, Le livre d'Henoch. — 575. Thomas, Meliton de 
Sardes. — 576. Koestlin, La conviction morale et religieuse. — 577. Bremer, 
Phonetique allemande. — 378. Wetz, De l’histoire litteraire. — 379. Richard. 
Thierry d’Hirecon. — 58 o. Hanotaux, Richelieu, I,»— 58 i. Vergara, La rose. — 
382. Doumic, De Scribe a Ibsen. — 583 . Larroumet, Etudes de critique et d’art. 
— 584. Pellissier, Essais de litterature contemporaine. — 585 - 586 . Kerviler, 
Repertoire general de bibliographie bretonne; Armorique et Bretagne. — 587. Ro¬ 
bert, Etudes pharmacologiques, III. — Chronique. 


569.— Dtctionnati-e francaia-stvabtli, par le R. P. Ch. Sacleux, Mission- 

* naire Apostolique. — Zanzibar, typ. de la Mission Catholique, et Paris, 3 o, rue 
Lhomon* *d, 1891. Pet. in-8, xx-989-xxxvj pp., et 4 pp. d'additions cotees a-d. 

Le swahili, idiome propre de 1 ’tle de Zanzibar, occupe tout le littoral 
africain qui s’etend du Mozambique a l’Equateur, mais sur une pro- 
fondeur de sept lieues au plus, sauf les quelques ilots linguistiques 
epars entre la cote et les Grands Lacs, Fortement influence par l’arabe, 
il n’en garde pas moins tous les caracteres du type bantou, auquel il 
appartient, et il a figure & ce titre dans le grand ouvrage d’ensemble du 
P. Torrend ». La monographic que lui consacre le P. Sacleux estnatu- 
rellement beaucoup plus detaillee et fournit en abondance aux Euro- 
peens, surtout aux missionnaires, destines a vivre parmi les indigenes, 
tout le vocabulaire indispensable pour communiquer avec eux et les 
evangeliser. L’auteur aexclu de parti pris, provisoirement au moins, les 
discussions et les rapprochements linguistiques, meme l’analyse etymo- 
logique des mots 3 ; mais on voit bien qu’il ne les ignore pas et qu’il est 
au courant des plus re'cents travaux, comme en feront foi au surplus ses 
ouvrages futurs, dont j’ai deja quelques bonnes feuilles entre les mains. 
Son oeuvre complete comprendra un dictionnaire swahili-frangais, qui 
est sous presse, et une grammaire swahilie, oil trouveront place les 


t. Cf. Revue critique, XXXIII (1892), p. 21. 

2. Il presentera, par exemple, le substantif swahili comme un ensemble, sans faire 
la distinction du prefixe et du radical; toutefois l’indication, entre parentheses, du 
prdfixe plural attenue cet inconvenient; et, d’autre part, le lecteur qui trouve 
« homme, mtu, — noir, weusi — negre, mlu mweusi » n’a pas de peine a reconnaitre 
m- pour prefixe de cette dasse. — A ce propos, quelle est done la valeur exacte du 
symbole eu, que je ne vois pas releve aux transcriptions de la p. xv ? Les autres 
graphies sont daires et bien choisies. 

Nouvelle serie XXXVI. 
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^ documents comparatifs qu’il a accumules en quatorze annees de sejour. 
Sur le terrain exclusivement pratique oil il se maintient jusqu’d present, 
la critique, impuissante a relever ses negligences eventuelles, 1’est par- 
tant aussi a le louer autant qu’il le merite. Elle lui doit tout au moins 
l’expression de sa sympathie et de ses voeux pour l’achevonent d’une 
tdche aussi laborieuse que profitable aux progres de l’ethnographie 
africaine ■. « 

V. H. 


570. — G. Tropea. storia del Laeani. Geographia. Etnografia. Colonizzazione 

greca. Messina, tipografia d’Amico. 1894 (sic). In-8, xvi-216 p. 

• 

Les beaux livres de Fr. Lenormant, La Grand# Grece (1881) et A 
travers VApulie et laLucanie (i 883 ) sont malheureusement d’un usage 
difficile et meme perilleux, parceque l’auteur,de parti pris, n’y a jamais 
indique ses sources. Comme il avait une imagination tres vive et qu’il 
« travaillait trop vite, beaucoup d’assertions erronees ont ete raises en cir¬ 
culation par lui, sans qu’il soit toujours possible de les contr 61 er. 
M. Tropea n’a ni le talent litteraire ni la science presque universelle* 
de Lenormant, mais il a sur son predecesseur l’avantage d’attoir passe 
trois ans dans le pays, et il faut lui savoir gre d’avoir lu et cite avec pre¬ 
cision un grand nombre d’ouvrages qui lui ont fourni les elements 
du sien. Il a meme pousse trop loin ses scrupules de bibliographe, par 
exemple lorsqu’il donne (p. io 5 -no) des listes aussi longues qu’inu- 
tiles d'editions d’Herodote, d’Ephore, de Timee, de Strabon et de dis¬ 
sertations relatives a ces auteurs. En revanche, ses bibliographies rela¬ 
tives aux villes de Metaponte, Sybaris, Tarente, Paestum, etc. (p. 112 
sq.), bien qu’incompletes sur certains points et non exemptes d’erreurs, 
rendront service en l’absence de travaux similaires (cf. cependant le 
Grundriss de Hiibner, 2® ed., p. 252 , que M. T. n’a pasconnu). La 
premiere partie de l’ouvrage de M. T. comprend la geographic physique, 
l’ethnographie etJ’histoire de la Lucanie jusqu’a l’invasion osque. Dans 
son expose de la colonisation grecque du vm e au v e siecle, il a eu quel- 
quefois l’occasionde combattre des opinionsde Lenormant; mais on doit 
lui reprocher de ne s’etre pas assez degage de son influence et de ne pas 
toujours remonter aux sources. Ainsi (p. 210), il dit que, suivant Dio- 
dore, les Thuriens avaient pour legislateur Charondas et il ajoute : 

«In questo errore cadde lo stesso Plutarco. Ma qui c’e un anacro- 
nismo, etc. » Sur quoi l’on peut faire deux observations. La premiere, 
c’est que l’anachronisme dont il s’agit a ete signale par Lenormant (La- 
Grande Grece, t. I, p. 309), que M. T. aurait du citer a ce sujet. En 
second lieu, si Lenormant ecrit dans le mime passage : « Il y a 1 & un 


i. Les xxxvi dernieres pages du volume comprennent une flore zanzibarienne 
(latin-swahili) qui sera sans doute appreciee des botanistes, auxquels le nom du 
P. Sacleux n’est point inconnu. 
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gros anachronisme, que l’on s’etonne de rencontrer sous la plume de 
Plutarque », il se trompe completement, Plutarque n’ayant rien ecrit de 
pareil. M. Tropea a simplement traduit sans verifier, alors qu’un index % 
quelconque d’une edition de Plutarque, joint au ferme propos de ne 
pas travaillor de seconde main, aurait du le preserver de cette erreur 

Salomon Reinach, 


371. — Francesco Scerbo. Caratteristlebe del Greco e del Latino. Firenze, 

Loescher, 1893. In-8, xvj-i 3 g pp. 

L’essai de M. Scerbo, sans apporter a la science rien d’essentiellement 
nouveau, est neanmoins de ceux qui en favorisent le progres, par la 
vulgarisation des donnees acquises et des saines methodes de recherche. 
L’auteur, deja connu comme hebraisant et sanscritiste, semble parfaite- 
ment au courant des plus recents travaux de linguistique indo-euro- 
peenne, et ses rares ecarts hors des doctrines consacrees trahissent moins » 
de veritables erreurs que d’inexperiences d’enseignement. C’en est une, 
^tar exemple, que de rapprocher par trois fois (p. 1, 3 et 3 i) le grec 
Saxpupa et le latin lacrima, qui sont de formation, de genre, d’age et de 
sens differents. C’en est une autre que de restituer, sans dire en quelle 
langue, un * amaja- (aimer), qui serait tout au plus Sanscrit (s’il l'etait), 
mais que l’indo-europeen n’a pu posseder que sous la forme *amaye- et 
*amayo- (p. 6). II est facheux d’englober les affaiblissements vocaliques 
latins dans la theorie de l’apophonie (p. 8) qui est de nature tout autre 
et bien moins nette. Ce n’est point la nasale (p. 12) qui amene l’o de 
<p£popsv ffiepo-ra, puisqu’on a oepto = fero = baira, etc. Le groupe latin 
dt est mal compris (p. 16) : il est trop clair que casus ne peut proceder 
de * cad-tu-s, puisque precisement cassus existe ; Ya etait long dans le 
premier de ces mots et bref dans le second ; et, par la meme raison, il 
n’y a de restitution legitime que missum — *mit-tu-m, mais rtiisi ~ 

* p. 5 i) *. Lasoi-disant « metathese d’aspiration »(p. 18) n’est pas 

un instant defendable: comment la langue aurait-elle « perdu conscience 
de l’aspiration initiale » deSps^o)? Sans doute/Opspu et *bhudhami etaient 
devenus -upeow et budhami , mais ni 9 pe<!«o ni bhotsyami n’avaient jamais 
change. La mutation d’z bref final latin en e ne se produit pas « spesso » 

(p. 26), mais constamment : M. Sc. connait-il un seul i bref final latin ? 

Le suffixe grec-sio- ne s’est surement pas modele sur ^SeTot (p. 56 ); car 
alors le premier type cree eut ete "yjSsTo;, dont il n’y a point d’exemple. 
Parfois la precision phonetique parait en defaut: l’auteur croit retrouver 


1. Les fautes d’impression sont frequentes presque a chaque page ; un petit nom- 
bre seuiement ont ete signalees dans 1 'erratum (p, vu-vm). 

2. On peut penser ce qu'on voudra de la restitution *quaes-s-o. Mais qu’elle meritc 
un come mai..,? (p. 52 ) la surprise de l’auteur a de quoi surprendre : c’est un type 
de subjonctif d’aoriste sigmatique aussi rdgulier que faxo et autres. 
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la finale du vocatil Sanscrit acve dans Avjxot et dans yuvat (p. 78); il fau- 
^ drait s’entendre, ce n’est peut-etre bien ni l’un ni l’antre, mais ce ne 
saurait etre l’un et 1’autre a la fois, car at et ot sont deux diphtongues 
bien distinctes; et, d’autje part, je ne comprends guere la repugnance 
invincible k admettre la contraction planto — *planta-yo (p<i 16)alors 
que j’ai lu plus haut 1’equivalence aureus — *ause-yo-s (p. 48). II n’y a 
pas, que je sarhe, de duel vedique en a bref (p. 85 ). Enfin le role de 
l’analogie linguistique n’est pas toujours clairement saisi : c’est une bien 
etrange assertion que celle-ci (p. 86), « en latin, les themes en consonne 
(pes) ont influe sur ceux en -i- (ovis), et non les seconds sur les pre¬ 
miers ■», alors pourtant qu’on a ped-i-bus tout comtne ovi-bus, et que la 
3 e declinaison tout entiefe ne s’explique que par une constante et per- 
petuelle repercussion de chacune des deux classes *sur l’autre; et ecrire 
que « vidisti equivalant k o!s6a, on ne voit pas pourquoi vidi necorres- 
pondrait point a ot?a » (p. 128), c’est commettre de gaiete de cceur une 
grave petition de principe, puisque 1’? final de vidisti est assurement le 
« meme que celui de vidi et que c’est tout justement ce dernier que l’hy- 
pothese d'une desinence moyenne permet seule d’apparier a la finale de 
o?3a. , 

L’impression est correcte et de lecture aisee : p. 6, 1 . 1, lire tibicen; 
p. 37, 1 . 18, lire pitrsu, et 1 . 20, ip 5 py-vu-p.t; p. 38 , en bas, d-bhar-am ; 
p. 49, 1. 26, azlooz) p. 81,1. 6, devant xti;, ajouter « dorico » ; p. 91, 
en bas, lire acvebhyas. Le reste est insignifiant. 

Les idees personnelles de l’auteur sont parfois discutables, quoique 
etablies sur des bases solides. Je doute pourtant qu’il parvienne a res- 
susciter le gouna, en traitant de specieux (p. v), mais ne refutant pas 
l’argument peremptoire de M. de Saussure. II ne m’a pas non plus con- 
vaincu(p. ix) de la superiorite de la graphie indo-europeenne v pour w, 
alors que l’indo-eranien, le grec, le latin et le germanique sont una- 
nimes a denoncer une articulation bilabiale. Mais, apres tout, les sym- 
boles et les formules sont d’importance secondaire : 1’essentiel est le sens 
qu’on y attache. Si j’ai multiplie les remarques de detail, c’est surtout 
dans la pensee d’apporter a M. Scerbo ma modeste part de collabora¬ 
tion, pour le cas ofi, comme je le souhaite, les ecoles d’ltalie lui rdcla- 
meraient une nouvelle edition de son consciencieux travail, qu’il ferait 
bien des lors de pourvoir d’un index alphabetique. 

V. H. 


572. — Das Hetllgkelta-Gesetz. (Lev. xvii-xxvi). Eine historischkritische Un~ 
tersuchung, von Bruno Baentsch. Erfurt, H. Guther, i 8 g 3 . In-8, viti-i 54 p- 

573. — The Kook of Job, critical edition of the hebrew text, with notes by 
C. Siegfried, Prof, in the University of lena. English translation of the notes by 


1. Comment M. Sc. n’a-t-il pas vu qu’aucun desexemples qu’il cite a titre d’objec- 
tion (major, aid, meio, ejus) ne vise anj primitivement intervocalique ? 
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R. E. Bbunnow, prot. in the University of Heidelberg. Leipzig, Hinrichs, 1893. 

In-4, 5 o p. s 

574. — Xbe Book of Knock translated from Prof. Dillmanns ethiopic text, by ✓ 

R. H. Charles, M. A. Oxford, Clarendon Press, 1893. In-8, xv-392 p. 

I. — La critique n’a pas encore dit son dernier mot sur le corps de 
lois qui est contenu dans la partie moyenne du Pentateuque, Exode- 
Levitique-Nombres. Une analyse un peu attentive y decouvre des recueils 
particuliers, maintenant reunis dans la compilation generate. M. B. 
Baentsch, deja connu par une etude remarquable sur le Livre de l’al- 
liance, examine dans le present volume les chapitres du Levitique 
designes communement sous le nom de Loi de saintete. L’unite actuelle 
de ces chapitres, en partie alteree par le derni§r redacteur du Penta¬ 
teuque, n'em pec he pas; qu’ils ne contiennent des morceaux de prove¬ 
nance diverse, arranges par un compiiateur, de fagon a former un petit 
recueil complet en lui-meme. M. B. s’attache a discerner les inter¬ 
polations et les modifications introduites dans la Loi de saintete quand 
elle entra dans la compilation au Pentateuque, puis les elements 
qui ont forme ce petit code et ce qui appartient 5 son redacteur; il * 
dtudie le rapport des differents morceaux avec le Livre de l’alliance, le 
Deuteroncfme, le Code sacerdotal, Ezechiel, afin d’en fixer la date. La 
discussion des textes est tres minutieuse, tres methodique ; les conclu¬ 
sions ont le degre de probability qu’il est possible d’atteindre en pareille 
matiere. Le rapport de la Loi de saintete avec Ezechiel etait particu- 
li&rement obscur, certains indices invitant a placer cette Loi avant, et 
d’autres apres le prophete. M. Baentsch demontre qu’une partie de la 
collection, Lev. xviii-xx, est anterieure 5 Ezechiel, qui en depend pour 

les chapitres xvhi, xx, xxu-xxm de son livre. Les autres parties seraient 
posterieures a Ezechiel. 

II. — L’edition critique du texte hebreu de Job, par M. Siegfried, 
est polychrome. Les additions paralleles au texte primitif sont impri- 
mees sur fond bleu J les interpolations polemiques dirigees contre la 
tendance de l’ancien poeme, sur fond vert; les interpolations qui ont 
simplement pour but de corriger les discours de Job et de les ramener i 
la doctrine orthodoxe de la retribution, sur fond rouge. On a le plaisir de 
lire sur fond bleu la description de l’hippopotame et du crocodile, sur 
vert les discours d’Elihuet la description de la sagesse, sur rouge quelques 
fragments plus ou moins etendus, dans les vingt-sept premiers chapi¬ 
tres. Dans cette critique generale, on s’est appuye uniquement sur le 
contenu des textes, criterium peu sur en beaucoup d’endroits oh le sens 
n’est pas clair, et l’on a neglige un fait capital pour la critique de Job, a 
savoirles nombreuses differences qui existaient entre le Job des Septante 
et celui de la tradition massoretique. On aurait pu emprunter encore 
une couleur a l’arc en-ciel pour signaler tous les passages de l’hebreu 
actuel qui manquaient dans le grec avant Origene, et qui ont chance 
d’etre des interpolations recentes. Le professeur G. Bickell, de Vienne, 
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en tenant un compte rigoureux de l’ancienne version grecque, pour sa 
critique du livrede Job (Wiener Zeitschriftf.Kunde d. Morgenlandes, 
iSge-iSpB 1 ), est arrive a des resultats autrement importants que ceux 
de M. Siegfried. La critique des menus details contient de bonnes 
remarques et un assez grand nombre de corrections utiles; mais on a fait 
a peine attention au rythme poetique et mgme au parallelisme. G’est 
ainsi que 1’on adopte sans sourciller une interpolation aussi lourde que 
celle de Job xjv, 4:« Qui peut faire du pur avec de l’impur ? Personne. » 
Malgre la valeur de certaines parties, on doit reconnaitre que cette edi¬ 
tion de Job ne justifie pas suffisamment la promesse de son titre. 

III. — La nouvelle traduction du livre d’Henoch se recommande 
surtout ft l’attention des exegetes par la valeur du texte ethiopien 
d’oii elle procede. M. Charles, en effet, s’est servi du texte edite par 
Dillmann, mais il a eu a sa disposition un manuscrit meilleur que ceux 
dont l’eminent professeur de Berlin a pu se servir pour son edition. 
D’autres manuscrits du Musee britannique ont ete collationnes. La 
traduction suit le texte de Dillmann, sauf dans les cas 011 les manuscrits 
collationnes par M. Ch. presentent une lecon meilleure : la lecon 
des manuscrits et celle de Dillmann sont alors reproduites dans le$ 
notes critiques. D’autres notes se rapportent au contenu d« texte et 
signalent de nombreux rapprochements avec la litterature canonique et 
apocryphe des deux Testaments. Le livre d’Henoch se trouve ainsi 
pourvu d’un commentaire tres nourri et tres instructif. On sait que ce 
livre est une collection d’ecrits d’ftges differents. Les chapitres i-xxxvi 
etLxxu-cv en forment le noyau principal et sont consideres par plusieurs 
critiques comme l’oeuvre d’un seul auteur. On doit reconnaitre pour- 
tant que ces chapitres ne forment pas un tout homogene, et M. Charles, 
qui y distingue quatre parties provenant de quatre auteurs differents, 
pourrait bien avoir raison. Le nouveau traducteur d’Henoch croit que 
toutes les parties du livre ont ete composees avant lere chretienne. Le 
fragment grec, recemment edite par M. Bouriant, est reproduit en 
appendice avec des corrections et des notes critiques ; de raeme un 
fragment latin, traduction du chapitre cvi, recemment decouvert par 
M. James, dans un manuscrit du Musee britannique. Les passages 
cites par Georges le Syncelle et le fragment grec du Vatican publie 
par Mai, se trouvent aux endroits correspondants de la version anglaise. 
On trouve, soit dans l’introduction soit dans les notes, des observations 
utiles sur la doctrine du livre d'Henoch. M. Charles promet de traiter 
plus amplement ce sujet dans un travail d’ensemble sur les doctrines 
eschatologiques dans la litterature apocalyptique anterieure au christia- 
nisme. 


A. Loisy. 
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575. — Melito iron Sardes. Eine kirchengeschichtliche Studie, von Carl Thomas, J 
Osnabrueck, 1893. In-8, 14b p. 


Etude tres soignee et tres complete sur Meliton de Sardes, d’apres les 
fragments congius de ses oeuvres et les indications fournies par les 
anciens auteurs ecclesiastiques, principalement par Eusebe de Cesaree. 
La provenance des fragments et ecrits qui se reclamentdu rtom de Meli¬ 
ton est discutee avec beaucoup de methode. M. Thomas conteste Pau- 
thenticite de la Clef et de l’apologie syriaque publiees par Pitra. La Clef 
est une espece de dictionnaire biblique, divise en chapitres suivant For- 
are des matieres et pour lequel on a mis a contribution les Morales de 
saint Gregoirele Grand; M. T. aurait pu ajouter, semble-t-il, les oeuvres 
de saint Augustin (v. O. Rothmanner, Bulletin critique, VI. 47). L’inau- 
thenticite de 1 ’apologie syriaque est moins evidente. Du moins il s’agit 
ici d’un document de l’antiquite chretienne, compose probablement en 
Syrie. L’empereur Antonin Cesar, a qui 1 'apologie est adressee, serait 
Caracalla, d’apres certains critiques; Elagabale, d’apres M. Thomas. 
La doctrine de Meliton est analysee jusque dans les details avec exacti¬ 
tude. L’ouvjage se termine par un interessant parallele entre Meliton et 
deux ecrivains ecclesiastiques un peu plus recents, saint Irenee et Ter- 
tullien. A. L. 


576 . — Die Begrnendnng ansorer slttlieli-reltgloesen (Jeberzeugung, 

von. Julius Koestlin. Berlin, Reuther 1893. In-8, 124 p. 

Livre de theologie; interessant pour la philosophic religieuse et l’his- 
toire du dogme. Au fond, M. Kostiin developpe la conception luthe- 
rienne de la foi. La certitude de la foi repose sur l’intuition, non sur le 
raisonnement, la divinite de la revelation chretienne se manifestant 
directement cl Tame. A-t-on reussi a demontrer le caractere absolu de 
cette certitude? Non, puisque, d’apres M. Kostiin, la certitude est abso- 
lue pour ceux qui 1’ont, et ne peut pas etre demontree telle a ceux qui 
ne l’ont pas. Peut-etre conviendrait-il aujourd’hui, lorsqu’on traite un 
pareil sujet, d’en elargir la base philosophique, en insistant, par exem- 
ple, sur le rdle de la volontedans l’acquisition des verite's morales, etde 
regarder le plus possible au dela des formules d’une thgologie parti- 
culifire. A. B. 


577. — Dcntecbe pbonctik, von Otto Bremer, Privatdocent der Germanischen 
Philologie an der Universiteet zu Halle. (Sammlung kurzer Grammatiken Deut- 
scher Mundarten, I.)— Leipzig, Breitkopf und Haertel, 1893. In-8, xxiv-208 pp. 
et 2 planches. 

L’ouvrage de M. Bremer, qui temoigne de connaissances linguis- 


1. La table (p. xxi) indique une p. 209 qui manque a mon exemplaire. 
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tiques tres etendues etsurtout d’une rare faculte d’observation phone- 
tique, est destine a assurer l’unite de plan et de transcription necessaire 
a la serie dialectologique qu’il inaugure, et (p. vin) « 4 fournir au 
debutant les elements indispensables pour se rendre un compte exact 
du jeu des organes vocaux dans son propre langage etcqlui d’autrui ». 
C’est done un traite de phonetique generate congu au point de vue alle- 
mand *. On»y trouvera un corps de doctrine tres clair et tres coherent, 
et accessoirement nombre de remarques fines et delicates, dont la portee 
d’application s’etend souvent bien au-dela du domaine germanique : — 
une definition satisfaisante de la « voix de tete » (p. 22); — une minu- 
tieuse analyse des moments de l’explosion (p. 49) et des groupes qui 
determinent l’occlusi<?n et l’explosion purement laterales (p. 52 sq.), 
pbenomene qui eut pu suggerer a l’auteur le ctfrieux rapprochement de 
do latin issu de tlo primitif, posterieurement reproduit dans l’italien 
vecchio — vet(u)lum, etc.; — une vue fort juste de la nature de Yh 
(p. 1 3 1), qui, on ne saurait trop le redire, est une « voyelle inaudible ®; 
— enfin, a propos d’une simple rime de Goethe (neige reiche, p. 187), 
une dissection qui montre & quel point peuvent differer deux diphtongues 
historiquement identiques et restees telles en apparence. — ^'explicatTon 
du t adventice de axt, obst (p. 47), par le seul effet de la semi-explosion 
de la siffiante *, se confirme, ce me semble, par ce fait que l’universelle 
interjection d’appel psst ne contient en realite que p ; s. Dans un 
autre ordre de phonemes, l’explication vaut pour mond et niemand, et 
par consequent pour gr. mopiq et |ji[j. 3 Aw/.a, fr. gendre, foudre et 
nombre, etc. 

La methode de M. B. est a la fois physiologique et acoustique, et le 
corps de son ouvrage, independamment des generalites et descriptions 
anatomiques (p. 1 - 38 ) et d’un appendice consacre a sa transcription 
(p. 198), comprend l’etude des phenomenes vocaux, qu’il classe simple- 
ment en bruits et sons. Dans les bruits, il distingue trois formes (occlu- 
sifs-explosifs, fricatifs, vibratoires) et deux facteurs d’intensite (energie 
musculaire, energie expiratoire). Suivant cette division, les sons acces- 
soires qui accompagnent les bruits sont rejetes au chapitre suivant : 
depart theoriquement irreprochable, puisqu’en fait le b , par exemple, 
contient tout 4 la fois une consonne et une voyelle, qu’il ne sera pas 


1. Trop exclusivement allemand par endroits : faute de tableaux schematiques en 
echelle musicale pour le timbre des voyelles, le lecteur est constamment oblige de 
traduire la notation ailemande en notation francaise; quelques parentheses lui 
eussent epargne ce travail. — On doit egalement regretter que M. B. ne paraisse 
pas connaltre le grand ouvrage de M. 1’abbe Rousselot, dont les graphiques lui 
eussent plus d’une fois apporte la confirmation ou le controle de ses propres 
observations. 

2. Le cas me parait different pour anderst, par la raison decisive que les dialectes 
du Sud, qui disent anterscht, ont conserve aks, ops sans t final : les types de diverses 
epoques, einest pour anglo-saxon aenes (angl. once), et anderst pour all, litteraire 
anders, sont dus a l’analogie des superlatifs. 
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necessaire, toutefois, de noter de deux signes differents. Sauf cette modi¬ 
fication, la description des voyelles comporte les memes elements que 
dans les autres ouvrages de ce genre, — timbre, intensite, tonalite, — 
avec des details pleins d'interet sur la tonalite allemande commune. 

Tout physiologiste qu’il est, et tout en enseignant expressement que 
le langage eSt un simple reflexe, — ce qui, je l’ai deja dit et j’y insiste, 
supprime ou resout a volonte le probleme de l’origine du langage en 
tant que fait naturel (p. 1 83 ), — M. Bremer ne laisst? pas de mettre 
vigoureusement en relief les caracteres intellectuels de la parole 
humaine, et peut-etre meme aurait-il plutot une legere tendance a se 
les exagerer. Je ne comprends pas, pour ma part, comment l’influence 
dela langue policee sur le patois (p. xt), qui i^’est apres tout qu’un cas 
particulier de melange dialectal, peut faire echec au principe de la 
Constance des lois phonetiques, postulat qui repose sur 1 ’identite gene- 
rale de conformation et d’innervation d'un seul et m£me individu 
adulte etsain; mais je ne veux pas revenirsur une controverse epuisee, 
qui ne se soutient que par des querelles de mots L’important n’est 
pas de se mettre d’accord sur des formules peut-etre vides de sens et en * 
•tout cas provisoires, mais de relever, chacun de son cote, tous les faits 
du langftge avec cette sincerite et cette intensite d’attention dont 
l'auteur nous a donne un tres heureux modele. 

V. H. 


b78. — Dr W. Wetz. Uebcr Lltteratorgenchiehte. Eine Kritik von Ten 
Brink’s Rede « Ueber die Aufgabe der Litteraturgeschichte ». Worms, P. Reiss, 
1891, in-8, 82 p. 

M, W. Wetz a traite la question dont on vient de lire le titre a 
l’occasion du discours que Ten Brink a prononce sur le meme sujet, 
iors de son installation comme recteur de l’Universite de Strasbourg. 
Son etude s’ouvre par un examen critique des vues du regrette historien 
de la litterature anglaise; puis il expose a son tour et de son point de 
vue ce qu’il regarde comme la tache de l’histoire litteraire. Disciple a 
bien des egards et admirateur de Taine et de son ecole, forme par de 
fortes etudes et par la lecture des maitres de la critique contemporaine, 
les aper^us de M. W. W. sont curieux & connaitre et non sans une 
certaine originalite, encore qu’ils ne soient pas toujours nouveaux. 
Pour lui l’histoire litteraire est avant tout une etude psychologique et 


1. C’est, sauf erreur, jouer aussi sur les mots que d’assigner une origine psychique 
(p. n) a tous les changements de prononciation comme en general a tous les 
phenomfenes linguistiques. Psychique en quoi? En ce que le langage est rudimen- 
tairement l’expression d’une emotion? Oui, exactement comme le reploiement des 
feuilles de la sensitive. En ce qu’il suppose une laculte en quelque sorte indefinie 
d’imitation et d’adaptation graduelle ? Oui, au meme titre que la marche sur les 
membres posterieurs, la prehension par les membres anterieurs, et gendralement 
tout ce qui distingue 1'homme des autres mammiferes. 
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historique de l’epoque et da milieu dans lequel s’est forme l’ecrivain, 
% de ses aspirations et de ses tendances particulieres, qui sont influences 
par son entourage et influent a leur tour sur son style et sur la nature 
de son talent. C’est seulement quand on a approfondi le caractere 
moral d'un auteur et son deveioppement intellectuel £u’on peut 
comprendre ses oeuvres dans toute leur originalite. C’est ainsi qu’ont 
procede Herdef, Schiller, dans son traite « de la poesie sentimentale et 
naive » et Goethe dans ses etudes de critique. Taine a elargi et exagere 
cette methode, et chez les AUemands contemporains, que M. W. W. 
juge severement, deux ecrivains, Ten Brink et Erich Schmidt, l’ont 
appliquee avec independance et talent. M. W. Wetz a cherche a mon- 
trer comment apres eux«on peut s'en servir pour juger quelques-unes 
desoeuvres litterairesles pluscelebres, telles que F Antigone deSophocle, 
les meilleurs drames de Shakespeare. On le voit, si c’est un disciple, c’esj 
un disciple original, des plus grands representants de la critique litte- 
raire, et qui est deja de taille de marcher de pair avec eux. 

> Ch. J. 


579. — Xhlerry d’HUrevon, agriculteur artesien (i 3 ..-i 328 ), par J.-M^ Richard. 

Extrait de la Bibliotheque de l’Ecole des Chaxtes, annee 1892, t. LIU. Paris, 

1892. In-8, 6g p. 

Thierry d’Hire£on, ne dans une bourgade du Bourbonnais dont il 
portait le nom, clerc au service de Robert II et son serviteur devoue, 
puis conseiller intime de la comtesse Mahaut, et, dans sa vieillesse, 
sacre eveque d’Arras, en 1328, ne fut pas seulement un politique retors, 
mais aussi un tres riche et tres intelligent agriculteur. II possedait en 
Artois, 3 Bonnieres, a Roquestor, a Sailly et ailleurs, des domaines 
importants dont il affermait les uns et exploitait lui-mdme les autres. II 
tenait ou faisait tenir par ses agents des comptes minutieux dont quel- 
ques debris echappes k la destruction ont servi a M. J. Richard 3 com¬ 
poser cet essai sur l’agriculture artesienne au moyen age. Les intitules 
des chapitres : modes d’exploitation, l’ensemence, cereales, legumi- 
neuses, les prairies, les bois, les courtils et jardins, les animaux, les 
batiments, Foutillage, les ouvriers ruraux, leurs gages et leur salaire, 
indiquent tout 1’interet de cet opuscule qui sera, pour une partie de 1’Ar¬ 
tois, ce qu’a ete pour la Normandie YEtude sur la classe agricole par 
M. Leopold Delisle. Les terres a ble etaient preparees par quatre labours 
qui se faisaient a l’aide de chevaux; les semences etaient soigneusement 
passees au crible et les grains ordinairement sarcles, comme aujourd’hui 
dans la Haute-Normandie, par des femmes dont le salaire etait de 4 3 
6 deniers par jour. On payait les moissonneurs a la journee, le plus sou- 
vent en nature : pour le ble et l'avoine, ils avaient la douzieme gerbe ; 
mais ce]gain etait Variable, sans doute, selon que la recolte etait plus oU 
moins abondante. Les eusetnences de mars sont represents dans les 
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comptes sous les noms d’avoine, de paumelle, scourjon, vesce, pois, 
feves, bisaille, navette. On engraissait de fumier et quelquefois de chaux 
les terres destinees au ble, ce qui explique que le rendement etait de 
beaucoup superieur a celui de l’avoine. Quant aux prairies, on les fai- 
sait.Hotter, ?omme de nos jours, en detournant au moyen de i relais » 
les ruisseaux et les rivieres. L’exploitation des forets se faisait par cou¬ 
pes vendues aux 1 encheres, et le bois achete dont le comptable inscrit tres 
souvent la destination, servait a fabriquer des fuseaux, des bonjons, 
des louches et autres objets de boissellerie. Chaque domaine avait son 
courtil ou jardin, closde murs ou de haies vives, plante de toutes sortes 
d’arbres fruitiers, pommiers, poiriers, prunierj, pSchers, meliers, ceri- 
siers, cognassiers, et.de legumes ainsi que d’herbes les plus variees, 
porions, porettes, choux, oignons, oignonnettes, epinards, sauge, laitue, 
bourrache, arroche, bette, ciboule, persil, etc. A Roquestor, un des prin- 
cipaux domaines de Thierry, a l’hopital d’Hesdin et dans tout le domaine 
de la comtesse Mahaut, on cultivait la vigne dont le raisin servait sur- 
tout a la fabrication du verjus, recherche des gourmets quand il n’etait 
xi trop recent ni trop vieux. .Les comptes donnent des renseignements 
precis sui*la nourriture des animaux de service et de boucherie, sur les 
prix d’achat et de vente des chevaux, des boeufs, des vaches, etc.; on 
remarquera que 1 ’elevage du mouton etait tres repandu en Artois; il y 
en avait des troupeaux dans toutes les fermes de Thierry. Detail curieux : 
en 1 332 , on importe au domaine d’Avesnes des brebis d’inde, probable- 
ment des moutons de Cachemire. Un fabliau du xm' siecle enumere les 
nombreux outils dont se doit pourvoir un Vilain qui se respecte : ceux 
d’un riche agriculteur sont plus couteux et plus compliques, ainsi qu’on 
peut le voir par les documents que cite M. J. Richard. Aussi tous les 
artisans qui les fabriquaient etaient-ils mieux payes quelesouvriersdes 
champs ou les serviteurs attache's a la ferme. En revanche le vilain qui 
travaillait a la terre avait le droit d’usage dans la foret seigneuriale, le 
droit de pature, de glanage, et d’autres tolerances qui l’aidaient & com- 
battre les miseres de la vie. De plus les hopitaux de Saint-Jean-en-l’Es- 
tree d'Arras, ceux de Gosnay et d’Hesdin etaient toujours ouverts aux 
plus necessiteux. 

A. Delboulle. 


58 o. _ Blstolre da Cardinal de Richelieu. La jenoessede Richelieu 

(1SSS-1Q14). La France en 1014 , par Gabriel Hanotaux. Paris, Firmin Didot 

et Cie, i 8 g 3 . i vol. gr. in-8 de vjii -556 p. 

Void un livre d’histoire excellent. Dans l’ensemble des travaux his- 
toriques recents, je n’en connais pas de meilleur ; sur le commencement 
du xvn e siecle en particulier, je n’en connais pas d’aussi bon. M. G. 
Hanotaux a une science profonde des sources de son sujet, la critique 
4 laquelle il les soumet est penetrante et les faits qu’il a ainsi degages, 
il ne se contente pas delesexposer dans une oeuvre de belle ordonnance 
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v et de style vif et precis, il fait mieux, il les ressuscite. II a le don supe- 
rieur, sans lequel toute histoire, si consciencieuse soit-elle, ne fait que 
se trainer et languir, la vie. 

C’est par le recit des premieres annees de Richelieu qye s’ouvre le 
volume. On suit le futur cardinal depuis sa naissance jusqu’au moment 
oh il va debutfr aux Etats-Generaux de 1614. Mais il ne suffisait pas 
de nous faire voir comment s'etait forme l’homme, il fallait aussi, pour 
bien le juger, nous montrer dans quelles conditions, sur quelle matiere 
s’etait exerce son genie. C’est ainsi que M. H. a ete naturellement 
amene a tracer un admirable tableau dece qu’elait la France au moment 
oh celui qui devait portet si haut sa grandeur faisait vers le pouvoir 
un pas decisif. * 

C’est a la fois l’ordre logique et esthetique; mais pour faire penetrer 
plus a fond la pensee maitresse du livre, pour la faire mieux saisir dans 
une simple analyse, je crois necessaire de le renverser et j’en demande 
pardon d’avance a mes lecteurs. 

J’ai dit que, si l’on veut apprecier avec justesse l’oeuvre de Riche¬ 
lieu, il faut savoir comment cette oeuvre se presentait a^lui. Un 
tableau de notre paysen 1614 etait done aussi necessaire qu’il est exact 
et colore, tel que l’a trace M. Hanotaux. Province par province, presque 
ville par ville, il nous montre la France d’alors avec sa frontiere de 
l’Est ouverte par la Lorraine independante et par les Trois Eveches, 
qu’un lien de plus en plus lache rattachait encore a l’Empire, mais 
deja riche, industrieuse, ayant oublie sous l’administration ferme et 
eclairee d’Henri IV, le mauvais temps des guerres civiles. En outre, la 
capitale, Paris, attirait deja non seulement la province, mais l’etranger, 
et, d Paris meme, le Louvre, oh se tenaient le Roi et la Cour, etait 
encore une ville dans la grande ville; e’etait la que se pressaient les 
quemandeurs de graces et de faveurs aussi bien que ceux qui venaient 
apprendre les nouvelles et observer les modes du jour, la aussi que 
siegeait le gouvernement qui deja faisait sentir aux « sujets » du 
royaume sa « puissance de fait 1 comme son « autorite de droit ». 

Cela c’elait 1 ’oeuvre d'Henri IV. II avait de plus laisse a ses succes- 
seurs une armee qui n’etait qu’une armee de cadres, mais de cadres 
excellents. Son defaut etait d'etre mercenaire. En cas de troubles civils, 
les soldats, Richelieu devait en faire l’experience, allaient au parti qui 
les payait le plus. 

C'etait un premier danger; dans l’ordre judiciaire, les parlements 
provinciaux, la diversite des coutumes en etaient un autre auquel l’an- 
tique droit devocation, a la fois terrible et touchant, ne parait qu’im- 
parfaitement. Ces parlements provinciaux, ces coutumes locales n’etaient 
d’ailleurs qu’une des manifestations du vieil esprit feodal et decentralisa- 
teur contre lequel les rois luttaient depuis des siecles. Il y en avait bien 
d’autres. Etats-Generaux, Etats-Provinciaux, chartes des villes, droits 
reconnus des princes, des nobles, du clerge, etc., tout cela etait autant 
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de formes persistantes de ce qui avait constitue le fonds de la societ^ 
medievale, le privilege. C’avait ete une des grandes preoccupations de 
la royaute de le supprimer, tantot par la force, tantot par des tran¬ 
sactions. Elle n’y etait parvenne qu’en partie, mais elle devait pour- 
suivre sa tacf|e, poussee a la fois par un besoin politique et par un 
besoin financier. 

La question fiqanciere a ete, en eSet, la grosse question que l’ancien 
regime a vainement essaye de resoudre, et il en a ete ainsi parce qu’il n’a - 
jamais ose aborder ia difficulty de front et tenter le seul moyen qui 
permit de la surmonter, l’egalite devant l’impot. Tout pesait sur les 
non-privilegies; mais, en 1614, les souffrances qui resultaient de cet 
etat de choses n'etaient pas encore arrivees a l‘e*at aigu, grace a la pros¬ 
perity generate, grace* aussi a la modestie des classes pauvres, paysans 
sobres et economies, artisans groupes en corporations et confreries. 

En meme temps que cette armee guerriere, mais d’une fidelite 
douteuse, avec ces resistances judiciaires et locales et ces difficulty 
financieres, il y avait pour l’unite et l’independance nationales d’au- 
yes elements de trouble et d’autres sources de perils. L’ultramon- 
tanisme <*imme le protestantisme tendaient tous deux it constituer un 
Etat dans l’Etat; en fait, le dernier y etait meme parvenu grace a lor- 
ganisation politique et militaire qu’il tenait des guerres civiles. Si Ton 
pouvait lutter contre le premier par le developpement du gallicanisme, 
il fallait avoir recours a la force pour briser le second et ce devait etre 
une des besognes les plus ardues et les plus importantes de l’oeuvre de 
Richelieu. 

A cette oeuvre il fallait un ouvrier doue des qualites particulieres 
quelleexigeait. Or, ces qualites, il arriva, par la conjoncture la plus 
heureuse, que Richelieu les possedait. Dans un pays oh 1 etranger avait 
failli regner en maitre, il se trouvait de pure et vieille race, vrai Fran- 
gais de la vraie France. Dans une nation qui, pendant tout le cours de 
son histoire, avait souffert de rivalries persistantes entre Nord et Midi, 
province et capitale, nobles et robins, clercs et laiques, etc., et qui 
aspirait a la paix dans l’unite, il lui fut presque donne de resumer en 
lui cette conciliation aussi necessaire que desiree. Il naquit en Poitou, 
dans un pays intermediate oh la gravite serieuse du Nord se tempere 
d’un peu de la gaiete vive du Midi; il connut jeune Paris, et son sejour 
a Lucon lui permit d’apprecier la calme et laborieuseprovince; noble, il 
se trouva avoir des attaches bourgeoises; pretre dans un temps ou 
I’Eglise menait a tout, il avait assez porte les armes pour en imposer 
a des hommes qui prisaient encore a leur valeur les qualites physiques 
et la bravoure. 

En un mot, il arriva a son heure. Ses qualites s’adaptaient au temps 
oh il vecut et ce temps en demandait de pareilles. Il fut I’homme de la 
situation, et c’est a cela qu’il dut sa prodigieuse fortune. 

C'est une verite historique que personne n’avait vu aussi nettement 
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que M. H., et qu’a plus forte raison personne n’avait expose aussi supe- 
rieurement, 

Ce n’est pas la seule vue profonde de ce livre, oil abondent les apercus 
nouveaux et ingenieux. En maint endroit un mot rapide, une compa- 
raison originate montrent combien il est utile, je serais tente de dire 
indispensable, a l’historien d’avoir observe de pres les affaires publiques, 
meme de les avoir maniees, d’avoir contribue a faire 1’histoire avant de 
l’ecrire. L'assimilation des premiers Capetiens a un Samory ou une 
reine de Madagascar (p. 3 io), est aussi juste que celle des donations 
aux eglises avec les biens habous et vakoufs que 1’Islam nous met 
encore sous les yeux (p. 3 12). II faudrait signaler en outre les pages 
oil l’auteur resume avec^le plus grand bonheur d'expression le role joue 
par les trois races gauloise, romaine et germanique dans la formation de 
la nationality francaise, encore qu’a notre avis la part de 1’influence 
germanique soit fortement exageree; mais j’ai hate d’arriver aux deux 
points les plus capitaux et, avec le recit des premieres annees de Riche¬ 
lieu, les plus neufs du livre de M. Hanotaux, points sur lesquels d’ail- 
leurs je ne suis pas completement d’accord avec lui, son appreciation 
du role du protestantisme en France et sa theorie du privilege. * 

M. H. a ete tres frappede deux faits, que l’esprit de parti a trop fait 
negliger, le premier c’est que les protestants n’ont rien a envier aux 
catholiques pour la predominance donnee a l’idee religieuse sur l’idee 
de patrie; le second c’est que l’edit de Nantes, qui laissait au parti pro- 
testant la consistance et la force d’un veritable Etat dans l’fitat, ayant 
son organisation propre, ses finances, son armee, ses places de surete, 
a ete au fond une faute de la part d’Henri IV. II est tres vrai que l’Edit 
de Nantes creait pour 1 ’unite nationale une menace perpetuelle; mais 
il ne faut pas oublier non plus qu’en meme temps qu’on detruisait, en 
le supprimant, une organisation politique dangereuse, ce qui etait juste 
et necessaire, on detruisait aussi la liberte de conscience pour plus d’un 
million de Francais et on la detruisait brutalement, De meme, tout en 
reconnaissant combien le protestantisme est en contradiction avec notre 
esprit national, il est necessaire de marquer qu’il a developpe chez nous 
des qualites de serieux, de reflexion, de gravite, de tenacite qui sont un 
heureux contrepoids a d’autres plus brillantes. Ceux memes de nos 
hommes d’Etat qui lui ont ete le plus hostiles, ont pris un peu de ces 
qualites h le combattre et Richelieu tout le premier. 

Le sentiment qui porte M. H. a etre si severe pour le protestantisme, 
n’est qu’une face de son opinion generale a l’egard du privilege. Il 
1 ’accuse de renoncer « aux vues larges etjaux conceptions d’ensemble », 
de constituer « une atmosphere peu favorable au developpement des 
libertes publiques et, en revanche, une condition favorable aux entrepri- 
ses d’un pouvoir ambitieux qui met en pratique la formule diviserpour 
regner ». Je ne saurais, pour mon compte, partager absolument cette 
opinion, je serais plutot porte k me demander si le privilege n’est pas 
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la condition essentielle de la liberte et a me ranger a 1 ’avis de Montes¬ 
quieu, que m^me le privilege ecclesiastique a pu etre, a defaut d’autref 
une barriere contre le despotisme. Je crains que nous n’ayons trop 
souvent confondu en France l’uniformite qui resulte de l’absence de 
privileges gvec l’unite qui est constitute par leur harmonie. A une 
bonne armee il faut des cadres, sinon eile n’est qu’une poussiere d’hom- 
mes. De mem$,si les interets individuelsse trouvent prives de la liberte 
oudu privilege de se grouper et de s'organiser, c’est en ce cas justement 
qu’ils sont sans force devant un pouvoir ambitieux qui n’a plus a 
diviser pour regner, car la division est deja operee, poussee meme 
jusqu’a l’extreme emiettement. 

II n’y a des lors en presence, d’un cote, 4 u’une masse d’individus, 
sans cohesion et sans lien; de l'autre, qu’un pouvoir ne rencontrant 
devant lui aucune de ces resistances qui sont trop faibies pour renver- 
ser, mais assez fortes pour avertir. Gouvernants et gouvernes n’ont des 
lors entre eux aucune communication, aucun rapport, et tel gouverne- 
ment qui, la veille encore, exergait un pouvoir absolu se voit le lende- • 
main emporte par un de ces mouvements violents et inconscients qu’il 
n’a pu jjrevenir, parce que rien ne lui a permis de les prevoir. Despo¬ 
tisme et revolution, voila la desolante alternative. 

Les resultats en sont d’autant plus deplorables qu’ils se font sentir 
partout rapidement, l’absence absolue de privileges etant correlative de 
l’excts de centralisation. Si la centralisation est, en effet, pour nous 
Francais, autant une necessite qu’un bienfait,— M. H. l’a demontre 
d’une facon magistrale (p. 548), — ce n’est point pour cela une raison 
de la pousser & l’extreme. S’il faut que les membres obeissent a la tete, 
il faut aussi qu’ils aient leur vie propre et que parfois cette derniere suf- 
fise, dans une crise, a animer 1 ’ensemble. Notre histoire offre plus d’un 
exemple de cette necessite. Sans remontera i’unite et a l’independance 
nalionales sauvees au xv e siecle par la Francs d’Outre-Loire contre Paris 
et la France du Nord, Bourguignons et Anglais, j’en trouve une preuve 
dans le livre meme de M. Hanotaux. Si le Paris du xvi e siecle avait ete 
toute la France, comme il l’a ete quelquefois depuis, nous aurions ete 
ligueurs, c’est-a-dire espagnols. Il fut fort heureux a ce moment que 
la centralisation ne fut pas si extreme qu’eile ne laissat place a quelque 
independance et a quelques ressources dans le reste du pays. 

Que M. H. me permette ces observations. Sans meconnaitre la gra- 
vite ni la difficulte du probleme, je suis de ceux qui partagent les 
« inquietudes qu’eveille une centralisation pesante » (p. 539) et qui ne . 
croient pasqu’elle se confonde H tel point avec 1 ’unite que l’on ne puisse 
jouir des bienfaits de l’une sans subir les inconvenients de l’au- 
tre. 

Ces divergences d’idees n’enlevent rien d’ailleurs a l’admiration que 
m’inspire le livre de M. Hanotaux. Si les volumes suivants sont, 
comme il y a tout lieu de 1 ’esperer, & la hauteur du premier, son oeuvre 
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sera digne de prendre place parmi les plus belles de 1’ecole historique 
'francaise de notre temps ‘. 

Louis Farges. 


5Si . — D. Mariano Vergara. Bibliografla de la Etosa. Madrid, Man. Tello, 
1892, in-8, 3 ig f>. , 

G’est du pays du soleil, — qui n’est pas toujours celui des fleurs — 
que nous vient cette Bibliographic de la Rose; c'est l’oeuvre d’un ami 
zele des roses et des livres, oeuvre faite avec autant de methode que 
de soin et de recherchest Apres une preface humoristique, oil il fait 
l’apologiede son entreprise — cette apologie etait ihutile — et se plaint 
de 1’indifference et du dedain de ses compatriotes pour les fleurs, l’au- 
teur passe successivement en revue les Periodiques consacres a la rose 
(17-27), les ouvrages qui traitent (27-167) — ii aurait peut-etre fallu 
distinguer les ouvrages didactiques ou purement botaniques des ouvra¬ 
ges historiques — des roses (167-267), publies dans les divers pays, enfin^ 
(267-287) les nombreuses societes de rosieristes. Un appendice (387-393) 
donne quelques ouvrages anciens et les publications nouvelles omis dans 
cette longue enumeration. 

Que dans un travail de ce genre il y ait quelques oublis et quelques 
erreurs, est chose inevitable et qui ne saurait surprendre;M. Mariano 
Vergara a ete oblige plus d’une lois d'avouer qu’il ne connait pas ou n’a 
pu voir tous les ouvrages qu’il cite. Voici quelques corrections, que je 
lui soumets. P. 40, il a eu raison de supposer que le prenom de Brigo- 
gne ne pouvait etre Aunica, Pourquoi citer p. 66 le simple titre d’un 
ouvrage qui seretrouve, mais cetttefois avecle nom de l’auteur, p. 1 56 ? 
J’ajouterai que le nom de cet auteur est Benemann et non Venemann. 
M. M. V. p. 1 32 , dit que le titre de l’ouvrage de Cecilia Schmidt 
Branco, A rosa na vida dos povos le choque, il est cependant exact ; 
on est surpris aussi qu’il n’ait pu se renseigner d’une maniere certaine 
sur ce livre qui est bien portugais sans doute, mais a ete publie a 
Madrid ; c’est le huitieme volume de la Biblioteca de las tradiciones 
populares espanolas. P. 3 oo, M. V. aurait pu dire que la Legende de la 
rose che% les nations romanes et germaniques a paru dans les Melanges 
offerts a M. Gaston Paris. Si mon livre La rose dans Vantiquite et au 
moyen age a ete imprime a Chartres, il a ete publie a Paris. Je ter- 
mine en relevant un lapsus plus grave a la p. 3 o 8 ; on y lit : Schnei¬ 
der (M. J.), Die Rose , Geschichte und Symbolik , Leipzig 1873, avec 
cette remarque qu’il y a « deux ouvrages sur la rose d’un-autre Schnei¬ 
der », il est bien vrai qu’il y a deux ouvrages de Fried. Schneider sur 


1. Une critique de detail, la seule qui me vienne a l’esptit. 11 faut dire College 
Fortet, du nom du chanoine qui le fonda, et non College du Fortet (p. 202). 
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a rose; raais id il ne faut pas lire Schneider mais Schleiden, et il ne peut 
^etre question que du livre mentionne p. i 32 . 

Ch. J. 


582. — Rene Doumic. De Scribe a Ibsen. In-12, Delaplane, 352 pp. 

583 . —Gust. Larrsumet. Etudes de critique et d’art. In-i 2, Hachette, i 8 g 3 . 
377 pp. 

584. — Georges Pellissier. Essats de lltterature contemporaine. Lecene, 
In-12, 1893, 3 g 3 pp. 


Il devient de plus en plus difficile de souteiyr que l’Universite s’en- 
dort dans la contemplation beate de ses eternels classiques. Voici trois 
livres, bien differents/ ecrits par trois univfersitaires (je crois que 
M. Doumic, professeur au College Stanislas, ne s’offensera pas de ce 
titre), et tous trois, par le sujet, par le ton, par la liberte de l’esprit, 
sont on ne peut plus modernes. 

M. Doumic est un ecrivain tres vivant et tres vibrant. Il vibre 
Hans les conferences, dans les etudes critiques, dans les feuil- 
letons meme de journaux qui ont l’air de vivre, eux aussi, le jour ou 
il y ecrit. Professeur, il a donne au public scolaire une courte, mais 
vive et substantielle Histoire de la lltterature francaise, dont j’ai 
rendu compte ici-meme, en ajoutant, il est vrai, quelques reserves a mes 
eloges. Chroniqueur, il a publie, il y a peu d’annees, des Portraits 
d’ecrivains, tout a fait distingues. C’est le feuilletoniste encore, et 
meme, $a et la, le polemiste, que nous reconnaissons dans les etudes 
intitulees De Scribe a Ibsen. On le sent a quelques negligences de la 
forme 1 et a quelques epigrammes d'une cruaute inutile. Je n’ai pas a 
defendre M. de Freycinet, ni surtout son discours a l’Academie mais 
le court article qui lui estconsacre me parait violent a froid. A quoi bon 
aussi, dans I’etude sur le Prince d'Aurec de M. Lavedan, cette sortie 
contre le regime actuel, « gouvernement tracassier et mesquin, qui 
gouverne avec des rancunes et avec des haines »? En ce temps oil les 
« rallies j> pullulent, cela sonne comme une fausse note. Il eut ete 
facile de faire disparaitre dans le livre ce qui rappelle trop le journal. 

II est vrai que, pour faire de ces articles un livre aussi solide qu’iL. 
est brillant, il eut fallu les fondre davantage dans un ensemble, en 
sacrifier quelques uns, en relier mieux quelques autres. J’avoue mon 
gout pedantesque pour I’unite, mime en ces sortes d’ouvrages, — j’en- 
tends pour une certaine unite interieure et voilee, qui se devine plus ' 
qu’elle ne se touche. C’est l’auteur lui-meme qui fait naitre en moi ce 
scrupule : sa preface me defend de ne voir ici qu’un recueil d’etudes 
detachees : il y expose des vues optimistes sur ce que doit etre le 


i. Il y a meme quelques distractions : par exemple, ce n’est pas Camille, c’est 
Ceciie qui est [’heroine de II ne fautjurer de rien (p. 16}. 
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theatre de l’avenir, sur ce qu’est deja le theatre du present; il y parle 
avec faveur d'lbsen et du symbolisme dramatique; il y predit et 
d’avance y salue l’avenement d’uu « theatre d’idees », plus profond et 
plus humain que le theatre d’action pure; et, s’il etudie 1’art drama- 
tique moderne « de Scribe a Ibsen », c’est qu’il se propo& de montrer 
comment la « forme vide » leguee par Scribe 3 ses successeurs s’est peu 
a peu remplie«de substance. Encore qu’il soit bien duf pour ce pauvre 
Scribe, dont il reste peut-etre autre chose que « quelques specimens de 
coq-a-l’dne », j'accepterais volontiers le fond de sa these, et n’en vou- 
drais oter que certaines exagerations de forme, etant de ces etres inin- 
telligents qui ne peuvent se decider a voir en Ibsen un Shakspeare. 
Mais c’est par un lien bien Idche, ce me semble k que des etudes, tres 
fines d'ailleurs, sur Musset et sur Labiche, se rattachent a la demon¬ 
stration. J’en prendrais plus facilement mon parti s’il n’y avait pas de 
demonstration du tout; mais on entrevoit ca et la les lignes generates 
d’un plan par exemple, quand M. D. raille les drames romantiques et 
« constate combien la Jalousie de M. Vacquerie, reste fidele a i’esprit du 
romantisme, a etonne le public d’aujourd’hui, curieux d'analyse, epritf 
de verite. Il y a done dans ce livre tous les elements d’une histoire 
morale du theatre dans la seconde partie de notre siecle ; mais ces ele¬ 
ments, M. D. n’a pas voulu les coordonner : il aime mieux causer que 
prouver, et je ne l’en blame pas, car il cause bien. 

Pourquoi ne le dirais-je pas? la personne du critique m’interesse plus 
encore que le sujet. Un optimiste (malgre certainee apparences, c’est le 
vrai fond de sa nature), capable d’etudier avec sympathie le pessi- 
misme des autres, un critique d’esprit assez large pour faire le de¬ 
part du bien et du mal chez ceux qu’il censure, et d’ame assez 
chaleureuse pour ne pas sacrifier au plaisir de denigrer la joie d’ad- 
mirer, cela n’est point si commun. Ce qui domine pourtant, c’est 
bien l’esprit critique : meme alors qu’il admire a plein coeur, il n’ab- 
dique pas son independance et ne veut pas etre dupe. Et lorsqu’il 
n’admire pas, quels raffinements parfois dans la cruaute ! Dumas pere 
est aneanti; de Sardou il ne reste plus grand chose. Le drame histo- 
rique en vers est bafoue; la piece « bien faite », chere a Sarcey, n’est 
estimee que dans la mesure ou elle fait valoir une idee. Et je ne dis pas 
que M. D. ait raison contre Sarcey; mais je voudrais des expli¬ 
cations plus decisives sur ce qu’est Et ses yeux le theatre d’idees, sur 
l’engouement plus ou moms durable, plus ou moins sincere, de 
. « l’elite » pour les pieces nouvelles, sur les chances qu’a ce theltre 
en voie de transformation d'etre impose par l’autorite de 1'elite & la 
masse du public frangais. M. Doumic nous dira tout cela un jour : en 
attendant, il est lui-meme. 

Avant M. Doumic, M. Larroumets’etait fortement etabli sur ce terrain 
de la litterature dramatique, et il ne I’a jamais tout a fait abandonne. 
Les Etudes de litterature et d’art ne sont pourtant pas exclusivement 
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consacrees au theatre. C’est que M. Larroumet est un etre complexe, 
d’une variete et d’une souplesse d'aptitudes que ses ennemis mernes (il 
en a) ne peuvent meconnaitre, s’ils les peuvent railier. II a ete directeur 
des Beaux-Arts, et plusieurs des morceaux dont se compose ce volume 
ont ete lus 4 Llnstitut; je n’en dirai rieu ici, bien que je n’en croie pas 
toutes les vues indiscutables, et je me bornerai a signaler le tres curieux 
eloge academique du prince Napoleon Bonaparte, qui, p’ayant « con- 
sacre aux arts que la moindre partie de son existence », fut pourtant a 
l’Academie des Beaux-Arts le predecesseur de M. Larroumet. Le con- 
ferencier, le professeur et le critique m’appartiennent davantage; on les 
connait trop bien pour que j’aie a de'finir longuement le talent de l’ora- 
teuretde I’ecrivain. Si on l’a beaucoup attaqt^, un peu injurie, c’est 
sans doute qu’il est quelqu’un : tant d’autres laissent leurs auditeurs et 
leurs lecteurs indifferents ! Mais c’est parce qu’il est quelqu’un qu’il ne 
plait pas a to us. 

II me semble qu’en matiere de theatre, son gout est fort different du 
godt de M. Doumic. Que l’on compare a l’etude qui ouvre le livre de 
celui-ci I’etude, moins dedaigneuse, mise par M. L. en tete des Annales 
ctu theatr$ de MM. Noel et Stoullig. Apres J.-J. Weiss et Legouve, 
apres Brunetiere et Sarcey, ily defend Scribe, « artiste et grand artiste » 
contre les « auteurs a systemes, appuyes par autant de critiques & theo¬ 
ries », qui reclament « tout simplement le droit a la piece mal faite, 
c’est-a-dire a la maladresse et a 1 ’obscurite ». Decidement, je crois que 
M. L. n’eht pas ecrit De Scribe a Ibsen, et je soup9onne que le « theatre 
d’idees » le laisse froid. Mais la plus considerable des Etudes de lite¬ 
rature et d’art (elle occupe plus d’un quart du volume) fait revivre Si 
nos yeux l’une des plus admirables interpretes de la tragedie au 
xvm” siecle : Adrienne Lecouvreur. M. L. a toujours ete attire par la 
question delicate des rapports du theatre avec le monde. C’est dire que 
letude sur Adrienne Lecouvreur, d’apres sa correspondance, publiee 
par M. Monval, a du etre enfant^e par lui dans la joie : elle abonde en 
details precis et piquants. Certains traits, complaisamment accumules, 
peuvent paraitre un peu libres, comme i’etait le temps; pourtant, l’im- 
pression qui nous reste est celle d’un caractere digne de sympathie 
peut-etre, de pitie certainement. Voila de bonne critique theatrale, a cote 
du theatre; mais ce n’est pas toujours sur la scene que se jouenl les 
drames les plus attachants : la vie et la correspondance d’Adrienne 
valent autant que tout le theatre tragique du xviii* siecle. 

Le reste du volume est consacre a la critique, mais a une critique oil 
la preoccupation de l’art dramatique tient encore une large place. Ainsi, 
l’etude sur Baudeau de Somaize est la plus developpee apres l'etude sur 
Adrienne Lecouvreur. Ce Somaize est-il done interessant par iui-meme? 
Non, ce fut « un vilain homme et un pauvre ecrivain ». Mais il a ecrit 
une contrefacon des Precieuses ridicules; il a meme ose mettre en vers 
de sa fa$on la prose de Moliere, et son Grand dictionnaire historique 
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des Precieuses est un document de premier ordre pour l’histoire de Ja 
preciosite. De meme, Corneille et Moliere reviennent souvent dans la 
conference faite au cercle Saint-Simon sur le Public et les ecrivains au 
xvn e siecle. Ici, l’auteur me permettra de lui chercher chicane. J’aurais 
vouiu que, traitam une question si generate et qui embrasse tout un sie¬ 
cle, il ne s'appliquat pas a montrer la « superiority » de l£ seconde par- 
tie de ce siecle sur 1’autre, car, en verite, cette superiority n’est pas si 
eclatante qu’il la voit, et il n’est pas juste de dire, a mt>n sens, que « la 
litterature de la premiere moitie du siecle s’inspire d’un gout mesquin ». 
Cousin avait soutenu la these contraire avec une eloquence quelquefois 
prudhommesque; mais parce que son plaidoyer est trap absolu, ce n’est 
pas une raison pour qu’il soit radicalement faux, et le requisitoire de 
M. Larroumet ne sembleguere moins absolu. Il est trop commode d’iso- 
ler du public de leur temps les Corneille et autres grands ecrivains qui 
appartiennent a 1 ’age de Richelieu et de la Regence, pour ne garder en 
face de soi que les Voiture et les Saint-Amant. C’est pour ce public la 
pourtant que Corneille ecrivait le Cid, et je ne pense pas qu’on sou- 
tienne qu 'Andromaque soit superieure au Cid: elle en est seulement 
differente. L’esprit des contemporains de Racine est plus fin; mais leur 
ame est moins haute. Il n'est pas moins contestable de sujJposer que 
Retz et la Rochefoucauld, « anciens precieux®, doivent au public nou¬ 
veau l’originalite de leurs ouvrages, car ces ouvrages sont des produits 
directs de la premiere epoque. Qu’il y ait un abime « entre une Scu- 
dery et une Sevigne, entre une grande Mademoiselle et uneMaintenon », 
cela se peut. Mais si l’on tient compte des origines et si l’on veut que la 
comparaison soit equitable, il faudrait opposer les Caractbres de la 
Bruyere aux Maximes ou aux Pensees, les lettres de M m0 de Maintenon 
aux lettres de Mme de Sevigne, les Souvenirs de M m " de Caylus aux 
Memoires de Retz, car Saint-Simon reste a part de tout et appartient, 
d’ailleurs, a un age mixte. La comparaison serait-elle alors si defavorable 
a l’epoque heroiqueet romanesque? M. Larroumet publie dans ce meme 
volume une lecon d’ouverture sur « les Origines francaises du roman- 
tisme ». Eh bien, pouf les retrouver, ces origines, c’est a la premiere 
partie du xvn e siecle qu’il faut remonter, et je ne sais si Corneille, ce 
romantique, vaut moins que le classique Racine, mais je crois bien que 
Rotrou est l’egal d’un Longepierre et d’un la Fosse. 

En revanche, j’adhere pleinement aux conclusions d’une autre lecon 
d’ouverture, le xvm' siecle et la critique contemporaine, oil M- Lar¬ 
roumet reagit contre les exagerations de M. Faguet et un peu de 
M. Brunetiere. Il y a d’autant plus de merite que, pour me servir d’une 
de ses expressions (plus juste ici que lorsqu’elle s’applique a Moliyre et 
it Boileau), M. Brunetiere et lui sont unis par « une etroite fraternite 
litteraire ». On le voit en lisant Letude, qui termine le livre, sur les - 
conferences de M. Brunetiere a l’Odeon. Ce n’est pas le lieu de juger la 
methode de M. Brunetiere ni son oeuvre deja considerable, d’autant plus 
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que M. Larroumet nous avertit que les' adversaires du critique de la 
Revue des Deux-Mondes ecrivent mal, ou parlent mal, ou ecrivent et 
parlent mal tout ensemble. Peut-etre faudrait-il laisser quelque refuge 
aux hommes sans parti pris, qui, professant la plus sincere estime pour 
la personne et le talent de M. Brunetiere, sont trop libres penseurs de 
nature pour accepter tous ses dogmes sans examen. Mais, si l’on veut 
constater quelle profonde influence M. Brunetiere exerce, malgre tout, 
sur les esprits les plus divers, qu’on parcoure, apres l’ettide que lui con- 
sacre M. Larroumet, celle que M. Pellissier lui consacrait en meme 
temps, par une curieuse coincidence, dans ses Essais de litterature con- 
temporaine. II me semble que M. Pellissier, plus grave en general et 
moms souple que M. Larroumet, est bien fait.pour comprendre M. Bru¬ 
netiere, car lui aussi, « il concoit la critique comme une application de 
la raison ». Non qu’il 1’admire en disciple aveugle : il serre au contraire 
de fort pr&s son dogmatisme et parfois nous decouvre les defauts de 
l’armure impenetrable en apparence; mais dans toute oeuvre il cherche 
et goute, comme lui « le general », et il voit comme lui dans l’indivi- 
dualisme la « subversion de toute discipline et de toute hierarchie » en 
* litterature. 

Je ne dirai pas qu’il est un « jugeur austere .», comme il appelle 
M. Brunetiere \ mais il croit cependant que la fonction du critique est 
proprement, ainsi que son nom 1 ’indique, de juger. Et il juge, avec 
un serieux d’exposition et une force de dialectiques rares. Il ne se joue 
pas autour des sujets : il y penetre et y demeure, un peu longuement 
parfois, a mon gre; mais, quand nous en sortons avec lui, nous en 
avons touche le fond. Ces qualites reflechies, qui n’excluent nullement, 
d’ailleurs, la finesse souriante, supposent une education morale toute ' 
particuliere. Il y a du Vinet en M. Pellissier. Aussi est-il attire de pre¬ 
ference vers les choses morales et vers ceux des genres litteraires dont 
elles forment, pour ainsi dire, la substance, vers le roman, par exemple. 

On trouvera pourtant ence volume de bonnes etudes de critique histo- 
rique pure, sur le drame shakspearien en France et sur revolution du 
vers alexandrin. Mais il s’ouvre par une etude de 68 pages sur le pessi- 
misme contemporain, serree, solide, penetrante, oil cette maladie morale 
est etudiee dans ses causes, suivie dans ses manifestations, jugee dans 
ses consequences. 

Cette methode, qui vise & convaincre sanseblouir, a ses inconvenients : 
1 ’allure de la pensee et du style en est parfois ralentie, et il arrive au 
critique, qui croit pouvoir et devoir condamner, apres avoir explique, 
de prendre, sans trop s’en rendre compte, le ton de l’orateur : voyez la’—“" 
fin de l’etude sur Paul Bourget. Mais M. Pellissier, dont on connait le 
remarquable livre sur le Mouvement litteraire au xix e siicle, est un 
lettre trop avise pour faire degenerer la critique en pr6che. La partie la 
plus considerable des Essais de litterature contemporaine est une revue 
des romanciers modernes, depuis Octave Feuillet jusqu a M. Paul Mar- 
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gueritte *. Elle est d’un critique tres curieux, tres informe, nullement 
figoriste. Seulement, et c’est la caracteristique de ce talent, qui ne se 
paie jamais de mots, chaque etude est une discussion pied sL pied avec 
l’ecrivain juge, dontles contradictions secretes sont signalees et resolues 
(voyez les etudes sur Octave Feuillet et Zola) avec une precision impi- 
toyable, mais aussi avec une reserve de bon goftt, qui marque le point 
faible sans y trqp appuyer. Et je ne cache pas que j’aimejrais trouver $a 
et la cette forte ironie et cette nerveuse logique temperees, egayees par 
un peu plus de fantaisie. Mais quoi? je suis peut-etre un individualiste 
ou un impressionniste qui s’ignore, une victime inconsciente de mon 
education catholique et litteraire. Mon « moi » n est pas cependant, 
Dieu merci, assez hypertrophie pour m’empecher de reconnaitre ce que 
M. Pellissier a mis la de talent ferme et viril. ' 

Felix Hemon. 


585 . — Repertoire general de bibliographic bretonne, par Rene Kervi- 
f ler, bibliophile breton (avec le concours de divers autres bibliophiles). XV* et 

XVI* fascic. ( Bray-Brev et Brev-Brous ). Rennes, Pichon et Herve, 1892-1893* 
in-8, de la p. 161 a la p. 320 et de la p. 321 a la p. 479. 

586 . — Armoriqne et Bretagne. Recueil d’etudes sur Varcheologie, Vhistoire 
et la biographie bretonnes, publiees de i 8 y 3 a i8g2, revues et completement 
transformees par Rene Kerviler, ingenieur en chef des Ponts et Chaussees, cor- 
respondant du Ministere de l’Instruction publique. Paris, Honore Champion, 
1893, 3 vol. in-8 de vrt 1-286, 36 o et 368 p. 

J’ai rendu compte ici successivement des quatorze premiers fascicules 
du Repertoire de biobibliographie bretonne , et j’en ai dit, chaque fois, 
tout le bien imaginable, ce qui me dispense d’insister sur le merite des 
deux nouveaux fascicules, oil tant d’articles sont dignes d’attention, 
surtout les articles Brehan ou Brehant (famille a laquelle appartenait 
le comte de Plelo) 1 2 3 , Breil 3 (Du) — a cette famille se rattachent, d’une 
part, le marquis de Rays, qui avait entrepris de fonder avec l’argent... 
des autres la colonie libre de Port-Breton, d’autre part, le vicomte de 
Pontbriant, compagnon (en 1791) du conspirateur la Rouerie —, Bre- 
mond d’Ars, Brenugat (Jeanne Brenugat epousa, le 20 septembre i 665 , 
a Redon, Claude Le Sage de Kerbistoul, notaire a Sarzeau et greffier de 
"luj'uridiction de Rhuis 4 , et fut la mere du romancier Alais-Rene Le Sage, 


1. Un detail: M. Pellissier, qui etudie plus volontiers les idees que la biographie de 
ses auteurs, se demande si M. Margueritte etait <&. en lointain pays » lors du manifeste 
Ues Cinq, dirige contre M. Zola. Oui, M. Margueritte, attache au ministere de Plns- 
truction publique, etait alors en Algerie, soufFrant, disait-on, mais plus capable que 
jamais d’ecrire. 

2. Voir les pages 187 & iqo ou abondent les renseignements de tout genre sur le 
cflebre diplomate et sur ses enfants. L’article complete l’ouvrage special publie par 
feu Rathery en 1876 et analyst et loud id en la meme annee par le critique soussigne. 

3 . L article Breil (Du) n’a pas moins de 34 pages. 

4. Voir page 257 l’acte de manage. 
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ne & Sarzeau le 8 mai 1668 ’); Bretagne (comtes, rois, princes souverains, 
dues, etc., de), « resume de 1’etat general de la famille de nos princes bre- 
tons, liste genealogique contenant tous leurs noms »; Breton (Ernest), le 
fecond archeologue 1 2 ; Briandtt Briant, Briconnet (avec unbon paragra- 
phe sur l’archeveque de Reims, Guillaume Briconnet, lequel sacra le bon 
roi Louis XI>), Brieuc (saint), le fondateur du monastere autour duquel 
se forma la ville du meme nom, Bri^eux, « le poete breton par excel¬ 
lence, justifiant»ainsi son etymologie patronymique, c^- Bri^eux est 
identique a Brei\ad et signifie le Breton » 3 , Bronssais, etc. 

II faut remercier les amis de M. Kerviler qui i’ont engage [iprefa.ee, 
p. v) « a reunir en volumes ses etudes sur la presqu’ile armoricaine » 
par lui « jetees ca et la, depuis vingt ans, a tgus les vents des revues 
speciales de Paris et de la Bretagne ®. Apres avoir beaucoup hesite, 
ajoute-t-il, « j’ai consenti a reprendre un a un tous ces memoires, 
jeunes et vieux, et a les remettre au point; mais chemin faisant, j’ai du 
m’apercevoir que plusieurs ne meritaient pas de reparaitre et je les ai 
sacrifies, les uns parce que leur importance ne justifiait pas cette resur¬ 
rection, les autres parce que la dent de la critique les avait trop limes. 
Ge qui reste represente done bien, apres mtare discussion, l’etat de mes 
conviction% profondes au sujet des questions controversies. » Les vingt 
quatre memoires ainsi conserves, apres avoir ete tries sur le volet, «sont 
echelonnes du haut en bas des periodes historiques de la presqu’ile 
armoricaine, depuis les temps les plus recules jusqu’a nos jours. » C’est 
ce qui a decide l’auteur a les diviser chronologiquement en trois 
volumes. 

Le premier, sous le titre Armorique, comprend 1 ’histoire ancienne 
dela province natale de M. K. depuis l’epoque de l’occupation du bassin 
de Penhouet (environ dix siecles av. J.-C.), jusqu’a l’epoque de l’inva- 
sion bretonne, apres l’occupation romaine, e’est-a-dire jusqu’au v« siecle 
apres notre ere, en huit morceaux intitules : I. Le chronometre prehis- 
torique de Saint-Nazaire 4 ; II. La grande ligne des mardelles gauloises 
de la Loire-inferieure 5 ; III. Des projectiles cylindro-coniques ou en 


1. Voir (ibid) l’acte de naissance. 

2. Une de ses filies — on a oublie de le dire — a epouse un fils d’un magistrat" 
homme de lettres, M. Barbier, nncien premier president de la Cour de cassation. 

3 . M. K. a insere une genealogie complete de la famille Brizeux dans la Revue 
illustree de Bretagne et d’Anjou (septembre 1888); il en a extrait pour cet article 
(p. 411-424) les lignes principales. 

4. Cette etude est le resume de plusieurs memoires publies de 1876 a 1881 dans 
divers recueils de Paris, de province et de i’etranger, notamment dans les Comptes 
rendus de I’Academie des sciences, dans la Revue archeologique, dans les Memoires 
de VAssociation bretonne, dans la Revue des Questions scientifiques (de Bruxelles), 
etc. La discussion des theories du jeune ingenieur (il avait alors vingt-cinq ans) fit 
grand bruit en 1877 et annees suivantes. 

5 . A paru d’abord dans les Memoires de l’Association bretonne, session de 1882, 
Le tirage a part est de i 883 . 
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olive depuis les temps les plus recules jusqu’a nos jours 1 ; IV. Les ali- 
gnements de Carnac *; V. Les Venetes, Cesar et Brivates Portus 3 ; VI. 
Statistique des monuments dits prehistoriques, celtiques, gaulois et 
gallo-romains de la presqu’ile Guerandaise 4 ; VII. De quelques points 
controverses de i’ancienne geographie Armoricaine 5 , VIII. Reseau des 
voies romaines en Armorique 6 . ” 

Le second volume ( Bretagne jusqu'a la Revolution) contient les six 
chapitres que* voici : I. Les chaires exterieures en Brfetagne 7 ; II. Un 
episode de l’histoire de Saint-Nazaire du xv e au xvni e siecle 8 ; III. L’art 
de 1 ’ingenieur et le clerge en Bretagne au commencement du xvn e siecle 
(4 propos de la Science des eaux du P. Jean Francois, de la Compagnie 
de Jesus), Rennes, i 653 # in- 4 ° , et de 1 ’ Henry-Metre d’Henry deSuber- 
ville, Breton, chanoine en 1 ’eglise cathedrale Saiot-Pierre de Xaintes, et 
advocat en la Cour de parlement de Bordeaux; Paris, 1598, in-4 0 ) 9 ; 

IV. Deux parnassiens bretons au xvn e siecle. Paul Hay du Chastelet, de 
1 ’Academie francaise, 1592-1636, eti’Abbe de Francheville, 1629-169. 

V. L’abbe de Caumartin, commissaire des Etats de Bretagne, eveque de 


1. A paru d’abord dans la Revue archeologique (novembre 1 883 ). 

2. Sonnet adresse a M. de la Villemarque et publie pour la premiere fois dans le 
Parnasse du 2 5 novembre 1878. A la question posee dans ce vers : 

Etes-vous les piliers du temple des Druides? 
on peut repondre avec assurance : non, car oil est le texte ancien oil l’on trouve la 
moindre allusion au culte pretendu des Druides pour les pierres mysterieuses dressees 
non seulement sur le sol de la Gaule, mais sur le sol de toute l’Europe? 

3 . M. K. rappeile ( preface, p. vi) que sa these au sujet de l’emplacement de la 
bataille navale de Cesar contre les Venetes lui a valu, de 1874 a 1886, de nombreux 
contradicteurs. Cette these avait paru en 1874 sous le titre d'Etude critique sur la 
geographie de la presqu’ile armoricaine, etc., et avait reparuen 1881 eten 1882. C est 
done ici, pour la principale partie, la 4 me edition, completee par une reponsea M. de 
La Monneraye extraite des Dernieres etudes critiques sur les travaux recents dan- 
cienne geographie armoricaine (Saint-Brieux, i 885 , in-8°) et par quelques additions 
relatives aux recents travaux de M. Leon Maitre sur les Villes disparues de laLoire- 
inferieure. 

4. Etude publiee, en 1877 dans les Memoires de l'Assoc, bret., et completee sur plu- 
sieurs points. 

5 . A paru d’abord dans les Memoires de VAssoc, bret congres de septembre 1884. 
Tiragea part en t 885 . 

6. Etude publiee pour la premiere fois dans les memes Memoires, congres de 
Quimper en 1873. L’auteur a du lui faire subir quelques remaniements. 

7. Publie deux fois, en 1881, dans la Bretagne artisiique, en 1882, plus complete 
(tirage a part des Memoires de l’association bretonne), augmente ici de quelques 
observations nouvelles. 

8. D’apres les documents des archives de la fabrique de la paroisse de Saint-Nazaire. 
Trois fois publie deja en 1876, dans les M&moires de la Societe arch, de Nantes, 
dans la Revue de Bretagne et de Vendee et (avec plus de developpement) dans le 
Courrier de Saint-Nazaire. L’auteur en a elague cette fois quelques passages un 
peu trop touffus. 

9. A vulejour dans les Melanges de la Societe des Bibliophiles bretons (1878). 
to. Insere’e pour la premiere fois dans VAnthologie despoetes bretons du xvii* siecle 

(1884). 
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Vannes, et membre de l’Academie frangaise >; VI. La Societe patrio- 
tique de Bretagne, —cette originale academie fondee par le comte de 
Serrant, laquelle a precede 1 ’Association bretonne, et le poete Olivier 
Morvan, 1754-1794 *. 

Dans le troisieme volume (Bretagne pendant et depuis la Revolution) 
nous trouvons sept chapitres dont void la liste : I. Deux chansons poli- 
tiques en Bretagne en 1788 et 1789 1 2 3 ; II. Clubs et clubistes du Morbi- 
han de 1790 a i79"5 4 ; III. Un conventionnel lorientais, Iibuis Urbain 
Brue 5 ; IV. La disette en 179a- Mission d’Honore Fleury en Eure-et- 
Loir 6 ; V. Histoire de la fondation du port de Saint-Nazaire 7 ; VI. La 
Bretagne a 1 ’lnstitut. Jules de la Gournerie considere comme ingenieur, 
geometre, economiste, et Armand du Chatellier 8 ; VII. Deux Morbihan- 
nais, Louis Dufilholet Francois Je'gou. 

Je n’ai pas la place, je n’ai pas surtout la competence necessaire pour 
examiner et discuter ces etudes si variees et si considerables. Ce que je 
puis dire, c’est qu’elles m’ont toutes vivement interesse. Le clair et ele¬ 
gant style de 1’auteur contribue fort a rendre facile la lecture de ses trois 
volumes, meme du premier oh la science est bien severe. Ce qui donne 
entore un strand attrait a cette serie de notices presque toutes perfec- 
tionnees et rajeunies, c’est la sympathie qu’inspire 1’honnetete parfaite 
de l’auteur. II se montre plus jaloux des droits de la verite que des inte¬ 
rns de son amour-propre, et s’il s’est trompe, il le reconnait noblement, 
bien different de quelques-uns de ses compatriotes qui gardent toute la 
resistance du granit de leur region, m€me apres qu’ils ont ete complete- 
tements battus. Je cite avec plaisir, d ce propos, une declaration qui fait 
honneur a M. Kerviler (t. I. p. io 5 ) : « Je me permettrai de faire remar- 


1. Etude d’abord publiee dans les Memoires de la Societe polymathique du Morbi- 
han (1874). Comme l’abbede Caumartin n’a pas l’honneur d’etre Breton, cette etude 
n’a pas ete reproduite dans la Bretagne at’Academie francaise au xvn” siecle, et c’est 
pourquoi elle a ete ici recueillie. 

2. £ltude qui a paru en 1887 (. Memoires de VAssoc, bret.) et qui a ete completee a 
l’aide de documents nouvellements d^couverts. 

3 . Publie dans la Revue litteraire de Nantes, en 1881. 

4. A paru pour la premiere fois dans la Revue de la Revolution (1 885 ) sous le pseu- 
donyme de Philippe Muller, un des bisaleux maternels de l’auteur. 

5 . Publiee dans le Courrier de Bretagne, journal lorientais, en 1884, sons lepseu- 
donyme de Locpe^ait de Kerriver (anagramme de Rene Pocara-Kerviler). 

6. Publie en 1887 dans la Revue de la Revolution par le pretendu Ph. Muller. 

7. A paru (1881) dans le tome V de VAtlas des ports maritimes de France publie 
par les soins du Ministere des travaux publics. 

8. Publication de la premiere notice dans la Revue de Bretagne et de Vendee (tirage 
a part de 1884) et de la seconde notice dans le meme recueil (tirage a part de 1 885 ).. 
M. K. avait adopte, comme biographe d’Armand du Chatellier, un pseudonyme 
auquel on ne reprochera pas de manquer de couleur locale : Larvorre de Kerpenic. 
Je ne dois pas oublier de dire que le tome I er est enrichi de quatre planches : hache 
en pierre partie emmanchee; projectiles cylindro-coniques; carte de la presqu’ile 
armoricaine au moment de la conquete romaine ; reseau des voies romaines de l’Ar- 
morique. En tete de ce rngme volume on remarque le portrait de l’auteur. 
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quer ici que je ne mets aucun entetement dans toutes ces discussions, et 
que je ne partage pas l’opinion de M. Bizeul, quand il disait eminent 
qu’apres une discussion chacun doit garder son avis, et qu’il ne le com- 
prenait pas autfement. La preuve, e'est que je ne reedite pas, dans ce 
recueil les memoires au sujet desquels j’ai accepte la de£»te, en particu- 
lier au sujet des Diablintes; ce que je maintiens, e’est apres mure 
reflexion et^nres avoir epuise i’examen des objections tous mes contra- 
dicteurs. » Enfin, ce qui doit a jamais proteger l’auteur d’ Armorique 
et Bretagne aupres detous les lecteurs,e’est l’ardeur qui y eclate partout 
de son culte pour sa province natale, qui y eclate surtout en cette phrase 
de la preface p. vn) : « On ne cherchera point de transitions pour relier 
entre eux les differents* me moires du present recueil. Ce sont des mor- 
ceaux detaches. Les hasards de la fortune, habifuellement favorable aux 
chercheurs intrepides, leur ont donne successivement naissance. Mais 
un lien commun les rassemble tous et leur impose une physionomie 
fraternelle : e’est l’amour de la patrie bretonne. un amour franc, loyal 
et desinteresse... *. 

T. DE L. - 


587.—Dr Rudolf. Robert. HIstoHeche Stndien ana dem Pharmokologi- 
nchen Institute dee Kaiserlichen Universitsaet Dorpnt. Ill, 1893, Halle 
a. S. Tausch, in-8, 431 pages, pr. 18 m. 


Le troisieme fascicule des Etudes historiques de I'Institut pharmaco- 
logique de VUniversite de Dorpat ne se compose que de deux articles, 
mais ils ont une importance exceptionnelle; le premier est le catalogue 
des ouvrages, — dissertations ou theses, memoires couronnes, travaux 
ou lecons des privat-docents et des professeurs— publies depuissa fon- 
dation, par la faculte de medecine de Dorpat; ce catalogue, oeuvre de 
M. Abraham Griinfeld, assistant de I’Institut pharmacologique, fait 
grandement honneur d cet etablissement; il montre de quelle activite la 
faculte de medecine de l’universite livonienne n’a cesse de faire preuve 
depuis quatre-vingt-dix ans; il est peu d’etablissements similaires qui 
pourraient rivaliser^avec elle. II est a peine besoin d’ajouter quel interet 
scientifique presente un pareil catalogue. Aussi M. Kobert a-t-il ete 
bien inspire en publiant ce travail; il l’a peut-etre ete encore plus en 
suscitant et en faisant connaitre la traduction due a un de ses eleves, le 
persan Abdul-Chalig Achundow, des Principes pharmacologiques — 
Liber Jundamentorum pharmacologies —d’Abu Mansur Muwiaffak bin 
Ali Harawi, savant du x e siecle. 

Cet ouvrage non encore traduit etait reste presque inconnu. En i 833 , 
R. Seligman, ii est vrai, en avait decrit le manuscrit, et vingt ans plus 
tard, dans son Histoire de la Botanique, Meyer en avait d’apres lui ana¬ 
lyse le contenu; mais e’est aujourd’hui seulement qu’on peut mesurer 
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toute l’importance de ce venerable traite; il met hors de doute que les 
Persans avaient, des le temps des Sassanides, etudie avec zele la pharma¬ 
copee et que, des cette epoque, ils etaient au courant des travaux indiens 
Be la matiere medicale; les citations qu’Abu Mansur a faites de plusieurs 
icrivains de la feninsule hindoustanique, ainsi que les noms de plantes 
hindous ou sanscrits qu’on rencontre dans son traite, sont la meilleure 
preuve de la conn|issance qu’il avait de la pharmacopee in^ienne. Son 
traducteur n’hesite pas a affirmer qu'il avait visite la Presqu’ile gange- 
tique pour completer ses etudes medicales. 

Aldul-Chalig Achundow ne s’est pas borne a donner la traduction des 
Principes d’Abu Mansur, il les a fait suivre d’un long commentaire 
dans lequel il cherche a resoudre les difficultes tjue presente un texte 
souvent obscur et donne’Sur chacun des remedes qui y sont mentionnes 
d’utiles eciaircissements. C’est ainsi qu’apres avoir passe en revue les 
soixante quatorze remedes mineraux et les quatre cent trente-quatre 
remedes vegetaux et enumere rapidement les quarante-cinq medicaments 
tires du regne animal, il a cru devoir donner quelques indications sur les 
poisons mentionnes par Abu Mansur, en particulier sur l’ergot du seigle. 
La publication de M. Abdul-Chalig est-elle irreprochable? Il a reconnu 
lui-m^me les defauts qu’elle peut presenter; rappele d’ailleurs, avant 
qu’il y eut mis la derniere main, dans Bakou sa patrie desolee par le 
cholera, ses occupations professionnelles, commeson eloignement, l’ont 
empeche de la surveiller, ce qui etait deja une cause d’erreurs; il faut 
ajouter qu’il n’est point philologue et qu’ainsi plus d’une finesse du texte 
a du lui echapper; le D r Paul Horn a releve dans un appendice un 
certain norabre d’inadvertances qu’il a rencontrees; il eut sans doute 
mieux valu qu’elles fussent corrigees dans la traduction mSme, elle n’en 
aurait ete que meilleure; mais malgre les defauts qu’on y peut signaler, 
elle n’en est pas moins precieuse ; c’est une contribution presque sans 
egale a la connaissance de l’ancienne pharmacopee orientale x . 

Ch. J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Pagart d’Hermaksart, bien connu par ses travaux sur l’Artois 
reserve, nous adresse une brochure, intitulee : Organisation du service des pesii/e- 
res a Saint-Omer en i 6 z 5 (tirage a part du <c Bulletin historique de la Societe des 
Antiquaires de Morinie »). On y trouve d’interessants details sur les mesures prises 


i. Dans son commentaire M. Abdul-Chalig ait que de temps immemorial la rose 
a dte employee dans la pharmacopee dgyptienne; c’est la une erreur qui n’est plus 
permise aujourd’hui et qui est en contradiction avec tous les documents. 
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en 1625, pour arreter lapeste, sur ies diverses epidemies qui eclaterent a Saint-Omer 
de 1625 a 1668, sur les saints invoques dans la region contre le fleau. 

ETATS-UN 1 S. — Nous avons a plusieurs reprises signale a nos lecteurs la Revue 
americaine de Boston intitulee Harvard Studies in classical Philology ; nous avons 
donne une breve analyse des memoires contenus dans les trois premiers tomes. II 
vient de paraltre un quatrieme volume dont nous resumons, en les groupant par 
matieres, les huit articles: une etude sur la tragedie de Rhesus par M. J.-C. Rolfe 
(these de doctorat de i 885 d’abord ecrite en latin, traduite ici et completee); Heron- 
dxa, par M. J.-C. Wright (examen de cinq passages); siilpap iXieSai (2 5 oi) et la 
manus consertio chez les Romains par M. Fr. D. Allen; l'au/ss ou tibia par M. A. 
Howard (tres important memoire de6o p. avec deux planches); de l’emploi de Her- 
cle , edepol, ecastor chez Plaute et Terence par Fr. W. Nicolson (bonne statistique 
avec le releve des exceptions a la regie d’Aulu-Gelle, xy 6); accord du rhythme et 
de l’accent en latin par J -B. Greenough; etymologies latines par lememe; de l’omis- 
sion du sujet de la proposition infinitive dans Ovide par Rich. C. Manning ; enfin 
examen de cinq passages (hymnes homeriques, Sophocle, Euripide, Horace et Petrone). 

ITALIE.— L’auteur d’un defontibus Terentii dont nous avons rendu compte il y 
i a deux ans, M. FI. Nencini, vient de publier dans la Rivista di filologia une suite 
d’etudes sur le texte et sur i’interpretation de divers passages de Terence. On retrou- 
vera dans ces Qucestiones Terentiance les qualites que nous avions ^levees dans le 
travail precedent: de la conscience, beaucoup de penetration et de finesse avec un 
melange de subtilite. 

RUSS 1 E. — Dans l’un de nos derniers numeros (16 octobre, p. 224) nous avons 
rendu compte des Cures Tulliance d’un professeur de Moscou, M. Zielinski. Aujour- 
d'hui nous tenons a appeler l’attention de nos lecteurs sur un travail tres remar- 
quable du meme savant publie dans le Philologus (VI, 49 p,) avec le litre : Verrina, 
Chronologisches, Antiquarisches, Juristisches. M. Z. poursuivant ses etudes sur les 
difficultes de fonds qu’on rencontre dans les premiers discours, arrive, grace a une 
methode rigoureuse, a d’importants resultats. Chronologie precise du proces; heri¬ 
tage des Minucii, origine des Quxsliones perpetuce, d’apres Verr. II, i 5 (ce serait 
une extension du jus peregrmorum) ; date des edicta repentina de Verres; date de la 
lettre de L. Metellus aux provinciaux ; essais de niveliement dans la condition poli¬ 
tique des cites siciliennes; le Crimen navale-, serie des questeurs de Verres; proces 
de C. Servilius : tels sont les points discutes successivement. Partout d’excellentes 
choses; on regrette seulement ca et la de voir proposer des conjectures risquees dont 
M. Zielinski, si rigoureux ailleurs, ne tente meme pas la contr’epreuve; et aussi 
pourquoi tant de durete envers Drumann 1 

SUISSE. — Le xxv* fascicule (feuilles 39-48 du vol. Ill)du Schwei^erisches Jdioti- 
kon ou Wcerterbuch der schwei^erdeutschen Sprache-e ntrepris par MM. Staub- 
Tobler, Schoch etBACHMANN, vient de paraitre (Frauenfeld, Huber p. 609-768). II va 
de Klabasier a Kniitlel. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Soramalre s 588 * Winteruitz, Les coutumes indo-europeennes. -j 58 g. Walters, 
Catalogue des vases grecs et etrusques du British Museum. — 590. Plutarque, 
Demosthene, p. Holden. — 591. Marquardt, Vie privee des Romains, II, trad. 
V. Henry. — 592. Luzio et Renier, Mantoue et Urbin. — 593. Wlislocki, La 
vie populaire des Hongrois. — 594. Becker, Jean Lemaire. — 595-598. Aulard. 
Recueil des Actes du Comite, V; Les Jacobins, IV; Memoires de Chaumette; 
Etudes et lecons sur la Revolution francaise, — 5 gg.*DE Beaucourt, Captivite de 
Louis XVI. — 600. PlteRRE, Le dix-huit Fructidor. — 6ot. Souvenirs de la 
guerre d’Espagne.— 602. Lenotre, La guillotine.— 6 o 3 . Wagner, Moltke et 
Mfihlbach. — 604. Horning, Le champ de bataille de Woerth. — 6 o 5 . Bourdeau. 
Conquete du monde vegetal. — 606. De Goeij, Savonarole.— 607. Sieck, Histoire 
amoureuse du ciel. — Chronique. — Academie des inscriptions. 


• 

588 .— 1 . Gfb a Comparative Study of Indo-European customs, with spe¬ 
cial reference to the marriage customs, by Dr M. Winternitz. London, 1892. 
—Il.lndogermanisclie Gebracucbebefm Huarscbueiden, von J. Kirste. 
Gratz i 8 g 3 . 

M. Winternitz a developpe devant le Congres international de Folk¬ 
lore une methode empruntee a la philologie comparee pour l’appliquer 
a la comparison des coutumes chez les peuples indo-europeens. II 
admet comme postulat l’hypothese qui conclut de la parente linguis- 
tique a la parente originelle, et pose une serie de principes judicieux et 
severes pour determiner avec certitude les coutumes primitives de la 
race. II faut. par exemple, demontrer l’existence de la coutume en ques¬ 
tion dans l’Europe et dans 1 ’Asie et l’identite fonciere des pratiques ; 
au cas oti la meme coutume se retrouve hors de la famille indo-euro- 
peenne, il faut discerner avec soin si le caractere en est naturellement 
universel ou particulier. M. Winternitz etudie a la lumiere de ses prin¬ 
cipes les coutumes qui se rattachent au mariage, et pense distinguer 
avec certitude quelques usages primitifs indo-europeens. 

M. Kirste croit aussi de son cote retrouver une coutume indo-ger- 
manique dans une ceremonie bien connue des Grhya-sutras et dans une 
pratique en usage chez les Serbes et les Montenegrins. Les analogies 
signalees sont, il faut Tavouer, assez superficielles, quelqu'ingenieuse 
qu'en soit l’explication, et il sera prudent d’attendre d’autres preuves 
avant d’imputer la coutume etudiee aux primitifs Indo-Europeens. 

Svlvain Levi. 


Nouvelle serie XXXVI. 
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589.— Catalogue of greet and etruscan vases in the British Museum, 
t Vol. II. London, Longmans, i8g3. Gr. in- 8 , 3 1 3 pages et 7 pi., avec de nom- 

breuses gravures dans le texte. 

L’ancien catalogue des vases du'Musee Britannique, publie en 1857 
par MM. Hawkins et Newton, ne repondait plus depuis longtemps a 
l’etat de cette riche collection. La redaction d’un nouvel inventaire, 
entreprise sous? la direction de M. Murray, est aujoifrd’hui presque 
entierement terminee : la premiere section qui sesoit trouvee prete, for¬ 
mant le second volume de l’ensemble, a paru recemment par les soins 
de M. H.-B. Walters. Eile contient la description tres soignee d’envi- 
ron huit cents vases a figqres noires sur fond rouge ou blanc, accompa- 
gnee d’une cinquantaine de bonnes gravures d’ajjres des vases inedits. 
L’introduction (p. i-xlviii) est importante. Apres quelques indications 
generates sur la chronologie de la ceramique a fond rouge, M. W. decrit 
et figure les types principaux des vases de cette categorie, enumere les 
artistes qui les ont signes, enfin donne une interessante classifica¬ 
tion des sujets represente's, travail qui n’avait pas ete fait, a ma connais- 
sance, depuis VAncient Pottery de Birch. Ici, les exemples allegues* 
sonttous empruntes au Musee Britannique et plusieurs sont reproduits 
par la gravure d’une maniere tres satisfaisante. Vient ensuite une etude 
detaillee desdiverses fabriques, Cyrene, Corinthe, l’lonie, Chalcis, Nau- 
cratis, Daphnae, l’Attique, etc., chaque paragraphe etant suivi d’une 
bibliographic qui temoigne d’une information exacte et etendue. Le 
catalogue proprement dit (p. 4g-3o3) suit le meme ordre; les vases de la 
fabrique de Cyrene (ou plutot attribues a cette fabrique) ouvrent la mar- 
che, parce qu’ils sont consideres comme intermediaires entre les styles 
primitifs et la technique de la poterie a figures noires. Parmi les vases 
inedits que l’on trouvera graves dans le texte, nous citerons (p. 75) un 
tres curieux scyphos du sanctuaire des Cabires 5 Thebes, representant, 
dans le style caricatural propre a cette fabrique, Pelee qui amene le 
jeune Achille au centaure Chiron. M. W. est d’accord avec MM. Win- 
nefeld et Kern pour voir dans ces vases les produits d’un atelier beotien, 
mais il ne les croit pas anterieurs au v 9 siecle, ce qui me parait errone; 
je pense aussi qu’il faut reconnaitre dans cette curieuse serie de pein- 
tures cabiriqu.es, les plus anciennes caricatures que nous connaissions 
en Grece, une influence egyptienne, qui peut etre mise en relations avec 
le passage d’Herodote oil les usages des Orphiques son t assimilesa ceux des 
Egyptiens(Il,8i), comme aussi avec le caractere egyptien d’une partie de 
la theogonie orphique(cf. Gruppe, Griech. Culte und Mythen, p. 659). 
11 faut du reste attendre, pour se prononcer nettement a cet egard, la 
publication de l’ensemble des trouvailles faites par les explorateurs alle- 
mands au Cabirion, qui estannoncee depuis trois ans comme prochaine. 
Je signalerai encore, parmi tant de monuments curieux, la representa¬ 
tion (B 60 et pi. I) d’une bataille navale sur une hydrie dite d’imitation 
etrusque; ce vase, bien qu’ayant fait partie de la collection Durand 
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(n° 868), n’avait jamais ete publie. Je ne sais s’il ne faudrait pas plutot 
1’attribuer a une fabrique ionienne de laGrece du nord. 

A diverses reprises, M. Walters parle des poteries connues sous le 
nomdetuiles ou imbrices. Posterieurement a la publication deson cata¬ 
logue, un travail deM. C. Robert (’Eorjp.. dtpyatoX., 1893, p. 247) a 
debarrasse l’arJheologie de cette expression. Les pretendues tuiles sont 
les instruments appeles par les Grecs ovoi ou irdvr^pa, que les femmes 
posaient sur leurS genoux pour filer; une fileuse tenant un ovo? dans 
cette position a ete signalee par M. Sophoulis sur une des pretendues 
tuiles peintes du Musee d’Athenes, ce qui tranche definitivement la 
question. 

Saloipon Reinach. 


5go. — Plataique. Vie de Demostbene, par H.-A Holden, Jxxx- 1 83 p. 

Cambridge, 1893. 

Dans cet elegant petit volume, sorti des presses de l’Universitd de 
Cambridge, le texte de Plutarque ne comprend que trente-six pages. 
Cette simple remarque suffit a montrer quelle abondance de renseigne- 
ments M. Jjjolden a reunis pour l'explication de son auteur et combien 
se trouve facilitee la tache du lecteur. En efifet, sans compter la sub- 
stantielle introduction, consacre'e en grande partie a 1'etude des sources 
utilisees par Plutarque dans la vie de Demosthene et a l’analyse de cette 
biographie, le commentaire exegetique comprend k lui seul pres de cent 
pages; il renferme d’abondantes remarques grammaticales ou litleraires 
et tous les eclaircissements desirables au point de vue historique. II est 
vrai qu’il ne saurait y en avoir trop, quand il s’agit d’un ouvrage aussi 
important. 

Pour ce qui est de la constitution du texte, 1 ’edition de M. H. 
repose, comme autorite principale, sur le Matritensis (N) decouvert 
par Ch. Graux. Toutefois, M. H. se range a I’avis des critiques qui, 
comme Gudeman, estiment que la valeur de ce manuscrit a ete exa- 
geree. Il accorde en revanche une certaine importance a un codexHar- 
leianus 1692 du British Museum (H), manuscrit du xiv<= siecie, en 
minuscule, provenant de la bibliothSque du cardinal Niccolo da Cusa; 
ce manuscrit, qui n’apas ete encore collationne, dit M. Holden, contient 
dix-neuf biographies et dix traites de morale de Plutarque. Aussi arrive- 
t-il a plusieurs reprises que l’editeur de la Vie de Demosthene donne la 
preference k H sur N. Il conserve, par exemple, la lecon de la vulgate, 
qui est aussi celle de H, dans les passages suivants : chap n, 3 oux etye- 
pt)? yevotx’ 2 v (ipaWis N, d’oii Graux a conjecture sugapri?); chap iv, 3 
vta-ncr/vs? yuxi voswor,; (aicaXo? N; Amyot avait sans doute connaissance 
de cette double lecon, car il traduit : € foible, gresle et maladif»); 
chap, x, 2 5 S’ autos c?tX 3 ao<pos (Oeoiypaatos N); chap, xxx, 3 trspiSpayiovtov, 
(uept tbv @pa/jova N, d’ou Graux a conjecture xepl tip (ipaytout, par com- 
paraison avec l’auteur deia Vie des dix orateurs, xlvui, p. 847). 
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La vulgate se trouve de meme conservee, d’accord avec H, au 
chap, vm, 4 : Ypatya?, au lieu YP®'!'® 1 * correction de Wyttenbach, 
ainsi qu’au chap xxn, 2, oh I’eaiteur tente d’interpreterles mots xa otxeia 
xpaYpaf® v.a\ xdQ-q xoT? Stqjaocrok; haxts/p'nci, xvjpstv to d£uo[Aa xxX., tandis 
que Graux suppose l’existence d’une lacune entre ercava^ovTa et xYjpsiv. 
Sur ces derniers points en particular, nous ne pouvons donner raison 
a M. Holden, dont le travail d’ailleurs est excellent* 

Emile Baudat. 


5gi.— J. Marquadt. La vie prlvee ties Romaing. Traduction francaise par 

V. Henry. Tome II, Paris, 1893. In-8, chez Thorin, 12 francs. 

Avec ce nouveau volume se termine la traduction du manuel de 
Marquardt, commencee, il y a huit ans, sous la direction de 
M. Humbert. Ce serait une singuliere injustice que de ne pas remer- 
cier vivement les traducteurs de la peine qu’ils ont prise k notre inten¬ 
tion. Sans doute nous avons maintenant d’excellents manuels d’aqti- 
quites romaines ecrits en francais, parmi lesquels celui de«M. Bouche- 
Leclercq tient la premiere place; mais aucun n’a une ampleur et ne 
contient une abondance de renseignements comparables au traite de 
Marquardt. Tous ceux qui s’occupent des antiquites romaines l’ont 
apprecie depuis longtemps et ne peuvent que saluer avec joie l’appari- 
tion du livre entier dans sa traduction francaise. 

Ce dernier volume a ete traduit par M. Henry; il couronne digne- 
ment 1 ’oeuvre. La traduction est faite avec une conscience du detail 
digne de tous les eloges : les references et le texte meme des passages 
cites en note ont ete verifies minutieusement; le traducteur y a ajoute 
quelques notes tres sobres et generalement tres instructives, surtout 
quand il parle de fails philologiques, qui sont de son domaine propre. 
Un excellent index analytique termine le volume. 

R. Cagnat. 


5 g2. — A. Luzio, R. Renier. Kamova e Urblno. Isabella d’Este ed Elisabelta 
Gon^aga nelle relafioni famigliari e nelle vicendepoliticks. Turin, L. Roux et 
Cie, i8g3. In-S de xv-333 p. Prix : b fr. 

Les murs de Paris, dont les affiches peintes ne servaient guere jusqu’ct 
present qu’a l’apotheose des demi-deesses de cafe-concert, ont rendu 
recemment un hommage inattendu a la memoire d’une dame italienne 
de la Renaissance. Les gran des affiches de la vente Spitzer portaient, en 
effet, comme unique motif decoratif, la medaille de Gian Cristoforo 
Romano representant Isabelle d’Este, marquise de Mantoue. Il semble, 
d’ailleurs, que le mot soit donne pour glorifier en tous pays celle qui 
fut la devouee protectrice et i’intelligente amie des artistes et des lettrds, 
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et pour fixer en elle le type ideal de la femme et de ia princesse de la 
grande epoque'. 

Les historiens attitres de Madame Isabelle sont MM. Luzio et Renier, 
qui continuent a depouiller et a mettre en oeuvre, ajec un zele infati- 
gable, l’admirable materiel historique accumule dans les archives de 
Mantoue. Parmi les monographies d’etendue diverse publiees deja en 
grand nombre par les deux auteurs, soit en collaboration, soit isole- 
ment, et dont ils ont opportunement reuni l’indication Sans leur pr4<- 
face 1 2 , aucune n’avait encore l’importance de ceile qu’ils donnent 
aujourd’hui et qui forme un volume entier de la collection historique 
de la librairie Roux. Mais la methode de redaction est restee la meme : 
recit precis et sobre, eclaircissements et sources multiplies au bas des 
pages, insertion in-extenso des documents principaux. Je noterai peut- 
etre cette fois un peu plus d’agrement de redaction et un soin particulier 
dans l’agencement des chapitres, auquel le grand public ne restera pas 
insensible. 

MM. L. etR. traitent, dans ce volume, des rapports de tout genre 
entretenus par les cours parentes de Mantoue etd’Urbin. de 1471 a i 53 g, 
et specialejnent des relations entre Isabelle d’Este et Elisabeth de Man¬ 
toue, duchesse d’Urbin, sa belle-soeur, morte avant elle en i 526. Ces 
deux princesses semblaient nees pour s’aimer et se comprendre. Elisa¬ 
beth le cedait a peine a Isabelle pour la culture litteraire et 1 ’amour de 
l’art (n’etait-ce point a sa cour que s’echangeaient les dialogues du Cor- 
tegiano ?) et, au milieu des traverses terribles de sa vie, elle fut appelee 
a faire preuve d’une force d’ame qui n’aurait pas manque, le cas echeant, 
a son amie mieux traitee de la fortune. A c6te des princesses et de leur 
mari (le marquis Francesco Gonzagaet le due Guidubaldo Montefeltro), 
apparaissent par leurs leltres, leurs vers et leurs souvenirs, Castiglione, 
le gentilhomme et l honnete homme, Bibbiena, le galant et spirituel 
cardinal, Bembo, le plus heureux des lettres du siecle, d’autres moins 
illustres, et meme ces litterateurs a-demi charlatans qui ont tenu une 
large place dans les cours laiques et pontificales de l’epoque, tels que 
Serafino Aquilano et Bernardo Accoiti, YUnico Aretino. Les fetes, les 
spectacles, les voyages princiers sont narres avec detail et on remar- 
quera specialement, & ce propos, les curieuses lettres sur Venise ecrites 

1 . On la retrouve presque toujours au premier rang dans ces travaux relatifs a la 
vie litteraire et a la vie de cour en Italie, qui se multiplienf sur une periode particu- 
iierement interessante. Rappelons ceux de MM. Luzio, Renier, Pasolini, Cian, etc., 
et en France, ceux de MM. Muntz et Leon-G. Pelissier; celui-ci donne une belle 
place a Isabelle dans des recherches qui n’ont pas seulement d’importanee pour l’his- 
toire diplomatique, mais encore pour l’histoire des maeurs : Les amies de Ludovic 
Sfor^a et leur role en I4g8-i499 ( Revue historique, 1891 ); Les relations de Fran¬ 
cois de Gon^ague, marquis de Mantoue, avec Ludovic Sforqa et Louis XII (Annales 
de la Faculte de Bordeaux, i8g3)..Le premier travail est cite mainte fois dans Mon¬ 
tana e Urbino. 

2 , La plus considerable a ete analyses ici mime, 1890 , II, p 383-386. 
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par Isabelle 3 son mari, pendant nn voyage de i5o2. La politique est 
representee par des evenements considerables, notammentles deux usur¬ 
pations du duche d'Urbin, la premiere fois par Cesar Borgia, la seconde 
par Leon X. Lespasses intrigues et les violences de la politique de la 
Renaissance s’etalent dans les documents recueillis par MM. Luzio et 
Renier et qui sont loin davoir seulement un interet anecdotique; Ik 
meme oil le champ semble le plus explore, sur les Borgia par exemple, 
les historiens ont trouve moyen deglaner de fructueuses gerbes. Pour la 
vie privee, artistique et litteraire, la contribution est de premier orare ; 
c’est en somme une « illustration », par les documents d’archives, de la 
societe du Cortegiano, qui y apparait presque tout entiere. Les auteurs 
ont eu l’art d’en tirer dh iivre d’une composition habile et d'un verita¬ 
ble attrait. Le cas est trop rare chez les erudits, en Italie comme ailleurs, 
pour ne pas lesen remercier. 

P. de Nolhac. 


5g3. — Auh tit-in volksleben dei- Magyai-en. Ethnologische Mittheilungen 

von Dr Heinrich von Wlislocki. Munchen, i8 q3. 1 83 p. # 

M. Wlislocki, professeur de litterature allemande a l’Universite de 
Kolosvar — Clausembourg — poursuit depuis de longues annees ses 
recherches ethnographiques dans un pays qui, plus que tout autre, offre 
des problemes interessants a ces etudes. Le melange des races en Hon- 
grie est plus grand que partout ailleurs; chaque contree a ses us et 
coutumes, ses croyances populaires, ses superstitions. Les souvenirs de 
1 ’ancienne religion paienne s’y sont conserves plus longtemps que dans 
le reste de l’Europe, car les Hongrois qui s’etaient etablis il y a mille 
ans aux bords du Danube ne furent convertis au christianisme qu’au 
cours du xi e et du xn e sigcles, et il a fallu user souvent de repressions 
sanglantes pendant le regne des Arpads pour faire triompher finalement 
le catholicisme. Les etudes ethnographiques et celles du folklore etaient 
pourtant peu cultivees dans le pays; ce n’est qu’en 1886 que fut fondee 
la premiere Revue de ce genre, les Ethnologische Mittheilungen aus 
Ungarn , rediges par Herrmann et Katona. Quelques savants avaient 
cependant deja cherche, il y a une quarantaine d’annees, a reconstituer la 
religion primitive des Magyars et c’est un eveque, Ipolyi, qui, en 1854, 
a jete les bases du folklore de son pays, dans sa Mythologie magyare 
(Magyar mythologia). L’histoire de ce Iivre est assez curieuse. L’auteur 
qui d cette epoque n’etait pas encore eveque, se vit force de retirer son 
ouvrage du commerce. Aujourd’hui, il est extremement rare; mais 
l’impulsion qu’il a donnee a porte ses fruits. Balint, Barna, Kalmdny 
et Wlislocki continuent ces recherches avec succes. 

Ce dernier a jusqu’ici etudie surtout les Szekler, cette ancienne tribu 
de la Transylvanie, et les Tziganes. Aujourd’hui il donne, en sept cha- 
pitres, un resume des croyances populaires des Hongrois, contribution 
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tres precieuse aa folklore. II etudie d'abord le culte des montagnes et 
arrive a peu pres aux memes resultats qu’Andrian dans son livre : Der 
Hohencultus asiatischer und enropaetscher Volker (1891); puis il 
decrit les coutumes des fetes populaires, la sorcellerie %vec les parties du 
corps humaiit, la maniere de chercher les tresors, occupation encore 
tres frequente en Hongrie oil presque dans tous les villages on indique 
les endroits qui cachent des tresors. Le chapitre intitule .•Hexenspruch 
und Zauberbann est surtout interessant. C’est une enumeration tres 
longue de tous les remedes et dictons contre les maladies, tandis que le 
dernier chapitre traite du culte de Notre-Dame. Boldogass^ony etait 
une ancienne divinite magyare, la patronne des femmes; avec le chris- 
tianisme elle fut identifiee, surtout dans les contrees slaves, avec sainte 
Anne, puis avec la sainte Vierge. Le jour consacre k sainte Anne etait 
le mardi, celui de la Vierge est le samedi. 

Les sources de M. Wlislocki sont d’abord les anciennes chroniques 
qui nous ont conserve tant de traits de la vie et des croyances populaires, 
puis les ouvrages allemands qui parlent de ces matieres en general, 
enfin les etudes des folkloristes magyars; mais lui-meme, grace k ses 
nombreusfcs peregrinations a travers le pays, a pu ajouter maints details 
interessants. L’Index est d’une grande exactitude. Tout ce qu’on pour- 
rait reprocher k 1’auteur, c’est une composition un peu lache et les 
renvois intercales dans le texte, de sorte que le livre ressemble plutbt k 
un recueil de materiaux qu'k un ouvrage fini. 

J. Kont. 


594.—Jean Lemaire. Der erste humanistiche Dichter Frankreichs, von Ph.Aug. 
Becker. Strasbourg, Trubner, i8g3, in -16 de xn-3go p. Prix : 12 m. 


II restait peu a faire, semble-t-il, sur Jean Lemaire de Beiges, apres 
les bons travaux qu’il a provoques et surtout la toute recente edition de 
ses oeuvres donnee par J. Stecher, avec toutes les appendices biographi- 
ques et bibliographiques necessaires. Sans renouveler le sujet, M. Becker 
a trouve le moyen d’en rajeunir utilement quelques parties, en sepla^ant 
principalement au point de vue litteraire. Le titre est un peu inexact ou 
plutot obscur, M. B. voulant etablir que Jean Lemaire est le premier 
poete, non de France, mais ecrivant en francais, qui ait puise la plus 
grande partie de ses inspirations a la source de l’humanisme. Les rap¬ 
prochements qu’il institue sont interessants et souvent nouveaux et 
achevent de demontrer que le poete de Marguerite d’Autriche doit etre 
considere comme un precurseur de la Pleiade, dont il esquisse deja le 
programme lyrique. L’auteur a fait usage de manuscrits et tire parti de 
ces premiers recueils imprimes de notre humanisme encore si peu 
explores. Dans sa typographic tres elegante se sont malheureusement 
glissees bien des fautes d'impression, facheuses pour les noms frangais 
(Du Ballay, Jean d’Anton, etc). P. N. 
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5 g 5 . — F.-A. Aulard. Recueil dee actes dn Comlte de salat public avec 
la correspondance officielle des representants en mission et le registre du Conseil 
executif provisoire. Tome V. Paris, impr. nat. et Hachette, 1892. In-8, 5 gg p. 

5g6. — tLa gociSt^des Jfocobins. Tome IV. Paris, Cerf, 1892. In-8, 709 p. 

5gy. — Memoirea de Cbanmette snr la Revolution du IO aout I79S, 
avec une introduction et des notes. Paris, Societe de l’Histoire cfe la Revolution 
franjaise, 3 , rue de Furstenberg, 1893. ln-8, xvi et 66 p. 

5 g 8 . — Etudes et lemons sue la Revolution franpalse.«Paris, Alcan, 1893. 
In-8, 3 o 6 p. 3 fr. bo. 


Le cinquieme volume du Recueil qui portera le nom de Recueil 
Aulard, contient les actes du Comite de salut public, la correspondance 
des representants et le rtgistre du Conseii executif depuis le 19 juin jus- 
qu’au 1 5 aout 1793. II sera surtout utile a cem? qui veulent etudier et 
connaitre de presle mouvement federaliste. Nous appelons notamment 
l’attention sur les lettres des representants a l’armee des cotes de Cher¬ 
bourg et a l’armee des cotes de la Rochelle, sur celles des representants 
dans les departements du centre etde 1’ouest, sur celles des representants 
aux cdtes de la Mediterranee, aux armees des Alpes et d’ltalie. Lqp 
documents sont comme toujours edites avec le plus grand soi*i 

Le tome IV d’un autre recueil egalement publie par M. Aulard — le 
recueil de documents pour l’histoire du club des jacobins de Paris — 
renferme des pieces relatives aux debuts de la societe depuis le 17 juin 
1792 jusqu’au 21 janvier 1793 pendant la periode oii l’on vit la chute 
de la monarchic, l’etablissement de la Republique et le jugement de 
Louis XVI. M. A. a bien fait de signaler simplement l’existence des 
discours imprimes a part : il fallait gagner de la place, puisque la publi¬ 
cation doit se borner a six volumes. On ne trouvera done dans ce tome 
que le recit des debuts de la Societe; encore M. A. n’a-t-il pas reproduit 
integralementlescomptes rendusdu journal des Jacobins; il a, sous forme 
d’analyses placees entre crochets et imprimees en plus petits caracteres, 
abrege les parties les moins interessantes de ces comptes-rendus. Les 
historiens approuveront ce procede; l’analyse ne leur enleve aucun ren- 
seignement essentiel qt resume des petitions, des adresses, des nouvelles 
souvent inexactes, les discours imprimes. Ce qui importe avant tout, 
e’est de connaitre dans ses traits caracteristiques l’activite du club. On 
remerciera surtout M. Aulard d’avoir donne les circulaires imprimees de 
la Societe et quelques pieces officielles qui ont ete negligees ou ignorees 
par la plupart des historiens 2 . 

Les Memoires de Chaumette se composent d’un manuscrit qui se 
trouve dans ses papiers aux Archives nationales, et de quelques feuillets 
qui manquaient au debut du manuscrit, mais que M. Et. Charavay 


>. P. 377 lire Kilmaine au lieu de Guillemin; p. 415 I’officier-gendral denonce au 
Comite doit Stre Baraguey d'Hilliers. 

2. Lire p. 135 Brentano (Printanno), p. i 53 Pusy <JPu\y), p. 271 Remich (Remi- 
ghes), p. 545 Doumer (Doumere). 
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possedait Ces feuiilets avaient ete publies en 1866 dans VAmateur 
d’autographes. M. Aulard les a reproduits, ainsi que le reste du 
manuscrit. L’introduction qu’il a mise en tete de la publication, 
resume fort bien tout ce qu’on peut dire de Chaumette et de ses 
Memoires. A. retrace la vie de Chaumette, precise les dates 
essentielles, indique les faits importants. Mais si le personnage fut un 
des hommes qui eurent, pendant la Revolution, le plus d’influence sur 
les idees et les moeurs de Paris, est-il aussi « remarquable * que l’assure 
son biographe? Quant aux Memoires , M. A. juge avec raison queleur 
auteur accepte trop complaisamment certaines legendes populaires et 
qu’il commet des inexactitudes ; mais on y trouvera des renseignements 
nouveaux sur l’arrivee du bataillon de Marseille, #ir l’attitude du district 
des Cordeliers et le role«de Danton 4 la veille du 10 aoiit, sur l’assem- 
blee des commissaires des sections qui redigerent le voeu de decheance 
Chaumette a laisse dans cet ecrit *un document sur l’etat d’amedes Pari- 
siens patriotes en 1792: il exprime fidelement leurs impressions en face 
des intrigues et des trahisons de la cour; l’emphase qu’un goht delicat 
relevera dans ces pages, 11’est pas une mauvaise rhetorique, mais le reflet 
exact des sqjuiments exaltes de l’epoque ». 

Dans ses Etudes et lecons sur la Revolution Jrancaise, M. Aulard a 
rduni quelques-uns des cours qu’il a faits a la Sorbonne et des articles 
qu’il a publies dans la Revue bleue. Ces etudes sont toutes ecrites 
d’apres les sources originales et les historiens y trouveront leur profit. 
On nous permettra de les enumerer : I. Lejon d’ouverture. II. Le pro¬ 
gramme royal aux elections de 1789 (» la royaute manqua a sa mission 
hereditaire et ne sut ni retenir la France dans les voies anciennes ni 
l’engager dans les nouvellesa). III. Le serment du Jeu de Paume(l’auteur 
rappelle, d’apres le proces-verbal officiel, Bailly, le journaliste Le Hodey 
et les documents de Vatel, comment les choses se sont passees). IV. Le 
club des jacobins sous la monarchic (M. A. montre quelle fut l’opinion 
de la societe et comment elle s’organisa; il expose le programme poli¬ 
tique du club de 1789 a 1792, indique quelques traits de sa premiere 
physionomie monarchiste, car le dub t refleta les vicissitudes du senti¬ 
ment public » et « ne fut qu'une tribune occupee tour a tour par les 
opinions et les partis qui dirigerent la Revolution »). V. Andre Chenier 
homme politique jc’est un monarchiste de lecole de Mounier et de 
Malouet, avec plus de courage que Mounier et de candeur que 
Malouet). VI. La proclamation de la Republique en 1792 (montre que 
le 10 aoht maintenait la monarchic, qu’entre le 10 aout et le 22 sep- 
tembre on ne demanda pas formellement la Republique, que l’assemblee 
electorale de Paris s’etait seule prononcee pour ce regime). VII. Les 
comptes de Danton (Danton a rendu ses comptes). VIII. La statue de 
Danton (Danton a ete un grand homme d’Etat, et, a ce titre, il merite 
une statue). IX. Les responsabilites de Carnot (Carnot a ete, lui aussi, 
un revolutionnaire ardent; « il obeit aux passions de son coeur, aux 
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coleres de sa raison; il frappa avec rudesse Ies obstacles vivants qui 
g€naient le gouvernement dont il faisait partie; il a du sang sur les 
mains... plus hautain et plus apre que les autres, il se passionne 
comme eux, non*point par ambition ou par vengeance, mais parce qu’il 
se trompe »). X. Une gazette militaire en l’an II (La sqireedu camp, 
journal officieux a l’usage des armees, fonde par Carnot). XI. Lapresse 
officieuse sous laTerreur. XII. L’artdela politique gn l’an II. XIII. 
Aux apologistes de Robespierre. XIV. Robespierre et le gendarme 
Meda. 

A. Chuquet. 


5 gg. — Captivite et defrulers moments de Lonte XVI, recits originaux et 
documents officiels recueillis et pubiies pour la SocietS de l’histoire contemporaine 
par le marquis de Beaucourt. Tome 11 . Documents officiels. Paris, Picard, 1892. 
In- 8 , 415 p. 

600 . — Le IS frnctidor, documents pour la plupart inedits, recueillis et pubiies 
pour la Societe d’Histoire contemporaine, par Victor Pierre. Paris, Picard, i 8 g 3 . 
In-8, xxxvi et 5 16 p. 

• 

Le deuxieme tome de l’ouvrage publie par M. de Beaucaurt sous le 
litre Captivite et demiers moments de Louis XVI, contient des docu¬ 
ments officiels, au nombre de deux cent quarante-six : proces-verbaux 
de la Commune, decrets de la Legislative et de la Convention, arretes du . 
Conseil executif, etc. M. de Beaucourt reproduit dans un appendice le 
testament du roi et quelques passages de la brochure intitulee Details 
interessants ; il prouve que Daujon, membre de la Commune — et non 
l’abbe Danjou — a, le 3 septembre, arrete les massacreurs qui voulaient 
faire baiser k la reine la tete de M mB de Lamballe; il discute le fameux 
mot de l’abbe Edgeworth et en admet l’authenticite; il examine et 
apprecie les documents relatifs aux depenses qui furent faites au Temple. 
Cet appendice est suivi d’une tres bonne table alphabetique. 

M. Pierre n’a pas, dit-il, a sa disposition les majestueux in-quarto que 
l’Etat octroie a ses editeurs. Il a done du, dans le gros dossier du 
18 fructidor, se borner et choisir. Aussi a-t-il laisse de cote : i° les 
documents que donne le Moniteur, papiers d’Antraigues, declarations 
de Duverne de Presle, correspondances saisies dans les chariots de Klin- 
glin, extraits du proems Brotier-La Villeurnoy; 2 0 la deliberation du 
16 juillet 1797, la circulaire de Talleyrand aux agents de la Republique 
et sa lettre A Bonaparte, publiees par M. Pallain. Sauf de rares excep¬ 
tions, il ne donne que des documents inedits qu’il divise en cinq series. 

I. Le general Hoche et les mouvements de troupes. M. P. reproduit 
cette correspondance d’apres les archives de la guerre, et il remarque 
a ce sujet qu’on y « reconnait la confusion des ordres, les variations de 
volontes, les dissimulations necessaires »; il discerne justement dans les 
lettres de Hoche c une ardeur maladive qui explique la violence de ses 
resolutions, l’amertume de*es plaintes, son ambition de mener la lutte »; 
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il juge avec raison qu’il n’a manque a Hoche que l’occasion pour 
devancer Augereau et executer lui-meme le coup de main qui prececUt 
brumaire. II. Lettres de Mathieu Dumas a Moreau. Elies sont au 
nombre de quatre; elles s’elevent contre le Directiire, mais Dumas ne 
veut le conabattre que par les moyens constitutionnels. III. Le coup 
d'Etat. Les pieces, tirees des Archives nationales, sont le proces-verbal 
de ia seance q«e Revelliere, Barras, Reubell, les minisires et Augereau 
tinrent le 17 fructidor, la loi du 19 fructidor an V (bien connue il est 
vrai, mais qu’on a bien fait de reproduire, puisqu’on s’y refere a tout 
instant), des pieces diverses, ordres et lettres d’Augereau, correspon- 
dance du ministre de la police Sotin, etc. IV. La deportation : lettres 
de Dutertre qui conduit a Rochefort les de^ortes, des autorites de la 
Vienne qui exposent’la scandaleuse conduite de Dutertre, des deportes 
Barbe Marbois, Tronson du Coudray, Laffon de Ladebat, Murinais, 
De La Rue, etc.) qui « refletent nalvement et sans appret litteraire le 
trouble qu’apportent dans les relations de famille et dans les affaires les 
plus urgentes ces arrestations inattendues » (p. xxi'. V. Les commissions * 
» militaires. C’est la partie la plus neuve, la plus considerable de 
l’ouvrage- M. P. n’a retrouve que tres peu de pieces; mais gr&ce a des 
recherchesperseverantes dans les journaux et les archives des provinces, 
il arrive a etablir qu’en dix-huit mois, d’octobre 1797 a mars 1799, les 
commissions militaires ont siege dans trente deux villes et prononce 
environ cent soixante condamnations a mort; d’ailleurs il donne dans un 
des appendices le tableau chronologique de ces condamnations. Un triple 
index alphabetique (noms de personnes, noms de lieux, noms d’auteurs 
cite's) termine la publication de M. Pierre qui s’est montre, une fois de 
plus, zele consciencieux et scrupuleux chercheur. 

A. C. 


601 . — Souvenirs de la guerre d’Espagne, 1809-181%, par un adjudant 
de chasseurs. (Se vend a la Revue retrospective, 55 rue de Rivoli, ( 8 g 3 . In-8, 
3 o 5 p. 

Ces Souvenirs ne sont que des fragments, et on n’en a ni le commen¬ 
cement ni la fin. L’adjudant qui les a composes, ne s’est pas noram^ 
on sait seulement qu’il est ne dans l’Orleanais, peut-etre d Beaugency, 
vers 1780; mais il raconte ses faits et gestes avec entrain ; il a curieuse- 
ment observe l’Espagne, ses habitants, ses moeurs; il sait I’espagnol et 
le cite volontiers. Dans la premiere moitie du volume il raconte quelques • 
anecdotes : les heureuses journees qu’il passa au couvent d’Olyte pres 
d’une « adorable superieure * (p. 29), des represailles exercees a Pampe- 
lune, le massacre d’une compagnie de Polonais, la brillante contre-gue- 
rilla commandee par le comte de H.., la destruction du village de San- 
Gregorio, la marche de la colonne qui mit Logrono a contribution et 
qui regagna Stellia apres avoir battu les voluntarios, Ia surprise d’un 
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detachement de lanciers de Don Jullian, 1 ’arrestation dramatique du 
pandit Carlos Trusillo, la revolte d’une division francaise qui exige et 
obtiept de son general l’arriere de la solde. Les scenes de barbarie ne 
font pas defaut; une*cantiniere francaise, capturee par les Espagnols, est 
l’objet de cruautes raffinees; des grenadiers prisonniers sont, tgutvivants, 
enfouis en terre jusqu’au col et alignes comme dans un jeu de quilles, et 
en effet, leurs te|es servent de quilles; on s’amuse a les tpucher et 1’on 
ne s’arrete qu’apres les avoir brisees (p. 70). Mais l’envahisseur n’est pas 
deteste partout; lorsque les troupes reviennent de l’expedition de 
Logrono. les gens de Stellia viennent a leur rencontre avec des rafrai- 
chissements, et les femmes, les filles essuient avec leurs mouchoirs la 
sueur qui coule du visage fies soldatsfp. 62); le detachement francais qui 
s’est saisi du redoute Carlos, voit avec surprise un f>arti des dragons de 
Lomga lui rendre les honneurs militaires, au lieu de l’attaquer, et l’of- 
ficier espagnol dit au marechal des logis : « Vous le tenez, le brigand; 
serrez-le bien, et que Dieu vous recompense d’en avoir purge le pays. » 

* Ces Souvenirs seront done, a plus d’un egard, utiles aux historiens. On 
remarquera notamment les pages consacrees au roi Joseph et a la situa- , 
tion de l’armee. Notre adjudant affirme qu’il a vu Joseph joaant au 
volant et au ballon avec les dames du palais, dans la cour, a la vue de 
la population madrilene qui mourait de faim et lui demandait du pain 
k travers les grilles, et il l’a entendu donner l’ordre de dissiper cette 
canaille ; il a vu, par dessus les murs du pare, Joseph rouler les dames 
sur des brouettes et rire aux eclats lorsque le vehicule se renversait et 
qu’une femme faisait la culbute, et il a entendu le roi injurier l’officier 
de garde qui n’empechait pas la populace de crier, de l’autre cote des 
murs, du pain et toujours du pain (p. 1 3 5 ). Pareillement, l'auteur insiste 
sur le mecontentement des troupes, et surtout de la garnison de Madrid : 
les simples soldats se voyaient reduits a la ration de la Ramee, a un pain 
que les chiens auraient refuse, tandis que les capitaines, lieutenants, 
sous-lieutenants avaient double ration, et un pain blanc fait exprfis; la 
desertion etait done considerable, surtout parmi les bataillons etrangers; 
trente a quarante hommes passaient chaque jour a l’ennemi (p. 1 38 ). La 
seconde moitie du volume retrace les aventures del’adjudant pendant sa 
captivite. Il avail ete fait prisonnier le 24 mai 1812 et n’avait echappe 
que par miracle a la mort: le cure de 1 ’endroit etait un Francais emigre 
et le fit passer pour son parent. Muni d’un excellent passeport que lui 
donnelecure de Leganes, l’adjudant est conduit departida en partida 
. jusqu’a Lisbonne, depdt des prisonniers : il rencontre partout des deser- 
teurs fran9ais qui commandent les guerillas et l’engagent k suivre leur 
exemple; il est presente a la marquise de La Romana « cette Venus 
metamorphosee en guerriere» (p. 201) ; il passe d’heureux moments au 
quartier general d’Abrantes, pr6s de i’anglaise Betsy; les officiers de 
Wellington lui font bon accueil, et par malheur, les Souvenirs de l’ad- 
judant ne vont pas plus loin.' A. Ch. 
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602. — G. Lenotre. La guillotine pendant la Revolution^ d’apr&s les docu¬ 
ments tires des archives de 1’lStat. Paris, Perrin, 1893. In-8, B75 p. 7 fr. 5 o. 

0 

La mature, divisee en cinq chapitres 1 , n’est pas^puisee et l’auteur 
n’a pas suffi^mment consulte les journaux et memoires du temps. Mais 
il a su trailer son sujet d’une facon interessante. C’est ainsi qu’en par- 
lant de la haut§ justice sous i’ancien regime, il n’oublie pas de corner 
l’anecdote du bourreau de Landau. Les archives nationales lui ont 
fourni des details curieux sur les bourreaux ou executeurs des jugements 
criminels : il a constate qu'a la suite du decret du i3 juin 1793, aucun 
tribunal criminel (4 l’exception de quelques centres) n’etait legalemen* 
pourvu d’un executeur en titre; il a decouveft deux bourreaux ama¬ 
teurs, Hentz »t Colltft de Charmoy, qui par gout, par patriotisme ou 
plut6t par peur, exercerent le metier de « vengeurs du peuple »; il rap- 
pelleque l’executeur de Lyon fut lui-meme execute; il nous renseigne 
sur les emplacements de l’echafaud, sur la fameuse charrette, sur les 
cimetieres des supplicies. Ajoutezque M. L. nous apporte sur les Sanson • 
fles renseignements exacts, bien qu’en tres petit nombre ; mais il aime 
mieux eve incomplet qu’etre inexact et il ne se fie qu’aux pieces 
officielles, aux documents indiscutables. Il signale au passage une sin- 
guliere erreur de Thiers : selon Thiers, Fouquier avait fait elever 
l’echafaud dans la salle merae du tribunal; Thiers a pris echafaud au 
sens actuel et a fait d’un echafaudage la guillotine 2 . 

A. G. 


6o3. — R. Wagner. MoItUe und Huehlbach zusammen unter dcm 

Haibmonde 1837 . 1 S 39 . Geschichte der Sendung preussischer Offiziere nach 

der Turkei 1837, des Kurdenfeldzuges i 838 und des Syrischen Krieges 1839. 

Berlin, Bath. i 8 g 3 . In-8, xv et 3 n p. 

La periode turque de Moltke avait depuis longtemps attire l’atten- 
tion des historiens. Mais on ne la connaissait que par ses Lettres 
parues pour la premiere fois en 1841, ignorees alors, et depuis arrivees 
a leur cinquieme edition. On ne savait guere ce qu’il avait fait en 
Turquie, ainsi que ses trois camarades de 1 ’armee Vincke, Fischer et 
Mtihlbach, au point de vue purement militaire. M. R. Wagner * 
trouve les papiersde Mtihlbach et, grdce a ces precieux documents, il a 
pu faire l’histoire complete de la mission militaire prussienne. Il nous 
raconte done dans un premier chapitre l origine de cette mission, l’ar- 
rivee des officiers 4 Constantinople, leur sejour, leur presentation au 
sultan, leurs premiers travaux : voyage 4 travers la Bulgarie et aux 

1. I. La haute justice sous l’ancien regime. II. Les executions en province pen¬ 
dant la Terreur. III. Les Sanson. IV. La guillotine. V. Le prdjuge. 

2, Klopstock a nomm£ la guillotine « ein Kunstgebaeu mit schnellabmsehender 
Sichel ». 
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Dardanelles. Un second cbapitre nous transporte en Asie-Mineure ou 

*MoItke et Miihlbach, apres avoir rejoint le quartier-general d’Hafiz 
Pacha a Diarbekir, explorent la chaine du Taurus, naviguent sur le 
Tigre jusqu’a Mos&ul et reviennent a travers le desert. Nous assistons 
dans le troisieme chapitre a la campagne contre les Kurdet; Miihlbach 
est avec Hafiz Pacha, et Moltke avec Kurd Mehemed Pacha; les deux 
corps se reunissent, et le camp de Papour, puis cehii de Goh est 
emporte; mais l’expedition a ete manquee parce qu’on l'a commencee 
trop t6t; on la termine brusquement; on n’occupe pas d’une facon 
durable le territoire conquis; on n’empeche pas les tribus transporte'es 
dans la plaine de regagner leurs montagnes, et sous' quelques annees 
une campagne nouvelle* sera necessaire (p. 164^. Le quatrieme cha¬ 
pitre du volume annonce la guerre de Syrie (Der syrische Krieg in 
Sicht); le quartier-general est transfere a Malatia; Moltke visite les 
defiles de Cilicie et Fischer les fortifie ; l’armee du Taurus s’organise. 
Le cinquieme chapitre traite de la guerre de Syrie. LesTurcs passent 
le Taurus et se rassemblent a Biredschik, puis a Nisib. Mais Ibrahim 
Pacha s’avance a leur rencontre et pousse vers Kersoun-Kopri. Vaine-* 
ment Moltke et Miihlbach representent a Hafiz Pacha qu’il fefa mieux, 
pour echapper au danger, de regagner la position de Biredschik sans 
perdre de temps. Vainement Moltke lui crie qu’il ne faut pas se fier 
aux gens qui n’entendent rien aux choses militaires et que, s’il les 
ecoute, demain, lorsque le soleii se couchera derriere les montagnes, il 
sera sans armee. Vainement Miihlbach lui prend la main et le supplie 
par sa barbe grise, de reculer sur Biredschik, lui remontre qu’il s’agit 
du bien de l’Etat et de sa propre tete. Le Pacha, d’abord indecis et 
pleurant, finit par ecouter le mollah qui lui conseille de rester et lui 
promet la victoire au nom d’Allah. L’armee du Taurus se contente 
d’occuper Kersoun-Kopri. Le 24 juin 1839 a lieu la bataille dite de 
Nisib; en deux heures elle est perdue pour Hafiz-Pacha; Moltke et 
Miihlbach prennent la route d’Aintab, sans se laisser envelopper dans 
le tourbillon des fuyards. La mission prussienne prenait fin, et M. W. 
nous en retrace les derniers jours dans son sixieme chapitre. Des appen¬ 
dices contiennent la biographie de Miihlbach, de Vincke et de Fischer. 

^Trois cartes et neuf esquisses font mieux comprendre les marches des 
officiers prussiens et les operations auxquelles ils prirent part. Le recit, 
bien que detaille, est tres anime', tres vivant, seme de descriptions pit- 
toresques et de piquantes anecdotes. M. R. Wagner s’est a merveille 
acquitte de sa tache, et une traduction francaise de son livre aurait 
peut-etre quelque succes. 
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604. — Das Schlaehtfeld bel Woerth-FnesAhweiler im JKlsass mit 

Bildern, hrsg. von Fr. Horning, Pfarrer in Froeschweiler. Im Selbstverlag des 
Verfassers. 56 pages et 37 figures. 4 

Le pasteur Horning a eu l’ideede publier, en les #eliant par un recit, 
une suite damages, les unes assez bonnes, les autres mauvaises, qui 
represented le champ debataillede Froeschwiller, tel qu’il etait en 1870 
et tel qu’il est ^ujourd'hui. La partie la plus interessante estconsacree 
k I’eglise protestante qu’il decrit tres longuement (p. 3o-37), aux Denk- 
male ou monuments —dont les Allemands ont fait une veritable orgie — 
et aux tombes (M. Horning en a compte huit cent vingt-cinq). Les 
premieres pages rapportent la reconnaissance audacieuse du capitaine 
Zeppelin et la bataille de Froeschwiller. M. Ftorning y exhale avec uri 
fougueux enthousiasftie son patriotisme allemand et y introduit une 
mechante piece de vers publiee par la Strassburger Post en l’honneur 
de l’empereur Frederic; mais il y commet quelques erreurs : il ditp. 16 
que la division de cavalerie Bonnemains se composait du 4 0 et du 
9 e cuirassiers, et p. 39 il parle de quatre regiments de cuirassiers; il 
^net dans la division Bonnemains le 9® cuirassiers qui appartenait a la 
division JDuhesme; il ecrit Coicon pour « Colson » (p. 17), il appelle 
le colonel de Lafutsun de Lacarre « der Oberst den Lafutsun » fp. 39); 
etil a une predilection malheureuse pour le verbe rasen (p. 16-17). 
Ce qu’il y a de mieux dans cette plaquette, c’est la description du champ 
de bataille apres la victoire; M. Horning l’emprunte au capitaine 
Tanera. 

C. 


6 o 5 . — Louis Bourdeau. Conqudte da monde vegetal. Paris, FiSIix Alcan, 

i 8 g 3 . In- 8 , 374 p. Prix : 5 fr. 

L’histoire de la culture autrefois si negligee prend chaque jour une 
importance plus grande, et ce n’est que raison, n’est-elle pas une des 
faces, et non la moins curieuse, de l’histoire de l’humanite? M. Louis 
Bourdeau a le merite de l’avoir compris et dans trois ouvrages que 
plusieurs autres doivent suivre encore, — Les forces de l’indust rie, la 
Conquete du monde animal et La conquete du monde vegetal, — il 
vient d’en retracer quelques-uns des cotes les plus dignes de fixer Fatten-^ 
tion ; c’est la une oeuvre de vulgarisation, a laquelle on ne saurait trop 
le feliciter de s’etre consacre. 

La Conquete du monde vegetal , le seul de ces ouvrages dont je me 
propose deparler ici, se compose — division claire, mais qui aurait pu 
etre plus simple, —de onze livres, dont le titre suffit a faire comprendre 
l’importance et le contenu. Le premier est une « theorie generale de 
l’exploitation des vegetaux »; les suivants traitent successivement des 
« plantes alimentaires » — « plantes a fruits comestibles, legumes, 
condiments, cereales *, — puis des « plantes economiques 0, expression 



368 


REVUE CRITIQUE 


un peu obscure sous laquelle M. L. B. comprend les plantes oleiferes 
et sacchariferes, ainsi que celles qui servent a preparer des boissons. 
Viennent ensuiteles « plantes fourrageres » et les « plantes officinales 
auxquelles sont jqjntes un peu artificiellement les « plantes odorife- 
rantes », puis les « plantes industrielles », — H « plantes textiles et 
tinctoriales », avec les « plantes d’utilite diverse », — encore une division 
un peu vague, — enfin les « plantes ligneuses » et les^* plantes orne- 
mentales » — « herbacees ou sous-ligneuses, arbustes ou arbres ». — 
Avec ces huit livres, l’histoire du monde vegetal est terminee, les trois 
suivants et derniers renferment quelques remarques curieuses sur 
1’ « avenir des conquetes agricoles », les « procedes de culture » et la 
« creation et la conserva*ion de types ameliores ». 

On voit par cette analyse quelle est reconomieetl’interet de l'ouvrage 
de M. Louis Bourdeau; il n’est guere de sujet plus vaste, ni qui 
suppose des connaissances et des recherches plus etendues ; ce sujet, il 
est vrai, n’etait point entierement nouveau : A. de Candolle, que 
M. L. B. a si souvent suivi, l’avaic deja aborde presque en entier dans 
son Origine des plantes cultivees; V. Hehn, qu’il ne parait pas^ 
avoir connu, au contraire, en avait traite certains points, §vec une 
rare surete d’informations, dans ses Kulturpflan\en; bien d’autres 
ecrivains encore avaient donne sur ces problemes complexes de pre> 
cieuses indications; M. L, B. les a mis largement d contribution, et 
c’est ainsi qu’il a pu retracer de la « Conquete du monde vegetal », 
condition et auxiliaire de la civilisation, un tableau instructif, attrayant 
et presque complet. Sans doute on peut lui reprocher de n’avoir pas 
toujours, — mais il etait si difficile de le faire, — remonte aux sources ; 
il a parfois aussi, surtout en fait d’etymologies, accepte, sans les con- 
troler, des solutions toutes faites et souvent vieillies, par exempie, celles 
qu’on trouve dans les Origines indo-europeennes de Pictet; enfin il a 
pris plus d’une fois comme antiques des monuments d’une date relati- 
vement recente, telles que certaines parties de l’Ancien Testament, 
auxquelles personne n’attribue plus la date reculee qu’il leur reconnait; 
mais ces laches ou ces erreurs ne sauraient faire oublier le merite de son 
livre. 

11 etait presque inevitable que dans une etude aussi vaste il ne seglissat 
^pas quelques inexactitudes ou erreurs de detail; ainsi, p. 7 3 , au lieu de 
Acer, il faut lire Cicer arietinum; p. 245, il est question d’un Cardans 
et non du Dipsacus sylvestris; p. 271, on lit avec surprise que la rose 
est nommee par Homere, etc. Mais ce sont la des lapsus sans impor¬ 
tance. Un reproche plus grave qu'on pourrait faire a M. Louis Bour¬ 
deau, ce sont des redites, consequences d’une division parfois artificielle; 
ce sont surtout des affirmations de seconde main qui n’ont pas etd 
suffisamment controiees. Malgre ces defauts, nul ne contestera l’interet 
et l’utilite de son livre, et on l’accueiliera avec reconnaissance eomme 
une tentative gendreuse pour rendre accessible au grand nonabre tout 
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un cote reste presque ignore, chez nous du moins, de Phistoire de la 
culture. 

Ch. J. 

606. — Roger de Goeij. Savonarola, drame en vers, en quatre journees. 189?. 

vol. de 286 pages. Bruxelles, Lebegue et Cie. 

S • 

Ecrit il y a seize ans, publie il y a un an tout au plus, ce drame est le 

premier livre d’une trilogie demesuree, qui aurait besoin, meme dans 
son premier tiers, de plusieurs seances pour etre representee, tout comme 
les Mysteres du moyen age. Quatre journees et sept parties, dont la 
septieme n’est, a vrai dire, qu’un tableau vfrant ou une pantomime a 
peine coupee de qu£lques vers, voila ce qu’il faut & M. Roger de Goeij 
pour nous montrer Savonarole non pascatechisant et regentant Florence, 
— car de sa predication, de son gouvernement, il n’est pas question, — 
mais amoureux dans sa famille, au couvent de Saint-Marc, a la cour de 
Bologne, et jusqu’au pied du bucher, oil ses levres se collent & celles* 
, de la femme sur le retour qui s’y vient poignarder pour lui. Et cepen- 
dant siij’ai compris, la lanterne n’etant pas toujours bien eclairee, nous 
apprenons qu’il a &e traite par le frere de sa belle avec aussi peu de 
managements que jadis Abelard par le chanoine Fulbert. 

Le tout avec une vigueur fruste oil abondent les vers faux, les hiatus, 
les solecismes. L’auteur a du moins le merite de ne pas verser dans 
l’orniere de MM. les Decadents et les Symbolistes; mais c’est peut-Stre 
que la composition de son drame est anterieure 4 leur esclandre. Quant 
a la publication par la presse, puisque la representation au theatre ne 
semblait pas possible, ill’a voulu faire par souscription, et il confesse 
cranement n’avoir trouve qu’un souscripteur. Comme c’est deja quelque 
chose, et qu’il craignait peut-etre qu’on ne 1’en crut pas sur parole, ce 
souscripteur, il le nomme en toutes lettres, avec provenance et qualite. 
A la place de cet homme de foi et de bonne volonte, je ne pardonnerais 
pas une telle indiscretion. 

P. 


507. _ Xkle Llebesgeecbichte des Himmels, Untersuchungen zur Indogj£~ 

manischen Sagenkunde, von Ernst Siecke. Strasburg, Truebner, 1892. i 3 i p. 

M. Siecke est epris de la lune. Il a deja compose ad majorem lunae 
gloriam deux dissertations : De Niso et Scylla in aves mutatis (1884) et. 
Beitrage $ur genaueren Erkentniss der Mondgottheit bei den Griechen 
{1 885 ). C’est encore pour glorifier son astre de predilection qu’il publie 
l’Histoire amoureuse du Ciel. Le nouveau Bussy-Rabutin ne s’occupe 
en realite que de sa deesse. Disciple de Max Muller qu’il couvrede fleurs, 
il proteste avec autant de respect que d’energie contre l’exclusivisme du 
maitre qui s’est fait de l’Aurore < une speciaiite ». « La vieille histoire 
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amoureuse des mythes, avec separation, metamorphose et reunion, et 
aussi avec le combat a mort qui s’y associe souvent, n’est pas, comme la 
^lupart des interpretes l’ont admis jusqu’ici, en rapport avec le change- 
ment des saisons, ou la revolution de l’annee, ou les relations du soleil 
et de l’aurore; elle se rapporte purement et simplement aux relations 
naturelles de lalune croissanteet decroissante avec le soleil. * Pourillus- 
trer sa these, l’auteur etudie tour a tour Orphee et Eurydice; le conte 
des deux fiancees blanche et noire; la legende du cygne* Freyr Freyja 
et Gerdha; Iduna, Skadi, la valeur lunaire du chiffre neuf dans les 
mythes; le chant de Fiolsvid. Les soixante pages du texte sont suivies 
de notes et d’observations degale etendue qui comprennent des disserta¬ 
tions developpees,p. exemglesur Pururavas et Urvaci, et meme un cha- 
pitre entier distrait du memoire surla divinite de laJLunechez lesGrecs : 
Les rapports de Zeus avec la lune. II serait in juste de denier l’auteur 
l’abondance des informations, la precision des connaissances, l’inge- 
niosite des rapprochements etl’ardeur des convictions. II neconvient pas 
d’en exiger davantage dans cet ordre d’etudes : l’interpretation des mythes 
n’est, au moins jusqu’ici, qu’un jeu d’esprit a faire briller les ressources 
de l'imagination. Les donnees s’y combinent en innombrables marque- 
teries au gre des opinions souvent contradictoires et des dogmatismes 
toujours exclusifs. Chacun ressuscite de toutes pieces, ou plutot d’une 
seule piece, 1’homme primitif comme on decouvrait jadis dans les mul¬ 
tiples croyances repandues sur la terre les traces manifestes de la reve¬ 
lation primitive. L’avenir dira si la fantaisie laborieuse des mythologues 
doit etre aussi feconde que les pieuses hardiesses des anciens mission- 
naires. Sylvain Levi. 


CHRONIQUE 


ITALIE. — La Societa dantesca italiana commence la publication d’une nouvelle 
serie de son Bulletino, qui devient, comme l’indique le sous-titre, une « Rassegna 
critica degli studi danteschi », dirigee par M. Barbi (Florence, Loescher et Sieber). 
Le fascicule mensuel est du prix de 1 fr. La revue est servie aux membres de la 
Societe dantesque, qui payent la cotisation knnuelle de to fr. Les articles bibliogra- 
phiquesdu premier numdro sont signes de MM. Vittorio Rossi, R. Fornaciari, F. X. 
Htaus (derniers travaux sur le De monarchia), M. Barbi. 

— La librairie Zanichelli de Bologne, ia maison classique des poetes d’ltalie, vient 
de mettre en vente Le poesie di Enrico Pan^acchi, edition definitive en deux volumes 
in-12, et l’edition complete en un volume, Deile odi barbare di Giosue Carducci 

• libri 11 ordinati e corretti. Est a signaler dans ce recueil la traduction en metres 
lyriques latins de quatorze des odes du maitre par ses eleves et ses amis. 

— M. Albert de Gerbaix-Sonnaz, ministre d’ltalie a Sofia, publie le second volume 
de ses Studi storici sul contado di Savoia e marchesato in Italia (Turin, Roux, 1893, 
in-8°), qui traite de Thomas I et et d’Amddee IV et s’arrete a Fannee 1263. Le 
premier volume remonte deja a 1884, les fonctions diplomatiques de l’auteur l’ayant 
oblige a interrompre son oeuvre. 
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ACADEM 1 E DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance Ju 21 juillet. * 

M. Geffroy, dirtcteur de 1 ’Ecole francaise de Rome, ecrit a PAcademie pour signa¬ 
ler les fouilles nouvelles entreprises dans la region de Bologne et qui paraissent 
devoir fournir des informations decisives sur quelques-unes des etapes du peuple 
etrusque en ltalie. L\e stele funebre trouvee recemment dans la necnopole de Novil- 
Iara, pres de Pesaro, off re la representation d’une chasse aux betes feroces, avec une 
inscription, de douze lignes, sabellienne ou illyriote; PAcademie des Lincei s’en est 
reserve la publication. 

M. Barbier de Meynard communique une lettre de M. Max van Berchem, attache 
a la mission archeologique du Caire, qui poursuit ses recherches d’archeologie 
musulmane; apres avoir recueilli les inscriptions arabes du Caire, il a commence en 
Syrie le relevedes inscriptions de Jerusalem, Ramleh, Dagias et Baalbek. M. Barbier 
de Meynard insiste sur les avantages que les etudes d’erudition musulmane retire¬ 
ment d’une serie d’explorStions archeologiques en Syrie; a cote des inscriptions 
historiques proprement dites, on y recueillera un grand nombre d’actes administra¬ 
tes, de decrets judiciaires, noms de lieux, termes techniques, etc., qui formeraient 
le corollaire oblige du Corpus inscriptionum semiticarum. 

M. le senateur Zocilesco, conservateur du Musee de Bucharest, entretient l’Acade- 
mie de ses recherches recentes sur le monument triomphal eleve dans la Dobrudja, 
a la memoire des campagnes de Trajan contre les Daces; il pense que le plan de ce 
monument est du a Apollodore de Damas, l’architecte de la colonne Trajane. 

5 ( 1 . Clermont-Ganneau lit une notice sur les bustes et inscriptions de Palmyre, 
recemment accjuis par le Musee du Louvre. 

Seance du 28 juillet. 

M. Edmond Le Biant signale la decouverte a Hadjeb-el-AIoun, a 60 kil. S.-O. de 
.Kairouan (Tunisie), dans les ruines d’une basilique, de tuiles sur lesquelles soni 
♦ figures des sujets Chretiens : Adam et Eve, la Multiplication des pains. Saint Pierre 
recevant une cle des mains du Christ, le sacrifice d'Abraham, le Christ et la Samari- 
taine. M. Le Blant estime que ces tuiles a dessins peuvent remonter au vi* siede. 

M. Clermont-Ganneau continue sa lecture sur les bustes et inscriptions de Palmyre, 
recemment acquis par le Musee du Louvre. 

M. Georges Lafaye, maitre de conferences a la faculte des lettres de Paris, com¬ 
munique une notice sur le Carmen sxculare d’Horace, a propos de la decouverte 
faite a Rome, en 1890, d’une inscription relative aux Jeux seculaires, celebres sous 
Auguste, en 17 avant J.-C., et sous Septime-Severe, en 204. Contrairement a l’avis 
de M. Mommsen, M. Lafaye estime que deux auditions du Carmen sceculare furent 
donnees sous Auguste. 

M. Ph. Berger communique une inscription phenicienne de l’ile de Chypre, trouvee 
dans le district de Kerynte, au N. de Pile, eile a trait a une offrande faite dans le 
temple de Melkart et est datee du regne d’un Ptolemee, probablement Ptolemee II. 

Seance du 4 aout. 

M. Ravaisson soumet a l’Academie des photographies a l’appui des conclusions qu’il 
a developpees dans une seance anterieure, et d’apres lesquelles le portrait de Pisanello, 
acquis recemment par le Musee du Louvre, represente non, comme on l’a dit, une 
pnncesse de la matson d’Este, mais bien Cecilia de Gonzague, Pune des fiUes du 
premier marquis de Mantoue. 

M. Clermont-Ganneau lit une note sur Heron if Alexandrie et Poseidonios le 
Stoicien. Dans la version arabe du Bxpoulxos de Heron d’Alexandrie, traite dont Pori- 
ginal grec est perdu, la definition du centre de gravite est attribute a un personnage 
dont le nom peut se lire, en retablissant les points diacritiques voulus : « Poseidonios 
le stoicien. » La mention de Poseidonios, a cote d’Archimede, dans ce traitb confirme 
l’opinion qui tend a prevaloir actuellement et fait considerer Heron comme poste- 
rieur a Vitruve et a Piine. 


Seance du 11 aout. 

M. Deloche commence la lecture d’un memoire sur le Port des anneauxdans Vanti- 
quite romaine et durant les premiers siecles du moyen age. L’anneau est reserve 
d’abord a ceux qui avaient fait a la guerre une action d’eclat ou rendu un service 
signale a 1 ’Etat; il devient ensuite le privilege des patriciens, des chevaliers et des 
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magistrats. A l’origmeil n’y avait que des anneaux de fer; seulsles ambassadeurs 
de la Republique portaient en public des anneaux d’or. Plus tard le metal servit a 
^ distinguer les differents ordres de l’ljtat: les senateurs et les chevaliers eurent seuls 
le droit d’avoir des anneaux d’or, les affranchis porterent des bagues en argent et la 
plebedes anneaux defer. Des le m e siecle les affranchis pretendirentaux anneaux d’oc 
et des constitutions <?e Justinien leur confererent le droit d’en porter. Quant aux 
esclaves, pendant tout le temps de la domination romaine, ils resterent reduits a 
l’anneau de fer. * 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur differents noms de lieux de 
Palestine. 

* / 


Seance du 18 aout. 

M. Oppert continue sa lecture sur le monument le plusancien d’un roi d’Assyrie, 
datant du xv'siecle avant 1 ’ere chretienne, Adad-nirar. lien donne la traduction 
complete et signale dans ce texte la plus antique mention que l’on ait d’un peuple 
germanique contre lequel «Adad-nirar se protegeait par la construction de places 
fortes. 

M. Senart lit une note de M. Sylvain Levi sur une citation du Milinda panha dans 
1 ’AbhidharmaUocavyakhya de Vasubandhu, citation qfii donne un point de repere 
chronologique pre'cieux. 

M. Heuzey entretient l’Academie de quelques monuments chaldeens provenant 
des recentes decouvertes de M. de Sarzec, qu’il a pu etudier au Musee de Constanti¬ 
nople. Ce sont d’abord des statuettes magiques du tres ancien roi Our-Nina, en 
forme de> bustes de femme, termines par une longue pointe. Ces statuettes, en 
cuivre pur, plantees directement dans le sol soutenaient sur leur tete des tablettes 
votives en pierre, et etaient evidemment destinees a tenir en respect les esprits du 
monde inferieur. M. de Sarzec a decouvert aussi de nombreuses tetes de lion, en 
pierre, munies d’un trou pour une cheville et qui servaient probablemeSt a terminer 
les deux montants du dossier dans de grands trones, Une de ces tetes, au Musee du 
Louvre, porte le nom du roi Our-Nina; sur une autre, a Constantinople, on lit la 
mention du pays de Magan, cette contree indeterminee a’oii les Chaldeens tiraient 
les pierres de leurs statues. 

M. Clermont-Ganneau lit une note sur le reniement de Saint-Pierre et la portiere • 
Ballia. Ce nom enigmatiquea pour origine une lecon grecqua BAAIA, mal repro- 
duite et qui est l’exacte transcription d’un mot syriaque > 41273 , signifiant precise- 
raent celle qui demande. II en resulte un indice important pour l’origine des sources 
auxquelles Barbarus, auteur du vu* siecle, a puise ses informations pour son recit 
de la Passion. 


Seance du 25 aoilt. 

M. Oppert termine la lecture de son memoire sur la plus ancienne inscription 
royale de I’Assyrie, datant du xv c siecle avant l’ere chretienne. 

M. Heron de Villefosse donne lecture d’une note de M. le D r G. Closmadeuc sur 
la decouverte a Kerrero en Erdeven (Morbihan) d’un vase en metal contenant des 
medailles.au norabie de 1400 a i5oo, qui se rapportent a la periode des empereurs 
gaulols et au milieu du xu'siecle. . 

M. Heron de Villefosse, revenant sur une precedente communication par lui faite, 
au nom du R. P. Deiattre, concernant la decouverte d’amphores portant des inscrip¬ 
tions au pinceau, signale l’inscription oil est mentionnee le VINVMMESOPOTA- 
MIVM ; c’etait du vin provenant d’une station maritime, situee entre Agrigente et 
Syracuse, et indiquee dans l’itineraire d’Antonin sous le nom de MESOPOTAMIO. 

«- On doit lire une mention semblable dans les inscriptions oil se trouvent les initiales 
ME et MES. 

M. de Barthelemy lit une note dans laquelle il propose de placer sur la carte de la 
Gaule le nom des Longostaletes dans la partie septentrionale de l’ancien diocese de 
Narbonne.A defaut detextes classiqueset de renseignements epigraphiques; il fonde 
sa these sur la presence de nombreuses monnaies antiques recueillies dans cette 
region et dont l’attribution est depuis longtemps cherchee. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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gommaire s 6o8. Lees, Le genre judiciaire chez Euripide. — 609. pms'wn.i.wAi.D 
et Cagnat, Timgad.'— 6 jo. Caghat, Lambese. — 611. Cartier, Arrets du Con- 
seil de Geneve. — 612-614. Ojcont, Nointel a Antiparos; Catalogue de Bernard U ; 
Journal de Jourdain. — 6 i 5 . Triger, La maison de la reine Berengere. — 616. 
Merlo, Artistes de Cologne. — 617. Meiborg, Habitations du Nord. — 618. 
Joanne, Dictionnaire de la France et de ses colonies. — 619. Reyssi£, La jeunesse 
de Lamartine. — 620. E. Deschanel, Lamartine. — 6#i. F. A. Aulard, Notes 
historiques du conventional Delbrel. — 622. L. Tiffonet, Notice sur l’Ecole 
centrale de la Haute-Vienne. — 623. A. du Casse, Correspondence inedite de la 
reine Catherine de Westphalie. — Chronique. 


608. J. Lees. On tbe'Aixavuo; ioy«s In Euripides (University Studies published 
bj^the University of Nebraska, n - IV). — Nebraska, Lincoln, 1892. In-8, 42 p. 

Qui, s’il if est Americain, connait la jeune Universite de Nebraska? 
Voila plusieurs annees cependant qu’elle vit et qu’elle travaille, d en 
juger par le fascicule que nous recevons et qui est le quatrieme d’une 
publication commencee en 1888. Cette publication, oh les sciences de 
la nature coudoient la philologie, presente un aspect des plus varies. 
Felicitons Nebraska de ce qu’A cote du calorimetre, du benzol-phenol, 
des fossiles gigantesques, une place ait ete menagee au sanserif, aux 
langues romanes, voire au grec. M.C. Bennett avait etudie precedemment 
(a* fascicule) les « sons et inflexions du dialecte de Cypre ». M. James Lees 
etudie aujourd’hui les discours du genre judiciaire dans le theatre 
d’Euripide. 

Ce sujet, a vrai dire, n’est pas aussi neuf que l’auteur parait le croire. 
Les critiques modernes n’ont eu garde d’oublier qu’Aristophane, qui 
fait d’Euripide un rheteur de la pire espece, l’a qualify de towjtJj? 
prjlMt'dwv StxavtxGv (Paix, 533 et Schol.). Rechercher les raisons de ce 
jugement etait interessant, et e’est ce qu’ont fait nagueres M. Lechner, 
dans sa dissertation de Euripide rhetorum discipulo (Onaldi = Ans- 
pach, 1874), et M. Th. Miller, dans sa these de doctorat de Gottingen, 
Euripides rhetoricus (1887). Le travail de ce dernier surtout, qui entre 
dans tous les details de la technique oratoire du poete, en l’eclairant par 
des rapprochements avec les pr&eptes des rh&eurs, est particulierement 
approfondi. M. Lees ne le cite point; sans doute il l’ignore. 

A revenir sur une matiere deji ainsi traitee, a-t-il cependant perdu 
son temps? Nous ne le pensons pas. II procede, en effet, avec beaucoup 
d’ordre, etudiant successivement chez Euripide les discussions qui 
s’engagent entre deux plaideurs en presence d un juge et celles oh parti- 
cipent deux ou meme trots personnages; passant ensuite aux discours 
Nouvelle serie XXXVI. 48 > 
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% qui tiennent a la fois du genre judiciaire et du genre deliberate, pour 
classer seulement, sans les analyser, ceux qui ne rentrent pas dans ces 
categories *. II n# iui est pas difficile de retrouver dans la plupart de ces 
discours le itpooiptov, la TtpiOest?, les irforcts, I’lxlXoyo?. M. L. a joint a ces 
constatations quelques observations utiles touchant la £ymetrie de cer- 
taines pfjaet<^ et une interessante comparaison des arguments employes 
par Helene dans les Troyennes (v. 924 et suiv.) avic ceux de l’Efx6- 
pitov de Gorgias. Le travail se termine par un tableau des divisions des 
principaux discours d’Euripide et par un index de sa rhetorique. 

Moins complete que la dissertation de M. Th. Miller, I’etude de 
M. Lees, si elle n’offrt rien de tout a fait nouveau, a du moins le merite 
d’etre nette et precise. . 

P. Decharme 


609. — Timgad, une cite afrlcatne sous l’emplre Romatn, par E. Bceswill- 

wald et R. Cagnat, ouvrage publie par les soins de la commission de l’Afrique 
du Nord, d’apres les documents, plans et dessins de la Commission des monu¬ 
ments historiques. In-8. Paris, E. Leroux, premiere et deuxieme livraisons, 7# p. 
1892. • 

610. — Guides en Algeria a l’usage des touristes et des archeologues. Lam- 
l»e»e, par R. Cagnat. t vol. br. in-12, 72 p. Paris, E. Leroux, 1893. 

J’ai eu recemment l’occasion de signaler aux lecteurs de la Revue 
critique, a propos des Musees et Collections archeologiques de VAl- 
gerie et de la Tunisie, les efforts tentes depuis peu pour faire connaitre 
les vieux monuments de notre domaine d’Afrique. Plus instructives 
peut-etre que les musees sont les ruines subsistant sur le sol, surtout 
lorsqu’elles comprennent toute une serie de constructions. C’est la que 
la vie et les habitudes des Anciens peuvent etre prises sur le vif. En 
parcourant ces rues qu’ils foulaient, ces places oh ils se reunissaient, 
ces basiliques oti ils s’asseyaient, l'esprit de l’archeologue devient plus 
antique, pour ainsi dire, et il a chance de mieux penetrer les usages et 
les occupations de cette societe dont il fait son etude. 

Parmi les ruines de 1 ’Afrique romaine, aucune n’offre un ensemble 
aussi complet que Timgad. Lambese, El.-Djem, Dougga, par exemple, 
possedent des edifices plus curieux, mais nulle part ailleurs qu’i Timgad, 
on n’a retrouve une ville entiere avec ses maisons, ses temples, son 
marche, son forum, etc. Bien qu’un tiers seulement de la cite ait ete 
deblaye, on i’a deja surnommee la « Pompei africaine *. Ce surnom n’est 
pas deplace. A Timgad, comme a Pompei, il ne manque guere que les 
habitants. 

M. Cagnat a senti de quelle utilite serait & la science une etude sur 
Timgad. Grace au bon vouioir de I’administration des Beaux-Arts, aide 


t. A savoir un uu/iSouiEvrouis pur (Helene , 865-1029), un BttSetxraos ( Troyennes , 
353*403) et deuxeniTaftot t Suppliantes , 857-917; Troyennes, n 56 -iao 6 ). 



D’HISTOIRE ET DE LITTiRATURE I 3j5 

d’ailleurs par M. Boeswillwald, inspecteur general des monuments his- 
toriques, il a entrepris de faire revivre sous nos yeux la ville, plutot 
endormie que morte. Et les deux premieres livraisons de i’ouvrage qu’il # 
y consacre permettent de s’en figurer des a present 1’importance. 

Quel a ete son dessein, M. C. l’explique tres claireifient des le debut. 

II s’est propose « de tracer une esquisse de la vie municipale dans 
l’Afrique romaine, de saisir sur le vif cette existence de petites gens, 
dont les plus amVitieux, sauf de rares exceptions, pouvaient rever de 
representer leur cite dans l’assemblee provinciale, ou meme seulement 
d’arriver aux fonctions de duumvirs et de decurions dans leur patrie ». 

Et de fait, il serait malaise de connaitre, a propos de Timgad et de la 
plupart de ses pareilles, autre chose que les manifestations de leur acti¬ 
vity a l’interieur. Les textes litteraires ou historiques mentionnent I 
peine ces municipes.On en est reduit, pourobtenir des renseignements, 

& interroger les pierres, k dechiffrer les inscriptions. Par bonheur, les 
pierres repondent et les inscriptions ne manquent pas. On en a dejd 
extrait de Timgad plus de cent cinquante. ! Presque toutes nous four- 
nissent des donnees utiles, et leur reunion forme une mine precieuse de 
ddbuments. 

Le livre Se MM. Boeswillwald et Cagnat s’ouvre par une ample intro¬ 
duction. On nous explique le systeme de defense organise par les 
Romains, au nord de l’Aures, contre les incursions des nomades du desert 
• ou les revoltes des montagnards. Au milieu des villes militaires de 
Lambaesis, Mascula et Thcveste, sur les derniers contreforts du massif 
montagneux, etait assise Thamugadi, la cite pacifique. Construite pour 
ainsi dire d’une seule piece, au commencement du u° siecle, elle fut 
detruite de meme en un seul moment, par les Maures, au vi° siecle. 

Ce fait explique l’etatde conservation dans lequel ses debris nous son t 
rendus. 

Les parties hautes, qui emergeaient au-dessus du sol, ont depuis 
longtemps attire l’attention des savants. Bruce, Leon Renier,Wilmanns, 

M. Masqueray y pratiquerent de fructueuses, mais trop rapides explo¬ 
rations. C’est par le regrette Duthoit, delegue de la commission des 
monuments historiques, que fut entrepris le deblaiement complet. Ses 
collaborateurs, MM. Maintenay, Bernard, Milvoy et Sarazin ne sau- 
raient non plus etre oublies. M. C. paye sa dette envers tous ses prede- 
cesseurs et marque nettement le secours qu’il a puise dans leurs travaux. 
Enfin il nous expose le plan qu’il adopte. 

Il se propose d'aller droit devant lui, en partant du Forum, et de 
decrire les monuments au fur et I mesure qu’ils se presenteront. Quel- 
ques personnes estimeront peut-etre ce dessein peu scientifique. Je pense 
que, dans i’espece, on ne pouvaitchoisir une autre marche. Rappelons- 
nous que la moitie au moins de la ville est encore enfouie sous terre, et 
qu’a vouloir, des aujourd’hui, classer les edifices de Timgad dans un 
ordre preconcu, on risquerait de voir bientot cebel arrangement bou- 
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leverse dufait des nouvelles trouvailles. Au reste, le plan suivi par M. C. 
est celui auquel se conferment les guides de voyages modernes pour la 
visite des villes. II est done le plus pratique et le lecteur se contentera 
volontiers de ce^eul motif. 

La description du Forum et de ses alentours immedia^ occupe le reste 
des deux livraisons deja parues. L’importance de cette place, le vrai 
coeur de la cite, justifie les developpements que Pauteiy y consacre. Je ne 
saurais analyser cette etude sans tomber dans la nomenclature aride. II 
suffit de savoir que M. C., qui a de bons yeux, a tout vu et verifie par 
lui-meme. Les moindres details sont consignes avec soin. Les bou¬ 
tiques du decumanus maximus, en bordure du Forum, avec leurs portes 
et leurs serrures, les fentaines, leurs conduites d’eau et leurs bassins, 
jusqu’aux figures tracees sur les dalles de la tfosilique (tabula lusoria, 
marelle, jeux de billes), tout est signale, souvent meme reproduit. 
Inscriptions, dedicaces, statues, piedestaux sont remis en leur endroit 
et servent a eclairer l’histoire de Thamugadi et de ses edifices. A l’aide 
de ces documents si varies, la basilique, la curie, le temple dit dela Vic- 
toire, la tribune, etc., reprennent vie devant nous. Enfin, des rapproche¬ 
ments heureuxavec Pompei, Rome et d’autres villes encore* permettent 
a l’auteur d’eclairer certaines parties demeurees dans l’ombre. Ce n'est 
pas que M. C. pretende tout savoir sur chaque chose. II se borne, en 
quelques passages, a provoquer les reponses plutot qu’il ne les fournit, 
lui-meme. Ainsi procede une science prudente. Mais il faut que la 
difficulty soit grande pour qu’il ne parvienne pas a la debrouiller. 

II semble que M. Boeswillwald ait surtout donne ses soins 4 l’illus- 
tration du volume. Cette partie du travail merite de grands eloges et 
complete agreablement notre instruction. Une serie de dessins intercales 
au milieu du texte fait connaitre les objets de petites dimensions ou de 
valeur moindre. Neuf belles planches, dont la moitie en heliogravure, 
representent les parties plus etendues ou plus interessantes dont traite 
M. Cagnat: ainsi la voie qui longe le Forum, le panorama de cette 
place, l’entree de la curie, etc. Chacun en concevra de la sorte une idee 
tres nette. 

Pour resumer mon impression en un mot, le debut de cette publication 
est fort heureux. Que la suite reponde au commencement, je ne forme 
pas d’autre veeu. II sera realise; le nom des auteurs nous le garantit. 

M. Cagnat, vraiment infatigable, faisait paraitre enmeme temps que 
son Timgad, un autre volume, d’allure beaucoup plus modeste, il est 
vrai, mais d’un exterieur coquet et propre a seduire. Il ne s’agit pas 
cette fois d’un travail approfendi, avec pieces nombreuses a l’appui. 
C’est un simple guide a Lambese, qui peut etre manie par les tou- 
ristes aussi bien que par les archeologues. Aux uns et autres, il rendra 
des services en leur apprenant ce qu’ils ignorent, ou en leur rappelant 
ce qu’ils seraient tentes d’oublier. Une histoire sommaire de l’Afrique 
septentrionale, des elements d’ardheologie africaine, des renseignements 
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pratiques pour se rendre k Lambese et visiter les ruirres, une bistoire 
de Lambese, une description du camp, de la cite, des musees, une 
bibliographic speciale du sujet, voila ce qu’on trouve dans ce petit 
livre. Le tout tient en 74 pages. Dire ce chiffre, c’est indiquer que 
l’auteur a voulu seulement effleurer les questions, tt peut-on exiger 
davantage d’uh guide dece genre? Encore faut-il y faire preuve d’ha- 
bilete et n’admettre que le necessaire, touten marquant bien le detail 
typique. Cette q&alite M. C. la possede. D’ailleurs un chaix heureux de 
reproductions emaille le volume, et ajoute un nouvel attrait pour le 
lecteur. 

Parmi ces gravures, plusieurs ne sont pas simplement un plaisir pour 
les yeux, mais nous rendent des documents devenus rares aujour- 
d’hui, comme le temple d'Esculape en i8j!6, d'aprds Delamare. 
Ces etats de lieux permettent de constater 1 ’etendue des degats souf- 
ferts, depuis cinquante ans, par certains monuments. On apprecie mieux 
ensuite l’opportunite des mesures enfin prises en vue de leur sauvegarde. 

M. Cagnat est de ceux qui auront le plus travaille a la conservation 
de ces richesses. Depuis dix ans, son activite et sa science ont donne aux 
dtudes d’archeologie africaine une forte impulsion. Qu’il s’agisse d’ex- 
plorer la Tunisie, presque fermee jusqu’alors aux savants, ou d’ecrire 
l’histoire des Romains en Afrique, on le trouve toujours pret. Aussi la 
collection des guides dont son Lambdse est le premier fascicule ne pou- 
vait-elle etre inauguree sous de meilleurs auspices. Un tel patronage lui 
portera bonheur. 

Aug. Audollent. 


6 t I. — Arr6t» <la Connell de Genfive sur le fait de la librairie, de 1541 a 
i 55 o, recueillis et annotespar Alfred Cartier. Avec trois planches et six lac-simile. 
Geneve, Georg, et C°, libraires-editeurs, Bale et Lyon, meme maison, 1893. In-8 
de 2 ffl., 206 pp., 3 pll. et 1 f. (Extrait des Memoires de la Societe d’histoire et 
d’archeologie de Geneve. Tire a 125 exemplaires). 


M. Alfred Cartier, k qui nous devons deja diverses notices d’histoire 
litteraire, vient de conquerir une place des plus distinguees parmi les 
bibliographes. Le volume dont nous avons reproduit le titre peut dtre 
cite comme un modele qu’il sera difficile de depasser. M. C. continue*- 
les recherches si heureusement commencees par M. Theophile Dufour ; 
mais il en elargit le cadre. Non seulement il nous donne, pour une 
periode de dix ans, le depouiilement des registres duconseil de Geneve 
(registres dont la langue est S cette epoque fort barbare et dont la lec¬ 
ture presente souvent de grandes difficultes); il joint en outre a chaque 
extrait des notes qui temoignent d’une erudition aussi stire que pre¬ 
cise. 

Les requetes adressees au conseil de Geneve et les permissions accor- 
dees par lui visent, de 1641 a i 55 o, environtrente-quatre ouvrages dont 
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plusieurs etaient totalement inconnus. M. C. a pu retrouver et il nous 
fait connaitre en detail les suivants : 

1 (p. 9). Les Actes de lajournee imperiale tenue en la cite de 
Regespourg, putties par Calvin, 1541 (2 editions). 

2 (p. 3 i). Les Dialogues de Sebastien Castellion, 1542 

3 (p. 53 ). La seconde Epistre envoyee au docteur Pierre Caroly, 
par Guillaume Farel, 1543. 

4 (p. 58 ). bisputations chrestiennes, par Pierre Vi ret, 1544. 

5 (p. 11 3 ). Interim adultero~germanum , de Calvin, 1548 (deux 
editions latines et une fran^aise). 

6 ip. 117). Johannis Calvini Commentary in Epistolam ad He- 

braeos, 1549. — Commentaire de M.Jean Calvin sur VEpistre aux 
Ebrieux, 1549. • 

7 (p. 143). La Source d'erreur , par Henry Bullingere (sic), 1549. 

8 (p. 145). Le Glaive de la parolle, par Guillaume Farel. 

9 (p. 1 5 1). Ledroict Chemin de musique, par Loys Bourgeois, i 55 o. 

10 (p. 166). De Scandalis, i 55 o. — Des scandales, J. Calvin, i 55 o. 

Par contre les ouvrage suivants ont echappe aux recherches eki 
savant bibliographe : * 

1 (p. 1 3 ). Declaration de l’usance des deux sacremens, assavoir la 
sainte Cene et le Baptesme, par Calvin, 1542. — II nous parait douteux 
que cette Declaration se confonde avec La Forme des prieres, etc. 1542. * 

2 (p. i 5 ). LExposition sur I Epistre ad Romanos, par Calvin, 1542. 

3 (p. 1 5 ). Les Arrests et Ordonnances royalles de la supreme cour 
du royaulme des cieulx, 1542. —Cette piece avait dejd ete imprimee 
vers 1540, et M. Brunet en cite une edition de 1559. 

4 (p. 17). Paraphrase . sur les Psalmes de David, par Jehan Cam- 

pensis [vanden Campen], 1442. — M. C. en decrit une edition s. 1 . de 
1534 et deux editions lyonnaises de 1542 et 1545. 

5 (p. 17). « Ung [livre] en italien De la justification des ovres *. 
1542. 

6 (p. 19). Remede contre la peste, 1542. 

7 (p. 3 o). Les 52 Dymenches, par le predicant deGranson, c’est 4 -dire 
par Jean Le Comte, 1542. 

8 (p. 39). Psalmes de David, imprimes « avec la game et les prieres 
de l'Eglises », 1543. 

9 (p. 43). Nouveau Testament, imprime par Jehan Michel, 1543. — II 
n’est pas certain que le precieux volume de M. Gaiffe soit l edition cher- 
chee. 

10 (p. 5 o). Les 14 Miroyrs pour consoler la creature en Dieu, 1 543 . 

11 (p. 5 o). Trois Livres sur le regime du corps de la personne, par 
Francois Chappuis, medecin, 1543. 

12 (p. 5 o). Le Remede de la peste, par Francois Chappuis, 1543. 

1 3 (p. 55 ). L'Enfer de Clement Marot, 1543. — L'existence d’edi- 
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tions genevoises(nous en mentionnons ci-apres une seconde) n r a jamais 
ete soup^onnee j'usqu’ici. # 

14 (p. 56 ). Balade a lalouange de Geneve, par Francois Bonivard. 

1543. * 

1 5 (p. 674. Pronostication contre les predicans de Geneve , dans 
laquelle est nomme M. Calvin , 1544 *. 

16 (p. 68). Na Consolation de frere Olivier Mail lard, publiee par 
Jean Chautemps, 1544. 

17 (p. 68). L'Enfer de Clement Marot, publie par Jean Chautemps, 

1544. 

18 (p. 78). Table pour congnoistre quel seaulme l on doibt chanter le 
dimanche et le mescredi, par Loys Bourgeois* 1546. 

19 p. 80). Almanacks fails par Gabriel Vijan, c’est- 4 -dire Gabriel 
Koln, fils de Wigand Koeln, 1547. 

20 (p. 92). Nouvelle de la victoire des protestans, 1547. 

21 (p. 117). Responsio Nicolai Gallasii pro J. Calvino ad ineptias 
et convitia J. Cochlaei, 1549. — Cet ouvrage est cite paries bibliogra- 

•phes; mais M. C. n’en a trouve d’exemplaire ni a Paris ni en Suisse. 
D’apres tes registres du conseil, la Responsio etait A la fois dirigee con¬ 
tre Cochlaeus (Johann Dobenek) et Catharin (Lanzilotto Polito, dit 
Ambrogio Catarino). 

22 (p- 118). Ung livre compose contre Catherin et Cocleus , par « ung 
de Paris », 1549. — Ce livre, pour les raisons que M. C. indique, ne 
doit pas se confondre avec celui de N. Des Gallars. 

23 (p. 121). Confession crestienne, par Benoist Textor, 1549. 

24 (p. 161). Livre en italiens (sic) d. cause de certain evesque quia\ 
laisser (sic) son eveschee, i 55 o. 

M. C. a insere dans son livre d’excellentes notices biographiques et 
litteraires sur les personnages mentionnes dans les arrets : l’imprimeur 
Jean Girard (pp. 19 et 173), l’imprimeur troyen Nicole Paris (p. 27) 1 2 , 


1. A propos des attaques dirigees contre Calvin, M. C. parle de Jehan Million, 
Auvergnat, expulse de Geneve en 1348 pour avoir compose des ballades et des farces 
contre le reformateur. Ce poete se confond peut-etre avec Jean Million, auteur d’un 
sonnet qui se lit en tete du Traitte de Saint Cyprien de Gilbert Dert (i 56 i). Le 
sonnet est accompagne de la devise : Ajio Marina Christos (Biblioth. protesta rite, 

R. 7988). 

2. II n’est pas impossible que l’imprimeur de Troyes doive etre confondu avec le 
Nicolas Paris, « natif de Challons en Champaigne, libraire portant marchandise sur 
les champs », qui fut poursuivi comme heretique par les officiers de Bourg en 
Bresse et par ie parlement de Chambdry en 1542, et qui fut recu habitant de Geneve * 
le i 5 octobre 1557 (Bull, du Protestantisms, XXXIX, 1890, p. 467). L’expression 

a libraire portant marchandise sur les champs » peut designer un libraire suivant 
les foires, et l’on sait I’importance que les foiies avaient prise en Champagne. 11 est 
vrai que, en 1542, Nicole Paris imprime a Troyes merae les Satires de Perse 
(Corrard de Breban, Recherches sur I’etablissement et Vexercice de Vimprimerie a 
Troyes, 1873, p-109) et le traite d’Otho Brunnfels : De disciplina et institutions pue- 
rorum Paraenesis (Biblioth. de Troyes at de Langres). Le 8 juin 1042, il est par- 
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Timprimeur genevois Jean Michel (p. 3 i), le medecin Francois Chap - 
%puis (p. 52 ), Francois Bonivard (p. 57), P. Viret (p. 5 g), Estienne 
Dolet (p. 64), Clement Marot (pp. 55 et 69), Jean Chautemps (p. 72), 
Louis Bourgeois (*pp. 78 et i 5 ij, Timprimeur Gabriel Kceln, ditVigean 
(p. 82), le libraire Nicod Du Chesne (p. g 5 ),Rend de BienOssis (p. 108) 
le medecin Benoist Textor (p. 121), Guillaume Farel (p. 145), le libraire 
Guillaume Sifcon Du Bose (p. i 5 g) et Conrad Badiu/{p. 162) 2 . 

Le volume se termine par la description de quatre pieces imprimees 
par Wigand Kceln de 1519 a i 526. Cette description complete la notice 
consacree par M. Theophile Dufour au typography genevois. 

Lehaut interet que paesentent les documents recueillis par M. Cartier 
et les commentaires si substantiels qu’il y a joints nous font vivement 
desirer que notre savant ami nous donne bientot de nouveaux extraits 
des registres du conseil de Geneve. 

Simile Picot. 


612. — Relation de la 'vlatte do marquis de Rtointel a la grotte d'Aid 

Uparos, par H. Omont, conservateur adjoint du Departemen* des manu- 

scrits de la Bibliotheque nationale. Paris, Ernest Leroux, 1893, Gr. in-8 de 33 p. 
Extrait du Bulletin de geographie historique et descriptive. 

613. — Catalogue de la Bibliotheque de Bernard 11, archevgqoe de 
Saint-dacquea de Compostelle, 1»»«, par lui-meme. Nogent-le-Rotrou, 
imprimerie Daupeley-Gouverneur, 1893. Gr. in-8 de 7 p. Extrait du tome LIV 
de la Bibliotheque de I’Ecole des Chartes. 


rain, en l’eglise Sainte-Madeleine de Troyes, d’un fils de Pierre Hadrot (notes 
recueillies dans les archives de Troyes par M. Natalis Rondot), et e’est au mois de 
septembre suivant que Nicolas Paris est emprisonne a Bourg. Mais, de ce que 
Nicole Paris fait baptiser son fils Claude en l’eglise Saint-Jean de Troyes, le 9 jan- 
vier 1543 (n. s.), de ce qu’il imprime des livres destines au clerge catholique, 
comme le Breviarum Trecense (avril 15d-3), VAntiphonarium (1543), les Decreta 
provincialis concilii Sertonensis (1546), etde ce qu’il s’etablit pendant quelque temps 
a l’abbaye de L’Arrivour (1547-1548 ?), il ne s’ensuit pas necessairement qu’il n’ait 
pas subi l’influence de la Reforme, car en 1544, nous lui voyonsimprimer Le second 
Enfer de Dolet. Ce volume porta le rubrique de Lyon, qui est generalement consi¬ 
der^ comme imaginaire ; cependant, si 1’on admet que Nicole Paris suivait les foi- 
res, il put £diter un volume a Lyon, comme il en edita d’autres a L’Arrivour. 

Un libraire du nom de Climent Paris, marie & Catherine Gaudin, veuve d’Estienne 
Monnot, orfevre, exercait a Paris en 1562 (notes mss. de M. le baron Pichon). Jean 
Paris est cite comme libraire a Montauban en i 582 (Desmaze, Curiosites, p. 221). 
C’etaient peut-etre des parents de Timprimeur troyen. 

1. Rene etait peut-etre fils de ce Paul Bienassis, natif de Poitiers, qui, en i536, 
traduisit l’ouvrage de Rhodion : Des divers travaulx et enfantemens des femmes. 
Voy. LaCroix du Maine, II, 221 ; Du Verdier, III 176; Bull, de la librairie Mor- 
gand, n° 12383, etc. 

2. Des documents publies dans le Bulletin du Protestantisme (1888, p. 531) eta- 
blissent que Conrad Badius quitta la France en fugitif au mois d’avril 1548; ilfaut 
lire 1549 (n. s.), Paques tombant en 1549 le 21 avril. Conrad date, en efiet,de Paris, 
« e regione gymnasii D. Barbaras », au mots de juillet 1548, son edition des Poemata 
de Theodore de B£ze. 
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614 . — Lb Bibliotbeque dot roi aa debut dn recede Lottie XV, 
I 719 -ir 30 , Journal de l’abbe Jourdain, secretaire de la Bibliotbeque, public - 
par le meme, Paris, i 8 g 3 . Gr. in-8 de 92 p. Extrait du tome XX des Memoire^ 
de la Societe de Paris et de Vile de France. 

Les trois t^ttes publies par M. Henri Omont sont, & divers titres, intd- 
ressantstous ies trois et ils ont ete entoures par le savant editeur de tous 
les eclaircissements desirables. Cela dit, nous allons analyser rapide- 
ment chacune des brochures. * 

I. — M. 0 . rappelle qu’il existe deux descriptions differentes et con- 
temporaines de la celebre grotte naturelle de l'ile d’Antiparos (ancienne- 
ment Oliaros. Voir Pline, Strabon, Etienne de Byzance), visitee & la fin 
de Pannee 1673, par le marquis de Nointel, atnbassadeur de France a 
Constantinople. L’untde ces descriptions fut envoyee a Rome au P. Ath. 
Kircher, par l’italien Cornelio Magni, qui faisait partie de la suite de 
l’ambassadeurj elle a ete publiee presque aussitdt, en 1678, dans la troi- 
sieme edition du Mundus Subterraneus du P. Kircher (Amsterdam, 
1678, in-f°), et reimprimee en 1692 par Cornelio Magni dans le second* 

.volume de son voyage en Turquie (Parme, in-12). L'autre estla relation 
que Noijitel envoya de Chypre a Paris peu apres la visite a la Grotte, 
celle-ci est restee jusqu’a ce jour inedite L Elle meritait d’etre publiee : 
la description trfis detaillde d’ « une des plus grandes merveilles, qui 
peut-etre soit dans le monde »,comme s’exprime Nointel, se lit avec 
plaisir. L’auteur etait un fin lettre (il cite Horace avec beaucoup d’tt pro- 
pos) et il se montre aussi bon ecrivain qu’il se montra bon diplomate et 
bon archeologue. La brochure est ornee de deux gravures qui represen- 
tent, d’apres les dcssins de Nointel, lesquels accompagnent sa relation 
dans le ms. des nouv. acq. franc. 53 g 1, l’entree et l’interieur de la grotte 
d’Antiparos. 

II. — Le Catalogue de la bibliotbeque de l’archeveque de Saint Jacques 
de Compostelle nous a ete conserve dans un ms. de la fin du xu* siecle 
ou du debut du xm e , de la bibliotheque de Marseille. Il est copie sur le 
dernier feuillet d’un volume dela glose ordinaire de la Bible, provenant 
de la Chartreuse de Marseille et peut-etre auparavant de celle de Ville- 
neuve-lez-Avignon. Les mss. enumeres au nombre de quatre-vingt- 
douze, sont : les differents livres de la Bible, la plupart gloses, Ancien- 
Testament (n os 1-14) et Nouveau-Testament (n os i5-2o), les livre^e 
Droit canon (n os 21-26) et de Droit civil (n os 27-32), les Libri docto- 
rum (n os 33 - 63 ), rubrique sous laquelle figurent tous lesautres mss. des 
Saints Peres, theologiens, livres liturgiques, etc. A la suite ont ete ajou- 


i. M. O., qui n’omet rien, cite au sujet de la grotte, deux ecrivains qui la visitfe- 
rent en compagnie de l’ambassadeur : Antoine des Barres (Estat present de VArchi- 
pel, Paris, 1678, in-12), et le Journal CVAntoine Galland publie par M. Charles Schefer 
(Paris, 1881, in-fo). Le tres soigneux editeur cite encore deux visiteurs posterieurs, 
Tournefort (Relation d’un voyage du Levant, Paris, 1717, in-40) et Choiseul-Gouffier 
(Voyage pittoresque dans VEmpire ottoman, 2* edition, Paris, 1842, in-f»). 
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tes, a une epoque contemporaine, une serie de mss. de tout genre, qui 
montrent l’interetque le prelat-bibliophile prenait a l’accroissement de 
*sa bibliotheque 1 . De nombreuses mentions d’emprunts et de prets, 
qu’on trouve reprcjfluites en notes et qui surchargent en maims endroits 
le texte et les marges du catalogue, temoignent, comme le remarque 
M. Omont, de la liberalite avec laquelle etaient communiques et pretes 
lesmss.de Bernard II jet de l’activite des etudes theolpgiques et juri- 
diques, au debtit du xm e siecle, dans un des plus grands centres eccle- 
siastiques de l’Espagne. 

III. — L’abbe Jean-Paul Bignon, fils et petit-fils du bibliothecaire du 
roi, et qui succeda, en 1718, dans cette charge a l’abbe de Louvois, prit 
aupres de lui, en qualit^de secretaire, quelques annees apres son entree 
en fonctions, l’abbe Jourdain, a qui l’on doit le Memoire kistorique sur 
la bibliotheque du Roy, redige d’apres les Memoires de Jean Boivin, et 
publie en tete du premier volume du Catalogue des livres imprime^ de 
la bibliotheque du Roy, en 1739. Aussitot installe, « l’abbe Jourdain 
«. tint un veritable Journal de l’administration de la Bibliotheque. II consi- 
gna jour par jour, sur un cahier (in-f° de 60 feuillets, ms. fr. nouv. acq^ 
6526), la mention de tous les evenements, petits ou grands^ relatifs a 
l’histoire de la bibliotheque : acquisitions ou dons de mss., de livres 
imprimes, d’estampes et de medailles, reconstruction des batiments, 
visites de grands personnages, etc. Ce registre, commence en 1724, l’an- 
nee meme de l’etablissement de la Bibliotheque dans 1 ’hotel de Nevers, 
rue de Richelieu, est precede d’un resume des premieres annees de 
l’administration de Bignon, depuis la fin de l’annee 1718; il s’arrete a 
l’annee 1736, cinq ansavant la retraite de Bignon... 2 ». M. Omont a 
fait suivrece curieux journal d’un index alphabetique des noms et des 
principales matieres, dresse d’une admirable fagon, et oil sont commo- 
dement groupes les renseignements si divers, epars a leur ordre chro- 
nologique, que le Registre fournit pour I’histoire de la Bibliotheque 
pendant une douzaine d’annees. 

T. de L. 


6 * 5 . — !.» Matson dite de la Heine Berengere, au Mans, par Robert Tttl- 
oeh. Notice illustree de 27 planches. Le Mans, 1892, gr. in-8. 
fy6. — Koelnlsclie Kuemtler in alter und neuer Zeit, von J. J. Mehlo, 
herausg. v. Ed. Firmenich-Richartz und H. Keussen. Duesseldorf in-4 fig- 
livraisons 1-4(1 mark 5 o la livraison). 


. 1 • On remarque parmi ces uouvelles acquisitions un Seneque (p. 65 ), deux traites 

de rh£torique (n° 76), un recueil d’opuscules philosophiques et historiques (u° 77J. 
enfinun texte complet des oeuvres d’Avicenne, qui termine le catalogue- 

Signalons deux pieces rejetees a VAppendice : 1. Relation de la decouverte de 
2 [2 medailles d’or antiques, faite dans un faubourg de la ville de Troyes en Cham¬ 
pagne, en l’annde 1726, et de l’employ qui en a este fait pour le cabinet du Roy; 
IL NouveUes constructions et amenagements ds la Bibliotheque du Roy en 1727. 
Memoire de l’architecte Robert de Cotte. 
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617. — Kordlake Boendergaarde; det XVI-XVUI' aarhondrede af 

R. Mejborg. I- Bind : Slesvig. — Kjoebenhavn. gr. in-4, fig- 

618. — P. Joanne. DIctlonnaIre de la Prance et de ses colonies. Lettres^ 
C-G (tome 2 et partie du tome 3 i. Grand in-4, fig- et cartes. Hachette. 

» 

I. — Nousjtvons deja eu 1 ’occasion, il y quelques annees, de rendre 
compte ici d’un travail interessant et fort bien fait de M. R. Triger, un 
des meilleurs, s^non, le principal representant pour nous de la Societe 
historique et archeologique du Maine. L etude que rfous signalons 
aujourd’hui, bien que d’un interet plusrestreint, fait preuve des memes 
qualites et se recommande specialement aux archeologues comme une 
excellente monographic d’ancienne maison. Uneserie de parfaites helio¬ 
gravures ou de plans et coupes nettement executes, ajoute d’ailleurs 
beaucoup de charme ati recit. 

La Grande-rue du Mans a conserve longtemps, aux n os 9-1 3 , un 
groupe de trois maisons anciennes, qui de longue date ont passe pour 
un des joyaux de la vieille ville. L’une est aujourd’hui demolie : c’est 
« l’ancienne maison delacour Pote », mais notremusee de l’h6telCluny 
#n possede les restes les plus remarquables, en deux cheminees bien 
connues.tflont Tune surtout, dite des Ages de la Vie, a ete l’objet de 
maintes reproductions. —Les deux autres maisons sont toujours debout 
etont memeete restaurees. La plus e'loignee est dite simplement « mai¬ 
son de la Renaissance » et date des xvi 6 et xvn° siecles: elle se distingue 
par une facade a pans de bois charges de sculptures et de statuettes, et 
contient quelques belles cheminees. Entre les deux est alors la maison 
dite « de la reine Berengere » ou encore « maison Le Corvaisier de 
Courteilles », du nom d’un de ses principaux proprietaires. 

C’est done celle-ci que M. T. a eue surtout en vue, tout en traitant 
avec raison tout ce qui la touche de pres. II va sans dire que le souvenir 
qui s’y trouve attache de la veuve de Richard Cceur de Lion est legen- 
daire; l’edifice est de la fin du xv s siecle et comprend deux etages de 
caves, un rez-de-chaussee avec cour et promenoir voute, deux etages et 
un grenier. Tout cela est etroit mais bien decore, et, grace a une intelli- 
gente restauration, intact et d’un cachet tout h fait charmant. Un tres 
joli pan de bois a statuettes orne la facade, et une cheminee a personna- 
ges decore la principale piece interieure. — Apres beaucoup de vicissi¬ 
tudes que M. T. narre au detail, avec force documents a l’appui (un peu 
beaucoup, a vrai dire), cette jolie maison est devenue la propriete d’un 
M. Singher, qui Pa mise a la disposition de la Societe du Maine. Nul 
mieux que M. Triger n’etait en mesure de consacrer par une substan- 
tielle monographic cette nouvelle installation. 

II. — Le dictionnaire des artistes de lecole de Cologne de J. J. Merlo, 
remanie et augmente, promet de devenir un fort bel ouvrage. II com- 
portera cinquante planches et un certain nombre de figures dansle texte. 
Les planches, des heliogravures, sont d’un assez bon tirage et bien choi- 
sies, et le texte est parfaitement imprime. La publication, du moins ce 
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qui nous a ete envoye, comprend pour le moment quatre livraisons, et 
s’arrete a la lettre H : le prospectus promettait plus de rapidite. 

Les notices paraissent dressees avec grand soin, et sont toujours 
suivies d’une liste precise et detaillee des oeuvres de l’artiste et de leurs 
principales reproductions. II vasans dire quele nombre d» gens parfai- 
tement inconnus que renferment les premieres livraisons est conside¬ 
rable, mais c’e|t la condition inevitable de tout repertoire un peu 
complet. 

III. — M. R. Mejborg a termine le premier volume de ses etudes sur 
les habitations rurales en Danemark aux xvi c , xvn e , xvm“ siecles, dont 
nous avons deja signale les premieres livraisons a ceux de nos lecteurs 
qui entendent la langue^ianoise. Ce volume est consacre aux maisons, 
fermes, domaines ruraux, etc. duSlesvig, et, d’une facon generale, & tout 
ce qui concerne la vie des paysansS cette epoque. C’est une bellepubli- 
cation, remplie de tres jolies dessins et terminee par 70 pages en petit 
texte de copieuses references, de notes, de tables diverses, etc. Elle est 

w tres appreciee dans le pays ainsi qu’en Allemagne et en Suede. 

IV. — Pour la tres belle publication que continue, toujours, lente-* 
ment mais stirement, la maison Hachette, du grand dictionnSire de la 
France, aujourd’hui dirige par M. Paul Joanne, nous ne pouvons rien 
dire de plus que ce que nous avons deja appris a nos lecteurs. Le texte 
est extremement copieux, l’illustration abondante et tres reussie, surtout 
quand on ne reprend pas d’anciennes gravures et qu’on donne soit des 
reproductions photographiques, soit meme des dessins originaux (ceux 
de M. Vuillier, par exemple), les cartes et plans enfin exacts et bien au 
courant. 

Bornons-nous a donner quelques idees de 1’ampleur de la partie con- 
sacree aux lettres C-G, en comptant pour le C, 532 pages a 3 colonnes; 
le D, 140; l’E, 104; 1 ’F, 148; le G, 25 o. — Et souhaitons aussi que les 
livraisons mensuelles grossissent un peu, que tout marche un peu plus 
vite, si possible : car les services que rendent les parties publiees font 
d’autant plus desirer 1’achevement de l’ensemble. 

Henri de Curzon. 


619. — La jennesse de Lamartine, d’apres des documents nouveaux et des 
"Tcares inedites, par Felix Reyssie. Hachette, 1892, ln-18, xi i -386 p. 

620. — Lamartine, par Emile Deschanel, professeur au College de France, sena- 
teur. Calmann-Levy, i 8 g 3 . 2 vol in-18, xi -322 et 333 p. 


' On n’a pu commencer l’etude approfondie de Lamartine qu’une 
vingtaine d’annees apres sa mort. Jusque-la nous possedions sur son 
genie des appreciations litteraires de valeur plus ou moins grande; mais 
les documents manquaient pour fixer avec des precisions suffisantes les 
circonstances de sa vie d’ou sont sortis ses ouvrages, et par consequent 
pour expliquer ceux-ci avec exactitude. Ces precisions necessaires, il 
etait impossible de les atteindre au moyen des recits personnels livres 
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par Lamartine de son vivant dans ses Prefaces, dan^ ses Confidences , 
dans les Commentaires de ses poesies, dans son Cours familier de Litte- 
rature, et dans ses Memoires politiques, Les recits de Lamartine sur 
sa vie privee sont des romans, oil les sentiments exprimes sont vrais^ 
mais oil les faits et les dates sont le plus souvent cienatures; et quant 
aux Memoites politiques, ecrits avec plus d'intention de verite, ils 
portent la trace evidente des defaillances de 1’age avance oil l’auteur les 
composa. Dep&is sa mort seulement, ont paru des publications pre- 
cieuses qui sont venues corriger ce que les precedentes effusions, a c6te 
de leur beaute emouvante, avaient d’inconsistant et de peu stir pour un 
renseignement exact. Les Memoires inedits (1870), qui embrassent les 
vingt-cinq premieres annees du poete. furent ecrits, il est vrai, 4 peu 
pres a la meme epoqpe que les Memoires politiques; mais ils ne visent 
pas a porter des jugements dont la faculte apparait comme voilee chez 
le vieillard, et ils presentent dans le recit un caractere tout nouveau de 
realite, un ton de vie quotidienne, par oil l’on prend confiance dans les 
details quiy sont retraces. La Correspondance (publiee de 1873 a 1875, 
la 2® edition en 1882) commence 4 l’annee 1807 pour s’arrdter en 1 853 ;• 
c’est un document de premier ordre; il n’en est pas de plus riche, de 
plus precis et de plus instructif. On trouve, dans ces lettres si nom- 
breuses, les infinies nuances des heures et des ages dans fame de 
Lamartine, accompagnees de ce qui faisait le plus defaut, c’est-a-dire 
portant l'indication du lieu, du mois et de l’annee ou il ressentit ces 
emotions successives et oil il les exprima dans ses poesies; la Corres¬ 
pondance, a cet egard, est le fil conducteur qui nous guide dans le laby- 
rinthe confus, sans elle inextricable, des romans personnels et des com¬ 
mentaires du poete. Par la franchise du ton, par la spontaneite du 
propos, sans diminuer l’homme ideal des effusions ulterieures, ellc 
nous montre avec lui l’homme reel. Elle nous fait connaitre les premiers 
vers restes jusque-la ignores, par lesquels il s’exerca secretement dans 
son art; elle nous donne les premieres leqons de quelques poesies 
celebres, avec les circonstances qui inspirerent celles-la et les autres. A 
tous les points de vue, la Correspondance est un instrument indispen¬ 
sable pour une etude serieuse de Lamartine. 

Des contributions utiles 4 la connaissance du poete et de l’homme 
politique nous ont ete apportees en outre par des personnes qui avaient 
ete les temoins, sinon de sa jeunesse, du moins de son age mtir et deses 
dernieres annees : MM. Henri de L'acretelle ( Lamartine et ses amis 
1872), Charles Alexandre ( Souvenirs sur Lamartine 1884), le baron 
de Chamborant de Perissat [Lamartine inconnu 1891). . 

C’est grace a tous ces documents nouveaux, si differents par l’exacti- 
tude de ceux qu’on devait 4 Lamartine de son vivant, qu’on peut entre- 
prendre desormais sur des bases solides l’etude de l’homme, du poete et 
du politique en lui. M. Felix Reyssie, compatriote de Lamartine, 
apporte dans son livre quelques informations inedites, qu’il a ete en 
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mesure de recueill^r dans son pays; on doit ies recevoir avec reconnais¬ 
sance; ce sont principalement des genealogies, des pieces officielles, des 
acles de naissance et de mariage. M. Emile Deschanel a utilise les 
trhvaux anterieurs pour interpreter a sa maniere les ceuvres et la vie de 
Lamartine. En suiv^nt page 4 page les ouvrages de ces deux auteurs, 
nous verrons s’ils ont tire tout le parti possible des documents connus, 
et s’ils n'ont pas laisse s’introduire un trop grand nombre d’inadver- 
tances dans leur expose. G’est cela surtout que je recherofcerai dans les 
deux ouvrages dont j’ai transcrit ci-dessus les titres, ne donnant que peu 
de place a l’examen des appreciations litteraires ou morales qu’ils 
contiennent. 

Reyssie, P. vn. M. R. Cite parmi ses sources ies Memoires inedits; 
mais nous verrons qu’il ne fait reellement pas usage de ce document. 

P. viu. II se sert a tort de la i r * edition de la Correspondance; la 
deuxieme est plus complete, sauf retranchement de quelques billets sans 
importance, et elle presente en outre des corrections dans la date de cer- 
£iines lettres. 

P. 28. « Cette education des choses, pretend M. Reyssie, c’est un 
petit coin du Maconnais oil, jusqu’a 1 ’age de trente ans, le poete ?st reste 
presque sans interruption, c’est la terre natale qui la lui a donnee... 
Aussi sa poesie en a-t-elle conserve un accent tout particulier et comme 
un parfum de terroir. » L’habitation, dite presque continuelle, de La¬ 
martine a Milly jusqu ’4 trente ans, fut en realite tres interrompue, 
d’abord pendant les annees de college, de 1800 a 1807, puis par de longs 
sejours a Macon, 3 Lyon, par son premier voyage en Italie du mois de 
juin 1811 au moisd’avril 1812, par sa garnison de garde du corps a 
Beauvais, par des voyages en Suisse, en Savoie, par des sejours repetes a 
Paris. D’apres M. R. Lamartine aurait ete un poete local, refletant dans 
son style les aspects qui avaient entoure son enfance. Or Milly est un 
pays sec, absolument sans eau; M. R. le dit lui meme (p. 3 i). Et il se 
trouve que la caracteristique du genie de Lamartine, c’est la fluidite, 
l’abondance souple ; Ies graces des eaux reviennent sanscesse dans son 
oeuvre; sa pensee se fond et s’allege en imagesliquides. Bien loin qu’il 
y ait accord, il y a contradiction entre les spectacles habituels a son 
enfance et les preferences de son goftt d’artiste. Son po£me de Milly 
dances Harmonies dit tout a cetegard : le poete, habitant l’ltalie, non 
loin de la mer, s’etonne, au milieu des spectacles qui i’enchantcnt, 
d eprouver du regret pour un coin de pays aride, sans charme aux yeux; 
c^est que son coeur, les souvenirs de ses tendresses, sont touches d un 
cote, tandis que son sens esthetique, ses analogies profondes, sont flattes 
del autre. Souvent il a appele 1’Italie la patrie de son imagination. Il 
avait recherche, il rechercha toujours la vue des lacset des mers, et c’est 
delaqu’il avait recu les images quedemandait son instinct. Se reporter, 
par exemple, a ce mot de la Correspondance, 29 mars 1816 : « Rcve- 
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nons dans ce beau pays oil nous avons commence vivre. Qui de 
nous a vecu en France? • Voir aussi les Confidences, livre IV, § 3 . 
Le paysage de Milly n’exerca aucunc influence speciale sur l’art de^ 
Lamartine. 9 

P. 40. Le vers que M. R. rapporte au Craz, hauteur au-dessus de 
Milly, designe* dans le texte, les montagnes qui entourent le lac du 
Bourget. Cette citation ne peut done pas etablir le caractere local des 
poesies de Lama^ine. 

P. 49. M. R. confirme des paroles de Lamartine par des paroles de 
Lamartine lui-meme, les croyant d’un autre. La notice necrologique 
dont il reproduit un extrait est l’oeuvre propre du poete. 

P.60 ss. M. R. donne des details sur Tendance et l’education de 
Lamartine au foyer paternel. Par malheur ces details n’ont rien d’au- 
thentique: aucune source sure ne nous fait remonter jusqu’aux premieres 
annees du jeune Alphonse; le Manuscrit de ma mere commence seule- 
ment le 11 juin 1801, epoque oil Lamartine est en pension & Lyon ; le 
programme d’etudes enfantines que reproduit M. R. est fait pour les 
soeurs du jeune homme et a une epoque oil lui-meme avait seize ans. 

P. 80. Pourquoi M. R. ne veut-il pas que Lamartine ait ete pieux k 
Belley ? Sa mere l'affirme, elle l’a constate, et une citation de M. R. lui- 
meme enregistre la satisfaction qu’elle en eprouve. De plus une lettre de 
Lamartine ecrite un an apres sa sortie du college, le 12 novembre 1808, 

* contient ceci : * J’ai toujours le projet deretourner a Belley visiter notre 
petite salle,... mon banc a l’eglise,... et cette tribune oil j’allais prier 
Dieu trois ou quatre fois par jour. J’aurais tant de plaisir a m’y remettre 
a genoux, tout pecheurque je suis. » 

P. 86. II n'y a pas de raison pour appeler Vignet 1 ’ami de l’age mur. 
Lamartine ecrit a Virieule 10 septembre 1837, au plein de ses annees 
viriles :« La perte de Vignet m’a vivement afflige, quoiqu’il ne fut plus 
pour nous que le souvenir de lui-meme.. Dans ces dernieres annees, il 
prenait trop au serieux les courtes et sottes opinions de telle ou telle 
coterie humaine. » 

P. g 3 -io 3 . Episode de Lucy. Lamartine raconte dans ses Confidences 
que, tout adolescent, il aima une jeune fille du nom de Lucy L..., habi¬ 
tant un chateau voisin de Milly, et qu’ils s'enthousiasmaient ensemble 
pour la poesie des brumes et des neiges, en echangeant des vers imitc^ 
d'Ossian. Le recit est delicieux ; mais la verite m’en parait, pour ma 
part, fort suspecte. M . Reyssie, apres avoir hesite a y croire, l’admet au 
contraire pleinement. Il base son opinion nouvelle sur le temoignage 
du proprietaire du chateau de Byone,* pres de Milly, lequel a inscritsur 
une porte de son habitation ces mots : 1 Porte basse, par laquelle sor- 
tait Lucy L..., en serendant sur la terrasse au rendez-vous oil 1 'atten- 
dait Lamartine —novembre 1808. * M. R. juge en outre que la corres- 
dance du jeune homme a cette epoque montre chez lui « un etat d’ame 
tout a fait congruant k cette e'quipe'e »; il cite enfin une lettre oil Lamar- 
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tine donne le debut d’un poeme ossianesque qu’il composait dans ce 
^emps. Ilya erreur de M. R. sur ces deux derniers points. On ne peut 
rien tirer, comme coincidence, de la lettre qui contient les vers ossia- 
nesques; cette letti* sans date, classee a la fin de 1808 dans la i r ® edition 
de la Correspondance, a ete inseree au commencement^ de la meme 
annee dans la deuxieme. Les lettres de cette annee-la ne font allusion k 
aucun amour t^int soit peu serieux; celles de la fin de l^nnee en parti- 
culier contredisent nettement toute hypothese de reverie tendre; Lamar¬ 
tine y declare expressement ses defiances de l’amour et de celles a qui 
on pourrait le demander : « Je te le dis dans la jubilation, je ne suis 
pas encore amoureux, ni un peu ni beaucoup. » Quant a la pretention 
de posse'der le theatre dt l'amour ossianesque, le proprietaire de Byone 
n’est pas le seul k la mettre en avant; d’autres Maconnais localisent 
cette histoire ailleurs. Dans les documents qu’on peut admettre comme 
authentiques, il n’est pas question d’un amour de Lamartine pour une 
jeune fille du nom de Lucy L... La Correspondance, si ouverte, si con- 
fiante, n’en parle pas, ni les Memoires inedits, ni les amis du poete. Au 
contraire, il est un amour auquel la Correspondance fait de frequenter 
allusions, que les Memoires inedits racontent en grand detail, avec des 
circonstances tres vraisemblables, et sur lequel M. de Lacretelle rap- 
porte le sincere recit que lui fit Lamartine. C'est le premier amour 
serieux de Lamartine, celui qu’il concut, a la fin de 1810 ou au com¬ 
mencement de 1811, pour une jeune fille de Macon, d’un monde etran- 
ger a celui de ses parents, M lle Henriette P... D’apres ces divers docu¬ 
ments, ce fut cet amour qui inquieta les parents de Lamartine et qui 
les decida 4 le faire voyager, afin qu’il oubliat. Un trait qui caracteri- 
sait M 1Ie Henriette P..., c’etait sa grace dans la danse. Ces deux traits 
se retrouvent dans l’histoire de Lucy, telle que la presentent les roma- 
nesques Confidences .- Lucy deploie en dansant une touchante perfec¬ 
tion d’attitudes, et c’est pour soustraire le jeune homme & 1’emotion 
qu’elle lui inspire qu’on lui fait quitter le pays. D’autre part les Me¬ 
moires inedits rapportent (p. 1 3 1) que Lamartine, au sortir du college, 
echangeait des vers avec la fille du medecin de sa famille, sans eprouver 
pour elle un veritable sentiment. Enfin, il est bien avere que Lamartine, 
4|ns son adolescence, mais non pas precisement a la fin de 1808, etait 
vivement touche de la poesie d’Ossian. Il resulte de tout cela que Lamar¬ 
tine, en composant le roman de Lucy pour les Confidences , a combine 
ensemble plusieurs souvenirs differents. Mais ce qui dominait a coup 
sur sa memoire, c’etait la figure charmante de Mn e Henriette P..., 
autour de laquelle il a groupe les symboles de son enthousiasme ossia¬ 
nesque. Le chateau de Byone, avec sa situation pittoresque, a pu lui 
paraitre une scene appropriee. Outre la maniere poetique et imagina¬ 
tive dont il concevait les Confidences , ce qui a pu le porter a changer le 
nom et l’habitation de M Ue P... et a l’entourer de circonstances de nature 
a alterer sa ressemblance, c’est qu’elle meme vivait encore k l’epoque 
ou le poete composait son roman (V. Lacretelle 256-259). 
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P. 1 5 i-i 5 5 . Le recit de l’episode de Graziella par M. R. n’est pas 
juste. L’histoire fut moins poetique qu’elle n’apparait dans les Confix 
dences ; mais M. R. la vulgarise plus qu’il ne convient. Graziella 
n’etait pas plieuse de cigarettes, elle aidait le directlur de la manufac¬ 
ture dans le gbuvernement de sa maison; le jeune homme ne l’attendait 
pas 3 la sortie, puisqu’elle logeait chez M. de La Chavanne et mangeait 
a sa table, comtke Lamartine lui-meme. M. R. ne suit pas exatement 
3 ce sujet la version des Memoires inedits, la seule authentique. 

P. 1 55 -1 56 . M.R. ditque, lorsque Lamartine ecrivit Novissima verba, 
il venait de perdre sa mere. Lamartine composa ce poeme, sous le titre 
de Job, en octobre 1829 (Corresp. 19, 24 et octobre). Sa mere ne 
mourut que le 19 novgmbre, d'un accident subit. II n’est pas question 
de la mort de sa mere dans ce poeme oil il enumere toutes les douleurs 
et les tristesses de la vie. Ce poeme de Novissima verba resta inacheve, 
il fut interrompu par l’election de Lamartine 3 l’Academie et par son 
malheurde famille. 

P. 195. M. R. place la composition de YHymne au soleil en mai 
*817 etrattache cette poesie 3 l’amour de Lamartine pour M me Charles. 
Cette attribution n’est pas certaine. LHymne au soleil celebre une 
convalescence du poete, apres danger de mort. Or les Confidences 
parlent d’une maladie qu’il eut a Naples, en 1812, et pendant laquelle 
il recut des soins de Graziella, tandis que dans Raphael il n’est question 
que de souffrances physiques sans peril serieux. « Conduis-moi, chere 
Elvire, et soutiens ton amant », est-il dit dans les vers de YHymne ; 
il ne semble pas que Julie, d’une sante si frele, ait pu etre representce 
comme un appui. Il faut se garder de rapporter a l'herofne de 
RaphaSl, M m8 Charles, toutes les poesies 0(1 figure le nom d’Elvire. 
Ce nom ne la designe pas exciusivement; il fut invente pour Graziella 
comme son appellation elegante a la facon du xvin° siecle; la poesie A 
Elvire, des Premieres Meditations, etait adressee a Graziella, selon 
l’aveu du poete lui-meme. Dans les premieres versions de ses poesies 
religieuses adressees a M me Charles, on trouve, a plusieurs reprises 
(Poesies inedites, p.p. 283, 285), le nom de Julie. Ce nom ne fut rem- 
place qu’apres coup par celui d’Elvire, qui devint ainsi le pseudonyme 
commun de Graziella et de Julie. ^ 

P. 201. Comment M. Reyssie, qui a lu la Correspondance, peut-il 
placer la composition du Lac entre le 16 et le 23 septembre 1817? 
Lamartine ecrit d’Aix, le 16 : « Je ne persiste pas dans ces eaux; je m’en 
irai, je crois, demain. Je passerai cinq ou six jours k la campagne, pres 
d’ici, et de la j’irai en Dauphine. Mon adresse sera 13 dans huit jours : 3 
M. Alphonse de Lamartine chez M.le comte de Virieu,au Grand-Lemps 
(Is6re). » Il est probable qu’il a realise ce programme en quittant Aix 
le 17, puisqu’il y a a la suite une lettre datee du Grand-Lemps, le 23 
septembre. La composition du Lac se place doncdu i er au i6septembre, 
et non du 16 au 23 . 
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P. 23 g. M. R. place mal encore une podsie de Lamartine. Ce h’est 
pas par defaut d’attention comme a la p. 2or,mais parcequ’il se sertde 
la i re edition de la Correspondance. Cette edition donne un fragment de 
La Foi dans une let*re du 24 janvier 1818. La lettre a ete reportee dans 
la 2 e edition aii 24 janvier 1819, et avec raison : il y est question, en 
effet, de la tragedie de Saiil comme abandonnee, ce qui n’est pas le cas 
en janvier i8i8yLa composition de La Foi nedoit donc,pas etre placee 
entre le 22 janvier et le 26 mars 1818 : la premiere lettre exactement 
datee qui en fasse mention est celle du 11 aout. D’ailleurs, La Fo 1 
n’est pas en strophes, comme le dit M. R. (p. 254), mais en vers suivis. 

P. 256 ss. Ici M. Reyssie, par un exemple developpe, essaie de sou- 
tenir sa these, d’apres lac^ielle la poesie de Lamartine se serait inspiree, 
avec une fidelite remarquable, des aspects de son'pays. Ce qui ressort 
au contraire des details de VIsolement, c’est la liberte dont usait le poete 
dans la description de la terre natale; il cedait, meme en ecrivant sur les 
lieux, a un gout evident d’orner, d’idealiser. Il met, en vue de la mon- 

«tagne de Milly, un lac, des lies (dans la premiere version), des palais 
(dans la deuxieme), une fleche gothique, tous les elements d’un paysage# 
poetique a sa facon, qui manquent tres decidement au paysage riel. M. R. 
nous propose en vain de reconnaitre dans ses lies des sommets de monta- 
gneemergeant du brouillard; c’est vraiment trop force, et des tentatives 
si subtiles ne demontrent rien. Bien loin de copier des choses presentes, 
Lamartine, au haut de la montagne de Milly, suivait de lointains sou¬ 
venirs, ou regardait dans son imagination et retracait son reve. C’etait 
son tour d’esprit necessaire, sa maniere innee. Presque jamais ce poete, 
occupede l’idee, inattentif au fait, n’a decrit un etre, une chose, sans les 
transformer. Son art tendait vers une beaute generate, et son esprit 
negligeait toute etroite precision. M. Reyssie, ne pouvant, meme par de 
penibles efforts, ramener a la realite tous les traits de VIsolement, s'en 
etonne; quand il echoue decidement sur un point, il dit (p. 263) : 
« C’est la une des rares inexactitudes des descriptions de Lamartine. » 
Il est trop paradoxal d’attribuer a Lamartine le souci de la realite; 
cette qualite n’est pas au nombre de ceiles qu’on admire habituellement 
chez lui; il pouvait bien alterer un peu 1 ’aspect des montagnes du Ma- 
connais, lui qui ne craignait pas de confondre nos connaissances clas- 
slqiies, au point de placer le Taygete pres d’Athenes (La Mart de 
Socrate), et de mettre le Citheron au Levant de la meme ville (Recueil- 
lements, Pensees en Voyage). 

. P• 3 a7, D’apres M. Reyssie, Lamartine aurait compose 1 'Ode a 

Bonaparte a Aix, en 1821. Une lettre de Saint-Point, datee du 22 juin, 
et classee dans la Correspondance k l'annee 1824, dit: « Je viens de 
faire une ode sur Bonaparte, c’est celle de Turin (le Cinq mai, de Man- 
zoni) qui m’y a fait penser. Je la trouve bien bonne, mais elle n’est qu’a 
peine finie. » D’autre part, cette lettre, datee du 22 juin sans indication 
d annee, et queles editeurs de la Correspondance ont inseree k l’annee 
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1824 doit etre plaeee a l’annee 1823. En effet, l’ode Sont elle parle est 
contenue dans les Nouvelles Meditations publiees a la fin de 182?. 

Ce qui acheve de situer la lettre du 22 juin a l’annee 1823, c’est queft 
lettre du 21 mai 1823 dit: « J’attendrai a Saint-§oint l’heure d’aller 
vous revoir a Arnas. » Or la lettre en question, datee du 22 juin (1824 
suivant les editeurs, 1823 selon moi) contient ces mots qui donnent la 
concordance pour 1823 : « Ta lettre m'arrive comme je faisais mon 
arrangement pour aller d Arnas. » L’Ode k Bonaparte a *donc ete ecrite a 
Saint-Point en 1823, et non pas a Aix en 1821. 

P. 375. Le profond sentiment de la nature, associe par Lamartine au 
sentiment religieux, a suscite chez les lecteurs inattentifs une accusation 
de pantheisme contre lui. M. R. ne manque j*as de l’accueillir, mais il 
choisit mal I’occasiom en signalant cette pretendue tendance dans le 
Dernier Chant du Pelerinage d‘Harold : * Le Chant d'Harold, dit-il, 
estdu plus pur sentiment grec des anciens ages, sentiment tout natura- 
liste, tout pantheiste. » La pensee de Lamartine n’est nullement celle-li. 

II expose la philosophic de son heros pour la blamer nettement (Ha- « 
jrold, X): 

• Le dieu qu’adore Harold est cet agent supreme, 

Ce Pan mystdrieux, insoluble probleme,... 

Vrai Saturne, enfantant, devorant tour a tour, 

Faisant le mal sans haine et le bien sans amour,... 

Ne commandant ni foi, ni loi, ni sacrifice, 

Livrant le faible au fort et le juste au trepas, 

Etdont la raison dit : Est-il ou n’est-il pas? 

La vraie doctrine de Lamartine etant la doctrine platonicienne, il repro- 
che & Byron, passant aupres du promontoire Sunium, de ne pas la com- 
prendre (XXIII). Le poeme se termine par le chatiment que Dieu inflige 
a Harold pour ses doutes. 

Deschanel. — Tome I, p. 4. Pour le passe de la famille de Lamartine, 

M. D. ne se sert pas des Memoirs inedits, ni des pieces fournies par 
M. Reyssie, mais seulement des romanesques Confidences, de sorte qu’il 
prend ses informations a la source la moins slire possible. — Dans les 
notes des pp. 8 et 9, M. D. donne l’indication de ses sources. Il se sert 
de la ir® Edition de la Correspondance qu’une 2° edition est venue cepen- 
dant completer et rectifier depuis longtemps. Il ne mentionne pas^s 
Memoires inidits, et, en effet, il ne les emploi'e pas au cours de son 
etude. Il ne s'aperqoit pas que la longue preface du Manuscrit de ma 
m&re est en grande partie un extrait des Confidences. Il ne remarque 
pas qu’une autre partie de cette preface, celle qui decrit le lieu de com- * 
position d’une po^sie, Pensde des morts, doit etre purement imagina¬ 
tive, etant contredite par le Commentaire de ce meme morceau dans les 
Harmonies. Le texte meme du Manuscrit de ma mire ne saurait etre 
utilise qu’avec prudence; il porte la trace de certaines alterations que 
M. D. ne semble pas avoir vues. Les Confidences, quoi qu’en dise 
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M. Deschanel, nl reviennent pas en arriere sur l’episode de Graziella, 
puisqu’elles le contiennent si son rang dans le recit. 
v P. 12. M. D. donne des details peu exacts sur le p£re et la m6re de 
Lamartine. La m^e ne passa pas toute sa vie a Milly et n’y raourut 
pas; elle vivait beaucoup a Macon, et c’est la qu elle est morte. On n'a 
pas de portrait de Madame de Lamartine jeune, mais seulement une 
miniature quila represente a Page de soixante ans (Reyssie, p. i 5 note). 
Rien ne prouvlque le pere fut« d’un caractere cassant,'difficile ». M. D. 
confond sans doute avec l’oncle. Lamartine ecrit le 6 fevrier 1818 : « Je 
sens beaucoup le bonheur domestique d’une maison comme la notre, 
d’une mere et d’un pere pareils; mais cela est souvent trouble par la 
gene interieure et les puissances du dehors. » 

M. D. s’approprie plusieurs des vues erronees, onuses par M. Reyssie; 
il croit(p. 14) d l’influence du paysage de Milly sur limagination de 
Lamartine et (p. 16) a 1 ’exactitude de ses descriptions si bien qu’il le 
represente comme une sorte de poete du clocher : (p. 52 ) « Lamartine 
« recoit des voix, des chants, de tout ce qui 1’entoure, de la femme et de 
Dieu, surtout du sol natal. » Cette definition s’appliquerait assez juste^ 
ment au poete d’une province, par exemple 4 Brizeux; cojivient-elle 
veritablement au genie de Lamartine? M. D. admet sans examen l’exis- 
tence reelle de Lucy L. 

P. 66. Les quatre petits livres d 'Elegies que Lamartine annonce 
l’intention de publier (Corresp. 28juin 1816), et qu’il appelledes baga¬ 
telles a cote de son poeme de Clovis, ne sont pas, comme le croit 
M. Deschanel, les poesies « qui lui donneront la gloire ». Ce sont des 
morceaux d’ecolier, auxquels Lamartine avait raison de ne pas atta- 
cher d’importance. En juin 1816, il n’avait encore compose aucune 
de ces Meditations qui devaient apporter des sentiments et des accents 
nouveaux. C’est seulement dans l’automne de cette annee 1816 qu’il 
subit, par la rencontre de Julie, la crise feconde d’oii allaient naitre des 
inspirations inconnues. M. D. ne fait pas sentir ce que cet evenement 
eut de decisif, la renovation profonde qui aux banalites anterieures fit 
succeder les reves jaillis de la. 

P. 91. M. D. place la rencontre de Lamartine avec Julie dans l’£te de 
1816 Cet evenement eut lieu pendant l’automne de cette annee, au 
IfRfis d'octobre. Cette indication d’epoque, donnee dans le recit de 
Raphail, est confirmee par la Correspondance (12 decembre 1816). 

P. 98, note. M. D. reproduit sanscontrfilel’erreur de M. Reyssie sur 
, la date de la composition du Lac. 

P. 116 : « Chez l’auteur du Dtfsespoir, ce n’est que la plume qui 
maudit la vie; pures prouesses de style, n Ainsi juge M. Deschanel. Sur 
quoi base-t-il une appreciation aussi decidee? Dans le temps oh 
Lamartine composait la poesie qu’on declare toute artificielle et factice, 
il ecrivaitdans ses lettres intimes : « Je suis plus que jamais dans 1’ex¬ 
treme de la souffrance, de la tristesse et du malheur, et je n’espere plus 
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de remade a mes maux que le remede universe!... Tu ^eux des conseils, 
de la force, de l’esperance; 4 qui t’adresses tu ? Que veux-tu que te dise 
un homme qu’on ecartele? II crie et voila tout. » Ce cri, c’etaitl’ode ifi 
Desespoir. On voit que le poete ne fit jamais de, vers plus sinceres. 
M. D. laissg inaper^ue la cause profonde qui portait Lamartine aux 
recriminations exprimees dans cette ode. Croyant fermement en Dieu, 
et frappe du spectacle dela douleur, il se demandaitenvain pourquoi la 
puissance souveraine se montrait si avare du bonheur qu’il lui etait 
facile de repandre; la bonte de Dieu etait impliquee pour lui dans sa 
definition meme, et pourtant il ne pouvaitpas endecouvrir les marques 
dans le monde. De lft venait un choc d’idees troublantes et orageuses, et 
non-seulement Lamartine ressentait ces emotions avec sincerite, mais 
elles etaient une consequence inevitable de sa foi rationaliste, jointe a sa 
sensibilitd d’ 4 me. 

P. 125 . D’apres M. Deschanel,« la nouveaute des nouveautes, revelee 
par les Meditations, c’etait cette forme souple que le jeune podte avait 
cherchee si longtemps ». La souplesse de la forme etait la quality com- • 
«mune des pontes du xvm 0 sifecle, et Lamartine n’eut pas besoin de l’inven- 
ter; il la«poss£dait, comme un heritage, des ses premiers essais. Mais 
il s’en servit pour exprimer des choses de fond, d’un fond tout neufj 
inexplore, le domaine du rdve et de Inspiration. 

P. t3i. Les dissipations de Lamartine a Paris ne sont pas de i8i5 
ou 1816, comme le croit M. Deschanel, mais de 181 3 ; cette annee-la, il 
sejournai Paris du mois d’avril jusqu’au mois de novembre. Il ecritle 
8 juin : « Je viens de recevoir une fi$re scene de mi famille-, me voila 
brouille avec eux, du moins avec mes oncles ettantes, car pour mon pere 
et ma mere, jamais! » Sa mere alia le prendre a Paris ; avant de partir, 
elle ecrivit a son mari, absent de Mdcon, pour le prevenir qu’elle allait 
payer les dettes de leur fils. Done elle n’agissait pas 4 l’insu du pere, 
comme le pretend M. Deschanel. Je tire ces details reclificatifs d’une 
note du Manuscrit de ma mire. Cette note, datee du 3i janvier i8i3, • 
doit etre d’ailleurs reportee k une date ulterieure, dans la meme annee, 
etdivisee, d’aprfis le sens, en deux ou trois parties de dates differentes. 

P. 159. M. D. ne remarque pas ce qu’a de singulier l’idee pytha- 
goricienne, d’aprds laquelle les astres du ciel sont animes par des dmes; 
il ne montre pas combien cette etrange idee est vivante et freqdente 
chez Lamartine, ni comment elle se rattache ft l’ensemble de son spi- 
ritualisme. 

P. 170, note. PourM. Deschanel, I’Isolement estlaseule poesie des , 
Premieres Meditations qui montre Elvire morte. Mais,, au contraire, 
un grand nombre de ces inspirations appartiennent a la poesie du tom* 
beau. Que fait M. Deschanel, en particulier, de ces trois elegies reveuses 
et profondes, Le Vallon, Le Soir, Souvenir , dont les deux dernieres 
sont toutes funeraires? Il fallait d’autant plus les remarquer qu’elles 
contiennent, avec I'Isolement, la grajide originalite et la beautd imperis- 
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sable des Premieres Meditations. La piece A El'**, des Secondes 
Meditations, est facile a dater; elle est de 1817 et des mois que Lamar- 
Hinepassa a Paris aupres de Julie en cette annee; on reconnait dans un 
passage de Raphael la circonstance qui la fit naitre. D’apres M. Des* 
chanel, si les Secondes Meditations furent moins admirers que les Pre¬ 
mieres, c’est que le second recueil contenait de vieux morceaux, par 
exemple un fragment de Saill. La difference entre les deux recueils n’est 
pas celle-la : le premier contenait aussi un fragment de Saul et des poe¬ 
sies d'inspiration ancienne, comme Le golfe de Ba'ia, Hymne au soleil , 
Adieu. 

P. 176. «II donne a sa fille les prenoms de son pere, de sa mere e 2 e 
M me C... : Marie-Louiee-Julia. * Le pbre et la mere de Lamartine ne 
portaient pas ces deux premiers prenoms. M* D. n’a pas bien lu le 
passage de M. Reyssie (p. 332 ), donl il s’inspire; M. Reyssie parle des 
prenoms du pere et de la mere de l’enfant. 

P. ig 3 (note). La mere de Lamartine, brulee dans un bain, ne fut 
pas transportee a Milly et n’y mourut pas, comme le croit M. Descha- 
nel; elle mourut a Macon, et son fils fit transporter son corps k Sainfr- 
Point. • 

P. 202-211. Le jugement de M. D. sur l’inspiration religieuse des 
Harmonies est de nature a beaucoup surprendre : 1 La vie directe, dit- 
il, manque trop souvent...; le poete semble recourir k un precede de 
developpement litteraire plutot que ceder a des inspirations person- 
nelles... Sous l’exuberance de la forme on ne sent pas toujours assez le 
serieux du fond; il semble, par moments, que Jehovah ne soit pour 
l’auteur qu’un theme sur lequel il brode. des fugues. Du sujet ou du jeu, 
d quoi tient-il le plus?... Son enthousiasme ne respire pas toujours la 
conviction. » La plus simple familiarite avec les oeuvres de Lamartine 
fait ressentir une impression toute contraire a celle de M. D. Le senti¬ 
ment religieux apparait, non-seulement comme d’une absolue necessite 
chez lui, mais comme radicalement essentiel a son etredont ilconstitue 
le plus vivace instinct. La pensee libre, qui est tres active en lui, l'ayant 
amene au rationalisme, il a garde neanmoins une adoration de Dieu, 
qui ne s’est jamais rencontree aussi fervente avec une telle philosophic, 
et qui egale le saint enthousiasme des croyants mystiques. S’il avait, 
stMVant l’etrange hypothese de M. Deschanel, pris arbitrairement l’idee 
de Dieu comme un theme & variations musicales, il est probable que ce 
caprice aurait ete court et que le poete n’aurait pas recommence bien 
souvent ces exercices. Or, il n’est pas une seule de ses oeuvres, il n’est 
pas une seule activite de sa vie, qui ne se montre impregnee de religion. 
D’ob vient le deisme ardent des Premieres Meditations? D’oU vient la 
couleur biblique des Secondes ? Comment, dans ces poesies, le senti¬ 
ment de 1 amour s’est-il renouvele, sinon en revetant une; forme reli¬ 
gieuse et en s’unissant au sentiment du divin? Pourquoi, ensuite, 
Lamartine a-t-il compose, en l’honneur du monotheisme et de la vie 
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future, i’ideal poeme de La mort de Socrate? . D*oii viennent les 
reproches qu'il adresse, dans Child-Harold , au scepticisme de Byron? 
Pourquoi, apres les Harmonies, a-t-il ecrit dans Jocelyn le poeme d* 
pretre catholique? Quelle idee l’a conduit k choisir un ange comme 
heros du poeme universel qui devait embrasser toute l’histoire? Est-elle 
factice encore, la piete qui, dans les intervalles de l’action politique, lui 
inspire les Recueillementsl Et cette action politique elle-meme, ne cher- 
che-t-elle pas sbn principe dans l’union avec les vue# de Dieu sur la 
marche de I’humanite? II faut s’en rapporter evidemment a tant de 
manifestations, de pensees et d’actes, a tant diffusions analogues repan- 
dues dans les lettres intimes, et au temoignage de l’historien sur lui- 
meme quand il dit ( Revolution de 1848, t. I, g. 67): « Lamartine avait 
etd crde religieux, comme l’air a ete cree transparent. » 

P. 249-251 et t. II, p. 273-289, 3 o 3 - 3 o 5 . M. D. reste insensibleau 
charme de la prose lamartinienne. Son gout n’est pas touche de cette 
harmonie, de cette lumiere, de cette fluidite pure, dons merveilleux et 
intarissables, qui faisaient dire k Sainte-Beuve parmi ses reserves : « 11 

toujours cette flute enchantee dont il jouera jusqu’a la fin! » 

P. 263^ C’est cinq ou six mois, et non quatorze mois aprfes la mort 
de Julia que Lamartine ecrivit le poeme de Gethsemani (Voir Voyage 
en Orient, 2, x 16). 

P. 3 o 5 : c II rentre en France, si la fin de 1 'annee i 833 , brfilant, pour 
faire diversion tl sa douleur paternelle, d’employer ses forces renou- 
velees. » La Correspondance ne confirme pas cette vue sur les sentiments 
de Lamartine ; il y a tout autre chose que legerete de cceur, repugnance 
k souffrir, besoin de s’agiter pour oublier, dans ses lettres du 25 juin, 
des 5 et 7 novembre : * Je reviens le plus malheureux des hommes. Je 
ne vois rien dans l’avenir que desenchantement, solitude et abandon. 
J'ai desire une action politique, je ne la desire plus... Je souhaite vive- 
ment qu’une dissolution des Chambres me dispense, sans qu’il y ait de 
ma faute, d’aller perorer a froid sur les vanites du siecle qui ne m'emeu- 
vent plus. Je suis tres souffrant, dans une impuissancede facultes totale, 
aneanti, perdu; j’ai vecu... Je pense le moins possible, je ne desire que 
silence et tenebres. Je negocie pour me tirer, si je le puis avec conve¬ 
nances et honneur, de la mission du Nord. Je suis dans le denument 
complet de facultds, forces et volontes necessaires. Si je n’obtiens j^s, 
j’irai, mais 4 toute extremite. » En decembre, la veille du jour oil il part 
pour occuper son siege, il ecrit; « Je n’en puis plus de tristesse, de 
fatigues et de maiadie. » 

Tome II, p. 1 5 . A propos du seus-titre de Jocelyn, M. D. souleve * 
une discussion dont l’objet n’a pas d’importance, et qui se trouve en 
meme temps sans justesse. Puis, il apercoit de la ruse dans la composi¬ 
tion du poeme ; Lamartine ruse, voila une idee neuve, mais peu facile 
a etablir; elle rencontre trop de traits opposes dans l’image qu’on se 
forme de ce magnifique et insouciant poete. M. D. croit a l'habilete de 
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Lamartine, il cibit egalement it son exactitude; il aurait pu cependant 
remarquer une irregularite dans les dates du Journal de Jocelyn qui 
ve donne du large, simplement en retardant d’un an la chute de 
Robespierre. 

P. 57. Lamartine n'a pu imiter le poete irlandais Thomas Moore 
dont les Amours des Anges furent publies en 1822 (ou 1823). Il est 
deja question du poeme de Lamartine dans ses lettres des 25 janvier et 
1 <>r fevrier 182^, et non pas seulement, comme dit MfDeschanel, dans 
celles de 1823 et 1824. 

P. 67. Pour M. Deschanel, Lamartine, placant l’invention des aeros¬ 
tats avant le Deluge, a laisse Milton anticiper sur la decouverte des 
canons. Il y a, non-settlement des aerostats, mais aussi des canons dans 
la Chute d’un Ange (7* vision p. 2o5, ed. de 187®). 

P. 69 (note). Il est dangereux de citer des textesqu’on n’a pas lus soi- 
m£me. Le singulier rapprochement hasarde par Julian Schmidt entre 
Lamartine et Robespierre, M. D. declare qu'on pourrait, & la rigueur, 
c le concevoir, si l’idee en etait venue au critique allemand a propos des 
Girondins. En fait, c’est bien & ce propos que son etrange inspira; 
tion lui est venue (Geschichte der Fran^osischen Literatur^seit Lud¬ 
wig XVI, t. II, p. 625), et cela ne la rend pas plus heureuse. Il est 
d'ailleurs assez naturel que M. D. ne soit pas tres peniblement impres- 
sionne par de telles manifestations de goOt, lui qui a son tour (p. 73) 
decouvre quelque ressemblance entre Lamartine et Rubens. 

P. 134 ss. £n 1843, Lamartine quitta la droite de la Chambre pour 
se jeter dans l’opposition. A ce changement M. D. assigne des causes 
tres naturelles, l’idealisme du poete qui supportait mal le terre a terre 
du regime bourgeois, le sentiment, congu par lui, des legitimes nou- 
veautes qui s'imposaient. Il semble que ces explications doivent etre 
admises comme justes et suffisantes. Mais M. D. ne s’en contente pas, 
il eprouve le besoin d’en ajouter une troisieme; il craint sans doute de 
paraitre placer trop haut le caractere moral de Lamartine, et afin de le 
ramener a une moyenne d’humanite plus vulgaire, il introduit, parmi 
les mobiles de son changement d’attitude, l’ambition egoiste, le depit 
de s etre vu refuser un grand ministere, le desir de montrer sa valeur, 
utile ou nuisible, a ceux qui la meconnaissaient. L’ame de Lamartine 
fivJente en toutes choses une elevation exceptionnelle; ses sentiments, 
ses idees, sa poesie, sa politique, ses actes ont toujours une allure 
de generosite et de noblesse : il est done assez problable que, dans ce 
cas particulier de revolution qui, it une date precise, le porta vers la 
gauche, il obeit aux impulsions eft la nature qu’on lui connait. Si 
pourtant il etait etabli que, cette fois- 15 , il accueillit des inspirations 
toutes differentes, il faudrait bien admettre cette deviation de sa ligne 
ordinaire, etil faudrait remercier la misanthropic sagace de M. D. qui 
nous aurait conduits a la decouverte de la verite : rien n’egale les droits 
et le prix de la verite. Mais le pessimisme qui veut paraitre avise subit 



d’histoire et de litteratorb 397 

aussi dcs entrainements et presente des illusions a ribours. L’explica- 
tion supplemental, par laquelle M. D. cherche 4 corriger la bienveil- 
lance des autres, est alleguee simplement, sans s’etayer d’un commen¬ 
cement de preuve; au contraire, loin qu’elle soif etablie par lui, sa 
conjecture je trouve en disaccord avec les circonstances et les dates, si 
on met quelque soin 4 les observer. C’est au mois d’octobre 1840 que 
Lamartine refusa un ministere secondaire, tout en se declarant prSt 4 
en accepter unimportant. Voici comment, dans une le^tre intime ecrite 
sur l’heure meme (4 novembre 1840), il expose le sentiment qui le guida 
pendant les negotiations : « Je me suis dit : le moment est venu, la crise 
est supreme; si j’ai une force et une vie politique 4 jouer, jouons-la 
pour Dieu et pour mon pays! On m’a offers* j’ai dit oui sans hesiter; 
mais seulement j’ai'cru devoir, par conscience et non par vanite, me 
refuser a tout ministere secondaire oil mon action subalternisee eiat ete 
une compromission sans resultat et un devouement inutile. L’affaire en 
est restee la. J'ai eu le merite de l’acceptation, et je n’ai pas la charge, 
Dieu soit lone! » Pendant les annees qui suivent 1 ’avortement du pro jet® 
• ob il aurait trouve un mecompte d’amour propre, et qui aurait ete une 
des cau*s, la cause mesquine et plate, de son passage 4 1’opposition, 
Lamartine reste encore dans les rangs des conservateurs, il continue 4 
soutenir le ministere par ses discours, et ce n’est que deux ans apres l’af- 
faire en question, a la fin de 1842, qu’il se met a evoluer vers la gauche. 
Sous l’influence de quels mobiles ? dans quelle disposition d’esprit ? 
Obeit-il, comme il faudrait l’admettre d’apres 1 ’hypothese de M.Descha- 
nel, a une rancune personnelle, assoupie pendant deux ans, puis 
reveillee? Pour trouver une explication plus admissible de ses actes, il 
faut se rappeler que, des i 83 i, dans sa brochure La Politique ration- 
nelle, Lamartine avait expose une conception large, multiple, faisant 
face aux besoins tres divers des societes, embrassant la liberte et le 
progres democratique en meme temps que l’ordre et la force du pou- 
voir. Pendant les premieres anne'es de sa vie parlementaire, il avait 
soutenu principalement la partie conservatrice de son programme; en 
1842, le moment lui semblait venu de mettre en relief les autres elements 
de sa conception. Il avait prevu des longtemps et prepare ces attitudes 
successives, qui pour lui ne se demen taient pas, mais se completaient. 
Au moment de son evolution, il s’interprete lui-meme dans ses lelvi^s 4 
ses amis; il ecrit le 10 fevrier 1843 : « J’estime immensement la place 
oh s'asseoit 1’opposition ; je l’estime assez pour avoir voulu la prendre 
et pour en avoir attendu 1’heure patiemment pendant huit ans » ; et le 
8 mai: * J’etais sur de moi et je sa^ais oil tendaient mes pensees intimes ’ 
depuis le jour oil je suis entre dans la politique. Je ne devais pas faire 
plus tot ce que j’ai fait. L’opportunite est necessaire a toute action. » 
On voit que le dessein general de sa politique datait de loin et que l’inci- 
dent de 1840, la rancune qu’il aurait produite, n’entrent pour rien dans 
l’execution. Il ne s’inspirait pasde mobiles mesquins et ne s’enfermait 
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pas dans l’horizdn d’une personnalite plus ou moins satisfaite; il se 
tenait sur les hauteurs accoutumees de la conscience morale, comme on 
g»ut en jugerd apres une lettre ecrite au debut deson evolution (3 decem- 
bre 1842): « Non, il n’est pas vrai que la politique soit de l’ambition 
toujours. C’est la j^tite qui est de l’ambition, la grande est du devoue-' 
ment. Je ne concois que la grande. Celle-la est patiente Comme l’idee 
qui la fait agir. Elle est clairvoyante parce qu’elle n’a pas l'oeil trouble 
par le vertige d* l’interet personnel. t> Voild de limpidas et larges rai¬ 
sons, qui satisfont le besoin de comprendre comme elles comblent le 
gout d’admirer. Il n’est pas necessaire d’en demander dautres,et on 
ne gagne rien a les chercher : les faits authentiques ne les contien- 
nent pas. 

P. 246 ss.. Dans une tentative du merae ordre. lorsque M. D. veut 
attribuer de nouveau des mobiles egoistes k Lamartine, il ne reussit pas 
mieux; il dit quele discours en faveur de l’election du President de la 
Republique par le peuple visaitau fond un but d’ambition personnelle; 
^mais il ne le prouve pas, et la lecture de la Correspondance (4,1 o, 12 et 
17 novembre 1848) ne permet pas cette interpretation. Dans cette cir- 
constance comme dans la precedente, il faut avoir egard k la com * 
plexite et a l’etendue du programme de Lamartine, si Pon veut 
comprendre ses actes politiques; il aimait la liberte, mais il voulait 
laisser en en meme temps une force reelle au pouvoir, et il pensait 
que, s’appuya: t sur l’ensemble de la nation, l’autorite du chef de l’Etat 
serait plus considerable. — M. Deschanel se complait encore (pp. 261, 
263, 307) d quelques malices, dont on n’apercoit ni la justesse ni la 
couvenance vis-a-vis de la noble figure de Lamartine. Ce sont des 
saillies legeres, qui n’atteignent pas un but utile; l’auteur aurait pu 
reserver la force de son esprit pour nous donner, en d’autres parties 
de son ouvrage, des eclaircissements sur des points essentiels, particu- 
lierement attachants, par exemple sur la philosophic si curieuse de 
Lamartine; on songe avec regret que l’origine principalement helle- 
nique de cette philosophic aurait pu etre elucidee, a notre profit, par 
le savoir etendu de M. Deschanel. 

Il m’a paru necessaire de signaler la plupart des inadvertances et 
qucloues-unes des appreciations contestables, renfermees dans les ouvra- 
gesdeMM. Reyssie et Deschanel. Depuis qu’on dispose des documents 
enumeres au debut de cet article, on n'en est pas reduit au vague et a 
l’apeu pres, auxquels ne pouvaientguere echapper auparavant les etudes 
• entreprises sur Lamartine. Il est d$>nc temps de traiter ce sujet avec 
precision et exactitude, et on ne peut louer entierement les ouvrages 
qui ne remplissent pas tout a fait cette condition. Les auteurs des pre¬ 
sents livres, malgre de meritoires efforts, ne s’y sont pas soumis autant 
qu il eut ete desirable. J'ai cru devoir relever ca et la l’insuffisance de 
leurs informations, pour obvier 4 la propagation d’erreurs de fait qui 
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auraient pu etre evitees. Ces imperfections, contre llsquelles if a fallu 
mettre en garde ies esprits soucieux de connaissances positives, n'em- 
pechent pas les ouvrages qui les contiennent, d’offrir, sur d’autr>6 
points, une lecture agreable et instructive. 

. Charles de Poiuirols. 


621. — Mote* blhorlqnes da conventlonnel Delbrel, avjc avertissements et 

notes, parF.-A. Aulard. Paris, Leroux, *893. In-8, 94 p. 

Ce nouveau travail de l’infatigable erudit nous est arrive trop tard 
pour que nous ayons pu le joindre a ses autres publications. (Cf. Revue 
crit. n° 47), II est e|trait du Bulletin de la sdttion des sciences econo- 
miques et sociales du Comite des travaux historiques, et contient, 
diverses notes du conventionnel Delbrel : i° Refutation d’un ecrit 
publie par Chtaeaubriand au sujet du jugement de Louis XVI : Delbrel 
retrace les debats du proces et y joint de remarquables observations sur 
les regicides; quiconque etudiera cette question, devra lire ces reflexions 
* de Delbrel; — 2 0 Notes sur les operations de l’armee du Nord depuis la 
deroute cle celle dela Belgique, enavril 1793, jusques au mois d’octobre 
de la meme annee : recit vif, anime, qui devra etre consulte par les 
historiens et dont nous comptons faire notre profit; Delbrel nous semble 
avoir ecrit, non d’apres ses notes personnelles, mais de memoire et en 
s’aidant du Moniteur ■; — 3 ° Observations adressees le 1 o novembre 
1819 & MM. les redacteurs de l’histoire publiee par MM. Panckoucke 
sous le titre de Victoires, desastres, revers et guerres civiles des Fran- 
<;ais, concernant la Revolution du 19 brumaire : Delbrel raconte la jour- 
nee du 19 brumaire, notamment la seance desCinq-Cents, et demontre 
que les republicains des deux conseils ne manquaient ni de prevoyance 
ni de courage; — 4 0 Notes complementaires relatives a la Revolution 
de Saint-Cloud. — 5 ° Maproscription, ses causes. — Ce livre contient 
beaucoup en peu de pages, et on remerciera M. Aulard de l’avoir edite 
et, — nous n’avons pas besoin de le dire — de l’avoir edite aussi bien 
que possible, avec soin et exactitude. 

A. C. 


622. — L. Tiffonet. Notice bop l’Ecole centrale de la Haute-Vienne 

(5 mars 1797-31 aotU 1804). Limoges, Ducourtieux, 1893. ln-8, 112 p. 

• 

Aide des documents, presque tous manuscrits, que conservent les 
archives departementales et la ifibliotheque communale de Limoges* 
M. Tiffonet a compose une notice tres interessante et vraiment neuve 
sur l’Ecole centrale de la Haute-Vienne. II nous retrace la fondation et 
l’organisation de l’Ecole,*nous presente le personnel enseignant, nous 
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expose le regime cte l’etablissement, prouve que le niveau des etudes 
s’eleva d’annee en annee et que, grace a la sagesse des administrateurs 
dajdmoges, les lettres ne furent pas sacrifices aux sciences. Quelques 
pages curieuses sont^consacrees a ces exercices publics qui precedaient 
les distributions de prix, au materiel d’enseignement, k la bibliotheque. 
L’ouvrage se termine par des notices sur les professeurs et les eleves 
(1 Ecole centrale de Limoges revendique le merite d’avoir forme des 
hommes tels qtft Bugeaud, Gregoire de Lostende, FClfit Talandier et 
Cruveilhier) et par de nombreuses pieces justificatives : reglement de 
1’Ecole, programmes des professeurs, liste des livres adresses par le 
ministre de l’lnterieur, palmares, etc. A. C. 

• - 

• 

6 z 3 . — Correapondance tnedite de la i-elne Catherine de Westphalle 
nge prlnceese de Wnrtemberg, avec sa famille et celle du roi Jerome, les 
souverains Strangers et divers personnages, publiee par le baron A. du Casse. 
Paris, Bouillon, i 8 g 3 . In-8, vi et 3 g 3 p. 

« 

La Correspondance de Catherine de Wurtemberg, parue en 1887 a 0 
Stuttgard, est incomplete. Du Casse,a dans le present volume, donne ce 
qui manque : un court fragment des Memoires de la reine, des lettres 
qu’elle a ecrites a une de ses tantes, la princesse Emmy, pendant son 
voyage du nord en 1810, d’autres lettres inedites de 1807 a i83i. II est 
inutile d’insister sur l’imporance de cette publication; outre les lettres 
qui temoignent de l’affection de <» Trinette »-pour Jerome, certaines ont 
une valeur historique, par exemple, celle du 21 avril 18x4011 la reine 
raconte a l’empereur Alexandre l’attentat de Maubreuil, celle du 
28 mars 1815 oil elle mande l’impression produite k Trieste par le 
depart de son mari qui rejoignait Napoleon echappe de 1 ’ile d’Elbe *. 

A. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Victor Henry vient de publier a la tibrairie Hachette un Precis 
r de gr~"ynaire comparee de Vanglais et de Vallemand rapportes a leur commune ori- 
gine et rapproches des langues classiques (in-8 - , 418 p.).Nous reviendrons prochai- 
nement sur cette oeuvre remarquable qui rendra les plus grands services a nos pro¬ 
fesseurs et a nos etudiants. M. Henry te traduit presentement en anglais. 


v. P. g 3 , lire Czemischev (Tschemischew) au lieu de Cqernis. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, *3, 


REVUE CRITIQpE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATUf^E 

N 9 49 — 4 decembre — * 18 93 

_t- 

Sommalre : 624. Wiedemann, Index de Lepsius. — 625. Spiegelberg, L’admi- 
nisiration juSiciaire des Pharaons. — 626. P. Robert* En Terre sainte.— 
627. Histoire generale du Languedoc, XV. — 628. Lehmann, Les lettres de Cice- 
ron. — 629. Lettres de Ciceron, p. Mendelssohn. — 63 o. O. E. Schmidt, La 
correspondance de Ciceron. — 63 1. Lecoy de la Marche, La fondation de la 
France du iv* au vi* siecle. — 632 . Boissonnade, Histoire de la reunion de la Na¬ 
varre a la Castille. — 633 . Comte, Les stances litres dans Moliere. — 634. Wie- 
land, cours de litterature, p. Hirzel. — 635 . Grucker, La Dramaturgic de Les¬ 
sing. — 636 . Hamy, La fondation du Museum. — 637. Correspondance des deux 
Muller, p. Haug. — 638 . Guenther, La campagne de 1800. — 639. Pisani, La 
Dalmatie de 1797 a 181 5 . — 640. Vignols, Les Prussiens dans l’lle-et Vilaine. — 
641. Warschauer, Saint-Simon et le saint-simonisme. — 642. Dejob, L’instruc- 
tion publique en France et en Italie. — 643. Sering, La colonisation interieiye 
dans l’est de l’AHemagne. — Chronique. 

_ • _ 


624. — A. Wiedemann. Index dor Goestter-und Oaemonennamen jr.u Lep- 
«ina, Denkmieler bus JEgjipten nod ^Etbloplen, Drltte Abtellung. 

(Band. V.-VIII.) Leipzig, K. F. Koehler’s Antiquarium, 1892. In- 8 , 75 p. 

Un titre et soixante-quinze pages de noms hieroglyphiques autogra¬ 
phies, avec des renvois aux planches du grand ouvrage de Lepsius : il 
n’y a pas lamatiereacompte rendu,ilfaut seuleraent remercierM. Wie¬ 
demann d'avoir entrepris et mene a bonne fin l’ceuvre la plus fastidieuse 
llaquelle un savant puisse secondamner.M. Wiedemann nous a habitue 
d’ailleurs 4 ce genre de travaux modestes et serieux : il pourrait Stre 
brillant, il prefere etre utile, il le sera une fois de plus grace k cette 
brochure d’aspect peu engageant. Je ne lui garantis pas apres celaqu’on 
lui en saura officieliement aucun gre et qu’on citera beaucoup son 
Index : ceux-memes qui se serviront le plus de lui ne pourront que le 
mentionner en passant. II a plus fait qu’une bonne oeuvre, un acte de 
devouement et d’abne'gation scientifique. 

G. Maspero. 


625 * —■ W. Spiegelberg. Stndlen und Materia lien znm Recbteweften dea 
, Pbaraonenrelcbes der XVI 11 -XXI (C-lSOO-lOOb v.Cbi-*) 

Inaugural-Dissertation zum Erlangen der philosophischen Doctorwuerde an der 
Kaiser Wilhelms-Universitaet Strassburg. — Hannover, Commissions-Verlag der 
Hahn’schen Buchhandlung, 1892, in-4, *22 p. 

M. Spiegelberg avait l’intention d'exposer dans son memoire l’orga- 
nisation entiere des pouvoirs jndjciaires en Egypte : la penurie de docu- 
Nouvelle serie XXXV I. . - 



! 
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ments l’a oblige de renoncer a son projet, et il s’est contente de reunir 
lqs renseignements parfois incoherents que les monuments nous four- 
nissent sur ce sujet. II les a repartis en deux chapitres qui traitent, le 
premier de quelqueProuages de Vadministration judiciaire , le second 
de quelques actes de cette meme administration : des notds fort abon- 
dantes contiennent la bibliographic et eclaircissent certains passages 
obscurs des text%s cites. e 

Le principal rouage de 1 ’administration judiciaire est, d’apres lui, le 
Z aiti, qu’il appelle le vizir et que j’ai prefere nommer comte, au sens du 
latin comes. Le role de ce personnage, en ce qui concerne la justice, est 
nettement caracterise par le passage connu du Papyrus Anastasi II 
(p. 85-87], °h dieu Amonra est compare au « Zg.iti du miserable qui 
a ne recoit point lies cadeaux des criminels » : c’est en meme temps 
qu’un juge ordinaire un juge de paix qui essaie de concilier les parties 
avant d’entamer leursproces. II est aide dans cet office par une assem¬ 
ble de personnages, dont le nom, lu jusqu’a present taiti, avaitete tra- 
duit assez inexactement jury , faute d un meilleur mot. M. Griffith 
proposa il y a quelque temps d’y reconnaitre les qonbttiou, les gens 
de Vangle, connus par d’autres textes*,etM. S. demontre, de fa$on 
indubitable a mon avis, l’authenticite de cette identification. C’est un 
veritable conseil dont les membres portent le titre de Sarou (ou peut- 
etre d’ozrow) : chaque ville avait ainsi son conseil qui est mentionne 
assez souvent dans ce qui nous reste de ses archives. Les documents 
reunis et commentes par M. S. montrent quelle variete de causes l’on 
portait devant lui, partage d’une propriete funeraire (Papyrus de Bou- 
laq n° 10, Ostracon de la Biblioth&que Nationale de Paris, Fragment 
d'an Papyrus de Turin), vol d’un ane (Papyrus de Boulaq, Papyrus 
deTurin), vol d’esclaves ouvrieres (Papyrus Anastasi VI), etc. L’inte- 
gritedes personnages qui y siegeaient n’etait pasal’abride toutsoupgon, 
et les rois etaient obliges de decreter des peines severes contre ceux 
d’entre eux qui se laissaient corrompre a prix d’or ou d’argent. Les 
seances se tenaient aupres d’une des portes de la ville ou d’un temple, 
selon l’usage oriental, de fa^on 4 ce qu’elles eussent la plus grande 
publicite possible. Les plus hauts personnages de la cite s’y rendaient 
pon^jdecider des affaires courantes. Une piece du temps de Ramses IX 
compte parmi les fonctionnaires appeles k juger une bande de voleurs 
accuses d’avoir viole les sepultures royales a Thebes, le prince de Thebes 
Khamoisit, le premier prophetd d’Amonrasonthir Amenhotpou, le pro- 
phete d’Amon scribe de la chapelleffuneraire de Ramses IX Nsisoua- 
mon, des chanceliers des maisons du roi et de la reine, des officiers de 
cavalerie, des chefs de matelots. M. S. arrive de son cote a la conclu¬ 
sion a laquelle des etudes independantes m’avaient amene depuis long- 
temps : le Nouvel Empire thebain n’a pas plus connu que l’Ancien 


i. Dans les Proceedings de la Soci€t£ d'archeologie biblique, 1891, p. 149. 
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Empire une judicature de profession. La justice n’y eAit qu’une part 
de 1’ad ministration courante ; la separation des tribunaux et des bureaux 
de prefecture ne se produisit que plus tard, a une epoque encore inde-*^ 
terminee. 

Les peines auxquelles le comte et son conseil pouvaient condamner 
les accuses devaient etre assez variees. C’etait d’abord la prison, oil ' 
l’on risquait fort de mourir de faim, si la famille n'apportait aux mal- 
heureux qu’on y anfermait de quoi boire et de quoi man^br. Les peines 
capitales ne sont indiquees d’ordinaire que par une formule generate: 

« on executasur lui la sentence », « onlui appliquales grandes peines de 
mort que les dieux avaient ordonnees de lui appliquer •. Les criminels 
de haut rang obtenaient souvent la faveur de m^ttre fin eux-memes 4 
leurs jours, par Ie precede qui leur convenait le mieux : ils consom- 
maient ce suicide judiciaire tantot chez eux, tantot dans une chambre 
publique, devant temoins. La mutilation, etait une des peines les plus 
frequentes, mutilation du nez et des oreilles, mutilation du poing. 
Pour les debts moindres, et souvent comme preliminaires a toute pro- » 
cedure, onavait recours a la bastonnade; on administrait jusqu’a deux 
cents coups de baton sur la plante des pieds. Enfin le bannissement et la 
condamnation aux travaux publics etaient appliques a des fautes de 
natures diverses ; les gens reputes dangereuxala suretede 1 'Etat y etaient 
exposes, comme les esclaves et comme les autres criminels de droit com- 
* mun. Le Pharaon Harmhabi releguait les coupables a Zalou (Selle), 
sur la frontiere orientale du Delta ; d’autres souverains expediaient les 
leurs aux travaux de Koushou, c’est-a-dire aux mines d’or. La descrip¬ 
tion de ces mines a 1 ’epoque ptolemaique nous a ete conservee par Dio- 
dore de Sicile, d’apres la relation de voyage d'Agatharchide : on y voit 
quelle etait la condition miserable des i ndividus, hommes, femmes ou 
enfants, que leurs fautes ou les fautes de leurs proches avaient conduits 
dans ces bagnes. II est probable que 1 'Ethiopie n’avait pas le privilege 
de recevoir seule les bannis : les mines du Sinai et les carrieres en pre- 
naient aussi leur part. Les suspects et les condamnes politiques etaient 
deportes dans la Grande Oasis : en releguant au milieu des sables les 
criminels de ce genre, les Cesars remains ou byzantins ne faisaient que 
suivre la tradition des Pharaons indigenes. Le serment se pretait au 
nom du roi, par sa vie, par la vie du personnage a qui on rimposaM; 
ou par la faveur des dieux qu’il respectait le plus : la personne 4 qui on 
le deferait consentait a subir tel ou tel chatiment corporel, si ce qu’on 
lui reprochait se trouvait prouve.Pour monger ce qu'il etait, et en meme 
temps pour faire sentir par un exempte le jeu de la justice egyptienne, 

M. S. a resume brievement ce que nous savons de la seule cause celebre 
dont les pieces sont parvenues en partie jusqu ’4 nous, l’action en vio¬ 
lation de sepultures royales intentee, vers le xi 8 siecle av. J.-C., 4 des 
fonctionnaires de la necropole thebaine. L’affaire traina sous plu- 
sieurs regnes et dura une vingtaine d’annees au moins; les documents 
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qui la concernent sont disperses entre les musees de Londres et de 
^Liverpool, et le plus connu en est le Papyrus Abbott. On y voit la 
facon dont les enqueles etaient produites, les precedes de la police 
egyptienne, les (fcnfrontations de temoins, la bastonnade, les visites 
domiciliaires, les arrets rendus soiennellement par le C<jnseil judiciaire 
de Thebes, M. S. a tire un fort bon parti des documents qu’il avait a sa 
disposition, %t le tableau qu’il trace de toutes ces operations, pour etre 
sommaire, n’en est pas moins instructif. 

Je me suis borne k analyser l’ouvrage : les critiques de detail n’y 
manqueraient pas, et cela est naturel, car on ne saurait attendee d’un 
debutant la pratique et la dexterite de main des savants deja connus. 
Ce qui me plait le plifs dans M. S. c’est qu’il nous promet un egypto- 
logue traducteur : il est deja du petit nombre 3 e ceux qui savent com- 
prendre et interpreter un texte etendu et qui n’ait ete etudie d 6 )k par 
personne que lui. II nous apprend du nouveau, il sait compose? un 
memoire et n’y mettre que ce qu’il veut. Si j’avais eu ^ traiter le m£fne 
sujet, je crois bien que j’aurais essaye d’eclairer l’organisation judiciaire 
de l’Egypte antique par celle de 1 ’Egypte moderne : comme presque 
toujours, certains faits, qui demeurent obscurs si l’on sien tient aux 
documents anciens, s’eclaircissent des qu’od les rapproche de ce qui se 
passait il y a quelques annees k peine ou se passe aujourd’hui. La qon- 
bit, le Conseil des Pharaons existait et existe encore dans les villages, 
ou dans les villes de 1 'Egypte, d£pouill6, ilest vrai, de beaucoupde ses attri¬ 
butions. La facon dont les moudirs rendaient la justice avant l’occupa- 
tion anglaise rappelait celle des Zaiti, des comtes d’autrefois. J’ai assiste 
aux audiences du moudir de Siout en 1881, surtout a cedes du moudir 
de Qeneh, le celebre Daoud-Pacha, et rien ne ressemblait plus a ce que 
les monuments nous apprennent. J’aurais examine egalement les bas- 
reliefs et les peintures, et j’aurais essaye de completer par leur t&noi- 
gnage celuides pieces ecrites. 11 y a a Beni-Hassan des scenes de baston¬ 
nade, de jugements rendus en matiere administrative, qui ne different 
en rien deceux qu’on rendait en matiere civile ou criminelle. Ailleurs, 
on voit des executions par strangulation, le supplicie accroupi et deux 
hommes tirant sur la corde qui lui est passee au cou j le conte du 
papyrus Westcar condamne au bucher la femme adultere. M. Spie- 
gelberg a l’intention de reprendre son sujet en l’agrandissant beaucoup. 
Qu’il ne se contente pas de lire l’ancienne Egypte, mais qu’il la regarde: 
il apprendra et nous apprepdra autant en voyant la vie egyptienne en 
action qu’il a fait en dechiffrant f les papyrus. En attendant, je recom- 
mande son livre aux historiens et aux juristes tout autant qu’aux 6gyp- 
tologues : ils y trouveront de quoi se faire une idee precise de ce qu'etait 
la justice dans I’empire des Pharaons, vers le temps de la puissance the- 
baine du xvui e au xi e siecle avant notre tre. Presque tout ce qu’ori peut 
dire en ce moment sur le sujet y est dit et bien dit. 


G. Maspero. 
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6s6. — Paul Robert. Kn Terre Salute, notes et croquis d’untpeintre. Lausanne 
et Paris, Mignot et Grassart, i8g3 x-196 pp. gr. in-8. 

Beau volume, illustre de charmants dessins par 1’auteur. Queique^ 
uns de ces dessins pourront etre consultes utilement^ar 1’archeologue; 
par exemple, <jelui qui est grave en face de la p. 45 : « Fontain* arabe 
k Jerusalem on y remarquera une auge qui n’est autre chose qu’un 
sarcophage antique orne de trois disques sur sa face antgrieure, et res- 
semblant tout k fait aux sarcophages du Kobour el-Molouk, d'otx il 
sort peut-etre. Qa et la quelques details donnes en culs-de-lampe ou en 
vignette, et dont on aurait aime connaitre la provenance exacte. Je soup- 
.(jonne, sans lui en faire un reproche, M. Robert d’avoir quelquefois 
complete ses croquis k l’aide de photographies. 9fes descriptions chaudes 
et colorees montrent que l’artiste est double d’un ecrivain de talent; il a 
souvent d’heureuses trouvailles d’expressions. J’aime moins ses consi¬ 
derations philosophiques et religieuses, qui l’entrainent souvent dans 
des digressions oh pour le suivre avec autant d’attrait, il faudrait par- 
tager sa foi exaltee ou sa piete attendrie. Sa courte description du, ou * 
piutot de la Koubbet es Sakhra est tout a fait remarquable. Deux petites 
observations a ce sujet: l’effet magique des merveilleuses verrieres du 
sanctuaire musulman est obtenu non pas a 1’aide de petits tubes en terre 
cuite, mais bien d’epaisses plaques de platre perforees, chaque trou 
, tubulaire etant obture par un petit morceau de verre de couleur, d’ou 
cette impression de relief colore que ne donnent pas nos plus beaux 
vitraux occidentaux executes a plat. Quant aux revetements de mo- 
saiques qui produisent un effet non moins merveilleux, ils le doivent 
a un artifice tres ingenieux que je n’ai constate nulle part ailleurs: 
chaque cube, legerement imbrique sur 1’autre., est incline de fa?on k 
presenter sa surface reflechissante normalement au regard du spectateur. 
Le parallele etabli a ce propos entre 1’art musulman et l’art chretien n’est 
peut-etre pas tout k fait juste, car il faut certainement faire aux tradi¬ 
tions et aux precedes de l’art byzantin une large part dans la decora¬ 
tion de la Koubbet es-Sakhra. Le tombeau juif represente p. 53 est 
indique par erreur comme le t Tombeau des Prophetes »; c’est, en 
realite, le « Tombeau des Juges » ; les deux denominations n'ont, du 
reste, pas plus de valeur historique l’une que l’autre, mais encore est-il 
bon de se conformer aux indications de la legende courante. 

C.-C. G. 


627. — Dom Cl. Devic et Dom J. Vaissette. Histoire generate du Langae- # 
doe 9 t. XV. Toulouse, 1893, in-4, p. Chez Ed. Privat. 

J’ai rendu compte ici, il y a bientdt sixans, du Corpus des inscriptions 
de Narbonne publie par M. Lebegue; j’ai ajoute, a cette epoque, si je ne 
me trompe, que ce Corpus n’etait que la premiere partie d’un gros 
recueil des inscriptions du Languedoc que preparait l’editeur Privat. Ce 
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recueii vient detparaitre : il forme le tome XV del’histoire generate du 
Languedoc entreprise par les Benedictins. Ceux-ci avaient place en tete 
vies preuves de leur premier volume quatre-vingt-treize textes epigra- 
phiques : cetait ijuelque chose pour lepoque. Leurs continuateurs en 
ont donne trois mille neuf cent soixante-dix. La distance qui separe 
ces deux cbiffres est une preuve singulierement frappaiTte des progres 
accomplis par 1’etude des inscriptions depuis cent cinquante ans. 

Les inscriprtonscontenuesdans ce recueii sont celles qui ont ete trou- 
vees a Narbonne, Carcassonne, Toulouse, Beziers, Agde, Nimes, dans 
le Vivarais, le Gevaudan etle Velay ; celles de Narbonne, Carcassonne, 
Toulouse, Beziers et Arles ont ete publiees par M. Lebegue, successeur 
d’Edw. Barry, les autrjs par M. Germer-Durand, continuateur du tra¬ 
vail de son frere, M. Allmer a apporte aux deux collaborateurs le con- 
cours de ses carnets de notes, de son experience et de son erudition. 

Si ce beau volume avait paru il y a dix ans, c’eut ete une bonne for¬ 
tune pour les epigraphistes, toujours embarrasses quand il leur fallait 
faire des recherches dans la collection non encore classee des inscriptions 
latines de Gaule. Aujourd’hui que le XI I e volume du Corpus de Berli n 
est dans le commerce, il ne rendra pas les memes services. Ce n’est pas 
que les textes y soient moins correctement publies — en realite ils y 
sont souvent donnes d’une fa$on identique, etant reproduits de part et 
d’autre, d’apres les memes copies, notamment d’apres celle de M. Allmer 
— mais il est evident que ceux qui ont a leur disposition le Corpus s’y 
reporteront de preference par cela seul qu’il est plus comprehensif; 
j'ajouterai que les editeurs de I'Histoire du Languedoc ont cru utile, je 
ne vois pas bien pourquoi, de faire deux tables des matieres, une au 
milieu du livre pour la moitie des inscriptions et l’autre a la fin pour le 
reste, ce qui double les recherches; il n’y a pas la de quoi nous attirer a 
eux. 

Par contre, ils ont eu l’excellente idee de faire suivre chaque texte 
de sa lecture complete, de sa traduction, et, toutes les fois qu’il etait 
necessaire, d’un commentaire sobre, clair et savant dans le genre de 
ceux auxquels M. Allmer a habitue seslecteurs. Il est inutile d’insister 
sur les services que lecture et commentaire rendront aux erudits qui ne 
sont pas des specialistes et, disons-le sans fausse honte, aux specialistes 
memes. 

Le livre est imprime avec soin, en jolis caracteres epigraphiques, fon- 
dus tout expres. 

*> R. Cagnat. 


628. — De Ciceronla ad Attlcum Epistnlis receneendia et emendaodb 

scripsit C. A. Lehmann. Berolini, apud Weidmannos. 1892. vn-208 pp. in-8- 
Prix :6 m. 

629. — M. Talll Cleeronle epbtnlaram dedeelm. Edidit Ludovicus Men¬ 
delssohn. Accedunt tabulae chronologicae ab AEm. Koerneko et O. E. Sckhidtio 
confectae. Lipsiae, Teubner, 1893, xxxn-460 pp. in-8. Prix : 12 m.._ 
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63 o. —Her Briefwechsel des M. Tnlllns Cicero von seinem prokonsulat in 
Cilicien bis zu Caesars Ermordung nebst einem Neudrucke des XII und XIIIBuches 
des Briefe an Atticus, von Otto Eduard Schmidt, Leipzig, Teubner, I 8 g 3 . xi-p 
334 pp.. in-8. Prix : 12 m. ~ 

t 

A l’epoque carolingienne, une des collections de lettres de Cicercufet de 
ses correspondants formait trois groupes distincts : i° le neuvieme livre 
des lettres de Brutus, les trois livres des lettres a Quintus, et la lettre 
(apocryphe) 4 Octauianus; 2° les huit premiers livres des lettres a Atti¬ 
cus; 3 ° les huit derniers livres des lettres a Atticus. Le troisieme groupe 
etait isole dans un ms. de la bibliotheque Visconti de Pavie, n° 622 ; 
les deux premiers se trouvaient dans un ms. de l’eveque de Cremone, 
Capra; ce ms. fut examine par Bruni vers iqocf L Ces deux mss. sont 
perdus. II nous reste, pour etablirle textede cette partie des lettres : 1“ 
les copies ou copies de copies du ms. decouvert par Petrarque a Verone, 
vers 1345; 2 0 les lecons communiquees par Cratander dans son edition 
parue a Bale en i528; 3 ° les mss. francais, aujourd’hui perdus, mais 
utilises par Lambin (editions de 1 565-66 et de 1572-73), Pithou. 
[lAduersariorum subseciuorum lib. II, r 565 ), Turnebe {lAduersaria, 
i 58 o), Du Days (edition de i 58 o). M. Lehmann s’est propose de deter¬ 
miner exactement la nature de ces differentes sources et de faire le clas- 
sement de quelques-uns des mss. de la Renaissance. Les resultats de 
• son etude sont les suivants. Toutes les sources se repartissent en deux 
families: i° la famille non italiennecomprenantlesmss. utilises par Cra¬ 
tander (parmi lesquels se trouvait probablement un ms. de Lorsch}, les 
feuillets de Wurzburg (fragments d’un ms. du xi° siecle) et le ms. 
francais (Turnesianus) connu par les indications de Lambin et de Du 
Boys; 2° la famille italiennequi comprend deux classes : A, le Mediceus 
49, 18 et le Vatic. Urbinas 322 , d’une part; d’autre part, 2 , l’archetype 
du Landianus (Plaisance n. 8) et du ms. de l’abbaye de Florence n. 49, 
l’Ambrosianus E 14 inf., et enfin l’archetvpe du Taurinensis I, V, 34, 
des mss. de Paris 8536 et 8538 , et du ms. de Faerno, utilise par 
Malaspina dans l’edition de Venise de 1 563 . II y a un prejuge contre 
ces conclusions. C’est que, pour y arriver. M.L. en general groupe pele- 
mele les bonnes lecons et les fautes; comme d’ailleurs il raisonne d’apres 
ses collations, non encore connues, il est a peu pres impossible d’entre- 
prendre une discussion serieuse de son travail 1 2 . Il reste k le prendre*"! 
partie sur des points secondaires. 

En ce qui concerne la famille italienne*le memoire de M. O. E. 
Schmidt 3 avait fait la lumiere sur I’hjstoire du Laurentianus 49, 18 et 


1. Mehus, III, i3. 

2. Il y a peut-etre ailleurs un signe d’inexperience dans l’usage de la methode cri¬ 
tique. Pp. 181 sqq., M. L. semble vouloir demontrer ce qui resulte ipso facto du 
stemme de la p. 189. 

3 . Die Ueberlieferung der Briefe Ciceros an Atticus, Q. Cicero, M. Brutus in 
Italien, Leipzig, Hirzel, 1887 ( Abhandlungen de l’Academie de Saxe, phil-hist.. 
X, n» 4). 
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de ses rapports'avec d’autres mss. M L. cite tout a fait irtcidemment 
ce travail; on dirait que les passages oil il en parle ont ete rajoutes 
\pres coup (une note, p. 5 ; les discussions des pp. i 58 sqq.}. Or le Lau- 
rentianus resteraftoujours une des bases du texte. Les corrections et les 
surcharges de toute sorte qu’il doit aux cinq possesseui^ que nous lui 
connaissons avant son entree dans la bibliotheque des Medicis, rendent 
son usage tres difficile, et M. Schmidt estle premier qui nous ait donnele 
fil conducteur dece labyrinthe. II n'est plus permis, comme le fait encore 
M. Lehmann, d’appeler en bloc M 8 , les corrections diverses de ce ms. 
S’il faut dire la verite, il y aurait plus k gagner & une collation de M, 
minutieusement exacte et faitesur les bases du memoirede M. Schmidt, 
qu’au depouillement dianciennes editions dont le texte ne peut dtre que 
fort melange. M. Sdimidta de plus retrouvela fecension de Pogge dans 
le ms. de Berlin Hamilton 166; M. L. prouve que ce ms. ne peut deri¬ 
ver du Mediceus, parce qu’il Concorde avec 2 : il ne s’est pas demande 
une seule fois si l’accord de 2 avec la recension de Pogge ne prouvait 
* pas que 2 est un derive de cette recension, de sorte que l’on aurait la 
filiation M x M^{tl non M tout seul) <H (recension de Pogge) <£. 
Ce qu’il y a de curieux, c’est que, dans la mesure oil M. Schfnidt a parle 
de 2 , il soutient au fond la mtme these que M. Lehmann : l’accord de 
H et de 2; cf. p. 36 1 et surtout pp. 366 et 367 de Schmidt; cf. aussi 
quelques-unes des variantes citees p. 371. Il y a enfin d'autres questions , 
soulevees par M. Schmidt et non encore completement resolues par 
lui, auxquelles M. L. nedonne pas de reponse, celles qui concernent les 
mss. de Dresde Dc 11 2 et de Wolfenbuttel Augusteus 11. M. L. parait 
avoir eu tort de partir exclusivement du livre d’Hoffmann 1 et de negli- 
ger celui de M. Schmidt, qui est le vrai continuateur des Voigt et des 
Viertel, pour lesquels M. L. ne saurait avoir trop d’eloges. 

Une des decouvertes de detail de M. L. est 1 ’identification de l’Ambro- 
sianus E 17 inf. ( E ) avec le ms. ou la copie du ms. ecrit par Petrarque. 
Le fait ne parait pas encore bien prouve. Des trois fautes communes a 
E et a Petrarque, une seule (triumpho et gaudeo) est d’accord avec 2 
contre M 1 ; des deux autres,l’une n’est pas dans Eni dans une partiede 
2 , la seconde n’est que dans une partie de 2 (M. L. ne nous dit rien de 
E) et il s’agit de la coupe d’un mot (ut isocrates ou uti socrates). On le 
vbit, meme en admettant que 2 soit une entite reelle, la base de 1’iden- 
tification est vraiment trop etroite. 

Il y a peu a dire de la famille germanique (dans l’edition de Cratan- 
der); tout ce que M. L. conjecture a ce sujet est interessant et plausible. 
J’ai hate d’en venir a la famille frangaise. Jusqu’en i 855 , elle etait 
constitute par trois mss. perdus, le Turnesianus, le Crusellinus et le 
Decurtatus ou les Scidae ; ces deux derniers n’avaient d’autre garant 
que Du Boys, Vers 1846, Mommsen examina les papiers laisses par 


1. Der kritische Apparat ju Ciceros Briefen an Atticus, Berlin, i 863 . 
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celui-ci (B. N , lat, 8538 a) et constata des divergences entre les 
notes manuscrites et I’imprjme. II communiqua le resultat de ses 
observations k Maurice Haupt qui conclut, dans un programme de 
TUniversite de Berlin (ete 1 85 5 ; Opuscula, II, 84) a la supercherie e.\jt 
la mauvaise foi de Du Boys :fraus et jperfidia. D6s*lors, les epithetes 
de Jraudulentas et de perfidus accompagnent le nom de Du Boa/ dans 
les publications allemandes. 

II s’est eleve deys protestations. L’une,de Detlefsen *,a eu pour resul- 
, tatde faire admettre le temoignage de Du Boys surleTurnesianus, l'autre 
est demeuree inconnuede la plupart des savants allemands qui ont ecrit 
ou ecrivent sur la question 1 . Elle s’est produite ici meme et son auteur 
n’est pas autre que CharlesThurot 3 . Elle devrait me dispenser de revenir 
sur ce sujet. Mais Thurot n’avait pu lire a cett# epoque le memoire de 
Haupt. Void les cinq premiers faits aliegues par le philologue 
berlinois. Le premier est une sigle d’abord mal lue ( fratris ) par 
Du Boys, puis imprimee correctement filio, quand il a pu comparer 
aux Scidae le texte du Crusellinus. Le deuxieme est l’omission 
d’une variante que Du Boys rejette de son texte : il est important 
d*e remarquer que d’ordinaire il cite les manuscrits seulement pour 
justifier s8n texte. En troisieme lieu, les notes de Du Boys attri- 
buent au Decurtatus AE 1 TITINE (X, xi, 1) et ilimprime AEI TINEETI; 
de plus, il oublieat l’impression une variante du Crusellinus. Quatrie- 
mement, l’imprime (ib. xu, 2) donne 1 IAPA OTAKITEON pour le Crwxe/- 
linus etIIAPOPA OTAEITEON pour Decurtatus ; lemanuscrit: « ueteres 
codices irapa OXet-tsov », ce qui revient a l’omission de la variante du 
Decurtatus. A la tin de la memelettre, Timprime presente AKIAAAOAON 
{Tornaesianus et Crusellinus) et AAK 1 AA 0 A 0 N, aulieu de AKIMOAON et 
AKHAAOAON, des notes inedites. On le voit par ces echantillons : on a la 
dps divergences quis’expliquent d’elles-mSmes; un magistrat du xvi e sie- 

le ne pouvait pas ne pas hesiter devant des textes que les philologues 
duxtx 8 siecle arrivent a grand’peine, non a lire, mais a deviner. Parmi 
les passages queM. Lehmann a cites comme probablement imagines par 
Du Boys d’apres les conjectures des savants de son temps, je signalerai 
l’addition de has dans la phrase (XII, xxv, 2) : drusianis uero hos hor- 
tis multo antepono ; Lambin avait note en marge desa deuxieme ed. : 
« fort, multo hos antepono ». Cette petite supercherie supposerait de la 
part de Du Boys des connaissances pale'ographiques et une sureWde 
methode rares de son temps : il aurait eu, en effet, l’idee de placer l’addi- 
tion de Lambin precisement la ou l’onjission etait explicable par un 
__ _ _ 

1. Philol. Jahrbucher, fit Suppl. Bd., 1857-1860, p. m. 

2. M. F. Schmidt, dans une dissertation dont je n’ai pas une connaissance directe ; 
der codex Tornaesianus der Briefe Ciceros ad Atticum u. sein Verhceltniss $um 
Mediceus, Erlangen, 1882, a pris aussi la defense de Du Boys. Cette brochure a 
encore echappe a M. Lehmann. 

3 . Rev. critique, 1874, II, 7 sqq. 
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bourdon et un$ similitude de lettres : c’est bien invraisemblable, car 
en matiere philologique Du Boys etait « un pauvre homme ». 

Aux considerations generates fort babilement presentees par Thurot, 
of. peut en ajouter deux qui ne sontpas meprisables. On est d'abord 
etonne que Du ? 3 oys imagine deux mss. qui n’existent pas pour le 
plaisir* de justifier les conjectures de ses confreres, dar il les cite 
encore plus souvent a propas des lectures de Lambin ou d’autres 
qu’a 1 ’appui de ses propres trouvailles. En second lieu, on admet 
avec precaution, mais on admet le temoignage de Du Boys sur le 
Turnesianus, c’est-a-dire en une matiere ou nous pouvons jusqu’a 
un certain point le controler. En d’autres termes, quand on peut 
verifier les assertions ^ie Du Boys, on le trouve coupable de plus 
de negligence et d’imperitie que de mauvaise foi et de superche- 
rie. La logique exigerait qu’on garde la mdme mesure la oil le con- 
trole n’est plus possible. II serait assez singulier de conclure qu’un 
homme a commis un crime dans le secret parce qu’on le trouve hon- 
n£te dans toutes les occasions oil on peut l’observer. Une telle absurdite 
semble naturelle, quand on parle des mss. e'tndies par Du Boys. CetfcJ 
question meriteraitdonc d’etre reprise. II faudrait comparer ^es notes de 
Du Boys avec son livre et en meme temps etudier la methode et determiner 
le merite personnel de l’auteur. Cette tdche, quirappelle beaucoup celle 
qu’on a du accomplir a propos de Cruquius et de ses Blandiniens, 
meriterait de tenter un candidat en peine de these Iatine; il vaudrait 
mieux s’y appliquer que d’effleurer inutilement des sujets trop vastes *. 

Le livre de M. Lehmann m’a retenu trop longtemps pour que j'insiste 
beaucoup sur l’edition de M. Mendelssohn. Ce que je viens de dire de 
Du Boys peut me servir de transition: car M. M. signale un ms. de 
Cluny qui pourrait etre le Tornaesianus, il rappelle la dissertation de 
Detlefsen et ajoute : « sed surdis cecinit s. La preface de M. Men¬ 
delssohn est un resume tres clair et tres substantiel de ce que l'on sait 
aujourd’hui au sujet du recueil que l’on appelait autrefois ad Fami- 
liares. Le texte parait etre etabli avec sagesse. Nous avons pu appre- 
cier deja la stirete de main et la methode de M. M. dans de nombreux 
articles preparatoires k son edition et notamment dans une etude pu- 
bliee en France dans les Melanges Graux. La table chronologique 
qu^resume les longs travaux de M. O. E. Schmidt est fort commode. 

Le livre que celui-ci fait paraitre en est le commentaire, pour une 
partie du moins (de 5 i k 44 av. J.-C). C’est le deuxieme volume d’une 
serie qui en comprendra troi! et embrassera l’ensemble de la corres- 

__ t __ 

1. Certaines dates de mss. me paraissent peu exactes; B N. 8536 est certaine- 
ment posterieur a ce que M. L. appelle le commencement du iv siecle (p. 38 ) ; la 
date assignee au ras.de Ravenne par M. Mommsen, cum adulescens Rauemae esset, 
n’est pas soutenable (cf. Schmidt, p. 365 ); Heerdegen fed. de I’Orator, Teubner, 
1884, p. x) place E a la fin du xiv siecle; les feuillets de WOrzburg, a en juger 
d’apres une photographie, ne semblent pas posterieurs au xr siecle. 
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pondance. Ce n’est pas seulement aux editeurs et aux lecteurs de Cice- 
ron que M. Schmidt rend service ; son travail serasiussi d’un grand 
secours aux historiens. En plus d’un point, il redresse des erreurs ou il 
eclaircit des obscurites . Ces discussions minutieuses permettent de 
mieux apprecier les personnages en presence. Je note pour le dehjit de 
la guerre, les indecisions de Pompee, l’ardeur militante de ses partisans, 
les scrupules de Cesar, l'attitude expectante et correcte de Ciowon. 11 y 
abien du nouveau a retrouver dans cette vieille histoire et ongagne tou- 
jours a presser Its textes eta suivre les evenements pa#a pas, on pour- 
rait dire, heure par heure, grace k la correspondance de Ciceron. Le 
volume se termine ala mort de Cesar et 1 ’on pent direqu’il nest pas de 
mois, en ces annees si pleines d’evenements, sur lesquelles il ne jette 
une lumiere inattendue. Grace a tous ces tr^vaux, on fera d’une des 
oeuvres les plus diflfciles que l’antiquite nous a laissee, une lecture 
aiseeet fertile en enseignements. C’est le but de toute bonne philologie. 

Paul Lejay. 


63 1. — A. Lecoy de la Mabche. La fondatlon de In France du qnatricm^ 
• an ndeme siecle. Societe de Saint-Augustin, Desclee, de Brower et Cie, Lille. 

- 1 vol in^8 de 294 p. i 8 g 3 . 

Cette oeuvre de M. Lecoy de la Marche n’est pas un simple manuel qui 
resume les travaux anterieurs et en fait connaitre les conclusions au 
public, puisque l’auteur a ccnsulte tres souvent les sources et nous expose 
les resultats de ses etudes, de ses reflexions personnelles; elle n’est pas 
non plus une oeuvre d’e'rudition, puisqu’il passe tres vite sur certains 
problemes tresdifficiles, dont ilse borneaindiquer la solution. Elletient 
tout ensemble de l’un et de I’autre; mais elle est avant tout un acte defoi. 
M. L. de la M. a voulu demontrer que la France n’existe que par 
l’Eglise. C’est elle, elle seule, qui, dans cette periode feconde du iv«au 
vi e siecle, a cree de toutes pieces la patrie francaise et jete les fonde- 
ments de sa grandeur future. Et i’e'crivain soutient cette these avec des 
accents emus, avec une veritable chaleur qui vient du coeur; et le lec- 
teur, gagne peu a peu, eprouve un profond respect pour des convictions 
aussi arretees et, en deposant l’ouvrage qui l’a attache, il est oblige de 
faire effort sur lui-meme, pour le critiquer et pour se dire : Non, 
ce tableau, peint sous des couleurs si brillantes, n’est pas conforme a la 
realite. M. L. de ia M. nous a decrit la societe du iv e au vx e siecle telle 
que son imagination l’a forgee, et non pas telle que les auteurs contem- 
porains nous la representent. Il n’a p* su voir le mal a cote du bien, 
les ombres k cote de la lumiere : s»uvent aussi, entraine par son systeme, 

1. A signaler tout particulierement la discussion sur Fam. XVI, xt, 3 et Ait., VJI> 
xt, 5 ; d’oula memoire de Ciceron sort dechargee d’un des griefs quelui avait adresses 
la passion de Drutnann; en revanche je ne trouve pas dans les deux passages de 
Plutarque indiques, p. to 5 , 1, la contio ad milites mentionnee par M. S. 
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il a adopte sans examen suffisant des theories aventureuses, et parfois il 
a commis de graces meprises. 

Selon M. L. de la M., la France a ete creee par une double lignee de 
fonriateurs : la premiere se compose des eveques gallo-romains ou gallo* 
fran^. qui ont con^erti le peuple au christianisme et organise l’ISglise 
franquevLa seconde est formee par les chefs politiques et militaries qui 
se sont fotimis loyalement a l’Eglise catholique et qui, grace a elle, ont 
regne sur les diverses parties de la Gaule. Son livre se divise par suite 
en deux grandes*’parties : fondation de la France religieuse; fondation 
de la France politique. Dans la premiere partie, M. L. de la M. expose 
d’abord comment le christianisme a penetre en Gaule; s’il montre tres 
bien les exagerations de certains champions de 1 ’EcoIe apostolique, il ne 
se detache pas assez, a n#tre avis, de cette Ecole; il ne nous dit nulle 
part d’une maniere nette si, d’apres lui, Martial hst venu a Limoges, 
Denis a Paris, Valere a Treves, Clement a Metz, au premier siecle, ou 
deux centsanneesplus tard, et si la mission d’evangeliser les cites gau- 
loises leur a ete directement confiee par saint Pierre : telle est pourtant 
la question qu’il semble, se perdant dans des generalites, eviter de trai- 
ter d'une facon precise. Une fois la Gaule convertie au christianisme,* 
quelle fut l'organisation de l’Eglise? M. L. de la M. nou# fournit 
quelques details interessants surle role des eveques, sur le mode deleur 
election, et particulierement sur la creation des paroisses, sans pourtant 
que le sujet soit bien creuse et sans qu’il ait profite des travaux de Lce- 
ning et de Hauck. Au-dessus des eveques et des metropolitains, le pape 
aurait, d’apres lui, exerce sur l’Eglise merovingienne une suprematie 
veritable; mais l'un au moins des textes qu’il cite estapocryphe. La lettre 
du pape Anastase a Clovis est 1 ’une des decouvertes de Jerome Vignier. 
La these est surement bien exageree. Apres l’organisation ecclesiastique, 
M. L. de la M. nous expose quel fut le role social des eveques; il enu- 
mere les services qu’ils ont rendus; il montre quelle fut leur importance 
politique. Ici encore nous trouvons une serie de details interessants; 
mais ici aussi l’auteur reste a la surface. Il s’appuie souvent sur des 
documents sans aucune valeur historique. Lui qui, un peu plus loin, 
repousse le temoignage de Gregoire de Tours sur les meurtres commis 
par Clovis, cite en ce passage, sans soulever de critique, la vie de saint 
Germer, celle de Fridolin, 1 de saint Rieule, de saint Eleuthere : ce sont 
sans dcute des saints contemporains de Clovis; mais leurs biographies 
sont bien posterieures. Un chapitre assez interessant consacre k 1 ’oeuvre 
des premiers moines gaulois acheve cette premiere partie. 

Apres quelques remarques preliminaries sur les anciennes races 

•_t_ 

1. Nous demandons a ce propos la liberie de faire une correction dans la vie de 
Fridolin. Il fauty lireque Fridolin fondaune l£glise surlesbords de la Rosselle, non 
sur lesbords de la Moselle.On lui attribue, en effet, la fondation d’Eleriacum, devenu 
plus tard Saint-Nabor (aujourd’hui Saint-Avold), sur la Rosselle, affluent de la 
Sarre. 
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qui ont peuple la Gaule, sur l’origine des Francs et s«r les legendes 
qui ont eu cours a ce sujet, M. L. de la M. nous expose comment 
Clovis a fonde l’unite francaise. On peut se faire de Clovis, qui nous esfr 
parfaitement inconnu, deux idees. Ou bien on peu^ se le represejprfer 
com me un politique avise, qui se convertit au catholicisme, quar^T son 
interet l’exige et qui se sert de l'Eglise comme d’un instrument, pour 
etendre ses conquetes et arriver aux fins de son ambition. Ainsi il nous 
est depeint d’ordinaire dans nos histoires de France. Ou Mien on peut se 
le figurer comme un chretien fanatique, qui, du jour oh la grace l’a tou¬ 
che, se met au service de l’Eglise et fait une double croisade contre les 
ariens de Bourgogne et du sud de la Loire, contre les paiens du nord. 
Mais, dans l’un et dans l’autre cas, Clovis reste tyt barbare retors et sans 
scrupules, ayant recours aux ruses les plus noires, ne reculant pas devant 
le crime. Mais M. L. de la M. n’accepte comme veridique ni l’un ni 
l’autre de ces portraits. II rend Clovis innocent de tous les mefaits qu’on 
lui impute. II en fait presque un saint, en tout soumis a l’Eglise et ne 
s’ecartant jamais de la ligne droite. II parle de lui avec une tendresse m 
extreme; et son style devient lyrique, toutes les fois que son 
heros entre en scene : « II est vraiment beau, s’ecrie-t-il, ce barbare, 
apportant dans les plis de sa tunique courte la reconciliation du vieux 
monde gallo-romain avec les terribles adversaires que lui envoyaient 
depuis des siecles, par alluvions sans cesse renouvelees, les rivages de la 
Germanie. II a la beaute de la Sulamite que l’Ecriture compare precise- 
men t a un choeur de guerriers et, comme elle, il seduira le peuple au 
premier aspect. 1 Si l’image de Clovis, telle que M. L. de la M. l’a 
depeinte, nous paratt fausse, en revanche les faits sont assez bien exposes; 
notamment, il indique avec justesse quel fut le vrai caractere de l’occu- 
pation de la Gaule par les Francs. 

Le recit des evenements s’arrete dans ce livre en 5 n,a la mort de 
Clovis. Neanmoins, M. Lecoy de la Marche, dans les chapitres suivants, 
nous expose le mecanisme de toute l’administration merovingienne 
jusqu'au temps de Dagobert; dans un brillant hors d’ceuvre, il raconte 
meme longuement I’histoire de Bathilde, femme de Clovis II. Est-il 
necessaire de signaler tous les points sur lesquels nous ne sommes pas 
d’accord avec l’auteur ? Lui demanderons-nous, par exemple, quelle diffe¬ 
rence il fait entre les vicaires et les centeniers ? Oh a-t-il vu que 1 cjnal- 
lum legitimum se tenait « sur les montagnes, dans les bois, sou vent 
aupres de ces antiques pierres dites druidiques » ? Oh a-t-il trouve trace, 
sous les premiers Merovingiens, de reunioifs tenues le 1 er mars de chaque 
annee? Nous preferons dire qu’en general les indications de l’auteur * 
sont exactes. Nousdevons pourtant encore reconnaitre que le paragra- 
phe sur la propriete est bien superficiel et protester avec energie contre 
cette phrase : « Le beneficitim, sur lequel on a tant discute... Ia recant- 
mandation qui a ete la veritable source du benejicium, les termes de 
vassus et de senior qui naissent avec eux, tous ces preludes directs du 
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regime feodal a’apparaissent formellement qu’avec la seconde race de 
nos rois. » De toute evidence, M. Lecoy dela Marche n’a pas lu avec 
tfne attention suffisante les travaux de Waitz, de Roth et de Fustel de 
CWanges, non plus que le formulaire de Marculf. 

Enulernier lieu, nous trouvons dans le livre quelques renseignements 
sur la vangue. les lettres et les arts aux temps merovingiens, Ils sont 
exacts; mais l’auteur exagere la valeur des productions de cette epoque. 
II a beau alloftger la liste des Ecoles qui existaient 'aupres des cathe- 
drales et des couvents, il ne nous persuaders jamais que la Gaule du 
vi e siecle l’emportait en civilisation et en culture intellectuelle sur la 
Gaule romaine du iv e siecle. 

Tel est cet ouvrage, |aux dans son ensemble et ses conclusions gene- 
rales, mais renfermant beaucoup de reflexions justes, d’observations 
minutieuses exactes, et d’une lecture tres attachante. Nous n’en recoin- 
manderons que certains morceaux aux jeunes gens qui debutent dans 
l’etude de l'histoire; mais a ceux qui connaissent dejd la periode mero- 
vingienne, nous dirons : Lisez ce livre; si de vous-memes vous en sup- 
primez les theories hasardees, il vous rendra service. # 

Ch. Pfiste^. 


63a. — P. Boissonhade. Hlstoire de In reunion de le SJnvnrre a la C»b- 
*Ule. Essai sur les relations des princes de Foix-Albret avec la France et 1’Espa- 
gne (1479-1521). Paris, Picard, 1893. In-8 de xxiv-685 p. 

M. Boissonnade vient d’ecrire un livre qui etait necessaire. Rien ne 
saurait mieux eclairer l’histoire de la constitution des grands Etats 
monarchiques au xv e siecle qu’une dtude sur 1 ’un de ces petits Etats dont 
l’effort vers l’unite et la centralisation n’a pas abouti. Il a consulte trois 
on quatre mille pieces inedites dispersees a Pau, a Pampelune, & Siman- 
cas a Paris (collections Doat, Languedoc et Dupuy; K des Arch- 
Nat). 11 a utilise les Calendars de Bergenroth, les histoires de Zurita 
et d’Aleson. 11 publie en appendice cinquante-un documents inedits, 
dont quelques-uns d’une haute valeur : les traites de Seville i 5 oo, de 
Medina 1504, de Tudela i 5 o 6 , etc., et surtout le texte authentique des 
trois bulles de i5i2-i5i 3. qui avaient tant intrigue les historiens de 
la Navarre. De ces sources diverses, M. B. a tire un volume compact, 
nourri de faits, et sur quelques points absolument nouveau. 

Les historiens gotiteront surtout la savante discussion (p. 341-370) par 
laquelle M. B. dtablit, contra^rement aux assertions des publicistes fran- 
^ais, que Jules I) a lance une premiere bulle d’excommunication contre 
les rois de Navarre en i 5 12, et, contrairement aux assertions des Espa- 
gnols, que ce n’est pas la bulle Exigit contumaciam. 11 y a eu en rea- 
lite trois bulles : i° la bulle Pastor ille ccelestis, du 21 juillet i5i2 , 


1. M. B. avait deja publie un rapport sur les archives de Pampelune et de Siman- 
cas {Arch, des Miss., t. XVII). 
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dont l’authenticite n’est plus niable; 2° la bulle Etsi ij qui ckristiani , 
promulguee le meme jour, et enfin 3 ° la bulle Exigit qui est du 
18 fevrier, non pas i5t2, mais i 5 i 3 . 0 n appreciera egalement (p. 292) 
ia demonstration de la faussete du texte du traite de Blois publie^ft 
Ferdinand le 17 juillet i5i2; M. B. donne le vrti texte. Sigyffons 
egalement les*negociations de Madeleine de Viane avec Lou^XI et 
Ferdinand en 1478-79 (p. 14-20), l’alliance austro-navarraise de x 5 o 6 - 
i 5 o 8 (p. 206-246), etc. t 

M. B. expose avec beaucoup de bonheur l'astuce des rois Juan II et 
Ferdinand d’Aragon, qui reussissent un instant a placer la Navarre sous 
leur protectorat et qui se la font adjuger par decision pontificale; les 
variations souvent perfides de la politique francaise, pour laquelle la 
Navarre n’est qu’un appoint. Louis XII, lorsqu’il est en bons termes 
avec les Rois Catholiques (deja en 1497 Charles VIII avait propose un 
partage de la Navarre), inquiete les souverains navarrais en protegeant 
leur puissant vassal, le comte de Lerin, en faisant trainer le proces de la 
succession de Foix. Enfin, il favorise imprudemment les ambitions de 
f erdinand, en le mariant a Germaine de Foix, la sceur du competiteur • 
de Jean d’Albret et de Catherine. La France se rapproche ensuite de 
la Navarre, mais elle n’est jamais pour elle un allie serieux; elle la 
pousse en avant lorsqu’elle veut faire la guerre a l’Espagne et la sacrifie 
a chaque traite, bien que les rois navarrais n’aient ete excommunies 
quecomme fauteursdu schismatique Louis XII. La Navarre ne tirera 
pas plus de profit des singulidres ne'gociations entamees avec le gendre, 
puis avec le petit-fils de Ferdinand. 

Ce qui ressort de ce livre, c’est que la Navarre etait fatalement desti- 
nee a etre ecrasee entre ses deux grands voisins (la Savoie, placee dans 
une situation analogue, a survecu parcequ'il n’y avait pas de monarchic 
au sud des Alpes). Elle a perdu ses cotes des le xn e siecle. L’avenement 
d’une dynastie francaise, la maison de Foix, en 1479, implique Ia 
Navarre dans toutes les querelles entre la France, l’Aragon et la Cas- 
tille. L’avenement des Aibret (1484) aggrave la situation en donnant 
naissance k une guerre de succession. 

M. B. n’a peut-etre pas suffisamment rendu justice aux efforts tentes 
par les rois Jean et Catherine pour mettre un terme if l’anarchie navar- 
raise. Dans son excellent tableau de leur administration (p. 160 et 
suiv.), il les depeint un peu trop comme des souverains populairetT, mais 
debonnaires. Lui-m6me, cependant (p. t 63 .i, les montre prenant, malgre 
les fudros, en depit des reclamations des Cortes, des etrangers pour 
ministres et meme pour vice-rois. fl’apres Yanguas (v° Fuerost t v 0 Cor- . 
tes) il nous apprend que « le principal rouage du gouvernement central 
devient desormais le Conseil royal (el consejo real ) semblable au Conseil 
d’Etat ou du roi de nos Valois 5. On pourrait le comparer egalement au 
conseil des rois castillans. Il juge les appels de la Corte mayor <t qui. 
avant l’avenement de Jean et de Catherine, possedait la principale auto- 
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rite ». C’est done bien une institution monarchique, surtout lorsqu'en 
i 5 o 8 , un conseil prive est cree a cote de l'ordinaire. De m6me en 1 5 11 
les deux rois demandent aux Cortes une revision des fueros (Yanguas, 

5 79), afin de supprimer les contradictions des lois entre elles, Mais 
detK; choses surtotit ont manque aux Foix-Albret pour fondre ensemble 
leurs abverses possessions, pour reduire a la raison Beaumontais et Gra- 
montais, pour pratiquer une politique independante : de l’argent et une 
armee permaq^nte. • 

Signalonsquelques incertitudes sur la chronologie deces negociations 
embrouillees. P. 484, apres avoir parle de la cldture des conferences de 
Noyon, qui est du 14 aodt 1 5 16, M. B. ajoutel « La reine Catherine... 
se decida a envoyer en Flandre, aupres de Charles lui-meme, ses ambas- 
sadeurs Biaix et d’Asquks. Leurs instructions leyr enjoignaient, etc... *. 
Or il cite en note des instructions datees du 10 juillet L 

Je voudrais aussi indiquer a M. B. quelques documents qui lui per- 
mettraient de preciser ou de completer ses decouvertes. 11 a eu com¬ 
munication du ms. Egerton 545. Mais ce manuscrit n’est pas le seul du 
Br. Mus. qui contienne des pieces relatives a son suj’et. Le ms. Egej- 
ton 616 contient (f° 5 5 ) une lettre autographe de Jean d’Albret k Isabelle, 
datee de Pampelune, 27 juillet, sans millesime. Mais il y est question 
d’une recente grossesse de Catherine, et toutindique que la lettre est pos- 
terieure it celle par laquelle Isabelle felicitait Jean de la naissance de son 
fils Henri;dans cettelettre (Boissonnade,p.608) quiestdu 2 juillet i 5 o 3 , 
Isabelle ecrivaitqu’elle prenaitpartaux affaires des roisde Navarre icome 
si vosotros fuesedes nuestros proprios hijos*. Jean repond du meme style: 
« No dexare de cumplir lo que devo y como fijo •, et plus loin : « Des- 
sea servir a Vuestra Alteza como fijo : Johan ». C’est la belle epoque de 
1’alliance navarro-castillane, qui devait se conclure definitivement k 
Medina, le 17 mars 1504. Jean parle de l’intervention des Rois Catho- 
liques en faveur du comte de Lerin, et de l’arrivee a Pampelune d’un 
« don Johan », qui ne peut etre que Coloma.il sembledonc que M. B. 
setrompait de quelques jours (p. 188, n. i)en datantles instructions de 
Ferdinand 4 Coloma seulement de la fin de juillet, car cettelettre doit 
leur etre posterieure. Jean se declare pret a accorder les demandes de 
Coloma et de Hontanon, e’est-a-dire i ■ surseoir a toute poursuite 
{p. 187) » contrele connetable. Dans le meme ms. (f° 57) se trouve une 
lettre, egalement autographe, de Catherine a Ferdinand, lettre de con- 
doleances au sujet dela mort de la reine de Portugal; elle aussi lui pro- 
met service « como de verdadera fija. Vuestra fija Catalina », et adresse 
sa lettre : « A muy poderoso my #enor e (sic) padre, el senor rey de 
Castille *. 

P. 207, M. B. signale, le 12 oct. i 5 o 5 , 1 ’envoi a Pampelune de Jean 
de Floyon, bailli d’Avesnes, charge par Philippe le Beau de prier Jean 


1. Pour en finir avec ces verities, pourquoi M. B, partout : Phoebus ? 
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d’Albret « de bien traiter etentretenir son connetablede Lerin a.M.B. 
sedemandait si cette requete etait restee sans reponse. II y a ete repondu 
par un « Memoire des plaintes que la Reyne de Navarre fait conjre 
Louis de Beaumont, conte de Lerin, conestable de Jfavarre ». (Bi^Hus. 
21382, f os 6#t 7, copie ancienne, datee i 5 o 5 .) Ge Memoire servir 
de lettres de creance « au sieur de Puyguion, allant au pres Roy de 
Castille, archiduc comte de Flandre...Respondant par lad. creance au 
Roy susdit sur les lettres qu’il luy avoit pleu escripre? en la faveur du 
conte de Lerin, qui luy avoit donne ou fait donner a entendre que les 
Roys de Navarre le vouloyent maltraiter... » Puyguyon, maitre d’hotel 
d’Alain d’Albret, avait ete envoye en Navarre le i 5 mars i 5 o 5 (v. st.); il 
est probable qu’il alia de la vers Philippe, et que le document que nous 
venons d’analyser doft etre date du commencement de i 5 o 6 . 

M. B. nous donne, d’apres un original de Pau, les curieuses lettres- 
patentes de Louis XII en faveur dece Louis de Lerin qui avait reussi a 
gagner tout le monde a sa cause. Mais son argumentation aurait eu 
plusde force encore, s’il avait egalement publie la lettre de Louis XII » 
•Jean d’Albret, dont le ton hautain, menapant et outrageant en dit long 
sur l’hoatilite du roi de France >. Ces quelques observations temoignent 

i. Le Br. Mus. 21382 (fi>» 4 et 5 ) contient deux copies du temps (de la meme 
main) des lettres patentes du 12 oct. i 5 o 5 . Au verso de chacune d’elles se trouve un 
« Double de la lettre du roy de France au roy de Navarre », dont voici le texte : 
c Mon cousin, j'ai esttS adverty que, combien que mon cousin le conte de Lerin soit 
mon serviteur et en ma protection, ce neantmoins vous taschez et voulez le defiaire 
et endommaiger par voye de fait, que je trouve bien estrange; toutesfoys que, sai- 
chant que je le tiengne et reppute pour tel et qu’il soit en ma protection comme dit 
est, vous ne voudriez aucune chose faire ne entreprendre alencontre de luy par voye 
de fait ne de force: et a ceste cause ay bien voulu vous en escripre, vous signiffiant 
que je tiens ledit conte de Lerin mon bon serviteur et en ma protection et vous prie 
que vous ne vueillez par voye de fait faire ne entreprendre aucune chose alencontre 
de luy. Autrement jen’auroye cause de me devoir contenter de vous. Et a Dieu, mon 
cousin, qui vous doint ce que desirez. Escript au Plessis les Tours le xvm* jour de 
juing. Votre cousin, Loys et eontresigne, Robertet. Et dessus : A mon cousin le 
roy de Navarre*. Cette lettre peut Stre de juin t 5 o 5 , epoque des ndgociations du 
manage de Germaine, ou plutot (le comme dit est semble se rapporter aux lettres 
patentes du 12 oct. i 5 o 5 ) de i 5 o 6 , Epoque du proces du sire de Coarraze. — Citons 
aussi, a propos des negociations de i 5 16 avec Charles d’Espagne, cette lettre auto- 
graphe de Catherine a Marguerite d’Autriche, duchesse de Savoie (Br. Mus., 21404, f" 6): 
« Madame, ma cousine, pour vous donner occasion de me avertir de vos liouvelles 
desqueles je desire souvant savoir, autant que de personne que je sache en ce monde, 
vous ay voulu par ce porteur escripre, et aussi pour vous remercier du bon vouloir 
que par effet tousjours avez montre en mes fffaires. Je vous prye tant que faire je 
puys que ne vous ennuyez, mais y i#ieilez continuer ainsi que de vous j’ay ma, 
parfaite fiance, vous avisant, madame ma cousine, que cil est plaisir que je vous 
puisse faire, en men avertissant seray joyeuse de l’acomplir, et le feray du meilleur 
de mon cueur, aidant nre seigneur, auquel je prye, madame ma cousine, vous donent 
(sicl l’accomplissement de tous, vos bons desirs. A Pamplone ce xvii 8 jour de aoust 
(en toute vore bone | cousine | Catalina. A madame ma | cousine madame | de 
Savoye. » Cette lettre doit etre posterieure a la mort de son mari (17 juin i 5 i 6 ); 
or Catherine mourut le 12 fevrier ID17.: la piece est done sans doute d’aout i 5 i 6 , 
dcrite quatre jours aprSs la cloture des secondes conferences de Noyon. 
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de l’estime ou nots tenons ce livre qui, avec quelques additions, devien- 
dra une exposition definitive du sujet. 


33 ^— 


H. Hauser. 


633 . — stances libi-es dans Moliere, par Charles Comte* professeur au 
lycee Hoche, 1893, in-8 de i-88 p. 


Par une minutieuse analyse de 1 ' Amphitryon qui aurait peut-etre pu 
etre condensee en moins de 88 pages, in-8 M. Charles Comte est 
arrive k constater que cette piece de Moliere, reputee ecrite en vers 
libres, est entierement composee de « stances » a quatre rimes — deux 
masculines et deux feminines se succedant ou alternant dans un ordre 
variable (abab — ouabba etc., quelquefois abbab —ababba etc.). 
« La rime, dit M. Comte, change des que 1 ’on passe a une autre idee, a 
une facon nouvelle d’envisager la meme situation, a une emotion ou a 
un sentiment different; si bien que pour diviser Amphitryon en groupes 
togiques, ou pour en faire une analyse tres complete et tres exacte, ana¬ 
logue ii un scenario qui s’echangerait entreun musicien et un librettiste,* 
on n’aurait qu’a couper la piece en tranches de rimes, en marcpiant une 
separation apres chaque groupe complet. L’abondance des rimes repe- 
tees signalerait d divers endroits 1’importance d’un meme theme lon- 
guement developpe. » L’auteur oppose ce genre de composition metrique 
k celle des fables de la Fontaine oh le plus souvent les rimes empietent 
l’une sur l’autre et empechent la division en stances aussi simples que 
celles de Moliere. L'observation est ingenieuse et exacte. Nous ferons 
une objection au terme de stances applique au systeme employe par 
l’auteur A’Amphitryon. La stance, ou la strophe (que M. C. voudrait 
distinguer de la stance) nous parait devoir designer un schema metrique 
qui se repute periodiquement semblable a lui-meme et non un simple 
groupe de vers de mesures diverses seulement unis par l’uniformite des 
rimes, qui ne se reproduit pas dans un ordre regulier, comrae c’est 
le cas ici. II vaudrait mieuxconserver a un ensemblede ce genre le nom 
de systdme ou de groupe (que l’auteur emploie dans les lignes citees 
plus haut) ou lui attribuer la designation de laisse que les philologues 
appliquent aux series poetiques du moyen age, marquees par une rime 
homophone. Moliere s’est-ii enferme volontairement et de propos deli- 
b^redans un systeme de ce genre en composant Amphitryon, ou Pins- 
tinct du thedtre et des necessiles de clarte et de portee dans le« debit 
.prosodique qui convenaient au sujet,^’y a-t-il conduit inconsciemment? 
C’est ce qui ne parait pas tres clair, meme apres l’expose si judicieux 
de M. Comte. Celui-ci fait bien observer que dans Psyche il ne s’estpas 
astreint d un systeme aussi simple et a parfois entremele les rimes, ou 


1. L'Stude de M. Comte porte surtout sur VAmphitryon et ne s’occupe qu’inci- 
demment de Psyche. 
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fait des vers & rimes plates, deux par deux. On sait ct>mbien la versifi¬ 
cation de Psyche a ete precipitee. II ne faudrait done pas y chercher trop 
d’arguments. D’ailleurs dans les parties purement de dialogueyfui 
sont de Moliere, il a le plus souvent suivi le sys^eme a deux couples 
de rimes d’J^nphitryon. f 

M. C. fait cependant la juste remarque qu’un des indices^ui prou- 
vent que Moliere avait bien 1 ’intention de diviser cette derniere piece 
en groupes est que de l’un de ces groupes a l’autre il nVbserve que tres 
irregulierementla regie de l'alternance des rimes feminines et masculines, 
qui est en general suivie dans Psyche. Sur 417 groupes de rimes il y a 
58 violations de la regie de l’alternance d une strophe & l’autre (e’est 
M. C, qui les a comptees). M. Comte admet $ue t l’alternance obliga- 
toire dans une suite de vers, cesse de 1’gtre dans une suite de stances ou 
de strophes ». Il cite al’appui Malherbe qui a fait plus de huit pieces oil 
l’alternance n’est pas observee entre deux groupes, Corneille qui y a 
deroge dansl 'Imitation, Racine dans les choeurs d’ Esther . 11 aurait pu 
y joindre quelques strophes de Lamartine et de C, Delavigne. Ce sont* 
dependant des exceptions dans les strophes classiques. Quant a l’ecole 
moderne»elle n’a pas conserve cette liberte plus que d’autres, qu’elle a 
sacrifices Aundesir exagere de rigorisme. Je ne crois pas que Hugo, 
Gautier, Leconte de Lisle, et l’ecole parnassienne tout entiere aient 
jamais fait des strophes mffm, mfjm , ce qui serait cependant bien 
logique. Quelques novateurs contemporains ont repris cette liberte : 
nous les en felicitons. 

E. 


634 . — GescKlchte der Gelelirthelt von C. M. Wieland seinen Schuelern 
dictiert, hrsg. von. L. Hirzel. Frauenfeld, Huber, 1891. In-8, xn et 8t p. 

Wieland dictaiten 1734 un coursdelitterature a quelques jeunes gens 
de Zurich. Une copie de ce cours a ete retrouvee par M. Hirzel qui la 
puhlie aujourd’hui. Wieland avait proteste en 1795 contre cette publica¬ 
tion; lorsqu’il sut que Konrad Ott, son ancien disciple, projetait de faire 
paraitre ses lecons, il s’ecria que la chose etait absurde, qu’il n’enten- 
dait pas la plaisanterie sur ce chapitre, qu’il ferait une tres vigoureuse 
protestation dans toutes les langues du monde. Et, de fait, c’efhit lui 
jouer un mauvais tour que de publier ces « cahiers * qu’ii avait dictesS 
l’age df vingt-trois ans. De nos jours, oC^l’on etudie de tres pres la jeu- 
nesse de Wieland, on accueillera volontiers cette Geschichte der Gelehrt- 
heit qui renferme, & cote de notices sommaires et insignifiantes, quel¬ 
ques jugements curieux, notamment sur Juste Lipse (p. 75-77) et qui, 
d’ailleurs, est un document important pour 1’histoire de 1’enseignement. 

A. C. 
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635 . — Emile GhuoCer. Ln Dramatnrgie de Lessing; Corneille, Aristote 

et la tragedie franfalse. Paris et Nancy, Berger-Levrault, 1893. In-8,49 p. 

"SJ. Grucker nous montre d’abord pourquoi Lessing a porte sur Po- 
lyeubte et Rodogurte l’effort de sa critique, C’est que Lessing regarde le 
personm^ede Polyeucte commeun faux martyr etun « sallsmbanque »; 
c’est qu’n prend Corneille au mot, affecte de le croire sur parole, — 
aux yeux de Corneille lui-meme Rodogune est son chef-d’oeuvre — et 
s’attache a prouver que Rodogune est une mauvaise piece pour condam- 
nerainsi toutle theatre cornelien et avec lui toute la tragedie francaise. 
Mais la veritable campagne est celle que Lessing dirige contre le systeme 
dramatiquede Corneilleexpose dans le Discours sur lepoemedramatique 
et le Discours dela tragedie. Dans cette lutte, Aristote est son puissant 
auxiliaire; Lessing s’appuiesur la definition aristotelique de la tragedie, 
prouve que Corneille l’a mal comprise, et que par suite la tragedie fran¬ 
caise ne peut etre la vraie tragedie. Cette discussion du critique allemand 
est longue,‘laborieuse. M. G. la suit pas a pas etla resume, la commente 
‘avec autant de clarte que de finesse. II examine surtout l’explication de 
la catharsis que Lessing oppose acelle de Corneillecommelatraductiorf 
exacte d’Aristote et la seule definition de la tragedie; il prouve^que cette 
explication souleve degrandes objections etque, loin declorele debat, elle 
l’embarrasse de nouvelles difficultes; « cette quadruple purgation donne 
& la tragedie un but exclusivement moralisateur et pedagogique; elle en 
exclut completement l’element esthetique... Voila le theatre transforme 
en une sorte de maison de sante oil 1’on traite tantot l’anemie, tantot la 
plethore de crainte ou de pitie dont nous pouvons etre affliges » (p. 3 o). 
M. G. avoue preferer aux arguments de Lessing ceux de Corneille; Ie 
gout de notre siecle, disait Ie vieux tragique, n’est pas celui d’Aristote; 
M. G. regarde justement cette declaration de Corneille comme la meil- 
leure reponse qu’on puisse faire aux subtilites de Lessing ; « nous osons 
dire, dut l'ombre de Lessing en fremir d’indignation, que de Corneille 
et de lui, c’est encore Corneille qui a le mieux compris dans quel esprit 
un poete moderne peut et doit se servir des theories d’Aristote. De tous 
les genres litteraires, le drame est le plus complexe et le plus compre- 
hensif. II agit sur notre etre tout entier. Ses effets sont infiniment varies. 
Vouloir, comme le fait Lessing, les condenser tous en une formule 
inflexible et absolue, c’est tenter l’impossible. II faut renoncer a donner 
une definition complete, je ne dis pas de la tragedie, mais de ses effets, 
car aucune ne les epuise; ou l^en il faut les accepter toutes, car qjiacune 
t 4 son tour nous fait connaitre un c^s cotes par oh la tragedie agit sur 
notre ame. Celle d’Aristote contient une part de verite; elle peut trouver 
son application au theatre moderne, k condition qu’on ne s’en tienne 
pas minutieusement a la lettre, qu’on la prenne dans son sens le plus 
large,le plus philosophique » (p. 35 - 38 ).Tres justement M.G.reprochea 
Lessing de n’avoir pas apporte dans sa polemique dramatique 1’inde- 
pendance de jugement et le haut esprit de tolerance quele critique mon- 
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trait dans sa polemique theologique ; il le blame de fj'avoir pas compris 
qu’il y a place pour plus d’un systeme dans le domaine de la poesie, qu’il 
y a plusieurs manieres egalement belles de realiser le meme id^al, et 
qu’on peut etre un vrai poete tragique sans adopter le Credo aj^toteli- 
cien; a Le^ing, dit-il joliment, agit 5 l’egard de Corneill^omme le 
fanatique pasteur lutherien devait, un peu plus tard.agir a son egard; 
il est le Gotze de la tragedie. » Citons encore cette remarque du savant et 
sagace professeur, que Lessing n’a pas compris notre theatre classique; 
qu’il a vu dans la tragedie frangaise une imitation de la tragedie antique, 
et non une creation originale, moderne, oh la tradition classique s’unit 
avec l’esprit de la societedu xvn e siecle; qu’il aurai.tdu constater qu’elle 
a un caractere specifique, vraiment frangais»et national, et, pour cette 
raison, en deconseifler 1’imitation, la repousser, la « reconduire au-dela 
de la frontiere en la couronnant de fleurs ». (p. 45). Mais Lessing con- 
damnait Corneille, parce que Corneille pechait contre les regies d’Aris- 
tote, aussi absolues, aussi immuables que celles d’Euclidd; il attaquait 
notre tragedie, et non notre comedie; il combattait Voltaire surtoat 
• comme auteur tragique, et dans sa polemique contre la tragedie frangaise, 
il emprjintait ses meilleurs arguments a des Frangais, a Voltaire, a Dide¬ 
rot, iSaint-Evremond; « c’est comme si Arminius avait, pour combattre 
les Romains, enrdle dans son armee des generaux et des officiers 
romains » (p. 47). C’est encore lit une delicate et neuve reflexion de 
M. Grucker: la passion patriotique n’a eu qu’une faible part dans la 
polemique de Lessing; la Dramaturgic n’est pas un Rossbach, ni Les¬ 
sing, un Arminius; s’il eut voulu fermer la litte'rature allemande a 
l’invasion etrangere, il efit declare la guerre h la comedie par qui « la 
contagion de l'esprit etranger se communique plus surement » ; en 
somme, Lessing n’a pas su choisir le seul terrain ou il etait inattaquable et 
invincible, celui de la nationalite. Cet excellent travail de M. G. fait 
suite a une autre etude qu'il a tout recemment publiee sur le Laocoon; 
ce sont deux chapitres tout faits qui appartiennent evidemment a un 
ouvrage sur Lessing; nous comptons que cet ouvrage paraitra bientot 
et qu’il formera le second volume si impatiemment attendu par les amis 
et eleves de M. Grucker, de son Histoire des doctrines litteraires et 
esthetiques en Allemagne. 

A. Ch. * 


000. — E. T. Hamy. Les dernlers jourspln Jardln da roi et la fondii- 
tloo du Museum d’histolre naturelle. Paris, Irapr. nat. io juin i 8 o 3 
Grand in-fol, 162 p. * * * 

Le Jardin du Roi, administre par Buffon, fut, apres la mort de son 
illustre intendant (16 avril 1788), donned Flahaut de La Billarderie, 
le premier mari de de Souza. Ce La Billarderie n’entendait rien 
k ses .functions, et ce fut Thouin, le jardinier en chef et l’infatigable 
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auxiliaire de Buffofi, qui se chargea d’une partie des comptes du nouvel 
s intendant. Vint la Revolution. Le comite des finances de I’assemblee 
nati^nale voulut faire des reformes, diminuer le traitement de l’inten- 
dant, s^pprimer ou c$eer certaines places. A leur tour, les officiers du jar- 
din presanterent un projet dereglement qu’ils avaient adopte unanime- 
ment: plu'de jardin ni de cabinet, un Museum d’histoire naturelle au but 
clairement defini, egalite des droits et des appointements, les professeurs 
(et non plus les officiers) choisissant et presentant un sufet pour chaque 
place vacante, plus d'intendant, le directeur, qui sera Daubenton, elu 
par les professeurs. Mais la Constituante et la Legislative negligerent de 
s occuper du Museum. La Billarderie ne donna sa demission qu'au 
* milieu de 1791, et le minisaredel'interieur,Terrier-Monciel.le remplaca 
non point par Daubenton, mais par Bernardin de Saint-Pierre. On ne 
le croirait guere, Bernardin fut un administrateur econome et pre- 
voyant; Thouin, que Roland consultait en secret, fit l’eloge de Bernar¬ 
din etdemarfda qu’il fut conserve jusqu’it ce que la Convention eut statue 
#url’organisation du Jardin desplantes. Le decret du iojuin 1793 res- 
pecta cette organisation ; la veille, Lakanal avait vu Daubenton et redige » 
son rapport en remaniant a la bate et en abregeant le projet de rgglement 
presente par les officiers a la Constituante. Tels sont les faits que nous 
retrace M. H. aucoursde Linteressant travail qu’il a publie cette annee 
dans le volume commemoratifdu centenairede lafondationdu Museum. 
Mais nous n’avons pu, en cette breve analyse, exposer une foule de 
details curieux que le savant professeur a tires des cartons des Archives 
nationales.Nous nous borneronsa citer les pages consacreesa d’Angivil- 
ler, le frere de la Billarderie, a Condorcet a qui le vieil intendant avait 
promis la survivance de son emploi, a Thouin dont M. H. loue avec 
tant de raison 1 activite intelligente et feconde (p. 40), a Bernardin de 
Saint-Pierre qui envoie au ministre le z 5 decembre 1792 un rapport 
tres interessant, tres detaille qui permet de reconstituer la physionomie 
de 1 ancien Jardin (p. 54). Un des endroits les plus remarquables 
du volume et qui temoigne d'un veritable talent d’historien, c’est la 
description du Jardin du roi, tel que Buffon l’avait laisse; a cote des 
agrandissements et des transformations des jardins, des accroissements 
des batiments, M. Hamy montre un enseignement fort restreint et fort 
inconnfylet. 

A. Ch. 


63 v. Der Briefwenbsel der Brnfder J.-P. Mueller u. Joh. von Mueller 
1789-1809, hrsg. von Ed. Haug. Frauenfeld, Huber, 1891-1892. 2 vol. 440 et 
■ 34 p. 12 fr. 5 o. 

M. Haug nous donne dans ces deux volumes les lettres adressees par 
Jean George Mliller k son celebre frSre Jean de Muller pendant vingt 
ans, de 1789 a 1809.Le premier contient les lettres; le second, les notes 
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oti lediteur nous renvoie aux lettres de Jean de Miller deja publiees, 
(tomes V-VII des oeuvres completes) ou bien nous communique de nom- 
breux passages de ces lettres, voire des lettres entieres qui n’avaient pas 
encore paru. jr 

Les deux freres se montrent dans cette correspondance pda qu’ils 
4 taient: Jean, grand historien et malheureux politique, e^rfit ardent, 
plein d’eclatet de feu, caractere indecis, voulant le bien, trop faible 
pour l’executex, arrete a tout instant par l’amour-psopre et i’orgueil, 
s’elevant tres haut, dirigeant les grandes affaires, et cependant pauvre 
au milieu de sa richesse apparente, degoute et desabuse au milieu des 
satisfactions du pouvoir. George, au contraire, est un caractere : il 
parait d’abord incertain, timide; mais peu a peu, il se trempe, s’aguer- 
rit; le savant devient homme d’action ; il aide ses compatriotes de ses 
conseils et de sa plume; il etend son influence de Schaffhouse sur toute 
la Suisse, jusqu’en Allemagne; avec cela, modeste, plein d’admiration 
pour son frere qu'il suit de loin dans sa periileuse carri^re avec une 
sorte d’angoisse, non sans lui crier gare et sans lui donner de precieux 
avis. 

Mais ouvrons le volume et citons en quelques passages pour mieux 
faire comprendre l’importance historique de la publication. George 
Muller applaudit au 14 juillet; il acclame la Revolution francaise et 
declare que la lutte pour la liberte est le plus beau spectacle qu’il con- 
naisse; il a tout d’abord une impression «avantageuse », assure que la 
Providence favorise singulierement la cause des nouveaux principes et 
que 1’assemblee, apres l’evenement de Varennes, s’est conduite resolu- 
ment, parfaitement. Lorsqu’il apprend que les rois envahiront la 
France, il dit que personne n’a le droit de s’immiscer dans les affaires 
defamille, que la guerre ainsi entreprise est criante [ein crianter Krieg), 
et que la coalition merite la defaite, qu'il y a en elle confusio divinitus 
missa. Rien n’egale son enthousiasme pour Lafayette « un des acteurs 
les plus interessants de la tragedie », et qu’il nomme son idole, ou le 
Timoleon francais, ou encore le celebre enthousiaste. Il meprise et 
hait les emigres qu’il voit a Bade, a Constance, a Frauenfeld, denonce 
leur insolence, leur ingratitude, leurs debauches; quelques uns, dit-il, 
devraientetre envoyes a la Nouvelle-Zelande ou h Batany-Bay. Bientot 
son enthousiasme revolutionnaire se refroidit et tombe. 11 ^ibhorre 
l’anarchie; il pousse un cri d’horreur en lisant le recit des massacres de 
septembre « que Dieu cMtieces tigres furieux etque le sang des martyrs 
qu’il! ont verse les poursuive h jamais F!; il estdesormais de coeur avec 
les allies, il leur souhaite la vicvaire, glorifie les succesde Cobourg e? 
de Wurmser. Mais apres quelques revets, les Francais ont le dessus, et 
George Muller se lamente; le poison se repand partout et envahit 
l’Europe; l’avenir s’assombrit; de lourds orages s’approchent; les 
« ennemis hereditaires de rAUemagne, de I’humanit^ et de la religion » 
vont tout bouleverser ! Eties voki en Suisse; « tousles gouvernements 
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sont renverses, ecpt George le 3 fevrier 1798; Bale a commence, et 
dans lecours de cette semaine, les autres ont suivi. Nos paysans recla- 
• ment la liberte et l’egalite, ces mots enchanteurs. » 

C’Kf ainsi que George Muller commente les evenements, a mesure 
qu’ils s&mroduisent, §t ses lettres de l’annee 1798 sont surement une 
des meille^res sources qu’on puisse consulter pourjecrire Phisioire de 
la republique helvetique. Mais il n’aime pas les Francais: Dominus 
liberet nos a Gallis, ecrit-il une fois, etil lesnomme Rciuber, Gauner; 
il les voit de pres, admire leur discipline, trouve dans le nombre des 
hommes de coeur, et ne peut s’empecher de louer « die Honettete des 
fran\cesischen Militaire » ; il vante leur bravoure, leur orgueil qui leur 
fait mepriser l’adversaire, leur haine du sans-cuiottisme et du terro- 
risme ; de pareils hommeslui semblent invincibles^t il dit a leurs offi- 
ciers qu’il regrette de n’avoir pas d’ami a Constantinople, qu’ils iraient 
shrement porter a cetamiles compliments de George Muller. Toutefois 
il aimerait iryeux vivresous la domination turque que sous la domina¬ 
tion francaise; le « systeme francais » lui semble infernal et il finit par 
s eerier que tout ce que font les Francais, est« masque, avarice, orgueil, 
cruaute, grossiere inhumanite ». 

On nous dispensera d'insister davantage. Mentionnons encore les 
lettres de l’annee 1799 oil l’on trouve quelques details piquants sur la 
campagne des Russes, nombre de temoignages interessants sur Herder 
et Lavater, ainsi que sur l’archiduc Charles et les generaux autrichiens 
et dans les notes, une lettre poignante du domestique de Jean de Muller 
qui retrace la situation malheureuse de son maitre. Une excellente 
table des matieres termine le second volume. Tous les historiens s’asso- 
cieront a nous pour remercier M. Haug des soins, de l’exactitude, de 
la conscience scrupuleuse qu’il a mis dans cette publication si utile et 
si instructive. 

A. Ch. 


638 . — Geecfaichte des Feldzuges von 1900 in Ober-Deutschland, der 

Schweiz und Ober-Italien, von Reinhold Gunther. Frauenfeld. Huber. 1893. 

In-8, 2to p. 3 fr. 40. 

L’auteur de ce livre est un officier de l’armee suisse qui vit a Ascona, 
dans le canton du Tessin, loin des archives et des bibliotheques. Mais,s’il 
n’a pu consulter les archives de notre depot de la guerre, il a consulte 
toutes les sources imprimees —• qu’il apprecie avec bon sens dans sa 
‘preface, sans meme nommer Thiers •*- et son travail, bien qu’il ne soit 
pas definitif, a merite un des prix decernes par la Societe des officiers 
suisses. M. Gunther a divise sa matiere en six chapitres : introduction, 
le siege de Genes, Marengo, les combats sur le Danube, Hohenlinden, 
la campagne d’hiver en Italie. Ces chapitres sont suivis de remarques, 
tirees des textes consultes et relatives surtout 4 ce que M. G. nomme le 
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« culturgeschichtliche Costlim > dela campagne ; d’un, tableau chrono- 
logique; d’une sorte de dictionnaire biographique des generaux cites 
(oh il y a beaucoup d’erreurs); d’une carte d’ensembie et des deux plans 
de Marengo et d’Hobenlinden. Quoique chargee de details, i’etudede 
M. G. se lit avec inter£t. On y discerne l’impcfrtance extreme de 
Marengo, et #i les combats qui precedent la bataille de la Bori^r'da, sont 
d importance secondaire, si le siege de Genes, si la campagne dans le 
sud de l’Allemagpe, si les operations de Macdonald et d» Brune forment 
en quelque sorte des guerres isolees et speciaies, les marches a travers 
les Apennins et le passage du Splugen montrent, de la facon la plus sai- 
sissante, la difierence entre Francais et Kaiserliks. L’armee imperiale 
n’est qu’une « machine lourde et rouillee » : le commandement en chef 
manque d’independanpe; les generaux n’ont pas d’initiative;les troupes 
nesont faites ni pour l’attaque ni pour la defense; on veuttout observer, 
tout couvrir; on eparpille les forces, on ne les concentre qu’avec len- 
teur et difficult^, on ne les emploie pas a propos ou en nombrg suffisant. 
Chez les Francais, au contraire, ne regne qu’une volonte, celle de Bona¬ 
parte; ses lieutenants lui obeissent; il use sans egard, sans management, 
de toutes les ressourcesdont il dispose; il n’agit pas selon la routine, sans 
pourtant fnanquer de prevoyance. Seul, Moreau est encore un peu 
pedantesque et tombe parfois dans les defauts de la vieille ecole qui regar- 
dait comme un crime la poursuite energique de l’ennemi battu ; il doit 
ses succes, dit M. Gunther, aux efforts et aux talents de Lacourbe et de 
Richepanse ainsi qu’al’absolue incapacity de ses adversaires. Si l’on nous 
permet d’insister encore sur quelques points de ce remarquable travail, 
nous signalerons les pages consacrees au passage du Saint-Bernard, a 
l’episode du fort de Bard et a la bataille de Marengo. M. Gtinther a tres 
exactement decrit la physionomie des lieux (p. 87;, retrace d’une facon 
vive et attachante les peripeties de faction, assigne avec justesse et 
justice leur role aux principaux personnages; c’est ainsi qu’il nomme 
Kellermann le veritable vainqueur de Marengo. 

A. C. 


63 g. — l.» Dalmatle, de 179 T a ISIS, par l’abbe Paul Pisani, professeur a 
l’Institut catholique. Paris, Picard, 1893, in-8r xxxvi et 491 p. 

M. Pisani nous raconte dans ce gros livre un des plus interessants 
chapitres de l’epopee napoleonienne, 1’histoire de la domination fran- 
^aise en, Dalmatie. Il n’a menage ni soa temps ni sa peine pour bien 
traiter son sujet. Pendant tout un^hiver il a parcouru les deux cent 
mille pieces qui sont renfermees aux archives de Zara et qui contiennent 
1 b plupartdesmateriaux utilises dans son livre. Il a fait d’autres recher- 
ches a Paris aux Archives nationales et dans celles de nos ministeres, 4 
Vienne, k Laybach, a Trieste, k Raguse, etc. Il rend hommage k son 
devancier, M. Erber, qui a consacre un fort volume aux memes evene- 
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ments (storia della Dalmatia dal ijgj al 1814); mais son travail 
n’est pas une edition de celui de M. Erber en langue fran^aise; son 
point de vue et ses conclusions different des conclusions et du point de 
vu'e^de son confrere de Zara; il a pu approfondir certains c6tes que le 
foncnonnaire autri<&ien avait du negliger. 

M. Dydonne d’abord la description geographique de la«contree. Puis 
il retrace l’etat de la Dalmatie sous la domination venitienne : bonnes 
institutions, les^villes et communautes presque independantes, les pri¬ 
vileges locaux presque partout respectes, un personnel administratif peu 
nombreux et peu encombrant, bien que vivant srur le pays, les 
habitants laissant tomber dans l’oubli les lois memes qui leur sont avan- 
tageuses, une population rebelle a toute innovation, imbue de prejuges 
k demi sauvages, refusant d’etre civilisee, si bien que les Venitiens 
renoncent a introduire le progres en Dalmatie. 

En 1797, le pays devient autrichien, et les officiers et soldats qui 
naguere servaient Venise, prennent parti dans les regiments imperiaux 
apres avoir fait leurs adieux a l’etendard de Saint-Marc qu’ils baignent 
de leurs larmes (p. 35 ). M. P. expose les difficultesque rencontra la nou- 
velle administration, la methode qu’elle appliqua pour organiser la prcf- 
vince, le parti qu’elle tira des ressources memes de la Dalmatie, les 
remedes qu’elle voulait apporter aux abus. Il divise l’histoire de cette 
administration en quatre phases de caractere bien determine et que nous 
nous contenterons, a notre tour, de designer par des noms : tPabord le 
comte de Thurn ;puis l’archiduc Charles; puis.Carnea-Stefaneo et Goess; 
enfin le general Brady. En somme, les Autriebiens n’ont pas trop 
innove; seul, Goess, « homme pratique, double d’un homme de coeur », 
tenta des reformes, essaya de secouer la torpeur des magistrats, de saper 
les privileges de la noblesse, de prendre .leurs biens aux corporations et 
au clerge; il ne reussit qu a se faire universellement detester, et son suc¬ 
cesses, le general Brady, n’eut d’autre mission que de preparer la 
defense et de former des troupes, sans toucher a l’organisation. 

De 1806 a 1809 la Dalmatie fut une dependance du royaume d’ltalie. 
Deux personnages 1 'administrerent : 'Dandolo et Marmont, tous deux 
intelligents etactifs, tous deux remplissant leur tdche d’une facon remar- 
quable, l’un dans l’ordre administratif, i’autre dans les affaires mili- 
taires. Qui ne sait que Marmont fit tracer et executer un reseau de routes 
qui faisait absolument defaut et qui rendit aussitot au pays un incontesta¬ 
ble service?Quant au provediteur,Dandolo,il eut,il est vrai.des faiblesses, 
des rancunes, des jalousies; quelques-unes de ses theories reposjient sur 
de faux principes; il s’abandonnaij parfois a de chimeriques illusions- 
mais il avait des vues larges et elevees; il etait integre, bienfaisaot, 
fidele; il depensa une partie de son patrimoine au service de la cause 
qu’il avait embrassee; il fit plus que son devoir. 11 organisa l’adminis- 
ttation provin$iale et les tribunaux, il rtjit en activite une partie du 
code Napoleon, il termina par des rescrits plusieurs affaires embarras- 
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aantes, il ameliora le sort des detenus, il se montra financier de grand 
talent, etc. Dandolo, dit M. P. (p. 333 ), «voulut et chercha le bien sans 
pouvoir toujours le trouver; il y eut des cotes bien mesquins dans son 
caractere, comme il y en eut de tres nobles; il y a toujours des peeresses 
dans rhomiup, meme dans le grand homme ». 

Dandolo s'imagina, en effet, qu’il avait la preseance sur M&rmont et 
il exigea de lui la subordination qu’un provediteur exigeait des generaux 
venitiens. Marnfont, dont M. P. nous fait un curieux portrait assez peu 
conforme aux Memoires (p. 19 3 ), n’etait pas homme a laisser diminuer 
son autorite par un autre, surtout quand cet autre etait un civil et un 
Italien. Un conflit s’eleva. Chacun revendiquait le droit d’imposer son 
opinion sur la direction generale des affaires^ sur les relations avec les 
voisins, Autrichiens *et Turcs, sur les questions mixtes, logement et 
nourriture des troupes, fonctions des pandours a la fois gendarmes et 
agents du pouvoir judiciaire, conscription. « Du choc de deux volont^s 
energiques, de deux vanites rivales, et aussi de deux amotirs propres 
chatouilleux, sortit une furieuse tempete qui dura jusqu’a ce que l’un* 
.des adversaires abandonna le champ de bataille. Dandolo et Marmont 
ont toujqprs cru agir pour le service de l’Empereur, la gloire de la 
France et le-bien de la province ; mais les bonnes intentions ne suffi- 
sent pas pour que le bien se fasse, et le conflit de ces deux hommes fut 
l’un deg facteurs qui amenerent la disaffection des Dalmates et la ruine 
de l’influence fran^aise * (p. 194). 

Em 1809, Dandolo partait. Marmont etait cree marechal et gouverneur 
des provinces illyriennes, vice-roi des Slaves de l’empire napoleonien 
qui formaient ainsi,entre Pltalie et les pays autrichiens,une sorte de prin- 
cipaute autonome, un confin mjlitaire, une marche; « vous serez le mar¬ 
grave*, avait dit l’empereur &*Marmont. Et Marmont sut se.faire aimer 
des Dalmates; Pellenc assure que le marechal a concu, prepare ou tente 
tous les projets utiles au pays, et que s’il accordait un peu facilement sa 
confiance, tout instrument devenait bon entre ses mains. Mais les vues 
de Napoleon changerent bientot. Jusqu’alors la Dalmatie avait une 
grande importance strategique et renfermait une veritable armee; on 
ne demandait aux habitants que de ne pas s’insurger et de payer les 
impots; on leur laissait leurs anciennes lois. Apres 1809, la Dalmatie 
n’est plus qu’un appendice des provinces Illyriennes, et I’attention du 
gouvernement se reporte sur Laybach, Trieste et Fiume. Un decret 
en 18 titres detruisit la brillante conception du margraviat. Plus d'Etat 
militaire qui gardait les frontieres de f empire; l’lllyrie devenait un 
groupe de departements; le goirtfferneur general etait reduit au role de ’ 
prefet et au metier d’employe, relevant des ministres, assiste deconseils, 
ne signant rien que sur la proposition de tel ou tel de ses subalternes 
(p. 339). Marmont donna sa demission; il fut remplace par Bertrapd, 
puis par Junot, puis par Fouche. Les intendants generaux des finances 
furent charges d'introduire coute que coute les lois francaises; c’etaient 
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des auditeurs au/Donsejl d’Etat qui avaient du talent, un beau nom, 
de la fortune, des cqnnaissances variees, une certaine audace qu’ils 
prenaient pour de rexperience, l’afdeur de la jeunesse; mais nilyrie 
pouvait-elle recevoir des institutions calquees sur celles de la France ? 
M. PVanalyse longuement le decret du i 5 avril i8i i qui portait orga¬ 
nisation nilyrie, et qui substituait le systeme de l’assinlilation abso- 
lue au regime mitige suivi pendant les quatre premieres annees, de 
1806 k 1810. Ilc-appelle ce mot de lintendant de Zara,«que * les Jpis de 
l’Europe sont peut-etre trop rigoureuses en ce pays »; il montre qu’il 
fallait a la Dalmatie, non pas la loi francaise, mais la loi nationale, 
modifiee, codifiee, toujours empreinte des traditions historiques et reli- 
gieuses; « on crut devoi^ sacrifier a l’uniformite, idole des centralisa- 
teurs, et de meme qu’un Dalmate et un Normand, habjlles en soldats, 
se ressemblent en tout point, on crut qu’on pourrait faire endosser a 
toute cette province des moeurs nouvelles en la mettant sous le regime 
du Code Nypoleon # (p. 3 g 8 ). 

? Chemin faisant, M. P. a raconte, non sans agrement et viyacite, les 
operations militaires dont la Dalmatie est le theatre, soit sur la frontiere^ 
de Croatie, soit sur celle du Montenegro, soit de Trieste aux Bouches 
de Cattaro II retrace les faits et gestes de Molitor, l’occupation de 
Raguse transformee en prise de possession definitive, la campagne de 
1809 oil Marmont traverse la Croatie, et, en quatorze jours, apres sept 
combats, trouve ouverte devant lui la route qui lui permet de faire sa 
jonction avec l’armee a’ltalie, les succes des Anglais sur les cotes, leur 
victoire navale de Lissa qu’ils durent a la superiorite de leurs officiers, 
de leurs marins et de leurs navires, leur etablissement dans les lies. Le 
volume se termine par l’arrivee des Autrichiens en Dalmatie : ils 
penetrent le 18 aout 181 3 , au lendemain de la rupture des negotiations 
de Prague, dans les provinces illyriennes; ils s’emparent de Zara le 
5 decembre,et de Klissa le 3 o; ils prennent Raguse le 28 janvier 1814 2 . 

Ce tres meritoire ouvrage a coute six annees de recherches et de voyages. 
C’est le meilleur, c’est le seul travail frangais que nous ayons sur l’his- 
toire de nos armees et de notre administration en Dalmatie. II montre 
aveC les plus grands details comment nous avons acquis, gouverne et 
perdu cette fraction de I’Empire napoleonien,qui, apres tout, n’etait pas 
une qpantite negligeable. M. P. a fait remonter le debut de cette histoire, 
non a 1806, mais h 1797, au moment oti le pays echappe a la domina¬ 
tion venitienne. II a eu raison : commencer au traite de Presbourg, 
c’etait supprimer le premier dfcte ou l’exposition de la piece. @n voit 
ainsi pourquoi la contree presque entiere s’est soulevee a 1’apparition de 


1. Et non du Cattaro, comme dit toujours Thiers qui voit sans doute dans Cattaro 
un, cours d’eau! 

%■ P. 343, Coffinhal, n’etait pas a conventionnel » par cela meme qu’il etait « vice- 
president du tribunal rdvolutionnaire ». 
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quelques corapagnies autrichiennes, pourquoi les F*an?ajs ne posse- 
daient dans l’automne de i 8 t 3 que le terrain domine par learscanons, 
pourquoi les troupes croates ont fait defection et amene la prompte 
capitulation des places fortes. Si Francois II a ete salue comme un 
liberateur et son autorite acclamee partout sans la moindre resistance, 
c’est qu’il avait eu la Dalmatie pendant pres de neuf annjps et que, 
durant ce temps si court, les Dalmates s’etaient profondement attaches 
a la dynastie de'Habsbourg qui les avait laisses dans le statu quo; car, 
s’il y eut parmi les fonctionnaires et administrateurs autricbiens des 
hommes eclaires, pleins des plus nobles intentions, animes du desir 
sincere d’initier les Dalmates aux principes du progres, iis ne tarderent 
pas a se decourager et a se raviser. Les Francis au contraire — et c’est 
un des principaux tr^rites de M, P. d’eclairer ce point et de le mettre 
en pleine lumiere — les Framjais ont voulu modifier les moeurs du 
pays, et ils ont mis leurs lois en vigueur; ils ont, & partir de 1810, etabli 
un regime assez semblable 4 celui qui fonctionnait dai»s les autres 
parties de l’Empire; mais les resultatsqu’ils obtinrent etaient plus appt^- 
• rents que reels; « au lieu d’incorporer les populations, on en fit des 
revoltes^en attendant l’appel aux armes, les Dalmates se mettent le plus 
qu’ils peuvent en dehors des rouages administrates dont ils ne com- 
prennent pas et ne veulent pas comprendre le mecanisme; ils se tien- 
nent 5 l’ecart, considerant avec une terreur instinctive cette redoutable 
machine dont, avec leurs idees simples et courtes, ils ne voient que deux 
fonctions : conscription et imp6t ». 

A. Chuqoet. 


640. — Vignola, Les Prnesiens linns I’llle et Vllolne. Rennes, Plichon et 

Herve, i 8 g 3 . In-8, 69 p. 

C’est aux archives de Rennes que M. Vignols a recueilli les textesrela- 
tifs au sejour du 6 e corps prussien en 181 5 dans tout le departement 
d’llle-et-Vilaine (moins la partie septentrionale de l’arrondissement de 
Saint-Malo). Le studieux chercheur retrace les nombreuses difficultes 
que souleva cette occupation de territoire,les exigences de l’envahlsseur 
qui se plaignait de n’avoir pas du pain blanc de qualite superieure 
(p. 29), les obstacles qu’apportaient au reglement des fournkures le 
desarroi general et la detresse des caisses publiques. Les Prussiens ne 
subirent aucune provocation, ne rencontrerent aucune resistance; il n’y 
eutcontre eux, dans Hle-et-Vilaine, que deux ou trois tentatives; mais 
ils ne s’abstinrent pas toujours d«? violences et de vols; les officiers frap- 
patent les maires; les soldats battaient et pillaient l’babitant (p. 56-59), 
et lorsqu’ils partirent, les autorites les feliciterent de leur excellente 
discipline! Le travail de ,M. V. se termine par une note assez impor- 
tante. Pourquoi le Morbihan ne fut-il pas envahi ? On a dit que les Prus¬ 
siens avaient recule devant une menace du general royaliste de Sol de 
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Grisolle; une lettte de Tauentzien, trouvee par M. Vignols, demontre 
que le general prussien consentit a laisser aux bandes qui se qualifiaient 
pompeusement d’armee royale, leurs cantonnements du Morbihan. 


641. — Geschichte des Hociallsmns und neuren kommunismus von Dr. Otto 
Warschauer, professor der Staatswissenschaften an der Technischen Hochschule 
zu Darmstadt. Erste Abtheilung : Saint-Simon und der Saint-Simonismus I-X-1-106 
I11-8. Leipzig, 1892. 

M. Otto Warschauer compte faire, dans un certain nombre de fasci¬ 
cules independants, l'his*oire du socialisme et du communisme mo- 
derne, qu’il distingue avec raison l’un de i’autre. Ce fascicule de debut 
est consacre a Saint-Simon et au saint-simonisme. La biographie resu- 
mee et l’analyse des oeuvres du « premier socialiste du siecie» sont 
puisees a bonnes sources et redigees avec clarte. L’auteur a bien compris 
lienchainementhistorique general auquel Saint-Simon cherchaita relier 
ses idees d’avenir, etqui, malgre des erreurs, leur donne uneassiette et 
comme des racines solides. II a moins saisi le caractere fragmenttire et de 
circonstance de plusieurs de ses ecrits. Ceux-ci, pour etre au point, doi- 
vent etre replaces dans les evenements et les conditions de milieu oil ils 
ont paru. Mieux que personne, Saint-Simon a reflete les variations d’une 
epoque qui a beaucoup varie — (de 1780 a j 825), — touten apercevant 
la philosophic et comme l'unite fondamentale de ces variations, que le 
reformateur voyait aboutir a une ere nouvelle en matiere sociale, indus- 
trielle et religieuse. M. W. montre bien comment le socialisme de Saint- 
Simon, qui embrassait toutes les spheres de I’activite productive humaine 
en les encadrant dans une hierarchie harmonique et en ne condamnant 
que l’oisivete nobiliaire, differe du socialisme qui a prevalu depuis et 
qui veut tout subordonner et sacrifier au travail manuel. 

Les premiers disciples de Saint-Simon, entraines par le mouvement 
democratique de l’epoque et le besoin de reaction contre la Restaura- 
tion, ont verse des l’abord dans ce courant de radicalisme qui devait les 
conduire a reclamer la suppression de l’heritage et d’autres ret’ormes 
sociales ou economiques differentes des visees de Saint-Simon. M. W. 
indiquet'dairement l’influence qu’a eue Bazard sur cette orientation de 
la doctrine. Toute la periode d’exaltation religieuse qui a suivi et qui 
devait, en brisant l’ecole, si sir^ulierement couronner la destinge du 
groupe reste sous la direction d’Enfantin, suscite les railleries ou l’in- 
Signation du savant professeurjallenfand qui est impitoyable surtout 
pour ce dernier. Ses critiques ne sont pas nouvelles et elles sont justes 
en partie : mais M. Warschauer les prodigue sans mesure. Ce n’est pas 
la une histoire definitive du saint-simonisme.- 

Eugene d’Eichthal 



d’histoire rt de LITTERATUKE ‘ 43 1 

642. — Ch. Dejob. ^’Instruction pnbliqne en France, et en Italic an 

XIX* slecle. Paris, A. Colin. 1 vol. in-8de xi-455 p. * 

Les quinze chapitres qui composent ce volume sont pour la plupart 
des articles parus a diflferentes epoques dans des names, et les publica¬ 
tions de ce t^nre ont toujours, quoi qu’on fasse, l’inconvenient de ne 
pas presenter au lecteur un tout bien homogene. M. Dejob iest efforce 
de les relier les^uns aux autres par une idee maitresse, et sa preface 
temoigne d’une grande habilete. Maigre tout, on se demande pourquoi 
ce livre debute par une histoire des colleges de jeunes filles en Italie, se 
continue par des etudes sur le Lycee, Laharpe, l’Athenee et Villemain 
et revient en finissant aux editions classiques de 1 ’ltalie. Mais c’est 
la faute du genre, ce n’est pas celle del’auteur,*et en definitive il est bon 
que des articles excelfents, dissemines dans les periodiques, se trouvent 
un jour reunis en volume. Chacun de ces articles a ete fait avec un soin 
tout particulier, et M. D. les a revus avant de les reimprimer ; il s’est 
efforcd d’etre complet, mais 4 la franchise, et avec la ferme resolution de 
ne pas epuiser la matiere. * 

* Ses premiers chapitres demontrent de la fagon la plus evidente que 
tous les colleges de jeunes filles creespar l’administration frangaise sous 
le premier empire ont ete florissants en Italie. Ces etablissements subsis- 
taient encore bien des annees apres la disparition du regime imperial, et 
les Italiens qui auraient voulu se montrer severes etaient bien obliges 
de reconnaxtre « la salutaire influence » que les colleges de jeunes filles 
n’avaient pas cesse d’exercer. Quant au cliapitre sur les livres classiques 
en Italie, il est fort judicieux et devra etre medite par tous les maltres 
qui songent a publier des editions d l’usage des classes. 

Mais la partie la plus importante et la plus neuve de l’ouvrage, c’est 
la seconde, celle qui est consacree a l’enseignement superieur fibre en 
France. Son titre particulier n’est pas sans causer au lecteur un moment 
d’inquietude, car on craint de marcher a la suite de M. D. sur un 
terrain brfilant; mais on voit tout de suite qu’il s’agit uniquement du 
passe; 1 ’auteur de ces interessants chapitres ne parle que du Lycee 
oil figure Laharpe, de l’Athenee qui lui fit concurrence, et enfin de la 
Societe des bonnes lettres, trois etablissements dont l’histoire peut etre 
contee sans exciter les passions politiques ou religieuses. M. D. 
montre fort bien ce que fut la demiere evolution de Laharpe, llxncien 
seide de Voltaire devenu republicain et finissant par etre hostile au 
Directqjre dont l’intolerance religieuse J’exaspere. Mais on ne peut 
s’empecher de regretter parfois la trop grande concision, l’excessive dis¬ 
cretion de 1 ’auteur. Je crains que Rl. D. n’abuse un peu du droit que 
nous avons tous de renvoyer le lecteur a d’autres ouvrages pour de plus 
amples explications. Ainsi, p. 190 et 191, il est sur le point de donner 
quelques details sur la presence de M me Recamier aux coursdu Lycee»et 
sur la mort de Laharpe, mais il s’arrete tout a coup comme s’il etait sur 
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ie bord d'un precipice, et si nous voulons savoir ce que M. t). ne dit pas, 
nous devons aller chercher dans les bibliotheques des publications que 
nul n’a sous la main. Le lecteurest paresseux de sa nature, et il ne faut 
pas lui dire trap souvent: Voyez ceci ou cela, car il n’ira rien voir du 
tout, et il trouvera*que Ie metier des auteurs est precisement de lui 
eviter des^recherches dece genre. Cette partie du livre est’terminee par 
quelques considerations elevees sur les raisons qui semblent devoir 
condamner a priori des essais de cours libres tels que oeux du Lycee ou 
de FAthende. M. D. fait tres bien voir que des lecons publiques sur des 
matures d’enseignement superieur ne peuvent guere se passer, du moins 
en France, du concours de l’Etat. 

L’etude sur Villemain^professeur tient egalement ce qu’elle promet; 
elle est fort instructive, et M. Dejob ayant annopce au debut qu’il ne 
voulait pas se hater d’arriver a Villemain, parle en effet de beaucoup 
de choses et de beaucoup de gens, de Cotisin, de Guizot, de Bavoux, etc. 
II a fort biqp dtudieen somme les questions qu’il se proposait detraiter; 
# on voit qu’il connait Egalement bien l’enseignement secondaire, l'en- 
seignement des jeunes lilies et l’enseignemem superieur. La lecture de 
ces diffefents chapitres ne saurait etre que tres profitable 4 ceux qui 
s’interessent aux choses de l’instruction publique. * 

A. Gazier. 


643. — Dr Max Skring Innere tolonlBallnn lm oefctlchen Dentach- 

land (Schriften des Vereins fur Socialpolitik. Fasc. LVI. Leipzig, Duncker et 
Humblot, i 8 g 3 , 33 o p. 

La colonisation interieure a, dans ces dernieres annees, repris faveur 
en Allemagne, en Prusse surtout, dans FEtat qui Fa pratiquee autrefois 
avec un rare bonheur. Ce n'est pas, comme on pourrait le supposer, une 
reaction contre les entreprises d’outre-mer, si fertiles en mecomptes. A 
vrai dire, le probleme tire son importance moins de la conqudte des ter- 
ritoires encore incultes, comme les landes ou les moore, que de sa 
connexitd avec les questions sociales : il touche au vif la condition des 
classes agricoles, excite les passions contraires des rdformateurs et 
des conservateurs agrariens. L'eclosion d’une litterature special e, que 
MM.„Cavaignac et Andre Lebon ont depouillee recemment au profit du 
public francais, temoigne de cette agitation. Beaucoup de bons esprits 
jugent que le mal vient moins de l’inegale repartition des terres, que du 
demi-servage ou se debat de jJkysan. M. Sering proclame que Id paysan 
prussien aspire 4 la liberte, a la lignite humaine, que l’Etat doit Ie 
munir d’un statut nouveau qui satisfasse ce besoin d’inddpendance et de 
bien-Stre, qu’il doit favoriser la creation d’une moyenne classe rurale, 
entre le proletariat et la caste des possesseurs de biens nobles, de fidei- 
commis, de domaines quasi fdodaux. 

M. S. s’est livrd a Ufle enquete approfondie, en cotnpuisant les docu- 
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ments officiels, et, ce qui vaut mieux, en parcourant Ipi-mSme quelques 
centres de colonisation dans les provinces del’Est. Ici la petite propriety 
a perdu singulierement de sa superficie, mangee par les seigneuries, le ** 
fisc, les fqndations et corporations, et aussi — c’est un "signe des temps 
— par les £tablissements industriels, principalement les sucreries. Ce 
dernier cas est moins inquietant, car le petit colon s’adonne ^la culture 
betteraviCre ets’erige en actionnaire de 1’usine. Mais ailleurs, il s’abaisse 
4 l’office de joarnalier; le lopin qu’il conserve n® suffit pas 4 54 
subsistance et 1’oblige 4 se louer, souvent au loin (c'est la Sachsengcert * 
gerei ), ou a exercer un metier accessoire. Toutefois, M. S. constate avec 
joie un regain de la petite propriete, depuis une trentaine d’annSes, 
saufen Prusse occidentale et en Pomeranie; ^4, il s’apitoie moins sur 
la disparition du cultivateur libre, car le cultivateur libre est Polonais; 
or, le Polonais se montre jusqu’4 ce jour incapable de progrCs; pour 
lui, le perfectionnement technique est reste lettre close; le latifurtdium , 
dans ces pays, est legitime, presque bienfaisant. , 

AprCs cet expose d’ensemble, 1'auteur formule ses conclusions. Le 
, danger qui menace la petite propriete ne vient pas, prononceril, de i’ex- 
ploitation en grand, mais de la grande propriete comme telle (p. 89 ). 
Passons sur l’obscurite de la pensee. — On pare a ce danger par l’insti- 
tution de la rente fonciere qui fait le paysan maitre d’un lot inalienable 
ou alienable seulement au prix d’epineuses formalites. A l’abri de cette 
legislation, le paysan ameliorera ses proc^des de culture, s’outillera, et, 
de Ce chef, le grand domaine voisin lui servira de module. Quant au 
capital, il lui sera avarice par la banque fonciere que 1’Etat patronne, 
et qui assure le jeu du credit agricole. A vrai dire, ce sont 14, pour 
l’instant, plutot des voeux que des conclusions. Peut-Stre ne sera-t»oh 
pas pdn£tre, autantque M. Sering, de la vertu de cette legislation recente 
sur les Rentengilter qui attache le paysan 4 la glebe non comme serf, 
mais comme propfietaire, distinction des plus subtiles. 

L’optimisme de 1’auteur ne se fonde pas sur les essais de colonisation 
int^rieure qu’il a passes en revue. Il examine d’abord les colonies de 
travailleurs ruraux (Arbeiterkolonien); puis celles de paysans (Bauern- 
kolonien). Les premieres etablies, soit dans les Gutsbe\irke , soil*dans 
les domaines prives, ne comptent que des valets de ferme ou des artisans, 
dotit les services — ou les corvees — sont payes de l’octroi d’l^n mor- < 
ceau de terre. M. S. r£pfouve ce SystCme et adjure le gouvernement de 
ne le point encourager. Les secondes, les colonies fibres, qu’il oppose & 
celles^les journaliers, ne I’enchantent pft absolument. Il en a visits plli- 
sieurs, notamment en Pomerani® ante’rieurej; les unes ont reussi, les* 
autres avorte, suivant la valeur pecuniaire et morale des colons. D’ail- 
leurs, les types en sont varies. M. L. a etudie personnellement, et 
maison par maison, celle du cercle de Kolberg-Koslin qui marche sous 
la direction d’un entrepreneur, c’est*4-dire d’un marchand de biensjuif, 
et qui est florisstmte gr4ce aux capitaux pretes par la Gsissfc d’epargne 
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de Kolberg, combinaisoa ingenieuse et qui meriterait d’attirer l’atten- 
tion en France. * 

L’experience la plus interessante est la colonisation officielle, intro- 
duite depuis 1886 dans les territoires polonais de la Prusse occidentale 
etde la Pomeranie. M estvraique cette tentative est avant tout politique, 
puisque elle tend a refouler 1’element slave et a enfoncet comme un 
coin teuto^ique en plein sol polonais. Malgre ies mesures habiles pri¬ 
ses pour amener ^’immigrant allemand, l’entreprise ne 0 parait pas avoir 
de chance de duree; car on sail la conversion que les Polonais viennent 
d’operer du cote du gouvernement et l’adoucissement que celui-ci porte 
dans l’application des lois speciales. Cela nous dispense d’insister. Nous 
noterons seulement, en l’honneur de M. Sering, que celui-ci proteste 
* fort genereusement contre les haines de race et ajsplaudit aux efforts 
des Polonais pour se defendre contre l’invasion germanique. L’auteur 
professerait-il, a l’endroit des Polonais, moins de mepris qu’il n’en 
affiche ? 

Nous n’avons pu que resumer les idees generates de ce livre sans 
signaler ni les donnees statistiques, p. ex. sur les migrations a l’inte- 
rieur de la monarchic prussienne, ni les details tres bien observes sur* 
la vie du paysan allemand. Quelle est la tendance de cette etud£? Publiee 
sous les auspices du Verein fiir Socialpolitik, elle preconise l’etablis- 
sement d’une classe de petits proprietaires, sous la protection de l’Etat, 
qui a pour mission de les garantir contre les usurpations de l’aristocratie 
terrienneet contre la speculation capitaliste. C’est avec les principes d’un 
socialisme a la fois gouvernemental, liberal et, si l’on peut dire, bour¬ 
geois, que la question agraire doit €tre liquidee, afin d’eviter qu’elle ne 
soit accaparee par le socialisme sans epithete. S’il ne nous appartient pas 
de prendre parti, rien ne nous interdit de comparer le sort du paysan 
fran$ais et du paysan allemand, et de concevoir quelque fierte de cette 
comparaison: il reste au moins quelque chose que l’Allemagne, et peut- 
etre l’Europe, nous envie. 

Bertrand Auerbach . 

CH RON1Q UE 

FRANCE, — M. Laumnt, archiviste'des Ardennes, a Mezieres, avait cree, en 1890, 
sous le litre de Varietes historiques ardennaises, une publication qui comprend, 
actuellement, douze livraisons : I. f,es deux plus anciens documents en latin et en 
m francais conserves aux Archives des Ardennes. II. Avant et apres la bataille de 
Rocroi. III. Souvenirs de Vabbaye de Stgny. IV. Arrestation de Louis XVI a 
Varennes. V. L’histoire des Ardennes de Vabbe Boulliot. VI. Le Livre des statute 
d’lvois-Cartgnan. VII. Fragment d'un registre du comte de Rethel. VIII. Corres- 
pondance de Frederic II avec Duhan de Jandun. IX. La Pomme de terre dans les . 
Ardennes avant Parmentier. X. Les Preliminaires de Valmy. XI. Meqieres pendant 
la difenst de Bayard. XII. Le Droit d’asile a Charleville, au xvn* siecle. Cette 
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premiere title a 6 t& tire's a jf> exemplaires seulement, sur papier verg£, en caract&res 
elzdvirs. M. Laurent apporte k cette publication un leger changement. II augmente 
le nombre, trop restreint, des exemplaires de son tirage et, dans une partie du recueil 
qu’il intitule Milanges et qui contiendra des trouvailles et dociftnents de tout genre, 
il accorde a ses ldcteurs une part de collaboration. Le titre de Varietes historiques 
ardennaises est transforme en Revue historique ardennaise. Le prix de l’abdhnement 
a etd, jusqu’k ce jour, de io fr. par series de quatre livraisons. Par suite de l’exten- 
sion du tirage, il sera possible de donner, a l’avenir six livraisons at lieu de quatre, 
sans dldvation de prix. Les adhesions devront etre envoyees a M. Laurent. 

— La Revue hebdomadaire des cottrs et conferences qui parait chez les editeurs 
Lee in c et Oudin, est arrivee a sa deuxiime annee. Elle paraitra ddsormais le jeudi 
de chaque semaine et pubiiera d’une fapon re'guliere la conference faite le jeudi prdc6- 
dent au theatre de l’Odeon *Elle pubiiera en outre differents cours des facultds de 
province et les cours professes a la Sorbonne par MM. Brochard, Croiset, Dubois, 
Fsguet, Lemonnier, Marion, Martha et Seignobos. 

ALLEMAGNE, — M. Siegfried Reitbh, qui avait deja publie, dans les » Disserta- 
tiones philologae Vindobonenses (t. I, p. 127) un Memoire etendu sur « I’emploi des 
longues a trois temps cheq Eschyle et Sophocle », poursuit le merae genre de recher- 
ches en ce qui concerne Euripide.Son nouveau travail, qui a pour titre : « Les lan- 
gues a trois et quatre temps cheq Euripide », est une contribution des plus utiles & 
l’etude de la metrique des choeurs du pobte (comptes rendus de l’Acaddmie des 
sciences de Vienne, i 8 g 3 , Tempsky, 80 pages). 

— M. Jidouard Grisebach a fail paraitre dans la Bibliotheque Reclam (n»* 3 1 31 - 3 1 35 ) 
le quatrieme volume des papiers et manuscrits de Schopenhauer conserves a la 
Bibliothique royale de Berlin. Il a intitule Neue Paralipomena. vereinqeltc Gedan- 
ken ueber vielerlei Gegenstoende les vingt-deux chapitres qui forment le volume et 
qui portent des litres choisis par le philosophe. Le Iivre se termine par une biblio¬ 
graphic et par un index des noms d’hommes et de choses contenus dans les quatre 
volumes du Nachlass. 

— L’editeur de la collection de la Deutsche National Literatur, M. Kurschner, a 
eu l’ingenieuse idee de faire une place aux « lyriques et epiques de la periode 
classique » ( Lyriker und Epiker der klassischen Periode) qui ont ecrit dans les 
Almanachs des Muses, et il a confie la tache a M. Max Wendheim. Naturellement, on 
a cite a peine ou laisse entierement de cdte les poetes qui sont deja representes 
dans d'autres volumes dela collection. On a reproduit seulement quelques pieces^e 
vers, et M. Wendheim a eusoin de donner, non seulement ledessus du panier — au 
point de vue de la valeur podtique, — mais les poesies qui offraient quelque (Jptail 
caractdristique et qui avaient eu quelque influence sur l’epoque. II y a eu de quoi 
former trois volumes. Le premier est consacre aux poetes de l’Almanach des Muses 
de Goettingue, de l’Almanach des Muses dirige pa* Voss, de l’Almanach des Muses 
d* Souabe; le deuxieme aux poetes de I’Almanach des Muses de Berlin, de l’Alma- 
nach des Muses de Vienne, de l’Aimanach des Muses de Schiller, des Heures, a 
Matthisson, a Tiedge, a Hoelderlin; le troisieme, a Kosegarten, a Ameiie d’Helvig- 
Imhof, aux poetes des Musen-almanache de Schlegel et Tieck, de Vermehren, de 
Chamisso et Varnhagen, aux lyriques des guerres diles de la libertd. Ce sont la troi^ 
volumes int^ressants, instructifs, ou les lecteurs trouveront, avec des notices solides 
et bien inform&s, des morceaux de poesie qu’il ieur serait difficile d’aller chercher 
dans les recueils du temps. 
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— A propos fl’un livre de M. Meissner « l’influence de I’esprit allemand sur la 

litterature franyaise du xix* siecle >, M. Mahrenholtz remarque dans le Literatur- 
blatt fur germanische und romanische Philologie (n° 9) que « les liens intellectuels 
entre la France eH’Allemagne ne sont pas ddchirds », comme le croit l’auteur, et, 
apres avoir citd les noms de plusieurs de nos collaborateurs, il ajoute : « l’existence 
d’une ^Revue critique d’histoire et de litterature oil les oeuvres allemandes sont 
d’ordinaire apprdeiees plus impartialement qu’en Allemagne meme, prouve le 
contraire.» % , 

GRiiCE. — Ouvrages parus dernierement: Bu!(cniTtv?i *«i Buijavrtvoi xcdlir iyyau 
par G. E. Maurogiannis (chez A. Constantinides). Athenes, 1893. 

— Muxnvat xal Muxijvatoj noXizw/id; par Chr. Tsountas (Perris). Athenes, 1893. 

— 'O Vifio; iv UpriTy, "H5ij x*i eSi/in Ksjjtmv par P. G. Vlastos (chez Sakellarios). 

Athenes, 1893, « 

— AwrAitJcij x«i ava/tuijitts par D. Bik£las (Hestia). Atthdnes, i8g3. 

— Outre ces ouvrages nous avons a signaler aux lecteurs de la Revue une publica¬ 
tion trds importante pour 1’Histoire ecclesiastique par M. M. Renieri : Metrophane 
Kritopaplos et set amis cCAngleterre et d’Allemagne (1617-1628) chez Perris, 
Athenes, 1893. A l’histoire politique et ecclesiastique de la Grece medidvale se rap- 
porte un livre publid par Monseigneur Nicephore, eveque de Patras, sur Marc Euge- 
nicos et le cardinal Bessarion (Athenes, Perris, 1893). 

— M. A. Miliarakis a publid a part (Athenes, Perris, 1893) un »xtrait du Aclritiv 
de la Socidtd historique et ethnologiqne de la Grece (1V“ volume) sur le nom de 
localitd Mwapix. D’apres M. Miliarakis, ce nom donne a plusieurs localites de la 
Grice continentale et des lies n’est pas grec et ne signifie pas Mioa ptpii _ la parlig 
moyenne, l’intdrieur; il est italien ou plutot bas-latin : masseria. Ce mot, dans les 
documents du moyen age, se lit sous les differentes formes : massa, massara, 
massada, masseria, messaria, massaritia, massaraticum (cf. massarius, magister 
massariorum, servus massarius). 11 a done une signification feodale. C’est le franyais 
Mas, etendue de terre labourable, maison de campagne. MUeiapia a done, en 
Grdce, comme nom de localitd, le mdme sens que le Mas en France. 

RUSSIE. — M. Beaudoin de Courtenay, professeur A l’Universitede Dorpat, publie 
4 Vorondje (un vol. in-8* de 462 pp.) des Lecons de phonetique latine. Cet ouvrage 
dcrit en langue russe resume des leyons professees a l’Universite de Kazan. M. Beau- 
douin de Courtenay s’est surtout servi des travaux de Corssen. Mais il ne s’est pas 
contentd de les reproduce, et certaines parties de son travail lui appartiennent en 
propre. L’ouvrage a d’abord pavu dans les Memoires philologiques publids par 
* M. Khovansky a Vorondje. 
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644. — cum versione latina, excerptis ex commentario, 

adnotationibus criticis et exegeticis, edidit Emil Sieg. Berlin, Speyer et Peters. 
1891, 65 p. 

Le traite de prononciation attribue par une vaine tradition au vieux 
saint Bharadvaja, n’est qu’un manuel pratique en soixante-neuf stances 
cl l’usage des brahmanes qui recitent leTaittiriya-Veda. Les regies, inin- 
telligibles sans le secours d'un commentaire, enseignent 4 distinguer les 
cas douteux oil la ressemblance des sons, des formes, des mots risque 
d’induire le pretre en erreur. La minutie puerile des indications n’atteste 
que trop clairement l’ignorance generale de la langue vedique au temps 
de l’auteur et decele la date tardive de l’ouvrage. Les references aux 
portions les plus modernes du Taittiriya-Veda, les emprunts aux Pra- 
ti^akhyas et a Panini signales par l’editeur changent cette impression 
en certitude positive. La publication de ce texte difficile fait grand hon- 
neur a M. Sieg. II a choisi avec tact les parties essentielles des coipmen- 
taires, et joint aux regies une version precise et claire. Un index des 
passages cites (Samhita, Brahmana, Aranyaka) et une liste des termes 
techniques completent utilement ce travail. L’introduction, sagement 
reduite au strict necessaire, reunit «outes les donnees disponibles pour • 
l’histoire, l’e'tablissement et 1’eclaircissement du texte. 

Sylvain Levi. 



645. — Beloch (Giulio). Storia green, Parte I, La Grecia anlichissima, Roma, 
Pasanisi, 1891, 146 p. in-8. Prix : 3 fr. 5 o. 
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646. — Beloch (Giulio). Stadl di Storia antlca, tascicolo II, Roma, Lcescher, 

i 8 g 3 , i 35 p. in-$. 

647. —Beloch (Julius). Grlechlache Geschichte, ErsterBand, bis aufdie so* 

^ phistiche Bewegung und den Peloponnesischen Krieg.Strassburg, Truebner, i 8 g 3 , 

637 P- i»*8. 

c 

Le troisieme des ouvrages que nous reunissons sous *ce titre nous 
dispensed de parler longuement du premier. M. Beloch a-t-il renonce 
3 continuer un travail entrepris dans des conditions, pe semble, assez 
etranges, chez un editeur qui n’avait pas iait paraitre encore un seul 
volume? Abandonnee ou seulement interrompue, la Storia greca de 
M. B. sera desormais inutile, puisque lememe auteur nous offreaujour- 
d’hui une pajtie beaucoup plus etendue de l’histoire grecque, chez un 
c editeur qui, sans aucun <Soute, menera l’entreprise it bonne fin. 

Le second fascicule des Etudes d’histoire ancienne publiees, sous la 
direction de M. Beloch, par de jeunes savants de l’Universite de Rome, 
a suivi de pres le premier [Revue critique, 1892, t. II, p. 369-371) : 
cette activife fait le plus grand honneur au maitre et aux eleves. Sur 
cquatre memoires, trois se rapportent it une epoque peu connue de^ 
l’histoiregrecque: Contributions a I’histoire d’Athenes depuis la guerre 
lamiaque jusqu’d la guerre de Chremonides (par M. G. de*Sanctis); 
Recherches historiques sur la ligue etolienne (par M. C. Salvetti); Le 
Peloponnese au temps de la guerre sociale (220-217 av. J.-C.) (par 
M.F. Arci). Chacun de ces auteurs a pris soin de faciliter la lecture 
de son travail par une table des matieres assez developpee, et par des 
resumes chronologiques, qui seront precieux 4 consulter. M. de Sanctis 
a joint de plus it son expose historique plusieurs appendices, oil il dis¬ 
cute surtout des questions epigraphiques. Le quatridme memoire, dfi it 
M. R. Corsetti, a un interet plus general: Sur le prix des grains dans 
Vantiquite classique. M. C. passe en revue les documents relatifs a cette 
question dansl’ordre suivant: Athenes, Delos, Pergame, Olbia, 1'Egypte 
des Ptolemees, 1 ’Italie et la Sicile. Un tel sujet ne pouvait pas etre epuise 
en 2b pages; mais les conclusions de 1’auteur, limitees aux quatre der- 
niers siecles avant notre ere, se recommandent £ l’attention des savants. 

C'est par des etudes dece genre, precises et minutieuses, que 1 ’histoire 
ancienne sera petit £ petit mieux connue. Mais il est permis a un histo- 
rien comme M. B. de ne pas attendre les resultats complets de cette 
enquetb, pour resumer, dans une oeuvre d’ensemble, les idees qui lui 
paraissent deja se degager de la critique nouvelle des textes; il est bon 
que les decouvertes de l’archeologie et de I’erudition prennent? place 
des maintenant dans des livres destipes au grand public, A vrai dire, 
ces resultats sont encore trop souvent negatifs, du moins suivant 
M. B.: ils permettent de contester, av.ec une certitude presque entire, 
les vieilles traditions et les vieilles legendes ; mais ils ne les remplacent 
pas v La periode mythique ou heroique de 1 ’fiistoire grecque ne s arrete 
plus, comme jadis, £ l’invasion du Peloponnese par les Doriens, au 
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xi 8 siecle avant notre ere; il faut descendre beaucoup plys bas, jusqu’au 
vm e etmeme jusqu’au vn 0 siecle, pour rencontrer un terrain solide. Les 
chronologies anciennes ne reposent, en efifet, que sur des combinaisons 
factices; les fameuses migrations des tribus grecques relevent du domaine 
de la fable et de la poesie; la pretendue distinction cfes races dorienne, 
ionienne, eoli£nne, est abandonnee; la notion mSme qu’on a^ait des 
diaiectes anciens se transforme; bien plus, en meme temps que Lycur- 
gue est rejete dans l’ombre, toute l'histoire primitive des republiques 
grecques s’obscurcit et s’efface. Les documents desormais les plus sfirs 
sont les temoignages de la linguistique et les monuments de 1’art: k 
l’aide de ces donnees nouvelles, on essaie de restituer la civilisation 
grecque de la periode mycenienne; on devine, sous l’epopee populaire 
de 1 ’Made et de YOdysse'e, un degre de culture dejk plus avance, et on 
suit apres Homere les transformattons de l’etat social et intellectuel de 
la Grece. C’est par plusieurs chapitres sur ces differentes phases de la 
vie grecque que s’ouvre 1’ouvrage de M. Beloch : le recit tnylitionnel 
des faits n’y a presque aucune place. Cependant, k partir du vi® sidcle, 3 
la lumiere commence a se faire sur la chute des vieux gouvernements 
aristocrati^ues, sur ravenement des tyrans et le developpement de la 
democratic. Les guerres mediques occupent, I ce moment de l’histoire, 
une place importante, puisqu’elles assurent au genie grec son indepen- 
dance. Apres elles, de nouveaux progres politiques s’accomplissent, 
jusqu’k ce qu’un choc formidable, la guerre du Peloponnese, mette aux 
prises les puissances rivales. Avec cette lutte decisive coincide l’epoque 
la plus brillante de la poesie et de l’art, mais aussi l’avenement de la 
science et de la philosophic, qui inaugure une ere nouvelle dans 1’his- 
toire de l’humanite. 

On voit, par cette courte analyse, que M. B. joint a une severe cri¬ 
tique le gotit des idees generales et des jugements absolus. Son livre 
presente partout un melange de faits scientifiquement etablis et d’affir- 
mations contestables. Aussi ne faudra-t-il, ce me semble, en faire usage 
qu’avec discretion et prudence. M. Beloch n’a pas voulu, comme 
M. Busolt, mettre entre les mains des savants un instrument de travail, 
une bibliographic complete des questions qu’il traite; c’est une concep¬ 
tion personnelle de l’histoire grecque qu’il a exposee: de lk l’interet 
tres vif qui s’attache k la lecture de ce volume; de la aussi le d|faut 
d’une methode qui donne parfois l’apparence de la certitude a des resul- 
tats encore hypothetiques. Am. Hauvette. 

• - 3 

648._ Dr AlbertT huhb. I. fleXim vepl rris s’v Atytvp XaXoiifiivyis SiaXixtov dans 

VASrjvx, tome III, pp. g 5 -i 28 ). 

g^g__Beltrtege zor neogrlecbtse)ien Dlalektkonde. I. Die inlautenden 

Vokale im heutigen Dialekt von Amosgos. Strasbourg, K. J. Trubner, 1892. 60 p. 
in-8. (Tirage a part des Indog. Forsch. II, 12). # 

I. — Le travail de M. Thumb n’a pas la pretention d’etre une etude 


I 

44 0 RKVUK CRITIQUE 

< 

complete du dialecte d’Egine. L’au_t?ur s’est borne aux phenomenes 
qui lui ont semble le plus dignes detention. Quelques-uns parmi 
ceux-la ofifrent un interet particular. Tel est par exemple ie changement 
de u et de c? (Pun et l’autre se pranongant probablement 5) en u. ZxiXo? 
donne *0x6X9?, VfcuXoo ?t 0x006X9?; syoivta devient *oxuvia’ Vtaiivia et 
axoouvig, Qu a de mime xoouxXa? = xuxXo?, xoouXta xoiXta, cg/tcupa 
(aschura) = »x<jpz. L’auteur aurait pu rapprocher de la les formes 
tsakoniennes dzuraka = xuptax/ij (Deffn. Zak. i6r)«et "/jure = yoipo? 
{ibid. 3 p). Le phenomene est un peti plus complexe en laakonien que 
dans le dialecte d’Egine, mais tout porte a croire que Implication est 
la meme et que decidement il faut r?noncer a voir dans cet u l’ancienne 
prononciation de l’o qui se serait conservee jusqu’a nos jours. Certaines 
formes meritent d’etre sjgnalees : p. 11 3 , forme de y§6vo> et de 

7up.vuvu; $~{ 3 .vn,) dans ie sens de exSaivta et de exSaXXu); p. 11 /f xavsi 
accusatif pari-syllabique de xavsi?, 

Le dialecte d’Egine a fortement subi l’influence de la langue com¬ 
mune. II n’est pas toujours possible de djstinguer les formes indigenes 
des formes importees. Etant donne cet etat de choses et le mode de 
recherches employe par 1 ’auteur (p. q 5 ), on ne saurait demander a cette 
etude qu’une precision relative *. * 

II. — La phonetique des Yoyelles est une des parties delicafes et 
Obscures de la grammaire neo-grecque. Feligitons M- T, d’avoir com- • . 
mence ses etudes sur le dialecte d’Amorgos par un travail sur Ie 
vocalism?. Si la methode innovee par l’abb? Rousselot n’est pas acces¬ 
sible a tous J?s linguistes, on aimerait du moms & voir p?netrer dans 
les etudes neo grecques I’esprit de son beau volume 2 . A ce point 
de vue le memoir? de M. T. laisse a desirer. M. Thumb ne signale pas 
de sous-dialectes dans l’ile d’Amorgos. Dans le vocalism? le fait n’a 
rien d invraisemblable. H est douteyx. qu’ij en $oit de meme pour tout 
le system? phonetique 3 . 

P. 20. L’t d? vspatSs? a ?te diveloppe par 1 ? § suivant; cf. xeXaiow, 
yaidoupi, £otSq etc. A 

<P- * 5 . ’Airis exist? & Araprgos a cot? de deriq. Ajouter (zayspa? aux 


1 • P es graphies barbares (xaiinivo; p.. 96, v. 10; rf,g iiUp a«, ibid., y. 3.8; 71 p. 99, 

1 . 1) et contradkteires tfp.iputs, mais wip* f p. 99, 1 . 1 ; <j , mais of, p, 9$, v, 25 ), 
parfois cote a cote loituj oi nqipeg, p. 96, v. 25 ), sont faites pour surprendre dans un 
ouvrage de linguistique. 

2 . Dans ce sens, J. Psichari, E* ng. p. xxxn et suiv. * 

3 . Je trouve par e-xemple dans des notes prises recemment en Grece ; eromwTivAis 
( pro PTtTf tvj;), TOvo/javAo (=: t ovofii t e>»), TC/ioiavAo (= rr, yXasrsi(v) tav), chez une 
Amorgiote illettree, de quarante ans. D'autres notes prises sur une Amorgiote 
illettrSe de dix-huh ans, mais non du meme village que la precedent?, n’offren.t rien 
(Je semblable. La difference tient-elle a i’Sge ou au lieu d’or jgine i 

4. Voy. Tsakonien « 6 t xM, dans Rapport de l’Ecole des Hautes-Etudes, 1892-93, 
a paraltre. 
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exemples cites (oxXspo?, (mas£pt?o(Mti, etc.). On ain^erait a voir un 
paragraphe special pour l’assimilation vocalique. 

En somme, cette etude est substantielle et bien mende. Dans le 
domaine npo-grec les bonnes monographies dialectales sont assez rares 
pour qu’on les signale, a l’occasion. 

* Hubert Pernor 

Obo. — Ricardus Him. Incatamenta magica graecu latlrto (Extrait des An- 
nales philologici de Leipzig). Leipzig, 1893. in-8, tio pages, chez Teubner. 

II y aurait un fort joli livre & ecrire sur la magie greco-romaine; le 
sujet a ete souvent effleure ou touche, jamais traite dans son ensemble. 
Ce ne sont pourtant p^s les documents qui manquent : depuis quelques 
annees meme, les inscriptions et les papyrus nous en fournissent de 
nouveaux a chaque instant. A qui voudra entreprendre cette oeuvre, la 
brochure de M. Heim fournira une utile contribution : il^y trouvera 
rassembleesavecsoin, classeeset discuteesavec critique et erudition, toute 
une suite d’incantations magiques tres curieuses. Le travail est loin, 
cependant, d’etre complet; l’auteur le declare lui-meme au debut quand 
il nous previent qu’il s'est restreint aux incantations qui passaient pour 
possdder « potestatem salubrem et utilem », c’est-a-dire celles qui 
avaient pour but de combattre les fl&ux et les maladies. Encore a-t-il 
neglige a dessein toutes les formules que renferment les differents papy¬ 
rus connus, evidemment parce qu’il est relativement aise de les trouver 
dans les publications qui ont ete faites de ces papyrus. Tel qu’il est ce 
recueil de textes, dissemines souvent chez les auteurs les plus obscurs, 
est precieux en ce qu’il epargnera dans la suite de longues recherches 
aux travailleurs. Et quelles recherches! Rien n’est fastidieux et deso- 
bligeant pour qui serait tente de tirer quelque vanitd de sa qualite 
d’homme comme cette suite de remedes de bonne femme, toujours les 
mSmes ou, du moins, toujours egalement puerils. 

II reste maintenant J faire le mSme travail de rassemblement pour 
les formules magiques destinees non pas a ecarter le mal,mais a le pro- 
duire, a toutes celles qui resortissent en propre a la magie noire r Ce 
sera un autre cbapitre non moins curieux du grand livre de J’ignorance 
et de la sottise humaines. Si je suis bien informe, un de nos jeunes pro- 
fesseurs de faculte s’en occupe en ce moment, Je souhaite qu’il ne 
se borne pas, comme M. Heim, a composer un Corpus des formules 
de cette espece, et qu’il ait a coeur de Jirer de Ieur analyse et de leur 
comparaison une dissertation inter^sante. 


R. Cagnat. 
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651 . — R. ScHKEIDfR. Legion and Phalanx, taktische Cntersnchnngen. 

Berlin, Weidmann, i 8 g 3 . In-8, 149 p. 

652 . — E. Dunzelmann. Das rflemische Straesennetz in lVorddeutechland. 

(Extrait des Jahrbuecher fuer classiscke Philologie), Leipzig, Teubner, 1893. 

■ c 

I. — Le sujet, ou plutot les sujets traites par M. <Schneider ne 
reponderf. guere au titre de sa brochure. Au lieu d’etre, comme on pour- 
rait s’y attendre, une etude historique sur la phalange macedonienne 
et sur la legion,*l’ouvrage de M. Schneider n’est que^a reunion, toute 
materielle d’ailleurs, de cinq articles dont voici les titres : 1 l’Etat et 
l'armee; 2 l’exercice ; 3 la marche au pas; 4 les piqueniers et les 
phalangites; les legionnaires; 5 la disposition sur trois lignes. Aucun 
de ces articles n’a de xmleur vraiment historique. Au point de vue 
tactique, on peut se demander s’il est vraiment* interessant de savoir 
comment on faisait 1 ’exercice dans les armees de Sparte ou dans la 
legion romaine, et a quelle date exacte la marche au pas a ete introduite 
dans les afmees modernes. Ce sont la des minuties qui n’ont rien de 

< commun avec la precision historique. La seule page de la brochure, qui 
reponde au titre et qui presente quelque interet, est celle oh lauteur * 
transcrit le passage de Polybe consacre d la comparaison de 1 ^ phalange 
et de la legion. 

II. — L’etude de M. Dtinzelmann sur les voies romaines de l’Alle- 
magne du Nord se divise en deux parties. L’auteur commence par 
demontrer que certaines chaussees, encore visibles dans ler region qui 
s’etend entre l’Ems et le Weser (partie meridionale du duche d’OIden- 
bourg, Westphalie du nord), ne sont et ne peuvent etre que des tron- 
$ons d’anciennes voies romaines. II raisonne par eliminations succes- 
sives, sans d’ailleurs apporter a l’appui de sa these aucun document 
contemporain, tel qu’une borne milliaire ou une inscription romaine. 
Cette demonstration faite, ou plutbt cette affirmation posee, M. D. etu- 
die sur le terrain et suit pas & pas les campagnes de Germanicus des 
deux annees i 5 et 16 ap. J.-C. II discute la position d’Aliso, refuse d’ad- 
mettre l’identification du Luppias de Tacite avec la Lippe, et recherche 
l’emplacement du champ de bataille d’Idistaviso. Pour lui, Aliso n’est 
pas Elsen, mais Hunteburg, sur la Hunte affluent du Weser; Luppias, 
malgre la ressemblance des noms, n’est point la Lippe, c’est la Hunte. 
Quant au champ de bataille d’Idistaviso, M. D. croit le retrouver sur la 
rive droite du moyen Weser, en face de Schlusselburg. 

L’opuscule de M. Dtinzelmann est une contribution utile a l’etude 
topographique des campagnes romaines dans la Germanie septentrio- 
nale. Mais est-il bien necessaire dtfconsacrer It une si petite question 
plus de cinquante pages? Est-ce dans ces identifications, dans ces dis¬ 
cussions minutieuses et un peu tendes, que reside la vraie science de 
1 ’histoire ? Et faut-il croire que des recherches de cette nature soient 
proposees en exemple aux etudiants de nos facultes et aux erudits 
fran5ais? ' J. Toutun. 
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653 . — H. Ziemer und W. Gili. HAUSEN. LateiniEChe Sehnlgrommatlk. I, 
Formenlehre, vi-i 58 pp.; II, Syntax, 238 pp. in-8, Berlin, Gaertner, 1893. 

654. —Aug. Waldeck. Lateinlsebe Behnlgrammatlk, nebst einem An hang 
ueber Stilistik, fur alie Lehranstalten. vm-144 pp. in-8. Halle, Waisenhaus, 1891. 

655 . — Aug.. Waldeck. Praktlacbe Anleitung zmn Unterrtclit In dei* 
lateiniechen grammatlk. Halle, Waisenhaus, 1892. v ?-225 pp. in-8. 

656 . — Dea cA'nellas \epos Lebenlieachreibungen In Answaht, bear- 

beitet und vermehrt durch eine Vita Alexandri Magni, von Fr FuegiAr. Text : 
104 pp. et 3 cartes; Erklaerungen, i 83 pp., 24 gravures et une planche. Leipzig, 
Teubner, 1893, in-8. • 

667. — The seventh book of Vergil’s AEneid, edited for tbe use of schools. 
Text (xvi-29 pp ), Notes (52 pp.), and Vocabulary (96 pp.) by Wm. C. Collar. 
Boston, Ginn, 1893. In-16. Avec deux cartes et 5 pp. de figures. 

La rentree apporte A la Revue son lot de livr^ classiques, anciens ou 
nouveaux. Un caractefe commun a la plupart de ces ouvrages est un 
effort pour reduire le travail de l’eleve et diminuer 1 ’etendue desa tache. 
Ce n’est pas rendre un tres bon service k l’enfant; mais une telle 
methode est trop en harmonie avec l’ensemble du systeme A’education 
qui prevaut maintenant, pour qu’on y renonce prochainement. Quoi 
qu’il en soit et de sa valeur et des pretextes qui l’etaient, qu’on essaie de 
lui donne^une couleur scientifique en la defendant par des statistiques 
grammaticales, ou qu’on la declare brutalement la consequence forcee 
de l’etat social et des necessites materielles, il est certain que depuis 
qu’elle est en honneur, jamais on n’aplus mal su les langues anciennes. 
Quand on voit un homme de la valeur de M. Fiigner composer une 
grande partie de ses notes a l’aide de traductions, on songe au manie- 
ment des lourds dictionnaires d’autrefois, a cette repetition de l’effort 
physique et moral qui secouait de la torpeur des salles trop chauffees, et 
surtout, puisqu’il s'agit peut-etre enfin de savoir le latin, au calcul ins- 
tinctif de tout ecolier un peu eveille,qui comptait qu’au lieu de repeter 
indefiniment cette manoeuvre sa paresse gagnerait a apprendre le mot 
une bonne fois. L’extreme simplification des grammaires n’est pas tou- 
jours favorable a leur exactitude. Dans sa Praktische Anleitung , 
M. Waldeck s’estime heureux d’avoir presque rendu superflu le chapitre 
•du style indirect. « Grace a ma methode d’exposition, dit-il, ce chapitre 
se reduit a quelques remarques, et le reste decoule naturellementfdes 
enseignements anterieurs... Que l’interrogation purement oratoire... se 
met a la proposition infinitive, ce fait se comprend de lui-mSm£ pour 
un eleve qui est habitue a reflechir. » La theorie exposee ici est fort 
contestable; il ne faut pas avoir beaucoup enseigne pour savoir que tout 
doit etre dit aux eleves, petits et grands, ft que rien ne va de soi. Mais 
de plus, l’exemple est malheureun : c’est une regie fausse; car, en 
matiere d’interrogation oratoire, il y a lieu de distinguer entre la pre¬ 
miere et la troisieme personne d’ufte part et la deuxieme d’autre part *. 

i. La regie fausse, qui se rencontre encore dans beaucoup de grammaires aljp- 
mandes, avait ete formulee par G. T. A. Kruger en 1820. Madvig, puis Riemann 
(Rev. dephil., i 883 , 114), ont etabli quel etait sur ce point*le veritable usage de la 
langue. 
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Apres ces observations gendrales, quelques mots suffiront au sujet de 
chaque livre. Des deux grammaires, celle de Ziemer-Gillhausen est 
v seule recommandable. Elle est a la fois assez detaillee et assez bien dispo- 
see pour rendre des services. Les deux volumes de M. W. devront 
siibir au contraire Se serieuses retouches. Us gagneraient a etre presen¬ 
ts au public avec moins d’assurance. Plusieurs des nouveautes qu’y 
decouvre'i'auteur sont deja connues. Ainsi M. W. s’abstient souvent de 
formuler la reg^ : l’exemple suffit. Nous avons en France une gram- 
maire oil Ton a suivi cette pratique bien avant M. Waldeck; c’est 
l’abrege de M, L. Havet. Cette innovation a deplu cependant a plus 
d’un professeur, qui appliquait sans doute inconsciemment le meme 
principe, quand, 4 propos d’un texte, il faisait repeter a Peleve, non pas 
l’enonce abstrait de la regie, mais l'exemple qui «n etait devenu comme 
le symbole concret. Le Cornelius Nepos de M. Fiigner comprend les 
vies arrangees de Miltiade, Themistocle, Aristide, Pausanias, Cimon, 
Lysandre, t Alcibiade, Thrasybule, Epaminondas, Pelopidas, Agesilas, 
Timoleon, Hamilcar, Hannibal, et une biographie d’Alexandre, d’apres 

* Quinte-Curce. Le volume de notes contient des conseils sur la traduc 5 
tion, un commentaire, un vocabulaire, des chapitres de synonymique, 
de phraseologie, de grammaire, etc.; un professeur tirerait un 
bon parti de ce livre pour la pratique de son enseignement. Dans 

1 ’edition du VIP livre de PEneide donnee par M. Collar, il y a une , 
innovation qui pourrait devenir l’instrument d’une etude precise de la 
langue de Virgile. Sans prejudice des notes qui forment une partie 
distincte, au bas des pages du texte sont donnes les synonymes d’un 
grand nombre de mots. 11 suffirait, pour reunir l’utilite et la rigueur 
scientifique, de se borner a la traduction des mots et des constructions 
poetiques par les mots et les constructions correspondantes de la langue 
strictement classique. Je ferai d’ailleurs remarquer que la tentative de 
M. Collar n’est qu’un retour incomplet a la vieille pratique de l’inter- 
pretation continue des editions ad usum Delphini. En tete du vocabu¬ 
laire, on trouve les mots groupes par famille. C’est un travail qu’il 
vaudrait mieux apprendre a 1 eleve a faire Iui meme. De plus, une. 
cerfeline discretion est necessaire en Pespece, et ces listes ne devraient 
comprendre que des families se rattachant £ une racine incontestable et 
incontestee. En somme, de tous ces livres, aucun ne s’impose a l’atten- 
tion, mais il y a quelque profit a les parcourir. 

L. 

( - » 

* f 

658 . — G. McN. Rushforth. Latin historical Inscriptions Illustrating the 
history of the early empire. Oxford, l 8 g 3 , in-8, xxvn-144 pp. chez 
H. Frowde a Londres. 10 scheliings. ' 

*• Ce livre, dit l'auteur dans sa preface, a deux fins. En premier lieu, 
j’espere qu’il pourra tenir lieu de manuel d’epigraphie elementaire; en 
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second lieu, il fournira des iOfofmations histOriques eotnpWmefttailres 
sur la periode de l’histoire rortiaine pOur laquelle les etudiants d’Qxford 
out encore le plus besoin d’aide. » G’est done un livre d’enseigntment 
que M. Rushforth s’est propose d’ecrire, et le livre il le destine d ses 
eleves, dont il connait plus particulierement les begins. Sur ce terrain 
nous ri’avons *pas 4 videmment a le suivre. Ce qu'il nous importe de 
savoir. e’est si le travail est tel qu’il depasse les limites de l’ffniversite 
d'Oxford, si nos etudiants francais en tireront, eux, qijelque profit. A 
vrai dire j’e serais fort etonne que les onze pages (ix-xx) qui constituent 
I'introductioU puissent jamais servir de manuel d’epigraphie, Il n’y a 
pas dans ce traitd minuscule, quclque nourri qu’il soit, le dixieme des 
renseignements necessaires pour donner tine idee 4 peu prCs exacte des 
documents epigraphiques et de ce qu’il faut savoir pout les dechiffrer. 
On n’y trouvera meme pas tous ceux qui seraient ihdispensables pour 
comprendre les textes reunis dans le volume. 

Ceux-ci sont assez habilernent choisis pour donner une id£e de ce 
que l’epigraphie peut ajouter a l’histoire. La periode dont s’ocCupe 1 ’au- 
ieur s’etend de la fondation de 1 ’empire & 1 ’avenement de Vespasien. Les • 
inscriptions sont groupees en deux categories : i* celles qui se rappor- 
tent a certains faits important* d’urt regne (soUmission de l’figypte par 
Auguste, invasion de 1 ’Italie par Vitellius) ou aux persOnnages qui y ont 
joue quelque role (Burrhus, S^jan); 2® celles qui concernent l’adminis- 
tration de Rome et des provinces, le culte, l’armee, etc. Le total de ces 
textes qui ne constituent quhin choix d’ inscript tons histofiqUes , s’elCve 
a cent. Chacuri d’eux est suivi d’utt commentaire ou sont cites les pas¬ 
sages des auteurs qui les eclairent ou qui en recoivent, au contraire, quel¬ 
que eclaircissement, ainsi que les legendes monetaires qui meritent 
d’en etrerapprochees. Ce commentaire est sobre, nourri, erudit, et temoi- 
gne d’une saine methode. A cet egard ce livre est un bod livre d’ensei- 
gnement. 

R. Cagnat. 


6S9. — Der Einfall der Mongolen in Blittelenropa in den Jabren 1241 
Utbd 1*4*, mit fuenf Karten, eiiiem Sachtegister iihd einem Queilen-registgr.von 
Gustav STRAKOscH-GbAssHANN. InsbrUck, Wagner, 1893, in-8, \11-i2y p. 

Le sujet traite dans ce volume, — 1 ’auteur lui-mSme le fait^remar- 
quer, — a dejit ete aborde par plusieurs historiens, notamment d'Ohs- 
son ePsurtout Wolff, dont i’ouvrage a Jait, il y a une vingtaine d'an- 
nees, l’objet d’un compte rendu dans cette Revue l . Mais les evenements 
qui y sont relates etaient comme perdus ou, du moins, mis au second* 
plan, dans le cadre plus vaste ces divers ecrits. M. G. Strakosch- 
Grassmann s’est propose de les soumettre de nouveau a une etude spe- 

—■ “■ * ' ' ~- m — 4 - 

1. Voir Id Revue critique du 19 juiUet 1873. 
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ciale et approfondie, en un mot, d’en donner une « monographic ». II 
a pu ainsi, tout*en profitant des travaux de ses devanciers, les comple¬ 
ter sur plusieurs points, les rectifier sur d’autres, a 1’aide des docu¬ 
ments nouveaux mis depuis eux k la portee de l’historien. 

• M. S.-G. expose tuccessivement: i° la marche des Tatars a travers la 
Pologne (fev.-avr. 1241), marquee par la desastreuse batSille de Wahl- 
stadt, coAimunement appelee bataille de Liegnitz (19 avr.), la prise de 
Cracovie, de Breslau, etc.; — 2“ leur invasion en Moravie(mai 1241), 
durant laquelle lls saccagerent Freudenthal, Littau, maintes autres loca- 
lites, mais echouerent devant Olmutz, oil ils perdirent meme un de 
leurs chefs, probablement, Kaidu, mais non Peta, comme on l’a sup¬ 
pose a tort; — 3 ° leur premiere invasion en Hongrie, au cours de 
laquelle il remporterent ^a victoire du Sajo ou 4 es bruyeres de Mohi 
(11 avr.), prirent Waizen, Pest et autres lieux, puis passerent en Tran- 
sylvanie, de I& en Roumanie, exercant partout d’affreux ravages; — 
4 0 la deuxieme invasion de Hongrie, pendant laquelle Grosswardein, 
Peregh, E§res et autres lieux furent saccages, le roi Bela et sa famille 
• obliges de se refugier en Croatie, en Dalmatie, de chercher un asile, 
dans la petite lie d’Arbe (p. 162) et non Nola, comme le veut Wolff, a 
Spalato, a Trau, pourchasses par les ennemis, qui penetrerent en Bos- 
nie, en Servie, en Bulgarie. Le Danube fut franchi. Ofen et Grau 
furent pris, la devastation s’etendant toujours, jusqu’au moment oil, a 
la suite d’evenements graves survenus en Asie, au cceur de l’empire, les 
Mongols evacuerenft le pays. 

Ces quatre episodes forment autant de chapitres du livre de M. Stra- 
kosch-Grassmann. Le recit est complete par une Introduction resumant 
les faits anterieurs et faisant connaitre la situation des pays qui allaient 
devenir le theatre de ces effroyables devastations, — et par un chapitre 
sur « l’attitude de l’Allemagne » intercale entre les deux recits de l’in- 
vasion de la Hongrie. Cet ensemble de six chapitres est suivi de sept 
appendices oil l’auteur etudie, en general, le degre de confiance que 
meritent les differentes sources, comme la Chronique rimee tcheque, la 
lettre d’lves de Narbonne, le recit de 1 ’Armenien Hayton, ceux des 
ecrivains orientaux. Ce qui lui permet de reprendre, en les discutant, 
certains points qui n’avaient pu etre suffisamment examines au cours de 
la narration. Independamment de ces etudes critiques, de nombreuses 
notes Viises au bas des pages justifient, precisent ou expliquent les 
assertions de l'auteur. 

C’est que, en effet, ce livre est tres documente. L’auteur n’avante rien 
, qui ne soit appuye sur des textes, et ^1 tire de ceux-ci tout ce qu’ils peu- 
vent lui fournir. C’est ainsi que les imm unites, exemptions, concessions 
accordees par le roi Bela IV lui perjuettent de mesurer l’etendue et 
l’importance relative des dommages soufferts par les diverses regions de 
la Hongrie. II a egalement soin de distinguer entre les devastations 
commises dans chacune des deux invasions et de faire disparaitre la con¬ 
fusion qui a ete faite quelquefois des unes avec les autres. 
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M. S.-G. releve plusieurs des assertions de ses predecesseurs, notam- 
ment chez Wolff qui a traite avec etendue le m£me sujet et 4 qui il fait 
le reproche de n’etre pas heureux dans ses identifications des noms geo- 
graphiques. (Jne de ses plus importantes rectifications est la date exacte 
de la bataille du Sajo, qu’il decrit d’ailleurs fort ftnguement (pp. 77- 
89). Wolff, djtres discussion, avait, par conjecture, fixe cette date au 
27 avril, M, S.-G. nous apprend (pp. 72 note 2, et 77 note 2) qu’elle 
estdu xi, s’appuyant sur un document que Wolff ne»parait pas avoir 
connu, bien que publie avant l’apparition de son livre. M. S.-G. n’in- 
siste pas directement sur le calcul malheureux de son predecesseur; 
mais il critique sa supposition relative ft la date de l’arrivee du due 
d’Autriche Frederic 4 Pest : or, cette supposition derive precisement de 
1 ’erreur de Wolff relative a la date de la batailTe du Sajo. 

Nous insisterons encore sur quelques points qui nous paraissent inte- 
ressants. 

M. S.-G. reproche a Wolff sa severite a l’egard du roi ^le Boh&ne 
Wenceslas : « Wolff, dit-il, a fait une longue diatribe, pour enlever,^ 
dans les termes les plus mordants, au roi Wenceslas, tout merite dans 
l’oeuvre de la defense contre les Mongols; il le taxe positivement de 
lftchete p<?ur, au moment ou lesenvahisseursfaisaient irruption en Mora- 
vie, s’etre trouvedans une tout autre region, ft Kcenigstein, sur l’Elbe » 
(p. 5 i). — M. S.-G. oppose des documents nouveaux, ignores de 
Wolff, qui expliquent le fait; il ajoute que l’on ne peut refuser ft. Wen¬ 
ceslas le merite d’avoir preserve de l’invasion son royaume de Boheme, 
et que, raisonnablement, on n’estpas en droit d’exiger de lui davantage. 
— Je ferai observer que Wolff s’eleve surtout contre ceux qui veulent 
faire honneur it Wenceslas de l’expulsion des Mongols; mais je pense 
aussi qu’il est trop rigoureux envers ce roi. Pourquoi exiger de lui 
un devouement dont nul ne se montrait alors capable? 

M. S.-G. pretend que si 1 ’Allemagne avait ete attaquee, la discorde 
aurait immediatement pris fin et tous se seraient reunis contre l’ennemi 
commun : 1 ’impuissance ou 1 'indifference de l’Allemagne s'expliquerait 
par ce fait qu’elle ne fut pas serieusement menacee. Je ne dis pas non : 
mais, enfin, ces bonnes dispositions latentes n’ont pas ete mites ft 
l’epreuve, et, il est, au moins, bien constate qu’aucun effort veritable 
n’a ete fait, en Allemagne, pour repondre au sentiment general, qui, 
au dire deM. S.-G. lui-meme, « demandait l’aneantissement ft tout prix 
de la puissance tatare » (p. 148). 

La oapitale de l’Autriche fut-elle assiejee par les Mongols et preluda- 
t-elle en 1241 (ou 1242?) au r 61 e q,u’elle devait joueren 1529 et x^ 83 ? 
Telle est la question que soulevent plusieurs documents, parmi lesquels 
la lettre d’lves de Narbonne. Tout d’abord un siege en regie et prolonge 
est inadmissible, d’autant plus qu’il est etabli que les envahisseurs se 
retirej^nt devant les forces reunies contre eux. Il s’agirait done simple- 
ment (bien qu’Ives emploie l’expression cum inftnitis militibus), de 
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bandes d’eclaireurs qui auraient terttd utic surprise ou essaye d’attirer 
l’ennemi dans uii piege. D’ailleurs le point sur Iequel s'est porte 1 ’aL 
V taque n’est pas bien determine; les tins disedt Neustadt, les autres Neu- 
byrg. La date elle-ipeme esi discutee; Wolff veut que le fait ait eu lieu 
dans l’hiver de 1242, a la suite du passage du Danube paf les Mongols 
sur la gla^e, le jour de Noel de 1241. M. S.-G. le place etl julti 1241 se 
fondant sur la phraSe d’lves ed dimum testate; mais Wolff pretendait 
qu’il faut lire et entendre cetate. La conclusion de M. S.-G. est que, 
malgre ces difficultes, « le dire d*lves, relatif a Ude apparition des Ta¬ 
tars dans les environs de Vienne, ne pent pas £tre considers: comme une 
assertion en l’air t (p. 190). 

La tetraite plus ou ngoirts Volontaire des Mongols dahs cette circon- 
stance fut celebree comme une victoire, VidtOire (tnaginaire, plus reelle 
cependant que celle dont parle Matthieu Paris, et qui aurait ete rem- 
portee par les fils de l’empereur, Conrad et Henri, sur les bords d’une 
riviere Delphis, affluent du Danube. Wolff avait cherche a donner une 
« base a ce recit, aii tlloyen de l’identification de Delphis avec Devin 
(= Theben) sur le March (qui serait le Delphis) et admis la « rencontre 
deTheben ». M. S.-G. declare cette tentative maiheureuse. Pour lui, 
l’assertion de MatthieU Paris prouve seillerrteht que <t ce temps oil il n’y 
avait pas de jdUrnaUs pouvait produire des ctXftafds encore plus forts 
que ceUx d’aujoUrd’hui » (p. 142). 

Wolff avait cru voir une confirmation du dire de Matthieu Paris dans 
Celui de l’arffienien Hayton fepresentant les Mongols comme vaincus 
dans une bataille qtll aurait coute la vie a leur chef Batou et determine 
leur retraite definitive. Wolff h’admettait certes pas la nriort de Batou 
qU’on retrOuve vivant les artUees suivantes, mais il se meprenait sur la 
nature et 1’importaUce d’une mention relative a un incident mal com- 
pris et demesurement gross! de la bataille du Sajo; c’est ce que fait voir 
M. S.-G. pat Utte savante et interessante discussion du passage de 
Haytort. 

11 s’agit du XlV e chapitre du « Llvre de la fleur des histoires de la 
terre d'Orient » dont Wolff avait reproduit en traduction la plus grande 
partie, mais dont M. Straskosch-Grassrtiann, dans sOn appendice VI 
(p. 206-7), donne le tfexte framjais iri extenso, d’apres les mss. 2620, 
2623 <te la Bibliothgque de la CoUr a Vienne. Il pense que « l’original 
fran<;ais doit se trouver a Paris ». S’ll s’agit du manuscrit meme ecritde 
la main de Nicolas Faucon sous la dictee de Hayton, je doute fort qu’il 
existe. Tout de que je puis di?e, c’est que la Bibliothdque nationale n’a 
de cet ouvrage que deux copies, foil belles (franc. 12, 201 et nouv. acq. 
ffan<7 1 25 3 ), cohformes l’ufie & 1 ’aUtre et cortformes aux manuscrits de 
Vienne, Si ce fl'eSt que le successeiir *de Batou est appele « Chalcaday » 
et^qualifi 4 « tiers fil2 de Moctota can *(dans le n d 1255 seulement). 

M. S.-G. signaie des differences entre le texte frangais et la traduction 
latine, dOnt une cdpie, COtee 3 io, existed LlJniversite de Gratz, et il 
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donne d’apres ce manuscrit, dans sa note de la page 206, une phrase quj 
n’a pas d’equivalent dans le frangais. II est tres vrai que la traduction 
latine ne cadre pas exactement avec le texte francais; mais elle semble*' 
n’etre pas toujours d’accord avec elle-meme. La §ibiiotheque nationale 
a de cette tjaduction latine quatre copies, les n os 55i4et 6041A identi- 
ques, 55 1 5 et 14,692 semblables entre eux et s’ecartant des^eux autres. 
55 iq et 6041A reproduisent seuls la phrase citee par M. Strakosch- 
Grassmann, mais en y ajoutant quatre mots tres irilportants. On y lit 
en effet : « ...alii vero Cumani fugerunt qua (ou quia) tartari non 
potuerunt flumen transire. Postea vero tartari iverunt versus Alema- 
niam.» La variante est digne d’attention. 

M. S.-G. nous apprend qu’une miniature n 0 2623 de Vienne reprd- 
sente la mort de Batfcu et de ses compagnons. Cette scene, dans laquelle 
il ne voit avec raison que la fantaisie du miniaturiste, n’est figuree dans 
aucun de nos manuscrits. Quant au chef qui perit dans cette circon- 
stance, il resulte des documents chinois allegues parM, S.JG. qu’ils’ap- 
pelait Ba-ha-tou (c’est apparemment le mot mongol Baghatour) et « 
noya dans le Htio-ning qui serait le Sajo. J’avoue que cette derniere 
identification n’est pas d’une evidence frappante; il tl’en est pas moins 
sensible que Ba-ha-tou a ete confondu avec Batou, et que l’accident 
arrive a ce chef et a quelques cavaliers mongols est devenu dans la bou- 
che de Hayton la mort du general en chef et la retraite precipitee de 
toute une armee. M. S.-G. attache le plus grand prix aux documents 
d’origine chinoise communiques par Bretschneider dans ses Mediaeval 
researches from eastern Asiatic Sources (Londres, 1888), et il en a 
fait grand usage. 

Je ne pousse pas plus loin ces observations, quoique plusieurs points 
soient a noter, entre autres ce que dit 1 ’auteur de « Pantisemltisme » du 
temps. Je veux dire seulement quelques mots sur les deux planches qui 
accompagnent le volume. La seconde est une carte de l’itineraire des 
envahisseurs, de celui des Coumans fugitifs et de celui des rois et princes 
chretiens. L’autre planche comprend quatre cartes de dimensions tres 
restreintes, dontla principale est celle du champ de bataiile de Mohi et 
de la disposition des deux armees. Il y a en outre une carte minuscule 
de PEurope orientale et de l’Asie mongole, embrassant tout le domaine 
de Pactivite des Tatars, une carte du pays de Coumans, enfin une 
carte toute locale de Trau et de Pile de Bua oil Bela, traque par les 
Mongols, se refugia avec sa famille. 

M. S.-G. n'encourra pas le reproche que nous n’avons pu epargner 4 
Wolff et que nous sommes trop dbuvent obliges d’adresser aux auteurs 
peu soucieux d’ajouter des index 4 leurs travaux. Sa Table des chapitres 
ne donne que les intitules; mais’il a eu soin de mettre en vedette, dans 
la marae, au cours de la narration, l’indication des faits racontes ot^ des 
poirtfs examines; Wolf avait fait l’equivalent en mettant un intitule 
au haut de chacune des pages paires de son livit. Mais M. Strakoseh- 
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Grassmann a eu llheureuse pensee d’ajouter: i° ua Sacbregister, ou liste 
des noms propres avec renvois aux" pages oil ces noms se trouvent et 
v mentions sommaires des faits qui s’y rattachent; 2° un Quellenregister 
ou.liste des documents utilises et des auteurs consultes avec* mentions 
analogues; 3 ° une liste des ouvrages imprimes dont 1 ’auteur s’est servi 
avec indication du lieu et de la date de la publication, ii ’n’est gueres 
possible d’etre plus complet. Le lecteur diligent ne peut que remercier 
1’auteur de lui rAidre ainsi la lecture plus fructueuse* de faciliter ses 
recherches sur tel ou tel point particulier, de lui permettre de remonter 
aux sources auxquelles l’auteur a puise, en un mot de le mettre en etat 
de mieux profiter d’une etude tres fouillee et tres minutieuse, qui ajoute 
« certainement a l’etendue^a l’exactitude et a la surete de nos connais- 
sances sur les evenements accomplis au centre de l’Europe en 1241 
et 1242. 

L. Feer. 

C ” 

C60. — Quellen der Geschichte der Stadt Worms. Ill Teil. Monumenta 
Wormatiensia. Annalen und chroniken. herausgegeben von Heinrich Boos, Ber¬ 
lin, Weidmann, 1893, xLvm-726 p. in-4, avec une carte et sept heliogravures. 

Nous avons parle deja, dans la Revue, de cette publication relative a 
l'histoire de la ville de Worms, confiee aux soins de M. le professeur 
Henri Boos, de Bale, et executee aux frais de M. le baron Heyl de 
Herrnsheim, membre de la Chambre haute du grand duche de Hesse. 
C’est une contribution importante a l’histoire des villes libres de l’Em- 
pire au moyen age, et la valeur des materiaux offerts est rehaussee 
par le soin apporte a leur publication. Ce troisieme volume n’est pas, 
comme on s’y attendait, la continuation du Cartulaire de Worms , 
renferme dans les deux tomes precedents qui contenaient les chartes 
et documents divers, reunis par M. Boos, de 627 a 1400. Non pas 
qu’ils lui aient fait defaut pour continuer son ouvrage, comme il en 
avait annonce 1 ’intention, jusqu’en 1526. Au contraire, c’est l’abon- 
dance meme des materiaux qui a decide M. B. a ne pas suivre jusqu’au 
bout* la meme methode et & abandonner la publication in extenso des 
pieces posterieures & 1400 aux soins de quelque editeur futur. Ne pou- 
♦ vane tout donner, il a tenu a mettre lui-meme au jour les textes histo- 
riques, chroniques, annales, biographies, memoires, etc., qui nous rela- 
tent l’histoire de Worms aii moyen age, et a completer ainsi le tableau 
de son passe '. Il a fait precede ces textes d’une introduction d&aillee 
•sur l’historiographie de la vieille viye rhenane, qui nous renseigne sur 
les chroniqueurs eux-memes et sur la valeur scientifique de leur oeuvre; 
la aussi, comme en tant d’autres contnees, ce ne sont plus que des restes 

i? M. B. a d’ailleurs joint a tous ces textes de nombreuses pieces, tvs4.es des 
Archives, soit in extenso, soit en regestes, de sorte que le recit narratif du temps 
est partout appuye, contfole, a 1 ‘ occasion dementi par le texte diplomatique. 
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epars d’une Iitterature infiniment plus riche aqtrefois^ Presque tous ces 
recits, la Cronica civitatis Wormatiensis d’un moine du couvent de 
Kirschgarten, la Vita de l’eveque Bourcard, et celle de saint Egbert, les.. 
Annales de Worms(i 226-1278), une Chronique deWorms du tin* siecle, 
sont rediges en latin. Contrairement a beaucoup ^ 1 ’autres villes impor- 
tantes de son voisinage, Worms ne semble avoir eu que peu de chroni- 
queurs en langue vulgaire; M. B. en a donne quelques fpecimens a 
l’appendice A da Chronicon Wormatiense ; il y a joint; une serie d’autres 
pieces a I’appui qui remplissent la majeure partie du volume. Parmi 
ces documents nous signalerons surtout les extraits des proces-verbaux 
et des notes officielles du Conseil de la ville (Aus Wormser Rathsbu- 
chern) qui vont de 1400 a 1492, et le Journal du bourguemestre 
Reinhart Noltz, qui.se rapporte aux annees 1493 a 1509 (p. 375-584). 
Ce journal est, a notre avis, le document le plus interessant du volume, 
puisqu’il emane d’un personnage ayant joue un grand role dans les 
luttes continuelles entre Pevdque et la ville (lesquelles constituent en 
definitive la presque totalite de l’histoire de cette cite); Noltz y a note, 

. au fur et a mesure des evenements, ses impressions personnelles, ses 
missions diplomatiques, des faits divers, et jusqu’a la chronique scan- 
daleuse du temps Les dernieres pieces concernent l’accord du 
t8 avril i526 qui mit fin a ces querelles incessantes entre bourgeois et 
clerge. Signaions encore, p. 657, une liste. chronologique rectifiee des 
eveques de Worms, suivie de celle des bourguemestres, et la table des 
noms de lieux et de personnes, dressee avec beaucoup de soin 2 . 

R. 


661. — Jules Philippe, Gnlllaame Fichet, sa vie, ses oeuvres. Introduction de 
rimprimerie a Paris. Annecy, J. Depollieret Cie, imprimeurs-editeurs, 1892. In-8 
carre de 175 pp. 

Ge livre est une publication posthume. M. Philippe est mort avant 
d’avoir pu achever son oeuvre. Dans sa forme actuelle, le volume que 
nous devons aux soins pieux de la famille de l’auteur, n’ajoute que peu 
dechose a ce que nous savons deja de Guillaume Fichet. M. Ph. a reussi 
cependant a retrouver quelques details ignores. II nous apprend, par 
exemple, que, en 1455, Fichet etudiait a Avignon. 

La plupart des renseignements que nous possedons sur kt vie du 
savant docteur de Sorbonne sont empruntes a sa correspondance avec le 
cardinal Bessarion. Le precieux recueii^de la Bibiiotheque nationale qui 
nous a conserve cette correspondance n’est decrit nulle part d'une 
maniere satisfaisante. Le lecteurVfera bien de se reporter a la notice tres 


1. Voir, par exemple, ce qu'il raconte de la mort et de l’enterrement de l’SvSque 
Jeaty^ Dalberg, p. 481. ^ 

c^juelques pages d'Errata se rapportent aux deux premiers volumes ausst bien 
qu’a celui-ci; on fera bien de les paicourir avant d'utilis«r l’ouvrage. 
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claire qu’en a donnee van Praet ( Catalogue de livres imprimes sur 
velin qui se trouvent dans des bibliotheques tant publiques que particu- 
,Ji£res, II, pp. 19-26). 

M. Philippe n’a pu decouvrir la date precise de la mort dp Fichet, 
qu’fl place approxima^ivement vers 1480. Un heureux hasard pourra 
seul jeter quelque jour sur les derniers moments de sa vie. * 

% Emile Picqt. 


662. — Autographed de Chrlstoplie Colomb recemment deconverts, 

par Henry Harrisse . Paris, 1893, in-8 23 p. 


L’opuscule de M. Harrisse est un tirage a part d’un article qu’il a fait 
* paraitre dans la Revue historique, au sujet du hgau livre publie par 
Madame la duchesse d’Albe, lors des fetes du centenairede ladecouverte 
de l’Amerique, sous le titre : Autografos de Cristobal Colony Papeles 
de America .^Vingt-neuf de ces pieces sont relatives a Colomb et a son 
fils Diego, mais elles paraissent plus curieuses dans le detail que verita- 
Irlement importantes et M. H. n’y a rien trouve qui fasse la lumiere 
sur les points encore obscurs de la biographie du grand navigateur. Nous 
necroyonspas inutile de signaler un assez long article publie cette annee, 
apropos du meme livre, par PAcademie d’Histoire de Madrid. Bien 
que venant a l'encontre de quelques-unes des opinions de M. Harrisse, 
ce travail, signe de D. Antonio Maria Fabie, merite examen. 

H. Leonardon. 


663 . — Leonello Madona. CHI ebrel e la scoperta dell’America. Casale, 
G. Pane, 1893, petit in-4. 

L’auteur de cette brochure s’est propose de demontrer trois choses : 
en premier lieu que les Juifs ne prirent pas une part active a la decou- 
verte de l’Amerique, c'est-S-dire qu’il n’y en eut. point dans les equi¬ 
pages de Colomb. Cette question nous semble d’un interet secondaire, 
mais la solution de M. Madona, outre qu’eilecontredit certaines donnees 
historiques, ne nous parait fondee que sur des presomptions sentimen- 
tales et tout porte a croire au contraire que Colomb ne se montra pas si 
t exigeant que le pense M. M., sur Porthodoxie de ses hommes, etant 
donnees ^es difficultes qu’il eut a les enroler. En second lieu, M. M. 
recherche si Beatriz Enriquez fut ou non la femme legitime de Colomb. 
II incline, avec raison selon n(*us, pour la negative. Sur le point de 
spvoir si elle etait ou non de race israelite et convertie, il declare que les 
documents font defaut. Enfin M. Madona expiique, et cela est hors de 
contestation, comment les Juifs, par leqrs etudes scientifiques, contri- 
buerent au progres des connaissances astronomiques, si utiles aux navi- 
gateurs, et par suite rendirent executable le projet de Christophe CdSmib. 

H. L. 
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664. — Ch. Dufayard. Le connetable de I.esdiguler-es. Paris, Hachette, 
1892. In-8. • 


Comment ce petit gentilhomme dauphinois, ce Monsieur VAvocat, 
est-il devenu successivement le chef des protestants »t le lieutenant-gene¬ 
ral de sa province, puis marechal de France, ensuite due et pair, mare- 
chal de camp, general et enfin connetable? M. Dufayard nou»l'apprend 
k l'aide d’une m^thode excellente et d’une riche moisson de renseigne- 
ments. La belle collection des Actes et Correspondance du conndtable, 
due a MM. Douglas et Roman, et les archives de Grenoble et de Turin 
ont permis a l’auteur de rectifier la monographie de Videl, un complai¬ 
sant biographe qui est a Lesdiguieres ce que Carloix est k Vieilleville, et 
de presenter un tableau complet de la vie du « Ou Guesclin dauphinois * 
et de l’histoire du Dauphin^ au xvi B siecle. 

II s’agit essentiellement d’une histoire provinciale, dans 1’etude de ces 
evenements qui se poursuivent de la naissance a la mort de Lesdiguie- 
res, de 1043 k 1626. II est meme curieux qu’un connetable de France, 
ne sous Francois I er , mort sous Louis XIII, ait si peu marque dans 1 » 
'politique generate. C’est que le temps n'est plus gueres aux grands sei¬ 
gneurs nfinistres. Depuis la Reforms jusqu’a Richelieu, les grands se 
cantonnent dans leurs provinces et y reconstituent comme une feqdalite 
princiere : le connetable de Lesdiguieres est une sorte de roi-dauphin 
tout comme le connetable Henri de Montmorency a ete le satrape de 
Languedoc. Grace a cet eloignement des grands officiers de la couronne, 
les secretaires d’Etat )es remplacent comme ministres du roi, 

Si M. D. a quelque pen neglige, dans la recherche'des sources, les 
depots de Paris et d’autres capitals, c’est qu’il a compris que l’action de 
Lesdiguieres s’est bornee aux Alpes franijaises. Avec un luxe de details 
parfois excessif, il le suit dans les plus petites peripeties des guerres 
religieuses du Dauphine; jusqu’en 1590, l’interet est tout local- Enfin 
Lesdiguieres franchit les Alpes pourse mesureravec Charles-Emtpanuel 
de Savoie et meme avec les Espagnols, au moment oil Henri IV reprend 
les traditions d’une grande politique que Lesdiguieres ne cesse de recom¬ 
mander a Louis XIII. Ici, l’histoire generate est abordee et, en meme 
temps, l’etude des intrigues qui se jouent autour du fils de Marie de 
Medicis. La rivalite du jeune Luynes et du vieu* Lesdiguieres n’est pas 
la partie la mains captivante du recit- Deja le paryenu daupfiintfis mon- 
tre que sa fidelite au roi pendant les nouvelles guerres de religion ne 
tient yas seulement a sa sagesse de hugqf not d’Etat ou politique; cette 
fidelite s’accorde avec ses visdes ambitieuses. Rapace et magnifique k la 
maniere des vieux connetables, ainsi que le prouvent ses constructions 
de Vizille et de Grenoble, detach? de tout scrupule moral et reljgieux, il 
abjurera bientot pour obtenir enfin cette illustre epee que son jeune 
rivay«ri a enlevee pour ped de temps. Il avait quatre-vingts ans qqand 
il se preta a cette abjuration, « qui n etait pas une conversion » et, il y 
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etait pousse par une femme intrigante et imperieuse. L’age etl’ambition 
n’affectaient en rien ses solides qualites d’administrateur equitable et 
rigide et de chef indomptable, mieux fait pour la guerre d’escarmouche 
et. de montagne qu£ pour les grandes conceptions strategfques d’un 
.general d'armee. • 

L’impr^sion que M. Dufayard donne de son heros est vivante et 1 ’on 
ferme le livre en gardant de lui un souvenir entier. En fait de lacune 
on se bornera a tleplorer l’absence d'un tableau representant le conne- 
table dans sa famille. L’episode de Marie Vignon, tout curieux qu’il est, 
ne suffit pas a en tenir lieu. On voudrait aussi, ii la fin du volume, une 
table des noms qui permit de se retrouver dans la masse des personnages 
cites en une scrupuleuse ftude d’erudition. L'ensemble de ces onomas- 
tiques, terminant les ouvrages serieux, vaudrait haieux qu’un diction- 
naire biographique. Ces remarques, hatons-nous de le dire, ne sauraient 
diminuer la valeur de 1’oeuvre, ni le merite de son auteur 

* F.-D. C. 


665 . — Memolre» de Joseph Grandet: llfatoire du semiBaire d’An- 
gere, depute aa fondation en IAB 9 , juequ’a eon union avec gaiut- 
gulpice, en publics pour la premiere fois d’apres le manuscrit original, 

par l’abbe G. Letoukneau, avec quatre portraits de l’epoque et huit dessins, par 
M. l’abbe Elie Cesbron. Angers, Germain et Grassin; Paris, Roger et Chernoviz. 
2 forts vol. grand in-8. 

C’est une banalite de reconnaitre l’influence exercee par les querelles 
dujansenisme sur la seconde partie du xvn e siecle et sur la premiere du 
xviii®. Les doctrines de l’eveque d’Ypres, professees et propagees par les 
illustres solitaires de Port-Royal, ont violemment agite les esprits pen¬ 
dant la plus grande partie du regne de Louis XIV. Mais ce n’est pas 
tout, et nous voyons se reclamer des memes idees les membres de l’As- 
semblee Constituante de 1789, les plusardents aux reformes religieuses: 


1. Ici et la, quelques fautes d’impression, negligences de style ou repetitions deman- 
deraient a etre relevees. P, 18, les chevau-legers sont confondus a tort avec les 
archers appartenant aux lances fournies de la gendarmerie ou grosse cavalerie; — 
p. 18, Stuart de Vesin, a tort pour Vesine; Montrocher pour Montricher : les 
barons d’Aubonne et de Montricher au pays de Yaud etaient des Franpais emigres 
pour cause de religion; — p. 227, 25 g, 6 o 5 , echevins ou consuls de Geneve, a tort 
pour syndics; — p. 227, syndic de Berne pour avoyer ; — p. 266, Pianta pour Plant a. 
(le reste de la phrase ne se comprend pas); — p. 285, l’explication sur la taiile n’est 
pas daire ; — p. 35 o, la succession des freres de Mantoue est incomplete; — p. 82, le 
•traite de Nemours, et, p. 53 o, celui de Milanese sont pas cites; — p. 399 et ss., le nom 
de Luynes (D’Albert) semble cite continuellement comme un prenom (Albert). Q.uand 
un nom a parucule (noble ou non) n’est precede ni du prenom ni du titre (ou de 
Monsieur), l’usage francais veut qu’on laisse toraber la particule, sauf dans trois 
cas au moins : si le nom est d’une syilabe sonore- (De Brosses, De Thoui^’ii est 
precede de l'article (Du Chatelet, Du Beiiay), s’il commence par une voyelie (DTUem- 
bert, D’Albert). , 
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Freteau, Treilhard, Martineau, Camus, l’abbe Gregoire et bien d’autres 
furent, Camus surtout, dit Louis Blanc, « la personnification la plus 
complete de la secte qu’avaient illustree les Sacy, les Nicole, le grand 
Arnauld et enfin Blaise Pascal ». II faut bien reconnaitre que ces hpm- 
mes aux intentions droites, aux incontestables talents n'eurent pas, mal-^ 
heureusement, une largeur de vues en rapport avec leurs grands merites, 
et qu’ils furent les premiers fleaux de la Revolution, en (fechainant, 
grace a la Constftutionj civile du clerge, la guerre religieuse sur tout le 
territoire frangais. L’importance qu’on attache a cette partie de notre 
histoire est done toute naturelle et e’est k bon droit qu’on prend interet 
a tout ce qui s’y rapporte. 

Sous leur titre modeste d 'Histoire du geminaire d'Angers, les 
Memoires de Grande* forment une page fort importante et tout k fait 
inedite de cette histoire du jansenisme; ils ont trait surtout a la periode 
qui s’etend de i 65 o a 1690 et au role joue dans cette affaire par Henry 
Arnauld, le grand eveque d’Angers, frere d’Antoine Arnauld et d’Ar¬ 
nauld d’Andilly. —Grandet est ne a Angers, le 3 o juillet 1646; devenu 
• pretre de Saint-Sulpice, toute son existence fut employee a procurer 
l’affiliaticjn du seminaire d’Angers a cette celebre congregation. Son 
livreest le recit de tout ce qu’il entreprit dans ce but; chemin faisant, il 
peint simplement et sans phrases le tableau des luttes toujours respec- 
tueuses et courtoises qu’il eut a soutenir contre son eveque et le parti 
janseniste. Ce tableau, avec tous ses incidents, forme presque les deux 
tiers des memoires, au milieu desquels nous voyons passer et se mouvoir 
tous les personnages marquants meles k cette querelle celebre. 

L'eveque etait le second des freres Arnauld; le cardinal Bentivoglio, 
qui remplissait a Paris les fonctions de nonce du pape, « connut le merite 
« du jeune Henry et l’honora de son estime et de son amitie; voyant en 
« lui des inclinations douces et portees a la vertu, il le jugea propre a 
< l’Eglise » (I, p. 23 ); il l'emmena k Rome et le presenta au saint Pere 
qui le prit en grande consideration. « Sa prudence, la crainte de Dieu 
« et"du peche le preserverent des perils presque inevitables a des etran- 
« gers, dans un pays oh le merite soutenu d’une puissante protection 
« peut se flatter d’une grande fortune et des plaisirs du monde. IUs’ins- 
« truisit a fond, dans un aage encore peu avance, des differens interrests 
« qui donnent le mouvement k la cour de Rome ; il en penetra tous les 
« ressorts, il en demela les intrigues et discerna le vray d’avec le faux 
« sans prendre jamais le change » (Ibid.). Il faut convenir que cet eloge 
n’est*pas banal sous la plume d’un adtersaire comme Grandet. Quant 
aux questions qui divisaient les esprits« Monseigneur l’eveque d'Anger* 
« ayant toujours ete employe dans de grandes negociations pour les 
* affaires de l’Etat a Rome et ailleurs, n’entendait point du tout les 
« matures de la Grice; il disait lui-meme qu’il n’avait jamais voulu lire 
« la^fvre de Jansenius; aussi ne print-il point party d’abord daifs les 
<1 contestations du temps » (I, p. 90). A la bulledu pape Alexandre VI, 
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en 1 656 , il repondit mime par un mandement du 14 mai 1659, ordon- 
nant a tout son Aerge de la recevoir avec soutnission et de I’observer. 
Mais l’influence de ses freres et de ses amis l’amena bientdt a envoyer 
v au pape « un traite en latin de la distinction du droit et du fait, conte- 
« nant douze article^avec une grande lettre en datte du 26 aoust 1661 » 
(I, 9 o). 

En 1 661 , le pape Alexandre VI ayant envoye un formulaire de foi 
« touchant la condamnation des cinq propositions • de Jansenius, 
Henri Arnauld, de concert avec les eveque d’Aleth, de Beauvais et de 
Pamiers, publia un mandement relatif d cette distinction du fait et du 
droit, « disant qu’il suffisait de croire que les cinq propositions etaient 
« beretiques en elles-memes, ce qu’on appelle le droit ; et que, quant au 
« fait, savoir si elles sont flans Jansenius, ilsuffisaij; de garder seulement 
<c un silence respectueux » (Ibid.). Ces mandements firent grand bruit 
en France; « le Roy rendit un arrest du Conseil d’E tat a Saint-Ger- 
« main-en-Laye, le 20 juillet i 665 , par lequel il defendit a tous les 
<1 ecclesiastiques de ces quatre dioceses de signer le formulaire en conse- 
V quence desdits mandements, lesquels Sa Majeste assure etre conformes. 
€ a celui des Vicaires-Generaux de Paris, du 8 juillet 1661, qui avait ete 
« condamne par le Bref de Sa Saintete a eux adresse le 1“ aoust suivant» 
(I, 94-95). Si la querelle n’avait pas eu au fond un grand interet polF 
tique, on pourrait vraimentse demander ce que le roi venait faire en 
cette discussion dogmatique. Une analyse detaillee de cet ouvrage rent- 
plirait a elle seule plusieurs livraisons de la Revue critique; pourtant 
je ne puis passer, sans tout au moins la signaler, la partie qui traite de 
la celebre declaration du clerge de France, en 1682, a laquelle Grandet 
et ses amis etaient opposes. « Toute l’annee de 1682, djt-il, fut remplie 
a de si grands evenements en France, qui regardent si particulierement 
« chaque eglise du royaume, qu’il est bon de dire un mot de ce qui se 
« passa en Anjou a cet egard 1 (II, 192 et ss.), et apres un expose assez 
long, il rapporte le recit que lui fit Boucher, docteur de Sorbonne qui 
« fut exile a Guingamp, pour avoir dit son sentiment avec trop de 
« liberte » (II, 209 et ss.). 

L’jyiecdote suivante, raconte'e par Grandet, ne paraitra peut-etre pas 
non plus deplacee ici. Malgre ses mandements et ses lettres circulates, 
l’eveque d Angers, bien que devoue aux idees de sa famille, ne montrait 
pas asset d’ardeur a les propager. 

« On faisait souvent ecrire a ce bon prelat des lettres trfcs-fortes, par 
« Mgrs d’Aleth et de Pamiers, pour le reveiller de son indifference ou 
i i plutot de son assoupissement sur c^Ja, mais ces lettres ne faisaient que 
« l’ebranler et n’avaient pas tout l’effet que ces Messieurs auraient bien 
« souhaitte. » Antoine Arnauld se decide a faire le voyage, 

« Mr. Arnauld, qui avait demeure pres de vingt ans cache, en perruque 
« et*en habit laique, chez Madame Angran, veuve d’un maiTlW des 
« requetes, vint en Aqjou avec elle, sa fille, Mr. Nicolle et leur fameux 
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f valet de chambre, Mr. Guelphe. Ils se mirent tous cinq en chemin, 

« dans le carrosse de Madame Angran, sur la fin de l’ete 3 e l'annee 1672, 

« et passerent par La Fleche, oil ils furent voir les Jesuites incognito. .. 

« Pendant le sejour que Mr. Arnauld fit a Angers, il n’y eut point de ' 
« communautes religieuses, oil il ne fut dire la mess€ et faire des exhorv 
« tations; mais chacun, apres les avoir entendues, disait que Mr. Arnauld 
« avait plus de talent pour ecrire que pour parler, car, commefil n’avait 
« pas l’habitude de prescher, il disait parfois de si pauvres choses et si mal 
« arrangees, que Mr. Nicolle fut un jour oblige de l’interrompre d une 
« grille, et de dire aux religieuses : Monsieur veut dire cela, Mesdames » 

(I, 127-131). 

En somme, cette publication presente un tres reel interSt; elle est une 
etude tresapprofondie de toute cette epoque et de la vie d’Henry Arnauld 
qui tient k juste titre une grande place dans 1’histoire de l’episcopat 
francais et dont le plus grand defaut fut d'etre « un des prelats les plus 
politiques du royaume », comme Grandet aimait d le redire. 

M. l’abbe G. Letourneau a mis en tete de cette publication une fort 
importante notice sur la vie etles travaux de Grandet; il a de plus accom» * 
pagne les Memoires de notes et d’appendices qui les completent heureu- 
sement. Je serais injuste si je n’ajoutais que les huit dessins deM. Elie 
Cesbron sont vraiment remarquables. Leseul regret qu’on puisse exprimer 
c’est qu’on ait tant tarde a publier cette oeuvre qui etait reclamee depuis 
longues annees. 

H. Baguenier Desormeaux. 


666. — Ph. Tamizey de Larroque. Dcqa Ilvi-es de palson de 1 ’Agenals, 
suivis d’extraits d’autres registres domestiques et d’une liste recapitulative des 
livres de raison publies ou inedits. Auch, Cocharaux; Paris, A. Picard, 189?. 

M. Tamizey de Larroque constate lui-meme que les details consignes 
dans les registres fapiiliaux qu’il publie sont, en eux-memes, de peu 
d’interet; mais, ajoute-t-il, « la grande histoire est faite de petites reve¬ 
lations, comme une grande fiamme est formee de beaucoup d’etin- 
celles ». Le livre de raison de la famille de Boisvert, au pays de J$ar- 
mande, va de i 65 o k 1816. A la suite de ce document sont imprimes : 
un journal domestique redige de i 65 o a 1664 par un gentilfaomme 
protestant, M. de Lidon, seigneur de Savignac, et des extraits d? livres 
de raison de dame Boucharel de Tonneins (1682-1687) et de Bertrand 
Naguefes, procureur du roi a Saint-»Bazeille (1649-1682). Vient 
ensuite une liste recapitulative de^Jivres de raison publies ou inedits, . 
dressee par ordre alphabetique de noms d’auteurs, et qui rendra les plus 
grands services a ceux qu’interesssnt ces savoureux documents oti revit 
la vie familiale de l’ancienne France. Des analyses et extraits de divers 
livresrfi^raison d’Auvergne, de Bretagne, du Dauphine, du Languedoc 
et de la Provence, dont plusieurs sont dds a M. Ch. jje Ribbe, le createur 
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des etudes relatives aux livres de raison, terminent le nouveau volume 

C 

de l'infatigable erudit. 

H. Pirenne. 


667. — E. Allain. tL’oenvre scolaire de la Havolutioii ^J7§0-18O%). 

Etudes critiques et documents inedits. Paris, Firmin Didot, 1891. t vol. in-8 de 
vii -436 p* 

t 

Le livre de ftf. le chanoine Allain, paru depuis quelque temps dejit, 
car il date de 1891, est ce que 1’on pouvait attendre du savant et labo- 
rieux archiviste du diocese de Bordeaux; c’est bien, comme le dit son 
auteur, « une contribution nouvelle a l’histoire de l’enseignement 
national pendant la Refolution. » M. A. ne se vante pas quand il dit 
qu’il a su recourir aux sources originales et mettre en oeuvre une infi¬ 
nite de documents imprimes ou manuscrits. Aussi devons-nous com- 
mencer par le remercier de la peine qu’il a prise; son livre est le com¬ 
plement n^cessaire de ceux qui ont dej& paru sur cette importante 
question de 1 ’instruction publiqueen France, de 1789 a 1802, livres qui 
ont pour auteurs MM. Albert Duruy, Liard, Victor Pierre, Albert Ba- 
beau et quelques autres que M. A. aurait pu nommer aussi.® 

Est-ce a dire que je ne trouve rien a reprendre dans un travail si 
estimable, si digne d’attirer l’attention des erudits? Loin de la, et s’il 
etait possible de le faire, je croirais devoir discuter chapitre par 
chapitre les assertions de M. Allain; je pense qu’il faudrait faire avec 
lui, — la comparaison n’est assurement pas pour lui deplaire, — ce 
qu’il aurait fallu faire au sujet de tous les volumes publies succes* 
sivement par M. Taine. M. A. ne se contente pas du rdle modeste de 
temoin qui rapporte ce qu’il a vu ou entendu; il croit devoir, des le 
debut de son livre, s’eriger en juge et en juge particulierement severe. 
Les conclusions qu’il apporte p. 286 sont tout simplement un verdict. 
Est-ce bien le role qui convenait a un erudit, et M. A. a-t-il une inde- 
pendance assez grande pour pouvoir juger avec impartialite les faits et 
gestes de la Revolution francaise? Si les conclusions auxquelles il est. 
arrive s’etaient trouvees par Ijasard le contraire de ce qu’elles sont, lui 
aurait il ete possible de les faire connaitre? Les passions sont encore bien 
vives quand il s’agit de l’ceuvre scolaire de la Revolution, et ses histo- 
riens sBnt comme divises en deux camps ennemis. Les uns pretendent 
que la France etait couverte d’ecoles en 1789 et que nos peres n’ont 
fait que du mal depuis cette (Jpte jusqu’au Consulat; les autres diraient 
volontiers que notre patrie etait plongee dans les tenebres les plus pro- 
fondes, et que le soleil de la Revolution francaise a tout inonde de sa 
lumiere; bien peu nombreux sonnies hommes qui croient pouvoir 
trouver le vrai entre les deux'affirmations contraires. M. A. appartient 
k\& premiere categorie de ces historiens ;il' est de ceux qui dji^uvent 
un veritable plaisir a exalter 1’ancien regime au detriment du nouveau; 
il avoue meme avec une certaine candeur (p. vi) qu’il a emprunte a 
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plusieurs de ses devanciers, — on devine aisement lesquels, — non seu- 
lement des textes et des faits, mais encore des jugementi. 

Aussi que de points a discuter, depuis la premiere page jusqu’a la 
derniere, dejpuis les premisses jusqu’£ la conclusion! M. A. montre tres *** 
bien les fames qui ont ete commises, il parle a t#ut propos « d’etat 
lamentable »,^ie « situation deplorable *; mais il ne lui vient jamais k 
l’idee de rechercher s’il peut y avoir des circonstances attenuates. Dis¬ 
ciple de M. Taiae, il oublie que le maitre a etabli dans le premier de 
ses volumes que l’ancien regime a fini par un suicide ; tl repete volon- 
tiers, avec M. Taine, que les hommes de 1789 ont assassine ce meime 
ancien regime. P. 32 et 33 , il accuse la Revolution d’avoir ete fidele a 
son principe « demolir d’abord,... commencer par aneantir; » et il 
enregistre avec une joif visible cet aveu de FouPcroy. Mais n’est-ce pas la 
destinee inevitable des revolutions, bonnes ou mauvaises? Louis XVIII 
n’a-t-il pas commence par aneantir, par demolir du moms ce qu’avait 
edifie Napoleon ? Et si l’on osait poser a M. A. une question fort indis¬ 
crete, que ferait-il lui meme, que feraient ses amis politiques si une 
revolution nouvelle les portait au pouvoir? 11s commenceraient sans* 
doute par fermer nos ecoles .laiques, nos colleges de jeunes lilies, nos 
lycees, nos facultes, et cela sans avoir de nouveaux maitres a substituer 
a ceux qu’ils destitueraient par milliers. Soyons done equitables quand 
nous ecrivons l’histoire, et tachons de ne pas transformer les travaux les 
meilleurs tantot en requisitoires, tantdt en plaidoyers. 

M. A. reproche 4 l’un de ses contradicteurs (p. 62 et suivantes) 
d’avoir « plaide les circonstances attenuates », de s’etre fait « l’avocat 
de la Convention »; mais, grace k Dieu, il y aura toujours des avocats 
particuliers quand il se trouvera des avocats generaux pour demander 
la condamnation sans appel d’un homme ou d’un regime reputes cri¬ 
minals. « Les prejuges sont tenaces, dit encore M. A. (p. 86), et on 
nous a redit de tant de manieres que les assemblies de la Revolution 
ont fonde en France l’enseignement primaire! Les faits et les chiffres 

que j’ai cites vont directement contre ces affirmations. » Mais ces 

_ faits et ces chiffres, d’autres que M. A. les connaissent, et ces autres, on 
n’oserait pas les accuser d’ignorance ou de mauvaise foi. N’est-il pas 
evident que les passions font ici leur office de la maniere la plus fa- 
cheuse ? M. A. dit lui-meme (p. 68): « Si je m’arretais ici, on pourrait 
a bon droit me taxer de partialite et d’injustice. » M. A. ne s’aiTete pas, 
mais apres setre appesanti longuement sur les resultats lamentables de 
l’oeuvfe scolaire dont il faitl’histoire,il gljsse avec uneetonnante rapidite 
sur l’ceuvre utile, et il croit pouvoir rejeter sur autrui le reproche de^ 
partialite et d’injustice. 

Assurement l’oeuvre scolaire dg la Constituante, de la Legislative, de 
la Convention et du Directoire n’est pas brillante; mais, tout en le 
recoj^^ssant, on se doit 4 soi-meme d’ajouter que la Revolution^nit 
quatorze armecs sur pied, que la patrie menacee dut appeler tous ses 
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enfants 4 la frogtiere, et que tel etait soldat qui a coup sur aurait fait 
un excellent maitre d’ecole. D’ailleurs on a forcd les chiffres pour mon- 
trer que le regime scolaire de la monarchic ancienne etait excellent; un 
auteur allegue avec complaisance parM. A. cite des piecesd’archivesdu 
xvi e siecle pour prouver qu’il y avait des ecoles partout 6^1789; et enfin 
M. A. n’oserait pas dire qu’il y ait eu, avant 1789, un enseignement 
primaire'assure a tous d’une maniere officielie et a toujours. C’etait le 
zele ou le bon«p!aisir d’un eveque ou de son clerge qui tiraient de 
l’ignorance un certain nombre d’enfants privilegies, alors que 1’incurie 
de l’eveque voisin laissait les autres croupir dans l’ignorance. Mais le 
droit a l’instrucdon, c’est la Revolution francaise qui l’a proclame au 
milieu des circonstance^les plus difficiles, et c’est elle qui, apres bien des 
tatonnements et bien des fautes, a fini par le faire triompher. 

Les preventions de M. A. se montrent surtout quand il parle du 
clerge constitutionnel, qu’il parait avoir en horreur. « Les assermentes, 
dit-il p. g*sont des gens qui ecoutent les conseils de l’ambition et de 
la peur »; c’est 14 une vilaine insinuation. M. A. devrait savoir par 
les archives du diocese de Bordeaux, qu'il s’est trouve parmi les asser* 
mentes beaucoup d’hommes fort estimables qui ne conna^saient ni 
l’ambition ni surtout la peur. II a tort egalement quand il parle (p. xo) 
des oratoriens et des benedictins assermentes, et qu’il les appelle des 
religieux avilis par une lachete. M. A. pourrait savoir que le pape . 
Pie VII a simplement transfere douze eveques constitutionnels a des 
sieges concordataires. Ce pape avait declare hautement, alors qu’il etait 
eveque d’lmola, que s’il avait appartenu au clerge fran9ais en 1790, il 
aurait prete le setment exige des ecclesiastiques. 

M. A. se montre severe, mais avec plus de justice, pouf les premieres 
ecoles normales, et quand il parle des ecoles centrales, c’est pour se 
faire le defenseur de feu M. Albert Duruy, leur grand adversaire, contre # 
M. Edmond Dreyfus-Brissac. Je ne dirai rien de cette discussion , 
attendu qu’elle ne cesse pas d’etre courtoise; M. A. raisonne au lieu 
d’invectiver, il expose tour a tour les arguments de la partle adverse et 
lessiens; le lecteur est a raeme de se determiner en cddnaissance de- 
cause ou pour M. A. ou pour lepubliciste distingue qui est son contra- 
dicteur. 

Pourconclure, je n’hesite pas 4 declarer que l’ouvrage tres remar- 
quable de M. A. me parait appele — comme celui de M. Taine, — 4 
rendre de grands services aux historiens 4 venir. On empruntera au 
travailleur infatigable ses textdl, ses faits, ses chiffres, mais on se reser- 
• vera de les controler avec soin. On ccoutera cette cloche qui sonne en 
maniere de tocsin, mais ensuite on pretera une oreille attentive au son 
des autres cloches. L’histoire impartiale se prononcera quand elle cfoira 
avoir en main tous les elements de la question, et je crois qu , elle atte- 
nuSra les jugements de M. Allain parce qu’ils lui sembleront tro^ sus¬ 
pects de partialite. • A. GaZIEr. 
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668. — BUstolre de la marine milUali-e de Bayonne, par E. Ducere, sous- 
Bibliotbecaire de la ville. Moyen age. Bayonne, imprimerie tamaignere, gr. in 8 
de 3 j 3 p. 

M. Dtic^re, qui est un tres actif travailleur et qui a deja consacre k** 
sa ville natale un grand nombre d’estimables publications a ete frap'pe 
de l’insuffisafice de nos livres en ce qui regarde notre histoire maritime. 

11 dit k ce sujet {Avant-jpropos , p. 3 ) : « Apres d’assez lonfues etudes 
et apres avoir ra«semble un nombre assez considerablj d’ouvrages rela- 
tifs aux marines de la France, de l’Espagne et de l’Angleterre, il nous a 
ete facile de nous assurer que si ce dernier pays possedait le superbe 
et savant ouvrage de Nicolas Harris, l’histoire de la marine militaire 
franchise h’etait guere representee a un point de vue general que par le 
livre de L. Guerin, fcuen insuffisant, surtout pour la periode du moyen 
ige 1 2 . » M. E>. a voulu preparer sur un point important la tache de 
l’erudit qui nous donnera, un jour, l’histoire exacte et complete de 
nOtre marine, et, ainsi qu’il s’exprime (p. 6), son ouvrage «^sera comme 
un premier jalon qui encouragera peut-etre nos successeurs a vouloir 
ffiieux faire ». Si Ton venait a publier bon nombre de monographies 
aitssi consciencieuses, le grand ouvrage qui nous manque deviendrait 
d'une execution facile et, pourrait-on dire, se ferait presque tout seul. 

M. Ducere, avant d’aborder l’histoire de la marine militaire de 
Bayonne, trace une legere et rapide esquisse des c6tes du golfe canta- 
brique, ainsi que de tous les petits ports qui y sont situes. II decrit suc- 
cessivement le golfe de Gascogne, le port de Bayonne, les cotes de 
Bayonne a Hendaye (Biarritz, Bidart, Guethary, Saint-Jean de Luz), 
les cotes de Fontarabie a Saint-Sebastien, celles de Saint-Sebastien ^ 
Santander. Entrant ensuite au coeur du sujet, il etudie, d’une fa^on tres 
serialise, la marine 4 Bayonne pendant toilte la duree du moyen age, 
s’occupant tour a tour du commerce et de la navigation, de Bayonne 
et la Rochelle, des nefs et galees* du roi de Castille et des chantiers 
bayonnaiSj de la guerre maritime aVee les Normands, de la marine mili¬ 
taire de Philippe le Bel, des corsairfcs et lettres de marque, de la guerre 
navale avec la Biscaye, des lois maritimes, des roles d’Oleron et du 
livre noir de l’amiraute, des guerres maritimes (avec les Flamands et les 
Normands), des armements des Vaisseaux, des commencements de l'ami- 
ral P6s de PUyatie, qui est le herbs du livre 3 , de la batallle de l’Ecluse, 

1. Une des plus dignes d’attention est VHistoire topographique et anecdotique des 

rues de Bayonne. # 

2. J’ai moi-meme ete fort mdcontent de cette compilation quand j’y ai cherche des 
renseignements sur certains homnies dm mer, notamnlent sur l’amiral d’Ornezan dfe 
Saitit-Blancard. le me souviens d’avoir lu, il y a bien longtemps, un terrible article 
de Jal, dans le Journal des Debats, su* cette oeuvre de seconde main qui est au milieu 
de nos bons livres d’histoire d’aujourd’hui ce qu’est le vulgaire oison, dont parle 
Virgilgpau milieu des cygnes harmonieux, sicut anser olores. 

3 tM. D. parle avec le plus vif enthousiasme de ce maire de Bayonne qui, cb 
1377, se distingua dans une bdtaillfci navale mentionnee jar Walsingham. Qui done 
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de Bayonne au moyen age, des constructions navales, des armements 
et approvisionncments, des sceaux au type naval, du siege de Calais, 
de la bataille navale des Espagnols et des Anglais, des traites de paix 
V avec la Biscaye, de la bataille navale devant la Rochelle, du projet de 
descente en Anglettfre, de rornementation navale l . 

On lira, toujours avec interet, souvent avec profit, taat de recits et 
de descriptions puises aux bonnes sources, parfois aux sources non 
encore utilisees (Archives de Bayonne) 2 . Sans doute toutes les parties 
du travail ne scftit pas egalement approfondies, et quelques chapitres 
sont incomplets. Mais ce n’est pas la faute de l’auteur dont le zele ne 
saurait etre assez loue : c’est la faute des circonstances, car, comme il 
le constate, les moyens d’action sont bien restreints en province et les 
limites d’une bibliotheqfie de chef-lieu d’arrondissement sont bien 
etroites. Ces lacunes et quelques autres imperfections 3 trouveront done 
le lecteur indulgent. Quel critique, d’ailleurs, ne serait desarme par 
cette modeste et spirituelle phrase finale de YAvant-propos? « Quant a 
nous, nous«songeons, en ecrivant ces lignes, a cette pensee de Montes- 
<quieu : J’ai la manie de jaire des livres et de n etre jamais content 
de ceux que j’ai faits. » 

T. de L# 


669. — Ch. Bohgeacd. Etablissiement et revision des Constitutions en 
Amerlque et en Europe. Paris, Thorin, 1893, in-8, vi-423 p. 


M. Borgeaud, continuant la serie de ses etudes sur l’exercice de la sou- 
verainete du peuple *, vient d’aborder la periode contemporaine. II 


connalt le nom de ce vaillant que Ton peat rapprocher d’un autre magistrat muni¬ 
cipal qui, au xvn' siecle, fut aussi un intrepide homme de mer, l’amiral Jean Guiton, 
maire de la Rochelle? 

1. M. D., qui se sert beaucoup des travaux de Jal, le complete plus d’une fois, 
surtout en ce qui touche au materiel naval. 11 indique (notammentp. no) des termes 
qui manquent a 1 ’Archeologie navale et au Glossaire nautique, comme au Glossaire 
de Du Cange. 

2. Les references ne sont pas toujours assez precises. Renvoyer tout simplement • 
i Hoveden, a Mathieu Paris, a Bromton, e'est trop rester dans le vague. Citer 

u Rymer » tout court, c’est presque vouloir faire chercher une epingle dans i’oedan. 

3 . Par exemple, certaines negligences de style. M. D. ne s’est pas assez mefie de 
l’ecueii dc l’amphibologie quand il a ecrit (p. 204, note 1) : « Le gouf o u gouffre, 
dit M. 1 ’abbe Gabarra, qui n’a peut-etre pas son equivalent dans le monde entier,. > 
On est tente tout d’abord de se demander s’il s’agit la du docte cure de Capbreton ou 
de la vallee sous-marine profonde tie 400 metres. L’auteur, il est vrai, peut nous 

( repondre, pour son excuse, que Ton n’dvite pas plus a Paris qu’a Bayonne les petits 
malheurs de ce genre, et nous rappeler avec®un victorieux a-propos cette phrase d’un 
recent article de la Revue des Deux-Mondes sur Un homme d’Etat italien ou l’on 
nous montre, dans des perspectives trop aeriSnnes (livraison du i 5 octobre, p. 847), 
Ubaldino Peruzzi sur la a terrasse de sa villa, dont il aimait a faire les honneurs, par 
desstis les oliviers.. » ^^3 

4. Histoire du plebiscite. Le plebiscite dans Vantiquite, 1887. 
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recherche comment s’est etabli et organise au xix 8 siec^e le systeme des 
constitutions ecrites. 

L’ouvrage est divise en trots parties de tres inegale importance : 
i» origines.du systeme; 2° constitutions monarchiques ; 3 ° constitutions 
populaires. 

Pour les origines (p. 1*54), M. B. rappelle rapidement le projet 
des soldats de Cromwell, les constitutions des colonies de llNouvelle 
Angleterre au xvti 8 siecle 1 et des Etats apres la ruptyce avec l’Angle- 
terre. Ce sont, d’apres lui, ces constitutions des Etats, surtout celle de 
Massachussetts, qui auraient sinon servi de modele k la France, du 
moins inspire les constituants de 1789. L’idee de constitution ecrite, 
une fois admise par la France, a fini par s’imposer a tous les autres 
pays d’Europe. L 1 Angleterre est desormais le seul Etat civilise sans cons¬ 
titution ecrite. Quelle force irresistible a done implante partout cette 
institution, d’abord si formellement condamnee par presque tous les 
theoriciens de l’Europe monarchique? M. B. l’a nettemen^ degagee : 
e’est 1’idee de la souverainete du peuple (peut-etre en fait-il remonter trop 
haut l’origine, en la cherchant dans la Reforme). La constitution ecrite 
est destinee non 4 creer les formes du gouvernement, comme alfectaient 
de le croire les adversaires de la Revolution, mais k les « consacrer ». 
Elle est une « loi des garanties » contre l’interpretation arbitraire de 
la coutume. Aussi se distinguait-elle des lois ordinaires en ce qu’elle 
se restreint a un petit nombre de dispositions garanties par une pro¬ 
cedure solennelle qui rend plus difficile de les adopter et plus difficile 
aussi de les modifier. C'est 1 ’histoire de ces formes de rectification et 
de revision qui occupe tout le reste de l'ouvrage. 

La deuxieme partie, Chartes octroyees etpactes constitutionnels,divi- 
see en deux groupes,allemand(p.57-ioo),latin et scandinave(p. ioi-i 36 ), 
—les Etats des Balkans (p.337-146) sont places en annexes — est une revue 
historique, exacte et claire, de toutes les constitutions d'Europe; on y 
voit comment les theoriciens monarchiques ont ete amenes a presenter 
les constitutions comme des contrats entre le prince et le peuple, ce qui 
.a rendu inextricable en theorie la question de la revision et a conduit en 
fait la Prusse et l’ltalie k modifier l’acte constitutionnel par des mesures 
de simple legislation, se privant ainsi des garanties etablies par toutes 
les constitutions pleinement democratiques. 

L’interet de l’ouvrage est surtout dans l'etude des constitutions 
populaires qui occupe tout le reste du volume (p.157-140). Ici M. B.^est 
sur le terrain de ses etudes speciales, en ]Jlresence de phenomenes politi- 
ques nets fondes sur des idees precipes, manifestes par un grand nombre 
devolutions parralleles, car,sans compter la France, chacun des cantons 
suisses, chacun des Etats de la Confederation americaine a ete un champ 


1. a deja etudie ces plus anciens precedents des constitutions contemporaines 
dans ses recherches publiees par les Annates de VEcole des sciences politiques. 
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d’experience pout la procedure de ratification et de revision des consti¬ 
tutions. 

V Nous avons la pour la premiere fois en francais une histoire comparee 
dg la procedure con^itutionnelle dans la republique federale-des Etats- 
Unis, dans les Etats particuliers, en France et en Suisse. # (M. B. a dd 
renoncer, faute de documents, a l’histoire des constitutions de l’Amdri- 
que latine). Aux Etats-Unis, la constitution federale a etd du premier 
coup posee comitie la formule de la volonte du peuple* avec la clause de 
la majoritedes deux tiers pour proposer etdestrois quarts pour accepter 
tout amendement. L’evolution, ainsi arrStee au centre, s’est continuee 
dans les Etats particuliers qui ont passe du regime semi-aristocratique 
de la souverainete des legislatures au systeme du plebiscite constituent 
(d'abord & New-York, 1821); aujourd’hui le peuple seul etablit et seul 
revise les constitutions ; le travail de preparation est fait non par des 
legislatures ordinaires mais par des conventions speciales. 

En France, contrairement a l'opinion generate exprimee par les plai- 
c santeries courantes sur nos onze constitutions, il s’est forme, pendant 
ce siecle de destructions apparentes, un droit constitutiortnel ferme. 
et inconteste. II repose sur le principe formule des 1789 qu^la souve¬ 
rainete reside dans la nation. (Peut-etre l’idee fondamentale a-t-elle 
ete empruntee par le comite de l’Assemblee a la charte du Massachus* 
setsetau projet girondin de 1793 inspire par Payne, bien que M. B. ne 
donne la preuve precise d’aucune de ces deux filiations). Mais le ple¬ 
biscite constituant qui est la consequence logique du principe de la 
souverainete n’est pas entre jusqu’ici dans la procedure francaise; 
M. B. montre — et c’est une des parties les plus neuves et les plus forte- 
ment pensees de son livre — que cette inconsequence aeu pour cause les 
conditions defavorables ou la France a fait 1 ’experience du plebiciste, en 
1795 la falsification du resultat par la Convention, puis les votes d regis- 
tre ouvert du temps de Napoleon I er et enfin les plebiscites de Napo¬ 
leon III. Les monarchies de la Restauration et de Juillet ne pouvaient 
faire usage d'une procedure aussi democratique; les hommes de 48 
font ecartee par crainte d’un vote monarchique, et depuis 1870 le. 
souvenir de Napoleon Ilia deconsidere le nom raeme de plebiscite. 
Pourtant M. B. pense que la logique finira par triompher de ces 
repugnances et amenera la Republique definitivement assise £ renouer, 
en faisant appel au verdict populaire, « une tradition fondamentale du 
droit public frangais, interrompue par des circonstances particuliCres *. 

En Suisse, le principe de l^souverainete democratique etia pratique 
de la constitution ecrite et du plebiscite constituant sont d’origine 
frangaise et revolutionnaire; la tradition germanique si vantee n’est plus 
representee dans la Suisse contempoPaine que par le « cantonalisme >. 
Le plebiscite employe d’abord pour la constitution centrale, mais deconsi¬ 
dere par les manoeuvres frauduleuses et la guerre civile, ne s a^Nimata 
definitivement dansia constitution federale, en 1848, qu’apres avoir ete 
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etabli dans les constitutions des cantons democratiqirzs. C’est 14 aussi 
qu’est ne le regime de l’initiative constituante du peuple, adopte ensuite 
par la constitution federate. Les cantons suisses ont ete ainsi en Europe ^ 
le champ experiences du regime democratique dirgct. « La democratic 
suisse fraye 1 $ voie aux democraties de 1 ’avenir. Toutes les institutions 
qu’elle consacre... ont pour la science politique un interet qyi depasse 
de beaucoup les limites du territoire restraint oh s’accomplit son evolu¬ 
tion. » 0 

Des maintenant les experiences de l 1 Amerique et de la Suisse sont assez 
avancees pour montrer que « des que le plebiscite est devenu realisable 
dansdes conditions normales, il n’agite point le pays,» et qu’il realise les 
deux conditions si difficiles a concilier, de faciliter les amendements et 
de « maintenir l’assiefte et le prestige de 1’acte constitutionnel ». 

M. Borgeaud a eu le courage de rompre avec la methode soi-disant 
juridique qui nous a valu la deplorable serie des manuels de droit cons¬ 
titutionnel de Marquardsen; il a eu le courage plus grttnd encore 
de rejeter avec modestie, mais avec fermete, cette methode qui consiste 4 
« resoudre les problemes du droit public, en ecartant presque complete- 
ment les sonsiderationshistoriques »(p. in). Nous devons a son courage 
l’etude d’histoire comparee des institutions contemporaines la plus 
exacte, la plus claire, la plus historique qui, a ma connaissance, existe 
en langue franchise. 

Ch. Seignobos. 


670. — Natural Religion In India, by sir Alfred Lyall . Cambridge, University 
Press, 1891. 64 p. 

L'auteur des admirables Etudes sur les mceurs religieuses et societies 
de 1 ’Extreme-Orient, invite a donner une conference dans la salle du 
senat a Cambridge, a resume en un petit nombre de pages les idees 
essentielles de ses recherches. Il a mis 4 profit ses hautes fonctions pour 
observer de pres toutes les manifestations du sentiment religieux dans 
l’lnde, etla continuite logique qui se dissimule sous desetatsen apparence 
tres eloignes l’a frappe. Le pantheisme, oh la sagesse brahmanique s’est 
arretee, est le point culminant de la religion naturelle, 4 condition 
d’entendre sous cette designation elastique la religion 4 l’etat de nature, 
telle cyi'elle se forme sous l’impression directe des phenomenes exte- 
rieurs, en dehors du dogme et du pretre* il ne consacre point, n’abolit 
point, n’ameliore point; mais il enplique tout et trouve place pour tout. 0 
La doctrine de la transmigration traduit,par une interpretation savante, 
le besoin d’assigner a l’esprit du*« revenant » un logis, et le culte du 
pantheop correspond au stage superieur de la religion naturelle, oh des 
coiirfraences fortuites font attribuer a certains esprits des pouvoirs |5ar- 
ticuliers. Riche d’observations personneiies et de rapprochements savou- 
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reux, aussi vigoureuse de forme que de pensee, independante de l’ecole 
et du livre, la conference de Sir Alfred Lyall continue avec eclat la serie 
de ses beaux Essais sur l’lnde religieuse. Sylvain Livi. 


671 — Massarani (TullS). LVdlssea della donna- Testo e di«egnl dl Tnllo 

SAassaranl. trascrizionl fin penna di Franc* Colombi-Borde. Ello- 

tipie Ctt^zolarl e Ferraido. Rome, Forzani et Cie. 1893. In-folio. 

M. Massarani^a eu l’heureuse idee d’offrir & l’lnstitut, dont il est cor- 
respondant, ce magnifique volume qu’il ne sera malheureusement pas 
donne a tous les bibliophiles d’acquerir; car l'ouvrage, imprime par 
souscription au profit de plusieurs etablissements de bienfaisance d’lta- 
lie, n’aetetire qu'a troi% cents exemplaires au prix de 40 francs l’un. 
L’auteur, peintre et poete comme on sait, y a Tlonc mis son double 
talent au service de la charite, generosite d’autant plus meritoire qu’il 
surveillait k ce moment la publication des oeuvres de Cesare Correnti, 
et que, en sa qualite de senateur, il doit la meilleure part de son temps 
c aux affaires d’Etat. 

Les pieces detachees dontse compose le texte roulent sur l’histoire de 
la femme a travers les ages, et 1’on pourrait meme dire sur l'feistoire de 
la morale publique. L’inspiration generate est triste ; l’auteur le recon- 
nait tout le premier; la permanence du mal dans le monde le frappe 
beaucoup plus que les progres accomplis. Les deux mots dans lesquels 
il resume notre epoque gioire , morire, marquent assez que notre civili¬ 
sation ne l’eblouit pas. Mais il n’imite pas les pretendus moralistes qui 
etalent si complaisamment nos misfires qu’on voit bien qu’ils tiennent 
plus a flatter la sensualite qua la combattre ; il plaint 1’humanite, mais 
il entend qu’elle se corrige, et, s’il s’emeut sur la condition des femmes, 
il exige d’elles en retour une le90n vivante de patriotisme et de foi en 
Dieu. A cet egard, les notes abondantes dont il a fait suivre les deux 
series entre lesquelles se repartissent ses compositions poetiques sont 
interessantes. Sans parler de l’etendue, de la variete des connaissances 
dont elles temoignent (M. M. connait les travaux des archeologues, les 
historiens de toutes les epoques, les diverses litteratures, comme un 
homtae qui vivrait uniquement dans les livres), on y trouve des pages 
d’une eloquente philanthropic, comme 1’apologie des femmes juives de 
la p. 2 qJ. 

Parmi les pieces les plus touchantes, nous signalerons Tedii di cas- 
tellana et celle ou le poete regrette que Colomb n’ait pas decouvert le 
Nouveau-Monde pour le com^te de l’ltalie parce que l’Amerique eiit 
'ete plus doucement traitee; cette piice se termine par une emouvante 
adjuration au ciel en faveur des pauvres emigrantes d’ltalie. Parmi les 
gravures, nous avons surtout goute !e charmant sujet intitule Nolti 
Vene^iane. On remarquera aussi i’ingenieuse composition de la gravure 
intftulee Fra Gliick e Robespierre : la piece qu’elle illustrious 
montre deux soeurs dont l’une joue a l’autre un morceau d'Eurydice, 
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quand tout a coup une troupe de sans culottes passe dans la rue prome- 
nant une tete coupee : M. M. qui ne pouvalt peindre a la fois les cir- 
constances successives de cette scene, en a resume l’impression d’une 
maniere clajre et saisissante en piacant au-dessas du clavecin un tableau' 
oil Herodiade porte dans un plat la tete de saint Sean-Baptiste, muet 
commentaire^e 1’angoisse qu’on lit dans les yeux de la jeune fille qui 
ecoute la musique. * 

A l’heure presante, il importe de noter les sentiments d'un homme 
aussi considerable que M. M. a l’egard de la France : il faut recon- 
naitre qu’il revient quelque part sur la question de la Tunisie et que sa 
remarque de la p. 386 sur l’abandon que la France fait de la Pologne 
pour se jeter dans les bras du c\ar donne envie de lui demander si une 
alliance plus surprenapte encore ne nous a pas* obliges 4 celle-l&. Mais, 
apres tout, constater que les opprimes n’ont plus de recours ici-bas 
quand la France est contrainte d’assurer son propre salut n’a rien qui 
puisse nous deplaire. On peut done librement savoir gre a M. M. 
de nous juger en general d’apres nos veritables penseurs, les Montes¬ 
quieu, les Michelet, les Aug. Thierry, et non, comme le font trop sou- 
vent les etrangers, d’apres des romanciers dont la vogue prouve bien 
qu’ils nous amusent, mais non pas que nous avouons 1’exactitude de 
leurs peintures. Ce n’est pas une des moindres preuves de l’elevation 
d’esprit de M. Massarani que d’avoir su faire ce discernement. 

Charles Dejob. 


LeTTRE DE M. PsiCHAKl. 

’ Mon cher Directeur, 

Dans un libelle recent, M. Chatzidakis 1 porte contre moi l’accusation suivante, 
fondle sur une declaration que M. John Schmitt aurait faite en presence de Karl 
.Brugmann, de Karl Buresch et de Chatzidakis lui-meme. D’apres ces Messieurs, le 
specimen de Lexique des mots grecs en turc osmanli que j’ai donne dans mes Etudes 
de philologie neo-grecque, p. lxix suiv., ne serait pas mon oeuvre, mats celle d'un 
pauvre diable nomme Kallivoulis, auquel j'aurais achete ce lexique. 

C’est une infamie et un mensonge. 

Je n'ai jamais donne un sou vaillant a Kallivoulis et le specimen de lexique, ainsi 
'que le lexique entier, actuellement en manuscrit, est mon oeuvre. 

Je fats en ce moment rechercher Kallivoulis en personne, afin qu’a son tour il fasse 
la m£me declaration. 

Comme je l’ai dit, Et. ng., p. lxix, j’avais originairement confie ce lexique a un 
de mes eleves. Puis, je me suis vu dans la necessity d’executer seul ce tPavail. 

Cet dlive est ce Kallivoulis. Je possede encore heureusement le manuscrit du soi- 
disanl trgvail qu’il m’a apporte. J’en publierai quelques fiches, aussitdt mon retour a 
Paris. Ce lexique se compose de deux colonne?: un mot turc en regard d’un mot 
grec; rien de plus. Les correspondences, d^ailleurs, sont enti&rement fantaisistes. 

Comme toutefois je m'intiressais alors a ce garfon, et cela, sur la recommanda- 
tion meme de M. John Schmitt, qui m’a supplie de ne pas le congedier, je l’ai fait 
travailler sous mes yeux moins comme un eleve que comme un manoeuvre. En 
- -jr -------—--- 

I. PRipyi'ou N. XariJtSxxi nspi Trj; UUa; Mapix;. Mepos Siunpav xxl ’ETuaroJrj Ttpdj ’fh. 
Reinach. MsTaruirwetr ix rnt ’AStivas t ip. E. Athenes, 1893, iq-8°, p. 48. Cf. p. 45. 


REVUE CRITIQUE 


468 


0 


d’autres termes, je lui faisais lire devant nfoi, et sous ma surveillance immediate, le 
dictionnaire de M.cBarbier de Meynard. Je 1 ’arretais a chaque mot, examinais atten- 
tivement les uns apres les autres tous les mots du dictionnaire, afin de dresser Phis—, 
torique de chacun d’eux, faisais prendre a Kallivoulis dans ma bibliotheque les livres 
speciaux un a un, lui apprenais a verifier les passages, dirigeais les recherches jusque 
dans le moindre detailed, les recherches terminees, je lui dictais la teneur de cha - 
que fiche. • 

Ce travail termine, je voulus le relire. Les fiches etaient remplies de fautes d'ortho- 
graphe, en'grec aussi bien qu'en franfais; les textes etaient mal cites, quoique copies 
par lui dans les ^vres que je lui mettais moi-meme sous les«yeux; enfin les mots 
turcs eux-memes etaient transcrits inexactement 1 Heureusement encore, je possede 
ce manuscrit precieux. 

J’ai done ete oblige de recommencer a nouveaux frais ces memes fiches que j’avais 
executees en entier, de refaire un travail qui, sauf le fait materiel de l’ecriture et de 
l’orthographe personnelle de Kallivoulis, etait mon oeuvre d’un bout a l’autre. 

C’est ce qui s’appelle, si je ne me trompe, executer set 4! un travail. 

Dans ce meme libelle, p. 45, il est dit egalement que je ne sais pas le turc. De cela, 
je me suis si peu cache qu’ayant a faire pour mon lexique quelques recherches com- 
plementaires en syriaque, en arabe, en persan et en turc oriental, je me suis adresse 
a M. Barbie^de Meynard, qui a eu l’obligeance de me designer un de ses eleves. 

Mon opinion est que pour l’execution d’un lexique comma celui que j’avais entre- 
c pris et au point de vue special oil je me suis place, qui etait de prendre les mots a 
la frontiere et de les y reconduire, la connaissance du turc n’est pas necessaire. Elle 
ne Test meme pas materiellement, puisque dans Barbier de Meynard les transcrip¬ 
tions sont constamment donndes et que c’est precisement ce systeme de transcription 
que j’ai suivi dans mon lexique. Ainsi done, 1 ’aide de Kallivoulis m’dtait inutile, 
meme en cela. J’ajoute ici que toutes les fois que j’avais eu besoin, avec ce dernier, 
d’une verification en arabe, etc., je m’etais vu oblige de lui indiquer les lexiques 
speciaux, car il les ignorait pour la plupart, et je n’admettais le renseignement qu’il 
m'avait ainsi donnd, que lorsque j’avais vu de mes yeux la transcription dans letexte. 

Je le repete : pour donner l’etymologie de mots turcs tels que abanos, piqelia, 
visita, ikhlamour, akhtapod, etc., (Et.ng., lxxiv), ce n’est pas le turc qu’il faut savoir, 
c’est le grec. Jadmets toutefoisque des savants qualifies me fassent le reproche, pvre- 
ment scientifique, de ne pas savoir le turc. Mais entre ce reproche et le propos de 
concierge tenu contre moi le rapport est absolument nul. 

Le role de M. John Schmitt en tout ceci lui fait peu d’honneur. lime parait d’au- 
tant plus louche que M. J. S. sait fort bien a quoi s’en tenir sur les capacites de 
Kallivoulis, et que la simple emission des syllabes de ce nom jure etrangement, pour 
qui le connate, avec toute idee de science. 

Je crains que M. J. S. n'agisse ainsi vis-a-vis de moi pour s’etre mis lui-mSmedans 
le cas de Kallivoulis. J’ai ete obligdde refaire quelques fortes parties de son travail.’ 
Il stJ plaint dans le Centralblatt 1 que son etude sur la Theseide ait etecompletement 
refondue par moi, et ne la reconnait plus comine son oeuvre. Il a raison de le dire. 
Encore une oeuvre que je possedq en manuscrit. Je la publierai, pour qu’on puisse 
faire laS.oHatioa. On verrs, entre autres, que M- J. S. n'etait pas meme en etat de 


1. Litt. Centralbl. 1" jujliet, 1893,p. 954-6. Cet article, signs K. B., esUrne oeu¬ 
vre de polemique et de parti, faifte d’ailleurs et taaladroite (voir ma replique dans 
, YAsty, 1893, N. 1047). Cela n’est pas digt^ d’un journal serieux. Pourrenseigner le 
Centralblatt sur la qualite de ce redacteur, je me contenteraiae Ipi dire que M. K. B. 
s’est trouve dans i’impossibilite de relever ledementi qui lui a ete donne (Asty, 1. c.; 
priere de%’y reporter) au sujet d’une fausse ‘allegation. D’aiUeurs, us savant serieux 
se croit dispense de repondre a des bafouillts tels. que ceux que publie JaSii ’Efn- 
1893, N. 3 n,p. 6 (priere instants de s’y reporter), et en general, atqut«»quise 
publie dans c*tte (euille. 
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copier exactement le texte imprime des Editions originales qu’il avaitsous les yeux. 

Ces procdd^s de poldmique m’etonnent moins de la part d’un #avant comme Cha- 
tzidakis. Je ne suis meme pas surpris de la desinvolture prodigleuse avec laquelle, 
dans sa lettre a Th. Reinach, il nous accuse, nous autres Franpais — je le suis 
avant tout par ma generosite envers mes eleves et par la franchise de mon attaque**^ 
— d'userde’ce proverbe : « Cglomniez, calomniez, il en »#stera toujours quelque 
chose. » Rarengent, l’inconscience a etd poussee aussi loin. La recente brochure de 
M. Ch. est une defense deplorable contre les reproches precis et purement tech¬ 
niques quilui sont adressds dans mes Et. ng., p. 249 suiv. Il tombe afnsi sous le 
coup de ma troisiinje hypothese, p. 25 i. « Il se tait... sur tousles points ci-dessus 
et je considers son silence surchacun d’eux comme ua acte de contrition forpee. » 

Ce savant ne se relevera jamais de l’accusation grave que j’ai laissee tomber sur lui 
(Et. ng., cxtv-cxv), la plus grave a porter contre ua savant : sa science n’est jamais 
impersonnelle. Les amis qui me trouvaient trop violent dans mes attaques voient 
maintenant a qui j’avais a faire. J’ai du moins le droit de me taire desormais. Ni 
moi ni personne nous ne^saurions plus accorder la mfcindre attention aux attaques 
deChatzidakis. Qu’il persevere! Quand on n’a rien a dire, on ae retourne et on 
mord. La calomnie n’a pas d’autre raison psychologiqUe. EUe convient de tous points 
aux habitudes de ce triste savant et de ce pamphletaire. 


Athenes, 20 Novembre i 8 g 3 . 


Jean Psichari. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Il vient de se constituer une Societe d’histoire litteraire de la France. 
EUe fera paraitre des le mois de janvier 1894 une Revue qui sera consacree aux 
travaux d’histoire sur notre langue et notre Literature. Cette Revue nous manquait 
jusqu’ici. On a en Allemagne les Romamsche Forschungen, les Franqoesische Stu- 
dien, la Zeitschrift fiirfranfcesische Sprache und Literatur, la Zeitschrift fiir fran- 
jossische Philologie de Groeber, le Jahresbericht de Vollraeeller, la Franco Gallia, 
YArchiv de Herrig, d’autres encore, et nous cherchons vainement a Paris l’equiva- 
lent de ce qui existe a Berlin, a Leipzig, a Bonn, a Erlangen, a Oppeln. La Romania 
est consacree au seul moyen age, la Revue de philologie et la Revue des patois a la 
dialectologie ou a la philologie proprement dite, la Revue d’art dramatique au thea¬ 
tre, etc. Il fallait fonder une revue generate de notre histoire litteraire. Cette Revue 
pourra grandir en proportion de l’activitd et des ressourees de la Societd qui l’a crede. 
Nous engageons tous nos amis a lui donner leur adhesion; ils trouveront dans le 
bureau et les commissions de la Societe nombre de redacteurs de la Revue critique 
Le bureau est ainsi construe : president, M. Boissier; vice-presidents, MM. Petit de 
Julleville et Dezeimeris; secretaire, M. Brunot; secretaira-archiviste, M. Bonnefon; 
trdsorier, M. Armand Colin. Le conseil d’administration se compose de J 4 M. Ben- 
gesco, Chuquet, J. Claretie, Cledat, Courbet, Crousle, Doumic, d’Eichthal, Faguet, 
Larroumet, Lavisse, Lemaitre, Lenient, de Merger if, Monod, de Nolhac, Qniont, 
G. Paris, 6miie Picot, Rebelliau, Rousselot, Seftois, Tamizey de Larroque, Tour- 
neux. Une commission de quatre membr^, MM. Courbet, Picot, d’Eichthal, Lenient, • 
contrdie la gestion financifcre dela Societe. Une autre commission de dix membres, 
MM. Bonnefon, Brunot, Chuquet, Doqmic, de Nolhac, Omont, Petit de JuJJeville, 
Picot, Rebelliau, Tourneux, est chargee du soin des publications (publication de la 
Revue e*f,%ut%nt que possible, de'memoires et d/ouvrages intdressant l’histoire d* la 
litterature fran$aiae}. Les membres titulaires de la Society versent une eolation 
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annuelle de 20 fr., due au i'r janvier pour l’annde entiere et payable en une fois. 
Adresser les adhesions a M. Brunot, secretaire de la Societd, rue Madame, 23 , Paris. 

— Deux volumes nouveaux ont paru dans la petite collection des auteurs francais 
*■ de Hachette: Le chapitre XIV des Caracteres de La Bruyere, De quelgues usages, 
p‘. Servois et Rebellu% (i vol. petit in-t 6 , br. 0,75) et les Sermons sur Vhonneur 
du monde et sur Vambition, texte revu sur les manuscrits de la Bibfiotheque natio- 
nale et pubfce avec une introduction, des notices, des notes et un choir de variantes, 

par Rebelluu (id., o,j 5 ). 

• * 

— Vient de paraitre a la librairie Cerf, Hocke et la lutte pour r Alsace, par A. Chu- 

quet (un vol. in-8°, 244 p. avec cartes, 3 fr. 5 o). Le volume contient les chapitres 
suivants : Saverne; Bitche et Fort-Louis; Saint-Just et Le Bas; Kaiserslautern; 
Varmee du Rhin; Froeschwiller; Le Geisberg; Landau; LePalatinat; Conclusion. 

— M. Jean Heimweh nous aSresse une brochure qui contient deux etudes: UAlsace- 
Lorraine et la paix; La depeche d’Ems (Paris, Colin, 1894, 117 p.). Avec un tres 
grand courage et une veritable eloquence, il prouve que la question d’AIsace-Lorraine 
existe toujours, puisqu’elle impose a 1 ’Europe de si formidables armements, et il 
indique, avec moderation, comment, selon lui, elle doit etre resolue. Du reste, les 

t confidences faites, en novembre 1892, par M. de Bismarck, ont introduit dans ce 
debat un element nouveau; il est prouvd aujourd’hui que l'Alsace-Lorraine est deve- 
nue allemande, par suite de l’audacieuse alteration d’une depeche. La question d’AI¬ 
sace-Lorraine « se lie ainsi a une question de justice internationale ef d’honneur 
europeen. La depeche d’Ems vide le traite de Francfort et en motive la revision ». 


ACADEM 1 E DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i er septembre 18g 3 . 

M. Deloche continue la lecture de son memoire surle port des anneaux dans l’an- 
tiquite romaine et les premiers siecles du moyen age. 

M. Heuzey rend compte a l’Academie des premieres decouvertes faites par M. de 
Sarzec au cours de nouvelles fouilles qu’il vient d’entreprendre a Tello (Chaldde). 

11 signale notamment une pointe de lance colossale en cuivre ou en bronze, a la base 
de laquelle se trouve une inscription royale non encore dechiffree. M. Heuzey estime 
que cette lance devait etre une de ces armes sacrdes conservees parmi les objets du 
culte dans les sanctuaires, et qui figure au nombre des attributs de l’Hercule orien¬ 
tal, Isdoubar ou Gilgames. . . . 

M. Homolle expose les decouvertes faites a Delphes pendant le mois de juillet 
dermtr et presente les photographies de nouvelles metopes du tresor des Atheniens. 
Le deblaiement du temple d’Apollon est commence et sera continue des la reprise 
des travaux en octobre prochain. 

Seance du 8 septembre. 

M. Heron de Villefosse entretient l’Academie des decouvertes de milliaires remains, 
faites par le commandant Demaeghfdans la province d’Oran. Ces milliaires’appar- 
tiennent a une voie strategique qui formait au sud de la Mauritanie comme la limite 
' militaire de cette province, en partant detTimziouine ( Lucu ) et se dirigeant vers 
l’ouest. Us ont ete poses au debut du in* siede, sous le regne de Septime Severe et 
Caracalla, par les soins du gouverneur de la province, P. Aelius Peregrinus. 

M. Oppert communique la traduction de Ia»plus ancienne inscription connue dans 
une langue sgmitique; c’est le texte trouvd a Nifiar, en Chaldee, 1’ancienne ville de 
Nipur, par i’expedition americaine en Mesopotamie et public par M. ^ilprecht, 
proresseur a fUniversite de Philadelphie. Elle a conserve le nom d’un princ^lont 
le regne est ant£rieur k l’an 4000 avant l’ere chrbtienne, Bingani-sar-ali. 
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Seance du x 5 septembre. 

M. Deloche termine la lecture de son mf moire sur le port des anneaux dans lan- 
tiquite romaine et les premiers siecles du moyen age. 

’ Seance du 22 septembre. * 

M. Eug. MuntJ communique des details nouveaux, tires des archives du Vatican, 
sur une seriede monuments franfais du xiv« siecle. II montre que l’actionjdes papes 
d’Avignon ne s’est pas bornee, comme on pourrait etre tente de le croire,au Comtat 
Venaissin- mais s’est etendue a tout le midi. C’est ainsi qu’l/rbain y a eleve, recon- 
struit ou embelli, outre les edifices qui perpe'tuent son nom a Montpellier, i’abbaye 
de Saint-Victor a Marseille, la cathedrale de' Mende, ainsi que les eglises de Bedoues 
et de Grizac, egalement dans la Lozere. 11 resuite des documents decouveris par 
M. Muntz que la cour pontificale faisait d’ordinaire elaborer a Avignon mSme les 
plans des edifices dont elle se proposait d'enrichir d’autres cites et qu’elle imprimait 
ainsi une grande unite de gout a toutes les oeuvres d'art nees sous ses auspices. 

M. Hdron de Villefosse entretient l’Acadeinie de la decouverte faite recemment dans 
le port de Bizerte (Tunisie) oar M. Gallut, ingenieur civil, d'une tessfere en bronze 
portant une inscription latine, qui appartient a la classe encore peu nombreuse 
(c’est la troisieme connue) des tesserae paganae, et dont void le texte : 

TESSERA- PAGI- 
MINERVI. 

M- GRATTIVS ’ 

M. F. PAP- 
MAG- PAGI- 
D. S. P. D. 

Tesserafm)jpagi Minervi M(arcus) Grattius, M(arci) f 'iliusj, Pap(iria) (tribuj, 
mag(ister) pagi, d(e) s(ua) p(ecunia) d(edit). 

La tessere de Bizerte n’est pas da tee, mais elle parait appartenir aux dernieres 
anndes de la Ripublique ou aux premieres annees de l’Empire; la position du pagus 
Minervius africain mentionne dans ce document est encore inconnue, 

M. Breal montre par quelques exemples les secours que fournit 1 ’epigraphie grecque 
pour comprendre certains passages des poetes. C’est ainsi qu’une inscription grecque, 
decouverte il y a trois ans a Mantinee par M. Fougeres, nous apprend le vrai sens 
du nom des Erinnyes, qui veut dire « les Imprecations ». Un autre nom, reste 
obscur jusqu’a present, est celui de la deesse llythye ou Eleutho, qui preside aux 
accouchements. La grande inscription de Gortyne, trouvee il y a quelques annees, 
fournit l’explication ae ce nom; le verbe ihvBt » y est employe au sens de < porter ». 
BiWSuia, qui est un participe parfait tres regulierement forme, designe la deesse de 
la gestation. Un troisieme exempie est celui de Ate, la fille de Zeus qui aveugle les 
bommes et meme les dieux. Dans la rneme inscription de Gortyne ce mot designe 
une e amende pecuniaire »; on peut soupponner que c’est en ce sens qu’Hesiode 1’a 
•employd dans un vers devenu proverbe et jusqu’ici imparfaitement explique. Le 
poite voulant recommander 1’exactitude, dit qu’il ne faut pas remettre les choses au 
lendcmain, car toujours : 

Celui qui vient trop tard est soumis a l’amende. 

M. Salomon Reinach fait une communication sur l’origine et les caracteres de 
l’art dit gallo-romain, dont il pense qu’il faut chercher 1 ’origine dans l’Egypte des 
PtoMmees, a Alexandrie, qui etait en relations commerciales avec Marseille, Nat bonne 
et NIraes. C'est de la que viennent sans doute les plus belies pieces d'orfevrerie de 
Bernay et de Hildesheim; c’est une ecoie d’artistes alexandrms qui a construit et 
decore les monuments d’Orange, deSaint-Rdmy et d’lgel. •> 

Seance du 29 septembre. 

M. Salonfbn Reinach acheve sa communication ftr l’origine et les caracteres de 
l’art dit gallo-romain. 

M. Oppert continue sa communication s 2 r Finscription decouverte par M. Hil- 
precht a Nifiar en Chaldee. 

M. Senart commence la lecture d’un menjpire sur le regime des castes dans l’lnde. 

, Seance du 6 octobre. , 

M. Oppert acheve sa communication sur l’inscription decouverte par M. Hilprecht 
a Nifiar en Chaldee. » r 
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M. Homolle enfetient l’Academie des travaux de 1 ’Ecole francaise d’Athenes pen¬ 
dant le printemps et 1'ete de 1893. 

M. Heron de Villefosse presente deux medailles en plomb, trouvees probablement 
a Rome et qui lui ont ete adressees par M. W. Helbig, correspondent de l’Academie. 
La premiere represente sans doute une scene d’adoption devant le college-des pontifes; 
la seconde offre deux pastes d’hommes affrontes qui sont probablemeht des princes 
de la famiile d’Auguste. 

M. le D r Carton donne lecture d’un rapport sur les fouilles qu’iha ex£cutees, avec 
les subsides du Ministere de l’instruction publique et de l’Academie, sur les ruines 
de Thugga (Tunisie). 

Seance du 1 3 nctobre. 

M, Mo'ise Schwab fait une communication-sur le vocabulaire de l’angdlologie et de 
la deraonologie. Ces noms cabalistiques, devenus inintelligibles, ont pu etre expli- 
ques grace aux documents fournis par les manuscrits hebreux et differents textes 
epigraphiques conserves a la Bibliotheque nationale, au Musee du Louvre et au 
Musee de Cannes. • 

« 

Seance du 20 octobre. 

M. Muntz fait une communication sur la legende de la papesse Jeanne. II s’est 
attache a dresser le catalogue des illustrations de toute nature auxquelles le mythe 
de la papeAe a donne naissance a partir du xm e siecle, et il resultedeses recherches 
que l’ltalie et l’Allemagne sont les deux contrees oil cette fable etrange a rencontre 
le plus de faveur. 

Le President annonce que l’Academie a arrete, ainsi qu'il suit, le programme du 
prix fonde par M. Joseph Saintour : 

« i° Le prix d’une valeur de 3 .000 fr. sera decerne alternativementiaux ouvrages 
relatifs aux trois ordres d’etudes de I’Academie : Orient, Antiquite classique, Moyen 
age et Renaissance; 

« 2 0 Ne seront admis que les ouvrages d’auteurs francais; 

« 3 ° Le prix sera decerne, en 1894, au meilleur des ouvrages relatifs a I’Orient, 
publies depuis le t er janvier 1891; — en 1895.au meilleur des ouvrages relatifs a 
I’Antiquite classique, publies depuis le i ei janvier 1892; — en 1896, au meilleur des 
ouvrages relatifs au Moyen age eta laRenaissauce, publies depuis le i er janvier >893.» 

Le President annonce, en outre, que l’Academie propose les sujets de prix suivants : 

i° Pour le prix ordinaire a decerner en 1896 : « Chercher dans les Metamorphoses 
u’Ovide ce qu’il a pris aux Grecs et comment il.l’a transforme »; 

2 0 Pour le prix Bordin a decerner en 1896 : « Etude sur les vies des saints traduites 
du grec en latin jusqu’au x e siecle ». 

L’Academie proroge, en outre, les trois questions suivantes proposees pour i 8 g 3 
et sur lesquelles le prix n’a pas ete decerne : , 

i° A l'annee 1895, pour le prix ordinaire : « Etude comparative du rituel brahma- 
nique dans les Brahmanas et dans les Soutras »;, 

2“ A l’annee 1896, pour le prix Bordin 1 « I. Etude sur les traductions franfaises 
d’auteurs profanes executees sous les regnes de Jean II et de Charles V; — II. 
Etude critique sur l’authenticite des documents relatifs aux emprunts des Croises. » 

Les memoires sur chacune de ces questions devront etre deposes au secretariat de 
l’lnstitut avant le 1" janvier de l’annee du concours. 

« 

Seance du 27 octobre. 

M Foucart commence la lecture d’un memoire sur l’origine et la nature des 
Mystefes d’Eleusis. 

M. Charles Joret, professeur a la faculte des lettres d’Aix, fait une communication 
sur les jardinset les parterres egyptiens. Par la comparaison des textes et des monu¬ 
ments, il montre qu'a l’origine, des la xviii« dynastie, le jardin pharaonique fut un 
veritable verger, avec ses bassinf destines a l’arrosage et ses arbres fruitidfs. Sous la 
dynastie grecque des Ptolemees ces jardins s’enrichirent d’un grand nombre de 
plantes et fleurs d’ornement, inconnus yusque la en Egyple et qui firent de l’ancien 
verger pharaonique, peu a peu transforme, un veritable parterre. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imjAimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 , 
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K» 51 — 18 decembre — 1893 

• 

Sommah-e s 67^. ZaChariae. Le Iexique de Hemacandra.,— 673. BoutROUE, 
Missioit en Portugal. — 674. Nencini, Un proverbe grec. — 675. Bazin, Vienne, 
Lyon, Nimes. — 676. Robinson, Les Philocalia d’Origene. — 677. Johnston, Le 
Saint-Esprit de saint-Basile. — 678. Krumbacher, Les legendes de Theodosios. — 
679-680. Van HoonacRer, Nehemie; Zorobabel.—681 . Renan, Histoire du people 
d’Israel, IV. — 682-683. Darmesteter, Les propheties d’lsrael; Les prophetes. — 
684. Tamizey de Larjjoque, Lettres inedites de quelques hommes celebres de 
1 ’Agenais. — 685 . Geiger, Annuaire de Goethe, XIV. — 686. D’ Aragon, Nassau- 
Siegen. — 687. Pasquier, Memoires, II. — 688. Tisseur, Modestes observations 
sur l’art de versifier. — Chronique. 


672. — NoRrcBa of Sanskrit Lesicagraphy. Edited by order Of the Imperial 
Academy of Sciences of Vienna. Vol. I. The Anekarthasamgraha of Hemacandra. 
With Extracts from the Commentary of Mahendra. Edited by Th. Zachariae. 
Vienne, Alfred M(Elder; Bombay, Education Society’s Press, Byculia, i 8 g 3 . xvm- 
i 32 - 2 o 6 p.in-4. 

Ce volume imprifne a Bombay, avec les memes caracteres et dans le 
meme format qtie les editions in-quarto de la Bombay Sanskrit Series, 
estlepreiftier d’une serie de lexiques sanserifs indigenes dontl’Acaddmie 
de Vienne, sur la proposition de M. Buhler, a decide de patronner et de 
subventionner la publication, Le titre general de la serie estpariaitement 
justifie et, dans l’etat present des etudes, ndlle erttrep rise ne ponvait 
6 tre plus utile. On sail, en effet, que nOs premiers dictionnaires sanserifs 
composes pour l’Europe reposaient enti^remettt sur ces letiques, et 
que les plus recents, y compris les derniers supplements de celui de 
Saint-Pdtersbourg, malgre l’iffimense travail de depouillement de textes 
et de Coritrole philologique qui s’y trouve condense, n*t>nt encore pas 
d’autfe autbrite que ces memes compilations indigenes pour un grand 
nottibre de mots et un plus grand rtombre de significations. On a essaye 
parfoisde faire k ces lexiques une mauvaise reputation. Ony a relevd 
Un grand nombre d’erreurs ; ort leur a reproche ieur manque de Cri- 
tiqUe,*leUr peU de scrdpule & se copier 1 ft uns les autres, la facilite avec 
laqUelie ils multiplient le sens dgs mots, !’& peU pres de la plupart de* 
leurs interpretations, tous les defauts enfin qu’il est facile de trouver a 
des livres qui preteodent dfessei*l’inventaire des rich esses de la latigoe 
(sauf les racines verbales), en redigeant en vers deux listes de mots, les 
hoqjonymes et les synonymes. Et. de fait, a voir la quantile de tertnes 
et de significations fournis par ces koskes, qui, nprd* tant d’annecs 
Nouvelle serie XXXVI. 5 i 
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d’etude, n’ont pas encore ete retrouves dans les textes 1 , les plus con- 
fiants doivent etre embarrasses de les innocenter de.tout point. Mais ces 
lexiques seraient aussi suspects qu’on veut bien le dire, qu’ils n’en 
N;eraient pas moins, dans une infinite de cas, notre grande et parfois 
unique ressource. LAirs adversaires les plus decides ne vont pas jusqu ’4 
les accuser d’avoir invente ou d’avoir gache tout ce qu’ils* contiennent 
de materiau.x jusqu’ici non controles, materiaux dont le nombre,. d’ail- 
leurs, diminue cjiaque jour, a mesure qu’on penetre (Jans des recoins 
moins fray& de la litterature. Dans ces cas, on a beau £tre defiant, on 
s’estime heureux, a la rencontre d’un terme nouveau, de pouvoir 
s'appuyer sur une donnee d'un de ces livres ; car, mdme pour le Sans¬ 
crit proprement dit, de structure pourtant si methodiquement artifi- 
cielle, la simple etymolofie est un instrument peq sur pour deviner les 
fantaisies de l’usage. Ilya plus : une fois admise dans un kosha de 
quelquerenom (et il ne nous en aguere ete conserve d’autres),une erreur 
m£me avait beaucoup de chances d’entrer reellement dans la langue et 
de s’imposer a l’usage. Aussi, malgre ce que nous savons des sabhas, 
‘les academies d’alors, de leurs rivalites et du soin jaloux qu’on y met- 
tait a eplucher les oeuvres du voisin, est-il fort possible et meme pro¬ 
bable que, dans ces « tresors », il est entre plus d une piece de*mauvais 
aloi, que nous pouvons discuter, mais que nous n’avons plus le droit 
d’eliminer. Avec tous leurs defauts, les koshas sont done non seule- 
ment utiles, mais indispensables et, des lors, il devient necessaire de 
savoir ce qu’ils contiennent reellement, ce que leurs auteurs ont pre- 
tendu y mettre, en le degageant autant que possible des erreurs et des 
negligences accumulees des copistes. En d’autres termes, il est urgent 
d’etablir des editions critiques de ces lexiques et, j’ajoute aussitot, de 
leurs commentaires. 

Or e’est 14 une tdche qui, 4 peine commencee pour les lexiques, reste 
entierement a faire pour les commentaires. Pourtant ceux-ci ne sont 
pas moins utiles que les textes qu’ils commentent, surtout quand ils 
emanent, comme e’est parfois le cas, soit de 1’auteur lui-meme, soit d’un 
disciple immediat. Precieux pour l’etablissement et pour l’histoire de 
ces tqxtes, ils sont encore indispensables pour leur pleine intelligence. 
L’interprietation des termes enregistres est, en effet, presque toujours 
vague et obscure dans les lexiques, oil elle est donnee en un seul mot 
souvent*fui-meme susceptible de plusieurs sens. Au commentaire est 
reserve le soin de la reprendre, de la preciser, de l’appuyer par des 
exemples, et e’est principalemant a l’impossibilite ou, du moins*, 4 la 
.difficulte de consulter ces dernieres sources, qu’il faut attribuer la plu- 
part des interpretations fausses qui se sont perpetuees dans nos diction- 
naires. Dans celui de Wilson, redigg d’abord entierement d’apres le 


t * 

i. Il suffit pour cela de parcourir le Dictionnaire abreg^ de Saint-Petersboiflg et 
de compter le aombre de^mots et de sens qui y sont marquds d’un asterisque. 


,_*s§i£ a. , 
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depouillement des principaux koshas fait par des ptyidits a l’aide de 
materiaux sou vent insuffisants, ces fausses interpretations abondent. 
Depuis 18x9, plusieurs generations d’indianistes onteu le temps de leui^,* 
faire la chasse ; un tres grand nombre a ete corrige dans le Dictionnaire 
de Saint-Petersbourg ; mais il en reste encore beaucoup et, pour avoir 
raison aussi de ceux-ci, la premiere condition sera de pouvoir recourir 
aux commentaires. * 

C’est du reste la une these qui n’a plus besoin d’etr* defendue apres 
qu’elle l’a ete d’une fa<;on si brillante par M.Zachariae lui-meme, dans 
son edition du Cacvatakosha l , dans ses Beitrcege \ur indischen Lexi¬ 
cographic 2 , et dans ses contributions k diverses revues 3 * . Tous ces tra- 
vaux, qui temoignent d’une competence parf^ite et convergent vers un 
meme but, l’epuraticm du lexique Sanscrit, sont comme une longue jus¬ 
tification anticipee de 1 ’entreprise maintenant patronnee par l’Academie 
de Vienne, et il suffit de parcourir le present volume pour voir que 
celui-ci, tient, et au-dela, toutes les promesses faites alors. Jejne bornerai 
a un petit nombre d’exemples. Hemacandra donne pour kala (11,465),, 
entre autres sens, celui d’ajirna, que tous nos dictionnaires, depuis celui 
de Wilsqji jusqu’a celui de M. JBohtlingk, traduisent par « non digere >. 
Grace au commentaire de son disciple Mahendra publie par M. Zacha- 
riae, nous savons maintenant que le mot doit se prendre ici dans le sens 
de « jeune ». De meme, si l’auteur du lexique explique mandiika (III, 
73) par conaka, le disciple nous apprend que son maitre entendait en 
faire le nom d’une riviere et non celui d’une plante, comme le portent 
ces mdmes dictionnaires. A ces deux exemples que j’emprunte a un 
recent article de M. Jacobi* sur la publication de M. Zachariae, il serait 
facile d’en ajouter beaucoup d’autres. C’est ainsi que kambala{\\l, 626), 
defini dans le lexique par krimi, est reste «un ver » chez M. Bohtlingk; 
le commentaire precise et donne« une certaine espece de ver ». Un peu 
plus loin (III, 628), en glosant par cekhara le sens de avatamsa donne 
dans le lexique pour kamala, Mahendra nous avertit que cette signifi¬ 
cation en tout cas n’est pas une simple faute de copiste, comme le sup¬ 
pose le Dictionnaire de Saint-Petersbourg, mais que, a tort ou 4 raison, 
elle estdu fait de son maitre et voulue par lui. Ailleurs encore (III^oS), 
les mots par lesquels Hemacandra exprime les divers sens de qilindhri , 
peuvent seseparer de deux facons differentes: les dictionnaire en ont 
tire les significations : « une espece d’oiseau, une espece de ver, argile ». 
Selon Mahendra, ces trois significations se reduiraient 4 deux : « une 
espece d’oiseau » et « l’argile (provenantf d’un certain ver aquatique » 5 , 
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1. Cf. Rev. crit. du 3 o avril i 883 . 

2. Berlin, Weidmannsche Buchhancflung, i 883 . 

3 . Not|mment dans les Gcettijig, gel. An^eigert, i 885 . 

4^Dans VAcademy du 16 septembre. • 

5 . S’agirait-il de la gaine terreuse dans laquelle s’abritent les larves d’ephemeres, 
ou des secretions produites par certains anneiides, et cilinShri, dans ce sens, serait- 
il une adaptation de xuXvjSpo; ? 
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et une observation de M. Zacbariae 1 sur ce passage oil il y a un conflit 
apparent entre le iexique de Heraacandra interprets parson disciple etle 
v Vicvakoska, nous renvoie, pour la solution de l’enigme, au temps oti 
riousauronsaussi pour cet autre recueil un commentaire autorise, II ne 
servirait de rien de multiplier ces exemples pour ceux qui les estime- 
raient futiles: A ceux qui sont d’avis que, dumoment qu’il s^agit dedon- 
ner le sens\les mots, il faut le donner juste, il suffira de ce petit nombre 
pour voir de quaile utilite sera la publication des prjrtcipaux lexiques 
indigenes poursuivie avec le meme soin et sur le meme plan compre- 
hensif. 

Dans une courte preface, M. Z. rend compte des materiaux sur lesquels 
il a travaiile, Les editjons # de Calcutta et de Benares ne lui ont ete d’au- 
cun secours; mais les manuscrits qu’il a eus a sa*disposition etaient si 
parfaits, qu’il a pu donner un texte sans variantes. Pour le commentaire 
de Mahendra, les sources etaient plus troubles, mais encore exception- 
nellement bonnes. De ce commentaire, trop vojumineux pour pouvoir 
,etre publie in extenso, M- Z. n’a reproduit que les parties vraiment 
utiles, notamment un tr£s grand nombre des citations dont Mahendra 
est prodigue. Le commentaire en renferme environ sept mille^ presque 
toutes tireesde textes en vers et sans indication de provenance. M. Z. a 
reproduit a peu pres toutes celles qu’il a pu identifier, plus un grand 
nombre d’autres assez caracteristiques pour pouvoir etre identifies plus 
tard, ou qui lui ont paru interessantes a divers egards. L’identification 
deces courts fragments, qui represente aelleseule une somme de travail 
enorme, a ete poursuivie par lediteur dans les Epilegomena deja vises 
ci-dessus en note. Dans ce memoire,qui est un complement de l’edition, 
M.Z. a reuni divers eclaircissements critiques, plus une liste des poetes, 
au nombre de plus de cent, cites (mais non nommes) par Mahendra. La 
correction typographique est parfaite et fait le plus grand honneur a M. 
Zachariae ainsi qu’au protede Bombay. Bref,le volume n’a qu'undefaut, 
mais celui-ci tres sensible : l’absence d’un Index des mots traites dans 
le Iexique. L’ordre adopte par Hemacandra est complique, et les renvois 
complets donnes dans le dictionnairede Saint-Petersbourg se rapportent 
al’edction de Calcutta, qui ne concorde qu’approximativement avec celle 
de M. Zachariae. L’editeur convientde la gravite de cette lacune, et il 
s’en excuse par le manque de place. Le motif doit avoir ete peremptoire, 
mais il ne se comprend guere. Il y aurait la la matiere d’un deuxieme 
fascicule d’ Epilegomena, qui serait certainement le bien venu. Je ter- 
mine en exprimant le vceu qud les volumes suivants de ces Sources oj 
•Sanskrit Lexicography , que se soqt partages, dit-on, MM. Kirste, 
A. Stein et Zachariae lui-meme, soient dignes en tout point du premier. 


A. Barth, 


i --—--- % - 

1. Dans ses Epilegomena 4 er Ausgabe des Anekarthasamgvaha, publies apr£s 
l’achevement du Iexique, (fans les Sitingsberichte del’Academie de Vienne, t. CXXIX. 
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6 7 3 . — A Boutboue. n^ppoi-t a JW. la qilnlrtreda r Instruction pnbllqne 

mix i* one mission apcheologlqpB aA Portugal. Paris, E. Leroux, 189^- 

• 

Le rapport de M. Alex. Boutroue se compose de deux parses diffe- 
rentes, dont l’interet est inegal : le rapport proprement dit, qui n’est 
qu'une relation de voyage, breve et sobre, et ies Appendices, au nombre 
de cinq : les bas-reliefs de M. le due de Louie; ie tryptique en email' 
peint conserve a la bibliotheque d'Ev.ora ; la liste desprincipaux artistes 
etrangers qui ont travaille en Portugal ou dont Vinfluence s’jf est fait 
sentir; les dieux de sepulture des rois et reines de Portugal; une biblio¬ 
graphic d’archeologie portugaise. Le texte est accompagne de deux 
heliogravures et d’une bibliographic, representant les deux bas-reliefs 
du due de Louie et le triptyque d'Evora. Les appendices I et II sont 
d’aiileurs les deux chapitres les plus interessants # du rapport de M, Bou¬ 
troue. 

Les bas-reliefs du due de Louie ont ete deja plusieurs fois etudies; on 
a discute surtout leur authenticity, qui a ete admise par les uns, contes- 
tee par les autres, et meme formellement nide par M. Kekule; pn a cher- 
che it determiner leur age, et tout recemment M. Homolle y reconnais- 
sait des monuments hellenistiques du n a siecle avant 1’ere ebretienne; 
enfin, l’on s’est demande ce que signifiaient les scenes representees. II est 
a peine besoin de signaler l’invraisemblance des attributionsdonnees par 
le Catalogue du Musee du Trocadero : Quadriges dits de VHercule 
melampyge, et par le Catalogue du Musee des Gipsabgiisse de Berlin : 
Course d’apabates (?). II est d’autre part evident que les deux bas-reliefs 
se font pendant, et que les deux personnages debout sur les chars sont 
l’un, un homme.et l’autre, une femme. M. Homolle y voit d’un cdte 
Helios, de l’autre Eos (l’Aurore), precedes l’un et 1 ’autre d’Orlhios, ou 
de Phosphoros, ou d’Hermes. Sans contester en principe 1 ’exactitude de 
l’opinion exprimee par le savant directeur de 1 ’Ecole francaise d’Athenes, 

. nous soumettons aux archeologues une hypothese nouvelle, que le cadre 
de cette Revue ne nous permet pas de developper k fond : les deux bas- 
reliefs represented l’un Helios, l’autre Selene, qui souvent se font pen¬ 
dant dans les oeuvres d’art; chacun des deux ephebes qui courent devant 
les chars est un Dioscure, sans qu’il soit d’ailleurs possible de dist?nguer 
lequel des deux est Castor, et lequel des deux Pollux. En effet, les f)ios- 
cures ont ete quelquefois associes a Helios et a Selene, quelquefois 
mdme employes seuls, dans des bas-reliefs de sarcophages, poq£ sym- 
bolyser le matin et le soir, le commencement et Is fin de toute chose, 
la naissjnee et la mort. Remarquons en outre que le coureur qui pre¬ 
cede le char conduit par Selene rappelle, far la pose generate du corps, 
la statue de l’un des Dioscures du <Monte Cavallo. M. Homolle pens? 
que les deux bas-reliefs sont, dans leur etat actuel, 1’oeuvre d’un copiste : 
pourquoi le copiste n’aurait-il pas’maladroitement rduni en un seul et 
meme tableau deux motifs autrefois separes, le quadrige d’une part et le 
Diosfure de l’autre, en prenapt comme trait d’union la tete du chevSl, 
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que le Dioscure tient par la bride \ Des raccordS de cette nature ont ete 
deja observes <jans les oeuvres d’art hellenistiques et romaines. 

Le tryptique d’Evora est <c une oeuvre certainement francaise », qui 
est sortie des ateliers de Limoges, Le sujet represente, emprunte a la 
Vie de Jesus-Chris^, a ete copie d’apres une estampe allemande; les scenes 
laterales reproduisent des gravures d 1 Albert Diirer. L’en^il parait avoir 
ete peint par un membre de la famille limousine des Penicaud, proba- 
blement'par Jean I* r Penicaud. M. Boutroue, en terminant, exprime le 
desir de voir ee tryptique prendre place au Louvre ou aivmusee de 
Cluny; mais « selon route vraisemblance, dit-il, il faut renoncer a cet 
espoir, car la ville d’Evora n’est evidemment pas disposee a aliener une 
oeuvre qui est la piece principale de son Musee ». M. Boutroue a ajoute 
& sa note une bibliograghie generale des travaux relatifs a l'emaillerie. 

* J. Toutain. 


674.— Flaminio Nencini. Sul proverliio air 1 ovou (dmb %o 6 i, and to/iSoo) xaraitssstv. 
Extrait des Studi italiani di Filologia classica, vol. II, p. 375-3go.Florence-Rome, 
Bencini fferes, i 8 g 3 . 

’Ait’ ovou xa-cauereiv est une locution proverbiale, dont le sens exact 
n’a ete determine ni par les anciens ni par les commentateurs 
modernes. M. FI. Nencini, connu par ses travaux sur Terence, en pro¬ 
pose une explication ingenieuse : a cote du sens propre de du’ ovou, dub 
yobs iteoetv = « tomber d’un ane, d’un tas de terre », l’esprit, par une 
sorte de jeu, attribue a ces mots, dans la locution passee en proverbe, le 
sens de vase a boire que yobs et ovog ont egalement. ’Au’ ovou /.a-tausoetv 
sera done l’equivalent de etre ivre. Reste a expliquer dub t6[a5ou usostv; 
mais ici M. N. me parait trop subtil, et je ne sais s’il convaincra beau- 
coup de lecteurs. De meme que le proverbe, sous ses autres formes, 
repose sur un double sens des mots ovog et /oug, de meme il doit y avoir 
quelque chose d’analogue dans le mot v6p.6og; cela n’etantpas possible, 
M. N. y decouvre ce que nous appelons un calembour par a peu pres, 
dub -tbpfiou devant faire entendre dub uupicu, xupSov = xupfitov designant 
le vase connu, et tup€og, se rapportant a la decrepitude, ayant pris la 
place de l’autre mot, qui a rapport a l’ebriete. Convenons que ce der¬ 
nier raisonnement est peu soiide. — P. 386-390, M. Nencini, contrai- 
rement a certains critiques, maintient dans le textedes Guepes les vers 
61 5 - 6 iJ 3 , et pense que 1’ bvog du v. 6x6 n’est pas un rhyton a proprement 
parler; ce ne serait qu’une expression triviale et fort transparente. 

Mv. . 


675. — vines antiques- — Vienne ret I.yon gallo-romalns, t vol. in- 8 , 
407 p. — mimes gallo-romaln, guide du touriste archeologue. 1 vol. in-8, 
304 p. Par Hipp. Bazin, agrdge de l’Univ<irsite', docteur es lettres. Paris, Hachette, 
1891-1892. 

Vi. Bazin declare (N. p. 280) qu’on ignore ce qu’est devenu le*vase 
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Pelet, qui est au Louvre; —attencf son erratum (V. L. p. 408)pour 
s’apercevoir que la pyxis de Vaison, qu’il a decrite de visu au Musee de 
Lyon (p. 387), n’y est jamais entree, ayant ete achetee a Vaison meme 
pour le Louyre,. ou chacun peut la voir; — trouve au Musee de Vienne, 
(p. 168) la mosa'ique d’Eros et de Pan, qui est a Lyoif, celle d’Orphee et 
qui est au Lotfvre; — y rencontre egalement, en 1891, la belle tdte de 
bois (p. 170) qui, derobee le 2 novembre 1890, vient seulemeftt main- 
tenant d’etre recuperee; — decrit (p. 172-173), dans meme Musee, 
une serie ue medaillons de terre cuite qui n’y ont jamais ete, mais ne 
cite pour ainsi dire aucun de ceux qui s’y trouvent, et qui sont 
nombreux et fort beaux ; — met au Musee de Lyon (p. 344) la statue de 
Salonius et une Chimere qui sont sur la place de Choulans; — nomme, 
sansprevenir, parmi lespbjets de Lyon, un masque apporte des Farjeons, 
(Vaucluse) (p. 332 ), un Jupiter venu de la Batie d’Urfe, en Forez 
(p. 345); —distingue Champier de Pierchan, son anagramme, dont il fait 
un pseudonyme de Th. du Mas, c’est-a-dire d’un autre pseudonyme de 
Symphorien Champier (p. 181); —donne (p. 181) a l’historien cj e Lyon, 
Clapasson, le nom du compositeur Clapisson ; — mentionne d tout bout 
de champ l’archeologue bien connu Comarmond, mais l’ecrit Commar- 
mond avec*’persistance; —cite Chanot (p. 363 ), Trivier (p. 365 ) sans 
avertir que ce sont des pseudonymes courants de Lenormant; — nous 
parle d'un vase « creuse dans une tete de negre » (p. 3 y 5 ); — etudie le 
medaillon de VAmour Incendiaire (p. 384) sans connaitre le memoire de 
M. G. Lafaye (Ec. fr. de Rome, Melanges, 1890): —transcrit « Statua 
di Jiove del Museo di Leone » le litre d’un article d’E. Wolf (p. 36 o); 

— attribue a Benndorf un opuscule intitule « Museographisches » 
(p. 539 etautres); — ecrit Serpzaize le nom de Villette-Serpaize (p. 36 i); 

— fait deterrer (p. 36 o) rue des Deux-Maisons, a Lyon, un fragment de 
colonne qui provient, d’apres le dire de Comarmond d 1 ’endroit meme 

•qu’il cite, du quai Saint-Benoit, aujourd’hui Saint-Vincent, a un kil. 
et demi de la; — place k la Croix-Rousse le Jardin des Plantes 
(p. 36 o), le Monastere des religieuses de Bleu-Celeste (p. 363 ), la 
Montee Saint-Sebastien (p. 309), et autres lieux qui n’y sont point; — 
prend(p. 238)Cordieu pour Condrieu, et met un des aqueducsde Lypn 
dans cette derniere localite, qui est a dix lieues plus bas, au-dela de 
Vienne; — etc., etc., etc. 

Ce sont la quelques particularity, relevees en passant comme* arac- 
tdristiques. L’auteur de ces deux volumes a ete comble par avance : 
subventions des villes, impression a l’Imp«imerie Nationale, souscrip- 
tions du Ministere, aucun encouragement ne lui a ete refuse. Aussi 
nous promet-il Arles, Orange, Avignon, Nice, Antibes, Cannes, Frejus, 
Monaco. Voild qui va tres bien, s’il^rend soin de reconnaitre au moins 
les titres des livres qu’il citera, la presence des objets qu’il decrira, la 
place ^es ldcalites desquelles il parlera. Au lieu de ces longues et inutile* 
monographies de seconde main, qui ne contiennent d’original que les 
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fautes du comjjilateur, qu’il nous offre d’honnetes et pratiques « guides 
du touriste archieoiogue » \ et, fidele au programme trace dans son tres 
heureux titre, il rendra uft reel service. W 


« 

676. — The PhUoealla of Orlgen. The text revised with a critical introduction 
and indices by J. Armitage Robinson. Cambridge, at the University Press, 1893. 
Lii-278 pp., petit in-8. Prix : 7 sh. 

677. — The dock of Saint-Basil tine great, bishop of C^Rsai-ea In 
Cappadocia on the Holy Spirit,written to Amphilochius, Bishop of Iconium 
against the Pneumatomachi. A revised text with notes and introduction, by C. F. 
H. Johnston. Oxford, at the Clarendon Press, 1892, lxiv-i8o pp., petit in-8 
cartonne. Prix : 7 sh. 6 d. 

678. — tstudien zn dee Legenden ties b. Theodosios, von Karl Krumba- 
cher. Aus den Sitzungsberichten der philos.-philol? und histor. Classe der k. 
bayer. Akad. der Wiss. 1892, heft II. Muenchen, Straub, 1892, pp. 220-379. 


Les Pfylocalia d’Origene sont une compilation d’extraits due k saint 
Gregoire et 4 saint Basile. C'est une introduction naturelle et com¬ 
mode a l’etude des oeuvres du grand theologien, et k ce point de vue, on 
ne saurait trouver de meilleurs guides. Mais surtout les Philocalia 
nous fournissent l’element le plus important de la reconstruction de 
nombreux otivrages perdus. IIs sont, meme pour ceux que nous posse- 
dons, une base solide de 1’etablissement du texte. C’est ainsi que le traite 
dirige centre Celse a passe presque entierement dans cette anthologie. 
Or, il nous a ete conserve dans un ms. du xm' siecle (Vat. gr. 386), 
tandis que M. Robinson a trouve a Venise un ms. des Philocalia 
copie au xi® siecle et dont une note relative au Cesar Barda fait remon- 
ter l’original au milieu du ix 8 siecle. Ce ms. fournit un texte indepen¬ 
dant de tous les autres mss., si l’on excepte ses derives directs, Vat. 389 
et le ms. de Cheltenham date de t573, et il permet de retablir l’ordre 
primitif des feuillets brouille dans l'archetype des mss. de i’autre* 
famille. Celle- ci est representee par trois classes de mss. dont la plus 
importantecomprend un seul ms., le n® 270 du monastSre de Saint-Jean 
de Patmos, du x° siecle, M.Robinson l’a collationne sur place ainsi q$e 
le*ms. 6i5 du supplement de Paris (xm* siecle). Ii donne un choix de 
variantes des autres mss., de date recente et d’importance moindre. On 
doit ^randement remercier M. R. de la peine qu’il s’est donnee. Son 
edition est vraiment la premiere edition critique des Philocalia, puis- 
que celle de Jean Tarin, ordinairement reproduce, est fort imparfaiteet 
que Lommatsch n’a pas tfouve mieux que de remplacef, qfland il le 
pouvait, le texte des Philocalia gar celui des passages correspondants 
des oeuvres originates. 

L’introduction de M. Robinson? outre les renseignements indispen- 
sables sur les manuscrits, presente d’importantes observations sur les 
Catenae, sur les traductions de Rufin, sur la citation d’fiusdfee dans 
Philoc. xxiv, «ir # la citation des Recognitions clementines dans le 
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chapitre xxm, enfin sur les sources des Philocalia, c'est-&-dire sur 
les ouvrages d’Origene d’oti sont tires les extraits.*M. R. prouve que 
la citation de Philoc. xxiv, n’est un extrait authentique ni d’Eusebe, 
qui ne fgjt lui-meme que citer, ni de l’inconnu Maxime, auquel il Tart, 
tribue; c’est un passage du traite de Methodios % 1 ’Olytnpe sur le Itbre 
arbitre. M? Bonwetsch, dans 1 'ouvrage dont j’ai rendu compte il y a 
deux ans, l’avait prouve de maniere a ne pas laisser de doute. On ne 
peutxe plaindse du supplement de preuves qu’appqrte M. Robinson. 
Mais jff mentionne le fait, parce que M. R. ne parait pas avoir tenu un 
compte suffisant du livre du professeur de Derpt. Malgre tout son 
merite, l’edition Albert Jahn est annulee par l’edition Bonwetsch; le 
dernier venu a pubiie, non seulement la traduction allemande de la 
version slave de Methodios, mais encore le lexte grec, revu soigneuse- • 
ment d’apres les sources et surtout d’apres une nouvelle collation du 
Laurentianus. 

Le petit volume de M. Johnston est un ouvrage fort commode. 
Apres une introduction historique et theologique un peu" superficielle, 
on trouve un tableau chronologique, une notice des mss. un sommaift 
detaille, le texte grec avec commentaire critique et explicatif, les 1 cures 
233-236 de saint Basile, un index anglais et un index grec. Le texte est 
etabli d’apres quinze mss., les Benedictins n’en avaient mis que six en 
ligne; on aurait voulu un expose plus compLet et 'plus precis des prin- 
cipes qui ont guide M. J. dans le choix des legons. Il ne suffit pas de 
multiplier les variantes de l’apparat; il faut les classer. Mais le gain le 
plus appreciable est dans la mise en oeuvre de deux traductions syria- 
ques, remontant au v" sidcle et a 1 ’an 5 og. Ges traductions assurent l’in- 
tegrite du texte, dont la derniere partie avail ete suspectee assez lege- 
rement par Erasme et par d’autres. 

M. Usenet a pubiie en 1890 deux vies du cappadocien Theodosios 
dues il Theodore et a Cyrille. Malgre certaines faiblesses, cette publica¬ 
tion avait excite a bon droit 1’interet, car elle jetait sur une epoque trou- 
blee unelumiere inattendue. Ge que M. Usener ignorait et ce que pou- 
vait savoir seulement un vrai specialist comme M. Krumbacher, c’est 
que le ms. du xi e siecle de la Laurentienne d’ou ces textes avaunt etc 
tires n’etait pas unique. M. K. en a trouve sept autres; trois sont du 
X s siede. G’est la une base solide pour l’etabiissement du texte. Il est 
regrettable que M. K. ait manque de decision et n'ait p.a^ pubiie de 
nouveau les vies de Theodosios; il eut pu abreger a in si de beaucoup 
son travail et aurait assure des lecteur%a son etude critique. A Ig fin dp 
la brochure, on voit {’importance que la legende ayait prise par lqs 
hymnes dans lesquelles on la fit passer. Les trois derniers chapitres sont 
consacres a la publication d’ur^traite sur les trois fetes des morts men- 
tionnees dans l’opuscule de Theodore, d l’espece dp tam-tam en bois qui 
sqft encore aujourd’huj a eveillep les moines giecs |le 5r^av-ri)ptov),*enfin 
d.des q uestions grammaticales. Cpjte brochure est uncojuplenjent fndis- 




V 


REVUE CRITIQUE • 


482 

pensable de ceile de M. Usener. M. Krumbacher n’a pas besom d’autre 
eloge : sa jeune gl6ire se passe de recommandation. 

Paul Lejay. 

v 

679. — Rlehemle en l’&n VO d’Artaxerxes I> Eedras en ran T d’Ar- 
taxerxes U. Reponse a un memoire de A. Kuenen, par A. va» Hoonacker, 
professeur ^ l’Universite de Louvain. Gand et Leipzig, H. Engelke, 1892 ; in-8 ) 
90 pages. 

680. — Zorobabel* et le second temple. Etude sur la clfronologieAes six 

premiers chapitres du livre d’Esdras, par le meme. Gand et Leipzig, H. Engelke, 
1892,in-8, 118 pages. * 

681. — HIstoire (In peuple d’larael, par Ernest Renan, tome IV. Paris, Cal- 
mann Levy, 1898, in-8, 411 p. 

‘ 682. — Lea pi-ophetes d’Isaael, par James Darhesteter. Paris, Calmann Levy, 

1892, in-8, xx et 386 p. • 

683 . — Leaprophetea, par le meme. Paris, C. Levy, 1892, in-8, it et 124 p. 

• 

I et II. — IJous sotnmes bien en retard avec les interessants memoires 
<^e M. van Hoonacker. Nous desirions mettre ses conclusions en regard 
avec les resultats presentes par M. Renan dans le tome IV de son His- 
toii-e d . 1 Israel, dont la publication s’est trouvee quelque peu ajournee 
par la mort de l’illustre ecrivain; cet element depreciation,*d’un si 
grand poids pour notre examen, est aujourd’hui entre nos mains. 

La premiere de ces dissertations reprend et developpe avec un grand 
luxe d’arguments une these precedemment soutenue par 1'auteur, et qui 
consisted considerer l’oeuvre et la personne de Nehemie com me ante- 
rieures a celles d’Esdras. « Conformement 4 la disposition actuelle des 
documents, dit M. van Hoonacker, on avait toujours cru, sans meme 
songer, semble-t-il, a mettre ce point en question, que la caravane d’Es¬ 
dras etait revenue en Judee avant Nehemie, et que la double mission des 
deux personnages tombait sous un seul et meme roi. On se divisait sur 
la question de savoir s’il s’agissait d’Artaxerxes I er ou d’Artaxerxes II, 
quelques-uns meme ont songe a Artaxerxes III. D’autres divergences 
encore etaient la suite des difficultes que presentaient les textes. Mais ce 
qui malheureusement demeurait a l’abri de toute contestation, ce que 
l’ordrc traditionnel des documents protegeait en quelque sorte contre 
les soupcons de la critique, c’etait la place occupee par l’histoire d’Es¬ 
dras avant ceile de Nehemie. » Disposition actuelle des documents, or- 
dre traditionnel des documents, ce sont 14 de charmants euphemismes, 
et quand M. van H. assure que rien n’est plus simple que d’imaginer 
l’interversion de quelques feuilfets (chap, vn-x d'Esdras transposes k 
la fin de Ndhemie) — ce qui permettrq^de substituer a la combinaison 
traditionnelle: Esdras en l’an 7 d’Artaxerxes I e r , Nehemie en l’an 20 du 
mfime, l’arrangement indique au litre du memoire : Nehemie en l’an 20 
d’Artaxerxis Esdras en l’an 7 d 'Artaxerxds II, — nous nous per- 
mettbns de penser qu’il y a la un tour de passe-passe des plus inglnieux, 
en aucune fagon une 4emonstration d’un caractere scientifique. Ce qui 
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gine M. van H. et rendra tres certainement les lecteprs fort sceptiques 
d 1'egard de cette petite combinaison, c’est qu’il est question de la pre¬ 
sence d'Esdras aux cotes de Nehemie en plusieurs passages du livre du 
mente nom. Done, pour quiconque admet 1 ’historicite des livres d'Es¬ 
dras et dc Nehemie , ces deux personnages sont contemporains. Qu’a 
cela ne tienne! M. van H. n’hesite pas a nous declarer que 1 ’Esdras dont 
il est question d Nehemie, VIII, x suiv., cet Esdras auquePrevient l’in- 
signd%onneur de donner lecture solennelle de la Loi an peuple assemble, 
cet Esdras qui occupe la premiere place lors de la procession qui con- 
sacra la nouvelle muraille de Jerusalem ( Nehemie , XII, 27 suiv.), que 
cet Esdras n’etait alors qu’un petit jeune homme sans consequence; 
mais que, cinquante ans plus tard, s’etant fi^e dans l’intervalle a Baby- 
lone on ne sait pour* quels motifs, il en revint a la tete d’une importante 
colonie, muni des pouvoirs imperiaux et a l’etat de gros personnage, 
devant lequel tout doit plier. 

Eh bien! non, il nous est impossible d’entrer dans cette vqje. Si M. van 
H. veut se resoudre a avouer que ce sont la des textes de la plus me¬ 
diocre valeur, il pourra declarer avec M. Renan que la presence d’Esdras 
aupres d,e Nehemie doit etre mise au compte d’une combinaison HTTre 
de l’ecrivain biblique; il lui sera loisible aussi de placer Nehemie avant 
Esdras ainsi que nous l’avions propose nous meme anterieurement a 
M. van Hoonacker, ce qui etait une hypothese fondee,non sur l’interver- 
sion accidentelle de quelques feuillets, mais sur le caractere legendaire des 
textes concernant Esdras. Ce que nous ne saurions admettre chez M. van 
Hoonacker, c’est sa pretention de sauvegarder le caractere historique des 
textes tout en les depegant et en les disloquant; l’ingeniosite dont il fait 
preuve, pas plus que sa tres reelle erudition a laquelle nous rendons 
tres volontiers horn mage, ne nous iliusionnent et ne feront illusion aux 
personnes familieres avec les methodes de la critique biblique, sur les 
inconvenients et les dangers de pareils precedes. C’est tout simplement, 
et avec les apparences d’une methode exacte, la resurrection des detes- 
tables precedes de l’ancienne harmonistique, qui n’etait jamais plus 
satisfaite de son oeuvre que lorsqu’elle avait reussi d combiner — au prix 
de quelles entorses, de quelles violences faites aux textes, mais en rsspec- 
tant la lettre des livres sacres ! — la double legende de la naissance et de 
1 ’enfance de Jesus qui se lit aux Evangiles de Mathieu et de Igc. Voila 
oh nous en reviendrions si nous ecoutions M. van H. et les ecrivains de 
son ecole. 

Dans le second de ces memoires, M. H. a tente une determina¬ 
tion des dates concernant Zorobabel et la fondation du second temple d* 
Jerusalem; c’est la encore, —je le declare nettement sans meconnaitre le 
travail considerable et minutieu^dont M, van H. s’est consciencieuse- 
ment aeguitte, — une illusion. En ce terrain legendaire, il n’y a pas de 
daws, tout au plus quelques indications generales, qui ne permettent'pas 
de depasser le niveau des hypotheses plus ou moins vraisemblables. 
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M. van H. devra ^i’autant moins s’etonner de me voir souiever ici une 
question de methode, qu'il m’en a lui-meme donne Pexemple. « Le lec- 
teur, ecrit-il sur un ton assez degage, ne peut s’attendre a nous voir 
enpreprendre la discussion de theories ou Von met en question les fctits 
les mieux etablis, touchant lesquels les sources que nous avons a notre 
disposition fournissent des temoignages formels et unanimes. Pour con- 
tesier ou ni£r que l’avenement de Cyrus a Babylone fut le signal de la 
restauration juiva, que sous ce roi et par un effet de sa fttveur, ltyjample 
juif, delivre du joug de la captivite, comraenca a reprendre le chremin de 
la patrie... pour contester des fails de ce genre quant a leur substance 
meme, il faut commencer pat supprimer les documents et supposer 
qu’a Jerusalem 1 ’illusion ou le reve prenaient naturellement la place de 
la tradition et des souvenirs, la fable celle de 1 ‘histoire. Mais ainsi l’on 
s’expose a tomber soi-meme dans la fantaisie. Nous ne pouvons tenir 
compte dans notre examen que de conclusions basees sur les textes. » 
Eh! mon E^eu! oui, la chose est suffisamment etablie; les ecrivains 
,juifs auxquels nous sommes redevables des livres bibliques, n’ont que 
trop souvent remplace le souvenir precis et Vhistoire par le reve et I’il- 
litsion. Aussi maintenons-nous sans aucune hesitation les declarations 
qui ont provoque chez M van H. une si vive explosion d’indignation 
et que sa pudeur l a empeche de soumettre a la discussion : « La restau¬ 
ration se fit-elle d une facon en quelque sorte spontanee et par le seul 
developpement des elements restes en Judee? Fut-elle provoquee ou 
simplement aidee par des deportes revenant de Babylonie et envoyant 
des dons a Jerusalem? Nous 1 ’ignorons. On peut admettre la collabora¬ 
tion des deux elements. » M. van H. etait d’autant moins en droit de se 
voiler la face devant des propositions rendues aussi legitimes par le peu 
de valeur et de consistance des sources relatives a cette epoque, qu’il 
s’emparait de la these que nous avions ete amene a soutenir sur l’ante- 
riorite de l’ceuvre de Nehemie par rapport a Esdras, bien qu’il l’ait 
defendue, en partie, par d'autres arguments *. 

En resume, les documents bibliques relatifs a la restauration du 
Judaisme en Palestine (livres d 'Esdras et de Nehemie) constituent des 
sources si mediocres et si insuffisantes, que ceux-la meme qui ne veulent 
pas contester leur caractere sacre, sont en disaccord sur les points sui- 
vants : if Sesbassar et Zorobabel sont-ils un seul et meme personnage ? 
2 0 En cas de dedoublement, appartiennent-ils a la meme epoque oufaut- 
il mettre un siecle entreeux? 3 ° Esdras et Nehemie sont-ils contempo- 
rains? 4 0 Faut-il les placer toift deux sous le regne d’Artaxerxes < t er , ou 
‘cinquante ans plus tard sous Artaxerttes II ou Mnemon? 5 ° Faut il pla¬ 
cer Nehemie sous Artaxerxes Longuemain et Esdras sous Artaxerxes 
Mnemon en retournant I’ordre traditioftnei,qui place Esdras avant Nehe- 

i*Voyezdans notre Precis <fhistoire juive (Paris, 1889) les p. 572-589.%ans avoir 
eu la pretention d’epuiser le sujet, nous avons assurementdit l’essentiel. — Esdt*s et 
Nehemie, nouvelle hypofcese, etc., de M. van tloonacker est dp 1890. 
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mie ? — Voila l’accord qui regne entre critiques professant un meme 
point de vue conservateur, entre theoiogiens qui se piquant de respecter 
la lettre des ecrits bibliques. Voila, pour cette periode, ce qu’il faut 
entendre, selon les expressions dont use M. van Hoonacker, par « les 
faits les mieux etablis, touchant lesquels les sources que nous avons 
a notre disposition fournissent des temoignages forme Is et unanimes. » 

M. van Hoonacker nous trouvera-t-il dur? Nous pensons netre que 
juste, d’autant que c’est a ses deux m^moires que nous emprdntons les 
exempleS^elates cl-dessus. • 

Si c'est 1 ^ le lot des critiques conservateurs,que deviendra cette mSme 
histoire sous la plume des homines tels que M. Renan ou le signataire 
de ce compte rendu qui n’hesitent pas a proclamer le caractere legen- 
daire des soufces bibliques ? # 

III. — Je suis d’aut^nt plus aise d aborder 1 ’etude du t. IV de XHi$~ 
toire du peuple d'Israel, que M. Renan, rompant avec ses errements 
anterieurs, a pris le parti tie sacrifier nombre des assertions tradition- 
nelles. Deja, it la fin du t. Ill, il avail nettement range le fan^iux edit de 
Cyrus dans la categorie « de ces edits apocryphes, dont l'historiogra- # 
phie juive des bas temps s’est montree si prodigue », expliquant d 
ce propo&qu’ * on croyait se donner de l'importance en montrant 1@T 
potentats du jour ayant pour premier souci de proteger Israel » et decla¬ 
rant qu’ «il est probable qu’en fait Cyrus ne pensa jamais aux Juifs et 
entendit d peine parler d’eux ». Dans le present volume, qui mene l’his- 
toire juive depuis les debuts de la restauration jusqu’a la mort de 
Jonathan, le veritable fondateur de la dynastie hasmoneenne (14? av. 
J.-C.), nous voyons la Judee soumise d’abord d la domination persane 
pour passer,par les conquetes d’Alexandre, sous la domination grecquc. 
Les sources sont fort inegales, dans l ensemble tres insuffisantes. Les 
seuls documents relatifs a la reconstitution du judaisme sous les Per- 
sans, sont les livres hebreux d’Esdras et de 'Nehemie. Trois person- 
nages s’y detachent: Zorobabel, Esdras, Nehemie. Du premier, nous ne 
savons a peu pres rien ; quant au second, M. R. le suspectc assez pour 
avoir donne sa place d Nehemie, qu'il considere comme un personnage 
' se'rieusement historique. Son oeuvre, d’ailleurs, n’excite point chez lui 
l’enthousiasme. En quelques lignes, pleines a la fois de grace at de 
vigueur, il fait toucher du doigt la decheance d’Israel: « Jamais la pre¬ 
tention de fonder une ville sur la religion, sans l’appui des guerriers, 
n’avait ete plus franchement avouee. Les villes antiques ne survivaient 
pas d ^ defaite de la patrie. Si l'acropole d’Athenes avail ete prise paries 
Perses, on n'eut pas vu les pretres venirVy reinstaller et recommencer, 
sans Athenes fibre, les processiows des Panathenees. Or Nehemie ne • 
parait pas avoir une seule fois songe que quelque chose d’essentie) man- 
quait d sa cite et que cette ville defpretreset de musiciens portait au front 
la tachetde servitude. Ces pretres, qui sonnent beatement de la trompette 
sui* ces murs batis avec la permission d'un despote, ne se sentent'pas 
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esclaves. Tant il est vrai que c’est uneEglise qui se fonde ce jour-la a 
Jerusalem, et nqn pas une cite. » 

J'ai cru ua instant que M. R. allait intervertir l'ordre tradi- 
tionnel d’Esdras et de Nehemie du moment oil il traitait la * legende » 

S du premier apres avoir epuise ce qui concerne Nehemie. Je'lisais aussi 
en tete du chapitre consacre a Esdras, que la figure du fcmeux prStre- 
scribe n’etait qu’une contre-partie artificielle de la personne de Nehemie. 

« On troifva dangereux, ecrit M. Renan, qu’un fonctionnaire la'ique eut 
joue un pared Kile. On voulut qu’un scribe, apparte*nant a famille 
sacerdotale, edtcontribuepour une partau moins egale a cette grande 
oeuvre de restauration, eut donne en quelque sorte le dernier coup de 
varlope k la Thora. De 1 &, la creation du role d’Esdras, parallele k celui 
de Nehemie. Les Memqjres de Nehemie servirent de module. On com- 
posa au scribe des memoires sur le type de ceux* du gouverneur. Puis 
l’auteur des Chroniques fondit les deux pieces, de maniere 4 faire croire 
que Nehemie et Esdras avaient agi avec le plus parfait accord, collabore 
aux meme%mesures, preside auxmemes ceremonies. » M. R. dit encore : 

„ « On voit combien l'historicite de ce qui concerne Esdras repose sur des 
bases faibles. a Cependant l’eminent ecrivain, toutes ces reserves faites, 
'jJfinse que le point d’attache de cette legende, destinee a ua si grand 
r etentissement, a ete pris dans un personnage anteriefur a Nehemie et 
qui a du mourir avant que celui-ci occupat la scene. En sorte que la per¬ 
sonne d’Esdras a pu exister, mais qu’aucun des traits de la legende dont 
il est le heros—et c’est la le principal—ne peut etre conserve a l’histoire. 
Sous ce rapport, je suis aise de faire remarquer k M. van Hoonacker 
que M. Renan, si hesitant d’ordinaire a sacrifier les personnalites de 
l’histoire juive, a ete beaucoup plus loin que moi. Nier l’oeuvre d’Es¬ 
dras, c’est assurement plus grave que d’emettre des doutes sur le retour 
de Zorobabel. — On lira avec interet ce qui concerne la Confrerie des 
Pauvres ( anavim , hasidim ); ici ce sujet etait veritablement a sa place et 
il est regrettable qu’en le traitant une premiere fois au t. Ill sous le 
rdgne d’Ezechias, l’auteur en ait k l’avance affaibli l’interet.Je n’insis- 
terai pas sur la these du « grand sommeil d’Israel ». M. R. s’exprime 
ainsi k cet egard : « De l'an 400 a 200 environ, Israel sembla dormir 
profbndement. * On sait jusqu’d quel point cette assertion globale 
est contestable. 

Dans ja seconde partie de son livre, M. R. rencontrait un groupe 
de faits k la fois politiques, religieux et litteraires, qui permettent au 
recit de se relever. G’est la persecution organisee par Antiochu# Epi- 
phane, l’apparition du livre de* Daniel , l’insurrection des Machabees et 
* les phases de la lutte entreprise contro les Seleucides. Nous nous deman- 
dions si cette periode vivement contrastee ne fournirait pas a 1’ecrivain 
l’occasion d’un de ces morceaux eclatants, oti il excelle. Nousavons ete 
un peu decu. Assurement, nous ne pouvions pas lui demsnder de 
recommencer k propos d’Epiphane et du livre de Daniel , ce livre pr?di- 
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gieux oti l'auteur de YHistoire ties origines duchristianismea. confronte 
l’empereur Neron avec VApocalypse de saint-Jean, iivre que l’opinion 
n'a pas encore mis a son niveau et q ui est sans contredit son chef d'oeu- 
vre litteraire et historique, YAntechrist; mais nous aurions voulu t^ut 
au moins en trouver quelque echo, nous en rappgier le frisson, melange 
de jouissasce artistique et de secrete angoisse morale. Ce que nous 
trouvons ici, a defaut de ces superbes elans, c’est l’etude ^olide et con- 
• sciencieuse, c’est l’analyse complete des differentes questions, c’est le 
souci^ju detail archeologique et topographique. Con!me vues nouvelles 
et originales dans ce t. IV, rien a noter sinon la caracteristique vigou- 
reuse du e bigotisme #, et I’attitude prise a l’egard de la personne et de 
l’oeuvre d’Esdras. Mais ce qui eclaire l’oeuvre, c’est sa langue souple, 
limpide ;^fest le ton laique, humain, monalain, qui arrache cette his- • 
toire aux procedes des sacristains. Ca et IS eclatent des declarations 
lumineuses de bon sens > : * Ce feu roulant de plaintes reciproques entre 
l’Etat et l’Eglise (cela est dit a propos de la persecution d’Epiphane) ne 
cessera plus jusqu'a nos jours. II y a contradiction, en effet, entre une 
societe se pretendant fondee sur une revelation divine et la large society 
humaine ne connaissant que les liens du droit et de la raison. » II [ant*’' 
aussi signaler, sans meconnaitre les effets heureux qu’on en tire, l’inva- 
sion de plus en plus marquee de la langue du journalisme. Tout k 
l’heure, nous lisions : « un coup de varlope » au lieu d’un « coup de 
rabot •; voici maintenant que « Iahve se fait un malin plaisir de jeter 
par terre le jeune premier qui caracole ; » et que « Chypre, la Phenicie, 
la Lydie, 1 ’Egvpte meme ont de ces Brummel, faisant la mode, hommes 
de plaisir, etc. » J’admettrais presque plutot le « dandysme naissant ». 

— En somme le t. IV de YHistoire d'Israel est une oeuvre forte et utile, 
qui sera accueillie dans les cercles savants avec une respectueuse recon¬ 
naissance. 

IV et V. — Pour apprecier avec equite les Prophetes d’Israel de 
M. J. Darmesteter, il faut se souvenir qu’il a voulu avant tout ici 
faire oeuvre de litterateur et de philosophe. Or, comme on peut trds 
sincfirement louer la hardiesse etla hauteur de vues du penseur, comme 
on a ete frappe du talent de Tecrivain, qui le place desormais au premier 
rang, on croitpouvoir declarer non moins franchement ses tres expresses 
reserves. 

Le present livre n’est pas, comme le titre semblerait l’in#iquer, une 
£tude d’ensemble sur le prophetisme hebreu ; c’est un recueil de mor- 
ceawc, dont les deux premiers sont conacres aux prophetes et qui avaient 
vu le jour precedemment en differentes places, a la Revue des Deux- 
Mondes, ala Revue des families,\u. Journal des Debats, au Parlement, 

2 YAnnuaire de la Societe des etudes juives. Joignez-y le morceau 
intitule :« Coup d’oeil sur l’histoire du peuple juif », qui, apres avoir 
paru efl brochure en 1880', avait deja ete recueilli dans le volume « gssais 
orientaux » (Paris, i 883 , p. 251-278), et une curieuse preface, ou 1 ’au- 
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teur proclame la necessite d’un reveil jreligieux, signale dans le Pro- 
phetisme le levain qui doit transformer le monde et conjure la papaute 
de se mettre en tete du mouvement. Leon XIII, — qui est devenu visi- 
bfement P « homme de la situation » depuis que le general Boulanger 
a disparu de 1 'horizon,,— Leon XIII pretera-t-il I’oreille a cet appel 
eloquent ; j’en doute. Si quelque bruit en est venu £ ses ojeilles, il a 
du dire : mais l’eglise a non seulement realise le prophetisme juif, elle 
l’a depasse, eh s’assimilant tout ce qu'il contenait de bon ; elle en est d . 
la fois rexecutrice*et la continuatrice, — exactement comme Im. D. 
est convaincu qu’il est le legitime heritier des propbetes en prociamant 
comme les deux dogmes du monde moderne VUnite des forces et la 
Croyance au progres , termes par lesquels il se croit autorise a tra- 
4 duire I’Unite divine et le lylessianisme L C’est ainsi que Joseph Salva¬ 
dor, ce rationaliste juif du commencement decesieclS, ce parfait homme 
de bien dont l'auteur a longuement analyse la vie et l’ceuvre d’apres un 
volume bio-bibliographique compose par son neveu, c’est ainsi que M. D. 
lui-memeson« les derniers en date des t prophetes d’Israel ». Le livre 
q»ue nous avons sous lesyeuxest un livre d’apologetique, j’allais presque 
vdire depropagande; c’est la « defense du prophetisme ». 

Isous ce rapport, M. D. estsingulierement loin de M. Renan^auquel 
il a emprunte, sans hesitation aucune, ses conclusions sur I’authenticite 
des ecrits prophetiques, mais nullement son appreciation sur une oeu¬ 
vre dont il a su louer les beaux-cotes et signaler franchement les peti- 
tesses. M. Renan jugeait le judaisme; M. D. le proclame, j’allais dire : 
il le preche. II y a dans cette attitude quelque chose qui inspire assure- 
ment le respect, mais qui gSne la critique; on ne discute pas avec les 
croyants. S’il etait possible a M. D. de dedoubler en lui l’homme de 
foi et le critique, j’insisterais aupres de lui sur l’attitude qu’a prise 
recemment dans la question de l’authenticite des livres prophetiques un 
critique tel que le professeur Cornili, dont j’appreciais naguere k cette 
meme place 1 ’ Introduction a VAncien Testament; ce savant distingue, 
disciple de Reuss et de Kuenen, est contraint d’accorder dans les pro¬ 
phetes une serie d’interpolations et de remaniements considerables, qui 
nous menent jusque versl’an 25 o av. J.-C. Cela n’empeche pas M. D. 
de declarer, avec une extraordinaire assurance, que l’authenticite gene- 
rale des ecrits prophetiques est elevee au-dessus de toute espece de 
doutes. ici encore, s’il s’exprime ainsi, c’est pour rassurer les 
croyants, c’est pour donner satisfaction a sa propre croyance : « Il est 
utile et necessaire de dissiper les nuages qui pourraient s’amassej - sur 
les rares certitudes que nous possedions dans un domaine qui touche 
'de si pres aux sources de noire vie morale. » Je me declare incapable 


1. «Supprimez tous ces miracles et ces pratiques (du Judaisme); derriere toutes 
ces suppressions et toutes ces ruines subsistent les de\ix grands dogmes qu d, depuis 
les prvphete:;, font le judaisme tout entier : Unite divine et messianisme, c’est-a-dire 
unite de loidans le monde et triompheterrestrede la justice dans 1'humanite »,p. 194. 

M 
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d’aborder 1’examen de points d’exdg£se et de critique avec un ecrivain 
qui tranche par la foi les questions d’authenticite. J’ai Suvert le volume 
de M. Darmesteter avec inquietude; je le ferme avec un sentiment 
d’embarras, et de gene L * 

Le premier des morceaux contenus aux « Prophetes d’Israel » a et6 
l’objet d’un flrage a part, sous le titre « les Prophetes », afin d’etre mis 
entre les mains des instituteurs.LeMinistere, en souscrivant ^ ce tirage 4 
part, t^fait preuv^ d’une largeur d’idees dont il faut le feliciter; M. Dar- 
mesteteret compris de son cote que, devant cet auditoire nouveau, il 
n’y avait pas lieu de defendre les idees philosophiques et religieuses qui 
lui sont propres et, dans quelques lignes d’avant-propos, ilsignale seu- 
lement avec quelle eloquence les ecrits prophetiques proclament les 
idees moralfc^commiyies a tous les hommes. • 

Maurice Vernes. 


684. — Lettre* in^dltes de qnelqoes liommes celfibreft If I’Agenab, 

recueillies, publiees et annotees par Ph. Tamizey de Larroque. Agen, Ferran, 

Paris, Picard. i 8 g 3 . In-8, 168 p. * 

M. TSfttizey de Larroque recherche depuis longtemps deja avec un 
zele heureux les lettres ecrites par ses compatriotes celebres de 1 ’Agenais. 
Sa battue, commencee vers i860, a ete continuee presque sans interrup¬ 
tion jusqu’a ces derniers jours, et grace A des amis devoues, l’infatigable 
chercheur a pu mettre la main sur des pieces de valeur notable. Il n’a 
pu decouvrir de pages inedites de Florimond de Raymond, de Theo- 
phile de Viau, d’autres encore, et il ne s’y resigne que difficilement. 
Mais un grand nombre des documents qu’il nous offre dans son recueil 
— il y en a plus d'une cinquantaine — presentent quelque interet. Ce 
sont des lettres de Scaliger, de Jean-Jacques de Segur, de Jean de 
Silhon, de Jacques de la Ferriere, de Pierre Dupuy, de Claude Sarrau, 
de Pierre de Rangouze, du marechal de France comte d’Estrades, de 
Francois Combefis, de Jean Claude, de Leon Bacoue, d’Andre Cotherel, 
de Jean-Jacques Boileau, de Bernard Labenazie, etc. On remarquera 
p. 129 la lettre du comte de Montazet qui est une importante page 


1. M. D. a mis comme epigraphe a son livre une tres belle parole, empruntee a la 
prophetie d’Amos : « Voici venir des jours, dit le Seigneur, ou j’envSfrai dans ce 
pays la faim, non la faim apres le pain, mais la faim d’entendre la parole divine », 
et il r*pproche la crise religieuse actuelle de la « crise pareille qui, il y a vingt-six 
siecles, remuait la conscience d'une petite trib% a derni sauvage de la Judee ». C’est 
partout ailleurs que sous la signature dgM. D. que nous aurions voulu rencontre* 
une interpretation aussi inexacte; i’ecrivain biblique n’est l’ancetre ni de Musset, ni 
d’lbsen, ni Je Tolstoi, ni de M. Darmgsteter iui-meme; il peint simplement, en ter- 
mes tres eloquents, la situation des Israelites jetes sur la terre etrangere et prives 
des satisfactions du culte de Jerusalem. — Par parenthese, de tellesdeclarations n’ont 
ptflitre ecrites qu’apres la captivite de Babylone, bien qu'ici, selon 1 ’usage constSntde 
la litterature pseudepigraphe, l’auteur use non du temps passe mats du temps futur. 
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d’histoire Toutes ces lettres ont* ete annotees et commentees par 
M. Tamizey de Larroque avec le soin, l’erudition et 1 esprit qu’on lui 
connait. 

A. C. 


685 .—Goethe- Jahrbnch, hrsg. von Ludwig Geiger. XIV Band. Frankfurt, a. M. 

Rutten u.Loening. 1893. In-8, 379 p. 

• 

Le quatorzieme volume du Goethe-Jahrbuch renferme, 
aines, des documents, des articles de fond et des melanges. Les docu¬ 
ments ou « nouvelles communications » comprennent: i° un discours 
que Goethe a prononce ou voulait prononcer dans la Freitpgs-Gesell- 
schafi « sur les differences branches de l’activite »*qui regne a Weimar; 

2" des lettres adressees a Goethe par Marianne d’Eybenberg, Sara de 
Grotthuss et Varnhagen d’Ense, ainsi que tleux lettres de Goethe a 
M me d’Eybenberg; ces lettres, publiees par M. Ludwig Geiger, sont 
accompagnees de notes tres instructives et completes a tout point de 
vue; on remarquera surtout la lettre du 7 novembre 1823 oh Varnhagen 
>oud compte de la representation du drame de Topffer et pos^a Goethe 
des questions curieuses, sinon indiscretes, sur Hermann et Dorothee 
(p. 65-67) ; 3 ° des vers et legendes ecrits par Goethe sur des dessins 
(communication de M. Ruland); 4 0 six lettres de Goethe et une note t 
importante de M. Hiiffer sur la correspondance du poete avec la prin- 
cesse Galitzin. — Les articles de fond ou Abhandlungen sont au nombre 
de quatre : M. R. M. Meyer etudie « la facon de travailler » de Goethe 
et donne a ce suj'et une foule de details interessaats; M. Jacoby soumet 
de nouveau a une critique attentive le poeme du Deutscher Parnass; 

M. Morsch prouve que Goethe a connu par la correspondance litteraire 
de Grimm les pieces francaises qui ont pour sujet le Reveil d’Epime- # 
nide; M. R. M. Werner analyse un drame inconnu dont Faust est le 
heros- Les melanges contiennent plusieurs notes; nous signalerons sur¬ 
tout celle de M. Gunther sur le sejour de Lotte a Weimar au mois de 
septembre 1816 ainsi qu’une serie de temoignages peu connus sur la • 
legeijde de Faust (recueillis par M. L. Fraenkel). — Le volume se ter- 
mine par une notice necrologique d’Erich Schmidt sur Reinhold 
Kohler, par des nouvelles diverses, par une bibliographic et un index. 

A. Ch. 


c^nr 


comme ses 


686. — xjn paladin an XVH' alecle, le prince Charles de Nassau-Siegen, par le 
marquis d’ARAGON. Paris, Plon, i 8 g 3 . In*8, 3 g 6 p. 7 fr. 5 o. 

Cet interessant volume a ete compost d’apres la correspondance ori- 


i.V)n Jit plutot l’afiairede Maxen que 1 ’affaire de Pirna, et il faut £crire Finc^et 
non P mg, d’Armentiere et non d'Armantiere n (p. i2g-x35). 
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ginale de Nassau-Siegen (annees *1784-1789). Grace a ces documents 
inedits et precieux, M. d’Aragon a pu raconter avec dte grands details 
les brillantes annees de son heros, nous le montrer successivement 4 
Vienne oil Nassau voit Joseph II et Kaunitz, en Pologne oil il assiste < 
dans la dietine de Podolie h une election, en Taurine ou il accompagne 
Potemkin et i’imperatrice Catherine. Les lettres de Nassau n’ont ni 
l’esprit ni le charme de la correspondance du prince de Ligne et des 
Memoiresde Segur; mais elles meritent d’etre lues; nous citerons notam- 
ment elites des 2, 3 et 4 mai 1787 oil il represente la tsarfneen un desha¬ 
bille des plus galants (p. 144), celles oil il faitle journal de son voyage 
en Crimee, decrit les fantasias des Cosaques du Don, les moeurs de ces 
Tartares que l’imperatrice vient de vaincre et qui lui servent d’escorte, 
les fetes doimges a l’empereur d’Allemagne, le* jardins de Massoudre ; 
< si jamais Iphigenie desservit le temple qui etait au cap Parthenitza, elle 
allait shrement souvent au Massoudfe qui estle plus beau lieu des envi¬ 
rons » (p. 169). Au sortir de ce voyage et apres une course a Paris, Nas¬ 
sau devient amiral russe; le 26 mars 1788, il recoit le comHiandement 
de tous les bdtiments 4 rames destines pour le Liman. Il a pour second 
Paul Jones ; mais il le trouve « tatonneur » et juge que le fameux cor^ 
saire est displace a la tete d’une escadre; malgre Paul Jones, il bat quatre 
fois la flotte turque : « Je suis content, ecrit-il a sa femme, j’ai fait dans 
ma vie une grande chose, je suis arrive ou je voulais arriver, mon nom 
passera a la posterite » (p. 243). Potemkin, il estvrai, ne profite pas des 
succes de Nassau; il est « le plus antimilitaire qu’il y ait au monde et a 
l’amour-propre de ne consulter personne »; il traine en longueur le 
siege d’Oczakoff; il fait craindre a son entourage et meme a son armee 
de manquer cette bicoque a force de retards; on lui trouve une « ter¬ 
rible maniere de faire la guerre a; mais enfin Oczakoffest pris le 17 de- 
cembre. Nassau n’etait plus la lorsqu’eut iieu le sac horrible de la 
• ville; il avait recu mission de courir a Versailles et a Madrid pour s’op- 
poser aux desseins de la Prusse. Lorsqu'il revint, la tsarine lui donna 
la fiotille a rames qui devait naviguer a travers la Finlande suedoise et 
combattre la flotte de Gustave III. Nassau eut, la encore, bien des ob¬ 
stacles a surmonter, et notamment le mauvais vouloir de Moussin-Pou- 
sckin. Toutefois, soutenu par Timperatrice, il triompha de toutes* les 
diflicultes, obtint le renvoi de 1 ’amiral Kruse qui le contrecarrait, et, le 
14 aoflt 1789, il remportait une brillante victoire. L’imperatrica^ecrivait 
Segur, l’aembrasse, comble d’eloges, et elle parait lui accorder la plus 
entiere.confiance. Ici s’arr^te la correspondance presque quotidienne, 
4 1 ’aide de laquelle M. d’A. a suivi Nassau pendant plus de cinq ans, 
et d’ailleurs ici se termine le borfceur du celebre aventurier. Mais 
M d’Aragon a continue le recit, et il a bien fait; en quelques pages il 
retrace la fin de cette existence naguere si remplie et si animee, la 
defaite d» Nassau, sa mission aupres des princes emigres, ses derniers 
voySges, sa retraite et sa mort a Tynna, en Ukraine. A. C. 
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687. — flistoire <le mint temps, M^molres tin chuneelier Pasqnier, 

Tome deuxieme.* Paris Plon, 1893. In-8, 458 p. 7 fr. 5 o. 

Ce deuxieme volume estconsacre aux troisannees 1813,1814a i 8 i 5 . 
v Le chapitre qui l’ouvre, est un des plus interessants et des plus neufs. 
f’asquier nous radmte qu’il devinait la verite sur la campagne de 
Russie : Lavallette lui repetait que les Cosaques, quoi cfli’on put dire, 
n'abandoanaient pas l’armee russe et — d’apres une lettre de Baraguey 
a’Hilliers — que les communications des FrancaU seraienj^bientot 
interceptees ; Savary, que la situation etait perilleuse • Dedres, qu’il 
regardait Napoleon comme perdu. Eclate la conspiration Malet : Pas- 
quier narre avec bonne grace son arrestation etajoutede curieux details 
sur le complot; il pense que si les membres du gouvernement provi- 
soire nomme's par Malet etaient des royalistes, 1 # generartt ses prin- 
cipaux agents appartenaient au parti revolutionnaire. II note a cette 
occasion le sang-froid de Napoleort qui appri% en pleine retraite de Mos- 
cou, a la fois la conspiration et le ch&timent des conspirateurs, et qui 
« resta admirable par la force de son caractere, par les ressources de son 
esprit » (p. 43). Mais Pasquier deplore 1 ’ a aveuglement obstine » de 
^-Jfapoleon qui persiste, malgre ses avis, a croire que la Prusse ne fera 
pas defection (p. 57), et il montre tres bien pourquoi la campagne de 
181 3 doit etre malheureuse et comment elle Test : l’Empereur ne peut, 
apr£s Liitzen, prcfiter de la victoire parce qu’il manque de cavalerie, 
et, apres Bautzen, enlever des prisonniers, de rartillerie, des bagages; 
il bat les ennemis, sans les mettre en deroute (p. 69); il devrait prendre 
une position en arriere et il reste a Dresde, pour qu’on ne dise pas 
qu’il est moins hardi que Frederic (p. 82)’, il envoie Vandamme en 
Boheme et ne le suit point parce qu’il est pris de douleurs violentes 
d’estomac, — une indigestion causee par un ragout dans lequel on 
avait mis de l’ail! — Ip. 86); a Hanau, il est • en un etat d’abattement 
difficile a decrire, mais facile a comprendre » (p. 96). Pasquier l'entend, * 
au retour, exposer la situation, insister sur les trahisons, crier qa it 
faut que Munich soit bruit; au lieu de faire la paix, dit-il, Napoleon 
la regardait comme le «.pire des malheurs ». Et pourtant, l’Empereur. 
savsit les ressources qui lui restaient; « est-ce qu’on croit, disait-il a 
Pasquier le 3 janvier 1814, que j’ai encore une armee? La presque 
totalitede ce quej’avais ramene d’Allemagne n’a-t-elle pas peri de cette 
affreuse maladie qui est venue mettre le comble a mes desastres ? Une 
armee! Je serais bien heureux si, dans trois semaines d’ici, je parviens 
a reunir trente ou quarante ntille hommes » (p. i 3 i). Aussi linft-il par 
reconnaitre la necessite de la paix, ^urtout apres la defection de Murat 
qui entraine la retraite du prince Eugene et la perte del’Italie. Aussi, 
au milieu des combats qu’il livre, il donne carte blanche au due de 
Vicence. Mais, entraine par Pozzo di Bor^o, Alexandre son^e 4 repla¬ 
ce! les Bourbons sur le trflne de France, et les conditions offeijes a 
Napoleon sont telles qu’il ne peut les subir. Devait-il, dcrit Pasquier, 
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« consentir a voir ia France plus faible qu’elle n’etait avant la Revolu¬ 
tion ? Que repondre a ceux qui lui auraient demande compte du sang 
de trois millions de Francais inutilement versesur les champs de bataille ? 
Quand.on est monte si haut, il vaut mieux cent fois se laisser pj^ci- 
piter que de consentir a descendre aussi bas # (p. 174}. L'auteur des 
M^moiref insiste particulierement acet endroit sur les chances de plus 
en plus croissantes des Bourbons, et decrit l’impression <que produisit 
le %cile retour de Bordeaux sous l’autorite de l^ancienne dynastie 
(p. i<^}. Lui-meme est dispose pour eux et lorsqu’il se rend k Bondy, 
aupresdu tsar, avec le corps municipal de Paris, il dit a M. de Lamoi- 
gnon que la restauration des Bourbons est encore le denouement le 
plus desirable. Il retrace les manifestations royalistes qui se produisent 
a l’entre^tes coalises et remarque en passa*nt quel’echarpe blanche que * 
les Strangers portaient au bras, faisait croire au peuple que les allies se 
pronon^aient ouvertement pour*les Bourbons (p. 255 ). Il raconte ce 
qui se passa dans le conseil tenu chez Talleyrand; l’Angleterre n’etait 
pas representee; Metfernich se trouvait encore a Dijon; « tout depen- 
dait d’Alexandre; seul il decidait; a lui seul appartient la restauration* 
de la maison de Bourbon ; elle est sortie de ce conseil » (p. 2 5 g)i*Q , ^S^ 
quief s’entretient avec Nesselrode, apprend que le conseil a resolu de 
ne jamais trailer avec Napoleon ainsi qu’avec sa famille, et a son tour 
decide « d’user de tous les moyens qui sont en son pouvoir pour faci- 
liter la Restauration ». Il reste done, sous le gouvernement provisoire 
qui se forme, prefet de police, et lorsque Maret lui demande des details 
de la part de l’Empereur, il repond qu’on ne doit plus s’adresser k lui 
pour quoi que ce soit. Mais son destin nous interesse moins que la suite 
des dramatiques evenements qui precedent la chute de Napoleon. Nous 
voyons le due de Dalberg « l’homme aux expedients » envoyer k Mar- 
mont M. de Montessuy qui revet le costume de Cosaque et tient un 
knout a la main, Marmont se soumettre et « rendre un tres grand ser¬ 
vice », les marechaux abandonner Napoleon et le contraindre a i’abdi- 
cation, tandis que les soldats, dont la fidelite grandit et s’exalte avec le 
peril, s’acheminent vers Essonnes, au travers de la foret de Fontaine¬ 
bleau, sous les grandes futaies eclairees par la lune, et marchem, silen- 
cieux, recueillis, convaincus qu’ils vont livrer leur dernier com¬ 
bat. Nous voyons Alexandre recevoir les marechaux au milieu de la 
nuit en presence des membres du gouvernement provisoire (avertis 
a temps par M. de Saint Simon); scene extraordinaire, dit Pasquier, et 
«lltne des scenes les plus extraordi*aires dont l’histoire ait gard6 le 
souvenir: unsouverain,arrivaijt desconfinsdel’Asie, avait fait discuter 
froidement l’existence d’une dynastie fondee par le plus grand homme 
des temps modemes et le rappel de la plus ancienne dynastie euro- 
peenne, enlevee de son trone vingt-deux ans auparavant par la plus 
jerrible des revolutions' » (p. 3 og). Nous voyons Talleyrand pflursui- 
vre, ave^aatant de perseverance que d’habiletg, la restauration de la 
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maison de Bourbon, « marcher a son bilt sans hesitation, sans se laisser 
arreter ni par les obstacles ni par les dangers », les adhesions arriver 
en grand nombre, la garde nationale adopter la cocarde blanche. Mais 
de<a l’armee et le peuple ne dissimulent pas leur mecontentement; on 
se demande, en lisan* la convention conclue entre Monsieur et les 
allies, ce qu’on gagne k rappeler les Bourbons; on murmur contre la 
creation des c^mpagnies de gardes du corps operee dans un moment oil 
tant d’officiers sont mis a la suite des regiments ou conserves sy le 
tableau general en demi-solde, Lorsque se termine le volume, Pj^uier 
n’esc plus prefet de police; le roi l’a remplace, mais en lui donnant la 
direction generate des ponts et chaussees. II y a beaucoup d’anecdotes 
dans ce tome des Memoires , de meme quedansle precedent. « Eh bien, 
‘ dit Louis XVIII d Talleyrsftid, c’est done moi qui a^ raisonjrift fin? Si 
l’avantage vous fut demeure, vous m’auriez dit : Asseyons-nous et 
causons ; puisque c’est a moi a vous fiaire le conjpliment, asseyez-vous 
et causons » (p. 403). Une page interessante est celle qui retrace la 
marche du cofiseil municipal qui se rend a Bondy aupres du tsar; un 
vleil officier a la moustache grisonnante s’ecrie devant Pasquier : 

« 4 ipsi Paris est abandonne a l’ennemi! Notre capitale est prise, et 
voild le resultat de vingt annees de combats, de tant de bataffles, de 
victoires auxquelles j’ai assiste; car je suis dans les rangs depuis 92! » 
et, en achevant ces paroles, il porte la main a son visage pour cacherles 
larmes qui s’echappent de ses yeux (p. 239). Citonsencorel’appreciation 
du pamphlet de Chateaubriand Bonaparte et les Bourbons, de cette 
diatribe sanglante qui, selon Pasquier, a cause les plus grands embarras 
au gouvernement, revoke le parti militaire, laisse dans les ames des 
sentiments d’indignation qui n'ont pas ete etrangers a la catastrophe 
du2omarsde l’annee suivante (p. 273). Citons surtout ce scandaleux 
passage (p. 237) oil il est question d’un portefeuille que Savary avait 
confie a Pasquier; le prefet ouvre ce portefeuille, il lit des lettres de 
Napoleon, etquel n’estpasson etonnement de voir que l’empereur soup- 
?onne sonfrere Joseph d’avoir «fait aupres del’imperatrice Marie-Louise 
les tentatives les plus odieuses! Lesoupcon, ajoute Pasquier, n’etaitque 
trop fogde, et j’ai su depuis que l’imperatrice, d cette epoque, avait ete 
tres importunee, et avait eu beaucoup a se plaindre des empressements 
de son beau-frere. » Mentionnons enfin tout ce que dit Pasquier de 
l’affaire Mdhbreuil (p. 365 - 375 ) et plusieurs portraits legerement 
crayonnes, de Lebrun, le due de Piaisance (p. 3 i 5 ), de Dupont dont 
Pasquier bl 4 me tres severement^les « fausses combinaisons » et*les 
« pomplaisances » (p. 417), de Dambray dont les facultes avaient ete 
amoindries par une oisivete de vingt-ciflq annees, de Louis « tranchant 
surtoutes choses, sec, cassant jusqu’a ^a grossierete, ne connaissant 
d’autre maniere de faire adopter son opinion que de l’imposer », de 
Beugnflt, de Vitrolles (p. 355-357), etc - * 
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688 - — Clair Tisseuk. Modeetee ohf^br\#tlon» cor l*art de versifier. Lyon, 

Bernoux et Cumin, 1893. In-8 de 355 p. • 

11 pourrait se faire qu’un lecteur chagrin ferracit ce volume, cet aimj- 
ble voluihe, 4 la dixieme page, choque par le parti-pris qti’y affiche 
l’auteur de of point parler comme tout le monde. Pourquoi, se demande- 
t-on tout d'abord, cette guerre declaree k nos modernes conjonctions ou 
0. locutions conjonctives • ? C’est une de'bauche de « pour cS que », « si 
est irqjue *> 4 P* ar a i° s i*> *pour le surplus », qui, cAtes, ne contribue 
point aralleger le style. Quelle saveur particuliere M. Tisseur peut-il 
trouver 4 des archaismes, k des latinismes, a des singularites, telles que 
« idoine »,« discords, « chercher >ou« dire de son estoc », etc. *? Ceux 
qui shvenkfles liens etroits qui unissent M. T. au tres spirituel auteur • 
du Dictionnaire etymologique du patois lyonnais 2 ne seront point 
•tonnes de la quantite de termes, du reste fort pittoresques, qu’il em- 
prunte 3 ce patois: mais*le lecteur que nous supposons peut n’etre point 
de ce nombre, et c’est avec angoisse qu’il se demandera comment M. Tis¬ 
seur, cherchant un mot« fran<;ais » 3 terminaison masculine et un autre* 
a terminaison feminine,va choisir precisement («Parmi tant de heros — . 
melachcv et catolle (p. 5 ). Parfois, il est vrai, M. T. traduit, en note, 

« pour les savants ». Mais si c’est pour les savants qu’il consent a ecrire, 
que ne traduit-il dans le texte? Et si c’est aux « gones » des quais du 
du Rhone et aux « canuts de la Croix-Rousse » qu’il destine son livre, 
pourquoi traduit-il 1 2 3 ? 

Ces esprits moroses, « pointus » ou « rogneux », comme ne manque- 
rait pas de les appeler M. Tisseur, auraientle plus grand tort. Ce style, 


1. Le meme lecteur pourrait trouver que bon nombre de passages ne sbnt pas 
exempts de pretention : a la page 298 un chapitre est intitule <c Des pieces a formes 
fixes » ; a la page 299, le titre courant vous avertit que «les pieces a formes fixes n’ont 
pas de formes fixes ». Cela rappelle un peu trop le fameux chapitre de Th. de Banville 
(dont M. T. semble pourtant s’etre ingenie a prendre en tout le contre-pied) sur les 
« licences poetiques ». Ailleurs (p. 45) il est dit a propos du talent de M. Verlaine : 
« c’est comme le cours des cuivres, il y a des hauts et des bas». Ces plaisanteries, 
comme certaines couleurs, datent trop : nous esperons et nous sommes persuades 
qu’on lira encore le livre de M. T. alors que personne ne se souviendra plus du*krach 
des cuivres. 

2. Cette parente a ete officiellement communiquee au public dans la Revue critique 
du 17 avril 1893 (p. 3 i 8 ); il y est egalement fait allusion en plusieurs passages du 
present livre. 

3 . L^patriotisme est une belle chose; mais le patriotisme lyonnais est peut-etre ici 
un peu exuberant. Non seulement il est fait airc Lyonnais, depuis la belle Cordiere 
jusqu’aux pontes du Caveau, une place d’^onneur, mais il semble, a entendre M. Tis-' 
seur, qu’ils aient refu du ciel des graces spe'ciales et une sorte d’infaillibilite : « Les 
Lyonnais, dit M. T. (p. n 3 ) apres avojr blame une detestable pratique de quelques 
contemporains, n’ont jamais donne la-dedans! » La phrase serait-elle ironique? Nous 
ne pouvoas croire, de la part de-M. Tisseur, a une aussi noire trahison. En revanche, 
il aacite quelques pieces lyonnaises bien remarquables, par exemple le superbe (Ohant 
royal de la r de M, George Doncieux (p. 3 12). 
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si une fois on l’accepte, est, en effet, dins son laisser aller, tres surveille, 
dans sa grace savamment archaique et un peu bizarrement composite, 
le plus savoureux du monde : c’estninsi, oupeu s’en faut, quedevaient, 
a^rfis boire, raisonner (M. T. eut dit « ratiociner ») des choses de l’art 
et ‘de la poesie, ces airilables erudits du xvi 6 siecle, les Pasquier, les Pas- 
serat, les Estienne, qui ne pensaient point qu’un honnete hbmme, par- 
lant science^ aut se borner exclusivement au vocabulaire de l’ecole; qui 
ne s’interdisaient^point d’egayer Fargumentation d’une # pointe, d^ren-* 


forcer la refutation d’une gausserieL Certes, il n’est point a deafer que 
ces precedes d'exposition se repandent: manies lourdement, ils seraient 
des plus facheux ; il faut, pour les faire passer, une discretion, une finesse 
d'esprit a laquelle tous ne peuvent pretendre; c’est dire # que, 
* quand on s’appelle Puits^elu ou Clair Tisseur, qp a, d’a itihce, cause 
gagnee; il faudrait avoir l’esprit bien etroit et etre bien ennemi de son 
plaisir pour en vouloir a ceux-ci de* ce qui, pjecisement, fait le grand 
charme de leurs livres. 

Le principal reproche que nous ferons a M. T. portera done, non sur 
^^a forme, mais sur le fond, ou plutot sur l’existence meme de toute une 
^pwtie de son livre : il nous parait avoir peche par exces de zeleet n’avoir 
point ete assez fidele a son titre. Celui-ci semble etre ne avant 1 ’dtivrage : 
M. T., comme il nous le dit lui-meme, s'etait propose * il y a de'ja 
mainte annee,... de faire quelques recherches sur les reformes neces- 
saires a l art de versifier, si l’on ne voulait pas s’amuser a reconstruire 
eternellement les metnes vers ». Puis il a « dormi la-dessus un peu de 
temps », et, tandis qu’il dormait, son sujet s’est agrandi de lui-meme : 
enfin les « modestes observations » d’antan sont devenues un traite, non 
point en forme, car M. T. hait les traites en forme, — et aussi bien serait- 
on fortempeche de dire le plan qu’il a suivi —, mais complet et compre- 
nant, a c6te des observations propres a l’auteur, une histoire de nos prin- 
cipaux vers et de quelques-unes de nos formes poetiques; M. T. y a 


1. C’est, parait-il, le programme meme de certaine Academic lyonnaise (que M.T. 
merite assurement de presider), comme nous l’apprend M. J. Texte dans un remar- 
quablt compte rendu des Modestes observations publie, depuis que cet article a ete 
ecru, dans la Revue de philologie francaise et provencale (VII, 1 38 ). Mais 
encore faudrait-il ne point gausser trop souvent, et ne point le faire surtout a 
propos de c e’ertains noms commandant, non seulement le respect, mais la plus 
sdrieuse discussion; il nous deplait de voir repondre par une pirouette a une 
remarque de M. Tobler (p. 194). Sans doute la definition du vers francais, qui est 
prise « toute brandie » (?) dans un litre du meme savant (p. 2), ne brille poinf par la 
tbrievete ; mais celle que pretend lui substituer M. Tisseur, si elle est breve, outre 
qu’elie ne s’applique pas seulement au vSrs francais, necessite une definition du 
rythme, laquelle necessite une definition de la cadence, laquelle n’est ni tres precise- 
ni tres concise. Ajoutons que M. T. avait fine autre raison d’user de deference 
envers M, Tobler : c’est qu’il doit a son livre sur le Vers francais un grand nombre 
d iddls sur la versification du moyen age, et la plupart des exemples qui lui servent 
a la faire connaitre. 
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mfime ajoute une dtude sommaire sur les origines de notre # versifieation et 
quelques notions sur celles de divers peuples (italienne, espagnole, alle- 
mande, anglaise, grecque, slave). Nous avouons que nous eussions vu 
sacrifier sans regret, non point cette partie, mais tout ce qui, dans cette — 
partie, ne sert point directement ft appuyer les observations presentees 
sur la poesie moderne. Tout ce qu’ecrit M. T. sur la versification du 
latjn populaire 1 2 et sur la notre au moyen-age est un resume, en general 
exact, de^nielques travaux plusou moins recents, mais n’apprendra rien 
a ceux quiWvent et ne suffira pas a oriente'r les novices : ce qui est dit 
de certaines versifications modernes pourra interesser et instruire bien 
des lecteurs; mais outre que ces pages sont en general encore plus etran- 
geres ai»suje l g , elles sont trop manifestement le fruit d'etudes sommaires 
ou le resumeaobligeafltes communications que l’auteur ne s’est point 
asssz preoccupe d’enrichir. 

Mais c’est quand M. T.*parle de notre versification moderne qu’il 
reprend tous ses avantages. La tout est a approuver pleinemenj, soit que 
M. T. morigene ou raille agreablement les enfants perdus — autant 
qu’inconnus — de la Brigade contemporaine, soit qu’il encourage les 
timides et jjonne lui-meme les plusheureux exemples de certaines licer/* 
ces qu’il faudrait enfin accepter si l’on ne veut voir se consommer le 
divorce, depuis si longtemps commence, entre notre langue et notre ver¬ 
sification. C’est avec un sens musical tres delicat qu’il analyse les con¬ 
ditions d’harmonie du vers francais et etudie la facon dont doivent y etre 
menagees les syllabes toniques et atones 3 4 . C’est avec infiniment de sens 
et non moins de piquant dans la forme qu’il fait justice de quelques 
vieilles superstitions (rime pour les yeux, etc.) accreditees par l’exem- 
ple des romantiques et malencontreusement erigees en dogmes par 
Th. de Banville 4 . Rien de plus instructif que les pages ou il montre 


1. M. T. la connatt surtout par M. W. Meyer, de Spire, qu’il confond (au Glossaire) 
avec M. W. Meyer-LObke. 

2. Particulierement ce qui est dit des versifications allemande et anglaise; i! nous 
suffisait la-dessus de quelques lignes servant a faire comprendre les curieux essais de 
M. L. Dumur. Enparlant de la versification italienne, M. T. eutdu, ce serable, men- 
tionner la tentative de M. Carducci, fort analogue a celledenos auteurs de vers me?u- 
res, et qui, malgre sa hardiesse, semble ne pas avoir trop deroute le public. Peut-etre 
eut-il £te amenea conclure que les langues meridionales, a cause de leur accentuation 
plus marquee etplus chantante, nesont point absolumentrebelles a ces sortie d’essais, 
et & se demander si on ne pourrait point en tenter de semblables en provencal moderne. 
Puisqu’il^’interesse anx vers baifins, nous nous permettons de lui signaler un poeme 
en vers mesures, bien anterieur a tous ceux qu’i! Ae, et qui a pour auteur un Michel 
de Boteauville (1497) sur lequel M. A. Thomas a ecrit un curieux article ( Annales de 
la Faculte des Lettres de Bordeaux, i 883 , p. 325 ). 

3 . Ou les leves et les baisses, comme i| le dit, par des neologismes mediocrement 
heureux ( leve, de lever, comme Hebung, comme apvt; pouvant aussi bien, et mieux, 
designer l’at«ne) et surtout peu necessaires. 

4. M. T. fait remonter les premiers exemples de rimes riches au xvt* siecle; ify 
* a Wen plus an^tnement en ce genre, dans G. de Coinci, parexemple, des tours de 
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combien sont insuffisantes certaines rimes des romantiques et des par- 
nassiens, meme les plus engoues de la consonne d’appui, combien sont 
justes au contraire les rimes de la plupart de nos anciens poetes qui 
n’avaient qu’un principe, mais s’y tenaient fermement, a savoir la rigoq- 
reuse homophonie ftes deux syllabes associees. M. T. a grandement rai¬ 
son — et cette reforme serait encore moins hardie que logique et neces- 
saire — quand il demande qu’un mot pourvu d’une consonne finaie qpn 
prononcee puigge rimer avec un mot qui en est depouwu, par caraequent 
que l’s caracteristique du pluriel soit consideree comme nmle et non 
avenue, et que deux consonnes egalement muettes ne soient point cen- 
sees empecher la rime. Non moins piquant et encore plus nouveau est 
le chapitre oil M.T., reprenant une these, en apparence rukiee par 
les romantiques, montre qu'il y aura toujours- un stffif noble et un 
style bas, et que le poete qui a proclame avec le plus d’eclat et d’aipu- 
sante truculence l’egalite de tous les mots entre eux a lui-meme hesite & 
appeler toujours les choses par leur nom. Toutes ces pages doivent etre 
lues et meditees; elles sont vraiment pleines « d’une moelle de bonne et 
profitable doctrine », comme 1’auteur a du reste eule soin, un peu prema- 
turement peut-etre, de le dire lui-meme *. 

Mais la partie la plus vraiment originale et curieuse du livre de 
M. T. est celle oh il propose soit une facon plus libre de manier quel- 
ques-unes de nos formes actuelles de versification, soit la creation, ou 
plutot la remise en usage de certaines autres tout a fait oubliees 2 . 
M. T. demande, par exemple, que lacesure enjambante (ou atonique) 
soit toleree dans toutes nos formes de vers 3 , que celui de dix syllabes 
puisse etre coupe, comme en italien et en ancien francais, aussi bien d 
la sixieme qu’a la quatrieme 4 , celui de 9 en 3 -f- 3 -j- 3 , celui de 12 en 


force qui eussent fait blemir d’envie Th. de Banville. Voy. la-dessus deux articles 
tres riches en faits de M. E. Freymond dans le tome VI de la Zeitschrift fiirrom. 
Philologie. 

1. On voit que l’auteur lui-meme ne prend pas au serieux plus qu’il ne convient 
l’epithete e modeste » qu’il a cru devoir accoler a ses « observations ». 

2. Mais la condition absolue de toutes ces reformes est que l’on soit extrSmement 
severe sur 1’homophonie des voyelies associees, et c’est ce que nous parait oublier 
M. T. quand il loue la rime haut: echo (p. 263) et qu’il fait lui-meme rimer pales : 
cigales (p. 134). Au meme endroit, au contraire, nous le prenons en flagrant delit 
de timidjf,-. En ecrivant 

. Quand les vieillards contemplerent la Reine, 

Un sang plus vif, plus genereux circula dans leur veine, 
est-il bien sur de ne pas sacrifier %ux idoles qu’il vient de renverser ? ‘ 

3 . Cette coupe a l’italienne (Pare de fleurs divi — nes a l’autel) adoucirait, en effet, 
ce que la cesure continuellement masculine a de rude et donnerait au vers beau- 
coup de fluidite et de moelleux. 

4. Jusqu’a ce que la coupe en 6 + 4 ait die acceptee — ou reconnue — par l’oreille 

franjaise, il nous semble qu’il sera perilleux de l’associer dans la ipeme piece, 
cqtnme l’a fait M. T. a la coupe 4 + 6. M. T. nous dit lui-meme (p. 65 ) gue le 
rythme de la piece ou il a tente cette hardiesse a etd rarement cqmpris des audi- ^ 
teurs auxquels il l’a soumise. V 
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4 -j- 4 -j- 4 ou en 3 -f- 6. M. T. aifrait pu trouver le melange de ces 
deux coupes dans le Drame pascal d’Origni du xi 11* siede (Voy. De 
Coussemaker, Drames liturgiques, u° xviii).De toutes ces formes, il a 
donne des exemples charmants, bien faits pour convaincre les plus rebel- • 
les, et qui revelent en lui, a cote du plus avise des vefsificateurs, le plus' 
poetes. II a de*mdme multiplie les fines et ingenieuses remarques sur ' 
certaines formes de vers usitees au moyen age, qu’il voudrait vqir renai- 
tre*; qufc^jues-unes.du reste ont deja fait leur apparition flans les oeuvres 
de quelqif^p « jeunes » qui en ont, la plupart du temps, meconnu la 
veritable harmonie 1 ; tels les vers de 11 et 1 3 syllabes (coupees en 7 -f- 
4 et 7 -j- 6). Quant aux vers de 14, i 5 et 16 syllabes M. T. semble bien 
reconnaitre qu'ils sont trop longs pour etre sentis comrae un tout et 
qu’ils n’ont j 55 s 4 e granges chances de succes. • 

Une derniere remarque, oh M. T., nous 1 ’esperons, verra autre 
chose qu’une chicane. 13 n tjaite de versification aussi serieux que celui- 
ci, est, par sa nature meme, que l’auteur le veuille ou non, une oeuvre 
d'erudition : on ne peut, en ces matieres, dater de soi-men?e; M. T. 
n’y a point pretendu, et il cite maintes fois les theories qui font pre¬ 
cede et dont il a pu faire son profit: mais pourquoi les cite-t-il presqu* 
toujours d’tine faqon insuffisante, et qui ne permet point au lecteur de 
se reporter 4 l’ouvrage oh il les trouverait nettement, completement 
exposees ? Dans la seule page 46, a propos du vers de dix syllabes, il 
cite MM. G. Paris, Rochat, V. Henry, Rajna; mais il faut etre assez 
« grand clerc », pour parler comme M. T. lui-meme, pour savoir que 
Particle de Rochat sur ce sujet est au tome XI du Jahrbuch Jiir rom. 
und engl. Literatur, que c’est dans son livre sur les Origines de Vepopee 
que l’a traitee M. Rajna, que c’est precisement dans son compte rendu 
de ce livre que M. G. Paris l’a abordee apres lui 2 , que les idees de 
M. V. Henry sur ce sujet sont exposees dans une brochure publiee 4 
•Paris en 1886. Encore sont-ce la, pour la plupart, des noms bien con- 
nus : mais on peut etre honnete homme, et meme romaniste, et ne 

point connaitre les Origines de la poesie lyrique en France de.— 

mais prenons un autre exemple — sans savoir, dis-je, que M.,P. Mon- 


1. Peut-etreM. T. eut-il pu expliquer plus nettement encore qu’il ne l’a fait la 

profonde indifference du public a l’egard de quclques-uns de ces reformateurs, 
veritables anarchistes de la versification. Que tout soit bien dans nofft: edifice 
rythmique, non evidemment. Mais il est ehimdrique de vouloir, en un jour, le 
bouleverser de fond en comble, et c’est ce que font ceux qui foulent aux pieds a la 
fois les trois principes sans lesquels il ne peut y a Mr, en franfais, comme dans une 
langue romane quelconque, aucune versification : l’accent, le nombre des syllabes et 
la rime. L’accent, de tous le plus imperieux quand on veut habituer l’oreille a une 
forme nouvelle, est de tous le plus neglige. 11 est regrettable que certaines formes 
vers de it et i 3 syllabes) qui pourraient etre fort belles, soient tombdes en des 
mains si maljdroites, et que M. T. n’ait pas essaye de les rehabiliter en les maniant 
mieu% • 

2. Romania,jp II, 619. Cf. XV, O7. 
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ceaux a ecrit sur Apulee et son temps un livre oil il est incidem- 
ment question de l’origine de la rime, M. T. hait le pedantisme 
et il a raison 1 ; mais il avouera de bonne grace, nous l’esperons, qu’il 
n’y a pas 1'ombre de pedantisme a fournir au lecteur le§ moyens de 
s’eclairer, et qu’il Sut ete au moins aussi utile de renvoyer & des livres 
accessible* a tous qu’a des « carnets » de iamille qui ne sfcront, vraisem^ 
blablcmqpt, jamais feuilletes que par lui seul, a moins qU’iLne les 
livre un jour | l’impression, ce que nous font vivqpient souj^ 5 iter*du 
reste les quelques passages qu’il nous en communique *. f 

A. Jeanroy. 


CHRONIQUE 
4 - . 


FRANCE. — Plusieurs des ancien| maitres et amis du regrette Julien H*;et, 
decede prematurement au mois d’aout dernier, se proposent de publier un volume de 
Melanges <phistoire et de bibliographie. dedie a sa mdmoire. Ceux de ses amis qui 
desirent collaborer, ou seulement souscrire a ce volume, dont le prix, a fixer ulte- 
rieurement, ne depassera pas 20 francs, sont pries d’envoyer des maintenant leur 
■adhesion a M. Omont, a la Bibliotheque nationale, 58, rue deRichelieu. 

ALLEMAGNE. — La librairie Trubner vient de publier le troisieme*olume de la 
Minerva ou Annuaire du monde savant (1893-1894) avec le portrait de M. Pasteur; 
nous reviendrons prochainement sur ce volume que nous avions hate d‘annoncer. 

La meme librairie fait paraitre en meme temps le dernier fascicule (livraisons 8-9- 
10) de la cinquieme edition du Dictionnaire etymologique de la langue allemande 
(Etymologisches Wcerterbuch der deutschen Sprache) de Fr. Kluge. 


1. Comment a-t il pu forger, lui si amoureux des vocables purement et authenti- 

quement francais, des mots corame decatrisyllabe , decatetrasyllabe, decapentesyl- 
labe, hekedecasyllabe, (pourquoi pas hexdecasyllabe (ou hexkedecasyllabe !) comme 
hexsyllabe ?), pour designer les vers de i3, 14, 10, 16 syllabes l Ces mots barbares 
ne sont ni francais (certes!) ni grecs, tteize, quatorxe, etc,, se disant, si )e ne me* 
trompe, Tpitsxu.ioerx, et non oszarpets, etc. Ajoutez a cela que M. Tisseur, 

pour abreger fl’intention est louabie), leur retranche souvent un certain nombre de 
syllabes finales ; je ne sais, mais ces decas, tetras, hendecas, dodecas, quand ils ne 
me plongent point dans la perplexite, me font songer atix « decas » de poivre et aux 

« tectos » de sucre que nous vendent nos epiciers. 

2. Nous n’insisterons point sur quelques details qui pourraient etre critiques 
dans ["exposition historique; nous releverons seulement quelques erreurs de trans¬ 
cription fautes d’impression assez graves et frequentes surtout lorsque l’au- 
teur cite des noms ou des formes etrangeres : P. 5 Eppur et non e pur; — p. 

n, — schaft et non — shaft; — p. 36 tronco et non trunco; sloka (ou (toko) et non 
stoka (« le vers Sanscrit, dit M. *if. (p. 93), je ne le connais pas, mais ne f®* 1 
rien », Pardon : « pa fait » faire des fautes d’impression); — p. 61 Girin le (et non 
de) Loherain j — p. 62 Le Dante; — p. i$6 riisteten et non rusteteten; — p. 314 Zorzi 
et non Zarli; p. 349 la note de M.Chabaneau portait certainement Lanfranc (et non 
Ltfranc) de Pistoie. ‘ 

4 Le Prop?ietmire*<a&rtmt : ERNEST LSROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, bOUtevSrfd Saint-Laot^St, S 3 . 
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N* 52 — 25 decembre — • lBBS? 

_1_ _ 

Som^lra s 68g. Wallace, Ben-Hur, traduit par Autier. — ffqo. Schenkl, 
Exercic^ grecs. — 691. Wright, Herondas. — 692-693. Alaute, p Goetz et 
Schoell. — 694. Witkowski, Les hybrides latins. — 6 q 5 . Memoires et travaux 
des professeurs de Cracovie. — 696. Jiriczek, La legende de Bosi. — 697. Moo- 
ren. Binterim et Mooren. — 698. Sudre, Les sources du roman de Renart. — 
699^., Lambert, Le nom d’Amerique. — 700. Morillot, Le roman en France. — 
701 Dal£^# mere Angelique. — 702. Moliere, Cuvres, XL — 703. Burgaud 
et Bazeries, Le masque de fer. — 704. Rabany, Kotzebue — Chronique. — Aca- 
’"•demie des inscriptions. 


689. — Lewis Wallace. Ben-Hnr, traduit de l’angtais par Joseph Autier. Lau-* 
sanne et Paris, Mignat et Grassart, 1893, 533 p. 


Roman historique assez agreablement ecrit et qui se lit non sans intd- 
ret, malgre quelques longueurs. Le scenario tres dramatiquese deroule 
en plein milieu juif et evangelique. L’auteur n’a pas craint d’y faire 
figurer Jesus lui-meme, mais en tenant prudemment au second plan 
ce TtpcGto-ov d’un maniement delicat et redoutable. Le decor est genera- 
lement bien peint, d’apres nature h ce qu’il semble, mais avec des cou- 
leurs parfois trop modernes a force de vouloir etre locales. C’est surtout 
par le prestige du style que valent ces sortes d'ouvrages, et il est difficile 
de juger celui-ci a ce point de vue a travers une traduction, toute fiddle 
qu’elle puisse St re. Le traducteur parait s’etre acquitte de sa tache con 
amore; il lui arrive parfois cependant de laisser echapper quelques 
expressions malheureuses, dont on ne saurait rendre l’auteur responsa- 
ble ; par exemple, celle-ci, qu’on ne peut vraiment lire sans sourire, 
p. 347 : « on dirait deux pommes crues sur le meme arbre ». 

C.-C. G. 


690. — K. Schenkl. KJebungsbnch zum ueberzetzen aus dem Deutschen ins 
Griechische, fuer die Classen des Obergymaasiums. 8* edition remaniee. I” par* 
tie : Exercices, p. i-m ; II* partie : Remarques et Lexique, p. 113-197 enune 
plaquette inddpendante. Vienne et Prlgue, Tempsky, 1893. 

* 

M. Schenkl a refondu son livre de themes, dont le succes a ete tres legi- 
tyne dans les gymnases d’Autriche, en suppritnant les exercices latjns et 
, en ajoutm^un certain nombre de morceaux traduits, ou mieilx rediges 
iflouvelle serie XXXVI. ^ * 5 2 
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largement, d’apres des passages des m^illeurs ecrivains grecs. Les remar¬ 
ques de la seconfie partie ont ete egalement remaniees et quelque peu 
reduites. Un livre de ce genre, avec des signes speciaux qui indiquent la 
tournure 4 adopter en grec, ne serait pas inutile dans nos lycees; mais 
h serait a determiner ^usqu a quel point il convient de choisir pour exer- 
pices de theme des traductions d’auteurs. Je sais que c’estjme methode 
recommandee par un certain nombre de professeurs; mais je suis d'un 
avis tout oppose, pour des raisons qu’il ne m’est pas permis de^ev&) 
lopper ici. Dans fe livre meme de M. Schenkl, oil ce procede est employe, 
je trouverai facilement beaucoup d’exemples a l’appui de mon opinion; 
mais ma critique ne porterait que sur l’ensemble de la methode, et non 
sur la maniere dont cette methode est appliquee. 

c J&i. 


* t 

691 J.-H. Wright. Herondsea. Extrait des Harvard Studies on classical Philology. 

Vol. IV, P.C69-200. Boston, Ginn and Company, 1893. 

La Revue du i 3 novembre i 8 g 3 a deja signale a ses lecteurs le 
4 e tome de la Revue americaine de Boston; je veux dire quelqoes mots 
d’un memoire contenu dans ce volume. M. J.-H. Wright s’occupe de 
plusieurs points relatifs a Herondas. Les trois premieres dissertations 
touchent 4 la paleographie du manuscrit. I. Les intervalles que l’on 
remarque entre certains mots, ditM. Wright, sont toujours le signe 
d’une forte ponctuation. Cinq cas douteux rentrent dans la regie, soit 
par l’admission d’une lecture deja proposee, soit par la supposition auto- 
risee d’une pause dans la recitation; un sixieme cas est impute a une 
negligence du scribe, ce qui est fort possible. M. W. va tout 4 l’heure 
s’appuyer sur cette regie, qui me semble exacte. Quant aux points, ils 
doivent etre consideres comme n’ayant rien a faire avec un systeme quel- • 
conque de ponctuation ancienne.— II. Signification del’o£e/(c’estlenom 
que donne provisoirement M. W. a la ligne oblique placee a gauche de 
certains vers) et du itapiypoqpos. M. W. commet une legere erreur en 
disant que ce dernier signe, Mime II, 78, est equivalent a nos guille- 
met^ et indique une citation des lois de Chserondas; cette citation est 
au vers 46, et le irapaypafo; en question indique des paroles mises par 
Battaros dens la bouche de Thales. — III. M. W. explique d’une fagon 
tres interessante comment le scribe copia le manuscrit original et com¬ 
ment il fit sa revision. — Les deux dernieres dissertations sont dec etu¬ 
des sur le texte meme. IV. Mime I, 55 , «6ixxo<; e? KuOrjpbjv <r?pt)yt?(Cru- 
sius). Ilya dans le ms. un espace^entre les deux derniers mots, et 
M.W. interprete <J9pr,yl? par « bouche scellee », c’est- 4 -dire t discret »; 
conformement 4 la regie posee dans la premiere dissertation, il le con- 
sidere comme independant de et le separe du mot precedent par 

une virgule. — V. M. W. lit Mime III, 24, 25 , M 5 Xtov<^u lieu ^e 


. 
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Mapuva, d’apres Theocrite, VII, 125 . Ses raisons sont iqgenieuses, mais 
me paraissent insuffisantes. La correction est mal justifiee paleographi- 
quement, et la confusion possible entre X et p dans la prononciation ne 
suffit pas pour autoriser la substitution. Le fait que le scribe a pu pen-* 
ser a Virgile ne prouve pas davantage. M. Wright a ete seduit par ; 
MoXwv et cherclie a le justifier; maisil faudrait demontrer que Herondas 
a gotSb associer Molon et Simon, et cela me semble bien savamt dans la 
bouchetl’une femftie du peuple. • 

^ My. 


692. — V. iMaiitf Comoediae. Recensuit, jngtruraento critico et prolego- 

menis auxi t F*l» R'tschclius, sociis operae aJsumptis G. Loewe, G. Goetz, Fr. 
Schoell. Tome IV, fasc. IV. Mostellariam continens. Lipsiae, in aedibus Teub- 
neri, i 8 g 3 , xlvi- 223 p. in-8^ « 

693. — X. Haccf i-lnutl comoediae, ex recensione G. Goetz et Fr. Schoell. 
Fasc. I. Amphitruonem Asinariam Aululariam complectens; praecedAit de Plauti 
uita ac poesi testimonia ueterum. Lipsiae, in aedibus B. G. Teubneri, 1893 ; 
xxxii 1 — 1 58 p. in-18. 

La nouvelle edition de la Mostellaria de Plaute est 1 ‘oeuvre de 
M. Fr. Schoell. La Preface est une des plus importantes de la collection. 
Une des questions qui se posent a propos de cette piece est celle de la 
distribution des feuillets dans l’archetvpe des mss. Palatins. II se trouve, 
en effet, du vers 601 au vers io 65 , une serie de desordres qui ne peuvent 
s’expliquer que par des transpositions de feuillets dans l’original de nos 
mss. C’est ce que Ritschl avait deja compris. Mais le probleme a ete 
repris et en partie resolu par une etude de M. O. Seyffert dans la Ber¬ 
liner philologische Wochenschrift. M. Sch. revient, d son tour, sur ce 
sujet et propose des solutions un peu differentes de celles de ses devan- 
ciers. Apres cette etude, a laquelle M. Sch. consacre 28 pages, plus 
de la moitie de la preface, il passe en revue successivement les points 
suivanls : 1 ’etendue des feuillets perdus de i 1 Ambrosianus , les traces de 
remaniement, la distribution des actes, les noms des personnages, la date 
de la piece, le modele grec, les particularites des mss. (notammont 
la division des vers). L’appendice contient une bibliographie tres com¬ 
plete et des indications qui rendront les plus grands services d^gui vou- 
dra expliquer la piece. II y a la un commentaire latent qu’il est facile de 
degager 4 

La petite edition se poursuit parallelemSnt a la grande. Le premier 
volume vient de paraitre, quelques *nois apres le deuxieme. Les trois 
pieces qu’il contient ont ete publiees en 1881 et 1882 dans le grand 
format. Aussi dans la preface sont ihdiquees d’assez nombreuses correc¬ 
tions ou additions. Mais ce qui sera bien utile k tous les lecteurs et en 
partfculier aux etudiants, c’est le recueil des jugements des anciens fct 
de^testimoqj^uT les noms de Plaute, sa biograptye, 1 ’histoire de ses 
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pieces, ses sco%stes. On ne peut que remercier MM. Goetz et Schoell 
d’avoir reprisun des meilleurs usages des anciennes editions. 

P. Lejay, 


6g4- — De noctbus hjbridis apad antiquos poetae romanoa scripsit 
St. WiTKfwsKi. Cracouiae, 1892. 29 pp. in-8. jy 

6 g 5 . — Analects graeco-latina. Philologis Vindobonae qingregatis otftulerunt 
collegae Cracouienses et Leopolitant. Cracouiae, apud bibliopolam scx^ptatis iibra- 
riae Polonicae, i 8 g 3 . 68 pp. in-8. 

La premiere de ces brochures est un tirage a part dut. XVIII des 
Memoires de 1 ’Academy de Gracovie, section de philologae. IS. Wit- 
kowski y etudie les hybrides formes en latin par*composition ou juxta¬ 
position. Apres huit pages d’inyoduction I’auteur groupe les msts 
d'apres leurs composants, cite et au besoin discute les textes qui nous les 
ont conserves. II mentionne aussi les mots qui ont ete, 4 son avis, ran- 
< ges a tort parmi les mots hybrides, par suite de fausses etymologies. 
^Quelques observations sur la forme des mots, leur sens et leur emploi 
terminent cet utile recueil. • 

Nous retrouvons M. Witkowski en tete de la brochure que les pro- 
fesseurs de Cracovie ont publiee a l’occasion de la quarante-deuxieme 
reunion des philologues allemands. II a ecrit des Obseruationes metricae 
ad Herodam, qui forment une etude complete du metre choliambique 
dans Herondas; c’est une addition necessaireatouslestraites demetrique 
parus avant la decouverte des fragments du mimographe. Les autres 
articles sont consacres a Tite-Live, I, 21, 5 (B. Kruczkiewicz,qui pro¬ 
pose de faire de soli le genitif de solium ); a un morceau anonyme de 
ortu et obitu Patrum , tire par M. Miodonski du ms. de Verone LXV, 
63 (x* siecle); k une etude sur les imitations de Velleius Paterculus , 
dans Valere-Maxime (C. Morawski); aux rapports metriques de Geor¬ 
ges Pisidks et de Nonnos (L. Sternbach, avec edition critique); aux 
p^rioches d’Homere, d’apres une inscription sur brique (P. Bien- 
kowski); enfin,k l’edition de Platon due a Thrasylle, que M. S. Paw- 
licki identifie avec l’astrologue de Tibere. Toutes ces notes, malgre leur 
bri<ivete,sont tres interessantes. Au sujet du de ortu et orbitu Patrum , il 
y aurait^tieu de faire des recherches non seulement sur ses rapports 
avec l’opuscule d'Isidore, mais aussi sur ceux qu'il a certainement 
avec les martyrologes d’une j>art et, d’autre part, avec les apoyypbes. 
Comme ii arrive pour toute cette science du moyen kge, les ouvrages 
etendus laisses par l’antiquite profane ou sacree ont ete condenses en 
courts traites de forme didactique, faciles k inserer dans d’elementaires 
encyclopedias. * 


P. Ie. 


d'HIST&IRE ET DE LITTfiRATURE 5o5 

696. — O. L. Jirizcek. »le Bosa-Sagb in zwei Fassungen nebst proben aus den 
Bosa-Rimur. Strassburg, Truebner, i8g3. In-8, lxxx et 164 p.*7 mark. 

Dans ce volume, tres joliment edite et dont l’execution typographique 
fait grand Konneur k la librairie Trtibner, M. Jirizqfk nous donne pour 
la premiere fqis une edition complete de la Bosa-Saga. La publication* 
temoigne d’un grand soin et d'une exactitude scrupuleuse. L’introduc- 
tk>n , to^us fournit tous les renseignements possibles sur le tlxte et sur 
l’histoire de la legende de Bosi, cet Uiysse du Nord <fui sait, dans les 
situations* les plus difficiles, meme en presence de sortileges et de 
demons, se tirer d’embarras par la ruse et sans recourir aux talismans 
(p. vl). Puis vient le texte primitif (p. 1 -63), le texte posterieur qui 
nous aiite aogserve en entier dans un manuscrit de i663 et qui offre de 
nombreuses additions* ou transformations (p. lvi), un certain nombre 
<!K»xtraits des Bosarimur composes J. la fin du xv 4 ou au commence¬ 
ment du xvi e siecle. On saura le plus grand gre a M. Jirizcek de cette 
edition qui lui a coute beaucoup de peine et qui est surement un des 
meilleurs travaux de l’eruditior. allemande sur les Sagas. 

A. C. • 


697. — Hlnicrlm mill Hoaren. Die Erzdicecese Kaln bis zur Franzoesischen 
Staatsumwaelzung. Neu bearbeitet von Dr Albert Mooren. 2- vol. Duesseldorf. 
Voss et Cie. 

Le second volume de cet ouvrage a suivi de pres le premier (voy. 
Revue critique du 3 avril 1893). Les additions faites par M. Mooren a 
l’oeuvre de Binterim et Mooren sont assez etendues. L’annexe renferme 
presque exclusivement des documents pour servir a la statistique eccle- 
siastique de Parcheveche de Cologne du milieu du xvi e siecle k la fin du 
xvm*. II sera sans doute souvent utile, comme recueil de faits, aux eru- 
dits locaux des provinces rhenanes. II faut ajouter que M. Mooren, 
n'ayant affaire qu’a des textes d’epoque peu reculee, s’est acquitte, cette 
•fois, de sa tache d’editeur d’une fa$on plus satisfaisante que dans le pre¬ 
mier volume. • 

H. P. 


698.— L. Sudre. Les sonrces dn Roman de Renart. Paris, Bouillon, 1893, 
in-8 d? vm-356 p. * 

Le livre de M. Sudre donne plus que ne prometson titre, puisqu’a 
Petude des sources du Roman il ajoute d’importantes recherches sur ses 
formes les^plus anciennes. Le Roman de Renart , en efifet, comme tant 
d’aigres ceuvres du moyen age, s’est forme par stratification, et les dfflr- 
nj^res coudj|# ont lait disparaitre les premieres, 1^. S. est parvenu a 
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atteindre celles-ci sur quelques poinfs en etudiant d’une part certaines 
versions etrangeres anterieures aux textes francais ou restees plus fideles 
a l’antique tradition (1' Ysengrimus, le Reinhart Fuchs du Glichezare, 
les deux redactions du Rainardo italien) et de l’autre les nombreuses 
allusions conservees 4 par nos textes 4 des scenes ou a des episodes alteres 
par les rfcmanieurs. * 

Les reci^s dont on peut arriver ainsi a reconstituer les principaux 
traits etaient, ccynme la plupart des oeuvres de la premiere moroe du 
xu* siecle, plus simples de plan, plus sobres de details, en sojhme tres 
superieurs litterairement a ceux qui les ont remplaces; quant a leurs 
sources, elles n’etaient point sensiblement differentes. 

C’est a etudier celles-ci qu’est consacree la plus grande partie du. livre 
de M. S. La question, ici traitee pour la premiere fois S^ec 1’ampleur 
et l’attention qu’elle merite ’, avait ete, on le sait, prematurement tran^ 
chee en sens divers. La brillante et aventureuse theorie de Grimm, qui 
donnait comme prototype a notre Roman une « epopee animale » eclose 
dans les forets de la Germanie, avait ete facilement ruinee par P. Paris 
et la critique s'en etait tenue en general a l’opinion de celui-ci, qui 
“vttyait dans la compilation franjaise une imitation des fables esopiques 
transmises par les clercs aux trouveurs en langue vulgaire; le Ikoman de 
Renart aurait ete, comme on l’a dit dans une formule heureuse et con¬ 
cise, une fable d’Esope en quatre volumes. Mais, en y regardant de plus 
pres, on s’etait apercu qu’un certain nombre d’episodes ne se trouvaient 
point dans les recueils de fables remontant authentiquement & l’anti- 
quite : quelle etait la source de ces episodes, qui se trouvent aussi pour 
la plupart dans les recueils latins posterieurs (comme I’Esope d’Adhe- 
mar et le Romulus de Marie de France) ? II fallait la chercher, suivant 
Potvin, d’une part dans le Physiologus et les Bestiaires, de l autre, 
dans les contes indiens parvenus en Europe par les nombreuses traduc¬ 
tions du Pantchatantra. En somme, les sources du Roman de Renart 
auraient ete presque exclusivement savantes et ecrites. 

Le livre de M. S. est venu, sinon detruire cette theorie, au moins y 
apporter d’importantes modifications. Le premier, M. G. Paris, dans . 
quelques lignes suggestives J , avait appele l’attention sur les « contes 
d’animaux » d’origine shrement populaire qui avaient pu etre mis a pro¬ 
fit par les^pteurs du Roman. Ce sont ces quelques lignes qui ont pro- 
voque et oriente les precises et minutieuses recherches de M S. En 


i. Un certain nombre de points avaient ete examines dans les Observations de 
1 M. Martin, le savant et consciencieux £ditejr du texte, et dans trois articles appro- 
fondis publies par M. Voretzsch dans la ZeiUchrift filr rom. Philologie au moment 
mfime ou M. S. imprimait son livre. A travaux, les seuls qui comptent, on 
peut ajouter une brochure de M. J. Lange (Neumark, 1887, programme) et les Stu- 
dienzu dem R. de R. und dem Reinhart Fuchs de 'M. H. Buttner (Strasbourg, 1891 
que M. S. n’a pu mettre a contribution. * 

*. La poesie au moyen n dge, p, 245. r 
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comparant attentivement les priniipaux episodes du Roman avec ies 
episodes qui leur correspondent dans les divers recueils ecrits que nous 
venons d enumerer, M. S. a montre que ceux-la s’eloignaient de ceux-ci 
par un si grand nombre de details importants qu’il etait necessaire da 
leur supposer d’autres sources. Ces sources ne [feuvent etre que cds 
contes popultftres des lors colportes par la tradition orale qui les a con-* 
sertqb, plus ou moins alteres, jusqu’a nos joursC’est don^ toute une 
portiok du folk-lore, non seulement des xii* et xm* siecl^s, mais du haut 
moyen igp, sur laquelle M. S. nous ouvre ainsi les plus curieux hori¬ 
zons. Ces contes eux-memes, d’ou viennent-ils? Sont-ils originaires de 
l’lnde, comme le veut une theorie celebre? Sont-ils dus au contraire 4 
une sqrje de generation spontanee qui les aurait fait germer a la fois sur 
tous les pomcmiu globe ? C’est la une questiorf que M. S. n’avait pas 3 
§ej>oser, mais que suggere au lecteur chacune de ses demonstrations. 
Par un singulier et heureijx hasard/elle est traitee avec une profonde 
science et un rare talent daus une autre these, soutenue en Sorbonne 
quelques semaines apres cellesde M. Sudre, et dont une partie impor¬ 
tance vient ainsi se rejoindre a la sienne et la completer 3 . * 

On saittoutce que les recherches de ce genre demandent, non seufe- ’ 
ment d’erudition 3 , mais surtout de rigueur dans la methode et d’inge- 

1. Les recherches de M. S. viennent ainsi confirmer le temoignage de quelques-uns 
de nos trouveurs qui aflirmenr avoir suivi les recits « d’un bon conteur », « d’un 
vieillard sage et de grand art » etc. (voy. Sudre, p. 67). — De la thdorie de P. Paris 
il reste en somme plus qu’il ne semblerait au premier abord, comme M. S. lui- 
meme s’est applique a le faire ressortir ; elle demande seulement a etre interprdtde- 
Parmi les fables que nos rimeurs ont trouvees dans la tradition populaire, il en est 
certaines, en effet, que celle-ci elle-meme avait empruntees a la tradition classique en 
les modifiant plus ou moins. Comme le dit fort bien M. S. (p. 139), « en meme temps 
que les apologues antiques etaient transcrits avec une scrupuleuse fiddlite par de con- 
sciencieuz copistes et se retrouvaient cote a cote dans une sdrie indefinie de compila- 

• tions, ils etaient repdtds, appris, commentes, ddlayes a satire dans les dcoles, et bien tot. 
franchissant le seuil des monasteres, ils tombaient dans le domaine commun. En peu 
de temps, ils s’y deformaient, se dessechaient; mais leurs graines, jetees aux quatre 
vents, produisaient, en germant sur un terrain nouveau, des tiges et des fleurs nou- 
_velles. C’est ainsi qu’a du s’effectuer au moyen age le passage d’un certain nombre 
de fables dans la tradition populaire, oil elles sont devenues de simples contes et oii 
elles subsistent encore, d£pouillees de tout vetement didactique. L’ecoie a ete l’inter- 
mediaire entre le livre et la foule. Et de cette facon, les sujets de ces apologues qui 
s’etaient immobilises et comme momifi£s depuis des siecles, rentriifcpt, pour y 
reprendre vie, dansle grand tout dont ils avaient ete jadis tires. » On peut regretter 
seulement que ces excellentes observations, presentees par M. S. a propos d’un cas 
particular, n’aient pas trouve place dans sa cri^que de la theorie de P. Paris ou 
meme dans la conclusion generate de son livre. 

2. Nous voulons parler du livre de M. J^fiedier sur les Fabliaux, qui sera examine * 
ici, nous l’esperons, avec l’attention et la competence necessaries. 

3 . Non seulement M. S. a compris dans ses recherches les recueils de contes 
romans et germaniques, mais il y a fait entrer, pour la premiere fois en France 
croyons-no%s, le folk-lore slave, qui a donne lieu, en ces derniers temps, a de tris 
impBrtantes publications, comme le recueil d’Afanassiev et les belles etudes de iJol- 
m*tschevsk^#fle K. Krohn. 
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nieuse sagacity. Les analyses de M. 9. sont, a tons ces points de vue, des 
modules : sans cfoute, on peut concevoir autrement quelui la formation 
de tel conte, la filiation de telle serie d’episodes; mais ses conclusions 
generates resteront, comme ila pu le dire Iui-meme, sans crajndre d’etre 
taxe d’outrecuidanctf. Ce n’est done point seulement par de curieux et 
'brillants apercus que ce livre se recommande : il aboutit it une conclu¬ 
sion importante pour la connaissance et i’appreciation de notre anctenne 
litterature: nous savons maintenant grace a lui que.les trouvdors (fu 
Roman de Renart se sont regies, et cela jusque dans des details qu’on 
etait tente d’attribuer a l’invention personnelle, sur des recitsanterieurs. 
M. S. parait craindre que cette constatation n’ote quelque chose 4 
notre respect pour l’ceuvre qu’il a etudiee : les quelques page^ oil il 
montre que celle-ci ne sflrt point diminuee de ses cecherchwsTessemblent 
un peu a une apologie. Il nous parait au contraire qu’elle ne peut que 
gagner a recouvrer un caractere qu’elle possedf en commun avec la pfu- 
part des grandes oeuvres que le moyen age nous a laissees, qu’il s’agisse 
de poesie oh d’architecture. C’est precisement cette abnegation des au¬ 
teurs, cet effacement volontairede leur pensee devant une pensee tradi- 
ticnnelle et anonyme, qui en fait non seulement la haute portee histo- 
rique, mais aussi le charme et la grandeur. * 

A. Jeanroy. 


699. — T. H. Lambert (de Saint-Bris). America a name of native origin. — 
Rectificaciones historicas. Viajes de Vespucio y Caboto, etc. New-York et Barce- 
lone, l 8 g 3 , in-12, xxii et 27 p. 

Reunion de deux brochures de langue differente et d’une composi¬ 
tion (?) un peu embrouillee. L’auteur veut faire venir le nom d’Amerique 
du mot indigene Itamaraca (tie d’ltamarca actuelle). Il conteste la rea- 
lite des voyages de Vespuce et de Sebastien Cabot, en enumerant les 
preuves k l’appui.On peut y trouver quelques utiles rapprochements de 
textes, mais le travail est bien confus. 

H.L. 

C - 


700. —Lssroman en France depnis leiOjntqn’a nos jonra. Par Paul 

Morillot. Masson, in-12, 611 p. 

Le livre de M. Morillot n’est plus tout jeune; mais il pouvaif atten- 
dre, car il est de ceuxqui resteront. geulement, il faut s’entendre : oeuvre 
de vulgarisation utile, sinon necessaire, il restera parce que, le premier, 
il comble une lacune, aux yeux de ceux, du moins, qui regrettent avec 
lui « qu’on n’ait pas pu faire au roman, dans l’enseignement,^ine place 
plus large, un peu plusen rapport aveccelle qu’iloccupe vraiment cj^ns 
nos lettres franchises ». Toute la question est de savoifl^dans quelje 
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mesure ia jeunesse scolaire (car c’est elle que M. M. vise surtout) peut 
etre admise * 4 une etude prudente et raisonnee du rcynan frangais *. 

A ne prendre le livre qu’en lui-meme, il est excellent; I le prendre & 
cet autre point de vue, tout relatif, il n’est pas inattaquable. 

L’auteur'n’est point naif : ilsaitque« lavaleur educatrice des roman? 
les mieux intention nes est pour le morns fort contestable, carleur e£fet v 
est toujours de captiver trop vivement l’itnagination et d'alanguir du 
menft^foup la volonte » ; maisil se demande s’il n'est pas possible, sans 
exposer les jeune£ lecteurs a ces dangers, de leur decouarrir « quelques- 
unes des ieautes de la litterature romanesque ». — « A ceux qui ne les 
ont pas encore lus, et qui font tres bien de ne pas les lire encore, ces 
* extraits apprendront du moins ce qu’il importe essentiellement de 
savoirf le sujet du roman, le meritede l’ecrivajn, la page la plus bril- 
lante, en un mot tout Ce qui peut evoquer dans un jeune esprit un sen- 
ft»ent, une idee, une comparaison — et rien de plus, car on a verifie 
avec un soin minutieux IS parfaite innocuite de toutes les citations. * 
Rien deplus ? est-ce aussi certain qu’on le croit ? Si les extracts de Zola, 
Daudet, Maupassant, Richepin, Bourget, etc., pour ne prendre que les t 
contemporains, seduisent ce public jeune et facilement enthousiaste, 
ne sera-tWl pas tente d’aller chercher le reste a la source meme? Et 
puis, si inofifensives que soient ces pages choisies (et je reconnais 
qn’elles sont choisies avec beaucoup de tact, groupees avec beaucoup 
, . dart, encadrees et expliquees avec beaucoup d’intelligence), elles parlent 
presque toutes d’amour, et tous les parents, tous les maitres ne croiront 
peut-etre pas, avec le docte eveque d’Avranches, Huet, que les jeunes 
personnes elles-memes doivent connaitre l’amour « pour se demeler de 
ses artifices ». C’est surtout a partir du xvm e siecle que la question 
devient delicate. On ne peut dissimuler le role ignominieux joue par 
le heros du Paysan parvenu, ni les ardeurs d’automne de la trop 
. inflammable M ile Habert. La seule analyse de Manon Lescaut est assez 
eloquente (moins pourtant encore que celle des Memoires de M. de 
Montcal, du meme auteur, cf. p. 237), et la mort de la pauvre Manon 
n’a pas besoin d’etre commentee pour toucher profondement, trop pro- 
'fondement peut-etre. J’en dirai de meme pour l’analyse de la Nouvelle 
Helo'ise (suivie de la scene troublante de Meillerie) ou des romans de 
Restif de la Bretonne (cf. les conseils cyniques du cordelier defroque 
Gaudet d’Arras, p. 342), de Delphine, ou surtout du Disaiple , car il 
faut bien essayer d’expliquer les experiences psychologiques de cet 
odieu^ Robert Greslou, desireux de procurer k son « moi » des sensa¬ 
tions exceptionnelles, aux depens de la pffuvre Charlotte de Jussat. 

Si je me suis place & ce point da vue, qui n’est pas le point de vue • 
ordinaire de la Revue critique , c’est que l’auteur s'y est place lui-meme; 
si, au contraire, cessant de peser 16 s chances de succes de la tentative, je 
ne considere plus que la valeur absolue d’une oeuvre a la fois tres 6ru- 
ditS et tres litteraire, je n’ai plus guere qu’lt louer. Les etudes suf le 
• 
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roman au xvn«, au xvm e , au xix e siecles, sont tres completes et pour- 
tant tres sobrej ; les notices particulieres qui precedent les extraits de 
chaque romancier ont le meme caractere de brievete forte et condensee. 
Le grand merite de tous ces jugements, c’est que, sous une forme 
‘modeste, ils n’ont rien de banal. Quelques-uns seulement dans le nom- 
bre sont un peu pfus superficiels, ceux, par exemple, gui concernent 
Duclos, dont la physionomie personnelle n’est pas mise assez fortement 
en relief; «la Nouvelle Heloise, ou l’on pourrait faire mieux ress^fir^e 
qui est si curieusement personnel a Rousseau £lace alors entre 
M m « d’Houdetot et Saint-Lambert 1 ; Bernardin de Saint-Kerre, que 
M. Morillot fait trop bonhomme et attendri; V. Hugo, juge un peu 
severement. En general pourtant, il a du vrai critique la largeur d’es- 
prit et l’independance : c le meme homme qui a ecrit des e^ides^listin- 
guees sur d’Aubigne et Boileau n’etudie pas avec*une sympathie moins 
chaleureuse les oeuvres de nos contemporains; il n’est l’echo de jjgs* 
sonne, ne se croit nullement oblige d’admiref Stendhal en ses petitesses, 
ni d’adherjr aurequisitoire de M. Faguet contre Voltaire. 

Le plus sou vent, d’ailleurs, ilmarche sans guides. Pour le xvn e siecle, 
il avait M. Le Breton, mais l’histoire du roman au xvm 6 etau xix 6 sie- 
cffisrestaitik faire. L’a-t-il faite ? pas entierement, car son,but etait 
autre. Mais ce livre montre qu’il est capable de nous la donner : les 
idees generales n’y font pas plus defaut que les connaissances precises. 
Plus a l’aise quand il ne craindra plus de tout dire, il n’aura point de 
peine a debrouiller ce chaos apparent du roman moderne et a en 
degager ce qui merite de vivre. En attendant, ce livre deja gros est plus 
qu’une promesse, et ce n’est pas aux seuls adolescents qu’il sera utile : 
les lettres les plus delicats, les curieux les plus biases y trouveront plai- 
sir et profit. 

Felix Hemon. 


701. — Guillaume Dall. lo mere Angellqne, abbeeee de Port-Royal, 
d’apres sa correspondance. Paris, Perrin, 1893. 1 vol. in-12 de viii- 3 f 8 p. 

Le titre de cet ouvrage semble annoncer aux lecteurs une etude parti-' 
culierement austere, car il s’agit de la grande reformatrice de Port- 
Royal, et quelques-uns n’ouvriront certainement pas le volume sans 

sr — ‘ 

1. Voyez 1 ’analyse d’un opuscule de M. Brunei, Revue du 28 juillet 1890. Jd sais 
bien que le livre est destind au public scolaire et que l’auteur ecarte de parti pris 
soit les details qui pourraient bless^r une delicatesse scrupuleuse, soit ceux tjui lui 
semblent de pure erudition ; autrement je ne m’expliquerais pas comment il n’y 
* effleure meme pas la question de 1 ’authentjcite de la Princesse de Cleves, soulevee 
par M. Perrero; la correspondance de M m ‘ de la Fayette, decouverte par ce savant 
talien, nous la montre sous des traits assez nouveaux. — Quelques phrases etonnent 
fa et la, par exemple, p. 188 ; « Gil Bias est pris par des voleurs qui le gardent pen¬ 
dant plus de six mois. Il s’evade vertueusement.... '. » ; et p. 212 : « IIy £ vraiment 
du (Saude Bernard et du Pasteur dans cette frivole baronne de Marivaux. » * 
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apprehension. H est pourtant difficile d’en trouver qui soit ecrit avec 
plus de vivacite, avec plus d’entrain et meme avec plus de gaite. M. Dali 
s’est pris d’une belle passion pour la mere Angelique, et il a entrepris 
d’ecrire sa vie, on pourrait dire son panegyrique. Mais ne jugeant pas 4 
propos d’utiliser les relations et fes memoires dtk temps, et ne vouiant 
pas refaire qp qu’il j'ugeait bien fait par Sainte-Beuve, il a mieux ainsd 
donner la parole k la mere Angelique elle-meme et se reduire pour ainsi 
aiir^m role de metteur en oeuvre. C'est done 4 l’aide de s& correspon- 
dance, publiee versle milieu du xvm e siecleen trois gfos volumes in-12, 
que M. ID. a ecrit cette biographie d’un nouveau genre. L’idee est origi- 
nale, carles mille quarante et une lettres de cette correspondance sont une 
mine precieuse; mais on peut regretter qu’avant de proceder ainsi M. D. 
ne se soil»p^ pose a lui-meme un certain nombre de questions interes- 
santes telles que les suivantes : L’edition de 1742 est-elle complete, 
ne pourrait-on pas trouver, a la Bibliotheque nationale, a l’Arse- 
nal, a la Mazarine, a Troyes, ou ailleurs, un assez grand nom- 
bre de lettres demeurees inedites? Le texte de 174*6 est-il bon, 
et ne serait-il pas possible de l’ameliorer a l’aide des autographed 
ou des copies qui existent encore? N’y aurait-il pas lieu de contijpler 
les asswtions de la mere Angelique en recourant aux innombrables 
publications dont Port-Royal a ete 1 ’objet au xvm" siecle ? etc. M. Dali, 
tropdesireux d’ecrire pour les gens du monde et en homme du monde, 
ne s’est pas arrete a ce genre de considerations, et e’estgrand dommage, 
En effet, la correspondance de la mere Angelique, telle qu’on l’a publiee 
en 1742, laisse beaucoup a desirer. Il lui manque plusieurs centaines 
de billets ou de lettres, et les editeurs ont pris avec le texte qu’ils pu- 
bliaient les libertes les plus grandes. Non contents de mutiler cette cor¬ 
respondance, ils se sont attaques a ce que M. D. appelle dans son avant 
propos le « vjeux fran^ais » de la mere Angelique. Ses longues phrases 
k la Descartes, avec des incidentes en si grand nombre, ont ete coupees 
systematiquement, et souvent elles sont meconnaissables. Le style en a 
ete rajeuni, on a modifie sans crier gare des expressions comme ramen- 
tevoir qu’on a remplace par faire ressouvenir,t t une infinite d’autres qui 
avaient une saveur particuliere; en un mot les lettres de la grande soeur 
du grand Arnaud ont ete tronque'es, mutilees, alterees de la maniere 
la plus facheuse. Evidemment cela ne change rien ou presque rien k la 
donnee generale du livre et aux conclusions que M. D. agrees de ses 
lectures; mais il est bien permis de regretter qu’un biographe aussi 
plein,deson sujet, aussi desireux de fairg admirer le personnage dont il 
ecrit la vie, n’ait pas cru devoir puiser aux meilleures sources. M. D. 
emet le veeu que ses lecteurs prednent goiit « aux lettres de la grande* 
Angelique ». J’emets a mon tour le voeu que M. Dali cherche a lire ces 
lettres dans leur veritable texte, — la memoire de son heroine y gagne- 
rait enc<fre, — et qu’il ait un jour l’ideed’en faire une edition correcte et 
cimpldte. __ A. Gazier. 
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792 . — te» grand* ecrlvalm tie la ^France s Mollerc. Complement du 
. tome X, tome XI..Paris, Hachette, 1890-1893. 

Le beau Moliere de MM. Eug. Despois et Paul Mesnard se trouve 
hffureusement termine par la publication de cette plaquette et de ce 
volume; les souscripteurs n’ont plus aattendreque le lexiqueet l’albnm, 
et ils aurontalors 4 leur disposition une des plus admirables editions qui 
aient jamait- ete faites. La notice bibliographique de M. Arthur^ 5 s- t 
feuilles m’aparu cemposee avec un soin extreme, et elle «st certainement 
appelee a rendre non seulement aux travailleurs, mais meme amrflecteurs 
serieux les services les plus signales. M. Desfeuilles a trouve moyen d’y 
mentionner jusqu’aux moindres articles parus daus des Revues, et il 
faut le remercier de s’etre donne tant de peine pour en epgrgn#- au 
lecteur. Les additions et corrections qui servent* de complement au 
tome X ont egalement leur prix; une table aiphabetiquc des matierjs^ 
permet de se retrouver au milieu de fa notice Biographique dont le seul 
defaut etait <Je n’etre pas divisee en chapitres. En un mot, tout concourt 
^ rendre le Moliere digne du Racine, digne aussi des autres editions 
qui font tant d’honneur a ceux qui les ont entreprises pour la gloire 
des*lettres franchises. m 



703 . — E. Burgaud et commandant BazerIES. I.e Hasqae de Ter. Revelation 
de la Correspondence chlffVee de Louis XIV, Didot, i8g3. 3o 0 p. in-12, 

Apres MM. Lacroix, Loiseleur, Topin et lung, voici MM. Burgaud 
et Bazeries qui proposent une nouvelle solution a la question du 
Masque de fer. Grace au dechiffrement d'une depeche de Louvois, ce 
celebre inconnu serait, d’apres eux, le lieutenant-general de Bulonde, 
condamnea porter un masque dans la prison de Pignerol a laquelle il 
fut condamne, pour avoir leve le siege de Coni en 1691. 

J’avoue que je ne suis pas persuade! Le genre de munition semble 
etrange. Et puis en quoi ce masque aurait-il ete « l’ancien prisonnier » 
de Saint-Mars, qui avait quitte le gouvernement de Pignerol bien avant 
1691? J’ai peine aussi a reconnaitre dans une rature l’abreviation du 
mot general que les auteurs croient discerner. Notez surtout, c’est la le 
point capital, que le nouveau systeme repose sur l’identification du 
* chiffre 33 o avec le mot masque. Or cette identification n’est qu’une 
hypothese qui n’a pas encore trpuve la preuve. o 

, Du reste, je m’empresse de rendre justice au travail de ces messieurs, 
et particulierement a celui du commdhdant Bazeries qui s’est applique 
il reconstituer le chiffre de Louis XIY- Ce genre de recherches merite 
d'etre encourage, et pour toutes les epoques. Par exemple, il existe assez 
d’el^nents k la Bibliothgque et aux Archives nationales pour i*econsti- 
tuer le chiffre framjais et le chiffre espagnol du xvi« siecle. On y trouve 
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des depeches chiffrees avec leur deihiffrement et meme la clef du chiffre. 

Aussi, malgre mes doutes relatifs 4 l’identificalion du Masque de fer, 
cite par Voltaire, je n’hesite pas a remercier les auteurs de ce petit 
volume pour leurs efforts et leurs conclusions indirectes Je suis d’accotd 
pour estimer que le Masque de fer, qui portait ufi masque de velours, 
etait un personnage secondaire. Je crois que la precaution, bien plutfft 
aunja punition, consistant a voiler la figure du prisonnier, a ete imposee 
(comihe du resie aujourd’hui a Etampes, dit-on) a jjlus d^un person- 
nage. A^upposer meme que le chiffre 33 o signifiat masque, j’adtaet- 
trais, si vous voulez, que Eulonde fut unldes prisonniers au masque, 
mais non le celebre Masque de fer dont on place la mort en 1703. 

^ « F. D. C. 


N. 

704. — Kotzebue, sa vie et son tfempa, seat oeuvres dramiitlqnea, par 

Ch. Rabany, docteur es lettres. Paris, Berger-Levrault, 1893. In-8, vn et 536 p. 

On accueiliera volontiers ce gros livre sur Kotzebue. II se compose del* 
deux parties. Dans la premiere, M. Rabany retrace longuement l%vie 
de l’ecrfvain : cette biographie, composee d’apres les meilleures sources, 
se lit avec interet, et Ton ne trouvera pas « exageres » les developpe- 
ments que M. R. lui a donnes (p. 143). La seconde partie est consacree 
a l'&rivain. M. R. neglige les ecrits polemiques, les articles de jour- 
naux, les traductions, les compilations, les recits de voyages, les oeuvres 
historiques, les romans, nouvelles et contes: toutes ces publications n’ont 
en somme qu’une valeur secondaire, et, en racontant la vie de l’auteur, 
M. R. a cite celles qui offrent un interet particular soit par l’agrement 
du style, soit 4 titre de documents. II n’etudie Kotzebue qu’au point de 
vue dramatique et ilne juge en lui que 1 ’homme de theatre. II divise les 
oeuvres sceniques de Kotzebue en plusieurs categories : drames roma- 
nesques (comme Adelaide de Wulfingen, Les croises, Lapretresse du 
soleil, la Mort de Rolla ) ; les drames bourgeois; les tragedies histo¬ 
riques; les comedies de tout genre. II insiste sur les drames bourgeois et 
montre que Kotzebue, pousse par son instinct dramatique, traitait volon¬ 
tiers les sujets qui etaient alors « dans l’air » ( Misanthropie et Repentir , 
L’enfant de Vamour, Les aiguilles a tricoter). Mais Kotzebue est avant 
tout un auteur comique ; il avait le sens du ridicule, l’esprit trds vif et 
epigrammatique, une habilete de metier qui rappelle Scribe (p. 267}; 
il suffaire rire ses contemporains, soit*en raillant les exagerations du 
patriotisme, soit en attaquant avec verve toutes les conditions. M. R k 
examine successivement les divers genres de comedie que Kotzebue 
aborda : comedies a tendances pjiiiosophiques ou politiques qui jettent 
une lumifcre curieuse sur letat des esprits [LesIndiens en Angleterre, 
Fjere Maurice Voriginal, Le club jacobin des femmes, r 61 es d’enygres 
# et de gallophobes, Les organes du cerveau oil Gall est si cruellement 
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pris k partie) ; — comedies de car&ctere et de mceurs ( l!amour est 
aveugle, La reputation , L’homme qui sait tout , La petite ville alle- 
mande ); il fait passer devant nous les personnages qui represented 
dans le theatre de Kotzebue les diverses classes de la societe, les vieilles 
filles, la commere gaifiarde, la savante, la coquette, lesfatsa la mode, les 
bohemes, les libertins, les militaires ; il montre ce qu’on p8ut recueillir 
chezson auteur derenseignements interessants sur letat social deUppo- 
que et de fa nation, sur les cours d’Allemagne (le prince d 'IncOjpiito), 
sur la noblesse campagnarde, sur les paysans, sur les bourgeois, etc.; 

— comedies d'intrigues oh l'on trouve une imagination feconde en 
combinaisons, un dialogue rapide et adroitement conduit, des scenes 
parfaitement agencees ; Kotzebue se sert surtout du quiproquw (le 
Chevreuil , p. 408-414,% Maison de poste de. Treuenbrietqen, les 
Distraits, etc.), etparfois il emploie la parodie. — M. R. n’a traite qu’un^^ 
partie du sujet et n’a, dans l’oeuvre de Kotzebue, considere que la 
partie dramatique ; il se borne souvent a l’analyse , il divise et subdi¬ 
vise trop ; ft n’accorde pas une importance assez grande aux pieces 
“dirigees par Kotzebue contre des ennemis litteraires. Mais qu’on songe 
a 1 c fecondite de l’ecrivain, et on felicitera M. Rabany d’avoir lu 
et depouille tant de pieces, drames romanesques, drames bourgeois, 
drames historiques, comedies de tout genre depuis celle de caractere 
jusqu’a la parodie et aux « farces pour la digestion ». On le remerciera 
surtout d’avoir esquisse la silhouette des principaux personnages de 
Kotzebue et d’avoir montre en quoi ils different des types ana¬ 
logues die la comedie frangaise. Il a tort de dire que Kotzebue touche 
parfois au genie; mais il a raison de le mettreau dessus d’lffland et il l'a 
justement apprecie dans sa conclusion (p. 45z): « Kotzebue, dit-il, 
manque de la noble aspiration vers 1’ideal : il a trop escomptela joie du 
succes immediat, la popularity viagere qui s’achete aux depens de la 
gloire durable; mais il a ete rabaisse au-dessous de sa valeur, quand on 
n’a voulu voir en lui qu’un industriel de la litterature, un charpen- 
tier dramatique, habile mais grossier, un amuseur de la foule, facile 
4 contenter lui-mSme et son public. On dirait qu’une sorte de fatality . 
s’est f attachee ll sa carriere litteraire, comme a sa vie elle-m£me, 
et qu’une fee capricieuse l’a doue a son berceau des qualites les plus 
enviables pour mieux le rabaisser. Sa fecondite d’imagination l’a 
entraine 4 une production superficielle et exageree ; la diversite de ses 
aptitudes, a une mobilite d’esprit et d’impressions qui l’a fait accuser de 
versatilite ; son talent pour la r*illerie, a des critiques personnelle? qui 
pnt fait le malheur de sa vie et sont k la longue devenues la cause de sa 
mort. Ce qui lui a manque surtout, c*est la necessite de l’effort qui rend 
la creation penibie mais durable. » Ajcaatons que le volume se termine 
par une table alphabetique des noms cites et par un tres utile Essai 
d’un^, bibliographic chronologique des oeuvres de Kotzebue et le leu v 
principales traductions ou imitations ; les oeuvres sont si flqjnbreuses*. 
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eiles ont ete si souvent editees ou*reimprimdes que cette bibliographie 
ne peut etre complete ; mais ces soixante pages d'irtcfications ne sont 
nullement 4 dedaigner 

A, Chuquet. » 
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FRANCS. — M. Prou a publie le Catalogue des monnaies merovingiennes de'Ja 
Bibliotheque nationale (Rollin et Feuardent). L’introduction qu’il a mise en tete de 
ce catalogue et qui est accompagnee d’une carte des ateliers monetaires est une con¬ 
tribution tres importante 4 la question si obscure du monnayage merovingien. 
Depuis lesTravaux de Spetbeer qui ont fait longtem^>s autorite sur la matiere, la 
decouverte de nombreuses monnaies d’argent merovingiennes a modifie les idees repues 
a'dpres lesquelles la frappe de # l’argent avait ete a peu pres nulle au vt* et au vii 6 sie- 
cles. M. 'Prou montrequ’au contraire, si le denier a tendu a disparaitre au vti* sifecle 
devant le sou dans les evaluations legates, on a neanmoins continue a se servir 
des deniers remains anciens et employe des monnaies d’argent nouvelles, dont le • 
rapport a la monnaie d’or est difficile a etablir. II y a eu en tous cas un double etalon 
et ce sontjes inconvenients economiques qui en resultaient qui amenerent, sous les 
Carolingiens, la substitution de la monnaie d’argent a la monnaie d’or dans toutes 
les evaluations, puis a regler la frappe des deniers, de vingt-deux, puis de vingta la 
livre d’argent. M. Prou etudie les monnaies royales, celles des dglises, celles des 
mondtaires, et il arrive a etablir comme probable la conclusion que les monetaires 
ne frappaient de monnaies que pour le fisc et pour les eglises. On pourrait se 
demander si de grands proprietaires, des potentets pourvus d’immunites analogues 
a celles des eglises, n’auraient pas pu, eux aussi, avoir leurs monetaires. — En 1890, 
M. Chabouillet avait publie le Catalogue raisonne de la collection de deniers mero- 
vingiens des vn« et viu* siecles, trouves a Cimie\ et donnes a la Bibl. Nat. par 
M. Morel Fatio, et M. Prou VInventaire sommaire des monnaies merovingiennes 
de la collection d’Amecourt (Rollin et Feuardent). 

— M. Borie Minzes, professeur a l’Universite de Sofia, a consacre un travail tres 
interessant a la question des ventes de biens nationaux pendant la Revolution (Die 
NatkmalgiXterverceusserung wxhrend der franqcesischen Revolution mit besonderer 
Berucksichtigung des Departement Seine-et-Oise, lena. Fischer, 167, in-8-), et il 
en a donne un resume dans la Revue cTEconomie politique, t. Ill, p. 208 sj. Ce 
qui ressort de ce travail tres consciencieux, e’est tout d’abord l’absence de donndes 
statistiques exactes sur le nombre des proprietaires avant 1789 et sur 1’dtendue de 
leurs proprietes, l’absence egalement de donnees precises sur les bien^confisquds et 


1. P.*21 note Splitterrichter n’est pas traduit* p. 5 o on dit Ferdinand Huber et 
non Louis Huber; p. i 63 le recit de Benjowsky avait ete traduit en allemand par 
G. Forster (1791) ; P- 293 Thugut ai*ive au pouvoir avant 1797 ; p. 394 lire * 
Proelss au lieu de Proelq ; p. 461 la traduction du « Club jacobin des femmes » est 
sans doute pieine de contre sens, mais*M. Rabanyen commet un, Iorsqu’il reproche 
au traducteur de dire * chaque dame tombe au bras de son chapeau (sic) qui est a ses 
pieds »; 08 nommait alors chapeau le cavalier d'une dame ; cf. dans Werther le jnot 
delLotte « mein Chapeau walzt schlecht». 
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surfleur repartition. [I est certain qu’on esf^ra trouver dans la vente ou la distribu¬ 
tion des biens natiotiaux un moyen d’accroitre enormement le nombre des proprie- 
taires, de venir en aide a ia misere d’une partie des populations rurales; il n’est pas 
douteux aussi que le nombre des petites proprietes a beaucoup augments depuis la 
Revolution; mais il faut |>robablement l’attribuer a la loi des successions*plus encore 
qu'aux ventes des biens nationaux. Dans le d epartement de Seine-et-Oise, qui a 
ete l’objet special de son etude, M. Minzes a constate que sur 46,789 Apents vendus, 
6,480 seuiem|nt ont ete achetes par des habitants des localites oil se trouvaient^ es 
biens; t5,3i7 l’ont ^te par des Parisiens. Les paysans n’ont aoqp fait la plufrartdi? 
temps que changer de proprietaires. 11 est vrai que c’est dans Seine-et-Oise que la 
speculation parisienne a du se faire le plus sentir; mais, d'une maniere gmierale, les 
achats de biens nationaux ont ete une affaire de speculation et de placement pour 
des capitalistes effrayes de la depreciation de la richesse mobiliere. 

— On a recemment retrojjve dans l’eglise paroissiale Sainte-Mad^ine^S’Aix 
(ancienne eglise des Dominicains), la chapelle funeraire de ft famille des Fabri, et il 
resulte jusqu’a l’evidence que sous la pierre revStue de cette inscription : « Fabritiq^ 
rum tumulus », repose Peiresc qui, par son testament, vfculutetre enseveli dansl’eglise 
des Freres Pre^heurs, en la sepulture de ses ancetres. M. Tamizey de Larroque, dans 
jUne brochure intitulee : Pour Peiresc , s. v. p., demande avec une chaleureuse emo¬ 
tion que la chapelle funeraire des Fabri soit restauree et la sepulture des Peiresc 
hod&ree comme elle le merite. Il fait appel aux amis de Peiresc et prie de donner 
leur obole a cette bonne oeuvre, tous les erudits, dont Peiresc a ete le pftcurseur, 
tous les devots dela chapelle peirescienne, tous les collection neurs. 

— Presque en meme temps, M. Tamizey de Larroque fait paraitre une plaquette 
intitulee : Un notaire d'autrefois, M* Baboulene de Beauville,peint par lui-meme dans 
sa correspondance inedite avec le comte de Galard de Brassac-Beam. M. T. de L. 
commet la faute des erudits alletnands qui donnent a Taine le prenom de Henri 
(au lieu d'Hippolyte). Mais sa publication nouvelle est fort interessante. On n’y 
trouvera pas de details curieux sur les bruleurs de chateaux, bien qu’il y ait de ci de 
lit quelques allusions aux evenements de l’epoque; mais le notaire Baboulene est 
vraiment un homme d’une probite parfaite, et il dispute avec un courage admirable 
aux speculateurs les debris de la fortune du comte de Galard ; il ne demande, ne 
dfisire qu’une chose, que sa conscience soit satisfaite, et il est mort a la peine. 


ACADEM1E DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du 3 novembre i8g3. 

M. Le Blant communique une etude intitulee : Les premiers Chretiens et les 
dieux. 4 

M. Foucart continue la lecture de son m£moire sur l’origine et la nature des 
mysteres d’Fleusis. Les Grecs ont cru que Demeter n’etait autre qu’Isis, et, en effet, 
toutes deux president a 1’agriculture et a la civilisation, toutes deux sont dresses du 
monde souterrain. Le culte de Dem&er semble done bien deriver de celui d’lSis. 

, M. Casati lit une etude extraite d’un ouvrage qui paraitra sous le litre de Jus 
antiquum et traite d’un texte de droit dtnjsque conserve, selon Servius, dans le 
temple d’Apollon, avec les livres sybillins : c’est un modele de formule exdcutoire 
avec sanction de droit divin. 

Ouvrage presente : de Swarte (Victor), HJn banquier du Tresor royal au 
xvitt* siecle : Samuel Bernard, sa vie, sa correspondance (i 65 1-1739). 

* Seance du 10 novembre i8g3 * » 

M. Foucart continue la^ lecture de son mdmoire sur l’origine et t^nature des^ 
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mysteres d’EIeusis, L’origine egyptienfte du culte de Demdter explique certaines 
parties de ces mysteres que les Grecsne comprenaient plus. • 

M. Boissier fait remarquer qu’il y avait d’autres cultes oti le nom de la divinity 
etait cache, par exemple le culte de la deesse Rome. Les anciens croyaient que la 
divinite ne devenait attentive que lorsqu’on prononcait son nom; on cachait done 
celui-ci, afin que personne ne put obliger la deesse a parler. _ • 

M. Foucart repond que, selon la doctrine egyptienne, I# nom est l’|tre meme _de 
la personne : la Grece et Rome auraient emprunte cette croyance 4 l’Egypte. 

M. Senart afbute qu’on trouve des exemples de faits analogues dans les religions 
de l’lnde. 

# lfL.de la Blanchere presente a l’Acaddmie des reproductions de douze grandes 
stelesdu museedt^Bardo; ce sont probablement des ex-voto d’un culte a mystbres. 

Onvrage presente : — de Boilisle (A.). Memoires de Saint-Simon (collection des 
Grands evrivains de la Frauce), t. X. 

L’Acadernie se forme en comite secret. 

Seance du ij novembre i8g3. 

Mirfoucart termine la lecture de son memoire sur 1’origine et la nature des mys¬ 
teres a’Elemis. , 

M. Philippe Merger communique a l’Academie une inscription phenicienne, trouvde 
a Lapithos (Chypre), pres du sanctuaire de Poseidon Larnakios, et relative aux eve- 
i~Hfnents posterieurs a la conquete de l’ile par Ptolemee Soter; elle fournit l’indica- 
tion d’une nouvelle ere locale, l’ere de Lapithos, dont on peut rapporter le com¬ 
mencement a I’annee 3 o 8 ou Ptolemee prit le titre de roi. 

M. Heron de Villefosse, communique a I’Academie deux lettres # du P. Delattre 
relatives a des decouvertes faites a Carthage, dans une necropole punique, voisine 
de l’emplacement du temple de Serapis; 1 ’objet le plus important de la trouvaille est* 
un curieux masque funeraire en terrecuite. 

Ouvrages presentes : — Duchesne (L). Fastes episcopaux de Vancienne Gsule, 
tome premier; — Beautemps-Beaupre (J.-C.), Coutumes et institutions de VAnjou et 
du Maine anterieures au xvt« si'ecle, tomes II et III; Henry (Victor) et Girard 
(P,-F.), Traduction du Manuel des antiquites romaines de Marquardt-Mommsen, 
Vie privee, tome II, et Droit public , tome HI ; — Douais (C.), Un nouve lecrit de 
Bernard Gui; — Bikelas (D). La Grece byqantine et moderne, essais historiques ; — 
Murray (J.-A.-H.), New english dictionary on historical principles, tome 11; — 
Constans (L.). j Etude sur la langue de Tacite; — O’ Neill (John), The night of the 
Gods, an inquiry into cosmic and cosmogonic mythology and symbolism. 

Seance publique annuelle du 24 novembre i8g3. 

Ordre des lectures. 

1® Discours de M. Emile Senart, president, annoncant les prix decernes en 189? 
et les sujets des prix proposes; 

2 0 Notice historique sur la vie et les travaux de M. Albert Dumont, membre 
de I’Academie, par M. H. Wallon, secretaire perpetuel; 

3 ° Les premiers Chretiens et les dieux, par M. Edmond Le Blant, membre de 
l’Academie. 

ANNONCB DBS CONCOUKS. 

Prix ordinaire (2,000 fir.). — L’Academie a propose pour 1894 : « Faire l’histoire 
de la domination byzantine en Afrique, d’apres les auteurs, les inscriptions et les 
monuments. L’Egypte est en dehors du programme. » — Pour 1895 : c Etude sur 
la chancellerie royale depuis 1 ’avenement de saint Louis jusqu’a celui de Philippe de 
•Valois. Les concurrents devront exposer 1’organisation de cette chancellerie ep faire 
connaitre les divers fonctionnaires qui ont pris part a la redaction et a I’expedition 
des actes. »— L’Academie rappelle ensuitequ’eilea proroge a i’annee i 8 q 5 : « Etude 
comparative du Rituel brahmanique dans les Brahmanas et dans lt^ Soutras. Les 
concurrents devront s’attacher a mstituer une comparaison precise entre deux 
ouvrages caracteristiques de l’une et de l’autre serie, et a degager de cette etude les 
conclusions historiques et religieuses qui paraitront s’en deduire. » — L’Academie 
propose en outre, pour 189 3 : » Chercher dans^es Metamorphoses d'Ovide ce qu’il 
a pris aux Grecs et comment il l’a transforme, a 

Antiquites de la France. — Trois medailles de 5 oo francs seront decernees aux, 
meilleurs ouvrages manuscrits ou public en 1892 et i 8 g 3 sur les antiquites de la 
France, qui auront dte deposes en double exemplaire avant le 1” janvier 1894. Les 
ouvrages de numismatique ne sont pas^tdmis a ce concours. 

Prix de numismatique. — Le prix biennal Duchalais (800 fr.) sera decernd, 
en 1894, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen age publid depuis 1892. 

— Le prix AUier de Hauteroche (800 fr.) sera decerne, en 1893, au meilleur outrage 
de*nuraismatique ancienne publie depuis janvier 1893. 

% Les ouvragpydevront etre deposes en double exemplaire. 
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Prix Gobert. — Pour l’annee 1894, l’A&demie s’occupera, a dater du i" jan- 
yier, de l’examen dfcs ouvrages qui auront paru depuis le i e ' janvier i 8 g 3 et qui 
pourront concourir aux prix annuets fondes par le baron Gobert. Le premier prix 
sera decerne au travail le plus savant et le plus profond sur l’histoire de France et les 
etudes qui s’y rattachent, et le second prix a celui dont le merite en approchera le 
pKis. Tous les volumes d’un ouvrage en cours de publication qui n’ont point encore 
et^ presentes au prix Golrart, seront admis a concourir, si le dernier volume remplit 
tputes les conditions exigees par le programme du concours. Sont admis les ouvrages 
composes par des ecrivains etrangers. Sont exclus les ouvrages des membres ordi- 
naires ou libres et des associes etrangers de l’Academie des inscriptions et belles- 
lettres. Six exf.mplaires de chacun des ouvrages presentes devront etre deposgrau* 
secretariat de l’Institut avant le i* janvier r8g4, et ne seront pas<rendus. 

Prix Bordin ( 3 ,o<fofr.). — L’Academie a propose pour 1894 : « Etudier, d’aprfes 
les recentes decouvertes, la geographie et la paleographie egyptiennes et <6mitiques 
de la peninsule sinai'tique jusqu’au temps de la conquete arabe. » — Pour i 8 g 5 : 
« Etudier quels rapports existent entre 1 ’ ’AS/jvat'wv noXyreia et les ouvrages conserves 
ou les fragments d’Aristote, soit pour les idees, soit pour le style. » — L’Academie 
proroge a t8g6 les questions suivantes : « Etude sur les traductions d’auteurs^tro- 
fanes executees sous les regnes^le Jean II et de Charles V. » — « Etude #?itiqne sur 
l’authenticite des documents relatifs aux emprunts des Creises. » File propose en 
outre pour 1896 : « Etude sur les vies de saints, traduites du grec en latin jusqu’au 
x« siede. » 

Prix Louis Fould { 5 ,ooo fr.), pour le meilleur ouvrgge sur l’histoire des arts du 
dessin, en s’arretant a la fin du xvi e siede. Ce prix sera decerne en 1894. Les 
ouvrages manuscrits ou imprimes devront etre ecrits ou traduits en francais ou en 
latin et depose?en double exemplaire, s’ils sont imprimes. 

o Prix La Fons-Melicocq (1,800 fr.), pour le meilleur ouvrage sur l’histoire et les 
antiquites de la Picardie et de l’Ile-de-France (Paris non compris). L’Academie 
dec<£nera ce prix, s’ll y a lieu, en 1896 ; elle choisira entre les ouvrages manuscrits 
ou publies en t 8 g 3 , t8g4 et 1895, qui lui auront ete adresses en double exemplaire, 
s’ils sont imprimes, avant le 3 idecembre i 8 g 5 . 

Prix Brunet ( 3 ,000 fr.), pour un ouvrage de bibliographic savante que l’Academie 
des inscriptions, qui en choisira elle-meme le sujet, jugera le plus digne de cette 
recompense. L’Academie decernera en 1894 le prix au meilleur des ouvrages de 
bibliographic savante, publics en France dans les trois dernieres annees, dont deux 
exemplaires auront ete deposes. 

Prix Stanislas Julien (i, 5 oo fr.), pour le meilleur ouvrage relatif a la Chine. 
L’Academie decernera ce prix en 1894. Les ouvrages devront etre deposes en double 
exemplaire. 

Prix Delalande-Guerineau (1,000 fr.). — L’Academie rappelle qu’elle decernera, 
en 1894, Ie prix au meilleur ouvrage d’archeologie ou de Literature ancienne 
classique. Sont admis au concours les ouvrages manuscrits ou publics depuis le 
1" janvier 1892. Les ouvrages imprimes devront etre deposes en double exemplaire. 

Prix Jean Reynaud (10,000 fr.). — Ce prix sera accorde au travail le plus meri- 
tant, relevant de chaqueclasse de l’lnstitut, qui se sera produit pendant une periode 
de cinq ana. L’Academie decernera ce prix, s’ll y a lieu, en 189S. 

Prix De la Grange (1,000 fr.) pour la publication du texte d’un po&me inddit 
des anciens poetes de la France; a defaut d’une oeuvre inedite, le prix pourra etre 
donne au meilleur travail sur un ancien poete deja publie. Ce prix sera decerne, s’il 
y a lieu, en 1894. 

Fondation Gamier, pour subvenirchaque annee, aux frais d’un voyage scientifique 
a entreprendre par un ou plusieurs Francais, designespar l’Academie, dans l'Afrique 
centraje ou dans les regions de la haute Asie. — L’Academie disposera, en 1894, aes 
revenus de la fondation, selon les intentions du testateur. 

Prix Loubat. ( 3 ,ooo fr.), pour le> meilleur ouvrage imprime concernant l’his¬ 
toire, la geographie, l’archeologie, 1’elhnographie, la linguistique, la numismatique 
de 1 ’AmeriqueAjU Nord. L’Academie fixe, comme limite de temps extreme des ma- 
tieres traitees dans les ouvrages soumis au concours, la date de 1776- Ce prix sera 
decerne en 1895. Seront admis au concours les ouvrages publies en langue latine, 
franpaise et italienne, depuis le i er janvier 1892. Les ouvrages presentes a eg con¬ 
cours devront etre envoyes au nomWre de deux exemplaires. Le laureat, en outre, 
devra en delivrer trois autres a I’Academie, l’un pour le Columbia college a New- 
York, le deuxieme pour la New- York historical Society de la meme ville, le troi- 
sieme pour l’Universite Catholique de Washington. 

Fondation Piot. — M. Eugene Piot a legue a l’Academie la totality de ses biens. 
Les interets doivent etre anectes chaque ann8e a toutes les expeditions, missions, 
voyages, fouiiles, publications que l’Academie croira_ devoir faire ou faire executer 
dans l’intdret des sciences historiques et archeologiques, soit sous sa direction per- 
sonneile par un ou plusieurs de ses membres, soit sous celle de toutes autres pe*» 
sonnes designees par elle. — L’Academie a decide qu’il sera rdserve^fiaque annee 
sur les revenus de la fotydation, une somme de 6,000 francs pour la'publication* 
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d'un recueil qui portera le titre suivant : «,Fondation Piot. Monuments et memoires 
publies par I’Academie des inscriptions et belles-lettres. » — L’A*ademie disposera, 
en 1894, du surplus des revenus de la fondation, selon les intentions du testateur. 

Fondation Joseph Saintow. — L’Academie des inscriptions et belles-lettres a 
decide que le prix sera decerne alternativement aux ouvrages relatifs aux trois ordres 
d’etudes de l’Academie : « Antiquite classique, Orient, moyen age et Renaissance 
Seront admis au concours les ouvrages manuscrits ou imprijnes d’auteurs franpais- 
Le prix sera decerne, en 1894, au meilleur ouvrage relatif a l’Orient, publie depuis. 
le O'janvier 18915 en i 8 g 5 , au meilleur ouvrage relatifa l’antiquitd classique, pu-" 
blie depuis le i er janvier i8g2; en 1896; au meilleur ouvrage relatif au moyen age 
ou a 4 g Renaissance, publie depuis le i« janvier 1893. t 

fees osvrages imprimes devront etre deposes en double exemplaire. 

* CONDITIONS GENERALES DES CONCOURS. * 

Les ouvrages envoyes aux diffe'rents concours ouverts par l’Academie devront par- 
venir francs de port et broches, au secretariat de l’lnstitut, avant le i er janvier de 
l’annee ou le prix doit etre decerne. Ceuxqui seront destines au concours, pour les- 
, quels les ouvrages imprimes ne sont point admis, devront etre ecrits en franpais ou 
en la tin; ils porteront une epigraphe ou devise, re'petee dans un billet cachete qui 
contienaTa l^nom de l’auteur. Les concurrents sont yevenus que tous ceux qui 
k se feraient connarAe seront exclus du concours; leur attention la plus serieuse est 
, **V J »PPelec sur cette disposition. L’Academie ne rend aucun des ouvrages imprimes ou 
ir.’ruiscrits qui ont ete soumis a son examen; les auteurs des manuscrits ont la 
libene d’en faire prendre des copies au secretariat del’lnstitut. Le meme ouvrage ne 
pourra pas etre presente en me me temps a deux concours de l’lnstitut. 

Seance du i et decembre i8g3. 

M. Wallon, secretaire perpetuel, communique les lettres de candidature a la place 
de membre ordinaire, laissee vacante par la mort de M. Rossignol. Les candidqjs 
sont au nombre de six : M. de Beaucourt, M. Beautemps-Beaupre, M. Cagnat, 
M. Collign^h, M. Louis Havet, M. de Maulde. L’Academie se forme en comite secret 
pour l’examen des titres des candidats. 


Seance du 8 decembre i8g3. 

, • M. Wallon, secretaire perpetuel, communique une lettre de M. Cagnat qui retire 
sa candidature a la place de membre ordinaire, laissee vacante par la mort de 
M. Rossignol. 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole franpaise de Rome, ecrit que cette Ecole va publier 
dans ses Melanges la premiere partie d’une exploration archeologique du departe- 
ment de Constantine (Alge'rie), exe'cutde au printemps dernier par M. Graillot, 
membre de l’Ecole, assiste de M. Gsell, ancien membre de l’Ecole. Les explorateurs 
ont releve au N. de Timgad, sur les hauls plateaux de l’Aures, environ 175 mines; ils 
ont recueilli 140 inscriptions, dont l’une signale le concours de plusieurs groupes de 
population pour la construction a frais communs d’une basilique cbretienne. — 
M. Piacentini a decouvert, dans son domaine de Prima Porta, pres de Rome, une 
s petite necropole demi-paienne, demi-chretienne. — M. Giacomo Lumbroso a retrouve, 

f iarmi les papyrus greco-egyptiens de la Vaticane, un fragment qui comble une 
acune d’un papyrus du Louvre, Iliade, XIII, 143-1 5 o. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, 1 ’Acade'mie procede a l’election d’un membre 
ordinaire, en remplacement de M. Rossignol. Au premier tour de scrutin, M. Louis 
Havet obtient i 5 voix; M. Coliignon, to ; M. de Beaucourt, 5 ; M de Maulde, 5 , et 
M. Beautemps-Beaupre, 2. Au second tour, M. Louis Havet est elu, par 24 vt»x, 
co'ntre 12 donnees a M. Coliignon et une a M. de Maulde. 

M. Cailletet, membre de i’Academie des sciences, communique a l’Academie 
divers renseignements sur les fouilles executees par la Societe acadejjique de la 
Cote-d’Or pres de Vertault. Dans les mines d’une cite gallo-romaine, detruite par un 
incendie probablement vers la fin du hi* s. p. C., on a trouve, outre une inscrip¬ 
tion, aujourd’hui conservee au muse'e de Dijon, qui donne le vrai nom de cette 
ville : « fertilium », — divers objets de fer, de bronze, etc. dont les originaux ou 
les photographies sont mis sous les yeux de l’Acanemie. — On a signale en outre, 
dans l’arrondissement de Chatillon-sur-Seine, environ i 5 o tombes prehistoriques. 

M. Perrot annonce que M. Gauckler, directeur du service des antiquites et des 
fouilles dans la regence de Tunis, a de'gage a Oudena, l’antique Uthina, plusieurs 
salles d’un batiment spacieux, probabljment des thermes, pavees de mosalques 
representant des scenes de chasse et de peche ; les plus belles de ces mosalques 
seront deposees au musee du Bardo. M. Gauckler ap no nee aussi la decouverte a 
Sousse, d^un^resor de monnaies impe'riales romaines, et, a Bizerte, d’une tres belje 
pater* en argent damasquine et plaque d’or, de style grec. 

L’Academie se f»rme en comite secret. 

* « • I 
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La seance etant jedevenue publiqne, M. Heron de Villefosse communique a l’Aca¬ 
demie une note de M. le lieutenant Perrin sur une inscription de l’an 234 mention- 
nant un officier de V ala Sebastena, et une lettre de M. Victor Waille, professeur a 
l’Ecole des lettres d’Alger, sur la decouverte, a Cherchell (Algerie), d’une table de 
<jeu rectangulaire, en marbre, avec inscription. 


Seance du 1 5 decembre. 

L’Acaddmie adopte le projet, deja adopte par l’Academie des scfences morales et 
politiques et par l’Academie des Beaux-Arts, relatif a la celebration du centenaire de 
la fondatioif de l’lnstitut (i 8 q 5 ). f- * 

M. Philippe Berger communique a l’Academie la suite de so*i etude sur inscrip¬ 
tion de Lapithos dediee a Poseidon Larnakios ou plutot, selon la forme primitive, 
Narnakios. Dans l'inscription phenicienne qu’il rapproche de cett# inscription 
grecque, il faut, en retablissant une lettre et en expliquant une abrdviation deja 
connue, lire « Megtar sSr Narnax ». De plus, l’eponymie de l’inscription phenicienne 
est celle du grand-pretre de Ptolemee Soter; le grand-pretre de l’inscription grecque 
doit etre le meme, car il semble difficile qu’il y ait eu simultanement deui^jranas- 

_ .1 : . ..I T : .tl r\. mu. aV A > irArf 



infeodee aux Grecs. 

M. Clermont-Ganneau expliquea l’Adfdemie la signification d’un signe celespTqui 
figure sur un scarabee publie par M. Ed. Courbaud dans les Melanges de l’Ecole 
franpaise dit Rome, 1892; ce croissant emboite dans un disque et place a gauche 
d’une etoile represente non pas le soleil, mais la lune a une certaine epoque de son 
cours. Le scarabee, qui represente Hercule naviguant sur un radeau soutenu par des 
jarres ou des outres, indique ainsi que cette navigation avait lieu pendant la nuit. 
dL’Acaddmie procede a la nomination d’une commission de quatre membres pour 
examiner les titres des candidats aux trois places vacantes de correspoRflants etran- 
gers. Sont nommds MM. Weil, Maspero, Heuzey et Schefer. 

M. Salomon Reinach communique a l’Academie une etude sur les ex-voto d’Attale 
et le sculpteur Epigonos. D’ingenieuses comparaisons, appuyees sur un passage de 
Pline, amenent M. Reinach a conclure que, dans la grande composition de Pergame, 
Epigonos aurait represente une Gauloise morte, avec un enfant qui cherche a lui • , 
prendre le sein, et que le pretendu gladiateur mourant du Capitole serait un Gau- 
lois qui lui aurait fait pendant On aurait ainsi la restitution de l’ceuvre du premier 
sculpteur grec qui ait represents: des Gaulois. 

M. Eugene Muntz fait quelques reserves sur des points de detail de cette com¬ 
munication. 

L'Academie se forme en comite secret. 

Ouvrages presentes a la derniere seance : — Schlumberger (Gustave), Un poly- 
candilon byqantin; — le due de la TremoIlle, Les La Tremohlle pendant cinq sie- 
cles (tome IL, Louis I", Louis 11 , Jean et Jacques, 1431 - * 5 z 3 ); —du meme, Les fie, s 
de la vicomte de Thouars d’apres I'inventaire inedit de J.-F. Poisson, en iq 53 , 
en collaboration avec Clouzot (Henri); — Kokovtzwev, Comparaison de la langue m 
kebraique avec la langue arabe, ouvrage du grammairien juif Abu Ibrahim Ashak 
ibn Baroun (en russe); — Armstrong (George), Raised-Ma.p of Palestina construc¬ 
ted from the surveys of the Palestine Exploration Fund and other sources; — 
Reinach (Th.), La Necropole royale de Sidon, 3 * livr., — Hamdy (O.), Musee imperial 
Ottoman, Catalogue des sculptures grecques, romaines, byqantines et franques, et 
Joubin (Andre), Monuments funeraires iu meme musee; — Perrot (G.), Bull- de 
c&rr. hellen., mai-juill. i 8 g 3 ; — Godefroy (Fred.), Dictionnaire de Vanctenne 
langue franqaise, 75® et derniSre livraison. 

Leon Dorez 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimjrie Marcbessou filar, boulevard Saint-LArent, a 3 , • 
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LES 


PERSfiCUTEURS ET LES MARTYRS 

AUX PREMIERS SIECLES DE NOTRE ERE 

PAR EDMOND LE BLANT, membre de l’Institut 
Un beau volume in-8, illustre.. 7 5o 


BIBLIOTHEQUE EGYPTOLOGIQUE 

COMPRENANT 

LES (EUVRES DES EGYPTOLOGUES FR^N^AIS 

DISPERSEES DANS DIVERS RECUEJLS 

j»T qui n’ont pas encore ete r^inies jusqu’a CE JOUR 
TON\p II 

ETUDES DE MYTHOLOGIE ET D’ARCHEOLOGIE 


EGYPTIENNES 

PAR G. MASPERO, membre de l’lnstitut 


l$n voluqjp in»8 


12 fr. » 




PERIODIQUES 

« 

Revue de l 1 Art# chr^tien : livraison de mai 1893. Les artistes byzan- 
tins dans I’Europe latine, du v a au xv® siecle, par M. Kug. Muntz. — 
Du role des pierres gravees au moyen age ( 3 me et dernier article), par 
<M. F. de Mely. — Le culte des Docteurs de l’Eglise, A Rome (8 me et 
(iernier article), pan Mgr X. Barbier de Montault. — L’architecture 
lombarde et ses rapports avec l’ecole de Tournai, par M« L. Cloquet. 
Melanges. Amicus Plato sed magis arnica veritas,par M. A. Brykczynski. 

— La chqrpenterie, consideree comme facteur dans la genese gotbi- 
que, par M. L. 8 Cloquet. — Travaux des Societes sa?antes. — Biblio- 
graphie : Repertoire detaille des tapisseries des Gobelins, ej^cutees de 
1662 a 1892, histoire, commentaires, marques, par E. Gerspach. — 
Nimes gallo-romain, guide du touriste-archeologue, par H. Bazin. — 
La serrurerie. — L’horlogerie. — La tapisserie, par, H. Havard. — 
Architecture comparative, par Barr Ferree. — Accrois^m^ffs du 
Musee Sacre de la bibliotheque Vaticane pendant It? pontificat de 
Leon XIII, par G. B. de Rossi. Les batiments de l’hopital de N.-D. 
Tournai, par E. Soil. — Recherch^s sur la sculpture brabanconne^ar 
J. Destree. — CEuvres completes de Mgr X®. Barbier de Montault. — 
Les styles frangais, par Lechevallier-Chevignard. — La porcelaine, par 
G. Vogt. — Bibliographie generate des inventaires imprimes par F. de 

* MELYet Ed. Bishop. — Dais d’autel de Serifontaine (Oise), par 1'abbe 
Marsaux. — L’eglise N.-D. de Saint-Omer, d’apres les comptes de 
fabriques et les registres capitulaires, par L. Deschamps di? Pas. — 
Periodiques. — Index bibliographique. —Chronique. — Necrologie. 

— Questions et Reponses. 


Deutsche Literaturzeitung, n» 23 : Kellogg, Genesis and growth of reli¬ 
gion. — Fragments of Heracleon, p. J.-A Robinson. — Pesch, Die gros- 
sen Weltratsel. — W. Munch, Neue padagog. Beitrage. — Johansson, 
Beitr. zur griech. Sprachkunde (combinaisons qui depassent quelque- 
fois ce qu’on peut croire). — Thalheim, Zu den griech. Rechtsalter- 
tiimern (quatre etudes faites avec soin). — Lucanus, p. Hosius (fait 
avec un jugement stir). — Preger, Gesch. der deutschen Mystik in 
Mittelalter, III. — Mitrofanowicz, Praktische Grammatik der klein- 
russischen (ruthenischen) Sprache. — Zachariae von Lingenthal, 
Gesch. des griech. rom. Rechts, 3 e ed. — Kneer, Kardinal Zabarella, 
I. — PfiIlf, Hermann von Mallinckrodt. 


— N° 24:Peters, ObadjahsProphetie.— NarratiodemiraculoaMichaele 
archangelo Chonis patrato adjecto Symeonis Metaphrastae p. Max Bon¬ 
net. — Stewart, Notes on the Nicomachean Ethics of Aristotle, 2 vol. 
(travail meritoire). — P. Regnaud, Le Rig-Veda et les orig. de la mytho- 
logie indo europeenne. — Maass, Aratea (tres instructif et suggestil). — 
Thikotter, Ideal u. Leben nach Schiller u. Kant (rien d’essentiel). — 
PANNENBORtf, Lambert von Hersfeld der Verfasser des Carmen de bello 
Saxonico (erreurs profondes de la premiere a la demiere page). — A. 
Levy, Napoleon intime (rien de nouveau). — Gabriele von fjjulow, 
Tochter Wilhelm von Humbbldts; G. et C. de Humboldt, lettres k 
,Schweighauser, trad, par Laquiant^. — Lermolieff, Kunstkrit. Stu 
dien iiber italien. Malerei. , 



UBRAIRIE HACHETTE & C IE , BOULEVARD SAINT-GERMAIK, 79. PARIS 

__ • ___ 

COLLECTION DES GRANDS ECBIYAINS DE LA fltANCE 


CEUYRES DE MOLIERE i 

% NOUVELLE EDITION 

Revue sur les plus aryviennes impressions et les autoyraphes, augment& de mor- 
ceaux inedits , de variantes, de notices, de notes, d’un lexiquSties mots el locu¬ 
tions remS'quables, d’un portrait, de facsimiles, etc. 

PAR 

MM. Eugene DESPOIS et Paul MESNARD 

» . • 

* MISE EN VENTE DU TOME XI 

Un volume in-8, broche...... ... ? fr. SO 


TABLE DES MATIERES : • 

Note biographique sur Moliere. — Additions et corrections, par M. Arthur Des- 
feuilles. 

Complenffint du tome X : additions, corrections, table analytique et alpliahdtique 
de la notice biographique (pages 481 h 552 ). Se dome gratuitement. 

Les dix premiers volumes sont en vente. Chaque volume in-8, brochfi... 7 fr. SO 


ERNEST LAVISSE, de l’Academie frangaise 


LE GRAND FREDERIC 

AYANT L’AYENEMENT 

Un volume in-8, brochd. 7 fr. 50 


DU MEME AUTEUR 

. La jeunesse du grand FrddAric. 1 vol.in-8, brochd. 7 fr. SO 

JStude sur l’une des origines de la monarchie prussienne, ou la Marche de 
Brandebourg sous la dynastie ascanienne. 1 vol. in-8, brochd (epuise) S fr? » 
Ouvrage couronne par l’Acaddmie frangaise 
Etudes sur l’histoire de Prusse. 3 ' edition. 1 vol. in- 16 , brochd... 3 fr. SO 
Essais sur l’Allemagne impAriale. 2 s edition. 1 vol. in- 16 , brochS. 3 fr. 60 


* HENRY LEMONNIER, profesaenr d’histoire a l’ecole des Beanx-Arts 

_ 

L ARI minis it TEMPS-DE RICHELIEU ET DE WARN 

. * ETUDES D’AKT ET Ii iflSTUIRE 

• Un v^une in- 16 , brochd 


3 fr. SO 







LIBRAIRIE HflCHETTE & C te BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 79, PARIS 


LfiS GRANDS ECRIVAINS FRANCAIS 

• ETUDES SUE LA Y§, US (EDVBES ET L’MLGENCE DES PRiCIPAUI AUTEURS 

DE NOTRE LITT1RATURE 


DESCARTES 

Par A, FODILLfeE 


VIENNENT DE PARAITRE • 

A. DE MUSSET 

Par Arvede BARINE 


Un volume in- 16 , avec une photogra¬ 
vure, brochd.. 0 2 fr. » 


Un volume in- 16 , avec une gjflStogra- 
vure, broehd.. 2 fr. » 


*> 


POUR PARAITR& PROCIIAIiJEMENT 


VICTOR HUGO 

Par L. MABILLEAO 

* . o 

Un volume in- 16 , avec une photogravure, brochd. 2 fr. » 


e 


EN VENTE 


Victor Cousin, par M. Jules Simon, 
de 1’Academic frangaise. 1 vol. 

Madame de Sdvignd, par M. Gaston 
Boissier, de l’Acaddmie frangaise. 
1 vol. 

Montesquieu, par M. Albert Sorel, de 
l’lnstitut. 1 vol. 

George Sand, par M. E. Caro, de 
1 ’Acaddmie frangaise. 1 vol. 

Turgot, par M. Ldon Say, de l’Acadd- 
mie frangaise. 1 vol. 

A. Thiers, par M. P. de Rdmusat. 1 v. 

D’Alembert, par M. Joseph Bertrand, 
de I’Acad^mie frangaise, secretaire 
perpetual de l’Acaddmie des sciences. 
1 vol. 

Vauvenargu&T, par M. Maurice Pa- 
ldologae. 1 vol. 

Madame de Stael, par M. Albert 
Sorel, de l’lnstitut. 1 vol. < 

Thdophile Gautier, par M. Maxime 

11 Du Camp, de l’Acaddmie frangaise. 
1 vol. 


Bemardin de Saint - Pierre, par 
M. Arvede Barine. 1 vol. 

Madame de la Fayette, par M. le 
comte d’Haussonville, de l’Acaddmie 
frangaise. 1 vol. 

Mirabeau, par M. Edmond Rousse, de 
l’Acaddmie frangaise. 1 vol. 

Rutebeuf, par M. Clddat, professeur a 
la Facultd des lettres de Lyon. 1 vol. 

Stendhal, par M. Edouard Rod. 1 vol. 

Alfred de Vigny, par M. Maurice 
Paldologue. 1 vol. 

Boileau, par M. Gustave Lanson. 1 v. 

Chateaubriand, par M. de Lescure. 
1 vol. 

Fdnelon, par M. Paul Janet, de 1 ’Ins- 
titut. 1 vol. 

Saint-Simon, par M. Gaston Boissier, 
de l’Academie frangaise. 1 vol 

Rabelais, par M. Rend Millet. 1 vol. 

J.-J. Rousseau, par M. Arthur Chu- 
quet. 1 vol. 

Lesage, par Eugene Lintilhac. 1 vol. 


Chaque volume in- 16 , avec une photogravure, brocbd., 2 fr. » 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 *. 
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ANNALES DU MUSEE GU1MET 

TOMEE XXI, XXII ET XXIV 

LE ZEND AVESTA 

TRADDCTION NOUVELLE AVEC COMMENT AIRE HISTORIQUE ET PHILOLOGIQ UE 
PAR JAMES DARMESTETER, professeur au College de France 

3 volumes in-4.. 60 fr. 

TOME I. LA LITURGIE (YASNA ET VISPERED) 

TOME II. LA LOI (VEND I DAD). - L’EPOPEE (YASHTS). 
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L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres vient de decerner a 
M. Darmesteter le prix biennal de 20,000 francs,pour sa traduction 
du Zend-Avesta. 

• * » 




periodiqueS 

The Aeademy, n° 1099': Owen, The^kepticsof the Italian Renaisssance. 
— Recoil, of John Brown.— Corresp. aes Raigecourt, p. de La Roche- 
•j'ekiE. — Fletcher, An Index to general Literature. — The Memoirs of 
Captain Carleton, Swift or Defoe? (Doble) — Hawthorne (Qonway). — 
The Variorum Apocrypha, p. Ball. — Another collection of ancient 
Mss. from Central Asia. — The semitism of the Hittites QTyler). 

— N° 1100 : Island Night’s Entertainments. — Duke of Argyll, Jfhe 
unseen foundations of society. — The Emancipation of South America, 
being a condensed translation, by W. Pilling, of tbe History of San 
Martin, by gene?al Mitre. — A. Barine, Bernardinde Saint-Pigrre, trans¬ 
lated by E. Gordan. — The early collection of canons known as the 
Hibernensis, two unfinished papers by A. Bradshaw. — Coleridgiana.— 
Five fragments of Palestinian Syriac (Bennett). — Mem. of. Carl ton, 
IV. — The pronunc. of proper names in Shakspere. —^hotpson. 
Handbook of Latin and* Greek philosophy. — The teff patriarchs of 
Berosus, I. 

— N° not : Duff, Renan. — O’Grady, Silva Gadelica, I-XXX^ a 
collection of tales in Irish, edited from mss. — Ransome, The battles of 
Frederick t£e Great, abstracted from Carlyles biography. — Brydkn, 
Gun and Camera in Southern Africa. — Coleridgiana, II. — English 
* neglect of Portuguese literature. — Shaksperes pronunc. of Dunsinane. 
— t Mem. of Carleton. — A new catalogue of Greek mss. in Italj.—The 
date of Vikramaditya (Jackson). 

— N° 1102 : Morris, Napoleon, warrior and ruler, and the military 
supremacy of Revolutionary France. — Minto, Logic, inductive and 
deductive. — Legge, Sunny Manitoba, its peoples and industries. — 
The real character and importance of the first books of Esdras, VI. — 
Darmesteter, Zend Avesta, trad. nouv. avec comment, hist, et philo- 
logique, III (travail qui sera le bienvenu et qui couronne l’edifice des 
travaux precedents de l’auteur; c’est un monument digne des illustres 
traditions de la science francaise, de la science de Duperron et de Bur- 
nouf). — The inscr. on the Sanchi Stupas (Biibler). 

— N° no 3 : Burrows, Comment, on the history of England from the 
earliest times to 1 865. — Gosse, Questions at issue. — Sir R. Temple, 
James Thomason. — Macvicar, Principles of education. — Rein, Out¬ 
lines of pedagogics. — Who was Pamela Fitzgerald ? — The Gospel of 
Peter and the Didascalia (Barnes), — Hugh Capet in the Divina Corn- 
media and the Satyre Menippee (Toynbee). — Englishmen with tails 
Skt. Asva = ray beam. — Portraits of journalists and writers of the 
centpry. *• 

Literarisches Centralblatt, n° 24 : Berthier, Testament de S. Domi¬ 
nique. — GrAbner, Gesch. der luther. Kirche in Amerika, I. — Lecoy 
de La Marc&b, La guerre aux erreurs historiques. — Loher, Kultur- 
gesch. der Deutschen im Mittelalter, Frankenzeit. — Denifle,Xcs Uni- 
versites franchises au moyen age, Avis k M. Marcel Fournier (paouve 
P « unbegreifliche Leichtfertiglcfcit » de M. Marcel Fournier).— M- Phi- 
,lippson, Hist, du regne de Marie Stuart, II, III. — Wittelsbacher 
Briefe 1590-1610. — Briefw. des Generals Leopold von Gerlacb mit 
dem Bundestagsgesandten Otto von Bismarck (tres precieux comple¬ 
ment de Poschinger). — Schulthess, europ. Geschicntskalender, neue 
Folge, VIII, p. H. DelbrQIk. — C. FiscrtER, De Hannonis*periplo 
(excellent, recommandable et & continuer). — Leist, Altarisches Jfls 
Civile, I. ~ Chrestomathia Qorani arabica, p. Nallwo. —* Flensburg,# 
a • • 



Ursprung a. BHd. des Pronbmens mm$, -* Sikvbrs, Altgermanische 
Metrik (ouvre une nouvelle epoquej. 

N° 25 : Spitta, Die Apostelgesch. — Lods, L’Evafig. et PApoca- 
lypse de Pierre; Zahn, Das Evangelium des Petrus; Harnack, Bruch* 
stticke des Evang. u. der Apokalypse des Petrus. — Reg. regni Hie- 
rosolymitani, p. Rohricht (sera le tres bienvenu). — Libelli de iite* 
imperatorum et pontificum saec. XI et XII confcripti, II. — Mas- 
slowski, Der sitbenjahrigeKriegnach russischer Darstellung, III, tibers. • 
voi^Drigalski. — Harriet Beecher Stowe, Briefe u. Tagebticher. — 
FtATHE, Deutsche Reden, Denkm. zur vaterland. Gesch. # des XIX 
Jahrh. I. — Max Miller, Die Wissenschaft der Sprac^e. neue Bearb. 
p. Fick u.»Wischmann ; Whitney, Max Miiller and the science of lan¬ 
guage. — Crum, Coptic ms. — Loening, Hamlet. — Studien zur Lite- 
raturgesch. Bernays gewidmet. 

> Thi^qgische Literaturieitnng, n° i 3 : Schlatter, Zur Topogr. u. Gesch. 
Palastinad?— J 5 onghi, Die rom. Feste. — NrjzscH, Gesch. des deuts- 
'•> chen Volkes bis zum Augsb. Religionsfrieden. 2° ed. — Provinciale 
ordmis fratrum Minorum vetustissimum p. Eubel. — Nachbild. des 
in der kon. Bibliothek zu Berlin beWahrten Originalexemplars des von 
Luther 1517 veranstalteten Druckes seiner Thesen. — Walther, Die 
deutsche BibelQbersetz. des Mittelalters. — Eucken, Die Gntndbegriffe 
der Gegenwart, 2« ed. 

Bulletin international de Pacad 4 mie de Cracovie, mai : Fijalek, Chronol. des 
evdques «le Wloclawek. — Monum. Poloniae hist. VI. — Fijal&, 
Moeurs du clerge polonais au moyen age. 

La Nnova Rassegna, 19 : Ferrero, L’anacronismo territoriale nella poli- 
tica. — De Castro, Un cantoie di Legnano. — Lodi, S. E. II ministro. 
— Borgognoni, In riposta. — Mazzolo. La rappresentazione delle 
idee. — Antona-Traversi,' Per vanita. — Bertolotto, La mano destra 
del P. Antonio Cesari. — Gandolin, La religione futura. — Falstaff a 
Vienna. — Rossi, Artaud. — Riccio, Nella trinita de’ Monti. — Fortis, 
Le conferenze fiorentine: la storia e la politics del Cinquecento. 

— N # 21 : Scarfoglio, Ricordiamoci di Tunisi. — De Castro, Gli 
Italiani in Polonia. — Sergi, La riforma delle scuole. — Pierantoni, 

. La legge dei bilanci. nel governo rappresentativo. — Pica, Attraverso 
gli albi. — Lodi, Un comizio napoletano. — Garofalo, L’omicidio in 
Italia. — Cesareo, Leoparviana. — Gandolin, Re e mendico. — Bou- 
tkt, Una donna (commedia di R. Bracco. — Rossi, Artaud. 

. — N° 22 : La legge sulle banche. — Lombroso, La mente di Moles- 

chott. — Bacci, Polemics. — Barth, Un plebiscito nell’ onorevole 
Crispi. — Sartorio, Le esposizioni parigine. — Poe e Lamennais. — 
Pierantoni, La legge dei bilanci. — Lodi, II processo Cuciniello. — 
Augis, Un amico dell’ Italia. — Scuri, Per la causa d«i sordomuti 
italiani.,— Bertolotto, Una letters inedita del D’Azeglio. — Rossi, 
Artaud. 

La Nnova Rassegna, n° 23 : Lodi, Francfsco de Sanctis. — De Greef, 
Le banche di sconto e d’emissione. — Celani, Un nuovo quadro di , 
Raffaello. — Altobelli, Due biflibi. — Pierantoni, La legge dei 
bilanci. — Boneschi-Ceccoli, £ammillo Checcucci e il suo nuovo 
poema. — Giov. de Castro', Fughedi patriotti (1821). — Perdisa, Le 
autonomic communali dopb il congresso <f Forli. — Gandolin, I mis- 
• tefi dei misteri. — Tordi, Il monumento di Marino. — Ojbtti, Con* 
tro la lagide 3 Shelley. — Rossi, Vittorio Artaud 


LIBRAIRIE FELIX ALCAN, BOULEVARD SAlUT-GERMAIN , 108, PARIS 


• VIENNENT DE PARAITRE 

‘REGUEIL DES INSTRUCTIONS 

• DONNEES 

AUX AMBASSADEURS ET M3NISTRES DE FRANCE 

DEPUIS IE TRAITE DE WESTPHAUE JLSQU’A LA REVOLUTION FMfAISE * # 

Publie sous Jes auspices de la Commission des Arcjflves diplomatiques 
au Ministere des Affaires etrangeres * 

Tome dixieme : NAPLES ET PARME 

# 

AVEC UNE INTRODUCTION ET DES NOTES, PAR JOSEPH REINACH, DEPUTE 


Un beau volume in-8 raisjp, imprime sur papier de Hollande.*... ...'. 20 fr. 

Volumes partis precedemment : 

I. Autriche, par Albert Sorel, de l’lnstitjit. 1 vol. ^20 fr. 

II. Su&de, par A. Geffroy, de l’lnstitut, 1 vol. 20 fr. 

Ill* Portugal, par le vicomte de Caix de Saint-Aymour, 1 vol_ 20 fr. 

IV et V. Pologne, par Louis Farges, 2 vol. 30 fr. 

VI. Rome, par G. Hanotaux, 1 vol. 20 fr. 

• VII. Baviere, Palatinat et Deux-Ponts, par Andre Lebon, 1 vol. 25 fr. 

VIII et IX. Russie, par Alfred Rambaud, 2 vol. 45 fr. 


LA FRANCE ET L’lTALIE 

IDEVAISTT Ij’HISTOIRE 
Par JO SEPH REINACH, ddputd 

Un volume in-8 de la Bibliotheque historique et politique . 5 fr. 

ETUDES II UP Si U MINN FM« 

Par F.-A. AULARD 

Professeur a la Faculty des lettres de Paris 
Un volume in -18 de la Bibliotheque d’hisioire contemporaine . 3 fr. 50 


UALLEMAGNE ET LA RUSSIE 

' AU XIX E SIECLE 

Par Ed. SIMON 

Un volume* 0-18 de la Bibliotheque d’histaire contemporaine . ^ 3 fr. 50 

LA TI RQIIE ET L RELLEMSME WEMPORM 

Par Victor BERARD 


Un volume in -18 de la Bibliotheque d’histqire contemporaine . 3 fr. 50 

ENVOI FRANCO CONTRE MANDAT PO^Ie . 


Le Puy, imprimerje Marchess ou fils, boulevard Saint-Laurent^*!. 
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ANNALES DU MUSEE GU1MET , 

TOMEE XXI, XXII ET XXIV 

LE ZEND AVESTA 

TRADUCTION NOUVELLE AVEC COMMENTAIRE HISTORIQUE ET PHILOLOGIQUE 
PAR JAMES DARMESTETER, professeur au College de France 
3 volumes in-4.. . 60 fr. 
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M. Darfhesteter le prix biennal de 20,0 fo francs,pour sa traduction 
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PERIODIQUES* 


Revue retrospective, i" juillet 1893*: Asse, Le baron de Ferriol et 
M lle Aisse. — Souvenirs de la guerre d’Espagne 1809-1812, fin. — La 
ba/aille de Fontenoy, racontee par le baron d’Heiss. (La colonne 
anglaise : document important; « la victoire du n mai 1745 fixe 
a,jamais notre admiration pour le marechal de Saxe... ii a gagne la 
bataille par sa bonndldisposition, son sang-froid et le service merveil- 
lcux de 80 pieces de canon qu’il a su placer avantageuseraent... ») 

The Athenaeum, n° 3422 : von Embden, The family life of Heine .»— 
Registrum Orielense, an account of the members for Oriel College^ 
Oxford, 1 , the copimensales commoners and batellers Sdmitted during 
the years 1500-1700, p. Shadwell; Fowler, The history 06 Corpus 
Christi College with lists of his members. — The Register of letters of 
the Governor and Company of Merchants of London trading into the 
East Indies, 1600-1619, p. sir Georges Birkwood. — Noel Par^it, 
Marceau. — Mayor, The Epistle of St James, the Greek with 

introd., notes and comments. — American history*. — Tfie Rauzat-us- 
Safa or Garden of Purity, translated by Rehatsek p. Arbuthnot. — A 
letter of Burke. — The Pitt or Regsnt diamond (Ball). — Terrien**de 
Lacouperie, Catalogue of Chinese coins from the Vll century to 621, 
including th^ series in the British Museum. 

— N° 3423 : Memoirs and letters of Ch. Sumner, by Pierce, III 
*and IV. —Calendar of State Papers, colonial. East Indies. i 63 o- 34 - — 

Heath, The English peasant, studies historical, local and biographic. 

— John Gay, Poetical works, p. Underhill. — M. Gosse and the vocal 
Memnon (Gosse). — Notes from Dublin. — A Greek motto misread at 
the National Gallery (Dickes) 

— N° 3424 : Monkhouse, Life of Leigh Hunt. — Mrs. Gurney, 
Dante’s Pilgrim’s Progress. — Brown, Scotland before 1700, from con¬ 
temporary documents ; Cartul. ecclesiae Sancti Nicolai aberdonensis 
p. Cooper ; Cramond, The Annals of Banff. — Stewart, Notes on the 
Nicomachean Ethics of Aristotle ; WELLDON,The Nicom. Ethic stransla- 
ted. — Rabelais, translated by Sir Thomas Urquhart of Cromarty and 
Motteux; transl. by W. Smith. — The celebrated romance of the stea¬ 
ling of the mare, transl. by Lady Anne Blunt. — The Bride of Lam- 
mermoor (Lang). — Caxton at Westminster (Scott). — Hans Peter 
Holst. (Bain). — Cicero, De senectute (Jenkinson). —M. Gosse and the 
vocal Memnon (Curzon). — The Bateman Heirlooms. 

— N° 3425 : Journals of Marianne North. — Conway, Barons of the 
Potomac and the Rappahannock. — Coleridge, Poetical works, p. 
Campbell. — Palestiniana. (The city and the land ; Roehricht, Regesta 
regni f hieros.) — Curzon’s Memnon. — Hugg’s Life of Burns (Bayne). 

— The text of Chaucer (Skeat). — Coleridge and Nether Stowey. — 
Dr Arbuthnot (Aitken). — The English Dialect Society. — Harrisse, 
The discoveryfjf North America, a critical, documentary and historic 
investigation, with an essay on the early cartography of the New 
World (tres soigne et considerable, doit etre dans toute bibliotfi£que 
publique) — Jackson, Wadham College, Oxford. 


, — N° 3426 : W. Ward, W. G. Ward and the Catholic Revival. — 
Pawnee Hero Stories and Folk-Tales, with notes on the origin, cus¬ 
toms and character of the Pawnee peqple, by Grinnell, to whish is 
added a chapter on the Pawnee language; Grinnell, Blackfoot Lodge 
Tales, the story of a Prairie fUpple. — Wallace, Lif of St EdnSund of 
Canterbury. — Costa de Beauregard, Virieu. — Japanese literature*' 
— Buisson, CastelliQn. — The Indian Surveys, 1892. * 


— N° 3427 : Continental literature (de juillet 1892 stjuillet 1893). - 
Lines by Tom Sheridan. — Coleridge’s Logic. — The London Lithua¬ 
nian Bible of 1660. — Hogg’s Lire of Burns. — W^ldstein, Exca¬ 
vations of the American School of Athens at the Heraion of Argos. — 
Examples of Celtic ornament from the books of Kells and Durrow. — 
Doumic, De .Scribe a Ibsen (« common sense and sanity »). 

The Academy, n° 1104 : Martin, Life and letter* of Viscount Sher-. 
brooke. — Jacobs, The Jews of Angevin England, documents and* 
recq^ds from Latin and Hebrew sources, printed and ms. collected and 
trwisL by 7 . Jacobs. — Delille, Some French writers. — ^ord, Life 
and letters of M me de Krudener. — French Jansenists. — The oldest ver¬ 
sions of Eusebius’ History of the Church (Conybeare)* — Marat and 
the Ashmolean Museum (Ashbee). — Weigand, Vlacho-Meglen, eine 
ethnogr. philol. Untersuchung. — The Aramean inscr. of Sinjerli and 
the mime of the Jews (Sayce). — Egypt Exploration Fund. The exca- 
vations‘ ! stffc©ayr el Bahari (Naville). 

The Journal of*Hellenic*Studies, XIII, 1 (1892-1^93) : Eugenie Sellers, 
Three Attic Lekythoi from Eretria. — H. B. Walters, Poseidon’s 
TricfStit. — E. A. Gardnw, Palladia from Mycenae. — E. B. Jevons, 
Iron in Horner. — F. C. Penrose, On the Ancient Hekatompedon. — 

J. W. Headlam, The Procedure of the Gortynian Inscription. — P. 
Gardner, Cacus on a Black-Figured Vase. — H, B. Walters, Odys¬ 
seus and Kirke on a Boeotian Vase. — A. H. Smith, Additions to the " 
Sculptures of Parthenon. —E. Hoggan, the Leper Terracotta of Athens. 

— C Smith, Harpies in Greek Art; Deme Legends. — C. H. Keene, 
Two Greeke Ostraka from Egypt. — A. G. Bather, The bronze Frag¬ 
ments of the Akropolis. — J. Six, Aurae. — P. Gardner, Tithonus 
on a Red-Figured Vase. — E. A. Gardner, Archaeology in Greece, 
1892. — 7 planches. 

Rivista Etnea, n° 5 : R. Sabbadini, Due Supplementi all’Eneide. — G. 

C. Curcio, I piati o contrasti religiosi popolari. — G. Taormina, 
L’Epistola su i Sepolcri del Torti ed alcune postille inedite di Ugo 
Foscolo. — G. Patane, Hector Malot e Luigi Marino. — G. Rizzo, 

La Tavola degli Strategi in Taormina (suite). — G. Tarozzi, Poesia. 
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^ERiociQuis* 

Revue d'Alsaee ,#avril-mai-juin : Briele et Liblin, Le tonnelier de 
Hunawihr et la Soc. d’emulatiqh de Colmar. — Benoit, Le musee de 
Strasbourg, 1803-1870, fin. — Ingold, La Haute-AIsace constitute en 
lyidgraviat au profit de Bernard de Saxe-Weimar. — Thierry-Mieg, 
La branche alsacienn* de Jean Thierry de Venise. — Gasser, Hist, de 
1 ^ ville de Soultz et de son bailliage (suite). — R. Reuss, I*’Alsace pen¬ 
dant la Revol. francaise (suite). — MossMANNet Frantz, Les Suedoi^a 
Colmar. — Stoeber, Lettres monitoriales au sujet d’un assassiffat com# 
mis a Ron?hamp en 1781. — Liblin, Infeodation no« rachetable du 
lieu Lacolionge, Su territoire de Belfort. 

Annales de l’Ecole fibre des sciences politiques, n° 3 : Les prelim, du traite 
du Bardo, doc. inedits sur les rapports de la France et de ITtalie 1878- 
1881. — Zolla, Variations du revenu et du prix des terres e^Jfrmce 
aux xvn 6 et xvni e siecles*— Labordere, Les banques d'imission et la 
prime sur l’or dans la Rep. Argentine. — Cruchon, Les affaires de 
Terre-Neuve (suite). — Max Leclerc, L’etat et l'instr. publiqu^en 
Angleterre. — Chronique polit. et paflementiife (Paven). — Analyses 
et comptes rendus : Lyon-Caen et Renault, Traite des s®c, commer- 
ciales; De Recy, Traite du domaine public; Hilty, Das politische 
•Jahrbuch der schweizerischen Eidgenossenschaft. — Bulletin de la Soc. 
d’economie polit. pour 1892. 

Annales du midi, n° 19, juillet : Bemont, La campagne du Poitou, 
Taillebourg et Saintes. — Piaget, La chanson piteuse et autres poesies 
frahcaises attributes a Olivier Maillard. — Douais, Les guerres de reli¬ 
gion en Languedoc d’apres les papiers de Fourquevaux (fin). — L’iden- 
tite du troubadour Pons de Chapteuil; Le jurisconsulte Hugo de 
Corollis; Un exploit inconnu de Merigot Marches (A. Thomas). — 
Comptes rendus : Fassin, Bulletin archeol. d’Arles; Ingold, Lettres du 
cardinal Le Camus; Lambert, Hist, de Toulon; Parfouru et Carsa- 
lade du font, Comptes consulates de Riscle. 

Revue historique, juillet-aout : Cartellieri, L’avenement de Philippe- 
Auguste, I. — Ostrogorsky, Les orig. Jes assoc, polit. et des organ, de 
parti en Angleterre. — Ch. V. Langlois, Les Anglais au m. a. d’apres^ 
les sources francaises. — Desclozeaux, Observ. crit. sur les Economi- 
ques royales. — Bulletin : France, Italie. — Comptes rendus : Ulmann, 
Maximilian I; HiLLiGER,Die Wahl pius’ V zum Papste; Dittrich, 
Nuntiaturberichte Giovanni Morones vom deutschen Konigshofe; 
Marcks, Coligny; DeCrue, La Molle et Coconat; Grellet-Dumazeau, • 
Les Exiles de Bourges ; Bonnassieux, Les grandes compagnies de com¬ 
merce; Hannay, Rodney; Pirenne, Bibliogr del’hist. de Belgique. 

The Academyfn 0 1 io 5 : W Ward.W. G. Ward and the Catholic Revi¬ 
val. — Malleson, The refounding of the German Empire, 184*8-1871 
(utile, et, malgre des efreurs, juste dans l’ensemble). — The Toad 
Memorial Lectures. I (Stokes). 0 — The London Lithuanian Bible of 
V660 (Naake). —The Holy Land of Punt (Haliburton). — An erro¬ 
neous reading in Dante's De monaiLhia (Toynbee). — StUbel <and 
Uhle, Die Ruinenstaette von Tiahuanapo. 

— N° 1106 : Montefiore, 'ffie origin and growth of Religion §s illus- 
tiated_by the religion of the ancient Hebrews; Loeb, La litteiature des, 
pauvres dans la Bible. — Collingwood, J'ohn Ruskin. — Roiger, Aber- 
deen Doctors, a rfkrr|tiv% of a Medical School. — Graf von«?FEiL, 


Experiences of a Prussian officer during the Russo-Turkish war, 1877- 
78. — Lanctani, Pagan and Christian Rome; Pelham, Outlines of 
Roman history. — Knutsdrapa (Craigie). —- Nettleship (pot. necrol.). 

— The Todd Memorial Lectures, II (Stokes). — Bedier on popular 

tales (A. Lang). — An Early-Russian parallel to the Hiidebrandslied 
(Krebs). — The ten patriarchs of Berosus (Brown). — Caroe and Gor¬ 
don, Seftoii. 4 

The Athenaeum *n 0 3428 : Shelley, p. Forman (i er art.). — Ch. Words¬ 
worth, Ani^ls of my life. — Wolff, People’s Banks. — The opening 
lin& of Chaucer’s Prologue (Skeat). — Hagg’s Life of Burns (Bayne). 

— Lavengro (Jesso^p). — Collingwood, Ruskin. iS * 

— N° 34J3 : Collins, Swift (jugements clairs et penetrants). — Bi- 
ckersteth, Japan as we saw it. — Mrs. Swinton, Life of Georgiana, 
Lady De Ros. — Shelley, p. Forman (2' art.). — Caird, The evolution 
of religion. — Haz itt, Liber amoris or the new Pygmalion, p. Le 
Gallienne?* — \ Cram » (Murray). — Zimmer’s Irish Elements in 
mediaeval culture. — Nettleship. — Jahrb. der Konigl. Preuss. Samm- 
lunggrr, XIII. — The Antonine Wall. I (Ramsay). 

LitentPlscU£s Centralblatt, n<* 26 : Wtiittemb. Kirchengescl]. hrsg. von 
Calwer Verlagwvetein. — Wundt, Grundziige der physiol. Psychologie, 
4 e ed. — Rocholl. Philos, der Gesch. II, Der positive Aufbai*.— HiiT- 
TEBRa.UK.ER, Der Minoritenorden zur Zeit des grossen Schismas (petit 
livre bienecrit). — Lipp, Das frank. Grenzsystem unter Karl dem Grossen 
(tres soigne)- —Alberoni, Lettres intimes, p. Em. Bourgeois (fort utiloj. 
—■ Jacobs, Gesch. der Pfarreien im Stift Werden. — Neustadt, Aus der 
Mappe eines Hohenzollern am ungar. Hofe. — Bernhardi, Jugend- 
erinnerungen. — Langhans. Deutscher Kolonialatlas. — Zachariu. von 
Lingenthal, Gesch. des griech. rom. Rechts, 3 e ed. — Harper, Assyrian 
and Babylonian letters, British Museum, I (ouvre une tres utile entre- 
prise). — Syriani in Hermogenem comment, p. Rabe, I. — Humboldt, 
Lettres A Schweighaeuser, trad, par Laquiante. — Duntzer, Friederike 
von Sesenheim im Lichte der Wahrheit (dirige contre Froitzheim). — 
Goethe, Faust, trad. Sabatier. — Mouktar Pacha, La reforme du ca- 
lendfier. 


— N° 27 : Wellhausen, Skizzen u. Vorarbeiten, V. Die kleinen 
• Propheten uebersetzt. — Mayer, Bayerns Handel im M. A. u. in der 
l^suzeit (estimable). — Simon, Verkehrsstrassen in Sachsen u. ihr Ein- 
fltiss auf die Stadteentwuckelung bis i 5 oo (n’epuise pas le sujet, mais 
interessant et instructif). — Albert. Mathias Doring, ein deutscher 
Minorit des XV Jahrh. (detaille). — Geiger, Berlin, I, 1, 2. — Dickin¬ 
son, Revolution and reaction in modern France. — G. von Biilow, 
TochterW. von Humboldt, ein Lebensbiid.— Conybeare, A collation 
with the ancient Armenian versions of the Greek text of Aristotles Cate¬ 
gories.— Veniero, Callimacho e le sue opere, I, Inni (rien d’impor- 
tant). — Psichari, Etudes de philologie neogrecque (critie^te l’ouvrage 
et 1 ’auteue). — Tractatus de diversis historiis Roman, et quibusdam 
aliis, vfisfasst in Bologna i326 , p. Herzstein. — Hist. Apollonii regis 
Tyri, p. Riese. • • 


— N° 28 : K. Schmidt, Gnost. Scjjriften. — Koppehl, Verwandtschaft 
Leibnfzens mit Thomas von Aquino. — Die Kaiserchronik eines Re- 
gensburger Geistlichen p. Schrader. — Lehmann, Preussen u. die 
kathol. Kirche, VI; 1786-1792 (nouveau^et important volume). — 
Bleibtrei?, Die Befreiungskriege; Weilinyon Jbeaucoup d’erreurs et 
'style neglige) t — Kleinschmidt, Gesch. des Konigreichs Westfalen (»’est 
j*as conqplet, traite surtout de la politique exterieiy;e). — Alexandri 

. # * 


Aphrod. scripta minora, p. Bruns. — CStulIus, Attis, p. Allen. — 
Varnhagen. Eine Samml. altitalien. Drucke der Erianger Universi- 
tatsbibliotek. — Orvar Odds Sage?, p. Boer. — Kermode, Catal. of the 
Mank crosses* with the Runic inscr. p. Kelsey (fait une impression 
•tres favorable). — Lales, Ordsprak och en motsvarande svensk sam- 
ling. — Sarrazin, Thomas Kyd u. sein Kreis (contestable.parfois, mais 
•savant). - Schiller^ William Tell, translated by Maxwell. — Schlos- 
' ser, Schriftquellen zur Gesch. der Karol. Kunst; Beitr. ^sur Gesch, der 
• Kunst u. Kunsttechnik aus mhd. Dicht. 

« •» 

Rassegng della letteratnra siciliana, diretta da Puglisi Pico e Platania d’/?n 
toni : Mazzole^i, La Sicilia nella Divina CommediS. — Recensioni: 
Columba, II mare e le relazione maritimi tra la Grecia e la Sicilia nell’ 
antichita; Beloch, La popolazione antica della Sicilia. — Comunica- 
4 iotii e notice : Rodenberg, Ausfliige in Sicilien; Accad. Dante, Atti, 
VIII; Pipitone e Lanza, Rassegna siciliana; Dj Giovanni, La perlata 
siciliana anteriore al mille; Pitre, Uno stratagemma le^encfe'flS di citta 
assediate in Sicilia; La^Iosa, Vigilia d’armi. * ”* 
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In 8. (Extrait) ... 2 fr. 

L’Enfer indien, par Leon Feer. In-8. (Extrait). 2 fr. 5 o 

l ess Ori^nes d© l’Art gothique, par L. Courajod. In-8. 
(Extrait)... « 2 fr. 5 o 

l^VIgerie ©t la Tunisje a travers les ages, par A. Botftroue. 
In-S.. 2 fr. 5 o 


Le style de Kongfou-tseef Kong-tze a-t-il interpole Ie*Shu- 
king etcompose le Tchun-tsiu ? par*C. de Harlez. In-8... 1 fr. 5 o 
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PfiRIODIQUES 

Annales de l’Est, juillet: Ch. Benoit* Excursions etcauseries litt. autour 
d’Athenes et eq Argolide. — H. Lichtenberger, Les theories socia- 
les de H. Heine (fin). — E. Etienne, La reforme de 1 ’orthographe. — 
Parisot, Deux diplomes inedits pour la collegiale Sainte-Marie-Made- 
leinede Verdun. — DuvERNOY,Cahier dela commun, deHam-et de Saint- 
Jean devant Marvili^. — Favier, Deux lettres inedites de Mabillon A 
^la princesse Dorothee de Salm. abbesse de Remiremont,. — Comptes 
rendus : Auerbach, Le plateau lorrain; Et. sur le regime et^la na®g. 
du Rhin; Ch. Schmidt, Herrade de Landsberg; Pognon, Hist. As 
Montfaucdli d’Argonne; Berger-Levrault, Ann. deaprof. des acade¬ 
mies et univ. alstciennes; Denis, L’affaire Marc, Gauthier Malvoi- 
sin, Toul pendant la Revolution; Rathgeber, Eul. Schneider. — Soc. 
gen. des etudiants. — Fetes de Nancy, juin 1892. — Am Grabe X, 
Mossmanns. ^ 

Revue retrospective, i or aout : Pieces relatives aux journees'^fTs 5 et 
6 juin i 832 . — Le baron*de Ferriol et M lle ATsse (suite).* 

The Academy, n° 1107 : Gilman, Socialism and the American gssrit. 
— Lane-poole, Aurengzeb. — Horton, Ver'bum Dei Dances Divina 
Commedia, ediz. min. Scartazzini. — Sueton, p. Peck. — The Todd 
Memorial Eectures III (Stokes). — The true septuagint Version of 
« Chronicles. — Ezra-Nehemiah (Howorth).— Ms. C C. C. Cambridge, 
n° 1 83 (Plummer). — The Key to the family deed chest (Rye). — The 
fair}' folk (Mcritchie). — Mr. Halibarton’s dwarfs (Stuart-GleOffie). — 
The Holford Rembrandts (Fr. Wedmore). 

— N° 1108 : Tout, Edward I (« an honest and careful piece of 
work »). — Ch. Wordsworth, Annals of my life, 1847-1856. — Adler, 
The moral instruction of Children. — The origin of the Peter-Gospel, 

I (Badham). — The Edinburgh Review on the Tel-el-Amarna tablets 
(Sayce). — Basques and Berbers (J. Taylor). — The Lord in the Gos¬ 
pel of Peter (Tyler). — Houghton, Essay on the language of the Sou¬ 
thern Chins and its affinities. — Tregears’ Maori-Polynesian compara¬ 
tive dictionary (Atkinson). — The British School at Athens. — The 
Exhibition of the Egypt Exploration Fund. 

The Athenaeum, n° 3430 : Huxley. Evolution and ethics. — Foster, 
Oxford men and colleges. — Tout, Edward 1 (interessant et soigne). —*> 
Ramsay, The Church in the Roman Empire before 170 (articles de 
revue et conferences; en garde le caractere). — Green, A short history 
of the English people, II; Morfill, Poland; Stephens, Orators of the 
French Revolution. — Another remin. of G. Borrow (Upcher). — The 
public schools in 1893. — The Navy Records Society. — The text of ' 
The sensitive Plant. — Burns (Aitken). — Lushington (not. necr.). — 
Rushforth, Latin historical inscriptions, illustrating the history of the 
Early Empire/-'— The Royal Archaeological Institute, II. 

— N« 3431 : Sir Richard Burton. — Page, The rivers of*Devon 
from source to sea. — Ward, History of St. Edmund’s College, * 01 d 
Hall. — Pyers, Science and a* future life. — Pelham, Outlines of 
Roman history (indispensable aux etudiants). — Walter White. — The 
Wedding of Louis XV. — « Cra ». — *Layard, The life and letter* of 
Ch. S. Keene. — The British School at Athens. — The Royal Archaeo¬ 
logical Institute at Silchester. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 (fe: Winckler, Alttest. Unters. — Hese-,., 
damm, Ber Romerbrief. — Overmann, BeCitz. der Grossgrafif. Mathilde 



von Tuscien (soigne; maiS se borne auxdocuments imprimes). — Hess. 
Urkundenbuch, Hanau, II, i3oi-i 349, p. Reimeh. — Busch, England 
unter den Tudors, I (solide). — L^ndenfeld, Austral. Reise. — Hirsch- 
feld, Arabic chrestomathy in Hebrew characters w*th a glossary. — 
Heller, Die echten hebr. Melodien, tibers. — King Lear, p. VieAdr 
(utile). — Basset, L’insurr. alger. de 1871 dans les chansons popul. 
Kabyles (fSit avec grand savoir). — Sander, La mvthologie du Nord. — 
Dressler. Triton u. die Tritonen (beaucoup de soin). — BorrmanA, 
Bau =r undKunstdenkm. von Berlin. — Kirchner, Papiere des XIV 
Jahrh. i<« Stadtarchiv zu Frankfurt a. M. 

» . 

_ Literarisches Ceatralblatt, n° 3i: Huck, Synopse der drei ersfen Evange- 
lien. — Bruno, Dialoge vom Unendl. p. Kuhlenbeck. — Hartmann, 
Leibniz als Jurist u. Rechtsphilosoph. — Oehem, Chronik, bearb. von 
K. Brandt. — Dufayard, Le connetable de Lesdiguieres (fait avec grand 
soin). — Kuhl, Gesch. der Stadt Jiilich, insb. des Gymnasiums, II, 
1600-4742. - Hamburg. Festschrift zur Erinner. an die Entdeck. 
Amerikas. —*RosEN # Die Indarsabha des Am%nat, uebers. u. erkl. (fait 
avec bonheur). — Martini, Catai. di mss. greci nelle biblioteche ita- 
R ° stagn0 e Festa, Indice dei codici greci Laurenziani. — Weiz- 
sacKEff, ^nna Amalia, fferzogin von Sachsen-Weimar Eisenach (excel- 
lente petit^conference). — Riickert, Aus Saadi’s Diwan, p. Bayer. — 
Wunderlich, Der deutsche Satzbau (tres scientifique). — Lehrs, Der 
Meister der Liebesgarten, ein Beitrag zur Gesch. des alt. Kupferstiches* 
in den Niederlanden. — La Mara, Franz Liszt’s Briefe. — Breai^ De 
l’enseign. des langues vivantes (excellent). — Heitz, Elsass. Biichermar- 
ken bis Anfang de XVIII Jahrh. — Pierret, Essai d’une bibliogr. hist. 
i de la Bibl. nationale. 


Deutsche Literaturzeitung, n° 25 : S. Levi, La science des religions et 
les relig. de l’lnde. — Krumbacher, Studien zu den Legenden des H. 
Theodosius. — Fuhrer, Ein Beitrag zur Losung der Felicitasfrage 
(travail qui est un modele). — Scherman, Mater, zur Gesch. der indis- 
chen Visionsliteratur. — Aristotles Const, of Athens, p. Sandys (sera 
utile). — Schjoett, Mvtholog, Studier, I. Zeus, Athamas, Apollo 
(etrange).— Friedmann, II dramma tedesco del nostro secolo, I. Enrico 
di Kieist (au courant). — Earle-Plumner, Two of the Saxon Chronicles 
Parallel, I. — Simmel, Die Probleme der Geschichtsphilosophie. — Edw. 

• Maunde. — Thompson, Handbook of Greek and Latin palaeography 
"(fcon). — Hoenig, Der Volkskrieg an der Loire im Herbst 1870 (tres ins- 
tructif). — Wossidlo, Das Tarnowitzer Plateau. — Alt, Vom charak- 
teristisch Schonen. — Huygens, CEuvres completes, V. 


’ — N° 26 : Chrestomathia syriaca p. Roediger. — Godet, Komm. 

•zudem Brief an die Romer, deutsch bearb. von Wunderlich, 2 e ed. I. 
— O. Berger-Levrault, Annales des professeurs des acad. et univ. al- 
saciennes, 1523-1871 (sera le bienvenu). — Beitr. zur Assyriologie u. 
vergl. semit. Sprachwiss. p. Delitzsch, u. Haupt, II, T. — Dyroff, 
Gesch. (Jes pronomen reflexivum, 1, von Homer bis zur attischen Prosa 
(fait avec soin). — Boesch, De XII tabularum lege a Graecis petita 
quaest. philologae (clair et penetrant), -c- Specht, Das verbum reflexi¬ 
vum u. die Superlative im Westnord (bon). — Love-songs of English 
poets i 5 oo-i 8 oo p. Caine; Songs*and sonnets by Shakspeare p. Pal* 
GRAvfi; Lyrics from the song-books of the Elizabethan age, p. Bullen. 
— Weyl, Bezieh. des Papstums'zum frank. Staat= und Kirchenrecht 
unter deg Karolingern. — Befs, Zur Ge^h. des Konstanzer Konzils, 
L Frankreichs Kirchenpolitik u. der Processd* Jean Petit. — Gebauer, 
* 'rublicistiki’iierden bohm. Aufsfand 1618. — Cavvadias, Fouilies a Epi- 


daure, I. — Kolhne; Das Hansgrafenamt tprofondement etudie). — 
Warschauer, Stadtbuch von Posen, I, die mittelalterl. Magistratsliste. 

— N° 27 : Rqsenthal, Ueber deif Zusammenhang der Mischna. •— 
Kohler, Von der Welt zum Himmelreich oder die Johann. Darst. des 
Werkes Christi. — Loofs, Studien fiber die dem Johannes von Damas- 
lyis zugeschr. Parallelen. — Hodermann, Universitatsvorles. in deuts- 
pher Sprache um die JVende des XVII Jahrh. (interessant et soigne). — 
Planck, Schulreden. — Hommel, Aufsatze u. Abhandl. ,Arab. semit. 
Inhalts. — Gudeman, Syllabus on the history of classical philology. — 

P. Richter, Zur Dramaturgic des Aeschylus (quelques point^ontes^a* 
bles). — EfiiNTE, Beitr. zur Sittengesch. aus Tandargis u. Flordibel 
(sans grande valebr). — Lyon and de Larpent.a primary French trans¬ 
lation book (tres habilement fait). — M. Beecher Stowe, %riefe u. 
Tagebiicher, p. M. Jacobi. — Quellen u. Forsch. zur Gesch. der Abtei 
Reichenau, II. Die Chronik des Gallus Oehem, p. Brandl. — Baasch, 
Beitr. zur Gesch. der Handelsbezieh. zwischen Hamburg u.^jiefi’ka 
(tres recommandable). —* Skraup, Katechismus c[er Mimik u. Gebar- 
densprache. — Phiuppovich, Auswander. u. Auswanderungspolitik in 
Deutschland. 

f t 

— N° 28 : Bacher, Die hebr. Sprachwiss. vom X-XVI iateh ; Die 
jiid. Bibelej^egese vom Anfang des X° bis zum Ende des XV Jahrh. — 
Volter, Die ignat. Briefe auf ihren Ursprung untersucht. — Giesswein. 

* Die Hauptprobleme der Sprachwiss. — M’ Crindle,, The invasion of 
India by Alexander the Great. — Reichenberger, Entwickl. des meto- 
nym. Gebrauchs von Gotternamen in der griech. Poesie bis zuffi Ende 
des alexandr. Zeitalters (utile). .— Jeep, Zur Gesch. der Lehre von den 
Redeteilen bei den latein. Grammatikern (louable). — Meissner, Der • 
Einfluss deutschen Geistes auf die franz. Liter, des XIX Jahrh. (tres 
superficicl). — Morillot, Le roman en France depuis 1610 (k recom¬ 
mander). — Kugler, Eine neue Ms. der Chronik Alberts von Aachen. 

— Kummer, Bischofswahlen in Deutschland zur Zeit des grossen Schis- 
mas 1378-1418 vornehmlich in den Erzdiocesen Koln Trier u. Mainz 
(temoigne d'un grand soin). — Fleiner, Die Ehescheidung Napoleons I. 

— Beyer, Kleine Poetik. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 3 o : Die Apostelgesch. libers, von Felten. 

— Frick, Padag. u. didakt. Abhandl. — Wkrshoven, Lehr = und Lese- 
buch der siames. Sprache u. deutsch-siames. Worterbuch (recommanda¬ 
ble). — Seidel, Pi akt. Gramm, der malayischen Sprache. — Koppner, Def* 
Dialect Megaras u. der megar. Colonien (n’avance guere la science). — 
Froehde, Anfangsgrtinde der r 5 m. Grammatik (soignek — Muller. 
Guttenbrunn, Im JahrhundertGrillparzers, Literatur = und Lebensbil- 
der aus Oesterreich. — Foster, Judith, .studies in netre, language and _ 
stylefwith a view to determining the date of the Old-English fragment 
and the home of his author (recherches detaillees). — Abel Lefranc, 
Hist, detaillee^du College de France (fait avec beaucoup de savoir et 
d’amour pour le sujet). — Dommer, Die aeltesten Drucke aus Marburg 
in Hessen, 1527-1566 (de grande valeur). — Wenzel, Vor DijSn, Ver- 
lust d^r Fahne des 2. Bataillons des 61 Regiments. — Von Vinck%, Ge- 
samm. Aufsatze zur Biihnenge£ch. 
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PERIODIQUES 

Berliner philologisehe Woohenschrift, n“ 25 : Antigone, p. Wolff; 5 e ed. p- 
Bellermann. —(-Theokritus, p. Ktoaston, 5 a ed.; Theokritus, Bion 
apd Moschus rendered into English prose by Lang. — Syrian! in Her- 
mogenem comm. p. Rabe, I. — De bello civili, p. In am a et Ramorino 
f- Malmberg, Die Metopen der altgr. Tempel (en russe; i tT art.). — 
Belger, Die myken. ^okalsage von den Grabern Agamemnons u. der 
( Seinen. — Giesemann, De metro poemico sive cretico apud goetas graecos. 
— Piccioni, Les concessions de connubium. — Penka, Die Heimat jjer 
Germanen. — Mayer, Gesch. der Univ. Freiburg in Baderffl, i 8 ofc- 

x8i8. * t 

c 

— N° 26 : Thukydides, p. Classen, III, 3 ' ed. p. Steup. •- Lange, 
Thukydidesu. sein Geschichtswerk (joli livre pour les eleves). — Allen, 
The Attis of Catullus (grand savoir et bon gout). — Molken, In com¬ 
ment. de bello Africano quaest. crit. — Audibert, Etudes sur l’hisffdu 
droit romain, I, La folie,et la prodigalite (interessant). E<J?^ 1 eyer, 
Forsch. zur alten Gesch. I. Zur aelt. griech. Gesch. (cinq etudes).— 
Mamlberg, Die Metopen der altgriech. Tempel (2 e art. signe de l’autjur 
memel. — Brunn, Griesch. Gotterldeale in ikren Formen eriajf?Srt (4 
accueillir avec reconnaissance). — Denk, Gesch. des GallqJpSifK. Unter- 
richts — ur»d Bildungswesens von den aeltesten Zeiten bis auf Karl den 
Grossen (utile et soigne). — Fr. Schmidt, Gesch. der Erzieh. der Bayer. 
Wittelsbacher von den fruhsten Zeiten bis 1750. 

«• 

— N°27 : Geffcken, Timaios’ Geogr. desWestens (recherchdS savan- 
tes et reflechies). — Menippus et Timon p. Mackie. — Lehmann, De 
Ciceronis epistulis ad Atticum recens. et emend. — Macrobius p. Eys- 
senhardt, 2' ed. — Heller, De Cariae Lydiaeque sacerdotibus (impor¬ 
tant). — Pallu de Lessert, Vicaires et comtes d’Afrique; Jullien, 
Munatius Plancus; Carton, Essai de topogr. archeol. sur la region de 
Souk-el-Arba; 1 'Afrique du nord devant les civilisations anciennes; De 
Tunis a Dougga; La colonisation chez les Romains. — Koepp, Ueber 
das Bildniss Alexanders des Grossen (pas de grande et brillante decou- 
verte, mais attachant et instructif). — Schultze, Gesch. des Untergan- 
ges des griech. rom. Heidentums, II (livre a lire, a relire et 4 consul- 
ter). — lwan von MUller, Grafin Isoia Nogarola. 


— N° 28 ; Setti, I Mimi di Eroda; Mekler, Neues von den Alten«* 
— N. T. graece, V, Apostelgesch. p. Wohlfahrt. — De Bello gallico, 
p. Degove (sans grande valeur). — Tacito, Germania p. Manoni. — 
Cagnat, L’armee romaine d’Afrique (donne un glorieux temoignage de 
l'activite et du zele de 1 ’auteur). — Collignon, Hist, de la sculpture • 
grecque (atteint son but; grand savoir, critique reflechie, gotit delicat ;• 
ouvrage tres utile). — Dressler, Tito u. die Tritonen (tres soigne et 
consciencieux). — Pattison, Casaubon, 2 e ed. 


— N° 29 : Bolla, Mss. ambrosiani dell’ Economico li Xenofonte. — 
Die kathol. Briefe, p. B. Weiss. — Horaz, p. Stampini. — (Silbert, 
Handfeuch der Griech. Staatsaltjrtlimer, I, 2 e ed. (au courant, etc«nme 
auparavant, savoir profond, clarte et sllretedu jugement). — Murr, Die 
Gottheit der Griechen als Naturmacht (assertions insoutenables). — 
Rubensohn, Die Mysterienheiligttimer in Eleusis u. Sa moth rake«(tres 
soigne), — O. Keller, Zur latein. Sprachgesch. I. lutein Etymolo- 
gien (sur ce chemin « Kein Heil! »). — H(?rn. Das Zukunftsgymna- 
w m ‘ — Litteras a Tnjchsatso ad Mosium i 56 o et i 56 i datas ed. 
Webbs (reimpression superflue). f * 
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— N° 3 o:Ch. Normand, La Troie d’Homere frres recommandable 
et instructif). — Odyssea,*p. Leedwen, e da Costa ; Leedwen, Enchi- 
ridium dictionis epicae. — Meusel, Lexicon Caesarianum, II (fin de ce 
travail qui est un modele). — A*Collignon, Petrone (la plupart des 
resultats, inattaquables; travail definitif sur les questions discutees; 
grande competence et impartialite). — KUhner, Ausf. Gramm, efcer 
griech. Spcache, I. Elementar= und Formenlehre, 3 * ed. p. Blass, II. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 3i-32 : I^inze, Xenocrates. — 
Xenophon Griech. Gesch., p. Buchsenschutz , I-IV. — HarnacsL 
B*uchst^es Evang. u. der Apokalypse des Petrus; Lods, L’Evangim 
A l’Apocalypse de Pierre — Arnold, Die Griech. Studien des Horaz 
(materiaux abondants). — Weissenfels, Cicero als Schulschrift. — Stel- 
ler (tres jjpmarquable, instructif et en style classiqud). —Codex Festi 
Farnesianus XLII tabulis expressus (publication tres meritoire). — 
Unger, Zeitrechn. der Griechen u. Romer (jugement original, recher¬ 
che originales). — Wide, Lakonische Kulte. — Cougny, La Grece- 
Romey^oix delect, sur 1 ’hist. de Part. — Kornemann, De civit. Roma¬ 
nis in prov. Smperii consistentibus; ScHULtEN, De convent, civium 
roman. — Verhandl. der 41® Versamml. deutscher Philologen u. Schul- 
mi-nner in Miinchen. — Sjostranp, In syntaxin Draegerianam nota¬ 
tion esn^nu 11 ae (tres peu de nouveau). — Deutsche Lyriker des XVI 
Jahrh. p EctiNGER. — Leo, Rede zur Sakularfeier Lachmanns; Lach- 
manns Briefe an Haupt, p. Vahlen. • 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 26 : Studniczka, Kyrene, eine* 
altgr. £}ottin. — Skias, Le dialecte cretois (en grec). — Danielsso*, De 
voce ai^o? quaestio etymologica. — Tacitus, Ann. I- VI, p. Nemethy. 
— Sexti Aurelii Victoris de Caesaribus liber p. Pichlmayr (l'editeur 
<4 s’est acquis un reel meritej. — Chronica minora, p. Frick, 1. 

' — N° 27 : Hatch, Griechentum u. Christentum. — Bruchmann, 

Epitheta deorum quae apud poetas Graecos leguntur. — Sander, Alk- 
maon von Kroton (tres remarquable). — Susemihl, Quaest. Aristoteli- 
carum critic, et exeget. pars II. — KIihner, Ausftihrl. Gramm, der 
griech. Sprache I, 3 e ed. p. Blass, 2. — Niemeyer, Plautin. Studien 
(de bonnes remarques). — Deutsche Lyriker des XVII Jahrh. p. 
Eixinger. 

— N° 28 : Schiller, Die r8m. Kriegsalterttimer; Voigt, Rom. Priva- 
, taltertumer u. Kulturgesch. (le premier ouvrage a de grands merites, le 
• ^second oflre d’abondants materiaux, mais qui ne sont pas mis en oeuvre 
comme il fallait). — Vollmer, Laudationum funebrium Roman, hist, 
etreliq. (bon). —The Cambridge Homer, Odyssey p. Platt. —Thuky- 
dides, p. Classen, III, 3 e ed. p. Steup. — Thomas, De Velleiani volu- 
' minis condicione aliquot capita (soigne et instructif). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 28 : Loevinson, Cristoforo Colombonella 
letteratura tedesca. — Belger, Die myken. Localsage von den Grabern 
Agamemnons u. der Seinen. — Losch, Balder u. der weisse Hirsch 
(sans valeur scientifique). — Neubaur, Neue Mittheil“iiber die Sage 
vom eGvigen Juden. — Ath. Zimmermann, Englands offentl. Schulen 
von der Reform bis zur Gegenwart (peu interessant et manque de vie). 

— N° 29 : Westphal, Sources du P^lntateuque. — BACHMANN^Dode- 
kapropheton aethiopum. I. Obadia. —Hertling, Locke u. die Schule 
von*Cambridge. — Mcrindle, Tfie invasion of India by Alexander tfie 
Great. — Thuasne, Djem Sultan (de grande valeur). — Schroetter, 
Die brandenb. preuss. Heeresverfass. tmter dem grossen Kurfiirsten. 
(meritotre, exact, fait avec methode). —^mmijh, Die Schlacht bei Zorn- 
'■"^^dorf (detailed). — Lammens, C|urs gradue de trad, franc, arabe, sujets 


choisis dans les meilleurs auteurs arabes (d'utiles et interessants rensei- 
gnements, tres recommandables, mais des errSurs de detail, sera difficile 
pour les eleves). — Les mimes d’Herondas, trad, par D’Almeyda. — 
Ciceronis orationes et epistolae selecfae. 

poettingische gelehrte Anzelgen, n° 14 : Mullenhoff-Scherer, Denkm. 
deutscher Poesie u. Prosa, 3 ® ed. p. Steinmeyer. — Gothein, Wirth- 
sohaftsgesch. des Schwarzwaldes u. der angrenz. Landschaften, I. 

'— N° i 5 : Harnack, Die griech. Uebersetz. des Apologeticus Tertul- 
Ifans. — Weiss, Die katholischen Briefe. — Kohler, von der Welt 
zum Himmelreich. * # 

Tbeologische Lite^atnrzeitung, n° 14 : James DarmesAter , Le Zend 
Avesta, trad. nouv. I, la liturgie, Yasna et Vispered (tres renaarquable 
et « extraordinaire »). — Meyer, Krit. exeget. Komm. tiber das N. T. I, 
2. Markus u. Lukas, 8® ed. p. Weiss. — Mayor, The Epistle of St. Ja¬ 
mes. — Schaefer, Die Biicher des N. T. erklart. III, Der Brief Pauliran 
die Romer. — Wake, Thg genuine epistles of the apostolical^Sthers. 

— Wirth, Der Verdienstbegriff in der christl. Kifche, 1 ^ bei Tertul- 
lian. — Mommsen, Zweisprachige Inschrift aus Arykanda. — St Atha¬ 
nasius select works p. Robertson. —.Ryssel, Gf.orgs des Araberbjfceftufs 
Geschichte u. Briefe. — BauMKER, Ein Traktat gegen die ArFr^Picianer. 

— Albert, NJ . Doring, ein deutscher Minorit des XV Jahrn. 

« Theologische Literaturzeitung n° 1 5 : Kuenen, Hist, crit. onderzoek naar 
het ontstaan en de verzameling von de boeken des ouden verbonds. Ill, 
1. — *Deissmann, Die neut. Formel « in Christo Jesu ». — Rescue Aus- 
serkanon. Paralleltexte zu den Evangelien, I. — Engelbrecht, Patrist. 
Analekten. — Couderc, Le venerable cardinal Betlarmin. — Wiirtt. 
Kirchengesch. p. Calwer Verlagsverein. — Hoensbroech, Mein Austritt 
aus dem Jesuitenorden. 

La Nuova Kassegna, n" 25 : Pica, Le docteur Pascal. — G. Pibrantonj- 
Mancini, Innanzi alio specchio. — Lodi, De elezione in elezione.— 
Lombroso, II genio ed il talento della donna. — Sartorio, A proposito 
dell’ esposizione nella Royal Academy. — Pjerantoni, La legge dei 
bilanci. — Labanca, L’antipapa Felice V. — L’ateneo feminile. — Tiri- 
nelli e Oietti, Ancora una polemica per la Cenci. — Bodtet, Pia 
Marchi-Maggi. — Ferruccio Rizzattj, Le scienze naturali nelle scuole 
secondarie. — Carletta, II logogrifo Goldoniano. — Rossi, Vittorio 
Artaud. 

— N® 26 : Lodi, Guido Baccelli e 1 'esposizione romana. — Solmi, 
Maupassant. — G. de Castro, Une pietra della bastiglia a Milano. — 
Lombroso, II genio e il talento della donna (fin). — Rizotti, L’amore 
nei csyni popolari Calabresi. — Barillari, Poeti siciliani : Rob. Mit¬ 
chell. — Celani, Spigolature romane. — Boutet, Attori e autori, la 
compagnia drammatica, Andrea Maggi. — Armandi, Benj. Franklin e 
Maria Antonietf— — Rossi, Vittorio Artaud. — Monaldi, I giovani 
compositori, Mascagni, Franchetti, Puccini. • 
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t ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 

MEMOIRES 

PUBLIES PAR LES MEMBRES 


MISSION ARCHEOLOGIQUE FRAN^AISE AU CAIRE 


Tome XIII. — Fascicule I 


DESCRIPTION ET HiSTOIRE 

DE L’lLE DE PH1LAE 

* Par Georges BENEDITE 

“* Attache au Departement des anticyutds egyptiennes du Louvr** 
, PREMIERE PART1E 

TEXTES HIEROGLYPHIQUES 

* • tf 

* . 


volume in-4, avec 4 2 Punches 


40 fr. 



PERIODIQUES 

Romania, avril : Cloetta, Le mvjtere de l’epoui. — Puget, Simon 
Greban et Jacques Milet. — Picot et Piaget, Une supercherie d’Antoine 
Yerard. — Melanges : Le latin -itor et le provensal-eire (A. Thomas). 

— Buisse, boissie, bouysse, boisse (A. Delboulle). — Fragm. d’un 
miracle de sainte Madeleine (Doncieux). — Chretien d£ Troyes et 
, 1 ’auteur de l'Ovide fioralise (A. Thomas). — Le jeu des cent drutz 
t(Picot). — Sur Guill. de Machaut (A. M.-F). —Jean de<Hesdin (Hau- 
reau). — Complem. de l’Oraison d’Arnoul Greban a la Vierg%£Picot)«j— 
Comptes rendus : Bedier, De Nicolao Museto; Willams and JoNji, 
Select, from th| Hengwrt mss preserved in the Peniarth library; 
Lanusse, Infl. du dial gascon sur la langue francaise; Studfe dialettale 
veneti: Goldstaub u. Wendriner, Ein tosco-venez. Bestiarius; Novatj, 

La Navigatio Sancti Brendani; Luzzato, Dialetti mod. di Venezia i 
Padova. m> 

Revue de l’instruetion publique supSrieure et moyenne en Belgique* tome XXXVI, 

4 e livraison: P. Thomas, Le realisme dans Petrone. — Keelhoff, De la 
part qui dans la culture formelle et dans la culture reelle devraij^tre 
attribute respectivement aux langues ancienrfes et aux langjjp^noder- 
nes. — Duflou, L’Universite d’Oxford (suite et fin). ^^tCeelhoff, 
Strabon A.*C. 3 g. — Waltzing, Deux inscriptions inedites de Cumes. 

( — Comptes rendus : Plutarchi Pythici Dialogitres rec. Paton. — Goomy, 
Les Latins. — E. Desjardins, Geogr. histor. et admin, de la Gaule 
rorfiaine. — Muret, Encyclop. engl. deutsches u. deutsch-englisches 
Worterbuch. 

The American Journal of Philology, XIV, i (avril 1893) : Edw. Washburn 
Hopkins, Le redoublement des noms et des adjectits dans le dialecte vedi- 
que. — L. Wiener, Sur le parler judeo-allemand des Juifs de Russie.— 
John Pickard, Position relative des acteurs et du choeur sur le theatre 
grec, au v» siecle avant J.-C. — Fr. Haussen. Chants populaires chi- 
liens. 

The Academy, n° 1109 : Ropes The campaign of Waterloo, a military 
history (i er art). — Sinclair and Henry, Swimming. — Tainsh, Tenny¬ 
son. — Memoirs of the life of Sir John Clerk of Penicuik.— The origin 
of the Peter-Gospel, II. — The Shelley collection in the Bodleian — „ 
Prof. Sayce and the Edinburgh Review. — Racial dwarfs in the Atl#*> 
and the Pyrenees (Hali burton). — Lockhart, A manuel of Chinese 
quotations, being a translation of the Cheng Yii Kao. — A bilingual 
Vannic and Assyrian inscription (Sayce) — Lanciani, Forma Urbis 
Romae, I. — Some recent discoveries in India (V. A. Smith), 

— »N U 1110 : Ernst, Memoirs of Philip Dormer, fourth Earl of Ches¬ 
terfield. — Burns, Poetical woks, p, Aitken. — Ropes, The campaign 
of Waterloo (2° art.). — Reports of State Trials, new series, IV. — Mar. 
North, Some lurther recoil, of a happy life — Banks, Bond slaves, the 
story of a struggle. — Current theology. — Prof. Zimmer on NSnnius : 

I. The date of Nennius and of the component partsof the Historia Brito- 
num (Nutt). — The Cambridgt University Library. — Racial dwarfs 
in the Atlas and the Pyrenees. — Howard, Life with Trans-Siberian 
Savages. — Recent Armenian publictftions. — The Hinder Nakshatras 
in the Werber ms. (Burgess). — HoPK„The legendary lore of the Holy 
Wells of England. 

The Athenaeum, n° 343* : Sfe Richard Temple, James Thomason, — m ^ — 
1 he fftietical works of Aubrey de Vere. -f- Gutteridge, Lights and Sha- 


dows in the life of an artisan. — Von PfEiL, Experiences of a Prussian 
officer in the Russian service during the Turkish war of 1877-78. — ■ 
Report to the Secretary of State far India in Council on Portuguese 
Records relating to East India in Lisbon and Evora. — Memoirs of the 
life of Philip Dormer, fourth Earl of Chesterfield. — Roby and Wilkii«, 
An elementary Latin grammar — Evolutionary ethics (H. Spencer). — 
Morellx, Italian Painters, critical studies of the British Archaeologicll 
Association. — Notes from Italy (Halbherr . — The theatre at Megalo*- 
polis (LorinfJ). • 

• The Athenaeum, n° 3433 : Gosse, Questions at issue. — Bryden, Gun 
and Camerun in*Southern Africa. — Thompson (E. M # .), handbook of 
Greek and Latin palaeography (vaste savoiret critique saine et juste).— 
W. Wordsworth, Poetical works, p. Dowden. — Ritchie, Darwin and 
Hegel, with other philosophical studies — Lee, Dictionary of National 
Biography, vol. XXXII-XXXV, Lambe. - Maltby. — Legge, The 
texts ’b'/'Taoism; Lockhart, A manual of Chinese quotations; G. Schle- 
gkl, Problem# geogrf Les peuples etrangers cflez les historiens chinois, 
Fou-sang Kouo, le pays de Fou-sang. — The Eisteddfog. — The New 
T?s$vment of 1548. —pomesday.Book (Roand). — Cook’s Journal 
duringlfji^first voyage round the world, a literal transcr. of the origi¬ 
nal mss. p/WHARTON. — Higgins, An introd. to the Copper Coins of 
Modern Europe. 

Literarisches Centralblatt, n° 32 : Das Evang. u. die Apok. des Petrus,* 
p. Gephardt. — Ceretti, Saggio circa la ragione logica di tutte le tose. 

— Das aelteste Kieler Rentebuch 1300-1487, p. Reuter. — Berger- 
Levrault, Ann. des prof.des acad, et univ. alsac. — Bachmann, Urkundl. 
Nachtr. zur osterr. deutschen Gesch. im Zeitalter Kaiser Friedrichs III. 

— Vulliemin (Ch.), Louis Vulliemin d’apres sa corresp. et ses ecrits. — 
B. Stern, Von Kaukasus zum Hindukusch. — Reiss u StUbel, 
Reisen in Sudamerika. — Mankowski, Der Auszug aus dem Pancatan- 
tra (bon). — Les chroniques de Zara Jaegob et de Baeda Maryam, rois 
d’Ethiopie, 1434-1478. — Inscr. graecae Megaridis Oropiac Boeotiae, 
p. Dittenberger (monumental). — Gomperz, Aus der Hekale des Kalli- 
machos, neue Bruchstiicke (travail d’un merite durable). — Fennell, 
The Stanford Dictionary of anglicised words and phrases (devrait etre 
fait autrement). — Pfeffels Fremdenbuch, p. Pfannenschmid (document 
de tres grande valeur). — Matthias, Sprachleben u. Sprachschaden 
(un des meilleurs ouvrages sur la question). — Ebers, Sinnbildliches, 
die Koptische Kunst, ein neues Gebiet der alchristlichen Sculptur u. ihre 
Symbole. — Dommer, Dieaeltesten Drucke aus Marburg 1527-1566. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, *8 


NOTES H1STORIQ.U6S 

» DU 

CONVENTION MEL D E L B R*E L 

•avec 

AVERTISSBMENT ET NOTES 
• PAR F.-A. AylAJID 


In-8 


2 fr. * 




Ernest LEROUX, editeur, 28 * rue Bonaparte 


®IMBAULT-HUART, consul de France 

*Un poSte chinois du xvm e siede. Yuan Tseu-tsal, sa vie et see oeuvres. 

In-8.'.* 2 fr. » 

*_ 0 _ 

0 G. DUMOUTIER ^ m 

Etude historique et archeologique sur C8-Loa, capitale de l’ancien royaume cK 
Au-Lac ( 255-207 sv. J.-C.) In-8, avec textes et documents en carac- 
teres chinois... _.* 3 fr. 50 


G. DUMOUTIER ^ * 

Btude historique et archeotogique sur Hoa-Ln, premiere uapitale'de l’Annam inde- 
pendant (968 5 1010 de notre 6re). In-8, avec documents chinois et qpe 
carte en couleurs. ' .*— . -^tr- 50 


c P. REYNAUD 

Observations nouvelles sur l’exegese v^dique. In-8. 

P. REYNAUD 

Quelques remarques critiques sur la Loi de Verner. In-8 

CLEMENT HUART 

Le dialecte persan de Siwend. In-8. 


1 fr. » 


1 fr. » 


2 fr. » 


C. DE HARLEZ 

Le style de Kong-fou-tze. Kong-tze a-t-il interpold le Shu-King et com¬ 
pose le Tehun-tsiu ? In-8. 2 fr. 


A. DE BARTHELEMY 
Pelerins champenois en Palestine. In-8. 


1 fr. 50 


Mgr TEPANO JAUSSEN 

L’De de Paqifc. Historique. — Ecriture et Repertoire des signes. 


In-8. 2 fr. » 

____ « 

C. MAUSS 

Invention du tombeau de sainte Anne a Jerusalem. In-8.!. 2 fi*. » 


Le Puy, imprimerie Llarchessou fils, Ijpulevard Saint-Laurent, 23. 
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CEUVRES COMPLETES 
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R. SAADIA BEN JOSEF AL-FAYYOUMI 
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VOLUME PREMIER 


VERSION ARABE DU PENTATEUQUE 

* TEXTE ARABE EN CARACTERES HEBRA1QUES 

a j »» 

Un beau volume in-8. 10 fr. » . 


La publication des ceuviCes de saadia io|(neia 12 volumes. Le tome II 
paraitra en novembre. I 0 



PERIODIQUES 

Liter. Centralblatt, N° 33 : Bachmann, Dodeka propheton Aethiopum. — 
Bar-Hebraus, Seholien zum Buch'e Daniel, p. Freimann. — Wikmann, Ec- 
kartvon Ders, Bischof von Worms.— Evers, Brandenb. preuss. Gesch. 
bis auf die neueste Zeit (ne sera pas superflu). — Couderc, Le venerable 
Cardinal Bellarmin.— Brandstetter, Repertorium liber die in Zeitcrcund 
Sammelschriften entjialtenen Aufs. u. Mittheil. schweizergesch. Inhal- 
,tes (tres utile). — Petitot, Sepult. de Mareuil. — Die k/Bmiamben des 
Herodas, p*. Meister (tres instructif). — Barine, Musset (fort attachant). 

— Div. Comm. p. Scartazzini edizione minore.— BARTscdyueutsc&e 
Liederdiclfter des XII bis XIV Jabrh., 3 ° ed. p. Gol^-her. — Schocn. 
Comoedia vom Studentenleben, p. Fabricius. — Friedmann, Enrico di 
Kleist (bon et solide). — Cavvadias, Fouilles d’Epidaure; de Sycosoura. 

— W. Richter, Die Jesuitenkirche zu Paderborn. — Fischer, Schloss 
Burg an der Wupper. — Schoenen, Die Koln. Studienstiftungen. 

Deutsche Literaturzeitung, N u 3 i : Liber Samuelis, p. Baer. — Rebel- 
liau, Bossuet historien dfci protestantisme (tres reeaarquable). — Hart- 
felder, Das Ideal einerHumanistenschule, Die Schule Colets zu St 
Paul in London. — Ged. u. Fragqa. des Aus Ibn Hajar, p. GEY Ej tf— 
Syriani in Hermogenem comment, p. Rab£, I. — Menge^*^Reuss, 
Lexicon Caesarianum (fin de cet excellent ouvrage). -^^alkenkeim, 
Kuno Fischer u. die litterarhistorische Methode. — Focke, Theodo- 
t ricus Pauli, ein Geschichtsschreiber des XV. Jahrh. u. sein Speculum 
hisjoriale. — Albert, Doring, ein deutscher Minorit des XV Jahrh. — 
Von Zeissbbrg, Zwei Jahre belg. G. 1791-1792. — Salomon Rkinach, 
Antiq du Bosphore Cimmerien (1854), redditees avec un comment, 
nouveau. 

— N° 32 : Neteler, Stell. der alttest. Zeitrechn. in der altorient. 
Gesch. — Handkomm. Zum N. T. 2” ed. II, 1 ; HI-i; IV — Abbot, 
Der Weg aus dem Agnosticismus. — The Buddha-Karita of Asva- 
ghosha, p. Cowell. — Hymni homerici, p. Goodwin (tres louable). 

— Horatii carmina p. Hertz (tres instructif et suggestif). — Prolss, Das 
junge Deutschland (un des plus importants travaux sur le sujet). — 
Giornale Dantesco p. Passerini, I, 1. — Van Arneth, Aus meinem 
Leben. — Van der Linden, Hist, de la const, de Louvain (bon travail, 
et digne d’un eleve de Pirenne). 

— N° 33 : Ruegg, Neut. Textkritik seit Lachmann. — Comba, Storia^ 
dei Valdesi (bon). —• Liebich, Zwei Kapitel der Kacika (tres long St" 
interessant art. ae O. Franke). — Aus der Hekale des Kallimachos, 
p. Gomperz (tres meritoire). — Cicero, epist. p. Mendelssohn (tres bon 
et restera longtemps le fondement de toutes les etudes sur ce sujet). — 
Wilmanns, Deutsche Grammatik, I (fait avec grand soin et savoir) —. 
GraRdmaison (de), L’amb. franc, en Espagne pendant la Revol. — 
Blok, Geschiedenis van het nederlandsche Volk, I (manuel excellent). 

— Wehl, Drajpat. Bausteine. 

Berliner philologische Wochenschrift, n os 33-34 : Tragicae diction^ index 
spectans ad tragic, graec fragm. p. Nauck (heureux complement a la 
2 0 esfepdes fragm.) — Costanzt,, Ricerche su alcuni punti contrdversi 
intorno alia vita e all' opera storica di Erodoto (tres instructif). — 
Bywater, Contrib. to the textual criticism of Aristotle’s Nicomachean 
Ethics; Stewart, Notes on the Nicom. Ethics of Aristotle. — GebiIard, 
Gedankengang horaz. Oden in dispoi. Uebersicht nebsr einem krit. 
exeget. Anhang (tres soigneji— JQrges, De Sallustii hist, reliq. capita 
selecta (methode severe)* — Marina, Romania e Germania ovvero il 
monckj Germanico secondo le relazionifli Tacito e net sugi veri carat^* - 


teri, rapporti e influenza s«l mondo romano (trfis detaille e£ fait avec 
soin). — Bacnack, Die delphischen Inschriften (fait avcc infintment 
d’exactitude et de methode).— Iwajx f. MOller, Die griech. Privatal- 
tertumer; Bauer, Die griech. Kriegsafterttimer, 2 e ed* (tres remanie, 
nombreux renvois anx monuments). — Urban, Geogr. Forsch. u* 
Marcben aus griech. Zeit (interessant). — Enault, Conseq. de l’evic- 
tion dans Td vente. — Dyroff, Gesch. des Pronomenreflexivum (pro-* 
fondes recherches). — Reichardt, Der saturnisctffe Vers in der rom.V 
Kunstdichtung. — Keller, Die Grenzen der Uebersetzungskunst kri* 
tisih unt»§ucht. 

* 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 16 : Die Chroniken der*deutschen 
Stadje, Augsburg, III (renferme surtout lachronique de*HectorMiilich). 

• —Heeger, De Theophrasti qui fertur irepi mjjAetwv libro. — Holtzmann, 
Die neunzehn Bticher des Mahabharata (art. de H. Jacobi qui declare 
ce tpvail sans nulle valeur). 

Theologisehe Lityraturzgitung, n° 16 : Handcoram. zum N. T. 2 e ed. 

— Spitta, Zur Gesch. u. Liter, des Urchristentums, I. — Jagic, Slav. 
Beiir. zu den bibl. Apocryphen, I, die altkirchenslav. Texte des Adam- 
buches'/**, Steuer, Gottes und Lo%oslehre des Tatian. — Schwarze, 
Untersuch. die aussere Entwick. der afrik. Kirche. — Monchamp, 
Galilee et la Belgique. — Koppehl, Verwandtschaft Leib«izens mit 
Thomas von Aquino in der Lehre vom Bosen. — Rieke, Rechtl. Stell. # 
der evang. Kirche Deutschlands. — Skopnik, Politik u. Christentum. 

— Zur A*lresse des Galaterbriefes. — Das Buch Henoch im Abendlanje. 

La Nuova Rassegna, n° 28 : Lombroso, L’evoluzione nella politica. — 
Lodi, Per 1 ’arte in Italia. — Ferriani, Gli anarchici. — Contessa Lara, 
Ricordi di Napoli, — Giamvecosa, I nostri ginnasi. — Sartorio, Con¬ 
stable. — De Castro, Romanzi di stato. — Aster, II processo della 
banca romana. — Boutet, Attori e autori. — Rossi, Vittorio Artaud. 

— Carletta, La settimana a Roma. 


JOHANNES MUELLER 

Editeur de l’Academie royale des sciences des Pays-Bas, A Amsterdam 
»- . - ---- 

MULDER (E.) Over een Keton-verbinding afgeleid van wynsteen- 

* zuur... x fr. » 

• 

VAN DER WAALS (J. D.) Thermo dynamische theorie der capillari- 

teit in de onderstelling van continue dichtheidsverandering. 1 fr. 5 o 

• 

OUDE^IANS (C. A. J. A.) Revision des champignons, tant supe&»rs 
qu’inferieurs trouves jusqu’A ce jqpr dansies Pays-Bas, I er . i 5 fr. * • 





ERNEST LEROUX, ED 1 TEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


* HISTOIRE 

DE LA NATION MEXICA1NE 

* t 

i DEPU1S LE DEPART D AZTLAN , 

00 $> *> 

jusqu’a ^’arrivee desconquerants espagnols (et au-dela DE l6of) 

t 

t 

Manuscrit figuratif accompagne de texte 9 
en langue Nahuatl ou mexicaine, suivi d'une traduction en francais 


Par Feu J.-M.-A. AUBIN * 

* . • 

Reproduction du codex de 1576 appartenant a la collection de 
1 0 
M. Eugene Goupil. * * 

In-1carre, planches coloriees. 3 o fr. » 


ETUDES SUR LA PEINTURE * 

ET LA CRITIQUE D’ART DANS L’ANTIQUITE 
Par EDOUARD BERTRAND 

Ancien eleve de l’Ecole normale supericure, professeur de litterature latine 
a la Faculte des lettres de Grenoble. 


Un beau volume in-8 


6 fr. » 


NOUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS .» * 

SCIENTIFIQUES ET LITTERAIRES 

CHOIX DE RAPPORTS ET INSTRUCTIONS 

Publie sous les auspices 

DU M^NISTERE DE L’ I N S T RUCTIO N PUBLIQUE 
Tome II et tome III, 2 volumes accompagnes de planches, cartes, 
heliogravures, etc. 0 * 

Chaque volume.<. \o » 


Le Puy, imprimerie Marchessou boulevard Saint-Laurent, 23. 
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MEMO I RES. 

PUBLIES PAR LES MEMBRES 


DE LA 

* MISSION ARCHEOLOGIQUE FRANCAISE AU CAIRE 

• • 


Tome XII. — Fascicule I 
LES 


PREMIERS £TABLISSEMENTSdes"GRECS 


EN EGYP-TE 

(VIP ET Vt SlECLES) 


PAR D." MALLET 


^ de 5 00 pages, avec illustrations. 


t • 


3 o fr. jt 



\ 


PERIQDIQUES 

Revue retrospective, i er sept. : Pieces relatives aax journees des 5 et 6 juih 
1 83 2. — Asse, 4 Le baroti de Feiaripl et M' le Alsse. — Les archives de 
Rome tratisportees a Paris. — Uhe lettre de Thiers, dout i 83 o (a Bo- 
*rely; pense se fairs elire depute de Marseille et le prie de lui laisser la 
place). 

« , * 

/ The Academy, n° t fit : Collins, Swift; Craik, Selections from Swift. 

* Morjarty, Dean Swift and his writings. — Cheynk, Founders of Old 
Testament criticism. — Poetical works of George McdonahL — Pfeof. 
Zimmer on Nennius, II, the sources of the Historia Brittomim (Nujf). 

— The oldest Qgam (Rhys). — The Aldine Burns (Aritken et W. Wal¬ 
lace). — Racial dwarfs in the Atlas and the Pyrenees (Haliburtorj). — 

The ancient ms. of the Yasna with its Pahlavi transl. p. Mi?ls. — Dis¬ 
covery ot extensive evidences of Rdinan occupation in Berks. — A new 
Roman inscr. at Lattchester (Haverfield). # 

— N° 1112 : William Blakd’ works, p. Ellis .arid Yjats. — Spencer 
Walpole, Thb ladd of home rule. — Mfenidrials Of Serjeant Bellasis. — 
Myers, Science and a future life. — GhrOtiOlogy of Wordsworth’s poems 
(Hutchinson). — Founders of Cftd Testamfent criticism (C!j**ffie). — . 
Dwarfs in the Pyrenees (Ritchie): Zittimer bn Nenttiq^(^futt). — Dis¬ 
coveries at Tel-Loh (Boscawen). — Madan, Books in manuscript. — 

« Roman occupation in Berk. 

*— N° 1 1 13 : Symonds, Walt Whitriiart. — BickkoRt^SMiTH, Gjeece un¬ 
der King George. —• Cannan, A history of the theories of production and 
distribution in English Political Economy 1776-1848.— The Vision of 
Mac Conglinne p. Kuno Meyer. — On the supposed Old-Irish version 
of Horarian odes (W. Stokes).^.— The Quarterly Reviewer’s Knowledge , 
of Old French. —A study of Tennyson’s poems.— Babylonian texts, p. 
Hilprecht, I. — Life with Transsiberlail savages.— Fitzgerald, Henry 
Irving. 


— N° 1114: WEkrcbTT, The Gospel of life. — Horace, Odes andepodes, 
transl. by Sir Stephen de Vere. — Legouve, Sixty years of recollections. 

— W. Wallace, Life of St Edmund of Canterbury from original sour¬ 
ces. — Notes on two recent editions of Wordsworth, II. — The colla¬ 
tion of the text (Hutchinson). — Rape and renue in Chaucer (Skeat). “ , 
Jarvis’ transi. of Dom Quixote (Mayh&w). — Should as sign of the pe*- • 
feet tense in narrative. — An unpublished Basque dictionary. — The 
Buddhist Text Society of India. — Coffey, On the tumuli and inscri¬ 
bed stones at New Grange, Dowth and Knowth. 

«— N° 111 5 : Cardinal Manning, Pastime papers. — Bonar, Philosophy 
and polit. economy in some of thdif relations. — Smetham, Works p. 
Davis. — The Septuagint versus the Hebrew text of the Bible (Howorth). 

— The respctdve position of Patrick and Palladius (Olden). — Drythe 
and should. i — Th€ Anekarthdfcatrigfaha of Hemachartdra, p. ^achaJiiae 
(J acobi). 

—N° 1116 : Morse, Abraha'm Lincdln-Williahi Basse, Poetical works, 

* p. Bond. — Macpherson, The Baronage and the Senate. —Carolina Ma¬ 
riana, p. Shipley. — The Tell Loft’Texts (Conder).— Indian ijumis- 
matics. , 

The Athenaeum, n° 3434 :* Mem. of Serjeant Bellasis. — Hutchinson, 
Thfi archdeaconry of Stoke-on-Trent. — SittLiNO) Philosophy and 

* • 
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logy. Galeiidat 8f State P&pers, Colonial series, East Indie add Per¬ 
sia, i 63 d- 34 , p. SainSbury. -*■ Armstrong, Elizabeth Farneze; Bourgeois, 
Lettres d’Alberoni. — Nash, Volunteering in India during the Indian 
Muting and Sepoy war. — De Franqueville, Syst. judiCi.de la Grande- 
Bretagne. — Tyrrell, Cicero in his Tetters. — Edgar* History of early 
Scottish education. — Prof. Dourden’s edition of Wordsworth. — Lorjj 
Clive and the North Briton, John Wilkess’ arrest —Chaucer’s notes on 
his Troilus‘(Skeat). — The French jesuits (Mackey). • 

— N° 3435 : Lane-Poole, Aurangzib. — Raigecourt et Bombelle^ 
Carresp.»y Moloney, With captain Stairs to Katanga. — Hope, The 
l^endary lore of the holy wells of England. — Hallam, Poems, p. Le 
Gallienne. — Thfe criticism of theO.T. — Dulwich College Library. — 
Defoe and Mist’s Weekly Journal. — Brownell, French Art. — Liber 
Vitae of New Minster and Hyde Abbey, p. de Gray Birch ; Sir Stephen 
Glynne, The churches of Lancashire. — The Cambrian Archaeol. Assoc, 
at ®Swestry. — Romado-BritiSh remains in Berkshire. — The Arderican 
eXped. to Chaldea. — Portrait of Sciarra by Moretto. 

• • • 

— N° 3436 : Spencer, The principles of ethics. — Morse, Abrahatii 
Liflcoln. — Madan, Books in manuscript. — Storrs* Bernard of Clair* 
vaux. -^Ripon Millenary Record and a history of the city, arranged 
under its wak»meh and mayors from the year 1400. — The Book of 
Enoch, p. Charles. — Calendar of State papers, Domestk, 164849, 
p. Hamilton. — Scottish Ballad poetry, p. Todd. — Veitch, History » 
gnd poetry of the Scottish border.— Jacqueton, La polit. extdr. de Louise 
de Savcfle. —■ Gartailhac, Monum. primitifs des lies Baleares. — Catal, 

of the coins of Mysia, Ionia, Alexandria. 

— N° 3437 : Craik, Swift, select, from his Works, It. — Mallkson, 
Lord Clive (tte vaut pas l’essai de sir C. Wilson dans les « Men of ac¬ 
tion »). — Goethe, Maxlffles ahd reflections, trartsl. by Saunders. — Ten 
Brink, Gesch. der etlgl. Litter, II, 2. — The Book of Common Prayer, 
1662. — Fabia, Les sources de Tacite (tteS bon). — Coleridge (Camp¬ 
bell). — Sterne’s burial-place (Humphreys). — Chaucer’s Lombardey 
Jourhey (Spont). — Gaudy Grene in Chaucer (Skeat). — The values of 
the rupee and livre in the XVII century. 

“ N° 3438 i BuRdon-Sanderson, Address to the British Assoc. — 
Reman, Hist, du peuple d’Israel, IV. — O’Connor Morris, Memini, a 
•tangled yam. — Evans artd RhYs, The teit of the Book of Llan Ddv. — 
Scottish lit.; egypt. lit, — Coleridge on Quaker principles. — Langaze 
paye Maurice. — Note on Wordsworth. 

. —N<* 3439 1 Popowsm, The rival powers in Central Asia. — J. Jacobs, 
‘The Jews of Angevin England.— Rob. Bridges and contemporary 
poets, p. A. Miles. — SzaWas and Simony!, Lexicon linguae hurtgaricae 
aevi anticplioris. — Goody Blake and Harry Gill. — Guiidenstern. 

LiterariscM* Centfalblatt, tt° 34: Langen, Gesch. der rom. Kirche von 
Gregor vll bis Innocenz III (complet et Sur). — MUllenheim Rech- 
berg,*Dss Gescholl von Mttllenheim tu Zorn (detaille). — Hosr-* Die 
Familien Prags nach den Epltaphien deS altert jtid. Friedhofs in Prftg* 

— Sumwann, Janssen u. die Gesen. der deutschen Reformation. — Bohm, 

L. Wekhrlin (interessant). — Strove, Erttwick. des bayer. Braugewer- 
bes im XIX Jahrh. (tt6s Utile). -* Horn, PlatortStudieH (tfes recotnfflatt*- 
dable). — Josephi op. p. NabeR, IV. — E^gelbrecUt, Das Titelweseh 
bei den spatlatein. Epistolographen (soign|). — ^eyer u. Passy, Element 
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tarbuch des gespr. Franzosiscb; Beyer, Erganzungsheft; Koschwitz, 
Les parlers parisiens. — Bkrthier, La port* Sainte-Sabine aRome. — 
Clemen, Kunstdenkm. desKreises Rees. 

— N° 35 : Dalton, ZurGesch. dey evang. Kirche Russlands. — Sach, 
Urspr. der Stadf Hadersleben. — Knege Friedrichs des Grossen, I, 1740- 
42 (2 e et 3 s vol. de la grande public, de l’etat-major).— Haebler, Maria 
Josefa Amalia, Herzogin zu Sachsen. — Blum, Auf dem Wege zur deut¬ 
schen Einheit, Erinner. u. Aufzeichn. eines Mitkampfers.—J. Rich- 
/ter, Uganda. — Kfthana’s Rajatarangini, p. Stein. — Ein Traktat 
•gegen die Amalricianer aus dem Anfang des XIII Jahrh.*p. Baeumker. 

— Sylwan, Sveriges periodiska literatur (depuis 1750). — Jm^nghaiTs, 
Die nieder],. Volksmundarten (oeuvre d’ensemble).— Gerlinger, Griecff. 
Elem. in Braut»von Messina, 4 e ed. (bon). — Lange, Die Kiinstler. 
Erzieh. der deutschen Jugend. — Quiehl, Franz. Aussprache *. SprSfch- 
fersigkeit. — Minerva, II. 

— N° 36 : Handc. zum N. T. 2 e ed. — Brinckmeier, Geneal. Ge^fh. 
der von Kalm. — Arneth, Aus meinem Leben, I (interessant). — Pfeil, 
Erlebn. eines preuss. Officiers in russ. Dienstefi (treaattachant). — 
Dhammapadam, iibers. von Schroeder. — Rabe, Red. der demosth. 
Kranzrede (les resultats sont enl’air). — Heraeus, Spicil. crit. in Valefio 
Maximo ejusque epitomatoribus (tres bon). — Ricken, GraaJth. der 
franz. Sprache fur deutsche Schulen. — Keiper, F. Stoibefgs J ugend- 
poesie (reccanmandable).— Baumgart, Goethes Faust als einheitl. Dicht. 

< (mauvais). — Goethes Werke, I kleine, Jugendschriften in Prosa; 2, Win- 
ckelmann, Hackert, Reden u. Ansprachen, p. Witkowski. — Guhl u, 
Koner, Leben derGriechen u. Romer, 6 e ed. 1-8. — LERMOLiEFF,«Kunst- 
krit. Studien uber italien. Malerei. 

—N° 37: Fxcker, Zur Hippolytfrage. — Ph. Schaft, Berlin 1842-New- 
York 1892. — C. Thomas, Meuto von Sardes. — Preger, Gesch. der 
deutschen Mystik im M. A. Ill (trop de polemique contre Denifle). — 
Jastrow, Jahresber. der Geschichtsw. XIV. — Lindner, Die deutschen 
Konigswahlen u. die Entst, des Kurfiirstentums (bon). — I. Ferry, 
Discours et opinions, I. — Hirsch, Gesch. der median. Wiss. in 
Deutschland. — Bischoff, Proleg. zum Dionysius Cato (remarquable). 

— Tisseur, Observ. sur l’art de versifier (sagace, independant, merite 
d’etre etudid a fond). — Mentz, Bibliogr. derdeutschen Mundartenforsch. 

— Weiss, Sur Goethe. —Schillers Kalender p. E. Muller. — Bender, 
Rom. u. rom. Leben im Altertum, 2® ed. — Justi, Murillo.— H. Lange, 
Entw. u. Stand des hoheren Madchenschulwesens in Deutschland. • * 

— N° 38 : Mercati, L’eta di Simmaco. —Em. Jullien, MunatiusPlan- 
cus (tableau reussi). — Mac Kinnon, Culture in Early Scotland (insuf* 
fisant). — Storm, Columbus og Amerikas opdagelse (court, clair, bien 
fait). — W. Midler, Gesch. der Gegenwart, 1891. Vol. XXV (continue,. 
apres la mort de l’auteur, par Wippermann). — Hehn, De moribus 
Ruthen. (notes a baton rompu; medisances). — Bretschneider, Bota- 
nicum Sinicum, II. — Stewart, Notes on the Nicomachean ethics 
of Aristotle.'— Phedon, p. Couvreur (independant et beaucoup de 
nouveau). — Goumy, Les Latins (spirituel et souvent suggeftif). — 
Misqjjp:, Der fahrenden Schuler Liederbuch (choix de poesies bie* tra- 
duites). — Muller et LogemIn, Die Hyst. van Reynaert die Vos 
(reimpr. du texte de 1479). —WEizsacKER, Die Bildnisse Wielands. — 
Thieme, Schaufeleins maler. Thatigktit. — MiiLLER-GROTE, Die Maler. 
des Huldigungssaales, Rathhaus Goslar, — Martens, Neugest. des Ges- 
chichtsunterrichts auf hoh. ^.ehranstalten. 

— . -— ---;_4l 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° 3 g : Glogau, Tolstoi. — Koldewey, Der 
Exorcismus in Braunschweig seit der Reform. — Kuhnemann, Herders 
Personlichkeit yi seiner Weltans|:l|auung. — Pridik, De Cei insulae 
rebus (soigne). — Rushforth, Latin hist, inscr. (bon). — Adler, Die 
Pleisch-Theuerungs politik der deutschen Stadte beim Ausgange des 
Mittelalters (important et tres recommandable). — Tract. Jpachim von 
Brandenburg u. der. Tiirkenfeldzud 1542. — Miscellanea di storia 
{italiana, XXX. — aAard, Recueil des Actes du Comite de salut public, 
etc. I-V. — Herodot, V, VI, p. Abbot. — Store, Source# du roman de 
Renartftres distingue). —Les lament, de Matheolus, p. HaA. 
(fort merittiire). — Wysocki, Gryphaius (peu de nouveau). — Got?. 
Ged. 1745-65. -* Groth, Ges. Werke, Lebenserinn. — Poole, Catal. of 
Indian Coins of the British Museum. • ‘ 0> 


Deutsche Literaturzeituug, n° 29 (numero en retard) : Hallier, Edess. 
Chronik; Raabe Apoi. des Aristides. — Holtzmann, J. C. u. das fie- 
meinschaftsleben. — Rjjbensohn, Mysterienheiligtiimer in Eleusis u. 
Samothrake (utile, mais diffus). — Harder, Astrfign. Bffemerk. zu den 
rom. Dichtern (tres recommandable). —• Riess, Nechepsonis et Petosi- 
ridis fragm. magica (bon). — Blumner, Der fjildliche Ausdruck in l?is- 
marcks Reden. — Jumpertz, Rom. Karthag. Kriegin Spanien (rffanque). 

— Philippl Osnabriicker Urkundenbuch, I, 772-1 idfT. — Muller- 
Grote, Malereien des Huldigungssaales im Rathnaus zu Goslar. 

— N° 34: Cremer, Entsteh. der christl. Gewissheit. — Kuno Fischer, 
Scftopenhauer. — Uhlig, Die Einheitsschule mit lateinlosem^U nter- 
bau. — Df. Lantsheere, Race et langue des Hittites (tres sain et exact). 

— Schwartz, De numerorum usu Euripideo (trop diffus). — Pauli 
Manutii epist. sel. p. Fickelscherer (interessant). — Grillparzers samt. 

Werke p. Sauer, i-io. — Fischer, Drei Studien zur engl. Literatur- •. 
gesch. (Ascham; Henry Crabb Robinson ; la mer dans la litt. angl.) 

— Weis, Die ordentl. direkten Steuern von Kurtrier im Mittelalter 
(insoutenable, manque de methode). — Euling, Bilder aus Hildesheims 
Vergangenheit. —Von Liebenau, Gasthof == und Wirthshauswesen der 
Schweiz in alterer Zeit (attachant). — Sohm, Kirchenrecht, I. Die ges- 
chichtl. Grundlagen. 


— N° 35 : Spitta, Apostelgesch. — Nallino, Chrestom.Qorani Arab, 
(soigne). — Rabe, Die Red. der Demosthen. Kranzrede (hardi, mais . 
recommandable). — Mostellaria, p. Schoell. — Briefw. Herzog August • 
von Sachsen Gotha mit Fraulein aus dem Winkel, p. Metzsch-Schil- 
bach. — Raeder, Athens politiske udvikling i tiden fra Kleisthenes til 
Aristeides’ reform (recherches tres instructives). — Philippson, Marie 
Stuart, III (de nombreux et importants materiaux mis en oeuvre avec' 
una severe et impartiale methode). — Hock, Prags Familien nach dert 
Epitaphien des jud. Friedhofes. — Wiegand, Wander, durch die rom. 
Katakomben. 


— N° 36 : Barhebraeus, Scholien zum Buche Daniel, p. Freimann. — 
Vaihinger, Comm, zu Kants Kritik der reinen Vernunft. -* Belot, 
Peut^.ict. franc.-arabe ftres recommandable). — Curti, Teogonia di 
Museo (assez bon). —Panzer? De mythograpbo homerico restituendo. 

•—O. E. Schmidt, Der Briefw. Ciceros (excellent travail). — Nord. Hel- 
densagen, p. Kuchler (oeuvre de dilettante). — Kriegsmann, Vokaires 
Bezieh . zu Turgot (programme). —•, Stocchi, Aulo Gabinio ei suoi 
processi (ne sera pas superfu). — Lohmeyer, Verzeichnis neuer hess. 
Liter. — Koetschau, Bythel^Beham u. der Meister von MessMrch. 
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— N® 3 y : Nowack, Soc. probleme In Israel. —Von der Steinen, 
Die Baka'iri-Sprache (tres important). — Wentzel, Gottinger Scholien 
zu Nikanders Alexipharmaka. — Gomperz, Die jttngst entdeckten Ueber- 
reste einer den Platon. Phaedon enthaltenden Papyrusrolle. — Wis- 
sowa, De dis Roman. Indig. et Novep* (instructif).—Tj^cks Werke, p. 
Klee (bon). — Korth, Hist. poet, des Meroving. (sera utile). — Mil¬ 
ler, Gesch. des Festungskrieges, 2® ed. — Apollonii Pergaei op. p. Hei-* 
BERG, II. .. # 

— N° 38 : Theol. Jahresber. — Fehr, Studia in orac. Sib. (juge-’ 
ment reflechi).*— I bn Sina, Livre des theor. et avert, p. Forget. — * 
Xeftia AhStiiaca. — Symbolae Pragenses. — Anal. Graecolat. (Cracov. 
etl^eopol. — JiiRGES, Sallustii hist, reliq. (solide). — Kahl, N^andart u. 
Schriftsprache im*Elsass. — Becker, Jean Lemaire (t$es bon). — R. 
ScHidBDER,*Legion u. Phalanx (ne domine pas le sujet). — Lamprecht, 
Deutsche Gesch. II u. Ill (excellent). 

B^liner philologische Wochenschrift, n° 35 : W. Meyer, Die athen. Spruch- 
rede des Menander u. Philistion. — Galeni scripta minora, III, 
p. Helmreich. -v Lanqe, Method. Lehrerkomnfl. zu Ovids Metam. i- 5 . 
— Cicero, i e , 2 e , 7® Rede gegen Marcus Antonius p. Strenge; ftir 
Milb, p. Eberhard; pro Milone p. F^usset; pro lege Manilia,p. Smith; 
pro RoscSo, pro lege Manilia, p. O. Heine. — Ravaisson, Venus de 
Milo (methoder^jeu scientifique et mince savoir). — Henze, De civit. 
liberis quae fuerunt in prov. pop. rom. (materiaux utiles).*— Trede, 
Das Heidentum in der rom. Kirche, III, IV. 

— N °*36 : Wessely, Papyrusfragm. des Chorgesanges von Euripi¬ 
des’ Orest. — Thukydides, I, p. Fr. Muller. — Papageorgios, Parater. 
crit. et paleogr. (en grec : conjectures sur le texte de 1’athen. polit.). — 
Maass, De Germanici prooemio (abondant et instructif). — Overbeck, 
Gesch. der griech. Plastik, 4® ed. II. — Cheneviere, Hist, de la com¬ 
pensation jusques et y compris le rescrit de Mar Aurele (clair, soigne, 
independant). — Grafenhain, De more libros dedicandi apud scriptores 
graecos et romanos obvio (fait avec grand soin). — Knotel, Atlantis u. 
das Volk der Atlanten (contestable en ce qui regarde la chronologie et 
l’ethnologie, d’ailleurs beaucoup de pensees penetrantes). — Dingeldein, 
Der Reim bei den Griechen u. Romern (recommandable). 

— N° 37 : Maass, Aratea (i er art.) — Polybii hist. p. Hultsch, II, 

• 2® ed. — Sddre, Ovidii Metam. Quomodo nostrates medii aevi poetae 
* liflitati interpretatique sint (habile). — Nordmeyer, De Octaviae fabula 
(bon). — Urlichs, Grundleg. u. Gesch. der klass. Altertumswiss. — 
Romer, Die Notation der alexandrin. Philologen bei den griech. Dra- 
matikern. — Schreiber, Die hellenist. Reliefbilder. — Ruggiero, Syl- 
'loge epigraphica orbis romani. 

• 

— N° 38 : Sophocles, Trachiniae, p. Jebbs. — Maass, Aratea (2® art.). 
— Susemihl, Quaest. Aristot. crit. exeg. II. — Stobaei Florilegium, 
ed. stereot. - Aly, Horaz, Leben u. Werke (habile). —fkusgew. Briefe 
Ciceros*I, 6® ed. p. Lehmann. —Tac. Ann. p. Garizio. — Fowler, 
The city-state of the Greeks and Romans (introduction a une histoire 
de l’antiquitd). — Desjardins, Geogr. d»la Gaule romaine, IV. —"Von 
Schneider, Die Erzstatue vom Helenenberge. — A. Lefevre, Les races 
et Ies^langues (l'auteur n’est pas de^aille). • 

— N° 39 : Maass, Aratea ( 3 ® »rt.). — M. Croiset, Periode attique, 
tome III del’Hist. de la litt. grecque (treslinteressant et attachant). — 
WintzelI, De helienismo Horatii (leaujes sj»ignees et etendues). — 


Hist. Apolionii rec. Riese (texte etabli avec methode et sagacitc). — 
Wolff, Die rom. Ziegeleien vonNied. u. ihre Tempel.— Faitrk, Theo- 
rie des proportions en architecture par lanalyse des monuments. 

Theologische Igteratnrzeitnng, n° if i|Rig Veda, p. Regnatjd,I. — Buchter, 
Entst. u. Entwick. der hebr. accente. — Meyer, Krit. exeget. Komm. 
‘tiber das N. T. II. Joh. Evang. 8° ed. p. B. Weiss. — Jacob, Jesu Stel- 
lung zum mosaischen Gesetz. — Fehr, Studia in oracula.Sibyllina. — 
J Erbiceana, Cronicarii graeci. — Hurter, Nomencl. liter, rec. theol. 
cathol. II, 2. — Gl^gaC, Tolstoi. — Gottscbick, Bedeut. der hist. krit. 

* Schriftforsch. fur die evang. Kirche. * 

° _<«* . * 

— N» 18 : Hoonacker, Zorobabel et le second temple; rlehemie*en 

fan 20, Bsdras en I’an 7. — Charles, The Book of Snoch. — Mercati, 
L’eta di Simnfaco l’interprete e S. Epifanio. — Bacher, Die Jijebr. 
Sprachwjss. von X bis XVI Jahrh; Die jud. Bibelexegese v8m Anfang 
des X bis EndeXV; Die Bibelexegese der jud. Religionsphilosophen des 
Mittelalters vor Maimuni. — Patrick, The apology of Origen in ^ply 
to Celsus. — Geyer, Krit. u. sprachl. Erlaut. zu Anton, plac. Itin. — 
Albert, Gesch. der Predigt in Deutschland bis Ijuther,«I, II. — Papers 
of the American Society of Church History, IV. 

— N° 19 : Schuster, Studium Jer Theolpgie in der Gegenwart. — 
Gomperz, Griech. Denker, I. — Hommel. Aufs. u. Abhandl. a^tb. semit 
Inhalts, 1 . — Nestle, Marginalien u. Materialien. Reuss, Das A. 
T. 1-12. — Hoberg, Die Psalmen der Vulgata. — Kamphausen, Das 
* Buch Daniel u. die neuere Geschichtsforschung. — Hatch and Red- 
pj^th, A concordance to the Septuagint, II. — Gebhart, Das Evang. u 
die Apokal. des Petrus. — Swete, The Akhmim fragm. of tne apocr. 
gospel of St Peter. — Haussleiter, Zur Vorgesch. des apost. Glaubens- 
bek. — Sahre, Der Liturgiker Amalarius. — Marcks, Coligny, I, 1. 
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PfiRIODIQUEg 

Revue celtique, juillet (n° 3 ): Ernault, Deux bardes bretons. — W. Sto¬ 
kes, Old-Irish glosses on the Budojics, from a ms. in the Bibl. Nat. — 
Duchesne, Saint Patern. — Kuns Meyer, Two tales about Finn. — 
*D'Arbois de Jubainville, Teutates. — Nettlau, The fragm. of the Jain 
c Bo Cuailnge in ms. Egerton. — Ernault, Etudes bretoryses, IX, sur 
'l’argot de La Roche*— Loth, S voyelle initiale et intervocalique et les 
t effets de la compos.®syntactique. — Melanges : Dottin^ La vision de 
Mac Conglinne et l’hymne de Callimaque a Demeter; Loth, Le dialqcte 
de l’ile aux Moines; Yw, ow en gallois; Emprunts bretonf a 1 ’angjp- 
saxon; Iadr 4 Quiberon; les mots druic, nader, dans 1 $ vocab. cornique; 
A. Thomas, Le*nom gaulois Comprinnus. — Bibl. : Loth, Les mots 
latins dans les langues brittoniques (sera lu avec plaisir et frofitT c’est 
le premier ouvrage de phonetique bretonne oil les differents timbres de 
voyelles soient systematiquement etudies). — O’Grady, Silva Gadejica. 

— Sel. from the Hengwrt mss. I. Y seint Graal, and II, p. Williams 

and Hartwell Jones (pitisente de l’interet a plysieurs* points de vue; 
mais aurait du etre fait avec une meilleure methode et un plus grand 
souci de Futilite des lecteurs). • 

Revue retrospective, i cr octobre : Une actrice de province, diifctrice de 
theatre, M me Dorbigny. — Deux satires contre Me Malffchie d'lnguim- 
bert. — Utie lettre de Veuillot. — Note de Sainte-Beuve pour le Livre 
* d’Amour. — Lettre de Sainte-Beuve a Ed. Fournier. — Pieces relatives 
aurc journees des 5 et 6 juin i 832 . — Beaumarchais et le canal de 
Panama. * 

Revue de l’instruction publique (beige), 5 ° livr. : Delbcedf, Des preposi¬ 
tions en grec. — Paul Thomas. Le realisme dans Petrone (suite). — 
Comptes rendus : Pirenne, Bibliogr. de 1 ’hist. de la Belgique (rendra de 
grands services). — Cagnat, L'armee rom. d’Afrique (suite : detaille et 
important). — Decharme, Euripide et "esprit de son theatre (plein d’ob- 
servations justes et interessantes qui, habilement groupees et exposees 
dans un style elegant et limpide, contribuent largement 3 miedx faire 
comprendre le caractere particulier du thedtre d’Euripide. 

GcEttingische gelehrte Anzeigen, n° 17 : Froschhammer, System der Philo¬ 
sophic im Umriss, 1 . Laquiante, Guill. de Humboldt et Caroline de 
Humboldt. — Kohne, Das Hansgrafenamt. — Horn, Grundriss der neu- # 
persischen Etymologie (travail tres distingue). » *> 

— N° 18 : Ratzel, Anthropogeographie, II. — Siegfried, The Book of 
Job. 

— N° 19 : Erdmann (B.), Logikj I. — Bastian, Wie das Volk dehkt. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 39 : H. Schmidt, Zur Christologie. — Gef,- 
fckVn, Stimmen der Griechen am Grabe. — Theaetet, p. Wohlrab, 2 e ed. 

— Mankowski, Der Auszug aus dem Pancatantra in Kshemendras Bri- 
hatkathamanjgri (meritoire/. — De Geyso, Studia Theognidea. — Lucas, 
id. (deux travaux qui avancent la question de Theognis). — Josepbiop. 
p. Naber, III, IV. — Streitberg, Zur german. Sprachgesch. (beaucoup 
debop). —Goebler. Erythra(tres soigne et utile). — Koernicke, Ensteh. 
u. Entw. der Berg. Amtsverft bis Mitte des 14 Jahrh. (tres fouille et 

t clair, precis). 

— N° 40 : Theol. Briefe der Prof^DELiTzscH u.’ Hofmann. — BCnger, 
Bernegger. — D. H. MUller, Die altsemit. Inschr. von Sendschirli- — 
R.P. Schulze, Beitr. zur Ei*kl. der r 5 m. Elegiker (profondement etudie). 

~ Holzinger, Ein Idyjl destPlanudes. — Cwicklinski, Einige Beinerk. ^ 
tibendie Kompos. des Sophokl. Philojritets. — Analecta Cjraecensia (paf * 


les prof, de 1’Univ. de Gry). — SchlIiter, Die schwache Declin. im 
Heliand. — Eneas, p. de S. de Grave (tres soigne). — Busolt, Griech. 
Gesch. I (2 e ed. tres augmenteeet remaniee). — H. Bloch, Forsch. zur 
Politik Heinrichs Vi, 1191-1194, Kunstgesch. fharakterbilder 

aus Oesterreich-Ungarn. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n os 3 o- 3 i : Overbeck, Gesch. der 
griech. Plastik, 4® ed.— Wilisch, Altkorinth. Thonindustrie (utile ).—% 
Lactanti II, 1 p. Brandt. — Crusius u. Cohn, Zur|hds. Kritik der Paro- 
miographen. •- Cicero, Roscius p. Richter-Fleckeisen. — Herodot,* 
V* VI, p* 4 BB °TT. — Prellwitz, Etymol. Worterbuch der griech. Spra- 
clffe. — Ceci, Le etimologie dei giureconsuiti romani (sera le bienvenu). 

— Engelbrecht, Das Titelwesen bei den spatlat. EpistologrSphen (tres 
reCW*amar^iable). — Nast, Volkslieder der Litauen (soigne). 

— N 09 32-33 : Wessely, Bemerk. zu einigen Public, auf dem Gebiet 
der aelt. griech. Palaogr. — Sophocles, Ta iv ’AxpoiciXet oqak^axaL xopSiv 

’ ' Nigra, Inni di Callimacho su Diana e sui lavacri di 
Pallade; de Jail De Callimacho Homeri interjyete. — Lange, Thukydi- 
des u. sein Geschichtswerk (sera utile aux ecoliers). — Keil, Die solon. 
Verfass. bei Aristoteles (tres travaille et reflechi). — Aly, Horaz, sein 
Leben u.Wirken (petit eorit clair). — G. MUller, Comm. zuSallust. — 
Lenel, Das S^inus-System. — Fritzsche, Kurzgef. griech. Schul- 
gramm. 2® ed. % 

— N° 34 : Max. Colugnon, Handb. der griech. Archaologie (joli # 
livre utile). — Brugmann, Grundriss der vergl. Gramm, der indog. 
Sprachfti. — Prometheus, p. Wecklein, 3 s ed. — Lorentz, De pron. 
person, apud poetas alexandrinos usu (instructif). — Lucianus, p. Som- 
merbrodt, II, 1. — Syll. epigr. graec. p. E. Hofmann. — Pro Sestio; 
Philippica sec. p. Kornitzer. — W. Christ, Horatiana (avance beaucoup 

la critique et l’explication d’Horace). — F. Hkttner, Rom. Steindenkm. 
des Museums zur Trier. 

— N° 35 : La Roche, Commentar zur Odyssee. — Platons Apol. des 
Sokrates u. Kriton, p. Goebel. — Petron, p. Friedlaender (texte de Bue- 
cheler, traduction magistrale, notes savantes). — Schulze, Beitr. zur 
Erkl. der rom. Elegiker (bonne moisson). — Weissenfels, Ciceros rhe¬ 
tor. Schriften, Auswahl fur die Schule (excellent). 

— N° 36 : Georgii, Die antike Aeneis-Kritik (plutot des conjectures 
que despreuves). — Wintzell, De hellenismo Horatii, I (du soin). — 
*Magnus, Zur Ueberl. u. Kritik. der Met. Ovids, liber XV. — A. M. A. 
Schmidt, Das Homer, in Sophokles’ Aias (bon). — Thukydides, I, p. F. 
MiiLLER. — G. Schneider, Hellen.Welt und Lebensanschauungen in 
ihrer Bedeut. filr den gymn. Unterricht. 

— N° 37 : Rushforth Latin histor. inscr. illustrating of the Early 
Empire (utile). — Sorn, Sprachgebr. des Historikers Eutropius (c»m- 
plet). — Johnson, De conjunctivi et optativi usu Euripideo. — Lange, 
Quaest. in Thesmophoriazusas (jugement reflechi). — Ausw. aus Xeno¬ 
phons Hellen. p. BiiNGER. — Brdchmann, Beitr. zur Tphoros-Kritik, 

II. —Jbsephi p. p. Naber, III. — In Memoriam, Rtickblicke auf das 
Livl.»Landesgymn. Kaiser Alexander II zu Birkenruh. . 

— N° 38 : Guhl, u. Koner, Leben dfer Griechen u. Romer, o® Lief, 
p. Engelmann i-*4. — Sartori, Das Kottabosspiel der alten Griechen^ 
Boehm, De cottabo (i« F art.). — Fries, Quaest. Herodoteae. — Kvi- 
cala, Neue Krit. u. exeget. Beitj. zu Vergils Aeneis (a ne pas negliger). 

— Bischoff, Proleg. zum sogen. Dionysos Cato. — Schultz, Lehrb. 
der alte* Gesch. fttr die hoh. Lehranst. I. — Ellendt-Seyffert, Latein. 

Gramm. 37® ed. * 

_ • 
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* Un volume in-8, bi»che. lO fr. » 

* DU MEME AUTEUR : 
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tiqne. Un volume in-8, brochd. 

De la versification de Moliere. Un volume in-8, broche. 8 fr. SO 
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LA REFORME DE MALHERBE ET ^EVOLUTION DtS GENRES 
LA PH1LOSOPHIE DE BOSSUET — LA CRITIQUE DE BAYLE — LA FORMATION DE l’iDEE DE PROGRES • 

LE CARACTERE ESSENTtEL Df LA LITTERATURE FRANfAISE 
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cle.) Nouvelle edition. Un volume in-16, broche. 3 fr. 50 
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Precisuses. — Bossuet et Fenelon.—Massillon. —Marivaux. — La direction de 
la librairie sous Malesherbes. — Galiani. — Diderot. — Le theatre de la Revo¬ 
lution.) 3 e Edition. Un volume in-16, broche. 3 fr. 50 

Etudes critiques sur 1’Histoire de la Litterature frangaise. 3 e serie. (Des¬ 
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seau. — Les romans de Madame de Steel.) Un volume in-16, broche. 3 fr. 50 
L’Evolution des genres dans l’Histoire de la Litterature. Tome I er . Un vo¬ 
lume in-16, broche... 3 fr. 50 
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S' sErie 

Un volume in-16, brochd. 3 fr. 50 

TABLE DES MATIERES : 

Preface. — Simeon Luce. — Le soufflet de 1’Ecluse et la chanson des Pastou- 
reaux normands. ^ Les origines militaires de Jacques Bonhomme. — La mort de 
Charles V.— Jeanne Paynel a Chantilly.— Perrette de la Riviere, dame dela 
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DU MEME AUTEUR : 

La France pendant la guerre de Cent ans. Episodes historiques et vie privee 

* aux xiv e et xv« si^cles. l pe s6rie, 2 e dditinn. 1 vol. in-16, broche. 3 fc, 50 

Histoire de Bertrand Du Guesclin et de son epoque. 2 e Edition. Un volume 

in-16, broche.*. 3 fr. 50 

TOME I er : La jennesse de Beritand (1320-1364). Ouvrage qui a obtenu de l’Aca- 
demie des inscriptions et belles-lettres le grand prix Gobert. f > 

Jeanne d’Arc A Domremj, 2 e edition. Un vol. in-16, broche. 3 fr. 50. 
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PERIODIQUES 

• 

Revue de 1 ’Art chrStien, septembre : La Madone byzantine de San- 
Marco 4 Florence, par M. Fr.-J.-J. Berthier. — Les anciennes pein- 
tures murales. — De la maniere A’lnlever le badigeon qui les couvre et 
«de les restaurer, par M. H.-M. Seidler, — Justification archeologique 
des reliques de sainte Cecile conserve'es autrefois et maintenant a la 
‘metropole d’Albi (2 e article), par M=' r X. Barbies de M6ntault. — 
Melanges, La collection de benitiers en faience decoree de M. L. de la 
1 Rile, par M. Ed. Marchand. — Le tresor de i’eglise S^nt-Udalric, 4 
Augsbourg, par Em. Badel. — L’anQienne cloche de Margy«sur-TUle 
(Cote-d’Of), i 63 o, par M. L. Germain. — L’eglise et le cloitre 4 e 
Cadouin (Dordpgne), par M. L. Cloquet. — Trataux des Soeietes 
savantes. — Bibliographie : L’Acropole de Suse, par M. Dieulaf^v— 
La collection Spitzer (suite). — Le cardinal Jean-Baptiste Pitra, eveque 
de Porto, bibliothecaire de la Sainte Eglise, par A. Battandier. — Baum- 
garten, par G.-B. de Rossi. — Le rythme dans la musique gregoriqfine 
en general, par le pere I^echevrens. La vallee de l’Ardres, par l’abbe 
Chevallier. — Culte de saint Grat, eveque et patfon du«iiocese d’Aoste: 
son patronage, processions 4 son honneur et leur organisation, par le 
chan. Due. — Les trois statues ducardinal dg Berulle, par le P. Ingold. 
*— Les reliquaires de l’eglise de Murtin (Ardennes), pur H. Jadarj et 
L. Demaisqn. — Etude historique sur i’ubbaye Saint-Pjfttl de Narbonne, 
par l’abbe Sabarthes. — Lambert Lombard, peintre et architecte, par 
J. Helbig- — Histoire du meuble, par E. Valton. — L’eglise-cathedrale 
de*Saint-Bavon 4 Gand, par H. Goetghebuer. — La valeur esthetique 
de la moralite dans l’art, par M. de Wulf. — La Vierge aux S£j)t Glai¬ 
ves, par H. Delehaye. — La legende de la mort de Cain, par E. Male. 
— Reste d’une basilique du xi° sibcle dans la cathedrale de Coutances, 
par le chan. Pigeon. — Rome et 1 ’Italic sous Leon XIII, par le baron 
J. de Witte. — La peinture en Europe, par G.. Lafenestre et Eug. Rich- 
tenberger. 

Annales duMidi, n° 20, octobre 1893 : Blade, Geogr. polit. du S.-O. de 
la Gaule pendant la dom. root — +■■ Pelissier, L’atpbass. d’Aqcurse 
Maynjer 4 Venise (1499). — Melanges et documents : Une charte ori¬ 
ginal de Conques du xt e siecle (Douais); Note sur un fragm. du Bre- 
viari d - Amors et Notes de lexicogr. prov. II (A. Thomas). — Comptes 
rendus : Boissonnade, Quomodo comites Engolismenses erga reges 
Angliae et Franciae se gesserint (consciencieux); Bourciez, La langue 
gasconne 4 Bordeaux ftrds interessant, expose avec clarte ce que d’autse^* 
avaient dit, attire 1’attention sur des, faits, qui n'avaient pas ete observes 
jusqu’ici, montre un sens tres affine de ce qu’est le developpement his¬ 
torique d’une langue); Dufayard, De Ciaudii Seisselii vita et scriptis 
(modble de biographie historico-fitteraire telle que la meritait le person-* 
nagb). ’ 

The Academy, n° 1117 : Mem. of Montrose, p. Wishart. — Hazlitt, 
Laber amoris or the New Pygmalion* p. Le Gallienne — Morfill, 
Poland (interefsant, mais desappointe). — Turnbull, Othello, a critical 
study. — Ritchie, Darwin ana Hegel. — Some books on the <jplonies. 
—£hjld-mariages (xvi e siecle). The Gospel of Pet^r and Dionysius 
of Alexandria (Bernard). — The Lord in the Gospel of Peter (Tyfer). — 
,Etymol. of Demijohn (Mayhew). — Paspates, The Great Palace of Con¬ 
stantinople. 

— N° 1118 : Max MUller, Philosophy or psychological religioli. — 
Crowe, With Thackeray in,America.— Mahan, Admiral Fa.rragut. — 
Wood-Martin, Hist, of Sligo. — Prof. Jowett (not. necrol.) e — The 
Septi^agint versus the Hebre^V text of the Bible, II. — Cowley at the 


Restoration. — Etym. of verdigris (Toynbee). — York and Lancaster 
(Ramsay). — S. Berger, Hi»t. de la Vulgate pendant les premiers siecles 
du M. A. — The Irish mss. at Brussels (K. Meyer). — Some books on 
egyptology. # 

— N° ix 19 : G. Smith, The Urited*States.—Heine, transl. by Leland, 
IV, — Love songs of Connacht, p. Hyde. — Edgar, Hist, of Early Scot* 
tish education. — Kradshar, L’am.iral polonais Arciszewski (en russe). 

— Sit William Smith (not. necr.). — Dr. Robert Perceval Graves. — A? 
compulsory marriage in Cheshire 1544 (Furnivall|. —The Whitefield, 
B§llyhank anS Monataggart oghams(Macalister). —Verdigris (Church).* 
-5 Ausgra&, in San.dschirli, 1 (Sayce). — New Asoka inscr. (Burgess). 

— Budechaiti (Hpgan). , 

^%kthenaeum, n» 3440 : Child, The Pearl of Asia*or five years in 

Siam! —"the Diary of Samuel Perys, p. Wheatley. — Genevois, Les 
dernieres cartouches, Villersexel, Hericourt, Pontarlier.— Srr.etham, 
Library works, p. Duvies. — Sir George Duckett, Visitations and 
Chapters-General of Cluni. —Sauppe (not. necr.). — Susan. — Excava¬ 
tions in Montenegro. • 4 

— N° 3441 : Johnston and Wilson, Pusey's life. — Jusserand, 
W* Langland (oeuvre de t^es haute v#tleur>. — Pilling, The emancipa- 
tloa of South America, a condensed translation of« the History of San- 
Ma.rtin * by Gfch. Mitre. — De Orat. I, p. Moor. — Caroe and Gordon, 
Sefton, a descriptive and historical account. — Wellington's Spanish 
Prayer Book. — The Master of Balliol (not. necrol. sur B. Jowett). » 
— N? 3442 : Selous, Travel and adventure in South-East-Africa* — 
Besant, Hist, of London. — Dante, Div. Com. a version in the nine- 
line metre of Spenser, by Musgrave. — Smith, The United States, an 
outline of polit. history, 1492-1871. —Sir William Smith (not. necrol.) 

— John Erskine, Earl of Mar. — Excav. at Megalopolis. — Excav. in 
Montenegro (Munro). 

Literarisches Centralblatt, n° 40 : Bruce, Apologetics. — De Bruijn, 
Biogr. woordenboek van oostind. predik. — Knikkk, Die Einwander. in 
den westf. Stadten bis 1400. (solide). — Hubert, Vergerios. public. Tha- 
tigkeit (bon). — Bonstetten, Briefe u. ausgew. Schriften, p. Buchj (soi¬ 
gne). — Levy, Napoleon intime (de mince valeur) . — JaGER u. Moldenl- 
hauer, Auswahl wichtiger Actenstucke zur Gesch. desXIX Jahrh. — 
Sievers, Grundz. der Phonetik, 4" ed. — G. Meyer, Tiirk. Studien, I. 

V^Griech. u. roman Bestandteile im Wortschatz des Osman. Turk, (mate- 
rSux rassembles avec soin). — Mahaffy, On the Flinders-Petrie papyri, 
ii. _ Plutarch, The Romane questions, transl. i 6 o 3 by Holland, p. 
Jevons. — Wilmanns, Deutsche Gramm. I (repond a son but). - Goethe, 

, Faust, p. Schroer, 3 C ed. — Cordeiro da Matta, Ensaio de diccionario 
’ .KJmbuhdu- Portuguez.. 

— N° 41 : GooszEN,,De Heidelb. Catechismus. — Jacobs, ThaSiaca 
(consciencieux). — Osnabr. Urkundenbuch, I, p. Philippi- - Hohn, 
Gesch. Entw. des gewerbl. Lebens der Stadt Schmolln, — Barge, Die 
Verhandl, zu Linz u. Passau, i 352 (tres soigne). — Egelhaaf, Deutsche 
Gesch. imXVI Jahrh., II, i 5 z 6 -l 555 (utile, jugeraent mesure, grand 

savoif)-_ Wikhr, Napoleon u. Bernadytte im Herbslfeldzuge i$ilt — 

Schwarz, Umar ibn abi Rebia (bon travail). — R. Schmidt, Das Katba- 
kauiukam des Qrivara. — Jacobi, Das Ramayana (tres inscructif). -«• 

R. RhHNER, Grajnm. der griech. Ipi ache, I, 3 ° ed. p. Blass. — Galeni 
scripta minora, p. Helmreich, MI. — Freppel, Commodien, Arnobe, 
Lactance et autres fragm. inedits (n’est pas»depourvu d’interet). — Rahn 
u. Hoev^n, Forroenlehre der franz. Sprajhe; JLesebach. 
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— N" 42 : Braunsberger, Canisius. — Kemmer Arminius (ae marque 
pas deprogres). — Maisch, Bilderausder (^esch.des deutscben BQrger- 
tums (populaire). — Runge, Gesch. des Osnabrticker Buchdrucks, I.— 
Pierling, Rinbuber. — Reitzenstein, Der Feldzug von 1622 am Ober- 
rhein, II (tre% bon). — Jannet* |t K&mpfe, Die Verein. Staaten. — 

Stomme, Tunis. Marchen u. Ged. (excellent). — Dessau, Inscr. lat. sel. 

* 1 . (recueil utile). — Becker, Jean Lemaire (travail tres solide). — Flo¬ 
rence of Rome, le bone, p. Vietor, I. — Fischer, DiekiTchl, Dich- 
hung, hauptst. in Deutschland.— Ghalib Edhem, Essai de numism. 
seldjoukide. — Kottschau,. Barthel Boham u. dej Meister von 
* Messkirch. m • 

Deutsche Literaturzeitung, n° 41 : Kubel, Unterschied zwischen der 
posit, u. der liber. Richt. in der mod. Theologie,»2 e ed. — Mayor, 

The Epistle of Sc James. — Schell, Kathol. Dogmatik. — Schmper,, 

Manuel de la langue tigrai II, textes et vocab. — Natorp, o)ie Ethika 
des Demokritos, Text u. Unters. (tres meritoire). — Horatius, Satirae, # 
Epist. p. Mewes. — Werder, Vorles. liber Lessings Nathan (bon)* — 

Arvede Barine, Musset (habilement fait). — Horn, Die Disput. u. * 
Promot. an den deutsctan Univers. vornehmlich seit dem XVI Jahrh. 

‘ — Busch, England unter den Tudors, I, Heinrich VII (aura ^six 

volumes; le premier fait preuve d’un jugement sain et d’une critique 
des sources etendues). — Due de Broglie, L% paix d’Aix-la-ChapqJle. 

Gcettiagische gelehrte Anzeigen, n° 20 : Manjssadjian, fachrb. der mod. 
osman. Sptache (sans pretention scientifique). — Ebers, Sinnbildliches. 

, Die Kopt. Kunst, ein neues Gebiet der altchristl. Sculptur u. ihre 
Symbole. — Gerber, Das Ich als Grundl. unserer Weltanschauung. — 

Ca£and, Zur Syntax der Pronomina im A vesta (tres recommand&ble). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 41 : Strickland, La questione ome- 
rica (a consulter avec precaution). — Platon. Apol. u. Kriton, p. Goe¬ 
bel, 2® ed. — Conybeare, A collation with the ancient Armenian ver- ^ 
sions of the Greek text of Aristotle’s Categories (tres bon). — C. Tho¬ 
mas, Theodor von Studion u. sein Zeitalter (soigne). — Roenstroem, 

Metri Vergiliani recensio (s.atisfaisant). — Tac. I-VI, p. Nemethy. — 

Beck, Studia Gelliana et Pliniana (resultats incertains). — Goumy, Les 
Latins (de I’esprit et des apercus contestables). — Schon, Das kapit. 
Verzeichnis der rom. Triumphe (tres utile). — Wecklein, Themisto- 
t kies u. Salamis (important). — Bruchmann, Epitheta deorum apud poe- 

tas graecos. — J. Wagner, Realien des griech. Altertums. 

— N° 41 : Meiners, Quaest. ad Scholia Aristoph. (suggestif). — • 
Westphal, Aristoxenos von Tarent, II, p. Saran (long art. de v. JaB).®" 

— Gidionsen, Zu den Literaturbriefen des Horaz. — Ov. Metam. p. 
Meuser, 5 e ed. p. Egen. — Aem. Thomas, De Velleiani volum. condi- 

* cione (fort recommandable). — Francotte, L’organ. de la cite athen. et 
la reforme de Clisthene (tres soigne). — Foresti, Mitologia greca I, * 

« Divinita, II, Eroi. — Hart, Pyramus u. Thisbesage, II. — Karsten," * 

Uits^raak van het Latijn (grand savoir). — Bender, Horaz, Homer u. 

Schiller im Gymnasium. 

— N° 42 : Rs.se, Die Red. der demosth. Kranzrede (n’est pas defini* 
tif). — Essen, Das erste Buch der aristot. Schrift liber die Seel£fc(art. de 

* Susemihl sur ce travail, reussi en partie). — Brieger, Epikurs ixbre 
vod^d*- Seele. — Persius, p.pConington. — Bischoff, Proleg. zum 
Dion. Cato. — Cumont, Catal. somm. des monum. figures relatifs au 
aulte de Mithra. — Schneider, Leginn u. Phalanx (contestable flans 
les points essentiels). — Schreyer , Fortleben homer. Gestalten in 

f geethescher Dicht. ‘ 
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PERIODIQUES® 

The Academy, n 6 1120 : Life of Sir Richard-Burton. — H. Hobssaye, 

181 5 (tres remarcfhable). -- EvEREi% 7 The Gospel of Paul. — Notes on 
. trvyo recent editions of Wordsworth, III (Hutchinson). — The methods 
of the higher criticism (Sayce). — Had Polycarp the Gospel of Peter in 
hia hands ? (Conybeare). — A Syriac ms. in the British Mufeum (Bar¬ 
nes). — Was Lindumoa colonia ? (Bradley). — A linguistic puzzle 
(Sykes). 0 

The Athenaeum, n° 3443 : Hales, Folia litteraria, essays ancferiBtes on 
English Literature — Wishart, Deeds of Montrose, p. Murdoch and* 
Simpson. — Frost,.White , Hist.of Clare. — Sanborn anB Harris, Bron¬ 
son Alcott. — Robert Graves (not. necr.). — Wellington’^SpadfifS 
Prayer Book. — The Oxford conference on education. — Excav. in 
Montenegro (Munto). • 

Literarisches Centralblatt, n° 43 : Leontios, Leben des hlg. Johannft 
p. Gelzer. — Weigand, Nietzsche. — Gomperz, Griech. Denker, Gesch. 
c der antiken Philosophic, f (excellent). — Busolt, Grieclf. Gesch. I (de 
tres grande valeur). — Wober, Die Miller von und zu Aichholz, I. 

Chaptal, Souvenirs. — Verwaltungsbcricht des Rathes der Stadt Leipzig 
1891. — Diwan des Garwal b. Aus al-Huteja, p Goldziher. — NestlS, 
Marginalien u. Materialien. — Horn, Grundriss der nedjWs. Etymo¬ 
logic (tres soigne). — W. Scherer, Kleine Schriften. — Briefe von und 
hn Nic. Gotz, p. Schuddekopf. — Clemen, Kunstdenktn. der Rheinpro- 
vinz, < 1 , III. Muhlheim^ Ruhrort, Essen. t> _ 

Deutsche Literaturzeituug, n° 42 : Das Buch von der Erkenntniss der 
Wahrheit, aus dem Syr. iibersetzt von Kayser. — Lipsius, Luthers 
Lehrevon der Busse. — Schemann, Schopenhauer-Briefe. —* Lattmann, 

Verirr. des deutschen u. latein. Elementarunterrichts. — GrUnbaum, •. 

Neue Beitr. zur semit. Sagenkunde (soigne). — Galeni op. Ill, p. Helm- 
reich (reflechi et saVant). — BacmEister et O; Keller, Die Briefe des 
Flaccus verdeutscht. — Gislason, Udvalg of oldnordiske Skjaldekvad. 

— Mehring, Die Lessing-Legende (fait de Lessing l’a&cetre du proleta¬ 
riat actuel). — Penka, Die Heimat der Germanen (toujours la meme 
bouillie). — Hess. Urk. II, p. Reimer. — Pitra, Le 14 Juillet 1889, 
p. Flammermont (art. de Bailleu qui reconnaitle grand savoir de l’au- 
teur, son sens critique et son activite, mais qui le met en garde contre 

des tehdances republicaines et chauvines). — Bettingen, Wesen u. ^, 0 o 
Entwick. des komischen Dramas (mediocre). — Holtze, Gesch. des* 
Kammergerichts in Brandenburg-Preussen, 11 (tres interessant). 

Gosttingische gelehrte Anzeigen, n D 21 : Bilfinger, Die mittelalterlichen. 

Horen u. die modernen Stunden. — Godex Leidensis 399, 1 .' P. I, fasc. 

1. — Alberoni, Lettres intimes au comte Rocca p. Bourgeois (details 
importants et interessants, mais qu’il faut chercher au milieu de choses 
accessoires; le livre est trop considerable; ilaurait fallu plus d’extraits). 

— Luthers Werke, krit. Gesaftimtausgabe, V. — RoThfucHs, Bekehnt- 
nisse aus der Arbeff des erziehenden unterrichts. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 43 : Czyczkiewicz, Untersuch, zur 
zvyfeitqn (dalfte der Odyssee. — Prometheus, p. Wecklein, 3 e ed.» — 
Sophokles, Electra, p. Ad. MlintER. — Aristotle, Const, of Athens 
p. Kenyon, p. Blass. — Haury, Procapiana (bon). — Cicero, Epist 
p. Siipfle, io e ed. p. Bockel. — Wessn^r, Quaest. Porphyrioneae (clair 
et methodique), — Prott, Fasti Graecorpm sacri, I (beaucoup de soin 
et de surete). — Nourrisson, La bibliotheque des Ptolemees. — Calle- 
gari, Nerone e la sua corte nella storia e nell 1 arte I, L’arte a*tica»e 
mediana (n’a rien 4 faire af/ec l^iistoire romaine). — Das Heidenthor. 

<—• Hijnti&r, Die Verba des Befehlens in tindogerm. SpracKen. • 



I 


- Wochenschrift flier klaasische* PhMogie, n° 38 : Brunn, Griech. Kunst- 
gesch. I (a continuer). — Sartori, Boehm, Le cottabos (2 e art.). — 
Weissmann , Die seen. Auffiihr. der ariech. Dramen des V Jabrh; 
Bodensteiner, Seen. Fragen liber deA urt des Auftretens u. Abgehens 
im griech. Drama; Capps, Vitruvius and the Greek stage. — Abicht, • 
Uebersicht liber den Dialect des Herodotos ;bon). — Ostbye, Die 
Schrift vom Staat der Athener u. die attische Ephebie (fait avec me- •- 
thode) — J.-B. Kellner, Der heilige Ambrosiu#, Bischof von Mai- 
laiyl, als Erkl* des Alten Test, (utile). — Frankfurter, Graf Thun, • 
Eyier u. ^kmitz. 

— N° 40 : Weis^hann, Die seen. Auffiihr. desV Jahrh^ Bod^steiner, 
Scelfe3*Frag£n; Capps, Vitruvius (2“ art.). — Herodotos, VII, p. 
Abicht. —Aenophon, Anab. I-IV, p. Soroe. — Peter, Die Script. 
Hist. Aug. 

— N° 41 : Schucht, De docum. orat. atticis insertis. — Schneider, 
Legion u. Phalanx (3 chapitres inutiles, le 4* (Jjstingue, le 5 ° a desap- 
prouver). —Horaz, Episteln, p. Luc. Muller. — Opitz u. Wein- 
holb, Chrest. aus der silbernen Latinitat. — Sjostrand , In Syntaxin 
Draeger. not. nonnullae. •— G. CuHtius, Griech. Grammatik, 2’ ed. 
p’: tf artel. , 

Altprenssische Monatsschrift, III et IV, avril-juin 1893 : Schondorffer, 
Kants Definition vom Genie. — Reicke, Lose Blatter aus Kants Nachlass 
(suite). — Treichel, Provinzielle Sprache zu und von Thieren uuid 
ihre Nafften. — Bonk, Ortsnamen in Preussen, II. — Sembrzycki, Die 
Schotten u. Englander in Ostpreussen. — Rec. : Drews, Die deutsche 
Speculation seit Kant; Von der Ropp, Hanserecesse, 1431-1476, VII; 
Ramult, Diet, du dialecte cachoube; Bottichkr, Bau ~ und Kunst- 
denkm. der Provinz Ostpreussen, III, das Oberland ; Rozycki, Die 
Kupferstecher Danzigs. — Univ. Chronik 1893. — Das Herderhaus in 
Mohrungen (Suphan) 

Theologische Literatnrzeitung, n° 20 : Norden, Beitr. zur Gesch. der 
griech. Philosophic. — Zeller, Uebereine Berlihr. des jtingeren Cyifis- 
mus mit dem Christentum. — Elter, Gnomica, I. —Book of Job, 
p. Siegfried. — N. T. sec. ed. S. Hieronymi p. Wordsworth and 
White, I, 3 . — Kunze, Das neu aufgef. Bruchstlick des sogen. Petrus- 
• evang. — Lundborg, Det Petrusevangeliet. — Volter, Petrusevang. 
*ddt Aegypterevang. ? — Vering, Lehrb. des kathol., orient , protest. 
Kirchenrechts. De Galatia Romania provincia (Ramsay); Schluss- 
wort hierzu (Schlirer). 

Zeitschrift flier katholische Theologie, IV. : Rinz, Ritschls Studien zur 
Lehrevon Gott. — Biederlack. Weltliche Ehegesetze u. ihre Geltung. 

— Limbourg, Die Analogie des Seinbegriffs. — Rec.: Thalhofer, Hflb. 
de kath, Liturgik; E. "Muller, Natur u. Wunder; Oettli, Comm, 
zu Deuter. Josua, Richter; P. Schneider, Kirchenrechtsquellen ; 
KShlEr, Cattaneos Werke libers.; Westcott, The Gospel of Life; 
Gottlob ,*Papstl. Kreuzzugssteuern; Luckock, The Church in Scotland; 
SchopfIir, Gesch. des A. T. 1 ; Weiss, Die Bergpredigt. — 

Zeitalter des Bibeliibers. Symmachus; T. Keble u. Card. Newman; 
Texkritik zu Gen. 6, 3 ; Hurters Nomenclator lit. theol. II ; Die neue. 
RevuS thomiste; Archiv von Derifle-Ehrle; Card. Migazzis Urteil 
tiber die Jesuiten; Acten der Passauer Diocesansynode. 
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Edouard PONTAL, archiviste-paleographe 


TOME TRE 1 ZIEME ET DERNIER 
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JANVIER 1 7 I I - DECEMBRE I 7 I 2 

® o', 

i volume in-8. broche. 7 fr. 5 o 

L’ouvrage complet, i 3 volumes in-8, broches (septembre 1681-decem- 
bre 1712). 97 fr. 5 o 

Chaque volume separement broche. 7 fr. 5 o 

II semble que l’on n’accorde pas a cette tres importante publication 
1’attention qu’elle merite. 

Les Memoires de 1 ’homme qui a occupe 1 ’une des charges les plus 
importantes a la Cour de Louis XIV, dix a douze gros volumes in-8 de 
notes, trente et une annees du grand regne racontees au jour le jour^* . 
n’est-ce pas la de quoi emouvoir ceux qu’interesse encore l’histoire !., • 

11 faut prendre les Memoires du marquis de Sourches pour ce qu’il a 
voulu qu’ils soient, un recueil de faits, aride a la lecture, mais extreme- 
meat precieux pour l'historien. 

Ils corroborent completement et corrigent par endroits les Memoires 
de Saint-Simonet le Journal de Dangeau, et ilsconstitueront avec eux 
le grand repertoire auquel il faudra toujours avoir recour^pour la 
sedbnfie moitie du regne de L<#uis XIV. 

P. B. 

t • 

(Extrait du^ournal Le Temps , du iq fevrier i885. 


Le Puy, imprimeril Marcthessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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• PERIODIQUfcS 


Romania, n°^7 : G. Paris, L% chanson d’Antioche provengale et la 
Gran conquista de Ultramar (fin)? — Gauchat, Des poesies provencales 
• conservees par des chansonniers franqais. — Cais de Pierlas et P. Meyer, 
Memoire en provencal presente en 1398 au comte de Sdvoie par les 
‘ Grimaldi de Beuil. -— Piaget, Jean de Garencieres. — Morel-Fatio, 
Notes de lexicologie*espagnole. , 

Annales de 1 ’Ecole litre des sciences politiques, n° 4 : C. Schefehi £ouis XJV 
et Charles XII, La guerre de Pologne, mission de Bpnnac. — Matter, 
Rome et la revql. de 1848. — Pouzet, Des effets polit. du renouygjle- 
ment partiel. — Hennequin, Le Directoire departemental lie 1^09. •— 
Zolla, Les variations du revenu et du prix des terres en France au 
xvn° et au xvm e s. (suite). — Leclerc, Les univ. anglaises.— Analyses : 
Vandal, Napoleon et Alexandre I", 2; Niox, L’expansion europ. Empire 
britannique, Asie, Afryjue, Oceanie; Fauchille, La (Jiplom. franc, et 
1 la ligue des neutres de 1780; Plantet, Corresp. des beys de Tunis et des 
consuls de France avec la cour; Giacometti, La question italienne, 
1814-1860; Angot de Rotours, La morala'du cceur; de Wyzew^ Le 
mouvement socialiste en Europe. v 

Annales #3 l’Est, n° 4, oct. i 8 g 3 : Grdcker, La Dramat. de Lessing. — 
« Ch. Schmidt, Livres et biblioth. de Strasbourg au moyen Age. — A. Col- 
lkjnon, De quelques imitations dans la Rusticiade. — Dannej^euther; 
Un janseniste a S. Mihiel en i 65 o, le chanoine Bayon, de la congreg. 
de Notre Sauveur. — Comptes rendus : P. Laurent, Annales de Dom 
Ganneron, Les antiq. de la chartreuse de Mont-Dieu; J.-D. Beykert; 
Ogier. Journal du Congres de Mtinster, p. Boppe; Decharme, Euripide; 
Netter, La parole interieure et Fame. 


feZ- < 


Revue historique, septembreroctobre : MUntz, Le sentiment religieux en 
Italie pendant le xvi e s. — Mossmann, La France en Alsace apres lapaix 
de.Westphalie, II.— Pirenne, L’origine des constit. urbaines au M. A. 

I. — Bulletin : France, Allemagne, Danemark. — LettredeM. deCrue 

— Comptes rendus : Beurlier, De div. honor, quos accep. Alexander 
et successores ejus; Cougny, Extraits des auteurs grecs concernant la 
geogr. et 1 ’hist. des Gaules; Bazin, Nimes, Vienne, Lyon ; Lpx, Eudes . 
de Blois; De La Ronciere, Vie de Bouchard le Venerable par Eudes® 
de Saint-Maur; Hirsch, Zur Gesch. Ludwigs VII von Frankreich; 
Bloch, Zur Politik Kaiser Heinrichs VI; Xenopol, Istoria Rominilor 
diu Dacia troiana; Sir G. Lewis, The government of dependencies; Sir 

J. Strachey, L’Inde; Styffe, Rikskansleren Axel Qxenstiernas Skrifter- 
och, brefvexiing. 

The Academy, n° 1121 : Liddon, Life of Pusey. — Du Camp, Theopbile 
Gautier, transl^— Ward, History of St Edmund’s College Old Hall. 

— Cossa, An introd, to the study of polit. economy. — Some colonial 
books. — The methods of the higher criticism (Driver). — Jacob’s 

' Jefciortfranees (A. Lang). — An adultress’s confession in i 56 i. -*■ Was 
Lindum a colonia?— Manche?ter College Oxford. — Clark, A manual 
of linguistics. — Indian jottings. — Hadrian’s wall. — The coinage of 
Themistokles (Head). 9 * 


The Athenaeum, n° 3664: Letters of James Russell Lovell, p. Norton. 
— Chalmers, A history of colonial currency in the British colonies- — 
Letters, remains and irjemoils of Edward Ad. Seymour, 12 duke of 
Someftet. — Letters of Lady Burgl^Jrsh from German^ and J^raueea 




» 



during the campaign of *813-1814. — Wellington's Spanish Prayer 
B°°k- — Rev. J.-R. Washbourn. — The lectionaries at Mount Sinai. 
—- The career of Dupleix. — Index Kewensis. — Biogr. of British ar¬ 
tists. — The Kestion Roman temple. 

Literarisches Centralblatt, n° 44 ■ Ziegler, Religion u. Religionen. — 
Nippold, Die theol. Einzelschule.—Theol. Jahresbericht, XI. — Wcee- 

bing, Die mittelalt. Lebensbeschreib. des Bonifatgus (pas de critique)._ 

Kugler, Eiqe neue Handschrift der Chronik Alberts von Aachen, -g 
DierckS, gin Jahrhundert nord-amerikan. Kultur. — Stampfer, Gesch. 
*er Kriegsereign. im Vinstgau 1499, 1796-1802, 2» ed. — Pascolaxo, 
Fra Paolo Sarpf (clair et soigne). — Horn, Die Disnut. u.*Promot. fin 
. ®ta»deu|schen Univ. seit dem XVI Jahrh. (tres recommandable).— 
Huber, Die gesch. Entwick. des modernen Verkehrs. — G. Meyer, 
Essays u. Studien-zur Sprachgesch. u. Volkskunde. — Harnack, Gesch. 
dfcr altchr. Liter, bis Eusebius, I (a accueillir avec reconnaissance). — 
Dionis Prusaensis quem vocant Chrysostomum quae extant omnia p. 
de Arnim (a sahier avec joie). — Sellar, The l^oman poets of the Augus¬ 
tan age, Horace and the elegiac poets (remarquable et, malgre quelques 
defauts, fait une belle impression* d’ensemble). — Schultheiss, Der 
' Sahelmenroman der Spanier u. seine Nachbild. (sans pretention, mais 
commode). — PKAchler, Die Faustsage u. der Goethesche Faust (en 
danois et en allemand, du reste sans valeur).— Rubbnsohn* Die Myste- 
rienheiligtfimer in Eleusis u. Samothrake (interessant). — O. Schmid,* 
Buni^ Blatter, Studien u. Skizzen aus dem Reiche der Tone, Berichte 
u. Kntiken aus dem Dresdener Opernleben. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 43 : Baentsch, Bundesbuch. Ex. 20, 22- 
23 , 33 . — Max Bonnet, La philologie classique (fin et instructif). — 
Festgruss aus Innsbruck, XLII Versamml. deutscher Philologen u. 
Schulmanner in Wien. — Goumy, Les Latins (lecture agreable). — 
G. Wagner, Streifzuge in das Gebiet der deutschen Sprache, Zusam- 
menstellung deutscher Wortfamilien (compilation qui manque de base 
scientifique). — Quiehl, Franz. Aussprache u. Sprachfertigkeit, 2 e ad. — 
Keil, Die Solon.Verfass. bei Aristoteles, (instructif et souvent juste). — 
Bohm, Wekhrlin (bon). — Prufer, Kunstgesang in den evang. Schulen 

des XVI. Jahrh. (long art. de Liliencron sur cet important ouvrage)._ 

Baron, Peregrinenrecht u. jus gentium. 

* Berliner philologische Wochenschrift, n° 44 : Cristofolini, Appunti critici 
al testo delle Trachinie (sagace). — Sophokles Trach., fibers, von Oeri. 

Herodotos, VII, p. Abicht; Abicht, Uebersicht ueber den Dialekt 
des Herodotos, 4 0 ed. — Welldon, The Nicom. Ethics ol Aristotle 
transl. — Glambelli, Gli studi Aristotelici e la dottrina d’Antioco nel- 
De fin. (manque).— Fischer, De Hannonis Carth. pertiplo (avanctfessen 
tiellement la question, domine le sujet, beaucoup de methode et de cri¬ 
tique).— Livy,VI, p. Stephenson. — Habpt, Livius Comm. XXI. — 
Schlee, Scholia Terentiana (ties recommandable). -^Thumser, Lehrb. 
der griech. Antiq. Staatsaltertfimer, II. — Pascal Studia philologica. 

Wochenschrift ffir klassische Philologie, 1^42 : Lipsius, Bedeut. dft glTech. 
Rechts (interessant et abondant). — Bolderman, Studia Lucianea (ne 
marque pas un progres essentielj. — Leontio’s Leben des hg. Johannes 
voft Alexandrien, p. Gelzer (cdnble une lacune). — Wellers Latein. 

Lesebuch aus Herodot 18" ed. f>. Wolff. 

• 

: A. von Gutschmid, Kleine Schriften, p. Rum, IV. — Anger- 
mann, Beitr. zur griech. Onomatologie (A)igne>. — Miller, Rom. Lager- 
lebeij (habflement fait). — Of Geyso, Studia Theognidea. -i Nigra, 

i I * * 


« 


Liber Catulli Bibliothecae Marcianae Venetfarum. — Deecke, Lateia. 
Grammatik. 

— N° 44 : Fr^ncotte, L’organ. # de la cite athen. et la reforme de 
Clisthene (sagace, profond, a approu^er). — Christ, Zur Frage iiber die 
Bedeut. des Phaidon-papyrus; Holzner, Krit. Studien zu Euripides; 
Kloucek, Vergiliana. — Inama, Filologia classica (tres utile). t .-*- Deecke, 
Latein. Grammatik; Erlaut. zur latein. Gramm. 

Theologische Literaturzefamg, n° 21 : Schaff, Theoiog. Propaedeutic. — 
Die Psalmen, iibers. u. erkl. von Baethgen. — Heller, Dieechte,n hebr® 
Melodien. — Jolley, The synoptic Problem. — Berger, De Mi trad, de*, 
Fart grec da/ts les ms. latins des Evangiles. — Schaumk^le, Der Kultus 
der heiligen Ann® — Luthers Werke fiir das christliche Haus, Namep 
und Sachregister. — Rocholl, Die Philos, der Gesch. II. — Ha&t, Judas 
Ischarioth. 

— N" 22 : Everett, The Gospel of St Paul. — Feine, Der Jacq- 
busbrief. — Harnack, Gesch. der altchristl. Liter, bis Eusebius-, f. 

— James, Apocrypha aneqdota. — Krause, Zur Religionsphilosophie u. 

specul. Theologie. — Hulamann, Beitr. zur christl. Erkenntnis. — 
Julian, A Dictionary of Hymnology. — Haupt, Biblisches Kasual Text 
Lexikon. * 0 • # 

Bulletin international de l’Acad6mie des sciences de Cracovie, Quillet : Soko- 
lowski, Era^ne Kamyn, orfevre de Posen, et les modeles graves pour 

t les objets d’industrie d’arten Pologne, xv e et xvi" s.- Luszckiewicz, 

Les ruines du chateau de Herburt pres Dobromil; Les polychromies 
de la* petite eglise en bois de Debno, pres Noiiry Targ. — B«Stel, 
Notes sur l’hist. de la peinture a Lopol. — Romer, Les ceintures polo, 
naises, fabriques et marques. — Ramult, Diet, de la langue cachoube- 

— Kalina, Jean Parum-Schulze et son vocab. de la langue polabe, II. 

— Bruckner, La poesie latine en Pologne au M. A., II. 


CONCOURS JOSEPH SA1NTOUR 


M. Joseph SAINTOUR a legue a chacune des cinq classes de 
l’lnstitut la somme necessaire pour la fondation d’un prix annuel de 
mille francs (eleve a trois mille francs apres la liquidation de la succes¬ 
sion), qui devra porter son nom et dont le sujet gera designe par cha- # 
cune des Academies. 

L’Academie des inscriptions et belles-lettres, en ce qui la concerne, 
a pris la decision suivante : 1 

i° Le prix sera donne alternativement aux ouvrages relatifs aux trois 
ordres d’etudes de 1 ’Academie : 

Anliquite classique, Orient, moyen Age et Renaissance J 
2 0 Serontadmis au concours les ouvrages manuscrits ou imprimes 
3 ° Ne seront admis que les ouvrages d’auteurs franpais) 

4 0 Le prix sera decerne : 

En 1894, au meilieur ouvrage relatif A 1 ’Orient publie dejftiis le 
ife* jtR&viec 1891 ; , ® 

En 1895, au meilieur ouvrage'relatif A l’Antiquite classique, publie 
depuis le i er janvier 1892; 

En 1896, au meilieur ouvrage relatgf au moyen Age et a la Renais¬ 
sance, publie depuis le i er janvier 1893. r 

Les ouvrages destines A ces eoncours devront etre deposes, en double 
exemplaire, s’ils sont imprimes. au secretariat de l’lnstitut avSnt ie 
1" janvier de l’annee du ccfncours. 

- - -y- • -- 

Le Puy, imprimefte Jlarjhessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. f 
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PfiRIODlQUES . 

Revue retrospective, i er novembre 1893 : Journal intime de Villenave, 
(1804-1805). -* Croquis d'apres nature, notes sur quelques artistes con- 
« temporains, par Philippe Burty, publiees par M. M. Tourneux (nou- 
velle serie). 

^ • 

Anuales de la Faculte des lettres de Bordeaux, n° 1 : A. Espinas, La Philoso¬ 
phic de l’action au v® siecle av. J.-C. — L.-G. Pelissier, Les Relations 
* de Francois de Gonzague, marquis de Mantoue avec Luaovic^e Sforza 
etLouisXII. * 0 

Revue de 1 ’histoire des religions, mai-juin : A. Barth,"B ulletin des reli¬ 
gions de l’lnde, I, Veda et Brabmanisme (suite). — C. de $fiu.#Bi£fLa 
Lampe de la salle obscure, traite de morale taoiste. — F. Picavet, Les 
rapports de la religion et de la philosophie en Grece : Epicure, fonda- 
teur d’une religion nouvelie. — Correspondance: Paul Regnaud, Obler- 
vations nouvelles sur l’^xegese vedique, en repon^e a M. Barth. —Revue 
des livres : Flinders Petrie, Medum. — Ed. NAViLLE,*The festival hall 
ot Osorkon II (Amelineau). — G. Strehly, Les Lois de Manou (P. Re* 
gnaud).— Sam Wide, Lakonische*Kulte (P. Decharme). — F.-H. Lea, 

A formulary of papal penitentiary (J. Reville). — Chrqpique. *' * 

— Juilllt aofit: J. Goldziher, La notion dela Sakina chez lesMaho- 
1 metans. — J. Deramey, Les martyrs de Nedjran au pays des Homerites 
enf Arabie. — G. Dumoutier, Une fete religieuse annamite au vjllage de 
Phu-Dong (Tonkin). — Revue des livres: G. Gomme, Ethnology in 
folklore; F.-B. Jevons, Plutarch’s Romane questions (L. Marillier). — 
Chronique. 

Revue des Etudes grecques, n” 22, avril-juin : Partie administrative: 
Statuts, etc. — Assemblee generate du 6 avril 1893 ; discours de M. H. 
Houssaye, president; rapport de M. P. Girard; concours de typographic; 
rapport de la commission administrative. — Partie litteraire : Th. 
Reinach, Inscriptions d’lasos. — F. Moreau, Les assemblies politiques 
d’apres l’lliade et l’Odyssee. — W.-M. Ramsay, Micrasiana. —Notes et 
documents : T. R., Les nouveaux fragments de l’Hecale. — P. Lejay, 

Le manuscrit de l’evangile de Pierre. — Em. Legrand, Canon d la 
louange du patriarche Euthyme II (note du P. Bouvy). — P. Tannery, „ 
Fragments de Jean Damascene. — Chronique : Bulletin epigraphique 1 ® * 
(T. Reinach) ; Correspondance grecque (X ); Actes de l’Association, 
ouvrages offerts. — Bibliographic: Comptes rendus. 

The American Journal of Philology, XIV : John Pickard, La position rela¬ 
tive des acteurs et du chceur sur le theatre grec au v e siecle. — W.-M-. 
Lindsay, Le metre saturnien. — Fred. Conybeare, Une collation de 
la version americaine des Lois de Platon, livre IV. — R. Ellis, Sur 
quelques epigiymmes de l’Anthologie palatine, tome III de l’edition 
Didot. 

• 

* t - : SThe»Academy, n° 1122; Nansen, Eskimo life. — Letters and memoirs of 
the twelfth Duke of Somerset. *-Moltke, Essays, speeches and memoirs. 

,— Public, of the English Goethe Society, VII. — Rawlinson, Parthia; 
Fabia, Les sources de Tacite. — Twc^recent editions of Wordsworth, IV. 

— Battle of Shrewsbury (Wylie). -*■ Battle of Hastings. — The Te 
Tablet (R. Brown). — Rerry, The chronology of mediaeval and 
Renaissance architecture. — The coinage of Themistocles (Oman^ 

f t 

The* Athenaeum, n° 3445 : Diary o^colonel Hawker, # 8 o 2 -i 853 , -j 

V . . ^ 




Ford, Tropical America. — Edye, The hist, records of the Royal Mari¬ 
nes, I. 1664-1701. - - Oriental literature. — Naval English. — Words¬ 
worth and the Morning Post. — M. Glasse’s Cookery Book. — Exca¬ 
vations in Montenegro (Munro). —^IJotes from Egypt* 

Literarisches Centralblatt, n° 45 : Sam. Berger, Hist, de la Vulgate ftrd% 
profond et interessant). — Dobschutz, Das Kergyma Petri. — Gut- 
schmid (von),' KleineSchriften, IV, Zur griech. Gesch. u. Liter. — BtiN» 
ger, Bernegger. — Maugras, Lauzun. — Nipp§ld, Der christl. Adel 
deutsch|r Nation. — Jung, Gesch. des Post = u. Telegraphenwesens in* 
^en letzte» 25 Jahren. — Zeitschrift fur Kulturgesch. IV. — Cronau,' 
Amerika. — Brpgmann, Grundriss der vergl. Gramm, der indogerm. 
!%rachen, Indices. — Holzweissig, Griech. Schulgrampn. — ’^Vitkowski, 
De ^fcib’*s hybridis apud antiquos poetas romanos (clair et complet).— 
Deutsche Lyriker desXVI Jahrh. p. EmNGER(bon).— Wolff, Lorenzo 
V|lla (profond savoir). — Frischbier, 100 ostpr. Volkslieder. — Schillers 
Briefe, p. Jonas, 9-22. — Wiegand, Eine Wander, durch die rom. Kata- 
komben. — Nj|Uwirjh, Gesch. der bild. Kuijst'in Bohmen vom Tode 
Wenzels III bis zu den Husitenkriegen. 


Deutsche Literaturzeitimg* n° 44 : DAton, Zur Gesch. der evang. Kirche 
*itfRussland. — Bezold, Oriental Diplomacy. — H. C. Muller, His- 
tor. Gramm, der hellen. Sprache (nullement scientifique). — Claudian, 
p. Birt (tr 6 s bon). — Naogeorgus, Pamurachius p. Bolte u.*E. Schmidt. 

— Percy’s Reliques of ancient poetry p. Schroer. — Reinhardt, Der Per- * 
serkrwg des Kaisers Julian (croit a tort que la source unique estlcfour- 
nal de campagne). — De Crue, La Molle et Coconat (travail excellent 
d’un historien profond et methodique). — Gneisse, Schillers Lehre von 
der aesthet. Wahrnehmung. 

— N° 45 : Billed, Die wicht. Satze der neuer. alt. Kritik. — Trede, 
Heidentum in der kathol. Kirche. — Studi ital. di filologia classica, I 
(beaucoup d’inedit). — Holder, Altcelt; Sprachschatz, IV (utile). — 
Franck, Etymol. Woordenboek der nederl. Taal (tres remarquable, 
malgre la critique de Te Winkel, et rendra de grands services). — 
Moliere, libers, v. Fulda. — Pistor, Joh. Nuhn von Hersfeld (soigne). 

— Sorel, L’Europeet la Revol. fr. IV. Leslimites naturelles (magistrale 
peinture a fresque qui produit les plus grands effets; on retrouve la la 
meme maitrise du sujet, la meme habilete dans le groupement, le meme 
fenoncement aux artifices de rhetorique, la meme fraicheur de caracteris- 
tique, la meme impartialite rare). — J. v. Schlosser, Schriftquellen 
^sur Gesch. der Karol. Kunst; Ilg, Beitr. zur Gesch. der Kunst u. 
Kunsttechnik aus mhd. Dicht. 


Berliner philologische Woehenschrift, n° 45 : Aristotles Const, of Athens,' 
p. Sandys (tres instructif). — Cicero, Epist. p. Mendelssohn (tres meri- 
toire, a accueillir avec reconnaissance). — Lactanti op. II, 1, p. Brandt. 
— White, The stage in Aristophanes; Capps, The £tage in the Greek 
theatre. — Schneider, Zur Gesch. der Sklaverei iiff alten Rom (n'epuise 
pas*le sujet). — Ramorino, La pronunzia popolare dei versi quantij^ 
tivi latini nei bassi tempi ed orig. <^ella verseggiatura ritmiiJa (€xact 
et profond, avance singulierement la question). — Roessler, Gesch. 
dqj Fiirstenschule zu Grimma. > 

N 0 46 : Apollonii Pergaei quae extant p. Heiberg, II. — Buttner, 
Porcius Latinus u. der liter Kreis des Q. Lut. Catulus (devrait etre plus 
n*sur?). — Walters, Catal. of the Greek and Etruscan vases in the 
British Museum, II, Black fibred vasts. -ITh. Mommsen u. BlUm- 


> » 




NERj^Der Maximaltarif des Diockletiah. — HrrziG, Die Assessoren der 
r 6 m. Magistrate u. Richter {ciair et corftplet). — Beck, Gesch. des 
Eisens, I, bis i 5 oo (inutile). — Mucke, De consonarum in Graeca lin¬ 
gua praeter i^siat. dial. Aeolicjm geminatione, II. — Frankfurter, 
Graf Leo Thun-Hohenstein, Fraf 5 z Exner u. Hermann Bonitz. 

* 

Wochensehrift faer klasmche Philologie, n° 45 : von Schwarz, Alex, des 
« Grossen Feldzlige in Turkestan (tres bon). — Schwab, 'Hist. Syntax 
der griech. Kompar^tion in der Klass. Liter. I. (ne sera pas superflu). 
t — H. Schmidt, De duali Graec. et emoriente et revivisceftte (important). 
— Capps, The Stage in the Greek theater. — BABELONf Les Per§es 
Achem. etc. catal. des monnaies grecques (de tres nrande valeur). — 
Vassis, Denys ^I’Halic. (en grec; contrjb. et rectinc. a l'editiogpde 
Jacoby). — Syriani in Hermogenem comm. p. Rabe, II (•omflfe une 
lacune). 
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periodiqCe^ 

Revue historiqne, nov.-dec. 1893 : G. Paris, Jaufre Rudel.— Cartel- 
lieri, L’avenem%nt de Philippe-i^uguste, 1179-1180 (suite). — Moss- 
mann, La Franceen Alsace apresla paix de Westphalie (suite). — Hauser, 
5 ur l’authenticite des Discours de La Noue. — De Rochas, Les arch. 
§nc. du dep6t de la guerre et les camp, de la succ. d’Autriche. — Wel- 
vert, L’abbe Gregoire fut-il regicide? — Bulletin : France (Farges et 
^Monod); Grece (Carollles). — Comptes-rendus: Francotte, L’organ. de 
la cite athen. et la reforme de Clisthenes; Fouard, Saintft'aul: Flach, 
Orig. de l’anc. France; Spangenberg, Cangrande della Scala#; De Slaag 
bi S. Quentin; Muller et Diegerick, Docum. concernant les relations 
entre le roi d’Anj&i et les Pays-Bas; Kretzschmar, Die fnvasionsprojelue 
der kathol. Maechte gegen England zur Zeit Elisabeths; Ha^tatJ! 1 , Ri¬ 
chelieu, I; Koch, Beitr. zur Gesch. der polit. Ideen u. Regierungspraxis; 
Saige, Docum. hist, sur Monaco; Hirsch, Urk- u. Aktenstficke zur 
Gesch. des Kurt. K. AY- von Brand. XII; Brabant, Hist, polit. int. tie 
la Belgique; Arch, munkip. de Bayonne, Livre d^s Etabl.; Archev. de 
Bordeaux, Inv. somm. des arch, anter. a 1790; Bordeaux, Apercu hist.; 
Eckardt, Figuren u. Ans. der Pariser Schreckenszeit; Browning, Flight 
to Varennes; Heyck, Gesch. der Herzoge von €aehringen. 

% r 

The Acadegiy, n° 1 123 : Mrs Crosland, Landmarks of SPliterary life., — 
4 Popovski u. Brabant, The rival powers in Central Asia; Gundry, China 
and his neighbours. — Contemporary Scottish verse, p. Sir G. Douglas. 

— Sladoc, an essay on the discovery of America by Made ap^Owen 
Gwynned in the XII century, by Th. Stephens, p. Reynolds. — Paso¬ 
lini, Caterina Sforza. — The North-Pictish inscr. translated and explai¬ 
ned I. The Newton stone (Nicholson). — Was Lindum a colonia? — To 
fake.— Alumni Cantabrig. 1143-1893. — Sizarships at Cambridge.— 
The Eskimo migration. 

The Athenaeum, n° 3446: Skelton, Mary Stuart; Philippson, Hist, du 
regne de Marie Stuart. — Steele, Medieval lore, being classified glea¬ 
nings from the Encyclopedia of Bartholomew Anglicus on the properties 
of things. — Malabari, The Indian eye on English life or rambles of a 
pilgrim reformer. — Bibliographical literature. — The Earls of Kin- 
noull (Gardiner). — Mrs Glasse (Humphreys). — Napoleonic literature 
(Grindon). — Georgiana Hill, A history of English dress. 

Literarisches Centralblatt, n°46, n novembre 1893 : Heinrici, Theoldg. 
Encyclopadie. — Smend, Lehrb. der alttest. Religionsgesch. — H, B. 
Auerbach, Quellensatze zur Kirchengesch. I, Alte Kirche. —J. Walter, 
Gesch. der Aesthetik im Altertum (complet et fait avec esprit et sagacite). 

— S^eliger, Die Kapitularien der Karoiinger (penetrant et utile). —.’ 
Volz, Grossherzog Friedrich Franz II von Mecklenb. Strelitz (popu¬ 
late). — Daude, Versorg. der Wittwen u. Waisen der Professoren u. 
Beamten an deu^chen Universitaten. — Krieger, Topogr. Worterbucb 
des Grossherz. Badens, I. — Liebich, Zwei Kapitel der Kaqika, fibers. 

«_ tr £s instructif). — H. Schmidt, De duali Graec. et emoriente etcevivis- 
cenle £bon recueil). — Dyrof^, Gesch. des Proqomen reflexivutn, II 
(excellent). — Dreves, Aurelitls , 'Ambrosius, der Vater des Kirchenge- 
sanges (tres solide et profitable). — Hymnarius Severinianus, p. Dreves. 

— Meissner, Einfluss deutschen Gejptes auf die franz. Lit. (man^ud, 

trop hatif). — Hofische Epik, p. Piper.c— Duden, Etym. der nhd. Spra- 
che, 3 8 ed. von Bauer. — Gdetzes Streitschrjften gegen Lessing, p. E. 
Schmidt (sera accueilli avec reconnaissance). — Carstanjen, Ulfich ,von 
Ensingen. # ' 


Deutsche Literatnrzeitung, ri° 46 *Mahaffy, Flinders Petrie PapyS yrith 
transcr. comment, and indejr, II (tres interessant). — Witkowski, De 
vocibus hybrids apud antiquos poetas rom. (du savoir et jugement refle- 
chi). — Beck| Studia Gelliana et PJiniana; Froehde, Valerii Probi de 
nomine libellum Plinii sec. doctrina^s continere demdnstratur (deux 
ouvrages soignes qui meritent l'attention). — Briefe von H. Heine an # 
H. Laube, p. Wolff. — Steffens, Rotrou als Nachahmer Lope de 
Vegas (bon). — Pingaud, D’Antraigues (fait avec grand soin). — Pom- « 
mersches Urkundenbuh, III. — Weech, Badische^Biographien, IV. — 
Boguslawski, Die Landwehrvon 1813-1893. 9 

•Gsttingisch'l gelehrte Anzeigen, n° 22 : Urkundenbuch der Stadt Hil- 
d^heim, IV, p. Bobner. — Monum. Germ. hist. Epist. HI, Epist. 
MttOvfc et Carol, aevi. I (long art. de Kehr qui jug^que, malgre la 
bonne volcJhte de 1 ’editeur, le volume n’est pas celui qu'on attendait). 

— Lea, A formulary of the papae penitentiary in the XIII century. — 
Dmbsmann, Die neutest. Formel « in Christo Jesu * untersucht. 

Berliner philologjgche Wochenschrift, n° 47 : Ros^r* Homeri llias, edit. 
Prodromus. —Lysias, Ausgew. Reden, p. Thalheimv— Norden, Beitr. 
zur Gesch. dergriech. Philosophic (sagace et savant). — Kopp, Gesch. 
der griech. Liter. 5 “ ed. f. G. M. Muller. — Anthol. aus den Elegi- 
lern der Romer^p. Jacoby : Catull, 2 e cd. — Sorn, Sprachgebrauch 
d^s Eutropius (ne repond pas a de legitimes exigences). —^ Hof.rnes, 
Wissensch. Mitteil. aus Bosnien u. der Herzegowina. — Misteli, Cha- # 
.rakteristik der haupts.Typen des Sprachbaues (tres instrucyf). # —• 
VahleA*, Zur Erinn. an Lachmann. 

i 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 46 : Reitzenstein, Epigramm u. 
Skolion (i or art.). — De Oratore, p. Stangl (tres soigne et instructif). 

— Gregorius, De Lucani tropis, I (tres bon). — Claudian p. Birt (art. 
tres elogieux de Jeep). 

Theologische Literaturzeitung, n° 23 : Conybeare, Aristion the author of 
the last twelve verses of Mark. — Huck, Synopse der drei ersten Evang. 

_Crum, Coptic ms. — Thomas, Melito von Sardes.— Vernier, Hist.»du 

Patriarchat armenien catholique. — Cardon, La fond, de l’Univ. de 
Douai. — Zahn, Abris einer Gesch. der evang. Kirche auf dem europ. 
Festlande im XIX Jalrrh. 3 C ed. — Geigel, Protest. Bekenntnis u. 
organ. Artikel. 

*AltpreussischeMonatsschrift, V-VJ. juillet-sept. 1893: Beckherrn, Merk- 
wiirdige Steine in Ost = und Westpreussen. — Reicxe, Lose Blatter 
aus Kant’s Nachlass (suite). — Froelich, Die Schlagfertigkeit von 
» Graqdenzer Stadtverordneten im XVII Jahrhundert. Conrad, Ueber 
'das Wappen der Ordensstadt Soldau. — Lindemann, Coppernicana. # 


ERNEST LE ROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

LECtflftETIERE MEROVINGIEN DE CHERISY (Pas-de-CalaJsi»T» 
Notice accompagnee de 8 planchts, par le D r H. (Toulon. 
In-8,. 4 f*- l 


NOTES HISTORIQUES Sl^ LE CONVENTIONNEL DEL- 
BREL, avec avertissements et notes, par F.-A. Aulard. Un volume 
ill-8.!. |**|. 2 fr - » 
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PUBLICATIONS 

DE 


I/ECOLE*DES LETTRES D ALGER 

BULLETIN DE CORRESPONDANCE AFRICAINE • * 


I. 


c 


« 


— E. CAT. 


carte 


0 

Notice sur la carte de I’Ogooud: ^n-8, avec 
.. 3 fr*. » 


II. — E. AMELfrNEAU. Vie du Patriarche Isaac. Texte copte et 
traduction francaise. In-8. 5 fr. » 

III. — E. CAT. Essai sur la *vie et lesouvrages du chroniqueur 

Gonzalfis de Ayora, suivi de fragments iryidits de sa Cffro* 
« nique. ln-8.2 fr. 5 o 

IV. — E. LEFEBURE. Rites egyptiens. In-8 ... 3 fr. ». 

® • 

V. — Rene BASSET. Le dialecte de Syouah. In-8 . . 4 fr. > 


VI. — A. LE CHATELIER. Les tribus du Sud-Ouest Marocain. 

In-8. 3 fr. » 


VII. — E. CAT. De rebus in Africa a Carlo Vgestis. In-8. 2 fr. 5 o 

VIII. — E. CAT. Mission bibliographique en Espagne. Rapport it 
* M. le Ministre de l’lnstruction publique. In-8. 2 fr. 5 o 

IX. — G. FERRAND. Les Musulmans k Madagascar et aux lies 

Comores, r» partie, Les Antaimorona. In-8. . 3 fr. » 

— 2" partie. In-8. 3 fr, »» 

X. — J. PERRUCHON. Vie de Lalibala, roi d’Etbiopie. Texte 

ethiopien publie d’apres un manuscrit du Musee Britan- 
nique et traduit en francais. In-8 . . . . 10 fr. ».* 

X*L — 1" fascicule. — E. MASQUERAY. Dictionnaire Franjais- 
Touareg (Dialecte des Ta'itoq), suivi d’observations gram- 

matffc*i? t s. In-8...6 fr. * 

--XU- — Rene BASSET. Etude sur la Zenatia du Mzab, de^iargla 

et de l’Oued-Rir’.’In-S.10 fr. 

Kill. — A. MOULIERAS. Legendes et Contes merveilleux d$ la 
Grande Kabylie. Texte I^^byle. i« r fasc. In-8 . 3 fr. ». 


Le Puy, imprimerie Msrcl^essou fiis, boulevard Saint-Laurent, if. ® 
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DtJ XVI" AU XvSl‘ SIECLE 

. AVEC TE^TE EXPLICATIF * 

Par GABRIEL MARCEL, cSnservateur a la Bibliotheque nationale 
JJn Volume in-4 de texte > et un volume in-folio cartonne, compre- 
nant 40 pitches reproduces eaheliogAvurlsur cuivre... icjp fr. » 
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■ PfiRIODIQUES 

Revne d’Alsace, juillet-aout-septembre i 8 g 3 : A. BENorr^Les chanoi- 
nesses de FrauJ^outre, pres Saarlouis.— Les mathematiques en Alsace, 
d'apres un livre*de A. Ribiere. -VGasser, Hist, de la ville de Soultz et 
tie son bailliage. — Liblin, Soc. industr. de Mulhouse, questions et 
prix pour 1894. — Thierry-Mieg, Thierry de Venise et sa- succession 
•(fin). — R. Relss, L’Alsace pendant la Revol. francaise (suite). — Pro- 
blemes Dollfus; LoDSfLe chapelain Gambs. 

* The Academy, n° 1124 : The Autobiogr. of Theobald V^plfe Tone, 
1763-1798, p. O’Brien (excellente introduction sur le patriote irlaif- 
dais). — Greene, Italian Lyrics of today. — JeaffReson, A bookj^f 
recollections. — Gray or Grey (Murray). — The legend of ftirapuama 
(Stokes). — Was Lindum a colonia ? — The battle of Fontenoy, by one 
who was present (lettre de 1 ’officier Ch. James Hamilton). — Heine the 
Frenchman (Karl Blind). — TheTarikh-I-Alfi. — Orthros and Daphfit.' 

— Report on a Haematite weight, with an inscr. in ancient Semitic 
characters, purchased at Samaria in 1890 by Th. Chaplfn. 

The Athenaeum, n° 3447 : Sherard, Zola. — Hodder, Hist, of South 
Australia; Sherwin et Wallace, flist. of Ntew Zealand. — Bates^n^. 
Hist, of Northumberland. — Jeaffreson. A book of recollections.— 
Napoleonit^literature. — Pilgrimages to Mecca.—The Hazlitt papers, 

— Parkman (l’historien du Canada est mort A Boston le 9 novembre). 
~'*he Histor. Ms. Commission. — Life and writings of Allston. 

Literarisches Centralblatt, n° 47 : Acta S. Nerei et Achillei, p. AcheliS. 

— Hauck, Kirchengesch. Deutschlands, III, 1 (suite de ce beau livre). 

— Luthers letzte Streitschrift, p. Buchwald. — Kuno Fischer, Scho¬ 
penhauer.— Strakosch-Gassmann, Der Einfall der Mongolen in Mittel- 
europa 1241-1242 (A consulter). — Ulrich, Die AnfAnge der Univ. Leip¬ 
zig, I. Personenverzeichnis. — Nostitz, Haushaltungsbuch des FQr- 
stentums Preussen 1578. — Poiit. Corresp. Karl. Fr. von Baden, II. — 
Cerisiek, Impressions coloniales. — Misteli, Charakteristik der baupts. 
Typ*en des Sprachbaues, Neubearb. des Werkes von Steinthal (comble 
une lacune). — Westphal, Allgem. Metrik derindogerm. u. semit. Vol- 
ker. — Em. Thomas, De Velleiani volum. condicione (tres recomman- 
dable). — Letters of a Portuguese Nun, transl. by Prestage. — Die 
Historien von dem fitter Beringer, Strassburg, 1495, mit einleit. Text 
von Schorbach. -*■ Victor, Wie ist die Aussprache des Deutschen zu 
lehren ? 

Deutsche Literaturzeitung, n° 47 : Silberstein, Ueber den Ursprung der 
in Codex Alex. u. Vatic, des dritten Konigsbuches der alex. Uebersetz. . 
uebeslieferten Textgestalt. — Heard, Alexandrian and Carthaginian 
theology contrasted. — K. A. Schmid, Gesch. der Erziehung von Anfang 
an bis auf unsere Zeit, III, 1. — Pognon, Une incantation contre les 
genies malfaisanta^en mandaite. — Eranos Vindobonensis, Festschrift 
zur 42 e PhilologenvAiv,mmlung (beau et superbe volume). —^Seitz, 
•Nigderdeutsche Alliterationen (confus et inutile). — FowLKRVThe 
City-Sta^e of the Greeks and Romans (doctrinaire, pauvre en faits et 
riche en considerations, suit avec trop de confiance les vues du jour, 
sera neanmoins utile). — Kurze, Die Hersfelder u. die grosseren HU - 
desheimer Jahrbiicher bis 984 (manque). — Burckhardt-Biedkrmann, 
Bonifacius Amerbach u. die Reformation (biographie complete d’Amer- 
bach). • 

Gcettin^ische gelehrte Anzefeen, & 23 : toq Koschembar Lysjiowsxj, Die 

% , , * - t 


9 


•* * 



Theorie der Exceptionen nach klassischem romischen Recht, I, f, der 
Begriff der Exceptio. — JudfetCH, Kleinasiat. Studien (sujetbien cboisi; 
traiie I'histofee des Hellenes en Asie-Mineure, Chypre et Egypte depuis 
la fin dc la guerre du Peloponnese* jusqu’a Alexandre l^lrand ; forme 
un tableau d’ensemble). — Bloch, Torsch. zur Politik TCaiser Hein* 
richs VI (recherches penetrantes et riches en resultats). • 

Berliner phSelogisohe Wochenschrifr, n° 48 : Welzhofer, Sophokles, Anti-* 
gone (de belles idees, mais des remarques contestables). — Equites, Ves- 
pae, p. Blaydes. — Bobba, Di alcuni commentatory italiani di Platone. % 
— Swort)D^ Die neugef. Schritt der Aristoteles vom Staate der Athener* 
fSonference;. — Clemens Alex., quis dives salvetur, p. Koster (correct). 

-= Caesar, Bell. gall., p. Doberenz, 9“ ed. p. Dinter, III. Hammer, 
Beitr.^u den 19 grosseren quintilian. Deklamationen (4 saluer avec 
joie). — Aeppel, Commodien, Arnobe, Lactance et autres fragm. ini* 
dits (intdressant.) — Cawadias, Fouilles d’Epidaure, I Athen. (277 ins¬ 
criptions!). — Jahresber der Geschichtswiss. p. Jastrow, Xlv. — 
Kemmer, Arminius (feuilleton). — BARTHOLOMAE,»Arisches und Linguis- 
tisches (tous lesliefaufs et toutes les qualites dO’auteur). — Rtickblicke 
auf das livl. Landepgymnasium Kaiser Alexander II zu Birkenruh. 

Wochenschrift fur klassiselft Philologie, n° 47 : Reitzenstein, Epigramm u. 
zilrolion (2® art< 4 - — Pridik, De Cei insulae rebus (critique reflechie et 
etude penetrante des sources). — J. de Fritze, De libatio#e veterum 
Graecorum (soigne, mais n’epuise pas le sujet). — Ciceronis Epist. p. , 
Mendelssohn (edition critique faite a un point de vue severement con¬ 
servator). — Helm, De Statii Thebaide ; Curcio, Studio zu Statio (deux 
bons travaux). — Dyroef, Gesch. des Pronomen Reflexivum, I (fait avec 
grand soin). 

Bulletin international de l’Academie de Cracovie, octobre : Bibl. des ecrivains 
polonais du xvi e siecle, 25 " livr. — Piekosinski, Les marques en fili- 
grane des ms. conserves dans les archives et bibl. polonaises. 
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H. TAINE, de I’Acaddmie fran?aise >' 

LES OUlGINES DE LA^FRANCE CONTEMPORATNE 

* _ 

• LE REGIME MODERNE 

• TOME II 

1 Un volume in-8, brochd.. . f . «7 fr. 50 

L’ouvrage complet comprend : 0 • 

L’ANCliN REGIME, 18 e Edition. 1 vol. in-8, brothd . . 7 fr. ^0 

LA REVOLUTION. 3 vol. in-8, brochds. # 22 *fr. 50 

Tome I : L’Anarchie. 17 e Edition. 1 vol. in-8. 

Tome II: La Conquete jacobine. 16 e Edition. 1 vol. in-8. . 

Tome III: Le Gouvernement revolutionnaire. 13 e ddilron. 
1 vol. in-8. * # • # 

LE REGIME MODERNE. 2 vol. in-8, brochds. . / . . 15 fr. » 

Tome 1 : 1 vol. in-8, 8 e Edition. — Tome I 111 vol. in-8. 
Chaque vol. in-8, brochd.*. 7 fr.^ 5 ^ 

, LOUIS WIESENER 

Professeur honoraire 

Membre de la Society Philotechnique et de la Socidtd des Etudes historiques 


f, L1I DUBOIS II 

D’APRfiS LES SOURCES RRITANNIQUES 

Tome R. Un vol. in-8, brochd. 7 fr. 50 

Du mime auteur : 

Etudes sur les Pays-Bas au XVI e siecle.l vol. in-8, brochd. 5 fr. 
Le Regent, l’abbe Dubois et les Anglais, d’apres les sources bri- 
tanniques. Tome I. 1 vol. in-8, brochd .. 7 fr. 50 

PAUL GUIRAUD 

Maitre de conferences h l’Ecole Normale superieure, 

Charge decours h la Faculty des lettres de Paris 

LA PROPRIETE FONCIERE EN GRECE 

JUSQU’A LA CONQUETE ROMAINE 

OUVRAGE COCRONNE PAR L’ACADEMIE DES SCIENCES MORALES ET POI.ITIQUES ’ 

♦ Prix Bor din, 1890 

Un volume in-8, brochd.10 fr. » 




^^MARC-ANTOINE BAUDOT 
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PUBLICATIONS DU MUSEE GU 1 MET 

- * 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION 
SERIES DE VOLUMES IN-18 ILLUSTR^S A 3 FR. 5 o 

— LES MOINES EGYPTIENS, par F., Amelineau. Illustre. 
sp. _ PRECIS DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS. — Premiere partie : religions 
de l’Inde, par L. de Milioue. Illustre de 21 planches. 

___ LES HETEENS. — Histoire d'un Empire oublie' par H. Sayce; traduit de 

1 ’anglais, avec preface et appendices, par J. Menant, membre de l’lnstitut. 
Illustre de 4 planches et de t 5 dessins dans le texte. 

IV. — LES SYMBOLES, LES EMBLEMES ET LES ACCESSOIRES DU CftLTE 

CHEZ LES ANNAMITES, par G. Dumoutier. Illustrl de 35 dessins anna- 
mites. _ 

V. _ LES YEZLDIS. Les adorateurs du feu, par J. MensfKpmembre de l’lnstitut. 

illustre. ' m 

VI. — LE CULTE DES MORTS dans l’An^am et dans 1 'Extreme-Orieift, par le 

lieutenant-colonel Bouinais et Paulus. In-18. 


• PETIT GUdDE ILLUSTRE 

AU MUSEE GUI MET 

j % Par L. DE MIJ.LOUE 

Nouyelle re»ension. In-18. . 







RISRIODlQUES ^ . 

The Academy, n“ 1 125 : Vizetelly, Glances back through ,seventy years 
— Joyce, Thesistory of the Post Office to j 836 . — Harris, A journey 
through YeiKen. Bury A hiSiory of the Roman Empire, from its 
t foundation to the death of Marcus Aurelius (tres bon precis). — Da*w in 
Malory's Morte Darthur. — Father Juvenal, an unrecorded Tibetan 
e lexicographer. — A child marriage in England in the seventeenth een- 
tury. — The battle o( Shrewsbury. — Margaret of Anjou. — The word 
f * fake ». — Italian lyrists of today. — A new theory of tRe Lat*n Satur¬ 
nian metre (art. de Lindsay dans 1 ’American Journalof Philology, II*u 
III, 1892^. — Life with Trans Siberian savages. 9 

The Athenaeum,^* 3448 : Familiar letters of Sir Walter Scott. Lord 
Ronald Gower, Joan of Arc; Boucher de Mulandon et Ad. de Beau- 
corps, L’armee anglaise vaincue par Jeanne d’Arc sous les murs d'Or % 
leans. W. Wright, The Brontes in Ireland, or facts stranger tSan 
fiction. — Bealings bells. — Voltaire in England. — Perry, The chro¬ 
nology of mediaeval andf Renaissance architecture! * 


Literarisches Ccntralblatt, n° 48 : The Book of Job p. Siegfried, trans- 
lated by Brunnow. — Forsch. zur Gesch. cfes N. T. Canons u. 
altkirchl. Liter. I. Paralipomena, p. Zahn; Die Apologfe des Aristides, 
p. Seeberq. — Zelle, N. T. Graece, V. Apostelgesch. yon Wohlfahrt. 

Moller, Lehrb. der Kirchengesch. — J. Droysen, Kleine Schriften 
zur<ahen Gesch. I (essais qui sont une theologie de l'histoire).^-Oli¬ 
veira Martins, Lesexplor. des Portugais avantla decouv. de 1 ’Amerique, 
trad, par Boutroue (esquisse penetrante). — F. Schrfer, Wirtschafts = 
und Finanzgesch. von Oeberlingen. — Pfotenhader, Die Missionen der 
Jesuiten in Paraguay (fait d’apres les sources, jugement ecrasant, les 
jesuites n’ont pu etablir un vrai christianisme, en 3oo ans ils n’ont fait 
que revetir les lndiens d’un vernis exterieur chretien). — BouRWOT,Tbe 
Island of Cape Breton. — Bharadvajaciksha p. Sieg (exact). — S. Berger. 
Quam notitiam linguae hebraicae habuerint christiani medii aevi tem- 
porrin Gallia (remarquable). — Kaibel, Stil und Text der polit. Athen. 
des Aristoteles (provoque la controverse). — Arullani, Lirica e lirici 
nd settecento (agreable). — J iriczek, Die Bosasaga. — Salzer, Die Sinn- 
bilder u. Beiworte Mariens in der deutschen Liter, (une foule de cita¬ 
tions). — Kraeger, Miller. — Bilz, Dramat. Humoresken. 


Deutsche Literatnrzeitung, n° 48 : Lidzbarski, De propheticis quae dicun- 
tur legendis arabicis. — Theol. Abhandl. Weizsacker gewidmet. —- 
Ohlert, Allgem. Methodik des Sprachunterrichts in krit. Begriindung’. 
— Sri Sarat Chandra Das, Indian Pandits in the land of snow; Journal 
of the Buddhist Text Society of India, I, 1. — Fischer, De deo Aes-" 
chylbo ( 1 ’ensemble manque, des remarques justes). — Fritzsche, Quaest. 
Lucaneae (parfois contestable). — Ares Islanderbuch, p. Golther. — 
De Mugica, Gramatica del Castellano Antiguos, I, fonetica; Dialectos 
Castellanos Montafer:^ Vizcaino, Aragones, I (utile, 4 continuer). — 
Liers, Annahme u. Vetweiger. der Schlacht im Altertum (m&^fpire, 
malgredes faiblesses). — Epist. Merow. etKarolini aevi, Epist. tomes III, 
Monum. Germ. hist. (art. de Bernheim). — Aulard, Actes du Com. de 
sglut public, IV et V. — Reponse de Franz Mehring a Erich Schmjdt. 

Zeitechrift Mr romanische Philologie, 189^ XVII Band, 3 , 4 Heft : Gkss- 
ner, Das span. Possessiv-und Demonstrativp.ronomen. — Kaindl, Die 
tranzos. Worter bei Gottfried von Strassburg. — Rudow, NeuC Belege 
zu tttfkischen Lehnwortern inf Rumrnischen. — Zeuqson. Die frafiz. 

t t y h •. '■ 
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Mundart in der preuss. Wallonie u. in Belgien langs der preusk. 

— -Menghini, Villaifelle alia Napolitana. — Finzi, Di un inedito 
’ volgarizzamento dell’ Imago mundi di Onorio d’Anttm. — Rennert, 
. Lieder des J uan Rodriguez del Pa$ro{i. — Vermischte^LKhvaB, Vul- 
f giirlatein. Ausiaute auf Grund der aStesten latein. Lehnworte im Ger- 
' .T man. — Babao, Franzos. Etymologien. — Meyer-LUbke, Span. jeja. 
— Ulrich^ .Lat. follis; franz. echec. — Bespreckungen : D’Ancona, 
Origini del teatro italiano; de Gregorio, Saggio di fonetica Siciliana ; 
' Conte, Les stances libres dans Moliere ; NordfeA, Les couplets simi- 
laircs dans Ja ficille epopee. — Periodiques. 

j^Wochenschrift fu» klassische Philologie, n° 48 : Dressler, Trilon u. die 
. TTitoqgn, II (bon). — De Roug£, Geogr. anc. de la Basse Egypte. -r- 
Dk Prott,* Fasti Graecorum sacri, 1 (important et a terminer). — 
Pascal, Saggi linguistici (instructif). — Bishop, De adject, adv. -104 
^ tj—ninatione insignium usu Aeschyleo; Verbals in -to? in Sophocles. 

— Rolfe, The tragedy Rhesus (recherches reflechifs). — Belling, Krit. 
Prolegomena zu^Tiball (interessant). — G. Sc!*nidt, De Roman, inpri- 
* mis Suetonii arte Jjiographica. 

*. Berliner philologische WoeUenschrift, n* 49 : Lucas, Studia Theognidea 
fmethodique, qwlques resultats sflrs). — Thukydides, II, 2, III, IV, V, 

, VIII, p. F. MiiLLER. — Thiele, Hermagoras (bon, depassa* Piderit et 
5 ‘ Volkmann). — Belling, Krit. Proleg. zu Tibull (interessant). — 
V‘\ FuRTwaNGLER, Korte, Milchhofer, Archaol. Studien. — Rethw^ch, 
» DeutsT’hlands hoheres Schulwesen im XIX Jahrh. 

:■ Theologische Literaturzeitung, n° 24 : Kohler, Lehrb. der bibl. Gesch. 
? des A. T. II, 2. — Schumann, Die Wellhausensche Pentateuchtheorie. 

— Westphal, Sources du Pentateuque. — Hase, Ges. Werke, forts. — 
ji’L , Moeller, History of the Christian Church. — R. Duval, Hist, polit. 

relig. Iitt. d’Edesse jusqu’a ia i re croisade (ires interessant et instructif). 
r „ — Schaff, History of the Christian Church, vol. VII. Modern christia- 

r ; nity. — Ziemssen, Makrokosmos. — Kaftan, Ausleg. des luther. 

Katechismus. 
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oder das erste Jahrhundert des Humanismus. 3 . Auflage be- 
sorgt von M. LEHNERDT, Band I, . . 10 m. 

Le 2Volume paraitra avant la fin cjf l’annee courante. • * 
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SECTION ARCHiOLOGIQUE ** . 

ATLAS ARGHEOLOGIQUE DE LA TUNpE 

Edition spdciale des cartes topographiques publides par te Ministd#e 
de la Guerre, accompagnde d’un texte explicatif j)ar MM. E. Babfc* 
Ion, R.*Cagn%t, S. Reinach. Livraison I, accompagnde de 4 car¬ 
tes.8fr. 

MUSEES ET COLLECTIONS ARCHEOLOGIQUES 

DE L’ALGfiRIE ET DE LA TUNISIE 

PUBLlfiS SOUS LA DIRECTION DE M. R. DE LA bCaNCHERK 
Inspecteur general des Biiiliotheques, Musses et Archives ^Algerie et Tnnisie) 

I. — Musee d’Alger. Texte par M. Georges Doublet. Un voltmig- 

in-4, avec 17 planches...♦... - 12 Tr. 

II. — Muiee de Constantine. Texte par MM. Georges Doublet et 

Gauckler. In-4, avec 16 planches. 12 fr. 

III. *—Musee d’Oran. Texte par M. R. de la Blanchere. In -45 av.ee 

7 planches...... 10 fr. 

IV. —Musee he Cherciiell. Texte par M. Gauckler. In-4, avec 

21 planches. 14 fr. 

Sous presse : Musdes de Philippeville, Tlemcen, Carthage, Praito- 
rium de Lambese, etc. 
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PAR 


M. RENE CAGNAT 
Professeur au College de France t 


M. BCES WILL WALD 

Inspecteur general 
des monuments historiques 

ouvrage accompagne de plans et de dessins executes par les soins 

DU SERVICE DES MONUMENTS HISTORIQUES DE L’ALGkRIE ’ - 

Publid en 9 ou 10 livraisons in-4, avec dessins et planches en 
hdliogravure, phototypie, chromolithographie, etc. 

Les livraisons I et II ont paru. Chaqne livraison. 10 fr. 

ROMAINE D'AFRIQUE. 

*ET *L’OCCUPATION MILITAIRE DE L’AFRigtlE, 

SOUS LES EMPEREURS. 

« PAR RENB CAGNAT • 

Professeur au College de France, membre A # ia Commission de l’Afrique du Nord 

Un beau volume in-4, avec nombreux clichds, planches en hdlip- 
gra^ure, cartes... * 40|ft'. 
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*• *“ LES MOINES EGYPTIENS, par E, Amelineau. Illustre. 

IJ, — PRECIS DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS. — Premiere partie : Religions 
.... de l’Inde, par L. de Milloud. Illustre de 21 planches. 

III. — LES HETEENS. —■ Histoire d’un Empire oublie, par H. Sayce; traduit de 




’ab,*' 1’angiais, avec preface et appendices, par J. Menant, membre de ITnstitut. 

- Illustre de4 planches et de i 5 dessins dans le texte. 

jtjr " -'TV. — LES SYMBOLES, LES EMBLEMES ET LES ACCESSOIRES DU CIJLTE 
pij; CHEZ LES ANNAMITES, par G. Dumoutier. Illustrd de 35 dessins anna- 

mites. 

' V- — LES YfjZIDlS. Les adorateurs du feu, par J. Menant piembre de l’lnstitut. 

■' In-18 illustre. 

■M'-i-*’ - 'VI. —**EE CULTE DES MORTS dans TAnnam et dans l'Extreme-Orienj, parMe * 
v ' . lieutenant-colonel Bouinais et PaulusWn-18. 
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' PERIODKjUES 

The Academy. n° 1126: Le Galuenne, The religion of a literary man, 
— The letter^,of Lady Burghersh.x— Browne, A year amongst the 
Persians. — Cnnbs, Seers and si tigers, a study of five English poets. — 
• Some classical texts ; Dialogus de oratoribus p. Peterson; Thucy¬ 
dides, VIII, p. Goodhart; Herodot VIII, p- Shockburg.h;* Euripides, 
4 Bacchae, p. Cruickshank. — Notes on two recent editions of Words¬ 
worth, V. — Was Dtnte acquainted with Claudian ? — East Garston 
4 in Domesday. — Was Lindum a colonia. — To fake. —• Tke Origin of 
the ordinary signe for at. — The Museum of Alexandria. § . 


s V 
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v. 


The Atlftiiaeam. n° 3449 : Lugard, The rise of bur East XfricdB? 
Empire, early efforts in Nyasoland and Uganda. — Bury, ^ history of 
the Roman Empire from its foundation to the death of Marcus Aurelius 
(a de tres grands merites). — Goobenough, The Army Book for 
British Empire; The Order of Field Service in the German Army” 
authorized transl. by* Gowne and Wilkinson. — Vizetelly, Glances 
back through seventy years. — Murray, A new English Dictionary on 
historical principles; VI, Clo-Consigner; VII, Consigfiificant — Crou¬ 
ching. — Pilgrimages to Mecca. — Voltaire in England; — The-Ha?- 1 
litt collection. —Two documents (lettres d’Eustacht^. comte de B»u*' 
logne, et de la reine Mathikle). 

Literarisehes Centralblatt, n° 49 : Weiss, Die kathol. Briefe. — Debs- 
man», Die neut. Formel in Christo Jesu. — Henneckb, Apol. de^Aris¬ 
tides; Seeberg, Der Apologet Aristides. — Geulinck, Opera philos. 
III. — Jacobs, The Jews of Angevin England (bon et soigne). — Fried- 
LaNDER, Aeltere Matrikeln, Univers. Greifswald, I. —Loxz, Die drei 
Flugschriften fiber den Mtinzstreit zwischen der Albertiner tt. Ernes ti- 
ner von t 53 o. — Moltke, Briefe fiber dieTtirkei. — Fraas, Scenerie 
der Alpen. —The Book of Governors, Hist. Mon. of Thomas Bishop 
of Marga 840 p. Budge. I.-Text, introd. (nouveau service rendu par 
l’editenr). — Regnaud, L’ Atharva-Veda et la methode d’interpret, de 
M. ^Bloomfield. — J. Barth, Etymolog. Studien zum semit. insbes. 
zum hebr. Lexicon (a saluer avec joie). — Huit, La vie et I’ceuvre de 
Platon (grand savoir, bon jugement, lecture claire, agreable),— De 
Imp. Pompei p. Preudhomme. — Forsters Briefe u. Tagebficher, p. 
Leitzmann. — Foster, Judith (trfis soigne). — A. DelbrOck, Hamlets 
Wahnsinn (rien de neuf). — Ebers, Gesch. meines Lebens (fine uie 
heureuse!), — Wlislocki, Volksglaube u. relig. Branch der Magyaren. 

Dentsche Literatnrzeitung, n° 49 : v. Gebhardt, Das Evang, u. die Apo- 
kalypsedes Petrus; Swete, The Akhmim fragm. of the apocryphal gospel 
of S\ Peter; Volter, Petrusevang. oder Aegypterevangelium. — Frick, * 
Padag. u. didakt. Abhandl. II. — Pauly* Realencyclop. der klass. 
Altertumswissenschaft, I, Aal. Alexandros. — Deile, Die Frauen der 
hof. Geseilsch. nqch Wigalois (dilettantisms), — Uhland, Werke, p- 
Fr&nkel; p. F. ; Brandes, Beitr. zu Uhland, — MistraR 

Mireio, trad, par Rertlch. — Spangenbebg, Cangrande I delft^Scala 
(soignd)? — Aufzeichn. des rigaff.hen Rathssekretars Johann Schmiedt, 
i558-i562, p. Bergengrun. — Eine warnende Stimme aus dem Grajbe, 
Drei Denkschr. von Theodor von Schon.— Cagnat, Lambese (excel¬ 
lent). — Voigt, Rom, Rechtsgesch. ki 

• 

Berliner philologische Wocbenschrift, n° 5 o : Enrip. Bacchae, p. Sandys, 

3 ® edy— Dalmeyda, Les mimes d’Herondas (recommandable). -* Bribis, 
Interpret, variae. — Horjjz, Af-isgeve^atiren, p. Modestow, 3* ed.-*• 
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.consultis 710 quaest. chronol. —Pallif, R 5 m. Strasseain Bosnien u. 
J ■ Herzegowina. — Witkowski, De vocifeus hybridis apucWmtiquos poetas 
;romanos (completi. — Papagkorgios, Nauck. 
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. ■ Woch^nsohwft fur klassische Philologic, n° 49 : Harnack, Gesch. der alt* 
£'■ christl. Liter, bis Eusebius, I. Die Ueberliefer. u. der Bestand, bearb.* 
unter Mjuvirk. von Preuschkn (on s’etonne de l’ertidition et de la puis- 
^.-sance d% travail de 1’auteur qui a su traiter a fond, jusque dans ses% 
{Artie* les jflus dloigndes et ses dcrnieres origines, un sujet si vaste et si 
-'“^jptestc, etletraiaer d une fa«;on si lumineuse et excellente). -y- Norden, 
Beitr. ^pr Gesch. der griech. Philosophic (cinq etudes dj^ersesf. — Incan- 
tamenta mtgica, p. Hf.im (i er art.). — Bergstedt, Striden om.Homer. —• 
-S itnp, Pompeip. Preudhomme. — Kunze, Sallustiana, II (etudie l’usage 
p : aWore, futurum esse, foret, forent, essein). — Rappold, Chrestom. aus 
gPf Griech. Klassikern. —- Holzwkissis, Griech. Schylgrammatik. 
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- ^Ir^Gpech. Klassikern. — » Holzweissis, Griech. Schylgrammatik. 

<V Theologische LitS’aturzeituag, n° 25 : Smend, Lehrb. der alttest. Religions- 
gesch. — KoNiG^Einl. in das A. T. — Grvinbaum, Neue Beitr. zur 
^^•,'jemit. Sagenkunde. — THefenthal, *Apok. des hlg. Johannes.— Heus- 
NER. Die altchrisal. Orpheusdarst.—LuDEWiG,Niirnbergs Politik im Zeit- 
alter der Reform, 
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BIERENS DE HAAN (D.) Bomostoffen voor de geschiedenis der wis- 
** en natuurkundige wetenschappen in de Nederlanden. . . fr. 2 » 
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HAMBURGER (Dr, H, J.) Een lympdrynen de bacterie. . fr. x » 


HOFFMANN (C. K.)Uotersuchungen ueber den Ursprung des Blutes 
und der blutbereitenden Organe.. . . . fir. 1 20 


HAMBURGER (Dr. H.J.)Onderzuckingen over de lymph, fg. t » » 
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Commissie voor het geologis<^i*onderzoek. N” 12 et i 3 . . fr. 1 20 
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Revue retrospective, i 9r decernbre i 8 g 3 : Le general O'Haras, gouvcr- > ■ 
neur anglais Ve Toulon, prisonnier cn 1713 (il se strait laissdfaire 
prisonnier jjBOr preparer Taba^don de la ville); — Burty, Croquis 
# d'aprcs nature, notes sur quelques artistes contemporains^ 6 serie). —- 
Autographes : Talma a sa femme; Rachel h son fils; Rachel a son 
0 p6re; M lle Georges a Boulay de la Mcurthc; Beranget a fA.. Eug. 
Muller. — Journal jfitime de Villenave. 1804-1805 (suite). 

4 Revue de l’histoire des religions, septembre-octobre : La DdL^Fus, Les* 
Muzarabes. — A. Audollent, Bulletin archeologique die la religion 
romaine, annee 1892. — L. Knappert, De 1 ’etat acmel des etudes y 
la mythologie germanique. — G. Bonet-Maury, Le Parlement 9 zs 
religions a Chicago. — Revue des Livres: A. Le Braz, Lg lcfende de ' 
la mort en Basse-Bretagne (cf. Revue critique, n° 43); Bouinais et Pau- 
lus, Le Culte des morts dans le Celeste Empire et l'Annatn ; F*jfc 
Gould, A concise history of religion, I (bon pour un premier essai); 

C. P. Tjele, Gesch*e<^nis van den godsdienst.in de ou,d-heid,I, 2 
(n’est pas une reedition du Manuel de l’auteur, mais ftrme un ouvrage 
nouveau). * 

Annales de la Facultd des lettres de Bordeaui, n^ 2 :,J.-F. Blade, Geogr%-* - 
phie historique de l’Aquitaine autonome. — M. MaIRon, La redaction .' 
des grand#s remontrances de 1753. — A. Leconte, Traduction des 
quatre discours d'Andocide. — Imbart de la Tour, Les Amtumes de - 
la Bdole. m 

The Academy, n° 1127 : Letters of James Russell Lowell, p. Norton. — 
Besant, History of London. — Rose Blennerhassett and Lucy Slek- 
man, Adventures in Mashonaland; Mrs Barely, Among Boers and 
Basutos; Mrs Windham Knight-Bruce, Khama, the African chief.— 
The battle of Shrewsbury (Wylie). — Hommel, Stidarabische Cbresto- 
mathie (Sayce). — The s plurals in English (Jespersen). — Sir Alexan- » 
der Cunningham (not. nedr.). — Supplement : W. Wright, The . 
Brontes in Ireland, or facts stranger than fiction. — Bergerat, A wild 
sheep chase; A. Walters, A lotos eater in Capri; Linda Villari » 
Here and there in Italy and over the border. ' 

The Athenaeum, n" 3450 : Landor, Alone with the Hairy Ainu, or 
38 oo miles on a pack saddle in Yezo and a cruise to the Kurile Islands. m . 

— Joyce, The history of the Post Office. — Catullus with the Pervlgi-; ' 
lium Veneris, p. Owen. —Voltaire in England! — Two documents 
(cf. le numero precedent du recueil). — The prospectus of Coleridge's 

« Wachtman ». — Mrs Glasse (Hooper) — Timbuctoo. 

Revue de 1’instruction publique (sup6rieure et moyenne) en Belgique; tomeXXXVI ,; 

6 * Hvr.: Cumont, Note sur un passage de? Actes de St Mari. — Delbceuf, 

Les premiers vers du premier discours de Medee dans Euripide. — De j 
Harlez, Les langues monosyllabiques. — Comptes rendus : Dionis 
Chrysost. omnia p. De Arnim. — Deecke, Latein. Gramm.; Erlauter. 

— Francotte, L’orgS^ de la cite athen. et la reforme de Clisthenes.— 

1 Allmer et Dissard, Musee de Lyon, inscr. antiques. — J. NfcLAiray, ” 
Atlas a histoire. • 

Literarisches Gentralblatt, n° 5 o : S. V. Schmidt, Der Galaterbrief.itn.,)/ 
Feuer der neuesten Kritik.— Rolffs, Das Indulgenzedict des fVim. '"'i; 
Bischofs Kallist. — Dalhan, Kurzglf. Handbuch der Mission unter ; , 
Israel.— Fechner, Grundriss der Weltgesch, — Uhle, Festschrift zura - 
75 o e ° Jubilaum der Stadt Chemnitz. — Wacker, Die Aacbtner Qe- • ' 
scntchtsforsch. *— Heigel, UAeruiht der ofalzb. Festnmr Mannhtim 


“wui uusuiuiu, — vv acker, Lite Aacuaner yc- 

Heig^., U^jer^aJ® der pfalzb. Festung Mannhtiitt 
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rqS fbon et litile). — Rothk^Y, Karten a. Skizzenaus dervaterLGes 
lietzten handert Jahre. t-*RB<se>*intwickL der Kartograpffie *on 
merika bS| 1570 (recueiiVes instructii). — Delbruck, Vergl.. Syntax^ 


&rit de la plus haute importance et d’une valeur durable pfour le» * 
yr ■' etudeVarmeniennes). — Potrowski, Etjudy po afinskoj politii Aristo- . 

tela, ^ Corpus inscr. etrusc. p. Pauli, I (entreprise meritoire dont i|k : 
>,’V fautseufcaiter la continuation). — Chettle Del&er u. Haughton, Thq 
' pleasam comldyjof patient Grissill, p. HUbsch (soignd). — Bolte, 

'»^ , Stng spiele*der engl. Komddianten (trts savamment ddite). ■— Robert, 

Nekyia des«Polygnot (comme toujours, savoir abondapt et « ddfL^Jg 
‘de coeibinaison »). . ' 

r Deutsche uiteraturzeitung, n° 5 o : Test of Abraham ; Apocr. anecdocta,p. •, ," T 


der griech. Staatsaijert. I. Der Staat der Lakeriaimomer u. Athener, 

2” ed. — ScHofc.Das Capitol, Verzeichnis dei*rom. Triumphe (bon). — ^ 

Xenien. 1796 p^iSchmidt u. Suphan (sera le bienvenu). — Muhlan, 
Chapelain (tres soigne)# ■— Fleiner, Die tridentin. Ehevorschnft. — . 

’ •Naud£, Friedrichs des Grossen Angriffsplane gegen Oesterreich im sic- ;; 

' stadt En ‘ " 


benj. Kriege.— Furbringer, Die Stadt Emden in Gegenwart u. Vergan- 
genheit.^^ Kostlin, Friedridh der Weise u. die SchlosskiRhe zu Wit¬ 
tenberg. — Fontes juris romani antiqui, p. Bruns; 6 e ed. p. Mommsen * 
et (JSadenwitz. 0 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n 4 24 : Arati Phaenomena rec. Maas (tr£s 
• long art. de Kaibel sur ce travail qui a cofite dix annees a son auteur et 
qui a produit de si heureux resultats). -—Von Scheffler, Michelangelo 
(un de ces Jivres qu’on lit plusieurs fois parce qu’ils sont importants; il 
provoque la contradiction et par suite est appele A preparer la solution 
duprobleme). 

Berliner philologisehe Wochenschrift, n° 5 i : Scholia in Lysistratapi, p. 
Stein ji« art.). — Herbst, Zu Thukydides, Erkl. u. Wiederherst. V- 
VIII (tres louable). — Fabia, Les sources de Tacite dans les Hist, etles 
Annates (soin, methode raisonnable, sagacite, jugement reflechi). — 

■ Wolfpun, Neue Bruchstiicke der Freisinger Itala. — Jeep, Zur Gescb. 
{Jer Lehre von den Redeteilen bei den latein. Grammatikern (tres meri¬ 
toire). — W. von Landau, Beitr. zur Altertumskunde des Orients. — 
\Wuxrich, Deconjur. Catil. fontibus (i ,r art.). 
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L’ARABE LITTERAL 

AVKC UN G^pSSAIRK 


OUSAMA IBN MOUN'KIDH 

^ * (1095-1188) 

* ' UN tMIR SYRIEN All PREMIER SIECLE RES CROISflDES 

Avec lc texte de l’autobiographie d’Ousama, public d’apres le manu- 
scrit de l’Escurial. 

Premiere panic. Vie d’Ousdina, cn 2 fascicules. In-8. 1 5 fr. » 

Deuxieme partie, texte arabe. In-8, j 5 fr. » 
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LES OEUVRES DE SAADI A 

Texte arabe en caracteres hebraiques, publies sous la direction de 

M. Joseph Derenbourg membre de l’lnstitut. m % 

10 volumes in-8 de 5 oo pages environ. Le tome 1 a paru. - Le - 


tome II paraitra en janvier. 


LA 

NfiCROPOLE ROY ALE DE SIDON ' 

fOUIl.LES DE HAMDI-BEY 

« • ( Publiees par itAMDY-BEY et TH. REINACH * % 

TROISIEME L1VRA1SON, AVEC HELIOGRAVURES ET PLANCHES EN COULEUR 

Prix de souscription * . . j . . . 200 fr, » ■ 
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